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DE SAINT JÉROME 

QUATRIÈME CLAS S E. 

COl\lPRENAN'l' LES LETTRES ÉCRITES DEPUIS 4·01 JUSQU'A 420, DANS LES DERNIÈRES ANNÉES 

DE SAINT JÉRO~1E. (Suite.) 

LErmE CVl. 

A L.iJlTA. 

Sur l'éducation de sa fille. 

Il exhorte Lœta à former 'sa fille, déjà dès le berceau, 
à la piété chrétienne; il lui transmet à ce sujet llls 
plus salutaires précepte~ , SUl' le vêtement, la nour­
riture,. la honne diTection de l'adolescence, l'étude 
des Livres saints, le soin avec lequel on doit se tenir 
en garde contre les Ecritures apocryphes. 

1. L'apôtre Paul, écrivant aux Corinthiens, et 
donnant les premières instructions à l'Eglise 
encore inexpérimentée, parmi tant d'autres le­
çons, formule celle-ci : « Quand une femme est 
mariée avec un idolâtre, s'il consent à demeurer 
avec elle, elle ne doit pas le i'envoyer. L'homme 
idolûtre est sanctifié par la femme chrétienne, 
tout comme la femme idolâtre est sanctifiée par 
l'homme chréti~n. Autrement, vos enfa1~ s se­
raient impurs, ce qu'ils ne sont certes pas. » 1 

QUARTA CLASSIS. 
CŒ.lPLEGTENS EPISTOLAS AD ANNO 401 uSQUg AD 420, 

SIVE HYEDONYlII( Vn'jE .'(NEiII. (Suite.) 

.EPISTOLA CVI. 
AD LAlTAM. 

De institutione (iliœ. 

Lœtam hortatur ut filiam jam inde ab ipsis incullahu­
lis instituat ad pietatem Christianam, in quam rem 
de cultu, de victu, deque probe instituenda adole­
scentia, cie studio Scripturarum, et cavendis apocl'y­
phis, saluberrima tradit prœcepta. 

1. Apostolus Paulus scribens ad Corinthios, et rudem 
Christi El!clesiam sacris instituens (al. instruens) dis­
ciplinis, hiler cœtera mandata hoc quo que posuit (al. 
proposuit), di cens : « Si qua mulier habet vil'um infi-

TeM. II. 

C01'inth. VII, 13, 14. Si quelqu'un avait jugé que 
les liens de la discipline étaient ici trop relâchés, . , 
que l'indulgence du maître allait trop loin, qu'il 
considère la maison de votre père, cet hoinme 
si distingué par sa naissance et par son érudi­
tion, mais qui marche encore dans les ténèbres; 
il comprendra que le conseil de l'Apôtre a eu 
pour effet de réparer par la suavité des fruits l'a­
mertume de la racine: des tiges sans valeur ont . 
sué les plus précieux baumes. Vous êtes n'ée d'un 
mariage inégal; de vous 'et de mon cher Toxo­
tius est née Paule. Qui jamais eût pensé que la 
nièce du pontife Albin naîtraît de la promesse 

f 
d'un martyr, qu'en présence d'un tel aïeul et il 
sa satisfaction la langue de cette enfant balbutie­
rait l'alleluia du Christ, et que le vieillard élève­
rait avec amour une vierge pour Dieu? ~ous 
avons eu raison d'attendre, notre bonheur le 
prouve assez : une maison fidèle et sainte sanc-

delelll , et hic consentit habilllre eumea, non dimittat 
virulll ' sunm. Sanctificlltus est eniin vir infidelis pel' 
mulierem fidelem, et sanctilicllta est mulier infidelis 
in viro fideli. Alioqnin filii vestri immundi essent, 
nunc autem mundi sunt. » 1 COI'. VlI, 13. 14. Si cui 
forte haetenus videbanlur nimillm disciplinre vincula 
laxata, et prœceps indulgentia prreceptoris, consideret 
domum patris tui, clarissimi quidem et eruditissimi 
Yiri, sed adhnc ambnlantis in tenebris; et i~te\liget 
uonsilil1mApostoli illue profeeisse, ut radicis alllari­
tl1dinem, dulcedo fruetuum compensaret, et viles vir­
gl1lœ balsama pretiosa sudarent. Tu es nata de impari 
matrimonio ; de te et Toxotio llleo Paula generata 
est. Quis hoc . crederet ut Albini Pontificis neptis de 
repromissione matris (al. mal'tY"is) nasceretl1r; ut 
prœseute et gaudente I1VO, p.arvl1lre adhuc linglla bal­
buliens ChrisLi ALLIlI. UI,\ resonarel, etvirginem Dei in 
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2 SAINT JÉROME. 
tifie le seul infidèle qu'elle l'enferme. Il porte 
déjà la robe blanche du néophyte, celui qu'en­
toure la foule croyante de ses enfants et de ses 

neveux. Si dans sa jeunesse, il avait::eu de tels 
parents, je ne doute pas qu'il n'eût embrassé la 
foi du Christ (i). Qu'il repousse ma lettre, qu'il 
la tourne en dérision, qu'il me traite d'esprit 
faible ou d'insensé : son gendre en faisait de 

même avant d'embrasser la foi. On ne naît pas 
chrétien, on le . devient ensuite, Les dorures du 
Capitole ont singulièrement pûli. Tous les temples 

de Rom~ sont couverts de poussière et de toiles 
d'araignée. La ville se déplace ; et ce peuple qui 
naguère inondait les temples à demi ruinés, se 
précipite désormais vers les tombeaux des mar­
tyrs. La foi que n'obtient pas la prudence, on 
ne saurait la refuser à la pudeur. 

2. Je vous parle ainsi, Lœta, ma bien pieuse 

fIlle en Jésus-Christ, pour que vous ne désespé-

riez pas du salut de votre père, pour que vous 
soyez heureuse] du bonheur de toute votre 
maison, vous souvenant de cette promesse du 
Seigneur: « Les choses impossibles à l'homme 

sont possibles à Dieu. » Luc. XVIII, 27. Ce n 'est 
jamais trop tard pour se convertir. Le larron 

passa de la croix au paradis; Nabuchodonosor, 
ce roi de Babylone, après avoir slù}i dans son 
corps et dans son cœur l'état de la bête fauve, 
après avoir vécu au dései,t, reprit possession 

d'une àme humaine, Et, pour ne pas rcvenir aux 

exemples du temps passé, pour que les incré­
dules ne nous accusent pas de remuer des fa­
bles, un de vos parents, un Gl'acque, dont le nom 
seul annonce la noblesse patricienne, n' a-t-il 
pas dans ces derniers temps, tandis qu'il était 

Préfet de Rome, repoussé, dédaigné la grotte 
de Mithra" (2) tous ces prodigieux simulacres, 
toutes ces initiations du Corbeau, du Nymphe, 

(1) L'illtel'prétation de cette phrase dépend de ln manière dont on lit le texte. La génél'nlité des anciens Manuscrits porte Juvenem, (fl18 nous 
maintenons; et le sens alors est bian celui qlle nous avons adopté. l\lais des hommes considérables, Erasme, Victol'inus et l'Editeut' Bénédictin 

lUartinusy, Hsent Jovem; ce qui voudrait dire que Jupiter lni.méme, entouré de pareils exemples, eût embrassé la. foi du Christ. Nous n'ose­

rions pas blûmer cette variante. Il serait aisé d'expliquer en ce cas l'erreur des copistes. En fai sant un choix, nous sommes loin de prétendre 

avoir résolu la difficulté. 
(2) Sous le nom de l\Iithra les Pel'ses adoruient le soleil ou le fou. C'était nne 50 t'te {l'intermédiaire, un être mitoyen ou médiateur, comme le 

nom même semble l'indiquer, eotre le dieu de la lumièl'e, Ormuz, et le dieu des ténèbres, Arihman. Rome avait accueilli ~ette religion cornille 

toutes les autres religions étrangères. Là se trouyait donc aussi la grotte on l'anh's de Mithra; et les Perses qui résidaient à Home n'étaient 

pM les 8euls il le fréquenter; des polythéistes, grecs oU.;l'omains, s'y glissaient en assez grand nombre, attirés par de mystérieuses initiations, 
redontllble et honteux problème que les savants n'ont pas entièrement résolu. C'était un modèle, assez complet déjà, des sociétés secrètes qui bou­

leversent toujours la grande société. 

suo gremio senex nulriret? Et bene feliciterque exspec­
tavi,rnus: Sancta et fidelis domus unum sanctificat in­
fidelem, ,Jam candidatus est fidei, quem filiorum et 
nepotum creClens turba circumdat. Ego puto [etiam 
ipsum juvenem, si habuisset talem cognationem, po­
tuisse in Christum credere. Despuat licet, et irrideat 
epistolam meam, et me vel stultum vel insanum cla­
mitet; hoc et gener ejus faciebat antequam crederet. 
Fiunt, non nascuntur Christiani. Auratum squalet Ca­
pitolium, Fuligine et arancarum telis Olunia Romoo 
templa cooperta sunt, Movetur urbs sedibus suis, et 
inundans populus ante delubra semiruta, currit ad 
Martyrum tumulos, Si non extorquet fidem prudentia, 
extorqueat saltem verecundia, 

.2. Hoc, Loota, religiosissima in Christo filia, dictum 
sit ut nondesperes parentis salutem, et eadem fide 

qua meruisti filiam, et patrem reClp18S, totaque (al. 
iotiusque) domus beatitudine perfruaris, sciens illud a 
Domino repromissum: '« Quoo apud homines impossi­
bilia, apud. Deum possibilia sunt. » .Luc. XVIII, 27. 
Numquam est sera conversio (Ms. confessio). Latro de 
cruce trausiit ad paradisum; Nabuchodonosor l'ex Ba­
bylonis, 'postetferationem corporis et cordis, et hel­
luarum in eremo convictum, mentem recepit huma­
nam. Et, ut omittam vetera, ne apud. incredulos nimis 
fabulosa videantur (a), ante paucos anuos propinquus 
vester GrIlCCUS, nohili tatem patritiam nomine sonans, 
cum Proofecturam gereret (Mss, ,-cge1'et) Urhanam, 
nonne specum Mithrœ, et omnia portentosa simulacra, 
quibus Corax, Nymphus (al. Nyphus, et Gryphus), 
Miles, Leo, Perses, (b) Helios, Dromo, Pater initiantur 
(al. ·innitebantul'), subvertit, fregit, excu~sit; et, lais 

(a) Bal'onills, ut l\lithl'fC! excidiu!u in annnm confel'ut 383, loeum hune ùe U,-hana Gl'scci Prœfecturn sollicitat, qllam mavult Pr;eto1'Îam dici . 
E conh'a, Gothofl'edus, ({nem Pagius seqllit11l', cluarum ia Cod. Theod. Legnm ad G1'accum iascl'iptionem wlltat, e t pro P . P. siva Pnelectum 
Pnetorio, legit P. U, si,'e Prte{ectum Urbis, casque anno 376 et sequenti adscribit. Nunc Philippi a Turre de Mithra cap. ultimo arg umen­

tis constat, non ante annum 378, Ul'bnno.m Pl'œfecturam a Gl'acco initam, qno jubente. Mithriaca omnis supcrstitio subversa est. Prudent. lib. 1. 
advel's. Symmachulll : 

Jam quid Plebieolas pe"CUlTa", em'mi .. e Graceos, 
Jure potestatis fuUos, et in aree Senatus 
Pr;ecipuos, simulacra Deum jussisse revelli; 
Cumqlle suis lJaritm' Lietoribus, Omnipotenti 
Supplieitel' CILlisto se eo"sectasse ,'egendos ? (Edil, Nig". ) 

(6) Lice! cum plorisque Mas. yitiose tamen Mat,tian. {ocit, Heliod,'o11lus pm-il." initia .. t"r. lIlud oniOl iu prifllis cel'tulll esso opoltet, pro 

,; 
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LETTRE CVl. 3 

du Soldat, du Lion, du Perse, du Solei.!, du 
Cancer, du Pèl'e; et, se faisant précéder de 
toutes ces dépouilles, de ces garants de sa foi, 
n'a-t-il pas sollicité le baptême du Christ? La 
Gentilité se trouve dans la solitude, au sein 
même de la cité. Les anciennes divinités des 
nations sont reléguées dans les combles des 

,édifices avec les chouettes et les hiboux. Les in­
,signes de la croix sont les étendards de l'armée. 
L'image du gibet qui sauve rehausse l'éclat de 
la pourpre impériale et le rayonnement des pier­
reries qui forment le diadème. Déjà l'Egyptien 
Sérapis est devenu chrétien. Marnas de Gaza 
pleure dans une prison, et craint à chaque ins­
tant de voir renverser son temple. Tous les 
jours nous recevons des troupes de moines, 
venant de l'Inde, de la Perse et de l'Ethiopie. 
L'Arménien a déposé son carquois, les Huns 
apprennent les psaumes, les glaces de la 
scythie ' fondent à la chaleur de la foi, la 
blonde et rutilante armée des Gètes porte avec 
elle des pavillons dont elle fera des églises, et 
peut-être luttent-ils contre nous avec des chances 
égales parce qu'ils ontlnis leur confiance dans 
la même religion. 

3. Mais voilà que j'ai glissé dans un autre 

quàsi obsidibus ante prremissis, impetravit baptismum 
Christi? Solitudinem patitur et in Urbe gentilitas. Dii 
quondam nationum cum 'bubon,ibus et noctuis in solis 
culminibus remanserunt. Vexilla militum, crucis ;in­
signia sunt. Regum purpuras et ardentes diadematum 
gemmas, patibuli salutaris pictura condecorat. Jam 
~gyptius Serapis factus est Christian us. Marnas Gazre 
luget inclusus, et eversionem templi jugiter pertimes­
ci t, (al. pe1'tremiscit). De India, Perside, ~thiopia, mo­
nachorum quotidie turbas suscipimus. Deposuit pha­
retras Armenius, Hunni discunt Psalterium; Scythire 
frigora fervent calore fidei; Getarum rutilus et flavus 
exercitus, Ecclesiarum circumfert tentoria, et ideo for­
gitan contra nos requa pugnant acie, quasi pari reli­
gione confidunt. 

sujet; et, la roue faisant sa révolution, pendant 
que je projette un modeste vase ma main se 
trouve avoir façonné une amphore. J'avais donc 
l'intention, me rendant à vos prières en même 
temps qu'à celles de la pieuse Marcella, de m'en­
tretenir avec une mère, avec vous, et de vous 
apprendre comment vous devez faire l'éducation 
de notre chère Paule, de cette enfant consacrée 
à Jésus-Christ avant sa naissance, vouée à Dieu 
avant même sa conception. Nous avons vu de 
nos jours se renouveler une page de la vie des 
prophètes: de stérile qu'elle était, Anne est 
devenue féconde. I R eg. L Et cette fécondité, 
sujet de tant de lm'mes, vous ElU avez fait une 
source de joie et de vie. Je le dis avec assurance, 
des enfants vous seront donnés, puisque vous 
avez rendu au Seigneur le premier de ses dons. 
Voilà les premiers-nés qui sont offerts dans la 
loi. Exod, r. Ainsi naquit Samuel, ainsi vint au 
monde Samson, Judie. XIII, ainsi Jean Baptiste 
tressaillit de bonheur à l'arrivée de Marie. Luc, L 

Dans la bouche de la Vierge il entendait ré­
sonner la parole du Seigneur; et du sein de sa 
mère il brùlait d'aller à sa rencontre. Celle donc 
à qui la promesse a donné le jour, doit recevoir 
de ses parents une éducation digne de son ori-

3, Pene lapsus sum ad aliam materiam, et currente 
rota, dum urceum facere cogito, amphoram finxit ma­
nus. Propositum enim mihi erat, sanche Marcellre, et 
tuis precibus invitato (al. invitatum) ad mRtrem, id 
est, ad te sermonem dirigere, et do cere quomodo ins­
tituere Paulam nostram debeas, qure ,prius Christo 
consecrata est quam genita; quam ante vovisti quam 
utero concepisti. Vidimus aliquid temporibus nostris 
de Prophetarum libris : Anna sterilitatem alvi, fœcun­
ditate mutavit. 1 Reg, !, Tu luctuosam fœcunditatem, 
vitalibus liberis (al. libris) com,mutasti. Fidens loquor, 
accepturam te filios, qure primum fœtum Domino 
reddid'isti. Ista sunt primogenita qure offeruntur in le­
ge. Exod. I. Sic natus est Samuel, sic ortus Samson 
est, Judie. XII, sic Joannes Baptista (Ms. p,'opheta) ad 

pm-îler lldvl1l'bio, qnod heie loci nihil est, reponendnm Pater quœ in Mithl'incis ol'giis dignitns erat pl'œcipua. Est apud EunapiuD1: na't·~p 
" .~, Mt6pto;y.î\ç 'tEÀE't'~Ç, PA J'bR 1i1it1l1'iac:e ?'eLigio"is; et Porphyr. PATRES in Mithri.cis Aquilœ et Accipitris Domine dODotos tradit, 

o :,}noad alterllm .vel'bum Heliod'l'ornus, istlld quoque nlQnifestum est mendum; de bominibus enim heie set'ma est, qui suL iis figuris l\Iithl'le 
'UCl'll. suscipiebant, et nomina ; Beliodromus vero, qui Solis cursus est, Don animal, aut persona, oeque llamen SllUnl impel'til'i neque ifiglll'am 

~.:,o tcst ; et Cursum solis sam'is initiari nemo unquam dixerit. Duobus itaque verhis legendmn, quorum pl'imt~m sît Elios, qnod Salem signifient, 
,' .'l tque nnum ex ipsius l\Iithrre nominibus, nihil 6nÎm tandem est Mithra llisi Sol. EjllS l\1ithl'iaClID1 idolum, ex eoqllB homines hisce mystoriis 
'ld.uguratos testautul' veters monumenta, Superest Dromlts , pro quo Bromius, ima uno spil'ltn Bl'omius pater veteres editol'os reCet'unl, quam 

j. t\tionem, unum q\lœ exlundi posset, nunc ql10que magni vid aSSCl'tlUt, tl'ahuDtque om ni conutu ad lUithl'œ religionem ex illo Xonophontis testi­

'J1ooio in Cyropœd. ubi: ff U€'gibus Pel'sarum, inquit, uno tantl1m die permittebo.tur ut ebl'ii Ilcnmt, quo die l\'Iithrœ sacru praclll'ubant. lJ At 
'5~ rem cxpcndcl'is, frustra 'sunt; nusquam eniro Bacchus ad l\Iithl'iaca pCl'tinuit. Nos dcspel'olum )ocum ita restituimus, et l'clonta, quond Geri 
potnit, veteri scripturll, legimus Drorno. Est tlutem DroIna Cance1', ex Gl'œco âpôp_wv, unde ct Dl'omones Caneras PlinillS vocal lib. :XXXII, 

cap. ultimo. Hursilm cœleste signum est Cancer, inq118 ipso Zod illCO, in l\1ithriacis V8ro ol'giis o.uspicatissimttm, in spelœi anaglyphis passim 
"bvium clIm cane, serpente, corvo, atqllc oliis, (Edit . ilfign, ) 
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4 SAINT JÉROME. 

gine. Samuel est nourri dans le temple, Jean se ordre, mêlez les premières lettres avec celles du 
prépare dans le désert. Celui-là, 'vénéra:ble par milieu, celles-ci avec les premières afin qu'elle 
sa longue chevelure que le fer n'a pas touchée, les reconnaisse de l'œil, et non pas seulement 
ne boit ni vin ni bière; encore enfant, il s'en- par le son. Quand elle aura commencé d'une 
tretient avec le Seigneur. Celui-ci fuit les villes, main tremblante à promener le stylet sur la cire, 

porte une ceinture de peau, n'a d'autre aliment 
que les sauterelles et le miel sauvage; comme 
symbole de la pénitence qu'il va prêcher, il est 
revêtu de la dépouille de l'animal au dos sinueux. 

4. Voilà comment doit être élevée une âme 
/ destinée à devenir le temple de Dieu. Qu'elle 
ne comprenne pas les paroles honteuses, qu'elle 
ignore les chants mondains; que sa langue 
encore tendre soit imprégnée de la douceur des 
psaumes. Reléguez hi en loin les feux lascifs de 
l'enfance; tenez à l'abri des entretiens du siècle 
les jeunes filles qui doivent l'accompagner et la 
servir, de peur que ce qu'elles ont malheureuse-

\, ment appris, elles ne l'enseignent d'une manière 
"(}llus malheureuse encore. Faites-lui des carac­

tères alphabétiques de buis ou d'ivoire, en les 

qu'une main étrangère placée sUl' sa main 
guide ses doigts, ou bien découpez des carac­
tères sur la tablette, pour qu'elle soit obligée de 
suivre cette trace, et qu'il lui soit comme impos­
~ible de s'en écarter en aucun sens. Engagez-la 
par des récompenses à lier les syllabes; et que 
vos petits présents soient ceux qui plaisent sur­
tout à cet âge. Donnez-lui dans cette instruction 
de petites compagnes qui stimulent son émula­
tion, et dont l'éloge lui soit un aiguillon salu­
taire. Ne la réprimandez pas quand elle reste en 
al'l'ière; les encouragements éveilleront mieux 
son esprit: elle se réjouira d'avoir remporté la 
victoire ou gémira d'avoir été vaincue. Prenez 
garde avant tout qu'elle ne conçoive de' l'aver-

. sion pour ses études, de peur que cette amer-
lui désignant par leur nom. Qu'elle s'amuse avec tume éprouvée dès les premiers ans ne survive 
ces objets, et que son amusement lui devienne 
une in.!ruction. Que la suite des lettres se grave 
dans sa mémoire, etqu:elle en-.fasse une espèce 
de chant; puis, bouleversez fréquemment cet 

introitum Mariœ exultavit et lusit. .Luc. 1. Audiebat 
enim verba Domini, per os Virginis pertonantis ; et 
de utero !uatris in occursum ei gestiebat erumpere. 
Igitur quœ de repromissione nata est, dignamhabeat 
ortu suo institutionem parentum. Samuel nutritur in 
Templo, Joannes in solitudine prœparatur. Ille sacro 
crine venerabilis est, vinum et siceram non bibit; ad­
hue parvulus cum Domino sermocinatur. Hic fugit 
urbes, zona pellicea cingitur, locustis alitur ac melle 
sylvestri; et in typum pœnitentiœ prredicandœ, tor­
tuosissimi animalis (Cameli) vestitur exuviis. 

4. Sic erudienda eot anima, quœ futura est templum 
Dei. Nihil aliud discat audire, nihil loqui, nisi quod 
ad timorem Dei pertinât. Turpia verba non intelligat, 
cantica mundi ignoret; adhuc tenera lingua, Psalmis 
dulcihus imbuatur. Pro cul sit œtas lasciva puerorum; 
ipsie pueUœ et pedissequœ a sœcularibus consortiis 
arceantur, ne quod male didicerint, pejus doceant (a). 
Fiant ei litterœ vel buxeœ vel eburneœ, et suis nomi­
nibus appellentur. Ludat in cis, ut ct 11lSUS ejus eru-

à son enfance. Que les noms mêmes par lesquels 
elle apprend graduellemçnt à parler, ne soient 
pas fortuits et sans signification; qu'ils soient dé­
terminés et coordonnés d'avance: qu'elle redise 

ditio sit.Et non solum ordinem teneat litterarum, et 
mcmoria nominum in canticum transeat; sed ipse in­
ter se crebro ordo turbetur, et mediis ultima, primis 
media miscea.ntur, ut cas non sono tantum, sed et 
visu noverit. Cum vero ceperit trementi manu st y­
lum in cera ducere, vel alterius superposita manu te­
neri regantur articuli, vel in tabeUa sculpantur ele­
menta, ut per e03dem sulcos inclusa marginibus 
trahantur ve3tigia, et foras non quean,t evagari. Syl­
labas jungat ad prœmium; et quibus ilIa œtas delectal'i 
(1. delini1'ï) potest, munusculis invitetur. Habeat et in 
discendo socias, quibus invideat, quarulll laudibus 
mordeatur. Non est objurganda si tm'dior sit, sed 
laudibus excitandum Ingenium, ut et vici3se gaudeat, 
et victa doleat (b). Cavendum in primis, ne oderit 
studia, ne amaritudo eorum prœcepta in infantia, ultra 
rudes annos transeat. Ipsa nomina, per quœ consues­
cit paulatim verba contexere, non sint fOl;tuita, sed 
certa, et coacervata de industria, Prophetarum vide­
licet atque Apostolorum, et omnis ab Adam Patriar-

(a) Totum fere ÎSllld cnput ex Ql1intil. ex pressi t lostit. 1. T, c. If . 1( Non cxclud,o, Il illquit, " id qnod est OOt11oo, il'ritandre nel addiscendum iu~ 
fo.n tiœ gratin, eblll'nCaS e tio.m litternrllm formas in Insum OffC1'1'6. II Et infl'a: ({ eum vero jurn ductus seqni cœperit, non illutil" m'il ens Il 
(Htteras) le 1l.lbelIœ QUllll1 opt ima insculpi, nt pel' illos velut SUICDS ducatur slylus; nam naque erl'nbit, quemndmodum in ceris (continebitnr eoim 
utl'inquo mat'giniblls) nec extra pr'œscl'iptllm poterit egL'edi, et celerins ne srepius seqnendo certa vestigia, firmabit (al. (ormabit) articulas, ne .. 

qne egehit adjlltOl'io manum suam manu supel' imposita rcgentis,)) etc. 

(6) Itel'nm Quin!ilianus: ... Nec 81111\ U{II!O œtatuID impl'l1ÙeOS, nt instll. ndu m tenel'is protinus acel'b~ putem exigeodamqllo plennm Opel'Rm. Nam 
id impdmis Cl\vel'e opoltobit, ne studill qui UmR1'8 nondnm potest, et umul'itudinem semel pCI'ceptam, etiam ultra l'-.ldas annos l'efOI'midet, Il etc 

'!Il 



LETTRE CYr. 
les noms des prophètes, des apôtres, toute la 
série des patriarches il. partir d'Adam. Luc et 
Mathieu seront ainsi ses premiers instituteurs, et, . 
tout en faisant autre chose, elle posera les fon­
dements d'une heureuse mémoire. Choisissez un 

5 

\ 

maître d'un âge respectable, d'une vie pure, 
d'une instruction solide; et je ne pense pas 
qu'un homme savan! rougisse de remplir auprès 
d'une parente, ou d'une vierge de noble extrac-

l'influence de son père. Difflcilement sont effacés 
les défauts dont une &me s'est imprégnée dan:; 
l'enfance. Qui pourrait rendre il. sa première 
blancheur une laine plongée dans le vermillon? 
L'argile sortant de la fournaise garde longtemps 
le goût et l'odeur du liquide dont elle fut d'abord 
imbue. Les historiens racontent qu'Alexandre, 
ce roi si puissant, ce vainqueur du monde, ne 
put jamais se débarrasser de certains défauts de 

tion, l'emploi dont Aristote voulut bien se charger mœurs et d'attitude qui se trouvaient dans son · 
auprès de l'enfant de Philippe, en lui transmet- pédagogue Léonide, et qu'il avait contractés 
tant lui-même les premières notions de la lec- étant enfant. L'imitation du mal est mie terrible 
ture. Il ne faut pas mépriser comme petites les pente, et ceux dont on ne peut pas égaler les 
choses sans lesquelles les grandes ne sauraient vertus, on en retrace promptement les vices. Que 
exister. La prononciation même des premiers 

l\ éléments et la base de toute morale sont autre-
1 ment transmises par un esprit cultivé, autrement 
1 

sa nourrice elle-même soit exempte d'intempé­
rance, de mollesse et de loquacité; une femme 
modeste doit seule la porter dans ses bras; son 
nourricier doit être un homme grave. Dès qu'elle 
veri'a son aïeul, qu'elle se jette sur lui, qu'elle 
s'attache à son cou, et sans qu'il le veuille 
qu'elle lui chantel'alleluia. Que son aïeule, l'en­
lève avec bonheur, qu'elle apprenne il. recon­
naître son père par le sourire, qu'elle soit ai­
mable pour tous: que toute la parenté soit 
réjouie par la vue de cette rose . qui vient de 
germer dans la famille. Qu'elle sache dès le 

1 

pal' un homme inculte. Aussi devez-vous veiller 
avec soin il. ce que, par les ineptes flatteries des 
femmes, votre · fille ne s'habitue pas il. pronon-
cel' les paroles il. demi, ou bien il. trouver son 
amusement dans l'or et la pourpre: l'un de ces 
travers nuit il. la langue, l'autre aux mœurs. 
Qu'elle n'apprenne pas dans un &ge tendre ce 
qu'il lui faudra désapprendre plus tard. L'élo~ 

quence des Gracques eut pour point de départ 
la parole de leur mère, remarquent les histo­
riens.L'élocution d'Hortensius se forma sous 

charum series, de JI1atthœo Lucaque descendat, ut · 
dum aliud agit, futurœ memoriœ prœparetur. Magis­
ter probœ œtatis et vitœ, erudilionisque est eligendus, 
nec puto erubescet vir doctus id facere in propinqua, 
vel in 110bili virgine, quod Aristoteles feait in Philippi 
filio, ut ipselibrariorum (a) utilitate initia trarleret litte­
rarum. Non sunt contemnenda quasi parva, sine qui­
bus magna constare non possunt .. Ipse elementorum 
son us, et prima institutio prœceptorum, aliter de 
erudito, aliter de rustico ore profertur. Unde et tibi 
est providendnm, ne iueptis blanditiis feminarum, di­
midiata dicere verba filia consuescat, et in auro atque 
pnrpura ludere: quorum alterUlp. linguœ, alterum 
moribus officit; ne discat in tenero, quod ei postea 
dediscendum est. Grœcorum eloquentiœ multum ab 
infantia sermo matris contulisse scribitur (b). Hortensii 
oralio in paterno si nu (al. intel' paternos sinus) coaluit. 

premier moment qu'elle a, non pas une tante, 
mais une seconde grand'mère. Elle ne doit pas 

Difficulter eraditur, quod rudes animi prœbiberunt. 
Lanal'um conchylia quis in pristinum colol'em (al. 
candol'em) revoeet ? Rudis (al. Rceens) testa diu et sa­
porem retinet et odorem, quo primum imbuta est. 
Grœca narrat historia, Alexandrum potentissimum 
regem, orbisque domitorem, et in moribus, et in in­
cessu, Leonidis pœdagogi sui non potuisse carere 
vitiis, quibus adhuc parvulus fuerat infectus (c) . PRO­

CLIVIS est enim malorum œmulatio, et quorum virtutes 
asse qui nequeas, cito imita ris vilia. Nutrix ipsa non 
sit temulenta, non lasciva, non garrula; habent mo­
destam gerulam, nutricium gravem. Cum avum viderit, 
in pectus · ejus tl'ansiliat, colla dependeat, nolenti AL­

LELUIA decantet. Rapiat eam avia, patrem risibus co­
gnoscat, sit omnibus amabilis; et universa propillqui­
tas rosam ex se no.tam gaudeat. Discat statim quam 
habeat et alteram aviam, quam amitam ; cui impera-

(a) Quintilian. lac. citato. (( An Philippus l'tlacedonum Rex Alexandra filio sno priwillittel'Rl'llm elementa tradi ab Arislotele summo ejns œta­
li!! philosopha voluisset aut HIe suscepisset hoc officium, si Don studiol'Ilm iniOtio. a perfectissimo quoque tractari, pertinere ad summum cl'edi­
disse t, Il elc. 

(b) Quintilian. lib. 1, cap. II. {{ GraCCOl'Uffi eloquentire mnltnm conlulisse Reecpimns COl'nelinm matrem, cujus doctissimus serma in posteras 
quoqne est epistolis lrnditns. )J Plmlo infra legimus prmbibe1'unt, pro quo editi Don satis bene perhiberunt. 

(c) RUl'sl1rn Qnintilinous 10co citnto, ft Leon~de8, ~l inqnit, Alexandri pœdagogui'l, ut a Bnbylonio .Diogene traditul', quihusdam euro vitiis im~ 
huit, quœ robustulll quoql1e, et mnximum Regem nb illn institutione plieri1i sllnt prosecuta. )1 
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SAINT JÉROME. 
ignorer non plus pour quel empereur, pour 
quelle milice 'elle est exercée et nourrie, Qu'elle 
soupire après ces , parentes, qu'ellé menace de 
vous quitter pour elles. 

5. Que son extérieur même et son vêtement 
lui rappellent à qui elle est promise. Gardez-vous 
bien de lui percer les oreilles, d'enduire de 
céruse et de pourpre un visage consacré d'avance 
au Christ, d'entourer son cou d'or et de pierres 
précieuses, de charger sa tête de diamants, de 
friser ses cheveux; que rien ne pressente en elle 
les feux de la géhenne. Qu'elle ait d'autres pier­
reries, dont la vente plus tard lui permettra 
d'a~heter la plus précieuse de toutes. Une femme 
du plus haut rang, entourée des honneurs d'une 
grande charge, obéissant à l'ordre de son mari , 
Hymétius, qui était l'oncle de la vierge Eusto­
chium, changea l'extérieur et la parure de cette 
jeune fille, tressa ses cheveux d'une façon mon­
daine, désirant venir à bout de sa résolution et 
du désir de sa mère. Mais voilà qlie la nuit sui­
vante elle vit durant son sommeil s'avancer vers 
elle un ange à l'aspect effrayant, plein de me­
naces, et lui tenant ce langage irrité: Quoi! vous 
avez osé préférer au commandement du Christ 
le commandement d'un homme? Vous avez 
porté sur la tête d'une vierge consacrée ù Dieu 
des mains sacriléges, qui vont immédiatement 
se dessécher, afin que la torture vous fasse com-

tori, cui exercitui tyruncula nutriatur. Illas desideret, 
ad illas tibi minitetur abscessum. 

5; Ipse habitus et vestitus doceat eam, cui promissa 
sit. Cave ne aures ejus perfores, ne cerussa et purpu­
risso consecrata Christo ora depingas, nec collum auro 
et margaritis premas, nec caput gemmis oneres, nec 
capillum irrufes, et ei aliquid de gehennœ ignibus 
auspiceris. Habeat alias margaritas, quibus postea veu­
ditis, emptura est pretiosissimum margaritum. Prœtex­
tata, nobilissima quondam femina, jubente viro Hy­
metio, qui patruus Eustochii virginis fuit, habitum 
ejus, cultllmque mutavit, et neglectum crinem mun­
dano more texuit, vin cere cupiens et virginis proposi­
tllm, et matris desiderium. Et ecce sibi eadem nocte 
cernit in somnis venisse Angelum terribili facie (al. 
voca) minitantem pŒmas, et hœc verba frangentem : 
Tu ne ausa es viri imperium prœferre Christo? Tu ca­
put virginis Dei, tuis sacrilegis attrectare manihus, quœ 
jam nunc arescent, ut senti as excruciata quid feeeris '; 
et finito mense quinto, ad inferna ducaris (al. ducel"is). 
Sin autem perseveraveris in scelere, et marito simul 
orbaberis, et filiis. Omnia pel' ordinem expleta sunt, 

prendre le crime que vous avez commis; après 
cinq mois écoulés, vous descendrez aux enfers. 
Si vous persévérez dans ce même crime, vous 
serez en même temps privée de votre mari et de 
vos enfants. - Tout s'accomplit dans cet ordre, 
une prompte mort mit fin il la tardive pénitence 
de cette infortunée . . Voilà comment le Christ 
châtie les profanateurs de son temple; tel est 
l'interdit qu'il jette sur les pierreries et les orne­
ments précieux. J'ai rappelé ce souvenir, non 
certes dans l'intention d'insulter au malheur, 

.mais pour vous apprendre avec quelle sollicitude 
et quelle crainte vous devez accomplir ce que 
vous avez promis il Dieu. 

6. Le grand-prêtre Héli offensa Dieu par les 
vices de ses enfants. 1 Reg. l, IV. Il ne peut pas 
être fait évêque celui dont les fils sont insounüs 
ou livrés à la luxure. 1 Tim. III. Dans un autre 
sens, il est écrit de la femme: « Elle se sauvera 
en donnant naissance à des enfants, pourvu 
qu'elle persévère dans la foi, la charité, la sanc­
tification et la pudeur. » 1 Tim. Il, 15. Si la con­
duite de ceux qui sont arrIvés à la perfection de 
l'âge et qui sont en état de se gouverner, est 
encore imputable à leurs parents, à combien 
plus forte raison l'enfant à la mamelle, si fragile 
alors, 'qui ne sait pas, selon la parole du Seigneur, 
distinguer la droite de la gauche, établir la clif­
férence entre le bien et le mal? Si vous prenez 

et seraffi miserœ pœnitentiam velox signavit interitus. 
Sic ulciscitur Christus violatores templi sui; sic gem­
mas et pretiosissima ornamenta defendit. Et hoc retuli, 
non quod insultare velim calamitatibus infelicinm, 
sed ut moneam eum quanto metu et cautione servare 
debeas quod Deo spopondisti. 

6. Heli Sacerdos offendit Deum oh vitia liberorum. 
l Reg. l, 4. Episeopus Beri non potest, qui filios ha­
buerit luxuriosos, et non suhditos. 1 Tim. III. At e 
contrario de muliere scribitul', quod cc salva fiet pel' 
.filiorum generationem, si pel'manserint » [al. pm'man­
se1'U] « in Bde, et caritate, et sanctificatione, cum pudi­
citia. » 1 Tim. II, 15. Si pel'feeta œtas et sui juris im­
putatur pal'entibus, quanto magis laetens et fragilis, 
quœ, juxta sententiam Domini, ignorat dexteram et 
sinistram, id est, boni et mali differentiam? Si solli­
cita provides ne filia percutiatur a vipera, CUl' non 
eadem cura provideas ne feriatur a « malleo llniversœ 
terrœ, » Jer. LX, 23, ne bibat de aureo calice Babylonis, 
ne egrediatur eum Dina, et velit videre filias regionis 
alienœ, Gen. XXXIV, l, ne ludat pedibus, ne trahat tu­
nicas? Ven en a non dnntur nisi melle circnmlita, et 
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tant de précautions pour que votre fille ne soi t 
pas mordue par une vipère, pourquoi ne veil­

i leriez-vous pas avec le même soin à ce qu'elle 

1~
1 ne soit pas atteinte par " le fléau de toute la 

terre, » Jerem. L, 23, à ce qu'elle ne boive 
pas du calice d'or de Babylone, ne sorte pas 
avec Dina, poussée par la curiosité de voir' les 
filles étrangères, Genes. xxxn" , 1, ne se livre pas 
il la danse, ne porte pas des tuniques traînantes? 
Les poisons ne sont présentés Clue dans une 
coupe enduite de miel. Les vices ne séduisent 
qu'en se couvrant de l'apparence et de l'ombre 
des vertus. - Et cependant, me direz-vous, les 
péchés des pères ne sont pas réversibles 
sur les enfants, ni ceux des enfants SUl' 

les pères; « l'âme selùe qui s'est rendue cou­
pable sera frappée de mort. » Ezech. XVIII, 20. 
- 'Cela n'est dit que des personnes capables de 
discernement, auxquelles peut s'appliquer cette 
parole de l'Evangile: " Ila l'âge, qu'il 
répondè pour lui-même. » Joan. IX, 21. Quant 
au petit enfant, qui n'a que les idées de l'enfance, 
tant "qu'il n'a paslatteint les années de la raison, 
jusqu'à cette époque où la lettre de Pythagore 
lui présente le double sentier (1 l, le bien et le mal 
qu'il fait retombent sur ses parents . Supposeriez­
vous pal' hasard que les enfants des chrétiens, 
s'ils n'ont pas encore reçu le baptême, portent 

, seuls la responsabilité du péché, et que la faute 
ne remonte pas aussi à ceux qui n'ont pas 

voulu le leur donner, à cet âge surtout où les 

enfants "qui doivent le recevoir ne peuvent pas' 
exprimer un désir contraire; tandis que le salut 
de ces mêmes enfants fait le bonheUl' de leurs 
pères? Vous étiez libre d'offrir ou de ne pas 
offrit' votre fille; et votre condition est-elle encore 
différente, puisque vous l'aviez consacrée à Dieu 
avant de la mettre au monde; mais la négliger 
après l'avoir offerte, vous ne le pourriez pas sans 
YOUS exposer vous-même. Celui qui présente à 
l'autel une victime défectueuse, mutilée, ayant 
une tache quelconque, est coupable de sacrilége ; 
Deut. xv; combien plus serait digne de châti­
ment la personne qui préparerait avec négli­
gence une partie de son propre corps, la pureté 
d'une âme immortelle, aux embrassements du 
Roi? 

7. Quand elle sera devenue un peu plus grande, 

quand à l'exemple de son Epoux elle croîtra en 
ftge, en sagesse, en grâce devant Dieu et devant 
les hommes, qu'elle se rende au temple du vrai 
Père accompagnée de ses parents; mais qu'elle 
ne sorte pas du temple avec eux. Qu'on la 
cherche dans les voies du siècle, au sein des 
foules, dans le commerce des proches et des 
amis; et qu'on ne la trouve nulle part ailleurs 
que dans le vestibule des Ecritures, interrogeant 
les prophètes et les apôtres sur les noces spiri­
tuelles. Qu'elle imite Marie, que Gabriel trouva 
seule dans sa chambre, et qui fut saisie de 
frayeur, parce qu'elle vit un homme contraire­
ment à son habitude. Qu'elle rivalise avec celle 

(t) Ce n'est pas la première fois que saint Jél'ome fait allusion a l'Y, nommé la lettre de Pythagore. DaDS la pensée des anciens, cette lettl'6 
avait quelque chose de symboIiqne: par sa bifurcation, elle représentait les doux chemins qui s'offrent ù l'homme dans la vie, l'un allant à dl'oite 
l'antre à ganche, celui du bien et do la vertu, celui du mal et dti vice. 

vitia non decipiunt ni si sub speeie umbraque virtutum. 
Et quolllodo, inquies, peccata patrum filiis non red­
duntur, nec filiorum parentibus; sed « animtt, qure pec­
cavcrit, ipsa morietur? » Ezech. XVIII, 20. Hoc de his 
dicitul' qui possunt sapere, de quibus in Evangelio 
scriptum est: (( JEtatem habet, loquaturpro se.» Joan. Xl, 

21. Qui autem parvulus est, et sapit ut parvullls, do­
llec ad anùos supientire veniat, et Pythagorre liUera 
eum perdllcat ad bivium, tam bona ejus qllam mala 
parentibus imputautur. Nisi forte restimas Christiano­
rum fllios, si baptisma non aeceperint, ipsos tantum 
reos esse peeeati, et non etiam seelns refel'l'i ad eos 
qui dare nolnerint, maxime eo tempore quo contra­
dicerc non polerant qui aceepturi erant, sieut e re­
gione salus infantium, majorum Illcrum est. OJferre 
uecne filiam, polestatis ture fuit (quanquam alia sil 
tua eonditio, qure prius eam vovisti quam eoneipe-

res); ut aulem oblatam DOD negligas, ad perieulmD 
tuum pertinet. Qui claudam et mutilam, et qualibet 
sorde maeulatam obtulerit hostiam, saerilegii l'eus est; 
Delit. xv; quanta magis qui partem eorporis sui, et 
ilIi'batre al).imre pul'itatem regis amplexibus parat, si 
negligens fuerit, punietur? 

7. Poslquam grandiuseula esse eœperit, et in exel1l­
plu Dl sponsi sui creseere sapientia, retate et gratia 
apud Deum et homines, pergat ad templum veri Pa­
tris eum parentibus suis; sed eum illis non egredia­
tur e templo. Qnrerant eam in itinere sreeuli, inter 
tnrbas et frequentiam propinquorul1l, et nusquam alibi 
reperiant, Luc. Il, nisi in adyto Seripturarum, Pro­
phetas et Apostolos de spiritualibus nuptiis seiseitan­
lem. Imitetur Mariam, quam Gabriel solam in eubiculo 
suo reperit, et ideo forsitan timore perterrita est, quia 
virum, quem non solebat, nspexit . ..Emuletur eam de 
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8 SAINT JÉROME. 

dont il est dit: « Toute la gloire de la fille du roi si la nécessité l'exige, elle peut user du bain, 
vient du dedans.» Psalm. XLIV, f4 . Qu'elle aussi boire même un peu de vin à cause de sa fai­
parle au hien-aimé, blessée du trait de la cha- blesse d'estomac, et manger des viandes sups-

.. rité : « Le roi m'a introduite dans sa chambre 
nuptiale. » Canto l, 3. Qu'elle n'aille jamais au 

) dehors, de peur d'être rencontrée par ceux qui 
circulent dans la ville, d'être meurtrie et cou­
verte de blessures, de perdre le voile de sa mo­
destie, et d'être laissée là spoliée et sanglante; 
mais plutôt, si quelqu'un vient frapper à sa porte, 
qu'elle dise : « Je suis un mur, mon sein est une 
tour. J'ai lavé mes pieds, je ne puis pas les ex­
poser à la souillure. » Canto VIII; v, 3. 

8. Qu'elle ne mange pas en public, c'est-à-dire 
dans l es festins de la famille, pour ne pas voir 
des mets qui excitent sa convoitise. Plusieurs 

tantielles, de peur que les pieds ne viennent ft 

lui manquer quand à peine ils commenceront il. 

courir. C'est pal' condescendance que je parle 
ainsi, et ce n' est pas un ord~'e que je donne; je 
crains pour la santé, je n'enseigne pas la 
mollesse. D'ailleurs, ce que fait en partie la su­
perstition judaïque en l'epoussant la viande de 
certains animaux, ce qu'observent les Brahmes 
de l'Inde et les Gymnosophistes de l'Egypte en 
màngeant seulement des gû.teaux de farine, du 
riz et des fruits, pourquoi ne l'ohserverait pas 
d'une manière complète une vierge du Christ? 
Si l'on attache tant de prix au verre, comment 

pensent, il est vrai, que c'est une plus haute n'estimerait-on pas hi en plus une . perle? Celle 
preuve de vertu de mépriser le plaisir en face; qui est née de la promesse ne doit-elle pas vivre 
pour moi, je suis d'avis que la continence est comme vécurent ceux dont l'origine était la 
mieux sauvegardée quand on ignore ce qu'on même. Qu'une grâce égale ait un égal labeur. 
pourrait désirer. Enfant, j'ai lu jadis à l'école: Qu'ell e soit sourde aux instruments de mu-
« Difficilement vous réprimerez ce dont vous 
aurez laissé contracter l'habitude. » Qu'elle ap­
prenne dès ce moment à ne pas hoire de vin, 
ce stimulant de la luxure. Avant les années où 
le tempérament est formé, l'abstinence est dan­
gereuse et trop lourde à porter .pour les com­
plexions délicates. Jusqu'à cette époque de la vie, 

qua dicitur : « Omnis gloria ej us filire regis ab iutus. » 

Psal. XLIV, 14. Loquatur et ipsa dilecto [al. electo], ca­
rHatis jaculo vulnerata : « Introduxit me l'ex in cubicu­
lumsuum.» Canto l, 3. Nunquam exeat foras, ne inve­
niant eam qni circumeunt civitatem; ne percutiant et 
vulnerent, et auferant theristrum pudicitire, et nudam 
in sanguine derelinquant; quin potius cum aliquis os­
Hum ejus pulsaverit, dicat : (( Ego murus, et ubera mea 
lurris. Lavi pedes meos, non possum inquinare eos. » 
Canto VIII, 10; v, 3. 

8. Non vescatur in publico, '~ est, in parentum con­
vi vio, ne videat cibos quos desideret. Et, licet quidam 
putent majoris esse virtutis prresentem coutemnere 
voluptatem, tamen ego arbitror securioris continentire 
'e$se, nescire quod quœras. Legi quondam in scholis puer: 
« iEgre reprehendas quod siuis cousuescere.» Dis­
cat jam nunc et vinum non bibere, in quo est luxuria. 
Ante annos robustre retaUs, periculosa est ten'~ris, et 
gravis abstinentia. Usque ad id tempus, si necessitas 

sique; qu'elle ignore pour quoi sont inventées 
la flùte, la lyre et la cithare. 

9. Qu'elle vous offre chaque jour un houguet 
formé des fleurs choisies de l'Ecriture. Qu'ell'e 
apprenne le nomhre des vers grecs . Vienne aus­
sitôt après la science du latin; car, si cette ins­
truction est négligée dans l'enfance, la langue 

postulaverit, et balueas adeat, et vina utatur modico . 
propter stomachum, et carnium edulio sustentetur, ne 
prius deficiant pedes quam currere incipiant. Et hoc 
dico juxta indulgentiam, non juxta imperium, timens 
debilitatem, non do cens luxuriam. Alioqui quod .Ju­
daica superstitio ex parte fucit in rejectione quorum­
dam animalium atque escarum, quod et Inclorum 
Brachmani, et iEgyptiorum Gymnosophislre.in polentre 
et orizre, et pomorum solo observant cibo, CUI' virgo 
Christi non faciat in toto? Si tanti vitrum, quare non 
majoris sit pretii margaritum? Quœ nata est ex pro­
missione, sic vivat ut illi vixerunt qui de repl'omis­
sione generati sunt. A':qua gratia requum habeat et 
laborem. Surda sit ad organa. Tibia, lyra, cithara, CUI' 

facla sint, nesciat. 
9. Reddat tibi pensum quotidie de Scripturarum flo­

ribus cal'ptuUJ. Discat Grrecorum versuum numerum 
(a). Sequatur statim Latina eruditio ; qure si non ab 
initio os tenerum composuerit, in peregrinum sonum 

(a) Sl1nt antem hœc ql10que desumpta ex Quintiliano I~stitution. libl'o 1. cap. 2. (( A serInone Greco pucrllhl incipere mala; quia Latinus, 

qui pluribus in usu est, val nobis nole.ntiblls, se pt'(cuet j simni quia disciplinis quoqlle GI'œcis prim; Înstitueudus est, unde et nostl'OO flux erunt. 

Non lumen hoc adeo superstitiose vo/im Jlel'i, ut clin tlluturn loquo.tur Grœce, aut discat, sic,ut plerbqllc maris est. Hinc eoiro accidunt et ol'is 
plurimn vitia in pel'egl'inum ·sonum corrnpti, et sel'monis, cui cum Grrecœ fi$l1rre assidus consuetlldine hœserint, in diversa quoque loquendi ra~ 
ti one pertiDncissime nurat. » .\ 
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s'altère et prend un aspect étranger; elle con­
tracte en quelgue sorte la rouille de la barbarie. 
Que votre fille vous ait pOUl' institutrice; soyez 
le modèle de son enfance inexpérimentée. 
Qu'elle n'aperçoive rien en vous, rien en votre 
père, , qu'elle ne puisse imiter sans péché. 
Souvenez-vous que vous êtes les parents d'une 

1 vierge, et que vous devez l'élever plus par vos 
1 exemples que par vos discours. Les fleurs pé-
1 rissent vite, un souffle empoisonné suffit pour 

tuer la violette, le lis et le safran. Qu'elle ne 
paraisse jamais en public sans être accompagnée 

par vous; qu'elle n'entre pas même sans sa 
mère dans les hasiliques des martyrs et les 
églises. Ne permettez pas qu'un jeune homme, 
un élégant vienne lui sourire. Que notre jeune 
vierge célèhre les veilles des solennités, de ma-

l nière à ne pas s'ôcarter de sa mère de l'épais­
, \ seur d'un ongle. Je n'entends pas qu'elle ait une , 

préfôrence pour quelqu'une des femmes attachées , 
il, son service, ni qu'elle affecte de lui parler il, 

l'oreille. Que toutes sachent ce qu'elle dit il, l'une 
d'elles. Qu'elle n'aime pas avoir une compagne 
recherchée dans sa mise, remarquahle par sa 
heauté, capahle de moduler d'une voix fraîche 
un chant voluptueux; qu'elle ,choisisse plutât 
une personne ' grave, au visage pâle et sérieux, 
simple dans sa parure , Préposez il, sa direction 
une vierge vénérable par sa foi, par ses mœurs 
et sa modestie autant que par son âge, qui soit 
chargée de l'enseigner, qui l'accoutume par son 

lingua corrumpitllr, et externis vitiis sermo patrius 
Bordidatur. Te habeat magistram, te ru dis imitetur 
infantia. Nihil iu te et patre 8UO videat, quod si fece­
rit, peccet. Mementote vos parentes virgiuis, et mugis 
eam exemplis doceri posse quam voce. Cito flores pe­
reuut, cito violas et lilium et crocum pestilens aura 
corrumpit. Nunquam absque te procedat iu publicum. 
Basilicas Martyrum et Ecclesias sine matre non adeat. 
NullllS ei j uvenis, nuilus cincinnatus arrideat. Vigilia­
rum diés et solemnes peruoctationes sic virguncula 
uostra celebret, ut ne transverso quidem ungue a ma­
tre discedat. Nolo de ancillulis suis aliquam plus di­
ligat, cujus crebro auribus insusurret. Quidquid uni 
loquitur, hoc omnes sciant. Placeat ei come s, DOU 

compta aLque formosa, quœ liquido guttnre carmeu 
dulce moduletur, sed gravis, pallens, sordidata, sub­
trisLis. Prœponatur ei probœ fidei, et morum ac pudi­
citiœ virgo veterana, quœ illum doceat. et ussuescat 
exemplo ad orationes et Psalmos nocte consurgere, 
mune hymnos canere, Tertia, Sexta, Nona hora stare 

exemple à se lever la nuit pour réciter les prières 
et les psaumes, qui l'excite le matin il. chanter 
les hymnes, il, se tenir dehout, aux heures de 
Tierce, de Sexte et de None, comme une vail­
lante guerrière du Christ, et qui le soir encore, 
offre avec elle le sacrifice, à la lumière d'une 
humhle lampe. Ainsi doit-elle passer les jours, 
c'est il, ce travail que la nuit doit la retrouver. 
Que la lecture succède il, la prière, et la prière à 

la lecture. Le temps paraîtra court quand il sera 
l'empH pal' cette variété , d'occupations. 

,10 . Qn' elle apprenne à façonner la laine, il. 

tenir la quenouille, à porter le panier SUl' ses 
genoux, à fâire tourner le fuseau, à former le fil 
sous un doigt habile. Qu'elle dédaigne les 
étoffes de soie, les toisons des Sères, l'or même 
devenant un flexihle tissu. Qu'elle se donne des 
vêtements pour se garantir du froid, et non 
pour faire ressortir la nudité sous prétexte de 
vêtir le corps. Un peu de farine et quelques lé­
gumes, rarement de petits poissons, voilà quelle 
doit être sa nourriture. Et, pour ne pas trop m'ù­
tendre sur ce point, que j'ai traitô plus au long 
dans une autre circonstance, qu'elle mange de 
manière il. sentir toujours la faim, àpouvoir, aus­
sitôt après le repas, se livrer il. la lecture ou bien 
ida psalmodie. Je n'aime pas, surtout dans un âge 
tendre, les jeûnes immodérés et prolongés pen­
dant des semaines entières, et dans lesquels on 
s'interdit l'huile dans les aliments, les fruits 
même. Je sais par expérience que l'âne fatigué 

in !Leie quasi bellatricem Christi. accensaqlle lucernula 
reddere sacrificium vespertinum. Sic dies transeat, sic 
nox inveniat laborantem. Orationi lectio, lectioni suc­
cedat oratio. Breve videbitur tempus quod tantis ope­
rum varietatibus occupatur. 

iO. Discat et lanam fucere, tenere colum, pouere iu 
gremio calathum. rotare fusum, stumina pollice du­
cerre. Spernat bombycum telas, Serum vellera, et 
aurllm in filia lentescens. Talia vestimenta paret qui­
bus pellutur frigus, non quibus vestita corpora nu den­
tur. Cibus ej us olusculuill sit et simila, raroque pisci­
cuU. Et ne glllœ prœcepta longius traham, de quibus 
iu alio loco locutus sum plenins, sic comedat ut sem· 
pel" esuriat, ut statim post cibum possit legere et 
psallere, Displicent mihi, in teneris maxime œtati­
bus, louga et immoderuta jej unia, in quibus juuguntur 
hebdomudes, et olelfm in cibo, uc poma vetantur. 
Experimento didici asellum in via, cum lassns fuerit, 
diverticula quœrere. Faci"nt hoc cultores Isidis et Cy­
beles, qui glliosa abstinentia Phasides aves ac fuman-
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:10 SAINT JÉROME. 
d'un long chemin, cherche les délassements. 
Que les adorateurs d'Isis et de Cybèle agissent 
ainsi, je le comprends ; dans leur abstinence 
hypocrite, ils dévorent les oiseaux du Phase et 
les tourterelle~ fumantes, de peur de souiller les 
dons de Cérès. Voici ce qu'il faut observer 
comme jeùne perpétuel: veillons à ce que nos 
forces~ne viennent jamais à manquer dans une 
longue route, de peur que, courant bien au 
début, nous ne tombions vers le milieu. Du 
reste, comme je l'ai déjà dit, pendant la qua­
rantaine, il faut déployer les voiles de la morti­
fication, rendre entièrement les rênes aux che­
vaux qui se lancent dans la carrière. Autre 
cependant est la 'condition des séculiers, autre 
celle des vierges et des moines. Le séculier, 
durant ces jours de pénitence, expie sa glouton­
nerie, vivant de son propre suc à la façon des 
coquillages, faisant de nouveau place à d'autres 
mets, à une autre graisse. Durant ces mêmes 
jours, la vierge et le moine, en rendant la main 
à leurs chevaux, ne doivent pas oublier qu'il 
faut toujours courir. Un court labeur est plus 
grand, celui qui ne finit pas est plus modéré. Là 
nous respirons, ici nous marchons sans cesse. 

1 {. Si parfois vous allez à , la campagn~, ne 

Qu'elle évite d'assister aux noces des serviteurs 
et de se mêler aux jeux bruyants de la famille. 
Quand il s'agit des bains, je sais que certains 
auteurs distinguent entre les personnes qu'une 
jeune fille peut admettre dans sa société, établis­
sent des catégories odieuses; pour moi je re­
pousse absolumeJ;lt l'usage', tant une vierge doit 
avoir de délicatesse et de modestie. 'Puisqu'elle 
mortifie son corps par les veilles et les jeùnes, 
le réduisant en servitude; puisqu'elle prend 
soin d'éteindre les flammes de la passion et 
d'éloigner les entraînements de la jeunesse; 
puisqu'elle se hâte enfin de faire disparaître 
sa beauté, comment irait-elle réveiller les 
flammes assoupies en se livrant aux recher­
ches de la mollesse?· 

12. Au lieu des pierreries et de la soie, qu'elle 
aime les divines Ecritures, des exemplaires où 
ne brillent ni l'or ni le cuir précieux et riche­
ment vermillonné de Babylone; qu'elle préfère 
les pures copies, un texte fidèlement corrigé 
d'après les lumières de la foi. D'abord qü'ellc 
grave le Psautier dans sa mémoire, et qu'élie 
sache s'isole1' dans ces pieux cantiques; qu'elle 
puise la science de la vie dans les Proverbes de 
Salomon; qu'elle apprenne dans l'Ecclésiaste à 

laissez pas votre fille à la maison; qu'elle fouler aux pieds les choses du monde; dans le 
ne sache ni ne puisse vivre sans vous, qu'elle 
tremble quand elle se voit seule. Qu'elle n'ait 
pas de colloque avec les séculiers, et n'habite 
pas avec les vierges indignes de ce nom. 

tes turtUl'es vorant, ,ne scilicet CjJrealia dona conta­
minent. Hoc in perpetuum jejunium prœceptum sit" 
ut longe itineri vires perpetes superent, ne in prima 
mentione currentes, corruamus in mediis. Cœterum, 
ut ante 'scripsi, in Quadrogesima continenLiœ ' vela 
pandenda sunt, et tota aurigœ retinacula equis la­
xanda properantibus. Quall1quam alia sit conditio sœ­
cularium, alia Virginum ac · Monachorum. Sœcularis 
homo in Qnadragesima ventris ingluviem decoquit, 
et in cochlellrum morem succo victitans sno, futuris 
dapibus ac saginœ aqualkulum parat. Virgo et Mona· 
chus sic in Quadragesima suos dimitlant (aL admit­
tant) equos, ut sibi meminerint semper esse curren­
tlum. Finitus labor major, infinitus moderatior est. Ihi 
enim respiramlls, hic perpetuo incedimus. 

11. Si quaIido ad suburbana pergis, domi filiam non 
relinquas; nesciat sine te, nec possit vhere, et curd 
sola fuerit, pertimescat. Non habeat colloquia sœcula­
rium, non malarum virginnm contubernia. Non in­
tersit nuptiis servulorum, nec familiœ perstrepentis 

livre de Job, il suivre les exemples de la pa­
tience et de la vertu. Qu'elle passe ensuite aux 
Evangiles, mais pour ne plus les laisser échap­
'per de sa main. Qu'elle s'abreuve de toute 

lusibus misceatur. Scio prœcepisse quosdam ne virgo 
Christi cum eunuchis lavet, nec cum maritatis feminis; 
quia alii non deponunt (aL deponunt) animos virorum, 
aliœ tumentibus uteris, prœferunt (aL pl'x(emnt) fœ­
ditatem. Mihi omnino in 'adulta virgiue lavacra dis­
plicent, quœ seipsam debet erubescere, et nudam vi­
dere Don posse . Si ertim vigiliis et jejuniis macerat 
corpus suum, et in servitutem redigit; si flammnm 
libidinis et incentiva ferventis œtatis extingllere cupit 
continentiœ fl'igore; si appetitis so rtlibus turpare (aL 
f.urbal'e) festinat naturalem pulchritudiuem; CUl' e 
contrario balneal'um fom entis sopitos igues suscitat? 

12. Pro gemmis et serico divinos Codices amet, in 
quibus non auri et peUis Babylooicœ vermicnlatn pic­
tura; sed ad fidem placeat emendata et erudita dis­
tinctio. DiscaL primo Psalterium, his se cauticis avocet., 
et iu Proverbiis Salomonis erudintur ad vitam. lu 
Ecclesiaste coru uescat qu re mundi sunt calcare. In Job 
virtutis et paLientiœ exempla sectetur. Ad Evangelia 
transeat, nnnquam ea pqsitura de manibus. Apostolo-

! 



LETTRE CVI. il 

la puissance de son cœur des enseignements 
renfermés dans les Actes et les Epîtres des 
Apôtres. Quand elle aura fait de sa poitrine le 
magnifique ti'ésor de toutes ces richesses, 
qu'elle étudie de manière à les retenir les Pro­
phètes, le Pentateuque, les livres des Rois et des 
Paralipomènes, ceux d'Esdras et d'Esther. A la 
fin elle pourra sans danger lire le Cantique des 
Cantiques; car, si elle avait commencé par là, 
ne comprenant pas l'épithalame des noces spi­
rituelles sous des expressions empruntées aux 
choses d'ici-bas, elle mît reçu de graves hles­
sures. Qu'elle se tienne , en garde contre tous les 
livres apocryphes; et, si parfois elle veut y 
chercher, non la vérité dogmatique, mais la 
beauté des symboles" elle ne doit pas oublier 
qu'ils n'appartiennent pas à ceux dont ils por­
tent le noIp, qu'il y là bien des défauts mêlés, 
et qu'une gral:de prudence est nécessaire pour 
tirer l'or du fumier. Qu'elle ait toujours sous 
la main les opuscules de Cyprien; elle peut d'un 
pied sùr pal;courir les lettres d'Athanase et les 
traités d'Hilai!'e: qu'elle s'attache à leurs œuvres 
et qu'elle aimé leur génie, puisque là rien ne 
peut faire chanceler la piété de la foi. Qu'elle 
lise les autres de manière à les juger, ct non à 

s'en faire l'esclave. 
13. Vous me répondrez: Coniment pourrai-je, 

femme vivant dans le monde, ayant de si nom­
breuses relations, en pleine ville de Rome, me 

rum Acta et Epistolas tota cordis imbibat voluntate. 
Cumque pectoris sui cellarium his opibus locupleta­
verit, mandet memoriœ Prophetas, Heptateuchum (al. 
Pentateuchwn) , et Regum, et Paralipomenom libros,Es­
drœ quoque et Esther volumina. Ad ultimum siue pericu-
10 discat Canticum Canticorum ; ne si in exordio legerit, -
sub carnalibus verbis, spiritualium nuptiarum epi­
thalamium non intelligens, vulneretur. Caveat omnia 
apocrypha. Et si quando ea non âd dogmatum verita­
tem, sed ad signorum reverentiam legere voluerit, 
sciat non eorum esse quorum titulis pramotantur. 
multaque his admixta vitiosa, ET GRANDIS esse pruden: 
tiœ ' aurum in luto quœrere. Cypriani opuscula semper 
in manu teneat. Athanasii Epistolas et Hilarii libros 
inoITenso decurrat pede. morum-tractatibus, i\lorum 
delectetur ingeniis, in quorum lib ris pietas fidei non 
vacillet. Cœteros sic legat ut magis judicet quam se­
quatur. 

13. Respondebis : Quomodo hœe omnia mu lier sœ­
cularis, in tantll frequeIitia hominum, Romœ custo­
dire potero? Noli ergo subire onus quod ferre non 

coriformer à toutes ces recommandations? -
Eh bien, secouez un fardeau qui dépasse vos 
forces ; quand vous aurez sevré votre enfant 
comme Isaac, quand vous l'aurez vêtue comme 
Samuel, envoyez-la à son aïeule et à sa tante . 

,c'-k 

Faites de cette perle précieuse un ornement au lit 
de Marie,fplacez-Ia sur la couche de l'enfant Jésus. 
Qu'elle soit élevée dans un monastère, qu'elle 
vive parmi les chœurs des vierges, qu'elle ignore 
les jurements, qu'elle regarde le mensonge 
comme un sacrilége, qùe le siècle lui soit inconnu, 
qu'elle ait des mœurs angéliques, qu'elle de­
meU:re dans la chair comme en étant dégagée, 

qu'elle se persuade que le g'enre humain tout 
entier lui ressemble. Pour ne pas entrer dans 
d'autres détails, déharrassez-vous des difficultés 
et des périls que présente une telle surveillance. 
Mieux vaut pour vous vous condamner à rester 
loin d'elle q\le;tremhler à chaque instant pour son 
innocence: sur ses entretiens, son interlocuteur, 
ses sympathies, ses préférences. Chargez Eusto­
chium de veiller sur ce petit être dont les vagis­
semeùts sont déj à pour vous une prière; don­
nez-lui une compagne de sa sainteté, -ijne future 
cohéritière. Que votre fille voie, aime, « admire 
dès ses premières années, » Eneid. VIII, cette 
vierge dont les discours, l'attitude, l'extérieur, 
lui seront un enseignement de vertu. Qu'elle 
repose sur le cœur de son aïeule, qui recueillera 
dans sa petite-fille ce qu'elle a semé dans sa 

potes; sed postquam ablactaveris eam cum Isaac, et 
vestieris cum Samuele, mitte aviœ et amitœ. Redde 
pretiosissimam gemmam cnbiculo Mariœ, et cunis Jesu 
vagientis impone. Nutriatur in Monasterio, sit inter 
Virginum choros, jurare non discat, menti ri sacrile­
legium putet, nesciat sœculum, vivat AngelÎce, sit in 
carne sine carne, omne hominum genus sui simile 

' putet. Et, ut cœtera taceam, certe te liberet servandi 
difficultate, et custodiœ pericul(). MELlUS TlDI est de­
siderare absentem quam, pavere ad singula : ,quid 
loquaLur, cum quo loquatur, cui annmit, quem libenter 
aspiciat. Trade Eustochio parvulam, cujus nunc et 
ipse vagitus pro te oratio est. 'l'rade comitem sancti­
tatis, futuram hœredem. lllam videat, illam amet, il­
lam « primis miretur ab annis, » JEneid. VIII, cujus 
et sermo, et incessus, et habitus doctrina virtutum est. 
Sit in gremio ' avire, quœ repetat, in nepte, quidquid 
prœmisit in filia; quœ longo ,usu didicit nutrire, ser­
vare, docere virgiues : in cujus corona centenarii quo­
tidie numeri castitas texitur. Felix virgo, felix Paula 
'l'oxotii, QUA! PER AVIAl amitœque virtutes nobilior est 
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12 SAINT JÉROME. 
fille; elle a par un long usage appris à nourrir, 
à conserver, il instruire des vierges: la chasteté 
représentée par le nombre cent lui tresse chaque 

jour sa couronne. Heureuse vierge, heureuse 
Paule de Toxotius! grâce aux vertus de sa 

grànd'mère et de sa tante, elle est plus noble l)ar 
sa sainteté que par sa race . Oh, s'il vous était 
donné de voir votre belle-mère et votre i}arente, 
de découvrir ces grandes. âmes dans de petits 

corps, je ne mets pas en doute, sachant votre 
pudeur innée, que vous ne prissiez les devants 
sur votre fille, que la première sentence de Dieu 
ne fût remplacée dans votre cœur par la nouvelle 
loi de l'Evangile. Vous laisseriez là le désir d'une 

nombreuse famille, pour vous consacrer plutôt 

au Seigneur. Mais, comme il yale temps de 
r emplir les devoirs du monde, et le temps de 
s'en éloigner, comme la femme mariée ne peut 
pas disposer d'elle-même, l Corinth . VII, comme 

chacun doit rester et vivre selon Dieu dans la vo­

cation où il est entré, que celui dont la tête est 

venue mère, elle n'osa plus se présenter au 
temple et paraître devant le Seigneur sans une 

offrande, sans (;ommence~' par acquitter cc 
qu'elle devait; ce sacrifice étant accompli, elle 
rentra dans sa maison; elle eut encore cinq 

enfants, parce qu'elle avait engendré pour Dieu 

le premier-né. Vous admirez le bonheur de cette 
sainte femme? imitez sa foi! Si vous envoyez 

Paule, je m'engage moi-même à me faire son 
instituteur et son nourricier. Je la porterai sur 
mes bras; vieillard, j'apprendrai à bégayer 
encore, et ma gloire Isurpassera de beaucoup 
celle du grand philosophe, puisque je ferai 

l' éducation, non d'un roi macédonien qui. doit 
périr par le poison 11 Babylon'e, mais d'une ser­
vante, d'une épouse du Christ qui doit régner 

dans les cieux. 

LETTRE CVII. 

A LA VIERGE EUSTOCHIUM. 

Eloge funèbre de sa mère Paule . . 

courbée sous le joug doit courir de manière à Il raconte la vie de Paule, louant d'abord la noblesse ~ 

ne pas laisser son compagnon dans la fange, 

payez enti "lrement par votre enfant la dette que 

vous ne pouvez encore payer par vous-même. 

Anne avait consacré 'son enfal~t au Seigneur, 
1 Reg. 1; après l'avoir offert dans le tabern~Cle, 
elle n'en revendiqua plus la possession, ne 
jugeant pas convenable qu'un futur prophète 
grandît dans une maison où vivait le désir 
d'avoir d'autres enfants. Après qu'elle fut de-

sanctitate quam generil. 0 si tibi contingeret videre 
socrum et cognatam tuam, et in parvis corpuseulis 
ingentes animos intueri : pro in si ta tibi pudicitia non 
ambigerem quin prœcederes filiam, et prim am Dei sen­
tentiam, secunda Evangelii lege mutares. Nœ (al. Nec) 
tu parvipenderes aliorum desideria liberorum; sed 
teipsam magis offerresDeo. Sed quia tempus flst am­
plexandi, et tempus longe fieri a compltlxibus, et uxor 
nOll habet potestatem corporis sui, 1 COl'. VII, 4 ; et 
unusquisque in ql1a vocatione vocatùs est, in ea per­
maneat in Domino; et qui sub jugo est, ita debet 
currere ne in luto comitem derelinquat, totum redde 
in sobole quod in te interim distulisti. Anna filium 
quem Deo voverat 1 Reg . J, postquam obtulit in Ta­
bernaculo, nunquam recepit; indecens arbitrata ut fu­
turus Propheta in ejlls domo cresceret, quœ adhuc 
alios filios 'habere cupiebat. Denique postquaw con­
cepit et peperit, non est ausa ad Templum accedere, 
et vacua apparere coram Domino, nisi prius redderet 
quod debebat; talique immolato sacrificio, r eversa 

de sa naissance, puis et surtout la perfection de sa 
vertu, puisque, après la mort de son ma.ri Toxo­
Lius, elle s'était consacrée tout entière à Dieu, et 
qu'elle avait longtemps, à Rome, persévéré dans 
cette sainte résolution. Il retrace ensuite avec la 
plus grande exactitude ses voyages aux saints 
lieux, en Egypte, dans la ville d'Alexandritl; il dit 
comment elle s'était fixée à Bethléem, combien elle 
avait construit là de monastères de vierges, quelle 
direction elle leur avait donnée par ses exemples et 
par ses précepte~; il retrace son humilité, sa pa-

domum, quinque liberos sibi genuit, quiaprimogeni­
tum Deo peperel'at. Miraris felicitatem sanctœ mulie­
ds? imitare fidem. Ipse, 'si Paulam miseris et magis­
trum me et , nutricium spondeo. Gestabo humeris, 
balbutientia senex verba formabo, multo gloriosior 
mundi Philosopho : qui non regem Macedonum Ba­
bylonio periturnm veneno; sed ancillam et sponsam 
Christi erudiam, l'egnis cœlestibus olferendam. 

EPISTOLA CVII. 

AD EUSTOCHlU~! VIRGINE!!. 

Epitaphi1~m Paulœ rnatris. 

Paulœ vitam enarrat, qu:tm primum a generis nobili­
tate, tum vero maxime ob animi virtutem laudat, 
quod Toxotio marito defullcto, totam se Deo voverit, 
et in sanero proposito diu Romœ vixerit. Deinde ejus 

. iter dili gentissime describit, quo perugratis sac l'is 
JUd,oeffi loci s, atque JEgypto Alexandriam us que, in 
Bethleem consedit. [hi qUffi extruxit Virginum mo­
nasleria, qui busque exemplis ae prœceptis rexerit, 
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tience, son mépris pour le giècle, sa charité pour les 
pauvres et les malades, sa connaissance des di­
vines Ecritures, la pureté de sa foi, toutes les autres 
vertus dont elle était le modèle. Il décrit enfin avec 
les plus grands détails sa mort et ses funérailles. 

f, Si tous -les membres de mon corps deve­
naient autant de langues, avaient tous la faculté 

de parler, je ne pourrais encore rien dire qui fùt 

cligne des vertus de la sainte et vénérable Paule, 

Noble par sa naissance, mais beaucoup plus 
noble par sa sainteté, puissante autrefois par 
ses richesses, mais beaucoup plus maintenant 
par la pauvreté du Christ; descendante des 

Gracques, petite-fille des Scipions, héritière de 
Paul, comme son nom même l'atteste, digne et 
vraie nièce de cette Martia Papyria .mère de 
l'Africain, elle préféra Bethléem à Rome, une 
informe cabane d'argile à des toits resplendis­
sants d'or. Nous ne pleurons pas de ce que nous 
avons perdu une telle femm~, nous rendons ' 
grâces à Dieu de l'avoir possédée, de la posséder 
encore. Tous les êtres vivent pour Dieu; et 
tout ce qui revient au Seigneur demeure dans 
les rangs de la famille. Nous disons l'avoir 
perdue; elle habite la maison céleste. Tant 
qu'elle fut dans le corps, elle accomplissait 80n 
pèlerinage~loin du Seigneur; III Corinth. v; elle 
ne cessait de dire d'une voix mêlée de larmes: 
« Hélas! mon pèlerinage s'est prolongé, j'ai 

deelarat; ejusdem humilitatem, patientiam, eontemp­
tum sreculi, in pauperes atque regrotos caritatem, 
Divinarum Seripturarum scientiam, ae fidei purita­
tem, atq ue alias passim virtutes cumulatissimas prre­
dicat. Denique ejus mortem et funera copiose des­
cribit. 

1. Si cuncta corporis mei membra verterentur in 
Iiuguas, et omnes artus luullana voce resollarent, nihil 

. diguum sanctœ ac venerabilis Paulre virtutibus dice­
rem. Nobilis genere, seO. multo nobilior sanctitate ; 
potens quoudam divitiis, seO. mUle Cbristi paupertate 
iusignior; Graccorum stirps, soboles Scipionum, Pauli 
hJlres , cujus vocabulum trahit, Mal"lire Papyrire matris 
Africulli vera et germalla progellies, Rom re prretulit 
Bethleem, et auro , tecta fulgelltia, informis luti vili­
ta te mutavit. Non mœremus ..,quod talem amisimus; 
seO. gratias agimus quod habuimus, imo habeamus. 
Deo enim vivunt omnia; ET QUlDQUlD revcrtitur ad 
Dominum in famili re numero eomputatur, Quamquam 
amissioillius, eœlestis dom us hubitatio sit ; qure 
qllamdiu in corpore fuit, peregrinutu est a Domino, II 
Cor. v, et voce semper flebili querebatur, dieens : 

habité avec les habitants de Cédar, mon àme a 
beaucoup erré sur la terre étrangère. » Psalm. 

XIX, 5. nne faut pas s'étonner qu' elle ait tant 
gémi de vivre dans les ténèbres, ce que signifi~ 
le nom de CedaI', puisque le monde repose tout 
entier dans la malice, et que sa lumière ne dif­
fère pas de ses ténèbres ; Psatm. CXXXVIII; puisque 
la lumière doit briller dans les ténèbres et que les 
ténèbres ne l'ont pas comprise. Joan. I. De là 
ce qu'elle redisait encOl:e bien souvent:« Je 
suis une étrangère, une exilée comme tous mes 
pères. » . Psalm. XXXVIII, 13. Elle ajoutait: ({ Je 
désire voir tomber mes chaînes, pour aller avec 
le Christ. » Philipp. l, 23. Toutes les fois qu'elle 
était tourmentée par les infirmités de son corps 
si frêle, et de plus débilité par son incroyable 
abstinence et 'ses jeùnes multipliés, elle avait 
constamment à la bouche : ({ Je châtie mon 
corps et je le réduis ,en servitude, de P«;lur 
qù' après avoir enseigné les autres je n' encoure 
moi-même la réprobation. » 1 Corinth. IX, 27. 
« C'est un hien de ne pas boire de vin et de ne pus 
manger de viande. » Rom. XIV, 2-1. » « J'ai hu­
milié mon âme dans le jeùne. » Psalm. XXXIV, 13, 

({ Vous avez remué ma couche entière dans mon 
infirmité, )) Psalm. XL, 4. « Je me suis retournéc 
dans mon angoisse, pendant que l'épine m'a 

transpercée.» Psalm. XXXI, 4. Parilli les aiguillons 
de la douleur, qu'elle supportait avec une ad-

« Heu mihi, quia peregrinatio mea prolongata est, 
habitavi cum hahitantibus Cedar, multum peregrinatu 
est anima mea. » Ps. XIX, 5. Nec mirum si planxerit 
se vers uri in tenebl is, (hoc enil11 Cedar interpretutllr) 
oum mundus in maligno positus sit; et sicut tenebrre 
iIlius, ita et lumen ejus; Ps. CXXVYllI; luxque in te­
nebris luceat, Joan. l, et tencbrre eam non compre­
henclerunt. Unde et illud crebrius inferebut : ( Advena 
sum et peregrina ~icut omnes patres mei.» Ps. XXXYlll, 

13. Et iterum « Cupio dissolvi, et ease cum Christo. » 
PhiUpp. l, 23. Quoties uutem infirmitate corpusculi 
(quam incredibili abstinentia et duplicatis contraxerat 
jejuniis) vexabatur, hoc in 'ore volvebat ; « Subjicio 
corpus meuIn, et in servitutem redigo, ne aliis prredi­
cans, ipsa reproba inveniar;» 1 COl'. IX, 27; et ; « Bo­
num est vinum non bibere, et carnem non mandu­
care ;» R011t. X IV, 21 ; et; «IIumiliuvi in jejunio animam 
meum; » Ps. XXXIV, 13; et; « Totum lectum meum 
veraasti in infirmitate mea ; » Ps. XL, 4 ; et: « Ver­
sala sum in miseria, dum nihil configitllr spi nu. » 
Ps, XXX!, 1. Atque inter doloris aculeos, quos mira pa­
tientia sustinebat, quasi apertos sibi cœlos aspiceret, 
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SAINT JÉROME. 
mirable patience, elle disait, comme voyant les 
cieux ouverts au-dessus de sa tête: « Qui me 
donnera les ailes de la colombe, et je volerai, et 
je me reposerai? » Psalm. CIY, 7. 

2. Je prends il témoin Jésus et ses saints, 
l'ange lui-même qui fut le gardien et le com­
pagnon de cette admirable femme, que je 

dans la Grèce entière ses richesses et ses hon­
neurs, après avoir hérité du sang de cet Aga­
memnon, qui par un siége de dix ans renversa 
la ville de Troie. Pour nous, nous ne louerons 
rien en elle si ce n'est ce qui lui appartient en 
propre, ce qui vient de la pure source de son 
cœur. Lorsque les apôtres demandèrent au Sei-

ne dis rien ni par faveur ni par flatterie. gneur Jésus ce qu'illeur rendrait pour avoir tout 
Tout ce que je dirai n'est qu'un simple témoi- quitté SUl' sa parole; il leur déclara qu'ils 
gnage, hien inférieur il ce que le monde entier 
raconte d'elle, il ce qu?admirent les prêtres, à 

ce que regrettent les chœurs des vierges, à ce 
que pleurent les troupes 4es moines et des 
pauvres. Voulez-vous, lecteur, apprendre en 
deux mots quelles furent ses vertus? Quand elle 
a quitté tous ses pauvres, elle était plus pauvre 
qu'eux. Et cette affirmation concernant le pro­
chain et la famille n'a pas lieu de nous étonner; 
des serviteurs et des servantes elle avait fait 
des frères et des sœurs, tout comme de la vierge 
Eustochium, cette pieuse 1me de Jésus-Christ, 
pour la consolation de laquelle j'écris ces~pages, 
elle avait fait avant de mouri(,une personne dé­
pouillée de ses anciens titres, n'ayant plus 
d'autre richesse que la gr&ce et la foi. 

3. Mais procédons avec ordre dans cette narra­
tion. Que d'autres, reprenant les choses de plus 
haut, du herceau 'même et des premiers jeux 
de l'enfance, mettent en avant sa mère Blésilla et 
son père Rogatus : l'une, fille des Scipions et des 
Gracques; l'autre, ayant jusqu'à ce jour promené 

loquebatur : « Quis dabif. mihi pennas sicut èolumb18, 
et volabo, et requiescam? Ps. LIV , 7, 

2. Testor Jesum et Sanctos ejus, ipsumque proprium 
Angelum, qui custos fuit et co mes admirabilis femin18, 
IDe nihil in gratiam, nihil more bfandienti~m logui ; 

, sed quidquid dicturus sum, pro testinwnio dicere; et 
;uinus ej us esse meritis, quam totus orbis canit, sucer­
dotes miruntur, virginum ehori desiderant., Monacho­
l'um et pauperum tul'b18 deplangun't. Vis, lecLor, ejus 
breviler seire virtutes? omnes suos pauperes, pauperior 
ipso. dimisit. Nec mirum, de proximis et familiola, 
quum in utroque sexu de servis et uneillis in frutres 
sororesque mutuverut, istu proferre, cum Eustochium 
virginem et devotam Christi filiam, in euj us consola­
tionem libellus hic cuditur, procul 0. nobili genere, 
sola fide et gratin divitem reliquerit. 

3. Carpamus igitur narrandi ordinem. Alii altius 
repetant, et a cunabulis ejus, ipsisque (ut Ha dicûm) 
crepundiis, matrem Bl18sillam .et Rogo.turn proferant 
po.trem : quorum altera . Scipionurn Graccorumque 

auraient le centuple en ce monde, et la vie 
éternelle dans l'autre, Mw'c, x. Nous voyons 
par là que la gloire consiste, non à pos­
séder la richesse, mais il les dédaigner pour le 
Christ; non il soupirer après les honneurs, mais 
il les regarder COlllme un néant, à la divine 
lUlllière de la foi. Ce que le Sauveur a promis il 
ses serviteurs et à ses servantes, il le leur a réel­
lement donné déjà sur la terre. Cette femme 

avait méprisé la gloire dont elle jouissait dans 
une seule ville; et voilà qu'elle est célébrée pal' 
le monde entier: celle que personne en dehors 
de Rome ne connaissait tant qu'elle habita Rome, 
a attiré les regards et l'admiration du monde 
romain et du monde barbare, dès qu'elle s'est 
cachée il Bethléem. Quelle est la nation, en 
effet, qui n',envoie des pélerins dans la Terre 
sainte? et quel est celui qui dans les lieux saints 
a trouvé parmi les hommes quelqu'un qui fùt 
plus digne d'admiration que Paule? Parmi tant 
d'autres pierreries, elle hrille comme une pierre 
incomparable, De même que le globe du soleil 

progenies est; alter, per ornnes fere Gr18ci~s usque 
hodie stemmatibus et divitiis ac nobilitate, Agarnem­
nonis fertur sanguinem trahere, qui deeennali Trojam 
obsidione delevit .. Nos nihil laudabimus nisi quod 
propriurn est, et de purissirn,o sanct18 mentis fonte 
profertur. Quanquam Dominus atque Salvator in 
Evangelio doceat Apostolos sciscito.ntes quid sibi red­
diturus sit, qui omnio. sua pro nomine ej us dimise­
~unt, centuplum in pr18sentiarulll recepturos, et in 
futuro vitam 18ternam. MaI'c. x, Ex quo intelligilllus, 
NON LAUDIS esse possidere divitias, sed pro Christo eas 
contelllnere; non tumere ad honores, sed pro Dei fide 
eos parvipendere, Vere quod pollicitus est servis suis 
et ancillis Salvator, reddidit in pr18senti. Nam qu18 
unius urbis conternpsit gloriam, totius orbis opinione 
eelebratur : quam Rornœ habitantem, nullus extra 
Hom am noverat, latentern in Bethleern, et borbaro. et 
Homano. terra miratur, Cujus enim gentis hornines ad 
sancto. loca non veniunt? Quis autem in sanctis locis 
p1'18te1' Paulam, quod plus inter homines mirnretur, 
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éclipse et absorbe les faibles rayons des étoiles; 
de même elle surpassait par son humilité les 
vertus et les puissances de tous les autres: elle 
se tenait au dernier rang. et n'en éclatait que 
mieux au premier. Plus elle s'abaissait en elle­
même, plus elle était élevée par le Christ. Elle se 
tcnait cachée sans pouvoir l'être. En fuyant la 
renommée, elle obtenait la gloirc: car la gloire 
suit la vertu comme son ombre; elle échappe ù 

ceux qui la poursuivent, elle court après ceux 
qui la méprisent. Mais que fais-je? laissant de 
côté tout ordre dans le discours, je m'arrête à 

chaque chose, et je n'accomplis . pas ce que je 
m'étais proposé. 

4. Ainsi donc, née de cette noble race, elle 
eut pour mari Toxotius, qui porte dans ses 
veines l'illustre sang d'Enée et des Jules . Et 

voilà pourquoi sa fille Eustochium, cette vierge 
du Christ, a reçu le nom de Julie ; lui-même 
est « un Jules par dérivation du grand nom 
d'Iule.» Eneid, 1. Si nous l'appelons ces trait.; 
ce n'est pas qu'ils soient grands pou(ceux qui 
les possèdent, c'est qu'ils sont admirables en ceux 
qui n'en font aucun cas. Les hommes du siècle 
s'inclinent devant ces distinctions: nous louons 
les fidèles qui les ont sacrifiées au Sauveur. 
Autant nous avons de mépris pour ceux qui 
s'en font une gloire, autant nous professons 

invenit? Hœe sicut inter multas gemmas pretiosissima 
gemma micat; ut jubar solis parvos igniculos stella­
rum obruit et obscurat, ita cunctorum virtutes et po­
tentias sua humilitnte superavit; minimaque fuit inter 
omnes ut omnium major esset .. Et quanto se plus de­
jiciebat, tanto magis a Christo sublevabatur. Latebat, 
et non latebat. Fugiendo gloriam, gloriam merebatur; 
quœ virlutem quasi umbra sequitur, et appetitores 
sui deserens, appetit c9ntemptores. Sed quid ago? 
narrandi ordinem prœtermittens, dum in singulis te­
neor, non ·servo prœeepta dicendL 

4. Tali igitur stirpe generata, juncta est viro 1'0*.0-
tio, qui A':neœ et Juliorum altissimum sanguinem tra­
hit. Unde etiam filia ejus Christi Virgo Eustoehium, 
J'ulia nuncupatur; et ipse 

J nlius 8. magno demisSlln\ nOlllcn lnlo. 
jENETD. 1. 

Et hrec dicimus, non quod habentibus grandi a sint, 
sed qQod contemnentibus, mirabilia. Sœculi homines 
suspiciunt (al. suscipiunt) eos qui his poilent privi-

d'estime pour ceux qui s'en sont dépouillés. 
Issue de tels aïeux, elle a fait ses preuves danf; 
la pudeur et la maternité; elle a mérité le témoi­
gnage de son mari, de ses proches,' du monde 
entier. Elle eut cinq enfants: Blésille, dont la 
mort fut l'objet d'une lettre de, consolation que 
j'écrivis à Rome; Pauline, qui laissa pour héritier 
de ses vertus et de ses biens cet admirable 
Pammachius, ce saint jeune homme, pour q~lÎ 
j'écrivis aussi un petit livre de condoléance; 
Eustochium, qui maintenant dans la Terre 
sainte est le précieux joyau de la virginité et de 
l'Eglise; Ruffine, dont la mort prématurée jeta 
chms la consternation l'tune si pieuse de sa mére ; 
Toxotius enfin, dont la naissance marqua le 
terme de cette fécondité conjugale, comme si 
le mari n'eût désiré que de laisser un hériticr 
de son nom. 

li. Quand celui-ci mourut, elle versa tant de 
larmes qu'elle parut devoir elle-même en mourir; 
et cependant elle se dévoua d'une telle force au 
service du Seigneur qu'on eût pu croire qu'elle 
soupirait après cette mort. Pourquoi retrace l'ais­
jé l'aspect de cette noble et grande maison, 
versant presque toutes ses immenses richesses 
dans le sein des pauvres? Comment louer cette 
âme si généreuse pour tous, cette bonté qui se 
l'épandait outre mesure sur ceux mêmes qu'elle 

legiis. Nos laudamus, qui pro Salvatore ista despe­
xerint : et mirum in modum quos habentes parvipen­
dimus, si habere noluerint prœdicamus. His inquarn 
or ta majoribus, fœcunditate ae pudicitia probata; 
primum viro, deinde propinquis, et totius urbis testi 
monio, quum quinque liberos eclidisset: Blœsillam, 
super cujus morte eam R0lll.œ consolatus sum; Pauli­
nam, quœ sanctum et admirabilem virum, et propositi 
et rerum suarum Pammachium reliquit hœredeill. ad 
quem super obitu ejus parvulum libellum edidimus ; 
Eustochium, quœ nunc in sanctis Locis virginitalis et 
Ecclesiœ monile pretiosum est; (a) Ruffinam, quœ 
immaturo funere pium matris anim\lm conslernavit; 
et Toxotium, post quem parere desiit, ut inteliigeres 
eam non diu servire voluisse officio conjugali, sed 
mariti desiderio, quia mares optabat liberos, obedisse. 

5. Postquam vir mortuus est, ita eum planxit ut 
prope ipsa moreretur; ita se convertit ad Domini 
servitutem ut ejus mortem videretur optllsse. Quid ego 
eferam, amplœ et nobilis domus, et quondam opulen-

(a) Hanc, quœ paulo post nubilis dicitl1r, Bollandus tradit Alethio vira elariss. nupsisse; additqllB dat8.m a S. Pauli no Nolano Episcopo epis- . 
tolnm XXXIII. ad eumdem Alethil1m, in qua eum consolatur super obitll Ruffinœ, cnjlls etiam pt'œclaras virtutes DIU'l'at. HUjllS autem rai Dt!C 

v.)la est nec vestigillm in ma epistola quœ unicn. AI~thio in6cl'ibitUI', et aliqnn s l~i pal'te IllIIlctn.ta. cst ; soJ llllnql1nm <lut defuol!tœ nxol'Îs me~ 
minit, .ut Ruffinœ ingerit nomen. (Edit. lJfigll ). 
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n'avait jamais connus. Quel est le pauvre qui 
ne soit mort enveloppé d'un vêtement sorti 
de ses mains? Quel infirme étendu sur 
son lit n'a pas été secouru par elle? Elle allait 
de toutes parts ft la recherche des pauvres ma-

elle avait d'égards pour ,lui. Enflammée par 
l'exemple de leurs vertus, elle avait de temps à 
autre la pensée de quitter sa patrie. Oubliant en 
quelque sorte sa maison, ses enfants, sa famille, 
ses biens, toutes les attaches du siècle, elle 

lades, se regardant comme fraudée quand un brùlait de s'en aller à peu près seule, sans 
autre s'était chargé de les secourir 'et de les ali- aucune suite, au déscrt des Antoine et des Paul. 
menter. Elle dépouillait ses 'propres enfants, et, A ·la fin de l'hiver, dans la saison où la mer 

quand elle était en butte aux récriminations de 
ses proches, elle répondait qu'elle leur laisserait 
un plus magnifique héritage en leur léguant la 
miséricorde du Christ. 

6. Il ne hù fut pas possible de supporter long: 
temps les visites et les relations que lui susci­
taient la ,i:lOblesse de son origine et la grandeur 
de son nom. Elle gémissait de se voiy entourée 
d'honneurs, elle se h àtait d'éviter et de fuir les 
louanges. Lorsqile les évêques de l'Orient et de 
l'Occident furent convoqués à Rome par les res­
crits fmpériaux ft cause de cer'taines dissensions 
ecclésiastiques (1), elle eut occasion de voir des 
hommes admirables, des pontifes du Christ,' 
Paulin, évêque d'Antioche, Epiphane dc Sa­
lamine, cette ville de Chypre qui se nomme au­
jourd'hui Constance: elle eut même ce dernier 
pour hôte et le premier ne l'était guère moins, 
quoique résidant dans une 'autre maison, tant 

s'ouvre, comme les évêques revenaient à leurs 
églises, elle les accompagna dans leur navigation, 
par ses vœux du moins et par ses désirs. Mais 
pourquoi différer davantage? Elle se rendit elle­
même au port, où la suivirent son frère, ses 
proches, ses alliés, et chose bien plus redoutable, 
ses enfants, s'efforçant de vaincre par leur 
piété une mère d'ailleurs si généreuse. La voile 
était tendue, le navire s'éloignait du rivage avcc 
le secours des rames. Le petit Toxotius lui 
tendait du rivàge , des mains suppliantes. Ruf­
fine, déjà nubile, la conjurait pal' ses larmes 
,muettes d'attendre au moins qu'elle flit mariée. 
Pour elle, levant les yeux au ciel sans pleurcr, 

elle triomphait de son amour pour la famille par 
son amour pour Dieu. La mère disparaissait 
dans la servante du Christ. Ses entrailles étaient 
t.orturées, et, comme si on lui arrachait ses 
membres; elle luttait avec la douleur, d'autant 

(l) L 'Eglise surtout dont on voulait lll'rêtcl' les longuos divLsioo's, était cell'3 d'Antioche. Le pieux Flavien, immortalisé p!ll' uu reflet du s·én ie 

de Chrysostome, venait d'être donné pour successel1l' au célèbre l\lélèce, et pour rival à Paulin. C'est en 382, SiHlS le pape Damase, que fut con~ 

vaqué pUI' les soins eles empel'eurs Théodose, Gratien ct Valentini~n II, ce concile de :Rome. 

tissimœ, omnes pene divitias in pauperes eroga.tas? 
quid in cunctos clementissimull1 anill1um, et bonitatem 
eliam ill eos quos nunquam viderat evagantem? quis 
illopum moriens, non illius vestimelltis obvolutus est? 
quis clinicorum non ejus facultatibus sustentatus est? 
Quos curiosissime tota urbé perquirells, damnum pu­
tahat si quisquam dehilis et esuriens cibo sustenta- ' 

l'et ur alterius. Spoliabat filios, et inter objurgantes 
propinquos, mojorem se éis hœreditatem, Christi llli­
sericordiam, dilllittere loquebatllr. 

6. Nec diu potuit excelsi apud sœculum generis, et' 
nobilissimœ familiœ visitatiolles et frequentialll susti­
nere. Mœrehat honore EllO, et ora laudantium decli­
nare ac fugere festin abat. Cumque Orièntis et Occi­
dentis episcopos oh quasdam ecclesiarum dissensiones 
Romam imperiales litterœ contraxissent, vidit admira­
biles viros, Christique pontifiees, Paulinum Antioche­
nœ urbis episcopum, et Epiphanium Saluminœ Cypri, 
quœ nunc Constunlia dicitur: quorum Epiphaninm 
ètiam ho~pitem habûit ; Paulinum in aliena ll1onen­
lem domo, quasi proprium humanitate possedit. Quo­
rum accensa vil'lutibus, pel' lllomenta palriam deserere 

cogilahat. Non domus, non liberorum, non familiœ, 
non possessionum, non alicuj us rei qUffi ad sœculum 
pertinet, memOf, sola (si c!ici potest) et incomitata, ad 
eremum Antoniorum atque Paulorum pergere geslie­
hat. Tandemque exacta hyeme, aperto mari, redeun­
tihus ad ecclesias suas ",piscopis, et ipsa voto eum eis 
ae desiderio navigavit. Quid ultra dilIero,? Descendit 
ad portum, fratre, eognalis, affinibus, et quod his majus 
est, liheris prosequentibus, et clementissiu.am matrem 
pietate vineere cupientibus. Jam carbasa tendebantur, 
et remorum ductu navis in altum protrahebatur. Par­
vus Toxotius supplices manus tendehat in littore. 
Iluffina jam nubilis, ut suas exspectaret nuptias, ta­
cens fletibus obsecrabat. Et tamen illa siecos tendehat 
ad eœlum oculos, pietatem in filios, pietate in Deum 
superans. Nesciebat se matl'em, ut Chrisli prohal'et 
aneillam. Torquebantur viscera, et quasi a suis mem­
bris distraherelur [Ms. dist-rahel'entll1'], eum dolore 
pugnabat : in eo eunctis admirabilior, quod lllagnam 
vineeret caritatem. Inter hostiulll manus et eaptivitalis 
duram neeessitatem nihil erudelius est qnam paren­
tes a liberis separari. Hoc conlra jura natul'œ ' plena 
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plus admirable aux yeux de tous qu'elle venait 
à bout d'une charité plus grande. Lorsqu'on 
tombeaux mains des ennemis, parmi les ter- , 
ribles nécessités de l'esclavage, rien n'est plus 
cruel que de séparer les pères et les enfants. 
Voilà ce qu'elle souffrait, les droits de la nature 
succombant sous la puissance de la foi; bien 
plus, elle aimait sa souffrance. Sacrifil),nt donc 
il son amour pour Dieu celui qu'elle avait pour 
sa famille, elle mettait sa complaisance dans la 
seule Eustochium, qui partageait sa résolution et 

son voyage. Le navire cependant sillonnait les 
flots; et, tandis que tous ses compagnons de 
route reportaient les yeux vers la terre qui s'é­
loignait, elle en détournait les siens pour ne 
plus apercevoir des êtres dont la vue ne pouvait 
qu'augmenter ses tortures. Aucune ,mère, je 
l'avoue, n'a plus aimé ses enfants; avant de les 
quitter, elle leur avait abandonné tous ses biens, 

se déshéritant elle-même SUl' la terre, afin de 
trouver un héritage dans les cieux. 

7. Elle parvint à l'île Pontia que la plus 
illustre des femmes, Flavia Domitilla, avait au­
trefois ennoblie par son exil et par sa géné­
reuse confession de la foi chrétienne, sous le 
règne de Domitien. Voyant les étroites cellules 
où cette femme avait traîné son long exil, elle 
sembla prendre des ailes, et sentir redoubler 
son désir de contempler Jérusalem et les saints 
Lieux. Les vents étaient trop peu rapides, et 
toute vélocité lui paraissait de la lenteur. 

Passant entre Charybde et Scylla, elle entra dans 

lides pati~batur, imo gau'dens animus appetebat; et, 
amorem filiorum majore in Deum am ore contemnens, 
in sola Eustochio, quœ et propositi et navigationis 
ejus comes erat, acquiescebat. Sulcabat interim navis 
mare; et, cunctis qui cum ea vehebantur littora respi­
cientibus, ipsa aversos tenebat oculus, ne videret quos 
sine tormento videre non poterat. Fateor, nulla sic 
amavit lilios, quibus antequam proficisceretur, cuncta 
largita est; exhœredans se in terra, ut hœreditalem 
inveniret in cœlo. 

7. Delata ad insulam Pontiam, quam clarissimœ 
quondam feminarum, sub Domitiano Principe, pro con­
fessione nominis Christiani, Flavia>, Domitillœ nobili­
tavit exilillm; vidensque cellulas in qui bus illa lon gum 
martyrium duxerat, sumptis lidei alis, Jerosolymam 
et sancta Loca viderecupiebat. Tardi erant venU, et 
omuis pigra velocitas. Inter Scyllam et Charybdim 

. Adriatico se credens pelago, quasi per stagnum venit 
TO~!. Il. 

la mer Adriatique, et vint comme il travers un 
lac aborder il Méthone. Après avoir quelques 
instants reposé là son corps si frêle « et ses 

membres fatigués par l'onde salée, elle côtoya 
Malée et Cythère, puis les Cyclades répandues 
au milieu des flots et ces détroits si fré­
quemment resserrés par des terres.» Eneid. 
I. Laissant derrière elle Rhodes' et la Lycie, 

elle voit enfin l'île de Chypre, où, prosternée 
aux pieds du saint et vénérable Epiphane, 
elle fut retenue par lui pendant dix jours, non 
pour s'y délasser, selon l'intention du pontife, 
mais pour accomplir l'œuvre de Dieu, comme 
l'événement le prouve. Elle visita tous les mo­
nastères de cette contrée, autant qu'il fut en son 
pouvoir, laissant d'abondants secours aux frères 
que l'amour de ce grand saint avait amenés là 
de tous les points du monde. Une courte navi­
gation l'eut bientôt transportée il Séleucie; d'où 
elle monta vers Antioehe, attirée par la eharité 
du pieux confesseur Paulin. On était au milieu 
de l'hiver; mais l'ardeur de la foi brûlait dans 
dans son âme: cette noble mati'one, qui naguère 
était portée sur les bras des esclaves, voyageait 
maintenant sUl' un âne chétif. 

8. Je passe sous silence son voyage il travers 
la Cœlé-Syrie et la Phénicie, car je n'ai pas eu 
l'intention d'écrire son odyssée. Je nommerai 
seulement les lieux qui figurent dans les divines 
Ecritures. Ayant traversé Béryte, une colonie 
romaine, et l'antique ville de Sidon, elle entra 
sur le rivage de Sarepta dans la tour d'Elie; 'et; 

Methonen, ibique refocillato paululum corpusculo, 
Et sale t«hentes nrtus in littore ponens, 
PCl' l\Ialeam, et Cytheram, Spal'Sllsque pel' œqllor 
Cycladas, . ... et crebris freta concitll terris j 

JENEID. 1. 

post Rhodum et Lycium, tandem vi dit Cyprium, ubi 
saneti et venerabilis Epiphanii pedibus provoluta, de­
cem ab eo diebus retenta est; non in refectionem, ut 
ille arbitrabatnr, sed in opus Dei, ut re comprobatum 
est. Nam omnia illius regionis lustrans monasteria, 
prout potuit, refrigeria sumptuum fratribus dereliquit, 
quos am or sancti viri de toto illuc orbe conduxerat. 
Inde brevi cursu transfretavit Seleuciam, de qua as­
cendens Antiochiam, saneti confessoris l'aulini modi­
cum caritate detenta, media hyeme, cal ente ardore 
fidei, femina nobilis, quœ prills eunuchorllm manibus 
porLabatur, asello sedens profecta est. 

8. Omitto Cœles Syriœ, et Phœnicis iter (neque enim 
hodœpol'icon ejlls disposui sCl'ibere) : ea tantum loca 

2 
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quand elle eut adoré là le divin Sauveur, fran- Cléophas fit une église. Partant de cet " eu­
chissant les sables de Tyr, où Paul a fléchi le droit, elle monta à Bethoron, l'inférieure et la 
genou, elle parvint à Accon, maintenant appelée supérieure, villes bâties par Salomon, mais dé­
Ptolémaïs; puis, trav,ersant les champs de Ma- truites plus tard par les vicissitudes des guerres. 
geddo, témoins de la mort de Josué, elle péüé- Saluant à droite Ajalon et Gabaon, où Josué fils 
tra dans la terre des Philistins. Ayant contem- de Navé combattant contre cinq l'ois, arrêta le 
pléles ruines de Dol', ville autrefois puissante, soleil et la lune; puis, pour punir les Gabaonites 
et la tour de Straton, dont Hérode roi de Judée a de l'artifice qu'ils avaient mis en jeu dans le but 
fait au contraire une grande ville nommée Cé­
sarée en l'honneur de César Auguste, elle y 
visita la maison de Corneille devenue une église 
du Christ, ainsi que les humbles constructions 
de Philippe et la demeure des quatre vierges 
filles des prophètes. Après cela, elle entra dans 
Antipatride, forteresse à demi ruinée, à laquelle 
Hérode avait donné le n01n de son père; ensuite 
dans Lydda, devenue Diospolis, célèbre par la 
résurrection de Dorcade et la g~érison d'Enée. 
Non loin de là, elle vit Arimathie, le petit bourg 
de ce Joseph qui donna la sépulture au Seigneur; 
et Noté, ville jadis sacerdotale, tombeau main­
tenant des prêtres massacrés ; èt Joppé, le port 
où s'embarqua Jonas dans sa fuite. S'il m'est 
permis de toucher aux fables des poëles, c'est là 

qu'Andromède fut attachée aux rocs. l'teprenant 
sa route, elle vint à Nicopolis, auparavant 
nommée Emmaüs, où le Seigneur fut rcconnù 
dans la fraction du pain, et de la maison de 

nominabo, quœ sacris Voluminibus continentur. Be­
ryto Romana colonia, et antiqua urbe Sidone derelicta, 
in Sareptœ littore Eliœ, III Reg. XVIl, est ingressa 
turriculam, in qua adorato Domino Salvatore, pel' 
arenas Tyri, in quibus genua Paulus fixit, pervenit 
Acco, quœ nunc Ptolemais dicitur Act. xxr, 4; et pel' 
campos Mageddo, J osiœ necis conscios, intravit terram 
Pbilisthiim. Mirata ruinas DOl', urbis quondam poten­
tissimœ; et versa vice, Stratonis turrim ab Bcrode 
rege (Ascalonnita, sen magno) Judœœ in honorem 
Cœsaris Augusti Cœsaream nuncupatam, in qua Cor­
nelii domum, Christi vidit Ecclesiam" et Philippi œdi­
culas, et cubicula quatuor virginum prophetarum. 
Deinde Anlipatrida, semirutum oppidulum, quod de 
patris nomine Herodes vocaverat; et Lydam versam 
iu Diospolim (a), Dorcadis atque .A<:neœ resurrectione, 
Actor. rx, ac sanitate inclytam. Haud procul ab ea 
Arimathiam viculum Joseph, qui Dominum sepelivit; 
et Nobe, urbem quondam sacerdotum, nunc tlllnulum ' 
occisorum; Joppen quoque, fugieutis portum Jonœ, 
Jon. l, 2; et (ut aliquid perstringam de fabulis Poeta­
rum) religatœ ad saxum Andromedœ speclatricem. Re-

d'obtenir son alliance, les condamna il porter 
l' eau et à couper le bois, elle fit une courte 
halte à Gabaa, ville détruite de fond en comble: 
le péché de ses habitants lui revint alors à la 
pensée, ainsi que la malheureuse femme mise 
en lambeaux, et les trois cents hommes de la 
tribu de Benjamin réservés à cause de l'Apôtre. 

9. Mais pourquoi me retarder plus longtemps 
dans cc voyage? A droite elle salua le mausolée 
d'Hélène, cette reine des Adiabéniens qui fournit 
au peuple du froment dans un temps de famine. 
Elle fit son entrée à Jérusalem, ville au triple 
nom, Jebus, Salem, Jérusalem. Phis tard l'em­
pereur Adrien &lius la releva de ses ruines, ct, 
de ce tas de cendres fit A<:lia. Lorsque le pro­
consul de la Palestine, à qui la famille de Paule 
était parfaitement connue , eut fait préparer 
pour la recevoir le prétoire même, elle aima 
mieux se retirer dans une humble cellule. Elle 
sc mit alors à parcourir les diverses stations de 

petitoque itinere, Nicopolim, quœ prius Emmaus voca·· 
batu!' , apud quam in fractionne panis cognitus Domi­
nus, Luc. XXIV, 38, Cleophœ domum in Ecclesiam 
dedicavit. Atque inde proficiscens aSJendit Betho!'on 
inferiorem et superiorem, urbes a Salam one condi­
tas, sed varia postea bellornID tempestute deletus ; ad 
dexteram aspicieus Ajalon et Gabaon, ubi Jesnsfilius 
Nave contra qninque reges dimicans, soli imperavit 
et luuœ; et Gabaonitas ob dolos et insidias fœderis 
impetrati, in aquarios lignariosque damnavit. Jos. IX, 

10. In Gabaa urbe usque ad solum diruta, panlulum 
substitit, recordata peccati ejus, et concllbinœ in frus­
ta divisœ, et tribus Benjamin trecentos viros, propter 
Apostolum reservatos. 

9. Quid din moror? ad lœvam mausoleo Helenœ 
derelicto, quœ Adiabenornm regina in fame populum 
frumento juverat, ingressa est Jerosolymam, urbem 
trinominem, « Jebus, Salem, Jerusalem,» quœ ab 
.A<:lio postea Badriano de ruinis et cineribus civitatis 
in .A<:liam suscitata est. Cumque proconsul Pa1,œstiuœ, 
qui familiam ejus optime noverat, prœmissis Appari­
toribus jnssisset parari p!'œtorium, elegit humilem 

(a) Non Tidetnr cum S. Luca consentira. IlIa enim io Actis Apostolol'uill in Joppe (licit resltscitntam n Petra DOl'cndem, si\'e Ttlbithnm: in 
I.Jydda «utam pfll'nlylico lEneœ l'edditam vale tndin olll. 
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la ville sainte avec tant d'ardeur et de piété, 
qu'elle ne pouvait s'arr\lcher aux unes que pal' 
la pensée de visiter les autres. Prosternée devant 
la croix, elle était en adoration comme si de ses 
yeux elle eùtcontemplé le Seigneur encore sus­
pendu à ce hois sacré. Pénétrant dans le sépulcre 
où s'était accomplie la résurrection, elle baisait 
la pierre que l'ange avait écartée de l'entrée du 
monument. Elle collait ses lèvres avec des trans­
ports d'amour et de foi sur la place même où 
le corps du Seigneur avait reposé; on eùt dit 
qu'elle appelait des eaux mystérieuses dans 
l'impatience de la soif. Ce qu'elle répandit là de 
larmes, de gémissements, de douleur profonde, 
tout Jérusalem en est . témoin; té;moin en est 
encore le Seigneur qu'elle priait. Au sortir du 
sépulcre, elle gravit les pentes de Sion, devenue 
une citadelle, un lieu d'observation. Cette ville 
fut jadis emportée et réédifiée par Dav-id. La pre­
_mière circonstance est consignée dans ce mot 
du prophète: ,,' Malheur à toi, vill(d'Ariel, » ce 
qui veut dire lion de Dieu; toi jacli~ si forte, 
" mais que David a domptée. » Isa. XXIX, 1. De 
celle qui a été construite, il est dit : " Ses fon­
dements sont dans les tabernacles de Jacob. » 

Psalm. LXXXVI. 1. Il ne s'agit pas de ces portes 
que nous voyons aujourd'hui renversées et ré­
duites en cendres, mais bien de ces portes 
contre lesquelles l'enfer ne prévaut pas, et qui 

cellulam; et cuncta loca tanto ardore ac studio cil'­
cumivit, ut nisi ad l'eliqua festinaret, a primis non 
posset abduci. Prostrataque ante Crucem, quasi pen­
dentem Dominum eerneret, adorabat. Ingressa {sepul­
crum 1'esurrectionis, osculabatur lapidem quem ab 
ostio monumenli amoveritt angelus. Et ipsum corpo­
ris locum in quo Dominus jacuerat, quasi sitiens de­
sideratas aquas, fideli ore lambebat. Quid ibi lucry­
marum, quantum gemituum, quid doloris effuderit, 
testis est cuncta Jerosolyma; testis est ipse Dominus, 
quem rogabat. Vnde egrediens ascendit Sion, quœ in 
arcem, vel s!Jeculam vertitur. Hanc urbem quondam 
expugnavit et reœdificavit David. De expugnata scri­
bitur : « Vœ tibi, civitas Ariel, id est, leo Dei, et 
quondam forlissima, quam expuguavit David; ») lsai. 
XXIX, 1. ; et de ea, qllœ œdificata est, dictum est: « Fun­
damenta ejus in montibus sanctis; diligit Dominus 
portas Sion, super omnia tabernacula Jacob. » Psalm. 
LXXXVI. 1.. Non eas portas quas hodie cernimus in 
favillam et ciuerem dissolu las, sed portas quibus non 
prœvalet infernus, et pel' quas credentiùm ad Chris­
tum ingreditur multitudo. Ostendebatur illi columna 
Ecclesiœ porticulll sustinens, iufecta cruore Domini, 

donnent accès vers le Christ à la multitude des 
fidèles. Paule avait devant les yeux la colonne 
qui soutient le portique de l'Eglise, tachée . du 
sang de Jésus-Christ, à laquelle il fut lié et fla­
gellé, selon la tradition. On lui montrait le lieu 
où l'Esprit Saint était descendu sur les cent vingt 
disciples, réalisant l'oracle de Joel. 

10. Après avoir distribué selon ses ressources 
de l'argent aux pauHes, aux serviteurs du même 
Dieu, elle prit la route de Bethléem; inclinant à 
droite, elle s'arrêta au tombeau de Rachel, qui 
lui l'appelait la naissance ~e B'enjamin, non 
avec ces paroles de la inère mourante: « Ilenoni, 
enfant de ma douleur; » Genes. XXXV, 18; mais 
avec le mot prophétique que le père fit entendre 
en esprit: « Enfant de ma droite. » Etant 
ensuite entrée à Bethléem, elle se rendit à la 
grotte du Sauveur. Or, à la vue de cet asile 
sacré de la Vierge, de cette étable où « le bœuf 
reconnut son maître, et l'âne la crèche de son 

Seigneur, • Isa. I, 3, en accomplissement de ce 

qu'a dit le même prophète : « Heureux celui qui 
sème sur les eaux foulées par le bœuf et l'âne, » 

Ibid. XXXII, 20, d'après les Septante, elle voyait 
des yeux de la foi, comme elle l'attestait en ma 
présence, l'enfant enveloppé de langes, le Sei­
gneur vagissant clans la crèche, les Mages l'a­
dorant, l'étoile brillant au-dessus de cette scène, 
la Mère Vierge, le père nourricier dans sa solli-

ad quam vinctus, dfcitur fiagellatus. Monstrabatur 
locus, ubi super centum viginti credentiulll animas 
Spiritus Sanctus descendisset, ut Joelis vaticinium 
compleretur. 

1.0. Deinde pro facultalula sua, pauperibus atque 
co nservis pee uni a distributa, perrexit Belhleem; et in 
dextera parte itiueris stetit ad sepulcrum Hachel, in 
quo Benjamin, non ut mater voeaverat moriens; 
« Benoui, hoc est, filins doloris mei; » Gen. XXXV, 1.8; 
sed ut pater prophetavit [al pl'ophetizavit] in spiritu, 
« fihum dextrœ » procreavit; atque inde [al. in] 
Bethleem ingressa, et in speenm Salvatoris introiens, 
postquam vidit sacrum Virginis diversorium, et sta­
bulum in quo « agnovit bos possessorem suum, et 
asinus prœsepe Domini sui; » Isai. 1, 3; ut illud im­
pleretll1', quod in eodem Propheta scriptllm est : 
« Beatus qui seminat super aquas, ubi bos et as in us 
caleant, ») Ibid. XXXII, 20, jux LXX, me audiente jn­
rabat eerne 1'e se oeulis fidei infantem pannis involu­
tum, vagientem in prœsepi Dominum, Magos adoran­
tes, stellam fulgentem desuper, matrem Vi1'ginem, 
Matth. II, nutricium sedulum, pastores nocte venieu­
tes ut viderent verbllm qllOù factum e1'at; Luc. Il, 16; 
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citude, les bergers venant pendant la nuit pour puisque vous-mêmes vous jugez indignes de 
voir la parole qui s'était accomplie, Luc. II, 16, et l'éternelle vie, voilà que nous, allons vers les na­
déja préludant à ce début de Jean l'Evangéliste: tions.» Act. XIII, 46. Le Seigneur avait dit: « Je 
« Au commencement était le Verbe ... , et le Verbe ne suis venu que pour les brebis perdues de la 
s'est fait chair; » les petits enfants massacrés, 
Hérode dans sa rage, Joseph et Marie fuyant en 
Egypte. Mêlant alors les larmes et la joie, elle 
s'écriait: Salut, « Bethléem" maison du pain, » 
dans laquelle est né le pain qui est descendu du 
ciel. Salut, « Ephrata, région abondante, contrée 
fertile, » toi dont Dieu même est la fertilité. De 
toi Michée prophétisait jadis: « Bethléem, maison 
d'Ephrata, tu n'es pas la dernière des mille cités 
de Juda. De ton sein je ferai sortir celui qui 
doit être le chef d'Israël; et sa sortie est dès le 
principe, dès les jours de l'éternité. Voilà 
pourquoi vçms les laisserez jusqu'au temps de 
celle qui doit enfanter. Elle enfantera, et les 
restes de ses frères se tourneront vers les fils 
d'Israel. ») blich. Y, 2, 3. En toi est né le prince 
qui a été engendré avant Lucifer; Psalm. CIX; 

dont la génération venant du Père précède tous 
les temps. L'origine de la race de David a tou­
jours subsisté en toi, jusqu'à ce qu'une vierge 
ait enfanté; et les restes du peuple qui crut en 
Jésus-Christ se tournèrent alors vers les enfants 
d'Israël, et leur dirent en toute liberté: « C'est à 
vous d'abord que devait être annoncée la parole 
de Dieu; mais, puisque vous l'avez repoussée, 

et jam tune Evangelistre Joannis principium dedica­
rent: (1 In principio erat Verbum, et Verbum caro 
factum est; )) parvulos interfeetos, Herodem srevientem, 
Joseph et Mariam fugientes in "Egyptum; mixtisque 
gaudio lacryn:is, loquebatur : Salve Bethleem, domt!s 
panis, in qua il atus est ille panis qui de eœlo des­
cendit. Salve Ephrata, regio uberl'ima, atque 1<ap'lto'f'6pe 
(al. 1<ap'lto'f'6pa), cujus fertilitas Deus est. De te quon­
dam Michreas vaticina tus est: « Et tu, Bethleem domus 
Ephrata, non minima es in millibus Juda. Ex te mihi 
egredietur qui sit princeps in Israel ; et egressus ejus 
ab initio a diebus reternitatis. Propterea dabis eos us­
que ad tempus parientis. Pariet, et reliquire fratrum 
ejus convertentur ad lilios Israel. )) Mich. v, 2, 3. In te 
enim natus princeps qui ante Luciferum genitus est; 
Psal. CIX; cujus de Patre nativitas omnem excedit 
œtatem. Et tamdiu in te Davidici generis origo perman­
sit, donee virgo pareret, et reliquire populi credentis in 
Christum, converterentur ad filios Israel, et libere 
prredicarent : « Vobis oportebat primum loqui ver­
bum Dei; sed quoniam repulistis illud, et indignos 
vos judicastis reternre vitre, ecce convertimur ad gen­
tes. » Act. XIII, 46. Dixerat enim Deus (al. Domintls) : 

maison d'Israël. » ]flutth. xv, 24. Alors furent 
accomplies ces paroles de Jacob concernant 1e 
Messie: « Un prince ne fera jamais défaut dans 
la race de Juda, un chef sortira toujours de 
cette famille, jusqu'à ce que vienne celui sur 
qui repose la promesse; et il sera l'attente des 
nations. » Genes. XLIX, 10, d'après les Septante. 
Voici l'admirable serment de David, l'engagement 
admirable qu'il contractait: « Je n'entrerai pas 
dans le tabel'l1acle de ma maison, je ne mon­
terai pas sur ma couche, je ne donnerai pas de 
sommeil à mes yeux, de relàche à mes paupières, 
de repos à mes tempes, jusqU'à ce que j'aie 
trouvé le lieu du Seigneur, le tabernacle du 
Dieu de Jacob. » Psalm. CXVI, 3 et seq. Puis il 
expose aussitôt l'objet de son désir, et de son 
regard prophétique il signale dans l'avenir celui 
que nous croyons dans le passé. « Voilà que 
nous l'avons entendu dans Ephrata, nous 
l'avons trouvé dans les champs de la forêt. » 

Ibid. 6. Le mot hébreu zo, comme vous 'me 
l'avez enseigné, ne désigne pas Marie mère du 
Seigneur, puisqu'il est du genre masculin. 
Voici ce que le prophète ajoute avec confiance: 
« Nous entrerons dans son tabernacle, nous 

« Non veni nisi ad oves perditas dOll1uS Israel. )) 
Matth. xv, 24. Et eo tempore Jaeob super eo verba 
completa sunt: « Non deficiet princeps ex Juda, et 
dux de fell10ribus ejus, donec veniat, cui repositum 
est, et ipse erit exspectatio gentium. )) Genes. LXI, iO 
juxta LXX. Bene David jurabat, bene vota faciebat 
dicens : « Si introiero in tabernaculum dOll1uS meœ, 
si ascendero in lectum strati mei, si dedero somnum 
oculis meis, et palpebris meis dormitationem et re­
quiem temporiblls meis, donec inveniall1 locum Do­
mino, tabernaculum Deo Jacob; )) Ps. CXXXI, 3, et seqq; 
et statim quid desiJeraret exposuit, atque oculis pro­
phetaliblls, qllem nos venisse jam credimus, ille ven­
turum esse cernebat. « Ecce audivimus illam in 
Ephrata, invenimus eum in campis sylvre.» Ibid. 6. 
ZO quippe sermo Hehraicus, ut te docente didici, non 
Mariam matrem Domini, hoc est aô .. ,~v, sed ipsum, 
id est aD"ov signifieat. Unde loquitur confidenter : 
« Jntroibimus in tahernaculum ejus; adorabimus in 
loco ubi steterunt pedes ejus. )) Et ego misera atque 
peccatrix, digna sUm judieata deosculari prœsepe, in 
quo Dominus parvulus vagiit? orare in spelunca, in 
qua virgo puerpera Dominum fudit infantem? Hrec 
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nous prosternerons sur la place où ses pieds se 
sont arrêtés . » Et moi misérable et pécheresse, 
j'ai mérité de baiser la' crèche dans laquelle 
vagissait le Seigneur, enfant qui vient de naître, 
de prier dans cette grotte où la Vierge Mère a 
mis au monde le Seigneur! C'est ici mon repos, 
puisque c'est la terre natale de mon divin 
Maître; c'est ici que j'habiterai, puisque le Sau­

veur l'a choisie. « J'ai préparé ma lampe pour 
mo n Christ.» Psalm. CXXXVII. 37. « Pour lui 
vivra mon âme, et ma race le servira. » Psalm. 

XXI, 3i. Non loin de là, elle descendit à la tour 
d'Ader, ce qui veut dire « dü troupeau, » auprès 
de laquelle Jacob paissait ses brebis, et les 
bergers veillant pendant la nuit eurent le bon­
heur d'entendre: « Gloire à Dieu dans les hau­
teurs célestes, et sur la terre paix aux hommes 
de bonne volonté. » Luc. II, 14. Tandis qu'ils 
veillent à la garde de leurs brebis, ils ont trouvé 
l'Agneau dont l'éclatante et divine toison a seule 
reçu la rosée du ciel dans la sécheresse de toute 
la terre, Judie. VI, dont le sang a efl'acé les 
péchés du monde et repoussé l'exterminateur 
de l'Egypte dès que celui-ci l'a vu sur les portes 
des maisocs. Exod. XII. 

i i. Aussitôt après elle suit avec empressement 
l'ancienne route qui conduit à Gaza, qui signifie 

. puissance ou richesse de Dieu; sans prononcer 
une parole, elle repasse dans son esprit com­
ment l'eunuque éthiopien, figure anticipée des 
Gentils, change de couleur en quelque sorte, et, 
tandis qu'il relit l'ancién Testament, trouve la 

requies mea, quia Domini mei patria est. Hic habitabo, 
quoniam Salvator elegit eam. « Pal'avi lueernam 
Christo meo . » Psal. CXXXVIl, 37. « Anima mea illi 
vivet, et semen meum serviet ipsi. » Psal. XXI, 31. 
Haud pro cul inde descendit ad turrim Ader, id est, 
gregis; Gen. XXXV, 2i; juxta quam Jacob pavit greges 
su os, et pastores noete vigilantes au dire meruerunt : 
« Gloriâ in excelsis Deo, et super terram pax homini­
bus bonœ voluntatis. » Luc. JI, 14. Dumque servant 
ol'es, invenerunt Agnum, Dei puro et mundissimo 
vellere, quod in ariditate totius terrœ cœlesLi l'orB 
completum est; Judie. VI ; et cujus sanguis tulit pec­
cu ta mundi, et exterminatorem !JEgypti lilus in posti­
bus fugavit. Exod. XII. 

ii. Statimque eoncito gradu, cœpit pel' viam vete­
l'cm pergere, quœ ducit Gazam, ad potentiam vel ad 
divitias Dei; et tacHa secum vol vere quomodo Eu­
nuchlls JEthiops, gentium populos prœfigurans, mu­
Laverit pellem suam; et, dum vetus relegit instrumen· 

source de l'Evangile.' De là elle se dirige vers la 
droite et passe de Bethsur à Escol, qui signifie 
grappe. Num. XIII. C'est de cet endroit que les 
explorateurs rapportèrent une grappe d'une 
merveilleuse grandeur, en témoignage de la 
fertilité de cette terre, et comme une figure éloi­
gnée de celui qui disait: « J'ai seul foulé le 
pressoir, et des nations il n'est pas un homme 
avec moi. » Isa. LXIII, 3. Un peu plus loin, elle 
entra dans les étroites cellules de Sara; elle vit 
le berceau d'Isaac et les derniers vestiges du 
chêne sous lequel Ahraham aperçut le jour du 
Christ et fut transporté d'allégresse. Reprenant 
son chemin elle monta à Chebron, la même que 
que Cariath-arbe, ce qui veut dire « la ville des 
quatre hommes, » Abraham, Isaac, Jacoh, et 

selon l'opinion des Hébreux interprétant ainsi le 
livre de Josué, Adam le premier de tous, qu'ils 
supposent avoir été enseveli là; mais l'opinion 
commune veut que le quatrième soit Caleb, dont 
on montre à côté le tombeau. Après cette visite, 
elle ne voulut pas se rendre à Cariath-sepher, la 
ville des lettres; car, ayant trouvé l'esprit qui 
vivifie, elle dédaignait la lettre qui tue. Elle ad­
mirait de préférence les eaux supérieures et les 
eaux inférieures qui devinrent la possession 
d'Othoniel fils de Jephoné, au lieu de la terre 
australe et d'un pays aride; » Judie. 1 ; ces eaux 
ménagées avec soin arrosaient et fertilisaient les 
champs de l'ancienne Alliance: les péchés an­
térieurs étaient purifiés dans les eaux du bap­
tême. Le lendemain, au lever du soleil, elle était 

tum, fontem reperit Evangelii. Atque inde ad dexte­
l'am transit. A Bethsur venil Eseol, quœ in bot1'1bm 
verLitur. Num. XIII. Unde, in testimol1ium terrœ fer­
tilissimffi, et in typum ejus qui dicit : « Torcular cal­
cavi solus, et de gentibus non est vil' mecum, » Isai. 
LXIII, 3, exploratores botrum mirœ magnitudinis por­
hverunt. Num. XIII . Nec post longum spatium intra­
vit Sarœ cellulas, videns incunabula Isaac, et vestigia 
quercus Abraham, sub qua vidit diem Christi, et lœ­
tatus est. Atque inde consurgens, ascendit Chebron, 
hœc est Cariath-a1'be, id est, oppidum vil'orllln qua­
tuor, Abraham, Isaac, Jacob, et Adam magni, quem 
ibi conditum, juxta librum Jesu Nave Hebrœi autu­
mant; licet plerique Caleb quartum putent, cujus ex 
la~ere memoria monstratur. His inspectis, noluit per­
gere ad Cariath sepher, id est, viculum litterarum; 
quia contemnens occidentem litteram, repererat spi­
ritum vivificantem. Magisque mirabatur superiores et 
inferiores aqllas, ql1as Othoniel filius Jephone Kenez 
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22 SAINT JÉROME. 
sur le sommet du Capha,r Ba?Or'ucha, ce qui veut 
dire la vallée de la bénédiction. C'est jusqu'à ce 
lieu qu'Abraham accompagna le Seigneur. De 
ce point elle contemplait à ses pieds l'immense 
solitude, la terre où s'élevaient jadis Sodome et 
Gomorrhe, Adama et Seboïm; elle contemplait 
les villes embaumées d'Engaddi, et Segor, « la 
génisse étendue, » Isa. xv, auparavant nommée 
BaIa, et plus tard Zoara, « la petite, » dans la 

pitalière, Bethphage, « la villa des màchoires des 
prêtres; » et le lieu où le poulain indocile de la 
gentilité reçut le frein de Dieu, et, Inarchant 
ensuite sur un chemin couvert des vêtements 
des a.rotres, se prêta doucement à le porter sur 
son dos. Elle se rendait en droite ligne à Jéricho, 
s'entretenant en elle-rhême de cet homme blessé 
dont parle l'Evangile, de la cruelle insensibilité 
du prêtre et du lévite qui passèrent à côté de 

langue des Syriens. Elle se souvenait de la ca- lui, et de la généreuse compassion du Samari­
verne de Loth, et, versant des larmes, elle aver- tain, ce gardien véritable, qui le prit moitié 

tissait les vierges ses compa~nes qu'il faut se 
tenir en garde contre le vin, dans lequel est la 
luxure, comme ·on le voit par l'origine des Moa­
bites et des Ammonites. Genes. XIX. 

12. Je m'arrête longtemps au midi, où l'épouse 
trouve l'époux se livrant au repos, où Joseph 
prit son repas avec ses frères. Canto 1; Genes. 
XLIII. Je reviens à Jérusalem par Thécué et Amos; 
alors je verrai la croix rayonnante du mont des 
Oliviers d'où le Sauveur remonta vers son Père. 
C'est là que chaque année était hrùlée en holo­
causte à la gloire du Seigneur une vache rousse, 
dont la cendre répandue purifiait le peuple 
d'Israêl. Nnrn. XIX. C'est encore là que les 
Chérubins abandonnant le temple, d'après Ezé­
chiel, fondèrent l'Eglise du Seigneur. Etant en­
suite entrée dans le tombeau de Lazare, elle 
visite de Marthe et de Marie la demeure hos-

pro australi terra et arida possessione susceperat, < 

Judie. l, et quarum ductu, siccos prioris Instrumenti 
agros faciebllt irriguos : ut redemptionem veterum 
peccatorum, in aquis baptismi reperiret. Altera die, 
orto jam sole, stetit in supercilio Caphal' Ba1'1J,cha, 
id est villœ benedictionis; quem ad locum Abraham 
Dominum prosecutus est. Vnde latam despiciens soli­
tudinem, ac terram quondam Sodomœ et Gomorrhœ, 
Adamœ et Seboim i contemplata est bals.ami vineas 
In Engaddi, et Segor, vitulam consternantem, bai. xv, 
quœ prius Bala vocabatur; et in Zoaram, id est 
parvulam, Syro sermone translata est. Recordabatnr 
spelnncœ Lot, et versa in lacrymas, virgines sodas 
admonebat cavendum esse vinum, in quo /est luxlIria, 
cujus opus Moabitœ sunt, et Ammonitœ. Gen. XIX. 

12. Diu hœreo in meridie,' ubi sponsa cubantem 
reperit sponsnm, et Joseph inebriatus est CUln fratri­
bus suis. Gant. Ii Gen. XLV. Revertar Jerosolymam, et 
pel' Thecuam atque Amos, rlltilantem montis Oliveti 
Cruceril aspiciam, de quo Salvator ascendit ad Patrem, 
in quo pel' annos singllios Vacca rufa in holocanstum 
Domino cremabatur, et cujus cinis expiabat populum 
Israel; Num. XIX; in quo, jllxta Ezechielem, Cheru-

mort, le plaça sur sa monture, pour le trans­
porter à l'Mtellerie de l'Eglise. Luc. X. Elle 
passa à l'endl'oit appelé Adornim, ce qui signifie 
« des sangs, » parce que le sang était souvent 
répandu là par les incursions des voleurs. Elle 
salua le sycomore de Zachée, symbole des 
œuvr~s de pénitence; car on voit. c0111111ent cet 
homme foulait aux pieds les prévarications an­
térieures, signalées pal' le sang et les ruines, 
comment du haut de ses vertus il contemplait 
l'élévaiton du Souverain Maître. Elle suivit ce 
chemin où se tenaient les aveugles qui recou­
vrèrent la lunlière, et qui par là figuraient ceux 
de l'un et de l'autre peuple qui devaient croire 
au Seigneur. Elle entra donc à Jéricho, cette 
ville que Hiel fonda pour Ahiram son premier 
né, et dont il posa les portes pour Ségub son 
dernier né. Jas. v, IV. Elle vit le camp de Galgala 

bim de Templo transmigrantes, Ecclesiarn Domini 
fllndaverunt. Post ingressa sepulcrum Lazari, Marial et 
Marthœ vidit hospitium; et « Bethphage, villam sü­
cerdotalium maxillarum; »:et locum in quo pullus las­
civiens gentium, Dei frena suscepit, Apostolorumque 
stratus vestibus, mollia tergaprœbuit ad sedenc)uIll. 
Hectoque itinere descendebat Jericho, recogitans ilium 
de Evangelio vulneratum, ac Sacerdotibus et Levitis, 
mentis feritute prœtereuntibns, clementiam Samal'itili, 
id est, custodiS; ' qui seminecem (al. .semivivU/n) suo 
jllmellto irnpositurn, ad stabulum Ecclesiœ deportavit. 
Luc_ X. Et locum Adomin quod interpretur san!Jui­
nu m, quia multus in eo san guis crebris latronum fun­
debatur incursibus. Et arborem sycomorum Zachœi, 
id est, bona pœnitentiœ opera, quibus cruenta dudum 
et noxia rapinis, peccata calcabati excelsnmque Do­
minum de excelso virtutum intuebatur; et juxta viam 
cœcorum, l1'!atth. XX, loca, qui receptis luminiblls, 
utriusque populi credentis in Dominum, sacramenta 
prœmiserant. Ingressa Jericho, vidit urhem quam 
fundavit Hiel in Abiram primogenito suo, et cujus 
portas posuit in Segub novissimo filiornm. Jas. v, 4, 
lntuita est castra Galga\œ, et acervnm pralpntiorum, 
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le monticule des inch'concis, le mystère de la 
seconde circoncision, les douze pierres qui furent 
tirées du lit du Jourdain, représentant les douze 
apôtres, fondements de l'Eglise; puis encore · 
cette fontaine aux eaux stériles et pleines d'amer­
tume qui symbolisaient l'ancienne loi, et que le 
véritable Elisée rendit par sa vertu douces et fé­
condantes. IV Reg. II. La nuit étant à peine passée, 

, elle vint avec une ardeur impatiente au bord du 

Jourdain; debout sur la rive du fleuve comme 
le soleil se levait, elle adorale soleil de justice, se 
souvenant des prêtl'6s qui passèrent le Jourdain 
à pied sec, Jas. III, des eaux qui s'arrêtèrent des 
deux côtés, sur l'ordre d'Elie et d'Elisée, pour 
laisser un chemin libre; IV, Reg. II; comment le 
Seigneur a purifié par son baptême les eaux trou­
blées du déluge et souillées par le passage du 
genre humain tout entier. 

f3. Je me laisserais enh:aîner trop loin si je 
voulais .parler de la vallée d'Achar, la vallée 
« du tumulte et des troubles, » où furent con­
damnés le vol et l'avarice; Jos. v; et de Rethel, 

« maison de Dieu, » où sur la terre nue dormit 
Jacob nu et pauvre; c'est là qu'ayant placé sous 
sa tête cette pierre que Zacharie nous représente 
ayant sept yeux, Zach. III, et qu'Isaïe appelle la 
pierre angulaire, [sa. XXVIII, il vit une échelle 
qui montait jusqu'au ciel, au haut de laquelle 
le Seigneur était appuyé, Genes. XXVIII, tendant 
à ceux qui montaient une main secourable, et 

et securidœ circumcisionis mysterium; et duodecim 
lapides qui de Jordanis illuc translati alveo, dnodecim 
Apostolorum fundamenta firmaverant.; et fontem 
quondam Legis amarissimum et sterilem, quem verus 
Elisœus sua condivit sapientia, et in dulcorem uberta­
temque convertit. IV Reg. II. Vix nox transierat, fer­
ventissimo œstu veuit ad (al in) Jordanem; stetit in 
ripa fluminis, et orto sole, solis justitiœ recordata est; 
quomodo in medio amnis alveo sicca .sRcerdotes po­
suerint vestigia; J05. III ; et ad Eliœ et Elisœi irnjJe­
l'ium, stantibus ex utraque parle aquis, iter unda prœ­
buerit; IV Reg. II; pollutasque diluvio aquas, et to­
tius humani generis intersectione maculatas, suo 
Dominus mundaverit baptismate. 

13. Longum est, si velim de vaUe Achor dicere, id 
est, tumultus atque tUl'bantm, in qua furtum et ava­
rHia condernnata est; Jos. VII; et de Bethel, Domo 
Dei, in qua super nudam humum nudus et pauper 
dormivit Jacob; et posito suMer caput lapide, qui in 
Zacbariaseptem oculos hab(lre describitur, Zaéh. Ill, 

ct in Jsaia lap is dicitul' anglliaris, [sai. XXVIII, vi dit 

repoussant en bas les négligents. Elle vénéra de 
plus dans 'cette région, sur la montagne d'E­
phraïm, le tombeau de Josué fils de Navé, et 
celui d'Eléazar fils du grand-prêtre Aaron: l'un 
enseveli dans Tamnathsare sur la partie septen­
trionale de la montagne de Caas; l'a,utre à Gabaa, 
possession de son fils Phinées. Elle fut saisie 
d' admiration en voyant que le distributeur de la 
terre promise aveit pris pour lui une contrée 
âpre ~ et montagneuse. Pourquoi l'appeler Silo, où 
l'on montre encore aùjourd'hui un autel ruiné, 
et cet enlèvement accompli pal' les Benjamités 
longtemps avant celui des Sabines pal' Romulus? 
Elle se rendit à Sichem, et non Sichar, comme 
beaucoup lisent pal' erreur, ville maintenant 
appelée Néapolis, construite sur les flancs du 
mont Garizim autour du puits de Jacoh, et de­
venue plus tard une Église. C'est au hord de ce 
puits que le Seigneur se reposa, tourmenté pal' 
la faim et la soif, mais pour être rassasié par 
la foi de la Samaritane . Joan. IV. Cette femme 
avait eu cinq maris, les cinq livres de Moïse, et 
se vantait d'en avoir un sixième; mais elle aban­
donna l'erreur de Dosithée, pour reconnaître le 
vrai Messie, le vrai Sauveur. De cette ville, après 
avoir vu les tombeaux des douze Patriarches, 
Paule vint il, Sébaste, c'est-à-dire à Samarie, dont 
Hérode avait changé le nom eil l'honneur d'Au­
guste, mais avec le mot grec. Là sont ensevelis 
les prophètes Elisée et Abdias, ainsi que Jean 

scalam usque ad cœlum tendentem, iu qua Dominus 
desuper innitebatur, Gen. XXVIII, ' aseendentibus porri­
gens manum, et negligentes de sublimi prœcipitans. 
Sepulcra quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave, et 
Eleazari filii Aaron Sacel'dotis, e regione venerata est: 
quorum alter conditus est in Tamnathsare (al. Tham­
mitsare) a septentrionali parte montis Gaas; alter in 
Gabaa (Mss. Gaab) filii sui Phinees. Satisque mirata 
est quocl distributor possessionum sibi monlana et 
aspera delegisset. Quid narrem Silo, in qua altere ' 
diruturn hodieque monstratur, et raptum Sabinarum 
a Romulo , tribus Benjnmitica (al. Benjaminitica) 
prœcucllrrit? TransivitSiche'11l, non ut pleriqlle erran­
tes legupt Sichal'; quœ nunc Neapolis appellatur, et 
ex latere montis Garizim extructam cirea puteum 
Jacob intravit Ecclesiam; super quo residens Domi­
uus, sitiensque et esuriens, Samaritanœ fide satiatus 
est; Joan. IV; quœ quinque Mosaicorum volumi­
nu!p, viris, sextoque, quem se habere jactabnt, er­
l'ore Dosithei derelicto, verum Messiam, et verum 
l'cperit Salvutorem. Atque inde clivertcns, vidit duo-
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Baptiste, le plus grand de tous ceux qui sont nés vigation du Sauveur; la solitude où plusieurs 
de la femme. Des prodLges étranges la jetaient 
dans l'épouvante et la consternation; elle voyait 
les démons grincer des dents sous l'étreinte de 
diverses tortures, et devant les tombeaux des 
saints les hommes hurler à la façon des loups, 
aboyer comme les chiens, rugir comme les lions, 
siffler comme les serpents, mugir comme les 
taureaux; les uns faire tournoyer leur tête, les 
autres aller de leur occiput toucher la terre par 
derrière; des femmes suspendues par un pied, 
sans que rien se dérangeât dans leurs vêtements. 
Elle c était touchée de compassion pour tous ces 
être~, elle versait des làrmes sur chacun, implo­
ranf·pour eux la miséricorde du Christ. Quoique 
faible, elle gravit la montagne à pied ;jlà sont 
deux grottes où le prophète Abdias, dan~ un 
temps de persécution et .de famine, fournit du 
pain et de l'eau à cent prophètes. III Reg, XVIII. 

De là elle parcourut rapidement la petite ville de 
Nazareth, cette mère nourricière du Seigneur; 
Cana et Capharnaum, théâtres habituels de Res 
miracles; le lac de Tibériade, sanctifié par la na-

decim Patriarcharum sepulcra; et Sebastem, id est 
8amariam, qure in honorem Augusti ab Herode Grreco , 
sermone Augusta est nominata, Ibi siti sunt Elisreus 
et Abdias Prophetre; et l quo major inter natos mu~ 
lierum non fuit) Joannes Baptista. Ubi multis intre­
muit consternata mirabilibus; namque cernebat variis 
dremones rugire cruciatibus, et ante sepulcra sancto­
rum ululare homines more luporum, vocibus latrare 
canum, ' fremere leonum, sibilare serpentum, mugire 
taurorum. Alios rotare caput, et post tergum terram 
vertice tangere, suspensisque pede feminis, (a) vestes 
non defluere in faciem. Miserebatur omnium, et p~r 
singulos efIusis lacrymis, Christi clementi am depreca­
batur. Et sicut erat invalida, ascendit pedibus mon­
tem, in cujus duabus speluncis, persecutionis et famis 
tempore, Abdias propheta centum prophetas aluit pane 
et aqua. III Reg. XVIII. Inde cito itinere percucurrit 
Nazareth, nutriculam Domini; Cana (Mss. Chanaam) 
et. Capharnaum, signorum ejus familiares; lacum Ty-

milliers d'auditeurs furent rassasiés ayec un petit 
nombre de pains, dont les restes remplirent 
encore les corbeilles des douze tribus d'Israël. 
Elle s'éleva sur la montagne du Thabor où s'ac­
complit le mystère de la transfiguration. Elle 
apercevait au loin les cimes d'Hermon et d'Hel'-. 
moniim; les vastes campagnes de la Galilée, 
dans lesquelles'Sisara fut terrassé avec toute son 
armée pal' Barach; Judie. IV, et le torrent de 
Cisson, qui roule au milieu de la plaine; et la 
bourgade de Naïm, où le fils de la veuve fut res­
suscité. Le jour viendrait à me manquer plus 
tôt que le sujet, si je voulais énumérer toutes les 
courses que la vénérable Paule fit avec un mer­
veilleux sentiment de foi. 

H. Je passerai maüitenant en Egypte, m'al'l'ê­
tant à peine à Socoth près de la source de Sam­
son, cette source qui jaillit d'une dent malaire. 
Judie. xv. J'y tremperai ma bouche altérée, afin 
qu'après avoir ranimé mes forces, je puisse vi­
siter Morasthim, tombeau jadis du prophète 
Michée, une église aujourd'hui. Je laisserai sur 

beriadis, navigante Domino sacrificatum ; solitudinem, 
in qua multa populorum millia paucis saturata sunt 
panibus, et de reliquis vescentium repleti sunt cophini 
duodecim tribuum Israel. 8candebat montem Thabor, 
in quo transfiguratus est Dominus, Aspiciebat pro cul 
montes Hermon et Hermoniim, et campos latissimos 
Galilrere, in quibus 8isara et omnis exercitus ejus, 
Barach vincente, postratus est; Judie. IV ; torrens 
Cison, qui mediam planitiem dividebat; et oppidum 
juxta Naim, in quo vidure suscitatus est filius, mons­
trabatur. Dies me prius quam sermo deficiet, si voluero 
cuncta percurrere qure Paula venerabilis fide incredi· 
bili pervagata est. 

14. Transibo ad JEgyptum; et in 80choth, atque apud 
fontem Samson, quem de molari maxilIre dente prà­
duxit, Judie. XV, 19, subsistam parumper; et arentia 
ora colluam, ut refocillatus videam Morasthim, sepul­
crum quondam Michere prophetre, nunc Ecclesiam, Et 
ex latere derelinquam Chorreos et Gettheos, Maresa, 

(a) Insigni menda, quod neque Martianœus animadvel'tit, erat in pl~l'iBquc omnibus editia ae Mss. libris absque negandi parti cula, vestes de· 
fluere ù, facïem. Nos Cistel'ciensis cod. ndmonuit, ntque conslaret prouigii VBl'Îtas, contextus orationis persuasit. Accessit ad lectionis fidem 85-
serendam HUarii locus lib. contra Constantium num. 8, itlem Hieronymus heie pene exscripsit. tt VenBl'anda ossa l\Iartyrum qnotidie testimo· 

niD slint, dum in his dmniones muginnt, dum ,regritudines depelluntnr, dum admirationum opera cernuntnrt elevari sine laquais corpol'a, et 
suspensis pede femini" VESTES NON DEFJ,UERE IN FACIE~I etc. Sulpitius quo que de S. ~Iartino dialog. 3. K CerDeres miseros diverso exitu 
perurgeri, hos sublatis in sublime pedibus, NEC tamen vestes defluere super' faciem, ne facerot verecundiam nndata pars corporum etc. » 

Vide si lubet et S. Panlinum in Natal. 7. S. Felicis. Quibus addendus alter est Benedictus Ptl.ulinns Petrocorius in Vila S. Martini lib. Y. 

ln/er inane ,'eus pendens et in ae,'e tm'/or 
Porrectis su"sum pedibus, cons/ricta rejec/is 
Vellera ve8/i/us teclÏ$ hrerentia membris, 
Ne flexu curvata suo vel lapsa retrorsum 
Nudarent tm'Pes appensi corporis artu,s. (Edit. Mign, 
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ma route les Chel'1'éens et les Getthéens, Maresa, 
l'Idumée et Lachis; traversant les sables sans 
consistance qui se dérobent sous les pieds des 
passants, puis la vaste et morne solitude du 
désert, j 'arrive au fleuve d'Egypte qui se nomme 
Sior, ce qui veut dire « aux eaux bourbeuses. )) 
Je franchis encore les cinq cités égyptiennes qui 
parlent la langue de Chanaan, [Sr},. XIX, et· la 
terre de Gessen, et les champs de Tanis, où Dieu 
opéra des merveilles et la ville de No, qui dans 
la suite est devenue Alexandrie, et Nitrie, cette 
bourgade du Seigneur, oilles souillures d'un si 
grand nombre d'hommes sont chaque jour la­
vées dans le nitre le plus pur. Quand Paule fut 
en vue de cette bourgade, comme le saint et vé­
nérable évêque, le confesseur Isidore, vint à sa 
rencontre avec des foules innombrables de 
moines, dont beaucoup étaient investis de la di­
gnité du sacerdoce ou bien engagés dans les · 
ordres Îl1férieurs, elle en éprouva sans doute 
une grande joie, puisque cela tournait à la gloire 
de Dieu; mais elle se déclarait indigne de pareils 
témoignages d'honneur. Irais-je rappeler ici les 
noms des Macaire, des Arcène, des Sérapion, et 
de tant d'autres colonnes du Christ? Quel est 
celui dont elle n'aborda pas la cellule, aux pieds 
duquel elle ne se prosterna pas? Dans chaque 
saint, elle croyait voir le Christ lui-même ; et, 
les hommages qu'elle leur rendait, elle était 
heureuse de les l'apporter au Seigneur. Ferveur 
admirable, énergie qu'on a de la peine à se per-

Idumooam et Lachis; et per arenas mollissimas per­
gcntium vestigia subtrahentes, latamque eremi vasti­
tatem, veniam ad LEgypti fluvium Sior, qui interpre­
tatur tUl'bidus; et quinque ·LEgypti transeam civitates, 
quoo loquuntur lingua Chananitide, Isai. XIX, etterram 
Gessen, et campos Taneos, in quibus fecit Deus mira­
bilia; et urbem No, qu oo postea versa est in Alexan­
driam; et oppidum Domini Nitriam, in quo purissimo 
virtutum nitro sordes lavantur quotidie plurimorum. 
Quod cum vidisset, occurrente sibi sancto et venera­
bili Episcopo Isidoro Confessore, el turLis inuumera­
bilibus Monachorum, ex quibus multos Sacerclotalis et 
Leviticus sublimabat gradus, lootabatur quidem ad 
gloriam Domini, sed se inclignam tanto honore fate­
batur. Quid ergo (al. ego) narrem Macarios, Arsenios, 
Serapionas, et reliqua columnarum Christi nomina? 
Cujus non intravit.cellulam? quorum pedibus non ad­
voluta est? Per singulos sanctos Christum se videre 
credebat; et qùidquid in illos contulerat, in Dominum 
se contulisse lootabalur. lI1irus arclor, et vix in femina 

suader dans une femme! Oubliant son sexe et la 
faiblesse de son corps, elle eût voulu se fixer 
avec ses suivantes dans ce séjour peuplé de tant 
d'austères vertus. Et peut-être l'eût-elle obtenu 
de leur bienveillance, vu l' accueil dont elle était 
l'objet, si l'amour des saints Lieux ne l'eùt em­
porté dans son âme. A raison des extrêmes 
chaleurs de ces contrées, elle prit la mer à Péluse 
pour se rendre à l\'laïoma, et la traversée fut si 
rapide que vous eussiez dit le vol d'un oiseau. 
Bientôt après elle regagna la sainte demeure de 
Bethléem, avec l'intention de ne plus la quitter; 
pendant trois ans elle habita une étroite maison, 
jusqu'à ce qu'elle eùt construit des cellules, des 
monastères, des hôtelleries pour les diverses 
classes d'étranges, sur les bords de cette même 
~'oute où Marie et Joseph n'avaient pas trouvé 
d'asile. 

15. Venons~en maintenant à la description, 
plus ample de ses vertus, qui formaient son bien 
propre; et dans cette description, je déclare 
devant Dieu, mon témoin et Illon juge, que je 
n'ajouterai rien, que je n'amplifterai rien à la 
manière des panégyristes; que je retrancherai 
plutôt, pour ne rien dire qui paraisse incroyable, 
pour n 'être pas soupçonné par les détracteurs de 
profession, par les envieux à la dent meurtrière, 
de me livrer à l'invention et d'orner de couleurs 
factices l'oiseau dont Esope a parlé. La première 
vertu que le christianisme nous enseigne, c'est 
l'humilité. La sienne était si profonde que celui 

credibilis fortitudo, Oblita sexus et fragilitatis corpo· 
reoo, inter tot millia Monachorum cum puellis suis 
hubitare cupiebat. Et forsitan cunctis eam suscipien­
tibus, impetrasset, ni majus sanctorum Locorum re­
traxisset desiderium. Atque propter ferventissimos 
oostus de Pelusio Maiomam navigatione perveniens, 
tanta velocitate reversa est ut avem putares. Nec 
multo post in sancta Bethleem mansura perpetuo, 
angusto per triennium mansit hospitiolo, donee ex­
strueret cellulas ac monasteria, et cliversorum peregri­
norllm juxta viam conderet mansiones, in qua Maria 
et Joseph hospitium non invenerant. Huc usque iter 
ejus descriptum sit, quod multis virginibus et filia 
comite, peragravit. 

15. Nunc virtus latius describatur, qu oo ipsius pro­
pria est, et in qua e:;ponenda, Deo judice ac teste, 
profite or me nihil addere, nihil in majus attollere 
more laudantium; sed ne rerum excedam fidem (al. 
finem) , multa cletrahere; et ne apud detractores, et 
genuino me semper dente rodentes, fingere puter, et 
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qui n'aurait jamais vu cette illustre Romaine, s'il 
eût accompli le désir de la visiter, n'eût jamais 
cru que c'était elle et l'eùt prise pour la dernière 
de ses servantes. Entourée qu'elle était de nom­
breux: chœurs de vierges, elle se tenait toujours 
par son vêtement, sa voix, son extérieur et son 
attitude au plus humble rang. Jamais, depuis la 

longtemps nourri dans les délices. Ce rir~ qui ne 

tarissait pas doit être réparé pal' des pleurs in­
tarissables. Les étoffes moelleuses et les riches 
soieries exigent mainten~:nt les rudes cilices. 
Après avoir tant cherché les moyens de plaire à 
la créature, je veux désormais plaire à Jésus­
Christ. - Si j'entreprenais de louer la chasteté 

'mort de son mari jusqu'à ce qu'elle mourût elle- de cette femme, parmi tant d'éclatantes vertus, 
même, elle ne prit son repas avec un homme, 
quelque saint qu'elle pût le juger et quoiqu'il fùt 

on m'accuserait d'exubérance; car, alors même 
qu'elle vivait dans le monde, elle était le modèle 

investi de la dignité pontificale. Elle ne fit usage de toutes les matrones romaines, elle se conduisait 
des bains que sous la menace d'un dangei' réel. de telle façon que jamais elle n'eût à souffrir la 
Elle n'accepta jamais une couche molle, pas 
même dans les plus gl'andes ardeurs de la fièvre; 
c'est sur la terre la plus dure, recouverte même 
d'un cilice, qu'elle reposait, si toutefois on peut 
appeler repos l'exercice non interrompu de la 
prière, qui de la nuit faisait la prolongation du 
jour; elle réalisait cette parole du Psalmiste: 
« Chaque nuit je laverai ma couche, j'arroserai 
mon lit de mes larmes. » Psalm. YI, 7. Ses yeux 

moindre atteinte de la langue des médisants. 
Rien de plus compatissant que son âme, rien de 
plus doux envers les petits. Elle ne recherchait 
certes pas les pùissants de la terre; mais elle ne 
repoussait pas non plus avec dédain ces pauvres 
esclaves de l'orgueil et de la vaine gloire . Voyait­
elle un indigent, elle le secourait; un riche, elle 
l'exhortait à la bienfaisance. Sa générosité seule 
dépassait les bornes. Non contente de donner 

en étaient comme une source intarissable; elle son revenu, elle avait souvent recours à des em­
pleurait tellement les plus légères fautes qu'on prunts pour n'avoir à rester sourde devant au­
eùt pu la croire coupable des plus grands crimes. cune prière. J'avoue mon erreur; lorsque je la 
Comme nous l'avertissions bien souvent d'épar­
gner sa vue, de la conserver au moins pour la 
lecture de l'Evangile, elle répondait: Je ne saurais 
assez flétrir ce visage que j'ai si fréquenuuent peint, 
méconnaissant l'ordre de Dieu, de vermillon, de 
céruse et d'autres poisons. Il faut affliger ce corps 

corniceni A5sopi alienis coloribus adornare. QUffi prima 
Christianorum virius est, tanta se humilitate dejecit 
ut qui eam non vidissei, et pro celebl'itate nominis vi­
dere gestisset, ipsam esse non crederet, sed ancillula­
l'um ultimam. Et cum freqnentibus ch oris virginum 
cingeretur, et veste et voce et habitu et incessu mi­
nima omnium erat. Nunquam post viri mortem usque 
ad diem dormitionis SUffi cum ullo comedit viro, 
quamvis eum sanctum et in pontificali sciret culmine 
constittuum. Balneas, nisi periclitans, non adiit. Mollia, 
etiam in gravissima febre, lectuli strata non habuit; 
séd super durissimam bumum, stratis ciliciolis, quies­
cebat, si tamen illa quies dicenda est, ql]îi:l jugibus 
pene orationibus dies noctesque jungebat (Mss. junge­
batul'); illud 'implens de Psalterio: « Lavabo pel' sin­
gulas noctes lectum meum, lacrymis meis stratum 
meum rigabo. » P,;ai. VI, 7. In qua fontes crederes 
lacrymaruni ita levia peccata plangebat; ut ilIam gra­
vissimornm criminum crederes 1eam. Cumque a nobis 
crebrius moneretur ut parceret Gculis, et eos servaret 
Evangelicffi lectioni, aiebat: Tmpancla est facies, 

'voyais excéder dans ses largesses, je l'en repre­
nais, en lui rappelant ces paroles de l'Apôtre: 
« Il ne faut pas que le soulagement soit pour les 
autres et la tribulation pour· vous; qu'il y ait 
compensation dans le temps présent, de telle 
sorte que votre abondance supplée à leur dénue-

quarn contra Dei prfficeptum purpurisso et cerussa et 
stibio sffipe depinxi. Afiligendum corpus, quod multis 
vacavit deliciis. Longus risus, perpeti compeusandus 
esi fletu. MoUia linteamina et seri ca pretiosissima, aspe­
ritate cilicii commutanda. QUffi viro et sfficulo placui, 
nunc Christo placere desidero. Si inter tales tantasque 
virtutes castitatem in illa voluero prffidicare, snper­
fluus videa~; in qua etiam CUlll sœcularis esset, om­
niUlll Romffi matrouarUIll exemplum fuit, qUffi ita se 
gessit ut nunquam de illa etiam maledicorum quid­
ql1am auderet fama confingere. Nihil al1imo ejus cle­
mentil)s, nihil erga humiles blandius fuit. Non appe­
tebat (Ms. appellabat) potentes; nec tamen superbos 
et gloriolam quœrentesj fastidio despiciebat. Si pau­
perem videbat, sl1stentabat; si divitem, ad benefa­
ciendum hortabatur. Liberalitas sola excedebat mo- · 
dum.Et usuras tribuens, versuram quoque sffipius fa­
ciebat, ut nulli stipelll rogantiu m\ \:l enegaret. Fateor 
errorem mCl1m; cum(a!. cm') in largi~ndo esset pro­
fusior, argueballl, ilIud proferens de Apostolo : « Non · 
ut aliis sit refrlgerium, vobis (al. nobis) Rl1tem tribu -
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ment, et qu'à votre dénuement supplée leur abon­
dance. » II Corinth. VIII, 13. Je lui rappelais aussi 
ce que le Sauveur a dit dans l'Evangile: « Quel­
qu'un a-t-il deux tuni . ues, qu'il en ' don~l e une à 
celui qui n' en a pas. » Luc. III, 11. Elle devait 
songer, lui disais-je encore, à pouvoir continuer 
de faire cc qu' elle faisait avec tant de honheur, 
Je lui tenais heaucoup de raisonnements du 
même genre, auxquels elle répondait victorieu­
sement avec une admirahle réserve, en hien peu 
de mots: elle prenait Dieu il, témoin qu'elle fai­
s<J,it tout en son nom, que son vœu le plus cher 
était de mourir dans la dernière indigence, de 
ne pas laisser à sa fille une seule ohole, d'être 
enveloppée lors de ses funérailles dans un lin­
ceul d'emprunt. Elle ajoutait enfin: Si je demande, 
beaucoup s'empresseront de me donner; mais, 

. si ce pauvre mendiant ne reçoit pas de moi qui 
puis le secourü;, serait-ce avec ce que m'accoi,­
deront 'les autres, et s'il meurt ainsi, qui sera 
resIlonsahle de sa mort ? Je la voulais plus pru­
dente dans l'administration de ses hiens : elle, 
plus ardente dans sa foi, s'attachait au Sauveur 
de toute son tune; pauvre en esprit, elle suivait 
le Maître pauvre, lui l;endant ce qu'elle en avait 
reçu, et s'appauvrissant en réalité. Elle a fini par 
atteindre le hut qu'elle s'était proposé, elle a 
laissé sa fille chargée de grandes dettes, que celle­
ci compte hi en payer, non par ses propres forces , 
mais par la miséricorde de Jésus-Christ. 

latio; sed ex œqualitate iu hoc tempore, ut vestra 
abuntlantia sit ad illorum inopiam, et illorum 
'abundantia sit ad vestram inopiam. "II CM'. Vlll, 13. 
Et hoc de Evangelio Salvatoris : "Qui habet tluas tu­
nicas, det alteram non habenti. Luc:' Ill, 11. Et provi­
denclum esse, ne quod libenter faceret, semper facere 
non posset; multaque hujuscemocli, quœ illa mira ve­
recundia, et sermone parcissimo clissolvebat, testem 
invocans Deum, se pro illius nomine cuncla facere, 
hoc et h\lbere voti, ut mendicans ipsa moreretur; ut 
unum nummum filiœ non dimitteret, et in runere suo 
aliena sindone involveretur. Ad extremum inferebat: 
Ego si petiero, multos inveDiam qui mihi tribuant; 
iste mendicans si a me non acceperit, quœ ei possum 
etiam de alieno tribuere, et mortuus fuerit, a quo ejus 
anima reqUirefur? Ego cautiorem in re familiari esse 
cupiebam; sed illa ardentior fide, toto Salvatori animo 
jungebatur, et"paùperem Dominum, pauper spirituse­
qiIebatur, reddens ei quod acceperat, paup€;r pro ipso 
(lffecta. Denique consecuta est quod optabat, et in 
grandi œfC alieno fjliam dereli(luit, quod hue usque 

16. La plupart des matrones comblent orcH­
nairement de leurs dons ceux qui les proclame­
ront il pleine houche; c'est sur un petit nomhre 
qu'elles concentrent leurs générosités, elies ne 
tendent pas la main aux autres. Paule était abso­
lument exempte de ce travers; elle distribuait 
son argent salis acception de personnes, mais 
avec discel'l1cment, donnant à chacun lenéces­
saire, et non le superflu. Jamais un pauvre ne 
la quitta les mains vides. Elle parvenait à cela, 
non par la grandeur de ses richesses, mais par 
la manière dont elle les dispensait; elle redisait 

toujours: " Heureux les miséricordieux, parce 
qu'ils . obtiendront miséricorde;» Matth. Y. 7; 
« Comme l'eau éteint le feu, ainsi l'aumône éteint 
le péché; » Eccli. XVI, 9; «Faites-volls des amis 
avec des richesses iniques, des amis qui vous re­
çoivent dans les tabernacles éternels; i, Luc. XXVI, 

9; « Faites l'aumône, et voilà que tout deviendra 
pur pour vous. )) Ibid. 12. Elle citait les paroles 
de Daniel avertissant le roi Nabuchodonosor de 
racheter ses péchés par des aumônes. Dan. IV. 

Elle ne voulait pas dépenser son argent pour les 
pierres qui sont destinées à passer avec la terre 
et le monde; elle préférait le consacrer à ces 
pierres ,iivantes qui roulent sur la terre, Zach . IX, 

d'après les Septante, et qui servent à construire 
la cité du gl'and roi, commeïl est dit dans l'A­
pocalypse, XYI, qui de plus . sont chal~gées en 
saphirs, en émeraudes, en jaspes, et les autres 

debens non suis viribus, sed Christi se confidit misc­
ricordia reddituram. 

16'. SoIent plerœque matronarum buccinatoribus 
suis dODa conferre, et in paucos largitate profusa, 
manum a cœteris retrahere : quo illa omnino carebat 
vilio ; ita enim singulis suam pecuniam dividebat ut 
singulis necessarium èrat, non ad luxuriam, sed ad 
necessitatem, Nemo ab ea pauperum vacuus reversus 
est. Quod obtinebat, non divitiarum magnitudine, sed 
prudentia dispensandi, iIlud semper replicans: "Beati 
misericordes, quoniam ipsi misericordiam consequen­
tur; Malth. v, 7; e~: "Sicut aqua extinguitignem, ita 
eleemosyna extinguit peccatuln; « Eccli. XVI, 9; et : 
« Facile vobis amicos de iniquo mamona, qui vos reci­
piant in œterna tabernacula; « Luc. XVI, 9; et : « Date 
eleemosynam, et ecce omnia munda sunt vobis. » Ibid, 
12. Et verba Danielis, regem Nabuchodonosor mo­
nentis (al. sermone mOnentis) ut eleemosynis redime­
l'et pcccata sua. Dan. IV . Nolebat in his lapidibus pe­
cuniam effundcre, qui cum terra et sœculo transituri 
sun t, sed in vivis lapidibus, qui \'olvuutur super ·ter. 
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sortes de pierreries mentionnées par l'Ecri- 18. Les vertus sont toujours exposées à l'envie; 
ture. « la foudre, comme dit d'Horace, frappe les plus 

17. Mais de telles vertus peuvent être partagées hautes montagnes. » Et ce n'est pas étonnant 
avec un petit nombre, et le diable sait bien qu'elles 
n'ç>ccupent' pas la cime de la perfection. De là 
ce qu'il dit au Seigneur, après que Job eut perdu 
tous ses biens, que sa maison fut en ruine et ses 
enfants tués : « Peau pour peau, et l'homme don­
nera tout ce qu'il possède pour sauver sa vie. 
NIais étendez sur lui votre main, touchez ses os 

que je dise cela des hommes, quand la jalousie 
des Pharisiens crucifia le Seigneur lui-même. 
Tous les saints ont eu des jaloux; le serpent se 
glissa dans le paradis, et c'est par sa jalousie 
que la mort est entrée dans le monde. Sap. II. 

Le Seigneur lui avait aussi suscité l'Iduméen 
Adad qui la souffletterait pour l'empêcher de 

et sa chair; vous verrez alors s'il ne vous bénit pas s'exalter; III Reg. II; cet aiguillon de la chail' qui 
seulement en face. » Nous savons que beaucoup 
ont fait l'aumône, mais sans rien donner de leur 
propre corps; qu'après 'avoir secouru les pauvres 
ils se sont laissé dominer par la volupté, blan­
chissant ainsi les dehors, tandis que l'intérieur 
ne renfermait que des cadavres. Telle n'était pas 
notre Paule; sa compassion allaif si loin qu'elle 
dépassait presque toute mesure, et qu'elle con­
tractait des infirmités pal' l'excès de son travail 
et de ses jeûnes. Les jours de fête exceptés, elle 
assaisonnait à peine ses aliments avec de l'huile; 
et ce trait seul nous montre ce qu'elle pensait 
du vin, des autres liqueurs, des poissons, du 
lait, du miel, des œufs, et des autres choses 
qui flattent le goût. Plusieurs se regardent comme 
poussant l'abstinence au dernier point quand ils 
se contentent d'unetelle nourriture; ils s'imagi­

nent pouvoir s'en rassasier sans aucun danger 
pour la continence. 

\ 

l'am, ,Zach. ,IX, juxta LXX, de quibus in Apocalypsi 
Joannis, civitas masni regis exstruitur ; quos in saphi­
rum et smaragdum et jaspidem, et cœteras gemmas 
esse vertendos, Scriptura commemorat. 

i 7. Verum hœc possunt esse communia èum paucis; 
et scit diabolus non in summo virtutum culmine po­
sita. Unde loquitur ùd Dominum, post amissam Job 
substantiam, post eversam domum, post liberos inter­
fectos: « Corium pro corio, et omnia quœ habuerit 
homo, dabit pro antma sua. Sed extende manum tuam, 
et tange ossa ej us et carnes, nisi in faciem benedixerit 
tibi. » Job. Il, 4. Scimus plerosque dedisse eleemosy­
nam, sed de proprio corpore nihil dedisse ; porrexisse 
egentibus manum, sed carDis voluptate superatos, 
dealbasse ea quœ fori~ erant, et intus plenos fuisse os­
sibus mortuorum. At non Paula talis, quœ tantœ con­
tinentiœ fuiL ut prope mensuram excederet, et debi­
litatem corporis; nimiis jejuniis ac labore contraheret. 
Quœ, exceptis diebus festis, vix oleum in cibo caperet, 
ut ex hoc unD œstimetur, quid de vina et liquamine, 
et piscibus, et lacte, et melle, et ovis, et reliquis, quœ 

doit nous avertir sans cesse, II Corinth. XII, et 
qui pour elle était un correctif à la grandeur de 
ses vertus; car, en les comparant aux vices des 
autres femmes, elle aurait pu sans cela se croire 
établie dans un rang supérieur. Je .disais qu'il 
fallait savoi(céder à la tempête, se dérober aux 
coups de l'envie; ce que du reste avaient (ait 
Jacob à l'égard d'Esaü son frère, et David devant 
la haine implacable de Saül: le premier se retii'a 
dans la Mésopotamie; le second se joignit à des 
hommes de l'ace étrangère, aima mieux être sous 
la dépendance des ennemis que' des envieux. Elle 
répondait à cela: Vous auriez raison sile diable 
n'était pas partout, luttant contre les sel;viteurs 
et les servantes :de Dieu, ne les préqédait pas 
dans leur fuite; si d'ailleurs je n'étais pas en­
chaînée par l'amour des saints Lieux, si je devais 
retrouver dans quelque autre partie du monde 
ma chère Betlùéem. Et pourquoi ne tri om-

gustui suavia sunt, judicarit. In quibus sumendis qui­
dam se abstinentissimos putant; et si his ventrem in­
gurgitaverint, tutam pudicitialll suspicantur. 

18. Semper quidem virtutes sequitur invidia, « fe­
riuntq~le summos i?ulgura montes» (ex Horatio). Nee 
mirulll si hoc de hominibus loquar, cum etiam Domi­
nus noster Pharisœorulll zelo sit crucifixus, et .omnes 
sancti œmulos habuerint, in paradiso quoque serpens 
fuerit, cujus illvidia mors introivit in orbem terrurum. 
Sap. Il. Suscitaverat ei Dominus Adad Idumœum, qui 
eam colaphizaret, ne se extolleret; III Reg. Xl; et 
quasi quo dam stimulo carnis sœpius admonebat, 
Il COl'. XII, ne magnitudo virtutllm altius raperet, et 
aliarum vitiis feminarum, se in excelso crederet cons­
titutam. Ego aiebamlivori esse cedendum, et dandum 
insaniœ locum; quodJecisset Jacob in fratre suo Esau, 
et David in pertinacissimo inimicorum Saul : quorum 
alter in Mesopotamiam fugerit; alter se Allophylis tra­
diderit, malens hostibus quam invidis subjacere. At iIla 
respondebat : .TusLe hœc diceres, si diabolus contra Dei 
servos et ancillas non ubique pugnaret, et ad omuia 
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pherais-je pas de l'envie par la patience? pour­

quoi ne briserais-je pas l'orgueil par l'humilité, 
et ne présenterais-je pas l'autre joue à qui m'a 
déjà frappée? L'apôtre Paul n' a-t-il pas dit: 

"Triomphez dumal par le bien?" Rom. XII, 21. Les 
apôtres ne se glorifiaient-ils pas d'avoir été cou­
verts d'outrages pour le nom du Seigneur? Le 
Sauveur lui-même ne s'est-il pas humilié, pre­
nant la forme de l'esclave, et s'étant fait obéis­
sant envers son père jusqu'à la mort de la croix, 
Philipp. II, afin de nous sauver par ses souf­
frances? Si Job n'avait pas comhattu, et dans le 
comhat n'avait pas remporté la victoire, il n'etU 
jamais reçu la couronne de justice, il n'elH pas 
entendu de la houche du Seigneur: " Penses-tu 
que je t'aie parlé dans une autre intention que 
celle de te montrer juste? " Job. IV, 2, d'après 
les Septante. L'Evangile proclame heureux ceux 
qui souffrent la persécution pour la justice. 
ltfatth. v. Elle doit être en sùreté la conscience 
qui peut se rendre le témoignage de n'avoir pas 
mérité la souffrance par le péché. Les afflictions 
de la vie présente sont la hase des récompenses 
à venir. - Si parfois la haine était allée jusqu'à 
l'insolence, jusqu'à des propos injurieux, l'hum­
hIe femme redisait ce verset du saint cantique: 
" Quand le pécheur s'élevait contre moi, je gar­
dais le silence, je ne disais rien pour ma justifi­
cation; " Psalm. XXXVIII, 2; " J'étais comme un 
sourd, je n'entendais pas; comme un muet, je 

loca fugientes non prœcederet; si non sanctorum Lo­
corum amore retinerer, et Bethleem meam in alia 
reperire possem parte terrarum. Cur enim non.patientia 
livorem superem? cur non humilitate fl'angam super­
biam, et percutienti maxillam, offeram alter am ? di­
eente Apostolo Paulo: « Yincite in bono malum. )) 
llom. XII, 2i. Nonne Apostoli gloriabantur, quando 
pro Domino sunt passi contumeliam? Nonne ipse Sal­
vator humiliavit se, formam servi accipicns; et factus 
est obediens Palri usque ad mortem, et mortem cru­
cis, Phil. Il, ut nos sua passione salvaret? Job nisi 
certasset, et vicisset in prœlio. non accepisset coron am 
justitiœ, nec audisset a Domino: « Putas me aliter 
locutum tibi quam ut appareres justus? » Job. IY, 2, 
juxt. LXX. Beati dicuntur in Eyangelio, qui persecu­
tionem patiuntur propter justitiam. /rJatth. v. SECURA 
SCIT (fort. sit) conscientia quod non propter peecata 
patiamur; et afllictio in sœculo, materia prœmiorum 
est. Si quando procacior fuisset inimicus, et usque ad 
verborum jurgia prosilisset, illud Psalterii decantabat: 
"CUIl! conoisteret·- adversum me pcccator, obmutui 

n'ouvrais pas la houche ... Je suis devenu tel 
qu'un homme qui n'entend pas, et qui n'a pas 
à la bouche-une récrimination. " v, 37, 14. Dans 
les tentations, elle revenait sur ces paroles du 
Deutéronome : « Le Seigneur votre Dieu vous 
tente pour savoir si vous aimez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur et de toute votre lime. » 

Deut. XIII, 3. Dans les trihulations et les angois­
ses, elle répétait avec Isaïe: « Vous qui avez été 
sevrés, dont les lèvres sont éloignées de la ma­
melle, attendez tribulation sur tribulation, espé­
rallce sur espérance; encore un peu de temp~, et 
VOU$ éprouverez la malignité des discours d'au­
trui. )) Isa. XXVIII, 9, et seq., d'après les Septante. 
Pour sa consolation, elle interprétait ainsi ce té­
moignage de l'Ecriture: Les sevrés sont ceux qui 
touchent à l'lige viril; ils doivent s'attendre à des 
tribulations incessantes, pour mériter d'avoir 
d'intarissables espérances. « Vous savez que la 
tribulation produit la patience, que la patience 
est l'épreuve de la vertu, que l'épreuve conduit à 

l'espérance, et que l'espérance ne confond pas. )) 
Rom. v, 3, 4. « Si l'homme extérieur se corrompt 
en nous, il faut que l'homme intérieur se renou­
velle ... Une courte et légère tribulation dans le 
temps présent accumule sur nous le poids d'une 
éternelle gloire, si nous détournons les yeux des 
choses qui se voient, poUl' les porter sur celles 
qui ne se voient pas; car les choses visibles sont 
temporelles, et les in visibles sont éternelles. )) II 

et Sillli a bonis; )) Psal. XXXVIII, 2; et rllrsus : « Ego 
autem quasi surdus non audiebam, et quasi mutus 
non aperiens os suum; )) et : « Factus sum sicut homo 
non audiens, et non habens in ore sua increpationes. » 
Psal. XXXYIII, H. In tentationibus, Deuteronomii verba 
volvebat : « Tenlat vos Dominus Deus vester, ut scint 
si diligatis Dominum Deum vestrum de toto corde 
vestro, et de tota anima vestra. )) Dettt. xlII,3. In tribu­
lalionibus et angustiis, Isaiœ replicabat eloquia: « Qui 
ablactati estis a lacte, qui abstraeti ab ubere, tribllla­
tionem super tribulationem exspectate, spem super 
spem; adhue pusillum propter malitiam labiorum, 
propter linguum malignam. » lsai. XXVII" 9 et seqq. 
iuxt. LXX. Et Scripturœ testimonium in consolationem 
suam edisserebat : ablactatorum esse, eorum scilicet 
qui ad virilem œtatem pervènissent, tribulationem 
super tribulationem sustinere, ut spem mereantur ae­
cipere. « Sdentes quoniam tribulatio patientiam ope­
ratur, patientia autem prohationem, probatio vero 
spem, spes autem non confllndit. » Rom. v, 3, 4. Et: 
« Quod si is qui foris est homo noster, corrumpatur, 
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Cm'inth, IY, 16 et seq. Et le temps ne saurait être 
long, quelque lent qu'il soit au gré de l'impa­
tience humaine; bientôt viendra le secours de 
Dieu, puisqu'il a dit: « Dans le temps propice je 
t'ai exaucé, je t'ai donné mon aide au jour du 
salut. » Isa. XLIX, 8. Ni les lèvres artificieuses, ni 
les langues des méchants ne sont à craindre, 
quand on a le Seigneur pour soutien; écoutons­
le nous disant lui-même par son prophète: « Ne 
craignez pas les opprobres des hommes, ne 
tremblez pas devant leurs blasphèmes; car ils 
seront dévorés par les vers comme un vêtement, 
consumés par la teigne comme la laine. » Isa. LI, 

7, 8. Il nous a dit aussi: « Par votre patience 
vous resterez en possession de vos âmes; » 
Luc: XXI, 19; puis, par son apôtre: « Les souf-

alors que je suis fort. » II Corinth. XIl, -10. « Nous 
portons ce trésor dans des vases d'argile. » 
ibid. 4. « 11 faut que cet être mortel revête l'im­
mortalité, que cet être corruptible entre dans 
l'incorruptibilité. » 1 Corinth. XV, 53. Elle disait 
encore : « Comme les souffrances du Christ 
surabondent en nous, ainsi par le' Christ sur­
abonde notre consolation; » II Corinth. l, 5; 
« Comme vous participez aux souffrances, vous 
participercz à la consolation. » Ibid. 7. Dans la 
tristesse elle chantait: « Pourquoi es-tu triste, ' 
mon âme, et pourquoi me troubles-tu? Espère en 
Dieu; car je confesserai de nouveau sa gloire; il 
est le salut vers qui se tourne mon visage, il est 
mon Dieu. » Psalm. XLI, 12. Dans les périls elle 
rappelait ce langage: « Quiconque veut marcher 

frances du temps présent ne sont pas dignes après moi, doit se renoncer lui-même; qu'il 
d'eniirèr en comparaison avec la gloire future prenne sa croix, et qu'il me suive. » Luc. IX, 23. 

qui doit se révéler en nous; » Rom. YIII, 18; et 
dans une autre épître: « Vous aurez à subir tri­
bulation sur tribulation ; ' )) ce qui nous ap­
prend à nous conduire avec patience dans tout 
ce qui peut nous arriver. « L'homme patient est 
plein de sagesse ; celui qui manque d'énergie est 
plongé dans la démence. » Provo XIV, 29. 

18. Dans les langueurs et les infirmités fré­
quentes, elle disait: « Quand je suis faible, c'est 

ille qui intus est, innovetur; )) et : (( In prœsentia~Uln 
leve et momentaneum tribulationis nostrœ, œternœ 
(al. xtel'num) ,gloriœ pondus operatur in nobis, non 
aspicientibus quœ viclentur, secl quœ non viclentur. 
Quœ enim videntur, teIilporalia sunt, quœ autem non 
viclentur, œterna. » II Cor. IV, i6 et seqq. Nec longum 
fore tempus, etiam si humanœ impatientiœ tarclum 
vicleatur, quin Dei statim sequatur auxilium clicentis: 
« Tempore opportullo exauclivi te, et in clie salutis 
auxiliatus sum tibi. » Iwi. LXIX, 8. Nec clolosa labia, et 
linguas iniquorum esse metuenclas, cum Domino acl­
jutore lœtemur, Bt ipsum clebeamus auclire per Pro­
phetam ruonentem : « Nolite timere opprobria homi­
num, et blasphemias eorum ne metueritis; sicut enirn 
vestimentum, sic comedit eos vermis; et sic ut lanam, 
sic clevoravit eos tinea. » Isai. LI,7, 8. Et : « Pel' pa­
tientiam vestram possiclebitis animas vcstras;» Luc. XXI, 

i9; et: "Non su nt conclignœ passiones hujus tempo­
ris ad futuram gloriam, quœ rey~labitur in nobis; )) 
Rom. vm, i8; et alibi: c( Tribulationem sup,er tribl1la­
tionem sustinere, )) ut patienter agamus in omni­
bus quœ acciclunt nobis. « Patiens enim vil' multl1m 
prudens; qui autem pusillanimis est vehementer 
insipiens. )) PI·OV. XIV, 29. 

18. In languoribus et crebra infirmitate clicebat: 

« Qui veut sauver son âme, la perdra... Qui 
perdra son âme pour moi, la sauvera. » Ibid. 24. 

Venait-Qn lui annoncer des pertes domestiques, 
la ruine de tout son patrimoine, elle disait: cc De , 
quoi sert à l'homme de gagner le monde entier 
s'il perd son ûme? et quelle compensation pour­
rait-il trouver à cette perte?» Matth.xYI, 25. « Je 
suis sorti nu du sein de ma mère, nu j'y rentre­
rai. Il a été fait comme il a plu au Seigneur; que 

« Quallclo infirma sum tunc potens sum,)) II COI'. Xll, iO. 
«Babemus thesaurum istum in vasis fictilibus,)) Ibid. 
« VI, 7, clonec mortale hos incluat immortalitatem, et cor­
( ruptivlllll hoc vestiatur incorl'uptione.» 1 Cor. XV, 55. Et , 
iterulll: (c Sicut superabunclant passiones Christi illllObis, 
et per Christum abunclavit et consolatio ;)) II Cor. l, 5; ac 
cleincle : ( Ut socii passionum estis, sic eritis et conso­
lationis. )) Ibid. 7. In mœrore c~ntabat: « Quare 
tristis es, anima mea, et quare conturbas me? Spera 
in Deo, quoniam adhuc confitebor illi, salutare vuUus 
mei et Deus meus.» Psal. XLI, i2. ,In periculis loque­
batur: ':c Qui vult ven ire post me, abneget semetipsum, 
et tollat cru cern suam, et sequatur me ; )) Luc. IX, 23; 
et rursum: « Qui vuIt an imam suam salvam facere, 
perclet eam; )) et : « Qui percliclerit animam suam prop­
ter me, salvam cam faciet.)) Ibid. 24. Quanclo clispen­
dia rei familiaris et eversio totius patrimonii nuntia­
batur, aiebat: « Quid enim prodest homini, si totum 
mUlldum lucrifecerit, et animœ SUffi clamnum habue­
rit? aut quam clabit homo commutationem pro aninia 
sua? )) M atth. XYI, 25; et: " Nuclus exivi cle utero ma­
tris meœ, nuclus et recleam. Sicut Domino placuit, ita 
factum est; sit nomen Domini beneclictum. )) Job. l, 

2LEt illucl : « Nolite cliligel'e mUllclum, neque ea qUffi 
sunt in munclo . Quoniam omne q!l0cl in mUllclo est, 
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le nom du Seignelll' soit béni. » Job. l, 21. " N'ai­
mez pas le monde, ni les choses qui sont dans le 
monde; cal' tout ce qui est dans. le monde, c'est 
désir de la chail', concupiscence des yeux, or­
gueil de cette vie : choses qui ne sont pas du 
Père, mais du monde. Et le monde passe avec 
sa concupiscence. » 1 Joann. II, 15, 17. Je sais 
qu'on lui écrivait les graves maladies de ses en­
fants et surtout de son cher Toxotius, pour le­
quel elle avait tant d'affection. Or, après avoir 
accompli pal' sa vertu le mot du Psalmiste, 
" j'étais dans le trouble, et je ne parlais pas, 
LXXYI, elle prononça vivement ce texte: « Celui 
qui aime son fils et sa fille plus que moi, n' est 
pas digne de moi. » jJfatth. x, 37. Et dans sa 
prière elle disait: " Prenez pOUl' vous, Seignelll', 
les enfants des mortifiés; » Psalm. LXXVIII, 11; 

de c~ux qui pour vous mortifient chaque jour 
leur corps. J'ai connu un de ces importuns, la 

_ pire espèce d'hommes, qui venait lui murmurer 
tout bas, comme par un sentiment de bienveil­
lance, que plusieurs la jugeaient folle à cause de 
son excessive piété, et déclaraient qu'il fallait 
ménager sa tête. Elle lui répondit: "Nous som­
mes devenus un spectacle pour le monde, pour 
les anges et les hommes; » l Co?'inth. IV, !); et 
puis: " Nous sommes fous pour le Christ; mais 
la foli~ de Dieu l'emporte sur toute sagesse hu­
maine. » Ibid. l, 25. Dans le même sens , le Sau­

veur disait au Père : "VOUS savez ma folie; » 

desiderium carnis est et concupiscentia oculorum, et 
superbia vitœhujus : quœ non estex Patre, sed exmundo. 
Et mundus transit, et concupiscentia ejus.» 1 Joan. Il, 

15,11. Scio ei script as infirmitates gravissimas liberol'um 
et maxime Toxotii sui, quem diligebat plurimum. Cum­
queillud virtllte complesset, (( turbata sum, et non sum 
locuta, » Psal. LXXI, in hœc verba prorupit: (( Qui 
amat filium aut filiam plus quam me, non est me 
dignus. » Matth. x, 31. Et, orans ad Dominum, loque­
bat ur: « Posside, Domine, filios mortificatorllm, » Psal. 
LXXVIII, fi, qui pro te quotidie mortificant corpora 
sua. Novi susurronem quemdam (quod genus hominum 
vel perniciosissimum est) quasi benevoll1m nuntiasse, 
quod pro nimio fervore virtlltum quibusdam videretur 
illsana, et cerebrum illillS dicerent confovendllm . Cui 
illa respondit : « Theatrum fucti sumus mundo, et 
Angelis, et hominibus; ») 1 Cor . IV, 9 ; et : «( Nos stlllti 
propter Christum; sed stuHlIm Dei sapientia est ho­
minibus. ») Ib'id . l, 25. Vnde et Salvator loqnilur ad 
Patrem: « Tu scis insipientiam meam;" Psal. LXVIll, 6; 
,et iterum: « 'fanquam prodigium factus sum multis 

Psalm. LX VIII, . 6; « Je suis devenu pour beaucoup 
une sorte de prodige, et vous êtes mon puissant 
soutien; » Psalm. LXX, 7; « Je me suis trouvé cle­
vant vous comme une bête de somme, et je suis 
toujours avec vous . » Nous voyons dans l'Evan­

gile que ses parents voulaient l'attacher comme 
s'il n'avait plus eu sa raison, Joan. x, et que ses 
ennemis cb,erchaient à le flétrir en disant: ({ Vous 
êtes possédé du démon, vous êtes un Samari­
tam; » Ibid. YIIl, 48; et de plus: " C'est au nom 
de Belzebuth, prince des démons, qu'il chasse les 
démons. » jJlatth. XII, 24, Pour nous, écoutons 
l'exhortation de l'Apôtre : "Notre gloire, c'est le 
témoignage de notre conscience, nous assurant 
que nous avons vécu sur la terre dans la sain­
teté et la sincérité, dans la gràce divine. » l Co­

?'inth. l, 12. Ecoutons aussi le Seigneur disant 
aux apôtres : " Le monde vous hait, parce que 
vous n'ètes pas du monde. Si vous étiez du 
monde, le monde vous aimerait comme une 
chose] qui lui appartient. » Joan. XV, 19. Puis, 
s'adressant au Seigneur lui-même, elle rappelait 
ces divers passages: "VOUS connaissez les secrets 
du cœur ... Nous avons éprouvé toutes ces choses, 
et nous ne vous avons pas oublié ; nous n'avons 

pas introduit l'iniquité dans votre alliance; et 
notre cœur ne s'est pas détourné de vous. » Psalm .. 

XUIl, 18, -19. " Nous avons été poursuivis à mort 
tout le jour à cause de vous, on nous a traités 
comme des brebis destinées à la boucherie. » Rom. 

et tu adjutor fortis ; ») Psal. LXx,1; « Ut jumenf.um factus 
Bum apud te, et ego semper tecum. » Quern in Evange­
lia et propinqui quasi mentis impotem ligare cupie­
bant, Joan. X, et a(lversal'ii suggillabant, dicentes: 
« Dœrnonium habet, et Sarnaritanus est;») Ibid. XLVIll, 

48; et: « In Beelzebub principe dœmoniorum ejicit 
dœrnonia. » !,faWL XlI, 24. Sed nos audiamus Aposto­
tolum cohortantem : « lIœe est gloriu nostra, testimo­
nium conscientiœ nostrœ; quoniarn in sanctitate et 
sinceritate, et in gratia Dei conversati sumllS in 
mundo; » 1 CO?'. l, 12; et Dorninum dicentem ad Apos­
tolos: « Ideo nlUnclus odit vos, quoniam non estis 
de mundo. Si enim essetis de mundo, amuret utique 
mllndusquod suum erat. ») Joan. XV, 19. Et ad ipsurn 
Dominum verba vertebat: « Tu nosti corrl is abscon­
dita;» et: « lIœc ornnia venerllnt super nos, nec sumllS 
obliti tui, nec inique egimus in testamento tuo, nec 
averSllm est retrorsum cor nostrum ; » Psal. XLIII, 18 
et 19; et: « Propler te mortificati sumus tota die, rc­
putati sumus ut oves occisionis. » Rom. V III , 36. Sed 
« Dominus auxiliator meus, non timebo quid faciat 
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VIII, 36. « Le Seigneur est mon soutien, 'je ne 
craindrai pas ce que l'homme pourra me faire. » 

Psalm. CXVII, 6. Elle avait lu : « Enfant, honorez 
le Seigneur, et vous serez fortifié, et vous ne 
craindrez personne hors le Seigneur. » Provo VII, 

1, d'après les Septante. Avec de telles citation;; 
et d'autres semblables, comme avec une armure 

divine, elle se prémunissait contre les atteintes 
de tous les vices, et principalement contre les 
fureurs de l'envie; en souffrant ainsI les injures, 
elle apaisait les ressentiments d'un cœur ulcéré. 
Enfin, jusqu'au jour de sa mort, tout le monde 

vit d'une manière éclatante, et sa longanimité, 
et la passion des autres, cette jalousie qlli ronge 
le cœur de celui qui l'a conçue, pendant qu'elle 
s'efforce de' nuire à celui qui en est l'objet, toute 

qui appartenaient à la noblesse, à la classe 
moyenne, ou, même au dernier rang de la so­
ciété : ,séparées pour le travail et la nourriture, 
elles se retrouvaient ensemble pour la psalmodie 
et la prière. L'alleluia étant chanté, ce qui donne 

le si,gnal de la Gollecte, aucune ne peut rester à 

part soi. !La première arrivée, ou l'une des pre­
mières, elle attend que les autres soient ·vènues, 

les provoquant à l'œuvre par I?exempleet l'é­
mulation, non par la crainte. Le matin, à Tierce, 
Sexte, None, le soir, au milieu de la nuit, elles 
chantent les psaumes l'uI).e après l'autre (1). Au­
cune n'a le drQit de les ignorer, ni de passer un 
jour sans apprendre quelque chose de l'Ecriture 
sainte. Le dimanche seulement, elles entrent en 
ordre dans l'église, à côté de laquelle elles ha-

sa rage",retombant ainsi sur elle-même. bitent. Ghaque)roupe est guidée par une mère 
19 ~ Je dois dire maintenant ce qui se rapporte ou:supérieure; revenues également ensemble, el-

au monastère, comment elle faisait tourner à son 
propre avantage les vel'tus des saints. Elle se­
mait les bienfaits matériels, pour moissonner les 
richesses spirituelles; 1 Corinth. IX; elle donnait 
les choses terresf.l'es, pour conquérir celles du 
ciel; avec des biens périssables elle achetait des 
biens éternels. Après avoir établi le monastère 
des hommes, et leur en avoir abandonné le gou­
vernement, elle forma trois monastères de vier­
ges, qu'elle avait réunies de diverses contrées, et 

les s'appl~quent au travail qui leùr ,est assigné, 
fa;isant des vê~ements poUl' elles-mêmes ou pour 
les autr,es. Gelle .qui est née dans la grandeur, ne 

, ~' · ·t , 
peut pas avoir aîlprès d'elle"une compagn.e ve.-
nue de sa maison, de peur que les anciennes 
habitudes; les entraînements et les goù\s de la 
première jeunesse ne se l'éveillent dans de fré­
quents entretiens. Toutes sont vêtues de la même 
manière. Le linge ne leur est permis que pOUl' 
s'essuyer les mains. Elles sont tellement séparées 

(1)' Nous voyons là claÏt'ement indiquées les heures de l'office divin, telles que les observent encore anjourd'hni les religieux et ies prêti·es. 
Le psautier en est tQujolll;s le fond. Quant à la manière de réciter les psaumes en commun, elle était hien différente. Au lieu de se partagel' en 
deux chœurs pOUl' dil'8 alternativement les versets, l'assemblée 50 tenait immobile et silencieuse, dans lin profond recueillement, tandis que l'un 
de ses membres, chacun à son tour, chantait l'office d'un bout à l'autre, sa. voix étant c.elle de tous. Voilà ce que saint Jérôme appelle ici 
j{ chanter le psautior par ordre. » Cassien, dans le !:Iiècle suivant, a retracé d'nne manière admirable le coup d'œil que présentait alors la 
pieuse assemblée. Conf. 11, n. 

mihi homo.» Psal. CXVII, 6. Legit enim: « Fili, 
honora Dominum, et confortaberis, et extra Dominum 
nullum timueris. » Provo Vll, 1, juxt. LXX. His et ta­
libus testimoniis, quasi armatlll'a Dei, et adversus 
omnia qnidem vitia, sed prœcipue instruebat se contra 
invidiam sœvientem; et patiendo iuj urias, furorem 
rabidi pectoris mitigabat. Denique usque ad diem 
morlis, et hujus patientia, et aliorum zelus omnibus 
patuit: qui suum rodit auctorem, et dum œmulum lœ­
dere nititur, in semetipsum proprio furore bacchatur. 

19. Dicam et de ordine monasterii, quomodo Sancto-
, rum continentiam in suum verterit lucrum. Semina­

bat carnalia, ut meteret spiritualia; 1 Cor. IX; dabat 
terrena, ut cœlestia tolleret; brevia concedebat, ut pro 
his œterna mutaret. Post virorum monasterium, qllod 
viris tradiderat gubernandllm, plures virgines quas e 
diversis provinciis congregarat, tam nobiles quam 
"medii et infimi generis, in tres turmas monasteriaque, 

divisit; ita duntaxat ut, in opere in cibo separatœ, 
psalll10diis et orationibt s jungerentllr. Post ALLELUIA 

cantatum (quo signo yocabantur ad Collectam) nulli 
residere licitUll1 erat. Sed prima, seu inter primas ve­
,niens, cœterarum operiebatur adventum, pu dore et 
exemplo ad labor.em eas provocans, non terrore. Mane 
hora Tertia, Sexta, Nona, Vespere, noctis medio, per 
ordinem Psalterium cantabant. Nec licebat cuiquam 
sororum ignorare Psalmos, et non de Scripturis sanctis 
quotidielaliquid discere. Die tantum Dominico ad Ec­
clesiam procedebant, ex cujus habitabant latere. Et 
unumquodque agmen matrem propriam sequebatur; 
atque inde pariter revertentes, instabant operi distri­
buto, et vel sibi vel cœteris indumenta faciebant. Si 
qua erat nobilis, non permittebant de ,domo sua ha­
bere comitem, ne veterum actuum memor,et lasci­
vientis infantiœ errorem refricaret antiquum, et cre­
bra confabulalione renovaret. Unus omuium habitus. 
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des hommes qu'elles ne peuvent pas l~ême avoir 
ft leur service ceux de la pire condition; de telle 
sorte qu'elles n'offœnt aucune prise à la langue 
des méchants, qui trouvent à médire des saints 
une satisfaction intime. Si quelqu'uIl,e arrivait 
trop tm;d ft}a récitation des psaumes ou se mon­
tl'ait lente au travail, c'était suivant sOll carac­
tère que Paule l'abordait: par de douces paro­
les, quand il s'agissait 'd'un esprit emporté; par 
une correction plus ferme, à l'égarù d'une na­
ture lindolente. Elle a,rait devant les yeux cette 
parole de l'Apôtre: ({ Voulez-vous que je vienne 
ft vous armé d'Ul~e verge ou bien dans un esprit 
de douceur et de mansuétude ? » Elle ne permet­
tait pas qu'une seüle eût autre chose' que la 
nourriture et le vêtement, d'après le mot connu 
du même apôtre : ({ Ayant de quoi manger et 
nou~ couvrir, nous n'en demandons pas davan-
tage. » 1 T'im. VI, 8. Elle nevoula,it pas què l'h'<iL­
bituùe d'avoir plus que cela la~ssàt 1~ porte oU­
verte à l'avarice, sachant que cette passion n'est 
jamais rassasiée, que plus elle a plus elle de­
mande, qu'elle tn'est amoindrie ni pal' l'abon­
dance ni pal' la privation. Quand une querelle 
s'élevait. elle rétablissaitla paix par les plus ten­
dres exhortations. Elle domptait par des jeûnes 
redoùblés les passions qui menaçaient d'éclater, 
aimant mieux voir souffrir les corps que les 
âmes. En remarquait-elle quelqu'une trop soi­
gnée dans sa mise; elle la rappelait au devoir 
par la tristesse même qui se répandait sur son 

Linteamine ad tergendas solum manus ulebanlur: A 
viris tanta separatio ut a spadonibus quoque eas 
sejungel'et, ne uHam daret occasionem lingum male­
dicœ, quœ sanctos carpere solita est in solalium delin­
qu~ndi. Si qua vel tardior veniebat ad Psalmos, vel 
erat in opere pigl'ior, variis eam modis aggrediebatur. 
Si erat iracunda, blandiliis, si patiens, correptione; 
illud Apostoli imitans : « Quid vultis? In virga veniam 
ad vos, an in spi ri tu lenitatis et mansuetudinis? » Ex­
cepto victu et . vestitu, nullam habere quidquam patie­
batur, dic ente Paulo: « Babentes victum et vestitum, 
his contenti Sil III us ; » l 1'irnoth. VI; 8; ne consuetu­
lline plus habendi, prœberet locum avaritiœ, quœ nul­
lis expletur opibus, et quanto amplius habllerit, plus 
l'cquirit; et neque copia, neque inopia minuitur. Jur­
ganles inter se, serillone lenissi mo fœder&bat. Lasci­
vientem udolescentlllarllm carnem crebris et duplicatis 
frangebatjejllniis, malens eis s.tomaehulll dolere quam 
mentem. Si vidisset aliquam compliorem, contractione 
t'rontis ct VllltUS triôlitia· argue bat erruntem diccns , 

TOill . Il. 

visage et le nuage qui descendait sur son front; 
elle avait coutume de dire que la recherche dans 
la propi'eté du corps et du vêtement était l'impu­
reté de l'âme. Elle ajoutait qu'un mot honteux 

"ôu lascif ne devait jamais tomber des lèvres 
d'une vierge;. que c'était là le signe d'un esprit 
qui secoue le frein; que par l'homme extérieur 
se manifestent les vices de l'homme intérieur. 
Lorsqu'elle s'apercevait qu'une religieuse avait le 
défaut de beaucoup parler ou se . plaisait dans 
les querelles, et ne se corrigeait pas après de 
fréquents avertissements, elle la reléguait parmi 
les dernières, la séparait même de la société des 
saints, l'obligeant à prier sur la porte du réfec­
toire, lui faisant prendre son repas ft part, afin 
d'ohtenir par la honte ce qu'elle n'avait pu ga­
gner par la persuasion. Elle détestait la fraude ft 
l' égal du sacrilége. Ce qui dans la vie du siècle 
est regardé comme léger, ou ne paraît même 
rien, elle le déclarait une grave prévarication 
dans le monastère . Rappellerai-j e sa compatis­
sance et son empressement pour les malades? 
De quels admirahles soins, de quelles attentions 
délicates ne les entourait-elle pas? Elle accordait 
tout aux autres dans leurs maladies, elle allait 
jusqu'à leur permettre l'usage de la viande; 
mais, quand elle-même souffrait, elle n'avait de 
ménagement d'aucune sorte: montrant sous ce 
rapport une grande inégalité, tantôt indulgente 
et tantôt impitoyable. 

20. Aucune des jeunes vierges, avec un corps 

Munditiam corporis atque vestitus, anilllœ esse illl­
munditiam. Et turpe verbllm atque lascivllm, nun­
qllam de ore virgineo proferendum; quibus signis 
libidinosus animus ostenditllr; et pel' exteriol'em ho­
minem, interioris hominis "itia demonslrantur. Quam 

)inguosam, garrulam, ac procacem, rixisque perspe­
xe rat delectari, et sœpius cOlllmonitam nolle converti, 
inter ultimas et extra conventum sororum, ad fores 
triclinii orare faciebat, et separatim cibum capere, ut 
quam objul'galio non correxel'at, emendaret pudol'. 
FlIrtum quasi sucrilegium detestabatur. Et quod inter 
sœculi homines, vel leve putatur, vel nihil, hoc in 
monasteriis gravissimum dicebat esse delictum. Quid 
mcmorem clementiam et sedulitatem in œgrotantes, 
quas miris obsequiis et ministeriis confovebat? Cum­
que aliis languéntibus, large prœL\lret om!lia, et e~UIll 
quoque exhiberet carnium; si ql1ando ipsa œgrotasset, 
sibi non indulgebat, et in eo inœqualis vidabatur, qllod 
in aliis clementi am, in sc duritiulll commutabat. 

20. Nulla juvcnum puellarum sana et Yegeto cor-
3 
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sain et vigoureux, n'avait porté l'abstinence 
aussi loin qu'elle, quoique débilitée pal' les infir­
mités et la vieillesse. Je dois même avouer qu'elle 
mettait trop d'obstination à ne point s'épargner, 
à n' écouter à cet égard les conseils de personne 
Je clÎrai ce que j'ai moi-même éprouvé. Durant 
le mois de juillet, par des chaleurs brûlantes, 

vous asoupiré mon âme, et combien mon corps 
lui-même ! )) Psalm. LXII, 2. Il est difficile de gar­
der la mesure en tout; et c'est avec raison que _ 
lcs philosophes disent: « La vertu tient le milieu, 
Je vice est aux deux extrêmes. )) Nous pouvons, 
nous, exprimer cela en trois petits mots : « Rien 
de trop. ) Terent. And.!. Cette femme intrai-

elle fut .saisie d'une fièvre mortelle; mais, après table pour tout ce qui regarde la sensualité, 
que nous avions désespéré, elle reprit un peu 

pal' la divine misericorde. Les médecins lui con­
seillèrent alors de mêlerun peu de vin àsabois­
son pour réparer ses forces corporelles, de peur 
que l'usage exclusif de l'eau n'amenât l'hydro­
pisie. Je priai i'?ecrètement le saint pontife Epi­
phane de l'exhorter, de la forcer même à suivre 
cette prescription: son intelligence ne s'y trompa 
pas, elle devina promptement le piége; et, en 
souriant, elle dit que je parlais par la bouche de 
l'évêque. Quoi de plus? Quand celui-ci fut sorti 

après bien des instances, comme je lui deman­
dais ce qu'il avait obtenu, il me fit cette réponse: 
J'ai si bien fait qu' elle aurait fini par me per­
slùlder, il mon tIge, de ne plus boire de vin. -
Si je rappelle ces souvenirs, ce n'est pas que 
j'approuve l'imprévoyance qui se charge de far­
deaux supérieurs à ses forces, alors que l'Ecrit~n'e 
nous donne cet avertissement : « Ne levez pas 
un fardeau qui vous dépasse . ) J'ai voulu seu­
lement montrer par là la ferveur de son âme 
et l'insatiable désir qui la faisait s'écrier: « Après 

pore, tantœ se dederat contineutiœ, quantœ ipsa fracto 
et senili debilitatoque corpusculo. Fateor, in hae re 
pertinacior fuit, ut sibi non parceret, et nulli cederet 
admonenti. Referam quod expertus sumo Mense Julio 
ferventissimis œstilms in ci dit in ardorem febris; et 
post despel'ationem, cum Dei miserieordia respirasset, 
et medici persuadercnt ob refeclionem corporis vi no 
opus esse tenui et parco, ne aquam bibens in bydro­
peill verteretur; et ego ciaill beatum Papam Epipha­
nium rogarem ut eaill moneret, imo compellel'et vi­
num bibere, illa, ut erat prudens et solertis ingenii, sta­
tim sensit' insidias ; et subridcn5, I1JeUill esse quod ille 
di ceret, intimavit. Quid pIura? CUlU beatus POLtifex 
post multa hortamenta ' exisset foras, quœrenti mibi 
quid egisset, respondit: Tantum profeci ut se ni ho­
Illini peue persuaserit ue viuum bibam. Hœc refero, 
nou quod incousideranter et ultra vires sumpta onera 
probem, Illonente Scriptura : « Super ie onus ne leva­
veris; )) sed quod mentis ejus ardorem, et desideriuIll 
fidelis animœ, ex hae Cjnoque probare velim perseve­
rantia, deeautantis : ({ SUivit anima mea in te, quam 

devenait presque faihle ' clans les deuils de fa­
mille : elle était brisée par la perte des siens, et 
surtout de ses enfants. A la mort de son mari 
et de ses filles, elle courut toujours elle-même 
un grand danger. Elle faisait bien' le signe de la 
croix sur sa houche et sa poitrine, tâchant ainsi 
d'adoucir la douleur d'une mère; mais elle était 
vaincue par son affection, et ses entrailles ma­
ternelles, malgré sa foi, jetaient son. âme dans la 
consternation; si cette âme finissaitpartriompher, 
le corps succombait à sa faiblesse. Or, quand 

* une fois la nialadie s'était emparée d'elle, elle 
la tenait longtemps, elle prolongeait nos inquié­
tudes en prolongeant son danger. Elle était alors 
dans la joie, et par moment elle redisait cette 
formule: « Homme misérable que je suis, qui me 
délivrera de ce corps de mort? )) Rom. VII, 24. 
Un lecteur avisé remarquera peut-être que j'écris 
un blâme au lieu d'un éloge. J' en atteste Jésus 
qu'elle a servi, que je désire servir de même, je . 
n'invente rien dans aucun sens, je parle comme 
un chrétien doit parler d 'une chrétienne, je ne 

multipliciter tibi caro mea. )) Psal. LXII, 2. Difficile est 
modum tenere iu omnibus. Et vere juxta Philosopho­
rum seutentiam, p.sO'O'l:1)ç .~ & p"",.~, 61tEp~O),~ Y.rl.Y.b: re­
putautur : Quod nos una et brevi sententiola expri­
mere possumus : « Ne quid nimis. )) Tm·cnt. And. 
Àct. J. Quœ in coutemptu ciborum tantam hahehat 
pertiuaciaIll, in luctn mitis erat, et suorum mortibus 
frangebatm, maxiIlle liberorum. Nam et in viri et fi­
liarum dormitione semper periciitaLa est. Et cum os 
stomachumque signaret, et maLris (Ms. matricis) do­
lorem crucis niteretur impressione lenire, superdbatur 
affectu, et r.redulam mentem, parentis viscera cons· 
ternabant, animoque vincens, fragilitate corporis vin· 
cebatur : quam semellanguor arripieus, longo tempore 
possidebat, nt et nobis inquietudineIll, et sibi discri­
men afferret. In quo illa lœtabatur, per momenta com­
memorans: « Miser ego homo, quis Ille liberabit de 
corpore morlis hujus? )) Rom. VII, 27. Dicat prudens 
lector, pro laurlibus me vituperatioueill scribere. Tes­
tOI' JesuIll , cui illa servivi t et ego servire cupio, me 
utraIllque in partem nihil fingere, sed quasi Christia-
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dis que la vérité; ce n'est pas un panégyrique, 
c'est de l'histoire que j'écris :, ses défauts seraient 

des vertus pour les autres . Si je l' accuse de dé­
fauts, c'est pour répondre à ma pensée, comme 
aux regrets des sœurs et des frères, parce que 
nousl'aimons,pal'ce que nous déplorons sa perte. 

21. Pour elle, elle a rempli sa course, elle a 
conservé sa foi; et maintenant elle possède la 
couronne de justice; II Tim. IV, elle suit l'Agneau 
partout où il va. Apoc. XIV. Elle est rassasiée, 
parce qu'elle a eu faim, et dans son bonheur 
elle chante: « Comme nous avions entendu, nous 
avons vu, dans la cité du Seigneur des vertus, 
dans la cité de notre Dieu. » Psalm. XLvII. 9. 0 
changement fortuné des choses! elle a pleuré, 
pour être éternellement dans la joie; elle a dé-

. daigné les citernes rompues, pour decouvrir la 
fontaine du Seigneur; elle se couvrit d'un cilice, 
pour avoir désormais la robe blanche, et pouvoir 
s'écrier: « Vous avez déchiré le sac qui m'en­
veloppait; et vous m'avez donné la joie pour 
vêtement. » Psalm. XXIX, 12. La cendre lui ser­
vait de pain, elle lùêlait ses larmes à son breu­
vage, Psalm. Cl, elle disait: « Mes larmes m'ont 
servi de nourriture le jour et la nuit. » Psalm. 

XLI, 4. C'est ainsi qu'elle a mérité de se nourrir 

à jamaifl, du pain des anges, et de chanter: 
« Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux; » 

Psalm. XXXllI, 9; et encore: « De mon cœur s'est 
échappée la honne parole, je dirai mes œuvres 

num de Christiana, quœ sunt vera proferre, id est, 
historiam scribere, non pimegyricum, et iIlius vitia, 
aliorum esse virtutes. Vitia loquor, secundum ani­
mum meum, et omnium sororum ac fratrum deside­
rium, qui illam diligimus et absentem quœrimus. 

21. Cœterum illa implevit cursum suum, fidemque 
servavit., et nunc fruitur corona justitiœ ; II Thn. IV; 

sequiturque Agnum quocumque vadit. Apoc. XIV. Sa­
tUl'atur, quia esuri vit, et heta decantat : « Sicut au­
divimus, ita et vidimus, in civitate Domini virtutum, 
in civitate Dei nostri . » Psal. LVIII, 9.' 0 beata l'erum 
comnllltatio : flevit, ut semper rideret; despexit lacus 
contritos, ut fontem DOIpinum reperiret; vestita cili­
cio est, ut nunc albis vestimentis uteretur, et diceret : 
« Scidisti saccum meum, . et induisti me lœtitia.» 
Psal. XXIX, 1.2. Cinerem sicut panem manducabat, et 
potionem suam cum fletu miscebat, Psal. CI, di cens : 
« Fueruut mihi lacrymœ meœ panes die ac nocte, » 
Psal. LI, 4, ut in œternum pane Angelorum vescere­
tur et caneret : « Gustate et videte quoniam suavis est 
Dominus ;» Psal. XXYIII, 9; et : «Eruclavit cor meum 

au Roi. » Psalm. XLIV, 1. C'est ainsi qu'elle a 
mérité de voir s'accomplir en elle ces paroles 
d'Isaïe, ou plutôt du Seigneur par Isaïe: « Voilà 
que ceux qui me servent mangeront; et vous 
éprouverez la faim. Voilà que ceux qui me servent 
hoiront; et vous serez tourmentés par la soif. 
Voilà que ceux qui me servent seront'dans la joie ; 
et vous serez dans la confusion. Voilà que ceux 
qui me servent tressailliront d'allégresse; et v'ous 
pousserez des cris de douleur, parce que votre 
cœur sera déchiré; et vous ferez entendre des hur­
lements, parce que votre âme serahroyée. » [sa. 

LXV, 13, 14. J'ai déjà dit qu'elle a toujours fui les 
citernes rompues, pour trouver la fontaine du 
Seigneur; et voilà comment elle chantera l'heu­
reux cantique: « Comme le cerf soupire après 
les sources des eaux vives, ainsi mon âme sou­
pire après vous, ô Dieu. Quand viendrai-je, 
quand paraîtrai-je devant la face de Dieu? )} 
Psalm. XLI, 1. 

22. Que je dise en peu de mots de quelle façon 
elle s'est éloignée des citernes hoU:rheuses de 
l'hérésie, tenant les hérétiques pour des païens. 
Un vieil imposteur rusé, se croyant de plus habile 
et savant, trouva le moyen de lui poser, à mon 
insu, des questions de de genre: En quoi l'enfant 
a-t-il péché pour être possédé du démon? A 
quel âge ressusciterons-nous? Si c'est à l'âge où 
nous mourons, il faudra donc encore alors des 
nourrices; sinon, la résurrection des mprts 

verbum bonurp.; dico ego opera mea Regi. » Psal. LIV, 

1. Et Isaiœ, imo Domini per 'Isaiam in se cerneret 
verba compleri : « Ecce qui serviuntmihi manducabunt; 
vos autem esurietis. Ecce qui serviunt mihi bibent; 
vos autem sitietis. Ecce qui serviunt mihi lœtabuntur; 
vos autem confllndemini. Ecce qui serviunt mihi 
exultahunt in gauclio; vos autem clamabitis oh dolo­
rem cordis, et propter contritionen spiritus ululabi­
tis. }) lsai. LXV, 1.3, H. Dixeram lacus eam semper 
fugisse contritos, ut fontem Dominum reperiret, ut 
posset lœta cantare : « Sicut cervus desiderat ad fon­
tes aquarum, ita desiderat anima mea ad te Deus. 
Quando veniam et apparebo ante faciem Dei?» Psal. LI, 1. 

22; Tangam ergo breviter quomodo hœreticorum 
cœnosos devitaverit lacus, et eos instar habuerit 
Ethnicorum. Quidam veterator callidus, atque, ut 
sibi videbatur, doctus et sciolus, me nesciente cœpit 
ei proponere quœstiones, et dicere : Quid peccavit 
infans; ut a dœmone corripiatur? In qua œtate resur­
rectllri sumus? Si in ipsa qua morimur, ergo nutrici· 
bus post resurrectionem opus erit. Sin aliter, nequa-
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n'existe pas, ce sera plutât une transformation 
ou même une substitution. Les sexes seront-ils 
alors distints, ou ne le seront-ils pas? S'ils doi­
vent l'être, le mariage et la famille reparaîtront 
aussi. Dans le cas contraire, les corps ne seront 
phis ce qu'ils étaient auparavant. « Une demeure 
terrestre appesantit l'intelligence dans l'exercice 
de la pensée. » Sap. IX, Hi. Ils seront subtils et 
spirituels, selon la parole de l'Apôtre: « C'est un 
corps animal qui descend dans la terrre, c'est 
un corps spirituel qui doit en sortir. » 1 Corinth. 
xv, 14. Par toutes ces questions, l'hérétique voulait 
prouver que les créatures raisonnables étaient 
tombées dans les corps àcause de certains péchés 
commis dans une vie antérieure, et qUe leur 
condition dans le temps présent différait selon 
leurs mérites ou leurs démérites; en sorte que les 
unes avaient un corps sain et vigoureux, des 
parents riches et nobles; tandis que les autres 
étaient sujettes aux maladies et reléguées dans 
de pauvres maisons, en punition de leurs an­
ciennes fautes, renfermées enfin dans le corps et 
dans la vie comme dans une prison. Quand Paule 
eut entendu cela, elle m'en fit part, en me dési­
gnant cet homme; force me fut alors d'abattre 
cette dangereuse vipère, cette bête au venin 
mortel. C'est au souvenir de ces êtres funestes 
que le Psalmiste dit: « Ne livrez pas aux bêtes 
les âmes de ceux qui vous louent; » l'salm. Lxxür, 

'19; « Frappez, Seigneur, les bêtes des roseaux; » 

quam erit resUl'rectio mortuorum, sed transformatio 
in: .alios. Diversitas quoque sexus marill ac feminœ 
erit, aut non erit? Si erit, sequentur et nuptiœ, et 
con cubitus, sed et generatio. Si 110n erit, sublata di­
versitate sexus, eadem cOl'pora n011 resurgent ; « Ag­
gravat enim terrena inhabitatio sensum multa cogi­
lantem; » Sap. IX, 15; sed tenuia erunt et spiritualia, 
dicente Apostolo ; (( Semiuatur corpus animale, rB­
sllrget corpus spirituale. » 1 COI'. XV, 44, Ex quibus 
oillniblls probare cupiebat, rationales creatllras ob 
qL1œdam vitia et a11tigua peccata in corpora esse de­
lapsas; et pro diversitate et meritis peccatorum tali 
yel tuli conditione generari, ut vel corporum sanitate 
gauderent, et parentum diviliis ac nObilitate, vel in 
morbiJas carnes, et dom os inopum venientes, pumas 
pristinorum luerent delictorum, et prœsenti sœculo 
atque corporibus, guasi carcere clauderentur. Quod 
cum audisset et ad me relulisset, indicans hominem, 
mil'ique incubuisset necessitas neqllissimœ Yiperœ ac 
mortiferœ bestiœ resistel1di, de C[uiLus Psalmitu com­
lllemorat, dicens; «' Ne ' traclas bestiis animas confi-

Psalm. LXVII, 31; ceux qui écrivent des choses 
iniques, qui s'arment du mensonge contre le 
Seigneur et portent jusqu'au ciel leur parole 
audacieuse. J'abordai donc l'imposteur, et, pal' 
quelques questions opposées aux s.iennes, je lui 
fermai promptement la bouche; je lui demandai 
s'il croyait à la résurrection des morts, oui ou 
non. Il me répondit qu'il y croyait. J'insistai: Sont­
ce les mêmes corps ou d'autres qui ressuscite­
l'ont? - Les mêmes, répondit-il encore. - Avec 
le même sexe ou bien avec un sexe différent?­
Comme il hésitait cette fois à me répondre, 
comme il tournait la tête en tous sens, à tl'instar 
d'une couleuvre qui veut se dérober au coup 
dont elle est menacée, je lui dis: Puisque vous 
gardez le silence, je vais répondre pour vous, et 
je tirerai la conclusion. Si la femme ne ressuscite 
pas comme femme, ni l'homme comme homme, 
il n'y a pas de résurrection des morts; car en 
détruisant la différence des sexes, c'est le corps 
même que vous détruisez. Or le corps seul res­
suscite. Donc, cn l'annihilant, vous rendez la ré­
surrection absolument impossible. Quant ci votre 
objection concernant le mariage, le Sauveur lui­
même l'a résolue, puisqu'il a cUt : « Vous errez, 
ignorant les Écritures, méconnaissant la puis~ 
sance de Dieu; à la résurrection, il n'y a\lra plus 
de mariage contracté, les hommes seront sem­
blables aux anges. " IIfatth. XXII . 29, 30. Dire 
qu'il n'y aura plus de mariage, c'est affirmer que 

tentium tibi; » Psal. LXXIII, 1.9; et; « Increpa, Domine, 
bestias calami, " Psal. LXVII, 31, gui scribentes iJli­
qnitatem, loqnuntur contra DominUl;n mendacium, et 
elevant in excelsum os suum; conveni hominem, et 
orationiblls ejus, quam de ci pere nitebatur, brevi inter­
l'ogatione cqnclusi; Utrum crederet futuram resur­
rectionem mortuorum, an non? Qui cum se credere 
responclisset; intuli ; Eadem resurgent corpora, an 
aItera? Cum dixisset, eadem; sciscitatlls SUIll ; ln 
eodcm seXll, an in altero? Acl inlerrogata reticel1ti, 'et 
instar colubri hue atgue illuc transferenti caput, ne 
feriretur; quia, inguam, laces, ego mihi pro te res­
pondebo, et consequentia inferaill. Si non resurget 
mulier ut mr.lier, neque masculus ut masculus, non 
erit resurrectio mo,rtuorum; quia sexus membra ha­
bet, membra autem tolum corpus efficiunt. Si Rutem 
sexus et membra non fuerint, ubi erit resurreclio cor­
poruIll, quœ sine sexu non conslant et membris? 
Porro si corporum non fuerit resurreclio, nequaquam 
erit resurrcctio JUortuorlllU. Sed et illud quod de nup­
tiis objicis ; Si eadem membra fuerint, seqni nnptias; 
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la différence des sexes existera. On ne parle pas 
ainsi du bois ou de la pierre, on ne pourrait pas 
même y songer; la négation suppose ici la na­
ture, mais la nature dominée par la grâce et la 
puissance du Christ. M'objecterez-vous que la 
ressemblance des hommes avec les anges ne se 
comprend pas, la différence des sexes n'existant 
pas entre ces derniers? Ecoutez cette brève ré­
ponse: Le Seigneur nous a promis ,que nous 
aurions, non la substance même des anges, mais 
leur vie et leur félicité. C'est ainsi que , Jean­
Baptiste, avant sa décollation, fut appelé l'ange; 
Luc. VII; tous les saints et toutes les vierges con­
sacrées à Dieu, déjà pendant qu'ils1sont sur la 
terre, ' mènent ostensiblement une vie angélique. 
Lors donc qu'il nous est dit: « Vous serez sem­
blables aux anges, ce n'est pas une transforma­
tion de nature, c'est une simple ressemblance 
qui nous est annoncée. 

23. A votre tour de me répondre: Comment 
expliquez-vous que Thomas ait touché les mains 
du Sauveur ressuscité, et vu son c6té transpercé 
pal' la lance ? .Joan. xx. Comment Pierre voit-il 
aussi le Seigneur debout sur le rivage, puis man­
gean t un peu de poisson grillé et un rayon de 
miel? Luc. XXIV. Celui qui se tenait debout avait 
des pieds sans doute. Celui qui montra son c6té 
blessé avait de même une poitrine, sans laquelle 
on ne concevrait pas les flancs qui y sont adhé-

a Salvatore dissolvitur dicente : « Erratis nescientes 
Scripturas, neque virtutem Dei; in resurrectione enim 
mortuorum, non nubent neque nubentur, sed erunt 
si miles Angelorum. » lJIatth. XXII, 29, 30. Ubi dicitur, 
non nubent neque nubentul', sexuum diversitas de­
monstratur. Nemo enim de lapide et ligno dicit, non 
nubent neque nubentur, quœ naturam nubendi non 
babent; sed de his qui possint nubere, et gratia Christ.i 
ae virtute non nubant. Quodsi opposueris, quomodo 
ergo crimus ,similes Angelorum, eum intel' Angelos 
non sit masculus et femina? Breviter ausculta: Non 
sllhstantiam nohis Angelorum, sed conversationem et 
'bcatitudinem Dominus repromittit. Quomodo et Joan­
nes ll aptista antequam decollaretur, Angelus appella­
tus est; Luc. VII; et omnes Sancti ac Virgines Dei, 
etium in isto sœculo, vitam in se exprimunt Angelo­
rum. Quanclo enim dicitur : « Eritis similes Angelo­
rum, » similituclo promittitur, non natura mutatllr. 

23. Simulqlle responde : Quomodo illucl interpre­
taris, quod. Thomas Domini reslll'gentis palpaverit 
manns et viderit lancea latus ejus perforatum? JO,an. 
xx; et Petrus in litto1'e stantem viderit Dominum, et 
pllrtclll assi piscis ac favum mellis comedentem? Luc. 

rents. Quand on parle, c'est qu'on a une langue, 
un palais et des dents; car de même que les 
cordes résonnent sur le Cinnor, de même la lan­
gue, en frappant contre les dents, rend des sons 
articulés. Celui dont on touche les mains doit 
par là même avoir des bras; et du moment où 
l'on déclare qu'il avait tous les membres, on 
montre également qu'il avait un corps parfait, 
et non un corps de femme, mais bien un corps 
d'homme, celui-là même qu'il avait en mourant. 
N'allez pas conclure de là que nous aussi nous 
mangerons après la résurrection. Expliquez-moi 
d'abord qu'il ait pu entrer dans une chambre 
les portes étant fermées, contrairement à la na­
ture des corps matériels ,et solides. Ecoutez 
encore ceci: N'allez pas, à cause de la nourriture, 
ébranler par vos insinuations perfides la foi de la 
résurrection. Le Sauveur, après avoir ressuscité 
la fille du chef de la synagogue, lui fit aussi 
servir à manger. AIm'c. v. Lazare, après avoir 
passé quatre jours dans le tombeau, se mit à 

table avec Jésus, est-il écrit dans l'Evangile. 
.Joan. XII. C'était un moyen de prouver que ni 
l'une ni l'autre de ces résurrections n'était une 
fantasmagorie. Si, parce qu'iL , entre les portes 
étant fermées, vous continuez à prétendre qu'il 
avait simplement un corps aérien et sans con­
sistance, force vous sera de le lui attribuer éga­
lement avant sa passion, puisqu'il marcha sur la 

XXI". Qui stabat, profecto habebat pedes. Qui monstra-, 
vit latus vulneratum, utique et ventrem' et pectus 11 a­
buit, sine quibus non sunt latera ventri et pectori co­
hœrentia. QU! locutus est, linglla et palato ac clentibus 
loquebatur. Sicut enim plectrum chorclis, ita lingua il­
liditur dentibus, et vocalem reddit sonum. Cujus pal­
patœ sunt manus, consequenter et hrachia habuit. Cum 
igitur omnia membra habuisse dieatur, necesse est ut 
totum corpus habuerit, quod conficitur ex membris; 
non utique femineum, sed virile, id est, ejusdem sexus 
in quo mortuus est. Quod si obtenderis: Ergo et nos 
post resurrectionem comedemus? Et quomodo clausis 
ingressus est januis, contra natUl'llm pinguium et so­
lidorum corporum? Audies: Noli propter cibum, 1'e­
sur1'ectionis fidem in calumniam trahere. Nam et Ar­
chisynagogi filiœ 1'esuscitatœ jussit cihunidari. Marc. 
". Et Lazarus quatriduanus mortuus, cum ipso scribi­
tur inisse convivium, Joan. XII, ne 1'esurrectio eorum 
phantasma putaretur. Sin alltem clausis ingressus est 
januis, et idcirco spirituale ; et aereum corpus niteris 
approbare: ergo et antequam pateretllr, quia contra 
naturam gra"iorum corporum super mare ambulavit, 
spirituale corpus habnit, Et ApostolllS Petrus, qui 'et 
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mer, ce qui n'est pasdansla nature des corps plus 
pesants que l'eau. Et l'apôtre Pierre lui-même, 
ayant marché sur les eaux d'un pas incertain, ne 
devrait av~ir eu qu'un corps spirituel; tandis 
que c'est la puissance de Dieu qui se manifeste 
quand une chose s'accomplit contrairement aux 
lois de la nature. Pour vous hien montrer que, 
dans la grandeur des miracles, ce n'est pas la 

du démon; ou hi en à quel âge nous devons 
ressusciter, alors que nous mourons à tout âge, 
je dois vous dire sans ménagement: « Les juge­
ments de Dieu sont un abîme multiple. » Psalm. 

xxxv, 7. « 0 profondeur des richesses de la sa­
gesse et de la science de Dieu! comhien ces juge­
ments sont inscrutahles, inexplorables ses voies. 
Qui jamais a connu la ipensée du Seigneur, ou 

nature qui est changée, mais la toute-puissance pris part à ses conseils?» Rom. XI, 33,34. La di­
de Dieu qui éclate, celui qui marchait dans la versité des âges n'altère en rien la vérité des 
force de la foi aurait sombré sous l'empire du corps. Comme nos corps sont dans un état per-
doute, si la main du Seigneur ne l'avait soutenu, 
avec cette parole: « Homme de peu de foi, pour­
quoi as-tu douté? » Il'latth. XIV, 31. Je m'étonne 
que vous endurcissiez votre front, lorsque le 
Seigneur s'exprime de la sorte: « Porte ton doigt 
ici, et touche mes mains; porte ici ta main, et 
mets-la dans mon côté; ne sois donc pas incré­
dule, sois plutât fidèle. » ~oan . XX, 27. Ailleurs 
il a dit: « Voyez mes mains et llles pieds; c'est 
moi-même. Touchez et voyez; un esprit n'a ni 
chah' ni os, comme vous voyez que j'en ai. Leur 
ayant tenu ce langage, il leur montra ses mains 
et ses pieds. » Luc. XXIV, 34, 40. Il est question 
là, vous l'entendez, d'os, de chair, de pieds et 
de mains; et vous faites miroiter à mes yeux les 
glohes imaginaires des Stoïciens, je ne sais 
quelles fantasmagories aériennes. 

24. Si vous me demandez après cela pourquoi 
l'enfant qui n'a pas commis de péché est possédé 

ipse super aquas pendulo incessit gradu, spirituale cor­
pus habuisse credendus est, cum potentia magis et 
virtus ostendatur Dei, quando fit aliquid contra uatu­
ram. Et ut scias in signorum magnitudine, non na­
turœ mutationem, sed Dei ùmnipotentiamdemonstrari; 
qui ambulabat fide, cœpit infidelitate mergi, nisi eum 
manus Domini sublevasset, dicentis: « Modicœ fidei, 
quare dubitasti?)) lIJattlv. XIV, 31. Miror autem te obdu­
rare frontem loquente Domino: « Infer digitum tuum 
huc, et tange manus meas; et porrige manum tuam, 
et mitte in latus meum, et noli esse incredulus, sed 
fidelis. » Joan. XX, 27. Et alibi: « Videte manus meas 
et pedes meos, quia ipse ego sumo Palpate et videte, 
quia spiritus carnem et ossa non .habet, sicut me vi­
detis habere. Et cum hoc dixisset, ostendit eis manus 
et pedes. )) Luc. XXIV 34,et 40.),Ossa.audis, et carnem, et 
pedes, et manus; et globos mihi Stoicorum, atque 
aeria quœdam deliramenta confingis. . 

24. Porro si quœris, cur infans a dœmone corripia· 
tur, qui peccata non habuit; aut in qua œtate resurrec­
tt:ri simus,cum diversa œta te moriamnr,. in gratis sus-

pétuel de changement, croissent ou décroissent, 
faudra-t-il reconnaître autant d'hommes en nous 
que nous avons subi de mutations? étais-je un 
être.différent il ma dixième année, à la trentième, 
à la cinquantième, et quand ma tête est entière­
nIent blanchie? Donc, d'après la tradition des 
Eglises et l'enseignement de Paul, il faut répon­
dre que nous ressllsciterons dans l'état de 
l'homme parfait, dans la plénitude de l'âge du 
Christ, Ephes, IV, dans ce développement de la 
vie où les juifs présument que le premier homme 
fut créé, où nous savons par l'Ecriture que le 
Sauveur ressuscita, J'ajoutai heaucoup d'autres 
choses puisées dans l'un et l'antre Testament pour 
fermer la houche à l'hérétique. » 

25. A partir de ce jour, elle se mit à détester 
cet homme et tous ceux qui partageaient les 
mêmes opinions, mais au point de déclarer en 
public qu'elle les tenait pour les ennemis du Sei-

cipies (al. su.<picies) : ;, Judicia Dei ahyssus multa; )) 
PS. XXXV, 7; et: « 0 altitudo divitiarnm sapientiœ et 
scientiœ Dei, quam inscrutabilia sunt judicia ejus, et 
investigabiles viœ ejus! Quis enim cognovit sensum 
Domini ; aut quis consiliarius ejus fuit? " Rom. XI, 33, 34. 
,Etatum autem diversitas non mutat corporllm verita­
tem. Cum enim corpora quotidie nostra fluant, et aut 
crescant aut decrescant, ergo tot erimus homines, quot 
quotidie commutamur? aut alius fui cum decem 
anllorUlll essem, alius cum trigillta, alius cum quin­
quaginta, alius cum jalll toto cano capite sum? Igi­
tur j uxta Ecclesiarum traditiones et Apostolum Pau­
lum, illud est respondendum: quod in virumperfeclum, 
et in mensnram œtatis plenitudillis Christi resurrecturi ' 
sumus, Ephes. iv, in qua et AdamJudœi conditum au­
tumant, et Dominum Salvatorem legimus surrexisse; 
et multa alia, quœ de u troque Testamento in suffoca­
tionem hœretici protuli. 

25 . Ex quo die ita cœpit hominem detestari, et omnes 
qui ejusdem dogmatis erant, ut eos voce publica, hos­
tes DOlllini proclamaret. Et h91c dixi, non ut breviter 
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gneur. Si j'ai dit cela, ce n'est pas en vue de ré­
futer sommairemcnt l'hérésie, dont la réfutation 
exigerait bcaucoup de volumes; c'est pour mon­
trer la foi de cette noble femme, qui aima mieux 
encourir la perpétuelle inimitié des hommes que 
s'exposer par des amitiés funestes à provoquer 

le divin courroux. 
26 . J'en l:eviens à ce que je disais en commen­

çant, rien de plus docile que ce caractère. Elle 
était lente à parlcr, elle écoutait avec empresse­
ment, Jac . I, se souvenant de ce précepte : 
« Ecoute, Israêl, et garde le silencc. » Deut. XXVII, 

9, d'après les Septante. Elle savait pal' cœur les 
saintes Ecritures; et, bien qu'elle aim~tt les faits 
historiques, voyant là le fondement de la vérité, 
elle s'appliquait surtout à l'interprétation spiri­
tuelle : c'est sous cet abri qu'elle travaillait à 

l'édification de l'àme. Elle me contraignit enfin 
à commentcr l'Ancien et le Nouveau Testament, 
pendant qu'elle le ~isait avec sa fille. Je refusai 
d'aborçl par le sentiillent demafaiblessc; et puis 
je cédai à ses instances réitérées, dans le but 

d'enseigner ce que j'avais appris moi-même, 
m'inspirant, non de la présomption, le. pire des 
institutcurs, mais des grands hommes de l'Eglise . 
Aussi, quand j'hésitais, avouant ingénument 
mon ignorance, elle ne s'en rapportait nullement 
à mon aveu, et par des questions incessantes 
elle me forçait à déclarer quelle était celle des 

hœresim confutarem, (lui multis voluminibus respon­
dendum est (al. esset,) sed ut fidem tantœ femin œ os­
tenderem, QUAl MALUIT inimicitias homiunm snbire per­
petnas, quam Dei offensam, amicitiis noxiis pro­
vocare . 

26. Dicam 'ergo ut cœperam, nihil ingenio ejus do­
ci lius fuit. Tarda erat ad loquendum , velox ad an dien­
dl1m, Jac. l, memor illil1s prœcepti : « Audi, Israel, et 
tace. l) Veut. XXViI, 9, secundo LXX. ilcripturas sandas 
tenebat memoriter; et, cum amaret hbtoriam, et hoc 
veritatis diceret fundamentum, magis tamen sequeba­
tur intelligentiam spiritualem; et hoc culmine œdifi­
'cationem animœ protegebat. Denique compulit me ut 
velus et novum Iustrumentum. eum filia me dissereute . 
perlegeret. Quod propler verecundiam negans, propter 
assiduitatem tamen et crebras postulationes ejns prœs­
titi, ut docerem quod didiceram ; non a meipso, id est 
IL prœsllmpt.ione pessimo prœceptore, sed ab illu sll'ib us 
Ecclesiœ viris. Sic ubi hœsitabum et nescire me ill­
genue confitebar, nequaquam mihi voluit (al. volcbat) 
acquiescere; sed jugi interrogatione cogebat ut e 
rnullis variisque sententiis, qUal mihi videretur proba­
bilior, iudicurem. LoquaI' et aliud, qnod fOl' sitan œ·-

opinions multiples et variées qui me paraissait la 
plus probable. Je dois encore signaler un trait 
que les jaloux ne voudront pas croire. Cette 
langue hébraïque, étudiée par moi dès mon 
adolescence avec de si longs et si pénibles la­
beurs, objet encore aujourd'hui de mes médita­
tions infatigables, et que je n'abandonne pas 
de peur qu'elle n~ m'abandonne, elle voulut 
l'apprendre; et elle y parvint; de telle sorte 
qu'elle chantait les psaumes en hébreu et qu'elle 
prononçait cette langue sans aucun idiotisme la­
tin. Du reste, nous ' voyons cela maintenant 
même dans sa fille Eustochium; car celle-ci de­
meura toujours tellement inséparable de sa 
mère, tellement soumise à sa volonté, que ja-, 
mais .elle ne consentit à prendre sans elle le re­
pos ou la nourriture; jamais elle ne sortait sans 
elle; jamais elle n'eut à sa disposition une pièce 
de monnaie, heureuse de voir distribuer aux 
pauvres par les mains de sa mère l'héritage pa­
ternel et maternel, regardant , comme son plus 
riche héritage, comme son trésor le plus pré­
cieux, la piété filiale. Je ne dois pas taire ici la 
joie dont elle fut transportée quand elle entendit 
Paule sa petite-fille, la fille de 1'0xotius et de 
Lœta, cette enfant née plutôt du vœu qui la con­
sacrait d'avance à la virginité, balbutier dans les 
langes, chanter au berceau l'alleluia, pronon­
çant à demi les noms de sa grand' mère et de sa 

mulis videatur incredibile. Hebrœam linguam, quam 
ego ab adolescentia multo lubore RC sndore ex parte 
didici, et infatigabili meditatione non desero, ne ipse 
ab ea deserar, discere yoluit, et consecuta est ; ita ut 
Psalmos hebraice caneret, et sermonem absquo ulla 
latinœ linguœ proprietate perôonaret. Quod quidefn 
usque hodie ' in sancta filia ejus Eustochio cemimus, 
quœ ila semper adhœsit matri, et ejus obedivit impe­
riis ut nunqu am absque ea cuburet, nunqilain proce­
deret, nunquam cibum caperet, ne unnm quidem num­
mum haberel po testatis SUffi, sed et paternam _ et ma­
ternum substantiolam, 'a matre distriblli pauperibus 
lœtaretur, ct pietatem in parentem, hœreditaten:i ma­
ximum et divitias crederet. Non debeo silentio prœteril'e 
quanto exultaverit gaudio,quod Paulam nepteID suam 
ex Lœta ct Toxotio genitam, imo voto et futurœ virgi­
nitatis repromissione con'ceptam, audieratin cunis et 
crepitaculis balbntiente lingua, ALtllLUrA cantare,aviœ­
que et amitœ nomina, dimidiatis vcrbis fl'angel'e. In 
hoc solo patriœ desideriull1 habuit, ut filium, llurum, 
neptell1, renuntiussc sœculo, et Christo servire cognos­
ceret. Qllod et impetravit ex parte; nam neptis Christi 
flamll1eo reservatur; nurus œternœ se tl'aclens pudici-
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tante, De l'amour pour la patrie, elle n'avait eu 
qu'un désir, celui d'apprendre que son fils, sa 
belle·fille et sa nièce avaient abandonné le monde 
pour servir le Christ. C'est ce qu'elle obtint en 
partie : sa nièce est réservée pour les vœux de 
l'autel; sa belle-fille, se consacrant pour toujours 
à la continence, imite sa foi, ses œuvres, ses au­
mônes; ce que la belle-mère accomplit à Jérusa­
lem, elle s'efforce de le retracer à Rome. l' 

27. Que faisons-nous, ô mon âme? Pourquoi 
redouter d'arriver au moment de sa mort? C'est 
trop prolonger cet èloge, par la 'crainte dc tou­
cher à la fin, comme si nous pouvions, en retar­
dant d'en parler, en nous arrêtant à louer sa vie, 
différer l'heure de -son trépas. Jusqu'ici nous 
avons navigué par des vents favorables, le na­
vire glissait à la surface d'une mer à peine ridée. 
Le discours nous entraîne maintenant vers les 
écueils, les flots s'élèvent comme des monta­
gnes, le naufrage nous menace tous les deux, et 
nous sommes forcés de nous écrier: « Maître, 
sauvez-nous, nous périssons. » Mw'c. IV, 38; 
Luc. VIJI, 2!~. « Levez-vous ; pourquoi paraissez­
vous sommeiller, Seigneur? » Psalm. XLIII, 2.3. 
Qui pourrait sans verser des larmes raconter la 
mort de Paule? Elle tomba dans une grave ma­
ladie ; ou plutôt clle obtint ce qu'elle désirait, de 
nous quitter pour être complétement en union 
avec Dieu. Dans cetté maladie ne cessa d'éclater 
la piété filiale d'Eustochium; elle gagna de plus 

t.iœ, socrus opera, fide et eleemosynis sequitur, et 
Romœ conatur exprimere, qnod Jerosolymis illa com­
plevit. 

27, Quid agimns, anima? cur ad mortem ejus venire 
formidas? Jamdudum prolixior liber cuditur, dum ti­
memus ad ultima pervenire, quasi tacentilms nobis et 
in laudibus illius occupatis, difIerri possit occubitus. 
Hucusque prosperis navigavimus ventis, et crispautia 
maris œquora labens carina sulcavit. Nunc in scopulos 
incurrit oratio, et tumentibus fluctuum montiblls, prœ­
sens utrique nostrum intentatur nallfragium; ita ut 
cogaml1r dicere : « Prœceptor, sai vos nos fac, peri­
mus, » Marc. IV, 38; Luc. VIll, 24. Et illud: « Exurge, 
ulquid obdormis, Domine?» Psal. XLI/I, 23. Quis enim 
possit siccis oculis Paulam narrare morientém? Incidit 
in gravissimam valetudinem; imo quod optabat, inve­
nit, ut nos desereret, et plenius Domino jungeretur. In 
quo languore, Eustochii filiœ probata semper in ma­
trem pietas, magis ab , omnibus comprobata est. Ipsa 
assidere lectulo, flabellum tenere, sustentarecaput, 
plllvi1!um supponere, fricare pecles, manu stomachum 

en plus tous les suffrages. Se tenir auprès du lit, 
agiter l'éventail, soulever la tête de sa mère, la 
placer sur des coussins, lui frictionner les pieds, 
passel' la p.lain sur son estomac, remuer sa cou­
che, tempérei> l'eau chaude, étendre un linge de­
vant elle, prévenir les servantes dans tous les 
soins à donner, telle était sa conduite; elle re­
gardait comme une usurpation sm: ses droits 
tout ce qu'une autre pouvait faire. Avec quelles 
prières, quels gémissements et quelles larmes, · 
elle allait du lit de sa mère à la grotte du Sei­
gneur' demandant de ne pas rester seule, de ne 
pas survivre à sa mère, d'être cmportée dans le 
même cercueil? ]VIais, ô fragile et caduque nature 
des mortels '! à moins que la foi du Christ ne nous 
élève aux régions célestes, et que l'immortalité 
de l'âme ne nous soit assurée, la condition de 
notre corps ne diffère pas de celle des bêtes. 
Même trépas pour le juste et l'impie, pour le bon 
et le méchant, pour la conscience pure et la 
conscience souillée, pour celui qui sacrifie et ce· 
lui qui ne sacrifie pas. L'homme de bien est 
comme le pécheur, celui qui jure comme celui 
qui craint de jurer. Hommes et bêtes deviennent 
également un peu de poussière et de cendre, 

28 , Pourquoi m'arrêter si longtemps, je le ré­
pète, et prolonger ma douleur en voulant l'éloi­
gner? Cette femme, modèle de prévoyance, sen­
tait la présence de la mort, elle comprenait que 
le froid avait gagné tous ses membres, et que la 

confovere, molli a strata componere, aquam calidam 
temperare, mappulam (al. ma/ulam) apponere, omnium 
ancillarum prrnvenire officia, :et quidquicl alia fecisset, 
de sua mercede putare subtractum .. {Quibus ilIa preci­
bus, quibus lamentis et gemitu, inter jacentem matrem 
et speclllll Domini cliscurrit, ne privaretllr tanto con­
tubernio, .ne illa absente viveret, ut eodem feretro por­
taretur? Sed, 0 mortalil1ill fragilis et caduca natura, 
et nisi Christi fides nos extollat ad cœlum, et œternitas 
animœ promittatur, cum bestiis ac jumentis, corpo­
rum una conditio est. Idem occubitus justo et impio, 

-bonD et malo, mundo ac immundo, sacrificanti et non 
sacrificanti. Sicut bonus, Ha et qui peccat. Sicut qui 
jurat, ita et is qui juramentllm metuit. Simili ter et ho­
mines et jumenta in -favillam et cinerem dissolvlln-
tur. ' 

28. Quid diu immoror, et dolorem meum difIerenclo 
facio longiorem? Sentiebat prlldentissima feminnrum 
adesse mortem, et frigente alia parte corporis atque 
membrorum, salum animœ teporem in sacra pectore 
palpitare; nihilominus quasi ad suos pergeret, al.ienos-



LETTRE CVII. 
chaleur de l'Ame faisait seule palpiter son cœur, 
ce sacré tabernacle; et cependant, comme prête 
à retourner vers les siens, à quitter les ôtran­
gers, elle murmurait ces versets de l'Ecriture : 
" Seigneur, j'ai aimô la beauté de votre maison, 
le lieu où rôside votre gloire. » Psalm. xxv, 8. 
" Qu'ils sont chôris vos tabernacles, Seigneur des 
vertus; mon âme soupire et défaille sous les 
portiques du Seigneur. » Psalm. J.XXXIII, 1. " J'ai 
mieux aimô vivre méprisôe dans la maison de 
mon Dieu que séjourner dans les tentes des pé­
cheurs. » Ibid. i 1. Comme je lui demandais pour 
quellè raison elle gardait le silence et ne voulait 
pas répondre à ma voix; si quelque chose lui 
causait de la peine, elle me répondit en grec 
que rien ne pesait sur son âme, que tout lui pa­
raissait dans le calme et le repos. Puis elle garda 
de nouveau le silence, et, tenant les yeux fermés 
comme dédaignant de voir les choses mortelles, 
elle continua jusqu'au dernier soupir, à l'edii'e 
tout bas les mêmes passages, mais de manière 
que nous pouvions à peine entendre ce qu'elle 
disait. Elle tenait un doigt sur sa bouche et for­
mait le signe de la croix. La respiration s'en al­
lait ou n'était plus que le souffle de la mort; 
l'âme impatiente de partir tournait en divines 
louanges ce dernier râle qui marque l a fin J'un 
être mortel. Là se trouvaient Jean évêque de Jé­
rusalem et les évêques de plusieurs autres villes, 
avec une grande multitude de prêtres et de lô-

que desereret, illos versiculos susnrrabat [Ms. S. Ma­
xim. suffocabat) : « Domine, dilexi decorem domus tUffi 
et locum habitationis gloriœ tUffi; » Psal. xxv, 8; et: 
( Quam dilecta tabernacula tua, Domine virtutum, 
concupiseit et deficit anima mea in atria Domini; » 

PmI. LXXXIII, 1; et: « Elegi abjecta esse in domo Dei 
mei, magis quam habit are in tabernaculis peecatorum.» 
Ibid. il . Cumque a me interrogaretur CUl' taceret, CUI' 

nollet respondere inelamanti ; an doleret aliquid, Grffico 
sermone respondit nihil se habere molestiffi, sed omnia 
qnieta et tranquilla perspicere. Post hœc obmutuit, et 
clausis oculis quasi jam mortalia despiceret, usque ad 
expirationem animœ, eosdem repetebat versiculos, ut 
quod dieebat, vix alldire possemns; digitumque ad os 
. tenens, erucis signum pingebat in labiis. Defecerat spi­
ritus, et anhelabat in mortem; animaque erumpere 
gestiens, ipsum stridorem quo mortalium vita finitur, 
in laudes Domini convertebat. Aderant Jerosolymo­
rum [Joannes], et aliarum urbium Episcopi, et Sacer­
dotum inferioris (al. inferiol'es) gradus, ac Levitarum 
innumerabilismultitudo. Omne monasterillm, virginum 

vites; le monastère tout entier était envahi par 
les chœurs des vierges et des moines. Dès qu'elle 
eut entendu la voix de l'époux qui l'appelait : 
" Lève-toi, viens, ma sœur, ma toute belle, ma 
colombe; car voilà que l'hiver est passé, s'est 
enfui, la saison pluvieuse a disparu; » Canto II, 

1 0, II; elle répondit avec joie : " Les fleurs se 
sont montrées sur la terre, le temps d'émonder 
est vfnu; » Ibid. '12; " Je crois que je verrai les 
biens du Seigneur dans la terre des vivants. » 

Psalm. XXVI, 13. 

29. Dès ce moment, pas de plainte lugubre, 
aucun de ces cris de douleur qui retentissent 
parmi les hommes du siècle; on entendit aussi­
tôt en diverses langues se prolonger le chant 
des psaumes. Les évêques la prirènt dans leurs 
mains, ployèrent les épaules sous le cercueil, 
tandis que d'autres pontifes les précédaient por­
tant des lampes et des cierges, que d'autres en­
core guidaient les chants pieux; et c'est ainsi 
qu'elle fut déposée au milieu de l'église de la 
grotte du Seigneur. A ses funôrailles accouru­
rent les habitants de toutes les villes de la Pa­
lestine. Parmi les mQines cacl1{)s, quel est celui 
qui soit resté dans sa cellule? Quelle est la vierge 
que sa pieuse retraite ait pu retenir? Chacun 
eùt regardé comme un sacrilége de ne pas rendre 
les derniers devoirs à une pareille femme. Les 
veuves et les pauvres, à l'exemple de Dorcade, 
montraient les vêtements qu'ils avaient reçus 

et monachornm chori repleverant. Statimque ut au­
divit sponsum vocantem: « Surge, veni, proxima mea, 
speciosa mea, columba mea; quoniam ecce hyems 
transiit et recessit, plUVÏfI abiit sibi; » Canto Il, 10,11 ; 
lœta respondit: " Flores visi sunt in terra, tempus sec­
tionis advenit; » Ibid. 12; et : (( Credo videre bona 
Domini in terra viventium. )) Psal. XXVI, 13. 

29. Ex hinc non ululatns, non planetus, ut inter sœ­
culi homines fieri solet, sed Psalmorum lingnis diver­
sis examina (Ms. ex anima) eonerepabant. Translata­
que Episcopornm manibus, et cervicem feretro subji­
cientibus ; cum alii Pontifiees lampades eereosque 
prœferrent, alii choros psallenlium ducerent, in me­
dia ecclesia speluncffi Salvatoris est posita: Tota ad 
funus ejlls, Palffistinarum llrbium turba couvenit. 
Quem monachoruin latentium in eremo cellula sua te­
nuit? Quam virginum cubieulorum secreta texerllnt? 
Sacrilegium putabat, qui non tali feminœ ultimum red­
didisset offieillm. Viduffi et pauperes, in exemplum 
Doreadis, vestes ab ea prffibitas ostendebant. Act. IX. 

Omuis inopum mllltitudo matrem et nutritiam(Mss. 
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d'elle. Act. IX. La foule entière des indigents 
s'écriait qu'elle avait perdu sa mère et sa bien­
faitrice. Chose qui frappait d'admiration, la pû­
leur n'avait point altéré les traits de son visage; 
ce visage était empreint d'un tel calme et d'une 
telle dignité qu'on s'imaginait la voir endormie 

et non morte. Les psaumes étaient tour il tour 
récités en grec, en latin, en syriaque, et non­
seulement pendant les trois jours qui précédaient 
son inhumation sous le parvis de l'église et près 
de la grotte du Seigneur, mais encore pendant 
toute la semaine, tous ceux qui s'étaient rendus 
s'appropriant les funérailles et les larmes. La vé_ 
nérable vierge, sa fille Eustochium, comme un 
enfant sevré se jette sur sa mère, ne pouvait en 
être arrachée : elle ne cessait de couvrir de 
baisers les yeux de Palù.e, de coller son visag~ 
à celui de sa mère, protestant qu'elle voulait 
avec elle descendre au tombeau. 

30. Jésus en est témoin, cette mère ne laissait 
pas même une obole à sa fIlle, mais, de grandes 
dettes plutôt, et, ce qui présentait une difficulté 
beaucoup plus grande, une multitude immense 
de frères et de sœurs, qu'elle ne savait comment 
nourrir, qu'elle ne pouvait abandonner sans 
impiété. Quoi de plus admirable que cette vertu? 
une femme de la plus haute naissance, ayant 
autrefois de riches possessions, et maintenant 
réduite presque au dénuement le plus absolu, 
parce qu'elle avait tout distribué sous l'impul-

nutriculam) se perdidisse clumabat. Quodque mirum 
sit, nihil pallor mutaverat faciem; sed ita dignitas qure­
dam; et gravita" ora compleverat, ut eam putares non 
mortuam, sed dormientem. Grreco, Latino, Syroque 
sermone Psalmi in ordine personabant, non solum tri­
duo, donee [subler eeelesiam, et juxta specum Domiui 
cùnderetur; sed pel' omnem hebdomadam, eunctis qui 
venerant, suum funus et pro prias credentibus lacry­
mas. Venerabilis virgo fili a ejus Eustochium, quasi 
ablactata super matrem suam, abstrahi a parente non 
poterat: deosculari oculos, hœrere vultui, totum corpus 
amplexari, et se cüm matre velle sepeliri. 

30. Testis est Jesus, ne unum quidem nummum ab 
ca fllire derelictum, sed, ut ante jam dixi, derelictum 
magnum res alienum; et, (Juod !lis diffieilÏ1}s est, fra­
trum et sororum immensam multitudinem, quos sus­
tentare arduum , et abjicel'e impium est. Quid huc 
virtute mirabilius, feminam nobilissimre familire, mu­
gnis quondam opibus, tanta fid e omnia dilargi tam ut 
ad egestatem pene ultimam perveniret? Jactent alii 
pecunias, et in corbonam Dei œra congesta, funalibus­
que au reis dona pendentia. NEl\!O plus dedit pauperi-

sion d'une foi sublime. Que d'autres vantent 
l'or et l'argent accumulés dans le trésor de Dieu, 
les dons appendus aux murs sacrés. Personne 
n'a plus donné aux pauvres que celle qui n'avait 
rien réservé pour elle-même. Désormais elle pos­
sède les richesses et les biens « que l'œil n'a 
pas vus, que l'oreille n'a pas ent~ndus, qui ne 
sont jamais entrés dans le c<J~de l'homme . » 

II Corinth. II, 9. C'est notre sort que nous pleurons, 
et nous semblerions envier sa gloire, si , nous 
pleurions plus longtemps celle qui règne au ciel. 

31. Soyez calme, Eüstochiull1, vous avez reçu 
un magnifique héritage. Le Seigneur est votre 
part; et, pour augmenter votre joie, voilà que 
votre mère est couronnée d'un long martyre. Ce 
n'est pas seulement pal' l' effusion du sang qu'on 
acquiert cette gloire ; c'est aussi par une vie pure 
et sans tache, ce martyre est de chaque jour . 
La première couronne se compose de roses 'et 
de violettes, la seconde est composée de lis. 
Voilà pourquoi il est écrit dans le Cantique des 
Cantiques: « Mon bien-aimé est blanc etrouge; » 

Canto v, 10; dans la paix et dans la guerre il 

donne la même récompense aux vainqueurs. 
Comme Abraham, votre mère a prêté l'oreille à 
cette parole : « Sors de ta terre natale, du milieu 
de tes parents, et viens dans la terre que je te 
montrerai. "Genes. XII, 1. Elle a écouté le Sei­
gneur disant par la bouche de Jérémie : « Fuyez 
du milieu de Babylone, e~ que chacun sauve son 

bus quam qure sibi nihil reservavit. Nunc illa divitiis 
fruitur et. his bonis « qure nec oculus vidit, nec auris 
audivit, Dec in cor hominis ascenderunt. i) II Cor . Il, 9. 
Nostram vieem dolemus, et invidere potius gloriœ 
ejus videbimur, si voluerimus diutius flere regnantem. 

31 . Secura esto, Eustochium, magna hrereditate di­
tata es. Pars tua Dominus; et, quo roagis gaudeas, 
mater tua longo martyrio coronata est. Non solllm 
enim effllsio sanguinis in confessione reputatur; SIm 

DEVOT,E quoque mentis servitus immaculata quotidia­
num martyrium est. IlIa corona de rosis et violis' 
pleetitur (Ms. S. Max. texilv.r ), ista de liliis. Vnde et 
in Cantico scribitur Canticorum : « l"ratruelis mens 
candidus et rubicundus;)) Canto v, 10; et in pace et 
in bello eadem prremia vincentibus tribuens. Mater, 
inquam, tua audivit cum Abraham: « Exi de terra 
tua, et de cognatione tua, et veni in terram quam os­
tendam tibi;» Gen. XlI, 1; et per Jeremiam Dominum 
prœcipientem : (( Fugite de media BabyloDis, et saI va te 
animas vestms. )) Jerem. LVIIl, 6. Et usque ad diem 
morlis sure non est reversa in Chaldream, nec ollas 
A<:gypti et virulentias carniull1 desideravit; Exod. HI; 
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âme. » Jerem. XLVIII, 6. Jusqu'au jour de sa 
mort elle a refusé de revenir dans la Chaldée; 
elle n'a regretté ni les ragoùts ni les viandes suc­
culentes de l'Egypte. Exad. XVI. Entourée des · 
chœurs des vierges, elle est entrée dans la cité 
du Sauveur; de la petite ville de Bethléem elle 
est montée aux royaumes célestes; elle dit à la 
vraie Noémi: « Votre peuple est mon peuple, et 
votre Dieu est mon Dieu. » Ruth,l. 

32. Ce travail, je l'ai dicté dans une demi­
lumière, sous le poids de la même douleur que 
vous soutenez. Chaque fois que j'enfonçais le 
stylet dans la cire, m'efforçant de tenir ma pro­
messe, les doigts se raidissaient, la main était 
paralysée, la pensée me faisait défaut; ce discours 
inculte, sans [élégance et sans éclat, ne pourra 
que vous attester le désir qui me l'a fait écrire. 

33. Adieu, Paule; aidez par vos prières les der­
nières années de celui qui vous fut si dévoué. 
Votre foi et vos œuvres vous unissent au Christ; 
étant en sa présence, vous obtenez plus facile­
ment ce que vous demandez. « J'ai dressé un 
monument plus durable que l'airain,» IIarat. ad. 

III, que les siècles ne pourront jamais détruire. 
J'ai gravé votre éloge sur votre tombeau, et je 
l'ajoute à ce volume, afin qu'on apprenne partout 
où il parviendra, que vous avez été louée et que 
vous reposez à Bethléem. 

Vient ensuite l'épitaphe: « La fille des Scipion 
et des Paul Emile, celle qui descendait à la fois 

sed, choris comitata Vlrgmeis, civis est Salvatoris 
effecta, et . de parvula Bethleem cœlestia regna cons­
cendens, dicit ad veram Noemi : « Populus tuus, po­
pulus meus, et Deus tu us, Deus meus. » RutTz. J. 

32. Hunc tibi librum ad du as lucubratiunculas, eo­
dem quem tu sustiues dolore, dictavi. Nam quoties­
eumque stylum figere volui, et opus exarare promis­
sum, toties obriguerunt digiti, ceciqit manus, sensus 
elanguit. Unde et inculta oratio, votum scribentis 
absque ulla elegantia et verborum lepore testatur. 

33. Vale, o·· Paula, et cultoris tui ultilllam senectu­
tem orationibus j uva. Fides et opera tua Christo te 
sociant; prresens facilius quod postulas, illlpetmbis. 
« Exegi monumentulll rere perennius, » IIorat. ad. 
ultim. lib. III. CaI·m., quod nulla destruere possit ve­
tustas. Incudi elogiulll sepulcro tuo, quod huic volu­
mini subdidi, ut quocllmque noster sermo pervenerit, 
te laudatam, te in Bethleem conditam lector agnoscat. 

Sequitur titulus sepulchri. 

~cipio qnam genuit, Pauli f!ldBre pal'entes, 
Gl'accorul11 sabotes, Agamemnonis illclyta proies, 
Hoc aeet in tnmu la ; Paulum dixcl'e priores, 

des Gracques et de lïllustre famille d'Agamem­
non, repose sous cette pierre; ses parents lui 
donnèrent le nom de Paule, elle fut la mère 
d'Eustochium, elle occupait le premier rang dans 
les familles sénatoriales de Rome; et puis elle 
embrassa la pauvreté du Christ et se retira dans 
les campagnes de Bethléem. » 

A l'entrée de la grotte on lisait: « Voyez-vous 
cette étl'oite sépulture taillée dans le roc? c'est 
le dernier asile de Paule, qui règne dans les 
cieux. Abandonnant son frère, ses parents, 
Rome; la patrie, la richesse, ses propres enfants, 
elle est venue mourir 11 Bethléem. C'est ici votre 
crèche, 1) Jésus, c'est ici que les Mages, portant 
leurs symboliques présents, vous reconnurent 
homme et Dieu. » 

34. L'heureuse et sainte Paule s'endormit le 
septième jour des calendes de février, le troi­
sième jour de la semaine après le coucher du 
soleil. Elle fut ensevelie le cinquième, Honorius 
étant pOUi la sixième fois consül et ayant Aris­
tœnetus pour collègue. Elle avait vécu, depuis 
sa grande résolution, cinq ans à Rome, vingt à 

Bethléem. Elle était âgée de cinquante-six mis, 
huit mois et vingt-un jours. 

LETTRE CVIII. 

AU PRÊTRE RIPARIUS. 

Averti par une leUre de ce prêtre que Vigilance en sei -
• gnait qu'on ne doit pas honorer les cendres des 

Eustochii g~nitrix, Romani prima Senntns ; 
Panpel'iem Chl'isti, et Bethlemitica t'url!. secuta est 

In fronte speluncre : 

, Aspicis angustnm,. pl'œcÎsll in rnpo sepnlcrum? 
H08pitium PaHlœ est, cœlestja regna tenentis. 
Frlltrem, 'cognatos, Romam, patl'illmque l'olinqu l!ns, 
Divitias. soho lem, Bethlomiti condihu' antt'o. 
Hic prœsepe tnum, Christa, atqne hic mysticu mo.gi 
Muoem. portantes , hominique Deoquo do de t'O. 

34. Dormivit sancta et bea ta Paula, septimo Kalen­
das Februarias, tertia sabbati post solis occubitum. 
Sepulta est quinto Kalend. earnmdem, Honorio Au­
gusto sexies et Aristreneto Cousulibus. Vixit in Sancto 
proposito, Romre annos quinque, Bethleem annos vi­
ginti. Omne vitre tempus implevit, annis quinquaginta 
sex, mensibus octo, diebus viginti etuno. 

EPISTOLA CVIII. 

AD I\IPARIUM PRESBYTERUM. 

Admonitus, Riparii Preshyteri litteris, quod Vigilan­
tius docel'et Mal'tyl'um non esse colendos cineres, 
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44 SAINT JÉROME . 

martyrs, et condamnait les veilles solennelles des 
chrétiens auprès de leurs tombeaux, Jérôme lance 
ici ses premiers traits et prélude au combat, décla­
rant qu'il est prêt à réfuter l'erreur de cet homme, 
s'il peut avoir son livre. 

1. Ne pas répondre à la lettre que vous m'avez 
envoyée, ce serait de l'orgueil; y répondre, c'est 
de la témérité. Vous m'interrogez sur des choses 
qu'on ne saurait énoncer ni même entendre 
sans une sorte de sacrilége. Vous me dites que 
Vigilance, un nom dont on l'a sans doute décoré 
par antiphrase, c'est Dormitance qu'il eùt fallu 
l'appeler, ouvre de nouveau sa bouche fétide et 

sent ou dans la vie future, Ephes. 1; ne voulant 

pas servir la créature plutôt que le Créateur, 1 

qui est béni dans tous les siècles. Mais nous hono­
rons les reliques des martyrs pour faire remonter 
nos adorations à Celui dont ils sont les témoins. 
Nous honorons les serviteurs pour que l'honneur 
rejaillisse sur le Maître, qui disait: « Qui vous 
reçoit, me reçoit. )) lIi atth. x, 40 . Donc les reli­
ques de Pierre' et de Paul sont immondes? donc 
ce qui reste du corps, de lVloïse est immonde 
aussi? C'est le Seigneur lui-même cependant, 
selon le texte hébraïque, qui prit soin de l'ense­
velir. Deut. XXXIV. Et chaque fois que nous en-

lance contre les reliques des martyrs, ses hi- trons dans les Basiliques des apôtres, des pro-
deuses éructations, qu'il nous traite de fossoyeurs 
'et d'idoltttres, nous qui vénérons comme des 
restes sacrés les ossements des morts. Misérable 
homme dont on ne saurait assez déplorer la 

folie! il ne comprend pas qu'en parlant de la 
sorte il est lui-même un Samaritain et un Juif; 
car ces peuples tiennent pour immbndes les 
corps des trépassés, s'imaginent même que les 
objets renfermés dans la même maison sont 
souillés, suivant la lettre qui tue et non l'esprit 
qui vivifie. Pour nous, non-selùement nous n'a­
dorons pas les reliques des martyrs, mais nous 
n'adorons pas même Je soleil et la lune, les anges 
eUes archanges, les chérubins et les séraphins, 
ni rien de ce qui est nommé dans le siècle pré-

damnaretque solemnes Christianorum ad eOl'lIm se­
pulcra vigilias, hac epistola quasi velitatul', ac prre­
Judit ad pugnam, ostendens se paratum ad refellen­
dum hominis errorerri, si libros illius ad se mittat. 

1. Acceptis primum lilteris tuis, non respondere, 
superbiœ est; respondere, temeritatis. De iis enim re­
bus interrogas, qnœ et proferre et audire sacrilegium 
est. Ais Vigiiantium, qui Y.Cl'l" &V"-'<PPMl'J hoc vocatur 
nomine (nam Dormitantius rectius diceretllr) os fœti­
dllm rursus aperire, et putorem spurcissimllm contra 
sanctorum Martyrum proferre reliquias ; et nos qui 
eas suscipimus (al.suspiC'imus) appellare cinerorios et 
idololatras, qui mortllorum,hominum ossa veneremur 
(al. veneramu1·). 0 infelicem hominem, et omni la­
crymarllm fonte plallgendum, qui hœc dicens, non 
se intelligit (al. intelligat) esse Samaritanum et Ju­
dœum, qui corpora mortuorum pro immun dis habent, 
et eLiam vasa qll œ in eadem domo fuerint, POlllli SllS­
picantur; sequentes occidentem litteram, et non spi­
ritum vivificantem. Nos autem non dico Martyrum 
reliquias, sed ne solem quidem et lllnam, non Ange­
los, non Archangelos, non C)1erubim, non Seraphim, 
et omne nomen quod nominatur et in prœsenti sœculo 

phètes ou des marty\,s, nous allons porter nos 
hommages dans des temples d'idoles? les cierges 
allumés devant .leurs tombeaux sont autant de 
signes d'idolâtrie? Je dirai quelque chose de 
plus, qui retoinbe sur la tête du blasphémateur, 
qui guérisse enfin ou détruise ce cerveau ma­
lade, afin que les tunes des simples ne soient 
pas perverties pal' de semblables impiétés. Don c 
le corps du Seigneur lui-même déposé dans le 
sépulcre était immonde? Et les anges qui se te­
naient là vêtus d'une robe blanche, veillaient 
autour d'un cadavre souillé ? C'est ainsi qu'après 
plusieurs siècles le rêverait Dormitance; ou plu­
tôt telles devaient être les suites de ses orgies. 
Voilà C0111ment, à l'exemple du persécuteur 

et in fllturo, Ephes. l, colimus et adoramus; ne ser­
viamus creaturœ potius quam Creatori, qui est bene­
dictus in sœcula. Honoramus autem reliquias Marty­
rum,ut eum cujus sunt Martyres adoremus. Honoramlls 
servos, ut h0110r servorum redundet ad Dominum, 
qui ait : « Qui vos suscipit, me snscipit,» ftfatth. x, 
40 . Ergo Petri et Pauli immundœ sunt reliquiœ? ergo 
Moysi corpuscülum immundum erit? quod, juxta He­
braicam Veritatem, ab ipso sepuItum est Domino. 
Deuf. XXXI\'. Et quotiescumque Apostolorum et Pro­
phetarum, ut omnium Martyrum Basilicas ingredimur, 
toties idolornm templa veneramur? accen~iqlle ante 
tumulos eorum cerei, idololatriœ insiguia sunt ? Plus 
aliquid dicam, quod redundet in auctoris caput; et 
insanum ce(ebrum vel sanet aliquando, vel deleat; ne 
[al. nec) tantis sacrilegiis simplicium animœ subver­
tantur. Ergo et Domini corpus in sepulcro positum, 
immundum fuit? Et Angeli, qui candidis vestibus ute­
bantur, mortuo cadaveri atque polluto prœbebant ex­
cubias; ut post muIta sœcllla Dormitantius somniaret, 
imo eructaret immundissimam crapuhm : et., cum Ju­
liano persecutore, Sanctorum Basilicas aut destrneret, 
aut in templa converteret? 



LETTRE cvm. 
Julien, il en viendra.it il renverser les Basiliques 
des saints, ou bien il les convertir en temples. 

2. Je suis étonné quc le saint évêque dans le 
diocèse duquel on dit qu'est ce prêtre, cède à sa 
fureur, et qu'il ne s'arme pas de la verge apos­
tolique, de la verge de fer, pour briser ce vase 
inutile, qu'il ne livre pas enfin la chair à la' mort · 
pour que l'esprit soit sauvé. Corinth. v. Qu'il se 
souvienne de cette parole : « Si vous aperceviez 
un larron, vous couriez avec lui et vous deveniez 
le complice des adultèi'es. » Psalrn. XLIX, 48. 
Qu'il se souvienne aussi de ce passage : « Au 
matin j'exterminais tous les pécheurs de la terre, 
j'expulsais de la cité du Seigneur tous ceUx. qui 
commettent l'iniquité; » Psalm. e, 8; et de cet 
autre : « Ceux qui vous haïssent, Seigneur, ne 
les ai-je pas haïs, ne frémissais-je pas contre vos 
ennemis? Je les haïssais d'une haine parfaite. » 

-Psabn. exxxvlll, 21, 22. S'il ne faut pas honorer 
les reliques des martyrs, comment lisons-nous 
dans l'Ecriture : « Précieuse est devant le Sei­
gneur la mort de ses saints? » Psalrn. exv, 6. 
Si leurs ossements sOlùllent ceux qui les tou­
chent, comment Elisée mort ressuscita-t-il un 
mort? comment ce corps qui gisait immonde, 
comme Vigilance dirait, communiqua-t-illa vie? 
Donc encore tout le camp d'Israël, tout l'espace 
occupé par le peuple de Dieu fut immonde, 
parce que ce peuple emportait avec lui dans le 

2. Miror sanctum Episeopum, iu cujus parochia esse 
Presbyter dieitur, aequiescere furori ejus; et non vir­
ga Apostoliea, virgaque ferrea eonfringere vas inutile, 
et tradere in interitum éarnis, ut spiritus salvus fiat. 
1 Gor. v. Meminerit illius dieU : « Si videbas furem, 
eurrebas cum eo, et curn adulteris porLionem tuam 
ponebas ; » Psal. LIX, 48; et in alio Jaco : « In matu­
Lino interficiebam omnes peccatores terne, ut disper­
derem de civitaLe Domini omnes operantes iniquita­
tem; » Ibid. c, 8; et ÏterllID : « Nonne odientes te, 
Domine, odio habui, et super inimicos tuos tabesce­
bam ? Perfec!io odio oderam illos. » Ibid. CXXXVlll, 21, 
22. Si non sunt honorandœ reliquiœ Martyrum, qllO­
modo legimus : « Pretiosa in cons pee tu Domini mors 
Sanctorum ejus ? » Ibid. CXX, 6. Si ossa eornm (al. 
mortl/orU/n) polluunt contingentes, quomodo Elisœus 
mortuus mortullm suscitavit, et dedit vitam, IV Reg. 
XIII, corpus quod, juxta Vigilantium, jacebat immun­
dum? Ergo omnia castra Israelitici exercitus et populi 
Dei fuere immunda, quia Joseph et Patriarcharum 
corpora portabant in soliLudine ; et ad sanctam Ter­
l'am, immundos cineres pertulerunt? Joseph ciuoque, 
qui in Lypo prœcessit Do mini Salvatoris, sceleratus 

désert le corps de Joseph et ceux des patriar­
ches, jusqu'à ce qu'il fùt entré dans la Terre 
promise avec ces cendres impures. Et Joseph, ce 
type lointain du Seigneur Jésus, ne se rendit pas 
moins coupable, lui qui mit tant de soinit 
transporter dans Hébron les ossements de Jacob, 
pour joindre un père immonde\ il d'immondes 
aïeux, un cadavre à des cadavres? 0 langue 
que la médecine devrait opérer, ou plutôt, ô tête 
dont il faudrait guérir la folie, ann qu'il apprît 
un jour il se tai1'e celui qui ne sait pas mieux 
parler. Je vis autrefois le monstre, et je voulu 
enlacer sa fureur dans les témoignages de l'Ecri­
ture comme dans les bandelettes d'Hippocrate; 
mais il glissa sous ma main, il bondit en arrière, 
il m'échappa; et, par delà les flots de l'Adria­
tique et les Alpes cottiennes, il poussait contre 
nous de sauvages clameurs. Tout ce qu'il dit 
clans sa démence ne peut être appelé que cla­
meur et vocifération. 

3. Peut-être me reprochez-vous, secrètement 
en vous-même, de me déchaîner ainsi contre un 
absent. Je vous confesserai ma douloureuse im­
pression; je ne puis pas entendre avec patience 
de pareils sacriléges . J'ai lu le coup frappé par 
Phinées sm' l'impudique, Num. xxv, la sévérité 
d'Elie, III Be.q. XVIII, le zèle de Simon le Chana­
néen, le terrible jugement de Pierre vouant ù la 
mort Ananie ct Sapphire, l'inébranlable cons-

fuit, qui tanta ambitione, Jacob in Hebron ossa porta­
vit; ut immundum patrem, avo et atavo sociaret im­
mundis, et mortuum mortuis copularet? 0 prœciden­
dam linguam a medicis, imo insannm curandum 
caput; ut qui loqui nescit, discat aliquando reticere. 
Ego (al. ergol vidi boc aliquaàdo porLentllm, et testi­
moniis Scripturarum, quasi vinculis I-lippocratis, volui 
ligare furiosum; sed abiit, excessit, evasit, erupit; et 
inLer Adt'Ïœ flllctUS Cotiique regis Alpes, in nos decla­
mando clamavit. QUIDQUID ENm amens loquitur, voci · 
feratio et clamor est appellaudus. 

3. Tacita me. forsitan cogitatione reprehendas, CUI' 

in absentem invehar. Fatebor tibi dolorem meum. 
Sacrilegium tantum patienter audire non possum. Legî 
enim seiromasLen Phinees, N'Un!. xxv, austeritaLem 
Eliœ, III Reg. XVIII, zelum Simonis Chananœi, PeLri 
severitaLem, Ananiam et Sapphiram Lrucidantis, Act. v, 
Paulique coustantiam, qui Elymam magum, viis Do­
mini reilisLentem, œterna cœcitate damnavit. Ibid. XIII. 
NON EST crudelitas, pro Deo pieLas. Vnde et in Lege 
dicitur : « Si frater tuus, et amicus, et uxor, quœ est, 
in si nu tuo, depravare te voluerit a veritate, sit manus 
tua super eos, et efflludes sallglliuem eorllm, et au-
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46 SAINT JÉROME. 

tance de . Paul, qui frappe d'une éternelle cécité 
le magicien Elymas pour avoir entravé les voies 
du Seigneur. La piété pour Dieu n'est jamais 
une cruauté pour l'homme. Il est écrit dans la 
loi: « Si votre frère, votre ami, votre femme 
elle-même veulent vous détourner de la vérité, 
étendez la main sur eux, n'hésitez pas à verser 
le sang, faites disparaitre le mal du milieu d'Is­
raël. » Dent. XIII, 28. J'insiste: Donc les reliques 
des martyrs sont immondes? C'est à tort que 
les apôtres ont tant souffert pour ensevelir avec 
honneur le corps immonde d'Etienne, pour l'ac­
compagner d'un si grand deuil? et ce deuil 'ne 
devait pas être notre joie? Vous me dites qu'il 
exècre les veilles; mais en cela il agit contre 
son nom: Vigilance veut dormir, afin de ne pas 
entendre ces paroles du Sauveur: « Ainsi vous 
n'avez pu veiller une heure avec moi? Veillez et 
priez pour que vous n'entriez pas en tentation. 
L'esprit est prompt ei la chair est faible. » MaUh. 

XXVI, 40; lffarc.xIv, 37. Ailleurs le prophète 
chante : « Je me levais au milieu de la nuit pour 
vous louer SUl' les jugements de votre justice. 

sévérez dans la prière, veillez en priant; » Coloss. 

IV, 2; et dans une autre épître: « Appliquez-vous 
à dB fréquentes veilles. » II Corinth. XI, 27. Que 
Vigilance se plonge donc dans le sommeil, et 
qu'il y périsse avec les Egyptiens par la main 
de l'ange exterminateur. Disons-nous avec Da­
vid : « Il ne dormira ni ne sommeillera, celui 
qui garde Israël. » Psalm. cxx, 4. Ainsi viendra 
vers nous le Saint, Am, ce qui signifie le Vigi­

lant. Dan. IV, 10. Si parfois il s'endort à cause 
de nos prévarications, disons-lui: « Levez-vous, 
pourquoi vous endormir, Seigneur? » Psalm. 

XLIII, 23. Réveillons-le, écrions-nous, quand notre 
esquif menace de sombrer : « Maître, sauvez­
nous, nous périssons. » lIfatth. VIII, 26. 

4. Je vOlùais en dire davantage, si la brièveté 
qu'exige une lettre ne m'ohligeait par pudeur à 

m'arrêter là. Si vous aviez eu l'attention de 
m'envoyer les cantilènes renfermés dans ces 
livres, nous aurions pu savoir à quoi précisément 
il fallait répondre. Nous n'avons fait que hattre 
l'air, et nous avons mis en évidence, moins son 
infidélité, évidente du reste pour tout le monde, 

Psalm. CXVIII, 62. Nous lisons aussi dans l'Evan- que notre foi. Désirez-vous que nous écrivions 
gile que le Seigneur passait les nuits en prière, contre lui un traité véritable, faites-nous donc 
et plus loin, que les apôtres renfermés dans une parvenir ses puerilités et ses inepties; alors il 
prison veillèrent toute la nuit, que leurs chants entendra ce que prêchait Jean-Baptiste : « La 
pieux ébranlèrent la terre, firent que le geôlier cognée est déjà à la racine de l'arbre. Tout arbre 
se convertit et que les magistrats avec toute la qui ne produit pas de bons fl'llits sera retranché 
ville furent saisis de frayeur. PatÙ a dit: « Per- et mis au feu. » lIfatth. III, 10 . 

feres malum de media Israel. » Deut. XIII, 28. Iterum 
dicam : Ergo Martyrum immundœ sunt reliquire? Ij:t 
quid passi sunt Apostoli, ut immundum Stephani cor­
pus tanta funeris ambitione prrecederent, et facerent 
ei plflnctum magnum; ut eorum Inctus in nostrum 
gaudiutn verteretur? Nam quod dicis oum vigilias exe­
crari, facit et hoc contra vocabulum suum, ut velit 
dormire Vigilantius, ct non audiat Salvatorem dicell­
tem : « Sic non potuistis Ulla hora vigilare mecum? 
Vigilate et orate, ut non intretis in tentationem. Spi­
ritud promptus est, sed caro infirma. » MaUh. XXVI, 

40 ; lfla7·c. XIV, 37 . Et in alio loco Propheta decantat : 
« Media nocte surgebam, ut confiterer tibi, super ju­
diciajuslitiœ tu re. Il Psal. CXVIII, 62. Dominum quoque 
in Evangelio legimus pernoctasse, et Apostolos clau­
sos carcere tota nocte vigilasse, ut illis psallentibus 
terra quateretur, custos carceris crederet, magistrutus 
et civitas terrerentur. Loquitur Paulus: (( Orationi in­
sistite, vigilantes in ea; » Coloss. IV, 2; et in alio loco : 
« In vigiliis frequenter. » JI COI'. XI, 27. Dormiat ita­
que Vigilantius, et ab exterminatore Mgypti CU)Jl 

~gyptiis dOl'miens suffocetur. Nos dicamus cum Da­
vid : « Non dormitabit neque dormie t, qui custodif; 
Israel. » Psal . cxx, 4 ; ut veniat ael nos Sanctus, et AIR, 

qui inlerpretatur vigil . Dan. IV, 10. Et, si quando . 
propter peccata nostra elormierit, elicamus ad eum : 
« Exurge, quid elormitas, Domine?" Psal. XLIII , 23 . 
Excitemusque illum, et navicula fluctuante, clame­
mus : « Magister, sai vos nos fac, perimus. » MaUh. 
VIII, 26. 

4. Piura dictare volueram, si non Epistolaris brevitas 
puelorem nobis tacendi imponeret; et, si tu librorum 
ipsius ael nos voluisses mittere cantilenas, ut sdre 
possemus ael qum (al. ea quœ) rescribere deberemus. 
Nunc autem aerem verberavimus, ' et · non tam illius 
infidelitatem, qure omnibus patet, quam ;:;.:; .;t'um fidem 
aperuimus. Creterum si volueris longiorem nos aelver­
sum eum lihrulll scribere, mitte nœnias illius et 
ineptias, ut Joannem Baptistam audiat prœdicantem : 
« Jam se curis ad radices arborulll posita est. Omuis 
arbor quœ non facit fructulll bOl1um, excielctur, et in 
ignem mittetur. » Matt//,. III, 10. 
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LETTRE CIX. 

AUGUSTIN A JÉROMll. 

Augustin s'applique à calmer Jérôme qu'il avait quel­
que peu blessé par ses Jettres. Il déclare avoir reçu 
l'apologie de ce dernier contre Ruffin; mais il dé­
plore que des hommes aussi distingués, autrefois 
unis par les liens d'une étroite "amitié, soient main­
tenant engagés dans une aussi déplorable lutte. 

Au '/)~néré seigneur et frère bien-aimé son con­
frère dans le sacerdoce, Jérôme, salut dans le 
Seigneur, A v,gus tin. 

1. Je pense bien qu'avant de recevoir cette 
lettre, VOlIS aurez déjà reçu ma précédente, que 
je vous ai envoyée pal' le serviteur de Dieu mon 
cher fils le diacre Cyprien; et vous avez dès lors 
appris d'une manière indubitable que la lettre 
dont les exemplaires, m'aviez-vous dit, étaient 
parvenus jusqu'à vous, est réellement de moi. 
Île là vient, je suppose, que je suis frappé et bal- " 
latté pal' vos réponses, comme le téméraire 
Darès l'était par les lourds etterribles cestes d'Eu­
telle. Eneid. v. Je répondrai cependant à cette 
lettre que vous avez daigné m'envoyer pal' notre 

EPISTOLA CIX. 

AUGUSTIN! AD HIEI\ONYMUM. 

Hieronymum litteris suis nonnihil offensun( demulcere 
studet Augustinus. Apologium illius contra Ruffinum 
accepisse se testatur, deplorans tantos intel' viros, 
quondaJU amicissimos, tam arnuralentam discordiam 
incidisse. 

Domino veDerando, et desideratissimo fratri com­
presbytero BIEI\ONYnIO, AUGUSTINUS in Domino salutem. 

1. « Quamvis existirnem antequam ista sumeres, ve­
nisse in manus tuas litteras meas, quas pel' Dei servum, 
filium nostrum Cyprianum Oiaconum misi, quibus cel" 
tissime agnosceres meam esse epistolam cujus 
exemplaria illuc pervenisse (al. venisse) commerno­
l'asti; unde jam me arbitror rescriptis tuis, velut En-

saint fils Astérius, et dans laquelle j'ai vu l'ex­
pression multiple de votre bienveillance et de 

votre affection envers moi, en même temps que 
les traces d'une âme quelque peu blessée. En 
avançant dans cette lecture, je n' étais pas plus tôt 
radouci que je recevais un nouveau coup. Chose 
qui m'étonnait par-dessus toutes les autres, après 
avoir dit que vous n'aviez pas cru devoir légère­
ment vous en rapporter aux exemplaires de ma 
lettre, de peur qu'en la réfutarit vous ne me 
fournissiez l'occasion de me plaindre à bon droit 
d'avoir été condamné sans que mon juge se fût 
assuré si j'étais coupable, vous me sommez après 
cela de vous écrire sans détour si la lettre était 
réellement de moi, et de vous envoyer des exem­
plaires authentiques, afin que nous puissions, 
sans amertume et sans aucun ressentiment, dis­
cuter ensemble les textes de l'Ecriture. Et com­
ment pourrions-nous nous livrer à cette discus­
sion sans quelque rancune quand vous êtes prêt 
à me blesser? ou, si telle n'est pas votre inten­
tion, comment pourrais-je moi-même, alors que 
vous ne m'avez pas blessé, vous dire avec jus-

• 
tellinis (a) gravibus atque acribus cœstibus, "ET/eid. V. 
tanquam audacem Daretem cœpisse pulsari atque ver­
sari; nunc tumen eis ipsis respondebo litteris tuis, quas 
mihi pel' sanctum filium nosLrum Asterium jam (al. 
abest jam) mittere dignatus es, in quibus multa in me 
comperi tuœ benevolentissimœcuritatis, et rursus 
quœclam nonnullius a me tUiB offensionis indicia. 
Haque ubi mulcebar legens, ibi continuo feriebar : hoc 
sane vel maxime admirans, quod cum te dicas exem­
plaribus litterarum mearum ideo non temere putavisse 
credendum, ne forte, te respondente, lœsus juste ex­
postularem, quod prohare ante debuisses meum esse 
sermonem et sic rescri bere; postea jubeas, si mea. est 
epistola, aperie me scribere, aut mittere exemplaria 
veriora, ut absque ullo l'un core stomachi, in Scriptu­
l'arum dispututione versemur. Quo pacto enirn possu-

(Il) llenedictiui juxta veteres editiones, glandibus, quam lectionem ex eo utcumql1e probll.re potnissent, ql10d plnmbcre aliqnot glandes essent 
in cœstibus, quernadmodum in illis Entelli, qui p'tumbo insuto ferroque 'rigebant. Vid e quns cœstutltp. picturas vel ex sepulcl'oJ'um) ,'el ex 
gemmal'um antiqullrum scutptnris exhibet l\lsl'curialis de Gymnll.stica lib. 2. At Martill.llŒllS g'l'andibus 1 agit, et aù libri ol's.m, lYon 
agas, inqllit, !tic glandibus. Quod ut hene monuerit, carte Sl'Rndes Eiltelli cœstus \'oeari baud potllisseut, quacdo anctOl' est YirS'iilul;l lib. Y, 
gl'andiol'os iHos, quibus ace}' ETyX in prœlia suetus, etc., ab Entello romissos, quod cum Hs congl'edi Dat'es l'eCl1S81'et : ' 

Et satM Anchisa cros tus pater extulit /EQUOS , 

No, illnd aliquando pntavimns aUudi: 
Et PARIBUS palmas ambo)'um innexuit armis. 

QMm muUa g"andine nimbi 
Culmi1iibus cl'epitant, sic densis ictibus hel'os 

C"eber utraque manu Imlsal, versalgue Dm'eta. 

lJl'oinde grandinibus scribi pro glandibus, sive Y"andibus, non displicuisset. Nunc vero gl'avibus om.nino lcgendum placet ex Yil'giliana 
ulhlsione ubi graves Rotelli cœstus, siv~ ictus descl'ibuntL1l', et ipse mem01'is et mole valens, dicitul', ct. 

Stat GBA VIS Eutellus, nisuque immotus, 
Ipse GRA VIS GRA VITERque ad te"ram IJoudere vasto. (Edil. Mign.) 
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48 SAINT JÉROME. 

tice que vous auriez dù vous assurer que j'étais 
réellement l'auteur du discours, pour me ré­
pondre ensuite, c'est-à-dire pour me blesser? En 
effet, si vous ne m'aviez pas blessé par votre ré­
ponse, quel droit aurais-je de réclamer. Et, 
comme en réalité, vous me répondez d'une ma­
nière blessante, quel moyen nous reste-t-il de 
discuter ensemble le texte des Livres saints sans 
aucune amertume'? Mais Dieu me garde d'êtl'8 
blessé, si vous parvenez à me démontrer d'une 
maniére certaine que vous avez mieux compris 
que moi le passage controversé de l'Epître apos­
tolique, ou quelque autre texte sacré. Dieu me 
garde même de ne pas vous remercier COlllme 
d'un précieux avantage, d'avoir été éclairé pal' 
vos leçons ou corrigé par vos réprimandes. 

2. Au fond, mon bien cher frère, si vous ne 
vous étiez pas regardé comme offensé par mes 
écrits, vous n'auriez pas eu l'idée que je le serais 
par vos réponses. Pour moi, je ne pourrai jamais 
avoir de vous cette opinion, qu'à moins de vous 
cl'oire blessé par moi vous m'écriviez de ma­
nière à me blesser; et, si vous avez pu vous 
imaginer que j'étais assez dénué de raison pour 
me sentir ofl'ensé dans le cas où vous ne m'au­
riez pas écrit de la sorte, c'est en me jugeant 
ainsi que vous m'offensez. Mais non, vous n'au­
riez pu former en aucune façon un tel jugement, 
n'ayant jamais éprouvé de ma part rien de sem-

mus in hac disputatione sine rancore versari, si me 
lredere paras? aut si non paras, quomodo ego, te non 
lredente, abs te lresus juste expostularem quod probare 
ante debuisses meum esse sermonem, et sic rescri­
bere, hoc est et sic lredere? Nisi enim rescribendo lre­
sisses, ego juste expostnlare non possem. Proinde, 
cum ita rescribis ut lredas, quis locus nobis relinquitur 
in disputatione Scripturarum sine ullo raneore ver­
sandi? Ego quidem absit ut lredar, si mihi certa ra­
tione volueris et potueris demonstrare illud ex epistola 
Apostoli, vel qnid aliud Scripiurarnm sanctarnm te 
verius intellexisse quam me; imo vero absit ut non 
cnm gratiarum actione lncris meis deputem, SI l'VERO 

TE docente instructus, aut emendante correctus. 
2. « Verumtamen tu, mihi frater carissime, nisi te 

putares lresum scriptis meis, non me putares lredi 
posse rescriptis tuis. Nullo enim modo id de te opina­
tus fuero, quod te non nrbitraris lresum si sic tamen 
rescribis ut lredas. Aut si, te non sic rescribente, ego 
propter nimium stultitiall1 menm lredi posse putalns 
sum, hoc ipso lresislÏ plane, quod de me ila sensisti. 
Sed nullo modo tu me, qnem nUllquall1 talem exper­
tus cs, temere taleUl crederes, qui litlerarulll Ulearum 

hlable; car, bien que reconnaissant mon style, 
vous n'avez pas même voulu croire que je fusse 
l'auteur de cette lettre. Vous aviez parfaitement 
compris que je serais en droit de me plaindre, 
si vous alliez témérairement m'attribuer un écrit 
qui ne serait pas de moi: avec combien plus de 
justice ne me plaindrais-je pas d'être tenu pOUl' 
ce que je ne me suis jamais montré? Impossible 
donc de vous dérober par cette issue et de pré­
tendre que, n'ayant pas reçu de réponse offen­
sante, j'étais assez fou, dans votre opinion, pour 
me choquer d'une réponse qui ne le ' serait pas. 

3. Reste donc que vous étiez dans la disposi­
tion de ne pas m'épargner dans votre réponse, 
si vous veniez à savoir par un document certain 
que j'étais l'auteur de la lettre. Or, comme j'ai 
la conviction que vous n'auriez pas voulu me 
maltraiter injus..tement, je n'ai plus qu'à recon­
naître ma faute, celle de vous avoir hlessé le 
premier par une lettre dont je ne puis pas nier la 
paternité. Pourquoi donc m'efforcer de lutter 
contre le courant du fleuve, et ne pas vous de­
mander plutôt pardon. Je vous en conjure pal' 
la mansuétude du Christ, accordez-moi votre in­
dulgence, si je vous ai blessé; ne rendez pas le 
mal pour le mal, en me blessant à votre tour. Et , 
vous me blesseriez si vous gardiez le silence sur 
les erreurs que je puis avoir commises, soit dans 
mes écrits soit dans mes discours. En reprenant 

exemplaribns, etiam cum stylum meum nosses, temere 
credere noluisti. Si enim non immerito vidisti, me 
juste expostulaturum fuisse, . si temere crederes esse 
'litteras meas, qure non essent mere: quanta justius 
expostularell1, meipsum temere putatum talem qualem 
me expertus non e~set qui pntavisset ? Nequaquam 
ergo iLa prolabereris, ut te non rescribenle quo hede­
rel', me tamen existimares nimis insipientem, etiam 
tali tuo rescripto lredi potuisse. 

3. « Restat igitur ut lredere me rescrihendo dispo­
neres, si certo doeumento meas esse illas litteras nos­
ses. Atque ita, quia non credo quod inj nste me lreden­
dum putares, superest ut agnoscum peccatum meum, 
quod prior te illis litteris lreserim, quas meas esse 
negare non possum. ClU' itaque conor contra lluminis 
tractum, ac non potius veniam pelo? Ohsecro el'go te 
pel' mansuetndinem Christi, ut, si te lœsi, climittas 

'-. 
mihi, ne~, me vicissim lreclendo, maillm pro mal;:; ~~r1. -

das. Lœclesautem me, si mihi tacueris errorem meull1, 
quell1 forte inveneris in scriptis vel in dictis meis. 
Nam si ea in me reprehenderis qure reprehendenda 
non sunt, te potius (al. lIfagis) lœdis quam me: quod 
allsit a moribns et sancto proposito tuù, ut hoc facias 
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en · moi ce qui ne serait pas répréhensible, ce 
n'es t pas moi que vous blesseriez, c'est vous­
même j mais ni vos sentiments ni votre vocation 
sainte ne permettent de supposer que vous agis­
siez dans le but de faire une blessure, de déchi­
rer d'une dent gratuitement cruelle ce que dans 
votre fo/ intérieur vous sauriez n'être point blil.­
mable. Il faut, par conséquent, accuser avec 
bienveillance celui que vous pensez devoir accu­
ser, alors même qu'il serait exempt de toute 
faute j ou bien que vous traitiez avec une pa­
ternelle affection celui qu'après tout vous ne 
pouvez pas rejeter. Il n' est pas impossible, absolu­
ment parlant, que votre opinion ne soit pas con­
forme à la vérité j l'essentiel est que vous ne fas­
siez rien qui ne le soit à la charité. Une correc­
tion pleine de bonté, je la recevrai de votre part 
avec la plus grande reconnaissance, quand hi en 
même elle ne serait pas méritée et que j'aurais 
un moyen légitime de défense. S'il en est autre­
ment, je reconnaîtrai tout ensemble votre bien- · 
veillance .et ma faute j le Seigneur me donnera, je 
l'espère, de me montrer reconnaissant et repen­
tant. 

4. Quoi donc, vos paroles, dures peut-être, 
mais salutaires à coup sùr, les craindrai-je 
comme les cestes d'Entelle? Son antagoniste 

était frappé, et non guéi'i j c'est pou~' cela qu'il 
subissait la défaite. Pour moi, si je reçois avec 
calme votre médicinale correction, je ne me 
plaindrai pas. Et même, si l'infirmité, soit inhé-

voluntate lredendi, culpans in me aliq uid dente male­
dico, quod mente veridica scis non esse culpündum. 
Ac pel' hoc aut benevolo corde arguas, etiam si caret 
delicto, quem (al. quod.) arguendum putas: aut paterno 
ail'ectu mulceas, quem abjicere nequeas. POTEST ENnl 
j ' tEll 1 ut tibi videatur aliud quam veritas habet ; dum 
tamen aliud, abs te non fiat, quam caritas habet. Nam 
et ego amicissimam reprehensionem tuam gratissime 
accipiam, etiamsi reprehendi non meruit, quod recle 
defendi potest. Aut agnoscam simul et benevolentiam 
luam et culpam meam; et, quantum Dominus don.at, 
in alio gratus in alio emendatus inveniar. 

4. « Quid ergo? fortasse dura, sed cerle sülubria 
vorba tua tauquam crestus Entelli pertimescam? Cre· 
debatlll" ille, non curabatur, et ideo vincebatur, non 
sanabatur. Ego autem si medicinalem correptionem 
tuam tranquillus accepero, non dolebo. Si vero infir­
mitas vel humana vel mea, etiam cum veraciter 01'­

guitur, non potest non (al. lIisi) aliquantulum con tris· 
turi; melius tumor capitis dolet c!Lan curatur quam 

TOM. II, 

rente il l'ho111me, soit particulière à llloi, ne peut 
pas s'empêcher, l'accusation serait-elle vraie, 
d'éprouver quelque tristesse, mieux vaut que la 
tête souffre de l'extirpation d'une tumeur, que 
de garder le mal dans la crainte de la souffrance. 
C'est ce qu'avait parfaitement vu celui qui disait 
que les ennemis disposés à relever nos fautes 
sont ordinairement préférables aux amis dont 
la crainte}erme la houche. Les uns, dans leur 
haine, nous signalent souvent de véritahles dé­
fauts, et nous metteùt à même de les corriger: 
les autres ne montrent pas la liberté qu'on de­
vrait avoir pour la justice, craignant d'alterér 
les doux rapports de l'amitié. Il est possihle, 
comme vous le dites vous-même, que vous soyez 
un bœuf appesanti pal' l'il.ge j mais vous con­
servez encore toute la vigueur de l'âme, tandis 
que vous arrosez de vos utiles et fécondes sueurs 
l' aire du souverain ~laître ; me voici, et, si j'ai 
dit quelque chose de répréhensible affermissez 
davantage votre pied. Je ne dois pas me révol­
ter contre le poids de votre âge j pourvu que la 
paille de ma faute soit broyée. 

Aussi, ce que vous avez écrit à la fin de votre 
lettre, je le lis ou le repasse avec un ardent sou­
pir. « Plùt à Dieu, me disiez-vous, que j'eusse le 
honheur de vous emhrasser, et celui d'enseigner 
ou d'apprendre quelque chose dans de récipro­
ques entretiens. » Quant il. moi, je me horne 
à dire: Plùt à Dieu que nous fussions du moins 
dans des contrées plus rapprochées l'une de 

dum ei parcilur, et non sallatur. Hoc est enim quod 
acute vidit, qui dixil utiliores esse plerumque inimicos 

· objurgantes, quaro ami cos objurgare metuentes. lili 
enim dum rixantur, dicunt aliquando vera, qure COl"fi­
garous: isti autem minorem qualll oportet exhiben t 
justitire libertatem, dum aroicilire Liment exasperare 
dulcedinero. Quapropter et si forte bos, ut tibi videris, 
lassus senectute corporis, non vigore animi tamen"in 
area dominica fructuoso labore desudans; ecce adsuro 
(al. sU'/n), si quid perperam dixi, fortins fige pedem. 
Non mibi esse debet moleslum pondus retatis ture, 
dummodo conteratur palea culpœ mere. 

5. « Proinde illud quod in extremo epistoh.e ture po­
suisti, cum magni desiderii suspirio vel lego vel re­
colo. Utinam, inquis, « mereremur complexus tuos; 
et coUatione mntua vel doceremus aliqna, vel disce­
remus. » Ego autem dico: Utinam saI lem propinquis 
lerrarum locis habitaremus j ut, si non possent misceri 
ilostra coUoquia, litterre possent esse crcbriores. Nunc 
vcro tanto lvcornm inLervallo absumus a sensibus nos-

4 
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l'autre, et qu'il nous fùt donné d'échanger des 
lettres plus fréquentes, ne pouvant conférer de 
vive voix. Sépares comme nous le sommes par 
de si grandes distances, nous n'obéissons pas à 

notre pensée. Je me souviens qu'étant jeune 
j'avais écrit à votre sainteté touchant le fameux 
texte de l'Epître aux Galates ; et, maintenant que 
je suis vieux, je n'ai pas encore mérité d'obtenir 
une réponse. Les exemplaires de ma lettre vous 
étaient plus faciement parvenus, je ne sais 
pal' quelle occasion favorable, que la lettre elle­
même, malgré les soins que je m'étais donnés. 
L'homme qui s'en était alors chargé n'eut soin 
ni de vous la portel' ni de me la rendre. Il y a dans 
vos lettres, dans celles que j'ai pu recevoir, tant 
et de si grandes choses, ql~e je ne mettrais rien 
au-dessus du bOl~heur de vivr~ auprès de vous. 
Mais, comme cela m'est impossible, je sOEge à 

vous envoyer l'un de nos fils en Jésus-Christ, 
pOUl' que vous l'instruisiez à notre intention, si 
toutefois je mérite d'obtenir là-dessus une ré­
ponse. Je n'ai pas, je ne puis plus même avoir, 
de l'Ecriture sainte, la science que je vois en 
vous. Du l'este, si j 'ai quelque aptitude à cet 
égard, je le déverse à mesure sur le peuple de 
Dieu. Quant à me livrer à des études qui dé­
passent ce qu'exige cette instruction, je ne le 
puis pas absolument à cause de mes devoirs 
ecclésiastiques. 

tris, ut de illis verbis Apostoli ad Galatas, juvenem 
me ad tuam sanctitatem scripsisse meminerim (a); et 
ecce jam senex, necdum rescripta meruerim; facilius­
que ad te exemplaria epistolre mere pervenerint, nes­
cio qua occasione prreveniente, quam ipsa epistola me 
curan te. Homo enim qui eam tune acceperat, nec ad 
te pertulit nec ad me retulit (al. pel'tulel'it et l'etulerit). 
Tantre autem mihi in litteris tuis, qure in manus nos­
tras pervenire potuerunt, apparent res, ut nihil stu­
diorum meorum mallem, si possem, quam inhœrere 
lateri tuo. Quod ego quia non possum, aliquem nos­
trorum in Domino filiorum erudiendum nobis ad te 
mittere cogito, s.i etianJ de hac l'e tua rescripta me­
ruero. Nam neque in me tanLum scientire divinarum 
Scripturarum est, aut esse jam poterit, quantum iMsse 
tibi video. Et si quid in hac re habeo facultatis, ut­
cumque illlpendo populo Dei. Vacare autem studiis 
diligentius, quam qure populi audiunt instruendi, 
propter Ecclesiasticas occupationes omnino non pos­
sumo 

6. Il est venu en Afrique, je ne sais quels écrits 
où la médisance s'attache à votre nom; mais 
nous avons reçu ce que avez bien voulu nous 
envoyer pour répondre à ces attaques. En lisant 
cela, j'avoue que je me suis profondément af­
fligé qu'une si funeste discorde se soit :mise en­
tre des hommes auparavant unis pal' une amitié 
dont la réputation s'était l'épandue dans presque 
toutes les Églises. Que, de votre côté, vous tû­
chiez de vous tenir dans les bornes de la modé­
ration, d'émousser les traits de votre colère, de 
ne pas rendre injure pour injure, on le voit 
assez clairement dans la contexture de vos lettres. 
Et cependant je n'ai pu me défendre, en les 
lisant, q'une douleur proforrde, d'une terrible 
frayeur: que serais-je devenu, si j'avais eu dans 
les mains celles de votre adversaire? « Mal­
heur au monde à cause de ses scandales. ." 
Afatth. XVIll, 7. Nous voyons se réaliser, et d'une 
,manière complète, . ce que la vérité prophétisait: 
« Parce que l'iniquité débordera sUl' la terre, la 
charité de plusieurs se refroidira. " Matth. XIV, 12. 
Quels seront désormais les cœurs qui se verseront 
l'un dans l'autre avec confiance et sécurité'r Où 

sera l'affection qui ' se jettera sans crainte dans le 
sein du prochain? Quel est enfin l'ami qu'on ne 
redoutera pas comme un ennemi futur, si ce que 
nous déplorons a pu s'élever entre Jérome et 
Ruffin? 0 condition misérable de l'homme! 0 

6. « Nescio qure scripta lIlaledica super tuo nomine 
ad Africam pervenerunt. Accepimus tamen quoù di­
gnatus es mittere, illis respondens maledictis. Quo 
perlecto, fateor llIultUlIl dolui, inter tam caras familia­
l'CS que personas, cUllctis pene Ecclesiis notissimo ami­
citire vinculo copulatas, tantum maltun exstitisse dis­
cordire, Et tu quidem, quantum tibi modereris, quan­
tUlllque teneas aculeos indignationis ture, ne l'eddas 
lIlaledic1um pro maledicto, satis in tuis Jitteris eminet. 
Verumtalllen, si eas ipsas cum legissem, contabui do­
lore et obrigui timore; quid de me illa facerent, quœ 
in te ille scripsit, si in manus meas forte venissent. 
« Vre mundo ,ub scandalis.» Matlh. XYIII, 7. Ecce fit, 
ecce prorsus impletur quod veritus ait: « Quoniam 
ahundavit iniquitas, refrigescet earitas multorum. » 
lIfatth. XIV, 12. Qure sibi enim jam fida pectora tuto 
refundantur? In cujus sinum tota se projiciat semu'a 
dilectio? Quis denique amicus non formidetur, quasi ' 
futurus inimicus, si potuit inter Hieronymum et Ruffi­
num hoc quod plangimus, exoriri? 0 misera et mise-

(a) Intercesserant aoni circitct' deceru, ex quo illam epistolaill in nostra l'CCenSÎUIlO S6, ad Hicl'ony01um sCl'ipsel'at. At jnventlls npud veteres 
qU&L>ta œtas hubebatur, finiens in quioqnagosilllo an no, cui proxima senior sexto. rotas sltccedebllt, 118<1'10 nd septllagesimulll tendens. (Edit. /tJion.) 
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science du présent stérile sur la volonté des amis, 
dès qu'on ne saurait y joindre la prescience de 
l'av~nir! Mais pourquoi me répandre en gémis­
sements sur cette ignorance de l'un à l'égard de 
l'autre, quand l'homme ne sait même pas ce qu'~l 
en sera plus tard de lui-même? Il sait d'une 
certaine façon, souvent à peine, ce qu'il est en 
ce moment; il ignore ce qu'il sera dans la suite. 

7. Or cette connaissance, non-seulement de ce 
qu'on est actuellement, mais encore de ce qu'on 
doit être un jour, existe-t-elle dans les anges, au 
sein de l'innocence et de la félicité; le .diable a-t-il 
jamais possédé la vraiehéatitude, alors qu'il 
n'était pas déchu, s'il prévoyait sa future préva­
rication et son éternel suppliee, je l'ignore abso­
lument. Sur cette question, en supposant qu'il 
soit utile de la dilueider, je voudrais bien en­
tendre de vous ce qu'il en faut penser. Voyez ce 
que rcmt ces terres et ces mers qui nous séparent: 
si j'étais moi-même cette, lettre que vous lis,ez, · 
vous m'auriez déjà dit ce que je demande; au lieu 
que maintenant, quand est-ce que vous me ferez 
une. réponse? quand l'enverrez-vous? quand 
parviendra-t-elle ici'? quand la recevrai-je? Plaise 
à Dieu néanmoins qu'un jour se réalise ce qui 
n'arrive jamais assez tôt au gré de nos désirs, 
ce que nous attendons avec toute la patience dont 
nous sommes capables. Aussi j'en reviens à ces 
douces paroles de votre lettre, à ces touchantes 
expressions d'un pieux regret; je me les appro-

randa conditio! 0 infiùa in voluntatibus amicorum 
scientia prresentium, ubi nulla est prrescientia futuro­
l'um! Sed quid hoc alteri de altero gemendum putem, 
q\lando ne ipse quidem sibi homo est notus in poste­
rum? Novit enim utcumque,vix forte, nunc qualis sit; 
qualis autem postea sit futurus, ignorat. 

7. « Brec porro non tantum scientia qualis quisque 
sit, verum etiam prrescientia qualis futur us sit, si est 
in sauctis et beatis Angelis, et quomodo fuerit beatus 
diabolus aliquando, cum adhuc bouus angelus esset, 
scieusfuturam iniquitaten suam et sempiternum sup­
plicium, omniuo ,non video. De qua re, si tamen eam 
nosse opus est, vellem abs te audire quid sentÏas. Vide 
quid faciant terrre ac maria, qure nos corporaliter di­
rimunt. Si hœc epistola !llea quam legis, ego essem, 
jam mihi diceres quod quresivi: nunc verra quando 
rescribes ? quando mittes? quando perveniet? quando 
accipiam? et tamen utinam quandoque fiat, quod Lam 
cito 11eri non posse quam volumus, quanta possmnus 
tolerantia sustinemus. Unde recurro ad illa verba 

. epistolre ture dulcissima, sanctique desiderii tui ple-

< ... ,~ " 

prie et je vous les adresse à mon tour: {( Que ne 
nous est-il donné de vous serrer dans nos bras, 
d'enseigner ou d'appr~ndre quelque chose dans 
nos mutuels entretiens; » en admettant toutefois 
qu'il me soit possible en aucune façon de vous 
rien appi'endre. 

8. Dans ces mots, qui ne sont plus selùement 
les vôtres, et qui sont aussi les miens, je me dé­
lecte et me reconforte; je trouve . une grande 
consolation' dans ce désir qui nous anime tous 
deux, bien qu'il soit t01,ljours suspendu dans le 
vide et n'atteigne jamais son but. Mais, au mo­
ment même où je goùte cette joie, voilà que l'ai­
guillon de la douleur me transperce; il me vient 
à la pensée que vous et votre adversaire à qui 
Dieu avait largement et longuement concédé ce 
que chacun de vous désire, de vivre dans la 
plus étroite union et de goùter ensemble le miel 
des saintes Ecritures, vous ayez maintenant au 
cœur nne si fatale amertume. Quand, où, par 
quel homme cela ne serait-il pas à redouter, du 
moment où nous l'avons vu survenir dans le 
temps même où, venant de rejeter les em­
barras du siècle, vous suiviez déjà le Seigneur 
avec nne liberté complète; dans cette même 
contrée que le Seigneur a foulée après s'être 
fait homme, et qui de sa bouche entendit cette 
leçon: « Je vous donne ma paix, je vous lègue 
ma paix; » Joan, XIV, 27; entre des hommes 
enfin d'un âgel'espectable, et vivant ensemble 

nissima, et ea facio vicissim mea : « Utique mereremur 
complexus tuos et collatione mutua vel doceremus ali­
qua, vel disceremus i » si tamen esse ullo modo posset 
quod ego te docerem. 

8. « lu his autem verbis, non jam tuis tantum, sed 
etiam meis, ubi delecLor et reficior, et ipso quamvis 
pendente et non attingente u triusquenostrum deside· 
rio, non parva ex pinte consolor: ibi rursum acérrimis / 
dolorum stimulis fodior, dum cogito inter vos quibus 
Deus hoc ipsum quod uLm'que nostrum optavit, largum 
prolixumque concesserat, ut conjunctissimi et familiaris­
simi mella Scripturarum sanctarum pariter lamberetis; 
tantre amaritudinis irrepsisse perniciemiquando nou, ubi 
non, cui non ho mini formidandum cum eo tempore quo 
abjectis jam sarcinis srecularibus, jam expediti Domi­
num sequebamüii i eL in ea terra vivebatis simul, in 
qua Dominus humanis pedibus ambulans, « pacem, in­
quit, meam do vobis,pacem meam relinquo vobis i » 
Joan. XIV ,57 i viris retate maturis, et in eloquio Domini 
habitantibus yobis accidere potuit? Vere « tentatio 
est vita hurnana super terrarn, " Job YlI, l, Heu mihi, 
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dans le commerce intime des Livres saints? En 
vérité, « c'est une tentation que la vie de l'homme 

sur la terre. )) Job. VII, 1. Hélas! que ne m'est­
il donné de vous rencontrer en même temps sur 
un point quelconque du monde? Emu, triste, 
alarmé comme je le suis, je tomberais il vos 

des recherches et à des discussions exemptes de 
toute amertume, pro1)1'es à nourrir nos cœurs, 
donnons-nous carrière. Si je ne puis pas signa­
ler dans vos écrits ce qui ne paraît devoir être 
corrigé, ni vous dans les miens, . sans qu'il en 
ré3uIte un soupçon d'envie, une atteinte à l'ami-

pieds, je pleurerais to~tes mes larmes, je prierais tié, laissons-là ces choses, songeons à la sécurité 
dans la mesure de mon amour, tantôt chacun de de notre vie et de notl'C salut, souffrons quelquc 
vous pour lui-même, tantôt l'un pour l'autre, et incertitude dans la science qui enfle, pour sau-

pour le reste des chrétiens, surtout poUl' les in­
firmes, tous rachetés par le sang de Jésus-Christ; 
ils vous contemplent avcc le plus grand danger 
sur le théâtre de cette vie. Ne répandez pas sur 
votre compte des écrits que vous ne pourriez 
plus effaeer, si jamais la concorde se rétablissait 
entre vous, tout obstinée que soit votre discorde, 
ou que vous craindriez de lire alors, de peur que 
la querelle ne vînt à renaître. 

9. Je parle sincèrement à votre charité, rien 
ne m'a plus fait tren1ble1' qu'un tel exemple, 
pendant que je voyais dans votre lettre certains 
signes de courroux; et ce n'est pas lorsque vous 
rappelez les images d'Entelle et du bœuf appe-

vegarder la charité qui édifie. Pour moi, je me 
sens bien loin de cette perfection dont il est écrit: 
« Si quelqu'un ne pèche pas en paroles, celui-là 
est un homme parfait. )) Jac. Ill, 2. Mais avec le 
sccours de la divine miséricorde, je compte plei­
nement pouvoir vous demander pardon sans 
peine, si je vous ai blessé; et c'est à vous à me 
le faire comprendre, afin de gagner votre frère, 
disposé que je suis à vous écouter. 1I1atth. XVIll. 

Et parce que vous ne le pouvez en tête-à-tête à 
cause dcs distances qui nous séparent, vous ne 
devez pas pour cela me laisser dans l'erreur. 
Quant aux points mêmes que nous voulons ap­
profondir, si je suis ou me persuade que je suis 

santi, cela me paraissant plutôt une agréable dans le vrai, quoique vous soyez d'une opinion 

plaisanterie qu'une menace sérieuse; c'est lors­
que vous employez les expressions que j'ai rap­
pelées plus haut, au delà du nécessaire peut-être, 
mais non certes au delà de lUes craintes: " De 
peur que vous sentant blessé vous n'eussiez fait 
entendre de justes récriminations. )) Je vous en 
prie, s'il est possible que nous nous livrions à 

qui vos simul alicubi in ven ire non possum : forte ut 
moveor, ut doleo, ut timeo, prociderem ad pedes ves­
tros, flel'em quantum valerem, rogarem quantumama­
rem, nunc unumquemque vestrum pro seipso, nunc 
utl'umque pro alterutro, et pro aliis, ac maxime iufir­
mis, pro quibus Christus Illortuus est, qui vos tanqualll 
in theatro vitre hujus cum magno sui periculo spectant, 
ne de vobis ea cOilscribendo s[lal'gatis, qure quandoque 
concordantes delere non poteritis, qui nunc concor­
dare nQlitis, uut qure concordes legere till1eatis, ne ite­
rum litigetis: 

9. « Verum dico caritati ture, nihil me magis quall1 
hoc exelllplum tremuis~e, cllln quredam ad me in epis­
tola tua legerem Lure inrligllatioui8 illciicia, non illa de 
Entello et bove lasso, ubi mi hi potius hilariter jocari 
quam irae un de minari visus es, quam illud '!uod ser·io te 
scripsisse satis apparet, uude supra clùcutus sum, plus 
fùrt~sse quam debpi, sed non pluslIllam till1ui; uhi ai­
sti: « Ne for Le lœslls jll.le ex]>ostlliarcs.)) lIogo te, si liel'Î 
potcst ut inter no. qureraullIs et t1itiSerallllls aliqllid, 

contraire, j'essaierai de soutenir la mienne au­
tant que le Seigneur m'en donnera le pouvoir, 
sans vous faire injure. Si je m'aperçois néan­
moins que vous êtes offensé malgré toutes lUes 
précautions, j'implorerai simplement votre in­
dulgence. 

10. Je n'irai pas m'imaginer sans raison que 

quo sine amaritudille diseordire corda nostra pascan­
tur, fiat. Si autem non possum (al. possumus) dicere 
quid mihi emendaudum videatur in scriptis tuis, nec tu 
in meis, nisi cum suspicione invidire aut lœsione ami­
citiro, quiescall111s ab his, et nostrre vitro salutique par­
camus. MINUS CERTE assequatur illa qnre influt, dum non 
offendatnr illa qure redifical. Ego me longe esse sentio 
ah illa perfectione de qua scriptum est: "Si quis in vel'­
bo non offendit, hic perfectus est vir.» Jacob. 111,2. 
Sed plane in Dei misericordia puto me posse facile abs te 
pelere veuiam, si quid offendi; quod mihi aperire dches 
ut, cum te audiero, lucreris fratrem tuum. Mallh. XVlll. 
Neqlle enill1 quia hoc propter longioquitatem Lerrarum 
non potes facere inter me et te, propterea debes si­
nere errare me. Prorsus quod ad ipsas l'es quas nosse 
vohlmlls attinet, si quid veri me tenero vol scio, vel 
credo, vel puto, in quo tu aliter sentis, quantum dut 
Dominus, sine tua injuria conabor assercrc. Quod au­
tcm pertioet ad ofIensionem tuam, cum te indignaL1lll1 
sensero, nihil uliud. quam veniam deprecahor. 
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vouS avez pu vous irriter, à moins que je ne 
dise une chose en me donnant des torts dans le 
fond ou dans la forme. Cal' je ne suis pas étonné 
qüc nous nous connaissions moins l'un l'autre 
que nous ne sommes connus de nos proches ct 
de nos intimes. J'avoue que volontiers je me 
jctte entièrement dans le sein de leur charité, sur­
tout quand je suis fatigué des scandales du siècle, 
et que je trouve là mon repos sans aucune sol­
licitude. Je "me sens alors en pleinc sécurité, 
~achant à qui je me confie; et, dans cette douce 
confiance, je one redoute plus ce lendemain téné­
breux de la fragilité humaine sur lequel je gé­
missais il n'y a qu'un instant. Lorsque j'ai la 
conviction qu'lm homme dont le cœur est en­
flammé de la charité chrétienne est devenu mon 
fidèle ami, tout ce que , je lui communique de 

mes projets et de mes pensées, ce n'est pas à 

que les hommes de bien, les hoinmes pieux vi­
vent avec abandon et sécurité au milieu des 
amis, n'importe ce que ceux-ci pourront devenir 
dans la suite, ils doivent bien se garder de ma-

. nifester imprudemment les péchés d'autrui, et 
n'en commettre aucun eux-mêmes. Quand le 
méchant invente quelque chose pour nous dé­
nigrer, bu bien on ne croit pas absolument à 

sa parole, ou bien la réputation seule est com­
promise, et le salut l'este intact .. Le mal dont on 
se l'end coupable, voilà notre intime ennemi, 
lors même qu'il ne serait divulgué ni pal' la lo­
quacité ni par la haine d'aucun de nos familiers. 
Aussi, quel est l'esprit sage qui ne voit pas avec 
quelle patience vous devez supporter les incroya­
hIes emportements de celui qui fut naguère votre 
plus intime ami, ayant pour vous le c.onsolant 
témoignage de la conscience; et comment vous 

l'homme que je le communique, c'est à celui en . pouvez prendre les calomnies qu'il répand, en 
qui cet homme doit demeurer pour être tel. admettant même qu'il trouve crédit auprès de 
« Dieu est charité; et celui qui demeure dans la 
charité demeure en Dieu, comme Dieu demeure 
en lui. » l Joan. IV, 6. S'il abandonne la charité, 
nécessairement il doit causer une douleur égale 
à la joie qu'il causait en y demeurant. Du reste, 
quand d'ami intime il s'est fait ennemi, qu'il 
en soit réduit à d'artificieuses inventions, n'ayant 
rien à dévoiler dans sa colère. Chacun peut fa­
cilement arriver à ce but, non en cachant ce 
qu'il aurait fait, mais en ne faisant rien qu'il 
voudrait cacher. SI la divine miséricorde permet 

!!tiO. (( Nec omnino arbitrabor (al. arbi.l1·or) t.e succen­
sere potuisse, nisi ant hoc dicerem quod non debui, 
ant non sic dicerem ut debui j quiR nec miror nos mi­
nus scire invicem, quam scimur a eonjunctissimis et 
familiarissimis nostris. In quorum ego caritatem, fa­
teor, facile me totllm projicio, prœsertim fatigatum 
scandalis sœculij etin easine ullasollicitudine requiesco. 
Dnin qllippe illic esse sentio, in quem me securus pro­
j icio, et in quo seCllrus requiesco. Nec in hac mea securi­
tate, crastinnm illud humanœ fragilitatis incertum, de 
quo superius ingemui, omnino formido. eum enim ho­
minem Christiana caritate flagrantem, eaque (al. alque) 
mihi fide lem amicum factum esse sentio, quidquid ei 
consiliorum meorum cogitationumque committo, 
non hominicommitto, sed illi in quo manet, ut talis 
sit . « Deus enim caritas est j et qui manet in earitate, 
in Deo manet, et Deus ineo j)) ] Joan. IV, 6 j qnam si 
desuererit, tantumfaciat necesse est dolorem, quantum 
manens fecerat gaudium. Verumtamen,ex amico intimo 
factus inimicus, quœrat sibi potius qllod fingA t astutus j 
non invcniat quod prodat ir(\tu8. Hoc AUTm: unill sqnis-

certaines personnes, par ces · armes que Paul 
met dans notre main gauche, et qui nous servent 
dans le combat contre le diable comme celles que 
nous tenons de la main droite? J'aimerais mieux 
cependant le voir en quelque manière plus l'a­
douci que vous voir plus armé de cette manière. 
C'est un grand et déplorable prodige que d'une 
telle amitié on en vienne à des inimitiés telles. 
Le prodige sera plus grand, il sera surtout la 
cause d'une grande joie, si de ces inimitiés on 
remonte à l'ancienne concorde. 

que facile assequitur, non occultando quod feecrit, seù 
non faciendo qllod occultari (al. occultare) velit. Quod 
amicos, quoslibet futuros, liberi securiqlHl verselltur, 
si misericordia Dei bonis piisque concedit, ut intel' 
aliena peccata sibi commissa nOll prodant quœ prodi 
timeant (al. timent), ipsi nnlla committant. Gum enim 
falsum quid a maledico fingitur,aut omnino' non cre­
ditur, aut certe illtegra salute, sola fama vexatur. Quod 
autem malum perpetratnr, hostis est intimus, etiam si 
nullins intimi loquacitate aut litevulgetnr. Quapropter 
quis:prudentium non;videat, etiam tu quam tolerabiliter 
feras amicissimi quonùam et familiarissimi ineredibiles 
nunc inimicitias, consolante conscientia jet quemadmo­
dum vel quod jactitat, vel quod a quibusdam forsitan 
creditur, in sinistris arrnis deputes, quibus non minus 
quam dextriscontra diabolum dimicatur? Verumtamen 
ilium maluerim aliquo modo mitiorem, quam te isto 
modo armatiorem. Hoc ~IAGNUM et triste miraéullilll est, 
ex amicitiis talibus ad has inimicitias pervenisse.Lœtum 
erit, et Illulto majlls, ex illimicil,iis talilms ad pristinam 
concortliam rCYCrLis3e. » " 
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LETTRE CX. 

AUGUSTIN A PRJESrnIUS . 

Ille prie de faire parvenir à Jérôme la précédente lettre, 
et d'écrire lui-même au besoin pour l'apaiser à son 
égard. 

Au très-heu1'eux seigneu1', à son bien vénémble 
frère et collègue dans le sacm'doce Pl'œsidius, 
sal!-lt en ,Jésus-Christ, Augustin. 

1. Comme je vous en ai prié de vive voix, je 
viens vous l'appeler par écrit d'avoir la com­
plaisance de faire parvenir ma lettre à notre 
saint frère et collègue dans le sacerdoce Jérôme. 
Pour que vous puissiez lui parler en nia faveur 
avec connaissance de cause et selon que vous 
l'inspirerâ votre charité, je, vous envoie la copie 
des lettres que je lui ai écrites et de celles que 
j'ai reçues de lui. En les lisant, vous jugerez 
sans peine, dans votre sagesse et votre piété, la 
modération que j'ai cru devoir garder; comme' 
aussi la crainte que m'inspirait sa véhémence. 
Si j'ai dit ce que je ne devais pas, ou d'une 'ma­
nière qui n'était pas convenable, ce n'est pas à 
lui, c'est à moi que vous devez communiquer 
votre pensée pm'un sentiment d'affection fra­
tel'ne11e. Je pourrai par là reconnaître ma faute, 
m'en repentir, et lui demander de me par­
donner. 

EPISTOLA CX 

AUGUSTINI AD PRAlSlDlUar. 

Prœsidium rogat Augustinus ut supel'iorem epistolam 
curet Hiel'onymo reddendam, utque sibi eumdem suis 
etiam littel'is placet. 

Domino beatissimo, et merito venerando fratri, et 
consacèrdoti PaAlSIDIO, AUGUSTINUS in Domino salutem. 

1. «( Sicut prœsens rogavi sinceritatem tnam, nunc 
quoque commoneo, ut litteras meas sancto fratri et 
compresbytero nostro Hieronymo mittere non graveris, 
Ut autem noverit cari tas tua quemadmodum etiam tu 
ilIi pro mea causa scribere debeas , misi exemplaria lit­
terarum et mearum ad ipsum, et ad Ille ipsius. Quibus 
lectis pro tua prudentia facile videas ( al. videbis) et 
modum meulll, qucm servandum putavi, et motum ejus, 
quem non frustra timui. Aut si ego quod non debui, 
aut quoUloc1o non debui , aliquid scripsi, non ad ilium 
de me, sed ad meipsum potius fraterna dilectione, 
mitte sermonem ; quo correctus petam u t ignoscat , si 
meam cillpam ipse cognovero, » 

LETTRE CXI. 

JllROME A AUGUSTIN . 

Il répond enfin aux questions proposées dans les lettres 
l.VI , l.XVll, CIV, sur l'intitulé du livre consacré aux 
Ecrivains ecclésiastiques, sur la réprimande adressée 
par Paul à Pierre et mentionnée dans l'Epitre aux 
Galates, sur la traduction de l'Ancien Testament, 
sur le nom du lierre dont il esJ parlé dans Jonas; il 
défend avec vivaçilé contre Augustin ses écrits et 
ses interprétations. 

A1t seignew' vraiment saint, à l'heu1'eux pontife 
Augustin, salut en Jésu,s-CMist, Jérôme . 

1. J'ai reçu en même temps les trois lettres, 
ou plutôt les trois courts ;libelles que vous avez 
bien voulu m'adresser parle diacre Cyprien, et 
qui renferment diverses questions, comme vous 
les appelez, des critiques sur mes opuscules, 
comme je le sens, Si je voulais y répondre, il 
me faudrait un volume entier. Je tàcherai néan­
moins, dans la· mesure du possible, de ne pas 
dépasser les bornes d'une lettre un peu longue, 
et de ne pas retarder notre frère pressé de par­
tir. 11 m'a demandé mes lettres trois jours seu­
lement avant son départ; et je me suis trouvé 
dans la néCessité de jeter à la hàte, sans au­
cune réflexion, pêle-mêle, tout ce qui ' se présen­
tait à ma· pensée : ce n'est plus la maturité de · 
l'écrivain, c'est le hasard de la dictée. Au bout 
de tout cela il ne faut pas attendre une doctrine; 

EPISTOLA CX! 

HIERONYMI AD AUGUSTINmI. 

Respondet tandem Hieronymus ad AugustinÎ quœstio­
nes;propositas in epistolis 56, 67 et 104, scil icet da 
titulo libri Ecclesiasticos scriptol'es enal'rantis, de 
Petro reprehenso a Paulo.in epist. ad Galatas. de 
tl'anslatione vetel'is Testamenti, ac de hedel'œ voca­
buto apud J ouam; defenùens acriter scriptiones et 
interpretationes suas advel'sus Augustinum . 

Domino 'vere suncto ac beatissimo Papœ AUGUSTINO, 
HIERONYMUS in Christo salutem . 

1.. Tres simul epistolas, imo. libellos breves per Dia­
conum Cyprianum, tuœ c1iguationis 'accepi, diversas, ut 
tu nominas, quœstiones, ut ego sentio,reprehensiones 
opusculoruUl meornm continentes. Ad quas, si res­
pondere voluero, liLri magnituc1ine opus erit. Tamen 
conabor, quantum facere possum moc1um non egl'edi 
longioris epistolœ, etfestinanti fra tri moram non facere: 
fIui ante lriduum quam profecturus erat, a me epistolas 
flagitavit; ut pane in procinctu hœc, qualiacum­
que sun t, elfutire compellerer, et tumultuario res­
pondere sermone, non matul'itate scribentis, sed 
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c'est un coup de dé : une attaque imprévue 
plonge dans le trouble les plus intrépides sol­
dats; ils sont forcél~ent en déI'oute avant d'avoir 
pu sa'isir leurs armes, 

2. Nos armes à nous, c'est le Christ, c'est en­
core la discipline de l'Apôtre, qui écrit aux 
Ephésiens : « Revêtez-vous des armes de Dieu, 
pour que vous puissiez résister au jour du dan­
gel'; » Ephes~ VI, 13; il continue de la sorte: 
« Tenez-vous debout, les reins ceints de la vé­
rité, portant la cuirasse de la justice, ayant aux 
pieds la chaussure qui dispose à l'Evangile de 
la -Paix; par-dessùs tout, prenez le bouclier de 
la foi, sur lequel viendront s'éteindre tous les 
traits enflammés de l'ennemi; prenez aussi le 
casque du salut et le glaive de l'Esprit, qui est la 
parole de Dieu. » Ibid. 14 et seer. Voilà les armes 
avec lesquelles le roi David s'avançait jadis au 
combat; il choisit dans le torrent cinq pierres 
parfaitement polies, montrant par cette image 
qu'il passait à travers les tourbillons du siècle 
sans y rencontrer aucune aspérité, aucune souil­
lure, buvant en route de l'eau du torrent. C'est 
pour cela qu'il éleva la tête, et qu'après avoir 
terrassé le superbe Goliath, il le décapita avec 
son propre glaive. Il avait frappé le blasphéma­
teur au front; l Reg. f7; il l'avait atteint à cette 
partie du corps où l'usurpateur du sacerdoce, 
Ozias, est lui-même frappé de la lèpre, II Paral. 

26, et qui est le siége de la divine gloire, ' selon 

dictautis, tcmeritate : quœ plerumque non in doctl'i­
nam, sed in casum vertitur; ut fortissimos quoque 
( al. quosque ) milites subita bella contnrbant, et ante 
,:oguDtur fugere quam possint arma corripere. 

2. Cœterum nostra armatura Christus est, et Apo­
stoli Pauli institutio, qui scribit ad Ephesios: (( As­
sumÏle arma Dei, ut possitis resistel'e in die malo ; » 

Ephes. VI, 13; et l'ursum: (( State succincti lumbos 
vestros in veritate, ~t indutiloricam justitiœ, et cal­
ceati pedes in prœparationem Evangelii pacis; super 
omnia accipientes scutum fidei, in quo possitis universa 
tel a maligni' ignita extingllere ; et gale am salutis acci­
pite, et gladium spiritus, qüod est verhum Dei. " ibid. 
H, et seqq. His quoudam te1's l'ex David armatus 
procedebat ad prœlium; et qninque lapides de tor­
rente accipiens levigatos, nihil asperitatis et sordium 
inter hujus sœculi turbines, in sensib~ls suis esse 
1U0nstrabat, bibens /de tOiTente in via; et idcirco 
exaltavit caput, et superbissimum Goliath suo 
potissilUum mucrone truncavil, percutiens in 
frol)te blllsphemum; 1 Reg. XVII ; et in ea parte corpo-

cette parole d'un saint: « Sur nous est marquée 
la lumière de votre visage, Seigneur. » Psalm. 

IV, 7 . .Disons donc, nous aussi: «( Mon cœur est 
prêt, Ô Dieu, mon cœur est prêt; je chanterai 
dans ma gloire, I),U son des instruments. Lève­
toi, psaltérion, et toi Kinnor; je me lèverai avec 
l'aurore; » Psalm. LVI, 8, 9; CVII, 1, 2. Ainsi s'ac­
complira pour nous cette parole: « Ouvr~ ta 
bouche, et je la reïnplirai; » Psalrn. LXXX, 11 ; 
et cette autre : « Le Seigneur donnera le vr.rbe à 

ceux qui prêcheront avec une grànde vr.rtu. » 

Psalm. LXVII, 12. Je ne doute pas que, de votre 
côté, vous ne demandiez à Dieu la même chose, 
le triomphe de la vérité dans nos discussions. 
Vous ne cherchez pas assurément votre gloire, 
mals bien celle du Christ. Quand vous vaincrez, 
je vaincrai moi-même, si je reconnais mon er­
reur : dans le cas où je remporterais la victoire, 
YOUS n'en seriez pas moins vainqueur; cal' ce ne 
sont pas les enfants qui thésaurisent poUl' leurs 
pères, ce sont les pères qui thésaurisent pour 
leurs enfants. Nous lisons dans le livre des Para­
lipomènes que les enfants d'!sraêl s'avançaient 
au combat avec « une I1me pacifique. » Au 
milieu des glaives, des torrents de sang, des ca­
davres jonchant la plaine, c'est la paix qu'ils 
voulaient faire triompher, et non eux-mêmes. 
Répondons à tou~es les q~lCstions, résolvons en 
peu de mots des difficultés mutiples, si telle est 
la volonté du Christ. Je passe sur les formules 

ris vulneraus, in qua et prœsumptor sacerdotii Ozias 
lepra percutitur, il Paral. XXVI , et sanctus gloriatur 
in Domino dicens: « SigDatum 'est super nos lumen 
vultus tui, Domine. » Psal. IV, 7. Dicamus igitur et nos: 
« Paratum cor meum, Deus, paratum cor meum; cau­
tabo et psallam in gloria mea. Exsurge, psalterium et 
cithara; exsurgam diluculo ; » Psal. I.VI, 8, 9; CVII, 1, 
2; ut in nobis possit impleri: « Aperi os tuum, et 
ego adimplebo illud; » Psal. LxXX, 1.1; et: « Dominus 
dabitverbum evangelizantibus virtute multa. » Psal. 
LXVII,12. Te C[uoque hoc ipsum orare non dubito, ut 
int.er nos cont.eudentes veritas superet. Non cnim tuam 
qllœris gloriam, sed Christi. CumC[ue tu viceris, et ego 
viucam, si mellm errorem intellexero: et e ,contrario . 
me vincente, tu superas ; quia non filii parentibus, sed 
parentes filiis thesaurizant. Et in Paralipomenon libro 
legimus, quod filii Israel ad pugnandum processerint 
mente pacifica; inter ipsos quoC[lle gladios et effusio­
nes sanguinis et cadavera 'prostratorllmnon suam, 
Bed pacis victoriam cogitantes. Respondeamus igitur 
ad omnia; ac multiplices quœstiones, si Christus jus-
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agréables que vous versez sur ma tête C0111me 

un doux parfum; je tais les éloges quc vous 

mettez en avant pour adoucir vos critiques. J'en 

viens immédiatement aux points débattus. 

3. Vous dites avoir reçu d'un certain frère 

mon livre sur les écrivains ecclésiastiques, tant 

grecs que latins, mais sans aucun titre. Comme 

vous lui demandiez, pour me servir de vos ex­

pressions, « comment il se faisait que la page 

préliminaire restât en blanc, et quel nom on 

pourrait inscrire là,)) il vous répondit qu'on de­

vait l'intituler Epitaphe; à cela vous avez dit 

que ce titre serait juste si le livre renfermait uni­

quement les actes ou les œuvres d'hommes 

déjà morts; mais que, plusieurs de ceux qui vi-

, vaient alors ou qui vivent encore se trouvant 

mentionnés, vous étiez surpris que j'eusse 

choisi ce titre. Votre intelligence aurait dit ce-

i pendant vous faire comprendre le titre d 'après 

la nature même de l'ouvrage. Vous n'ignorez 

pas que ceux des Grecs et des Latins qui ont 

écrit les vies des hommes illustres n'ont jamais 

eu la pensée de les intituler Epitaphes, et qu'ils 

se sont bornés à ces mots: Des hommes illus­

tres, en déterminant la carriére qu'ils ont suivie, 

généraux, philosophes, orateurs, historiens, poë­

tes, en ajoutant même le genre de poésie, épique 

tragique, comique. A proprement parler, l'Epita­

phe en effet ne regarde que les morts; et c'est 

serit, hr~vi sermone solvamus. Prœtermitto salutatio­
nis officia, quibus meum demulces caput; taceo de 
blanditiis, quihus reprehensionem mei (al. meam) ni­
tcris consolari. Ad ipsas causas veniam. 

3. Dicis accepisse te librum meum a quodam fratre, 
qui titulum n,1n haberet, in quo Scriptores Ecclesias­
ticos tam Gl'œcos quam Latinos enumeraverim. Cum­
que ab eo quœreres, uttuis verbis utar, « CUI' lirnina· 
ris pagina non esset inscripta, vel quo censeretur no­
mine,» respondisse appellari Epitaphium; et argu­
mentaris quod recte sic vocaretur, si eorum talltum 
vel vitas vel scripta ibi legisses, qui jam defuncti es­
sent; cum vero mnltorum et eo tempore quo scribe­
batur, et nunc lIsque viventium, ibi commemorentur 
opuscula, mirari te cur ai hunc titulum imposuerim. ' 
Pnto intelligere prudentiam tuam quod ex opere ipso 
titulum potueris intelligere. Legisti enim et Grœcos et 
Latinos, qui vitas virorum ilIustrium descripserunt, 
quod nunquam Epitaphitlm titulum iodiderint, sed 
de IIl11striblls Viri~, verbi gratia, Ducibus, Philoso­
p!lÏs, Ol'atoribus, Historicis, Poetis, Epicis, Tragicis, 
Comicis. Epitaphium autem proprie scribitllr (al. ins­
cribillw) mortllorum; quod quidem in dormitione san-

l'expression que j'ai moi-même emploY{le au su­

jet de la mort du prêtre Népotien de sainte mé­

moire. Ce livre doit done être intitulé: Des 

,hommes illustres, ou plus exactement : Des écri­

vains ecclésiastiques. Il est vrai que plusieurs 

correcteurs inhabiles, d'après ce qu'on me dit, 

l'ont intitulé : Des auteurs. 

4. Vous me demandez ensuite pourquoi, dans 

mes Commentaires de l'Epître aux Galates,j'ai dé­

claré que Paul n'avait pas pu relever chez Pierre 

ce que lui-même avait fait, hlûmet' dans un au­

tre une feinte dont lui-même pouvait être accusé. 

Vous affirmez que la représentation de l'Apôtre 

était sérieuse et vl'aie, non un artiflce de lan­

gage; que je ne devrais pas enseigner ainsi le 

mensonge; que tout ce qui est éerit doit s'en­

tendre selon la valeur des expressions. Je ré­

ponds d'abord qu'il était de votre sagesse de 

vous souvenir de la courte préface de mes com­

mentaires, dans laquelle je dis en mon nom: 

" Aurais-je donc la folie ou la témérité de pro­

mettre ce que n'a pu ce génie? Non certes; mais 

d'autant plus sage et plus timide que je sentais 

mieux la faiblesse de mon esprit, j'ai suivi les 

Commentaires d'Origène. Ce grand homme a 

composé cinq volumes sur l'Epître de Paul aux 

Galates; il en a même donné l'explication lItté­

rale et détaillée dans son deuxième livre des 

Stromates. Il a même écrit là-dessus divers traités 

ctœmemoriœ Nepotiani Presbyteri olim fecisse me novi. 
Ergo hic liber de lllustribu.\ Viris, vel proprie de Scri­
ptol'ibus Ecclesiasticis apellandus est; licet a plerisque 
emendatoribus imperitis, de Auctoribus dicatur in­
scriptus. 

4. Secundo loco quœris CUI' dixerim in Commen­
tariis Epistolœ ad Galatas, Paulum id in Petro non 
potuisse reprehendere quod ipso fecerat, nec in nlio 
arguere simulationem, cujus ipse tenebatur l'eus; et 
asseris reprehensionem Apostolicam non fuisse dis­
pensatoriam, sed veram; etme non debere docere men­
dacium, sed universa quœ scripta sunt, ita sonare ut 
scripta sunt. Ad quœ primum respondeo debuisse pru­
dentiam tuam Pl'œfatiunculœ Commentariorum meo­
rum meminisse, dicentis ex persona mea: « Quid igi­
tUl' ego stultus, nut temerarius, qui id pollicear, quod 
ille non potuit? Minime; quin potius in eo, ut mihi vi· 
deor, cauHor atque timidior, quod imbecillitatem vi­
rium me arum sentiens, Origenis Commentnrios secu­
tus sum. Scripsit enim ilIe vil' in Epistolam Pauli ad 
Galatfls qninque proprie volumina, et decililum Stro­
mateon suorum Iihrum, commutico super explanatione 
ejus sermone complevit. Tractatus quoque varios, et 
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et des fcaglùents choisis qui seuls formeraient 
une explication suffisante. Je. ne dis rien de 

: Didyme, mon ~oyant, ni .du Laodicéen naguère 
sorti de l'Église, ni d'Alexandre hérétique de 
vieille date, ni d'Eusèbe d'Emisène, ni de Théo­
dore d'Héraclée, qui t011S ont commenté plus ou 
moins le même texte, Si je glanais dans chacun 
de ces auteurs, il en résulterait une gerbe qui ne 
serait pas tellement 11 dédaigner. J'ai lu toutes 
ces œuvres, je l'avoue sans détour, et je les ai 
pour la plupart entassées dans ma m6moire; 
puis, appelant un secrétaire, j'ai clicté tantôt mes 
idées tantôt cclles des autres, sans me préoccu­
per de l'ordre, de l'expression, parfois même 
du sens. C'est une preuve de la divine miséri­
corde, si par mon impéritie n'est pas perdu ce 

. que les autres ont dit de bien, si les étrangers 
n'ont pas pOUl' agréable ce qu'on goùte entre 
amis. » Si vous avez donc jugé qu'il y avait des . 
choses répréhensibles clans notre exposition, il 

appartenllÜ à votre science cle rechercher clans 
les commentateurs grecs les cmprunts que 110us 
avions pu leur faire, et dc ne condamner comme 
étant de nous que cc qu'ils n' auraient point · écrit , 
C'était d'autant plus juste que j'avais formelle­
ment avoué dans la préface ma résolution de 
suivre les Commentaires d'Origène, et de dicter 

cxcerpta, quœ veÏ sola possent (al passint) sufficerc, 
composuit. Prœtermitto Didymum videntem meum, et 
Luodicenum (a) de· Ecclesia nuper egressum, et Ale­
xalldrum veterem hœreticum, Eusebium quoque Emi­
sellum, et Theodorull1 Heracleotem; qui et ipsi non­
nullos super hac re Commentnriolos reliquerunt. E 
quibus si vel pauca decerperem, fieret aliquid quod 
non penitus contemneretur. !taque, ut simpliciter fa­
teur, legi hœc omnià, et in mente mea plurima cou­
cervans, accito notario, vel mea vel aliena dictavi, nec 
ordiuis nec verhorllm, interdllm nec sensuum memor. 
Jam Domiui miserieordiœ est, ne pel' imperitinm nos­
tram ab aliis bene dicta disperennt; et non plncennt 
inter extraneos, quœ placent inter su os. » Si quid igi­
tu1' 1'eprehensione dignum putaverns in explanatione 
llostra, eruditionis tuœ fuerat quœrere utrum ea quœ 
scripsilllus, habe1'entur in G1'œcis, ut si illi non dixis­

. sent, tunc meam proprie sententiam condemnares; 
prœsertim cum libere in Prœfntione confessus sim Ori­
genis Commentarios me esse secutum, et vel mea vel 
aliena dictasse ; et in fine ej usdem cnpituli quod re­
prehendis, scripserim : « Si cui iste non placet sensus, 

sans distinction mes idées ct celles des autres. 
Ajoutez qu'à la fin du chapitre où vous trouvez 
à hlamer, j'ai même écrit : « Si quelqu'un n'ac­
ceptc pas cette interprétation d'après laquelle ni 
Pierre n'aurait péché, ni Paul n'aurait manqué 
de mesure en reprenant son supérieur, 11 l'Ji 
d'expliquer par quelle inconséquence Paul rele­
vait en autrui ce dont lui-même était coupable. » 

Je montrais assez par là que je ne défendais 
pas avec obstination ce que j'avais lu chez les 
Grecs; je le citais simplement, laissant au juge­
ment du lecteur le soin d'approuver cette opinion 
ou de l'improuver. 

li . Ainsi clonc, pour ne pas faire ce que je de­
mandais, vous avez mis en avant une explica­
tion nouvelle, en affirmant que ceux des Gentils 
qui se convertissaient à la foi chrétienne étaient 
affranchis du joug de la loi, et que les Juifs 
convertis , au contraire, y demeuraient soumis: 
chacun se ' trouvait alors clans son rôle, le Doc­
teur des nations en reprenant ceux qui mainte­
naient les observances légales ; et Pierre était re­
pris à bon droit, lui chef de la circoncision, de 
ce· qu'il imposait aux Gentils une chose dont les 
Juifs seuls étaient redevables. Si cette opinion 
vou,s convient, ou mieux parce qu'elle YOUS pa­
raît juste, si vous pensez réellement que les Juifs 

quo nec Petrus peccasse, nec Paulus procnciLer osten­
ditur arguisse majorem, debet expone1'e qua consc­
quentia Paulus in altero reprehendat quod ipso com­
misit.. » Ex quo ostendi me non ex: definito id defen­
dere quod in Grœcis legerem, ut lectoris :arbitrio de­
relinquerem lltrum probanda essent, au impro­
banda. 

5. Tu igitur, ne quod ego petieram faceres novum 
argumentum repe1'isti, ut asserercs Gentiles qui in 
Christum credidissent, Legis onere liberos ; eos autem 
qui ex Judœis crederent, Legi esse subjectos: ut per 
utrorumqlie personam, et Paulus recte 1'eprehenderet 
eos qui Legem servarent, quasi doctor gentium; et 
Petrus jure reprehenderetu1', qui princeps cil'cumcisio­
nis id impe1'averit (al. impe/'avit) gentibus, quod soli 
qui ex ,ludœis erant, debuerint observare. Hoc si pla­
cet, imo quia placet ut quicumque credunt ex Jud œis, 
debitores sint Legis faciendro; tu ut Episcopns in toto 
orbe notissimus, debes hanc promulgal'e sen tentiam, 
et in nssenSllm tuum omnes coepiscopos trohere . Ego 
in pnrvo tllguriolo (al. tU1'l7ltTiunculo) CU~1 lIJonachis, 
id est, CUlU compeccntoribus meis, de mugn is statuere 

(a) Laps'l Mllrtlonœus post ErasmlllU Apollinaris nomen invexit in textllm, qllod jamdin olim in plel'isql1o emenriatiOl'ibns Mss. des id el'ari 
Yictorius, doctiq. alii viri tcstllti sunt; cOlls tatqll e ex ipso. PrœfJtÎone Commental'Ïnrnm in epist. ad Galata! , maxime vero ex ipsius Allgllstini 
reaponsÎ()De in .sllbnexnepi c: t. 116, nnm. 3. haie reticendnm: Nam Laodicenttm c/tins nomen TACES, de E1ccles1'a diciç nuper p(jressum, etC'. 
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en embrassant la foi ne doivent pas moins ac­
complir la loi, évêque connu dans le monde en­
tier, répandez partout votre sentiment, Oamenez-y 
tous vos collègues dansl'épiscopaqQuant à moi, 
vivant dans un obscur et pauvre asile, avec des 
hommes retirés du monde, pécheurs comme 
moi-même, je n'ose pas trancher les gralldes 
questions ; je préfère confesser ingénument 
qu'après avoir lu les œuvres de nos devanciers, 
je rapporte dans mes Commentaires, selon 
l'usage généralement établi, leurs diverses inter­
prétations, afin que chacun puisse choisir dans 
le nombre ce qui lui conviendra le plus. Or, je 
vous crois assez versé dans les divines lettres, 
aussi bien que clans la littérature profane, pour 
faire une telle distinction. 

6. L'explication donnée d'abord par Origène, 
dans le dixième livre de ses Stromates, où l'Epî­
tre aux Galates est commentée, explication sui­
vie depuis lors par tous les int~rprètes , avait 
surtout pour but de répondre <\ux blasphèmes 
de Porphyre. Cet écrivain accusait Paul d'inso­
lence, pour avoir osé réprimander Pierre, le 
prince des apôtt>es, et lui resister en face, en 
essayant de lui prouver qu'il avait mal agi, 
c'est-à-dire qu'il était tombé dans une erreur 
dans laquelle se trouvait justement celui·là même 
qui le reprenait. Que vous dirai-je de Jean, qui 
naguère exerçait les fonctions épiscopales et 

gouvernait l'Eglise de Constantinople (-I)? Il a 
traité directement cette question avec beaucoup 
d'étendue, et dans son livre il a suivi l'opinion 
cl'Origène et cles anciens . Si vous prétendez donc 
que je me trompe, avouez que je me trompe en 
bonne compagnie; et, voyant que heaucoup 
d'hommes considérahles partagent mon erreur, 
vous devrez au moins citer quelqu'un qui sou- . 
tienne avec vous la vérité. Voilà pour ce qui re­
garde l'in terprétation d'un seul point de l'Epître 
aux Galates. 

7. Pour ne point paraître cependant lutter con­
tre vos raisons par le nombre des témoignages, 
me retrancher derrière des 110ms illustres afin 
de me dérober à la vérité, ne pas oser enfin 
descendre dans l'arène, je vous opposerai rapi­
dement les textes de l'Ecriture. Nous voyons 
clans les Acles des apôtres que Pierre entendit 
une voix lui disant: « Lève-toi, Pierre, tue et 
mange. )) Act. x, 13 . Il s'agit là de toutes sortes 

d'animaux, quadrupèdes, reptiles, oiseaux. Cette 
parole montre quo nul homme n'est souillé dans 
sa condition d'homme, et que tous sont égale­
ment appelés à la gre.ce de Jésus-Christ. Voici 
la réponse de Pierre: « Loin de moi; car je n'ai 
jamais rien mangé de commun et d'immonde. 
Or la voix, descendant une seconde fois du ciel, 
lui dit: Ce que Dieu lui-même a purifié, ne l'ap­

pelez pas immonde. " Il se rendit alors à Césa-
(1) n n'est pas douteux qulil ne soit ici question de saint Jean Chrysostome . On aime à \'oir l'antenr invoquer avec ce respect l'autorité de 

l'Archevêqne de Constantinople , après même l'exil do ceJnÎ-ci; CBr la phJ'use est parfaitement clail'o à cet égard. S . Jérôme avait donc fait 
justice des acc llsations ontassées pnr Théophile d'A'lcxand1'Ïe; et Son témoignage a d'autant pIns de poids, que ses relat ions avec le trop fameux 
accusatent' n'étaient ignorées de persono9. 

non audeo, ni si hocingcllue confiteri, me majorum sc1'ip­
ta legere, et in Commentariis, secundulU omnium con­
suetudinem, varia~ ponere explanationes, ut e multis 
sequatur ullllsquisque quod velit. Quod quidem te puto 
et in sœculari litteratura, et in divinis Libris legisse et 
probasse. 

6. Hanc autem explanationem quam primus Orige­
nes in decimo Stromateon libro, ubi epistolam Pauli 
ad Galatas interpretatur, et cœteri deinceps illterp1'etes 
sunt secuti, illa vel maxime causa subilltrodllcunt, ut 
Porphyrio respoudeant blasphemanti, qui Pauli ar­
gllit ploocacitatem, quod principem Apostolorum 1'e­
trum ausus est reprehendere, et argucre in faciem, ac 
ratione constringel'e, quod male fecerit, id est in eo 
e1'1'ore fue1'it in quo fuit ipse, qui ulium arguit delin­
quentem o Quid dicatu de Joanne qui dudutu in Pon­
tificali gradu, Constantillopolitanam rexit Ecclesiam; 
et proprie super hoc capitulo latissimum exaravit li­
brum, in quo Origenis et veterum sententiam est 

secutus? Si igitur me reprehendis errantem, patere me, 
quœso, errare cum talibus; et cum me erroris mei 
multos socioshabere perspexeris,tn veritatis tuœsaltem 
unum adstipulatorem proferre debehis. Hœc de explana-
tione unins capituli Epistolœ ad Galatas. . 

7. Sed ne videar adversus rationem tuam niti tes­
tillm numero, et occasione virorum illustrium subLer­
fuge1'e veritatem, nec manum .audere conserere, bre ­
;viter de Scriptn1'is exempla proponam .. In ActibllS 
Apostolorum vox facta est ad Petrutu di cens : « Surge, 
Petre, occide et mallduca,» Act. x, 13, id est, om­
nia animalia quadrnpedulU et serpentium terrœ et vo­
latilium cœli. Quo dicto ostenditur nullum hominem 
secundum naturam esse pollutum, sed œqualiter om­
nes ad Christi gratiam provocari. Ad quod respondit 
Petrus: {( Absit, quianumquam manducavi commune 
et immundum. Et voxad eum de cœlosecundo facta egt 
dicens: Quœ Dens lllundavit, tu ne commune dixeris.)} 
Ivit itaque Cœsaream; et, ingresslls Rd Cornelium, 
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reé; et, étant entré chez , COl'neill~, « il ouvrit la 
bouche et s'exprima de la sorte: En vérité j'ai 
reconnu que Dieu ne fait pas acception de per­
sonnes; que dans toute nation celui qui le craint 
et pratique la justice est agréable à ses yeux. » 

Eilfin, « l'Esprit saint descendit sur eux; et les fi­
dèles circoncis qui étaient venus avec Pierre 
furent saisis de stupeur de ce que la grâce du 
Saint-Esprit s'était aussi répandue parmi les · 
Gentils. Pierre alors s'écria: Quelqu'un peut-il 
nous empêcher de recourir à l' eau et de bapti­
ser ceux qui ont reçu l'Esprit saint comme nous­
mêmes? Il ordonna· donc qu'ils fussent baptisés 
au nom de Jésus-Christ. Alors les apôtres et les 
frères qui étaient dans la Judée apprirent que 
les nations avaient reçu la parole deDieu; et, 
lorsque Pierre fut monté à Jérusalem, ceux de la 
circoncision disputaient contre lui, en disant: 
Pourquoi êtes-vous entré chez les incirconcis et 

' avez-vous mangé avec eux? » Act. XI, 1-3. Après 
leur avoir . entièrement exposé sa conduite, il 
conclut son discours en ces termes: « Dès que 
Dieu leur a donné la même grâce qu'à nous 
qui avons cru en notre Seigneur Jésus-Christ, 
avais-je le pouvoir d'arrêter l'action divine? En 
entendant cela, ils gardèrent le silence, et puis 
ils glorifièrent Dieu en disant : Ainsi donc Dieu a 
ouvert aux Gentils la voie de la pénitence pour 
les conduire , à la vie. » Longtemps après, lors-

« aperiens os suum dixit : In veritate comperi quia non 
est personarum acceptor Deus; sed in omni gente qui 
limet eum, et operatur justitiam, aceeptus est illi. Deni­
que cecidit Spiritus Sanctus super eos; et obstupuerunt 
ex eircumcisione lideles qui venerant eum Petro, quod 
et in nationes gratia Spiritus Sancti fuisset efi'usa. Tune 
respondit Petrus: Numquid aquam quis prohibere po­
lest, ut non bapti~entllr hi qui Spiritum Sanetum acee­
perunt, sieut et nos ?Et jussit eos innomineJesu Christi 
baptizari. Audierunt autem Apostoli et fratres qlli 
eraut in J udœa, quia et gentes receperunt verbum Dei. 
Cum autem ascendisset Petrus Jerosolymam, diseep­
tabant adversus illum qui erant ex circumeisione, di­
centes: Quare introisti ad viros prœputium habentes, 
et mandueasti cu:n illis?» Act. XI, 1-3. Quibus omni 
l'atione exposila, novissime ol'ationem suam hoc ser­
mone conclusit: « Si ergo eamdem gratiam dedit illis 
Deus, sicut et nobis qui eredidimus in Dominum Je­
sum Christum, ego quis eram qui possem prohibere 
Deum? His auditis tacuerunt, et glorilicaverunt Deum 
dicentes : Ergo et gentibus pœnitentiam Deus ad vitam 
dedit. )) Rursum cum muIto post tempore Paulus et 
Barnabas venissent Antiochiam; et congregata Ecelesia 

que Paul et Barnabé furent venus à Antioche, 
ils réunirent l'Eglise, « et rapportèrent les grandes 
choses que Dieu avait opérées avec eux, et com­
ment il avait ouvert ai,lx Gentils les portes de la 
foi. » Act. XIV, 26,27. Mais « quelques-uns venant 
de la Judée endoctrin'aient les frères et leur di­
saient: « Si vous ne recevez pas la circoncision 
selon la loi de Moïse, YOUS ne pouvez pas être 
sauvés. » Act. xv, 1, « Un grand tumulte s'étant 
donc élevé contre Paul et Barnabé, ils résolu­
rent » accusés et accusateurs « de se rendre au­
près des apôtres et des ànciens qui étaient à Jé­
rusalem, pour leur faire décider cette question. 
Quand ils furent arrivés à Jérusalem, quelques 
fidèles venus de la secte des Pharisiens s'élevè­
rent en disant: Il faut les circoncire et les obli­
ger à garder la loi de !\{oïse. Comme la querelle 
s'animait là-dessus, Pierre, » avec sa liberté ac­
coutumée, « leur dit : Hommes mes frères, vous 
savez que dès les anciens jours Dieu a décrété 

parmi nous que les nations entcndraient de ma 
bouche la parole de l'Evangile, et croiraient; or 
Dieu, qui connaît le fond des cœurs, a lui-même 
rendu témoignage, en leur donnant l'Esprit saint 
aussi bien qu'à nous, il n'a mis entre eux et 
nous ,aucune différence, en purifiant leurs cœurs 
par la foi. Pourquoi maintenant tentez-vous Dieu 
en voulant courber la tête des disciples sous un 
joug qui ni nos pères ni nous n'avons pu porter? 

retulissent « quanta fecisset Deus eum illis, et quia 
aperuisset Deus gentibus ostium lidei, Act. XIV, 26,27, 
quidam descendentes de Judœa docebant fratres atque 
dicebant: Nisi eireumeidamini secundummorem Moysi, 
non potestis salvi lieri. Act. XV, 1. Commota igitur sedi­
tione non minima adversus Paulum et Barnabam, sta­
tuerunt ascendere, ») et ipsi qui accusabantur, et hi qui 
accusabant, (( ad Apostolos et Presbyteros Jerosolymam 
super hae quœstione. Cumque Jerosolymam perrexis­
sent, exsurrexerunt quidam de hœresi Pharisœorum, 
qui crediderant in Christum, dieentes: Oportet eir­
eUllleidi eos et prœeipere illis ut servent Legel.n Moysi. 
Et cum magna ~s l1per hoc verbo ol'iretur quœstio Pe-

. trus, ») solita libertate: « Viri, inquit, fratres, vos sci­
t.is quoniam ab antiquis diebus in nobis elegit Deus 
pel' os meum au dire gentes yerbullI Evangelii, et credere; 
et qui novit corda Deus, testimonium perhibuit, dans 
illis Spiritum Sanctum sicut et nobis, et nihil discre­
vit inter nos et illos, lide purifieans corda illorulll. 
Nunc autem quid tentatis DeullI imponere lugum su­
per eervieem discipulorum, quod neque patres nostri 
neque nos portare potuimus? Sed pel' gratiam Domini 

,nostri Jesu Christi eredimus salvari, q,uemadmodum 



:: f 
.~. i 

,~ , ; 

~ . 

~ 
1. 

./ I, · 

;/:. 

60 SAINT JÉROME. 

Nous espérons (; tre sauvés avec eux par la après qu'on avait embrassé l'Evangile. C'est 
grAce de notre Seigneur Jésus-Christ. Tous alors pour cela qu'à l'époque où Pierre se fut rendu 
se turent" )) et l'apôtre Jacques, avec tous les à Antioche, circonstance qui n' est pas rapportée 
anciens, se rangea à ce sentiment. 

8. Ces citations ne doivent pas fati guer le lec­
teur, elles lui sont utiles ainsi qu'à moi, pour 
établir qu'ayant d'être repris pal' l'apôh'e Paul, 
Pierre n'ignorait pas que la loi n e devait plus 
être observée après l'Evangile, et qu'il fut même 
le promoteur de cette décision . Ajoutons que 
Pierre avait une .telle aütorité que Paul a pu dire 
de lui dans une épître: « Puis, trois années étant 
écoulées, je vins à Jérusalem voir Pierre, et je 
r estai quinze jours auprès de lui. )) Galat . r. ·18. 
Dansla suite, il dit encore: « Quatorze ans après, 
je montai de nouveau à Jérusalem avec Barnabé 
et Tite. Je montai par suite d'une révélation, et 
je leur exposai l'Evangile que je prêche au mi­
lieu des Gentils. )) Galat. II, 1. C'était montrer qu'il 
n'aurait pas eu l'assurance de prêcher l'Evan­
gile s'il n'avait pes été corroboré par.le senti­
ment de Pierre et des apôtres qui se trouvaient 
avec lui. Il ajouta aussitôt: « ... et en pm'ticu­
lier à ceux qui paraissaient être au-dessus des 
autres, pour ne pas courir ou n'avoir pas couru 
en véJ,in. )) Pourquoi prit-il ces hommes à part et 
ne leur parla-t-il pas en public? Pour ne causer 
aucun scandale à la foi des Juifs convertis, qui 
pensaient que la loi devait encore être observée 

et illi. Tacuit autem omnis ll1ultitudo;» et in sen ten­
tiam 'ejus Jacobus Apostolus, et omnes simul Presby­
teri transierunt. 

8. Hœc non debent molesta esse lectori, sed et ll1ihi 
et illi utilia, ut pl'obell1us ante Apostolum Paulum non 
ignorasse f>etrllln, imo principem hujus esse (al.fuissc) 
decreti, Legem post Evangelium non e~se servandam. 
Denique tantre auctoritatis Petrus fllit ut Paulus in 
epistola sua scripserit: « .Deinde post annos tres veni 
Jel'osolymam videre Petrum, et mansi apud eum die­
bus quindecim . )} Gal. r, 18. Rursume[ue in con se­
quentibus: (( Post an nos quatuordecim ascendi iterum 
Jerosolymam cum Barnaba, assumpto et Tito . Ascendi 
autcm secundum revelationem, et expo;sui cum eis 
El"angelium quod prœdico in gentibus, » Gill. li, 1., os­
tendens se non hahuisse securitatem prœdicandi EI'an­
gelii, nisi Petri et cœlerorum Apostolortllll 'qlli CUlU 

eo erant, fuisset sententia roboratus. Statimque se­
quitnr: « Separutim aulem his qui videbantur aliquid 
esse; ne forte in vacuum cUITerem, au t cucurrissem. » 
Quare sepllralim, et non publice (al. in publico)? Ne 
for'c ficlelihus qui ex nllmcro Juclœorum, Legem pu-

dans les Actes des apôtres, mais suffisamment 
confirmée par le récit de Paul, celuI-ci lui ré­
slsta en face : et Pïene était en réalité digne 
de blâme. Avant que des envoyés de Jacques 
fussent venus il mangeait avec les Gentils; et puis 
on le vit se retirer à part, éviter leur contact, 
parce qu'il craignait les enfants de la circonci­
sion. Les autres Juifs partagèrent cette feinte, au 
point que Barnabé lui-même fut entraîné. « Mais, 
lorsque je me fus aperçu qu'ils ne marchaient 
pas droit clans la vérité de l'Evangile, je dis à 

Pierre devant tous : Si vous-même, quoique 
Juif, vivez à la façon des Gentils, et non des 
Juifs vos frères, pcurquoi forcez-'vous les Gentils 
à judaïser? )) et ce qui vient ensuite. Il n'est 
done pas douteux que l'apôtre Pierre n'ait émis 
le premier la décision qu'on l'accuse maintenant 
d'abandonner. Et la cause de cette faiblesse, 
c'est la crainte qu'il a des Juifs. L'Ecriture atteste, 
en effet, qu'il mangeait d'abord avec les Gen­
tils, et qu'à l'arrivée des envoyés de Jacques, il 
s'éloigna d'eux, redoutant les enfants de la cir­
concision. S'il craignait ceux dont il était l'apô­
tre, c'est parce qu'il ne voulait pas que ses rap­
ports avec les Gentils fussent pour eux un pré­
texte d'abandonner la foi; marchant sur les tra-

tabant esse servandam, et sic credendum in Domino 
Salvatore, fidei scandalum nasceretur. Ergo et eo tem­
pore cum Petms venisset Antiochium (Ii cet hoc Apos­
tolorum Acta non scribant, sed affirmanti Paulo cre­
dendllm sit) in faciem illi Paulus restitisse se scribit., 
quia reprehensibilis erat. Prius enim quam venirent 
quidam a Jacobo, cum gentibus edebat; cum autem 
venissent, subtrahebat se et segregabat, timens eos 
qui ex cil'cumcisione erant. Et consenserunt s imllla­
tioni ejus cœteri Judœi, ita ut Barnabas adduceretur 
ab his in iIIam simulationem. « Sed cum vidissem, 
inquit, [juoe! non recte ingrecliebantur (al. ing/'ediun­
tI!?') ad veritatem Evangelii, clixi Pet.ro coram omni­
bus: Si tu cum isis Judœus, gentiliter et non Judaice 
vivis, quomodo cogis gentes judaizare?» et cœtera. 
Nulli ergo dubium est quod Petrus Apostoills senten­
liœ hujus cujus nunc prœvaricator arguitqr, primus 
auctor exstiterit. Causaautem prœvaricationis, timor 
est Judœorum . Dicit enim Scriptura quoe! primum 
edebat cum gentiblls ; cum nutem venissent quidam a 
Jacobo, subtrahebat se et segregabat, timens 60S qui 
ex circumcisione erant. Timebat autem Jud œos, quo-
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ces du bon pasteur, il n entendait pas perdre le 
tL'oupeau qui lui était confié. 

9. Après avoir donc montré que Pierre n'était 
llullement dans l'erreur, ' concerilant l'abolition 
de la loi mosaïque , et que la crainte seule lui 
faisait feindre de l'observer, voyons maintenant 
si Paul, en accusant autrui, était lui~méme cou­
pable d'une pareille faiblesse. Nous lisons dans 
le même livre: « Paul parcourait la Syrie et la 
Cilicie, confirmant les Eglises. » Act. xv, 41. « Il 
parvint à Derbé, puis ù Lystres ; et là se trou­
vait un disciple nommé Timothée, fils d'une 
veuve elle-même fidèle, et d'un pè1'8 idolâtre. 
Les frères de Lystl'es et d'!conium lui re!ldaient 
témoignage. Paul voulut l'emmener avec lui, et 
d'abord il le circoncit à cause' des Juifs qui se 
trouvaient en ces lieux ; cal' tous savaient que 
son pèr'e était Gentil. » Act. XVI, 1-3. 0 bienheu­
reux apôtre, ô Paul, vous qui reprochiez à Pierre , 

, la-feinte qu'il a yait commise en s'éloignant des 
Gentils parce qu'il craignait les Juifs venus de la 
part de Jacques, pourquoi donc avez-vous im­
posé la circoncision à Timothée, fils d'un père 
gentil, et Gentil lui-même, puisqu'il n'était pas 
Juif n'étant pas circoncis; et cela, contrairement 
ù vos convictions? Vous me répondrez que c'est 
à cause des Juifs qu'il résidait dans le même 
pays. Mais, si vous croyez pouvoir vous per­
mettre de circoncire un disciple sorti de la gen-

l'Ulll erat Apostolus, ne pel' occasionem gentilium a 
fide Christi recederentj et illlitator pastoris boni, pero 
deret gregclll sibi credituill. 

9. Sicut ergo ostendimus PetrulL bene quidem 
sensisse de abolilione Legis Mosaicœ, sed ad simula­
iionem obsc1'vand œ ejus tilllore compulsum ; videumus 
an ipse Paulus qui alium arguit, tale quidfecerit. Le­
giulUs iu eodem libl'o: « Peralllbulabat autem Paulus 
Syriam et Ciliciarn , confirmuns Ecclesiasj Act. xv, 
41 ; pervcnitque in Derben et Lystramj et ecce dis­
cipulus quidam erat ibi nomine Timotheus, filius mu­
lieris viduœ fidelis, patre gentili. Huic autem testimo­
nium reddebant qui Lyotris eraut et Iconio fratres. 
Hunc vùluit Paulus seCUlll proficisci, et assumens cir­
cumcidit eum propter J udœos qui erant in illis locis. 
Sciebant enim onmes quod pater ejus gentilis esset. » 
Act. XVI, 1. 0 beate Apostole Paule, qui iu Pelro 1'e­
prehenderas simulationelll, qllare subtraxisset se a gcn­
Libus propter llletulll Judœorum qui ab Jacobo vene­
rantj CUl' TimoLheulll filiulll hominis gcntilis, utique 
et ip3UW. gentilem, neque enilll J udœus crat, qui non 
fUCl'at circulllci sus, contra scntentiam tuum circllmcidi 
coegisti? Hespondebis mihi: Propter Judœos qui eruut 

titité, sachez pardonner à Pierre votre chef ce 
qu'il a cru deyoir faire par crainte des Juifs c~n­
vertis. Il est encore écrit: « Paul, après avoÎl' 
resté là pendant un grand nombre ~e jours, 
prit congé des frères et s'embarqua pour la 
Syrie avec Pl'Îscille et Aquile ; à Cenchrée, il se 
rasa la tête, parce qu'il avait fait un vœu. l) 

Act. XVllI, 18. Supposons que la crainte des 
Juifs l'ait également forcé de faire ici ce qu'il ne 
voulait pas; pourquoi laissa-t-il pousser ses che­
"eux pal' un motif de religion, et les fit-il ensuite 
tomber d'après la loi; ce .que les Nazaréens con­
sacrés à Dieu avaient coutume d'observer selon 
le précepte de Moïse? NWl1. VI. 

10. Mais ce que nous venons de dire est peu 
en comi)araison de ce qui va suivre. Luc, l'au­
teur de l'histoire sacrée, continue: « Quand nous 
fùmes arrivés à Jérusalem, les frères nous ac­
cueillirent à bras ouverts. » Act. XXI, 17. « Le jour 
suivant, Jacques et tous les anciens qui étaient 
avec lui, ayant approuvé la prédication de Paul, 
lui dirent: Vous voyez, frère, combien de -mil­
liers de Juifs ont embrassé la foi de Jésus-Christ; 
et tous sont zélateurs de la loi. Or ils ont ouï dire 
que vous enseigniez aux Juifs l'épandus chez 
les nations à se séparer de Moïse, ù ne plus cir­
concire leurs fils, à ne plus vivre selon les tradi­
tions. Qu'en cst-il? Il faut vous présenter à la 
multitude; car ils ont appris que vous étiez al'-

in illis locis. Qui igitur tibi igl10scis in circumcisione 
discipuli venientis ex gentibus, ignosce et Petro prœ­
cessori tuo, quod aliqua fecerit metu fidelium [Judœo­
rnm. Rursum scriptum est: « Paulus vero' cum adhuc 
sustinuisset dies multos; fratribus valedicens naviga­
vit Syrial11, et CUlU eo Prisci lla et Aquila, et totondit 
sibi in Cenchreis caputj votllln enim habuerat. )) ' Act. 
XVIII, 1.8. Esto ibi (al. Eslo ut ibi.) timore Jl1dœorum 
compulsus sit facere ql10d nolebat, ql1are eomam llU­
tri vit ex voto, et postea eaIn in Cenchreis tolondit ex 
Lege, quod Nazar(Bi, qui se Deo voverint, juxta pl'œ­
ceptum Moysi facere consueverunt? Nwn. VI. 

1.0. Verum hmc ad comparationel11 ejus rei (juœ se­
ql1illlr, parva sunl. Refert Lucas sacrœ scriptor histo­
riœ: « Cum venissemus J erosolymam, lib enter susce­
perunt nos fralresj » Act. XXI, 17; « et sequenti die 
Jacobus et Ol11nes seniores qui eum eo erant, Evangelio 
illillS comprobalo, dixerul1t ci: Vides, frater, quot 
milia sunt in Judœa qui crediderunt in Christum, et 
hi omnes œmulatores su nt Legis. Audierllnt autem de 
te quod discessionem doceas a Moyse, eor llm qui pel' 
gentes suat JudœorUlll, dicens non debere cos CirC11l11-
eidere flUos suos, neque secul1clu l1l cOl1sueludillem in-
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rivé. Faites donc ce que nous vous conseillons. 
Nous avons ici quatre hommes qui doivent ac­
quitter un vœu. Prenez-les avec vous, puri­
fiez-vous avec eux, puisqu'ils vont raser leur 
tète ; et tout le monde saura que ce qu'on avait 

dit de vous était faux, et que vous êtes fidèle 
aux observances légales . Paul alors, prenant ces 

vous aviez loué, vous avez prêché le Christ aux 
Juifs et aux Gentils; Act. XXVIII; puis le glaive 
de Néron s'est chargé de confirmer votre doc­

trine. 
1-1 . Nous savons donc que par crainte des 

Juifs, Pierre et Paul ont également feint d'obser­

ver les préceptes de la loi. De quel front dès lors 

hommes et s'étant purifié le second jour, entra et par quelle témérité Paul reprend-il chez un 

avec eux dans le temple, annonçant que les 
jours de la purification étaient terminés, jusqu'à 
ce qu'une offrande fùt faite pour chacun d'elu. )) 
Ibid. 18 et seq. J'ose encore, ô Paul, vous inter­

gel' là-dessus : Pourquoi rasez-vous votre tête ? 
pourquoi marchez-vous nu-pieds selon les céré­

monies judaïques? pourquoi vous permettez­
vous d'offrir des sacrifices, et des hosties sont­
elles immolées pour vous conformément à la loi? 

Vous me répondrez de même que c'est pour ne 
pas scandaliser les Juifs convertis. Vous avez 
donc feint d' être Juif pour gagner les Juifs. Jac­
ques et les autres anciens vans ont conseillé 

cette feinte; et vous n'avez pu vous y dérober. 
Une sédition ayant éclaté, comme vous étiez sur 
le point d'être mis à mort, un tribun vous' a re­

tiré de la foule et vous a fait partir pour Césarée 
accompagné d'une bonne escorte, Act. XXIII, d e 
peur que les Juifs ne vous fissent mourir comme 
un trompeur et un destructeur de la loi. De là, 
vous rendant à Rome, dans l'asile même que 

gredi. Quid ergo est? Utique oportet convenire multi­
tudinem; audierunt enim te supervenisse . Hoc ergo 
fae, quod tibi dicimus. Sunt nobis viri quatuor votum 
habentes super se . His assumptis, sanctifica te cum 
ipsis , et impende :in eos, ut radant capita; et scient 
omnes quod q uœ de te audierunt, falsa sunt, sed al1l­
bulas ,et ipse cusf.odiens Legem. Tunc Paulus, assum­
ptis viris, postera die purifieatus, inLravit cum illis in 
templum, annuntians expletionem dierul1l pUl'ificatio­
nis, donec offel'retur pro unoquoque eorum oblatio. » 
o Paule, et in hoc te rursns interrogo : enr caput ra­
seris; CUI' nudipedalia exercueris de cœremoniis Ju-

, dœorum; CUI' obtuleris sacrificia, et secundum Legem 
pro te hostiœ fuerint immolatœ? Utique respondebis, 
ne scandalizarcntur qui ex Judœis crecliderunt. Simn­
lasti ergo te (al. alJest te) Jnclœum, nt Ju dœ08 lucri­
faeeres; et hanc ipsam sim ulationem Jacobus, et cœ­
teri te docuere Presbyteri; sec! tamen evadere non po­
tnisti. Orta enim seclitionc, CUll1 occidendus esses, rap­
tns es a tribuno, et ab eo missus Cœsaream, sub cus­
todia militum diligenti, Act. XXlll, ne te Judœi quasi 
simulatorem ac destl'uctOl'em Legis occiderent. Atque 

autre ce qu'il a lui-même commis? Pour moi; 
mais non, d'autres avant moi ont interprété ce 

passage, sans admettre ni justifier le mensonge 
officieux, comme vous le dites clans votre let­
tre ; ils ont montré là une sage clispensation 
propre il, faire ressortir la prudence des apôtres, 

et de plus il. confondre les impudents blasphèmes 
de Porphyre, qui prétend que Pierre et Paul 

avaient soutenu dans cette circonstance un com­
bat puéril, ou même CJue Paul avait fait éclater 
sa jalousie à l'endroit des vertus de Pierre, et con­
signé par ostentation ce qu'il n'avait pas même 

fait, ou ce qu'il avait fait avec un aveugle empor­
tement, en reprenant chez un autre ce dont lui­
même était coupable. Voilà l'interprétation qu'ils 

ont donnée dans la mesure de leur savoir. 
Quelle sera maintenant le vôtre? Meilleure assu-

1'ément' puisque vous avez condamné le sen-. 
timent de nos pères . 

'12. Vous m'écrivez: « Je n'ai pas besoin de vous 
apprendre comment il faut interpréter ce que 

inde Romam perveniens, in hospitio qnod tibi concln­
xeras , Christum et Judœis et gentibus prœdicasti, A':t. 
XXVlll, et sententia tua Neronis gladio confirma ta est. 

11. Didicimus quod propter metum J udœorum et 
Petrus et Paulus œqualiter finxerint se Legis prœeepta 
servare. Qua igi tur fronte, qua audacia Paulus in al­
tero reprehendit (al. l'eprehendat) qnod ipse commi­
sit ? Ego, ill10 alii ante me ,exposuerunt causam quall1 
putaverant, non officiosum mendacium defendentes, 
sient tu scribis; sed ostendentes (al. docentes) hones­
tam dispensationem, ut et Apostolorum prnclentiam de­
monstrarent, et blasphemantis Porphyrii irnpuc!entiam 
coercerent, qui Paulum et' Petrull1 pnerili dicit inter se 
pugnasse:certamine; imo exarsisse Paillum in ïnvidiam 
virtutum Petri, et ea scripsisse jactanter, qnœ vel non 
fecerit, \'el si feceri t, procaciter fecerit, id in alio re­
prehend'ms qnod ipse comllliserit. Interpretati sunt 
ut potuerunt. Tn quomodo istum locum cdisseres? uti­
que meliora dicturus, qui veternm sentential1l repro­
basti. 

12. Scribis ad me in epistola tna (E)Jist , LXVII), "neque 
cnim a me docenclus es quomodo intelligatur quod 
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dit ailleurs le même apôtre: « Je suis devenu 
comme juif, dans le but de gagner les Juifs, » 

1 Corinth. :: JX, 20, et la suite. C'est l'expression 
d'un vraI mouvement de zèle et de miséricorde, 
nOn c~rtes une vaine et- trompeuse apparence. 
Venant au secours d'un malade, Paul se donne 
là comine maJade lui-même; et ce n'est pas en 
~tffirmant à tort qu'il est réellement atteint de la 
fièvre" c'est en agissant, dans sa compassion, 
comme il voudrait qu'on agît envers lui s'il en 
était atteint. Il était Juif de naissance, et, devenu 
chrétien, il n'avait pas abandonné ,les obser­
vances judaïques, celles que ce peuple avait re­
çues et devait pratiquer dans le temps convena­
ble. JI s'y corifol'mait donc alors même qu'il était 
déjà apôtre de Jésus-Christ, afin de montrer 
qu'elles ne sont pas nuisibles il. ceux qui veu­
lent les garder telles qu'ils les ont reçues de 

le,~ll's pères en vertu de la loi, bien qu'ils 
aient embrassé la foi de l'Evangile, pourvu tou­
tèfois qu'ils ne fassent pas consister dans ces 
observances' l'espoir du salut ;.le salut même, 
dont elles n'étaient que le symbole anticipé, 
étant venu sur la terre par le Seigneur Jésus. » 

Tout votre discours, . qui va se déroulant dans 
une discussion fort longue, se résume en ceci: 
Pierre n'a pas erré en pensant que la loi dey ait 
être observée par les Juifs convertis; mais il s'est 
écal'té de la ligne droite en voulant forcer les 
Gentils il judaïser. Or ce n'a pas été là de sa part 

idem dicit (al. additur Apostolus): « .Factus sum tan­
quum Judœus, ut Judœos lucrifacerem, )) 1 COI'. IX, 20, 
et cœtera; quœ ibi dicuntur compassione misericordiœ, 
non simulatione fallaciœ. Fit enim tanquam œgor, qui 
mlnistrat œgroto, non wm se febres habere ll1entitur, 
sed oum animo condolentis cogitat quemadmodum 
sibi serviri velle t, si ipse œgrotaret. Nam utique Ju­
dœus erat; Cbristianus autcm factus, non Judœorum 
8acramenta reliquerat, quœ convenienter ille populus, 
ot legitimo tempore quo oporLebat, acceperat, ideoque 
suscepit ea celebranda, cHIn jam Christi esset Aposto­
lus, ut docoret non esse -perniciosa his qui ea velle nt, 
sicut a parentibus per Legem acceperant, custodire, 
etiam cum in Christull1 credidissent, non tall1 cn in eis 
jum constituerent spem salutis, quonium per Domintlm 
Jesum salus ipsa quœ illis sacramentis significllbatur, 
advenerat. )) Totius sermonis tui, quem disputatione 
longissima protraxisti, hic sènsus est: ut Petrus non 
erraverit in eo quod his qui ex Judœis crediderant, 
putaverit Legem esse servandam; sed in eo a recti li­
noa deviarit, quod gentes coegerit judaizare. Coegerit 

un ordre explicite, c'est par l'exemple qu'il im­
posait cette- obligation. Paul, de son côté, n'a 
pas dit le contraire de ce qu'il avait lui·même 
fait; il demandà seulement à Pierre pour quelle 
raison il forçait à judaïser ceux qui venaient de 
la gentilité. 

13. Voici le point essentiel de la question et 
l'essence même de votre sentiment: Sous le règne 
de l'Evangile, les Juifs, qui l'ont embrassé font 
bieli d'observer les préceptes de la loi, c'est-à­
dire, d'offrir des sacrifices comme Paul les offrit, 
de circoncire leurs fils, de garder le sabbat, se­
lon l'exemple encore de Paul et de tous les Juifs. 
Si telle est notre croyance, nous tombons dans 
l'hérésie de Cérinthe etd'Ebion, qui furent 
anathématisés par les Pères, qu6iqu'ils eussent 
la foi en Jésus-Christ, mais pour cela seul qu'ils 
mêlaient les cérémonies de la loi avec les sacre­
ments de l'Evangile, embrassant le nouveau 
sans abandonner l'antique. Que dirais-je des 
Ebionites, qui n'ont du Christianisme que les de­
hors? Jusqu'à ce jour, à travers toutes les syna­
gogues de l'Orient, il existe entre les Juifs une 
hérésie, appelée des Minœens, et que domine 
l'élément pharisaïque. Les partisans de cette hé­
résie sont vulgairement connus sous le nom de 
Nazaréens; ils croient en Jésus-Christ, Fils de 
Dieu, né de la Vierge Marie, et reconnaissent que 
c'est le même qui a souflert sous Ponce Pilate, 
qui est ressuscité, le même que nous croyons; 

autem, non docentis imperio, sed conversationis exem­
plo. Et Paulus non contraria sit locutus his quœ ipse 
gesserllt ; sed quare Petrus eos qui ex gentibus erant, 
judaizare compelleret. 

1.3. I-lœc ergo summa est quœstionis, imo sentontiai 
tuœ : ut post EVllngelium Christi, bene faciant J lldœi 
ccedentes, si Legis mandata custodiant, hoc est, si Sll­
crificia ofl'erant, quœ obtulit Paulus; si filios circulllci­
dant, si sabbatull1 servent, ut Paulus in Till1otheo, et 
Offines observa vere Judœi. Si hoc verum est, in Cerin­
thi et Ebionis hœresim delabimur, qui credentes in 
Christo propter hoc solum a Patriblls Ilnathematizati 
sunt, quod Legis cœremonias Christi Evangelio ll1is­
cuerunt ; et sic nova confessi sunt ut vetera non omit­
terent. Quid dicam de Ebionitis, qui Chri6tianos esse se 
simulant? Vsque hodie pel' totas Ol'ientis synagoglls 
inter Judœos hœresis est, quœ dicitllr Minœorum, et a 
Pharisœisnunc usque damnatur: quos vulgo Nazllrœos 
llullcupant, qui credunt in Chriotulll Filium Dei, natum 
de virgiue Il'Iaria, et eUlll dicunt esse qui sub Pontio 
Pilato passus est, et resurrexit, in quem et nos credi-
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mais, voulant être juifs' et chrétiens tout ensem­
ble, ils ne_sont ni chrétiens ni juifs. Je vous en 
conjure, puisque vous pensez devoir guérir en 
nous une légère ,blessure, qui n'est selon l'ex­
pression reçue que la piqûre d'une épingle, ap­
pliquez-vous donc à cicatrisCl; la blessure si large 
et si profonde qui nous est faite par cette opinion 
comme par une lourde javeline. Ce n'est pas 
aussi grave en effet d'exposer dans l'explication 
des Ecritures les divers sentiments des anciens, 
que d'introduire de nouveau dans l'Eglise la plus 
perverse des hérésies. Si nous sommes dans la 
nécessité d'admettre les Juifs avec leurs obser­
vances légales, s'il leur est permis d'exercer dans 
les Eglises du Christ ce qu'ils ont pratiqué dans 
les synagogues de Satan, je dirai ma pensée 
tout entière, ce n'est pas eux qui se feront chré­
tiens, c'est nous qu'ils rendront juifs. 

14. Et quel est le chrétien qUi pourrait patiem­
ment entendre ce qui se trouve renfermé dans 
votre lettre: « Paul était juif, et, devenu chrétien, 
il n'avait pas abondonnè les observances judaï­
ques, légitimement acceptées par ce peuple, dans 
le temps qui convenait à de telles cérémonies. 
Aussi voulut-il s'y conformer, alors qu'il était 
déjà apôtre du Christ, afin d'enseigner qu'elles 
n'étaient pas nuisibles à ceux qu~ désiraient les 
pratiquer comme ils les avaient reçues de leurs 
pères en vertu de la loi. » Je vous en conjure 

mus; sed, dum volunt et Judœi esse et Christiani, 
nec .1 udroi sunt nec Christiani. Oro ergo te, ut qui 
nos Ll'o vulnusculo medendum putas, quod acu fora­
tum, imo punctum, ut dlcitur, hujus sententiœ medea­
ris vulneri, quod lancea, et ut ita dicarn, phaludcœ 
mole percussum est. NEQUE ENU! ejusdel11 est crimi­
uis in explanatione Scriptl1rarum diversus majorulll 
senlentias ponere, et hœresilll scélerul.issimam rurSUlll 
in Ecclesiarn introducere. Sin autem hœc nobis in­
cumbit necessitas ut Judœos cum legitimis suis sus­
cipiarnus, et liceLit eis observare in ECclesiis Christi 
quod exercuerunt in synagogis satanœ, dicam quod 
sentio, non illi Christiani fient, sed nos J udœos fa­
cient . 

H. Quis enim hoc Christianorum patienter audiat 
quod in tua epistola continetur: « Judœus erat Paulus, 
Christianus nutel11 factus, non Judœorum sacramenta 
reliquerat, quœ convenienter ille popultis, et lcgitimo 
tempore quo oportebat, accepel'at: icleoque suscepit 
(al. sed ideo suscepel'at) celebranda ea, cum jam 
Christi esset Apostolus, ut docel'et non esse perniciosa 
his qui ea vellent ~icl1t a parentiLus pel' Legcm ncce­
perant, custodire. » Itursum obsecro te ut pace tua 

encore, laissez-moi sans vous offenser épancher 
ma douleur: Quoi! Paul observait les cérémo­

nies judaïques quand déjà il était apôtre du 
Christ; et vous dites qu'elles ne sont pas nuisi­
bles à ceux qui désirent les observer selon la 
tradition de leurs pères? Pour moi, je m'élève 
contre cette opinion, et, le monde devrait-il 
réclamer; je proteste d'une voix libre que les cé­
rémonies des Juifs sont nuisibles et même mor­
telles aux chrétiens; .quiconqueles observe, qu'il 
soit juif ou gentil, a roulé dans l'abîme du dia­
hIe. « Le Christ est la fin de la loi, pour la justi­
fication de tous ceu.>: qui croient, » Rom. x, 4, 
Juifs ou Gentils. Or il ne sera pas la fin, il ne 
justifiera pas tout croyant, s'il faut en except~r 
le Juif. Nous lisons dans l'Evang'ile: « La,loi et 
les prophètes jusqu'à Jean-Baptiste. » J'fatth, XI, 

,12. Ailleurs il est dit: » Voilà pourquoi his Juifs 
cherchaie"nt d'autant plus à le mettre à mort; 
non-seulement il détruisait le sabhat, mais' en­
core il prétendait que Pieu était son père, se fai­
sant égal à Dieu. » Joan. v, 18. Nous lis'ons en­
cme: « Nous avons tous reçu de sa plénitude, 
grâce pour grâce; car la loi fut donnée pal' 
Moïse, tandis que la grâce et la vérité ' sont 
l'œuvre de Jésus-Christ. » Joan. l, 15. Pour la 
grâce de la loi, dont le temps est passé, nous 
avons la grâce permanente de l'Evangile; pour 
les ombres et les figures de l'Ancien Testament, 

meum dolorem audias: Judœorum Paulus cœremonius 
observabat, cum jum Christi caset Apostolus; et dicis 
eas non esse perniciosas his qui eas velIent, sicut a 
parentibus acceperant, custodire? Ego e contrario 10-
quaI', et reclamante mundo, liLera voce pronuntio (al. 
111'onun tiem) cœremonias J udœorum, et perniciosas esse 
et mortiferas Christianis ; et qllicumque eas observave­
rit, sive ex Juclœis, sive ex gentibus, cum in barathrum 
di aboli devolutum. « Finis enim Legis Christus ad 
justitiam omni credenti,» Rom. x, 4, Judœo scilicet 
et Gentili. Neqlle enim omni credenti erit finis ad jus­
tiam, si J udœlls excipitur. In Evangeli6 legimus; « Lex 
et Prophetœ usque ad Joaùnem Daptislam;» Mat/h. XI, 

12; et in alio loco: « Propterea ergo magis qnœrebant 
eum Judœi interficere; quia non solum solvebat sab­
batum, sed et Patrem SUllm dicebat esse Deum, œqua­
lem se faciens Deo. » Joan. Y, 18. Et iterum: « De ple­
nitlldine ejus nos omnes accepimus, gratiam pro grae 
lia; quia Lexper Moysen data est, gratia autel11 et vc­
ritas per Jesum Christum fada est. » Joan. l, 15. Pro 
Legis gratia qua', prœteriit, gratiam Evangelii acccpi­
mus permflnentem; et pro umbris et imaginilJlIs veteris 
Instrumenti, veritas pel' Jesulll Christllm facta est. ,J6-
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Jésus-Christ fi fait' luire .sur nous la vérité. Voici 
commcnt Jérémie prophétise an nom de Dieu: 
" Les jours viennent, dit le Seigneur, et je con­
sommerai mon Testament Nouveàu pour la 
maison d'Israël et pour la iilaison de Juda; non 
selon le Testament que j'établis pour leurs péres 
le. jour où Te les pris par la main pour se faire 
sortir de la tcrre d'Egypte. » Jere m. XXXI, 31. 
Pesez. ce qu'il dit: ce n'est pas au peuple de la 
gentilité, qui n'avait auparavant reçu aucun tes" 
tament; c'est au peuple jùif, qui par Moïse avait 
reçu la loi, que Dieu promet le Testament Non­
vea~ de l'Evangile. Il leur enseigne par là qu'ils 

\ devront vivre, non selon la vétusté de la lettre, 
mais dans ' la nouveauté de l'esprit. Du rcste, 
l'apôtre Paul, dont nous discutons ici la peùsée, 
a souvent émis de semblables sentences. Pour 
ahréger, j'en citerai seulement quelques -unes. 
" Je ·vous le dis, moi Paul, si vous recevez la cir­

. concision, le Christ ne vous sert plus de lien. » 

Galat. v, 2. Il ajoute encore: « Yous êtes privés 
du Chl'ist, vous qui cherchez la justification dans 
la loi, vous êtes déchus de lagl'âce. » Etplus 
loin : "Si vous avez l'Esprit pour guide, vous 
n' êtcs déjà plus sous la loi. » C'est donc une 
chose manifeste, celui qui demeure sous la loi 
non pal' exception; c'omme l'ont entendu nos 
devanciers, mais d'une manière régulière, comme 
vous l'entendez, celui-là ne possède pas l'Esprit 
saint. Ce que sont les prescriptions légales, le 

rernias quoque ex persona Dei vaticinatur: cc Ecce dies 
veniunt, dicit Dorninus, et .consummabo domni Israel et 
Juda domui testamentum novum; l!on secundum testa­
mentum quod disposui patribuseorum, in die quaappre­
hendi manum eorum, ut educerem eos de terra .Egy­
pli. » Jercnt, XXXI, 3i. Observa quid dicat, quod non po­
pulo gentilillm, ei quiant.e non receperat Testamentum; 
sed populo Judœorllm, cui Legem dederat per Moysen, 
'l'estamentum novum Evangelii repromittat; utnequa­
ql1am vivant in vetustate litterœ, sed in Dovitale spi­
ritus. Paulus autem, super cujus nunc Domine quœslio 
ventilatur, crebras hnjusmodi ponit senlentias ; e qui­
bus brevitatis studio pau ca subnectaIll. cc Ecce ego 
Paulus dico vobis, quoniam si cii'cumcidamini, Chris~ 
tus vobis nihil prodest; » Gal. v, 2; et iterum: \1 Eva­
cuati estis a Christo, qui in Lege justificamini, a gra­
lia excidistis ; )) et infra: cc 'Si spiritn ducimini, jalll non 
estis sub Lege. » Ex qllO apparet, qni snb Lege est, 
non 'dispensalive, ut noslri volnere maj ores, sed vere, 
ut tu -inlelligis, eum Spiritum Sanclum non habere. 
Qnalia autem sint prœcepta Jegalia,Domino docenl.~ , 

TO~I. II. 

Seigneùr lui-même nous rapprend. « Je leur ai 
donné, disait-il, des préceptes qui ne sont pas 
suffisants, des justifications dans lesquelles ils ne 
peuvent pas trouver la vie. » Nous parlons 'de la 
sorte, non pour détruire la loi, à l'eXe1l11; le du 
Manichéen et du Marcionite, puisque nOlIS savons 
pal' l'Ap6tre qu'elle est sainte et spirituelle, mais 
bien parce que, la foi étan t venue avcc la pléni­
tude des temps, Dieu nous a envoyé son Fils, 
formé d'une femme, soumis à la loi, pour qu'il 
rachetât ceux qui vivaient sous cette loi même, 
pour que l'adoption filiale nous fût donnée, et 
que nous vivions désormais, non plus sous l' au­
torité du pédagogue, mais selon la volonté du 
Seigneur en pleine possession de son héritage. 

-15. Votre lettre poursuit: cc Il ne réprimanda 
pas Pierre parce qu'il observait les anciennes 
traditions; ce qu'il eùt pu faire cependant, s'il 
l'avait voulu, sans erreur et sans inconve­

.nance. » A cela je réponds: Puisque vous êtes 
évêque, un maître dans les Eglises du Christ, 
voulez-vous expérimenter la vérité de ce que 
vous dites, prenez un juif devenu chrétien, qui 
donne lu circoncision à son fils, ohserve le jour 
du sabbat, s'abstienne des certains aliments créés 
par Dieu pour que nous en usions avec actions 
de. grâces, qUlle quatorzième jour du premier 
mois immole un agneau vers le soir; et, si vous 
allez jusque-là, ce que vous me ferez en aucune 
façon, étant chrétien, comme je vous sais, et 

discaml1s. « Ego, inquit, dedi eis prœcepta non bona, 
et juslificationes in quibus non vivant in eis.» Hœc di­
cimus non quo Legem juxta Manichœum et Mardo­
nem destruamus, quam et sanctam et spirituHlem 
juxta Apostolum novimus; sed quia postqnam veui t 
fides el tempbrum plenitudo, misit Deus filium suum 
factum ex muliere, factum sub Lege, ut eos qui sub 
Lege erant redimeret, ut adoptionem filiorum reciperc­
remus; el nequaquam sub pœdagogo, sed sub anulLo 
et Domino h,erede vivamm. 

15. Sequilur in Epistola tua: « N'on ideo' Petrum 
emendavit, quod palernastraditiones obEervarel; quoù, 
si facere vellet, nec mendadter nec in congrue fnce­
ret.» IteruIll dico: quandoquidem (al. qllando) Epis­
copus es, EccJesiarum Christi magister, ut probes " e· 
rum esse quod asscris smcipe aliquem Judreorum, qui 
factus Chri5li allus, natmu gibi filium circumcic1nt, qui 
observet sabbatu m, qui abstineat a cibis quos Deus 
creavit ad utendum cu1i1 grHlinrum actione, qui quar­
tac1ecima die mensis primi agnum maclet ad vesperam; 
et ClIlll hoc feceris, imo non feceris (scio CI1illl te Chris-

5 
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par là-même incapable, qne vous le vouliez ou ne la ruine et l'ordure, afin de gagner Jésus-Christ.» 
le vouliez pas, .de cominettre un sacrilége, vOus Philipp. ur, 8. 
réprouverez alors votre sentiment: vous saurez 
par expérience qn'il est pIns difficile de soutenir 
ses propres idées que de reprendre celles des 
autres. Et de peur que nous ne soyons ' pas dans 
la disposition de vous croire ou que nous ne 
vous ayons pas compris, un discours qui se pro­
longe étant géiléralement moins intelligible et ne 
produisant pas la même impression sur celui 
qu'on veut corrigel" vous insistez et vous dites: 
" Paul avait abandonné des usages judaïques 
ce qu'il y avait de mauvais. » Et quel est ce mal 

qne Paul avait abandonné? Assurément celui 
qu'il signale en ces termes: « Ignorant la justice 
de Dien et voulant établir la leur, ils ne sont pas 
soumis ,à la première. » Rom .. x, 3. Vous ajou­
tez: v. Après la. passion et la résurrection de 
Jésus-Christ, quand le sacrement de:la grâce sec 

16. Nous savons donc par vous quel est le 
mal que rap6tee Paul n'a pas pris aux Juifs: à 

vous encore de nOlis enseigner quel est le bien 
qu'il a gardè d'eux. « Les ohsel'v~nces légales, -noug direz-vous, qu'ils gardent à l'exemple· de 
leurs pères, celles que Paul lui-même a prati­
quées, mais sallS qu'il y ait là néccssité de · sa­
lut.» Je ne comprends pas assez ce que vous 
vonlez dire par cette dernière expression. Si ces 
choses ne contribuent pas au salut, pourquoi les 
oh servel' ? et, s'il faut y rester fidèle, c'est sans 
doute parce qu'elles . contribuent au salut, prin­
cipalement celles ' qui font les martyrs. Et pour­
quoi les observerait-on, si le salut ne .devait pas 
en être la conséquence? Ce ne sont pas là des 
choses indifférentes .entre le bien et le mal, se­
lon les disputes des philosophes. La .continence 

Ion l'ordre de Wlelehisédcchétait transmis et ma- est un bien, la luxure est un mal; marcher, di-
nifesté, ils pensaient que les anciens mystères 
devaient encore être célébrés, non à cause de la 
solennité traditionnelle mais pal' nécessité de 
salut. Si ces mystères toutefois n'avaient jamais 

été néc.essaires"c'est en vain, c'est en pLlre perte 
que les Macchabées auraient souffert le martyre 
pour la religion. » Enfin, les Juifs persécutaient, 
comme ennemis de la loi, les fidèles prédica-

gérer, moucher, cracher sont des choses indiffé­
rentes. Il n'y alà ni bien ni mal: l'abstention ne 
vousrenclrCl nijuste)1i injuste. Quant aux cérémo­
nies de la loi, il ne saurait en être de même; il 
faut qu'elles soient un bien ou un mal. Vous 
dites qu'elles sont un bien, j'affirme qtùlles wnt 
un mal, et non-seulement pOUl' ceux qui vien­
nent de la gentilité, mais encore pour les fidèles 

tcurs de la grâce. Voilà les erreurs et les travers de nationalité juive. A cet égard, si .je ne me 
que l'Apôtre déclare avoir dédaignés « comme trompe, en évitant une erreur vous tombez dans 

tianum, et rem sacl'ilegam non esse facturum, velis 
nolis,) tuam senlentiam reprobabis: ct tunc scies opere 
difficilius esse confirmare sua quam aliena reprehen­
dere. Ac ne forsitan tibi non crederc!nus, imo non in­
telligel'emus quid diceres (frequenter cnim in longurn 
sermo prolractus caret intelligentia, et, dum non sen­
titur, minus reprehenditur) inculca3 et repli cas :« Hoc 
Judœorum Paulus dimiserat quod malull1 habebunt. ») 

Quod est malum Judœorum, quod Paulus dillliserat? 
Utique illud quod sequitu r: quod « ignorantes Dei, 
justitialll, et suam volentes constituere, jusliliœ Dei 
non sunt subjecti. Il Rom. x, 3. « Deinde quod post 
passionem et resurrectionem Christi, dato nc manifes­
tata sacramento graliœ secundum ordinem Melchise­
dech, adhuc putabant vetera sucralllenÛl, non ex con­
suetudine solemnitatis, sed ex nece.ssitate salulis. eS3e 
celebrandu ; quœ tumen si n unquam fuissent necessaria 
jnfrl1ctuose atqne in<lniter pro eis Machabœi martyres 
fierent.)) Postremo illud qnod prredicatores gratiœ 
Christianos .Tudœi, tanquam hostes Legis persequeren­
tur (al. pe/'seq/~eballtl~r). « Hos . atque hl1jull1odi 01'-

l'ores et vitiu dicU se ùarrll1a et ut stercora arb,itralum, 
ut Christum lucrifaceret. )) Philipp; Ill, 8. 

16. Didicimus pel' te quœ Apostolus Paulus mala re­
liql1erit Judœorum: rUl'Sum ·te docente ùiscamus qure 
Lona eorUll1 tenllcrit. « Obsei'vationes, inql1ies, Logis 
quas more patrio celebrant; sicut ab ipso Paulo cele­
braloo sllnt, sine ulla salutis necessitate. )) Id quid ve­
lis dicere, Bine. nlla sülutis necessilate, non sl),lis inlel­
ligo. Si enim .salutem non aIfernnt, CUl' observanlur'? 
Si alltem observancla sunt, utique salutem aIferunt, 
maxime qure observaia martyres faciunl. Non. enim 
observarentur, nisi afferrent salutem. Neque ,enini in~ 
ù ifl'erentia sunt intel' honum et mallun. sicut Philosophi 
disputant. Bonum est conlinentia, malum est luxl1ria. 
Intel' lltl'Umque indifferens, ambulare, digerere alvi 
stercora, capitis naribus purgamcntn projicere, spu\is 
rheumuta jacere. Hoc nec honu,m, nec malum esl: 
sive enim feceris, sive non feceris, nec juslitiam haLe­
bis, nec injuslitiam. Observare uutep{j Legis eooremo, 
nias, non potest esse indilTerens; seU nnt bonumest, 
aut malnm est. Tu ùicis bonum, ego assel'o ma11ll11, et 
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une ,autre; YOUS redoutez les ,blasphèmes de 
porpliyre et vous allez vous jeter dans les lacets 
d'Ebion, en décidant que laloidoit être observée 
pal' ceu~ des juifs qui se convertissent. Comme 
vou,~ sentez cependant le danger de votrc affir­
mation, vous ;vous efforcez de la mitiger par ces 
v~~uy~ paroles: « Sans qu'il y ait nécessité de 
de salut, non telles:-que juifs les pratiquent, ni 
par,une trompeuse ~imulation; et c'est ici ce quc 
Paul avait reproché à Pierre. » 

17. Trompeuse simula tian. - Ainsi donc, 
Pi!3rre feignit d'observer la loi, et celui qui le re­
prit s'y conforma d'une manière ouverte; car 
yotre i~ttre continue: « S'il célébra les anciens 
mystères dans le but de gagner les Juifs en se 
confondant avec eux, pourquoi ne sacrifia-t-il 
N ,s 'également avec les Gentils, puisque « en fa­
veur de ceux qui n'avaient pas la loi, il se fit 
~91pme n'ayant pas la ioi lui-môme, afin de les 
ga~ner aussi? » 1 Cor'Ï1tth. IX, 2,1. C'est qu'il agit 
d'abord COmme juif d'ol'igine; et tout cela Paul 
le dit, non pour feindre d'être ce qu'il n'était pas, 
J~ais parce qu'il l?ensait devoir agir avee une 
compassion sincùre, comme si lui-même était at­
teint du mal qu'il fallait guérir; et cen'est pas)à 
du ' mensongc, c'est de la ' vraie charité. Sans 
doute, vous montrez hi en que Paul ne feignit pas 
de partager l'erreur des Juifs; mais vous avouez 
par là même qu'il la partageait réellement: qu'il 

mululll non solum his qui ex gcntibus, sed et his qui 
ex Juc1aico populo cl'ediderunt. In hoc, ni fallor, loeo, 
iium aliud vitas, in aliud 'c1evolvcris. DunI enim mc­
tuis Porphyrium blasphemaù!elll , in Ebionis incurris 
laqueos, his qui cl'edunt ex Judœis, observanelam Le­
gçm esse elecernens. Et quia (al. qui) periculosum in­
telligis esse quod diCis, rursl1l11 ilIud superfinis verbis 
temperare conaris: «Sine ulla salut.is necessitate; 
non sicùt .1udœi celebranc1a ]Jutant, aut fallaci si­
mulatione, quod Paulus in Petro l'epl'ehenderat. » 

n . « Fallax simulatio. » - Petrus igitur simulavit 
Legis custodinm. Iste autem reprehe'ûsor Petri, nu­
dacter observavit legitima. Sequitur enim in ,epistola 
tna: « Nam si propterea illa sacramenta celebravit, 
quia se simulavit Judœulll, ut illos lucrifaceret, cur 
non çliam sacrificavit cum genlibus, quia et his qui 
sine Lege erant, tanquum sine Lege factus est, ut eos 
quoque lucrifaceret?» l Cor. IX, 2i j nisi quia et illuel 
fecit, ut natura Jllelœus; et hoc totum dixit, non ut Pau­
lus ,se lingeret esse quoi! non erat, seel ut misericoreli­
ter Ha subveuiendum esse sentil'ct, nc si ipse in eo 
enore laboraret; non scilieet mentientis astu, seel 
compatientis affeclu. » Benedefenelis Panlum, quod 

ne voulut pas imiter la simulation de Pierre, et 
cacher ,ce qu'il était sous l'impulsion de la ci'ainte; 
mais V\Jus dites qu'il se déclarait juif en t?uteli­
berté. Singulière compassion de l'Apôtre, tandis 
qu'il veut rendre les Juifs chrétiens, il devient 
lui-même juif. Il ne pouvait donc pas l'amener 
les voluptucux à la frugalité sans se montrer .vo­

luptueux lui-même; exercer la. miséricorde en­
vers les malheureux, sans être lui-mêmc clans le 
malheur. Les hommes véritablement ù plaindre 
et digne(de pitié, ce sont ceux qui, par esprit de 
contention et pal' amour d'une loi abolie, font un 
juif d'un apôtre du Christ. ,Du l'este, il n'existe 
pas une grande différence entre votre sen,timent 
et le mien: je dis que Pierre et Paul ont pratiqué, ' 
ou même simulé les ohservances légales parce 
qu'ils eraignaient les Juifs convertis; et vous af­
firmez qu'ils ont agi de la sorte par compassion, 
sans mensonge et sans artifice, bien qu'il ,soit 
constant qu'ils ont ' simulé, par crainte ?u pal' 
miséricorde, d'être ce qu'ils n'étaient pas. Quant 
ù l'argument dont vous YOUS faites une arme 
contre nous, à savoir, qu'il aurait dû se faire 
gentil avec les Gentils, s'étant fait juifayec les 
Juifs, il milite plutôt pour ,nous. Comme il n'était 
pas réellement juif, il n'était pas non plus réelle­
ment gentil; et la réciproqt1e n'était pas moins 
vraie. S'il parait imiter les Gentils, c'est parce 
qu'il les admet à la foi de Jésus-Christ, et qu'il 

non simulaverit errorem Jlldœorum; seel vere fuerit 
in errol'c, neque imitari Pctl'um voluerit menlientem, 
ut quoel erut metu iJudœorum dissimuluret, sea: tota 
libertute Judœum esse se c1iceret. Nova clementia Apos­
toli; dllm Judmos Christinnos 'luit facel'e, ipse Jùdœu, 
factus est. Non enim poterat luxuriosos ad fcugalita­
tem redllcere, nisi se luxuriosum probasset; ct mise­
ricol'diter, ut ipse c1icis, subvenire miseris, nisi se mi­
serulll ipse senliret. Vere enim miselli et misel'icordi­
ter deplorandi, tftii contentiolle sua et amore legis abo­
litœ, Apostolulll Christi fecere Judœlllll . Necmilltum in­
tcrest inter meam et tuam senLentialll, qua ego dico, 
et Pctrum et Paulum timore fidelium Jud œOrl1111 , Le­
gis exercuisse, imo simulasse mandata; tu autem asse­
ris hoc eos fecisse clementer, non me'ntientis astu, sed 
compatientis affectu, dummodo illud eouslet., vel metu 
vel misericordia, eossimulassese esse quod non erant. 
Illud autem 81'gumentum quo ac\versu'm nos uteris, 
quod et gentilibus debuerit gentilis fieri, si Judœis Ju­
dœus factus est, magis pro nohis facit. Sicut enim nou 
fuit vere Judœus, sic nec vere Gentiles crat. In eo 
autem imilutor gentium est, quia prœputium recipit in 
fide Christi, et indifferenter permibtit ycsci cibis quos 
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permet saris distinction les aliments condamnés 
par les Juifs; mais il ne tolère pas le culte des 
idoles, couime vous le prétendez. « Dans ~ Christ 
Jésus, ni la circoncision n'est quelque chose, ni 
l'incirconcision; tout gît dans l'observation des 
commandements de Dieu. » Galat. v, 6. 

18. Je vous en prie donc, je vous en conjure 
avec instance, pardonnez à ma petite discussion; 
si je suis sorti de mes bornes, c'est à vous-même 
que vous devez l'imputer, puisque Vous m'avez 
forcé à vous répondre, et qu'ainsi j'ai perdu la 
vue comme Stésidhore. Ne me regardez ' pas 
comme enseignant'le mensonge; je suis le disci­
ple de celui qui disait: « C'est moi qui suis la 
vdie, la.' vérité et la vie. » Joan . XIV, 6. Le men­
songe ne me fera pas 'courber la tête, puisque je 
suis le sectateur cIl:l la vérité. N'alÙEiute.z pas non 
plus contre moi la fouie ignorante, qui vous ho­
nore comme' évêque, et, par respect POUl' votre 
caractère 'saci'é, accepte les discours que vous 
prononcez dans l'église; tandis qu'elle ne fait 
aucun cas d'un homme comme moi, parvenu il 
la dernière limite de l'âge, vieillard il peu pr2s 
décrépit, caché dans le fond d'un monastère, et de 
la campagne. Cherchez qui vous pourrez ins­
truire ou téprimand81'. Pour nous, séparés de 
va us par tant de llî.ers et de terre, à peine si 
nous pouvons entendre le son de votre voix. Si 
par hasard vous m'écrivez quelque lettre, voilà 

damnant Judœi, non cullum, ut tu putas idolornm. 
« In Christo enim J e~u, nec circumcisio est aliquid, 
nec prœputium, sed obsèrvatio mandatorum Dei. » 

Gal. v, 6. 
I8. Quœso igitur te, et iterum atque iterum obsecro 

(al. dep1'ecol'), ut ignoscas disputatiunculœ meœ j et 
quod mpdum meum egressus sum, tibi imputes, qui 
coegisti ut rescriberem (al. sCl'ibe1'em), et mihi cum 
Stesichoro oculos abstulisti. Neque me putes magis­
trum esse mendacii, qui sequor Christum dicentem: 
« Ego sum via, veritas et vita j ,) Joan. XIV, 6 j nec po­
test fieri, ut veritatis cullor, mendacio colla submitLam. 
Neque mihi imperitorum plebeèulam concites, qui te 
venerantur ut Episcopmn, et in ecclesia declamantem, 
Sacerdotii honore suspiciunt: me autem œtutis ulti­
mœ et pene decrepitum, ae Monasterii et ruris secreta 
seciantem parvipendunt. Et quœras tibi qnos doceas, 
Bive reprehendas: Ad nos enim tantis marisatque ter· 
rârum spaLiis a te divisos vix vocis tuœ sonus pervenit. 
Et si forsitanlitteras scripseris, ante eas ltalia acRoma 
Buscipient, quam ad me cui mittendœ sunt, defe­
l'antl1r. 

que Rome et l'Italie la recevront avant qu'elle 'me 
soit remise. 

Hl. Vous me de~andez dans d'autres lettres 
pourquoi ma première version de's livres ca­
noniques est accompagnée d'astérisques et'de , 
virgules, alors que la seconde éditée pàl' llloi ne 
porte aücun de ces signes. Permettez-moi dé 
vous dire que vous me paraissez n'avoir pàs hieil 
compris ce que vous me demandez. La premièl'e 
version est celle des Septante; et partout où se 
tl'ouvent des virgules ou des parenthèses, c'est 
pour montrer ce que les Grecs ont ajouté au textè 
hébreu. Les astérisques, petites étoiles placées en 
avant, indiquent les einprunts faits par Origène 
à Théodotion: Là nous traduisons du grec : ièi 
nous avons tiré de l'héhreu tout ce ' que n6u's 
avons pu comprendre, nous en tenant 'souvent 
aux idées plutôt qu'à l'ordre des mots. Je suis 
étoriIié de votremaniére de lü:e les Sèptati te, ' 
non dalis la pure et primitive édition, mais dans 
une édition modifiée par Orig~ne, ' Oll bien ' alté­
r2e pal' la disposition des virgules et des astéris~ 
ques, refusant de vous en rapporter à l'jnterpré~ 
tation, quelle qu'elle soit, d'un chrétien après' ' 
tout, alors qu'il a pris le soin de puiser cé qu'il 
ajoute dans le travail d'llll Juif qui blasphèI?e 
encore après la passion du Sauveur. Voulez-vous 
être un vrai pai'tisan des ' Septante, ne lisez pas 
ce qui est marqué par des astérisques, effacez-le 

I9. Quoèl autem in aliis quœris epistolis, cur pnor 
mea in libris Canûnicis interpretatio asteriscos habelit 
et virgulas prœilotatas, et postea aliam translationenj 
absque his signis ediderim, pace tua dixerim, videris 
mihï non intelligere ql10d quœsisti. Illa enim interpre­
tatio 'Septuaginta Illterpretum est j et nbicumque vir­
gulœ, id est obeli [lUnt, signilicatur quod Septiiagillta 
plus dixerint qliam habell1r in Hel.Jl'œo. Ubi autem as· 
terisci, id est 0 stellulœ prœlucentes, ex Theodotioriis 
ed'itione ab Origene additum est. Et ibi Grœca trans" 
tuli:nus j hic de' i'p'so Hebraico, quod 'intelligebamus', 
expressimus, seilsüum potii,is veritatem quam verboruiri 
ordinem conservantes. Et miror quoinodo septuagiùta 
Interpretum Ùbros legas, non puros ut ab eis editi sunt, 
sed ab Origene emendatos, sive corruptos per obelos 
et asteriscos jet Christiuni homini~iclerpretatiunculanl 
non sequaris, prœsertim :cmu ea quœ 'addita ' sunt,ex 
hominis Judœi atque blasphenii post passionem Christi, 
editione transtulerit. Vis amator esse ,verus Septua~ 
ginta Interpretum? non legas ea quœ sub asteriscis 
sunt, imo rade de volumiuibus ut veterum te fautorem 
probes. Quod si feceris, omnes Ecclesiarum Bibliothe-
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lllêm.~ de yos copies; et y ,ous marcherez ostensi­
blement sur les traces des anciens. En agissant 
de la sorte vous sercz, contraint ,de condamncr 
tout~s les bibliothèques cles)':glises. Difficilement 
on trouverait un ou deux exemplaires qui ne 

portent pas ces défauts. 
20. Vous me dites ensuite que je n'aurais pas 

dû ,faire une traduc~ion nouvcllc; ct pour le 
prouver vous employez un dilemme nouveau: 
Ce que l,es .Scptante ont traduit était obscur ou 
manifeste; si c'était obscur, il faut croire que 
vous avez pu vous aussi vous trompcr; 
si c'était manifeste, ils ne se, sont pas évidem­
ment trompés. - Je vous retourne votre di­
lemme : Tous les anciens commentateurs qui 

1 

nous ont précédés en Jésus-Christ, tous ceux qui 
ont interprété les saintes Ecritures, se sont trou­
vés en face de passages obscurs ou de passages 
manifestes; dans le premier cas, comment avez-

' vous tenté d'expliquer après eux ce qui dépassa 
' leur intelligence; da,ns le second, c'était inutile 
de disserter sur des choses clairement exposées 
d'avance. C'est ce qui frappe surtout dans l'in­
terprétation des psaumes, que les Grecs ont com­
mentés en tant de volumes, Origène d'abord, 
puis Eusèbe de Césarée, en troisième lieu Théo­
dore d'Héraclée, en quatrième licu Astcrius de 
Scythopàlis, en cinquième ' lieu Apollinaire de 
Laodicée, enfin Didyme d'Alexandrie. Il y en a 

cas domnare cogeris. Vix enim unus aut alter invenic­
tur liber ,qui ista non habeat. 

~O. Porro quod dicis non debuisse me interpretari 
post veteres, et novo uteris syllogismo: aut obscuTa 
fuen)nt quœ interpretati sunt Septuaginta, aut mani­
l'es la; si obscllro, te quoque in illis falli pO,luisse cre­
dcndum'est; si manifesta, illos in eis falli non potuisse 
perspicuum est. Tuo tibi sermone respondeo : On:.n'es ve­
tetes tractatores qui nos in Domino prœcesserunt, et qui 
Scripturas sanctas int.erpretati sunt, aut obscnra inter­
pretati suut, aut mbnifesta; si obscura, quomodo tu au­
sus es post eos disserer«ï quod illi explanere non polue­
runt ? si manifesta, superfluum est le voluisse disserere 
"uod illos lalere non potuit: maxime in explanatione 
PsaIIlWl'um, quos apud Grœcos interpretatisunt multis 
vOluminibus, primus Origenes, secundusEusebius Cœsa­
l'iensis,tertius 'Theodorus Heracleotes, quartns Asterius 
Scylhopolitanus, ql1intus Apollinaris Laoélicenus, sextus 
Didymus Alexundrinl1s :Fenmlur et (liversorum in pau­
cos l' salmos opuscula. Sed mm!) de integl'o PSRlmorum 
carpore dicimus. ' Apud Latinos antcm Hilarius Picta­
viensis et Ell Sèbius Vercellensis, 'Episcopi, Origenem 
el Ellsehium trnnEtulerunt, quorum priorem et n.o6tel' 

d'autres dont on connaît les travaux partiels sur 
certains psaumes; nous ne parlons ici que du 
corps entier du Psautier:, Chez les Latins, les évê­
ques Hilaire de Poitiers et Eusèbe de Verceil ont 
traduit Origène et Eusèl;>e de Césarée; notr~ Am­
broise a suivi le premier sur quelques points, 
Daignez me dire pour quelle raison" dans l'ex- , 
plication des psaumes, vous avez exprimé des ; 
sentiments contraires à ceux de tant d'interprète,s 
distingués. Si les psaumes sont obscurs, il faut 
croire que vous avez pu vous y tromper comme 
les autres; s'ils sont clairs, nous devons croire 
que les autres n'ont pas pu s'y tromper: dans les 
deux hypothèses, votre interprétation sera , su­
pel'flue; et même, en partant toujours de ce prin­
cipe, personne n'osera plus parler à la suite çles 
anciens; dès que quelqu'un s'est emparé d'un 
sujet quelconque, un autre n'aura plus le droit 
d'écrire là-dessus. En traduisant du ,grec en latin 
des choses mal con:~prises par les hommes de ma 
langue, j'ai moins eu pOW' but d'abolir les tra­
vaux antérieurs que de mettre sous les yeux du 
public les témoignages omis ou dénaturés par 
les Juifs, afin qu'on sût parmi nous ce que ren­
ferme le vrai texte hébreu. S'Il ne convient pas à 
quelqu'un de me lire, personne assurément ne 
l'y forcera, Qu'il boive le vin vieux avec délices, 
et qu'il dédaigne notre moût; je n'ai du l'este 
voulu qu'cxpliquer nos devanciers, et rendre ac-

Ambrosius in quibusdam secutus est. Respondeat 'mihi 
pruùentiu tuu qunre tu post tantos et tales Interpretes 
in ' explanalione Psalmorum divers a senseris. Si enim 
obscuri sunt l'salmi, te quoqne in eis falli potl1isse 
credendum est ; si manifesti, illos in eis falli po­
tuisse non ereditU\': ae per hoc utr0ql1e modo Stlper­
flua erit interprelatio tua, et hae lege post priores nul­
lus loqui audebit, et quodeumque alius occupaverit 
alius de ea licentiam scribendi non habebit. Qum po­
TlUS bumanitatis tuœ est, in quo veniam tibi tribuis, 
indulgere et eœteris. Ego enim non tam yetera abo­
lere conatus sum, qu œ lingUal meœ hominibus emen­
data de Grœco in Latinum transt'uli, quam ea teslimo­
niu qtim a Jud œis prllltermissa sunt vel corruptu, pro­
ferre in ' meùitim; ut scirent noslri quid Hebl'aica Ve­
rilas continel'et. Si cui legere non placet" nemo com­
pellit iuvitum. Bibat vinum vetus CUln suavilate, et 
no~ tra musta contemnat, quœ in explanatione prior~m 
edita sunt, ut sicubi ill a non intelligiuntur, ex nostris 
manifestiol'a fiant. Quod antem genus inlerpretationis 
in Seripturis sanelis sey:uendum sil, liber qllem scripsi 
de Optimo gcnere interpretandi, et omnes Prœfatiun­
culœ divinorum VOluminum,quas editioni noslrœ 
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cessible à toutes les intelligences ce qui chez eux 
n'est pas compris . Pour ce qui regarde le mode 
d'interprétation à suivre dans les saintes Ecritu­
res, je m'en suis expliqué dans un traité spécial 
ct dans toutes .les petites préfaces en tê te de cha-

vous al'l'angez clans votre lettre: « vil évêque 
notre frère ayant commencé, dans l'Eglise qu'il 
gouverne, à faire la lecture de votre version, ren- ' 
contra un passage du prophète Jonas où YOUS 
YOUS écartez notablement du sens' l'esté dans 

que livre de notre édition; je crois pouvoir y toutes les mémoires, ct des expressions même 
rell"\Toyer le lecteur studieux.' Si, comme vous le cOll sacrées pal' l'usage immémorial. Il se fit alors 
dites, YOUS m'acceptez pour les corrections du un tel tumulte dans le peuple, les Grecs surtout 
Nouveau Testament, si vous en indiquez même 
la cause, li savoir, que la plupart sachant la lan­
gue grecque peuvent juger de mon travail, vous 
devez avoir la niême confiance dans mon exac­
titude sur l'Anc:en Testament. ~ous n'avons rien 
imaginé de nous-même; nous ayons traduit le 
texte divin tel èIùe nous l'ayons trouvé chez les 
Hébreux; et, s'il vous reste quelque doute, YOUS 
n',niez qU'il les interroger. 

21. Vous me direz peut-être: Mais si les He~ 
bl'eux refusent de répondre ou ne craignent pas 
de mentir? - Quoi, la l'ace tout entière des Juifs 
conspirerait par le silence conlre Œon interpré­
tation? Ne trouverait-on personne sachant la 
langue hébraïque et voulant parler? Tous imite­
raient-ils ces Juifs que vous dites s'être trouvés 
clans une petite ville d'Afrique entièrement d'ac_ 
cord pOUl' me calomnier? Voici l'histoire que 

pr;-eposuimus. explicant; ad illasque prudentem lecto­
relU )'cmitlcudulU puto. Et si me, ut dicis, in novi 
'fostalllenti elllendatione susdpis, exponis 'lue caUSClIJ] 
CUI' suscipias, quia pll1limi liogllœ Grœcœ habentes 
scienUalll , de meo pO:lsint opere jndicare, eamdem in­
tegritatem deb~leras eLialll in veteri cred~.re Testamentr. 
quod non n03tra confinximus sed ut apud Hebrœos in­
venimùs, divina transLulimus. Sicubi dubitas , lIebrœos 
interl'oga. 

21. Sed forto. dices: qllid si I-lebrœi aut respondel'e 
noluel'Înt, auL mentiri voillerint? Tota fl'cquelltia J ll­
dœorum in mea interpretatione reticebit? NlIllllsque 
inveniri poterit, qui Hebrœ;-e Iin~lHe habcat notitialll 
(al. nolioncm) : aut omnes illlitabuntur illos Jlldœos 
quos dicis in Afl'Îcœ reperfos OppiÙll!O, in mcam cons­
pÎl'asse call1mniam? Hujllsmodicuim in epistola tua 
texis fablllam: « Quidam frater nOSter Episcopus, cum 
lectitari instituisset in EcClesia cui prœest, intel'pl'eta­
Lionem tualll, movit. quiddam longe aliter a te positum 
apud Jonam Prophetam,quam erut omnium sensibus 
memoriœque inveteruturll, et lotœtatllm successiouibus 

crièi'ent tellement à la fausseté, que l'évêque se 
vit dans l'obligation de solliciter le témoignàge ; 
des Juifs; cal' il y . en avait dans cette ville. 01' 
ceux-ci; soit par ignorance soit pal' malice, ré­
pondil'ent que les exemplàires hébreux étaient 
conformes il ce que disaient les Grecs et les La­
tins. En fallait-il davantage? Notre homme fut 
conlt'aint de corriger cela comme une chose 
faussé, ne youlant pas api'ès un tel danger de­
meurer sans ti'oupeau. Il nous semble clonc il 

nous-mêmes qüe parfois vous a vez pu vous trom­
per en cel'taiùs points. » ,. 

22. Yous avancez donc que j'ai mal interprété 
quelque chose dans le prophète Jonas, et YOUS 
me parlez d'une bruyante sédition, soulevée pal' 
la dissonance d'un mot, et qui aurait presque 
causé la déchéance d'un é\'èqiIe; mais vous ne 
dites pas quel est ce mot que j'ai mal interprété, 

decantatum" Factusqlle est tautus tumullus in plcbe, 
maxime Grœcis arguenlibus et inclamantibus culum­
uium falsitatis, u t cogeretul' Episcopus (ea quippe ci­
vilas erat) Juçlœorum testimouium llagitare. utrum au­
tem illi imperitia, an malitia, hoc esse in Hebrœis co­
dicibus responùerunt, quod et Grreci et Latini habe­
haut atque dicebant. Quid 'pIura? CoacLùs est homo 
velut meudaciulll (al. mendosilatem) corrigere, volens 
post magnum perieulumnon remunere siue plehe. 
Dnde etiulll lwbis , videtur aliqllando in nonnullis 
te quoque falli potuisse. » 

22. Dicis nie in Jonam Prop.hetum male qlliddam ill­
terpretatulll, et seditione populi conclumante, propter 
!lnius verbi dissonantiam Episcopum pene Sacerdotilllll 
perdidisse; ct quid sil illud quod male inteqji'etatns 
sim, subtrahis, auferens mihi occasionem defensi.onis 
mêœ, Ile qnidquid dixet'Îs, me respolldentesolvuturj 
nisi Corte, ut anle annos plurimos, cucurbita venit in 
medium, usserente illius temporis Cornelio et Asinio 
Pollione me fledel'am pro cllcurbità· tl'imstulisse (a). 
Super qua ra in Commenlario Jonœ Proph(~/pleniüs 

(a) Couf~l'enda au nt isthœe ex Commentnl'iis iu Joua lU cap. 4. (( [n hoc laco quidam Cnuthelius do nntiquissimo gt!oero COl'lloliorum, siye ut 

iJ'SB jactut, do stirpo Asinii Pullioois, dudl1lli Romœ dicitul' me accllsn~se saCl'ilcgli, q!Jod pro cllcurbitt\ hedcrn~ trnnstulerim : tjmnit ~ideJicet 110 
si ,pro cucur'bitis, h~derre tl ,BSl!er~nttll', undc occulte ot tencln'ose biherot, non habel'ct; rt r8vera in ip~is cncnl'biti~ v.ns,zlliornm, qnns rn130 

ioucomllrill.s v.oCll.ut, soIent Apostolol'l1lll imllf)iues ,Adlll1lhrll.l'c, ex qllibllS et itle non sunm sibi nomen o.ssumpsit. Qt1~d si tltm !.teilo vOf'':lbnla 

commllto.ntUl', ut pl'~ COl'uoliis seditiosis tribunis, iEmitii Consules appollentUl', 'miror CUl' mihi non l,iceat hedel'am h 'll.osfcfl'B pro cnclll'bitn. Il 
Pl'oinde Victoriu! monel heie loci ct copi llam abl'atlenJttm, le-gendulIlqne Cornelio Asùda Pallione, quol qui ex uuabus familiis 8e vcnit'e ja.c 
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m'enlevant ainsi le moyen de me défendre, et 

vous donnant celui de m'objecter tout ce que 
yotis vouârez sans que je puisse l'ien résoudre. 

Serait-ce par hasard la courge qui reviendrait 
sur le tapis après tant cl'années écoulées, quand 

le Cornélius et l'Asinius Pollion de cette époque 

m'accusaient d'avoir pris le lierre pour la courge. 

Nous avons longuement répondu à cetle difficulté 
daüs notre commentaire du prophète Jonas. 

Qu'il nous suffise de dire iei que le mot traduit 

par courge dans la version des Septante, l'est 

par lierre dans celle d'Aquila, comme aussi des 

autres interprètes; l e texte hébreu porte ClCEION, 

qui reparaît dans Je syriaque sans presque au­

cune modification. Cela désigne un genre d'ar­

huste ayant de larges feuilles à la manière des 

pampres. Bientôt après qu'il est planté; il monte 
1 

comme un arbrisseau, sans avoir he soin de tu-

lem'ou de pieu, comme en ont besoin les cour­

ges et les .lierres; il sc soutient par sa propre ' 

tige. Si, ,m'en tenant au rigoureux mot à mot, 

j'avais simplement répété l'expression héhraïque, 

personne n'aurait compris; si j'avais dit cour­

ge, ' j'aurais mis une chose qui n'est pas dans 

l'hébreu: j'ai clone écrit lierre, pour être d'accord 

avec les meilleurs interprètes. En supposant que 

vos Juifs aient assuré par ignorance ou pal' ma-

lice, comme du reste vons l'insihuez, q'ue le texte 

hébreu parle exactement comme les versions 

grecqFes ct latines, il 'est évident qu'ils ont ou­

blié lem langue, ou qu'ils ont menti pOUl' se 

moquer des partisans de la courge, Je vous de­

mande en terminant de ne pas forcer un vieil­

lard désormais inactif et depuis longtemps vété­

ran, à reprendre les armes; àeonrir de noUveau 

les hasards des comhats. Vous qui êtes jeune et 

revêtu des honneurs du ' pontificat, instruisez les 

peuples, remplissez les greniers romains des 
nouvelles moissons de l'Afrique. C'est assez pour 

moi de balbutier dans le recoin d'tlllmonastère, 
n'ayant qu'un pauvre moine pour auditeur et 
pour lecteur. 

LETTRE eXIl. 

THÉOPHILE A JÉUOME. 

(Fl'rlgrnL'ot ou cnmmenecmcllt.) 

Il atteste qu'il a été toujours bien disposé pour Jean 
Chrysostome, et qu'il n'avait pas voulu croire à ses 
accusateurs, jusqu'à ce que par l'arrêt d'un concile, 
il a été déposé du siége de Constantinople et frappé 
d'exil (1). 

A son tl'ès-cher et bien-aimé frère Jél'ome, salut 

en NatTe-Seigneur, Théophile. 

1. Peu aiment au début le jugement succinct de 

(i) Par une singulierc iuadvel>tnnce, les n.nciens éditeurs ont tous mis ee fm gment SUL' le cCJmplo dl) Hâllt Jerome, Cil le confombntuvcc la 
lcttre qui suit. Ce ne serait plus ni ors Théophile, mais bion notre illustre docteur lllli pnrlorait de ft ln chute, n de «( l'(\nw g!emf'n t, » des fi crimes» 

d'un saint tel que Joan Chrysostome. Heureu se ment rien n'ost oisé comme de recoollaltl'e dll llS ces quclqnt>s ligne" lu llI{lin du patl'inrche d'A le .. 
xlUldric. Jér6mc llli~m~mc dit expressément dnus la loUre sllivan te (IU'il obéit à cette iuj!'JIlctioll) lJCul'cUX ù'ù"V'oil' U:JC tello eXCI;:!Ie, aux 'yeux 
des nutr,cs, et plus cncora à scs propres yeux. 

rcspondimus , Hoc lantum nunc dixisEe contenU, quod 
in co loco ubi Septuagint.a Interpretes cucurbilom, et 
Aquila cum reliquis hecle1'am transtulerllnt, id est, 
I.laaov, in IIcbrreo volumine CICEION ~ 'eriptlllll est (al. 
Iwbctul' ) qllam vul go Syri CICElHI vocant. Estalllem 
gCllllS virgulli, luta habens folia, in 'modum pampini. 
Cllmque plantatum fuerit,'cito consurgit in arbuscll iam 
,ahsqu e llllis calamornm et lwstilium adminiculis, qui­
btls et cucUl'bitre et hederre indigent, suo trllllCO se 
sustinells. Hoc ergo verhum de verho edisserens, si 
Clcm ON transferre voluissem , nullus intelligcrct; si 
cucu1'lJitam, id dicerem quod in Hebraico nOll hahe­
lm ; lIedcram ' posui, ut creteris intcrpretibus consen­
tircm. Sin autcm Judrei. vestl'i, ut ipse asseris, lllalilia 
vol imperitia, hoc dixcl'llnt esse in Y0111minibus He­
hrreol'u'm quod in Grrecis et Latinis codicibus conti­
netur, manifestum eEt cos nut Hehrœas lilleras igno­
rare, aut ad irriclenclos cucurhil.arios \'olnisse melltiri. 

Peto in fine epistolm ut quiescentem senem olimque 
YctcrnUllm mililal'e non cogas, et rursutn de vita pe­
riclilnl'i. 'fu qui juvenis es, et in Pontiflcali culmine 
COllStitl1\'llS, doceto populo~, et novis Afriere frugihus 
Romana tecta locuplclato. Mihi sufficit Cllln aucli­
tore et lectore pauperclllo in ungulo mon nsterii susur-
rare. 

EPIS'fOLA. eXIT. 

THEOPDIL I AD HIERONnlUM. 

PARS QUAlD AM SIYÈ INITIUhl. 

Se bene semper optasse Joanni Chl'ysostomo testalur, 
nec temere cred idisse ejus accusatoriblls, donec 
erl1mpenle jlldicio COllcilii, sede sua Cplitana extur­
balus, pulsusque est in exilillID . 

Dilectissimo atque amantissimo frat.ri HIERONnlO, 

'fUEOPHlLUS in Domino salutem. 

L « Paucis in exol'dio plilCet jlldicimn veritati~, di-

tnl'et, ejllB simnl nom:i nn. jnogc nda sint, Erasmus c contra duos in 11110 Lomine celebriol'es U'iticos, C('Insol'esqnc liUel'atoL'lIIn inoui constitllit, Ilt 

Ciccronis OODlU JUUl fui sse Asm mn Pol1ioDfm c SODe~il (:oDlpNlum est . Ccrlo hoc sen~u iu Apc,Jogctico contra Rnffinum libro 1, conl1'a invidos, 
in'll1it, loq11or, et Luscium-L(J1tuvinum, vcl AJiltiu)n rallicment df! grnere COnl,eliOl'Um slyli mei muero convulllerat,'Pl'ootcrca Mas. atqtlO 
p.diti l'lel'ique arunes et retincnt. (E dit. Mign. ) 
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72 SAINT JÉROME. 
la vérité, le Seigneur ayant dit pal' son pro­
phète : ({ Et Illon jugement éclatera comme la 
lumière. » Isa. LI; 4. Plusieurs sont enveloppés 
d'horribles ténèbres; incapables de voir claire­
ment la nature des choses, ils restent couverts 
d'une éternelle confusion, etc'est à la fin m'ème 
qa'ils reconnaissent avoir tenté d'inutiles efforts, 
Ainsi, nous avons toujours désiré que Jean, na­
guère évêque de Const.antinople, se rendit agréa­
ble à Dieu, .et nous ne voulions pas croire aux 
causes de ruine qu'il accumulait dans son aveu­
gle impétuosité. Pour ne pas parler de ses autres 
crimes, en admettant les Origénistes clans son 
intimité, en élevant plusieurs d'entre eux au sa­
ccrcloce, en affligeant profondément pal' cet at­
tentat, un pon,tife d'h(l41'euse mémoire, l'homme 
de Dieu, cet Epiphane qui brillait entre tous les 
évêques c(IInme un astre éclatant dans l'univers, 
il a niérité d'entendre: « Elle est tombée, elle 
est tombée , cette Babylone .... » Isa, XX.I, 9. 

2. Sachant donc ce qu'a dit le Seigneur: « Nc 
jugez pas d'après la face; mais jug'ez selon l'é­
quité, » Joan. YIl, 24, ne vous .... 

LETTRE CXIII . 

JÉI\OME A THÉOPHILE. 

JI énumère les nombreux empêchements qui na lui 
ont pas permis de traduire plus tot le livre écrit par 

cente aute'm Domino pel' Prophetam: ».« Etjudicium 
weum quasi lux egreditur, » Isa. LI, 4, « qui tenebra­
l'nm horrore circumdati sunt, nec naturam rerlun clara 
mente perspiciunt, pudore operiuntur reterno, et cas­
sos se h"buisse conatus ipso fine cognoscunt. Unde et 
nos Joannem, qui dudum Constuntinopolitanam l'exit 
Ecclesiam, Deo placere semper optavimus; et cuusas 
perditionis ejus, in quus ferebatur iruprovidus, ne­
quaquaru credere . voluimus. Sed ille, ut eœtera ejus 
f1ngitia taceam, Origenistas in suam recipiens familia­
ritatcm, et ex bis plurimos in sacerdotillm provehens, 
alque ob Iwc scelus beatœ memoriœ hominem Dei 
Epiphanium, qui iuter Episcopos clarnm in orbe sidus 
clfulsit, non parvo mœrore contristans, meruit a u­
dire: « Cecidit, cecidit Babylon. » [sa. XXI , 9. 

2. « Scientes ergo ,dictnm a Salvatore : « Nolile 
judicRre secundum faciem ; sedjustum judicium judi­
cate, » Joan. VII, 24, ne quo. . . . 

EPISTOLA CXIIl 

HIERONYM,1 AD 'l'HEOI'IllLUM. 

Mnlta causatul' impedimenta, ob quœ libl'um contra 
Joannem Chrj'sostomum a Theophilo scriptum, se-

Théophile contre Jean Chrysostome; puis il loue la 
doctrine et les pensées de ce livre ; il demande grâce 
enfin s'il n'a pas touj ours rendu d'une manière suf­
fisante en latin le sens du grec. 

Au bien heureux évêque Théophile, Jé1'ome . 

1. Si je ne YOUS ai renvoyé que bien tard vo­
tre livre traduit en latin, des évérieinents asscz 
connus en sont la cause: l'irruptioq subite des 
Isauriens, les ravages de la Phénicie et de la 
Galilée, les terreurs de la Palestine, et surtout de 
Jérusalem. Il s'agissait de bâtir dcs muraille;s, 
non des livres , Ajoutez à cela la rigueur de l'hi­
ver, une famine intolérable, pOUl' nous en par­
ticulier, sur qui repose le soin d'un grand nOlù­
hre de frères. Au milieu de toutes ces difficultés, 
en gagnànt, ou, pour mieux dire, en volant sur 
le repos de mes nuits, j'avançais ma traduction; 
elle 'était déjà consignée par écrit et mise au net, 
je n'avais plus qu'à la collationner, lorsque pen­
dant le carème, je me suis 'trouvé dangereuse­
ment malade, et je foulais déjà le seuil de la 
mort, si je n'avais été sauvé par la miséricorde 
du Seigneur et le secours de vos prières. C'était 
peut-être pour qu'il me fLit donné d'accomplir 
vos ordres, et de traduire le volume éloquent 
que vous avez ourdi des fleurs de l'Ecriture, en 
m'efforçant de donner à la traduction la grètCe 
de l'original, bien que les chagrins de l'âme, se 

l'ius si t ir.terpretatus. Tmu ejus libri doetrinam, ac 
sententias laudat; ae veniam precatur, si quando 
Grœcos sensus Latine .non satis bene l'eddid'erit. 

BEATISSIMO PAPAl TlIllOl'lIILO HIERONYMUS. 

1. Quod tardius Beatiludini tuœ lntino serrnone trnns­
latum Librum tuum rernitterem, mulla in media üu­
pedimenta fecerl1nt: Isaurorum repentina eruptio; 
Phœnicis Galilœœque vastitàs; terror Palœstinœ, prœ­
ciplle Jerosolymœ; et nequaql1am librorum, sed mu­
rorum exstructio. Ad hoc 'asperitas hyemis, fames in­
tolerabilis, nobis prœsertim, qllibus multorum fratrum 
cura imposita est. Inter quas difficultates lucrativis, et 
ut ita dicam, furlivis, pel' noctem operis, crescebat 
interpretatio, et jam ,in schedulis tenebatur, CUIn die­
bus sanctœ Qnadragesimœ scriptn ad purum, ' colla­
tione tantum indigerem, gravissimo la,nguore correp­
tus et mortis li men ingre(Ue~s, Domini misericordia 
et tuis precibus reservatus sumo Ad hoc fors itan ut 
impie rem prœceptum tuum, et volumen disertissimum 
quod Scripturarllffi floribus texuisti, eadem qua n te 
scriptum est gratin verterem; licet imbecillitas cor­
poris et animi mœl'or ingenii quoque aCllmen obtude­
rit, et verba prono cursu labentia velut quibusdnm 
obicibus retar,:larit. 
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joignant à l'infirmité du corps aient émoussé la 
pointe de l'esprit, ou bien élevé des barrières à . 

la marche du discours. 
2, Nous avons admiré dans votre œuvre (1) le 

bien qu'elle peut · procurer il. toutes· les Eglises : 
s'appuyant sur les témoignages des Livres s.aints, 
elle fera voir à ceux qui ne sont pas instruits de 
ces choses avec qtielle vénération ils doivent 

rendu mot pour mot, je n'ai pas mis une pièce 
de monnaie sur chacune des vôtres; j'ai tout 
payé 'dans l'ensemble, si bien que rien ne man­
que , au sens,s'il existe quelque omission dans les 
paroles. J'ai traduit eil latin vptl:e lettre e11e­
même, pOllr la placer en tête du volume', afin 
que tous ceux qui le liront sachent que je me 
suis chargé d'un travail au-dessus de mes forces, 

traiter les objets appartenant au culte et rcmplir non par présomption ou témérité, mais sur 1'01'­

leur ministère à l'autel du Christ, à ne pas dt'e de votre béatitude. Ai-je réussi, je vous laisse 
regarder les. ~ases. saints, les vêtements et les ~ le soin d'en juger. Si vous avez à vous plaindre 
voiles qui Serv.ent ali mystère de la Passion 
comme une matière commune, n'offrant au­
cune signification, dénuée de touLe sainteté, il. 

les tenir plutôt, pal' suite de leur COl}tact avec le 
corps et le ~,ang ' du Seigneur, pour dIgnes de 
participer au '~'espect dont nous . entourons ,qe 
corps et ce sang. 

- 3. ' Recevez donc favorablement ,'otre livre, 
qui est aussi ' le mien, je dirai mieux le nôtre : 
eide t'àvorisant, è'est ,;ous~niênie éllie vous favo­
riserez. Mon intelligence ' s'est fatiguée au se'rvice 
de la vôtre; j'ai voulu mettre de niveau la pau­
vretédulatin avec la richesse du grec. Je n'ai 
pas cependant, comme d'ingénieux interprètes, 

de ma faiblesse, vous pardonnerez .à 'ma bonne 
volonté. 

LETTRE CXIV. 

A AUGUSTIN. 

Il le sàlue de nouveau, s'excusant auprès de lui de la 
·liberté de . sa première l'épouse; il rappelle encore 

leur discussion au ' sujet de la courge; puis il le prie 
de laisser de côté toute contestlllion, pOUl' conférer 
déôormais avec lui d'une manière amicale, et' par­
cO~ll'il' ensemble le ~hamp des' divines Ecritures. 

Au Se(qneul' VI'aiment saint et bienhew'eux évêque 
Augustin, salut en Jésus-Christ. 

I. M'étant empressé de demander à notre saint 

(t) Les erudits 86 denlRndeot onCOl'e, apl'ès de longues dissertations, quelle 88't J'œl1-vro dont il s'3.g it. Est-ce une de ces leltr~· 8 pasca les 

d,lOt Jo.préla.t Alexandrin était si prod jgu~, qui roulaient sempitel'Delll!Jnent sur le même I?Lj et, . Origène et les Origén.Ï!'Ites, comme on a pu le voir 
pur colles que nOll! avons subies? Est·ce la violc::ute diatt'ibe qU'Il publill pOUl' jllstifiOl'!'un des l'lus iniques et ùes plus ntl'oce ~j' i gelllen ts qui soient 

cOllsigDés · dans '-l'histoire, celui que lui·même avait proyoqué et pl'ononcé contt'C saint Jean Chrysostome? Encore-une foi!'!., nous" l'jgnorom~, 
Si Jér~me a l'éellemont- traduit cette seconde 'élucubration de :rhéophile, au moins ne dit-il absolument rien dans l!,a réponse des accltsntions 

fOI'mulées ni des ~agues et longnes inveclh'es ; rien du célèbre exilé de Constantinople. Il se borne à louer ce qui regarde le bien commun, et sI, iri~ 

toot de::s fidèles. C'est heaucoup trop déjà qu'il nit pu se faire l'apologiste et l'interprète des pills indigestes déclamatio.ns. Je De me chal'ga pas 

d'oxpliqner ce mystère. , JUaia 110 tOlll lelllps on li. vu de::! osprits sup6rioul's obéit· comme des escla.ves à rielS médiocrités intrigantes ou funati­
{l'les. La haute dignité dont Thé '1phi le était revêtu ne permettait pas à JM~me de l'appt'écier il sa juste valeur. L'hulll~le et pieux solitaire 

rohaussait r~criv8.in en s'inclinant dOytlDllb patriarche. Il était loiD SlU'tout dt.! pouvoir imaginel' ce qui venait ue se pa8Sel' daus'lé prl'-tt'\uJu 
concile du Chôna. 

2. lI'lirati SUDlUS in opere tuo utilitalem omnium 
Ecclesiarum, ut discant qili iguorant, eruditi testimo­
niia Scripturarum, qua debeant venel'atione Sancla 
suscipere, et altaris Christi ministerio deservire; sa­
cl'osque calices, 'et sancla velamina, et cœtera quœ ad 
cultum Dominicœ pertinent Passionis, non quasi 
illania et sensu carenlia sanclimoniam non habere, 
sed ex consorlio Corporis et Sanguinis Domini eadelll 
qua Corpus ejus et San guis mojestate veneranda. 

3. Suscipe igitur Librum tuum, imo meuffi, et, nt 
verius loquar, nostrum; cumque mihi faveris, tulis 
fautor eris : Tibi enim meum sudavit ingenium, et fa­
cunctiam grœcain lalinœ lingr.œ volui paupertale peu­
sare. Neque vero ut diserti inlerpreles faei'unt, vei'bum 
verbo reddidi, nec aduumeravi pecuuiam, quam mihi 
pel' partes dederas ; :sed pariter appendi; ut nihil desit 
ex sensibus, cum aliquid desit ex verLis. Epistolam au­
tem tuam idcirco in latin um verU; ct huic volumini 

prœposui, ut omnes qui legerint, Fciant me non temeri, 
tale et jactantia, sed prœceptis Beatitudinis tuœ susce­
pisse onus ultra vires meas. Quod an consecutus sim, 
tuo judicio derclinquo. Certe ~i imbecillilatem repre­
henderis, voluntati veniam commodabis. 

EPISTOLA CXIV. 

Au AUGUSTINUM. 

Resalütat Augustinum, excusans quod liberius l'espon­
derit, etrul'sum de cucurbita memillit, rogatque ut 
omissis cOlltentiosisquœstiollibus deillceps Becum in­
vicem amice conferant, et placide Yel'sentur in campo 
sacrarum Scri pturarum. 

Domino vere Sancto et Beatissimo Pa pœ 

AUGUS'flNO, HIERONYMUS 

in Christo salutem . . 

1: Cum a sancto fratre llos\ro Fir)1lo sollicite qUŒ)-
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74 SAINT JÉROME. 

frère Firmus 'C0111ment vous étiez,. j'ai appris 
avec joie que votre santé était parfait.e. A' votre 
insu, je m'attendais à recevoir de vous unc .lettre, 
je pensais même y avoir droit; mais il m~u dit 
qu'en ce moment vous n'étiéz pas en Afrique. 
Je vous offre à mon tour mes humblessaluta­
tions, pai' l'intermédiaire d'un homme qui vous 
est si profondément dévoué; je vous conjure en 
même temps d'avoir 'égard à ma confusion, et 
de vous souvenir que je fus contraint de vous 
répondre par 'Vos ordres réitérés. Si la réponse 
est une faltte, la provoquer est une faute heau­
coup plus grave encore, souffrez que je YOUS le 
dise, Trêve cependant à de pareilles récrimina­
lions; qu'une pure fraternité règne entre nous; 
et désormais adressons-nous réciproquement, 

non des "questions , irritantes, nw~s des expres­
sions de charité. Les saints frères qui servent 
avec nous le Seigneur vous saluent avec affec­
tion. Je vous prie de salner respéctueüsement de 
ma part les saints qui portent avec 'vous le joug 
suave du Christ, et d'une manière spéciale le 
pieux et vénérable pontife Alipius. Que le Christ 
notre Dieu, dans sa bonté toute puissante, vous 
tienne à l'abri de tout mal et ne vous permette 
pas de m 'oublier, seigneur vraiment saint et bien­
heureux pontife, Si vous avez lu mon commen­
taire de Jonas, j'espèl'e que vous ne vous arrête­
rez plus à cette ridicule question de la courge. 
Si l'ami qui m'a le premier attaqué avec le glaive, 

rerem quid ngeres, sospitem te lœtus uudivi. Rursum 
eum tuas lUteras non .dico sperarem, sed exigerem, 
nesciente te, ex Arl'ica profectum se esse dixit. Itnque 
reddo tibi pel' eum salutat.ionis officia, qui te unico 
amore compleclil.ur; simulque obsecro ut ignoscas pu­
dori meo, quod diu ut rescriberem prœcipienti negare 
non potui. Nec ego tibi, sed causa cansœ l'esponùit. 
Et si culpa est respondisse, qu œso ut patienter audias, 
multo major est provocasse . Sed facessant istinsruodi 
quœrimoniœ, sit inter nos ptlra germanita~; et dein­
ceps non Cjuœstionum, sed caritalis ad nos scripta 
mittamus. Sancti fratres qui nobiseum Domino ser­
viunt alfatim te salntant. Sanctos qui tecum Christi 
leve trahuut jugum, prœcipne sancium et suspicien­
dum (al. sltscipiendum) papam Alypium, ut meo obse­
quio salutes, precor. lncolumem le et memorcm mei, 
Christus Deus noster tueatur omnipotens, domine vere 
san ete et beatissime papa.' Si' le'gisti librum explanrr­
tionum in Jonam, puto quod ridiCulam cucurbitœ non 
recipias quœstionem . Sin auteru amicus (lui me primus 
f; ladio petiit, stylo repulsus est, sit huruanitatis ture 

s'est vu repoussé avec le st.ylet, la justice aussi 
bien que la générosité veulent qu'on s'en prenne 
à l'attaque et non à la riposte. Exerçons-nous, si 
cela YOUS est agréable, clans le champ des di vines 
Ecritures sans nous causer réciproquement au­
cun ennui. 

LETTRE CXV, 

AUGUSTIN A ,TÉI\OftlE, 
., i . . . 

Il réppnd avec plus de soin et de détail aux di?erôes 
leUres de Jérôme sur l 'interprétation du passage dé­
battu de l'EpUre aux Galàtes; et s'efforce de prom'er 
que Pierre ftlt à bon droit et réellement réprimandé 
par Paul., Dn reste,illui demaIide pardon si par quel­
ques paroles, imprudentes ,il ,n pu ble8SIl\'l'e~prit de 
Jérôme, déclarant qne ce n'est point par sa faute 
que sa lettre a passé par un grand nombre de mains 
avant de parvenir à celui pour qui elle' était écrite. 

Au seigneur bien-aimé et digne de (put .honnew' 

dans les enfmilles du Ch?:ist, au saint fl'ère et 

collèguo dq,nsle sacerdoce Jérome, sallft en 

Nol1'e-Seigncul', AU,gllStil~. 

·1. Il Y a longtemps que j'ai adressé à votre cha­
rité une assez longue lettre, répondant à celle 
que vous m'aviez envoyée par Astérius, yotre 
saint fils, qui pour moi n'est plus seulement un 
frère, mais hien un collègue, J'ignore si elle a:ùra 
e~l la chance de vous parvenir; ce que je puis 
néanuloins supposer d 'après ce que vousm'é­
crivez: « Si celui qui m'a le premier attaqué avec 

atque justiliœ aecusaulem l'epl'éhendere, non re8pon­
dcntem. In Scripturarulll, si plncet, campo sine n08tro 
invicem dolol'e ludall1us. 

EPISTOLA CXV. 

AUGUSTINI AD HIERONY}!UM. 

Respondet accuratius epistol is Hieronymi, 105, 112 et 
114 de interprctatione loci Epislolœ ad Gala/as, COIl­

ti r.n ans quod Petru~ merito veraciterque l'tlprehen­
hensus fuerit a Paulo. Cœterum deprecatul' veniam, 
si dictis forte incautioI'ibus Hieronymi animum of~ , 
fendel'it, ex cu sans quod Ilulla sua culpa p~l' multo­
rum man us obambu larit epis/ola priusquam ad oum 
cui seripta" erat pervenil'et. 

Domino dilectissimo et in Christi visceribus hono­
rando, sancto fratri et comp,resbytero HIERONBIO, Au -
GUSTINUS in Dom~o 'salllLem. ' 

1. « Jarnpride7.1 cnritali ttHe prolixam epistolarn 
misi, respondens îIli tuœ quam per sanctum ' filium 
Luum AsLerium, nunc jam non solum frat.rem, verum 
eUam eollegam meum, misisse le recolis . Quœ utrum 
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le glaive, s'est vli repousser avec 'le stylet, la 
justice aussi bien qüc la gehérosité veulent qu'on 
s'en prenne à 'l'attaque ct non il. la riposte. )} Je 
n'ai que ce léger indice pour conjecturer que 
vous avez dû lire ma lèttre. Là je déplorais, en 
effet', qu'une si grande discorde se fùtlilÎse entre 
deux h()mmes dont la grande amitié n'était nulle 
part ignorée dans le monde 'el faisait partout la 
joie des chrétiens. En cela je n'avais pas l'inten­
tion de vous adresser un blâme quelconque, je 
n'ai pas osé dire avoir reconnu qu'i! y eùt faute 
de votre part; je gémissais sur ,la misère hu­
maine, qui n'est, jamais sûre de rester fidèle il. 

ses amitiés, quelque fortes qu'elles püissent être. 
Votre réponse aurait dù surtout me faire savoir 
si vous m'avez accordé le pardon que j'implo­
rais. Il faut que vous me le disiez d'une manière 
formelle,quoique la figure riante de vos lettres 
semble me le signifier; mais sont-elles parties 
après la lecture de la mienne, elles n'en disent 
absolument rien. 

2. Vous 'me demandez ou plutôt vous m'or­
donnez au nom dc la charité fraternelle, de par­
courir avec vous le champ dcs Ecritures, comme 
en nous jouant et sans nous causer d'ennuis ré­
ciproques. Pour moi, je regarde cela comme une 
chose sérieuse, et non comme un j~u. Si vous 
avez préféré ' cette dernière expression à cause 
de votre facilité dans cet exercice, j'avoue que 

in manus tuas pervenire meruerit, « adhuc nescio, 
nisi quoù per fratrem sincerissimum Firmum scribis si 
ille qui te primum glaclio petiit, stylo repul511s est; ut 
sil humanitatis meœ alque jUStitilC, accusantCl1l re­
prehendere, non respondentel1l. » Hoc solo lenlli5ciil1l0 
inaicio utcumque conjicio legisse te illam epistulam 
meam. In ea quippe deploravi tantam inter vos exsti­
tiose discordium, de quorum tanta alllicitia, quaqua­
vèrsuIll eam falila dill'Ilderat, cari tas fraterna gaude­
bat. Quod non feei repiehendendo in aliguo gel'mani­
tatcll1' tuam, cujus in ea re aliquam culpam me co­
guoyisse non ausus sum dicere ; sed dolendo huma­
nam miserialll, cujus in amicitiis mutua cariLate ,reti­
nendis, qllantalibet illasit, incerta perman5io est. Verum 
illud rualuerum lui5 nosse rescriptis, utrulll mihi ve­
uiam quam poposceram, dederis; Quod apertius mihi 
intimari cupio, qtlumvis hilarior quidam vuUus liLte­
rarum tllarum, etiam hoc me impetrasse significare 
viùeatn!'; si tamen post lec1am illam mi"sœ sllnt, quod 
i 11 eis minime apparet. )i 

2. « Petis, vel potius fiùucia caritalis jubes, ut in 
Scripturarum campo sine nostro in vicem clolore luda­
mus. )l Equidem quantum ad me attillet, serio nos ista 

pour ma part j'implore quelque chose de plus de 
votre hohfési puissante; de votre sagesse appuyée 
sur une si vaste érudition, de votre courtoisie, 
de votre longue expérience, de 'vos ingéilieuses 
et patientes études: vous à qui l'Esprit saint a 
donné non-seulemen t· sa grâce, mais encorc son 
inspiration dans ces grandes et labol'Ïeuses' re­
cherches, venez à mon secours; car je ne joue 
pas dans le champ des Ecritures, j'en gravis 
avec peine les ·cimes élevéee. Si toutefois, à rai­
son, de la douce gaitéqui doit toujours régner · 
entre des amis disscrtant ensemble, vous avez 
cru devoir employer cette agréable image, en" ' 
seignez-moi, je vbus prie, de quelle manière ilOUS ' 
pouvons y parvenir, soit que le sujet de nos en­
tretiens se présente ouvert et facile, soit qu'il 
nous offre des points ardus et pénibles à gravir. 
Dans le cas alors Qùs'élèverait entre nous une 
question capable de nous émouvoir, non par un 
défaut de vigilance, 'mais pal' une certaine len­
teur d'esprit, 'nous aurions encore la liberté de 
soutenir chacunl10tre opinion sans encourir le 
soupçon de parler par vaine jactance, comme si 
nous cherchions à nous faire un grand nom en 
attaquant des hommes illustres. Si dans la cha­
leur de la réfutation un mot àpre est lancé, qu'il 
soit rendu tolérable par la douceur habituelle de 
notre discours; trempons-le dans le miel, pour 
ne point paraitl'e enfoncer le glaive. N'aurions-

quam ludo agere mallem. Quod si hoc verbum tibi 
propler facilit:ltem Jlonere placuit, ego futeor mojus 
aliquid expeto a benignitate virium tllarn,lll, pruclclltia 
sua tam clocta, et ·otiosa, anllosa, studi05a, ingeniosa 
diligentia; bœc tibi non tnutull1 donante, verlllll etiam 
dictante Spiritu Sancto, ut in magnis et laboriosis 
quœstionibus, non tanquam ludcnlem in campo Scrip­
turarum, sed in monlibus anhelantem adjuves. Si 
autem propter hilarilaleln', qmim esse inter èàrissimos 
clisserentes decct, putasti ' clicenùllm "esse ludarnus, 
sive illud apertum et planum sil, llncle colloquimur, 
sivc arduum atque difficile, hoc ipsum edoce, 
oLsecro te, 'luonam modo assequi :yulcamus: ut cum 
forte aliquid nos movet, qnod nobis, et ~i non caut.ius 
attendentibus, cerle tardl\lsinlelligentibus non pro­
batulll est; et quie! nobis videalur contra conamur us­
serere, si hoc aliql1anlo securiore libertate dicamus, 
non indicamus in süspicionem puerilis jactantiœ, quasi 
nostro nomini famam, viros illustms aecusanùo, 'luœ­
ramus. Si Dutelll aliquiJ asperum refellencli'l1ecessilate 
clepromptum fuerit, quo tolerabile fiat, 'leniore cil'­
cdmfundamus eloquio, ne litum melle glaclium strin­
gere videamur (al. judicemur). Nisi forte iUe mOQ\1& " 
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nous pal' hasard d'autre moyen d'échapper à ce · comme ceux des prophètes ou des apôtres, dans 

double travers ou d'en prévenir le soupçon, que lesquels on ne saurait admettre une erreur sans 

d'approuver toujours l'avis du savant avec le. tomber dans l'impiété. Impossihle de vous .attd. 

quel nous discutons, quoi qu'il puisse dire, et dB' huer une semhlahle prétention, avec cette pieuse 

ne,jamais opposer la plus légère résistance, dans humilité, avee cctte véritable connaissance de 

le hut même de nous éclairer. vous·même ,qui vous fait dire: « Que ne m'est-il 

3. Alors sans doutc on est comme à jO~ler dans donné de ,me jeter dans vos bras,e! puis de 

une campagne, sans crainte de se blesser; mais · conférer avec vous ·pour. enseigner 'ou pour ap· 

n'estcce pas aussi se jouer de soi-même'l Pour prencù:e!» 

moi, je le déclare à, votre eharité, c'est unique· 

ment envers ceux. des livres de l'Ecriture qui 

sont ,appelés canoniques, que je professe· cette 

déférence, et ce ,respect, de croire de la manière 

la plus invariable que les ' autellrs de ces Jin'es 

n~ont commis aucune erreur. Quand je rencon­

tre là quelque chose de contraire à la vérité, je 

me persuade que l'ex.emplaire est défectueux, ou 
bien que l'interpl'ète n'a pas bien rendu le texte 

ou même ne l'a pas entièrement compris. Quant 

aux aut!'es, voici dans quelle disposition je les 

lis: quelle que soit l'éminence de leur doctrine 

et de leur sainteté, je ne regarde pas pour cela 

leur sentiment comme vrai; ils doivent me con­

vaincre, soit par l'autorité des écrivains canoni­

ques, soit par de solides raisons, qu'ils ne se 

4. Si j'ai la conviction, en · considérant la· 'na­

ture de votre vie et la sainteté de , vos mœurs, 

que vous ne pouvez pas avoir parlé par feinte ou 

par mensonge, à plus forte raison dois-je croire 

que l'apôtre Paul n'a pas écrit autrement qu'il ne 

pensait, quand il disait de Pierre et de Barnabé: 

« Voyant qu'ils ne marchaient pas droit dans la 

vérité ,de l'Evangile, je dis à Pierre devant tous: 

Si vous-même, étant juif, vous conformez aux 

usages des Gentils comme des .Juifs, comment 

forCeZ-V0'l1S les nations à:judaïsel'?» 'Calat. II, 14., 

D'où me viendrait la certitude qu'il ne me trompe 

pas dans ses écrits ou ses discours, si je suppose 

qu'il trompait ses enfants, ceux qu'il enfantait de 

nouveau jusqu'à ce que le Christ, c'est-à-dire la 

yérité, fût entièrement formé en eux. Après leur 

sont pas éloignés du droit chemin. Et je ne pense al'oir dit, en eITet : « Dans ce que je vous écris, 

pas, frère, que vous ayez une autre façon de je déclare devant Dieu que je ne mens pas, » 

juger. Non, je ne puis pas croire que vous ' ayez Ibid. l, 20, voilà qu'il écrit; non selon la vérité 

la prétention de voir accepter et lire vos livres pure, mais par je ne sais quel habile artifice, 

cst, quo utrumque hoc vitil1m, vel vitii su~plClOnem 

caveumu!, si eurn doetiore arnico sic, disputcmus ut., 
quidquid dixerit, necesse sit approbare j nec, qurerendi 
saJtem causa, liceat aliquantulum reluctari. ») 

3. « Tum vero sine ullo timore offensionistanquam 
in cumpo luditurj sed mirum si nobis non illuditur. 
Ego enim fateor caritati tu re , solis eis Scriptururum 
libris qui jam Cunonici appcllantur, didici hunc IÎmo­
reill honoremque deferre, ut nullum COrtUU auctorem 
scribendo aliquid errasse firmissime credam. At si 
aliquid in cis offendero litleris quod videatur contra­
rium verituti, nihil aliud quam vel mendosum esse 

. codicem, vel interpretem non assecutum esse quod 
dicîùm est, vel me minime ililellexisse, non ambigam. 
Alios autem ita lego ut, quanlalibet sanctitate doc­
trinaque prrepolleant, non ideo verum putcm, quia 
ipsi ita senserunt j sed quia mihi vel per illos aucto· 
l'es Canonicos, vel probabili ratione, quod a yero non 
abhorreat, persuadere potuerunt. Nec te, mi frater, 
sentire aliqllid aliter existimo j prorsus, inquam, non 
te arbitror sic legi tuos libros velle tanquam Prophc­
j,arum et (al. vell Apostoloruru; de quorum, scriptis 

quod Oluni errore careant dllbitare 'nefarium cst. Ab­
sit hoc a pia humilitate, et veraci de temetipso cogita­
tioue, qua nisi esses prreditus, non utique diceres: 
Ulinam mereremur complel\us tuos, et collatione mu­
tua vel doceremlls aliqua, vc\ discerelllus. » 

4. « Quod si teipsum, eonsideratione vitre ac morum 
ttlOrulll, noil simulatc llec fullaciter dixjs~e credo, 
quanto . magis requum est me credere Apostolum Pau­
lum non , aliud sensisse quam scripserit, ubi ait de 
Petro et Barnuba: « Cum viderem quia non recte in" 
grediuntur (al. ing1'eclicbantur, el ingl'edia.1Lu/') ad 
veritatem Evangelii, dixi Petro coramomnibus: Si tu, 
cum sis Judreus, gentiliter et judaice vivis, quomodo , 
gentes cogis judaizare?)) Galat. Il, H. De 'quo euim ' 
cerLus sim quod me scribendo velloquendü non fallat, ,. 
si fallebat, Apostolus filios suos, quos Hemm par­
tllriebat donec in , eis Christus, id est, veritas for­
maretur. Quibus cum prremisisset, dicens: « Qure au­
lcm scribo vobis, ecce coram Deo quia non mentior, ) 
Galat. l, 20, non tamen veraciter scribebat;~sed nes­
cio qua dispensatoria simulaliolle fallebat;-vidisse se 
Petrum et Barnabam non l'ecte ad Evangelii veritatem 
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qu'il a vu Pierre et Barnabé ne pas marcher dl'Oit 

dans la vérité de l'Evangile, et qu'il a résisté à 

Pierre devant tùus pour cet 'unique "motif qu'il 

forçait les nittions à judaïser. 

o. Peut-être es t-il plus convenable de supposel' 

chez Paul une parole peu conforme à la vérité 

que chez Pieri'e une conduite blûinable. S'il en 

est ainsi, nous devons dire également, ce qu'à 

Dieu ne plaise, qu'il vaut mieux attribuer un 

mensonge à l'Evangile que le reniement du Christ 

à Pierre; que le livre dès Rbis a de même menti, 

plutot que d' admettre qu'un prophète tel que 

David, choisi pal' Dieu d'Ulie manière si supé­

rieure, ' a pu se laisser entraîner pal' la passion" 

jusqu'à se rendre coupable d'un horrible adul­

tère et d'un homicide qui ne l'était pas moins . 

Mais non, je lirai toujours la sainte Ecriture, dont 

l'autorité réside dans les suprêmes hauteürs des 

cieux, avec une sécurité parfaite sur la vérité de 

ce qu'elle l'enferme; que les hommes y soient 
loués, réprima'ndés ' où condamnés, je prendrai 

tout cela dans la signification la plus directe, de 

peur que," craignant de blûmer certains faits hu­

mains chez des personnages d'une vertu)upé­

rieure, je n'ébranle sur tous les points la véracité 

de la parole divine. 

6. Les Manichéens rejettent COIIllne faux les di­

vers passa.gës de l'Ecriture qui condamnent de la 

manière la plus formelle leurs criminelles erreurs, 

ne pouvant pas les interpréter dans un autre 

ingredientes, ae Petro in faeÎ em restitisse, non ob 
aliud nisi qu6d gentes eogeret judaizare, » 

5. At enim satius est eredere Apostolum Panlnm ali­
qnid non vere scripsisse, quum Aposlolum Petrum non 
recte aliqnid egisse. Hoc si ita est, dicanJus (quod ab­
sit) satins esse credère mentiri Evimgelium, quam ne"­
"gatum esse a" Petro Christum j et inentiri Regnornm 
Iibrum, qllam tantum Prophetàm a Domino Deo tam 
excellenter elcctnm,'"et in concupisccndu atque ubdu­
cenda uxore aliena cotmnisisse adulterium, et iu ma­
l'nO ejùs necando, tàlll ' horr'enduni hOllllcidium. Imo 
yéro sanctam SéripÙlram, iil sùmmo et cœlesti auc­
toritatis culmine collocatam, ,de veritate cjns certus 
ae securus Icgillu j et in ea homÎnes vei approbatos, 
"vei emeudatos, vei damnatos yeraciter ciiscain, potius 
quam, facta humana dum in qùibusdam iandabilis ex­
cellenliœ personis aliquando credere timeo re"prehen­
denda, ipsa divina ' eloqnia mihi sint ubique sus­
pecta. 

6. cc MUllichœi pIU1;ima divillarum Scriptul'arnm, 
qnibus eorum nefai'iuii error clarissima sententiurum 

sens; mais s' ils se gardent d'attribuer le men­

songe aux apôtres eux-mêmes , ils s~en prennent 

vaguement aux co'pistes qui auraient altéré lem's 

écrits. Comme ils se 'sont néanmoins tr~uyés 
daus l'impossibilité de prouver leur assertion pal' 

les exemplaires les plus nombreux ou les plus 

anciens, moins encore par ceux de la " langue 
primitive d'où les traductions latines sont tirées, 

ils demeurent confondus par la lumière éclatante 

de la vérité. Ne' voyez-vous pas, dans votre sa­
gesse et votre sainteté, de quel secours nous pOIl­

'Vons être il ces hommes pervers, si nous disons, 

nOti plus que les ecrits apostoliques ont subi 

quelque altération, mais que les apôtres eux · 

mêmes ont consigné là des choses fausses ? 

7. n il'est pas croyable, ajoutez-vous, que Paul 
ait blàmé chez Pierre ce que lui-même avait fait. 

Je ne me préoccupe pas ici de sa conduite, je 

discute ses écrits. Voici surtout ce qui m'intéresse 

dans le hut que je me suis proposé: il faut que 

la vérité clcs divines Ecritures, qui doit servir 

pour toute la suite des siècles il l'édification de 

notre foi, selon la recommandation des apôtrCf: 

eux-mêmes, non de personnes inconnues, et qu i 

dès lors est consacrée par l'insertion dans l'es li­

vrescanoniques, demeure ahsolument inéhran­

lable, et ne laisse an doute aucuh accès. Si Pierre 

il fait uniquement ce qu'il devàit faire, Paul a 

menti quand il dit qu'il l'a vu ne marchant pas 

droit dans la vérité de l'Evangile, On marche tou-

perspicuitate convincilur, quia in aliuru seusum delor­
quere non possunt, falsu esse contendunt j ità tamen 
ut eamdcm faisitatem non scribenlibus Apostolis tri­
buant, sed nescio qnibus codicnm corruptoribus. Qnod 
tamen quia nec pluribus sive Ilnliquioribns exemplll­
ribus, nec prœcedenlis lihguœ auctoritate (unde Lutini 
libri inlerpretati sunt) probare aliqualldo potUerunt, 
nolissirna omnibus veritate superali confusique disce­
duut. Hune non intelligit prndeulia suncla tna, "quanta 
malitiœ illol'nm patescat occasio, si non ab aliis Apos­
tolicas litteras esse fuisatus, sed ipsos Apostolos falsa 
scripsisse dieamus? » 

7. « Non est, inquis, credibile, hoc in Petro Paulum, 
quod ipse Paulns fecernt, arguisse.:" Non nunc inquÎi'o 
quid fecerit, sed quid scripserit qnœro. Hoc ad quœs­
tionem quum suscepi maxime pertioet, ut veritas di­
vin'arum Scripturrirum, ad nostram fidem œdificandam 
memoriœ commendenta, non a quibllslibet, sed ab 
ipsis Apostolis, ac pel' hoc in Canonicllm auctorilatis 
culmen recepta, ex: omni parte verax: alque indubi­
tauda persistat. Nam si hoc fecil Petrus quod facere de-
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jours droit, eneffet, quand on fajt ce qu'on doit : 
c'est donc à tort qu'il avance la première asser­
tion, ayant dcs preuves dc la seconde. Si Paul 
al' ,contraire a dit vrai, Pierre ne marchait donc 
pas droit dans la vérité de l'Evangile; il agissait 
comme il ne devait pas. En supposant alors que 

commandation de Jacques, à remplir des céI:~­

monies légales dans le temple de Jél'usalem ayec 
ceux qui s'étaient également liés pal' 1111 vœu, il 
n'entcndait certcs pas profcsser qU,e dunslc chris­
tianisme lc salut dépcndait de semblables pl'ati­
ques, Ib id. XX!, 24, il youlait seulement montrer 

Paul lui-même sc' fùt rendu coupable en ce point, qu'il ne condamn ait pas eOlllIqe l'idolâtrie des 
j'aime mieux croire qu'après s'être corrigé il a Gentils cc que Dieu lui-même avait ordonné dan s 
dù corriger aussi son collègue, et je n'admet5 pas !es temps aptériel1l's pour êlre la figure anticipée 
qu'il ait écrit quelquc chose de faux dans son des choses,ftitl1l'es. Du reste, c'est ce que Jacques 
épître. Il ne le pouvait pas ailleurs; mais encore lui dit: le bruit s'était répandu qu'il enseignait 
le pouvait-ilmûins après avoir mis en av,ant cette à se séparer de , Moïse . ibid. XXI, 21. Et dans le 
protestation: « Dans cc que je vous écris, Dieu 
m'est témoin que je ne mens ,pas. » 

8. Pour moi, je, suis persuadé que Pierre avait 
réellement pour but dans sa conduite d'obliger 
les nations à judaïser. Paul écrit cela d'une ma­
nière fonnelle, et je ne puis pas crojre :qu'il ait 
menti ,: donc en cette circonstance Pierre n,e 
marchait pas droit. C'était une chose contraire à 

la vérité de l'Evangile que, ceux des Gentils , qui 
l'embrassaient fussent dans la conviction qu'ils 
ne pouvaient pas se sauver sans les antiques ob­
servances. Et voilà justement ce que prétendaient 
dans la ville d'Antioche] ce,ux des Juifs qui 
s'étaient convertis. C'est contre eux que Paul ne 
cesse de lutter d'une manière inflexible. Quant à 

lui, s'il imposa l,a circoncision à Timothée, Act. 

XVI, 1, s'il s'acquitta d'un vœu lorsqu'il était à 

Cenchrée, Ibid. XVIIl, 18, s'il consentit, sur la re-

buit, menlilus est Paulus, quod eum viderit non reele 
ingredielltem ad veritntem Evnngelii. Quisquis cnilll 
hoc facit quod facere dcbet, recte nlique fn cit: et iLleo 
folsUlll de eo dieit, qui dicit eum non reele feci~se quod 
eUlll l)ovit facere ,de,lJUigse. Si qu tem verlllU scripsit 
Paulus, verum est quod Petrus non rccte tunc ingre­
diebatul' ad veritalem Evnngelii. Id ergo faciebat quod 
faccre non debebal j et si tale aliquid Paulus ipse jum 
fecerat, correctum polius eliam ipsum credam coa­
postoli sui correclionem non potuissc negligere, quam 
menùncitel' aliquid in sua epistola posuiO's e. Et si hoc 
non in epistola qualibet, quanta magis in illa in qua 
prœlocutus ait: « Quœ autem scribo vobis, ecce carnm 
Deo ,quia non menlior? » 

8. « Ego quidem illud Petrum sic egisse credo, ut 
gentes cogeret judaizare. Hoc enim lego scripsisse Pall­
Ium, qllem menlillllll esse non credo jetideo nonrecle 
agebat hoc Petrus. El'at enim contra Evangelii verita­
tem, ut putarent qui credebant in Christulll sine illis 
veteribus , sacrame,nti8 snI vos se esse non posse, Hoc 
enim conlcl1ùcllunt Antiochiœ, qui ex Circumcisiono 

fait, ceux qui embrassent la foi du Christ ne peu­

vent pas sans crim~ repousser llll p~'ophète du 
Christ, paraître condamnm' sa doctrine, quand 
surtout, le Christ lui-n~ème a dit : ~( Si vous aviez 
foi en Moïsc, ,vous , croiriez également en moi, 
puisqu'il a écrit de moi. » Joan. V, 46 . 

,9. Exan;lÏnez ,avec soin, je yous prie, les prop~'es 
paroles de Jacques: « Vous voyez, frère, combien 
de milliers de hlifs ont embrassé.la foi du Christ; 
et tous sont des zélateurs de la loi. Or ils ont ouï 
dire que YOUS enseignez aux Juifs dispersés parmi 
les nations il. se séparer de Moïse, leur disant 
qu'ils ne doivent plus faire circoncirc lems fil s, ni 
marcher eux-mêmes selon les usag~s tradition­
nels. Que faut-il en croire? Vous ne pouyez vous 
dispenser de vous p~'és~nter à la multitude. Ils 
ont appris que vous étiez arriyé. Faites ,donc ce 
que nous vous disons. Nous avons ici quatre 

crediderant. Contra quos Paulus perseveranter acri­
terque confligit. IpSUlll vero Paulum non ad hoc id 
egisse, quod vel 'fimolheull1 cil'cumcidit, Act. XVI, 1, 
vel Cenchl'eis ,"OlIlll) ' persolvit, Act. XYllI, 18, vel Jero­
solymis a Jacobo admou itus, cum eis qui vovernnt, Ic­
gilima illa cciebranda suscepÏl j ut putari viclerelur pel' 
ea sncramenta etiam Christianalll sailltem dari; Aét. 
XXI, 24 j, sed ne illaquœ pl'iol'ibus ut congruebllt lem­
poribus, in umbri~ rerum futm:llrUl,n Deus fieri jUgS,~­
l'nt" tanqual)1. idololall'Îlll1l geqti\iull1 damnare crede~ 
relul'. !lac est enilu quod illi Jacobus ait, audi'tum clEi 
illo esse qllod discissionem doceat a Moyse. Act. X);!, 
21. Quodutique nefas est, ut creclcntes in Chl'i stulU 
discinduutur a Propheta Christi, tunquam 'ejus ùoctl'i­
~am detestanles atque damnanlcs j de quo ipse Chris~ 
lus dicit: « Si credcretis IHoysi, creclerctis et mi hi j de 
me cnim ille Ecripsit. » Joan. v, 46. 
" 9. « Attende obsecro ipsa vcrba Jaèabi: « Vides, in­
quit, fmlcr, quot millia sunt in Judœa qui crecliclerllnt 
in Chrislum j et hi orolles œmulatores sun t Legis. Au­
dierunt autem de te quia discissionem doces a MOyEC 
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hommes qui doi\'ent s'acquitter d'un vœu; pl'e­
nez-les avec vous et sanctifiez-vous avec eux alors 
qu'ils se feront raser la tête: tous sauront ainsi 

'que ce qu'ils ont ouï dire de vous est faux, que 
vous persévérez dans l'obsel'vation de la loi. 
Quant aux Gentils qui se sont convertis, nous 
avons pris une décision, et jugé qu'ils ne sont 
pas tenus à de telles pratiques, et qu'ils doivent 
,seulement s'abstenir de viandes immolées aux 
,idoles, du sang et ,de la fornication. » Act. xx.r, 

,20 et seq" Il n'y a rien là d'obscur, je suppose, et 
nous voyons clairement que Jacques avait donné 
cet avis pOUl' dissiper les soupçons des Juifs qui 
avaient embrassé la foi" et qui cependant étaient 
pleins de zèle pour la loi; il ne fallait p;.ts ml'ils 
pussent cl'oire que la doctrine du Christ condam­
nait comme des choses sacriléges et non établies 
par l'ordl'e do Dien même, les institutions trans­
mises à leul's aïeux par le ministère de Moïse. Et 
voilà ce, qu'allaient reçlisant contre, Paul, non 
ceIL'\: comprenaient dans qu.el esprit ces obser­
van ces , cjevaient être gal'dées par les ..Juifs .con­
vertis, c'est-à-dire, par respect pour l'autorité di­
vine et pOUl' la signification prophétique des 
mystères anciens, et nullement dans l'espoir d'y 
trouver le salut, qui désormais était manifesté 
dans le Christ et donné pal' le baptême; mais 
bien par ceux qui voulaient main~enir les céré­
monies légftlesco~nme si le salut ne pouvait pas 

eorulll q;ü pel' geutes sunt 'J ll~lœorum, dicens non de­
bere circumcidere eos filios suos, neque secundulll 
consuctudincm ingredi. Quid ergo e~t ? Utique opol'tet 
convenÏ1;e multiLndinem; audieruI]~ enilll,t!l supen'e~ 
nisse: hoc el'go fac , quod tibi dicimus. Sunt nobis viri 
quatuor votum hnbentes supcr sc; his assulUptis sanc­
liRca te cum ipsis, et impen:le in eos ut radant capita, 
et scient (al sciant) Olllncs quia qllœ de te audierllnt 
falsa sunt; scel sequeris et ipse custodieps Lege~n. De 
gentiblls autem qui cl'edidel'unt, nos manelavimus, judi­
cantes nihil ,ejuslllodi servare ilIos, nisi ut se observent 
ùb idolis illlmolalo, et a sanguine, eta fornicatione . » 
Act. XXI"20 el seqq. Non" ut opinm', o,bscurum Ci't, 
ct Jucobulll hoc iùeo ~l1onuisse, ut scirent falsa esse 
quwde illû ,allùiel'ant, hi qui CUlU in Chrislulll ex J u­
dœis credidissent, tamen œrnulalores eranl Legis, ne 
pel' doetrinam Christi, velut saci'ilega, nec Deo man­
dante conscripta damnari, putarenlur quœ pel' Moysen 
palribus fllerant ministrala hoc; enilll de Pallio jac­
taverantnon illi qui intelligebaut quo animo a.Judœis 
fideliblls observari tunc ista deberent, proptcr eom­
mendandalll scilicet auctoritatemdivinam, et sacru­
ment'Jrum illornm Prophetiealllsanctitatem, non prop-

être obten u par les fidèles sans cette condition. 
Ils avaient compl'is combien cct homme était un 
ar(~ent prédicateur de la grùce; combien ses idées 
étaient contraires aux leurs: il ne cessait d'en~ei­
gner que l'homme est justifié, non pal' leurs an­
ciennes observances, jadis imposées comme unc 
ombre prophétique des nouvelles institutions, 
mais bien pal' la grf.\ce de Jésus-Chr\st. Aussi, 
voulant employer tous les moyens pOUl' exciter 
contre lui la haine et la perséclltio~, l'acc llsaient­
ils d'être l'ennemi de la loi et des divins pré­
ceptes. Pour repousser ce tte fausse accusation, 
et l'envk qui devait en être la conséqnence, il ne 
pouvai\ pas l11ie~IX faire que de célébrer ouverte­
ment cc qu'il était censé condamner comme un 
sacrilége. Il montrait par là que ces observances 
ne, devaient pas être interdites aax Juifs comme 
une chose criminelle, ni comm\lndée aux Gentils 
comme une chose nécessaire. 

LO. S'il)es eùt réellelnelll réprotivées de la ma­
nière qu'on le disait de lui, et si de plus il s'y 
fùt conformé d'une manière feinte -et pou~' dDn­
ner le change sur sa véritable opinion, Jacq~Ies 
n'eùt pas tenu ce langage : « Et tous sau­
l'on!. .. ; » il eùt dit: « Et tous croiront que ce 
qu'ils ont ouï rapporter de VDUS est faux. li 

Act. XXI, 2.],. Cela fl'appe d'autant plus que, à 

Jérusalem, les apôtres avaient ,çléjà décrété que 
personne n'obligerait les nations à judaïser; 

leI' adipiscenclam salutem, quœ jalll in 'Christo reve­
labalur, et pel' baptisllli sacramenlulll niinistrabalur; 
sed illi hoc de Pallio sparaerunt, qui sic ea volebunt 
ob:!Cl'vm:i, tauqt;am sine h'is in Evangclio safns creùen­
tibus esse non possel. Ipsnm enirn SellSCI'Unt Vehetllen­
ti ssimulll gl'utiœ prœdicalorelll, et illlellLioni eorum 
maxime ndvel'sum, docenlelll, non pel' ilJa hominem 
justincari, sed pel' gl'ulium .Jesu Christi, cujus prœ­
llulltiandl1l causa, illœ 'ulllbrœ in Lege mall'dutœ snnt. 
Et ideo, illi invidiam et persecuLionelll Illolielltcs con~ 
cilllre, tanqna~ll inillliclllll legis llluntlatorlll1lque divi­
nOl'um crin}inabantllr; cujus fa lsœ crilllinationis invi­
diam congl'ucntÏll s devjtare non posset, qUl\ln ut ca 
ipsa celebraret quœ damnare lallCjuam sacrilega pl1t1i­
hatur; alque ita oslcnderet, ncc Jl1dœos tllllû ab Cid 
tanquam a nefariis prohibendos, nec gllntiles ad ea 
tanquam ad necessal'ia compellendos.» , 

10., « Nam si revera sic ca reprobaret, quèinadmoùulll 
de illo uudilulll erat, e t iJeo celcbranùa suscipcl'ct, ut 
aclione siml1lata suam posset occultare senteutiam, 
non ei diccret, Jacobus: « Et sCient OlUnes: sed IHcm'ct 
et putabunt orunes quonium quœ de te audicrunt, 
falsa sunt, » A ct. XXI, 24, prœserlim quia in ipsis Jero-
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mais on n'avait pas ajouté que personne alors 
ne l'interdirait aux Jüifs, bien que ceux-ci n'y 
fussent pas eux-mêmes contraints par les ensei­
gnemen ts du Christianisme. Après un tel , décret 
rendu par les apôtres, Pierre votilut par la feinte 
dont il est question soumettre les Gentils d'An­
tioche ' aux observances judaïques, auxquelles il 
n'était pas lui-même astreint, et qui ne lui étaient 
pas cependant interdites .par respect pour les 
divines institutiolls anté1;ieuremeht confiées il 

son peuple; faut-il s'étonner que Paul ait voulu 
le contraindre il se déclarer ouvertement pOlir 
mi décret porté par lui-même à Jérusalem avec 
les autres apôtres, ce qu'il ne pOllvait avoir ou­

blié? 
1'1. Si, comme je le croirais plutôt, Pierre tint 

cette conduite avant le 'concile de ' Jérusalem, il 
ne faut pas non plus s'étonner que Paul aif voulu 
le voir affii'mer sans crainte, et non timidement 
voiler ce qu'il 'savait bien' que Pierre pensait 
comme lui, soit parce qu'ils avaient déjà conféré 
sur l'Evangile, soit parce qu'il avait appris la 
céleste révélation que Pierre avait eue lors de la 

vocation du centurion Corneille, soit enfin p<lrce 
qu'il l'avait vu prelidre sa nourriture avec les 
Gentils, avant que fussent arrivés' il Antioche les 
Juifs qu'il redoutait. Nous ne contestons pas, en 
effèt, 'que Pierre ne fùt antérieurement dans le 
même sentimeilt que Paul embrassa. Ce dernier 
ne prétendait donc pas lui faire connaître la vé-

solymis Apostoli jam decreverant ne quisqùam gentes 
cogeret judaizure j non autem decreverant ne quis­
quam tunc Judœos judaizare prohiberet; quamvis 
etiam ipsos jam doclrinaChristiananon cogeret. Proiud e 
si post hoc Apostolorum decretum, Petrus habuit il· 
lum in Antiochia simulationem, qua gentes cogeret 
judàizare, quod jum nèc ipsec'ogebatur, quamvis prop­
ter commendanda eloquiu Dei, qu œ Judœis sunt cre­
dita, non prohibebulllr; quid mirum si constringebat 
eum Pauluslibere a~serere quod cu m cœleris Apos­
tolis se Jerosolymis decrevisse memineral?» , 

li. « Si autem hoc, quod mugis arbitror, ante illud 
Jerosolyminarum concilium Petrus feèit, nec sic mi­
rum est quod 'eum volebat Paulns non timide ' ob le· 
gere, sed lidenter nsserere quod eum pariter sen tire 
jum 'noverut,sive quod cum eo contuleral Evà1J gelium, 
sive quod in Cornelii Cenlurionis vocallone, etiam clio 
vinitus 'eum de hae re ndmonitum 'acceperat, sive qUO(I', 
antequam ilU quos timuerat venisseut Antiocbiam, 
cum gentibus eum convesci viderat. Neqne enim ne­
gamus in hue sententin fUisse jam Petrum, in qua et 

rité SUl' ce point; il blâmait seulement la feinte 
par laquelle le premier contraignait les natiom, 
à Judaïser; et ' cela, jlal'ceque de semblables 
feintes semblaient ratifier l'opinion des Juifs qui 
soutenàient que les fidèles ne pouvaient passe 
sauver sans la circoncision et les autres obse1'" 
vances légales,simples figures de l'avenir, comine 
nous l'avons déjà dit. ' 

12, Nous devons en conclure que Püul imposa 
la circoncision à Timothée pour bien , montrer 
aux Juifs, et surtout à la famille de la mère du 
disciple, que les Gentils con vertis ne détestaient 
pas la circoncision comme l'idolâtrie ,doit tou­
jours l' être, rune ayant été commandée par Dieu, 
et l'autre introduite par Satan. Il n'imposa pas la 
circoncision il Tite pour ne point donner un 
raison même apparente il celL'\: qui disaient qne 
les fidèl es ne pouvaient pas être sauvés sans la 
circoncision et qui trompaiènt les Gentils en 
,soutenant que Paul était du même sentiment. 
Nous le voyons du reste par1ui-inêine puisqu'il 
dit: « Quant à Tite qui était avec moi, .il n'a pas 
été mis en sa qualité de Grec dans l'obligation de 
se faire circoncire; par considération pour les 
faux frères qui se sont glissés parmi nous dans 
le but de scruter notre liberté ' et de nous réduÎl'e 
en servitude, nous rie leur avons pas cédé pour 
une heure même, voulant que la vérité de l'E­
vangile ' demeure intacte au milieu de yous. » 

Gala~. II, 3-5. On voit clairement combien il avait 

Paulus fuit. Non ilaque tunc eum quill in ea re verum 
esse docebat, sed ejns simulationem, qua gentes judai­
zare cogeba:b tnr, ' hrguebat, non ob aliud nisi quia sic 
illa onüJia simlliutoria gerebautl1r, tnnquum verum 
esset quod illi dicebant, qui sine circumcisione pl'l.e · 
putii atque nUis observationibus, quœ umbrœ erunt 
futurorum~ plltabant credenlcs salvos esse non 
posse. » 

12. « Ergo et Timothelün' circumcidit' propterea ne 
Juclœis, et maxime cognationi ejus maternœ, cie vide­
rentur, qui ex gentibl1s in Christum cl'ediderant, de'­
te3tari clrrumcisionem,sicut idololalria detestallda est, 
cum main Deus lieri prœceperit, hanc Stan as persua­
serit. Et 'l'itum propteJ'ea non circumcidit, ne occasio­
nem ',daret eis quisiile ulla circumcisione dicebant 
credent es sai vos esse non posse, et ad deceptionem gen­
tium hoc etiam Paulum sentire jacturent. Quod ipse 
satis significat, ubiuit : « Sed llequ'e Titus qui mecum 
es~et Grœcus CO l1lpUISllS est circunlcidi ; propter subin­
troductos autem fal lios fl'atres, qui subintroierant pers· 
crut.al'i libertntem nostram, ut nos in servitlltem redi-
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compris leurs intentipns : il ne veut pas agir ici 
comme à l'égard de Timothée; ce qu'il eùt pu 
faire' cependant, ayant démontré d'avance que 
de telles cérémonies ne devaient pas être obser­
vées comme. nécessaires, ni condamnées connne 

sacriléges. 
13. Mais prenons garde de nous laisser entraî­

ner, dans cette discussion, à dire avec les phi­
losophes qu'il y a des actions humaines qui tien­
nent le milieu entre le bien et le Blal, qu'on ne 
peut ranger ni parmi les vices ni parmi les ver­
tus; cal' observer les cérémonies de la loi ne 
saurait être une chose indifférente, c'est un bien 
ou c'est un mal. Encore une alternative délicate: 
si nous disons que c'est un bien, nous devrons 
les observer nous-mêmes; si nous disons que 
c'est un mal, il faudra reconnaître que les apô­
tres les ont observées non en réalité mais d'une 
manière apparente. Pour moi, je redoute moins 
que les apôtres soient comparés aux philosophes 
qu'aux avocats disputant dans le forum et qui 
n'hésitent pas à mentir dans l'intérêt de leurs 
clients. S'il est permis d'invoquer cet exemple 
dans l'exposition de l'Epître aux Galates, pour 
établir que Pierre et Paul ont agi d'unc manière 
feinte, comment craindrais-je en vous le nom 
des philosophes? Ces derniers sont le jouet de la 
vanité, non parce que tout ce qu'ils disent est faux , 
mais parce que le plus souvent ils s'appuient sur 

gerent, quibus nec ad horam cessimus subjectionÏ (nI. 
st.bjectione), ut veritas Evangelii permanere ( al. pC1"­

maneat) apud vos.» Galat. Il, 3-5. Hinc (al. Ilie) appa­
l'et quid eos captare intell.exerit, ut non faceret quod in 
Timotheo , fecerat, et ql/od ea Iibertate facere poterat 
qua ostimderat illa sacramenta, nec tanquam necessaria 
debere appeti, nec tanquam sacrilega debere damnari .') 

13 . « Sed cayendum est yidelicetin hac disputatione, 
ne sicut. Philosophi, qnœdam facta hominum media 
dicamus inler recte factum ct peccatulD, quœ neque 
in recte factis, neque ilr peccatis numerentur, et urgea­
mur, eo quod obseryare Legis cœrelDonias non potest 
esse indifferens, sed aut bonum, aut malum. Ut si bo­
l1Um dixerimus, eas nos quoque obsel'yare cogamur; 
si autem malum, non vere, sed simulate ab Apostolis 
ohservatas esse credamus. Ego vero Apostolis, non 
tam exemplum Philosophorum timeo, quando et illi in 
sua disputatione yeri aliquid dicunt, quam foren­
sium advocatiorum, quando in alienarum causarum 
aetione mentiuntur. Quorum similitudo, si in ipsa ex­
positione epistolm ad Galatas ad confirmand am simu­
lntionem Petri et Pauli putatn est decenter induci ; 
quid ego apuù te timeam nomen Philosophorum, qui 

TOM. Il. 

le faux, et que, lorsqu'ils disent pal' hasard la 
vérité, ils sont encore séparés du Christ, qui est 
la vérité même. 

14. Et pourquoi ne dll'ais-je pas que les pres­
criptions de l'ancien culte ne sont pas un bien, 
puisqu'elles ne justifient pas les hommes, n'étant 
que l'ombre figurative de la grâce qui devait 
nous justifier; qu'elles ne sont pas non 'plus un 
mal, puisqu'elles viennent de Dieu et qu'elles 
étaient en rapport avec les temps et 'les person­
nes? Je pourrais appuyer ce jugement sur une 
parole de Dieu même, ' disant pal' son prophète 
qu'il avait donné au peuple « des préceptes qui 
n'étaient pas bons. » Ezech. xx, 25. S'il n'appelle 
pas ces préceptes mauvais, s'il se borne à dire 
qu'ils n'étaient pas bons, ?'est apparemment 
poUl' nous faire entendre que cc n'est pas un 
moyen infaillible de rendl'e 'l'homme bon, ou 
bien que l'homme peut devenir hon sans cela. 
Voudriez-vous avoir la complaisance et la fran­
chise de me dire, quand un saint d'Orient 'vient 
à Rome, s'il fait semblant de jeûner le samedi, 
excepté la veille de Pâques. Si nous déclarons 
que cet usage est un mal, nous condamnons, 
non-seulement l'Eglise romaine, mais encore 
beaucoup d'autres, voisines de celle-là ou même 
éloignées, qui gardent . aussi cet usage. Si nous 
regardons au contraire comme un mal de ne pas 
jeùner le samedi, de quelle témérité ne serons-· 

non propterea vani sunt quia omnia falsa dicunt, sed 
quia et falsi~ plel'isque confidunt, et ubi yera inyeniun­
tur dicere, a Christi gratia, qui est ipsa veritas, alicni 
sunt. » 

H. (C CUl' autem non dicam prœcepta·illa yeterum 
sacramentorum nec bona esse, quia non eis homines 
justificantur; umbrœ enim sunt prœnuntiantes 
gratiam, qua justificantuf: nec tamen mala, quia divi­
nitus pl'œcepta sunt, temporibus personisque congru­
entia; cumque me adjuvet etiam prophetica sententia, 
qua dicit Deus se illi populo dedisse « prœcepta non 
bona.» b'zech. xx, 25. Forte enim propteren non dixit 
mala; sed tantum non bona, id est, non talia ut 
illis homines boni fiant, aut sine illis boni non 
fiant. Vellem me doceret benigna sinceritas tua, 
utrum simulate quisquam sanctus orientalis curn 
Romaill venerit jejunet sabbato, excepte illo die Pas­
chalis yigilim. Quod si malum esse dixerimus, non 
solum Romanam Ecclesiam, seù etiarn multa ei "icina, 
et aliquanto remotiora damnabimus, ubi mos idem 
tenetur et manet. Si autem non jejunare sabbato ma­
lum putayerimus; tot Ecclesias Orientis, et multo ma­
j orern orbis Chl'istillui ptll'lel11 , qua Lemérita(e crimina-

6 

i , 



--._, 

f.

f ' 

.. ' 

i' ! 

Cl 

82 SAINT JÉROME. 

nous pas .coupables en faisant le procès à tant 
d'Eglises d'Orient, à la majeure partie sans com­
paraison du monde chrétien? N'aimez-vous pas 
mieux que nous admettions des choses moyennes 
qui peuvent être acceptées sans inconvénient, 
quand on les observe sans feinte et dans une 
société qui les autorise à nos yeux? Du reste, 
nous ne voyons rien dans les Livres canoniques 
d'où l'on puisse conclure que c'est un précepte 
pour les chrétiens. Moins encore oserais-je dé­
clarer mauvais ce que je ne puis nier, en vertu 
de ma foi chrétienne, avoir été prescrit par Dieu; 
cette foi m'apprend que je ne suis pas justifié 
par de. telles choses, et que je le suis unique­
ment par la divine grâce, par Jésus-Christ notre 
Seigneur. 

Hi. Voici donc ma pensée: la circoncision et 
les autres observances légales qui rentrent dans 
l'Ancien Testament, furent données au peuple 
qui nous a précédés, comme une figure de ce 
que le Christ devait réaliser dans la suite; la 
réalisation étant venue, les chrétiens n'ont plus 
qu'à lire ces choses pour l'intelligence des pro­
phéties antérieures, mais nullement comme des 
devoirs à remplir, et comme s'il fallait encore 
attendre cette révélation de la foi dont elles 
étaient les signes précurseltrs. Bien qu'il ne faille 
pas cependant les imposer aux Gentils, il n'était 
pas non plus nécessaire de les interdire aux Juifs 
connue des usages pervers et condamnables. 
C'est par degrés, à mesure que se développe-

bimur? Placetne tibi ut medium quiddam esse dica­
mus, quocl tamen acceptabile sit ei qui hoc non simu­
late, sed congruenti societate utque observantiu fecerit? 
Et tamen nihil inde legimus in Canonicis libris 
prœceptum esse Christianis; quanta magis illud 
malum dicere non audeo quod Deum prœcepisse ipsa 
Christianafide negare non pO SSUIll : qua (al. quia) di­
dici non eo me justificari, sed gratia Dei per Jesulll 
Christum Dominuill nostrulll ? » 

1.5. « Dico ergo circulllcisionem prœputii, et cetera 
hujusmodi, priori populo per Testumentum quod ve­
tus dicitur, divinitus data ad significationem futurorum 
quœ per Christum oportebat impleri: quibus advenien­
tibus remansisse illa Christiunis legenda tantulll ad in­
telligentiam prœmissœ Prophetiœ, non autem necessa­
ria facienda, quasi adhuc expectalldum esset ut veni­
l'et fidei revelatio, quœ his significabutur esse ventura. 
Sed, quamvis gentibus impollenda non cssent, non ta­
men sic debuisse nuferri a consuetudine Judœorum 
tanquum detestanda atque danmanda. Sensim proinde 

rait la saine prédication de la grâce, unique 
moyen de justification pour les fidèles, qui ne 
croiraient plus alors trouver le salut dans ces 
ombres figuratives, à l'approche ou plutôt en 
présence des réalités évangéliques, les Juifs étant 
désormais appelés par le Christ lui-même ou par 
les apôtres et leurs successeurs, que devait dis­
paraitretoute l'efficacité des symboles, qui suf­
fisaient pour la gloire des Juifs, mais qui désor­
mais n'avaient plus de raison d'être. Il ne fallait 
pas sans doute les envelopper dans la même ré­
probation que les pratiques de l'idolâtrie; mais 
il ne fallait 'pas les tenir pour nécessaires, ni 
penser que de là venait le salut et qu'il ne ve­
nait que de là. C'est préeisément ce qu'ont pensé 
les hérétiques : voulant être juifs et chrétiens 
tout ensemble, ils ne sont plus ni juifsni chré­
tiens. Vous a\reZ daigné m'avertir de la manière 
la plus bienveillante d'avoir à me prémunir con­
tre une telle erreur, dans laquelle néanmoins je 
ne suis jamais tombé. C'est la faute que la crainte 
fit commettre il. Pierre, non certes par convic­
tion, mais par une sorte de feinte, si hi en que 
Paul a pu dire de lui avec raison qu'il ne mar­
chait pas · visiblement dans la voie droite de 
l'Evangile, et lui reprocher à bon droit de con­
traindre les nations à judaïser . Or ce reproche 
ne retombait pas SUl' . Paul; car il se conformait 
sincèrement il. de telles observances, quand il le 
jugeait utile, et pour montrer qu'elles n'étaient 
pas un mal par elles-mêmes; il ne cessait pas . 

atque panlatim fervente sana prœdicatione graliœ 
Christi, quu .solu nossent credenles se justificari, sal­
vosque Heri non illis uillbris rcrum antea futllra­
l'Uill, tunc jum venientiulll, tunc prœsentium, ut 
in illorum Jud œol'um vocatione, quos prœsentia 
cal'l1is Domini et Apostolica tempora sic invene­
rant, omuis illa actio consumeretllr Umbral'llm, hoc 
eis suffecisse ad commendationem, ut non tall1qllall1 
detestanda et similis idololatriro vilaretur, ultra vero 
non haberet progressum; ne putaretur necessaria, 
tamquum vel ub illa salus esset, vel sine illa esse non 
possel. Quodputaverunt hœretici, qui dum volunt et 
Judœi esse et Christiani, nec Judœi nec Christiuni esse 
potuerunt. Quorum sententiammihi cavendam, qUllm­
vis in ea nunquum fuerill1, tamen benevolentissime 
admonere dignatus es : in cujus sententiœ non con­
sensioneiu, sed sL:r.ulationem Petrus timore· inciderat, 
ut de illo Paulus verissime scriberet quod cum eum 
vidisset non recte ingredientem ad veritutem Evangelii, 
eique vel'issime diceret qllod gentes judaizare cogébat. 
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d'ailleurs de prêcher que, la grâce de la foi nous 
étant manifestée, les fidèles n'avaient pas à cher­
cher le salut dans ces anciennes pratiques, tant 
il était éloigné de les imposer comme une chose 
nécessaire. Ainsi donc, ma conviction est que 
l'apôtre Paul s'y conforma 'd'une manière sin­
cère; mais pour cela je ne les impose ni ne les 
tolère chez aucun juif converti: vous lie les 'im­
posez ni ne les tolérez davantage, : quoique votre 
pensée soit que Paul les observât seulement en 
apparence. 

1.6. Voulez-vous me permettre de vous faire 
remarquer, en urgeant la question jusqu'à ses 

. dernières conséquences, que votre sentilnentirait 
ù déclarer qu'après la prédication de l'Evangile 
les Juifs convertis font bien d'offrir les sacrifices, 
il l'exemple de Paul, de circoncirc leurs enfants, 
comme Paul circoncit ,Timothée, d'observer le 

-sabbat, de 'l'ester fidèles à tous leurs usages, 
pOUl1VU que ce soit d'une manière apparente et si­
mulée '1 Si nous admettons de telles, choses ce n'est 
plüs dans l'hérésie d'Ebion, ni dans celle qu'on 
appelle des Nazaréens, ni dans aucune ancienne 
hérésie, que nous tombons; c'est dans je ne sais 
quelle hérésie nouvelle, d'autant plus pernicieuse 
qu'elle ne procède pas d'une erreur, et qu'elle ' 
gît dans une tromperie volontaire et délibérée. 
Pour vous laver d'une telle opinion, vous répon­
drez peut-être que les apôtres faisaient bien de 
recourir à cette feinte pour ne pas scandaliser 

Quod Pault,s utique non cogebat, ob hoc illa vdera 
vera citer , ubi opus esset,' observans, ut damnanda non 
esse monstraret; prœdicans tamen instanter non eis, 
sed revelata gratiafidei, fideles sulvos fieri, ne ad ea 
qucmquam velut neccssaria suscipienda compelleret. 
Sic autem credo Aposlolum Paulum veraciter cuncta 
illa gessisse, nec tamen nunc quemquam factum ex 
J udœo Christianum, vel cogo, vel siilo talia ' veraciter 
celebrare; sicut nec tu, cui videlur Paulus ea simu­
l asse, cogis islum vel sinis talia simlliare 

16. « An vis ut eliam ego dicam hanc esse summam 
quœstionis, imo senlentiœ tuœ, ut post Evangelillm 
Christi, bene faciant credentes Judœi, si sacrificia of­
ferant, quœ obtulit Paulus, si filios circumcidant, si 
subbalum observent, ut Paulus in 'Timotheo, et omnes 
observavere Judœi, dummodo hœc simulate ac falla­
citer agent? Hoc si ila est non j am in hœresim Ebionis, 
vel eorum quos vulgo Na:zarœos nuncupant, vel quam­
lib et aliam veterem; sed nescio in quam novam dela­
bimur, quœ sit eo perniciosior, quo ,non errore, sed 
proposito est ac voluntatc fallaci. Quod si respondeas, 

les faibles parmi les Juifs convel'tis, qui ne com­
prenaient pas encore qu'il fallût renoncer aux 
observances légales ; mais que désormais, la 
doctrine de la grâce chrétienne étant affermie 
éhez tant de nations, et toutes les Eglisef;> du 
Christ sachant d'une manière indubitable que la 
lecture de la loi et des prophètes a pour but de 
nous éclairer, et non de nous imposer cette 
charge, quiconque voudrait feindre de la portel' 
semblerait être en démence. Pourquoi ne me 
serait-il pas alors permis de dire que l'apôtre 
Paul et les autres chrétiens irréprochables de 
cette époque, en pratiquant dans certaines cir­
constances les anciennes cérémonies, se propo­
saient sincèrement de les recoITnnander, de peul' 
qu'on ne pùt croire que ce clùte prophétique et 
figuratif observé par la piété des aïeux, devait 
être un objet d'horreur pour leurs descendants 
comme un tissu de pratiques diaboliques? La 
lumière de la foi, d'abord annoncée par de telles 
observances, s'étant levée sur le monde après la 
mort et la résurrection du Seigneur, elles avaient 
comme perdu leur vitalité et leur raison d'être. 
Il fallait les traiter C01111ne les corps des défunts, 
leur faire en quelque sorte les honneurs de 
la' séplùture, au milieu du concours des proches 
et des amis, non d'une manière feinte, mais 
avec une vraie religion; il ne fallait pas se Mtel' 
de les abandonner, les jeter aux insultes des en­
nemis comme à la voracité des chiens. A l'heure 

ut te ab hac purge'; sequentia, tunc Apostolos ista lau­
dabiliter simulasse, ne scandalizarentur infirmi, qui ex 
Judœis multi crediderant, et ea respuenda nùndum ill­
telligebant; nunc vero confirmata pel' tot gentes doc­
triria gratiœ ChristiaIi.œ, confirmata eHam pel' omnes 
Christi Ecclesias lecliolle Legis et Prophetarum, quo­
modo hœc intclligenda, non observalllia recitentur, 
quis quis ea simulando agere voluerit, videatur insanire: 
CUl' mihi non licet di cere Apostolum Paulum, et alios 
rectœ fidei Christianos, tunc illa vetera saet'amenta pau­
lulum observanùo veraciter commendare debuisse, ne 
putarentur iIlœ Propheticœ significationis observationes 
a piissimis patribus custoditœ tamCjllam sacrilegia dia­
bolica a posteris detestandœ? Jam enim cum venisset 
fides, quœ prilis ilIis observationibus prœnuntiata, post 
mortem et rcsurrectionem Domini revelala est, amise­
rant tanquam vitam officii sui. Verumtumen sicut de­
functa corpora, necessariorum officiis, dedllcenda erant 
quodammodo ad sepulturam, nec simula te , sed reli­
giose ; non autem deserenda continuo, vel inimicorum 
obtrèctationibus tanqnam canum morsibus projicienda. 
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présente, tout chrétien, serait-il d'origine juive, 
qui voudrait les remettre en vigue1).1', semblerait 
déterrer des cendres éteintes: il ne rendrait plus 
les suprêmes honneurs, il ne porterait pas un 
corp~ à sa dernière demeure; il serait plutôt un 

profanateur de tombeaux. 
17. il ne m'en-coûte pas d'avouer que dans 

ma lettre, en disant que Paul avait encore ac­
cepté d'accomplir les cérémonies judaïques alors 
qu'il était déjà apôtre du Christ, pour montrer 
qu'elles n'étaient pas pernicieuses à ceux qu 
désiraient les observer dans l'esprit où leurs 
pères les leur avaient transmises en vertu de la 
loi, je n'ai pas assez mis ce point en lumière, 
que , cela regardait uniquement le temps où la 
grâce émanant de la foi venait d'être révélée; 
car c'est alors seulement que les observances 
légales n'étaient pas pernicieuses. Plus tard elles 
devaient être laissées là par tous les chrétiens; 
mais, si cet abandon avait eu lieu tout à coup, 
on n'aurait pas discerné les institutions que Dieu 
avait imposées à son peuple pal' le ministère de 
II'loïse, de celles que l'esprit impur des démons 
avait établies dans les temples. C'est donc moi 
qui suis en défaùt pour avoir négligé de préciser 
ainsi, plutôt que vous pour me l'avoir reproché. 
Du reste, longtemps avant d'avoir reçu votre 
lettre, écrivant contre le manichéen Faustus, je 
n'avais pas fait cette omission en expliquant 
brièvement ce même passage; et YOUS pourrez 

Proinde nunc quisquis Christianorum, quamvis sit ex 
J udreis, similiter ea celebrare voluerit, tal11que sopitos 
ciIJerp,s erueIJS, IJqIJ erit pius deductol', vel bajulus COl'­

poris, sed impius sepultl1l're violator. » 
17. {( Fateor sane in eo quod epistola continet mea, 

quod idee sacl'umenta Jud reo rul11 Paulus celebranda 
susceperut, cum jam Chridti esset Apostolus, ut doceret 
non esse perniciosa his qui ea vellent, sicut a pal'eIJti­
bus pel' Legem acceperant custodire, miuus me po­
su i3se, {( illo duntaxat tempore qno primum fidei gra­
tia revel ata est;» tnnc enim hoc non erat pernici)­
sumo Progressu vero temporis ilIre observaliones ab 
omnibus Christianis desererentur; ne si tunc fieret, non 
di scerneretur quod Deus populo sua per, .Moysen prre­
cepit, ab eo quod in templis .dremoniorul11 spiritus im­
llllUldus instituit . Proinde pOtillS clllpal1da est negli­
gentia mea, quia hoc nOll addidi, quam obj urgatio tua. 
Verumtamen longe antequam liUeras tuas accepissem, 
scribens contra Faustmll Manichre um, quomoclo Clllll­
ùem locum, quamvis brevil.cl' explicfLverilll, et hoc illic 
non prretcrmiseriw; et legere poterit, si non deùigne-

vous en convaincre si vous daignez me lire; nos 
amis eux-mêmes, pal' lesquels j'ai maintenant 
envoyé ces écrits, vous attesteront qu'ils datent 
réellement d'une époque antérieure. Croyez à la 
sincérité de mes sentiments, c'est devant Dieu 
que je vous parle, je m'appuie sur les droits de 
la charité; non, je n'ai jamais eu la pensée que 
les Juifs devenus chrétiens fussent dans l'obliga­
tion, n'importe,par quel souvenir ou clans quel 
hut, d'observer aujourd'hui les cérémonies an­
ciennes, ou que même cela leur fùt permis. 
Voilà comment j'ai toujours compris la conduite 
de Paul, du moment où j'ai pu lire ses lettres. 
De votre côté, vous jugez de même qu'on ne sau­
rait aujourd'hui feindre de les observer, malgré 
l'exemple que les apôtres en auraient donné, 
selon votre opinion . 
. ·18. Ainsi donc, ce que vous déclarez à l'en­

contre de l'opinion commune, ce que vous pro­
clamez à haute voix, malgré les réclamations du 
monde entier, comme parle votre lettre, à savoir 
que les cérémonies des Juifs sont pernicieuses 'C t 
même mortelles aux chrétiens; que quiconque 
les observe, juif ou gentil d'origine, a roulé dans 
le gouffre du diable, je le déclare pleinement 
a;'ec vous; et j'ajoute: Quiconque les observe,_ 
qu'il vienne du judaïsme ou de la gentilité, non­
seulement avec conviction, mais encore d'une 

manière feinte, a roulé déjà dans le gouffre du 
diable. Que demandez-vous de plus? De même 

tm benignitas tua, et a canSSlmlS nostris, pel' quos 
nunc hrec scripta misi, quomodo vqlueris, tioi fides 
fie t, illud me ante dictasse; mihique de animo meo 
Cl'ede, quod coram Deo loquens, jure caritatls exposco , 
nunquam mihi ViSUill fuisse, etiam nunc Christianos 
ex Judreis fuctos .sacrameuta illa vetera qllolibetllffectu, 
qllolibetallimo celebrare debere,ll11t eis ullo modo licere; 
cum illud de Paulo semper Ua senserim, ex quo illillS 
mihi litterre innotuerunt ::sicutnec tibi videtllr hoc tem­
pore cuiqual11 esse simulanda ista, cum hocfecisse A· 
postolos credas . » 

18. « Proinde, sicut tu e contrario loqueris et licet 
reclamante, sicut scribis, mnndo, libera voce pro­
nuntins creremonias Judreorum et perniciosas esse, 
et mortiferas Christianis; et quicumque eas oJJserva­
verit, sive ex J udreio, sive ex genliblls, oum in bura­
thrllm diaboli devolutum; ila ego lUlllC vocem tuam 
omnino confirmo, et aùdo : Quicumque eas obscrva­
verit, sive exJudreis, sive ex gentibu8, non solulll Yera­
citer, verUal etiolll sjmulate, eum in baruthrulll diaboli 
devolul.uru . . Quid qurel'is amplills? Sed SiCllt tu simu-
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que 'vous distinguez avec raison l'époque pré­
sel~te du temps où les apôtres avaient feint d'ob-

leur a prescrit en témoignage. » lI'Ia1'c, l, !~. Il ne 
feignait pas quand il montait à Jérusalem pour 

servel' la loi; de même j'isole dans ma pensée la un jour de fête; et certes il n'agissait pas ainsi 
conduite tenue par l'apôtre Paul touchant les ob- pour paraître observer la loi devant les hommes, 
servan ces légales, mais en supposant toujours sa puisqu'il se rendait là, non ouvertement, mais en 
conviction et sa sincérité; elles étaient alors pel" cachette. Joan. VII. 

mises, elles doivent être repoussées maintenant. 19. Le même apôtre a dit néanmoins: « Voi-
Nous avons lu sans doute: « La loi et les pro- là que moi Paul je vous le dis, si vous re­
phètes ont subsisté jusqu'à Jeart'Baptiste; » Luc. cevez la circoncision , le Christ ne vous ser-
XVI, 16; et puis : « Les Juifs cherchaient à faire 
mourir le Christ, parce que, non content de dé­
truire le sabbat, il disait que Dieu était son père, 
se faisant égal à Dieu; » Joan. V, 18; puis en­
core : « Nous avons reçu une grâce pour une 
autre grâce; car la loi a été donnée par Moïse, 
tandis que la grûce et la vérité sont l' œuvre de 
Jésus-Christ; » Joann. I, 16, 17; nous sayons en­
fin que « Dieu ayait promis par son prophète de 
donner à la maison de Juda un testament nou­
veau, qui ne serait pas comme celui qu'il avait 
disposé pour leurs pères; » Je'rem, XXXI; et ce~ 

pendant je ne pense pas que le SeigneUl' lui­
même ait reçu la circoncision pal' une sorte de 
feinte. En supposant qu'il ne l'ait pas interdite 
alors à cause de son âge, je ne puis pas cr?ire 
non plus qu'il y ait une feinte quelconque dans 
la parole qu'il adressa au lépœux, non précisé­
ment en vertu de la loi, mais en son propre 
nom: « Va, offre pour toi le sacrifice que Moïse 

lationemApostolorum ab hujus temporis ratione secer­
nis, ita ego Pauli Apostoli veracem tunc in bis omni­
bus conversationem ab hujus temporis, quamvis mini­
me simulata cœremoniarum Judaicarum observatione, 
seceruo; quoniam tunc fuit approbanda, nunc deLes­
tanda, Ita quaillvis legerimus: « Lex et Prophetm 
usque ad Joannelll Baptistam ; ») Luc. XYI, 16 ; et quia 
« propterea quœrebant Judœi 'Chrislulll interflcet'c, 
quia non soluill solvebatsabbatum , sed et Patrem suum 
dicebat Deum, œqualem selaciens Deo; )J Joan. v, 18 ; 
Joan. J, 16 ; et quia « gratiam pro gratia accepiemUH;)} 
et « quonialll Lex pel' M oysen data est, gratia a uLem et 
veritas per Jesum Christum facta est; )} (Ibid. 17); et 
per Jeremiam promissumest daturum Deulll Testa­
mentum noyum domui Juda, non secundum Testa­
melltl1m Cjuod disposuit patribus corum ; Jerem. XXXI; 

non tamen arbitror ipsum Dominull1 fallaciter a pa­
reutibus circumcisum. Aut,si hoc propter mtalem mi­
nime prohibebat, nec illud arbitrol' eLlll1 dixisse falla­
citer leproso, quem certe non illa pel' !VI oysen pr03cepta 
observatio, sed ipse mandaverat : « Vade et offer pro 
te sacrificium quod prmcepit Moyses in tcstimonium 

vira de rien. ~ » Galat. v, 2. Aurait-il clonc voulu 
tromper Timothée et faire que le Christ lui fùt 
inutile? ou hien cet èffet était-il empêché parce 
que ce n'était là qu'un vain simulacre? Lui-même 
n'a pas fait cette distinction; il n'a pas dit: Que 
vous soyez circoncis pal' conviction ou d'une 
manière simulée; il a dit simplement : « Si vous 
receyez la circoncision, le Christ ne vous servira 
de rien . » De même que vous glissez ici votre 
opinion, et prétendez que cela doit s'entendre 
d'une circoncision feinte; de même ai-je le droit 
de vous demander qu'il nous soit permis d'in­
terpréter cette parole comme étant dirigée contre 
ceux qui recouraient à la circoncision dans la 
pensée qu'ils ne pouvaient pas autrement avoir 
le salut en Jésus-Christ. Telle est la conviction 
intime, la secrète volonté qui faisait de la circon­
cision un obstacle à l'efficacité de la grâce du 
Rédempteur. L'Apôtre le dit ouvertement dans un 
autre passage : « Si la justification est opérée 

illis." il'la7·c.l, 44. Nec fallaciter ascendi t ad diem festum 
uSCjl1e adeo non causa ostentationis coram hominibl1s, 
ut non cvidenter ascenderit, sed latenter, » Joan. VII. 

19, « At ellim dixitidem Apostolus : « Ecce ego Pau­
lus dico vobis quia si circulllcidamini, Christus vobis 
nihil proderit." Galat. V, 2, Decepit ergo Timotheum, 
et fecit ei nihil prodesse Christlllll? An quia hoc fal­
laciter factum est, ideo non obfuit? At ipse hoc non 
posuit; nec ait si circumcidamini vera citer, sicut nec 
fallaciter, sed sine ulla exceptione dixit : Si circum­
damÎlli, Christus vobis nihil proderit. Sicut ergo 
tu vis hic locum dare sententiœ tu03, ut velis sub­
intelligi nisi fallaciter, ita non impudenter flagito, ut 
etiam nos illic il1telligere sinas cis dictum : « Si cir­
cUillcidamini,)} qui propterea volebant circumcidi , quod 
aliter se putabant in Christo salvos esse non posse. 
Hoc ergo animo, hac voluntate, ista intcntione quis­
quis tunc circuillcidebatur, Christus ei nihil omnillo 
proderat; sicut alibi aperte dicit : « Nam, si per Le­
gem justitia, ergo ChriHtus gratis mortuus est, )} Galat. 
Il, 21. Hoc ergo declarat, quod et ipse commemorast.i : 
« Evacuati estis Il Christo qui in Lege justificamini, a 
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pal' la loi, c'est en vain que le Christ est mort. » 

Balat. 11, 21. Cette afUrmation reparaît dans le 

les préceptes sont saints, et justes et bons. Rom.. 
VII, 12. Il poursuit en ces termes: « Or une chose 

texte que vous avez rappelé vous-même: « Vous bonne est-elle devenue pour moi la mort? Non 
êtes exclus du Christ, vous qui cherchez la justi- certes; mais le péché, qui s'est manifesté comme 
fication dans la loi, vous êtes déchus de la gl'Ace. » 

Galat. v, 4. Voilà donc quels sont les hommes 
dont il condamne la pensée, et non point ceux 
qui restaient fidèles à ces ohservances légales 
pour en honorer l'auteur, comprenant hien 
qu'elles n'avaient qu'uue valeur prophétique et 
une durée limitée, De là ce que Paul ajoute: « Si 
vous êtes guidés par l'esprit, vous ne portez plus 
le joug de la loi. » Ib'id, 18. J'en conclus comme 
vous que celui-là n'a pas l'Esprit-Saint, qui de­
meure soumis à la loi, non par une sorte de 
concession, comme vous croyez que l'ont voulu 
nos pères, mais réellement et sincèrement, comme 
je le pense. 

20. C'est une grande question, à mon avis, de 
savoir quelle est cette manière de vivre sous la 
loi condamnée par l'Apôtre. Je ne crois pas qu'il 
tienne ce langage à cause de la circoncision, ou 

des sacrifices offerts par nos pères et qui ne le 
sont plus maintenant pal' les chrétiens, ou des 
autres choses semhlables; il vo\üait rappeler ce 
précepte qui se trouve aussi dans la loi: « Vous 
n'ohéirez pas à la concupiscence. » Exod. xx, 17. 
Celui-là doit assurémeI)t être observé pal' les 
chrétiens, et l'Evangile l'entoure d'une plus vive 
lumière. Palü déclare que la loi est sainte, que 

gratia excidistis. )) Galat. v. 4. Illos Haque arguit qui 
se j ustificari in Lege credebant; non qui Iegetima ma 
in ejus honorem a quo mandata sunt observabant, in­
telligentes, et qua pl'amuntiandœ veritatis rutione man, 
data sint, et quousque debeant pe.l'durare. Ullde est 
illud quod ait: « Si spiritu ducimini, non adhuc esUs 
sub Lege. » Ibid. 18 . Unde, velut colligis, apparet, qui 
sub Lege est,non dispensative, ut nostros putas voluisse 
majores; sed vere, ut ego intelligo, eum Spiritum Sanc­
tum non habere. » 

20, ({ Magna mihi videLur quœstio, quid sit esse sub 
Lege sic quemadmodum Apostolus culpat. Neque 
enim propter circumcisionem hoc eum arbitror dicere, 
a'lt illa sacrificia, quœ tunc facla a palribus, nunc a 
Christiauis non tiunt, et cœtera hujusmodi, 'sed hoc 
ipsum etiam quod Lex jubet : , ({ Non concupisces, » 

Exod. xx, 17, quod fatemur certe Christianos debere 
observare, atque evaugelica maxime illustration e prœ­
dicari. Legem dicit esse sanctam, et maudatum sanc­
tum et justum et bonum. Rom. VII, 12. Deinde subj un­
git : « Quod ergo bonum est, mihi factum est mors? 

tel par opposition ayec lc bien, a produit la 
mort pour moi; de telle sorte que le pécheur Ou 
le péché dépasse ,toute limite à l'occasion du pré­
cepte. » Ibid. 13. Ce qu'il dit ici, que le péché dé­
passe toute limite à l'occasion du précepte, il le 
dit encore ailleurs: « La loi s'est introduite pour 
que le péché se multipliât; mais où abondait le 
péché, a surabondé la grâce, » Rom. Y, 20. Ail­
leurs encore, après avoir exposé l'économie de la 
grâce et prouvé qu'elle justifie, il ajoute sons 
forme de question: « Que fait donc la loi'? » Et 
voici quelle est immédiatement sa réponse: « La 
grà.ce de la prévarication est établie jusqu'à ce 
que vie11ne le rej eton sur qui repose la pro­
messe. » Galai. Ill, 19. Il condamne dOI1cceux 
qui vivent sous la loi de manière à ce que la loi 
les rende coupables; car ils n'ac'Ûomplissent pas 
la loi, ne comprenant pas le bienfait de la grâce, 
et présumant par un intolérable orgueil qu'ils 
peuvent de lel'lrs propres forces remplir les di­
vins préceptes. ({ La plénitude la loi, c'est la cha­
rité. » Rom. XIII, -10 . ({ Or la charité divine est 
répandue dans nos cœurs, non par nous-mêmes, 
mais par l'Esprit-Saint, qui il0US a été donné. » 

Rom. Y, 5. POUl' développer ce point autant qu'il 
serait nécessaire, il faudrait un plus long dis-

Absit; sed peccatum, ut apparent peccatum per bonum, 
mihi operatum est mortem, ut fiat supra modum pec­
cator, aut peccatum, pel' mandatum. » Ibid.' 13. Quod 
autem hic dicit, peccatum per mandatum fieri supra 
modum, hoc alibi ait: ({ Lex subintravit, ut abuIJela­
l'et delictum. Ubi autcmabuudavit delictum, super a­
blludavit et gl'atia» Rom. v, 20. Et alibi, Cllll1 superius 
de dispensatione graUœ Ioqueretur, quod ipsa jllsti fi~ 

cet, velut interrogans ait: {( Quid ergo Lex ?) Atque llllic 
in terrogationi continuo respondit : « Prœvaricationis 
gratia posita est, donec veniel semen cùi promissulll 
est. Galat.» III, 19, Hos ergo damnubiliter dicit esse sub 
Lege, quos reos facit Lex, non implentes Legem, dllm 
non intelligendo gratiœ beneficium, ad facienda Dei 
prœcepta, quasi de suis viribus superba elalione prœ­
sumunt. ({ Plenitudo enim Legis coritas. » Rom. xm, 
10 ~ « earitas vero Dei diffusa est in corporibus nostl'is, 
non pel' nosipsos, ({ sed per Spiritum Sanctull1 qui 
datus est nobis. » Rom. v, 5. Sed huic rei quantum 
satis est explicandai, prolixior fortasse et sui proprii 
voluminis sermo debetur. :Si ergo illud quod Lex ait: 
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cours, et ,même Ull volume à part. Si donc cette 
parole de la loi: « Vous n'obéirez pas àla con­
cupiscence, » du moment où la 'grâce de Dieu ne 
vient pas en aidc à la faiblesse hümaine, devient 
un chef d'accusation, condamne le coupable 
plutôt qu'elle ne l'affranchit, combien plus les 
préceptes figuratifs et prophétiques, la circonci­
sion et les autres, qui devaient nécessairement 
être abolis quand la lumière de lrj»gl'âce brillerait 

pas ouvertement que le mensonge officieux peut 
se défem:lre? Peut-être esteca le nom qui vo~s 
émeut, par ja raison qu'il n'est pas usité chez les 
auteurs' ecclésiastiques: Notre Ambroise, cepen­
dant ne l'a pas redouté, puisqu'il a donné le titre 
d'Offices à des livres l'emplis d'excellents précep­
tes. Est-ce que quiconque commet un mensonge 
officieux est bl.âmahle, tan,dis que celui qui ment 
pal' une habile dispensation mériterait des éloges ? 

de toutes parts, étaient-ils incapables de justifier Je vous en prie, celui qui pense de la sorte n'a 
personne? Il ne fallait pas cependant les rejeter plus qu'à mentir quand il veut; et'c'est une' grave 
comme les pr<l;tiques sacriléges de l'idolàtrie, 
alors même que s'était déjà levée cette}umière de 
la grâce annoncée pal' de telles ouibres; on pou­
vait les tolérer quelque temps, surtout aux en­
fants convertis de ce peuple à qui elles avaient 
été données. Mais, après qu'bn les avait enseve: 
lies. avec honneur, tous les chrétiens devaient y 
renoncer d'une manière définitive. 
. 21. Quant à ce que vous dites pour écarter la 

feinte préméditée, comme , l'eussent appelée nos 
pères, je vous demandc de vouloir bien me l'ex­
pliquer. Ou bien c'est là ce que je nomme un 
nlensonge officièux, et dès lors VOlIS y voyez un 
office réel, ce qui vous conduit à justifier le men­
songe; ou bien je ne comprends pas ce que c'ela 
pourrait 'être, à moins que vous ne supposiez 
qu'en vertu de l'intention le mensonge n'est plus 
le mensonge. Si le bon sens est trop révolté 
d'une telle supposition, pourquoi n'affirmez-vous 

« Non concupisces, » si humana infirmitns gratia Dei 
adjuta non fuerit, sub se reum tenet, et prœvaricato­
rem polius damnat quam liberat peecatorem, quanto 
magis illa quœ significationis causa prœcepta sunt, 
circumcisio ct cœlera, quœ revelalione gratiœ latius 
innotescelltc necesse fuerat aboleri, justificare nemi­
nem ,po'teraut? Non tamen ideo fuerant tanquam dia­
bolica gentiLlm sacrilegia fngienda, etiam CHn] ipsa 
gratia jam cœperat revèlari, quœ 'umbris talibus fu'era t 
prœn~ntiata; sed permittenda paulLllum eis, maxime 
Cjlli ex illo pûpnlo cui data snnt, venerant. Postea ve­
ro tanquam cum honore sepnlta sunt, a Christianis 
omnib us ;irrèparabiliter deserenda. » 

21. « Hoc aut.eill, 'qnod dicis ( non dispensative, ut 
no stri voluere majores), quid sibi vulL, oro te? Aut 
enlm hoc est quod ego appello officiosum mendacium, 
ut hœc dispe'nsatio sit officium velut honeste menti en­
di; aut quid alind sit, ornnino non video, nisi forte, 
addito nomine dispensationis, fiat (al. fit) ut menda­
ciùm non sit mendacium : Cluod, si absurduill est, cm 
ergo non apertedicis officiosul11 mend ncium defeuden-

.. 

question de savoir s'il est jamais permis à rhomme 
de bien, au chrétien surtout, de recourir au men­
songe; alors qu'il est dit': « Bornez-vous à répon­

,dre, oui, oui, 'non, non, afin de ne pas tomber 
sous le jugement. » lIfatth. v, 37. Il est dit aussi, 
et cette parole s'impose à la foi: « Vous perdrez 
tous ceux qui prononcent le mensonge. » Psalm. 

v,7 . 

. 22. !vIaiS' c'est là, je le répète, une seconde et 
grande question. Il restera 'pour celui qui partage 
ce sentiment à distinguer les circonstances où le 
mensonge est permis; seulement il devra ' tou­
jours croire aux auteurs des saintes Ecritures, et 
plus particulièrement des livres canoniques; il 
devra s'interdire absolument d'y voir un men­
songe. Sans cela, les dipensateul's, du Christ, 
dont il (}st écrit : « Pàrmi les dispensateurs, on 
cherche avant tout qu'un homme soit trouvé 
fidèle, « 1 C01"inth. IV, 2, sembleraient avoir ac- ' 

dum, ni si forte nomen te movet; quia ' non tam usita­
tum est in Ecclesiast,icis libris vocabulum Officii, quod 
Ambrosius noster non timuit, qui su os quosdam libros 
utilium prœcept.ionum plenos,i de Officiis voluit appel­
lare. An si officiose mentiatur quisque culpandus 'est; 
si dispen sative. approbandus? Rogo te, mentiatur ubi 
elegerit qui hoc putat'; quia et in hoc magna quœstio 
est, sit ne aliquando mentiri viri boni, imo viri Chi'is­
tiani, qualibus dictum est :« Sît in ore v8stro, es t, 
est, non, non, ut non sub judicio decidalis? Jl Jl1atth. 
v. 37. Et qui cum fide audiunt: « Perdes omnes qui 
loquun'tnr mendacium. » Psal. v, 7. 

22. « Sed hœc, ut dixi, et alia et magna quœstio est; 
eligat quod voluerit, qui hoc existimat; ubi mentiatur, 
(jum tamen a scribtmtibus allctoribur. snnctarum Scrip­
turarum, et maxime Cœnonicarllm, inconcusse creda­
tur et defendatur omnino abessc mendacium; ne dis­
pensatores Chri,sti, de quihus dictum est: « Hic jam 
Cjuœritm inter dispeusatores, ut fid elis'quis inveniatur,» 
1 CM'. IV, 2, tanqllam magnum aliquid sibi fideliter 
clid cisse vidcantur, pro veritatis dispensatione mentil'i; 

f . 
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quis je ne . sais quelle science supérieure dans la 
foi en mettant le mensonge au service de la 

tl-" _ 

vérité, alors cependant que dans notre langtte le 
nom même de la foi vient du fait qui doit tou­
jours suivre la parole. Or, quand le fait et la pa­
role sont complétement d'accord, plus de men­
songe possible. Il n'est donc pas dquteux que 
l'apôtre Paul, ce dispensateur fidèle, ne ·nous 
présente la foi dans ses écrits; car cc n'est ' pas 
évidenunent du mensonge, c'est de la vérité 
qu'il était le dispensateur. Par conséquent en­
core, ,il expl~iI~e la simple vérité quand il écrit 
qu'il avait vu Pierl;e ,ne pas marcher dans la 
voie droite de l'Evûngile, qu'il crut devoir lui 
.résister en face, parce que le chef des apôtres 
obligeait les Gentils , à jw:laïser. Galat. Il, ' 14. 
Pierre; de son côté, acceptait avec,une bienveil­
lante condesce~dance, avec une pieuse Illimilité, 
ce que Paul faisait dans ~ù but utÜe, avec cette 
assurance qui naît de la ch~rité. L'un et l'autre 
transmettaient ainsi la plus belle des"leçons, un 
rare exempl~ aux siècles à venir: celui-là nous 

c'est une chose bien 'plus digne d'admiration et ' 
de louange d'accepter ' volontiel's une teU;' cor­
rection que de l'exercer avec une certaine assu­
rance. Resté donc au fond que nous devons 
louer l'équitable liberté de Paul et la sainte hu­
milité de Pierre; et c'est ici surtput, d'après mon 
faible jugement, ce qu'il fallait défellclrecontre , 
les calomnies de POl:phyi'é, plutôt que de lui 
fournir de pl\! 1 en 'plus l'occasion d'attaquer à , 

.~ 

faux et de !1échirer les chrétiens, en .les acclÎ-
sant ou de mentir dans leurs lettres ou de trahir 
les mystères ~acrés. 

23. Vous ni e pressez de nommer au moins'u,n 
auteur ecclésiastique dont je suiv,e en ~eci l'o­
pinion alOl;s que vous 'eil l10mmez plusieurs, un 
si gî'and nombre même, sm'l'autorité desquels 
;Vous appuyez la vôtre; et VOllS me demandez, 
quand jè relève ulle err~ur, qu'il vous soit per­
mis d'errer avec de',1;ëls 110mmes. J'avoue que je 9 

ne les ai pas lus; mais, parmi les six ou sept in-
j 

p.iqués,~ il en est quatre dont vous ,combattez 
le sentiment. Pour le Laodicéen, dont vous tai-

enseignait que les supérieurs, lorsque par hasard ,: sez le nom, il est récemment sorti de l'Eglise, 
ils se sont écartés de la ligne droite, ne doivent dites-vous; Alexandre est un vieil hérétique; je 
pas repousser les a vis de leurs subordomiés;, et 
celui-ci, que les inférieurs ne doivent pas crain~ 
dre de résister dans l'intérêt de la droiture évan­
gélique, mais en sauvegardant toujours la cha­
rité fraternelle. Comme mieux vaut cependant . 
subir quelques écarts que s'égarer sans cesse, 

cum ipsa fides in lalino sermone ab eo dicatul' ap­
pellata quia fit quod dicituro Ubi autem fit quod 
dicitur, men,tiendi utique non est lo<)us. Fidelis 
igitur dispensator Apostolus procu, dubio nobis 
exhibet;in scribendo fidem; quia veritalis dispen­
sator erat, non falsitatis. Ac pel' hoc verum scrip­
sit, vidisse se PeLrum nou recte iugl'tldieutem ad ve­
ritatem Evangelii, eique in faciem resLitisse, quod gen­
tes cogeret judaizare. Galat. Il, 1.4. Ipse vero Petrus, 
quod a Paulo fiebat utiliter libertate euritatis, sancta 
ac benigna pielate humililatis accepit: atque ita ra­
rius et sanctius exemplnm posteris prœbuit, quo non 
dedignarenlur sicubi forte recti tramitem reliquissent 
eliam a posterioribus corrigi; quam Paulus, quo con­
fidjlnter anderent, etiam minores majoribus pro defeu­
denda Evangelica veritate, salva fraterna cal'itate, re­
sislere. Nam cum satius sit a teuendo itinere in nnllo 
quam in aliquo declinare ; MULTO EST tamen mirabilius 
et laudabilius, lib enter accipere corrigenlem, quam au­
dacter corrigeloè devüpllem. Est lans itaque jnstœ li­
bertatis in Paulo eL sanctœ humilitatis in Petro : qure, 

vois dans vos derniers traités que YOUS n'épar­
gn'èz pas Origène et Didyme, bien que, aupara­
vant, vous eussiez merveilleusement loué Ori­
gène. Je suppose donc qu'errer avec eux, vous 
n'y consentez pas vous-même. Il est vrai que 
cette manière de parler ressemble beaucoup à 

quantum mihi pro modulo men videtur, magis fuerat 
adversus calumuianlem Porphyrium defendeuda, quam 
ut ei daretur oblrectundi major occasio, qua multo 
mOl'daci us criminarelur Christiauos fallaciter vel suas 
litteras scribere, yel Dei sui sacramenta tractare. » 

23. « Flngitas a me ut aliquem saltem unum osteu­
dam, cujus iu hac re sententiam sim secutus, cum tu 
tam plures nominatim commemoraveris qui te in eo 
quod astruis prœcesserunt, patens ut in eo quod 
te reprehendo errantem, patiar te errare CUlU ta­
lib us ; quorum ego fateor neminem legi; sed cum 
ferme sex, yel septem, horum quatuor auctol'itatem tu 
quoque infringis. Nam Laodicenum, cujus nom en ta­
ces, de Ecclesia dicis nuper egressum; Alexandrum 
aulem veterem hœreticull1; Origenem vero ac Dydi­
num reprehensos abs te lego iu recentioribus quœs­
tionibus, quamvis Origenem 1l1irabiliter ante laudayc­
ris. Cum his ergo errare puto, quia nec te ipse pa­
tieris ; quamYis hoc periode dicatur ac si in hac sen­
tentia non erraverint. Nam quis est qui se yelit cum 
quolibet errare ? Tres igitur restant, Ensebius EmÎse-
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dire qu'ils n'ont pas erré. Quel est l'homme, en 
eITet, ' qui veuille errer. avec qui que ce soit '( Il 

en reste donc trois, Eusèbe d'Emisène, Théodore 
'q'Héraclée, et celui que vous mentionnez ensuite,. 
Jean', le pontife qui na,guère gouvernait -l'Eglise 
de Constantinople. .. . t. . 
~ ;!-\'. ' SI mallltenant vous cherchez ou rappelez 
ce qu'a pensé là-dess us notre Ambroise, puis 
aussi . notre 'Cyprien, vous verrl! peiIt-êtl'e que 

-noliS nèmancplions"pas d'autorItés à .suivre dans 

le senti~ent q~lC nous soutenons; mais, comme 
je l'ai .dit tout à: l'heure, c'est aux livres canoni­
qües que je rends cet humble et libre hommage, 
d'y confqrnier mon juge_m~nt de manière il croire 
que les écriv:ains sacrés n'ont pu ni tomber dans 
une erreur quelconque ni vouloir nous'y faire 

-tomber. Si je tenais à V011S opposer trois auto­
rités ecclésiastiques, comme y.ous m' en ~p"posez 
trois, je pense que cela ":ne mé serait pas difficile 
si j'avais beaucoup lu .. Mai~, . à leur pl~ee, oli 
mieux au-dessus d'eux tous, j'ai pour moi l'Apô-' 

en face pour l'empêcher d'entraîner pat' c~tte 
feint!3 les nations à judaïser ; je lui demande s'~l 
a dit en cela la simple vérité, ou bien s'il a fait 
un mensonge ùans je nel?ais quelle intention 
détournée; et je l'entends me répondre par an­
ticipat.ion, d'une voix qui frappe de respcct, au 
commenceinent même de ce passage: « Quant 
à ce que je vous écris, j'affirme en présence de 
Dieu que je ne mens pas. » Galat. I, 20. 

25. Que les hommes d'uI}e opinion contraire 
veuillent bien me le pardonner, je crois plutôt au 
serment consigné par ce grand apôtre dans une de 
ses lettres qu'aux savantes dissertations des plus 

' habilesinterpr~tes surJe texte d'autrui. Je ne crains 
pas qu'on dise ma manière ~e défendre Paul en 
déclarant que j'aimc mieux lui reprocher une er­
reur vérit<lble qu'une complaisance simulée pOUl' 
l' erreur des JiIifs. Il ne simulait pas' l'erreur celui 
qui, avec u~e liberté vra:iment apostolique, selon 
les convenances du temps, et par son propre 
excmple quand il le fallait, n'hésitait pas à pro-

tre. C'est à lui que j 'ai recours, à 'lui que j'en clamer que ces anciennes institutions étaient 
appelle de toutes les opinions qui se produisent ! l'œuvre, non de la malice de Satan voulant s'en 
sur ce point; je l'interroge lui-mêmc sur lè fond 
de sa pensée quand il écrit aux Galates qu'il a 
vu Pierre ne pas marchcr droit dan§ la vérité eté 
l'Evangile, et qu'il n'a pas craint de lui résister ' 

nus, 'l'heodorus Heracleotes, et quem paulo pOlS t com­
memoras, Joannes, qui dudum in Pontificali gradu 
Constantinopolitanam rexit Ecclesiam. » 

24.« Porro si qureras, vel recolas, quid hinc senserit 
noster Ambrosius, (a) quid noster itidem Cypria11l1s, 
in venies fortasse, nec nobis defuisse quos 'in eo quod 
asserimus sequeremur, ql1anquam, sicut paulo ante 
dixi, TANTmlMODO Scripturis Canonicis banc ingenuam 
debeam servitutem, qua eas solas ita sequar ut con­
scriptores earum nihil in eis omnino errasse, nihil fal­
laci ter posuisse non dubitem. Pl'oindc eum qu rero ter­
tiUlll, ut tres etiam ego tribus opponam; possem qui­
dem, ut arbitror, facile reperire, si multa legissem. Ve­
rumtamen ipae mihi pro his omnibus, imo supra hos 
omnes, Apostolus Paulus occurrit: ad ipsum confugio; 
ad ipsum ab omnibus qui illud sentiunt litterarum trac­
tatoribus prol'oco, ipsum interrogans interpello et re­
quiro iu eo quod scripsit ad Galatas, vidisse se Petrum 

;;ervii' pour tromper les hommes, mais de la 
providence de Dieu les destinant à symboliser 
les choses futures. Il ne partageait nullement 
l'erreur des Juifs c~lui qui savait si bien et ne 

non recte iugredieutem ad verilatem Evangelii, eique 
in faciem propterea restilisse quod illa simulatione 
gentes judaizare cogebat, utrum verum scripserit, an 
forte nescio qua dispensativa falsitate mentitus sit. Et 

. audio eum paulo superius, in ejusdem :narrationis ex­
ordi6, religiosavoce mihi clamantem : « Qua:> autem 
scribo vobis, ecce coram Deo quia non mentiol'.» 
Galat. 1,20. 

25. « Dent veniam quilibet aliud opinantes; ego mu­
gis credo tanto Apostolo in suis lilteris juranti, quam , 
cuique doctissimo de alienis dispntnnti. Nec dici timeo 
me sic Paulum defendere, q' od non simularit errorem 
Judœorum, sed vere fuerit in errore. Quoniam neque 
simulabat errol'em qui libertute ApostoÎica, sieut illi 
tempori congruebat, vetera illa sacramenta, ubi opus 
erat agendo, commendabat ea, non Satauœ versutia 
decipieudis hominibus, sed Dei providentia, prœnun­
tian dis rebus fllturis prophetbe eoustituta. Nec vere 

(a) Diffici le in his qme SUpCl'sunt Ambl'osii sCl'iptis qllid simile oc:currat Augl1stinialloo se ntentiœ. Utique in Commentariis in cpistolas Ptl11li, in 

Appendice seclltldi tomi Învenias ; {( Toterveniento causa ncgligentiœ, vel erl'o'l'is, di!isidel'~ inter 50 videntlll' ApOSloli. Et, Rep,'ehensihilis ntiql!c 

no Evang'elica vet'itate, cui hoc factum ltdvel'~nbntllr.» Quœ forte ' ex geullinis Ambrasii mouimontis eXCCl'ptn 811Ut fi nooto1'ico inte L'polulol' e~ 
Qlloud CypL'inni testilllonium , est, ut plltnmus, locns Îsle qllem inouit apist. 71, ad Qniotum fratrem. Il Nec Potrus •..• Cllln secum Paulus de 
circllmcisione postmorlllm disccptnret, ,'indicavit sibj· aliquid insùlcnter, nut at'rogunter assmnpsit, nt dieel'c t se pt'Îmntum tenero, et ohtcnlpet'ul·j 
a novellis et posteris sibi potills oportel'e. Nec despexit PtlUIIlOl, quod Ecclesiœ pl'ius pCl'J;ecutor fllisset j sad consilium "at'itutis ndmisit, et 1'0.­

tioni legitimœ, qnnm Paulus vinuicnbnt, facile consontit. Il HUIiC certa loenm ipse l'oeitat Augnstinus ad SURfil hane senteutiam nsserendam, init. 
lib. Il, de Bupt. ad versus Douatistus. (Edit. Mign.) 
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90 SAINT JÉROME. 

.?essait de leurl'eprocher avec une extrêmevéhé­
mence qu'ils se trompaient on voulant imposer 
ces pratiques aux Gentils, ou bien en les regar­
dant commmo nécessaires pour quelque fidèle 
que co soit. 

26. Quant au passage où j'ai rappelé que Paul 
s'était fait comme Juif en faveur des Juifs, comme 
Gentil en faveur des Gentils, non par un trom­
peur artifice, mais pal' une ingénieuse compas­
sion, ainsi que je me suis exprimé, vous ne mc 
semblez pas èn avoir assez pesé la signification; 
peut-être ne me suis-je pas àssez expliqué moi­
même. En cela je n'ai point prétendu qu'il ait 
dissimulé par miséricorde. Non, il, ne dissimulait 
pas en se conformant aux usages des Juifs, pas 
plus qu'il ne dissimulait en se conformant à ceux 
des Gentils, comme vous le reconnaissez de votre 
c6té, me venant de la sorte en aide; ce que j'a­
voue non sans mi sentiment de reconnaissance. 
En effet, je vous avais demandé dans ma lettre 
comment on pouvait penser qu'il fùt devenu 
Juif avec les Juifs en feignant de recevoir leurs 
mystères, tandis qu'il ne s'est pas fait Gentil avec 

le supposer: doné il faut raisonner de mêmê en 
ce qui regarde les observances légales auxquel­
les il se conformait d'une manière libre et sage, 
non par une servile nécessité, moins encore sous 

. un masque trompeur, ce qui serait plus !\on­
damnable. 

27. Il parle pour les chrétiens, pour ceux qui 
sont initiés à la connaissance de la vérité, comme 
il le déclare lu~ême, pOur".~1 que p~r hasard il 
ne trompe pas dans cette autre affirmation, « tout 
ce que Dieu a Créé est hon, et rien né doit êtrc 
rejeté, quand on l'accepte avec actions de grâ­
ces. » l Tim. IV, 4. Par conséquent, ~ans la pen­
sée de Paul, qui n'était pas seulement un homme, 
mais un dispensateur éminemment fidèle, qui 
non content de connaître la vérité, l'enseignait 
aux 'autres, tout aliment créé par Dieu étaif hon 
en réalité, et non'en apparence. Pourquoi donc, 
alors qu'il ne feignait de rien recevoir des mys- . 
lères et des cérémonies de la gentilité, que sa 
doctrine touchant les viandes et la circoncision 
traduisait le fond même de sa pensée, était-il 
cependant devenu Gentil pour Jes Gentils; tandis 

les Gentils en feignant de pratiquer leurs sacri- , qu'il n'aurait pu, sans dissimuler dans la prali­
fices; el vous ne m'avez répondu qu'il s'était fait que des cérémonies mosaïques,clevenir Juif pour 
Gentil avec les Gentils en les acceptant sans la les Juifs? Pourquoi montra-t-il une foi sincère 
circoncision, en permettant de manger les vian- quand il s'agissait d'enter l'olivier sauvage, et 
des condamnées par les Juifs. Encore là je .YOUS devait-il se couvrir de je ne sais quel voile men­
demande s,' il agissait par feinte. Impossible de teur par rapport aux rameaux nés de l'arbre 

fuerat in ~rrore J ndœorum, qui non solum noverat, sed 
etiam instanter et acriter prœdicabat eos errare, qui , 
putabant gentibus imponenda; vel justificatioui .quo­
rumcumque fidelium uecessaria. » 

26. (( Quod autem dixi eum factum Judœis tauquam 
Judœnm, et tanquam genLilem gentibus, nou .mentieu­
lis astu, sed compatientis affectu quemadmodum dixe­
rim, parl1m mihi visus es attendisse; imo ego forLasse 
non satis hoc explauare potuerim. Neque euim hoc ideo 
dixi, quod misericorditer illa simulaverit ; sed quia sic 
ea non simulavit quœ faciehat similia Juùœis ; quem­
admodl1m nec illa qUffi faciebat similia gentibus, 
quœ tu quoql1~ commemorasti ; atque in co me, quod 
non ingrate fateor, adjuvisti. Cum enim abs te quœsig­
sem in epistola mea, quomodo putetur ideo factus J u­
dœis tunquam Judœus, qui falluciter suscepit sacra Jl.l­
dœorum, 'cum et gentibus tanquam geutilis factus s,i t, 
nec tamen suscepit fallaciter sacrilicia gentium: tu 
respondisli in eo factum geutibus tanqnam gentilem, 
Cjuod prœputium receperit; quod indifferenter permi­
serit veBci cibis quos damnaut Judœi. Uhi ego qnœro 
utrum et hoc simulate fecerit? Quod si absurdissi mum 
atque flllsissimum ,est, sic ergo et illa in quibus Ju-

dœorum consuetudiui congl'l!ebat liberlale prudenti, 
nou necessilate servili, aut quod est indignius, dispen­
satione fallaci potius quaro fideli. » 

27. «( Fiùelibus eniro, et his qui ' cognoverunt veri­
ü~tero, sicut ipse testatur, nisi forle et hic fallit, ( omuis 
creatura Dei :bona est, et nihil abjiciendum quod curo 
gl'atiarum aclione accipitur.» r. Tim. IX, 4. Ergo et 
ipsi Paulo non soluro viro, verum etiaro dispensatori 
roaxime fideli, non EOlum cognitori, verum etiam doc­
tori veritatis, olI\nis utique in cibis creatura Dei, non 
sim ulate. sed vere bonaerat. Cur igiturnihil simula­
te, suscipiendo sacroruro c:mremoniarumque gentilil1m, 
sed de cibis et prreputio vera senti en do atque docendo, 
tamen tauquam gentilisfactus est gentibus, et non pO,tuit 
fieri tanquam JudœusJudœis, nisi fallaciter suscipiendo 
sacramenta Jl1dœorum? CUl' oleastro inserto ohservavit 
dispensationis vcracem fidem; et naturalibus ramis non 
extra, sed in arhore constitutis, nescio quod dispensato­
rire veluroen siroulationis obtendit ? CUf, factus tanql.1am 
geutilis gentibus, quod sentit docet, qlH1d ait sentit; 
factus aulem tanquam Juclœus .Tndœis, aliud clauùit in 
peclore, aliud promit iu verbis, iu fadis, in scriptis? Sed 
ahsit hoc sapol'o. Utrisque eniro debebat carita Lem de cor-
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lui-même? Pourquoi, se faisant Gentil pour les 
Gentils, enseigne-t-il ce qu'il pense, pense-t-il ce 
qu'il dit, et, se faisant Juif pour les Juifs, a-t-il 
une chose dans la pensée, une autre sur les lè­

vres, dans ses actes extérieurs ou dans ses écrits? 
Nous ne pouvons pé,tS le juger de la sorte; il 
devait à tous la même charité provenant d'un 

cœur pur, d'une conscience droi~e et d'une foi 

non feinte. Voilà conllne~t il s'est fait tout à tous, 
afin de les gagner tous, non par un habile arti­

fice, mais par une compassion réellement sentie: 
il n'a pas fein(d'imiter le mal de tousles hommes; 
mais il était affecté de tous leurs maux comme 
s'il les partageait lui-même, et c'est ainsi qu'il 

s'efforçait de les guérir. 
28. Alors donc qu'il ne refusait pasd'observel' 

les cérémonies de l'Ancien Testament, il ne com­

_mettait pas un mensonge pm' 'un sentiment de 
compassion'; aucune feinte dans sa conduite .: 

en agissant ainsi, il recommandait ces pratiques 
comme autant d'obligations qui devaient subsis­

ter pour un temps, et il les distinguait du culte 

sacrilége des Gentils. Non, ce n'était pas de sa 
part un habile artifice, c'était une vraie compas~ 

sion, je le répète, quand il se faisait Juif pOlJr 
les Juifs, voulant les retirer de l'erreur dans la­
quelle ils étaient, soit parce qu'ils refusaient de 
croire au Christ, soit parce qu'ils se persuadaient 
pouvoir être purifiés· et sauvés par leurs anciens 

sacrifices et leurs observanées légales: Paul dé­
sirait autant les en délivrer que s'il eût été lui-

de puro et conscientia bona, et flde non flcta. Ac pel' hoc 
omnibus Olunia factus est, ut omnes lucrifaceret, non 
Illentientis astu, sed. compatientis affectu, id est, non 
Olunia 'mala hOlllinnm fallaciter agendo, sed aliorulll 
omnium malis omnibus, tanquam si sua essent, Illi­
sericordis ·medicin œ diligentium procurundo. » 

28 . « Cum ituque iIIa Testamenti veteris sacramenta, 
etiam sibi agenda minime l'ecusubut, non misericordi­
ter fullebat; sed omnino non fallens,· atque hoc modo 
a Domino Deo iIla usque ad certi temporis dispensa­
Lionem jussa esse com'mendans, a sacrilegis sacris gen .. 
tium distinguebat. Tunc autem, non mentientis astu, 
sed compatientis affectu, Judœis tanquam Judœus 
fiebat, quando eos· ab iIlo el'rore quo l'el in Christum 
credere nolebant, vel pel' vetera sacerdolia sua -cœre­
moniarumque observation es· se a peccatis posse mun­
dari fierique salvos exislimabanf; sic liberare cupiebat 
tanquam . ipse illo errore teneretur, diligens utique 
proximum tanquam seipsum, et hœc aliis faciens quœ 
sibi ab uliis fieri vellet, si hoc illi opus esset. Quod 

même dans l'erreur, aimant son prochain conn11e. 
lui-même, faisant pom; les autres ce qu'il eùt 
voulu qu'on fit pour lui, s'il s'était trouvé dans 
la même peine. Après avoir donné cette leçon, 
le Seigneur ajoutait: « En cela consistent la loi 

et les prophètes. » Marc. XXII, 40. 
29. Ce devoit' de miséricorde, l'Apôtre le pres­

crit dans lu même épître aux Galates, en disant: 
« Si quelqu'un est impliqué dans une faute, 
vous qui vivez de la vie spirituelle, tàchez de 
-l'éclairer en esprit de douceur, vous considérant 
vous-même et pensant que vous aussi pouvez 
être tenté. » Galat. VI, i. Voyez si ce n'est pas là 

dire: Devenez comme lui, dans le but de le ga­

gner. Il ne se proposait donc pas d'imposer un 
amour simulé, ou de simuler lui-même ce senti­
ment; il voulait montrer dans la faute d'antrul 
ce · qu'on devait éprouver soi-même, et l'obliga­

tion d'exercer la miséricorde comme on voudrait 
en être l'objet en pareille circonstance: encore 

mie fois, pas de ·trompeur artifice, une compas­
sion sincère et vraie. C'est ainsi qu'à l'égard du 
Juif, du Gentil, d'un homme quelconque tombé 
dans l'erreur ou le péché, Paul se faisait tout il 
tous, afin de les gagner tous ; et ce n'était pas de 
sa part' une feinte, simuler ce qu'il n'était ' pas·, 

c'était une véritable sympathie basée sur la con­
viction de ce qu'il pouvait être: il n'oubliait pas 

qu' il était homme. 
30. Considérez-vous, je vous en prie, considé­

rez-vous un instant vous-même, vous-même par 

cum Dominus monuisset, adjunxit: «Hœc estenim Lex 
ct prophetœ. » ilfa'l'c. XXIl , 40. 

29. « Hune compatientis afl'ectllm, in eadem Epis­
tola ad Galatus prœcipit, dièens : .« Si prœoccupatu9 
fuerit homo in aliquo delicto, vos·qui spirituales estis, 
inôtruite hujusmodi in spiritu lenilatis, intendens teip­
sum .. ne et tu tenteris . . » Galat. VI, 1. Vide si pon di­
xit: Fiere tanquam ille, ut ilium lucrifacias. Non uti­
que ut ipsum dilectum fallacÜer ageret, aut se id ha­
bere simularet; sed ut in alterius delicto, quid etiam 
sibi accidere posset, attenderèL,atqllc ' Ho: alteri tan­
quam sibi ab altero velle t, misericorditer subveniret ; 
hoc est, nori mentientis astu, sedcompatieütis uffectu. 
Sic Judœo, sic genti li , sic cuilibet nomiuÎ Paulus in 
err01'e vel peccato' aliquo cOllstituto, non simulando 
quod non erat, sed compatiendo, quia esse potuisset, 
tanquam qui se hominem cogitaret, omnibus omnia 
factus est, ut omnes lucrifaceret . » , . 

30. « Teipsum', si placet, obsecro, te paulisper intue­
re : teipsum, inquam, erga ll1eipsuJll ; et' recole vel · si 
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rapport à moi; souvenez-Yous des expressions 
consignées dans la lettre si courte que vous 
m'avez envoyée par notre frère et maintenant 
mon collègue Cyprien, ou mieux l'elisez-la, si 
vous en avez gardé la copie; et vous verrez avec 
quel sentiment de charité sincère, avec quelle 
tendre et délicate effusion, alors que vous me 
reprochiez un tort envers vous, vous ajoutiez 
néanmoins ces paroles: « C'est hlesser l'amitié, 
c'est porter atteinte à des relations intimes, que 
de paraître disputer sur des sujets sans impor­
tance, et fournil' ainsi matière il, contestation, 
soit à nos partisans soit à nos détracteurs. « Ce 

langage venant de vous et pal'tant du fond de 
votre âme, inspiré même pal' un cœm bienveil­
lant, par le désir de me donner un sage conseil, 
ne pouvait me trouver insensihle. Après cela, 
vous ajoutiez encore· une chose évidente et qu'on 
eût devinée quand même vous ne l'auriez pas 
dite: « Je vous écris ainsi, parce que je désire 
vous aimer d'une manière pure et chrétienne, 
ne rien garder sur mon cœur qui diffère de ce 
que j'ai sur .les lèvres. » Homme saint et vrai­
mont cher à mon âme, Dieu m'en est témoin, ce 
que vous avez écrit dans vos lettres, ce dont la 
sincérité ne m'inspire aucun doute, je crois as­
surément que l'apôtre Paul l'écrivait aussi dans 
les siennes, non à un homme en particulier, 
mais aux Juifs, aux Grecs, il, toutes les nations, 
à ses enfants, qu'il avait enfantés dans l'Evan-

habes conscl'ipta, relege verba tua in illa epislola 
quam.mibi per ·fratrem nostrum, jam colJegam meum 
Cyprianum, breviorem misisti, quam veraci, quam ger­
muno, quam pleno caritatis affectu, cum quaedam me 
in te commisisse. expodtulasses graviter, subjunxisti: 
In hoc laed itur amicitio, in hoc necessiLudinis jura 
violantur, ne videamur certare pueriliter et fautoribus 
invicem vel detractoriblls nostris tribuere materiam 
contendendi. Baec abs te verba, non solum ex animo 
dicta, sentio, verum etiam benigno animo ad consu­
lendum mihi. Deincle (al. Denique) addis, q110d etiam 
si non adderes, appareret, et dicis : Brec scribo, quia 
te pure et Christiane diligere cupio, neequidqu am in 
mea mente retinere quod distet a labiis. 0 vil' sande 
mihique ( ut Deus videt animam meam) verad corde 
dilecte, hoc ipSUIll quod posuisLi in Iitteris tuis, quo te 
mihi exposuisse non dubito, hoc ipsum omnino Apos­
tolum Paulum credo exhibui.se in littel'is suis, non 
uni cuilibet homini, sed Judaeis, et Graecis, et omnibus 
geritibus, filiis suis, quos in Evangelio genuerat, et 
quos pariendo parturiebat, et deinde posterorl.1m tot 

gile, et qu'il enfantait encore chaque jour, puis 
ù tant .de génél'ations chrétiennes qui devaient 
se succéder dans la suite des siècles, et pour qui 
ces mêmes lettres devaient rester un monument 
éternel. Non, il ne gardait rien sur le cœur qui 
diff6rût de ce qu'il avait sur les lèvres . 

31 . Vous avez certes été, comme moi-même, 
non un habile trompeur, mais un homme vrai-

--<~l 

ment charitable, quand vous avez cru ne devoir 
pas me laisser dans cétte faute où vous estimiez 
que j'étais tombé, de même que vous n'eussiez 
pas voulu qu'on vous y laissât si vous aviez eu 
le malheur d'y tomber. En vous remerciant 
donc de votre bienveillance à mon égard, je 
vous demande de ne point vous irriter contre 
moi, ,parce que je vous aurai fait part de l'émo­
tion qu'ont pu me causer certains passages de 
vos opuscules. Je voudrais bien que tout le 
monde se conduisît envers moi comme je me 
suis conduit envers vous, et que, lorsqu'ils trou­
vent quelquc chose de blâmahle dans mes écrits, 
ils n'en fissent pas l'éloge avec dissimulation, ou 
ne se tinssent pas dans un silence dont ils s'af­
franchiraient envers les autres : voilà plutôt 

ce qui porte atteinte ft l'amitié, ce qui est capa­
ble d'altérer les meilleures relations. J'ignore si 
l'on peut appeler chrétiennes les amitiés aux­
quelles on peut appliquer cet adage du nlonde : 
« L'ohséquiosit6 fait les amis et la vérité produit 
la haine, » au lieu de ce mot des Livres saints: 

millibus fidelium Cbristianorum, propter quos illa 
memoriœ mandabatur (al. commendabat'U1') epistola, 
ut nihil in sua mente retineret, quod distaret a labiis. » 

31. « Certe factus es etiam tu, tanqnRm ego, non 
mentientis astll, sed compatientis affectu, cum cogi­
tares tam me non relinquendum in ea culpa in quum 
me prolapsum existimasti, quam nec te velles, si eo 
modo prolapsus esses. Un de agens gl'utias benevolae 
menti erga me tuae, simul posco ut etiaIll Illihi lion 
succenseas, quod cum in opuaculis tui. aliqna me 1ll0-

verent, Illotum meUIll intimavi tibi : hoc erga me ab 
omnibus servari ( al. obse'l'vari ) volens, quod erga te 
ipse serval'i, ut quidquid improbandum putant in scrip­
tis meis, nec landent subdolo pectore, nec ita repreh en­
dant apud alios ut taceant apud n:e; hinc potius exis­
timans laedi amicitiam et necessitudinis jura violari. 
Nescio enim utrum amicitiae Chrislianae putandae sint, 
in qui bus magis valet vulgare pl'overbium: « Obse· 
qUiUlll amicos, veritas odium parit, )) quam Ecclesias­
ticnm: « Fideliol'a sunt vuloera amici quam volunta-. 
ria oscula inimici. )) 
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C( Les blessures faites par un aIai sont préféra­
bles aux baisers empressés d'un ennemi. » 

32. Efforçons-nous donc de persuader il nos 
intimes, à ccux qui témoignent le plus de zèle 
pour nos travaux, qu'on est parfaitement libre 
entre amis de se contredire l'un l'autre, sans que 
l'affection en soit amoindrie, ni que la vérité 
produise la haine, étant plutôt la dette de l'ami-' 
tié jqu'on se trompe ou qu'on n t! se trompe pas 
cn formulant une objection, ce n'est pas 'précisé­
ment la question, pourvu qu'on parle avec une 
complète ,sincérité et que la pensée ne diffère pas 
de la parole. Il faut que nos frères, ceux qui vi­
vent avec vous, à qui vous rendez ce témoignage 
qu'ils sont les vases du Christ, restent persuadés 
que c'est bien malgré moi,que j'en ai ressenti la 
plus vive douleur au fond de l'àme,si ma lettre 
est tombée entre les mains de plusieurs autres 
avant d'arriver en \'os mains,:~alors qu'elle était 
écrite pour vous . Comment cela est arrivé, ce se­
rait long, et probahlement inutile à dire; il me 
suffit de déclarer, si l'on a quelque confiance en 
moi, que je n'ai pas eu l'intention qu'on me 
prête j je ne puis me reprocher ni volonté, ni 
préméditation, ni consentement, ni pensée quel­
conque. S'ils ne croient pas à ce que je prote~te 
en présence de Dieu, je ne sais plus que faire. 
Dieu me garde cependant de supposer qu'ils 
vous ont suggéré cela dans une intention mal­
veillante, pour exciter des dissensions entre 

32. « Pro inde carissimos nostros qui nostris labori­
sub sincerissime favent, hoc poLius quanta possumus 
insLantia doceamus, quo sciant fi eri posse ut inter , 
carissimos aliqllid altcrlltro sermone contradicatur, 
nec tamen ipsa cari tas miouatur, nec veritas odillm pa­
riat, quœ debetllr amicitiœ; sive iIlud verum sit quod 
conlradicitur, sive corde veraci qualecumque sit dici­
tur, non reLinendo in menle quod a labiis distet. Cre­
dant igiLur fratres llostri, familiares lui, quibus testi­
Illonium perhibes quod sint vasa Christi me invito 
factum, Hec mediocrem de hac re dolorem inesse cordi 
meo, quod litterœ mero prius in multo,um manus ve­
nèrunt ( al. venerint) quam ad te, ad quem scriptro 
sunt, pervenire potuel'unt. Quo autem modo id acci­
derit, et longum esL enarrarc ( al. llal'?'a?'e ), et, llisi 
rallor, superlluum; cum suffrciat, si quid mibi in hoc 
creditur, non eo factum animo quo putatl1r; nec om­
lliuo meœ fui sse voluntuLi,;, aut dispositionis, aut con­
sensionis, aut saltem cogiLaLiouis, ut fierct. Hoc si non 
credunt qllod Deo ieste laquor, (juill amplius facialll 
non Il:1beo. Ego talllen ubsit ut eos credam hmc tuœ 

nous j et puisse la miséricorde du Seigneur 11ot1'e 
Dieu ne jamais les permettre! Non j mais on 
soupçonne aisément, sans avoir le dessein de 
nuire, que tout vice humain peut se trouver 
dans un homme. Voilà 'ce que je dois penser 
d'eux, puisqu'ils sont dès vases du Christ, des 
vases d'honneur sans doute, et non d'ignominie, 
disposés par Dieu dans une grande maison, et 
prêts pour toilte œuvre de bien. S'ils me jugent 
d'une manière défavorahle après une telle décla­
ration, pourvu qu'elle parvienne' à leur connais­
sance, vous voyez vous-même à quel point ils 
auront tort. 

33. Quand je vous écrivais que je n'avais en­
voyé contre vous aucun livre il Rome, c'est que 
je distinguais un livre d'une lettre. Aussi ne sais: 
je pas ahsolument ce que j'avais imaginé sur les 
bruits qui. pouvaient être arrivés à vos oreilles. 
C'est à vous et non à Rome que j'avais envoyé 
ma lettre j et je ne pensais pas vous avoir atta­
qué, sachant que j'avais agi sous l'impülsion 
d'une amitié sincère, ou bien pour vous donner 
un avertissement, ou hien pour recevoir de v~us 
une correction. Mais laissons de côté vos amis j 
je vous conjure vous-même, par la gràce de notre 
commune , rédemption, de ne point m'accuser 
d'avoir commis une insidieuse flatterie en consi­
gnant dans une lettre les biens que vous tenez de 
la honté du Seigneur. Si, au contraire, j'ai pu 
vous offenser en quelque chose, je vous pi'ie de 

sanctitllti malevola mente suggerere ad excitandas 
inter nos inimicitias; quas misericordia:Domini Dei 
nostri avertat a nobis ; sed, sine ullo nocendi . animo, 
facile de homine humana vitia suspicari. Hoc enim me 
de iIIis œquum est credere, si vasa sunt Christi, non 
iu contumelium, sed in honorem facta, et disposita in 
domo magna a Deo ad omne opus bonum. Quod si 
post hallc attestationem meam, si in notitiam eorllm 
venerit, facere voluerint, quam non recte faciant, et 
tu vides. » 

33. « Quod sane scripseram nullum me librulll ad­
versus te Homam misissc, ideo s(;riptieram, quia et libri 
nomenab ipsa epistola discernebam . Unde omnino 
nescio quid alilld te au disse existimaveram; et Ho­
mam nec ipsam epistolalll, sed tibi miseram; et adver­
sus te non esse arbitrabar quod sinceritate amicitiœ , 
8Îve admonend um, sive ad te, vel me abs te corrigen­
dum fecisse Ille noveram, Exceptis autem familiüribus 
tuis, teipsum obsecroper gratiam qua redempti SllIllU8, 

ut quœculllque Lllll bona, qum Dom iui Lonitate tiLi 
concessa sunl, in liUeris meis posui, lion me exisLimes 
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me pardonner. Quant à la citation, plus inepte 
apparemment que littéraire, tirée de je ne sais 
plus quel poëte, ne vous l'appliquez ,pas, en al­
lant au delà de ma pensée. Je n'ai pas manqué 
d'ajouter immédiatement qu'en parlant de la 
sorte, je ne vous souhaitais pas de recouvrer la 
vue de l'âme, dont vous n'ayez,;certes jamais été 
privé; je vous rappelais plutôt à cette vue si 
saine et si persp~cace dont vous êtes doué. Si 
nous avons donc écrit quelque chose qu'il ait 
fallu rétracter par un écrit subséquent, imitant 
ainsi la palinodie, ce n'est pas il cause de la cé­
cité de Stésichore que j'ai fait cette allusion; cal' 
je ne vous ai pas attribué et je n'ai pas craint 
pOUl' vous l'aveuglement spirituel. Aussi vous ai­
je plus d'une fois prié d,o me reprendre avec con­
fiance, dès que vous remarqueriez que cela.,m'est 
nécessaire. Quoique, selon l'ordre hiérarchique 
et le langage établi dans l'Eglise, le sacerdoce 
soit au-dessous de l'épiscopat, Augustin est en 
bien des choses inférieur il Jérôme; et même ne 
faut-il pas repousser ou dédaigner la correction 
qui vient d'un inférieur quelconque. 

3,]'. Touchant votre traduction, je reste per­
suadé,par ce que vous m'avez déjà dit,de l'utilité 
de 'cette œuvre: vous avez voulu traduire les li­
vros sur l'hébreu pour mettre en évidence les la-

ill"idioso blandiloquio po suisse . Si quid autcm in te 
peccavi, dimittas mihi. Nec illud quod de nescio cu­
jus Poetœ facto ineptius fortasse quam lilteratius a me 
cornmemoratum est, /l.mplius quarn divi, ad te trahas ; 
cum continuo subjecerim, non hoc ideo me dixisse ut 
oculos cordis reciperes, quos absit unqllam ut ami­
seris; sed ut advel'teres quos sanos ae vigiles ha­
heres. Propter solam eJ;go (ct) 1taÀw'l'0(a V si scri pserim us 
aliquid quod scl'ipto posteriore destrllere debeamus, 
imitandam, non propter Stesichol'i cœcitatem, quam 
cordi tua nec tribui, nec Limui, attingendum illlld ' 
existimavi; atque identidem rogo ut me fidenter cor­
l'igas, ubi mihi hoc opus esse perspexeris. Quanquam 
enirn secundllm honorllll1 vocabula, quœ jam Ecclesiœ 
usus obtinuit, Episcopalus Presbytorio major sit, ta­
men in mullis l'ebus Augustinus Hierenymo m,inor est; 
LI CET ETIAM a minore quolibet non sit refugienda, clau­
dit in pectore alilld correctio; » 

3t,. . « De iuterpretatione tua jam mihi persuasisti 
qua utilitate Scriptul'as voillel'is Lransferre de llebrœis ; 
ut scilicet ea quœ a Judœis pl'œtermissa, vel corrupta 

cunes ou les altérations commises pal' les Juifs. 
Daignez maintenant me faire comprendre, je 
YOUS prie, pal' quels Juifs: est-cc pal' ceux qui 
traduisirent les Ecritures ayant la venue du Sei­
gneur, ct, dans ce cas, quel est leur nom; ou bien 
est-ce par ceux qui ont paru dans la s\üte, eL 
qu'on peut dès lors supposer avoir tronqué ou 
défiguré les exemplaires grecs pour échapper aux 
témoignages ql1',on pouvait y trouver en faveur 
de la foi chrétienne? Quant aux anciens, je ne vois 
pas quel aurait été leur but. Puis je vous demande 
en gl:âce 'de nous envoyer votre traduction des 
Septante; j'ignorais que vous l'aviez publiée. Je 
désire aussi lire le livre que vous avez composé 
sur le meilleur genre de traduction, et que vous 
m'avez mentionné. Je voudrais enfin savoir com­
ment il faut qu'un interprète combine la connais­
sance des langues avec les opinions de ceux qui 
discutent les textes ; car nécessairement, bien CJl18 
ces derniers professent tous la même foi, soient 
tous orthodoxes, ils doivent avoir des sentiments 

divers il causede l'obEcurité de certains passages; 
et même cette Yariété peut exister sans portel' 
aucune atteinte à l'unité de la foi, chaque inter­
prète pouvant exposer un texte dans un sens 
diffél'8nt, mais toujours orthodoxe, à raison de 
l'obscurité de ce même texte. 

sunt, profenes in medium; sed insinuare digneris pe­
to a quibus Judœis, utrum ab eis ipsis qui ante ad ven­
tum Domini interpl'etati sunt, et, si ituest, quibus, vel 
quonam eorum ; an ab istis posterius, qui propterea 
pu tari possunt aliquil de codicibus Grœcis vel subtra­
xisse, vel in eis corrupisse , ne illis testimoniis de 
Christiana /ide convincerentur? nli autem anterio­
l'es CUl' hoc facere voluerint, non invenio. Deinde 
nobis ;nittas, obsecro, interpretationem tuam de Sep­
tnaginla; qllam te edidisse nesciebam. Librum quo~ 
que tUllm, cujllS méntionem fecisti « de optimo genere 
interpretandi, » cupio legere; et adhuc nosse quomodo 
coœquanda sil in interprete peritia linguarum conjec­
turis eorum qui scripturas edisserendo pertl'actant; 
quos necesse est, etiamsirec1.œ atque unius fidei fllerint, 
varias purere in multorum locoru!ll obscuritate sen­
tentias; quamvis nequaquam ipsa varietas ab ejusdem 
fidei unitate discordel ; sicul etiam unus tractator, se­
cundllm eamdem fidem, aliter atque aliter eumdem 10-
cum potesl exponel'c, quia hoc ejus obseul'itas patilur. » 

35. « Ideo autem desidero intel'pretationem tu am 

(a) Revera in Angustini vel'iorem sonteiltinm cÙIlcas3Îssa HilH'ollymnm p05toa, docti vil'i ul'gu:.nentllntul' ex eo laco Dialog. 1. contra Pela· 

gtanas c. 8, ubi inler Episcopos nemincm nut rarum esso i1'l'opl'chellsibilem dicens, Quis, addit, indignabitw' id sibi denegati quod P'rinceps 
Al)Ostolm'um non habltit" Cœtel'um qUlllll ox GnCCOl'lllll Putl'UnI 5cl'iptis iHe hIlUSCL'ilt, Cilssi llons qlloqlla, Collat. 17, scntentiilffi est amplexa .. 

tUS; AlI~ustinian[lm voro plel'iqlto ulii, nIque in pdmis qUQS Sl;hl)la. ~ lic03 vocant. (Edit . lJli[)1l.) 
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35. &i je désire avoir votre traduction des Sep­
tante, c'est pour nous mettre à l'abri, autant du 
~oins que nous le pourrons, des erreurs si gra­
ves conF~ises par les interprètes latins qui se sont 
aventurés dans , cette traduction. Quant à ceux 
qui me supposent jaloux de vos travaux, qu'ils 
comprennent enfin, si cela leur est possil?le, que 
je ne Eveux pas laisser lire dans les Eglises votre 
traductio~l deThébreu, de peur que nous ne pa­
raissions agir contre l'autorité des Septante et 
présenter quelque chose de nouveau; ce qui 
pourrait jeter le trouble et le scandale au milieu 
des peuples du Christ, leurs oreilles et leurs cœurs 
étant habitués à cette version qui fut approuvée 
par les apôtres eux-rhèmes. Ainsi, pour l'arbris­
seau dont il est ,parlé dans Jonas" en admettant 

que les lettres écrites pour vous péu1viennent en 
vos mains, avant d'être remises à qui que ce soit 
pouvant en abuser pOUl' les l'épandre. J'avoue 
que je ne voudrais pas qjl'il en fùt de vos lettres 
à mon ac).resse comme de celle que je vous avais 
écrite, et je comprends vos justes réclamations. 
Aimons l'un à l'égard de l'autre, non-seülement 
l'affection, mais encore la liberté que l'amitié 
suppose. Ne me taisez pas, et 'que je 'ne sois pas 
oj:Jligé de vous taire ce qui pourrait nous émou­
voir dans nos lettres récipro~ues, toujours avec 
cet esprit qui ne déplaît pas aux yeux de Dieu 
dans la dilection fraternelle. Une chose que vous , 
penseriez ne pouvoir pas se faire sans ruiner 
cette dilection, supprimonsrla. L'amitié que je 
voudrais entretenir avec vous est supérieure, à 

que l'hébreu ne le nomrp,e ni lierre ni courge, la vérité'; mieux ' vaut cependant une amitié' in­
mais désigne je ne sais quel autre végétal qui , férieure que l'absence de toute amitié. 

_s'élève sur sa propre tige, sans avoir besoin 
d'autre appui" je voudrais que l'on gardàt le mO,t 
c.ü)ll'ge dans tous les exemplaires latins. , Si les 
Septante l'ont consacré, c'est parce qu'ils savaient 
apparemment que c'était quelque chose dc sem­
blable. 

36. Je pense avoir assez, trop peut-être, ré­
pondu à vos trois lettres, dont deux m'ont été 

remises par Cyprien, et l'autre pal' F'irmus. Ecri­
vez-moi de nouveau ce que vous jugerez conve­
nable pour mon instruction ou celle des autres. 
De mon côté j'aurai soin, avec le divin secours, 

de Septunginta, ut' et tanta Lntinor\lm interpretilm, 
qui qualescumque hoc ausi sunt, quantum possumus, 
imperitia cnreamus ; et Jli qui me invidere plltant utili- ' 
bus laboribus tuis, tandem aliquado, si fieri potest, 
illtelligallt,propterea me no lie tliam ex Hebrœo in­
terpretationelll iU ,Ecclesii:s' legi, ne contra Septuaginta 
auctoritatem, tanquam nOVUlll aliquid proferentes, 
magna scandalo perturbemus plebes Christi, quarum 
allres et corda illam,inlerpretationem audire consueve­
l'unt, quœ etiam ab Apostolis approbata est. Dnde et 
illud apud Jonam virgultum, ( Jona. IV, G ), si in He­
brœo nec hederaest, nec cucurbita, sed ncscioquid aliud 
quod trunco suo nixum, nullis sustentandum admini­
eulis èrigatur; mallem jam in omnibus Latinis c"/!cw·­
bitam legi. Non enim frustra hoc puto Septuaginla 
posuisse, nisi quia et huic simile sciebant. " 

36. « Satis me, imo fartasse plus quam satis, tribus 
epistolis Luis respondisse arbitror; ql1arl1m du as por 
Cyprianum accepi, unam pel' Firmum. Rescribe quod, 
visum fuerit ad nos vel alios instruendos. Dabo autem 
operam diligentiorem, quantum me adjuvat lJominus, 
ut litterœ quas ad te sCI'ibo, p::ius ad te perveniant 

LETTRE CXVI. 
" 

A, UNE MÈRE ET A, SA l'ILLE QUI DEMEURAlIlNT DANS LA 1 

GAULE . 

Il enseigne aux _veuves ct aux vicrg<ls qu'elles doivent 
fuir toute familiarité avec des personnes qui peuvent 
mettre en l'érilla pudeur ou la réputation. Il expose 
lui-même avee vIns d'éten9ue dans une préface le 
sujet de sa lettre. 

PHÉFACE. 

1. Un de J;lOS frères ,venu, de la Gaule m'a Tap­
porté qu'il avait une sœur vierge et une mère 

quam ad quemquam, a quo latius dispergantur. Futeo!" 
enim nec mihi hoc fieri velle de tuis ad me, quod de 
meis ad te factum justissime 'expostulas. Tamen pla­
ceat nobis invicem non tantum caritas, verum etiam 
liber tas amici tiœ; nec apud me taceas, vel ego apud 
te, quod in nos tris litteris vidssim nos movet, co sei'­
licet anima qui oculis Dei, in fraterna dilectione non 
displicet. Quod si inter nos fieri posse sinsipsius dilec­
tionis perniciosa offensione non putas, non fiat. llla 
euilll cari tas qualli 'tecum hubere velim, profecto ma­
jor est; sed meliùs hœc minaI' quam nulla est. » 

EPISTOLA CXYI. 

AD MATRmI ET 1'·ILIAM IN GALLIA CObIMORANl'ES. 

Docet viduis et virginibus vitandam esse domesticam 
consueludil1cm eOl'um unde sit periculum vel pudici­
tioo, vel famœ. Argumentum epistolre ipse copiosius 
exponit in Pl'œfatione. 

PRAlFATIO. 

1. ReLulit mihi quidam frater e Gallia se habere so­
rorem virginem matrc1l1que viduam, quœin eadem 
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veuve qui habitaient une même ville, mais dans 
des cellules séparées. Soit à cause de la solitude 
de leur maison, soit pour veiller à leurs minces 
intérêts, elles avaient appelé auprès d'elles cer­
tains clercs .qui les ' dirigeaient.; ,de telle . sorte 
que cette union avec d~s étrangers les compro­
mettait beaucoup plus que leur séparation mu­
tuelle. Comme jc gémiss-ais là"dessus, comme 
mon silence 'en disait heaucoup plus que ma 
parole, - Je vous en prie,me dit-il, écrivez-leur 
pour dissiper leur illusion ct les ramener à ia 
concorde, pour qu'elles se rendent les devoirs 
de mère et de fille. - Voilà certes une helle 
charge que vous m'imposez, lui répondis-je; 
vous voulez donc qu'un étranger réconcilie deux: 
femmes que vous n'avez pu réconcilier étant le 
fùs de rune et le fi'ère de l'autre. Je n'occupe 

tant de récriminations, j'ai senti la vérité de l'a· 
dage populaire: « Tout le monde m'accusant, 
tout le lUonde dé~l&riJ.nt que je' suis privé de 
l'ouïé et du tact, ren viens à lé croire. " Les 
murs eux-mêmes ont i'etenti -de malédictions 

coùtre moi; « et ceux qui boivent le vin me 
tournaient en déri;;ioli par le11r8 chants. " 
Psalm. L'X.VIIl, 13. Les mésaventures m'ont appris à 

garder le silenc,!'.; je regarde comme plus pru­
dent de mettre « une garde à ma houche, une 
porte de sùreté à mes lèvres, " Psalm. XXXVI![, 2 
que de laisser « mon cœur se répandre en pa­
roles blessantes. " Je ne veux pas, en attaquant 
les vices, tomber dans celui de la détraction. -
Dire la vérité, répondit-il à ces paroles, ce n'est 
pas commettre la détraction; corriger quelqu'un 
en particuliel', ce n'est pas faire la leçon à tout 

pas un siége épiscopal; jes1lÎs i'enfermé dans le monde; car il y en a peu 011 point qui s'ex­
une cellule; et, complétement éloigné des agita- posent à la même accusation: Né permettez donc 
tions du monde, je ne dois que pleurer les fau­
tes passées en me tenant en garde contre les 
dangers du présent. Il n'est pas convenable de 
se tenir caché par le corps, et de parcourir l'u­
nivers par la langue. - Vous êtes devenu bien 
timide. Qu'avez-vous fait de cette inébranlable 
fermeté avec laquelle, répandant le sel à pleines 
mains dans le monde entier, vous nous rappe­
liez l'esprit de Lucilius? - C'est là précisément 

pas que j'aie fait en vain un si fatigant voyage 
pour venir vous trouver. Le Seigneur m'est té­
moin qu'après la visit.e des saints Lieux, j'avais 
surtout pour but de guérir ma mère et ma sœnr 
par vos lettres. - Eh bien, lui dis-je, je ferai ce 
que vous me demandez; mes lettres après tout 
viendront d'outre mer, et le discours dicté pour 
une circonstance spéciale ne trouvera pas faci­
lement qui mordre. Je vous conjure cependant 

ce qui me met en fuIte et dans l'impossibilité de de le garder pour vous; ct, quand vous l'aurez 
desserrer les 18vre8. Quand, à force d'attaquer emporté comme viatique, s'il est écouté, nous 
les travers, je me suis vu moi-même l'objet de nous réjouirons ensemble; s'il ne l'èst pas, ce 

urbe divisis habitarent cellulis; et vel ob hospitii soli· 
tudinem, vel :ob custodiendas facultatulas, prœsllies 
sibi qllosda01 Clerieos assumpissent; ut majore dede­
core jllngerentur alienis qua01 a se fueraLt separatœ. 
CUll1que ego ingell1iscerem, et multo ' piura tacendo 
quam loquendo significare01, Quœso te, inquit, corri­
pins eas litteris tuis, et ud concordiam revoces; ut 
mater filiam, et filia lllatrem agnoscat.Clli ego, Op· 
timam, inqllam, mibi injungis provinciam : ut alienus 
conciliem quas filius fraterque non potl1it. Quasi vero 
Episcopalem cathedram teneam, et, non cla~tsus cel­
lula, ac procul a tUl'bis remotus, vel prœterlta plan­
gam vitia, vel vital'e nitar prœsentia. Sed ct incon­
gruum est latere corpore, et lingua pel' totum OJ'bem 
vdgari. Et ille, Nill1ium, ait, fOl'll1idolosus es . Ubi illa 
quondnm constantia in qua mulLo sale orLem defri­
cans, Lucillianum quippiam retulisti? Hoc est, aio, 
quod me fl1gat, et labra divldel'e non sinit. PosLquam 
enitll arguendo crimine, factus sum criminosus, et 
juxta tril.um l'ulgi sermone proverbiulll: Jurgantibus 

et neganLibus cunctis, nec aures me credo habere, nec 
tactum ; ipsique parietes in me maledicto resonarunt, 
«etin me psallebant qui bibebant vinum; » Psal. I.XVllI, 

13; coactus maIn ta cere didici, rect.ius esse arbitrans 
ponere (C custodiam ori meo, et ostium munitum labiis 
meis, » Psol, XXXVltl, 2 quam declinare cc cor meum in 
verba malitiœ; " et dum carpo vitia, in vitium detrae­
tionis incurrere. Quod cnm dixissem, Non est, iuquit, 
detrahere, verum di cere ; nec privata correptio gene­
ralem Jacit doctrinam; eum aut l'orus aut llullllS sit 
qui sull hujus eulpœ rea tum cadat. Quœso ergo te, 110 

me tanto itinere vexatum, frustra venisse patiaris. Scit 
enim Dominus quod, post visionem sanctorum Loco­
ru01, hane vel maxime causam habui, ut eum tuis lit­
teris sorori mederer ac matri. Et ego, Jal1ljam, in­
quam, quod vis facial1l ; nam et epistolœ transmarinœ 
sunt, et specialiter sermo clictatlls, raro ])otest inve­
nire quos mordeat. Te autem obse~ro ut clam serrno­
nelli hune habeas. CUl1lqne portaveris eum pro viatieo, 
si allditus fllerit, lœtemur pariter ; si autem contelIll'-
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.: que plutât je . suppose; nous aurons perdu, moi 
mes paroles, et. vous votre long voyage. 

J:i'in de !a p1'éface. ~ :. ;> 

2. Je veux d'abord que ,l'otis sachiez, mère_ et 
fille ,que je ne vous écris pas parce que je suppose 
de vous quelque chose -de fàcheux; c'est pour 
que les autres n'en supposent pas que je viens 
vous demander de rétablir entre vous la con­
corde . Sans cela, si je vous croyais, ce qu'à Dieu 
ne phüse, engagées dans la boue du péché, je 
ne vous eusse jamais écrit, sachant que ce serait 
raconter une histoire à des sourds . Je vous de­
mande encore, s'Hm'arrivait_ de laisser échapper 
quelque parole mordante, de J'attribuer à J'âcreté 
de la maladie plutât qu'à)'austérité de mon ca­
ractère. Les chairs gangrenées sont traitées par 
le fer et le feu; le poison est combattu par un 

. antidote qu'on emprunte au serpent. Plus une 
chose cause de souffrances, plus on la rejette avec 
douleur. J'ajoute-enfin que, si même la conscience 
de la faute ne se faisait plus sentir, il reste la 
honte qui flétrit lu renommée. Mère et fille, noms 
pieux, désignations de saints devoirs, liens sa­
crés de la nature, alliance qui vient après celle 
de Dieu. Si vous vous aimez, ce n'est pas un su­
jet de gloire; c'est un crime de vous haI1'. Le 
Seigneur Jésus était soumis à ses parents; 
Luc. II; il vénérait sa mère, dont lui-même ce-

tus fuerit, quod et magis reo!', ego verba perdiderim, 
tu itineris longitudinem. 

Explicit 1'1·œ{atio. 

2. Primum vos seire cupio, soror et filia, me non 
idcirco scribere . quia aliquiù de vobis sinistrum sus­
picer, sed ne creteri suspicentur veslram me oJ'al'e 
~onc"ordiam. Alioquin (quod aboit} si peccatorum vos 
existimarem glutillO cohresisse, n unquam scriberem 
sciremque me surdis narrare fabulam. Deinde hoc ob­
seero, ut si mordacius quippiam scripsero non tam 
mere putetis austetitatis (al. auetorilatis) esse, quam 
morbi. Putr.idre r.arnes ferro curantur et caltterio; ve­
nena serpentino pelluntur antidoto. Quod satis do let, 
majori 'dolore expellitur. Ad extrem um hoc dico, quod 
si eliam hrec conscientia cri minis vulnus non habeat, 
habet lumen fuma ignominium. Maler et filia, nomina 
pietlltis, officiol'um yocabula, vincula naturffi, secuncla 
post Deum fœderatio. Non est laus, si vos diligitis: 
scelus est,' quod odistis. Dominus Jesus subjectus erat 
parentibus suis ; Luc. Il; venerabatur matrem, cujus 
erat ipse pater; colebat nutritium, quem nutriverat: 

TOM. Il. 

pendant était le père; il entourait de respect son 
père nou1'l'icier, qu'il avait nourri lui-même : il se 
souvenait que l'une l'avait porté dans son sein, 
et l'autre dans ses bras. "Aussi, suspendu SUl' la 
croix,î! recominandait à son disciple cette mère 
qLi'il n'avait jamais abandonnée aV,allt la croix. 

3. Je cesse de m'adre$ser à la mère, que l'âge, 
la faiblesse et le' ve~ivage 'peuvent excuser; c'est 
à la fille que je parle : ~egardez-vous donc 
co~nme étroite pour YOUS la maison de celle qui 
vous porta dans son, sein sans que vous y fus­
siez à l'étroit? Vous avez vécu là jusqu'au dixième 
mois; et vous ne pouvez vous supporter un seul 
jour dans la même chambre avec votre mère?Vous 
ne supportez pas non plus ses regards? et celle 
qui devine tous vos mouvements parce qu'elle 
vous a mise au monde, nourrie, élevée et con­
duite à cet âge, vous ne l'acceptez plus pour té­
moin domes tique? Si vous gardez la virginité, 
pourquoi craignez-vous une garde vigilante? si 
la passion règne en vous, pourquoi n'embrassez­
vous pas ouvertement l'état du mariage? C'est la 
planche de salut après qu'on a naufragé; guéris­
sez par ce remède les fâcheux écarts par où vous 
aurez commencé. Si je parle de la sorte, ce n'est 
pas que j'ôte la pénitence après le péché, ni que 
j'autorise la persistance dans la mauvaise voie 
où l'on est entré; c'est que je désespère du re­
noncement tant que dure la cohabitation. Dans 

gestatumque se meminerat allel'Ïus utero, alterius bra­
chiis . Unde et in crnce pendens commendat paren­
temdiscipulo, 'Joan. XIX, quam uunquam ante crucem 
dill1L,erat. 

3. Tu vero, filia, (jam enim desiuo aù matremloqui, 
quam fOfsitan et retas et ill1becillitas, ac solitudo ex­
cusalJilem facit) tu, inquam, filia, ejns domllm anglls­
tam judicas, cujus non tibi fuit venterangustus? De­
cern mensibus utero clausa vixisti, et [uno die in cn­
hiculo cum matl'e non dura~? An oculos ejus ferre 
non potes? et quru ,al. quia) omnes motus tuos, utpole 
illa qure gennit, qure aluit, et ad lutnc perduxit re­
tatem, facilius intelligit, testem domesticam fugis? Si 
vil'go es, quid times diligentem custodiam ? si corrupta, 
CUl' non palam nubis? Secunda post naufragium tabula 
est, quod male eœperis, saltem hoc remedio temperare. 
Neque vero hoc dico, quod post peccatull1 tollam pœui 
telltiam, ut quod male cœpit, male perseveret (al. cœ­
peris ~t perseve'l'es); sed quod desperem in istiusmodi 
copula divulsionem. Alioqui, si ad matrem migraveris 
post ruinam, faciliuspoteris cum ea plangere quod pel' 
illius absentiam perdidisti. Quoi si adhnc intcgra es et 
non perdidisli, serva ne perdas.Quid tihi nccesseestin ea 

7 
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tous les cas,si vous revenez à votre mère quand 
vous aurez failli, il vous sera plus facile de pleu­
rer avec elle le malheur que vous aurez éprouvé 
pal' son absence. Si rien n'est compromis, si 
rien n'est encore perdu, ne vous exposez pas, 
soyez sur vos gardes. Quel besoin avez-Yous de 
rester dans une demeure O~l chaque jour vous 
devez périr ou vaincre? Quel est le mortel qui 
peut goûter un sommeil tranquille à côté d'une 
vipère? alors même qu'elle ne mord pas, elle 
tient en souci. C'est beaucoup plus sage de se 
mettre en position de ne pouvoir pas périr que 
de . braver le danger et d'éviter la chute. Là, 
c'est la sécurité j ici, c'est la sollitude du pilote: 
là, nous sommes dans la joie·; ici, noris échap­
pons par la fuite. 

4. Peut-être me répondrez-vous : Ma mère est 
peu chrétienne dans ses mœurs, elle a le goùt 
des choses du siècle, elle aime les biens d'ici-bas, 
elle ignore le jeùne, elle peint ses sourcils, elle 
veut hriller dans le monde; et dès lors elle en­
trave mes résolutions , je ne puis donc pas vivre 
avec elle. En supposant qu'elle soit telle que 
vous la représentez, vous dirai-je d'aborù, vous 
acquerrez une plufj helle récompense en ne l'a­
bandonnant pas. Elle vous a longtemps portée 
dans son sein et plus longtemps nourrie, clle 
a souffert avec un tendre amour les caprices ùe 
votre enfance, elle YOUS a prodigué les soins les 
plus rebutants pour toute autre femme qu'une 

versal'i dOlllo in qua nece3se habes quotidie aut pel'ire 
nut vincere? Quisqualll nemortalium juxta viperam se­
curos somnos capit? quœ etsi non percutiat, certe sol­
licitat. Securius est peril'e non posse quulll j llxta pe­
riculum non perisse. In altero tranquillitas est, in altero 
gubernatio. Ibi gaudelllus, hic evadimus. 

4. Sed forte respondeas : Non bene Illorata mater est, 
res sœculi cupit, amat divitias, ignorat jejuniuill, ocu­
los stibio linit, Vlllt compta procedere, et nocet pro­
positomeo, nec pOSSUIll CUill hujusmodi vivere. Pri­
mmn quideill, etiamsi talis est ut causaris, Illüjus ha­
bebis prœmiulll, si talem non deseras. Illa te diu por­
tavit in utero, diu aill it, et difficiliores infantiœ mores 
blanda pietate susLinuit. Lavit pannorum sordes, et illl­
llIundo sœpe fœdata est stercore. Assedit œgrotanti; 
et quœ pro te sua f~stidia sustinuit, tua quo que passa 
est. Ad hanc perduxil œtatelll; ut Christum amares, 
docuit. Non tibi displiceat ejus conversaLio, quœ te 
sponso tuo vil'ginem consec!'a\it. Quod si ferre non 
potes et delicias ejns fugis, atque (ut hoc vulgo solet 
dici) sœcularis est maler, hubes alias virgines, habes 

mère dans vos maladies, elle était toujours là 
près de vous; aux dégoùts que vous lui avez 
causés se sont ajoutés les vôtres·. Elle vous a 
menée jusqu'à cet ige, en vous enseignant il 

aimer le Christ. ~e prenez pas en aversion la 
vie de celle qui vous a consacrée vierge au cé­
leste Epoux. Si son luxe vous est à charge, si 
c'est une mère mondaine, selon l'expression re­
çue, vous avez d'autres vierges, vous avez le 
chœur sacré de la chasteté. Pourquoi,vous sépa­
rant de votre mère, choisissez-vous celui qui 
peut-être a quitté de son côté sa mère ct sa sœm? 
Elle est d'humeur difficile; et lui pèche par excès 
de facilité: elle est querelleuse; il aime trop la 
paix. Avez-Yous d'abord suivi l'homme, dites­
moi, ou bien est-ce ensuite que vous l'avez 
ti'ouvé? Si YOUS l'avez suivi, c'est à votre mère 
que vous avez proprement renoncé. Si vous l'a­
vez trouvé dans la suite, vous laissez apercevoir 
ce que vous n'avez pas rencontré dans la de­
meure maternelle. J'éprouve il vous parler ainsi 
la plus yive douleur, je me hlesse de mon pro­
pre glaive. « Celui qui marche dans la simplicité, 
est-il écrit, marche avee confiance. » Provo x, 9. 
Je me tairais, si je n'étais excité par les morsures 
.de ma conscience, si je ne relevais en autrui ce 
dont je suis moi-même coupable. l\laintenant la 
poutre de mon œil ne m'empêche pas de voir la 
paille dans l'œil des autres; j 'habite hi en loin 
au milieu d'un peuple de frère's, j'ai dans cette 

sanetum pudiciliœ chorllm. Quid mutrem deserens, 
emn eligis (al. diligis) qui forsitun suum reliquit 
sororem et ma Lrem ? llla difficilis; sed iste facilis. 
ma jurgatrix; crgo iste placabilis. Quœro uLrum vi­
rnm secula sis, un postea invencris? Si eum secutu 
es, manifestum est mutrem reliqueris. Si postea repe­
l'isti, ostendis quid in malris hospitio non polueris 
invenire. Durus dolol' est, et meo mllcrone me vulne- . 
l'ans. « Quiambulat, in quit, simpliciter, umbulat con­
fidenter.» Provo x, 9. Tacerem si me non ll10rderet COll­
scientia, et in uliis meum cl'imen non reprehenderem; 
nec pel' trabem oèuli mei alterius festucam viderem. 
Nune autem cum inter fratres pro cul habitans, eorlllU­
que fl'ucns contubernio honeate sub arhitris, et videam 
raro et videar; illlpudenLissünumest hujus te vereCllll­
diam non sequi, cujus sequi testeris exemplum. Quod 
si dixeris : Et mihi sufficit conscientia meu; habeo 
Deum judicem, qui meœ vitœ est testis; non curo 
Cjuid loqllalltllr homines; audi Apostolum scribentelll: 
« Providentes :bona, non SOIUID coralll Deo, sed o!.iam 
COl'am omnibus hominibus.» nom. XIJ, 17. Si quis te car-
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société des juges et des témoins intègres, j'ai 
rarement l'occasion de voir ou d'être vu : ce 
serait une grande impudencè à vous de ne pas 
imiter la modestie de quelqu'un dont vous dé­
clarez avoir suivi l'exemple. Si vous dites: A 
moi aussi suffit ma conscience; j'ai Dieu pour 
témoin et pour juge de ma vie; je dédaigne les 
discours des hommes, - écoutez ce que l'Apô­
tre écrit: « Ayons soin de pratiquer le bien, non­
seulement devant Dieu, mais encore devant tous 
les hommes.)) Rom. XII, -17. Si la malignité s'exerce 
contre vous parce que vous êtes chrétienne, 
parce que vous avez embrassé la virginité, parce 
que vous avez quitté votre mère pour vivre dans 
un monastère avec d'autres vierges, n'en ayez 
aucun souci; une tellc accusation est un éloge· 
Quand ce n'est pas la corruption, mais la dureté 
qu'on peut reprocher à la jeune fille qui se con­
sacre à Dieu, une telle dureté, je la déclarc 
une piété véritablc. En vous attachant à Dieu 
seul, VOlIS préférez à votre mère celui que vous 
devez préférer à votre âme elle-même : votre 
mère n'a qu'à le préférer aussi, pour trouver en 
vous, non-seulement une fille, mais encore une 
sœur. 

Quoi donc? est-ce un crime de partager l'ha­
bitation d'un homme saint? Vous me mettez dans 
la pénible alternative, ou d'approuver ce que je 
ne veux pas, ou d'encourir l'envie d'un grand 
nombre. Un homme saint ne sépare jamais la 
mère de la fille, il les~ reçoit toutes les deux, il · 

pit quod sis Christiuna, quod sis virgo, ne cures, guod 
idco dimiseris malrem ut in monasterio inter vil'gines 
vi yeres; talisdetracLio la us tua est. UnI NON LUXUnIA 

in puella Dei, seù duritia cal'l'itur, cl'udelitas ista pie·· 
las est. lllu1l1 enim pl'œfors (al. prœ/cras) mntri, 
quem prœferl'e jubcris et animœ tuœ. Quem si et ipsa 
prœtulel'it, et filiam te seutiet et EOrorem. 

5. Quid igitur? scelus est sancti viri hab cre con tuber­
nium? Obtorto collo me in jus trahis, ut aut prohem 
quod nolo, nut multorum invidinm suheam. Sanctus 
vil' nunqutlm a malre filiam scjungit; utramquc susci_ 
pit et utramque vcneratllr . Sit quamlihet sancta filia, 
Illater vidua indicium casLitatis est. Si coœyus tuus est 
ille ncscio quis, matrcill tuam honoret ut sllam; 
si senior, te ut filialll diligat, et parentis sllhjiciat 
disciplinœ. Non expedit alllhol'um famœ, plus te 
illllill amure qua III lIlutrelll; ne non videatur in to 
ufl'ectulll eligere, sed œtatem. Et hœ~ dicerem, si 
fratl'em · Monachum non haheres, si domesticis ca­
l'cres l'rœsidiis. Nunc vero, proh dolor, inter ma-

les entoure d'une égale vénération. Que la fille 
soit sainte, t~nt que vous voudrez, une mère 
veuve est toujours une garantie de chasteté. Si 
cet homme, quel qu'il soit, est de votre âge, 
qu'il honore votre mère comme la sienne; s'il 
est plus âgé, qu'il vous aime commc une fIlle , 
et vous retienne sous l'autorité maternelle. Il 
n'est avantageux à la réputation ni de l'un ni de 
l'autre que vous l' aimiez plus que vous n'aimez 
votre mère; car alors, ce n'est pas une pure af­
fection, c'est la jeunesse, qu'il sera supposé cher­
cher en vous. Je tiendrais encore ce langage 
quand même vous n'auriez pas un frère moine, 
quand vous seriez privée de toute protection de 
famille; mais dans le cas présent, entre une 
mère et un frère, une mère veuve et un frère 
moine, que vient faire, hélas! un étranger? Le 
bien réel ne vous permet pas d'oublier que vous 
êtes fille et sœur. Ne pouvez-vous pas conserver 
ces deux titres, repoussez-vous votre mère à 

cause de sa dureté, acceptez du moins votre 
frère; celui-ci vous parait-il trop dur, rejetez­
vous SUl' la tendresse de celle qui vous a donné 
le jour. Pourquoi aette pAleur· et cette impa­
tience? pourquoi rougir ainsi et trahir l' agita­
tion de votre cœur pal' le tremblement de vos 
lèvres? L'amour filial et fraternel ne le cède 
qu'à l'amour conjugal. 

6. J'apprends de plus que vous pal'courez les 
campagnes voisines de la ville, les riantes villas, 
avec les amis et les proches, mais toujours aussi 

trem viduam fratrel1Jque Monachulll , CUl' se aJie­
nus illtel'sel'it ?'Donum quidem est ut te et filiam no­
veris et sororem. :Si autem utl'llmque non potes, et 
mater quasi dura respuitul', saltem frater placeat; si 
frater asperior est, mollior sit illa qllœ genuit. Quiù 
palles ? quid œstuas ~ quid vultum rubore suJIundis, et 
tremenlihus lahiis impatientiam pectoris contestaris? 
Non superat amorem matris et fratris, nisi solius d\\: o­
ris affectus. 

6. Audio prœterea te suburhana l'lll'U, villurum HmŒ­
nitates cum uffillihus atque cognatis, et istiusmodi ge· 
neris hominihus circumire. Nec duhito quin vel con­
sobrina, vel sor or sit, in quarllm solatium novi gene­
ris ducuris assecla. Ahsit quippe, ut quamvis proximi 
sint et cognati, virorum te suspieer captare eonsorlia. 
Ohsecl'o ergo le, virgo, ut lIlihi respolldeas: Sola VIL­

dis in comitatu propinquorllm, an cum amasio tuo? 
QURmvis sis impudens, sœcularium oculio eU Ill inge­
l'ere non audehis. Si euim hoc feceris. et te et illum 
familia universa cantahiti vos cunctOl'Ulll digiti dcno-
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avec ces sodes d'hommes. Je ne doute pas que 
ce ne soit une cousine, ou même une sœur, que 
vous allez visiter avec une telle suite. Loin de 
moi la pensée que vous recherchiez la société 
des hommes, seraient-ils vos plus proches pa­
rents. Vierge, répondez-moi, je vous prie: Allez­
vous seule dans la compagnie de vos proches, 
ou hien êtes-vous suivie de votre complaisant? 
Quelle que fût votre impudence, vous n'oseriez 
pas l'introduire à la vue des séculiers. Si vous 
l'osiez, en effet, vous et lui deviendriez un objet 
de dérision pour toute la famille; tout le monde 
vous montrerait au doigt; votre sœur même, 
votre meilleure parente, celles qui devant vous 
et pour vous plaire, le traitent de religieux et de 
saint, n'auront pas plus tôt tourné la tête qu'elles 
.riront de cet étrange ,mari. Si vous êtes seule 
dans ces visites, ce que j'aime à supposer, vous 
voilà jeune fille marchant, vêtue de couleurs 
sombres au milieu de jeunes serviteurs, parmi 
des femmes mariées ou qui vont hientôt l'être, 
dans un essaim de personnes folâtres, de jeunes 
gens pommadés et peints. Le moindre porteur 
de barhe vous donnera la main, tendra le bras 
pour vous soutenir, et tout cela sera l'occasion 
ou le sujet d'une tentation. Vous serez à table 
avec les maris et les matrones; vous serez témoin 
des baisers qu'ils échangent, du soin qu'ils met­
tent à goùter les mets l'un pour l'autre, et ce ne 
sera pas sans en être ébranlée que VOliS admi­
rerez leurs vêtements d'or et de soie. Dans le 
repas même, vous serez comme forcée de man_ 
ger des viandes; pOUl' vous entrainer à hoire du 

tahunt, ipsa quoque S01'01', aut aftiuis, sive cognata, quœ 
in adulationem tui, sanctl1l11 et Nonnum coram te vo_ 
cant, cum se paulululTI averterint, pOl'tentuosum ride­
bunt maritLim. Sin autem sola ieris, (quod et magis exis­
timo) utique inter servos adolescentes, inter maritaLas 
feminas atque nuptl.1l'as,. inter laseivas pucHas, et coma­
t.os lioiaLosquc jm'enes, flll'varnlTI vesLiulll pueUa gm­
dieris. Dabit tibi harhatulus quilibet manum, sustentabit 
lassam, et pressis digitis, aut teutabitur, auttentabit. El'it 
tibi inter viros matronasque convivium ; spectabis aliena 
oscula, prœgustatos cibos; et non absque scandalo tuo 
in aliis seri cas vestes auratasque miraberis. In ipso 
quoque convivio, ut vescaris carnihus, quasi invita co­
geris; ut vinum hihas, Dei laudabitul' creatura; ut la­
ves halneis, sordibus detrahetur: et omnes te, cum 
aliquid eorllln quœ suadent, si retrectans feceris, Pll­
ram, simplicem,dominam, et vere iIigcnullm cancla­
mahunt. Personabit inlcrim aliquÎi; cantnlor ad mu-

vin, on fera l'éloge dé ce que Dieu a créé ·; pOUl' 
vous amener à la fréquentation des bains, on 
se déchainera contre la saleté : et tous, quand 
vous aurez suivi quelqu'un de leurs conseils en 
dérogeant à vos habitudes, vous proclameront il 
l'envi une personne admirable de pureté et de 
simplicité, un noble et royal caractère. Voilà 
qu'un cllanteur se fait entendre pendant le repas, 
et, tandis qu'il varie son chant avec les plus 
agréables modulations, n'osant pas trop regar­
der les autres felUmes, il vous lancera de fré­
quents coups d'œil, parce que vous n'êtes pas 
accompagnée. Il parlera par signes, et saura 
bien faire comprendre ce qu'il n'oserait expri­
mer. Parmi tous ces attraits de la volupté, la 
passion vient à bout des âmes les plus énergi­
ques; et les vierges en sont plus violemment at­
taquées, parce qu'elle exagére le plaisir par l'i­
gnorance . D'après les récits fabuleux des païens, 
les navigateurs fascinés par le chant des sirénes 
allaient se briser sur des écueils, et la lyre d'Or­
phée amollissait les arbres, les animaux, les durs 
rochers eux-mèmes. Difficilement on garde in­
tacte la chasteté parmi les délices de la table. 
Une peau délicate et hrillante laisse apercevoir 
une âme souillée. 

7. Enfants, nous avons vu dans nos écoles, 
nous avons entendu résonner dans l'airain sur 
les places publiques, qu'un homme n'ayant plus 
guère que la peau sur les os hrûlait d'amours 
illégitimes, ct perdit la. vie plutôt que ce lllai dé­
vorant. Que ferez-vous, dans toute la force de la 
jeunesse, avec les attraits extérieurs, l'éclat et 

sam, et intel' psalmos c1ulci modulamine currelltes, 
quoniam alienas non audebit uxores; te, quœ cuslo­
dem non hahes, sœpills respectabit. LoqlletUl' nutibus 
et quidquid mctuit diem'e, significahiL affectibus. Inter 
has et tantas ilIecebras voluptatulTI, etiam ferreas men­
tes lihido c1omat; quœ majorem in virginibus patitur 
falllem, dum duldus pnlat olllne quodnescit. Narrant 
gcntiliull1 fahulœ canUh us sirenarulll nautas isse in 
saxa pl'Œcipites, et ad Orphei citharam, arbores bes­
tiasque, ac silicum dura 1l101lita. Difficile inter epulas 
servatur pudicitia. Nitens cutis sordidum ostendit 
animullI. 

7. Legiuaus in scholis pueri, et <pirantia in plaleis 
œra perspeximns, aliquen1 ossibus vix hœrentem, illi­
citis arsisse amorihns, ef,ante yita caruisse quam peste. 
Quid tu facies puella sani cOl'poris, delicata, pinguii', 
ruhells, œstlluns inter carnes, intel' vina, et halneas, 
maritos ( al. maritas ), juxta adolescentulos ( al. ado-
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l'embonpoint de cet âge, parmi les mets succu­
lents, les vins exquis et toutes les recherches du 
luxe, entourée, de plus, d'hommes mariés et de 
jcunes gens? Alors même que vous résisteriez à 

leurs instances, ces instances mêmes vous don­
neront une haute idée de votre beauté. Une âme 
que la passion subjugue se porte ardemment 
vers le mal; ce qui n'est point permis lui paraît 
d'autant plus agréable. Un vêtement sombre et 
grossier supplée largement au silence de l'àme, 
quand il n'a pas de faux plis, quand il est traÎ­
nant de manière à vous faire paraîtreplus grande, 
quand à dessein vous laissez la tunique entr' 
ouverte, non certes jusqu'à de honteuses Îlnmo­
desties, mais de telle sorte que les formes soient 
mieux aperçues. Une chaussure noire ct brillante 
semble par son bruit appeler SUl' · vos pas les 
jeunes étourdis. Les bandelettes qui compriment 
le sein et la ceinture qui serre la taillc exagèrent 
vos appas, les cheveux ruissellent SUl' le front ou 
sur les oreilles. Le mantelet glisse parfois et met 
Il nu de blanches épaules; on se hâte de le rele­
ver comme si l'on n'avait pas voulu laisser aper­
cevoir ce qu'on a volontairement découvert. 
Lorsque, paraissant en public, on se couvre mo­
destement le visage, le loup est si bien disposé 
qu'il montre justement ce qui flatte davantage. 

8. Vous me direz: Comrn.ent me .connaissez­
vous? comment de si loin portez-vous sur moi 
les yeux? - Ce sont les larmes de votre frère et 

lescenl!!las )? Quœ et si l'ogata non feceris, tàmen de 
forma putes testimonium, (a) si rogeris. Libidinosa 
mens ardentius inhonesta persequitur; et quod non 
licet, dulcius suspicatur. Vestis ipsa vilis et pulla, 
auimi tacentis indicium est, si rugam non babeat si 
per terram, ut altior viùearis, trahatur; si de indllstria 
di.mta sit tuni ca, ut aliquid intus appareat, opel'iat­
que quod fœdum est, et aperiat quod formosum. Ca­
liga quoque ambulantis nigella ac nitens stridore ad se 
juvenes vocat. PapiUœ fasciolis comprimuntur, et 
crispanti cingulo angustius pectus al'ctatllr. Capilli, 
vel in frolllem, vel in aures deflllllnt. Palliolum inler­
dum cadi t, ut candidos nudet humeros ; et quasi videl'i 
noluerit, ceint fesUna quod volens detexerat. Et quando 
in publico quasi pel' verecundiam operit faciem, 111-
panarium (al. lUpa1'UID) arte, id solum ostendit 
qllod ostensum magis placere polest. 

8. Respondebis : Un de me nosti ? et quomodo tam 

ses sanglots, parfois alarmants, qui m'ont raconté 
tout cela. Et phU à Dieu que ce fût un mensonge, 
qu'il eùt formulé des craintes plut6t que des 
accusations! Mais, croyez-moi, le mensonge n'est 
pas accompagné de larmes. Il gémit de se voir 
préférer un jeune homme qui, loin de portel' une 
chevelure élégante et des habits de soie, est une 
espèce de sale valet, adonné à la mollesse sous 
les haillons, qui met la main aux travaux do­
mestiques, distribue LIeur tâche aux servite'urs, 
gouverne la famille, achète au dehors tous les 
objets nécessaires. C'est un administrateur, c'est 
un maître; tous les serviteurs dépendent de lui, 
et tous le déchirent: ce que la maîtresse de 
maison ne leur donne pas, à les entendre, c'est 
lui qui l'a soustrait. Cette l'ace ne cesse de se 
plaindre; vous avez beau donner, c'est toujours 
peu de chose. Ils ne considèrent pas d'où vient 
le don, ils ne voient que le don même; et pour 
se consoler de leur douleur, ils ont recours à la dé­
traction, leur unique moyen d~ vengeance. L'un 
le traite de parasite, l'autre d'imposteur, un autre 
encore de quémandeur d'héritages; ils ont des 
mots nouveaux dans leur vocabulaire. Ils vont 
redisant que cet homme se tient auprès du lit, 
qu'il s'occupe des plus bas services et des plus 
équivoques, qu'il entre dans tous les détails de 
votre linge personnel. Le mal est aisément cru 
pal' les hommes et toute invention faite clans 
l'intérieur devient une rumeur publique. Ne vous 

longe positus, jactas in me o~ulos tuos? Fratris tui 
hoc mi hi narravel'lmt lacrymœ , et intolerabiles pel' 
momenta singultns. Atque utinarn ille mentitus sit, et 
magis timens hoc quam arguens, clixerit. Sed mihi 
cre de, nemo mentie plorat. Dolet sibi prœlatllm 
juvenem, non quidem comatum, non vestiull1 seri ca­
rum, sed torosulum et in sordibus delicatum, qui ipse 
saccllillm signet, lextrinllm teneat, pensa distribuat, 
regat familiam, emat quidquid de publico neeessariLlm 
est. Dispensator et dominlls, et prœveniens officia ser­
vlllorllm, quem omnes rodant famuli; et quidquirl 
domina non dederit, ilium clamitent snhtraxisse . Que­
l'ulum servlliorum genus est, et quantacumque dederis, 
semper eisminus est. Non enim considerant de quanto, 
sec! quantum detur; doloremquc suum solis, quod 
possunt, obtrectationibus consolantur. Ille parasitlltn, 
iste impostorem, hic bœl'edipetam, alius novo quoli­
het appellat vocubulo. Ipsum jactant assidere lectulo, 

(a) Longe verosimillimum Ilobis est ita SC)'ÎpsÎsse Hieronymnm de (m'ma putes testimonium, id est ex interpellatione cOJJjicins formosam 
esse te ae r~putari ; non nt Erasm. RC l\Jnrtianœns habet unD vel'ho, deforme, qnod omnino sellsn caret, et contra sci:iptoris est mp.ntem. Nohis 
facern prœtulit Yictorins, qui legel'nt fm'm.-e. (Edit . Ah~gn.) 
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étonnez pas, du reste, que les servantes et les 
servitems imaginent contre vous de telles accu­
sations, puisque c'est également la plainte d'une 
mère ou d'un frère_ 

9. Suivez donc mon avis, écoutez ma prière, 
comn;J.encez par vous réconcilier avec votre mère, 
ou, si vous ne le pouvez pas, du moins avec votre 
frère, Ne craignez-vous pas de vous mettre en op­
position avec des noms si chers, éloignez l'homme 
que vous avez préféré, dit-on, à tous vos proches; 
car, dès que vous romprez avec lui, vous revien­
drez aux vôtres. Si cela vous paraît encore au­
dessus de vos forces, je me borne à vous de­
mander plus de réserve dans vos l'apports. 
Habitez des maisons différentes, ne prenez plus 
vos repas en commun, de peur que les langues 
médisantes n'aillent jusqu'à vous accuser de 
relations criminelles. Vous pouvez user du secours 
que vous avez voulu pour la gestion de vos in­
térêts, et cependant vous dérober en partie ft 

l'infamie publique, Il est vrai que mieux vaudrait 
se mettre à l'abri d'une tache que ne peuvent 
effacer, selon l'expression de Jérémie, ni le nitre, 
ni l'herbe employée par les foulons. Quand vous 
permettez qu'il vous rende visite, ayez des té­
moins, appelez des amis, des affranchis, de 
simples serviteurs même. La bonne conscience 
ne craint aucun regard. Qu'il entre sans hésita­
tion, qu'il sorte avec assurance . Des yeux sans 
expression, une parole silencieuse, la tenue du 

obstetriees adhibere languenti, pOltare matulam, ea­
lefaeere lintea., plicare faseiolas. Faeilius mala eredunt 
homines, et quodeumque domi fingitur, l'umor in 
publicum fit. Nec mireris si ancillae et servuli de vobis 
ista eonfingant, eum mater quoque idipsum qlleratllr 
et frater. 

9. Fac igitllr quod moneo, quod p1'ecor, ut pl'imnm 
mairi, dehinc, si id lieri non potest, saltem fl'atri 1'e­
conciliel'is . Aut, si ista tam eara nomina hostiliter 
detestaris, dividerc ab eo quem tuis di ceris praetulisse. 
Si aulem et hoc non potes (l'cvertel'is enim ad tnos, si 
illulll possis desel'ere ) vel honestills sodali tuo utere. 
Separentur domus vestrae, dividuturque convivium, ne 
maledici hominessub uno tecluJo vos manentes,lectu­
Jum quoque crill1inentur habere communem. Potes et 
ad necessitates tuas quale voluisti habere solatiu III , et 
aliqua ex parte publiea eRrera infamia. Quanquam ca­
venda sit macula, quae nullo nitro, secundulll. Jere­
llliam, nulla fnllonum herba elui ( al. dilui) potest. 
Quando vis ut te videat et invisat, adhibe arbitros, 
amicos, lihertos (al. Liberos), servnlos. Bonu con-

corps tout entier dénonce parfois la crainte, et 
parfois aussi la sécurité. Ouvrez donc les oreilles, 
et rendez-vous à la clameur de toute la cité. 
Chacun de vous a déjà perdu son nom propre, 
pour en recevoir un dont vous êtes redevable à 

votre intimité: vous appartenez l'un à l'autre, 
s'il faut en croire le ptù)lic. Voilà ce qu'entendent 
votre mère et votre frère. Ils sont prêts, ils de­
mandent mème à vous recevoir chacun de son 
côté, de manière à transformer en sujet 'd'éloge 
ce qui fait maintenant lln sujet d'infamie: habi­
tez avec votre mère, et qu'il aille habiter avec 
votre frère. Le compagnon d'un frère, vous pour­
.rez l'aimer avec .plus de sécurité; votre mère 
aimera plus convenablement l'ami de son fils 
que celui de sa fille. Si vous refusez, si vous re­
poussez d'un air dédaigneux mes avertissements, 

cette même lettre vous dira d'une voix haute et 
libre: Pourquoi circonvenez-vous le serviteur 
d'autrui? pourquoi, d'un ministre du Christ, 
faites-vous votre domestique? Portez vos regards 
sur le peuple, examinez le visage de chacun. 
Pendant qu'il lit à l' église, tous ont les yeux sur 
vous; vous feriez-vous gloire de votre déshon­
neur, acceptant presque la position qu'on vous 
fait, et ne pourriez-vous plus vous contenter 
d'une humiliation tacite? Vous appelez liherté ce 
que les autres appellent insolence. « Vous vous 
êtes fait un front de courtisane, vous ne sayez 

plus rougir. )) Jerem. III. 

scienlia nullius oculos rugit. Intret intrepidus, securus 
exeat. Taciti oculi, et senDO silens, et totius corporis 
habitus, vel trepidationem interdum, vel securitatem 
loquun tur. Aperi, quaeso, aures tuas, et c1alllorem to­
tius eivitatis exaudi. J am perdidistis vestra vocabllla, 
et mutuo ex vobis cognomina sus~epislis : tu illiu s 
dieeris, et ille tuus. Haec maler audit el fraler; parati­
que sunt, et precantllr vos sibi dividere; et privatam 
vestrae conjunctionis infamiam, laudem facere eommn­
nem. Tu esto cum matre, sit iIle cum fratre. Audentins 
di liges sodalem fratris tui, honestius amabit mater 
amicum filii quam filiae suae. Quod si nolueris, si mea 
monita rugata fronte contempseris, epistola tibi baec 
voce libera proclamabit : Quid alienum servum obsi­
des? quid ministrum Christi, famulum tibi fucis? Res­
pice ad populum, singnlorum facies intuere. Ille in 
Ecclesia legit, in te aôpiciunt universi; nisi quod pene 
liceutia coujugali de tua infamia gloriaris, nec jam se­
creto dedeeore potes esse contenta. Procacitalem, li­
bertatem vocas. « Facies meretricis facta est tibi, nes­
cis erubescere. " JM·mn. Ill. 
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JO. VOlis allez vous récrier encore et me traiter 

d 'esprit méchant, soupçonneux, qui se plaît dans 

les rumeurs populaires. Quoi, je suis méchant ct 

soupçonneux, moi qui, au commencement même 

de cette lettre, vous ai dit que j e vous écrivais 

parce que je ne vous soupçonnais pas? Et vous, 

n'êtes-vous pas coupable d'in considération , de 

mollesse, d'obstination, lorsque, étant tLgée de 

vingt-cinq ans, vous retenez dans vos bras comme 

clans une chaîne un adolescent presque imberbe? 

Voilà certes un beau précepteur, un guide ca­

p able de vous arrêter d'un regard sévère. Quoi­

que la passion n'offre de sécurité dans aucun 

âge, les cheveux blancs sont néanmoins une 

sauvegarde contre le déshonneur public. Le 

temps viendra, il ne tardera. pas même, car les 

jours s'écoulent sans que vous y pensiez, et les 

femmes vieillissent vite, smtout avec de telles 

affections, où votre beau courtisan rencontrera 

une femme plus riche ou plns jeune. Vous gé­

mirez alors d'avoir suivi votre idée, vous déplo-

séparer; vous du moins ne vous séparez pas d'elle. 

Vous avez un fils, une fille, un gendre même, ou 

plutôt quelque chose de pire . Pourquoi chercher 

en dehors des consolations et l'éveiller des feux 

assoupis? Mieux vaut supporter la faute de votre 

fille que chercher l'occasion de vous rendre cou­

pable vous-même. Ayez avec vous votre fils qui, 

ayant embrassé la vie solitaire, sera le soutien 

de votre piété et de votre veuvage. Iriez-vous 

introduire un autre homme dans cette maison 

qui n'a pu 'recevoir ensemble votre fils et votre 

fille? Vous êtes d'un âge où vous pourriez être 

déj à grand'm ère. Engagez l'un et l'autre à reve­

nir; qu'elle rentre avec un homme celle qui 

s'était éloignée seule. C'est à dessein que j'ai dit 

un homme, et non point un mari; il ne faut pas 

qu'on prête à ma parole une intention maligne 

et cachée. Si la honte retient votre fille loin de 

vous, si la maison qui protégea son }Jerceau lui 

parait trop étroite, allez vous autres dans sa nou­

velle demeure; quelque petite qu'elle soit, elle 

l'erez votre résolution opiniùtre, ' quand vous recevra mieux une mère et un frère qu'un 

aurez perdu la réputation avec la réalité, quand 

une heureuse rupture aura détruit une fatale 

union; à moins toutefois que vous ne soyez sùre 

de l'avenir, et qu'une affection si longtemps pro­

longée ne vous permette plus de craindre la sé­

paration. 
f f. Et vous, mère, pensez-vous, que l'û'ge met à 

l'abri de la médisance, ne réclamez pas vos droits 

de manière à pécher. Que votre fille apprenne à se 

10. Iterum me malignum, itermD suspiciosum et 
rumigerulum clamitas. Egone snspiciosus? egone ma­
levolus? qui nt in princip no epistolœ prœfatus SlllU, 

ideo .scripsi quia non snspicabar. An tu negligens, clis­
solula, contemptrix, quœ annos nata vigenti quinque, 
adolescentem necdum bene barbatulum, ita brachiia 
tuis, quasi cassibus inclu8isti? Optimum revera pœda­
gogum, qui te moneat, qui asperilate fl'ontis terreat. 
Et quanquam in nullis œtatibus libido sit tuta, tamen 
vel cano capite, ab apel'ta defendit, ignominia, Veniet, 
veniet tempus ( dies enim allabitur dnm ignoras) et 
istc formosulus tuus, quia cito seneScullt mulieres, 
maxime quœ juxta viros sunt, vel ditiorem reperiet, 
vel juniorem.Tllnc te pœnitebit consilii tui , et tœde­
bit perbnaciœ, quando et rem et famam amiseris, 
quando quod male jUllctum rueraI" dividetur hene. 
Nisi forte securn es, et conlescente tanti tcmporis ca­
ritate, e!issidium non vereris. 

il. Tu quoque, mater, quœ propter œLntem maledicta 
non metuis, noli sit:: vindicare ut pecees . Mugis ft te 

homme étranger, dont la cohabitation compro­

met sans cesse l'honneur et la chasteté. Qu'il y 

ait dans la même maison deux femmes et deux 

hommes. Quant au troisièlile, à celui qui serait 
chargé du soin de votre vieillesse, s'il ne veut 

pas habiter là, s'il excite des' troubles et des 

querelles, que votre fils, que votre frère n 'hésite 

pas à mettre en avant les droits qu'il tient de la 

nature, n 'importe le nombre de deux ou de trois. 

discat filia separari quum tu ah illa sejungi. Hahes fi­
lium, et filium, et generum, imo et contubemnlem 
filiœ tuœ. Quie! quœris aliena 'solatia, et ignes jam SQ­

pitos suscitas? Honestius est tibi saltem culpam filiœ 
susten tare quam occasionem tuœ qu œrere, Sit tecum 
filius Monacus, pietatis viduitatisque prœsidium. Quie! 
tibi ulienum hominem quœris, in eu prœsertim d01ll6~ 
qu œ filium etfiliam capere non potuit? Ejus jum œtatis 
es ut possis nepotes habere ex filia. Invita ad te utrum­
que. Revertatur cum viro, quœ sola exierat. Virum 
dixi, non maritum. Nemo culumnietur, Sexum SiglliO­
cure volui, non eonjugium. Aul. si erubescit et retrac­
tat, et domum in qua nata est, arbitratur angustum, 
vos ae! ejlls hospitiolum pergite ; quamvis arctnm si t, 
facilius matrem et fratrem capere potestquam hominem 
alienum, cum quo certe in domo una, uno cubiculo, 
casta manere non poterat. Siut in una domo duœ fe­
minœ, et duo masculi. Si autem et tertius ille Y'1\po~à,nwç 
tuus hahitare non vult, et seditiones ac tmhas con ci­
tat, sit biga, sit triga, frater vester nc filius, et 801'0-
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Pour l'autre, les étran~'ers p,ourront l'appeler in­
trus ou gendre, lui devra le désigner sous le nom 
d'intendant et de frère. 

12. Voilà ce que j'ai rapidement dicté après 
une bien courte réflexion, voulant satisfaire au 
désir qui n'était témoigné et m'exerçant en quel­
que sorte il développer un sujet scolastique. Le 
même jour et dès le matin, il frappait à ma 
porte impatient de partir. Je n'étais pas en même 
temps fùehé de prouver à mes détracteurs que 
je puis, moi aussi, dire tout ce qui me vient à la 
bouche. De là vient encore que j'ai peu cité 
l'Ecriture j je n'en ai pas mêlé les fleurs il la 
trame de mon discours, comme je le fais habi­
tuellement dans mes autres compositions. C'est 
une dictée en dehors du ' temps ordinaire, elle 
était faite à la pAle lueur d'une lampe, mais avec 
tant de facilité que ma langue déjouait les efforts 
des copistes j de là bien des lacunes et des sous­
tractions, que j'ai voulu signaler pour qu'ori me 
pardonne à raison du temps, si l'on est impi­
toyable pour l'intelligence. 

LETTRE CXVII. 

A JULIEN. 

Ce Julien était ailparnvant riche; en peu de jours il 
avait perdu deux fille5 et sa femme, puis une bonne 

rem illiexhibebit et matrem . Alii vitricum et generum 
vocitent, ilIe nutricium appellet et fratrem . 

12. Hœc ad brevem lucubratiunculamceleri sermone 
dictavi, volens desiderio postulantis sa tisfacere , et 
quasi ad scholasticam materiam me exercens. Eadem 
enim die mane pulsabat ostium, qui profecturus erat; 
simulque ut ostenderem obtrectatoribus meis, quod et 
ego possim quidquid venerit in buccam dicere. Un de 
et de Scripturis pauca perstrinxi; nec oratiol1em meam, 
ut in cœteris libris facere soli tus sum, ilIarum floribus 
texui. Extemporalis est dictatio, et tautum ad lumen 
lucernulœ facilitate profusa, ut notariorum manus liu­
gua prœcurreretj et signa ac furta verbortlm volu­
bilitas sermonum obrueret. Quod idcirco dixi, ut qui 
non ignoscit ingenio, ignoscat vel tempori. 

EPIS'l'OLA CXVII . 

AD JULIANUM. 

Julianum quemdam pl'redivitem, qui intra paucos dies 
amisel'at du as filias et UXOl'em, alque inClIl'Sllntibus 

pàl'lÎe -de ses biens pal' les incursions des barbares: . 
. il le console par l'exemple de Job. Lui présentant 

ensuite l'exemple de Pammachius et de Paulin, il 
l'exhorte à la perfection, c'est-à-dire à ['absolu mé­
pris du lIlonde, vu que la fortune elle·même le met 
sur cette voie. 

1, Mon fils, votre frère, Ausonius, au moment 
même de partir, après n'avoir accordé bien tard 
et retiré bien vite le bonheur de le voir, me di­
sant adieu comme il me saluait encore, s'est per­
suadé Squ'il reviendrait les mains vides s'il ne 
vous portait pas au retour quelqu'un de ces jeux 
de ma pensée qui m'échappent en désordre . La 

feuille de route était déjà déposée , on arrangeait 
les chevaux de poste, le noble jeune homme 
avait ceint du baudrier sa tunique de pourpre j 
et voilà qu'il me forçait encore à parler devant 
mon secrétaire: chaque parole rapidement pro­
noncée était enlevée d'une main rapide, et les 
caractères la fixaient en la prévénant dans sa 
course. C'est donc sans aucune préoccupation 
d'écrivain, au hasard de la dictée, que je romps 
mon long silence avcc vous, vous offrant sim­
plement l'expression de ma bonne volonté. IvIa 
lettre est un , hors-d' œuvre, sans aucune suite 
dans les idées, sans arrangement ni poli dans 
les paroles: vous y trouverez tout de l'ami et 
rien de l'orateur. Il vous sera facile de vous 

·barbaris bonam possessionum pal'tem, comparatiolle 
Job consolatul'; et exemplo Pammachi Paulinique, 
adhol'tatur ad pel'fectam vitam, hoc est absolulum 
mundi cOlltemptum, videlicet huc vocante etiam ipsa 
fortuna. 

:l. Filius meus, frater tuus, Ausonius, in ipso jam 
profectionis articulo, cum mihi prœsentiam sui tarde 
dedisset et eito abstulisset, atque in puncto temporis 
salve pariter valeque dixisset; vacuum se redire arbi­
tratus est, nisi mearum aliquid ad te nugarum, tumul­
tuario sermone portaret. Jam demisso synthemate (a) 
equus publicus sternebatur, etnobilem juvenem puni­
eea indutum tunica baUheus ambiebat, et tamen ilIe 
apposito notario eogebat loqui, qure velo citer edita, 
velox consequeretur manus, et linguœ celeritatem 
prenderent signa verborum. Haque non scribentis di­
ligentia, sed dictantis lemeritate, longum ad te silen­
tium rumpo, offbrens tibi nudam officii voluntatem. 
Extemporalis estepistola, absque ordine sensuum, sine 
lenocinio et composiLione verborum : ut totum in illa 
amicum, nihil de oratore reperi.as. In procinctu effusam 

(a) .Sic l'etinendnm omnino est, synthemate, non nt plel'i-Iue nlii immutant, atqlle ipse nlartianreus ad marginem adnoto.vE"l'nt, forle schema te. 
Qllippe erat O'ûv6etlŒ-, aut-O'ûve·f\p,ct, utroqlle enim modo ho.bet vetus Glosssrium 0. Lahbœo editum, Evectio, uut Signu.nJ, sigillum, tesse'l'a 
811t tandem diploma, sine quo cursnm publicum lliiUrpo.l'e nOI) lir.ebat. Julianns Allg t:s tilll1S in epist. ad Lihaninm Ql1œstOl'em O' ÛV6·f\jJ.ct ad ntefl-
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la représenter comme un objct gl!Ssé dans 
les bagages d'un homme impatient de partir. 
Voici ce que dit la divine Ecriture: « La musi­
que dans le deuil, narration intempestive. » 

Eccli. XXII, 6. Aussi, dédaignant les grâces de 
l'art oratoire, la puérile et conventionelle beauté 
du discours, recourons-nous à la gravité des 
saintes Ecritures; car nous trouvons là le vrai 
remède de nos plaies, le soulagement certain de 
nos peines; là une mère recouvre son fIls déjà 
dans le cercueil; là il est dit à la foule environ­
nante: « La jeune fille n'est pas morte, elle 
dort. » Mm'c. v, 39; là un mort enseveli depuis 
quatrejours sort avec ses bandelettes à la voix du 
Seigneur. Joan. XI. 

2. J'apprends que vous avez coup sur coup 
perdu deux filles, tendres vierges descendues 
presque ensemble au tombeau; que votre femme 

. Faustine, ce modèle de pudeur et de fidélité, 
votre sœur véritable par l'ardeur de sa foi, votre 
unique asile après la mort de vos enfants, vient 
de vous ètre ra\'ie d'une manière subite. On di­
rait un naufragé qui se trouve en face des vo­
leurs en arrivant à terre, et, selon les images em­
ployées par les prophètes, un homme qui fuyant 
un ours tombe sur un lion, ou bien qui portant 

put~s, et abire cupienti iugestum viaticum. Divioa 
Scriptura Ioquitur : « Musica in Iuctu, intempestiva 
narratio. »Eccli. XXII, 6. Uode et nos Ieporem m'lis rhe­
toricœ contemnentes, et puerilis atque plausibilis eloquii 
venustatem, ad sanctarum Script.urarum gravitatem 
'confugimus, ubi vera vulnerulll medicina est, ubi do­
lorum certa 'remedia; in quibus recipit uniCUlll filium 
mater ill feretro; ubi turbœ dicitul' circumstanti : (( NOIl 
est lllortna puella, sed dormit; )) Marc. v. 39; ubi et 
quatriduanUs mortulls ad vocem inclamantis Domini 
ligatus egreditur. Joan. li. 

2. Audio te in brevi tempore duas virgunculas filias 
junctis pene extulisse funeribus, et pudicissimam ac 
fidissimam coojugem tuam Faustinam, imo fidei calore 
germanam, in qua sola post amissos liberos acquies­
cebas, subita tibi dOl'lllitione subtractam : quasi si nau­
frugus in Iittore Iatron,!s reperiat, et juxta eloquia 

la 'main vers le mur .est mordu par urie couleu­
vre. Puis sont venues de grandes pertes, la dé­
vastation de toute la province par un barbare 
ennemi, et dans cette commune désolation la 
ruine de votre fortune privée : vos troupeaux de 
bœufs et de brebis emmenés, vos serviteurs ré­
duits en esclavage ou mis à mort; et quand, 
pOUl' l'unique fille que tant de morts successives 
vous avaient rendue plus chère, vous aviez choisi 
un gendre de la plus noble extraction, cette al­
liance vous a causé, pour ne pas tout dire, plus 
de chagrin que de joie. Telle est la série de vos 
épreuves, telle la hltte de l'antique enneinÎ 'contre 
Julien, ce jeune disciple du Christ. Les épreuves 
sont grandes, si vous portez les yeux sur vous; 
pour un vaillant athlète, elles ne sont qu'un jeu, 
l'ombre en quelque sorte d'un combat. Après 
avoir subi tant de genres de maux, Job eut en­
core à supporter la pire des femmes, qui vOlùait 
l'entraîner à blasphémer. Vous avez perdu la meil­
leure de toutes, et par là-même l'adoucissement 
de vos douleurs. Autre chose est d'avoir à suppor­
ter une femme malgré soi, autre chose de regret­
ter celle qu'on aime. Ce bienheureux, clans cette 
mort simultanée de tous ses enfants, ensevelis 
sous les ruines d'une maison comme dans un 

Prophetarum, fllgiens urdum, incidat in Ieonem, ex­
tcndensque manum ad parietem, a colubro mordeatur. 
Consecuta rei familiaris damna, vastationem totius 
barbaro ho ste provinciœ, et in commilili depopulatione 
privatas possessionum tuaruJll ruinas; abactos arlllen­
tOfum ac pecorum greges; viactos occisosque servu­
los; et in unica filia, qualll tibi iam crebrœ orbitates 
fecerant cariorem, electum nobilissimuill generulll, ex 
quo, ut olllnia taceam, plus mœroris quam gaudii sus­
cppisti. Hie est catalogus tentationum tuurlllll, hœc CUI~l 
Juliano tyruD culo Christi pugna hostis antiqui. Quœ, 
si ad te respicias,. grandia sllnt; si ad bellatorem for­
tissimulll, Iudus et umbra certaminis . Beato Job post 
malorum examina, uxor pessima rescrvata est, ut pel' 
earn disceret blasphemare. Tibi snblata est optima , ut 
miseriarum solatium perderes. Aliud est sustincre 
qualll nolis, alind esl desiderare quam diligas. Ille in 

oum eqllo, sen 'vehicula publico necesse esse dixit conceptis v6l.'lds: Q;'ç WV'f\O'€ ré "t'à O'uv8T'dJ.a. -rjp.1'v p.D\À'''IO'C1V èlV'tL ràp 'tOü -rpÉI1.e:tV 

X~t Oa:ÔLÉVC1t CfJzpép.e:vov €1tt ô"l)iJ.oaf,xç à:1t'~',I""ç . Nuque «deo RlIdiendi magni ccteroqllin vit'i, qlli post Snlma:oinm in NOlis in Lnmpl'idillm, 
SyDlhemn pro v(>sto habent j node flllperlls Epistolul'um Hieronymi GaBicus intel'pres verlit, habit de campagne. Nec ipse Yictol'ius, qui gen ll s 

indnmeuli nobililllll, et Degotiis nptuUl putavit ex Scœvo!œ Jul'isconsn~lj vel'bis, ubi, Quœro, inquit, an ex uuiversa veste, id est, Synthesi, 
(""ieas singulas, e/ palliola Sempronia possit aligere. Et ex ql10rlam Epigenmmnte : 

Et: 
Synthesibus dum gaudet aque', dominusque Senatus i 

Frigus enim magnum Syn/hesis una (adt. 

At demisso, sive dimlSso synthemate dixit Hiel'on. non demissa synthebi, nt nihil dicamns, qU'l1ll incommodo sensu Synthcsim heic loci com ~ 
miniscnnt,",. (Edit. Mir/1l.) 
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même tombeau, déchira ses vêtements, manifes­
tant ainsi sa douleur paternelle; puis il adora 
la face contre terre, et dit: " Je suis sorti nu du 
sein de ma mère, j'y rentrerai nu. Le Seigneur 
m'avait tout donné, le Seigneur m'a tout ravi; 
il en a été comme le Seigneur a voulu: que le 
nom du Seigneur soit béni. » Job. l, 21. Pour 
vous, à parler avec toute réserve, c'est au mi­
lieu des soins empressés de nombreux parents, 
parmi les consolations des amis, que vous avez 
suivi les funérailles des vôtres. Lui perdit à la 
fois toutes ses richesses, les nouvclles de ses 
malheurs tombaient sur lui sans interruption; 
et cependant il recevait chaque coup en restant 
inébranlable, accomplissant cette parole d'un 
sage: " Si le monde brisé croule sur lui, les rui­
nes le frapperont sans l'effrayer,» Horat. Od. III, 2. 
Vous, vous avez encore la majeure partie de vos 
biens, le Seigneur a voulu proportionner la ten­
tation à vos forces; vous n'avez pas atteint ' ce 
degré qui vous eût permis de combattre contre 
tous les ennemis ensemble. 

3. Maître riche auparavant, et père plus riche 
encore, il était tombé tout à coup dans l'isole­
ment et la nudité. Or, comme dans tous ses re­
vers il n'avait pas péché devant le Seigneur ni 
rien dit de contraire à la sagesse, le Seigneur 
triomphe de la victoire de son serviteur, et, se 
faisant un trophée de la patience de ce dernier, 
il dit au diable: "As-tu remarqué mon serviteur 

tot mortibus filiorum domus suœ ruinum unum hu­
buit sepulcrum, et scissis vestibus, ùt parentis mons­
traret affectum, procidens in terram adoravit, et dixit: 
«'Nudus exivi de utero matris meœ, nuclus et re­
deum. Dominus dedit, Dominus abstulit; sicut Do­
mino placuit, ita factum est: sit n0111en Domini be­
nedictum. )} Job. l, 21. Tu, ut parcissime dicam, 
inter multorum officia propinquorum, et consolantes 
amie os, tuorUill exequias prosecutus es. Perdidit ilIe 
simul OlImes divitias, et succedentibus sibi malorull1 
nunÙis ad singulus plagas ferietatur imll10bilis, COIll­

plens in se illud de sapiente prœcouiulll: « Si fractus 
illabatllr orbis, impavidum ferient ruinœ. )) IJo1'atius 
lib. III, Od. Il. Tihi major pars derelicta substantiœ, 
ut tantum tenteris quantum ferre potes. Necdum enim 
ad eum pervcnisti gradllm, uUotis .adversum te cuneis 
dimicetur. 

3. Dives quondam dominus, et ditior pater, subito 
orbus et nudus est. Cumque in omnihus his quœ con­
tigerant ei, non pecc'Isset corall1 Domino, nec quid­
quam locutus esset illsipiens, eXllltans Dominus in 

Job, qui n'a pas de semblable sur la terre? un 
homme pur, un véritable adorateur de Dieu, 
s'abstenant de tout mal et persévérant encore 
dans son innocence. » Job. II, 3. C'est un bcau 
trait que celuicci : " Persévérant encore dans son 
innocence; » car il e;;t difficile que l'innocence 
accablée de maux n'exhale pas une plainte, et 
que la foi dès lors ne périclite pas, vOyaIl t qu'elle 
souffre ce qu'elle n'a pas mérité de souffrir. Là­
dessus le diable répondit au Seigneur: ·" Peau 
pour peau, et l'homme donncra tout ce qu'il 
possède pour conserver sa vie. Mais étendez vo­
tre main, touchez ses os et sa chair, vous verrez 
s'il ne YOUS bénit pas en face. )) Ibid. 4, ti. L'artifi­

cieux ennemi, ce vieil artisan de ruses et de ma­
lices, n'ignore pas qu'il y a des biens extrinsè­
ques, appelés indifférents par les philosophes 
mêmes du monde, et que la veitu parfaite ne 
consiste pas à s'en dépouiller et oÙ les dédaigner; 
qu'il en est d'autres qui sont intrinsèques et dont 
la perte arrache des gémissements à ceux qui 
les ont possédés. Aussi le tentateur ne · craint-il 
pas de repousser l'éloge donné par Dieu, et dé­
clare-t-il qu'on ne doit nullement louer l'homm3 
qui n'a rien donné de· soi, mais tout des autres, 
qui a sacrifié la peau de ses enfants au lieu de la 
sienne, et déposé sa bourse pour sauver sa vie. 
n appartient donc à votre sagesse de comprendre 
que vos tentations n'ont pas encore été jusque-là, 
que vous avez simplement donné peau pour 

victoria fnmuli sui, et .illius patientiam suum ducens 
triumphum, dixit ad diaholum: « Aoill1advertisti fa­
mulum meum Job, quia non est quisquam ei similis 
super terram? Homo innocens, verus (al. ~'e1'ax) Dei 
c~lltor, abstinens se ah amui lliaIo, et adhuc perileve­
l'ans in innocentia. » Job. II, 3. Pulchre addidit.: " Et 
aùhuc perileverans in innocentia; » quia difficile est 
pressam malis innocentiam non dolere, et bac ipso 
ficle non pe.riclital'i, qllod se videat. injuste süstinere 
quod patitur. Ad quœ rcspondens diahoIus, Domino, 
ait: « Coriull1 pro corio, et omnia quœ hahuerit homo 
dabU pro anima sua. Sed cxtcnde 111anum tuam, et 
tange ossa et carnes ejus, nisi in faciem henedixerit 
tibi.») Ibid. IV, 5. Callidissimus adversarius et inve­
teratus dierum malorull1, novit alia esse quœ extrin­
secus sint, et Philosophis quoque mundi &8~&<popa, hoc 
est, indifTerent.ia nominentur, in eorllmque umissione 
atque contemptu perfectam non essevirtutell1; alia quœ 
intrinsecus et desiderata cogant dolere perdentem. 
Dnde audacter Dei renuit prœdicatiorli (al. p1'xdica­
tionem), et dicit nequaquull1 oum debere laudari qui 
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peau, prêt à sacrifier tout ce que vous avez pour 
sauver votre vie; que Dieu n'a pas encore étendu 
sur vous sa main, ni frappé vos chairs, ni brisé 
vos os. C'est alors qu'il est difficile de ne pas gé­
mir, et qu'on se borne à bénir Dieu en face, ce 
qui revient à le maudire. Voilà dans quel sens il 
est raconté que Naboth bénit Dieu et le roi, et 
qu'il fut pour cela lapidé par le peuple. III Reg. 

XXI. 01', le Seigneur sachant bien que son athlète, 
ou mieux cet inébranlable héros, ne serqit pas 
terrassé danR cette dernière et suprême lutte, dit 
à Satan: « Voilà que je te le livre; garde-toi seu­
lement de lui 6terla vie. » Job. II, 6. La chail' de 
l'homme saint est livrée il la puissance du dia­
ble; mais la force de son âme est mise à l'abri, 
de peur que, si le diable avait frappé la substance 
même où réside l'intelligence ou le jugement, la 
faute ne retombât sur l'auteur de cette perturba­
tion, et non sur celui qui aurait commis le 
péché. 

4. Je laisse donc à d'autres le soin de vous 
louer et de célébrer vos victoires sur le diable, 
parce que vous avez supporté d'un visage égal 
et serein la mort de vos filles, parce que qUél­
rante jours après vous avez laissé vos habits de 
deuil, pour paraître avec des. vètements blancs il 
la dédicace des reliques d'un martyr; on eùt dit 
que, prenant part à ce triomphe, vous ne ressen­
tiez plus une douleur que ressentait la ville tout 

nihil de se, sed totum extra se dederit, qui pro corio 
sua coria obtulerit filiorum, et deposuerit marsupium, 
ut fruatur corpori sanitate. ',Unde intelligat prudentia 
tua usque ad hunc terminum pervenisse tentationes 
tuas, et dedissete corium pro corio, pellem pro pelle, 
omniaque qllœ habes paratum esse dare pro anima 
tua; necdllm autem extentam in temanum Dei,nec tac­

tas carnes, nec ossa confracta, ad quorum dolorem diffi­
cile estnon ingemiscere; et in faciem Deo henedicere, pro 
eo quodest ma1edicere. Unde etNabutha in Regllm libris 
dici,turbenedixisse Deum et regem, e~ idcirco lapidatur 
a populo. III Reg. XXI. Sciens autem Dominus athle­
tam suum, imb virum fortissimum, etiam in isto ex­
trema perfectoque certa mine non possesuperari: « Ecce 
inquit .. tradoillum tibi; tantum animam illiuscustodi. )) 
Job. Il, 6. CAIIO vmI S,INCTl datur in diaboli potestatem 
et animœ sanitas reservatur; nCl, si illud percuseissct 
in quo sensus est mentisque jlldicium, non esset culpa 
peccantis, sed ejus qui statum mentis everterat. 

4. Laudent ergo te alii, et tuas contra diabolum vic­
torias panegyricis prosequantur, qllod lœto vllllll mor­
tes tuleris filiaI'um, quod in quadragesimo die dormi­
tionis earnm lugllbrem vestem mutaveris, et dedicatio 

entière. D'autres encore vous ·loueront d'avoir 
conduit les funérailles de votre sainte épouse, 
non comme si vous l'aviez perdue, mais comme 
si elle .venait de partir poUl' un voyage. Quant à 

moi, je ne vous tromperai jamais pal' aucune 
adulation, je ne vous ferai pas tomber dans 10 
piége d'un éloge menteur .. Je vous dirai plut6t ce 
qu'il vous est utile d'entendre : « Mon fils, en 
vous engageant au service de Dieu, préparez 
votre àme à la tentation; » Eccli. II, 1 ; et encore: 
« Quand vous aurez tout fait, dites: Je suis un ser­
viteur inutile; j'ai fait siinplement ce que je devais 
faire. » Luc. XVII, 10. Vous m'avez repris les en­
fants que vous m'aviez donnés vous-même; vous 
avez l'appelé votre servante, que vous m'aviez 
accordée comme un aide de quelq'18s jours. Je 
ne me laisse pas aller à la tristesse parce que 
vous m'avez retiré vos dons; je vous rends grà­
ces de ce que vous me les aviez faits. Un riche 
adolescent se vantait d'avoir accompli tous les 
préceptes consignés dans la loi; et le Seigneur 
lui dit dans l'Evangile: « Il vous manque une 
chose; si vous voulez être parfait, allez, vendez 
tout ce que vous avez et donnez-le aux pauvres ; 
puis venez et suivez-moi. )) 1tlatth. XIX, 21. Celui 
qui se flattait d'avoir accompli tous les préceptes, 
le voilà dès le premier combat incapable de 
vaincre la richesse. Aussi les riches entrent-ils 
difficilement dans le royaume des cieux; ce 

ossium MarLyris candida ,tibi vestimenta reddiderit, ut 
nou sentires dolorem orbitatis tuœ, quem civitas uni­
versa sentiret, sed ad triumphumMartyris exuItares; 
quod sanctissimam conjugem tuam, non quasi morLuam, 
seù quasi proficiscentem deduxeris. Ego te nequaquam 
adulatione decipiam, liCC lubrica laude supplantabô. 
LoquaI' illud potius, quod tibi au dire conducit: ( Fili, 
accedens ad servitut.em Dei, prœparato animam tllam 
ad tentationem;)) Eccli. II, f; eL: «( Cum omnia face­
ris, ùicito: Servlls inlltilis sum; feci quod facere de­
bui. " Luc. JI: VII , 10. Tulisti liberos, quos ipse dederas; 
recepisti ancillam, quam mihi ob breve solatium com­
ll1odaveras. Non contristor quod recepisti; sed aga 
gl'llt.ias quod dedisti. Quondam dives aclolescens om­
nia quœ in Lege prœcepta sunt se implesse jactabat ; 
ad quem Dominus in Evangelio: « Unum, inquit, tibi 
deest; si vis perfectus esse, vade, vende omnia quœ 
habes, et da pauperibus; et veni, sequere me. )) !r1atth. 
XIX, 21. Qui omnia se fecisse dicebat, in primo certu .. 
mine divitias vin cere non potest. Unde et difficile in­
trant divites in regna CœlOl'llm ; quœ expeditos, et a1a­
rum levitate subnixos, habitatores desiderant. «( Vade, 
iuqllit, et vende, non partem substantiœ, sed universa 

I~ 
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roya,u11e veut des habitants dégagés de tout et 

comme portés sur des ailes légères. « Allez, dit le 

Sauveur, et vendez )) non une partie de vos ri­

chesses, mais " tout ce que vous possédez, et 
donnez-en le prix aux pauvres; )) et non aux 

amis, non aux parents, aux proches, à votre 

femme, à vos enfants. Je vais plus loin encore: 

De tout cela ne vous réservez rien pal' crainte de 
l'indigence, si vous ne voulez pas encourir la 

condamnation d'Ananie et de Sapphire; A ct. v; 
donnez tout aux pauvres, et faites-vous avec ces 

iniques trésors des amis qui vous reçoivent un jour 

dans les tabernacles éternels; Luc. XVI; et vous 

marcherez alors à ma suite, vous ' aurez pour 

possession le souverain. Maître du monde; vous 
pourrez chanter avec le prophète: « Le Seigneur 

est ma part; )) Psalm. xv, 5; J,XXII, 26; vous serez 

un vrai lévite,' ne possédant plus aucun héritage 

terrestre. J'ajoute cette exhortation: Si vous vou­

lez être parfait, si vous aspirez au suprême degré 

de la dignité apostolique, si vous désirez suivre 

le Christ en portant haut la croix, ne plus regar­

der eh ari'ière une fois que YOUS aurez mis la 

main à la charrue, dédaigner vos anciens vête­

ments, dès que vous êtes en sùreté dans un lieu 

sublime, méprisez tout; et, pour échapper à l'ir11-

périeuse Egyptienne, abandonnez le manteau du 

siècle. Genes. XXXIX. De là vient que le prophète 

Elie, se hûtant d'aller prendl'0 possession du 

royaume céleste, ne peut pas s'y rendre avec son 

manteau, et laisse au monde les vêtements du 

monde. IV Reg. Il. Vous me direz : Mais cela 

qum possides, et da pa1tpel'iùus,' non amicis, non con­
sanguineis, non propinquis, non uxori, non liberis; 
plus aliquid addam: Nihil tibi ex omuibus metu inopiœ 
reservans, ne cum Anania damneris et Sapphira; Acl. 
y; sed da cuncta pauperibus, et fac tibi amicos de ini­
quo mammona, qui te recipiant in œterna tabernacula; 
Luc. XVI; ut me ,sequaris, ut Dominum mundi posses­
sionem habeas, ut pOSSIS ~anere cum Propheta : ( Pars 
mea Dominus;» Psal. XV, 5; LXXll, 26; et ut verus Le­
vita nihil de terrena hœreditate possideas. Et hoc !tor­
tor: Si vis esse perfectus, si Apostolicœ digntiatis cl1l­
men cupis, si sublata cruce Christum sequi, si appre­
benso aratro, non respicere post tergum, si in sublimi 
tecto positus, pristina veslimenla contemnis; et ut 
evadas A<~gyptiam dominam, sœculi pallium derelin­
quas. Gen. XXXIX. Vnde et Elias, ad cœlorum regna 
festinans, non potest ire cum pallio, sed mundi in 
mundo vestimerita dimittit. IV Reg. li. Sed hoc ais: 
Apostolicœ dignitatis est, et ejus qui velit esse perfec-

n'appartient qu'à la dignité apostolique, ft 

l'homme qui veut s'élever à la perfection. - Et 

pourquoi ne voudriez-vous pas être parfait vous­

même? Pourquoi, tenant le premier rang dans le 

siècle, ne le tiendriez-vous pas aussi dans la fa­

mille du Christ? Serait-ce parce que vous avez 
cu une femme? Pierre l'avait eue de même, mais 

il l'abandonna avec sa harque et ses filets. Dans 
sa souveraine prévoyance, le SeigneUl', qui dé­

sire le salut de tous les hommes, qui demande la 

conversion et non la mort du pécheur, vous a 

retiré cette excuse, ne permettant pas que votre 
femme vous attirût vers la terre, mais YOUS met­

tant plutôt dans la nécessité de la suivre au 

royaume du ciel, où elle vous attire. Vous tra­

vaillerez au bien de vos enfants, qui vous ont 

précédé dans une vie meilleure, si la part qui 
leur revenait, au lieu d'augmenter les richesses 

de leur sœur, vous la COl1sacrez à la rédemption 

de votre âme, à nourrir les indigents. Tels sont 

les précieux:joyaux que vos filles attendent, telles 

les pierreries dont elles veulent que leur tête soit 

parée. Leurs périssables vêtements de soie doi­

vent être employés en grossières tuniques pour 

les pauvres. Elles réclament de vous leur part; 
unies à l'Epoux, elles n'entendènt pas se montrer 

sans fortune et sans naissance : il leur faut les 

ornements qui leU!' appartiennent. 

5. Vous ne pouvez pas prétexter la grandeur de 

votre nom et celle de vos richesses. Regardez le 
saint homme Pammachius, et Paulin, ce prêtre 

d'une foi si hrùlante : ils ne se sont pas bornés à 

tus. CUl' autem et tu nolis esse perfectus? CUR QUI 

lN sœculo primus es, non in Christi familia primus 
sis? An quia uxorem habueris? Hahuit et Petrus, 
et tamen cum reti eam et navicl1la dereliquit. Pro­
videntissimus Dominus, et omnium salutem deside­
l'ans, malensque pœnitentiam peccatoris quam mor­
tem, abstulit tihi hanc excusationem, ut non illa 
te retrahat ad terras, sed tu ealll sequaris ad paradisi 
regna trahcnlelll (al. tendentem.) Bona liberis pares, 
qui le ad Dominum prœccsserunt, ut partes eorum 
non in divitias sororis proficiant, sed in redèmptionelll 
auilllœ tuœ atque alimenta miserorum. Hrec monilia 
filiœ tuœ a te expetunt, his gemmis ornari capita 'sua 
volunt. QUOD PERlTURUM erat in serico, vilibus paupe­
rum tunicis servetur. Repetunt a te partes suas; jun­
ctœ Sponso nolllnt videri pauperes et ignohiIes, pro­
pria ornamenta desiderant. 

5. Nec est quod excuses llobilitatem et diviliarum 
pondera. Respice sanctum virum Pammachium, et fer-
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consacrer leurs richesses au Seigneur, ils se sont 

consacrés eux-mêmes. Héfutant l'objection faite 

par le diable, ils ont donné, non point peau pour 
peau; mais leur chair, leurs os et leur âme. Voilà 

ceux qui, par l'exemple et la parole, pal' l'action 
et le discours, peuvent vous conduire à de plus 

hautes destinées. Vous êtes noble; ils le sont au­

tant que vous, et plus encore dans le Christ: riche 
et hon,oré; ils le furent de même, et dépouillant 

les richesses et les honneurs pour devenir pau­
vres et cachés ils sont devenus d'autant plus 

riches et plus distingués qu'ils ont embrassé pour 

le Christ l'indigence et l'abjection. On dit que 

vous servez les saints dmls la nécessité, que vous 
êtesl'applli des moines, que vous donnez beau­

coup aux Eglises; et vous faites bien. Ce ne sont 

là cependant que les rudiments de votre milice. 

Vous méprisez l'or; les philosophes du monde 
1',ont ar ssi méprisé. L'un d,\mx (-1), pOlU' ne pas 

parler, des ij,utres, jeta le prix de grandes pos­

sessions à lamer, en .prononçant cette parole: 

Allez dans l'abime, mauvaises cupidités; je vous 
submerge pour n'être pas submergé pour vous. 

Un philosophe, cet animal de gloire, ce vil es­

clave de la renommée, rejeta donc tout le fardeau 
d'un seul coup; et vous pourriez croire avoir 

gagné le faîte des verlus, en offrant seulement 
une partie de vos biens? C'est vous-même que le 

Seigneur veut, victime vivante, agréable à Dieu; 

vous, dis-je, et non ce qui vous appartient. Voilà 
pourquoi il vous instruit par diverses épreuves; 

car l' édl1 cation d'Israël se fait à force de plaies et 
de douleurs. (~ Celui qu'il aime, )e Seigneur le 

corrige; il flagelle tout fils qu'il accueille dans 

son amour. » Provo VIII, 13. La pauvre veuve ne 

mit que deux petites pièces de monnaie dans le 

trésor du temple; mais, comme elle offrit tout ce 

qu'elle avait, il est dit qu'elle sUl'passa tous les 

riches dans les présents faits à Dieu. Marc. XII; 

Luc. ~XXI. Ils ne sont pas appréciés, en effet, 

d'après leur valeur intriilsèque, ils le sont d'après 

les dispositions de celui qui les offre. Quelque 

nombreux que soient les . hommes . à qui vous. 
avez fait part de vos biens et qui se sont réjouis 
de vos largesses l beaucoup plus nombreux sont 

ceux à qui vous n'avez rien donné . L'opulence 

de Darius et les trésors de Crésus ne suffiraÏent 
pas à contenter les pauvres de la terre. Si VOLlS 

vous donnez vous-même au Seigneur, aspirant 

à la perfection apostolique et vous mettant une 

bonne fois à suivre le Sauveur, vous compren­

drez quelle est votre place, et combien est infime 

le rang que vous occupez dans l'armée du Christ. 
Vous n'avez pas trop pleuré la mort de vos filles, 

et la crainte de Dieu a séché sur vos joues les 

larmes paternelles; mais qu'Abraham montra 
plus de grandeur, lui qui clans sa volonté im­

mola son fils unique, son futur hél'itier dans ce 

(1 ) Saint Jérôme Domme ailleurs ce philosophe, co nt. Jouin/an. IIj: c'était CrRtès, de Thèbes dans la Béotie. La sentence "qu'il lui met à la 
bouche est fort belle assurément; mais celle que lui attt'i1ue saint Grégoire de Nazianze, dans son orùison funèbro de saint Basile, nous parl"it 

plus éU61'g"ique et plui grecque surtout; voici comment on pout la traduire: Il Crstès donne la liberté à Crates le Thébain. )1 

ventissimœ fidei Paulinum :Presbyterum, qui li;on so­
lum divitias, sed seipsos Domino obtnlerunt. Qui con­
tra diaboli tergiversationem, neqnaquam pellem pro 
pelle, sed carnes, et ossa, et animas suas Domino con­
sccrarunt. Qui te et exemplo et eloquio, id est., et 
opere et lingua possunt ad majora perducere. Nobilis 
es, et illi, sed iu Christouobiliores. Dives et honora­
tus, et iUi, imo ex diviLibus et honoratis pauperes el; 
inglorii; et idcirco diLiores et magis inclyti, quia pro 
Christo pauperes et inhouorati. Et tn quidem benefa­
cis, qnod Sanctorum di ceris usibus ministrare, fovere 
Montlchos, Ecclesiis offere quam plurima. Sed hœc ru di­
meuta suut ' militiœ tuœ, Coutemnis aurum, contempse~ 
runt et mundi Philosophi. Equibus unus, ut cœteros 
sileam, lllultarum possessioullmpretium projecit in pe­
lagus, AbiLe, dicens, in profu·ndum l1lalœ cupiditates; 
ego vos mergam, ne ipse mergar a vobis. Philosophus, 
glùriœ animal, et popularis umœ vile lllancipium, to­
lam EÎlllul (Gl' ~e:liel) surcinam deposuit; et hl te putas 

in virtlltum culmine constitutum, si partem ex toto 
offeras? Te ipsnm . vult Dominus hostiam vivam, pla­
centem Deo. Te, inquam, non tua. Et ideo variis ten­
tationibus commonet, quia mullis plngis et doloribus 
eruditur Israel. Et « quem diligit DOl1linus, corripit. 
ï?lagellatautem omnem filium, quem recipit. » Provo 
Vlll, 13. Paupercula vidua duo œra minutu ll1isit in ga­
zophylacium; et quia totUlll obtulit quod habebat, 
omnes dicitur in oblutione munerum Del superasse 10-
cupleles; lIfarc. XII ·; Luc. XXI; quœ non pondere sui, 
sed offere~tium volun,tate pensantur. Ut multis eroga­
veris censum tuurri, et quidam tua gaudeant liberali­
tate, tamen mulLo plures sunt quibus nihil dedisti. 
Neque enim Darii opes et Crœsi divitiœ valent explere 
pauperes mundi. Quod û teipsum Domino dederis, et 
Apostolica virtute perfectus, sequi cœperis Salvatore m, 
tune intelliges uni fueris, et in exercitu Christi quam 
extremum tenueris lOcUlll. Non planxisti filias mortuas, 
et paterme in genis lacrimk Christi timore siecatœ 
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monde, comme il l'avait appris de Dieu même, 
ne désespérant pas de le voir revivre après la 
mort! Jephté immola sa fille encore vierge, Jn­

clic. XI, et c'est pour cela qu'il estmentiol1né par 
l'Apôtre dans l'énumération des saints. Je ne veux 
pas que vous offriez uniquement au Seigneur les 
choses que le voleur peut enlever, l'ennemi en- , 
vahir, la proscription cunfisquer; les choses qui 
vont et viennent comme les ondes et les flots, 
qui passent incessamment d'un maître à l'autre; 
les choses, pour tout dire en un mot, que bon 
gré mal gré vous devez abandonner à la mort. 
Offrez ce que nul ennemi ne saurait vous ravir, 
ce dont aucun tyran ne peut vous dépouiller, ce 
qui doit descendre avec vous dans les~enfers, ou 
mieux vOlls suivre au royaume céleste, au bon­
heur du paradis. Vous construisez des monastè­
res, un nombre considérable de saints est entre­
tenu pal' vous dans les îles de la Dalmatie; mais 
il vous serait plus ayantageux encore de vivre 
yous-même comme un saint au milieu des saints. 
« Soyez saints parce que je suis saint, dit le Sei­
gneur. » Levit. XIX, 2; xx, 7. Les apôtres se glo­
rifient d'avoir tout abandonné pour marcher à la 
suite du Sauyeur; A/altI!. XIX; et cependant, à 

part leurs filets et leur barque, nous ne lisons pas 
qu'ils aient rien laissé; ce qui n'empêche pas que 
la couronne ne leur soit pronlise au jugement 
futur, parce qu'en::abandonnant tout ce qu'ils 
avaient, ils s'étaient offerts eux-mêmes. 

sunt. Quanto major Abraham, qui ;unicum filium vo­
luntate jugulavit, Gen. XXII, et quem hœredemmundi 
luturum audierat, non desperat etiam post ll10rtem case 
victurUll1! Jephte obtulit virgineffi filiarn, Judie. XI, et 
itlcirco in enumeratione Sanctornm ab Apostolo po­
nitur. Nolo tantum ea offeras Domino quœ potest fllr 
l'apere, hostis invadere J proscl'iptio toHere; quœ et ac­
codere possunt et recedero, et instar nllClal'um ac fluc­
tuuma succedentihus sibi dominis occupantur; ittque, 
ut unD cuncta sermone comprehcndam, quœ, velis no­
lis, in mQrte dirnis8Ul'uS es. IIlud olIer quod tibi nul­
lus hostis' possit auferre, nullus eripere tyrannus; quod 
tecurn pergat ad illferos, imo ad regna cœlorllm et 
ad paradisi delicias. Exstruis monasteria, et multus a 
te per insulas Dalmatiœ sanctorum numerus sllstenta­
tur; sed ' melius' faceres si et ipse sanctus inter sanc­
tos viveres. « Sancti estote, quoniam ego sanctus sum, 
dicit Dominus. ») Levtt. XIX, 2; xx, 7. Apostoli glol'ian­
tur quod 0ll1nia dimiserint et sccuti sint Salvatorem; 
MaUlt. XIX; et certe prœter retia et navem, nihillegi­
mus cos diillisisse; et tamen testirnonio futuri j lldicis 

6. Si je vous dis cela, ce n'est pas pour atta­
quer YOS œuvres, ni pour amoindrir vos libéra­
lités et vos aumônes; mais je ne youdrais pas 
que vous fussiez un moine parmi les séculiers, 
un séculier parmi les moines. Je demande de 
vous un sacrifice complet, apprenant que votre 
àme est adonnée au culte divin. Si ce conseil 
que je vous donne est combattu par un ami, un 
imitateur~ un parcnt, qui tàche de YOUS l'appeler 
aux délices d'une table somptueuse, sachez bien 
que celui-là se préoccupe de son corps et non 
de votre àme, que toutes les richesses et tous les 
festins trouyent subitement leur terrne à la mort. 
Dans l'espace de vingt jours, YOUS avez perdu deux 
filles de huit et de six ans, et vous croyez qu'un 
vieillard peut longtemps vivre ?La longueur de 
sa vie, il l'entend fixer par le prophète: « Les 
jours de notre vie vont à soixante-dix ans; à 

quatre-yingts, s'ils dépassent; au delà, fatigue et 
douleur. ))Psalm. LXXXIX, 10. Heureux et digne de 
toute béatitude celui que la vieillesse trouye oc­
cupé au service du Christ, et qui le dernier jour 
milite encore pour lui; il no sera pas confondu 
lorsque sur le seuil de l'éternité il parlera à ses 
ennemis. Psalm. CXXYI. A l'entrée du royaume 
céleste il lui sera clit : « Vous avez reçu les maux 
durant votre vie, maintenant soyez ici dans l'al­
légresse.)) Luc. XVI, 2ti. Le Seigneur ne se vengera 
pas deux fois pour la même cause. Le riche cou­
vert de pourpre est tombé dans les flammes de 

coronantur. QUIA Sil OFFERENTES, totum dimiserallt 
quod habeballt. 

6. Hoc loquornonin suggillation'em operull1 tuorum, 
l'el quod extenuem liberalitaternct eleemosynas tuas, 
sed quod te nolim inter Eœculares esse rnonachulll, 
et inter ll10nachos secularell1; totumque a te 
expctam, cujus audio mentem divino cultui deditum. 
Si huic consilio nostro, vel amicus, vcl asse­
ch, vel propinquus renititur, et te ad delicias spleu­
llentis mensœ revocat, intelligitocum non de tua anima 
sod de suo ventre cogitare; et Offines opes lautaque 
convivia, subita morte finiri. Octo et sex amiorum, iu­
tm vigillti dies, cluas filias amisisti, et arhitraris senem 
diu posse vivere? Cujus ut œtas longa tendatur, audit 
u David: « Dies vitœ nostrœ septuaginta anlli; si autcm 
ampli us, octogillta; et quidquitl superest, labor ct do· 
lor est. "Psal. LXXXIX, 10. Felix et omni dignus heatitu­
dine, quem sener,tus Christo occupet servielltem, quem 
exlr,8111a dies SaI vQtori in venerit rnilitantem; qui non 
confulldctur, cum loquetur inimicis suis in porta; 
l'salo i26; cui in inlroilu püradisi dicetur : « Recepisti 
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l'enfer: .Lazare pauvre et plein d'ulcères, dont 
les chiens venaient lécher les plaies, et qui sou­
tenait à peine sa misérable vie avec les miet­
tes tombées· de la table du riche, réside dans le 
sein d'Abraham, heureux d'avoir pour père le 
grand Patriarche. Il est difficile, impossible même 
de jouir des biens présents et d'avoir ensuite les 
biens à venir, de remplir ici-bas son ventre et 
là-haut son tune, de passer des délices aux dé­
lices, d'être le premier sur la terre et dans le 
ciel, de posséder l'une et l'autre gloire. 

7; Si la pensée vous suggère intérieurement 
cette objection : Pourquoi celui qui m'avertit 
n'est-il pastel qu'il me désire? si vous êtes 
ébranlé par le nombre de eeux que vous voyez 
t?mber en route, je vous ferai cette brève ré­
ponse :' Ce que je vous dis n'est pas de moi, c'est 
la doctrine de notre divin Sauveur. Je ne vous 
enseigne pas ce dont je suis capable, mais bien 
ce que doit vouloir et faii'e celui qui veut 
être le disciple du Christ. Les athlètes aussi sont 
plus forts que ceux qui les excitent; et cepen­
dant le plus faible donne la leçon,et lc plus fort 
descend dans l'arène. Ne regardez pas à la tra­
hison de Judas, eonsidérez plutôt la confession 
de Paul. Fils d'un homme extrêmement riehe, 
Jacob seul et nu, n'ayant que son bâton, se di­
rige vers la Mésopotamie; aceablé de fatigue il 
s'étend sur le bord du chemin; celui que Rébecca 
sa mère avait nourri avec tant de délicatesse, 

mala in vita tua, nunc autem hic lletare. » Luc. XVI, 25. 
Nec enim ulciscetllr bis Domiuug in eadem re. Divitem 
purpuratum gehennœ flamma suscepit; Lazarus pau­
pel' et ulceribus plenus, cujus carnes putridas lambe­
hant canes, et vix de micis mensœ locupletis misera­
bilem sustentabat animam, in sinu Abrahœ recipitnr, 
et tanto Patriarcha parente lœtatur. Difficile, imo im­
possibile est ut et prœsontihus quis ct futuris fruatur 
honis; nt et hic ventrem, et ibi mentem impleat; ut de 
deliciis transeat ad delicias; ut in utroque sœculo 
primus sit ; ut et iu cœlo et in terra appareat gloriosus. 

7. Quod si tibi tacita cogitatio scrupulum llloveri t ·: 
Cur monitor ipse non talig sim qualem te ' esse desi­
doro? et nonnullos videris in media itinere corruissc, 
illud hreviter respondebo: Non mea esse qnœ dico, sed 
Domini Salvatoris; non moncre quid ip8e possim; 
sed quid' debeat velle vel faeere qui servus fu tu­
rus est Christi. ET ATHLET,E SUIS ineitatoribus fortiores 
8unt; et tamen monet debilior ut pugnet ille qui for­
tio!' est. Noli respieere Judam negantem, sed Paulum 
respiee confitentem. Jacob diLissimi patris filius, sol us 

n'a qu'une pierre pour oreiller. Il voit alors une 
échelle qui s'étend de la terre au ciel, les anges 
montant et descendant par cette échelle, et le Sei­
gneur se penchant au-dessus pour tendre la main 
ùceux qui tombent et seconder par son aspect le 
travail de l'ascension. De là vient que ce lieu se 
nomme Bethel, c'est-à-dire maison de Dieu, où 
chaque jour les hommes montent et descendent. 
Les saints eux-mêmes viennent à tomber quand 
ils se laissent aller ' à la négligence; et les pé­
cheurs recouvrent leur première dignité s'ils la­
vent leur souillure dans les larmes. Je vous dis 
cela, pour que vous ne soyez pas effrayé pal' 
ceux qui descendent et que vous soyez excité par 
cem{ qui montent. On ne prend jamais exemple 
sur les méchants; et dans les choses mèmes du 
siècle on envisage le meilleur côté pour s'encou­
rager à la vertu. Oubliant ma première intention 
et la brièveté qu'exige une lettre, j'allais conti­
nuer de dicter, tout ce que j'ai dit étant peu de 
chose pour la noblesse du sujet et le mèrite de 
votre personne; mais voilà que notre cher Au­
sonne se met à réclamer pour vous notre lettre, 
à presser nos copistes, et, comme pressé par les 
hennissements de l'impatient coursier, à s'irriter 
contre la lenteur de notre esprit. Souvenez-vous 
donc de nous; ayez soin de vous bien porter 
dans le Christ; et, pour tout dire en un mot, sui­
vez les exemples domestiques de la pieuse Véra, 
qui vraiment marche 'ù la suite du Christ et sup-

et nudus in haculo suo pergit l\'Iesopotamiam, jacet 
lassus in itinere, et qui delicatissime a Rebecca matre 
fuerat educatus, lapide ' ad caput pro pulvillo utitur. 
Vidit scalam de terra usquead cœlum, :et ascendentes 
pel' eam Angelos et deseendentes, ct de super inniten­
tem Dominum ( G-en. 28 J, ut lapsis munum porrigeret, 
ut uscendentes suo ad lahorem provocaret aspectu. 
Vude et vocatur locus ipse Bethel, hoc est Domus Dei; 
in qua quotidie ascenditur atque descenditur. Et Sancti 
enim corruunt. si fuerint negligentes; ct peccatores 
pl'istinum recipiunt gradum, si sordes fletibus laveriut. 
Hoc ideo djxi, ut non te terreaélt . descendentes, sed 
provo cent ascendentes. Nunquam excmplum il malis 
sumitur; etiam in sœçuli rebus semper a melioriparte 
ineitamenta virtutum sunt.Oblitus propositi et episto­
laris brevilatis, piura dictare cu piebam; ad materiœ 
quippodignitatcm, ct ad meritum personœ tuœ, parulU 
est OlUne quod dicitur ; et ecce tibi nosler Ausonil1s 
cœpit schedulas flagitare, urgere notarios, et hinnitu 
ferventis equi, ingenioli mei festinlls arguere tardita­
tem. Memento igiLur nostri,et cura ut in Christo valeas. 

1 J 
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porte avec courage tous les ennuis de la route; 

prenez-la pour cette « femme qui préside il ce 
grand œuvre. » Ene-id. 1. 

LETTRE CXVIII. 

AUX MOINES MINERVIUS ET ALEXANDRE (f). 

Minerviu8 el Alexandre l'avaient fait interroger par le 
moine Sisinnius, fils spirituel de saint Exupère évê­
que de Toulouse, sur ces paroles de l'Apôtre: « Nous 
dormirons tous;» Jérôme leur répond. Pour le3 
autres questions du même :'genre qui lui étaient im 
même temps proposées, il les renvoie à plus tard. 

1. C'est du moment même où va repartir notre 

saint frère Sisinnius, par qui vous m'aviez en­

voyé vos lettres, que je suis forcé de dicter sans 

réflexion suffisante; je ne puis pas le dissimuler 

à votre sagesse. Je vous ,prie cependant de ne 
pas attribuer cette précaution il l'amour-propre, 
et d'y voir plutôt une véritable nécessité: je vous 

parle comme si je me parlais il moi-même. Il 
m'a remis beaucoup de questions venant des 

frères et des sœurs qui sont dans votre province; 
et je pensais avoir amplement le temps d'y ré­

pondre jusqu'au jour de l'Epiphanie. Comme je 

prenais sur mes nuits pour dicter mes réponses, 

me réservant, après avoir expédié la plupart des 
autres questions, d'examiner en dernier lieu la 

vôtre qui me paraissait la plus difficilê, il vint 

tout il coup me ü:ouver, in' assurant qu'il allait 

partir de suite. Je le priai de retarder' son départ; 

mais il se mit il m'objecter la famine qui sévit 
dans la Lybie, les pressantes nécessités des mo­

nastères d'Egypte, l'inondation insuffisante du 

Nil, tant d'hommes mourant de faim, que ce 
serait presque une offense envers.le Seigneur de 
vouloir le retenir davantage. C'est donc au mo­

ment où je tenais encore la chaîne et la trame 

sur le métier, pour vous tisser une tunique, que 

je suis contraint de vous l'envoyer inachevée; 

ce sera donc à vous de terminer mon travail par 

votre parole. Vous ne manquez ni d'habileté ni 

d'érudition, et de la faconde aboyante du forum, 

comme parle Appius, vous êtes passé à l'élo­
quence du Christ. Quand je vous parle, pas n'est 
he soin de longues explications, comme la fable 

le .raconte d'un philosophe qui voulait persuader 

un homme des champs. « A peine avah,-je dit la 

moitié, comme il s'exprime lui-même? qu'il avait 

déjà tout compris. )) Aussi, pressé par le temps, 
ai-je simplement mis sous vos yeux les opinions 

de tous ceux qui nous ont laissé les moindres 
commentaires de l'Ecriture sainte, les interpré­

tant pour la plupart au pied de la lettre: c'était 
me débarrasser de la question, et vous renvoyer 

à l'autorité des anciens interprètes; de telle sorte 

(1) Comme Sisinuius, ces doux moines étaieût de . Toulouse. Notre saint docteur les tenait en si hante estime qn'il lenr dédia ses commen-, 
ta ires sur Zacharie et Mala.chie. Dans le pl'éambnle il les loue de n'être pas moins unis pal' la religion que pur le sang; ce ,qui fait suppose! 

qu'ils étaient frèred. On peut également supposer, j'îl.pl'ès une indication l'enfermée dans la présente lettre, que ré tut religieux ilol'issait déjà dans 

nos contrees, chez les femmes aussi bien que chl'z les hommes, sous le pontificat de saint Éxupère; et que l'umour de' la science sacrée y 
marchait de fl'ont avec le zèle de la perfection monastique. 

Atque, ut cffitera taceam, domestica sanctffiVerffi exem­
pla sectare, quffi vere secuta Christum, pereginrationis 
molestias sllstinet ;.et sit tihi « tanti dux femina factL» 
,Eneid. l. 1. ' 

EPISTOLA CXVIII. 

AD ~IlNERYIU!1 ET ALExA1WRmi ltIONACHOS. 

Minervio et Alexandro, qui pel' Sisinl1ium monachum, 
filium Sancti Exuperii Episcopi Tolosani, ,de vei-iJis 
Apostoli: « Omnes quidem dormiemus," etc., interro­
gaverant, respondet; alias id gelllls qUffistiones, quœ 
simul proponebantur, in aliud differells , tempus. 

1. In ipso jam profectionis articulo sancti fratris 
nostri Sisinnii, qui vestra mihi scripta detulerat, hœc, 
qllaliacumque sunt, dictare compellor; nec possum 
vestram celare prndenliam, sed ohsecro ne hoc dictum 
referatis ad gloriulll, quin potius ad pienfllllnecessitu­
dincm, dum ita vobis quasi mihi 10'1\101'. Multas sane-

torum fratrum ae sororum de vestra ' provincia ad me 
detlllit qUffistiones, ad quas usque ad diem Epipha­
niorum, largissimo spatio me re3ponsurum putabam. 
Cumque furtivis noctiullllucubmtiunculis ad plerasqne 
dictarem; et, expletis aliis, me ad vestram, quasi ad 
difficillimam re3ervarem, suhdito supervenit, asserens 
se illico profeeturum. Cumque eUill rogarem ut differ­
l'et iter, Libyœ mihi cœpit famem obtenclere, monaste­
riorum .Egypti necessitates, Nili non plenas aquas, m\ll~ 
torum inediam. ut prope offensa esset in Dominum, 
illum ultra velle retinere. Itaque sub tegmen et sta­
mina, liciaque et telas, quœ mihi ad vestram tUllicam pa­
raveram,yohis inconfecta transmisi, ut quidquid mihi de­
est, vestro texatur eloquio. Prudentes -estis et eruditi, 
et dccanina, utaitAppius, facundia, ad Christi disertitu­
dinem transmigrastis. Nec magno mihi apud vos labore 
opus est; quod Philosophum quemclam in suadenc\o 
rustico esse perpessum llarrantfabulffi. " Vix dum di­
midium, inquit, dixeram,jam intellexerat. " Itaque et 
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qu'en les lisant et les examin.ant, vous vous en 
rapporterez no.n ·à monappl;éciation, mais à la 
vôtre. 

2. Vous me demandez dans quel sens il faut 
entendre et comment lire ce passf!.ge de l'Epître 
de Paul aux Corinthiens: « Nousdormirons tous 
sans doute; mais nous ne 'serons pas tous trans­
formés. » 1 Corinth. XY, 5. Ne serait-ce pas selon 
quelt{ues eox:emplaires : « Nous ne dormirons pas 
tous; mais nous serons tous transformés? » On 
trouve les deux versions dans les exemplaires 
grecs. Ainsi Théodore d'Héraclée, ville qui s'ap­
pelait jadis Périnthe, dans ses petits commen­
taires sur l'Apôtre, dit bien: « Nous ne dormi­
rons pas tous sans doute ; mais nous serons tous 
transformés. » Enoch et Elie, par exemple, 
échappant à la nécessité de la mort, sont passés 
tels qu'ils étaient de la vie terrestre au royaume 
des. cieJlx. Genes. Y; IV Reg. Il. De là vient encore 
que les saints qui se trouveront dans leurs corps 
au jour de la consommation et du jugement, 
seront avec les autres saints qui doivent ressus­
citer d'entre les morts, enlevés dans les nues 
pour aller au-devant du Christ, et seront toujours 
avec le Seigneur, sans ayoir subi l'amère et ter­
rihle~ nécessité du trépas. De là ce que dit l'A­
pôtre: « -Nous ne dormirons pas tous; mais nous 
serons tous transformés. » Ceux qui seront res-

ego, tempo).'e coarctatus, singulorum vobis qui in 
sacram Scripturam commentariolos reliquerunt, senten­
tias proluli, et ad verbmn pleraque interpretatus sum; 
ut et me liberem qUffistione, et vobis veterum tracta­
torum miltatur auetoritas, qui in legendis singulis ae 
probandis, non meffi voluntati, sed vestro aequieseatis 
arbitrio. 

2. QUffiritis q\10 sensu dietum sit, et quomodo in pri­
ma ad Corinthios epistola Pauli Apostoli sit legendum : 
« Omnes quidem dormiemus, non autem omnes immu­
tabimur j)).J Cor. xv, 5 jan, juxta qUffidam exemplaria: 
« Non omnes dormiemus, omnes autem immutabimul' j )) 
utrumque enim in Grfficis eodicibus invenilur. Super 
quo Tbeodol'us Heraeleotes, qUffi urbs olim Pel'iutbus 
vocabatur, in commentariolis Apostoli sic loeutus est: 
« Omnes quidem non dormiemus, omnes autem im­
mutabimur. » Enoch enim ct Elias, mortis necessitate 
superata, ita ut erant in corporibus, de terrena cone 
versatione ad eœlestia regna translati sunt. Genes. v, 
Reg. IV, 11. Unde et Sanctiqui die consummationis atque 
judieji in eorporibus repel'iendi sunt, eum aliis Sane­
tis qui ex mortuis resurreeturi sun t, .rapientur in nu­
bibus obviam Christo in aera, et non gustab'unt mor­
tem, erunlque semper eum Domino, gravissima morlis 

TO~!. II. 

suscités d'entre les morts, et puis enlevés Vivll.l1ts 
dans les nues, p~sseroJ;lt à l'incorruptibilité, de 
la mortalité à l'immortalité; non dans un temps 
appréciable, pas même le plus court, mais dans 
un instant indivisible, en un clin d'œil, au son 
de la dernière trompette. Si rapide, en effet, sera. 
la résurrection .des morts que les vivants, ceux 
que la consommation des siècles surprendra dans 
leurs corps, ne préviendront pas les morts sortis 
de leur tombe. C'est ce que Paul explique d'une 
manière manifeste : « La trompétte retentira, et 
les morts ressusciteront incorruptibles, ct nous­
mêmes serons transformés; cal' il faut que cet 
être corruptible revête l'incorruptibilité, que cet 
être mortel revête l'immortalité; » l Corinth. xv, 
52; et cela, pour qu'il puisse, quel que soit son 
sort, demeurer à jamais ou dans les tourments 
ou dans le céleste royaume. 

~. Diodore, évêque de Tarse, après avoir omis 
ce verset, l'annote sommairement dans la suite, 
à propos de celui-ci: « Les morts ressusciteront 
incorruptibles, et nous serons transformés. )) Si 
les morts, dit-il, doivent ressusciter incorruptibles, 
cela suffit .pour indiquer un changement en 
mieux; pourquoi dès lors ajouter, « et nous 
serons transformés? )) L'Apôtre n'a-t-il pas .voulu 
nous faire comprendre que l'incorruptibilité sera 
commune à tous, et que la transformation n'ap-

neeessitate calcata. Unde aitApostolus : cc Omnes qui­
dem non dormiemus, omnes autem immutabimur.» 
Qui enilll ex mortuis resurrexel'int, et in nubibus vi­
ventes rapti fuel'int, tl'ansibunt ad incorruptionem, ct 
a mortalitate in immortalitatJm mutabuntur j non iu 
tempore, non saltem in brevi spatio, sed in atomo et 
in puncto temporis, atque momento quo palpebl'a oculi 
moveri potest, in novissima tuba. Tanta enim fiet ee­
leritate resurrectio mortuorum, ut vivi quos in corpo­
ribus suis consummationis tempus iuvenerit, mortuo's 
de inferis resurgentes, prffivenire non valeant. Quod ma­
nifeste Puulus edisserens, ait: « Canet enim tuba, et 
mortuiresul'gent incol'l'upti etnos immutabimur. Opor­
tet enimcorl'uptibile istud induere incorruptionem, et 
mortale hoc induere immortalitatem." 1 Cor. xv, 52, 
ut possit in utramque partem, vel in .pœnis, vel in 
eœlorum regno, mancre perpetuo. )) 

(C 3. Diodorus . Tarcensis Episco[ us, prffiterito hoc 
capitulo, in consequentibus bl'evitel' annotavit, in eo 
quod seriptum est: « Et mortui resurgent incorrupti, 
et nos immutabimur: )) Si, iuquit, incol'l'upti resurgent 
mortui, haud dubium quin et ipsi ad meliora mutati j 
quidneeesse'fuit dieere, «et nos immutabimur?» An hoc 
voluit intclligi quod incorrllptio comml1nis sit omnium, 
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partiendra qu'aux justes, qui posséderont non­
seulement l'incorruptibilité et l'immortalité, mais 

encore la gloire? 
4. Apollinaire exprime la mêm'e pensée 'que 

Théodore quoique en des termes différents: Quel­
ques-uns ne mourront pas, et de la vie présente 
seront immédiatement transportés à la vie fri­
ture ; leurs corps étant changés et glorifiés, ils 
habiteront avec le Christ, comme déjà nous le 
croyons d'Enoch et d'Elie. 

5. Didyme, sans embrasser pleinement le sen­
timent d'Origène, emploie les mêmes expressions 
et marche par un autre chemin. « C'est un mys­
tère que je vous annonce, nous dormirons tous, 
mais nous ne serons 'pas tous trànsforniés, » Et 
voici son explication: Si la résurrection n'avait 
pas besoin d'êti'e expliquée et n'offrait aucune 
obscurité dans le sens, jamais Paul, après tout 
ce qu'il a dit sur la résurrection, n'etlt ajouté: 
« C'est un mystère que je vous annonce, nous 
dormirons » nous mourrons « tous, mais nous 
ne serons pas transformés. » Il n'y aura que les 
saints qui le seront. » Je n'ignore pas que plu­
sieurs exemplaires portent: « Nous ne mourrons 
pas tous, mais rious serons tous transformés' ; » 

il faut cependant examiner si la parole qui pré­
cède, « nous serons tous transformés, l) s'ac­
corde bien avec celle qui suit: « Les morts res­
susciteront incorruptibles, et nous aussi nous 
serons transformés. » Du moment où tous doi-

imlllutalio autem proprie justorlllll? dum non solum 
incorruptionem et immortalitaLem, sed et glorialll se­
quuntur.» 

4. Apollinarius, licet aliis verbis, eadem qme 'fheo­
dorus asseruit : quosdam non esse morituros, et de 
prœsenti vita rapiendos in futuram, ut, mutatis glori­
ficatisque corporiblls, sint cum Christo. Quod nunc de 
Enoch et Elia credimus. 

5~ Didymus non pedibus sed yerbis in Origenis :trhn­
siens sententiam, contraria vii! graditur, CI Ecce mys­
terium vobis loquar : Omnes quidem dormiemus, non 
omnes autem immutaLimur; » Quod ita disseruit : 
« Si non indigeret resurrectio interprete, nec obscuri­
tatem haheretin sensibus, nunquam Paulns, post mulla 
quœ de resurrectione locutus est, intulisset : « Ecce 
mysterium vobis dico: Omnes quidem dormiemus, 
id est, moriemur, non omnes autem, sed soli snncti 
immutabimur.» Scio quod in nonnullis codicibus scri­
ptum sit : « Non quidem omnes dormiemus, nos autem 
immutnLimllr;» sed , considerandum, an ei quod' prœ­
missuill est, « omnes immutahimur, » possit conve-

vent l'être, ce caractère étant commun, il était 
inutile de dire : « ,Et nous aussi nous serons 
transformés.» Il faut donc lire: « Nous dormi­
rons tous, mais nous" ne serons pas tous trans­
formés. » Tous devant mourir en Adam, et la 
mort étant un sommeil, il est manifeste que nous 
devons tous dormir ou mourir. Celui-là dort, 
selon le langage de l'Ecriture, qui meurt dans 
dans l'espoir de la l'ésurrection. Lorsqu'on' dort 
seulement, on doit se réveiller, à moins qu'on 
ne soit saisi d'une mmiièl'e subite et que la mort 
ne s'ajoute au sommeil. La loi de la nature veut 
que tous dorment ainsi; seuls les saints auront 
part à l'heureuse transformation dans leur corps 
et dans leur âme; de telle sorte que l'incorrup­
tion est le partage de tous les ressuscités ; tandis 
que la transformation et la gloire n'appartiennent 
qu' aux saints. '- Ce qui vient ensuite dans' les 
versions grecques, « en ' un moment indivisible, 
en un clin d'œil, » le même Didyme l'explique 
en ces termes: Lu résurrection de tous étant 
simultanément accomplie, tous seront enlevés 
au-devant du Christ, ceux-là mêmes que la mort 
avait dissous; et voilà ce que signifie la parole 
présente. Cet instant indivisible, ce clin d'œil, 
aUtant d'expressions pour dire qu'il n'y aura 
qu'une résurrection simultanée, et pour exclure 
la ' fable d'une double résurrection, ou d'une ré­
surrection en deux temps successifs. Le mot 
grec dont nous avons fait atome signifie étymo-

nire quod sequitur: (, Morlui resurgent incorrupti, et 
nos immutabimur. » Si enim omnes imillutabuntur, et 
hoc commune cum creteris est, superfluum fuit dicere, 
«et nos immutahimur.» Qu amobrem ita legendum est: 
« Omnes quidem dbrmiemus, non omnes autem im­
mutnbimur. » Si 8nim in Adam omnes moriuntur, ' et 
in morte dormitio est, omnes ergo dormiemus 'sive 
moriemur. Dormit autem, juxta idioma Scripturarllm, 
qui mortuus est spe resurreclÎonis futllrre. Omnisque 
q\li dormit, utique expergiscitur; si tamen non suLila 
vis morlis eum oppresserit, et mors somno fuerit co­
pulata. ICumque (al. namque) , omnes ita dormierint 
lege naturre, soli sancti et corpore et anima in melius 
mutabuntur; ila ut incorruptio omnium resurgentium 
sit, gloria autelll' atque mutatio proprie Sanctorum. » 
Quodque sequitur juxta Grrecos, Èv &'t6fl'l', Èv pt"'i\ , Èv 
p01t'Ï) o:p6C(ÀfloÜ (utrumque enim legitllr) et nostri in­
terpretati sunt, « in momento et in ictu, sive in motu 
oculi; » idem Didymus ita explanavit: « Juncta simul 
omnium resurrectione, rapienlur obviam Christo, sed 
hi qllo~ mors di:;solverit, quœpra:lsens sermo signifieut.. 
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'logiquement ce qu'on ne peut 'pi coupElr ni divi­
ser. De là les atomes dont Epicure a fait le monde 
et formé tous les corps. Le clin d' œil est 11n mou­
vement si rapide qu'il échappe presque à la vue. 
Mais, comme dans la plupart des exemplaires le 
mot. grec par le ,simple changement d'une lettre 
indique un autre genre de mouvement, celui 
d'une flèche qui part, voici comment nous devons 
interpréter cette métaphore: Ainsi que le plus 
léger souffle du vent emporte dans l'air une 
plume, une paille, une petite feuille desséchée j 
de même, en un clin d' œil, sur un signe fait par 
Dieu, les ,corps reposant dans le sein de la terre 
se lèveront tous àla fois, pour aller il. la rencontre 
du souverain, Juge. C'est ce que l'Apôtre dit aus­
sitôt: « Au son de la trompette, car la trompette 
retentira, les morts ressusciteJ:ont incorruptibles, 
et nous serons transformés. Il faut que cet être 
corruptible revête l'incorruptibilité, que cet être 
mortel revête l'ü;nmortalité. » Il y a là, un.e double 
signification: le son éclatant de la trompette peut 
indiquer la puissance de la voix, selon ce mot 
de l'Ecriture: « Elevez votre voix comme celle de 
la trompette j Isa. LVIII, 1; ou biennpus y voyons 
combien sella manifeste la résurrection de tous, 
en nous souvenant de cette parole de l'Evangile: 
1« Pour vous, quand vous faites l'aumÔne, n'em­
bouchez pas la trompette pour vous annoncer j » 

lIfatth. VI, 2 j ce qui veut dire: Exercez la charité 

Quando enim dieit, in puncto temporis, et in motu oculi, 
atque momento, 'futuram 'omnium resurrectionem, 
cunctam primœ et secundœ resurrectionis exclu dit 
fabulam; ,ut alii primi, alii novissimi resurrecturi. esse 
creçlantur. Atomus autem punctum temporis est, quod 
secari et dividi non potest. Vn pe et Epicurus ex suis 
atomis mundum struit et univers a conformat. Ictus­

,que oculi sive motus, qui Grœce dicitur p07t'~, tanta 
velocitate transcurrit ut pene sensum videntis (lJJugiat. 
Verum, quia in plerisque codicibus 'pro P01t-f}, id est, 
ictu, vel motlt, pl1t·~ legitul', hec sentire debemus, 
quod quomodo ievis pluma, vel stipula, aut tenue sic­
cumqu,e folium venlo fIatuque raptatur, et de terra ad 
sublime transfertu,r; sic ad ictum oculi, et ad nutum 
Dei, omnium mortuorum corpora movebuntur parata 
ad adventum judicis. Quodque jungit et dicit :" In 
npvissima tuba; canRt eni~ tuba, et mOl'tui resurgent 
ncorrupti, et nO$ immut~bimur. Oporlet enim corrup­

tibile hoc induerE) incorrllptionem, et mortale hoc in­
duere immortalitatem;» duplicem habet intelligentialll 
ut ;clangor tubœ aut vocis indicet magnitudinem, jux­
ta illud quod ,scriptum est: « Sicut tuba exaltavocem 
tuam; » lsa. lVIlI, 1; aut apertumomnitml resllrrectio-

sans bruit, en la tenant secrète, afin qu'on ne 
vous accuse pas de chercher votre gloire en assis­
tant le prochain. NOlls demandons encore pour­
quoi. il est écrit que les morts ressusciteront au 
son de la dernière trompette. Quand on dit la 
dernière, c'est que d'autres ont précédé. Dans 
l'Apocalypse de Jean son dépeints sept anges 
ayant des trompettes, et chacun faisant retentir 
la sienne, depuis le premier jusqu'au sh.ième, 
dans un but déterminé. Apac. VIII, 9. C'est quand 
le septième ou le dernier fait résonner les éclats 
de sa trompette, que les morts ressuscitent, repre­
nant incorruptibles les corp!3 corruptibles qu'ils 
avaient eus. L'ApÔtre expose ce qui doit suivre 
l'appel de la dernière trompette: ({ La trompette 
retentira, eUes morts ressusciteront incorrupti­
bles, et nous serons nous-mêmes transformés. » 

Par cette observation finale, Paul se distingue et 
distingue ceux qui sont avec lui des hommes qui 
serOl~t morts. Pour comprendre cette parole, il 
faut savoir que ces morts qui doivent ressusciter 
désignent proprement les corps, selon quelques 
interprètes j et que ceux qui doivent être trans­
formés désignent les âmes, destinées à revêtir 
une gloire supérieure, en atteignant la mesure 
de l'homme parfait, la plénitude de l'âge du 
Chl'ist. Selon d'autres, par les morts il faut en­
tendre les pécheurs, qui ressusciteront incorrup­
tibles poW' être en état de subir des supplices 

nem, juxta illud quod in Evangelio legilllus: « Tu autem 
qUfindo facis elecmosynam, noli tuba canere ante te, » 
Mut/h. VI, 2; hoc est, abscondite fliC misericol'èiam et 
in gecreto, ne videaris de alterius mioel'ia gloriari. 
Quœrilllus autem cur ad novissimam tubam morluos 
scripserit resurrecturos. Quanùo enim novissima di ci­
tur, uÜque aliœ prœcesserunt. In Apocalypsi J onnnis, 
septem describuntur Angeli eum lllbis, et unoquoq'le 
clangente, p;rimo videlicet, secundo et tertio, quarto 
et quinto et sexto, quid pel' singulos actuIll sit indica­
tur. Apoc. VlIl 9. Novissimo antem, id est, septimo , 
claro tubœ strepitu personante, mOl·tui suscitantur; 
corpora quœ prius habuerant cOl'ruptibilia, incorrupta 
l'ecipientes. Unde post novissimam tubam e xponit Apos­
tolus quid sequatur : « Canet enim tuba, et mortui 
resurgent incol'rupli, nos autem immtüabimur. » 
Quando dicit, nos, alium se et eos qui seeum sunt pl'œ­
ter mortuos esse significat. Ad quod intelligendum, 
sunt qui dicant mortuos qui resu~'gant incorruptï, esse 
corpora mortuol'um; eos autem qui dicantur esse 
mutandi, a:oimas debere accipi, quundo in majorem 
glol'iam ftierint commutatœ et pervenerint in virum 
perfectl1m, in mensllram œtatis plimitudinis Christi. 
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éternels; par ceux qui sont transformés il faut 
entendre les saints, qui vont de vertu en vertu, 
de 'gloire en gloire. A propos de l'incorruptibilité 
des morts, l'Apôtre ajoute: " Il faut que cet être 
corruptible revête l'incorruptibilité.» A propos 
de la transformation qu'il nous annonce, il dit: 
" Que cet être mortel revête l'immortalité. » L'ün­
mortalité et l'incorruptibilité ne sont pas la même 
chose, pas plus que le mortel et le corruptible. 
Tout ce qui est mortel est corruptible; mais tout 
ce qui est corruptible n'est pas immédiatement 
mortel. Les corps sans [une sont sujets à 'la COI;­

ruption; on ne peut pas dire cependant qu'ils 
'soient mortels; par la raison qu'ils n'ont jamais 

eu la vie' ,laql1elle n'al?partient qu'aux êtres ani­
més. Voilà pourquoi l'Apôtre fait distinctement 
sùCè'éder l'incorruptibilité à la corhipti6n, l'im­
mortalité àla mortalité, dans :l'acte de la résur­
rection futuré. ' 

Acace de Césarée, ville auparavant nommée 
Tour de Sh'aton, dans son quatrième livre des 
Questions diverses, a discuté ce sujet avec plus 
d'étendue; et, prenant les deux: solutions qui 
semblent opposées l'une à l'autre, après un pré­
ambule que nous omettons, s'exprime ainsi: 
Parlons d'abord de la version la plus générale~ 

ment suivie: " C'est un mystère que je vous 
annonce, nous dormirons tous; mais nous ne 
serons pas tous transformés. » Par ce mot de 

Ephes. IV. Alii vero asserunt, morlùqs deberi intelligi 
pecciLtores, qui resurgent incorrupti, ut possint œterna 
sustinere supplicia; cos autem qui commutuntur, esse 
sanctos, qni de virtute in virtutem , et de gloria trans­
feruntur in gloriam. Unde'!et ad incorruptionem mor­
tuormu intulit : « Oportet enim corruptivum hoc in­
dnere incorruptionem , »Ad id autem qnod dixerat, 
« nos immutabillJur,» iIlnd adj unxH : « Et modale hoc 
indnet immortalitatem.» Aliud est enim immorlalitas, 
aliud incorruptio ; sic ut aliud mOl'tale, et aliud COI'­

ruptivum. Quidquid autem mortale est, et corrupti­
vum est; sed non quod corruptivum, stalim et morla­
le. Corruptiva quippe sunt corpora quœ carent anima, 
et tamen non sunt mortalia ; quia nunquam habuere 
vHam, quœ proprie animantillm est. Unde signanter 
Apostolus, 'corruptioni incorruptionem, mortalitati im­
mortalitatem resurrectionis futuram tempore copu­
lavit. » 

6. Acacius Cœdareœ, quœ prius tUl'ris Stratonis vo­
cabatur, post Eusebium Pamphili Episcopus, in quarto 
aup.p.1wt'wv ç'~'t'·~f1&.'t'wv libre pl'oponens sibi ha ne eamdem 
quœstionem, latins disputavit, et utrumque suscipiens, 
quod intel' se videturesse contrarium, post principium 

mystère, il éveille l'attention des auditeurs, 
quand il va plus amplement disserter sur la ré­
surrection. Le sommeil désigne ici cette mort 
que tous les hommes doivent subir; et de là 
cette affirmation si juste, que nous dormirons 
tous, ou bien que nous mourrons; c'est comme 
il avait dit plus haut: "De même que tous mGU­
rent en Adain, de même tous seront vivifiés dans 
le Christ. » Puis donc que tous doivent mourir, 
écoutez le mystère que je viens vous révéler: 
({ Nous mourrons tous sans doute ; mais nous 
ne serons pas tous tl'ansformés, La trompette re­
tentira,» nul doute qu'il ne s'agisse du septième 
ange, "etlesmorls ressusciteront incorruptibles. » 

Or, siles morts doivent ressùsciterincorruptibles, 
C0111ment ne'seront-ils pas transformés, la trans­
formation n'étant 'autre chosequel'incorruptibité 
même'? Mais' non, la transformation qui sera 
celle de Paul et des autres saints, c'est la glori­
fication. Quant à l'incorruptibilité, elle sera le 
partage de tous, parce qu'elle doit être un sur­
croît de peine pour les pécheurs, leurs corps 
pouvant alors subir d'éternels supplices, puis­
qu'ils ne peuvent plus être dissous par la cor­
ruption et la mortalité. Nous lisons dans la même 
épître, l'Apôtre continuant à développer sa doc­
trine, que la providentielle diversité des corps à 
la résurrection consistei'a; non dans leUl"nature 

1 

même, mais dans la gloire dont ils ,seront inves-

quod omisimus, sic locutus est: « Dicamus primllm 
de eo quod magis in plllrimiscodicibus invenitur : 
Ecce mysterium dico vobis '; Olunes quidem dormiemns, 
non OlUnes autem immulabimur.» Mysterium dixit 
nt attentos faceret auditores,de resurrectione plenius 
disserturus. DOl'mitio autem mortem istam quœe.om­
munis est omnium significat ; un de rectissime posuit 
quod omnes dormiamus, id est; 'moriamur, sicut lSllpru 
dixit : «' Quomodo in Adam omnes mOl'iuntllr ,sic et 
in Christo omnes vivificabuntur. »CuÎn ergo omnes 
ll10ritnri sint, audite sacramenta quœ dico: « Omnes 
quidem moriemur (al. dormiemus); sed non omneS 
imlUutabimur. Canet enim tuba, » haud dubiulU quin 
Angelusseptimus, « etmortuiresurgentincorrupti. »Si 
uutem incorrupti erunt mortui, quomodo non immu­
tabunlur , cum incorruptio ipsa mutatio sit ? Sed hir. 
commutatio qua Paulus mutandlls et sandisunt, glo­
rificatio intelligitur. Incorruptio autem idcirco commu­
nis est omnillIn,quia in co miserabiliores erunt pecca­
tores, ut ad tormenta perpetui sint, et non mortali et 
corruptibili corpore dissolvantur. Legimus in eadem 
epistola, Apostolo disserente, sacratam"diversitatein 
resurreclionis, nOIl in natura corpOrtllIl, sed in varietate 
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tis ou privés : car les uns ressusciteront pour des 
peines éternelllls; et . les autres pour un éternel 
bonheur. « Autre est.la chaÏl; des oiseaux, autre 
celle des poissons, autre encore celle des qua­
drupèdes; il Y a des corps célestes et des corps 
terrestres : de même en est-il de la résurrection 
des morts. » l , Corinth. xv, 39, 4L Cette inter­
prétation s'accorde mieux avec le sentiment de 
l'Eglise, à savoir que nol,lS devons tous mourir 
en vertu de la, loi commune, mais que, nous ne 

pass,erons pas tous à la gloire, d'après celte 
parole de Daniel: « La multitude qui dort dans 

la poussière de-la terre ressuscitera; les uns' pour 
la gloire éternelle, les autres pour la confusion 
et réternel opprobre. » Dan. XlI, 2. Evidemment 
ceux qui ressusciteront pour l'opprobre et l'éter­
nelle confusion, ne ressuscitero~1t , pas pour la 
gloiré ét!3rnelle, que Paul et ceux qui sont avec 

. ltri doivent possédep dans leur transformation. 
I.es choses ,étant aÜlsi, . et nO)1S .les ayant bien 
comprises, la transformation appartient unique­
ment à ceux qui ressusciteront poUl' la gloire; 
tandis que les pécheurs et les infidèles, désignés 
sous le nom de' morts, n'auront en partage que 

que beaucoup d'hommes seront trouvés vh:ants 
dans leurs corps, que t.ous ne dormiront pas ou 
ne doivent pas mourir, et que dès lors tous ne 
doivent pas ressusciter, la , résurrection n'étant 
pas possible sans la mort; car, pour ressusciter 
ou se .relever, il faut d'abord être tombé, Voilà 
comment ils entendent et lisent ce que Paul écrit 
dans la première Epître aux Thessaloniciens: 
« NO)lsqui vivons, qui sommes réservés ,pour 
l'avénement du Seigneur, nous ne préviendrons 
pas ceux qui auront dormi; car le Seigneur lui: 
même sur un ordre, donné, à la voix ùe l'ar­
change, au son de la divine trompette descendra 
du ciel, et les morts re$susciteront !;l'abord dans 
le Christ, puis nous qlli vivons, qui avons été 
réservés, nous serons enlevés avec eux dans les 
nues, au haut des airs, pour aller à la rencontre 
du Christ; et de la sorte nqus serons toujoprs 
avec le Seigneur. » 1 Thessal. IV, 1.4 et seq. En 
s'appuyaut sur ce texte, ils s'efforcent de prou­
ver que l'Ap,6tre Paul et ceux qui prenaient part 

à la rédaction de sa lettre avaient la persuasion 
qu'ils ne mourraient pas, et qu'ils seraient trouvés 
dans leurs corps au jour de la consommatio~l. 

l'incorrüptibilité, condition nécessaire pour qu'ils Si ,cette interprétation était la vraie, Paul se fût 
puissent endurer dès supplices éternels. trouvé dans l'erreur, il aurait été le jouet d'une 

7. Passons maintenant à .la, seconde version, illusion . humaine en se persuadant que la. fin le 
adoptée dans la plupart des exemplaires: « Nous trouverait clans son ' corps; chose réellement 
ne .dormirons pas tous; mais nous serons tous 
transformés. » D'après cela plusieurs affirment 

gloriœ; :lumnlii resurgunt ad pumas perpetu<!s"nlii 
ad gloriam sempiternam. ({ Alia enim caro volatilium, 
alia piscium, alia jumentorum; et corpora cœlestia, 
et corp,ora ., terrestria. » Sic inquit, erÙ et resnrrectio 
mort\lorwn.,; 1 COl". XX~IX, 42. Cui sententiœ,magis ' 
acquiescit E;cclesia, ut,OI):mes communi morte mol'Ïa­
mur, e~ non omnes mutcmur in gIOl'iam, juxta illud 
q\lod Daniel scribit : « MulLi dormient!!sin terne pulvere 
resurgent, aHi in gloriam œternam, alÎi in confusionem 
et opprobium sempiternum.» Dan xll,2. Qui enim resUl'­
gent in oppr,obrium Il,tconfusionem sempiternam, non 
resl\rgeJ;lt)Jl œte,mam glpriam, in ql,lamPaulu~ e.t qui 
cum : 13.0 ,sun~ ,mutabu,ntur. ,Ql,lœ cum ita se habean~, 
et sic intelleeta sint a nobis; eOrt)m tantum cpmmuta­
tionem suscipere, qui resurgent in gloriam; peccato­
rum , autem ,et,infidelium, q\1Î mortl1i appellantur, et 
reS\lrgent in,corr;up,ti, . ne,qu!lquam eommutatiollem, sed 
pamas , p~rpe~l1aJ> , !l~se , çl, iç,en,çlas .. »", '" 

7. Tra!\~~alll us adSçf:llpdalp :lectiolH~lll,qy re ita X~r­
tur in plerisque codicibus : « Non ql)idem omnes dor­
miemlls, omnes autllm immutabinmr.» Ex qua 

fausse, comme l'événement même l'a prouyé. 
Ainsi le comprenaient les Thessaloniciens eux-

l\onnulli asserl1nt muItos vivos i,n corporibus reperi­
endos; et si non dormiant omnes, non omnes esse 
morituros; si al1tem non moriantur omnes, non omlles 
resurrecturos. Resnrgere . enim proprie dicitur qui 
prius moriendo cecidit, Vnde etPnulum volnnt scril)ere 
in prima ad Thessalonice1)ses Epistola: " Nos qui vivi­
mus, qui residui erimus ( al. sll1nus) in adventl1 Do­
mini, non pl'œveniemus eos qui dormierunt; ql;oniam 
ipse Dominl1s in jUESU, et "oce Archan gcli, et in tubu 
Dei, descendet de cœlo; et morlui in Christo resl1rgent 
priml1m, (al. , primi.); (lfjinde nos qui vivimus, qui re­
si,dui sumus, simul CU!)1 illis rnpiCllll1r in nubibu80b­
viam Christo in aera ; et sic semper cum Domino ~rimus.» 
1 Thess. IV, 14, ct seqq . Et ex his dictis probare conan-­
tur Apostolum, etquf cum eo scribebut,.Pauhlm, Episto. 
lam puta,sse se non esse , mOrituros, sed reperiendos .in 
die COllsummationis in corpore. Q,uod .siyerum est"eljl'uc 

'vit Paulus,et hl1mana, (estimatiope decep,tus es t, ut.ar,-
hitl'aretur se invenien4u~ in carpore; quod falsum 
esse rer~J!l exitus upprobavit. Hoc i'ntellexerunt et 
ipsi Thessalonicemes, sacramenta sermonis mystici 
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mêmes, ignorant la signification de ce discours 
mystérieux: ils flottaient d'une conjecture à 

l'autre, et se disaient: Si Paul doit être trouvé 
dans son corps, le jour du jugement est proche. 
- Aussi les détrompe-t-il en écrivant sa se­
conde épître: " Nous vous en conjurons, frères, 
par l'avénement de notre Seigneur Jésus-Christ 
et par notre congrégation dont il est le chef, ne 
vous laissez pas si vite ébranler dans votre àme, 
n~ vous laissez effrayer ni par la pensée, ni par 
la parole, ni par une lettre qu'on vous dirait ve­
nir de nous, comme si le jour du Seigneur allait 
paraître; que personne ne vous séduise en au­
cune façon. Il faut auparavant que la défection 
ait eu lieu, que l'homme de péché se soit mani­
festé, cê fils de la perdition, cet adversaire qui 
s'élève "au-dessus de tout ce qui porte le nom ou 
reçoit le culte' de Dieu, jusqU'à siéger dans le 
temple, se donnant pour Dieu. Ne vous souve­
nez-vous pas que, lorsque j'étais encore auprès 
de vous, je vous disais ces choses? » II Thessal. II, 

"j et seq. Il les rappelle ainsi de l'errcur, il ne 

ne veut pas les laisser dans la persuasion que 
le jour du jugement approche; et ces mots qu'il 
avait écrits: " Nous qui vivons, qui sommes 
réservés pour l'avénement du Seigneur, nous ne 
préviendrons pas ceux qui auront dormi, » il ne 
permet pas qu'ils les interprètent d'une manière 
contraire à sa pensée. Il n'est p as possible, en 
effet, qu'ayant écrit à Timothée: " Déjà je tombe 

nescientes, et conjectl1l'is vàriis fll1ctl1aban t, dicebaut­
que: Si Paulus inveniendl1s in corpore est, proximus 
est dies juc1icii. UndecorrigiL eos, secl1ndamEpistolam 
scribens : « Rogamus vos, fratres, per adventum Do­
mini nostri Jesu Chl'isti, et nostri cougregationem in 
ipsum, ut non cito moveamini meute, nec terreamiui, 
neq'ue per spiritum, neque l'er verhum, neque per epi­
stolam, tumqu!'.m pel' nos mia:;am, quasi instet dies Do­
mini; ne quis vos seducat uIJo modo; quoniam lli gi 
discessio" vcnel'ÎL pl'imum, et revelalus fuefit ho III 0 

peccati filius perditionis," qui adversatul', et extollitm' 
super omne ql.1od dicitur Deus, aut qlJod colitur, Ha 
ut " in templo Dei sedeat, ostendens' se tanquam sit 
neus." Non .Îneministis quod cum apud vos essem adhuc 
hrec dieebam vobis? »Thess. n;1, ct seqq. Quibus dictis 
hoc agit ut eos revocet ab errore, ne putent diem ap­
propinquarejudicii; et id quod scripserat: « Nos qui vi­
viants, qui residui Sl1mus in advenlu Domini, non prre­
veriiemus eos qui dormierllnt, » aliterintelligantquam 
intelligi voluit ipse qui scripsit. Ne"que enim fieri potest 
ut qui ad Timotheumscripserat: "Ego enim jam delibor, 

en ruine, et le temps de ma dissolution n'est plus 
éloigné, » II Tim. IV, 6, il s'imaginât qu'il devait 
toujours vivre de la vie corporelle et ne jamais 
mourir, qu'il passerait immédiatement de la 
terre au royaume des cieux; alors surtout qu'il 
avait dit, écrivant aux Romains: " Qui me déli­
vrera de ce corps de mort? » Ram. VII, 24; et 
puis aux Corinthiens; « Habituntdans le corps, 
nous voyageons loin du Seigneur. Nous désirons 
donc plutôt sortir du corps pour être avec le Sei­
gneur. » II Carinth. v, 8. Celui qui tenait ce lan­

gage n'ignorait certes pas qu'il devait mourir. Il 
vaut donc mieux interpréter ce texte dans un 
sens spirituel, et voir dans le sommeil dont il est 
parlé, non la mort matérielle qui sépare l'àme 
du corps, mais le péché commis après qu'on avait 
embrassé la f0i, le sommeil qui suit le baptême, 
et dont le même apôtre disait aux Corinthiens: 
« Voilà pourquoi beaucoup d'entre vous sont 
infirmes et beaucoup endormis; » 1 Cm'inth. XI, 

30 ; et plus loin: « Ceux qui se sont endormis 
dans le Christ auraient-ils donc péri'? » Ibid. xv, 

18. Bien qu'ils soient morts, ils ne sont pas les 
victimes d'une mort éternelle; car ils se trouvent 
sous le eoup non cl'un crime mortel, mais d'une 
faule légère et vénielle. Un autre saint, dans son 
désir d'éehapper à cette mort, disait: ," De peur 
que je ne m'endorme clans la mort. » Psalm. XII, 

4. Il yale sommeil du péché dont la mort est la 
conséquence; il Y a l'assoupissèment d'une faute , 

ettempusresolutionismereinstat,» II Tim. IV, 6, putaret 
se in carne perpetuum,et nunquam esse moriturum; et 
de vita terrena statim ad "regna coeleslia transiturum, 
prresertim èum ad Bomanos scribens, eadem dixerit : 
« Quis me iiberabit de corpore mortis hl1jus?» Rum. VII, 

24; et ad" Corinthios : cc Habitantes in sorpore, peregri­
namur a Domino. l\1agis antem volumus exire de co r­
pore et esse cum DOlnino. " II Cor. v, 8. Qui hrec dice­
bat, noverat utique se esse mOl'iturum. Melius est 
igitul' spirilualitoc sentire quod sCl'iptum est, dormita~ 
tionem in pl'œsenti Ioeo, non lllortem accipere per 
quam anima n corpore separatur, sed pec'catl1m post 
fidem et offensam Dei, dormitionemquè"post Iiâptismum, 
de qua et ad Coririlhios Ioquebatur: i< Et ideo inter 
vos ml1lli infirmi sunt, et dormiunt plurimi;» 1 Cor. XI, 

30; et in alio loco: cc Ergo et qui dormierunt -in 
Christo, perierunt, » ibid. xv,18, qui eum mortui sint, 
non sunt perpetua morte perituri; quia non in mortali 
crimirie continentur, sed Ievi modicoque peecalo. Quod 
et alius sanctus vilare cupiens, loqt\ebatui' : cc Ne forte 
ohd{ll'Illiam in morle.» Ps: XII, 4. Est cnill1 §Omntùf pec-
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quî n:implique pas la mort.. Celui donc qui aura 
vécu de cette vie qui s'annonce elle-même: « Je . 
suis la y je, » Joan. XIV, 6, et dont il est dit encore: 
« Notre vie est cachée avec, le Christ en Dieu; » 

Colos. III, 3; qui de plus ne s'en sera jamais sé­
paré, n'aura pas péché jusqu'à la mort; celui--là 
est du nombre des vivants, selon le langage de 

l'Ecriture., et des vivants qui persévèrent toujours 
dans cet état; . de ceux enfin dont. le Sauveur 
déclare en termes mystiques, dans l'Evangile de 
Jean: « Celui qui croit en moi ne mourra pas; et 
quiconque vit, Cl;oyant en moi, n'a pas à crain­
dre la mort éternelle. » Joan. XI, 25, 26. Au.ssi 
l'Apôtre, marchant sùr les traces du Seigneur, 
enseigne"t-il à ses disciples ce qu'il a d'abord 
appris de son divin Maître. Nous ne dormirons 
donç pas tous. Celu\ qui garde son cçyur avec 
tOtIt l~ , soin possible, qui veille à l'observation 
des préqeptes ,du Christ et les a tolljours présents 
à la .. pepsée, celui qui. ne "cesse d'entendre:. 
« Veille!-, ,parce que vous 118 savez pas à ql,ell~ 
heure le voleur viendr! ; " It1 a.tth. XXIV, 42; et 
cet autre passage: « N'accordez pas le sommeil 
à vos yeux, le repos à vos paupières, » Provo VI; 

4, si vous voulez être sauvé; tel que la biche se 
dérobant aux filets, et l'oiseau fuyant le piége, 
celui~là ne dormira pas. S'il en est qui ne .se 
laissent pas gagner par le sommeil, qui vivent 
et veillent toujours dans le Christ, il est manifeste . 

cati, qui dllcit ad mortem; et est alia deUcli dormitio, 
qure morte non stringitllr. Qui ergo vixerit ea vita qure 
dicit : « Ego sum vita,» Joan . XIV, 6, etenim vita nostra 
abscondita est cum Christo in Deo, Coloss" 1lI, 3, et 
nnnq1l8m ab ea fuerit separa tus, nec ad mortcm usque 
peccaverit, iste· de viventibus, ·. et semper viventibus 
esse dicitur; de quibus et Salvator in Evangelio Joan­
n.Ïs mystico sermone testatur: " Qui credit in me non 
moricturj ' et' omnis qt;i vivit et credit in me ·nonomo­
rielur in ·reternum. » Joan.' n; 26. Vnde et apostolus, 
Domini sui calcans vestigia,.ea docuit.discipulos qure 
didicit a uiagistro / Onines.itaque non dOl'llliemus •. Qui . 
enim omni custodiaservat cor suum, et ad Chri,st.i prre­
cepta vigihit;mnnd.utiqueejus memorest, dicentis: "Vi- · 
gilate,quin nes,citis qua ho ra furveniati»·lIfatth. XXIV, 42; 
et in aUo loco : «'Ne dederis Bomnum oculis tuis, et pal­
pebris tuis dormitationem,') Provo VI, 4,. ut, salvus fias i 
quasi capreadev,inculis, et quasi:avis de laqueis,iste non 
dormiet. Cum igitur quidam non uormiallt; qui sem­
per in Christo vivunt et vigilant, sequitur ut nequa-

ql1e t()us ne. dorment pas; tandis qu~ tous doi­
vent être transformés, non de cette transforma­
tion gloriellse qui ne doit appartenir qu'aux 
saints, mlj,ls de celle que subit l'être corruptible 
passant à l'incorruptibilité, pour devenir apte à . 

recevoir une peine ou bien une récompenser éter­
nelle. Si quelqu'un vient à s~endormir dans la vie 
chrétienne et se laisse gagnerpar l'assoupissement 
de la négligence, qu'il entende ce mot d,u Livre 
saint: « Celui qui dort ne se réveillera-t-il pas? » 

Psalm. XL, 9. Celui qui résiste au sommeil, quf 
veille et vit toujours dans le Christ ira dela vie à la 
vie, sera enlevé dans les nues, pour être àjamais 
avec le Seigneur. Lazare était du nombre de ceux 
qui sommeillent de la sorte, lui dont le Seigneur 
a dit: « Lazare 110tre ami dort; )' et puis, en s'a­
dressant 1), .Marthe: « Celui gui croit en moi quoi­
que frappé par la mort, vi"ra; et quiconque vit 
e)l croyant en moi, ne mourra jamais .• Quand 
on a mis dans le Christ toute sa confiance, vien­
drait-on à glisser parce qu'on est homme, à rec 
cevoir une blessure qui peut conduire à la mort, 
on vit à jamais pal' la foi. Quant à cette mort 
temporelle et commune elle doit égalemel1t être 
le partage de ceux ,qui croient et de ceux quine 
croÎlmt pas; tous doivent aussi ressusciter, les 
uns pour la confusion éternelle, et les Ij,utres, en 
vertu même de leur foi, pour l'éternellé vie. 
Voilà comment on peut concilier ces deux choses, 

qnam omnes dormiant, et e contrario omnes immuten­
tur, n'On illlmutatione glorire, ,qure ,proprie deblltur 
Sanctis, sod ca immutatione qua. cOl'ruptivum h.Qc in­
corruptivumefficitur, utvel pœllas vel prremiu recipiut 
s<)mpiterna. Quod et si dOl'lllierit aliquis'in Christo, et 
negligenliresomno obclormierit,. debet audire quocl 
scriptum est: « Numquid qui dormit, non resurget? » 

PS. XL, 9. Qui vero non dormit, sed . vigilat et semper, 
vivit ,in Christo, de vita ad vitam transiet, sive rapia 
tur in nubibus, ,ut sempel~ cum ,Dolllino sit. De istius 
modi dormieIltibus Lazarus erat, de que Dominus ait : 
« Lazarus amicus noster dormit. » .Et de hoc clormiente 
dicebat ad Martham.:, « Qui credit in me, etiamsi mor­
tuus fuerit, viyet; et omnis quj vivit et credit in me, 
non ' morietur iu .reteI'1lum. » Qui enimtol.a mente.in 
Christo confidit,etiamsi, ut homo lapsus, mortnus fne­
rit (a) in pe~cato, flde sua vi vit 'in 'perpetuulll . ,Alioqui 
mors islà ' communis, et credentibus', et non credenti­
bus debetur requaliler i et. ' , omnes; :pariter- l'csurrecturi" 
sunt, ' am in· confusionem œternam,alii, ex co quocl 

(11) Facile intolliglls, 'si 1evl peccato . fu erit obstl'Îctus, minime vero mortali, ut vacant :"qllemaJlllodum paulo , superins explicfiverat Je iis qui 
non 8Uttt perpfiua morte morituri. ,N.e!) majol'i opel'a, gefendi Opol'tcl'e vidctm'-loc'ns iate, quem inscite uiminm et:jmisol'e qllidam ,.e.x hetero­
noxis c:a.lnmlli:tntlll'. 
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et que le croyant ne meure pas, et qu'en admet~ 
tant qu;ij me,ure, il vive encore à jamais, Pour 
ce qui regarde la mort corporelle, il est évideût 
que personne n'a pu s'y soustraire, excepté Hénoc 
et Elie. Ceux qui pal' la grandeur de leur foi ne 
cessent de vivre dans le Christ seront à l'abri du 
sommeil ou de la mort; ils retraceront en eux la 
vie des apôtres, qui vécurent exempts de toute 
faute dans la loi de justice, et qui, lorsqu'ils 
eurent embrassé la foi du Seigneur, par cette foi .. 
même en celui qui s'est nommé la vie et la ré-
surrection, ne se sont jamais endormis, ne sont 
jamais morts. « L'âme qui aura péehé c'est celle­
là même qui mourra. » Ezech. XVIII, 4. De même 
donc que l'âme coüpable est morte dans un 
corps ' vivant, ' est tombée le jour même de sa '" 
faute dans le somineil de 'la mort, ' selon ce mot 
de l'Ecclésiaste: « Celui qui a péché est mort dès 
ce'moment; » Eccl. VIII, 12; de même l'âme qui 
est restée fidèle aux préèeptes du Christ vit à 

jamais, apl'ès même que le corps est mort. Sa­
chant néanmons qu'il est plus conforme à la vé­
rité de lire: « Nous dormirons tous; mais nous 
ne serons pas tous transformés j » il faut consi­
dérer surtout ce qui vient ensuite: « Les morts 
ressusciteront incorruptibles, et nous serons 
transfqpriés. » Si la transformation devait être le 

credunt, in sempiteruam vitam. Et sic stare potest ut 
qui credit in Christo non moriatnr jet, etiamsi 0001'­

tuus fnerit, vivat in perpetunm. Quod juxta corpora­
lem mortem, excepto Enoch et Elia, nulli contigisse 
perspicuum est. Qui autem fidei magniLudine semper 
vivunt in Christo, non dormient neque morientur j sed 
imitatoreserunt vitre Apostolicre, qui absqüe ulla culpa 
vixerunt in lege justitire j et, ad fidem Domini trans­
euntes, credentesque in eum qui vita vocatur et resur­
redio, nunquaro dormiere, nunquam mortui sunt. 
« Anima enimqure peccaverit, ipsa morietur. » Ezech. 
XVIII, 4. Sicut igitur anima qure pèccat, vivénte corpore, 
mortua est, et eadem die' qua peecaverit, dormit in ­
morte, dicente EccJesiaste: (a)« Qui peccaverit, mortulls 
est ex tune j' » Eccl. VIII, 12 j sic anima qure Christi' prre~ 
cepta servaverit, etiamsi corpus mortuum fuerit, vivet 
in- 'œternum. Hoc autem sciendum" quod magis con­
veniat veritati, ita legere : « OIilnes quidem dormiemus, 
non omnes autemimmutabimurj» maxime quia se qui­
tur: « Mortuilresurgentincorrupti,et 1l0S immutabimur.» 
Si enim O!Dues SUllt immutandi, juxta alteram lectio­
nem, quomodo postea dicitur, quasi prrecipuum atque 

partage de tous, comme porte l'autre version, à 

quoi bon ajouter ce ' point capital, ceprivilége 
des apôtres, « et nous serons transformés? » En 
disant toutefois nous, il entend aussi tous les 
saints. 

8. Vous me dCl:(landez comment il faut enten­
dre ce passage de l'Epitre aux Thessaloniciens : 
« Nous vous le disons sui' la parole même du 
Seigneur, nous qui vivons, qui sommes réservés 
pour l'avénement du Seigneur, nous ne prévien­
drons pas ceux qui auront dormi; car -le ,Sei­
gneur lui-même, sur un ordre donné, à la voix 
de l'archange, au son de la divine trompette, 
descendra du ciel; et les morts 'qui reposaient 
dans le Christ i'8ssusciteront les premièrs; puis, 
nous qui vivons, qui avons été réservés,nous 
serons enlevés avec eux ' dans les nues au-devant 
du Christ; et de la sorte nous 'serons toujours 
avec le Seigneur. ,>'1 Thessal. IV, 15 et seq.' Quoi­
que la discussion précédente d'Acace ait pleine­
ment interprété ce texte, il faut cependant expo-

G ' 
sel' le sentiment des autres, à savoir de Théo-
dore, d'Apollinaire et de Diodore, qui n'ont du 
reste qu'une même opinion. Voici comment s'ex­
prime le dernier: En parlant de ceùx qui vivent 
ou qui sont réservés,l'Apôtre Paul ne veut pas 
dire que lui-même et les autres doivent être trou-

privatum, et proprie Apostolorum, « et nos immutabi· 
mur? » Quaudo autem dicit nos, sanctos quosque si­
gllificat. 

8. Qureritis quomodo intelligendum sit i1lt\d quor!' 
in prima ad ThessalonicellSes Epistola scribitur: « Hoc 
enim vobis dicimus ill verbo Domini, quia nos qui vi­
vimus, qui residui surous in adveutu Domilli, nonprre­
velliemus eos qui dormierullt j quolliam ipse Domious 
in jussu, et in voce Archallgeli, et in tuba Dei, des­
cendet de cœlo j et mortui qui in Christo sunt l'es ur­
gent primi j deiude uos qui vivimus, qui residui sumus 
simul cum illis rapiemul' in Ilubibus obviam Christo 
in aera j et sic seluper CUIll Bomino erimus.», 1 Thess. 
IV, 15, et seqq, Super quo quamvis superior Acacii dis­
putatio plenius velltilarit, tamen dicendum est quid , 
videatur aliis, Theodoro videlicet, Apollillario ,et Dio­
doro, qui unam seqlluntur sententiam 'j quorum Dio­
dorus ,hrec scripsit: « ,Resid'uos atque viventes, Paulus 
Apostolus vocat, non quo velit iutelligi et se et alios 
resurrectionis, tempore in corpore reperiendos j sed 
nos dixit, pro eo quod est, justos; de ,quorum et ,ego 
sum numero. Ipsi ellim rapielltur ob viam 'Christo, ,et 

(a) J,ocum bunc Eccle.ia.li. cap. 8, v. 12, ex antiquis intorp"etiblls, Aqllila, Symmacùo, et Theodotiotie recitat, qui .xm%xv&v, id est mo.'. 
tUlis est, lranstulel'unt verbum Hebraicum lIfaath, quod LXX. à1to 't'O'tE siva e:c tune int61'pretati aunt. ·Porro utramque simnl interprt'tatioDem 
ncotit Hier. ut novam inde et rUfaum perelegantcDI sentcntinm et'uat. 
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vés dans leurs corps"au moment de la i'ésurrec- l'époux vient'; ' » il'Iatth. xxv, 6; sa venue sur~ 

tion;il désigne ainsi les ,justes, .au nombre des- . prendra ,lès hommes . vivant ·ellCoredans -leurs 
quels il -se met. Voilà ceux quiseront enlevés' au- corps, à l'heure où «,deux 'seront dans le même . 
devant du Christ, et non les pécheurs~ Par'les lit; l'un sera pris et l'autre laissé, de cleuJ.( fem" 

vivants nous comprenons les saints, ceux qui ne ' mes occupées à .la meule, l'une· sera prise ·et l'au­
sont pas morts par le péché, et nousécai'tons la ' trelaissée.» Luc. 'XVII. Nous voyons que la con- , 

signification matérielle, qui s'appliquerait à ceux sommatiOli du monde doit arrivei' au milie~l . de 
que le Christ trouverait dans leurs corps à son 
second avénement. Ce qui vient ensuite: « Nous 
ne préviendrons ' pas · ceux qui auront ,dormi, )) 

n8'se 'rapporte nullement aux pécheurs,puis­

qu'ils né seront pas enlevés avec les' .justes au­
devant dU' Christ; ces mots désignent ceux dont' 

la moà ··aura dissaüsles Eens·, terrestres.Mais 
pourquoi 'me' livrerA ' 'ces investigations et faire ' 
injure a:rix:paroles de l'Apôtre, quand !tii-même ' 
écrit· d'une manière si formelle' : « Nous qui sOlil­
mes r'éservés pour l'avénement du Seigneur? » 

Le SWl1veur lui-même nous apprend quels sont 
ces' hommes "'réservés :' « 'Comme aux Jours de 

Noé ·ils·'prenaient des feliunes :ou les 'donnaient 
en mariage, et le déluge survint tout à coup, les 
externiinant tous; ainsi sera l'avénement du Fils 
de l'homme. » A/atth. XXI'\"; 24; Lùc. XVII, 39. 'Ces 
parolesnoüs montrent bien que la' fin du monde 
trouvera beaucoup d'hommes 'vivant de leur vie 

la nuit, quand tous reposeront eR , sécurité .. 
: 9. Origène, danssQn troisième volume des 

Exégèses sur la première . épître' de Paul aux . 
Thessaloniciéns, après quelques disçussions aussi" 
sages que variées, entre dans un développement · 

dont Acace a largement fait son profit, comme 
personne .. n:en :doute; et voici (;)omment le pree 
miel' s'exprime : ' « Quel , est le sens de ce què 

Paul, Sylvain et Timothée écrivent àux Thessalo­
nicien's aveC'l'autoritéde la parole divine: « Nous,· 

qui vivons, qui sommes r.éservés , pour J'avéne­

ment du Seigneur, m'lUS nepl'éviendrons pas 
ceux qui auront .dormi? ;)Quels sont cés vivants , 

qui parlerit· de.la sorte? Paul avant tout" ,apôtre 
qui ne vient pas des hommes et qui n'a pas été 
choisi par eux; Galat. 1; Timothée, son fils bien­
aürié dans la foi ; Sylvain" qui ne leur était pas 
llloins ·uni ' par la vertu que pal' .l'affection. Mais 
ce n'est pas eux ' seulement qui pouvaient · tenir 

cOl~porelle. ,be texte ' dit .ap'rèscela ':' . « Sur ' un ' ce langage; tous ceux qui ressemble111 à Paul 'par 

ordre 'donné" à la voix de l'archange, les morts la science et par la vie;- ont le · droit. · de dire ': 
ressusciteront .les premier.s. »"Le' Sauveur dit 8n- « Nous qui vivons ~ )) ' Leur corps est mort à cause ' 

, core cela dans l'Evangile: '« Au milieu de la nuit du péché; mais leur esprit 'vit , par la justice: 

non 'peccatores. Viventesautem, non'juxta tropolo- ' 
giain, ,sanctos accipimus, qui peecato non mortui SUlÙ, 
sed omnes, quos in c:Jrpore advenieiis Christus invene­
rit. Qilodque sequilur: .« Non prrev'eniemus eos qui ' 
dtJrmierunt, » , nequaquain' ad 'peccatores: referre de. 
bemus,;" nequeenim peccatorcs cum' justis rapien- ' 
tur obviam- ' Christo, :sed ii ' , qlWS mors ' dissolyerib; : 
Vevu'm quid Ïsta perqüiro, et Apostolicls' dictis 'calum" 
uiam facio, cuni ipse manifestissime scribat,: « 'Qui ' 
residuisuillus in' IIdventu Domini ?,\) , Qui :sint autem 
residui ," verbis discimus Salv'atoris: «, SiCllt' in' dieblls 
Noe"dueebant , uxores, : etnubebànt; et repente" venil 
diluvium/ 'et tlllit ' omnes; sic' er'Ït 'adventus 'Filii' homi ... • 
nis;»,Matlh; ·XXiV,,'24; Luc; XVII, 39 .. Quibussermonibus 
approbatur,. in fine mllndi multos vi vos,etadhuc in cor- , 
por.ibus reperi'elldos.;:SllquitUr! .« lu jllssil, et in vone 
Archangèli; etn;wrtui .resurgent" priilli : li Et hoc 'rur­
sum Salvàtor 10quituriU' 'Ev:angelib : «Media :autem ' 
nocte:sponsus: venit ,; '» JJ1atth,t'·xxv; 6,; qui utiqu'e vi­
ventes ,in corpore deprehendet, 'quando '«,duo erunt ' 
in lectulo uno ,' unus assumetur, 'et alius relinquetur; 

et· dure molentes, una ,assunietur et alia relinquetur. » 

Luc.' xvii; · Quibus: dictis ostenditur, medio , uoctis, S'e­
curis omnibus, cüns\lmmationem rnundi esse ventu~ 
l'am;» . 

9, Origenes in tertio volumine ' €;1\Y'~"C~lttiiv " Epistolre 

Pauli ' adThes~alonicens.es primre, post ' multa; ' qure , 
vario prudentique sermone disseruit" hœc intulit,.de 
quibus nulli dubium est et ,Acncium pleraque libasse: 
« Quid ·est, 6I'go ,quod scribnnt Thessalonicensibus iu 
verbo Dei Paulus et Sylvallus et.Timot'hells: «'Nos qui 
vivimlls, qlÜ 'residtii 'sumus io: advelltu. Domilli; 'non 
pra)venierilUs eos ' qui 'dormierunt?» Qui sunt isti .vi­
ventes 'qui loquuntur -talia:? Utique ,Paulus ,non ab "ho­
minibus" nec per 'homines Apàstolus l <Gal'.:r ;, et cnris­
simus ejus filius ill fide 1~imotbeus ; ::et Sylvauus; qui 
ilIis :erat et qffectione et virtutibus-' copirlatus: ' Et; hoc 
nonsoluin " illi; sed" quicumque Pa'uli et ' iscientia,'et 
conversatione :simiHs' est; dicere 'p'otest: qYos qiti vivi- , 
mus'; :quor,um 'corpus 'mortuumest pV0pferpeccatum,> 
spiritus a'uteni vivit'propter justitiam; et quo'ruin mor-. 
tificata su nt meinbrà super tert'am; ita ut nequaquam 
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leurs m~mhres sont mortifiéS' sur laterre, si hien 
que · l'a chail' n'oppose plus sa concupiscence à 

l'esprit ~ Si la chail' éprouvait encore un désit', 
elle vivrait, et comment désirel'ait-elle sans cela? 
alors, lesmemhres ne seraient pas mortifiés, sur 
la terre. Si donc ils sont mortifiés, plus de con-

non ; c'est dans un sens identique, 'c'est d·ans le 
même esprit que l'Apôtre dit dans sa première 
aux Corinthiens : « Nous ne dormirons pas tous; 
mais nous serons tous transformés, en un ins­
tant, en. un clin d'œil, au son , de la dernière 
trompette; car la trompette retentira, et les morts ' 

ctlpiscence; le fait même de la mortification la . ressusciteront incorruptihles, et nous ,serons 
rend impossihle. De même · que ceux qui ont transformés.» Comparez maintenant ce qui est 

. quitté la ' vie présente, pour passer à un état écrit ici : « Au son de la divine trompette il 'des" 
p1eilleu·r, possèdent 'plus' parfaitement la vie, cendra du ciel, » avec ces der.nières expl'essions, 
s'étant dépouillés de ce COi'pS de' mort et de tous et de plus avec ce que nous :lisons dans l'Epître 
les ent.raînements du vice; · de même ceux qui aux Thessaloniciens :. Et ceux qui sont morts 
portent dans leur corps la mortification de Jésus, dans le Christ ressusciteront les premiers; »avec 
ne \Vivent· plus désormais selon la· chair, mais ce que nous avons vu dans l'Epître aux Corin­
bien selon·il'esprit : ils vivent en celui qui est la thiens: « Et;les morts l'essusciteront .inc.orrupti- : 
vie: mêmé, et· le' .Chriist vit ,eh, eux, lui dont il .est hIes.» . A :ces. mots: ,« Et pUiS.;llOUS qui vivons, : 
é'cl!it.: « La parole de Dieu est 'vivante et.·efficace, qui sommes réservés, »·répondent ceux-ci: « ·Et 

elle est la vertu de Dieu, ,la · sagesse .de Düm .. », 
IIcbr. lY, '12: Ils 'vivent ceux en 'qui vit la vertu ' 
de Dieu, déharrassés qu'ils sont' detoute fragilité 
humaine; ceux en qui vit la sageJ>se qui est ca­
chée en Dieu; ceux en qui la justice vit et tra­
vaille. Le Christ s'est fait pour· nous, non-seule­
ment, lu justice qui vient de Dieu, mais encore la 
sagesse et tout ce qu'on peut nommer vertu. 1. 
Cm'·inth.I. Si; dans ce passage/ les auteurs de 
l'Epître se séparaient de ceux qui dorment ou 
qui sont' morts dans le Christ, il se1uhlerait que 
la remarque fùt inutile, et le témoignage puisé 
dans le même texte n'aurait 'pas de valeur. Mais 

concupiscat 'caro contra spiritllm. Si enim adhllc' de­
siderat ' caro, vivit; et quia vivit, desider.at; et non 
sunt mortificata membra illius super terram. Quod si 
mortificata sunt, nequaquam contra spiritum cou!!upis­
cunt, quœ'mortific\ltione sui, hujuscemodi desiderium 
perdiderunt. Sicut· igitur qui vita carnere prœsenti; et · 
ad meliora: translati. sunt, magis ,vivunt, deposito mor- ' 
tis corpore, et vitiornm · omniumiucentivis j . ·sic qui 
mortificationem Jesu. jh corpore suo. circumferunt, ne­
quaquam vivuut juxta .carnem, Bed juxtn SpiritUlll: 
vivunt ' iù co qui . vita est, et vivit in cis Christus, de . 
quo scriptum estl « Viveusest sermo Dei·et efficax;qui 
cst, Dei virtus, Deique sapientia .. « Hebl'. IV, '\2. Vivuut 
eniin in qui bus vivit virtus Dei, omni hllluana fragili. 
tatc deposita., et in quibus . vivit 'eapientia ql1 'œabs~ 

condita est iu DilO, et in quibus' vivit.et operatuf 'jus- . 
titia. ,Christus enim' fact)ls ' est nobis, uon solllm jus­
titia ex Deo, sedet 'sapieutia, et omne quod' virtus est. 
1 .001'..-1, Et siquidem in.prœ"enti loco. se a ' dormienti­
bus et in .Christomôrtuis, qui hanc scribunt Episto­
lam, separarent, videbatur (al. ·ridetu.r) superflua ad-

nol.!-s sel:ons transformés. Il Voici comm,ent on 
peut interpréter ·le tout·ensemhle : . No:tls, qui vi- \ 
vQns, qui sommes l1éservés pour l'avénement du 
Seigneull, nous qui serons transformés, nous ne 
rentrons pas dans le nomhre de ceux qu'on ap­
pelle morts, nous vivons; et voilà pourquoi nous 
attendons la présence du Seig1leur, non dans la 
mort, mais dans la . vie, appartenant à la race 
d'Israël, faisant partie de ces précieux restes à 
'propos desquels le Seigneur disait jadis :« Je me 
suis réservé sept mille hommes qui n' 0111 . pas" 
fléchi le genou devant Baal. » III . Reg. xix, 18. 
Dans l'Evangile selon saint ·Jean, il est aussi 

notatio j et ex unD Jaco assumptum testimonium non 
valeret. Nunc vero eodem sensu, quia et eodem spiritu 
iu .. prima ad Corintliios loquitur: « Oinnes uon . dor­
miemlls,omues .autem immut.abimur, in momeuto, hi 
motu oculi, in novissi!lla ' tuba. Canet · enim tuba, 'et · 
mortui resurgeut iucorrupti, et nos· immutabimur .. " 
Hoc quod in prœsenti Jaco scriptum est: «' In tuba Dei 
descendet .de cœlo, :" compara,illi quod ad Corinthio.s. 
dicitllr: « ln novissima ' tuba; canet enim tuba .. » llli 
autem, quôdad ThessaJouiceuses legitur: « Et . mortui 
in Christo resurgent primi j ,i hoc qllod ad Corinthios . 
scriptum est: « Et morlui resurgeut incorrupti;» Porro' 
qllod scquitur : cc Deinde nos qui vivi mu s, qui ·residui · 
sumus,··», illi l'e~pondet: Et ·nos .i-rnmu(àbimur j" q110" -
l'um. utrumque .. sic inlelligi potest: . Nos qui vi,vimll.s, 
qui .residuL SlllLUS;. in' adveutu .\Domini,. et . nos. qui 'i1l1- , 
mutabimur, et non SUlllUS ex his qui appellautur. nior-' 
tui; sed vivimusj idCirco. prœselitiam 'Domiui non in 
morte, sed invita prœstolamur, quia de Israelitico. ge­
nere sumus, et electœ suut. de .nobis· reliquiœ, de· qui­
bus· Dominus olim loqllebatur: « Dereliqui mihi sep-



LETTRECXVIIL 
question de ces· deux classes; des vivants ét des 
morts ·: « Quiconque croit en moi, serait-il déjà 
mort;· vivra; et quiconque vit, croyant en moi, 
ne mourra jamais. » Joan. 'XI, 25, 25. Si nous en­
tendons de la sorte le sommeil delà mort, 
comme nous l'avons déjà dit; si les morts le sont 
réellement en Jésus-Christ; ils ont eu beau vouloir 
vivre en lui, ils sont néanmoins morts par le 
péché; Et les 'Vivants que nous 'Ilypelons les hom­
mes l'ései.·vés, les élus selon la grâce, s'ils ne ' 
croient pas ainsi, s'ils ne sont pas engendres de 
la noble tige d'Israël, il ' faudra les appeler en­
dormis et morts dans le Christ. 

10. Voici comment d'autres interpl'ètent ce 
passage: On appelle vivants ceux qui ne sont 
jamais morts par le· péché; ·quant à ceux qui se 
sont rendus coupables d'une faute mortelle; m'ais 
qui l'expient ensuite par le repentir et là conver­
si6n"on les appelle.,morts à cause.de cette' faute 
même; ma,is m0r.tSl dans le Christ; parce qu'ils 
sont revenus à Dieu ' de t6ute leur âme. Or ceux 
qui ·possèdent la vie avec le témoignage de la 
foi, et qui n'6nt pas encore reçu l'effet de la pro­
messe de ;Dieu, dont la pensée s'èst montrée plus 
miséricordieuse pour d'autres' en leur accordant 
de n'être pas , couronnés sans les justes, trouvent 
leur bonheur dans le calme et la paix de leur 
con'sCience'; ils vivent; ils sémtrései'vés pourTa-

;'1 ' ,. , , 

tem millia virorum, qui non cur.vaverunt genu Baal.» 
III Reg. xlx,:l8. In 'Jonnnis quoque Evangelio vivorum 
et non vivorum, duplex ordo" describitur:« Omnis 
qui credit in. me, etiamsi mortU\ls. fuerit, vivet; :et om­
nis qui vivit et credit il). )11.e, non mo)'ietur in œter, 
num .. » Joan. XI, 25, 26. Si vi vos :ita: jnlelUgimus, ut 
jam a nobis .dictum est, .dormientes, et in Christo mor­
tuos illos esse ,credamus. qui"cum velint in Cbristo vi- · 
vere, tamen peccato. mortui sunt .. Sin aute.m rel.iquiœ" 
et clectjo. secundum.gratiarn, !\ppellantur ,:iventes, .q.lli, 
nQpita credqn,t, nec deIsraelitica Ilobilitate generati 
sunt, ;dorlllientes et morlui · appellnbantur. (al. appel-
lantur) in Christo.» • . 

,10. Sunt·qui hunc locum ita edissernnt: Vivi ·appel­
lantur qai, numqualIlpeccato .mQrtui.sunt i qui .autem 
peccav.erunt,; et in eo quod. peccaverunt .. mortui supt 
et postea ,conv,ersj ad pœI).itentia,m, pnrg<lnt a.ntiqpa. 
delicl/! j mortui appellanlur, qpiapeccayerjn,ti in Chr,i~to 
<Iutem mortui, quia plena ad Deum ' mente conversa 
s't~nr: ' Po~ro ~iui vivunt, ~t' habé~iiestimo~iu~~dei, 

vénement du Seigneur :Jésus. Comme · Dieu est 
plein de tniséricorde, et veut sauver ceux qui ont 
dormi ou quisontlhol'ts dans le Christ, ils né 
les préviendront pas, ils ne serOllt pas · seuls en­
levés dans les nues; mais, conformément à la 
parabole évangélique, ]'latth. xx, les ouv:riers de 
la onzième heure recevront le · même ' denier, la 
même récompense que ceux ' de' la "preil'iière, 
c'est-à-dire le salut. Et que -personne n'accuse 
d'injustiée l'égalité de la rémunération pour un 
travail inégaL Il existe llne grande différence ' 
entre ceux qui soilt guéris après avoir été blessès, 
et ceux qui n'ont jamais vu la mort en face. 
C'est de ces derniers qu'il est dit, je suppose: 
« Quel estrhomme qui vit et ne voit pas la mort? 
il l'achètera ' de la mort son âme. » Psalrn. 

LXXXVIII,45 • .La question posée ne 'signifie pas, 
. comme quelques-uns le pensent, qu'il n'y ait , 
personne. Non; elle doit s'entendre comme celle­
ci :. Quel est le sage qui comprendra ces choses? » 
Ose. tXIV) 10; ou comme cette autre question : 
« Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle? ·» 
Psalm. XIV, -J ; ou comme cette autre encore: « Qui 
a connu la .pensée du Seigneur? » Rom. XI, 34,. 
Peu seront· donc réservés dans le nombre des 
croyants .et verront l'avénement du Seigneurjdu 
Verbe divin, non dans la bassesse de la chair, 
mais dans 'la gloire du triomphe. Il faü't' ehpoi'e ' 

" 

et necdum repeperunt promissionem Dei, qui et de 
aliis melius quiddam cogita vit (a), ut non absque his 
qui justi su nt ·coronentur, in eo habent beatitudinem, 
quod fruuntnr! bono conscientiœ, et vivunt, et relicti 
suntin, ad ventu Domiui .Salvatoris. Sec!, qnia clemens 
est Deus, et vult salvare etiam eos qui dormierunt_ et 
in Christo -mortui sunt, non prœvenient ilIos, neque 
soli rapientuf'in nubibus; sed, juxta exemplum Evan­
gelicœ parabolœ, Jl1atth. ·xx, unum denariulll, unam­
que mercedem, et .undecimffi horœ opcrarii et pl1imœ, 
qui in vineam missi Bllnt, .salHtis pretium al;cipjent. 
Nec hoc alicui v,ideiJ.lür.injllstum, utdisparlabor unum 
prœmium consequatur. Magna quippe diversitas est 
eorum qui post vulnera sunt s.nnati, eteorum qui·nun­
quam viderunt morlis terrorelnl .De his putodictum:· 
« Q.uis .est homo qui v.ivat, .et non Nideat ;mortem?' re­
dimet .de mOl'te ,animam suam.· )). P.sal. , J.X~XVIII" 4.5. 
N!)que eJlÏm" ut qJ.lidljm .putant, q.uis ,PiP eo, qllo,:l.,l)st 
~ullus accipit,ur; ' s~d q~lasi dixerit, C)uis )lutas, ~u~ta 

. il~l~d quod scrirtt~m est .:. « Q)lissapie!?-s, çt intel1I~ct 

ta) Ex-lioc Ps.uli Idco ad Hebrœo8 Il : ' ft Et hi orimes h~8timonio fidei p'robati, . non aeCepal'tInt l"'promÎlisi.melll, Deo pro' nobis ;mclius providente,~ 
ut Don 8ine nobig' con'summUl'Ont1lr'; n uude ' isthœe pene ad, vOl'hum 'su'mpta est' scntentia, quôd "etiliIil a ;Yictodo ObSel'Vlltum ~e8t, c'oDsfat leg~n:'" 

dtim cogitavit, quod ~d Deum rC'feratur; non cogiia"nt, ut ' vitiose cum 8\10 · Erasmo l\lartinnœns prœfert. ! Loeuw ex tribus ,~Iss. "· ssd prœcipua 
Vel'onensi emendavimue:. Il 



,'., 

' .. , 
;."; 

~ ,. 

• l ' 

124 SAlN1; JÉROMK. , 

considérer comment l'Apôtre appelle d'<,lbord nant le sommeil. et la mort, lisons encore ces 
dormants,et morts dans le Christ ensuite; ceux paroles de l'Apôtre: « Vous qui dormez levez­
que les ,vivants ne préviendront pas. L'honll~e vous, sOl~tez çl'entreles mürts, et le Christ vous 
qui négligera d'observE!r ce précepte cle l'Ecri- illuminera; ,» Ephes.v, 14; faisons un serment 
ture : « Ne livrez pas vos yeux au somme:!, ne ' 
donnez pas , de repos à, vos paupi~res; et vous 
serez sauvé, comme la biche se ,dérobant aux 

filets et l'üiseau fuyant le piége, » Provo VI, 4, 
celui-là,dormira, s'engourdira dans une coupable 

léthargie, et tombera du sommeil dans la mort. 
L!,\ ,mouvement appartient à celui qui veille; 

quant à celui qui dort, il demeure immobile, il 

présente par sa torpeur l'image de la mort. Que 
IlJ,mort vienne à la suite du sommeil, la première 

Epître aux Corinthiens p.ourra n.ous l'apprendre; 
nous y ·lis.ons :' '!C lIfaintenant le Christ est ressus­

cité . d:e~ltrè les . l11orts, dE!venu les, prémices de 
ceux qui d.orment; car par un h.omme la mort, 
et la résurrection des morts p'ar un homme; » 

1 Corinth. XV; 20,21 ; et un peu plus· lüin: « N.ous 
ne dormirons pas t.ous; mais n.ous ser.ons t.ous 

transformés, en un instant, en un clin d'œil, au 
son de la dernière tr.ompette; car la tr.ompette 

retentira, et les morts ressusciter.ont inc.orrup-

au Seigneur, un vœu au Dieu de Jac.ob; que ' 
chacun de ,n.ous dise en ,son cœur: « Je ne mon­

terai pas sur mac.ouche, je ne donnerai pas de 

sommeil à mes yeux, ,de rep.os à mes paupières; 
jusqu'à ce que j'aie trouvé un lieu pour le Sei­

gneur. » Psalm, CXXXI. Nul d.oute que l'âme ne 
soit elle-même « le tabernacle du Dieu de Jacob;» 

c'est là que Dieu veut 'établir à jamais sa de­

meure. Le texte continue: « Car le Seigneur lui­
même, sur un .ordre d.onné.;.; ), et la suite. En 

effet, il descendra env.oyé par le Père, sans aU0un 

changement de vertu, pour remplir les foncti.ons 
de juge; il descendra vers ceux qui gisent sur 
la 'terre, le Verbe, de Dieu, l,a sagesse, la'vérité, 
la 'j ustiGe elle-même. Et, qu.oiqu'ils soieùt ,morts 
ceux vers ' lesquels il daignedescendre,ils ne lui ' 
s.ont pas étrangers, puisqn'il est dit qu'ils sont 

morts dans le Christ. Cenx :qui vivent se distin­
guent par ce privilége d'être :ch.oisis dans le 
grand nombre. L'une et l'aùtre catégorie cepen-

tibles, et n.ous ser.ons transf.ormés.» Ibid. 1H, 52. dan t,morts etvivants, s'élèver.ont ensemble dans' 

Puisque n.ous avons reçu de telles leçons conoer- les nues 'an-devant du Christ, ne Fattendr.onf pas 

hœe? » Ose. XIV, 10 j et il! alio 10co: « Domine, quis ha- lulum:" Non omnes dormielllus, sed Olllnes immuta-
bitabit in tabernaeulo tuo?» Psal. XIV, 1 jet ilerUlll: bï'mur, in momento, in ictti :oculi, in novissima' tuba. 
« Quis cognovit sensum Domini?» Rom. Xl, 35. Resi- Canet enimtuba, tet mortui resurgent incorrupti, et 
düi ergoerunt de "êredentibus pauci, qui adventum nos irilmutabimur; i, Iliid. 51, 52; CUro érgo hœé de ' 
Domini videant, secundum idquod Deus Verbum est', dormitione dieantùr et' morte, et illud legamus in Apos~ ' 

nequaquam in vilitate carnis, sed in gloria triumphan- tol0 ': '( Stltge qui dormis; et exurge de mortuis, et il-
tis. (a) Et eonsiderandum quomodo priroum dormien- luminabit te Christus j') Ephes. 'v, 14; juremus Do-
tes appellaverit, deinde in Christo mortuos, quosvi· mino, et VOtllll1 faciamus Deo Jacob, unusqnisque di-
ventes prœveilire non poterunt. Qui enim non custo- cens in corde suo : «Si ascendam super stratum llieum, 
dièrit hoc ' quod scriptum est: « Ne dederis somnum si dedero somnlllll oenlis meis, èt palpebris ' meis 'dor~ 

oculis tuis; neque palpebris tuis 'dormitationem j ut' mitationem, doneeinveniam 10cum Domino.) Haud dti­
salvusfias, sieut caprea de vinculis, ' etsicut avis de ' bium quin in anima suàjtabernaculum Deo Jacob, 
laqueis, » Provo 'VII 4, dormiet, et culpabili sopore tor· PsaI.Cl<XXI j ut Deus in illo ' œtel'na sede requiescat. 
peseét j eumque dormierit, transibit in mortem. SiCut Sèquitur: QuiaijJse D6inimlS in jUSS/lj et i'aliqna: Des-
enim nïovetur qui vigilat, sic qui dOriuit jacet immo- cèridet enim missus à Patte, non dive'rsitale virtu'tis, 
tus, et morlis torpet simililudine. Quod autem' dOr- sed d ispensatione judicis j et descendet ad eOS" 'qui 
nïitioriemsequatur mors, et prima ad COI'ÏnthiosEpisc deorstim Bunt, Verbum'Dei, Iit"sapientia; et .veritas, at. 
tüla docere nospoterit j ,in qua itaseriptum est: « Nune qué justitia. 'E~ quanquam mortui , sint, ad quos digna-
autem Christussurrel<itexmortuis; 'primitiœ dormien-' tur descendere; non tamen: sunt ab eo 'alieni, ,mortui. 
tium j, quia , pel' hominem morsjetpei' hominem re~ eriimvocantur in Christo. Qui imtem vivlJnt; hOc ha-
s'urréeli6 mortUorum j ,il COr,. xv, 20, 21; et post pau: lîent priVilégium' 'quod 'CliglJntur e plüribns. Attànien 

(0) 'Mar~'i~~~~s c,Uln Erllsrri'oi, _ ~Iii'~q~l'e n~nnullig vetustio~iblls ' ~,dit'i~~ Deu~ \Îm:iJUm (dJt~~ ' e;;:' ql;~' . ~oc'tio~e ' 'b~.res{m '~bt~u(Ù: ' A;,ia~~l~;q~~e 
sensu~ iminiscéri, ~ùÙa ope~a 'Vi ~torius prob~t: Éxistimat nute~ ~b' Hieronymo !5dt:i'ptnni -ft~isse~ ; seCu'i~dUriiid &ûod DellS Verbwn ém'o lab­
(um est, quod nempe idem yelit ,non Filium tant~m Dei respici, . sed .FilhlID hmnana jum carne' indut1lm, :cum 'statiro addat, Nequaquam in 
viiitate 'carnis, sed J etc. Q'nœ conjectura cum non usque !ldeo Dobis probetur ;ex ipeo conlextu, vocero tumen factum, quum de Dei ,Yerbo dici 
Christianœ auras refugillnt, decem anHqupl'llm}ccdicnID ope, 8movimn5 hine et delevimns, Victorillm .!pSnID f:'X p8.l'l~ sec.uli, qui locup;!. e~ Jlliql1od 
El'ixinnis 1\1S9. eumdem in modum jaln rcslitnel'Rt. (Edit. Mign.) 
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jl\squ"à 'ce 'qu'il arrive sur la terre, jouiront de 
sa présence et de sa société dans les hauteurs 
célestes. ' Telle est -la clémence du Christ: non 
content de s'être fait homme pour notre salut, il 
a voulu descendre jusqu'à la demeure des morts, 
et conserver dans la mort même les signes de la 
vie. De son flanc ouvert coulèrent, en effet, le 
sang et l'eau. La parole divine retentit donc par 
la voix de l'archange, 'le précédant et lui prépa­
rant l'accès dans la vie de ceux qui seront en 
état de supporter 'sa présence. Pour bien com­
prendre cela, sachons bien les mystères de ·son 
premiel~ avénement. Il est écrit de Jean-Baptiste, 
qui fut son précurseur" qu'il allait disant à tra­
vers les solitudes: « Je suis ia voix de celui qui 
crie dans le désert, » et la suite. Ql,le criait la 
voix dans ces lieux désolés? « Préparez la voie 
du Seigneur, rendez droits ses sentiers. » 

Matth. III, 3; Luc. ' III, 4; lIfal'c. l, 3; Joan. 1,23. 

Dans l quel but et pour quelle récompense? 
« Toilte 'vallée sera comblée, toute montagne et 
'toute colline seront abaissées; les sentiers tor­
tueux deviendront droits, les chemins abrupts 
seront aplanis; et t011te chair verra le salut 'de 
Dieu. » Isa. XL, 3, 4. Cela s'explique parce que 
« le, Verbe s'est fait chair et a habité parmi nous.» 

JOan. l, -14. Cette fois, ce n'est plus la voix du 
propllèteparlant dans le désert; c'est la voix de 
l'archange préparant les voies, non à celui qui 
vient dans l'humiliation d'une chair mortelle, 

utrumque agmen, et mortuorum in Christo, ut non 
'eum exspectent, donec ad terrena descendat; sed prœ­
sentia illius et cont1!-bernio in sublimibus perfruantur. 
Quantaque clementia Christi, ut pro salute nostra non 
solum caro factus sit, ad mortuos usque descenderit, 
et in .ipsa morte habeat signa viventium. Aqua enim 
et san guis, de latere ejus 'egressa sunt. Joan. 'XIX. Des­
cendit, igitur sermo divinus voce A:rchangeli prœce­
dente, et prœparante sibi viam in his, qui ejus possunt 
ferre prlllsentiam. Quod 'ut queamus intelligere, primi 
adventus mysteria cognoscarnus. Scriptum est de Joan!i 
ne, qui prœcursor ejus fuit, quod in eremo dixerit: Ego 
vox clamantis in deserto, et 'reliqua. Quid clamavit vox 
in deserto? « Parate viam Domini, rectas facile semi­
tas' 'ejus. ) lI1atth. III, 3; Luc. III, 4; lI1arc. 1. 3; Joan. 
l,' 23. Ob quod' prœmiitmquamve mercedem? « Omnis 
vallis implebitur, et, omnis mons el collis humiliabi­
tur; et erun t prava, in, directa, ' et aspera in vias pla­
,nas; et videbit omnis caro sall1tare Dei. » Isa xt, ',3, 4. 
Hoc autem ideo quia « Verbum caro factum, et habi­
tavit in 'nohis. » Joan. i, i4. Nunc autem nequaquam 

mais bien à celui qui réside , dans le Père, au 
Verbe qui est Dieil. Les hommes alors se trans­
portaient dans la solitude pour aller entendre le 
précurseur du Fils de Dieu fait homme, et voir 
un roseau secoué par le vent, Luc. ,YII; de ce ro­
seau sont venues les flùtes, les instruments par.­
lants qui rendent une si douce mélodie' dans la 

bouche des enfants, quand ils chantent SUl' les 
places publiques et qu'ils disent: « Nous avons 
chanté devant vous, et vous n'avez pas dansé. » 
1I1atth. XI, f 7; Luc. VII, 32. Maintenant, à la voix 
de l'archange qui précède le Seigne ut' descen­
dant des cieux, ?haque croyant se lève comme 
pour marcher au cOllibat ou remplir les fonctions 
sacerdotales . Nous lisons dans le , livre des 
Nombres, x,3, que des trompettes étaient con­
sacrées à Dieu pour résonner devant la porte du 
tabe'rnacle. Or, si la , voix de l'ange et de la 
trompette de l'archange a tant de grandeur, 
combien plus grande ' sera la ' voix de la divine 
trompette qui convoque d'abord ceux qui dor­
ment, ceux qui sont morts dans le Christ, et puis 
celLX qui vivent, qui sont réservés, et qui atten­

dent l'accomplissement de la parole de Dieu '? 
Peut-être , serait-il aussi permis de dire que le 
son perçant de la trompette est nécessaire pour 
éveiller les dormants ou les morts; tandis que 
la voix de l'archange s'adresse à ceux qui'vivent 
et qui sont réservés. Voyons encore dans quel 
sens il faut entendre ce qui vient ensuite: 

vox Prophetœ in deserto erit; sed vox Archangeli p'a­
ralltis vias, non in ca'rnis humilitatè venienti, ' sed ei 
qui est apud Patrem Verbum ' Deus. Et tunc quidem 
egredieb&ntur in desertlim, ut audirent assumpti ho­
minisprœcursoremi et viderent .. arundinem vento agi­
tatam, Lu.c. VII, de qua factœ sunt tibiœ, et voealis èa­
lanius, qui in ore puerorum dulci soriat m'odulamine; 
canentinm in plateis atque dicentium : '« 'Cantavimus 
vobis, et non saltastis.» MaUh XI, 17; LttC. VII, 32. 
Nunc autem in voee Archaugeli prœcedentis Dominnm 
d,escendentem de cœlis, et in clàrissima tuba, .unils­
quisque credentium, vel adprœlium, ,vel 'ad sacel'do­
talia ministeria provocatur. Legimus in Numerorum 
libro, x, 3, sacl'atas Deo tubas, quœ an te ostium per­
sonent. Sin autem magna est vox Angeli et 'tubœ 
Archangeli, qvanti:> major edt tU,hœ Dei, qu'œ parai 
vias primum dormientium :et" mortuorum in Christo, 
deinde eorum qui vivunt et residui sunt et sermo­
nis [Dei prœstolantnr adventum '? Forsitan simplicis 
tubœ clangor dormientibus et mortuis in Christo né­
cessarius est; vox autem Al'changeli et tubœ Déi, his 

~' 
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« Nous serons enlevés avec eux. » Cette expres­
sion représente, à mon avis, le subit passage à 

un état meilleur; en disant que nous serons en­
levés · ou ravis, l'Apôtre nous fait entendre que 
l'acte de cette transition devancera même la 
pensée. Le sens de ce mot se trouve indiqué 
dans une autre de ses épîtres. « Je sais U~l homme 
qui dans le Christ, il y a plus de quatorze ans, 
était-ce avec ou sans le corps, je l'ignore, Dieu 
le sait, qui a été ravi.jusqu'au troisiéme ciel. Je 
sais que ce même homme, avec ou sans le corps, 
je l'ignore, Dieu le sait, a été ravi dans le para­
dis, et qu'il a entendu de mystérieuses paroles, 
que l'homme ne saurait répétér. )) II c'orinth. 
XII, 2 et · seq. D'autres s'acheminaient vers un 
meilleur état d'une manière lente et progressive, 

mesure de leurs pères; nous savons aussi 'que 
la loi et les prophètes n'ontdù subsister que 
jusqu'à Jean-Baptiste. Matth. Xl. Mais, comme 
Dieu a placé dans l'Eglise les apôtres d'abord et 
les prophètes ensuite, Ephes. IV, ce n'est pas les 
derniers seulement, c'est encore les premiers 
dont les nues sont le symbole. Lors donc que 
quelqu'un est enlevé vers le Christ, il monte sur 
les nues de la Loi et de l'Evangile, des Prophètes 
et des Apôtres; il a pris les ailes de la colombe; 
il est emporté par leurs sublimes enseignements; 
et la rencontre se fait, non sur la terre, mais 
çlans les airs, dans la signification spirituelle 
des Ecritures. Allant à.la rencontre du Seigneur 
dans les régions spirituelles, · abandonnant les 
choses d'ici-bas, cet homme, qu'il appartienne à 

jusqu'à ce qu'ils fussent .parvenus, suivant un .la catégorie de ceux qui dorment ou qui sont 
mot de l'Ecriture, « au plus haut degré de la morts dans le Christ, qu'il soit du nombre de 
grandeur; )) quelques-uns ont été, lisons-nous, 
transportés au ciel. Paul, ce vase d'élection, a été 
ravi ,. est monté jusqu'au troisième ciel; et c'est 
pour cela qu'il entendit des paroles ineffables. 
Maintenant, comment ceux qui sont enlevés dans 
les nues le sont-ils pour aller au-devant du 
Christ, c'est ce qu'il faut examiner avec plus 
d'attention. Nous savons que les nues sont 
l'image des prophètes, à qui Dieu avait ordonné 
de répandre sur Israël la pluie de sa doctrine, 
alors que les Hébreux achevaient de comhler la 

qui vivunt, et in prœsimtia Dei reservantur. Videamus 
quid possit intelligi, et id quod sequitur: Simul cum 
illis rapiemu1·. Quo verbo ostendi puto subitum ad 
meliora trancensuill; et iclcirc(Jraptum se voluisse cli­
cere, ut velocitas transeuntis, sensum cogitantis exce­
cleret. Quocl et in.ulio ·loco ejusclem verbi proprietate 
signavit: « Scio hominem in Chrioto ante .annos qua­
tuordecim, sive in . corpore nescio, sive extra corpus 
nescio, Deus scit, raptum istiusmodi usque ad tertium 
cœlum. Et scio hujusmocli hominem, sive in corpore, 
sive extru corpus nescio, Deusscit, quia raptus est in pa­
l'adisum, etauclivit verba inefi'abilia,quœ non licet ho­
mini 10quL» II Cor. xlI,3, et seqq. Alii enim proficientes 
et (utita dicam) gradientesad majora crescebaut, donec 
fierentjuxta id quod scriptum est1fJagni valde nimis; et 
quosclam id cœlum assumptos legimus.Paulus autelll 
vas .electionis in tertium cœlum raptus ascendit, et id­
circo audivit verba ineffabilia. Quomoclo autem hi qui l'a­
piuntur ·in nubibus, rapiailtur ob viam Christo, diligen­
tius contemplandum est. Scimus nubes Prophetas, qui­
bus prœcepit Deus ne pluerent supel' .Israel imbrem, 
quando impleverunt mensnram patrum SUOl'um, et 
facta est Lex et Prophetœ usque ad Joanuem Baptistam. 

ceux qui vivent et sont réservés pour sa pré­
sence, sera toujours avec le Christ, possédera le 
Verbe de Dieu, la sagesse, la vérité, la justice. 

Il. Voilà: ce que j'ai rapidement dicté, plaçant 
sous vos yeux et livrant à votre intelligente ap­
préciation ce que les érudits ont pensé de l'un et 
de l'autre texte, les arguments sur lesquels ils 
ont appuyé leur opinion, Je suis bien loin, dans 
ma petitesse, ou plutât dans mon néant, d'égaler 
l'autorité de ceux qui nous ont précédés dans le 
Seigneur; je n'ai qu'un avantage, celui ·d'altirer 

l'rlatth. XI. Et quia Deus pos)lit · in Ecclesia primum 
Apostolos, secundo Prophetas; Ephes. IV; non solum 
Prophet<e, sed et Apostoli nubes intelligendi sunt. Si 
quis igitur rapitur ad Christum, ascenclit super nubes 
Legis et EV8ngelii, super Prophetas et Apostolos; et 
assumptis alis columbœ, eorumque doctrina ad excelsa 
sublatus, occurrit, non cleorsurn sed in aere, et spi ri­
tuali intelligentia Scripturarum. Occurrens 8utem in 
spirÏlualibus, terrena dimittens, sive ille sit dormiens 
sive. in Christo mortuus, sive vivens, et in Hlius prœ­
sentiaql re~ervatus, semper ·cum illo erit et perfruetur 
Verbo Dei, et sapientia, vel'itate atque justitia. 

_ H. Hœc celeri sermone dictavi, quid erucliti vi ri cie 
utroque sentirent loco, et quibus nrgumentis suas vel­
lent probare sententias, vestrœ prudentiœ exponens. 
Neque enim tanta est meœ pusillitatis auctoritas, qui 
nihil sum, et inviclorum tantum morsibus pateo, quanta 
eorum qui nos in Domino prœcesserunt. NEC, JUXTA 

Pythagorœ clisciprilos, prœjuclicata doctoris opinio, sed 
doctrinœ ratio ponderancla ,est. Si quis autem contra­
riœ factionis immurmurat, quare eorum explunJltiones 
legam, quorum clogmatibus non acquiesco, sciat me 
illucl Apostoli libenter audire::< Omnia pl'obate, quod 
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les morS~lres de l'envie. 'Il ne faut pas cependant, 
à l'exemple des disciples de Pythagore, jurersur 
la parole du maître, il faut peser la valeur dcs 
arguments et celle de la doctrine. Si quelqu'un, 
défendant une opinion con t,raire ù la mienne, se 
plaint de ce que je lis le travail des commenta­
teurs 'dont je n'accepte pas les principes, il doit 
savoir que j'écoute volontiers cette ,parole de 

l'Ap6.tre : « Exam.inez tout, et r~tenez ce qui est 
bon ;,)} 1 7'hessal. v, 2f; et celle qui ,résume la 
'pensée 'du Sauveur: « Soyez des argentiers ' ha­
biles, )} si bien que toute pièce fausse, ne portant 
pas la flgi.i.re de César, l'empreinte de la monnaie 
P\WHque, y<;>us la rejetiez aussitôt" et que vous 
déposiez avec , soin dans le trésor de votre cœur 
celle ' qui porte visible et lumineuse la figure du 
Christ Si je veux apprendre la dialectique, les 
divers ensei'gnements de la philosophie, ou bien, 

J' '. - • 

PQUl'", en, revenir à notre sujet, la science des 
, 1 

Ecritures, je n'irai pas interroger les simples ser-
viteurs ' de l'Eglisè, qui possèdent 'un autre genre 
de grâce; me souvlmant que chacun a son l'ole 
déterminé, que dans une grande ~aison il y a 
des, Vases multiples ,et divers; II 7'im. II; j'inter­
rogerai ceux qui, se sont formés à l'école d'un 
artiste, ceux qui jour et nuit méditent la loi du 
Seigneur. Dès mon adolescence et jusqu'à cet 

b,onum est tenete; » 1 Thess . v, 2-1 ; et Salvatoris verba 
dieentis: ' (a) Estote p"obati nummullt1'ii, ut si quis 
nummus adulter est, et figuram Cre~aris non habet, 
nec figura,tus (al. signatus) est moneta publiea, repro­
betur; qui autem Christi faciem clara prœfert lumine, 
in cordis noslri marsujJium recondatur. Etenim si din­
lectieam s'cire voluero aut Philosophorum doginala, et, 
ut ad ,nosLra redeam', seientiàm Scripturarum', nequa­
quitm simplice~ ,Eccles ire viros interrogare clebjlO, quo­
rum alia gratin est, et unusquisque in SUD seqs~ abun­
dat (prrese~tim cum in domo magna patrisfamilire va­
sorum diversitas multadicatur;II 'J'iln , /1; sed eos qui 
artem didicere ab artifice et in Lege Domini meditantur 
die ae nocte. ' Ego' et inadolescentia et in extrema re­
tute profiteor et <Jrigenem et Eusebium Cresariensem 
,!il'Cl~ e ~~e dO,ctissimos, sed errasse in dogmatum veri-

âge avancé, je ne dissimule pas que je tien:s 
Origène et Eusèbe de Césarée pour des hommes 
d'une grande science; mais je déclare aussi qu'ils 
ont erré dans la doctrine. Nous pourrions . égale­
ment dire cela de Théodore; d'Acace, d'Apolli­
naire, qui tous cependant nous ont laissé , la 
mémoire de leurs lc~beurs dans l'exposition des 
Ecritures. On cherche l'or dans les entrailles de 
la terre, et du lit des fleuves on retire un 'sable 
brillant: le Pactole est plus riche pal' .son limon 
que par ses flots . Pourquoi suis-je déchiré par 
ceux qtÙ se disent mes amis? Pourquoi grognent­
ils dans leur embonpoint contre un homme,qui 
garde le silence? Ils mettent toute leur applic(1.­
tion, tout leur orgueil intellectuel à critiquer, les 
autres, à soutenir les erreurs des anciens de 
manière à perdre leur propre foi. lira résolution 
est de lire les auteurs des âges passés, d'appré­
cier chaque chose, de retenir celles qui sont 
bonnes, et de ne jamais m'éloigner de la foi de 
l'Eglise catholique. 

12. C'omme je voulais répondre aux questions 
posées et dicter sur l'heure soit mes propres 
pensées, soit , les pensées des autres, voilà que 
notre frère Sisinnius m'avertit que je dois écrirc 
non-setùement à vous, mais encore aux autres 
pieux frères i,iui daignent nous porter de l'af-
o , • , :'. ' ,. 

tale. Quod e contrario de Theodoro, Acacio, Apollina· 
rio pessumus dicere; et tamen omnes in explanationi­
bus Scripturarum, sudoris sui nobis' memoriam l'eii­
querunt. In tel'J.:a aungn qureritur, et ,de flu~iorllm 

alveis splen,d~ns p\ofertur glarea; Pactolusqus ditior 
est cœno qllnm fluento. CUI' me lacerant amici mei, et 
adversum silentem e~assre sue~ grunniunt? Qllarum 
orone studium est, imo scieniire su percilium, aliéna el.lr­
pere, et sic 'yeterum defendere perfidiam, ut perd\lnt 
fidem suam. Meum propositum est antiquos legere, 
probare singula, retinere quœ· bona sunt, et a fide Ec­
clesiœ Catholicre non recedere. 

12. Volens ad alias qlirestiunculas respondere, et val 
mea vel aliana dictare extemplo, a fratre Sisinnio ad­
monitus sum ut et ad vos et ad creteros sanctos fra­
tres qui nos amare dignantur litteras scriberem. Cohi-

(a) Hanc ab hOitierais EVllngeliol'um exempllll'ibu8 Gl'œcis atquo Lalirlis Christi sentslltiam excidisse quo nescio -:al'g~tUento l\Illl,t ianœus sibl 
ptu'sl1tll~it, uc'que enim in iIlis unquam extitissl! pl'obo.ri ulla modo potest. Eam quidem-'Hieronymus intol'dum alibi rceitat, . et in epislolam ad 
Ep}lesios, ·cap. 4J tlt probali trapezit;e sciamu$ quis nummus probus sil, quis adulter ; et Origenes fl't:!qnenter et Clemens iu Ap9stolicis 
Conat,itntionibus, lib. '~, c. 36, aliique pl'œsel'tim GI'œci, quibus sonat r~VêO"t'ê "t'pCL1tê~L'tat 90XtP.Ot. Uode Clemeui Alcxaod. Slrom . t, Don 
longoa fin o: Eb\o't"w, <ipt.1. -l\ l,'pt.1.'f1) 'towthouq'ttv&, Tjp.êi, ÔLt.1.À€WtLltOÜ" , wu'tw, OéÀoÀ<1t.1. réV€<10t.1.L 'tt.1.pt.1.LveL r'V€cnt.1.L oÈ OOlt\'I'-0 
'tpcx1teçt'tGt.t. « hler.îto Scriptùra, tH.led n08 voleus esse dialt.'cticos, sic horto.tul', ElJtote prubi t~'~pe zit~ ,» 6~C. · Cas~ianus Co!lt\t ~ t. c. ,2.0, ut 
effk~amur secltndum. prtBcept.um Domi1l1', probabiles Irapezita3, Origeues, tomo t9, in JOllnnem. Serva1ltibus. illud Jes'J. mandalum, E~tote 
probi trapezit:e. Ambrosius, .lib. f, in LIIC~mt cap. ,f, ntque alii. Nihilomiol18 ex iia eam I~i85e. apparet siva Christi siva alterius iD Novo TÙ8to.­
mODto v111gal'ibu8 senttmtiis, q.uœ alinode quam E!X quatuor genuini~ Evaogeliis oxsculptm ,!unt, sod vcl apo.cl'yp4o bpnœ cotœ, JlutB ~azareno4 
"um Eva.golio, vel vete.·uUl t~uditiono duntax.t pcli tœ. (Edit. Migll. ) 
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fection. Je ralentirai donc le pas, et, pourvu 
que "la , vie me seconde, je me réserverai pour 
mes futurs travaux, afin de vous satisfaire peu à 

peu, et de proportionner la charge et la peine à 

la faiblesse d'un corps miné par les ans. Je me 
borne à vous rappeler en terminant ma lettre 
que cette version des exemplaires latins: « Nous 
ressusciterons . tous sans doute; mais nous ne 
serons pas tous transformés, » n'est, pas dans les 
versions grecques, et que celles-ci portent :« Nous 
dormirons tous; mais" nous ne serons pas tous 
transformés; » ou bien: « Nous ne dormirons 
pas tous; mais nous serons tous transformés. )) 
Quant à la signification, nous l'avons exposée 

déjà. 

LETTRE CXIX, 

A HÉBIDIA. 

Douze chefs de questions proposées pa?' Hébidia à 
saint Jérôme. 

10 Comment on peut devenir parfait, et comment 
doit vivre pour Dieu ùne vcuve qui reste sans en­

fants? 
20 Que signifie ce passage de saint Matthieu: « Je ne 

boirai plus de 'ce produit de la vigne, jusqu'au jour 
où je le boirai nouveaü avec vous dans le royaume 
de mon Père? » 

30 Comment se fait-il que les Evan~élistes aient di-

bebo igitur gradum, et si vita cornes fuerit, futuro me 
operireservabo, ut et vobis per partes paream, et frac­
tum ac senile ' corpusculum onus possit ferre modera­
tum. Illudiautem breviter in fine commoneo, hoc quod 
in Latinis codicibus legitur: « Omnes quidem resurge­
mus, non omues autem immutabimur, ~ in Grœcis 
voluminibus non haberi; sed vel : « Omri es dormiemlls, 
non autcm omJ;les immutabimur; » vel : «Non omnes 
dormiemus, omnes immutabimur; ,~ quorum quis 
sensus sit, supra diximus. ' 

EPISTOLA CXIX. 

AD BEDlBIA~I. 

CAPITULA XII QUAlSTIONUM BEDIDIAl AD S. HlllRONYMUM. 

1. Quomodo perfectus quis esse possit, et quomodo 
Deo vi vere debeat vidua quœ sine liberis derelicta 
est. 

II. Quid sit quod in Matthœo scriptum est: Non bibam 
amodo de hoc geniminevitis, usqùe in diem illum 
quo illudbibam vobiscum novum in 1'egno Patris 
mei. 

III. Quœ causa sit ut de resurrectione et apparitione 
Domini Evangelistœ diversa narravermt. Et cur, di­
cente Matthœo quod vespere sabbati iIlucescente in 

ver3ement raconté la résurrection et l'apparition du 
Seigoeur; que Matthieu dise qu'il ressu~pita le soir 
,du sabbat, dans la nuit qui précède le premier jour 
de la semaine, tandis que Marc affirme que ce fut le 
matin de ce dernier jour? 

40 D'où vient que, d'après Matthieu, Marie Madeleine vit 
le Seigneur ressuscité la veille du sabbat, et que, 
d'après Jean, elle pleurait auprès du sépulcre le 
matin 'du premier jour de la semaine? . 

50 Comment, encore d'après Matthieu, Marie-Madeleine 
était-elle prosternée avec une autre Marie aux pieds 
du Sauveur le ' soir du sabbat, et puis recueille-t·elle 
de sa bouche, dand la matinée du . premier jour de la 
semaine, d'après Jean, cette parole: «Ne me touche 
pas; car je ne suis pas encore remonté vers mon 
Père'? » 

60 Comment, alors qu'une troupe de soldats gardaient 
le sépulcre, ,Pierre et Jean purent-ils y pénétrer li, 
brement et sans en être empêchés par aucun -garde? 

70 Comll1ent Matthieu et Marc écrivent-ils que les fem­
mes transmirent aux apôtres l'ordre de précéder Jé­
sus en GaliÎée, avec la 'promesse qu'ils l'a verraient 
là; tandis que Luc et Jean rapportent que les apÔtres 
le .virent à Jérusalem? 

80 Que signifie ce passage de l'Evangile de saint Mat­
thieu : cc Et Jésus poussant un grand cri rendit l'es­
prit; et le voile du temple fut déchiré en deux, de 
haut en bas, » et la suite? 

go Comment le Sauveur, d'après le récit de Jean, souf· 
fle-t-il le Saint-Esprit aux apôtres, et, d'après celui 
de Luc, dit-il qu'il , doit l'envoyé l' après 'pon ascen­
sion? 

iOo Que signifie le raisonnement de l'apôtre Paul dans 

una sabbati Dominus surrexit, Marcus mane eum 
alterius dieiasserat surrexisse. 

IV. Quomodo, juxta Matthœum, vesperesabbati Maria 
Ma gdalene vidi t Dominum resurg'entem; et J oannes 
Evangelista refert mane una sabbati eani juxta se­
pulcrum flere. 

V. Quomodo, juxta Matthœum, Maria 1'Iagda\ene ves­
pere sa.bbati cum altera Maria advoluta pedibus Sal­
vatoris, secundum Joannem mane una salibati audit 
a Domino: Noli me langere; necdum ellim ascendi 
ad Patrem. 

VI. Quomodo, cllstodiente milltum tm'ba, Petrus et 
Joannes libere ingressi su nt sepulcrum, nuno prohi­
bente custodum. 

VII. Quomodo Matthœus scribit et.Marcus quod nian­
datum sit Apostolis pel' mulieres ut prœcederent Je­
sum in Galilœam, et ibi eum viùèrent; Lucas autem et 
Joannes in Jerusalem eum ab Apostolis visum com­
memorant. 

VIII. Quid signifieet quod in Evangelista Matthœo scri· 
ptum est: Jesus autem damans voce magna emisit 
spil'itum; et velum Templi scissum est in d~U!s par­
les, a summo usque deol'su11!; et reliqua. 

IX. Quomodo Salvator, secundum Joannem, insufflat 
Spiritum Sanctum Apostolis, et secundum Lucam post 
ascensionem missurumse esse dicit. 

X. Quid significet iIlud quod Apostolus Paulus disputat 
ad Romanos scribens: Quid e/'go dicemus? Numquid 
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son EpUreaux Romains: « Que dirons-nous donc'! 
l'iniquité se trouve-t:elle' en Dieu? Loin de nous cett.) 
pensée; » jusqu'à ces mots: « Si le Seigneur Sabaoth 
ne nous avait pas laissé de postérité, » et la suite? 

Ho Que veut dire ce que l'Apôtre écrit aux Corinthieus 
dans sa seconde EpUre : « Pour les uns odeur de 
mort produisant la mort, pour les autres odepr de 
vie produisant la vie? 

120 Quelle est la signification de ce qui est écrit dan8 
la première EpUre aux Thessaloniciens: « Que le 
Diey de paix lui-même vous sanctifie en toutes cho­
ses; que votre esprit~ demeure intact, votre âme et 

_ votre corps sans dissension, pour l'avénement de no­
tre SeigneurJésus-Christ? » 

RÉPONSE AUX DOUZE QUESTIONS. 

PIIÉFACE. - Quoique je ne vous aie jamais 
vue, vous m'êtes parfaitement connue par tl'ar­
deur de votre foi. Des confins les plus reculés de 
la Gaule vous vous souvenez d'un homme caché 
dans la campagne de Bethléem; vous me de-

_ mandez de répondre à une série.de questions 
sur les saintes Ecritures, en . m'envoyarit un 
homme de 'Dieu, monfils Apodemius; comme si 
vous n'aviez pas dans votre province des hOlll­

mes diserts, et parfaitement versés dans la loi de 
Dieu. Peut-être votre intention est-elle plutât de 

nous mettre il l'épreuve que de solliciter nos ex­
plications, et voulez-vous savoir ce que nous 
pensons nous aussi sur des points que d'autres 
vous ont exposés déjà. Vos ancêtres, Pather et 
Delphidius (1), dont l'un enseignait la rhétorique 
il Rome avant même que je fusse né, et l'autre il­
luminait toutes les Gaules des rayons de son gé­
nie, soit en prose soit en vers, pendant mon ado­
lescence, quoique reposant dans le sommeil et le 

silence du tombeau, me condamneront si J'ose 
murmurer le plus léger enseignement à l'oreille 
de leur postérité. Je leur accorde sans doute l'am­
pleur du discours, la science des lettres profanes; 
mais je suis en droit de leur refuser la science 
de la loi divine, que personne ne peut acquérir, 
à moins qu'elle ne lui soit donnée par le Père 
des lumières, .Tac. I, qui ({ illumine tout homme 
venant en ce monde» Joan. I, et se tient au mi­
lieu des fidèles réunis en son nom. Matth. XVIII. 

Aussi, je le déclare en toute liberté, et l'orgueil 
ne me fera PflS reculer devant cette -parole, je 
vous écris non avec les savantes expressions de 
la sagesse humaine, que Dieu doit détruire un 
jour, mais avec celles de la foi, donnant aux àmes 
spirituelles un aliment spirituel; 1 Corinth. II; 

(1) Pater on Pather et D(·lphidills, SOIl fils, moitié rhé tours moitié poëtes, étaient sortis de cette école de Bord~aux, à la fois mytholog;que et 
cht>étienno, qui rèpaudit tant d'éclat dans le quatl'ième siècle; dont Ausonne est resté la plus éclatante personnification et sai nt Paulin Je N6(e , 
Paulinns 1\Ieroppius~ le plus glorieux disciple. Saint J ér6me pade encore de Palher et le men tionns avec llOoneur daus ses aJJ.itions il la Chroni~ 
(Jue d'Eusèbe. Delphidius est cependant plus connn; l'historien Ammion Marcellin le cite parmi les homme:; distingués de son époque, XVIII, '1. 
Il parait avoir été réellement supérieur à 'on père. 

iniquita,ç apud Deum? Absit, usque aù eum locum 
ubi ait : Nisi Dorninus Sabaolh 1'eliquissel nobis se-
men, et reliqua. ' 

XI. Quid sit quod Apostolus scribit ad Corinthios in se­
cunda Epistola: Aliis odor morlis in modem, et aUis 
OdOI' vitx in vitam. 

XII. Quid sit quod scriptum est in Epistola ad Thessa­
lonicenses prima: Ipse autem Deus paci .. sanclificet 
vos pM' omnia, et integer spiritus ves/er, et anima 
et corpus sine querela, in adventu Domini nostri 
Jesu Christi seI'VetU1·. 

Expliciunt Capitula Quœstionmn. 

HIERONYMUS AD HEDIBIAM. 
'DE QU,ESTIONIBUS XII. 

PRAlFATlO. - Ignota vultu, fidei mihi ardore notiô­
sima es. Et de extremis Galliœ finibus in Bethleemitico 
rure latitantem ad respondendum proyocas, desanc­
tarum qu œstiunclllis Scripturarum, per hominem Dei, 
filium mellm Apodemium, Commonitoriolum dirigens ; 
quasi vero non habeas in tua provincia disertos viros 
et in Lege Dei perfeclos; ni si forte experimentum 
magis nostri quam doctrinam flagitas, et vis scire qllid 

TO~I. 11. 

de his gure ab aliis audisti, nos quoque sentiamus. Ma­
jores tui Patera atque Delphidius, quorum alter ante­
quam ego nascerer, Rhetoricam Romœ docuit, alter 
me jam adolescentulo omnes Gallias, prosa versugue, 
suo illustra vit ingenio, jam dormienles et taciti me 
jure reprehendllnl quod audeam ad stirpem generie 
sui quippiam mussitare; licet, concedens éis eloquen­
tire magnitudinem et doctdnam sœcularium littera­
rum, merito subtraham scientiam Legis Dei, quam 
nemo accipere polest, nisi ei data fuerit {( a Patre lu­
minulll, » Jacoû . 1, qui « illuminat omnem hominem 
venientem in hunc mundum, » Joan. l, et stat medius 
credentium qui in no mine ejus fuerint congregali. 
/J1atth. XVlll. Unde libere profiteor (nec dictum su­
perbe pertimesco) me scribere tibi non in doclis 
humanre sapientiœ verbis, quam Deus destructlll'us 
est, sed in verbis fidei, spiritualibus spiritualia COlll­

parantem ; 1 Cor. JI; ut abyssus veteris Testamenti 
invocet , abyssum Evangelicam, Psal. XLI, in voce 
cataractarum, id est, Prophetarum et Apostolorllm 
sllorum, et veritas Domini perveniat usque ad nu­
bes, quibus mandatum est ne super inéredulum 
Israel imbrem pluerent, sed ut rigarent arya gen-

9 
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130 SAINT JÉROME. 

afin que l'abîme de l'Ancien Testament appelle 
l'abîme de l'Evangile, Ps,ûm. XLI, dans la voix 
des cataractes, dans le chœur des pi'ophètes et 
des apôtres; afin que la vérité du Seigneur arrive 
jusqu'aux nues, auxquelles il èst ordonné, non 
de répandre la pluie sur les champs de l'inci'é­
dulelsraël, mais d'arroser les terres des Gentils, 
de remplii' le torrent des épines, et de rendre 
douées les eatix de la mer l\'1orte . Priei. donc 
pour que le véritable Elisée ravive en moi les 
eaux mortes et stériles, afin qu'il assaisonne mes 
pauvl'es légumes avec le sel des 'apôtres, lui qui 
leur avait dit: « Vous êtes le sel' delateri'e; )i 

Matth. v, 13; car une victime sans sel ne doitja­
mais être offerte au Seigneur . Levit. II. Ne vous 
laissez pas éblouir 'par 'les éclairs de l'éloquence 
humaihe; que Jésus vit tbrlrbèr du ciel comme la 
foudre; Luc. x ; 'tournezplutôt les y'eux , 'ers celui ' 
qui n'a ni beauté ni grâce) vers l'homme couvert · 
de plaies et qui saitsuppoi'ter la souffrance. 
Isa : LIli. Dans tout ce que je vais réi)ondre à vos 
questions, sachez que ma confiance n'est pas 
dans la force du discours, que je l' ai mise uni­
quement .en celui qui nous a fait cette promesse : 
« Ouvre ta bouche, et je la remplirai. )) Psalm .. 
LXXX, 11. 

CHAPITI\E I. - Vous me demandez comment on 
peut devenir parfait, et comment doit se con­
duire une veuve qui reste sans enfants . C'est la 
question du docteur de la loi dans l'Evang'ile : 

tilium, et torrentem spinarum ac mare morluuill 
dulcorarent. Ora igitur ut verus Elisœus steriles in 
me et mOl'tuas aquas vivilicet; et Apostolorum sale, 
quibus dixerat: {( Vos estis sai terrœ, » Matth. v, 1.3, 
meum olusculum condiat, quia omne sacrilicium quod 
abaque sale est, Domino non offertur. Levit. Il. Nec' 
fnlgore sœcularis eloquentiœ delecteris, quam vidit' Je­
sus quasi fulgur r,adentem de cœlo; Luc. x; sed po­
tins enm respice qui non habet de co rem nec speciem; 
homo in plagis positns et sciens ferre infirmitatem ; 
Ba. LIlI; et quidquid ad p:roposita respondero;' scias 
me ~on conlidentia respondisse sermonis, sed ejus' 
fido qui pollicitllS est: « Apel'i os tllum, et ego illl­
plebo illud. » Psal. LXXX, 1.1.. 

CAPUT PRIMUlII. - Interrogas quomodo perfectus esse 
quis possit, et quolllodo vivere debeat vidua 'qme sine 
liberis derelicta est. Hoc idem in Evangelio Legis Doc- . 
tor interrogat : « Magister, quid faciens vitam œternam 
possidebo? ») Cui respondU Dominus: Mal/data nosti? 
Dicit ille, Quœ? Jesus autem dÎxit: « Non homicidium 
facies, non adnlteriul1l, non fnrtulll, non falsum dices 

({ Maître, que dois-je faire pour obtenü' la 'vie 
éternelle? )) Le Sei.gneur lui ,l;épondit : « Observez 
les commandements. » Et cet homme : ({ Les­
quels? )) Jésus luî dit alors: ({ Vous ne commet­
trez pas l'homicide,l1i l'adultère, ni le vol, ni le 
faux témoig:riage; honorez votre père ' èt votre 
mère, aimez vos ennemis. » E~. l'auti'e ayant dit: 
« J'ai ohservé toutes ces ChOS~R, )) le Seignel)!' 
ajouta :. « Il vous reste une chose à faire .; si vous 
voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous 
avez, donnez-en le prix aux pauvres, èt puis ve­
nez, suivez-moi. )) lIfatth. x~x, ' 'IG, ' 21. Je vous ré­

pondrai donc avec les paroles mêmes de notre 
Seigneui.' : Si vous voulez être parfaite, porter 
haut votre croix, marcher à 'la suite du Sauveur 
Jésus, imiter Pierre quand il disait : « Voilà que 
nous aVOIrs tdlit· abandonné pour vous · suivre; )) 
Marc. x, 28; allez, vendez' toüt ce que vous avez, ' 
donnez-en le prix aux pauvres, et suivez le Sau~ ' 

vèlit. 11In' a ~pas dit: Donnez à vos enfants, don - ' 
nez à vos frèl'es, donnez à vos proches; eussiez­
vous tout cela qu'il faudrait encore' leur préferer 
le SeigIleur. Il a dit: « Donnez aux pauvres; » 

ou mieux, donnez au Christ, que 'nous alimen­
tons dans les pauvres, qui de riche qu'il était 
s'est fait pauvre pour nous, et qui nous parle 
ainsi dans un psaume: « Je suis pauvre, et men­
diant; mais le Seigneur est plein . pour moi de 
sollicitude. )) Psalm. XXXIX, 18. C'est de lui qu'il 
s'agit au début même du psaume suivant: 

testimonium; honora patrem et matt'em, et diliges pro- . 
ximum tuum sicut teipsum. » Et illo dicente: « Hœc 
OIunia feci,») DominllS intulit: « Unum tibi deest. Si 
vis esse perfectus, vade et vende Olunia quœ habes et 
da pauperib.us, et. veui,. sequere me. » lt1aUh. XIX, 16, 
2-1. Haque et. ego tibi DOlllini nostri respondebo se1'­
Illùnibus: Si vis esse perfecta, et tollerecrucem tualU, 
et sequi Dominllm Salvatorem, et imitari Petrllm di­
centelll: « Ecce nos dilllisimus omnia, et secuti SUlU us 
te; » Mm·c. x, 28; vade et vende omnia quœ habes, 
et da pauperibu;;, et sequere Salvatorem. Non dixit: 
Da filiis, da fratribus, da propinquis, quos etialllsi ha­
beres, jure his Dominus prœferretu1'; sed, da }Jaul;e­
ribus; illlO da Christo, qui ~n pauperibus pascitllr, qui 
Cllll1 dives esset, prù !'lobis pauper facLus est; qui 10-
qllitur in tricesimo none Psalmo: « Ego au tem 111en­
dicus SUlU et pauper, et Dominussollicitlls est pro me. » 
Psal. XXXIX, 1.8. Statimque quadragesimi Psalmi de eo 
exordillm est: « Beatus qui intelligit super egenum et 
pallperem. ») Psal. XL, i. Inteltigentia opus est, ut post 
intelligelltiœ beat.itndineru, sciatur qui sit egènl1S ct 
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" ' Heureux celui dont l'intelligence est ouverte 
sui, l'indigent et le pauvre. » Psalm. XL, L L'in­
telligence est nécessaire; car de ce ' premier bien~ 
fait ,noùs arrivons à savoir ce qu'est le pauvre et 

l'indigent. Il ne faut pas entendre par là l'homme 
couvert de hailloùs et meIidiant son pain, mais 
qui ne Si éloigne pas du vice; la parole 's'applique 
à ceux dont l'Apôtre a' dit: " Nous devions seule­
ment nous souvenir des pinivres. » Galat. II, 10., 
C'est pour les 'soulager que"Paul 'et Barnabé '01'­

ganisaient des eollectesà faire daris :les Eglises 
des Gentils le premier jOUl' de chaque semaine; 
et lM sommes 'reclüeillies; ils ne les 'confiaient pas 
ft d'allh;es, eux-mêmes s'empressaient de les 
porter' aux'· fiÇlèles qui avaieüt perdu leurs biens 
pour Jésus-Christ, souffert les persécutions ; dit à 
lel:lrpère et à leur mère, ·àJ leur femme ' et , ft leurs 
enfànts ::" ic 'Nous ignorons qui vous êtes. » 

Deùt. XXXIII, 9, Ceux-là ont accompli la volonté 
d'u"' Pll}e,' ''j'ls' bnt entendu dé 'la "bOuche 'du Sau­
v'eür ':' '" Ma n1ère 'et mes fretes; ce ·sont · ceuX qui 
font la ~olonté de mon père. » Matth. XII, 50; 
Li/d, VIII, 2]. En parlant 'ainsi, nous n'entendons 
pas 'défendre de faire l'aumône aux pauvres des 
Ji.iifs Qu!cles Gentils, ou 'd'une nation quelconque; . 
n'ous voulons dil\e seulement que nous préférons 
aux incrédules -lés pauvres chrétiens'et croyants, , 
que même entre les chrétiens nous établissons 

pauper. Non utique ille quL mendicitate et squa­
lore c,oopertus est, et tamen . non rece,dit a vitiis j sed 
de quibus Aposto~U$ loquitur: « .Tantum ut paupe­
rum .. memores essemus. »' .. Galat. JI, 10. Ob quorum 
refrigeria Iaborabant (a:1. labomnt) Paulus et B,arna' 
basin Ecclesiisgentium, ut collectœ fierllnt per pri­
ma)}l sabbati, et hanc,ipsam oblationem, 'non per alios. 
sed pel' se deferre festinant his gui suas pro Christo 
amisere substantias, qui persecutiones passi sunt, qui 
dix:erl,lnt patri, suo et matri, uxoribus et liberis: « Nc;m 
novitnu,s vo~. » ,lJeut . XXXI!!, 9,. Hi i!Ilpleverun~ v9~,un- , 
tateJ!l Patl'is, et audierunt dicentem Dominum Salva­
tOl'em: « Mater,mea et fratres mei hi sup.t qui faciunt 
voluntatem Patris mei. ~) Mat/h. XII, 50 j.Luc. Vlll, 21, 
Et hœc ,dicimus, non quod in pau peres Ju4œos sive gçn­
Wes e.t omnino cuj llslibet gentis sint pauperas, prohi­
beamus faciendam ele.emosy,nam; seel quod ChrîsÜm;l.Os 
et credentes pau peres incredulis pl'œferamus, et inter , 
ipsos Christianos sit multa diversitas, "utrum p'ec~ 

cator an sanc~us sit. Unde et Apostolus, passim in 
omnes misericordiam probans, infert: « Maxime in do­
mesticos fidei. » Galat. VI, '10. Domesiicus ~dei est qui 

une' grande différence, êelle du vice ou de la 
vertu. De là vient que l'Apôtre; recommandant 

la miséricorde à l'égard · ~de tous, ajoute : « Et 
sui'tout à l'égard des enfants de la foi. » Galal. YI, 

101'Les enfants de la foi sont ceux :qui vous sont 
unis par la même religion, et dont le péché n'a 
pas rompu l'union fraternelle. S'il nous 'est or­
donné d'aimer nos ennemis eux-mêmes, de leur 
donner à manger s'ils ont faim, à boire s'ils ont , 
soif; si par cette conduite nous amassons des 
charbons ardents sur leur t ête, Rom. XII, combien · 
plus cela n'est-il pas vrai ,de ceux qui, loin d'être 
nos ennemis, sont des chrétiens et · des saints? 
Cette parole: « En agissant ainsi vous amasserez 
des ' charbons ardents sur leur tête, » doit , être 
prise en bonne et non en mauvaise part; car, lors­
que nous fais'ons du bien à nos ennemis, pal' 
notre bànté nous triomphons de leur malice, 
nous amollissons leur dureté, nous inclinons leur 
esprit irrité à la douceur et . à la bienveillànce ; 
c'est airisi que npus amassons des charbons ar­
dents sur la tête de ceux qui sont désignés dans 
cet autré texte: " Les flèches du puissant sont 
aiguisées, avec les charbons qui ravagent. » 

Psalm. icXIX, 4. De même qu'un charbon fut re­
tire de l'autel par le séraphin et purifia les lèvres 
du prophète; [sa. VI; de même notre amour 
purifiera les péchés de nos ennemis; et de la 

eadem tibi religione èo'njungitur, quem a consortio fra­
ternitatis peccata non separant(a) . Quod si de inimicis 
quoque nobis prœcjpitul', ut , si esurierint, demus .ois 
cibum, si sitierint, demus eis potum j et hrec facien­
tes congre;gem~s ~c~rbon'es super caput eorum, Rom. 
XII, quanto magï's ' de bis, qui non sunt inimici, 'et qui 
Christiimi suni atque ,Sancti? Negue vero hoc quûd di­
citur,: 'c( Hoc ~nîI)l faciens, carbones ignis congregabis 
super capqt eju~, » in malam pattern accipiendum est, 
seel in bon am. Quancto eniPl inimicis nostris prœbe­
mus ben'eficia, maliÜam eorum nostra bonîtate supe­
ramus,et mollimus duritiam, ,iratumque ,animum ad 
mollitiem,et benevolentiam flectimus j atgue ita congre­
gamu8 carbones super capit~ . eo~um, de 'quibus scri­
ptum est: « 'Sagittœ potenti~ acutre, cum ' carbonihus 
desolatoriis j » 'Psal. CXIX, 4 j ut quomoelo de altari a 
Seraphim carbo sublatus, Prophetœ labia purgavit j 
[sa. YI j îta et iniLpicorum nostrorum peccata purge~­
tur, et vincamus in bonD malum, Rom. XII, et bene­
dicamus maledi~~ntibus, et imitemur Patrem nostrum 
qui solem suum oriri facit super bonos et maIos, et 
plnit' super justos et injustos. Matth. v. Igitur et tu, 

(a) S. Ambras. lib. l, Offie~ e. 3 : " Perfeeta libel'alita. fidc, causa; loco, tempo,'. commendalm, ut primum opereds circ! dome,ticos fidei. » 

Elegllptissime aulem RiOl'. hoc idem in Tl'o'ctatH contl'Il Yigilüntil1U1 sni> fiDem edissel'it.-
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sorte nous vaincrons le mal par le bien, Rom. XII, 

nous bénirons ceux qui nous maudissent, nous 
imiterons notre Père quifaitlever son soleil sur les 
méchants comme sur les bons, et tomber la pluie 
sur les justes et les inju,:, tcs. lf1atth. v. Ainsi donc, 
vous qui n'avez pas même un petit nombré d'en­
fants, faites-vous avec des richesses iniques un 
grand nombre d'amis, qui vous ,recevront dans 
les tabernacles éternels. Luc. XVI. C'est avec 
raison que les richesses sont appelées iniques; 
toutes proviennent d'une espèce d'iniquité, et, 
si l'un ne les avait pas perdues, l'autre, ne les 
trouverait pas. Je regarde commc essentiellement 
vraie cette sentence populaire : « Biche inique, ini­
que hér.itier. " COlmnele docteur de la loi n'eut 
pas le courage d'accepter la réponse du Sauveur, 
par la raison qu'il avait de grandes richesses, Jésus 
se tournant vers ses disciples leur dit: , « Qu'il est 
difficile aux riches d'entrer dans le royaume des 
cieux! » }[atth. XIX, 23; }[arc. x, 23; Luc. XVIII, 

24. Il n'a pas dit impossible, mais seulement 
difficile, quoiqu'il ajoute une comparaison qui 
implique l'impossibilité: « Il est plus facile à un 
chameau de passer pal' le trou d'une aiguille 
qu'à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. » 

C'est moins une difficulté qu'une impossibilité 
réelle; car enfin il n'est pas possible qu'un cha-

quia pancos non habes filios, plurimos fac tibi ;amicos 
de iniquo mammona, qui te recipiant in reterna taber­
nacula. Luc. XVI. Pulchre dixit de iniquo; omnes enim 
divitire de iniquitate descendunt, et nisi alter perd idc­
rit, alter non potest invenire. Unde et illa vulgata 
sententia mihi videtur esse verissima: Dives autem ini­
quus, 'aut iniqui hreres . Quod cum (a) legis doctor au­
disse t., et ferre non posset, quia habebat divitias mul­
tas, conversus Dominus ad discipulos, ait: « Quam 
diflidle qui divites sunt intrare possunt in regna cœ­
torum. » Matth. XIX, 23; Marc. X, 23; Luc. XVIII, 24. 
Non dixit, impossibile, sed diflieile; licet exemplum po­
suerit impossibilitatis: « Facilius est camelum per fo­
l'amen 'àcus transire, quam div item intrare in regnum 
Dei. » Hoc autem non tam difficile est quam impossi­
bile; nunquam enim fieri potest ut camelus transeat 
per foramen acus. N unquam igitur dives intrare pote~ 
rit in regna cœlorllm. Sed camelus tortuosus et cur­
vus est, et gravi sarcina prregravatur, Et nos ergo 
quando pra vas ingredimur semitas, et rectam Domini 

meau passe jamais par le trou d'une aiguille : 
jamais alors un riche ne pourra entrer dans le 
royaume des cieux. Observons encore que le 
chameau a le dos tortueux et renflé, qu'il porte 
sur lui comme une rude charge: et nous aussi, 
lorsque nous suivons des routes tortueuses et que 
nous abandonnons la voie droite du Seigneur, 
chargés que nous sommes des richesses du monde 
ou du poids de nos péchés, nous ne pouvons pas 
entrer dans le divin royaume. Si nous déposons 
cet accablant fardeau pour prendre les ailes de la 
colombe, nous volerons, nous trouverons le lieu 
de notre repos, et il nous sera dit: « Vousdormirez 
au milieu des élus, colombe à l'aile argentée, et 
dont l'extrémité du dos porte les fauves reflets de 
l'or. » Psalm. LXVII, 14. Il faut de même que notre 
dos, ,auparavant informe et péniblement sur­
chargé, ait aussi l'éclat de l'or, qui représente 
l'intelligence, et des ailes argentées, qui signifient 
la science des Ecritures; et nous pourrons entrer 
dans le royaume de Dieu. Les apôtres déclarent 
qu'ils ont abandonné tout ce qu'ils possédaient, 
et demandent hardiment leur récompense pour 
cet acte de vertu; le Seigneur leur répond : 
« Quiconque aura quitté sa maison, ses frères ou 
ses sœurs, son père ou sa mère, sa femme .ou 
ses enfants, tous ces biens pour mon nom,recevra 

viam dimittimus, et oneramur mundi divitiis, sive 
pondere delictorum, regnum Dei ingredi non valemus. 
Qllod si deponamus gravissimam sarcinam, et assu'" 
mamus nobis lpennas columbre, volabimus, et requies­
cemus, et dicetur nobis : « Si dormiatis inter medios 
cleros, penure columbœ deargen tatre, et posteriora 
dorsi ejus in pallore nuri. » Psal. LXVII; ' :I4. Dorsum 
nostrum, quod prius informe erat, et gravi sarcina 
preruebatur, habeat nitorem auri, quod' interpretatur 
in sensu, et al as deargentatas, qu re intelliguntur elo­
quia Scripturarum; et regnum Dei intrnre poterimus. 
Dicunt Apostoli se omnia quœ sua fuerant dimisisse, 
et mercedem pro hac virtute audacter exposcunt. Qui­
bus l'espondit Dominus : « Omnis qui reliquerit domum 
aut fratres nut 50rores, aut patrem aut matrem, '; nut 
uxorem aut filios, aut agros propter nomen meum, 
centuplum accipiet, et vitam reternam possidebit.'; 
lI1at/h. XIX, 29. 0 quanta beatitudo, pro parvis ma­
gna recipere, reterna pro brevibus, pro morituris 
semper viventia, et habere Dominum debitoreml 

(a) Curn iia sentit qui divitem ilium adoleseellt13m, qui apud l\illlthœliw do vila re terDa Christum iutel'l'ogut, mtllm cum illa fl10111nt qui Legis .. 
peritus apnd Lucam audit c. X, v. 2!J . EjU5 sentenÜœ, qllam beie expendere minimo est e ra nostra, fuerllut 'Ç'eteres aliquot ~at.res : S. Am .. 
brosins in Lucam, Cyrillus 1. 2. Thcsaul'i c. i. aliiqllB hnnd pallci "apud Chl'ysostomum, f{no3 (amen 1ille data opera impngoat. Pl'oinde satis iD~ 
congrue dllbitnt l\Inrlianœus, num ex co quod Luc. XLYIU. 18, P1'inceps dicatul', qui DomiuUlll intol'l'ogavol'at, co vocnbnlo Legis doctor si . 
gllificetlll' . (Edit },Jig".) 
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le centuple, et de plus posséderala vie éternelle.» 
AI atth. XIX, 29. 0 quel bonheur d' ohtenir les grandes 
choses pour les petites, les hiens de l' éternité' pour 
ceux d'un instant, ce qui doit vivre à jamaispour 
ce qui meurt si vite, et d'avoir encore Dieu pour 
déhiteur. Quand toutefois la veuve a des enfants, 
et surtout quand elle est de nohle famille, elle ne 
doit pas les rejeter dans le dénuement, il faut 
qu'elle les aime comme elle-même, qu'en se sou­
venantavanttout de son àme,elle se mette à leur 
rang et partage avec eux plutôt que de leur 
livrer la totalité de ses possessions; ou mieux 
encore, qu'elle fasse le Christ cohéritier de ses 
enfants. - Mais vous entendrez le Seigneur vous 
répondre: « Qui peut comprendre, comprenne. » 
Matth. XIX, f2. Si vous voulez arriver à la per­
fection, il ne vous impose pas le joug de la né­
.cessité, il vous laisse à votre lihre arbitre . Si 
réellement vous voulez être parfaite, vous fixer 
au plus haut point de la dignité, faites ce . que 
firent les apôtres, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-en le prix aux pauvres, et suivez le Sau­
veur; nue et seule emhrassez la eroix seule et 
nue. Ne voulez-vous pas être parfaite, aimez-vous 
mieux vous en tenir au second degré de la vertu, 
dépouillez-vous de tous vos biens pour les doneer 
à vos enfants, pour les donner à vos proches. 
Personne ne vous blâmera, si vous vous con­
tentez de la seconde place; mais sachez que 
celle-là vous sera préférée qui a choisila première. 

Si ' qua nutem vidun habet liberos, et maxime si 
nobllis familiœ est, 'egentes filios non dimiUnt; 
sed ex œqualitate eos amet, et ut meminerit primum 
animœ suœ, et ipsam putet esse de filiis, et partiatur 
potius cum liberis quam omnia filiis derelinquat; imo 
Cbristum liberorum sUorum faciat cohroredem. Res­
pondebis, difficile est, durum est, et contra naturam. 
Sed dominum audies tibi respondentem : « Qui potest , 
capere, capiat.)) Matth XIX, 12. Et si vis esse perfecta, 
non tibi jugum necessitatis imponit, sed potestati tuœ 
liberum concedit arbitrium. Vis esse perfecta et in 
primo stare fastigio dignitatis, fac quod feceruntApos­
toli, vende omnia quœ habes, et da pauperibus, et se­
quere Salvatorem ; nudam solamque crucem, nuda se­
quaris et sola. Non vis esse perfecta, sed seclln'dum 
vis tenere gradum virtutis, dimitte omnia quœcumque 
habes, da filiis, da propinquis. Nemo te reprehendit, 
si inferiora secteris, dummodo ilIam scias tibi jure 
prœlatam quœ elegerit prima. Dices, hoc Apostolorum 
est, et virorum; mulierem autem nobilem non posse 
Olnnia vendere, quœ multis adjumentis hujus vitœ in-

Vous me direz que eeci n'appartient qu'aux apô­
tres, aux hommes forts, et qu'une femme nohle 
ne peut pas renoncer à tout, ayant besoin de 
tant de choses dans la vie. - Ecoutez donc cet 
avertissement de l'Apôtre: « Ce n'est pas que le 
soulagement doive être pour les autres, et pour 
vous la trihulation; il faut l'égalité, que votre 
abondance subvienne à leur indigence, afin que 
leur abondance, à son tour supplée à votre indi­
gence. » II Corinth. VIIl,- f4. De là cette parole 
du Seigneur: « Que celui qui a deux tuniques 
donne l'une à celui qui n'en a pas. » [,nc. III, fI. 
Que sera-ce si les froids de Scythie et les neiges 
des Alpes' viennent à sévir? Ce n'est pas avec 
deux ou trois tuniques, c'est à peine avec d'é­
paisses toisons qu'on~peut s'en défendre. Tout ce 
qui peut suffire à notre corps et subvenir à la 
faiblesse humaine, poUl' des êtres que la nature 
a jetés nus ici-bas, c'est ce qu'on doit appeler une 
seüle tunique; et tout ce qui nous est nécessaire 
pour l'alimentation du moment, c'est le pain de 
chaque jour. Voilà pourquoi ce précepte: « Ne 
vous préoccupez pas du lendemain, » Matth. VI, 

34, c'est-à-dire de l'avenir. C'est encore le sens 
de ce que dit l'Apôtre : « Ayant de quoi manger 
et nous couvrir, ne demandons pas autre chose. » 
1 Tim. VI, 8. Si vous avez plus qu'il ne faut pour 
le vivre et le vêtement, distribuez-le, et sachez 
qu'en cela vous êtes débitrice. Ananie et Sapphire 
méritèrent la sentence prononcée par l'Apôtre, 

digeat. Audi igitur Apostoluill commonentem : « Non 
ut aliis refrigerium, vobis autem tribulatio; sed ex 
œqualitate, vestra abundantia illorum sustentet ino­
piam, ut et illorl1m abundantia vestrœ inopiœ sit sup­
plementum. )) II COI'. VIII, 14. Unde inquit Dominus : 
« Qui habet duns tunicas, det alteram non habenti. J) 

Luc. III, 11. Quid si Scythiœ frigora sint, et Alpinœ 
nives, quœ non du abus et tribus tunicis , seù vix pe­
cudum pellibus repelluntur? Ql1idquid ergo ' corpori 
nostro sufficere potest et humanœ succurrere imbec.il­
litati, quos lludos natura profudit, hoc una appellanda 
est tunica; et quidquid in prœsentibus alimentis ne­
cessarium est. hoc unius diei victus appellatur. Unde 
prœceptum est: « Non cogitetis de crastino, )) Mat/h . 
VI, 34, hoc esI de fut.uro tempore. Et Apostolus :« Ha­
bentes, in quit, victum et vestitum, his contentisimus.» 
1 Tim. VI, 8. Si ' plus habes quam tibi ad victum ves­
titumque necessarium est, illud eroga, et in illo debi­
tricern esse te noveris. Ananias et Sapphira Apostoli 
meruere sententiam, quia sua timide reservarunt. Act. 
v. Ergone, inquies, puniendus est qui sua non dede-
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parce qu'ils avaient timidement réservé de leur donna à ses disciples, ce pain qui est son propre 
bien. Act. v. - Mérite-t-il donc d'être puni, me corps, d'après ce qu'illenr dit lui-même: « prenez 
direz-vous encore, celui qui n'a pas donné tout et mangez, ceci est mon corps; » voyons-y de plus 
son bien ? - Nullement; mais ceux-là furent 
frappés parce qu'ils voulurent mentir à l'Esprit­
Saint, et que tout en se réservant le nécessaire, 
ils préten daient à l'honneur d'avoir renoncé 
complètement au siècle. En réalité, on est libre 
de donner ou de ne pas donner. Pour celui qui 
désire être parfait, sa pauvreté présente sera 
récompensée par · les futures richesses. Quant à 

lavie que doit mener une veuve, l'Apôtre la ré­
sume en ces quelques mots: « La veuve qui s'a­
donne., aux délices, vivante .est déjà n10rte. ?' 

1 Tim. v, 6. Nous pensons l'avoir assez exposé 
dans deux opuscules, l'un à Furia,· l'autre à 

Salvina. 

le calice dont îlleu!, dit ensuite: « Buvez-en tous, 
car ceci est mon sang du Nouveau Testament, qui 
sera l'épandu pour beaucoup. » lI1atth. X;XYI, 26, 
28 ;'lIIarc .. . XIV, 22, 24. Voilà le calice dont .nous 
lisons dans, le prophète: « Je prendrai le calice 

du salut; '! Psalm. exv, ~ ; et plus haut: « Que 
mon enivrant calice est beau! » Psalm. XXll, 5. 
Puis donc que lepain descendu du ciel est le corps 
même du Seigneur, et que le viu distribué par lui 
à ses disciples est son sang, le sang de la nou-
veHe aUiance, répandu pour tous et pour la ré­
mission des .péchés, repoussons.les fables judaï­
dues, 1qontons avec le Seigneur dans ce cénacle 
spacieux, bien préparé, purifié de toute souil-

CHA.PITnE Il. - Comment ~l faut entendre cette lure et recevons de -lui le calice du Nouveau Tes­
parole du Sauveur dans saint Matthieu : \< Je tament ; célébrant avec lui la Pàque, enivrop.s­
vous le dis, je ne boirai plus désormais de ce nous du vin de la sobriété. « Cal' le royaume ,de 
produit de la vigne, jusqu'au jOUl' où je le boirai . Dieu consiste, non dans le boire et le manger, 
nouveau avec vous dans le royaume de mon 
Père. » j',[atth. XXVI, 29. De là quelques-uns ont 
tiré la fable des mille ans, pendant lesquels, à 

ce qu'ils soutiennent, le Christ doit régner d'une 
manière visible, et boire du vin, ce qu'il n'avait 
pas fait depuis le temps de .sa vie mortelle ,jus­
qu'à la consommation des siècles. Pour nous, 
voyons là le pain que le Seigneur rompit et 

rit? Minime. Ideo puniti sunt, quia mentiri voluerunt 
Spiritui Sancto,et reservap.tes necessaria victui suo, 
quasi perfecte sreculo renunliantes, vanam gloriam 
sectabantur. Alioqui licet libere vel dare vel non dare. 
Quanquam ei qui cupiatesse perfectus, prresens pau­
pertas futuris divitiis compensanda sit. Quomodo au­
tem vidua vi vere debeat, brevi sermone cornprehendit 
Apostolus, dicens : « Vidua qure in deliciis est, .vivens 
mortua est.» 1 Tim. Y, 6; et nos in duohus libellis, 
quos ad Furiam et Salvinam scripsimus, p1enitls dic-
tum putamus. ' 

CAP. II. - Quomodo accipiendum sit iIlud Salva­
toris apud l\'Ialtbreum : « Dico autem vobis, non bibam 
amodo de hoc genimine vitis, usque in djem illum quo 
bibam illud novum vobiscum in regno Patris meL» Matlk 
XXVI. 29. Ex hoc 10co quidam mille annorum fabulam 
struunt, in quibus Christum regnaturum corporaliter 

mais dans la ju~tice, la joie et la paix que donne 
l'Esprit saint. » Rom. XXIV, 17. Ce n'est pas Moïse 
qui nous a donné le pain véritable, c'est le Sei­
gneur Jésus, convive et festin tout ensemble, 
mangeant et mangé. Oui, nous buvons son sang, 
impossible sans lui d'étancher notre soif, et cha­
que jour dans le sacrifice nous foulons le pro­
duit de la véritable vigne, de la vigne de Soree, 

esse contendunt, et bibiturum vinulll, quod ex illo 
tempore usque ad consummationem mundi non bibe­
rit. ·Nos autem audiamus panem quem fregit Dominus, 
deditque discipulis suis, esse Corpus Domini Salvato­
ris, ipso dicente ad eos : « Accipite et comedite ; hoc est 
Corpus meum ; » et calicem illum esse, de quo iterulll 
locntus est: « Bibite ex hoc omnes;hic es.tenim San­
guis meus novi Testamenti, q~i pro IDultis effundetur .» 
Mattl~. XXVI, 26, 28; jlJa1'c. XIV, 22, 24 .. Iste est calix 
de quo in Propheta legimus : « Calicem salutaris acci­
pi am ; » Ps. exv, 4; et alibi ,: « Calix (a) tuus ine­
brians quam prreclarus est. » Ps. XXII, O. Si ergo panis 
qui de cœlo desceudit, Corpus est Domini, et vinum 
quod discipulis dedit, Sanguis illius est novi Testa­
menti qui pro multis effusus est in remissionem pec­
catorum, Judaicas fabulas repellamus, et ascendamus 
cum Domino cœnaculum magnum, stratum atque 

(a) Idp.m rth . CaUx meus, ut ips~ Hiel'~ · e~endavera.t; qua de re vide si libet epistolam ad SilO. et. Fret. Cœterllm Hieronymia.nœ interpre ­
tationi hujus 9 l\Iatthroo loci, qua DUna gne l'O textni commodiol' est, concinDunt plerique T1'o.cto.to1'98, pl'œcipue Grreci, 'Origencs, Chrysost. 1heo­
philactus, ! Euthymiu8. Utinam ipsum qlloque de reali Corporis ne Sangr.inis Christi prœsentia in Encbaristia luculentissimllm ex Hiel'onymo tes~ 
timonill1U hetel'odoxis aliquando persuadeat, qui ejus verita.tem pertinaciter calumniantur. Nobis hœc persequi haud libet, qnandoqnidem Dullnnl 
fidpi dogma llu t Î.niqniol'e ingonio impugnarunt hre ret ici, aut copiosioribus al'gllmentis Ca tholici tutati slln t. (Edit. Migll.) 
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.qui ,veut dire choisie; nous faisons . couler les 
,rouges flots d'un moùt généreu:;\:, et nous buvons 
de .là ce vin nouveau du royaume du Pèl~e , nO~l 

dan~ la vétusté de la lettre, mais dans la, nou­
veauté de l'esprit, chantant url. cantique nou­
veau, que nul ne peut chanter si ce n'est dans le 
royaume de . l'Eglise, Apoc,. XIV, le même en 
réalité que le royaume du Père. Ce pain, le pa­
triarche Jacob désirait lui-même le manger, 
quand il disait : « Pourvu que le Seigneur Dieu 
soit avec moi, et me donne du pain à manger, 
un vêtement ,pour ,me ,couvrir. )) Genes. XXVIII!, 
20. « Nous tous qui sommes baptisés dans le 
Chri~t, nous avons revêtu le Christ lui-même; 
Balat. !lI; nous mangeons le pain des anges, et 
nous écoutons cette doctrine du Seigneur: « IvIa 
nourriture est de faire la volonté de celui qui 
m'a envoyé, du Père, afin que j'accomplisse son 
.~uvre. )~ Ja,an. IV, 24. Accomplissons, nous aussi, 
la volonté du Père, qui nous a de même envqyés, 
faisons son œuvre; et le Christ hoira avec nous 
son propre sang dans le royaume çle l'Eglise. 

CHAPITRE. III . - Comment il s'est fait que les 
éVqngélistes racontent diversement la résurrec­
tion ,et ,l'apparition du Seigneur. Là-dessus vous 

demandez d'abord pourquoi Matthieu place le 
fait de la résurœction au soir du sabbat quand 
allait se lever le premier jour de la semaine, 
tandis que Marc dit qu'elle eut lieu le matin; car 
voici comment le dernier s'exprime: « Lorsqu'il 
fut ressuscité le premier jour de la semaine, il 
apparut dès le matin à Marie Madeleine de la­
quelle il avait chassé sept démons; et celle-ci s'en 
alla porter cette nouvelle à ceux qui avaient tou­
jours été avec' lui, et qui maintenant étaient dans 
les gémissements et les larmes. Eux entendant 
dire 'qu'il était en vie et qu'elle l'avait vu, ne cru­
rent pas à sa parole. )) irIan. uIt: 9, 10. A cette 
question il y a deux réponses: ou bien nous 
n'acceptons pas le témoignage de Marc, qui ne 
figure que dans de rares exemplaires de l'Evan­
gile et n'est admis, pour la seconde moitié du der­
nier chapitre (f) , dans presque aucun exemplaire 
grec, par la raison surtout qu'il semhle contredire 
les autres évangélistes; on peut répondre aussi 
que Matthieu et Mar([sont tous deux dans le 
vrai, l~ premier quand il déclare que le Seigneur 
ressuscita le soir, et le second quand il dit que ce 
fut lcmatin au moment de se montrer à Marie 
lliadeleine. Voici comment il faudrait lire le 

(i) Saint Gl'égoil'e de Nysse, dans son douxiè'me discours sUl'la résurrection, fail la mêmp. remarque au sujet des eXémplail'es·'qu'il a.vait pn 

ùon:mltel', silns en excepter ceux qu'on estimait les pins fidèles . Et cependant, observe nn commentateur moderne, In IJlnpal't des Ruciens maons· 

cl'its, g t'ces on latins, nl'l'ivés jusqu'à nOl1s,~pol'tent co pnssnge. Il y il bien peu de doctAurs (Jui eaieut ignoré; ou ne cite que Victor d'Antiocbe 
et l'Anonyme Toulousain. 

mundatum, et accipiamus ab eo sursum calicem novi 
Testamenti; ibique, cum eo Pascha celebrantes, ine­
briemur ab eo vina sobrietatis, (( Non enim estregnum 
Dei cibus et potus, sed j ustitia, et gaudium, et pax in 
Spiritu Sanc to.» Rom. XIV,.i 7. , N~c Moyses dedit nobis 
panem Vertlm; sed Dominns Jesus ipse conviva et 
convivium, ipse comedens et qui comeditur. Illins bi­
bimus Sanguillem, et sine ipso potare. nonpossumus, 
et quotiJie in sacrificiis ejus de ge,nimine viti~ verœ, 
et vineœ Soree, quœ illterpreLatur, dacla, l'ubentia 
.musta calcamus, et llovum ex his vinum bibimus de 
reg no Patris, llcqllaquam in vetustate litterœ, sed in. 
novitate spiritus; cantantes cantic.um nOVllm, quod ne­
mo potest calltare, nisi in regno Eccle~iœ, Apoc. XIV, 3, 
quod ,regnull1 Patris est. Hunc panell1 et Jacob Pa­
triarcha cOll1cdere cupiebat, diccns : « Si fuerit Domi­
nus Deus ll1ecum, et dederit mihi .. pûllem ad vescen­
dum, et vestill1cntum ad operiendum.», Gell. XXYlIf, 20.­
Quotquot enill1 in Christo baptizamllf, ChristuOl in­
duimus; Ga/at. ,III, ct panem co.medimusAngelorum, 
et audimus Dominum prœdicantem : ( Meus cibus est 
ut faciam voluntatem ejus qui me misit, Patris, ut im­
pleam opus ejus. » Joan. IV, 34. FaciamlJs igitur vo­
luntatem ejus qui misit nos, Patris, et impleamus 

opus ejus; et Christus uohiscum bibet in regno Eccle­
siœ sanguinem suum. 

CAP. III. - Quœ causa sit ut de resurrectione Do­
mini et apparilione Evangelistœ diversa llarraverint. 
In quibus primum quœris cur Matthœus dixerit, Ves­
pere autem sabbati illucescente in una sabbati J)qmi­
muu surrexisse, et Mat'cus mane r,esurrectionem ejus 
factam esse eommellloret, ita scribens': «( Cum autem 
resmrexisset, ul?a sabhati, maue apparuit .Mariœ Mag­
dalellœ, de qua ejecerat septem dœlllonia ;et illa abiens 
lluntiavit his qui cum eo fuerant lugentibus et fleuti­
bus. Illique audientes quod viveret, et quod vidisse t 
eUlU, non crediderunt ei. » 1I1a1·c. , ult.9, iO. Bujus 
quœstionis duplex solulio est : aut enim non recipi­
mus Marci testiOloniulll, quod in raris fcrtur Evange­
liis, omnibus Grœciœ libris pelle hoc capitulum in flue 
non habentibus, prœ~ertim cum divers a atque con­
traria Evangelistis cœteris narrare videatuf; aut hoc 
respondendum,quod uterque verum dixerit : Matthœus, 
quando Dominus surrexerit vespere sabbati, Marcus 
autem, quando eum viderit ll-Iaria Magdalene, id est, 
mane prima sabbati. Ha enim distillguendum est: « Cum 
autem resurrexisset, » et parumper spiritn coal'ctoto, 
inferendulll, (( prima sabbati, mans appnrnit Mariœ 
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texte: « Lorsqu'il fut ressuscité, )) et là un léger 
point d'arrêt; puis la phrase continue, « le pre­
mier jour du sabbat au matin il apparut à Marie 
Madeleine. )) Ressuscité le soir, d'après la nar­
ration de Matthieu, il aurait seulement apparu le 
matin, d'après celle de Marc, C'est ce qu'indique 
d'ailleurs l'évangéliste Jean; d'après lui, le Sei­
gneur ne fut vu que le lendemain matin. 

CHAPITRE IV. - Comment Mal'Ïe Madeleine 
ayant vu, d'après Matthieu, le Seigneur ressus­
cité le soir du sabbat, Jean rapporte-t-il que le 

ainsi lui-même l'expression qu'il venait d'em­
ployer. Jean ne se contente pas non plus de 
dire: « Le premier jour du sabbat Marie Made­
leine vint le matin au sépulcre; )) il a soin d'a­
jouter: « Comme régnaient encore les ténèbres. )) 
C'est donc un seul et même moment, je viens 
de le dire, le milieu de la nuit, le chant du coq, 
que l'un désigne comme la fin et l'autre comme 
le commencement d'un jour. Pour moi, je crois 
que Matthieu, dont l'Evangile est écrit en langue 
hébraïque, n'a pas dit le soir dans le sens ordi-

lendemain matin elle pleurait près du sépulcre? naire, mais bien à une heure avancée, et que l'ine 
Le premier jour de la semaine ou du sabbat, c'est 
le dimanche; car la semaine entière est divisée 
de manière à ce que chaque jour soit désigné 
pal' le rang qu'il occupe à la suite du sabbat ou 
samedi; mais ces noms d'ordre, les paiens les ont 
chan'gés pour ceux des idoles ou des éléments. 
L'Apôtre ordonna que la collecte qui devait se 
faire en faveur des indigents, eùt lieu le premier 
jour du sabbat ou le dimanche. 1 Corinth, XVI. 

Il ne faut donc pas croire que Matthieu et Jean 
aient eu des pensées diverses; ils ont simplement 
désigné par divers noms un seul et même temps, 
le milieu de la nuit, le chant du coq. « Le soir 
du sabbat, )) écrit Matthieu, non quand la nuit 
commence, mais tard et quand elle est en grande ' 
partie passée, le Seigneur apparut à Marie Made­
leine; il ajoute que c'était au moment où le pre-

terprète, ne sachant pas distinguer, a pris l'une 
de ces locutions pour l'autre. L'usage cependant 
est loin de les confondre, et tard ne signifie pas 
le soi?'; car nous avons coutume de dire: Vous 
êtes arrivé tard, vous avez renvoyé à une autre 
heure ce que vous auriez dù faire plus tôt. On se 
demande encore comment il est rapporté de la 
même Marie que .d'abord elle avait vu le Sei­
gneur ressuscité, et qu'ensuite elle vint pleurer à 

son sépulcre. Il faut répondre à cela qu'elle y 

vint seule, et puis avec une autre, ou bien avec 
plusieurs autres femriles, se souvenant des bien­
faits dont le Seigneur l'avait comblée: elle com­
mença par adol'er celui qu'elle voyait, elle pleu­
rait dans la suite celui qu'elle aurait voulu revoir. 
Quelques-uns prétendent qu'il y avait deux 
Marie Madeleine, du même bourg de Magdala; 

mier jour du sabbat allait paraître, interprétant que l'une, celle dont parle Matthieu, aurait vu 

Mùgdalenœ,)) ut qui vespere sabbati (juxta Matthœum) 
surrexerat, ipse mane prima sabbati (juxta Marcum) ap­
paruerit Mariœ Magdalenœ, Quod quidem et 'Joannes 
Evangelista significat, mane eu'tu alterius diei vi8um 
esse demonstrans. 

CAP, IV. - Quomodo, juxta Matthœum, vespere sab­
bati Maria lIfagdalene vidit Dominum resurgentem, et 
Joannes Evangelista l'efert eam mane Ulla sabbati juxta 
sepulcrum flere? Una sabbati, dies Dominica intelli­
genda est, quia omnis hebdomada in sabbatum, et in 
primam, et secundam, et tertiam, et quartam, et quin­
tam, et sextam sabbati dividitur, quam Ethllici, idolo­
rum et elemelltorum nominibus appellant. Deuique 
apostolus collectam pecuniœ, quœ illdigentibus prœ­
parabatur,in:una sabbati prœcepit congregandam.I Cor_ 
XVI. Nec putandum est l\1atthœum et Joannem diversa 
sensisse, sed unum atque idem tempus, mediœ noctis 
scilicet, et gallorum cantus, diversis appellasse nomi­
nibus_ Matthœus enim scribit, Vespere sabbati, id est, 
sero, non illcipiente nocte, sed jam profunda et magna 
ex parte transacta, apparuisse Dominml1 Mariœ iI1ag-

dalenœ, et apparuisse vespere sabbati illuscescentis in 
unam sabbati, seipsum interpretans qllid dixisset, 
({vespere sabbati,>l id est appropinquantejam lucesequen­
tis diei. Et Joannem non absolute dixisse : ({ Una au­
tem sabbati venitMariaMagdalene mane ad sepulcrumj" 
sed addidisse, ({ cum adhuc essent tenebrœ. » Ejusdem 
igitur atque unius temporis, id est mediœ noctis, at­
que gallol'um cantus, alterum finem, alterllm dixisse 
principium. Mihique videtur Evangelisfal\1atthœus, qui 
Evangelium Hebraico sermone conscripsit, non tamen 
vespere dixisse, qllam sero, et ellm qui interpretatus 
est, verbi ambiguitate deceptum, non sera interpreta­
tum esse, sed vespere. Quanquam consuetudo humani 
seI'monis teneat, 8ero non vespernm significare, sed 
tarde, Solemus enim dicm'e, sero venisti, id est tarde, 
et quœ facere ante debueras, fac saltem sero, id 
est tarde. Sin autem illud objicitur, :quomodo eadem 
Maria qUffi prills viderat Dominum resurgentem, pos­
tea ad sepulcrum èjus fiere referatur, hoc dicendum 
est, quod et sola, et cum altera, sive CUlU aliis mulieri­
bus, memor benellciorum quœ in se Domiulls contl1-
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Jésus-Christ ressuscité, et que l'autre le cherchait 
absent, celle dont parle l'autre évangéliste. Mais 
les Evangiles nous montrent qu'il y eut" quatre 
Marie,la Mère du S.eigneur, sa tante, appelée 
Marie de Cléophas, une troisième, la mère de Jac­
ques et de Joseph, enfin, Marie Madeleine; ce qui 
n'empêche pas que plusieurs confondent la deu­
xième et la troisième Marie. Quelques-uns encore, 
pour se débarrasser de la question, ne voient 
que l'une des Marie dans la narration de Marc, 
où n'est pas ajouté le surnom de Madeleine, et 
déclarent que c'est une faute aux copistes d'avoir 
introduit ce que l'Evangéliste n'avait pas écrit 
en premier lieu. Pour nous, la: réponse est claire 
et simple : ce n'est pas une fois, ni deux, c'est à 

plusieurs reprises et pendant tout le cours de la 
nuit, que les saintes femmes, ne pouvant sup­
porter l'absence du Sauveur, coururent à son sé­
pulcre, alors surtout qu'un tremblement deterre, 
les rochers disjoints, le sol ébranlé, toute la na­
ture dans le trouble, et beaucoup plus qne cela, 
le désir même de voir Jésus les arrachaient au 
sommeil. 

CHAPITRE V. - Comment Marie Madeleine, qui, 
d'après Matthieu, vint le soir du sabbat avec une 
autre Marie se prosterner aux pieds du Sauveur, 
entendit-elle de sa bouche le lendemain matin, 
d'après Jean : «Nemetouchepas, car je ne suis pas 

lerat, ad sepulcrum ejusfrequenter cucurrerit, et nunc 
adoraverit quem-.videbat, nuuc flevprit quem quœrebat 
absentem ; licet quidam duas Marias Magdalenas de 
eodem vico Magdalo fuisse contendant, et alteram esse 
quœ in Malhœo eum videritresurgentem,alteram quœ 
in. Joanne eum quœrebat absentem. Quatuor autem 
fuisse Marias in Evangeliis legimus, unam matrem 
Domini Salvatoris, alteram materteram ejus, quœ ap­
pellata est Maria Cleophe, lertiam Mariam matrem Ja-, 
cobi et Jose, qùartam Mariam Magdalenam. Licet alii 
Jacobi etJose, materteram ejus fuisse contendant. Non­
nulli (ut se liberent quœstiono) in Marco volunt unam 
esse de Mariis, sed non additum cognomen Magdalene, 
et ex superfluo scriptorum inolevisse vitio, quoci primum 
Evangelista non scripserit. Nobis autem simplex vide­
tur et aperta responsio, sanctas feminas, Christi ab­
sentiam non ferentes, per totam noctem, non semel, 
nec bis, sed crebro ad· sepnlcrum Domini cucurrisse, 
prœsertim cnm terrœmotus, et saxa disrnpta, et sol 
fugiens, et rerum natura turbata, et (quod his majus 
est) desiderium Salvatoris, somnum ruperit feminarum. 

CAP. V. - Quomodo, juxta Matthœum, Maria Mag­
dalene vespere sabbali cum altera Maria advoluta sit 
pedibus Salvatoris, cum secundum Joannem mane sab-

encore remonté vers mon Père? » Joan. xx, ,17. 

Elle avait d'abord vu aveé l'autre Marie le Sei­
gneur ressuscité, elle s'était prosternéé à ses pieds; 
mais. ensuite, l'amour ne lui permettant pas de 
rester à la maison, elle revint pendant la nuit au 
sépulcre. Lorsqu'elle eut vu que la pierre dont 
on avait fermé le lUonumént était enlevée, elle se 
rendit en toute hâte auprès de Simon Pierre et de 
l'autre disciple que Jésus aimait, elle leur dit: 
« Ils ont enlevé le Seigneur de son sépulcre, et 
je ne sais où ils l'ont déposé. » Ibid . f3. L'erreur 
de cette femme n'excluait pas la piété: sa piété 
se manifestait par sa tendresse pour celui dont 
elle connaissait la majesté; son erreur consistait 
à croire que les Juifs avaient enlevé son corps. 
Enfin, lorsque Pierre et Jean étant entrés dans le 
sépulcre eurent vu les linges séparés du suaire 
dont on avait enveloppé la tête du Seigneur, et 
que n'ayant pas trouvé le corps dans le tombeau 
ils étaient persuadés de la résurrection, Marie 
restait auprès du monument, mais en dehors 
versant des larmes. S'étant inclinée, elle vit deux 
anges vêtus de blanc, l'un à la tête, l'autre au 
pied du monument où le corps de Jésus avait re­
posé; et de la sorte elle ne pouvait pas croire 
que les hommes eussent ravi ce corps gardé par 
les anges. Comme elle avait les yeux fixés sur 
eux, ils lui dirent: « Femme, pourquoi pleures-

bati audierit a Domino: « Noli me tangere, necdum 
enim ascendi ad Patrem meum. » Joan. xx, 17. Quœ 
prius viderat Dominum resurgentem cum allera Ma­
ria, et ejus pedibus fuerat advoluta, postea reversa 
per noctem ( domi enim ob desiderium ejus manere 
nQJl poterat) venit ad s~pulcrum. Cumque lapi­
dem, quo monumentum fuerat clausum, vidisset 
ablatum, cucurrit ad Simonem Petrllm, et ad alterum 
discipulum, quem Jesus amabat plurimum, et dicit eis: 
(c Tulerunt Dominum de monumento et nescio ubi po­
suerunt eum.» Ibid. 13. Error mulieris curn pietate so­
ciatus est. Pietas in eo erat quod desiderabat eum cu­
jus noverat majes tatem. Error in eo quod dicebat: 
« Tuleruut Dominum de monumento,» et ~œtera. De­
nique, cum Petrus et Joannes introeuntes sepulcrum 
vidissent linteamina separata et sudarium quo caput 
Domini fuerat involutnm seorsum positum, et resurre­
xisse crederent, cujus corpus uon in venerant in sepul­
cro, Maria stabat ad monumentum foris plorans. Cum­
que se inclinasset , vidit duos Angelos in albis seden­
tes in loco monumenti ad caput et peJes, ubi positum 
fuerat corpus Jesu, ut sub tanta custodiœ dignitate 
non crederet ab hominihus potuisse furari qui minis­
tris AngeUs servabatur. Dicunt ei Angeli quos cerne-
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tu '? » Cette. pa~'ole rappelle celle que le Seignetlr 
adressait à sa .mère : « Femme, qu'y a-t~il çle 
comIl).un entre vous et .moi? mon heure n'est pas 
encore venue. » Joan. Il, 4 .. En l'appelant de ce 
nom, ils s'autorisaient à lui.reprocher des larmes 
inutiles: « Pourquoi pleures-tu? » Or Marie 1I1a­
deleine fut tellement frappée de stupeur, telle-

1 

ment effrayée par ces prodiges, que sa foi de-
meurait comme enveloppée de ténèbl'es, qu'elle 
ne paraissait plus éprouver l'effet della présence 
des anges, et qu'elle répondit comme une femme 
qu'elle était: Je pleure, parce qu'ils ont enlevé 
mon Seigneur et que je ne sais où ils l'ont mis. 
- ·0 Marie, si vous croyez qu'il est le Seigne\ll', et 
votre Seigneur, comment supposez-vous que les 
homlJ1es l'ont (;lnlevé? - « Je ,ne sais où ilsTont 
déposé. » ~. D'où vient cette ·ignorance, quand 
tout à l'heure vous l'adoriez? Alors même qu'elle 
voyait les anges, qu'elle les avait sous les yeux, 
elle ne savait pas les reconnaître; saisie de crainte 
et de stupeur, elle regardait de tous lqs côtés, 
avec l'unique désir de revoir son divin Maître; et, 
s'étant retournée, elle vit Jésus debout, ignorant 
que ce flit lui. Ce n'est pas que, d'après le Mani­
chéen et les autres hérétiques, le Seigneur eùt 
changé de visage et de forme, paraissant à son 
gré sous des aspects divers; c'cst.que Marie, stu­
péfiée par le prpdige, prenait pour le jardinier 
celui qu'elle recherchait avec tant de zèle, Aussi le 
Seigneur l'interpelle-t-il de la même manière que 

bat: « Mulier, quid plo ras ? » secundum illud quod 
Dominus ' Ioquebatur ad matrem : « Quid mihi et 'tibi 
est, mulier? nondl1lu venit hora mea j. " Joan. Il, 4; ut 
eo qUQd appellaverunt . lÎlulierem, argU el'eut frustra 
plorantemet dicerent : « Quid ploras?Jl In tantum autem 
Maria Magdaleneobstupefactu torpnerat, et fidem, mira­
culis terrila,quasi iu culigine, possidebat ut ne Angelo­
rum quidem prmsenlinm sentiret aspectum, sed mulie.­
briler responderet et diceret : Ideo ploro, quia tulerunt 
Dominum meum, et uescio uhi posueruut emn. 0 Maria, 
si Donlinum credis,ctDominllln tuum, quomodo arbitra­
ris ab hominibus sublatum? « Nescio, inquit, ubi posue­
mut eum.») Qnomodo uescis quem paulo ante adorasti? 
Cmuque vid eret Angelos et quos eernebat ignoraret, 
stuporeperterriia, hnc a.t'lue illucfaciem circllluferebat, 
nibil aliud ni si Dominum videre desiderans; conver­
saque retro, vidit Jesum st:mtem, et nesciebat quia Je­
sus erat. Non quod juxta Manichmum et alios bmreti­
cos formam Doruinus vultumque mutasset, ut pro vo­
luntate diversus BC varius videretur; sed quod Maria 
stupefacta miraculo, hortllianum putaret quem tanto 

les anges: « Femme, pourquoi pleures-tn?" ajou­
tant at]ssitôt : « Quel est celui que tu cherches? )) 
Elle lui répond. : . « Seigneur, si. c'est vous qui 
l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis, et 
j 'irai moi-même le prendre , ,, Ce nom de Sei­
gneur qu'elle emploie n'est pas ici l'expression 
de la vraie. foi; c'est une marque de respect et.de 
déférence que la crl1inte lui dicte pour le jardi­
nier, Et voyez le trouble de son intelligence: ce­
lui que gardait une trQupe de soldats, au tOlll­
beau duquel veillent ensuite les anges, elle s'iIna­
gine qu'un seul jardinier a pu l'enlever; oubliant 
aussi sa faiblesse de femme, elle se persuade et 
croit avoir assez de force pour porter, seule et 
malgré ses terl'eu~'s, le corps d'un homme arrivé 
à la perfection de l'âge, et. qui de plus, pour ne 
pas signaler d'autres circonstances; était enve­
loppé de cent livres de myrrhe. Et comme Jésus 
l'.eùt appelée,par son nom, en lui disant: ,«Marie,» 
pour sefail'e reconnaître à.la voix, ne l'étant pas à 

la l'lie, elle persiste encore dans son erreur, elle lui. 
donne le nom de Rabbi, au lieu de Seigneur. Et 
remarquez encore la confusion de ses paroles : 
elle venait d'appeler Seigneur celui qu'elle regar­
dait comme un simple jardinier; et maintenant 
elle appelle Rabbi le fils de Dieu ressuscité. Celle 
donc qui cherchait un vivant parmi les morts, 
qui dans ses illusions et sa faiblesse féminines 
courait en tous sens, cherchant le corps du sup­
plicié, elle qui avait embrassé les pieds de 

studio l'equirebat. Itaque et Dominus iisdem verbis 
quihus et Angeli, loquitur ad eam : « Mulier, quid 
plo ras ? » Addiditque de suo: « Quem qumris? ») At illa 
respondit : « Domine, si tu sustulisti eum , dicito mihi 
ubi posuisti eum j et ego eum tollam. )) Hic Dominum 
non de confessione verm fidei Salvatorem vocat j sed 
humililate et timore hortulano defert obsequium. Et 
vide. quanta ignorantia: Quem custodiebat cohors mili­
tum, cujus scpulcro Augeli ·prœsidehant, ah unohor­
tulano arbitratur ahlatum ; et ignorans imbecillitatem 
femineam, tautarum se virilllll repromi tÙt et cr.edit ut 
corpus viri, et perfectm mtatis, quO'd (ut cmtera taceam) 
centuID libris myrrhm circumlitum erat, existimarct 
ab una et pavida muliere posse portari. Cllmque Jesus 
appellasset eam, atque dixisset: Maria, ut qllemfacie 
non agnoscehat, voce intelligeret, illll in euore persis­
tens, nequaquam Dominum, sed lIabboni, id :est, ma­
gistnl1n vocat_ Et vide quanta turbatio , quem hOl'tU­
lanum putans, DOl1linum nuncupaveratj Dei Fili'Jm 
resurgentem, magistrum vocat, !taque ad eam qum 
qumrehnt viventem cum mortuis, qum errore fell;lÎueo 
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l'homme vivant le Seigneur lui dit: « Ne me ;:, avertie pal' l'ange, ,elle adorale Seigneur sortant , ~ 

touc~le pal'; » cal' pour toi jfl ne suis pas encore du tombeau, embrassa se!> pieds, entendit de 'sa 
"remonté,à mon Père. Voici le sens ,de cette re- bouche avec sa compagne: « Je vous saIue. 'Et 
commandation : Celui que tu cherches, mort, tu les femmes. approchèrent, embrassèrent ses pieds, 
ne mérites pas de le toucher vivant. $i tu ne pen- lui rendirent leurs adorations. » Elles ont fait de 
ses pas que je sois déjà remonté vers mon Père, si rapides progrès qu'elles méritent d'être en­
si tu Sl,lpposes que les hommes m'ont frauduleu- voyées aux apôtres, et d'entendre une première 
sement enlevé, tu n',es pas digne de me tO)1cher. fois: « Soyez s'ans crainte; » une seconde' fois: 
-;- En pa~'lant de la sorte, il ne voulait certes pas 
condam11er l'al'dente recherche de cette femme; 
il voulait seulement lui .monh:er que cette chail' 
hU,maine dont ,il s'était, revêtu venait de passer à 

la gloire de la divinité; il lui enseignait encore à 
ne pas désirEjr d' ~tre corporellement avec le Sei­
gneur, alors qu'elle devait croire avec des senti­
ments spirituels qu'il régnait avec J e Père. Les 
apôtres sont animés. d'une plus grande foi, eux 
qui, n'ayant, vu ni,les anges ni le Sauveur, par 
cela SI;ll.)I . ,q)l)!p n'avaient pas trouvé son corps 
dans le sépulqre, ,croient à sa résurrection. D'au­
tre,ll iùterprètes pensent que le fait rapporté par 
Jean doit être le premier, que Marie Madeleine 
vint d' abord au sépulcre, vit la pierre retÎl'ée de 
l'entrée du monument, et qu'étantensui,te reve­
nue ~vec les apôtres Pierre et Jean, elle r esta 
se\tle en ce lieu. Voilà pourquoi, disent-ils, le Sei­
gneur la corrigea de son incrédulité; puis elle 
revint encore chez elle, pour retourner au mo­
nument avec l'autre Marie; , et qu'étant alors 

et irnbecillitate '.muliebri huc illucque cUl'rebat, etCor­
pus quœrebat occisi cujus pedes viventis tenuerat, 10-
quitur Dominus et dicit : « Noli me tangere; )) tibi 
enim nondurn nscendi ad Patrum meum. E;t est sensus ,: 
Q\lern mortuurn quœris, viventern tn~lgere nonmereris. 
Si me necdurn , putas ascendisse ad Patrern, sed ho­
lllinulll fraude subluturn, llleo tactu indigua es. Hoc 
autelll dieebat,non ut studilllll quœrentis obtunderet,:sed 
utdispensationem carnis assumptœ, in divinitatis glo­
riam seiret esse lllutatam, et neqllequam corporali~er 
vellet esse cum Domino, quem spiritualiter credere de­
beret regnare CUlll Patre. Unde etApostoli lllajoris fidei 
sunt, qui absque Angelorum visu, absque ipsius Sai va­
taris aspectu, postqualll corpus ejus inmonumento non 
repererant, crediderunt eum ab inferis surrexisse. Alii 
pntant priml1!ues~e quod a Joanne narratum est, venisse 
lI1ariam Magdalenam ad sepulcrum et vidisserevollltulD 
lapidem aIDonumento,et postearegressam CUUl Apostolis 
Petra et Joanne, salam ad monumentulll remansisse ; 
et idcireo adhuc ineredulam, a Domino fuisse correp­
tam; reversamque dommp, rursum ad sopulcrum ve­
nisse cum Maria, et ab Angelo monitam, exeuntem de 
monumento adorasse. Dominum, et tenuisse pedes ej us, 

" Allez, annoncez à mes frères qu'ils se rendent 
en Galilée, où ils me verront. " 

CHAPITRE VI. ~ Comment, malgré la troupe de 
soldats qui gardaient le sépulcre, Pierre et Jean 
purent -y pénétrer sans obstacle, sans que per­
sonne les empêchât. Matth. XXII; Joan. xx. En 
voici la raison: ", Le soir du sabbat, à l'heure oil 
le .premier jour de la semaine allait paraître, 
Mar~c Madeleine avec une autre Marie vint visi~ 
ter le sépulcre. Et voilà qu'il se fit. ùn grand 
tremblement de terre. L'ange du Seigneur des­
cendit ausf'i du ciel, et s'approchant retira la 
pierre, p)lis s'assit dessus; son visage brillait 
comme l'éclair, son vêtement était blanc comme 
la neige. A cette vue, les gardes furent tellement 
effrayés qu'ils restèrent comme mort.s." Des hom­
mes ainsi terrifiés devaient avoir abandonné le sé­
pulcre et pris la fuite; ou bien ils étaient tellement 
privés de toute .action physique et morille qu'ils 
se trouvaient hors d'état d'empêcher; je ne dis 
pas des hommes, mais de pauvres femmes elles-

, . . 
qnando ab eo pariter audierunt : « Avete. Et iIlœ ac­
'ces~erllrit, et tenuerunt p'edes ejus, et adoraverunt 
eum. » Quœ in tantum profecerunt ut mittantur ad 
Apostolos, etaudiantp,rimum:«Nolite timere; »secundo: 
« He nuntiate fratribus meis ut eant Galilœam, ibi me 
vid~bunt." . . 

CAP. VI. - Quomodo, custodiente ' milituni tm'ba, 
Petrus et Joannes libere ingressi sunt sepulcrum, nullo 
prohibente custodum. Matth . XXII; Joan. XX. Hac vi­
delicet, causa, quia « vespere sabbati, quœ. luces­
cebat in prima sabbati, venit Maria Magdalene et 
altera Maria videre sepulcrllm. Et ecce terrœmotu8 
faetus est magnus. Angelus quoque Domini des­
cendit de cœlo, et accedens revolvit lapidem, et sede­
bat super eUq! ; eratque aspectus cjus sieut fulgur, et 
vestimentum illius sicut nix. Prre timQre autem ejus 
perterriti sunt custodes, et facti ·sunt velut mortui. » 
Igitur qui fuerant tanto timore perterriti ut putarentur 
mortui, nut dimisisse sepulcrum et fugisse credendi 
sunt; aut ita corpore et anima obLorpuisse ut , non 
dicalll viras; sed ne mulierculas quidem, sepulc.,um 
intrare cupientes, auderent prohibere. Magnus enim 
timor eos exterruerat, viclentes lapidem revolutum, et 
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mêmes, d'entrer dans le monument. Leur terreur 
avait pour cause la vue de cette pierre roulée, ce 
tremblement de terre qui dépassait toutes les di­
mensions connues, qui secouant la nature entière 
menaçait de la bouleverser jusqu'en ses fonde­
ments, l'aspect de cet ange descendu du ciel et 
dont le visage rayonnait, non comme une lumière 
artificielle, mais comme ces éclairs qui sillon­
nent l'horizon, illuminant tous les objets. Aussi 
pouvait-on voir au milieu des ténèb1'es, et les 
femmes furent-elles librcs d'entrer; Marie Made­
leine put de la sorte annoncer que la pierre était 
enlevée et que le corps du Seigneur n'était plus 
dans la sépulture. Ne pensons pas cependant que 
l'ange ft'tt venu pour écarter la pierre et permet­
tre au Seigneur ressuscité de quitter son tom­
beau. Non; c'est après que la résurrection fut 
accomplie, à l'heure fixée d'avance et qui de­
meure cachée pour tous les mortels,~qu'il vint 
mettre en évidence ce qui s'était fait, le tombeau 
vide, la pierre roulée plus loin; et tout cela, par 
sa seule présence, par l'éclat de son visage, illu­
minant tout ce qui l'entourait et triomphant de 
la profondeur des ténèbres. 

CHAPITRE VII. - Comment Matthieu et Marc 
écrivent-ils qu'il fut ordonné aux apôtres par 
l'entremise des femmes de se rendre en Galilée 
pour y revoir le Seigneur; Matth. XXVI; JJIare. XVI; 
tandis que Luc et Jean déclarent qu'ils le virent à 

Jérusalem. Luc. XXIV; Joan. xx. Autre chose est 
de se présenter à ses disciples, qui se tenaient 

terrœm(,tum factum, non ex more solito, sed tam ma­
gnum qui cuncta concuteret, et eversionem terne fun­
ditus minaretur,Angelum quoque descendisse de cœlo, 
tam claro vultu ut non lampadem et humaua lumen 
arte sl1ccensum, sed fulgur imitaretur cœli quo ilIus­
trantur omnia. Unde et in tenebris videre potuerunt. 
Itaquelibere introellnt; viderat enim Maria Magdalene, 
quœ eis nuntiaverat lapidem revolutum, et corpus 
Domini de monumento esse sublatum. Angelum autem 
non putemus idcirco venisse ut aperiret sepulcrum 
Domino resl1rgenti et revolveret lapidem ; sed, postquam 
Dominus resurrexit, hora qua ipse voluit et quœ nulli 
mortalium cognita est, indicasse quod factum est, et 
sepulcrum vacuum revolutione lapidis et sui ostendisse 
prœsentia; quœ omnia videbantur, splendore faciei 
ipsius et horrorem tenebrarum fulgoris claritate vin­
cente. 

CAP. VIL - Quomodo Matthœus et Marcus scri­
bant Apostolis mandatum per mulieres ut irent in 
Galilœam Dominum revisuri; Matth. XXVI; Marc. XVI; 

cachés craignant les Juifs, d'entrer dans le lien 
de leur réunion les portes étant fermées, eux se 
persuadant qu'ils voyaient un fantôme, de leur 
montrer enfin ses mains et son flanc transpercés 
par les clous et la lance; autre chose, de se livrer 
en quelque sorte à eux, comme s'exprime Luc, 
« par beaucoup de manifestations, dans l'espace 
de quarante jours, leur apparaissant et leur par­
lant du royaume de Dieu; et dans cette vie com­
mune il leur ordonna de ne point s'éloigner de 
Jérusalem. » Act. l, 4. Dans un cas, il apparais­
sait pour calmer leurs craintes, il se montrait un 
instant pOUl' se dérober ensuite à leur vue; dans 
le second cas, c'était une telle familiarité, une 
persévérance telle qu'il allait jusqu'à manger 
avec eux. Paul rapporte qu'il apparut à cinq cents 
disciples réunis ensemble. Nous lisons dans 
l'Evangile de Jean qu'il s'arrêta sur le rivage 
pendant que les apôtres pêchaient, qu'il mangea 
du poisson grillé et d'un rayon de miel, indices 
certains d'une résurrection réelle. A Jérusalem 
nous ne voyons pas qu'il se soit rien passé de 
semblable. 

CHAPITRE VIII. - Quelle est la signification de 
ce passage de l'Evangile de saint Matthieu: « Or 
Jésus poussant un grand cri rendit l'fime; et le 
voile du temple se déchira en deux de haut en 
bas, etiJa terre fut ébranlée, et les rochers se fen­
dirent, et les monuments furent ouverts, et les 
corps d'un grand nombre de saints qui dor­
maient dans la tombe se levèrent; et, sortant de 

quum . Lucas XXIV et Joannes XX, Jerosolymis ab 
ilIis visum esse perhiheant. Aliud est undecim se of­
ferre discipulis, qui propter metum J udœorum ahscon­
diti erant, quando ad cos clausis ingressus est januis, 
et putanlibus quod videretur in spiritu, manus et latus 
obtulit, clavis et lancea vulneratum ; aliud quando, 
secundum Lucam, prœbuit se eis « in multis argumen­
tis per dies quadraginta, apparens eis et loquens de 
regno; Dei, ' et convescens prœcepit eis ah Jerosolymis 
ne discederent. » Act. l, 4. In altero enim pro conso­
lalione timentium videbatur, et videbatur breviter, 
rursumque ex oculis tollebatur; in altero autem tanta 
familiaritas erat, et perseverantia, ut cum eis pari ter 
vesceretur. Unde et Paulus Apostolus refert eum quin­
gentis simul apparuisse discipulis. Et in Joanae legi­
mus, quod piscantihus Apostolis, in litore stetel'it, et 
partèm as si piscis favumque comederit, qure verœ re· 
surrectionis indicia sunt. In Jerusalem autem nihil 
horum fecisse narratur. 

CAP. VIII. - Quid signifieet quod in Evangelista 
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leurs monuments après sa résurrection, ils vin­
rent dans la cité sainte, et beaucoup les virent. » 
Matth. XXVII, 50 et seq. Nous avons discuté 
ce texte dans nos commentaires sur saint 
Matthieu. Il faut d'abord répondre qu'il appar­
tient à la divine puissance de donner et de re" 
prendre son Ame quand on veut. Remarquons 
ensuite que le centurion, lorsqu'il eut entendu 
Jésus dire au Père: « Je remets mon esprit entre 
vos mains, » Luc. XXIII, 46, le voyant aussitôt re­
mettre spontanément son esprit, touché par la 
grandeur du prodige, s'écria : « Celui-là était 
vraiment le Fils de Dieu. » Le voile du temple se 
déchira en deux pour accomplir ce qui nous est 
l'apporté par Josèphe, à savoir que les puissances 
invisibles qui présidaient au temple avaient dit: 
« Abandonnons ces demeures. » Dans l'Evangile 
écrit en caractères hébraïques, nous lisons, non 
que le voile du temple se déchira, mais que l'im­
poste du temple, œUVl'e d'une admirable gran­
deur, s'écroula. « La terre fut ébranlée, » comme 
se refusant à porter le gibet où son Seigneur était 
suspendu; « les monuments s'ouvrirent, » annon­
çant .l'heure de la résurrection; « les corps d'un 
grand nombre de saints, quittant leur tombe, vin-

Matthreo scriptum est: « Jesus autem clam ans vocc 
magna, emisit spiritum j eL velum Templi scissum est 
in duas partes, u summo usque deorsum, et terra mota 
est, et petrre scisBre sunt, et monumentu upertu sunt, 
et multa corpora Sanctorum, qui dormierant, surrexe­
l'Unt. Et exeuntes de monumentis post resurrectionem 
ejus, venerunt in sanctam civitatem, et apparuerunt 
multis . • +Jatth. XXVII, 50, et seqq. De hoc loco in iisdem 
Matthrei Commentariis disseruimus. Primumque di­
cendull1 quod diviure sit potentire . ponere animam 
quando voluerit, et rursum accipere eam. Denique 
Centurio audiens eum dixisse ad patrem: « lu manus 
tuas commende spiritum meum,» Luc. XXIII, 40, et 8ta­
Lim spiritum sponte dimisisse, commotus signi ma­
gnitudine, ait: « Vere Dei Filius erat iste.» Velum quo­
que Templi scissllm est iu duas partes ut compleretur 
illud quod refcrt Josephus, prresides Templi dixisse 
virtutes : « Transeamus ex his sedibus. )) In Evangelio 
autem quod Hebraicis litteris scriptum est (a) legimus, 
non velum 'l'empli scissum, sed superliminare Templi 
mirre maguitudinis corruisse. «Terra, inquit, motl\ est,» 
pendentem Dominum suum ferre non sustinens j « et 
petrre scissre sunt, ».ut indicarent dnritiam Judreorum, 
qui prresentem Dei Filium intelligere noluerunt; « et 

(a) Evangelium Nnzarsnorllm. 

rent dans la cité sainte, et beaucoup les virent.» 
Par la cité sainte nous devons entendre Jérusa­
lem, afin dc la distinguer de toutes les autres ci­
tés, alors vouées au culte des idoles. Dans celle­
là seule était le temple, et le culte d'un seul Dieu, 
et la vraie religion. Les morts n'apparurent pas 
à tous, mais bien à plusieurs, à ceux qui crurent 
à la résurrection du, Seigneur. 

Dans le sens anagogique, le voile du temple se 
déchirant en deux de haut en bas, au moment 
où Jesus pousse un grand cri et l'end le dernier 
soupir, signifie que tous les mystères de la loi 
sont maintenant révélés, que toutes les nations 
seront instruites de ce qui leur était auparavant 
caché. Il se divise en deux parts, figure de l'An­
cien et du Nouveau Testament; de haut en has, 
du commencement du monde, de la création de 
l'homme et des autres êtres qui frappent nos re­
gards,. telle que l'expose la narration sacrée, jus­
qu'à la consommation des siècles. Il faut encore 
chercher quel est le voile qui fut déchiré, l'exté­
rieur ou l'intérieur. Pour moi, je pense que le 
voile déchiré durant la passion fut celui du ta­
bernacle, celui qui était placé à l'entrée du tem­
ple, le voile extérieur: « Car maintenant nous ne 

monumenta aperta. sunt, " in signum futul're resurrec­
tionisj « multaque Sanctorum· corpora exeuntia de 
sepulcris; venerunt in sanctam civitatem, et apparue­
l'unt multis. » Sllnctam civitatem, JeroBolymam debe­
mus accipere, ad distinctionem omnium civitat\lm 
(Iure tunc idolis serviebant. In hM enim sola fuit Telll­
plum, et unius Dei cultus, et vera religio jet non om­
nibus apparuerunt, seJ.multis, qui l'esurgentem Domi­
num susceperunt. 

Deinde juxta anagogen dicendum est quod, iuc\a­
mante .Jesu et emittente spiritum, velum Templi scis­
sum sit in duns partes a summo usque deol'sum, ut om­
nia Legis sint l'evelata mysteria; ut qure prius reCOIl­
dita tenebantur, uni verais gentibus prodel'entul'. In d uas 
autem partes, in vetus et novum Testamentum; et a 
summo usque deoraum, ab initio mundi, quandu homo 
conditus est, et reliqua qure facta sunt in medio sacra 
narrat historia, usque ad cOllsumationem mundi. Et 
qurerendum quod velum Templi scissum sit, exterius, 
an interius? (b) Mihi videtur in passione Domini illud 
velum esse conscissum quod in tabernacUlo et in 
'femplo foris positum fuerat, et appellabatur exterius : 
« Quia nunc ex parte cognoscimus. Gum autem vene· 
rit quod pcrfectumest, ,,1 COI'. Xlll, 9,1.0, tunc et velum 

(b) Perperam MUI·tinn. nisi forte typographi mendo est, an ante,'ius. Nollltn porro ex Josepho, ùe Bollo 1. 6,c. H, duo ia tewplo vela extilisse, 
aitet'UUI auta Sanctll SanctOl'um) UltOl'Ulll ad Tabel'naculi ingt'flSsUlll. Riel'on. qui ext81'jus istml fui:ise cOllsch:lsmll opin&tm', Ol'Îgenem seeUtU5 
.st, pl.,·iqne o"iw .Iii intet'pl'etes interills alind .ccipiunt. (Edit. Mign.) 
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voyons quien partie, notre connaissance est par­
tielle; mais, quand sera venu ce qui est parfait, » 

ICor inth. XlII, 9, ,10, le voile intérieur sera aussi 
déchiré, et nous verrons ce qui nous est caché 
dans la vie présente, les m~rstères de la maison 
de Dieu. Examinons ce que sigIiifient les deux 
chérubins, l'oracle, le vase' d'or où la manne était 
conservée. « Maintenant nous voyons comme 
dans un miroir et par énigme; » Ibid . 12; et 
néanmoins, quoique le voile de l'histoire soit dé­
chiré, quoique nous entrions dans ,le divin sanc­
tuaire, nous n'en pouvons pas savoir toUs les se­
crets; tous ces mystères qui demeurent renfermés 
dans la céleste Jértlsalem. A la passion du Sei­
gneur, ,la terre fut donc ébranlée, selon ce qui 
est écrit dans lm prophète : « Encore un peu de 
temps; ' et j'ébl'aIilerai 1e ciel ' et la tMre; et le dé­
siré dei toutes les 'nations viendra; » Agg c II, 7, 
8; de telle sorte que les ' hommes viendront 'de 
l'Orient et de l'Occidènt siasseoii' à la même table 
avec Abraham, Isaac ' et Jacob. IJIatth. VIII, 11. 

pulcres blanchis au dehors et dont l'intérieur est 
plein d'ossements, » BIatth. XXIII, 27, furent ou­
veits pour livl'er passage à quelques-uns de ceux 
qui précédemment étaient morts dans l'infidélité, 
pour qu'il leur fùt donné de vivre ' avec le Christ 
ressuscité et vi"irant, Ephes. Il, d'entrer dans la'Jé­
rusalem céleste, d'avoir droit de cité non sur la 
terre, mais dans le ciel, de mourir avec l'Adam 
tflrrestre et de ressusciter avec le céleste Adam. 
Dans le sens littéral même, pérsonne ne doit re­
garder comme forcé qu'après la mort du Sau­
veur Jérusalem soit appelée la cité sainte; car les 
apôtres continuèrent à se rendre au temple jus­
qu'à ce qu'il fût détruit,' et pratiquèrent les céré­

monies légales pour né point scandaliser les Juifs 
qui avaient embrassé là foi. Le Seigneur aima Jé­
rusalem au point de pleurer et de gémir sur elle; 
Luc. XIX; suspendu à la croix, il eXl)rimaif hinsi 
son amour: « Père, pardonnez-ieul'; car ils ne 
savent ce qu'ils font. .. Luc. XXIII ; ' 34. Aussi sa 
prière fut-elle exaucée: plüsieurs milliers de Juifs 

« Et les rochers se fendirent, » c'est-à-dire les crurent sur l'heure, et cette ville eut encore jus­
cœurs endurcis des Gentils; ou bien tous les ora- qu'à quarante-deux ans pour faire périitencé. 
cles des prophètes, dontle nom provient, comme Après cela, les Juifs opiniâtres, persévérant dans 
celui des apôtres, de cette pierre fondamentale leur malice, deux oùrs sortirent ' des forêts 1'0-

qui est le Christ; et voilà de quelle manière tout maines, Vespasien et Titus, se jetèrent sur les en­
ce qu'enveloppait le :voile épais de la loi devait fants qui blasphéinaient pendant que le' véritable 
paraître au,x yeux des nations. De même les mo­
numents, dont il est écrit : « Vous êtes des' sé-

interius dirumpendum est; ut omnïa quœ nunc nobis 
abscondita sunt, dorous Dei sacramenta, videamus. Vi­
deamus quidsignificent duo Cherubim,quid Oraculum, 
quid vas aureum in quo mannarecondituUl fuit,,, Nunc 
enim pel' speculum videuius 'in œnigmate ;~) Ibid,' 1.2; 
et, CUlit historiœ 'nobis velum scissum sit ut ingredia­
mur atrium Dei, tamen secreta ejus et universa 
Illysteria, quœ in eœlesti Jerusalem clausa reti­
nentur, seire non possumus. Igitur in' passione 
Domini terra COIDlllota est, juxta illud quod scrip­
tum est in Aggœo: « Adhue semel, et ego movebo 
eœlum et terraID ;' et veniel desideratus eunetis genti­
bus; ,» Agg , Il,7, li; ut ab Oriente et Occidente veniant 
et reeumbant eUID Abrabaril, Isaac et Jacob, Malth. vUJ, 
1.1. " Et petl'œ seissœ suut;» id · est dura corda gen­
tiliuID; sive petrœ, universa vaticinia Prophetarum, qui 
et, i psi a petra, hoc est, a Cbristo I)um Apostolis petl'œ 
vocabulum acceperunt, ut quidquid iiJ eis dura Legis 
velamine claudebatur, scissum pateret gentibus. Monu­
menta quoque de quibus scriptuID:est: « Vos estis se­
pulcra extrinseeus dealbata, quœ intlls plena sunt 08-

sibus mortuorum, » Matth. XXIII, 27, ideo sunt aperta 
ut egrederentllr de his qui prius in infidelitate mortui 

Elisée montait à la maison de Dieu, ce que si­
gnifie le nom de Bethel, et mirent un terme à leur 

erant, et eum l'es urgente Christo atque vivente, vive­
l'eut, Ephes. Il, et ingrederentur eœlestem Jerusalem; et 
hnberent munieipatum, nequaqunm in terra; sed in 
cœlo, morientesque eum tel'reno Adam, resurgerent 
cum Adamsupercœlesti. Porro, secundum litteram, 
nulli violentum esse videatur, mortuo SalVatore, itp­
pellari J erusaleIil sanetam eivitatem, cum usque ad 
destructionem'ejus· semper Apostoli Templum il1gressi 
sint, et ob scandalum eorum qui de Judœis crediderant 
Legis exercuerint cœremonias : In tantum autem Jeru­
salem amavit DOlllinus ut fleret eam et plangeret, Luc. 
XIX, et pendens in cl'l1ce loqueretur ': « Pater, ignosèe 
illis; quod enim faciunt, nescillilt. » Luc. XXIII, 34; 
!taqué impetl'avit <'1tlOd pelierat; multaque statimde 
Judœis millia crediderunt, et usque ad quadragesimum 
secundum annum datuin est eis tempus pœnitentiœ. 
Post quos, perseverantibus illis in malitia, egressi 
sunt duo ursi de silvis gentium Romanorulll, Vespa" 
sianus et Titus; et blasphemantes pueros, ascendente 
vero Elisœo in domum Dei, hoc enim interpretatur 
Bethel, voce consona illudentes, interfecernnt atque 
laceraverunt; IV lI.eg. II; et ex eo tempore Jerusillem 
non appellatur civitas sancta; sec! sanclitatcm et pl'is-
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col'icert d'outrages en les mettant à mort et dis­
persant leurs 'mehlhres. IV Reg. II. A partü' de 'ce 
moment, 'Jérusalem n'est plus appelée la cité ' 
sainte; ' elle ' a perdu son nom et sa sainteté, pour 
s!appeler désormais daùs ùn sens sl'>irituel Egypte 
et Sodome. A sa 'place doit s'élever la citénou­
velle qüe réjouit le ' fleuve' au cours ' rapide, , 
Psalm. uv, et du milieu de laquelle jaillit la 
sOlù'ce dont les eaux ont 'corrigé l'amertumc du 
monde entier. Depuis lors, le m'alhem'eu'x Ista'ël ' 
pleure les hras nus slu' les ruines du temple, et 
la ' foule' de ceux qüi croient 'en Jésus-Christ voient 
chaque jour de nouvelles constructions s'ajouter 
à('l'Eglise, et Sion 'dit: « Je suis à l'étroit clans 
cet 'espace; » 'rsa. XLIX, 20 '; ainsi s'accomplit cette 
autre parole du môme prophète : «et son tom~ 
heau sera glorieux. » Ibid, XI, 10. 

CHAPITRE IX. - Comment le Sauveur, qui, d'a­
prèS Jean, insuŒa: l'Esprit-Saint dans l'âme des 
apôtres, promet-il, d'après Luc, de l'envoyer 
api'èS son ascension? LaTéporise à cette question 
n'est pas difficile, si nous' avons présente à la 
pensée la doctrine' de Paul sur les grâces diverses 
du Saint-Esprit. Voici ce qu'il enseigne dans sa 
première Epître aux Corinthiens : « Les dons se 
divisent; lnais c'est toujours le môme Esprit; il 
Y a divcts ininistères, niais un mêlue Seigneur; 
les opérations sont différentes, mais mi même 
Dieu, qui opère tout'en tous. A chacun est donnée 
la manifestation de l'Esprit pour le hien=général. 

tinlllU nomen 'amittens;' srliritiialitervocatur' Sod'oma 
et Mgyptus; ùt 'œdificetllr pro ca civitas ûova, quam 
flumïbis impetu'sîœtifiêtl.t, Psa l. XLV, et 'de cujus me­
Jio egredilürfo'ns, qui tolius :orbis amaritudinem IlÜ­

tigavit; ut miserabilis Israel r'uinas 'rempli, nudatis 
plangat lacertis, et in Christo tUl'ba credel1titlm nova 
quotidie videat Eccl(lsiœ tecta consurgere, et dicàtSion: 
« Angu'stus mihi locus est;' )) , Isa. XLIX, 30; iPlpleatur­
que illild quod in Isaia scriptum est: ({ Èt erit sejJlil­
crulll ejus inclytu :n. » Ibid . XI, 10. 

CAP. ,IX. - Quomodo Salvator, secundulll Joannem, 
insuffla vit Spidttim Sanctum in Sanctos AP9stolos, et 
secunÇlllm ' Lucam; post a~censionem se missllrum 1'e­
prolllittit? Hujus quœstionis perfacilis solutio est, I;i 
docenle Apostolo Paulo, Spiritus Sancti diversas gra­
ti!is noverimus. Scribit enim in prima ad Corinthios 
Epistola:, ({ Divisiones donorpm sunt, idem vero Spi­
ritus; et division es minisleriorum sunt, idenl' autem 
Domimis; 'èt divisiories operati~iiûm sunt, idem autem 
Deus, q'ui ope1'atur 'omnia in omnibus. Unicuique au­
tem dalur rnanifeslatio 'Spiritus ad id quod expedit. 

A l'un ,est 'donnée 'par l'Esprit la parole de sa- • 
gesse, à Yautre, toujours par' le m~me Esprit, la 
parole de science; à un autre dans le nlême Esprit 
la grâce des guérisons, à un autre la foi dans le 
même Esprit, à un autre le pouvoir des miracles, 
à un autre 'la prophétie, à un autre 'le discerne~ 

ment dè(esprits, à un autre le don des langues, 
il, un itutre enfin l'interprétation du discours. 
Mais' toutes ces choses, un ' seul et mêmè Esprit 
les accomplit; partàgeant s'es dons à èhacun 
comme il le veüt. » 1 C01'inUt'~ 'XI1, 4, et seer; Le 
Seigneur ~a donc pu dire apl'ès sa résurrectiol1, , 
comme le racol1teLuc dartsson 'Evangile':"« Voilà 
que je ,;6us enverrai celui qùe l1iim Pèl;e vous ' a ; 
promis ; restez dans cètte ' ville j Llsqu'à ce que 
vous soyez revêtus de la vertu d 'Im 'haut;» Luc. 
ult. 49 ; le même a pu dire encore' dans les 'actes 
de's apôtres: « Il leur ordonna de ' ne pas s'éloi­
gner de Jérusalem, mais d'att'endre là promesse 
du Père, que vous avei entendue, ajouta-t-il, par 
ma houche; car Jea'n a dônn'é le haptênie de 
l'e'au, tandis que vous ser'ez ha'ptisés dans l'Esprit­
Saint sous peu de jours; » Act. IV, 5 ; et puis, à 

la fin de l'Evangile selon saint Jean, le jour 
même de la résurrecti~n, c'est~à-direle biman e 
che, les portes étant fermées, Jésus nous appa­
raît disant aux apôtres :« Que' la paix soit avec 
vous, » et continuant en ces termes: '«COmme 
mon Père m'a envoyé, je vous envoie, Ayant 
parlé de la so{'le, il 'souffla sur eux et leur dit: 

Alii quidem datur 'per Spirituill sermo sapientiœ, , alii 
set'mo scientiœ 'secundum eumdelll Spiritum, alii 'g1'a:' 
tia sanitatll-m in 'uno Spiritu, alii fid e~ hi ' eodem Spi­
ritu, alii operati.o virtutum, alii ' Prophetia; ' alii ' dis­
cretio 'spirituum, alii' genera linguarum, alii autemin .. 
terpretatio sel'monum. Hœc autem orrnii iL operatur 
unus atque idem Spirittü;, dividens singtliis prout 
vult. » 1 COI'. xlÎ,' 4 et seqrj. Érgo Dominus; "'qui post 
resurrectionem' suam, jllXta: 'Lucœ Evangèlium, di· ' 
xerat :cc Ecce 'ego miLLalll promissionem ' Patris niei 
in vos; vos autem ' sedete in ' civitate quo ad usque 
induamini virtute ex ilito; ' » Luè. ' ult. 49; et 'juxta 
eumdem in A'postolorum Actibus ' est locutus: « 'Pl'œ- ' 
cepit eis ab Jerosolyniis me discedel'ent; sed ex­
spectarent promissionem Patris, quam audis'tis, inquit, 
per os meum; quia Joannes quidem baptizavit aqua, 
vos autem "baptizabimini Spiritu 'Sanc'to," non po'st mule 
tos hos' dies; ,i Aët. IV,' 5; rursum in fine Evangelii se­
cundum Joanûem, ~o 'die quo resurrexerat, id est die 
Dominica, clausis januis,' ad Apostolos introisse nar- ' 
ratu!', et dixisse eh secundo: (C Pax vobis; » et il1tu-' 



:. , 1 

: 4 

'. ,. 
" , 

':": 

, " 

,, ' 

144 SAINT JÊROME. 

Hecevez l'Esprit-Saint; les péchés seront remis , à 

• celL\: à qui vous les remettrez, et retenus à ceux 
, à qui VOl~S lesl'retiendrez. » Joan. xx, 21 et seq. ' 
Ainsi donc, le premier jour de la résurrection, ils 
reçurent la grâce de l'Esprit-Saint qui leur 
donnait la puissance de remettre les péchés, de 

vangile il. de si nombreuses nations, il avait reçu 
le don de parler un grand nombre de langues. 
Cette promesse d'envoyer l'Esprit-Saint fut ac­
complie le dixième jour après l'ascension, sui­
vant le témoignage de Luc, qui s'exprime ainsi: 
« Comme se complétaient les jours de la Pente-

donner le baptême, de rendre les hommes en- côte, tous étaient réunis ensemble dans le même 
fants de Dieu, d'accorder l'esprit d'adoption à lieu; et tout à coup se fit un grand bruit venant 
ceux qui croiraient, puisque le Sauveur s'était du ciel, semblable à celui d'un vent impétueux. 
exprimé d'une manière si formelle: « Les péchés Il remplit toute la maison où ils étaient assis; 
seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et alors leur apparurent des langues de feu sépa-
retenus à ceux à qui vous les retiendrez. » Mais, 
pour le jour de la Pentecôte, de plus, grands biens 
leur é,taient promis, qu'ils seraient baptisés dans 
l'Esprit-Saint et revêtus de la vertu d'en haut, 
par laquelle ils prêcheraient l'Evangile du Christ 

rées, et chacune s'arrêta 'sur la tête de chacun 
d'eux; et tous furent remplis de l'Esprit-Saint, 
et ils se mirent à parler diverses langues, selon 
que l'Esprit-Saint leur en donnait le pouvoir. » 

Act. II, 1 et seq. C'était la réalisation de ce que 
à toutes les nations, selon cette parole consignée nous lisons dans le prophète Joel: « Et il arrivera 
dans le soixante-septième psaume: « Dieu le 
Seigneur donnera la parole à ceux qui évangéli­
seront avec une grande vertu; » ils devaient 
avoir aussi le pouvoir des miracles, la grL\ce des 
guérisons, le don des langues, nécessaire pour 
prêcher à tant de peuples; et par là on pouvait 
déjà savoir il. quelles nations étaient destinés les 

dans les derniers jours, dit le Seigneur, que je 
répandrai de mon esprit sur toute chair; et vos 
fils prophétiseront, ainsi que vos filles; vos vieil­
lards auront des songes prophétiques, et vos jeunes 
gens auront des visions. » Joel, Il, 18. Le verbe 
répandu marque l'abondance: delagrâce qui sera 
donnée, et cela répond à la promesse du Seigneur: 

différents apôtres . Paul, qui prêcha de Jérusalem « Vous serez baptisés dans l'Esprit-Saint sous peu 
jusqu'en Illyrie, et se rendit ensuite avec em- de jours . » Ils furent tellement baptisés dans l'Es-
pressement en Espagne, après être passé par 
Rome, Rom. xv, rend grL\ces à Dieu de ce qu'il 
parle les langues plus que tous les autres apôtres. 
1 Corinth. XIV. Comme il devait annoncer l'E-

lisse: « Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. Hoc 
cum dill.isset, insufflavit, et dixit eis: Aecipite Spiri­
tum Sanctum ; quorum rellliseritis pecéata, r&mittuntur 
eis, et quorum l'etinueritis, retenta erunt.» Joan. xx, 21, 
et seqq. Prima igitur die l'esurrectionis, acceperunt Spi­
ritus Sancti gré>tiam qua peccata dimitterent, et bapti­
zarent, et filios Dei faeerent, et spiritum adoplionis cre­
deutibus largirentur, ipso Salvatore'dicente: « Quorum 
remiseritislpeccata, remittuntur eis;' et quorum retinue­
ritis, retenta erunt.» Die autem Pentecostes eis ampli l1s 
Tepromissum est, ut baptizarentur Spiritu Sancto, etin­
duerentl1r virtute ex alto, qua Christi Evangelium cunc­
tis gentibus proodicarent, juxta illud ql10d in sexage­
simo septimo Psalmo legimus: «Dominus dabit verbum 
evangelizantibus virtute multa; » ut haberent operatio­
neru virtutum et gratiam sanitatum, et proodicaturi 
multis gentibus, acciperent genera linguarl1m, ut jam 
tunc nosceretur qui Apostolorum, quibus deberent 
gentib us nuntiare. Denique Apostolus Paulus, qui de 
Jerusalem usque ad IlIyl'Îcl1m proodicavit, et inde pel' 
Romam ad Hispauiam ire festiual, Rom, xx, gratins 

prit-Saint qu'il remplit même toute la maison où 
ils étaient réunis; ce feu divin trou va dans leur 
ûmela demeure désirée, se divisant en langues ; et, 
comme le pressentait Isaïe quand il déclarait que 

agit Deo quod cunctis Apostolis mugis linguis loqua­
tur. 1 Go,l'. XIV. Qui enim mlllÜs gentibus annuntia­
turus erat, multarum linguarum acceperat gratiam. 
Quœ repl'omissio Spiritus Sancti die decima post as­
censionem Sai vatoris expleta est ,Luca referente, qui 
scripsit: « Cum complerentur dies Peutecostes, erant 
omnes pariter in eodem loco, et faetus est repente de 
cœlo sonus tanquam ad venientis spiritus vehemùntis ; 
et replevit totam domum ubi erant sedentes; et appa­
ruerunt illis dispartitoo linguœ tanqualll ignis, seditquc 
supra singulos eorum ; et repleti sunt omnes Spiritu 
Sancto, et cooperunt loqui variis linguis, prout Spiritus 
Sanctus dabat eloqui illis . )) Act. II, 1 et seqq. Tunc 
eompletum est illud quod legitur in Joel: « Et erit in 
novissimis diebus, dieit Domiuus, effundam de spil'Îtu 
meo super omnem carnem ; et prophetabunt filii vestri 
et filiœ vestroo, sem ores vestri somnia somniabllnt, et 
juyenes vestri vision es videbunt. » Joet. II, 18. Verbl1Jl1 
autem effusionis significatgrutioo largitatem, et idipsum 
souat quod DOllliuu:l repromisit: « Vos autem baptizahi­
mini Spiritu Saneto non post multoshos dies.» ln tantulll 
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ses lèvres étaient souillées, il purifia leurs lèvres, 
pour qu'ils fussent en état d'annoncer avec plus 
de pureté l'Evangile du Christ. Dans Isaïe encore, 
il est dit que l'imposte fut ébranlée, et que la 
maison entière se remplit de fumée, image de 
l'erreur, des ténèbres, de l'ignorance du vrai. Au 
contraire, dès que l'Evangile paraît, l'Esprit-Saint 
l'emplit l'Eglise; l'action de sa gràce et l'ardeur 
de ses feux effacent les péchés de tous les fidèles; 
toute langue qui doit prêcher le Christ est purifiée 
par ce même feu que le Seigneur avait promis 
d'envoyer sur la terre. Il n'y a donc pas de dés­
accord entre Jean et Luc, l'un ne rapporte pas 
au premier jour de la résurrection les dons que 
l'autre rapporte au cinquantième; ils marquent 
plutôt le progrès qui s'accomplit dans la mission 
des apôtres: c'est d'abord le pouvoir de remettre 
les péchés qu'ils ont reçu, et puis ils reçoivent 
le pouvoir d'opérer des miracles, avec tous les 
autres dons que nous avons énumérés à la suite 
de p'aul, et, comme une chose éminemment né­
cessaire, celui de parler les langues de toutes les 
nations, pour qu'ils n'eussent besoin d'aucun in­
tm'prète en allant annoncer le Christ. De là vient 
que dans la Lycaonie, quand les habitants eurent 
entendu Paul et Bar'naM s'exprimer en leur lan­
gue, ils les prirent pour des dieux revêtus d'une 
forme humaine. Act. XIV. En réalité la gràce de 

enim Spiritu Sancto baptizati su nt ut repleretur tota 
ùomus ubi erant sedentes j et ignis Spiritus Sancti sta­
Lionem in eis inveniret opta,tam , liuguasque divideretj 
et, secuudum Isaiam, qui immunda labia habere se ùi­
xerat, purgaret labia eorum, ut Evangelium Christi 
purius prredicarent. \Et in Isnia VI quidem superlimi­
nare Templi dicitur fuisse commotum; et repleta est 
omuis domus fumo, id est, e1'rore, et tenebris, verique 
iguoranlia. In principio autem Evangelii repletur Spi­
ritu Sancto Ecclesia, ut gratin ejus atque fervore om­
nium credentium peccata purgentur; et igne Spiritus 
Sancti, quem Dominus missurum esse se dixerat, prre­
dicatura Christurn liugua \sanetur. Non ergo Joannes 
Lucasque discordant, ut quod ille primo resurrectionis 
die datumesse significat, hic quinquagesimo die ve­
nisse describat; sed (a) profectus Apostolicus est, ut 
qui primo remittendorum peccatorum gratiarn accepe­
runt, posteu acciperent operationes virtutum, et cuncta 
donationurn genera, qure ab Apostolo descripta com­
memoravirnus, et, quod magis necessarillm erat, diver­
sitatem linguarum omniurn gentium, ut annuntiaturi 
Christum, nullo indigerent interprete. Unde et in Ly-

l'Esprit-Saint est une puissante a;inuré, et ceux 

qui la possédaient ne tremblaient ni devant l'ap­
pareil des juges ni devant la pourpre des l'ois. 
Voici la promesse que le Seigneur leur avait faite 
avant sa passion: « Quand vous serez livrés, ne 
vous préoccupez ·pas de la manière dont vous 
parlerez ni de ce que vous aurez à dire; cela 
vous sera donné à l'heure même. Ce n'est pas 
vous qui parlez, c'est l'Esprit de votre Père qui 
parle en vous. » 'AIatth. X, 19. Pour moi, je le dé­
clare sans crainte; avec une complète liberté, du 
moment où les apôtres crLll'ent ail Seigneur, ils 
ne cessèrent d'avoir l'Esprit-Saint; ils n'auraient 
pu sans sa gràce opérer les merveilles qu'ils 
opéraient; mais cette gràce leur était accordée 
selon les circonstances et dans la mesure voulue. ' 
De là ce que le Sauveur disait hautement dans 
le temple: « Que celui qui a soif vienne à moi et 
se désaltère; celui qui croit en moi, des torrents 
d'eau vive jailliront de son sein, comme parle 
l'Ecriture. Or il disait cela par allusion à l'Esprit 
que devaient recevoir celU qui croiraient en lui. » 

Joan. VII, 37, 38. Et voici la suite de ce passage: 
« L'Esprit n'avait pas encore été donné, parce 
que Jésus n'avait pas encore été glorifié. » Ibid. 

39. Cela ne veut pas dire certes que l'Esprit-Saint 
n'existait pas, le Seigileur lui-même ayant dit: 
({ Si je chasse les démons pal' l'Esprit-Saint, pal' 

cBonia cum au dissent Paulum et Barnabam loqui lin­
guis suis, deos in homines conversos esse credebanl. 
Act. XIV. Et revera indurnentum vil'tutis, Spiritus Sanc­
ti gratia est; quam possidentes, judicum tribunalia et 
regllm purpuras non ,timebant. Promiserat enim Do­
minus prius quam 'pateretur, et dixerat: « Cum autem 
tradent vos, nolite cogitnre qnomodo aut quid loqua­
mini; dabitur enim vobis in illa hora quid loquamini. 
Non enim vos estis qui loquirnini, sed Spiritus Putris 
vestri, qui loquitur in 'yobis. » Matth. x, 19. Ego au­
tem audacter et tota libertate pronuntio, ex eo tem­
pore quo Apostoli Domino , crediderunt, semper eos 
habuisse Spiritum Sanctum; liec potuisse signa facere 
absque Spiritus Sancti gratia, sed pro modulo atque 
mensura. Unde Salvator clamabat 'in Templo, dicens: 
« Qui sitit, veniat ad me, et bibat; et qui credit in 
me, sicut dicit Scriptura, flumiua de ventre ejus flue,Jt 
aqure vivre. Hoc autern dixit de Spiritu quem accepturi 
erant credentes in eum. li Joan. VII, 37, 38. Et in eo­
dem loco iufert : « Noudum enim erat Spiritus datu:;, 
quia Jesus nondum fuerat glorificatus; )) lbid. 39; 
non quo lion essetSpiritus sanctus, dicente Domino 

(a) Confer BasililUn de Spil'itu Saocto c. 16, Ambros. in PS, 118. sel', 10; utqlle alios omittanl1ls, Cyrillulll, Leoutillm, EuthYlUinm, qui Hiero .. 
uynlÏullœ jnt~l'pl·et&.tbni cllm primis 811fl'raganllll'. 
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qui les chassent vos enfants? )) jJ1atth. XU, 26. 
Seulement, l'Esprit était dans le Seigneur, et ne 
résidait pas encore totalement dans les apôtres. 
C'est pour cela qu'ils sont effrayés lors de la 
passion, qu'ils renient le Christ et jment qu'ils 

chair unie au Verbe divin: « Je me lèverai dès 
l'aurore. )) Ainsi se tl'ouve réalisé le titre du 
vingt-unième psaume: « Pour l'assomption du 
matin. )) Si nous parlons de la sorte, ce n'est pas 
que dans notre foi nous séparions Dieu de 

ne lé connaissent pas. fvlais, lUle fois qu'ils sont l'homme, et que nous admettions deux personnes 
baptisés dans l'Es]ilrit-Saint et qu'ils ont reçu l'a- dans l'unité du Fils incarné, sacrilége supposition 
bondance de sa grâce, ils parlent aux princes 
des Juifs avec une noble fierté: « Il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes ; )) Act. v, 29 ; ils 
ressuscitent les morts, se réjouissent dans la fla­
gellatioll, dOllnent leur sang pour le Christ,. se 
couronnent de lems propres supplices. L'Esprit 
n'était donc pas encore dans les apôtres, les grttces 
spirituelles ne débordaient pas de leur cœur, parce 
que le Seigneur n'avait pas encore été glorifié. 
Ce qu·il faut entèndre par cette gloire, lui-même 
ledit dans l'Evangile: « Père, glorifiez-Ù\oi de 
cette gloire que j'avais auprès de vous avant que 
le monde fùt. )) La gloire du Sauveur, c'est le 
gibet de sou triomphe. Il est crucifié comme 
homme, il est glorifié comme Dieu. Enfin, le so­
leil se cache, la lune prend une couleur de sang, 
la terre chancelle par des secousses; inaccoutu­
mées, les enfers s'ouvrent, les morts se lèvent et 
marchent, les rochers se fendent. "Telle est la 
gloire dont il parlait dans le psaume: « Lève-toi, 
ma gloire; lève-toi, psalterion, et toi' cithare. )} 
Psalm. xcv, 9. Et la gloire elle-même répond, la 

Salvatore: « Si autem ego in Spiritu Sancto ejicio dœ­
monia, filii vestri in quo ejiciunt? » IJfatth. XII, 26, 
sed quia erat in Domino, [necdum totus in Apostolis 
morabatur. Quamobrem terrentur ad passionem ejus, 
et negant, et Chrii\tum se nescire jurant. Postquam au­
tem baptizantur in Spiritu Sancto, et infunditur in eos 
Spi ri us Sancti gra tia, tune libere loquuntur ad prin­
cipes Judœorum : « Obedire magis Deo oportet quam 
hominibus; » Act. v, 29; mortuos suscitant, Inter fla­
gella lœtantur, fundunt sangninem pro Christo; et sup­
pliciis suis coronantur. Nondum ergo erat Spiritus in 
Aposlolis, nec de ventre eorum fluebant gratiœ spi­
ritales, quia Dominus necdum fuerai glorificatus. Quœ 
Bit autem gloria, ipse in Evangelio loquitur: (c Pater, 
glorifica me gloria quam apud te habui prius quam 
mundus esset.» Gloria Salvatoris, patibulum trium­
phantis est. Crucifigiturut homo, glorificatur ut Deus. 
Denique sol fu git, luua imutatur in sunguinem, terl'a 
motu insolito contremiscit, aperiuntur inferi, mortui 
ambulant, salta rumpunlur. Hœc est gloria de qu·a 
loquebatur in Psalmo: « Exurge, gloria mea, exurge, 
psalterium, et cithara. » Psal. XLVL, 9. Ipsaque de se 
respondit gloria etdispelJsatio curnis assumplœ: « Exur-

introduite par une hérésie nouvelle. Pour nous, 
le Fils de Dieu est le même que le Fils de 
l'homme, et tout ce que nous disons de lui, nous 
le rapportons, ou bien à sa gloire divine, ou 
bien à notre salut. Voilà pourquoi « il n'a pas 
regardé comme une usurpation de se faire égal 
à Dieu; mais il s'est anéanti, prenant la forme de 
l'esclave, il s'est fait obéissant envers son Père 
jusqU'à la mort, et à la mort de la croix . )) 
Philip. IL « Et le Verbe s'est fait chair, et il a 
habité parmi nous. » Joan. l, 14. J'admire Mon­
tan, et les pauvres folles qu'il traîne à sa suite, 
ces prophètes avortés, s'imaginant que la pro­
messe du Seigneur: « Je m'en vais et je vous en­
verrai un autre Paraclet, » Joan . XIV, ·16, pro­
messe accomplie dans les apôtres, comme le ra­
Mnte l'évangéliste Luc, Act. 1 et II, n'a reçu son 
effet qu'en lem personne, et si longtemps après. 
C'est aux apôtres que la promesse a été faite : 
« Je vous enverrai celui que le Père vous a 
promis; vous resterez dans. cette ville jLU~qu' à ce 
que vous soyez revêtus de la vertu d'en haut. » 

gam diluculo ; » ut impleatur vigesimi primi Psalmi 
titulus, « pro assumptione matlltina. » Hœc dicimus non 
quod alium Deum, alium hominem esse crcdamus, et 
duas personas faciamus in unD Filio Dei, sicnt nova . 
hœresis calurnniatur; sed unus utque idem Filins Dei 
et Filius hominis est; et quidqnid loquitur, aliud 1'e­
ferimus ad divinam ejus gloriam, aliud ad nostram sa­
lutem. Pro quibus non rapinam arbitratus est se esse 
œqualern Deo; sed semetipsum exinanivit, fo1'mam servi 
accipiens, factus obediens Patri usque ad mortem, mol'­
tem autem crucis. Philipp. II . « EtVerbumcaro fadull1 
est et habitavit in nobis.» Joan, l, H. Miror autem Mon­
tanum et insanas feminas ejus, abortivos Prophetas , 
Domino prornittente, atqne dicentè: « Vado et alium 
Paracletum mittam vobis, » Joan. XIV, 16, et postea, 
Luca Evangelista narI'ante, Act. 1 pt 2, quod Apostoli 
acceperunt quod promissum est, id multo post tempore 
in se di cere fuisse completum. Apostolis enim promis­
SUIll est: « Ego mittam sponsionelll l'atris mei in vos, 
et vos sedebitis in ci vitate, quoadusque induamini vir­
tute ex alto;») Lw:. XXIV, 49; et resurgens in Apostolos 
iilsufflavit, et non in Montanum, Priscillam et Max i­
millam; et illis, id est, Apostolis, ait:" Quorum dimis0-
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Luc. XXIV, 49. A sa résurrection, Jésus souffla sur 
les apôtres, et non, que je sache, sur Montan, 
Priscille et Maximille. C'est encore aux apôtl'8s 
qu'il dit: ({ Les péchés serorit remis à ceux à qui 

vous les remettrez, et retenus à ceux à qui vous 

les retiendrez. " C'est aux apôtres, je le r~pète, 
qu'il ordonna de ne pas s'éloigner de Jérusalem, 
et d'attendre la promesse du Père. Nous lisons 

ensuite l'accomplissement de cette même pro­
messe: « Tous furent 'remplis de l'Esprit- Saint, et 

se mil'8ntà parler diverses langues, selon que 

l'Esprit-Saint en · donnait à chacun la faculté. " 
Act .. II,4. ({ L'Esprit souffle oùi! veut. » Joan. III, 8. 

En disant: ({ Je vous enverrai un autre Paraclet, » 

le Seigneur montre qu'il est lui-même un Para­
clet, c'est-à-dire un Consolateur. Dieù le Père est 
également désigné pal' ce nom, « Dieu des misé­

ricordes et de toute consolation. " II C01·inth. l, 

3. Puisque le Père est u,n Consolateur, ainsi que 

le Fils et l'Esprit-Saint; puisque les croyants sont 
baptisés au nom du Père, du Fils et du Saint-Es­
prit, c'est-à-dire de Dieu, le nom étant le m ême, 
la nature est la même aussi. L'Esprit-Saint n 'était 
pas setùement dans les apôtres, il avait encore 

été dans les prophètes; car voici comment priait 
David: « Ne retirez pas de moi votre saint Esprit. " 
Psalm. L, 13. Il est également çlit de Daniel qu'il 

avait l'Esprit de Dieu. Animé du même Esprit, 
Dav.id atteste que le Seigneur a dit à son Sei-

ritis peccata, dimittuntur eis, et quorum retinueritis, 
retenta sunt. » Apostolis, inquam, prrecepit, ne disce­
derent ab Jerosolymis, sed exspectarent promissionem 
Patris. Et postea quod promissum est; expletum legi­
mus: « Repleti suntomnes Spiritu Sancto, et cœperunt 
loqui variis linguis, prout Spiritus Sanctus dabat 010-
qui illis.» Act.ll, 4. Spiritus enim Sanctus ubi vult 
spirat. Joan. !Il, 8. Et quando dicit Dominus: · « Alium 
Paracletum mittam vobis, » et se ostendit esse Pam­
clehtm, qui appellatur Con.olatol'. Unde et Deus Pa­
ter.·hoc censetur nomine, « Deus miserationum et to­
tius consolationis. » II Cor. 1, 3. Si autem et Pater 
consolatol', et Filius consolator, et Spiritus Sanctus con­
solator est; et in nomine Patris, et Filii, et Spiritus 
Sancti, quod :intelligitur Deus, baptizantur credentes, 
quorum unum divinitaLis et consolatoris est nomen, eo­
rum et una natura est. Hic Spiritus Sanctus, non solum 
in Apostolis, sed etiam in Prophetis fuit, de quo Davicl 
orabat, dicens : « Spiritum Sanctum tuum ne auferas a 
me.» Psal. L, 13. Et Daniel Spiritum Dei habuisse nar­
ratur; et David in Spiritu loquitur, dixisse Dominul11 
Domino:suo: « Sede a dextris meis, donee ponam inimi· 
cos tuos seabellum pedum tuol'Um. » Paal. CIX, 1. Nec 

gneur: ({ Asseyez-vous à ma droite, jusqU'à ce 

que je fasse de vos ennemis l'escabeau de vos 
pieds. » Psalm. CIX, 1. Non, ce n'est pas sans 
l'Esprit-Saint que les prophètes ont annoncé les 
choses futures. Les c!eux ont été affermis par la 
parole du Seigneur, et toute leur puissance vient 
de l'Esprit de sa bouche. Tout ce que nous affir­
mons du Père et du Fils, nous l'affirmons de 
l'Esprit-Saint; et, quand l'EspritcSaint est envoyé, 
ill' est par le Père et le Fils; dans divers passages, 
il est appelé l'Esprit de Dieu le Père, et l'Esprit 
de Jésus-Christ. De là ce que nous voyons encore 
dans les Actes des apôtres: ceux qui avaient reçu 

le baptême de Jean; croyant en Dieu le Père et 
en Jésus-Christ, sont baptisés de nouveau, parce 
qu'ils ignorent l'Esprit-Saint ; ou plutôt c'est alors 

qu'ils reçoivent le vrai baptême. Sans le Saint­
Esprit, le mystère de la Trinité reste incomplet. 
Dans le même livre, il est rapporté que Pierre 
dit à Ananie et à Sapphire qu'en mentant à l'Es­
prit-Saint ils avaient menti, non aux hommes, 
mais il. Dieu. Act. v. 

r.HAPlTl\E. X. Que signifie ce raisonnement de 
l'apôtre PatÙ écrivant aux Homains: ({ Que di­

rons-nous donc? que l'iniquité est ïm Dieu? Loin 
de nous cette pensée; » Rom. IX, 14; jusqu'à 
cet endroit: ({ Si le Seigneur Dieu Sabaoth n'avait 
pas épargné notre postérité, nous serions deve­

nus comme Sodome, nous eussions été sembla-

sine Spiritu Sancto prophetaverunt Prophetre; et verbo 
Domini cœli firmati sunt, et Spiritu oris ejus Olunis 
virtus eorum; et quidquid Patris et Filii est, hoc idem 
et Spiritus Saneti est; et ipse Spiritus Sanctus, eum mit­
titur, a Patre et Filio miLtitur; in alio atque alio loco, 
Spiritus Dei Patris et Christi Spiritus appellatur. Vnde 
et in Actibus Ap03tolorum, qui Joannis Baptismate 
fuerant baptizati, et eredebant in Deum Patrem et 
Christum, quia Spiritum Sanetum nesciebant, iterum 
baptizantur; imo tunc verum accipiunt baptisma. 
ABSQUE ENm Spiritu Sancto, imperfectum est mysterium 
Trinitatis:'Et in eodem volumine, Petrus Ananire et 
Sapphirre dixisse narratur, quod mentientes Spi­
ritui Saucto, non sint hominibus mentiti, sed Deo. 
Act. v. 

CAP. X. - Quid signifieet illud quod Apostolus Pau­
lus disputat, ad Romanos scribens : « Quid ergo dice­
mus? numquid iniquitas apud Deum1 absit;» Rom. IX, 

14; usque ad eum loeum ubi ait: « Nisi Dominus 
sabaoth reliquisset nobis semen, sicut Sodoma facti 
fuissemus, et sicut Gomori'ha siruiles fuisserous." Ibid. 
29. Oruuis ~quideru ad Romanos Epistola interpreta­
tione indiget, et tantis obscuritatibus iuvoluta est ut 
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bles à Gomorrhe. » Ibid 29. Toute l'Epitre aux 
Romains exige une explication, elle est envelop­
pée de telles obscurrités que pour la comprendre 
nous avons besoin du secours de l'Esprit-Saint, 
qui lui-même l'a dicté par l'intermédiaire de 
l'Apôtre; mais c'est. surtout ici que le divin se­
cours est nécessaire; car quelques-uns voulant 

sauvegarder la justice de Dieu prétendent là-des­
sus que c'est en vertu de causes antérieures que 
Jacob fut élu, comme Esaü rejeté, dès le sein de 
sa mère; Genes. xxv; que Jérémie et Jean-Baptiste 
sont élus de la même façon; Je1·ern. I; Luc. 1; et 
que l'apôtre Paul lui-même est prédestiné à l'Evan­
gile avant de naître. Pour nous, nous n'adoptons 

rien que ce qui est approuvé par l'autorité de 
l'Eglise, ce que nous ne craignons pas d'Ul1l10n­
cel' en public, dans l'assemblée des fidèles. Nous 
ne disonS pas avec Pythagore et Platon, avec 
ceux de leurs disciples qui sous un nom chrétien 
introduisent parmi nous des doctrines païennes, 
que les âmes sont tombées du ciel, et, selon la 
diversité, de leurs mérites, expient dans tel ou 
tel corps leurs péchés antérieurs. MiElUx vaut de 
beaucoup avoue l' son ignorance, reculer devant 
l'obscurité de ce texte, en le laissant parmi tant 
d'autres choses qui nous sont inconnues, que s'ex­

poser, en voulant sauvegarder la justice divine, 
à soutenir l'hérésie de Basilide et de Manès, à 

partager les inepties ibériennes et les fantômes 
égyptiens. Attachons-nous simplement et selon 

ad inlelligendam eam, Spiritus Sancti indigeamus au­
xilio, qui pel' Apostolum hœc ipsa dictavit; sed prœ­
cipue locus hic, in quo quidam volenles Dei servare 
justitiam, ex prœcedentibus cfiusis, dicunt electum in 
utero Rebeccœ Jacob, et abjectum Esau; Gen. xxv; 
sicut et Jeremias et Baptist.a Joan nes eliguntur in 
utero; Jerem. 1; Lw:. 1; etipse Apostolus Paulus prœ­
destinatur in Eyangelium antequam nascat.ur. Nobis 
aut.em nihil placet nisi quod Eccle,;iaslicum es t, et pu­
blice in ecclcsia dicere non timemus; ne juxta Pythago­
l'am et Platonem, et discipulos eorum, quisub nomine 
Christiano introdueunt dogmagentilium, dicamus ani­
mas lapsus de coelo esse, et pro diversitale meritorum, 
inhis vel illis coi'poribus poenas antiquorulli luere pecca· 
torum.Mllltoquemelius est simpliciter imperitiam con fi­
teri, et inter cœtera quœ nescimlls, etiam hujllS loci ols­
curitatem refugere (effugel'e) quam, dum VOIUlllUS Dei 
probare justitiam, Basilidis et M.anichœi hœresim de­
fendere, et 1beras nœnias .Egyptiaque portenta sec­
tari. Dicainus igitur, ut · posllmus, et Apostolicre vo­
lllntatis sequentes vestigia, ne pllnctum quidem (ut 

la mesure de nos forces à suivre la pensée de 

Paul, ne nous en écartons pas d'nne ligne, ou, 

comme on dit, de l'épaisseur d'un ongle, L'Apô­

tre a~ait pleuré, il avait appelé l'Esprit Saint à 
témoin de sa douleur et de sa conscience, en 
voyant ses frères, ses proches selon la chair, les 
Israélites, ne pas accepter le Fils de Dieu; eux à 

qui appartenaient l'adoption, la gloire, le testa­

ment, la législation, l'instruction et la promesse; 
eux dans la race desquels le Christ était né de 

la Vierge Marie. Il est torturé par de si conti­
nuelles angoisses qu'il désire être frappé d'ana­
thème par le Christ, c'est-à-dire périr seul pour 
que toute la nation d'Israël ne périsse pas. 
Rom. IX. Ayant tenu ce langage, il prévient aus­
sitôt une objection qui va s'offrir d'elle-même. -
Que dites-vous donc: Tous les enfants d'Israël 
auraient-ils péri? Mais vous-même et les autres 
apôtres, avec un nombre incalculable de Juifs, 
n'avez-vous pas reçu Jésus-Christ le Fils de Dieu? 
- Voici comment il résout cette objection: Dans 

les saintes Ecritures, Israel est désigné par un 
double nom et se divise en deux races, l'une se­
lon la chair, l'autre selon la promesse et l'esprit. 
Abraham eut deux fils, Ismaël et Isaac: eelui-Ià, 
né selon la chair, n'eut point part à la succes­
sion paternelle; celui-ci, né de Sara selon la 
promesse, est appelé l'enfant de Dieu. Il est dit 
dans l'Ecriture: « En Isaac sera nommée ta pos­

térité; » ce qui revient à dire: Les enfants selon 

dicitur) atque unguem transversum, ab illius sententiis 
recedamus. Fleverat supra, et dolori suo et conscien­
tiœ testem invocaverat Spiritum Sanctum, quod fra­
tres sui et cognati secundum carneill, id est Israelilœ, 
Dei Filium non recepissent; quorum fuit adoptio, et 
gloria, et testalllentum, et legislatio, et cultura, et pr0-
missio; ~x quibus etium ipse Christus secundum car­
nem de Maria geueralus est Virgine, et tam continuo 
cordis dolore torquetur ut ipse optet anathema esse a 
Chrislo, id est sol us perire, ne omne IsraeFticulll ge­
nus pereat. Rom. IX. Et quia hoc dixerat, siatim venien­
tem e regione prœvidit quœstionem. Quid ergo dicis? 
Omnes qui ex Israel sunt perierunt? Et quomodo tu 
ipse et cœteri Apostoli, et infinitaJüdaici populi multi­
tudo, Christum Dei filium recepistis '/ Quam ita sol vit: 
Israel in Scripturis sanctis dupliciter a1Jpellatur, et in 
duos dividiLur filios , in unum, qui juxta carnem est; 
et in alterllm, qui jllxla repromissionem et spiritum. 
Abraham duos habuit fllios, Ismael et Isaac : Ismael, 
qui secundum carnem natus est, hœredilatem patris 
lion accepit ; Isaac, qui de repromissione generatlls ex 
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la chail' ne sont pas les enfants de Dieu; les en­
fants de la promesse comptent seuls dans la 
postérité. Or, nous pouvons nous convaincre 
que cela ne s'est pas uniquement réalisé dans 
Ismael-et Isaac; nous le voyons encore dans les 
enfants de Rebecca, Esaü et Jacob, dont l'un füt 
rejeté et l'autre choisi. Paul rappelle ces choses 
pour nous montrer la réprobation du peuple 
juif dans les deux frères aînés, Ismael et Rsaü; 
dans les deux autres, Isaac et Jacob, il nous mon­
tre l'élection des Gentils, ou bien celle des Juifs qui 
devait croire en Jésus-Christ. Et comme, pour en 
venir à cette démonstration, il avait mis en 
avant l'exemple de la naissance , des deux 
frères jumeaux, Esaü et Jacob, dont il est écrit 
d'abord: « L'aîné sera le serviteur du plus jeune;» 
Genes. xxv, 23; et dans le prophète Malachie: 
« J'ai aimé Jacob, et j'ai haï Esaü; » Malach. l, 2 ; 
il se propose et résout selon sa coutume une 

. question qui devait se présenter. Cette question 

r,ésolue, il revient au sujet dont il parlait d'abord. 
Esaü et Jacob n'étant pas encore nés, n'ayant 
rien fait de bon ou de mauvais qui pût leur atti­
rer la bienveillance ou l'animadversion de Dieu, 
l'élection de l'un et la réprobation de l'autre ne 
provenant pas de leurs mérites personnels, mais 
bien de la volonté de celui qui choisissait ou re­
poussait, qu'aurons-nous à dire? Que Dieu est 

Sara est, semen Dei appellatur. Scriptum est enim : 
« In Isaac vocabitur tibi sem en ; » id est, non qui filii 
c arnis, hi filii Dei; sed qui sunt filii repromissionis, 
isti existimantur' in semine. Et hoc non solam in Is­
mael et Isaac accidisse convincimus, sed etiam in 
duobus Rebeccre fHiis, Esau et Jacob, quorum alter 
abjectus, a~ter electus est. Et hoc totum dicit, ut in 
duobus prioribus fratribus , Ismael et Esau, populum 
Judreorum abjectum esse significet; in posterioribus 
all;tem, hoc est, in Isaac et Jacob, electum populum 
gentium, vel eos qui ex Judreis in Christum creditnri 
erant.Et quoniam hoc volens approbare, proposuerat tes­
tlmonium nascentium geminorum Esau et Jacob, de qui­
bus scriptum est: « Major serviet minori» Gen. xxv, 23; 
et in Malachia, legimns : "Jacob dilexi, Esau autem 
odio habui, » Malach. l, 2, venientem e latere qures­
tionem more suo proponit et disserit; , et hac soluta, 
revertitur ad id de quo cœperat disputare. Si Esau et 
Jacob necdum nati erant, nec aliquid egerant boni 
aut mali, ut vel promererentul' Deum, vel olfenderent ; 
et elecLio eorum atque abjertio, non merita singulorum, 

,sed voluntatem eligentis et abjicientis ostendit, quid 
ergo dicemus? Iniqulls est Deus? secundum illud 
exemplum quo loquitur od Moysen : « Miserebor cui 

injuste? Invoquerons-nous à l'appui ce que lui­
même disait à Moïse: « J'auraï'pitié de celui que 
je voudrai; je ferai miséricorde à celui dont 
j'aurai pitié? » Rom. IX, Hi . Une fois admis, 
poursuit-il,lque Dieu fait loutce qu'il veut, choi­
sit ou repousse sans égard au mérite antérieur, 
en dehors des œuvres, ce n'est pas à celui qui 
veut ou qui court, c'est à la miséricorde de Dieu 
que le salut doit être attribué . . Et remarquons 
surtout ce que la sainte Ecriture ou plutôt e~­
core Dieu dit à Pharaon : « Je t'ai se~oué pour 
manifester en toi ma ,puissance, pour que mon 
nom 'soit glorifié pal' toute la terre. » Dés qu'il 
en est ainsi, et que Dieu suit uniquement l'Îln­
pulsion de sa volonté quand il vient au secours 
d'Israël et jette Pharaon dans l' endurcissement, 
il ne faut pas, en demander davantage, on ob­
jecte en vain que nous n'avons pas fait de bonnes 
œuvres ou que nous en avons fait de mauvaises; 
car il est en son pouvoir comme en sa volonté 
de choisir l'un et de repo ussel' l'autre, sans mettre 
dans la balance le bien et le mal; ajoutez que la 
faiblesse humaine ne saurait résister à la vertu 
de Dieu. Mais cette question si forte et presque 
insoluble, puisée daus la contexture des Livres 
saints, l'Apôtre la l'é~out d'un mot, en s'écriant: 
« 0 hom;me, qui es-tu pour oser contester avec 
Dieu?» Et voici la signification de ce langage: 

,misertus fuero, Rom. IX. 15, e,t misericordial11 prrestabo, 
cui miserebor. » Si hoc, inquit, recipimus, ut faciat 
Deus quodcul11que voluerit, et absque merito et ope- , 
riblls, vel eligat aliquem' vel condemnet, ergo non est 
yolentis neque curentis, sed miserentis Dei, ,maxime 
cum eadelll Scriptura, hoc est idem Deus, loquatur ad 
Pharaonem : « In hoc ipsum excitavi te, ut ostendam 
in te virtutem meam, et annuntietur nOl11enmeum in 
universa terra.») Si hoc ita est, et pro voluntate sua 
miseretur Israeli et indurat Pharaonem, ergo frustra 
queritur, atque causatur nos vel bona non fecisse, vel 
fecisse mal a ; cum in potestate ipsius sit et vOluntate, 
absque bonis et malis operibus, vel eligere aliquem 
vel abjicere; prresertim cum voluntati illius humana fra­
gilitas resistere nequat. Qual11 validam qurestionem 
Scripturarum ratio ne contextam, et pene insolllbilem, 
brevi Apostolus sermone dissolvit, dicens: « 0 homo" 
tu quis es qui respondeas Deo? ») Et est sellSUS: Ex eo 
quod respondes Deo, etcalumniam facis,et de Scripturis 
tanta perquiris, ut loquaris contra Deum, et justitiam 
volùntatis ejus incusas laI. inq1ti1'os), ostendis te 
liberi esse arbitrii, et facere quod vis, vel ta­
cere, vel loqui. Si eniru in siruilitudinem vasis fictilis 
te a Deo creatum putas, et illius non posse resistere 
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Par cela même que tu réponds à Dieu, que tu 
soulèves,desrécriminations, que tu cherches dans 
les Ecritures tant de sujets de parlm; contre lui, 
de mettre en cause la justice de sa volonté, tu 
montres ton libre arbitre, tu prouves que , tu 
fais ce que tu veux, que tu gardes le silence ou 
le romps à ton gré . Si tu crois avoir été créé par 
Dieu comme un vase d'argile, sans que tu puisses 
résister à sa volonté, considère donc que le vase 
~'argile ne dit pas au potier: « Pourquoi m'as-tu 
fait de c,ette sorte?» Le potier peut à son gré 
faire de la même pâte un vase d'honneur ou 
hi en un vase d'ignominie. Dieu cependant a créé 
tous les hommes dans une égale condition, en 
leur donnant le libre arbitre, de telle façon que 
chacun soit en état de faire ce qu'il veut, le hi en 
où le mal. Ce pouvoir est tellement manifeste 
que la voix de l'impie peut s'élever contre Dieu 

J'appelleraimon peuple celui qui n'était pas mon 
peuple, et ma hien-aimée celle qui n' était pas 
ma 'hien-aimée; et il arrivera que dans le même 
lieu où j'aurai dit aux hommes qu'ils ne sont 
pas mon peuple, seront appelés les enfants du 
Dieu vivant. » Rom. IX, 22 et seq.; OS. II, 24. Il 
faut voir aussi la suite.~Or, si la patience de Dieu 
n'a pas empêché l'endurcissement de Pharaon, 
veut dire ici l'Apôtre, tandis qu'elle'a longtcmps re­
tardé le châ,timent d'Israël, afin de le condamner 
après cette longue attente avec plus de justice, 
il ne faut pas accuser la patience de Dieu et sa 
clémence infinie, il faut s'en prendre à la dureté 
de ceux qui ont abusé pour leur perte de la di­
,'ine bonté. La chaleur du soleil est toujours au 
fond la même; et cependant, selon les objets 
sur lesquels elle agit, elle liquéfie les uns et dur­
cit les aùtres, elle les dissout ou les resserre. La 

et lui demander compte de ses décrets. " Si Dieu, cire se liquéfie et la houe se durcit, sans qu'il y 
voulant faire éclater sa colère en même temps ait diversité dans la nature de la chaleur. Ainsi 
que sa puissance, a supporté avec tant de lon­
ganimité les vases de colère, destinés à la des­
truction, c'est pour mieux dévoiler les richesses 
de sa gloire dans les vases de miséricorde, qu'il 
a préparés pour sa gloire même; il a non-seule­
ment appelé ses élu" du Ipilieu' des Juifs, mais 
encore du milieu des Gentils, selon cette parole 
qu'il prononce par la houche ~u prophète Osée: 

voluntati, hoc considera quia vas fictile non dicit figulo : 
« Quare me sic fecisti ? » Figulus enim ha:bet potestatem 
de eodem 1l1to, aut eadem massa, aliud ,vas in hono­
rem facere, aliud in contumeliam, Deus autem œquali 
cunetos sorte generavit, et dedit arbitrii libertatem, ut 
faciat unusquisque quod vult, sive bonum, sive lllaium. 
In tantum autem dedit omnibus potestatem ut vox 
impia disputet contra Creatorem suum, et causas 
voluntatis illius perserutetur. (c Sin autem Deus voleus 
ostendere iram, et notam faeere potentiam suam, sus-

, tinuit in muita patientiavasa irœ, apta ad iuteritum, ut 
osteuderet divitias gloriœ suœ in vasa'miserieordiœ, quœ 
prœpara vit in gloriam; quos et vocavit, non SOllllll nos 
ex Judœis, sed etiam ex gentibus, sieut in Osee dieit, 
II, 24: Vocabo non piebem meam, plebem meam; (a) 
et non dilectam, dileetam; et erit in loeo ubi dictum est 
eis : Non plebs mea vos, ibi voeabuntur filii Dei vivi. » 
Rom. IX; 22 et seqq. et eœtera quœ seqnuntur. Si, in­
quit, patientia Dei induravit Pharaonem, et llluito tem-

de la honté de Dieu et de sa clémence : les vases 
de colère disposés à la destruction, c'est-à-dire 
le peuple d'Israël, elle les endurcit; et les vas cs 
de miséricorde, préparés pour sa gloire, appelés 
par elle-même, c'est-à-dire nous qui venons en 
même temps et des Juifs et des Gentils, elle ne 
les sauve pas sans raison, sans un jugement vé­
ritahle; c'est d'après des causes antérieUl'es, c'est 

' pore pomas distulit Israelis, ut justius condemnaret 
'quod tanto tempore sustimierat, non Dei accusanda 
est patientia et infinita clementia; sed 'eorllm duritia 
qui bonitate Dei in perditionem suam abusi sunt. Alio­
qllin unus est solis calor, et seellndum essentias sub­
jacentes, alia liquefacit, alia indurat, alia solvit, alia 
constringit. Liquatur enim eera, et induratur lutum; 
et tamen caloris non est diyersa natura. Sic et bonitas, 
et elementia Dei, vasa irœ quœ apta sunt in interitum, 
id est popllium Israe), indurat; vasa autem mise­
ricordiœ quœ prœparavit in gloriam, quœ vocavit, 
hoc est nos, qui non soillm ex Judœis sumns, 
sed etiam ex gentibus, non salvat irrationabilittr 
et absque jlldicii veritate, sed eausis prœcedenti­
bus'; quia alii non susceperunt Filillm Dei, alii 
autem recipere sua sponte voluerunt. Hœc antem vasa 
misericordiœ, non solum populus gentium est, sed 
etiam hi qui ex Judœis credere voluerunt, et unus cre­
dentium effeetusest populus. Ex quo ostllnditur, non 

(a) Pl'O hac lectione, et non dilectam, dileclam, in Commental'iis in Oseam aliam prrefert, sive et non mise1'icm'diam consecutam, misel'i­
cordiam consecutam ; addilqu., P"o 00% ·i\Àe·~I'-.v·~, id esl absque [misCl'icordia, in quibusdam fe/·tUl· exemplaribus 00% fl'P:"~I'-iv'~, 
id est non dilecta. Sed veriora sunt ememplaria quœ habent abaque miSBl'icordin, etc. Consentiunt hodienuln aliquot Msa. Gl'œei, ex antiquis 
vero Patl'ibus Irenreus lib. 4. cap. 37. Sad pierique ali i hanc qnœ haie pl'refertul', Jeetionem prol>O.nt, et non dilectam, dilectam; Vlligatus 
IItl'lllntiné exhibet simnl el neclit. (Edit. 1I1ig ll.) 
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parce que les l'ms, ont reçu le Fils de Dieu, tandis 
que les autres ont refusé de le recevoir. Ces vases 
de miséricorde, ce n'est pas selùement le peuple 
des Gentils, c'est encore cette partie du peuple 
juif qui voulut embrasser la foi; et tous sont de­
:venus un seul peuple de croyants. Cela nou's 
montre que ce ne sont pas les nations, mais 
hien les volontés des hommes, qui sont' l'objet du 

choix divin; et c'est ainsi que s'est réalisée la 
parole consignée dans le prophète Osée: ({ J'ap­
pellerai mon peuple celui qui n'était pas 1110n 
peuple; » ce qui désigne le peuple des Gen­
-tils; ({ et ceux à qui Dieu disait auparavant: 
Vous n'êtes pas mon peuple, seront désormais 
appelés les enfants du Dieu vivant. » Et, pour 
ne point paraître dii'e uniquement cela des 
nations étrangères, il appelle vases ' de miséri­
corde et d'élection les Israélites qui crurent à 

l'Evangile. Isaïe s'écrie au nom de sanation: ({ Le 
nomhre ' des enfants ' d'Israël 'serait-il comme les 

'grains de sable de la mer, les l'estes n'en seront 
pas llloins sauvés ~ » Rom. IX; 27 ; ce qui revient 
à dire qu'il y en aura toujours quelques-uns qui 
croiront, alors même que la multitudè refusera 
de croiré. Dieu dans sa justice a pondéré la pa­
role complète et cependant abrégée, :en sauvant 
par les abaissements et l'incarnation du Christ 
ceux qui -croiraient en lui., Isaïe a dit la même 
chose dans un ' autre p'assage: ({ Si le Seigneur 
Dieu Sal~aoth ne nous eùt pas laissé de postérité, 
nous fussions devenus comme Sodome, nous au-

gentes eligi, sed hominum volnntates, atque Ha factum 
est 'ut impleretur illud quod dictnm est in Osee: 
« Vocabo non plehem meam, plebem meam, II hoc est, 
« popllium gentium; et quibus prius decebatur : Non 
plehs mea vos, minc vocentur (al. vocanIUl') filii 
Dei ViVi.ll Quod nesolum de gentibus di cere videretur , 
etiam eos qui ex Israelitica multitudine crediderunt 
vasa misericordiœ et electionis appellat. Clamat enim 
Isajas pro Israel : « Si fu erit nnmerus filiornm Israel 
quasi arena, maris, reliquiœ salvœ fient; » Rom. IX, 27,; 
hoc est; etiam si 1I1Ultitudo non érei:Iider'it, tamen pauci 
credent. Verbum enim cOlisummatum atque hreviatum 
in sua Deus œquitate libravit, ut humilitate et incarna.­
tione Christi, eos sai vos faceret qui in ellm credere 
voTlIisseüt. Hoc ipsum et in alio loco dixit Isaias : «Ni si 
Dominussahaoth reliquisset nobis semen , sicut Sodoma 
facti fllÎssemus,et sicut Gomorrha similes essemus.» Isai. 
l, 9. CtlIuque testimoniiL proposuisset, quib ltS duplex 
vocatio prœdicitur,et gentium et populi Judœorum, 
transit ad cohœrentem disputationcm; et idcirco dicit 

rions été semblables à Gornorrhes. » Isa. I f 9:Après 
avoir cité les téi110ignages où se trouve 'annone 
cée la double vocation des Juifs et des Gen'tils, 
il passe à latliscussion afférente à ce point; il dit 
en conséquence que les n ations qui ne suivaient 
pas la justice, ' ont embrassé la justice, parce 
qu'elles n'ont pas ecou:té l'orgueil et qu'elles ont 
cru en Jésus-Christ. Les Israélites au contraÎi'e 
sont tombés en grande partie, parce qu'ils ont 
heurté contre la pierre de scandale et qu'ils ont 
ignoré la justice de Dieu; voulant .établir leur 
propre justice,' ils 'ont refusé de se soumettre à 

Jésus-Christ, qui lui-même est la justice de Dieu. 
J'ai lu dans ùncommentateur que l'Apôtre en 
faisant cette réponsê avait plutôt compliqué que 
résolu la question. :Remarq'uez bi811 son lan­
gage: « Que dirons-nous clone? Que l'iniquité 'est 
en Dieu? .. Le succès ne dépend pas de celui qui 
veut et court, il dépend de la miséricorde 
divine ... Dieu ' a pitié de qui il veut, et jette qui 
il veut 'dans l'endurcissem81lt ... Qui peut résister 
à sa! volonté?» Voici coinmeüt l'Apotre' répond: 
« 0 homme, toi qui n'es que terre et cendre, 

, oses-tu interroger Dieu? Vase d'argile, vase fra­
gile, t'élèveras-tu contre le-potier qui t'a façonné? 
L'œuvres dira-V-elle à l'ouvrier :« Pourquoi m'as­
tu faite de la sbrte? ;," Est-ce que celui qui fa­

çonne l'argile n'est pas' maître de faire 11 son gré 
tantôt un vase' d'honneui' et tantôt uri: vased'i­
gnominie? Renferme-toi donc dans un éternel 
silence; connais ta fragilité; ne pose pas de , 

gentes, quœhon sectabantur justitium, apprehendisse 
justitiam, quia uon" supérbièrint, sed in Christum cre­
diderint; Israelis aute'm magnam partem ideo coruiôse, 
quia offenderit in lapidem ofl'ensionis et petram S0an­
dali, et ignoraverit justitiam Dei; et quœren s ~uam 
statuere jùstitiam, justitiœ Dei, 'quœ Christus est, Buh­
jici noluerit. Legi in cujusdam Commentariis sic re8-
pondisse Apostolum ut' magis implicu'erit quam solve­
rit quœstionem. Ait enim ad id quod proposuerat: 
« Quid ergo dicem us? Numquid iniqui tas apud Deum ?» 
et: « Non est volentis !leque curre'ntis, sed miserentis 
Dei; » et : « Cujus vult misereiur, et quem: vult inilrirat 
Deus; et Vollllltati eius quis p.otest resistei'e? » Sic Apos-

, tolum resi)ondisse : 0 hom'o, qui terra et cinis es, au­
des facere qmestionem Deo? et vas fragile atque' testa­
ceum rebellas contra figulum tUUill ? Numqüid figmen­
tum potest di cere ei qui se finxit : « Quare Ille' sIc fe­
cisti 1 II Aut non hahet potestatem figulus luti ex eadem 
ma.ssa facere, aliud quidem vas in honorem, aliud 
vero in contumeliam ? Mterno igilur silentio 'conti-
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question à Dieu: il a fait ce qu'il a voulu, clé­
ment envers les uns, sévère envers les autres. 

CHAPITRE XI, - Que signifie ce que l'Apôtre 
ècrit aux Corinthiens' dans sa seconde lettre : 
« Pour les uns odeur de mort menant à la mort, 
pour les autres odeur de vie produisant la vie; 
et qui donc est assez propre à cela? » II Corinth. 
Il, 2, 16. Présentons le chapitre entier d'où ce 
texte est tiré; par les antécédents et les consé­
quents nous comprendrons mieux: « Quand je 
fus venu à Troade pour l'Evangile du Christ, 
quoique la porte me fùt ouverte dans le Sei­
gneur, .mon esprit n'eut pas de repos parce que 
je n'avais pas trouvé là Tite mon frère; je pris 
donc congé d'eux, et je partis pour la Macédoine. 
GrAces soient rendues à Dieu, qui triomphe tou­
jours en nous par le Christ Jésus et qui, par 
nous, répand en tout lieu l'odeur de sa connais­
sance; car nous sommes nous-mêmes la bonne 
odeur du Christ pour Dieu, soit à l'égard de ceux 
qui se sauvent, soit à l'égard de ceux qui péris­
sent: pour les uns odeur de mort menant à la 
mort, pour les autres odeur de vie produisant la 
vie; et qui donc est assez propre à cela '? Nous 
ne 'sommes pas, en effet, comme plusieurs qui 
vendent et corrompent la parole de Dieu; nous 
parlons en toute sincérité, de la part de Dieu, 
devant Dieu, dans le Christ. » Il raconte aux Co­
rinthiens ce qu'il a fait et ce qu'il ft souffert, 

cesce, et scito fragilitatem tuam, et Deo ne moveas 
qmcstionem, qui feeit quod voluit ut in alios clemens, 
in alios severus existeret. 

CAP. XI. Qllid sit quoel Apostolus seribit ael Corintbios 
in seeunelaEpistola: "Aliis odor mortis in mortem, aliis 
oelor vitœ in vitam; et ael bœe quis tam idoneus? » 
JI Cor. Il, 1 6. Totum loci blljUS capituillm propona­
mus, ut ex prœcedentibus et seqllentibus possint intel­
ligi meelia, quœ ex lltroque contexta sunt : « Cum ve­
nissem, ait, Troaelem, propter Evangelium Christi, et 
ostium mibi apertum esset in Domino, non hahui re­
quiem spiritui meo, eo quod non invenerim Titum 
fratrem meum; sed, valefaeiens eis, profeetus sum in 
lI1aeedoniam. Deo autem gratias, qui semper nos trium­
phat in Christo Jesu, et oelorem notitiœ sure pel' nos 
manifestat iu omui loeo ; quia Christi honus oelor su­
mus Deo, in his qui salvi fiunt, et in his qui pereuut : 
aliid quielem oelor mortis in mortem, aliis autem oelor 
vitœ in vitam. Et ad hœe quis tam idoneus? Non 
enim sumus, sieut plurimi, venumdantes verbum Dei; 
sed ex sineeritate, sed sieut ex Deo, coram Deo, ' in 
Christo loquimur. » Narrat Corinthiis quœ feeerit, qure 
passus sit, et qllomodo in eunetis Deo ngnt gratias, ut 

comment en toutes choses il rend grâces à Dieu, 
voulant les encourager au combat par son exem­
ple. Je suis venu, dit-il, à Troade, ville jadis ap­
pelée Troie, afin de prêcher l'Evangile du Christ 
en Asie. Et, quoique la porte me fût ouverte dans 
le Seigneur, quoiqu'un grand nombre embrassât 
la foi par suite des miracles et des vertus que 
Dieu daignait opérer en moi; malgré ces heureux 
commencements et ces gages de progrès qui 
m'étaient donnés par la grâce divine, mon esprit 
n'avait pas de repos, je ne pouvais pas avoir la 
consolation que j'espérais trouver dans cette 
ville, parce que Tite mon frère n'était pas là; ou 
bien j'espérais qu'il' y serait, ou bien je l'avais 
onï dire, ou bien encore il m'avait promis d'y 
venir. Qn'elle devait être grande cette consola­
tion, et quel repos pour l'esprit de Paul dans la 
présence de Tite, puisque, ne l'ayant pas trouvé 
là, il prend congé des habitants et part pour la 
Macédoine! Nous avons dit en d'autres circons­
tances que l'Apôtre était un homme d'un pro­
fond savoir, instruit dans sa jeunesse, aux pieds 
de ce Gamaliel que nous voyons, dans les Actes 
des Apôtres, émettre ce sentiment : « Et mainte­
nant qu'avez-vous à démêler avec ces hommes? 
Si leur religion vient de Dieu, elle subsistera; si 
c'est une pensée humaine, elle s'évanouira. » 

Ar.t. v, 38, 39. Quoique Paul eùt la science des 
divines Ecritures et le don de parler diverses 

suh exemplo sui illos provoeet ad eertandum. Veni, in­
quit, Troadem, qure prius Troja appellabatur, utEvange­
[jum Christi in Asia prrediearem. Cumque mihi ostium 
apertum esset in Domino, boeest, plurimi credidissent, 
sive per signa atque virtutes quœ in me operabatur 
Deus, et spes esset nascentis fidei, et in Domino sue­
ereseentis, non habui requiem spiritui meo, hoc est spe­
l'atam consolationem invenire non potui, eo quod Titum 
fratrem meum non invenerim, sive quem ibi l'eperien­
dum putaham,sive quem ibi audieram degere, vel qui 
veuturum esse illue se dixerat. IQure autem fuit tanta 
eonsolatio, et qure requies spiritni in prresentia Titi, 
quem quia non invenit, valefaeiens eis, profeetus est 
in Maeedoniall1? Aliquoties diximus Apostolull1 Pau­
lum virum fuisse doct.issimum, et eruditulll ad pedes 
Gamalielis, qui in Apostolorum Actibus .,,-oncionntur 
et dicit: "Et ' ~une quid hahelis eum hominibus istis? 
Si enim a Deo est, stabit; si ex bOll1inibus, des­
truetur. " Act. v, 38, 39. Cumque haberet seieutiam 
sanetarum Seripturarum, et sermonis diversarumque 
linguarum gratiam possideret, unde ipse glol'iatur in 
Domino, et dieit: « Gratias ago Deo quod omnium 
vestrum lingllis magisloquor,JJ T COI'. XIY, 18, diviuorllm 
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langues, comme lui-même s'en glorifie dan fi le 
Seigneur quand il dit: « Grâces à Dieu, je puis 
parler les langues de vous tous, » 1 Corinth. XIV, 

18, il ne pouvait pas cependant exposer d'une 
manière conven able la majesté du texte sacré 
avec l'élégance de la langue grecque (1) . Il avait 
donc Tite pour interprète, comme le bienheureux 
Pierre avait Marc, dont l'Evangile a été composé 
sous la dictée de l'un par la plume de l'autre. 
Nous avons de plus deux épîtres de Pierre, mais 
dont le caractère et le style sont bien 'différents, 
ainsi que la structure même de la phrase; ce 
qui fait voir qu'il dut employer différents inter­
prètes selon la nécessité des temps. Ainsi donc 
l'Apôtre Paul est dans la tristesse, parce qu'il 
n'a pas sous la main l'instrument de sa prédica­
tiOli" et qu'il ne peut chanter pour la gloire du 
Christ. Il part pour la Macédoine, après avoir eu 
l'apparition d'un lIiacédonien qui lui disait : 
« Passe la mer et viens à notre secours. » Là il 
trouvel'a Tite et visitera ses frères, ou hi en il su­
bira l'épreuve des persécutions; et c'est ce qu'il 
fait entendre par ces mots: « Grâces soient ren­
dues à Dieu, qui triomphe toujours en nous par 
le Christ Jésus, et qui répand ainsi l'odeur de sa 
connaissance en tout lieu. » n triomphe de nous, 
ou par nous il remporte des triomphes; Paul 

avait dit auparavant: « Nous sommes devenus 
un spectacle pour le monde, les anges et les 
homnles. » 1 Corinth. IV, 9. Voici ce qu'il raconte 
après cela : « Quand nous flunes arrivés en Ma­
cédoine, notre corps n'eut plus de repos; nous 
avons souffert là tonte sorte de tribulations : , an 
dehors les luttes, au dedans les terreurs. l\lais 
Dieu, qui console les humbles, nous a ' consolés 
par l'arrivée de Tite; et non-seulement par son 
arrivée, mais encore par un soulagement véri­
table. » Il avait don'c pris congé des Troyens ou 
des hahitants de Troie, et s'était rendu en Macé­
doine dans l'espoir d'y trouver Tite et d'avoir un 
auxiliaire pour l'interprétation de ses pensées et 
la prédication de l'Evangile. Nous voyons cepen­
dant qu'il ne l'y trouva pas, et qu'il le vit seule- , 
ment arriver quand il eut supporté hien des pei­
nes et des persécutions. Avant la venue de Tite, 
il eut donc heaucoup à souffrir; et voilà pour­
quoi il rend grâces à Dieu dans le Christ Jésus, 
qu'il prêche aux nations, de ce qu'il l'a jugé 
digne de servir au triomphe de son Fils. Le 
triomphe de Dieu, c'est la passion des martyrs, 
l'effusion de leur sang pour le nom de Jésus, 
leur joie dans les tortures . Quand on voit, en 
effet, les martyrs persévérer avec tant de cons­
tance, résister à tous les tourments et s'en, faire 

.-\ (1) Comme tons les nutras Pères de l'Eglise, saint Augllstin et saint Jean Chrysostome en particulier, sailJt Jérôme no cesse de louer la pro-
fonde érudition et la divine éloqnence de Paul. S'illni refuse ici la connaissance de la langne grecque, ce n'est pas d'une manière absolue, 
puisque l'ApOtl'e vÎent de déclal'el' formellement le contraire, et que ses disconrs aux Grecs, celui SHI' tout qu'il tiot à l'Aréopage, 09 permettent 

sucun doute à cet égard. Il a voulu seuleme nt dire que le disciple de l'hébreu Gamaliel n'avait pas la parole élégante et facile, la période har~ 
manieuse et cadencée d'un Hellène nourri de la lecture de Pin ton et des lAçons d'Isocrate; ou peut-être mieux, quo le Gl'and ApMre dédaignait 

les savantes combinaison~ du langage humain, pOUl' lnisser à la croix toute sa pui iisance. 

sensuum majestatem digno non poterat Grreci eloquii 
explicare sermone. Habebat ergo Titum in terpretem , 
sicut el beatus Pe~rus Marcum, cujus Evangelium, 
Petro narrante et illo scribente, compositllm est. De­
nique et dure Epistolre qure feruntur Petri, stylo inter 
se et charactere discrepant, structuraque verbOl:um. Ex 
quo intelligimus, pro necessitate rerum, diversis eum 
usum interpretibus. Ergo et Paulus Apostolus con tris­
tatur, quia prredicationis sure in prœsentiurum fistulam, 
organumque per quod Christo caneret, non invenerat; 
perrexitque in Macedoniam, apparuerat enim ei vir 
Macedo, dicens: cc Transiens adjuva nos; » ut ibi in­
veniret Titum, et visitaret fratres, vel persecutionibus 
probaretur, hoc est enim quod dicit : « Deo al1tem 
gratias, qui semper triumphat nos in Christo Jesu, et 
odorem notitiœ sure spargit in omni loco.l) Triumphat 
nos, pro eo quod est, triumphat de nobis, sive tril1m­
phum suum agit per nos, qui in alio loco dixerat: 
« Spectaculum facti sumus mundo, et Angelis, et ho­
minibus. » 1 Co~·. IV, 9. Deniql1e narrat in consequen-

tibus: «Nam cum venissemus Macedoniam, nullnm 
requiem habuit caro nostra, sed omnsem tribulationem 
passi sumus : foris pugnre, intus timores. Sed Deus 
qui cOllsolatur humiles, consolatus est nos in adventu 
Titi. Non solum autem in adventu ejus, sed etiam in 
consolatione (al. solatio.) Ergo propterea valefaciens 
Trojanis sive 'froadensibus, profectus est in Macedo­
niam, ut iuveniret ibi Titum, et haberet interpre­
tationis Evangeliique solatium; quem intelligimus 
non ibi repertum, sed post tribulationes et per­
secutiones Apostoli supervenisse. Prius ergo qunm 
venisset Titus, muIta perpessus, agit gratias Deo 
in Christo Jesu, quem gentibus prredicabat,quod dig­
Ilum se elegerit in quo ageret triumphum Filii 
sui. ,Triumphus Dei est pnssio Martyrum, et pro 
Christi nomine cruoris effusio, et inter tormenta lre­
titia. Cum enim quis viderit tanta perseverantia stnre 
Martyres, atque torqueri, et in suis cruciatibus glo .. 
riari, odor notiLire Dei disseminatur in gentes, et subit 
tacita cogitatio quod, nisi vermn esset Evangelium, 
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une gloire, l'odeur de la connaissanee de Dieu 
se répand au milieu des peuples, on ne peut se 
défendre de cette intime pensée que, si la vérité 
n'était pas dans l'Evangile, jamais il ne serait 
défendu par le sang. Ce n'est pas une confession 
qui comporte la délicatesse de la vie, l'abon­
dance et la sécurité; elle ne s'exerce que dans les 
prisons, sous les verges, au milieu des persécu­
teurs, dans les angoisses de la faim, de la soif et 
de la nudité. Voilà le triomphe ,de Dieu et la 
victoire des apôtres. - Comment donc, quelqu'un 
objectera peut-être, tous n'embrassèrent-ils pas 
la foi ? - Mais, avant même que la question soit 
faite, Paul la résout par anticipation; et, selon 
sa coutume, il se fait à lui-même les difficlùtés 
qu'un autre pourrait lui faire. Voici le sens de ce 
qu'il a dit: Nous sommes pour Dieu la bonne 
odeur du nom de Jésus-Christ dans toutes les 
eontrées de la terre, le parfum de notre prédica­
tion étend au loin ses émanations suaves. Les 

hommes eependant étant ahandonnés à leur 
libre arbitre, et devant faire le bien (l'une 111a-· 
nière volontaire et non par néeessité, afin que 
les croyants obtiennent la couronne et que les 
incrédules soient condamnés au supplice, notre 
parfum, bon par lui-même, produit la vie du la 
mort selon les dispositions de ceux qui l'accep­
tent ou le repoussent; et par là ceux qui croient' 
sont sauvés, ceux qui ne eroient pas périssent.' 
Cela ne doit pas , étonner quand il s'agit de l'A-

nunquam sanguine defenderelur. NIlQUE ENIM DEI,ICATA 

et divitiis studens ac secura confessio est; seel in car­
ceribus, in plagis, in perseculionibus, in fame, in 
nuditate et sili. Hic triumphus est Dei Apostolorumque 
victoria. Sed poterat audiens responelere: Quomodo 
ergo non omnes crediderunt? Prius ergo quam interro· 
garetur, solvit av8u1to'f0po:v ( exceptionem ); et juxta 
morem suum quidquid alius objiccre potest, antequam 
objiciatur edisserit. Et est sens us : Nominis Christi in 
omni loco bonus"odor sumus Deo, et prœdicationis 
nostrœ longe lateque spirat fragrantia. Sed, quia ho­
mines suo arbitrio derelicti sunt, neque enim bonum 
necessitate faciunt, ' sed voluntate, ut credentes coro­
nam accipfant, increduli suppliciis mancipentur, ideo 
odo'r Doster, qui pel" se bonus est, ' 'virtute eorum et 
vitio ' qui sll~cipiunt sive non sllscipiunt, "in vitam 
transit aut mortem, ut qui 'crediderint salvi fiant, qui 
vero non crediderint pereant. Nec hoc miranelllm de 
Apostolo, curo etiam de Domino legerimus: « Ecce hic 
positus est in ruinam et in resurrectionem multorum 
in Israel, et in signum cui cOlltradicetur;lI Luc, Il , 31" 

p6tre, ' puisque nous avons lu du divin "Maître 
lui-même : « Voilà que celui-ci est placé pour la 
ruine et la résurrection de beaucoup en Israël; 
il sera un signe de contradiction. » Luc. Il, 31,. 
Les rayons du soleil tombent également sur les 
objets pttrs et sur les objets immondes, ils éclai­
rent de la même lumière la fange et les fleurs, 
sans rien perdre de leur pureté. Ainsi la bonne 
odeur du Christ, qui ne peut jamais subir une 
altération dans sa nature, est la ' vie pour les 
eroyants, la mort pour les incrédules. Il ne s'agit 
pas de cette mort corporelle qui nous est com­
mune avec les animaux privés de raison, mais 
bien de celle dont il est écrit: « L'tune qui aura 
péché, c'est celle-là même qui mourra. » Ezech. 

XVIII, 4. Il faut donc regarder cnmine la vérita­
ble vie, non celle qui nous fait respirer, .mar­
cher, courir à droite et à gauche, mais eelle dont 
le prophète royal disait: « J'espère voir les biens 
du Seigneur dans la terre des vivants; » Psalm. 

XXVI, 13; et l'Evangile: « Il est le Dieu des; vi­
vants, non des morts; » Matth. XXII, 23; et l'A­
pôtre : « Notre vie est cach6e avec le Christ en 
Dieu. Or, quand le Christ apparaîtra, lui qui est 
notre vie, nous' apparaîtrons nous-mêmes avec 
lui dans la gloire. » Calos. III, 34. Ne regardez 
pas, Ô Corinthiens, comme une chose de peu 
d'importance que les uns croient et que les autres 
refusent de croire quand nous prêchons la vérité, 
que les uns meurent de la mort réelle et que les 

solisque radios tam munda loca excipiant quam im­
munda,: elsic in floribus quomodo in stercore luceanl, 
nec tamen solis radii polluuntur~ Sic et Christi bonus 
odor, qui nunquam mutari potest nec Sllam natlll'um 
amittere, credentibtis vita est, incredulis n'lors. Mors 
ailtem non ista commullis, qua cnm bestiis morimur 
etjl1mentis,sed illa de qua scriptum est: «Animaquœ 
peccaverit, ipsa morietur. » Ezech. XVIII, 4. Ergo et vita 
urbitranda est non hœe qua 'spiramus, et illcedimus, 
et huc illl1cque discurrimus, sed illa de qua David 10-
qtiitur: « Credo videre bona Doilliui in terra viven­
tium; » Psal. XXVI, 13; « Deus enilli vivorum est, et non 
mortuOl'llm; ,i ,rlatth~ xxIi, 23; et: «Vila nostra absco'nditu 
est CUlll Christo in Deo. Cum autem Christus appa­
ruerit vita nostra, tunc et nos cum illo apparebimils in 
gloria . )) ·Colos,s. Ill, 34. Nec vobis, inquit, 0 Co'rinthii, 
parum esse 'videatnr, si nobis prœdicantibus verita.tem, 
alii credant, alii non credant; alii vera morte mo­
riantnr, alii vivunt ea vita quœ dicU: « Ego sllmvita. li 

Nisi enim nos locuti essemus, nec incre'dulos mors 
nec credentes vita sequeretur, quia difficile 'dig-



LETTRE eXIX. 15'5 

autres vivent de cette vie qui pouvait dire: « Je 
suis la vie. » Si nous n'eussions 'point parlé, la 

' mort ne serait pas le partage 'des incrédules, ni 
la vie celui des croyants; il n'est pas facile de 
trouver un cligne héraut des vertus du Christ, un 
ministre de la parole qui cherche, non' sa propre 
gloire, mais çelle du Sauveur. - Lorsqu'il dé­
clare qu'il n'est pas comme tant, d'autres qui 
'vendent la parole de Dieu, il dévoile ces nom­
breux: prédicateurs qui prennent la piété pour 
une exploitation avantageuse, qui font tout en 
vue d'un gain honteux, qui dévorent les maisons 
des velives; .[AJ,c. xx; il se rend à lui-même ' ce 
témoignage qu'il. agit eri tout avec sincérité, 
comme un envoyé ' de Dieu, qu'il parle sans cesse 
en présence de celui qui l'a envoyé, dans le 
Christ et , pour le Christ, afin que cette divine 
prédication soit le triomphe du Sauveur et sa 
gloire. 'Remarquons aussi que le mystère de la 
Trinité se ,réVèle à la fin cle' ce chapitre ': « De la 

part dé Dieu, » dans l'Esprit 'saint ~ « en ' présence 
de Dieu, » le Père; « nous parlons dans le Christ. » 
Pour achever d'établir que de Troade il se diri­
gea ,vers la Macédoine, j'emprunte une citation 
aux:A.ctes · des Apôtres: « Etant passés dans la 
Mysie, ils ,descendirent à Troade, et Paul 'eut 
une vision pendant la miit. Un Macédonien se 
tint debbut devant lui, le priant et lui disant: 
Passe en Macédoine et viens à notre secours. 
Après cette vision; nOllS prîmes nos mesures 

nus prœco virtutum Christi inveniripotest, qui in 
annuntiandis illis non suam, sed ejus quœrat gloriam 
quem prœdicat. In eo autem c!uod se negat non esse 
sicut multos qui venditent verbum Dei, ostendit ' esse 
quam plurimos qui quœstum putant esse pietatem, et 
tul'pis lucri gratia omnia ,faciunt , qui devol'ant domos 
viduarum; Luc. xx; se autem ex sineeritate quasi 
missum a Deo et prœsente eo qui se miserit , omnia in 
Christo et pro Christo loqui ; 'ut causa pl'œdiealionis 
Dei, triumphus Christi ej usque sit gloria. Et· notundum 
quod mysterium 'l'rinitatis 'in hujuseapitulHl.ne mons­
tl'etur: Ex Deo; enim, in Spiritus Saneto; coram Deo, 
Patre, ,in Christo loquitu?\ Ad compl'obandum ,autem 
quod de Troade perrexerit Macedoniam, de Apostolo­
rum Aetibus ponam testimonium: « Cum autem per­
transissent Mysiam, deseenderunt 'l'roaclem, et visio 
per noetem 'Paulo ostensa est. 'Vil' Maeedo quidam erat 
stans et depreeans ,eum, ae di cens :. 'l'l'ansiens in Muee­
doniam, adjuva nos. Quod eum vidisset, statim quœsi­
vimus profieisei in Macedoniam, certi facti quod vocas­
set nos Deus evangelizare eis. » Act. XVI, 8 et seqq. 

pOlU< nolis l'endre dans cette contrée, assurés dé­
sormais que Dieu nous avait appelés à porter 
chez e-ux l'Evangile. » Act. XVI, 8 et seq.~ 

CHAPITRE XII. - Que signifie ce que Paul écrit 
dans sa première Epître aux Corinthiens: « Que 
le Dieu de paix lui -même :vous sanctifie en toutes 
choses, afin que vdtre esprit, votre âme et votre 
corps soient conservés intacts, sans division, 
pour l'avénement de notre Seigneur Jésus? » 
1 Thessal. l, 23. Question ret'entissante, mais qu'il 
faut traiter en peu de mots: Il · venait dè dire : 
« N'éteignez pas l'esprit; » Ibid. 19;' si nous 
comprenions bien cette parole, nous saurions 
incontinent quel est' cet esprit qui, avec 'l'âme et 
le corps, doit' être conservé pour l'avéneluent du 
Seigneur. Qui pourrait croire que l'Esprit saint 
pourrait êireéteint comme une flaniine qu'on 
fait disparaître, qu'il 'est sujet à la 'destruction 
lui qui subsistait jadis en Israël, qüancl il pou­
vait dire à Isaïe, Jérémie et chacun des prophè­
tes: « Voici ce que dit le Seigneur, »"et mainte­
nant dans l'Egljse par Agabus : « Voici ce que dit 
l'Esprit saint. )} Rappelons encore un texte de 
l'Apôtre : « Il y a différents clons, mais un seul 
Esprit; différents ministères; mais üil s8lùSei­
gneur; différentes opél'ation's, niais ün seul Dieu, 
qui opère tout en tous. A: chaèun est d\:mnée la 
manifestaÙon de l'Esprit pour ce qui est utile. A 
l'un est donnée pal' l'Espi'itla 'parole de sagessè, 
à l'autre la parole de science 'selon le niênie es-

CAP. XII. - Quid sit quod in Epistola scribit ad 
'l'hessalonicenses prima:: " IpEe ante'ni Deus pacis 
sanctificet vos per orririia, ut integer spiritus vester 
et anima et corpus, sine querela: ln 'ilclventu 'Domini 
nostl'i Jesu Christi sel'vetllr. » I Th'es.~ V, 23 . .F:amosa 
quœstio, sed brevi sermone tractanda. Supra dixerat: 
« Spiritum ùolite extinguere;» Ibid. XIX; quod si 
fnerit intellectum, statim sciemus quis iste 'sit spiritùs 
qui eum anima èt col'pore in die adveutus Doinini 
consel'vandus est. Quis enim possit eredere quod, 
instar fl ammœ, quœ extincta desinit esse ' quod 
fuerat, extinguatul' Spiritus Sanctus, et sustineat abo­
litionem sui, qui fuit quondam in Israel, 'quando per 
Isaiam et Jeremiam et singulos Prophetas dicere po­
terat: « Hœc dicit Dominus, » et nunc in Ecclesia pel' 
Agabum loquitur: « Hrec diéit Spiritus Sanctus. Divi­
siones donorum sunt, idem vero Spiritus; et di visiones 
ministeriorum sunt, idem autem Dominus; et clivi­
siones operationum, idem vero Deus, quioperatur 
omnia in omnibus. Unieuique autem clatul' manifes­
tatio Spiritus ad id quod expellit. Alii pel' Spiritnm 
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prit, à l'autre encore la foi dans le même esprit, 
ft l'autre le pouvoir d'opérer des miracles, à 

l'autre la grâce des guérisons, à l'autre le don de 
prophétie, à l'autre le discernement des esprits. 

. Mais toutes ces choses sont opérées par un seul 
et même Esprit, qui distribue ses dons à chacun 
comme il veut. » 1 Cm'inth. XII, 4 et seq. C' es t il 
propos du même Esprit que David adressait à 

Dieu cette prière : " Ne retirez pas de moi votre 
saint Esprit. » Psalm. L, 13. Quand il nous est 
retiré, ce n'est pas dans sa substance, c'est dans 
celui qui le perd, que s'éteint sa lumière. Pour 
moi, je pense que cette recommandation : 
" N'éteignez pas l'Esprit, » n'a pas un autre sens 
que cette parole : " Fervents en Esprit. » Rom. 

XII, 11. Celui qui garde la ferveur de l'esprit 
quand l'iniquité déborde, et ne se laisse pas ga­
gner au refroidissement de la charité, l'Esprit ne 
s'éteindra jamais en lui. " Que le Dieu de paix 
vous sanctifie donc en toutes choses;» soyez 
pleins et parfaits; telle est la portée de l'expres­
sion grecque. Dieu est appelé le Dieu de la paix, 
parce que nous avons été réconciÎiés avec lui pal' 
le Christ, " qui est notre paix, qui de deux 
choses n'en a fait qu'une. » Ephes. II, 14. Ailleurs 
il est nommé la paix de Dieu, cette paix qui 
l'emporte sur tout sentiment, qui garde les cœurs 
et les intelligences des Saints. Or celui qui est 
sanctifié ou rendu parfait en toutes choses, son 
esprit, son âme et son corps seront conservés 

datur sermo sapientiœ, alii sermo scientiœ secundum 
eumdem Spiritum, alii fides iu e.odem Spiritu, alii ope­
ratio virtutum, alii gratia sanitatum in llllO Spiritu, alii 
Prophetia, alii discretio spirituum. Omuia autem hœc 
operatur unus atque idem Spiritus, dividens singulis 
prout vult. » 1 Cor. Xli, 4 et seqq. De hoc Spiritu, ne 
a se auferretnr, ro g;abat David, dicens : (c Spiritnm 
sanctum tuum ne auferas a me. » l's . L, 13. Qui quando 
anfertur, non substantia sui, sed ei a quo aufertur, 
extinguitur. Ego puto nnnm atque idem significare : 
« Spiritum nolite extinguere ,» et quod in alio loco 
scribit: Spirilu ferventes . Rom. Xli, 11. In quo enim 
fervor spiritus, multiplicata iniquitute, et caritatis 
frigore non tepescit, in hoc spiritus nequaquam extin­
guitur. « Deus igitur pacis sancÜficet vos pel' omnia i» 
vel in omnibus, sive plenos alque )Jelfectos i hoc enim 
magis sonat ÔÀO"'êÀElÇ. Deus autem appellutur pacis , 
quia pel' Christum ei reconciliati sumus, cc qui est pax 
nostra, qui fecit utraque unum i») Ephes. Il, 14 i qui et 
in alio loco pax Dei dicitllr, sl1perans omnem sensum, 
quœ custodit corda cogitntionesqlle Sanctornm. Qui 

intacts pour le jour du Seigneur. Le corps est 
intact, s'il a le libre exercice de tous ses mem­
bres; il faut pour cela que la main travaille, que 
le pied marche, qae l'œil voie, que l'oreille en" 
tende, que les dents broient les aliments, que 
l'estomac les digère, en un mot, que le corps ne 
soit privé d'aucune de ses fonctions. Quelqu'un 
peut-il croire que l'Apôtre demande en faveur 
des fidèles qu'au jour du jugement le Christ 
trouve intact de cette manière le corps de tous, 
alors que la mort les aura tous réduits en pous­
sière; ou que, s'ils sont trouvés vivants, comme 
certains interprètes le veulent, ils auront enc,ore 
leurs infirmités, et surtout les corps des martyrs, 
de ceux qui pour la gloire du Christ auront eu 
les yeux arrachés, le visage mutilé, les mains 
coupées? Le corps intact, dont nous avons déjà 
parlé dans une autre question, est celui qui pos­
sède sa tête, d'où part toute la contexture du 
corps lui-même, qui peut ainsi grandir et se dé­
velopper pour concourir à l'édification du corps 
de Jésus-Christ. Ce corps n'est autre que l'Eglise. 
Et quiconque possède la tête de ce même corps, 
ainsi que les autres membres, a son corps intact, 
autant du moins que le comporte la nature hu­
maine. C'est de la même façon que doit être 
conservée l'intégrité de rame, à qui ce langage 
peut s'adresser: cc Mon ame, bénis le Seigneur, 
qui guérit toutes les infirmités ; » Psalm. CIl, l, 
3; et de laquelle il est également écrit : « Il a 

autem sanctificatur, siye perfectus in omnibus est, in 
hoc et spiritus et anima et corpus in die Domini con­
seryatur. Corpus, si singulorum membrorum utatur 
officiis, verbi gratia, si operetur manus, pes ambulet, 
oculus videat, audiat anris, dentes cibos molant, sto­
machus coquat, alYllS digerat, uut si nulla membrorllm 
parte truncatum est. Et hoc quisquam potest credere 
Apostolum pro credentibus deprecari, ut in die judicii 
integrllm omnium corpus Christus inveniat, cum om­
nium corpora, nut morte dissoluta sint, aut si ( ut 
quidam volunt) reperta fuerint spirantia (al. adhuc 
spirantia habeant), adhuc habeant debilitates suas, et 
maxime Martyrum, et eorum qui pro Christi no mine 
vel oculos effossos. vel amputatas nares, vel abscissas 
manns habeant? Ergo integrum corpus est, de quo 
diximus in alin quœstione, tenllns caput, ex quo omne 
corpus connexum atque compactum, accipiet (al. ac­
cipU) augmentum inadministrationem corporis Christi. 
Hoc corpus Ecclesia est. Et quicumque hujus corporis 
tenuerit caput, et cœtera membra servayerit, habebit 
integrum corpus, quantum accipere potest humana 
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envoyé sa parole, et il les a guéris. » Psalm. CVI, 

20. L'esprit aussi se conserve intact en nous, 
t]:uaild nous 11'e1'1'011S pas dans les choses spiri­
tuelles, quand nous vivons selon l'esprit, obéis­
sant à son impulsion, mortifiant par l'esprit les 
tendances de la chair, donnant les fruits de l'es­
prit, la charité, la joie, la paix, et les autres. Une 
seconde explication: Voici le précepte qui nous 
est donné par la bouche de Salomon : « Pour 
vous, inscrivez ces choses en' triple dans la pen­
sée et la science, afin que vous répondiez pal' la 
parole de vérité à ceux qui vous interrogent. » 

p.rov. XXII, 20, 21. La règle des Ecritures s'inscrit 
en triple dans notre cœur: d'abord, nous devons 
les comprendre dans l'ordre historique; puis, 
dans le sens métaphorique; enfin, dans le sens 
spirituel. Sous le premier rapport, nous obser­
vons la suite dcs fails rapportés; sous le deuxiè­
me, nous nous élevons de la lettre à l'idée, nous 
interp~>étons dans une direction morale les faits 
matérieis arrivés à l'ancien peuple, nous le fai­
sons servir au bien de notre âme; sous le troi­
sième, devant nous s'ouvrent de plus hautes 
fhéories, de sublimes perspectives, nous laissons 
le présent pour nous transporter aux biens à 

venir, nous raisonnons des choses célestes, et la 
méditation de cette vie mortelle nous laisse en­
trevoir l'immortelle félicité. Ceux que le Christ 

natura. Juxta hune modum et animoo integritas con­
servan da est, qu oo dicere potest: cc Benedic, anima 
me a, Dominum, qui:Sanat omnes infirmitates tuas; )) 
Ps. Cil, 1, 3; et de qua scriptum est : < Misit verburil 
suum, et sanavit eos. li Ps. CVI, 20. Spiritu3 quo que in 
nobis inleger conservalur, quando non erramus in 
spiritualibus, sed vivimus in spiritu, acquiescimus spi­
ri,tui, et opera carnis mortificamus spiritu, afferimus­
que omnes fructus ejus, caritatem, gaudium, pacem, et 
eootera. Aliter : Proocipitur nobis, Salomone dicente: 
« Tu autem describe ea tripliciter in consilio et scientia, 
ut respondeas verbo veritatis, his qui proponunt tibi." 
Provo XXII, 20, 2L Triplex iu corde nostro descriptio, 
et regula Scripturarum est. Prima, ut intélligamus 
eas j uxta historiam; secunda, juxta tropologiam; 
tertia, juxta inlelligcntiüm spiritualem. In historia, 
eorum quoo scripla sunt ordo servatur. ln tropologia, 
de littera ad majora eonsurgimus, et quidquid in 
priori populo carn aliter factum est, j uxta moralem 
interpretamur locum, et ad animoo nos1roo emolumenla 
eonvertimus. In spirituali 6€wpt4, ad sublimiora tran­
simus, terrena dimitlimus, de futurorum beatitudine, 
et ecelestibus disputamus, ut proosentis vitoo meditatio, 
umbra fllturoo bealitudinis sil. Quos Christus (al. Quos si 

aura trouvés dans un état semblable, dans toute 
l'intégrité du corps, de l'âme et de l'esprit, pos­
sédant en eux la parfaite védté de la triple 
science, il les sanctifiera dans sa paix, il couron­
nera l'œuvre de leur perfection. Beaucoup voient 
simplement dans c~ passage la résurrection fu­
ture, l'entière conservation de l'esprit, de l'âme 
et du corps pour l' avénement du Seigneur. 
D'autres déduisent de ce texte et . prétendent 
affirmer une triple substance dans l'homme : 
celle de l'esprit, par laquelle nous sentons; celle 
de l'âme, par laquelle nous vivons; celle du 
corps, par laquelle nous marchons. D'autres en­
core, posant en principe que l'homme n'est com­
posé que de l'âme et du corps, ne veulent pas 
admettre que l'esprit soit une troisième subs­
tance, et le regardent comme une simple activité 
qui désigne en nous l'intelligence, le sens, la 
pensée, l'âme elle-même, des noms divers, au 
lieu de diverses substances. Quand on leur oh­
jecte ceci: « Esprits et âmes des justes, hénissez 
le Seigneur, » Dan. m, 86, ils n'admettent pas ce 
texte, disant qu'il ne se trouve pas dans l'hé­
breu. Pour nous, concernant le passage dont il 
est ici question, à savoir que l'<\me et le corps 
doivent être conservés intacts; nous ne l'appli­
quons pas à la substance même de l'Esprit saint, 
laquelle ne saurait périr, mais nous l'entendons 

CMistus) tales invenerit, ut et corpore et anima et 
spiritu integri conserventur, et perfectam habeant 
triplicis in se scientioo varitatem, hos sua pace sancti­
fieabit et faeiet esse perfectos. Multi simpliciter hune 
locum de resurrectione intelligunt; ut et spiritus, et 
anima, et corpus in adventu Domini integra conser­
ventur. Alii ex hoc loco triplieem in homiDe volunt 
affirmare substantiam: spiritus, quo sentimus; anim oo , 
qua vivimus; corporis, quo incedimus. Sunt qui ex 
anima tantum et corpore subsistere hominem disse­
rentes, spiritum in eo tertium, non substantiam ve­
liu t in telligi, sed efficienliam, per quam ct mens in 
nobis, et sensu s, et cogitatio, et animusappellanlur ; 
utique non sunt tot substantioo quot nomina. Cumqlle 
ill ud eis oppositum fuerit: cc Benedicite, spiritus et 
animoojustorum, Domino,» Dan. III, 86, Scripturam non 
recipiunt, dicentes eam in Hebraico non haberi. 
Nos autern in proosenti loco (ut supra diximus) spiri­
tum, qui curn anima et corporc integer conservatur, 
non substantiam Spiritus Sancti, quoo non potest 
interire, sed gratias ejus donationesque accipimus, quœ 
nostra vel virlute, vel vitio, ct accenduntur et extin­
guuntur in nobis. 
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des grâces et des dons qu'il nous accorde, et qui 

sont entretenus par notre vertu, ou qui s'étei­
gnent par notre faute. 

LETTRE CXX, 

A ALGASIA. 

Sujet des onze questio/,!-s ad1'essées pat Algasia 
[à saint Jé1'ôme; 

L Pourquoi Jean-Bapliste envoie ses disciples au Sei­
gneur lui faire cette demande: « Etes-vous celui qui 
doit venir, ou devons-D(>Us en attendre un autre?" 
alors que lui-même avait dit auparavant de Jésus: 
« Voici l'Agneau de Dieu, voici celui qui ôte les pé­
chés du monde. » 

2. Que signifie cette parole de saint Matthieu: « Il n'a­
chèvera pas de briser lé roseau ployé, il n'éteindra 
pas le lin qui fume encore? » 

3. Quel èst le sens de cette autre parole consignée dans 
le même Evangile: « Si quelqu'un veut venir après 
moi, qu'il se renonce lui-même? » Qu'est ce renon­
cement à soi-même, ou bien comment se renonce­
t-on en suivant le Sauveur? 

4. Que veut dire ce qui est encore écrit dans Matthieu: 
« 1\'1 alheur alors aux femmes enceintes et à celles 
qui nourriront; » puis: « Priez afin que votre fuite 
n'ait pas lieu diLns l'hiver, ou le jou'r du sabbat?» 

5. Que signifie ce qui est écrit dans l'Evangile selon 
saint Luc ;: « Et ils ne le reçurent pas, parce qu'il 
avait l'apparence d'un homme qui se rend .à Jérusa­
lem? » 

6. Qu'est ce fermier d'iniquité que le Seigneur lui-même 
a loué? 

7. Dans quel sens faut-il entendre ce que nous lisons 

EPIS'l'OLA CXX. 

AD ALGASIMI. 

CAl'ITULA XI QUAlSTIONUM ALGAS1Al AD S. HIERONYMUàl. 

1. CUI' Joannes dis ci pu los suos mittit ad Dominum ut 
intel'rogarent eum : « Tu es qui venturus es, an alium 
exspectamus ~" cum pl'ius ipse ~de eodem dixerit : 
« Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi.» 

II. Quid significet quod in Matthœo scriptum est: 
« Al'undinem quassatam non confringet, et linum fu­
migans non extinguet. " 

III. Quem sensum habeL quod in Evangelio Matthœi 
scriptum est: « Si quis vult post me venil'e, abneget 
semetipsum. » Quœ est sui abneg'atio; aut quomodo 
qui sequitur Salvatorem seipsum negat. 

IV. Quid,vult significare quod in eodem Matthœo scrip­
tum est: « Vœ prœgnantibus et nutrientibus in illis 
diebus; ,) et: « Orate ut non fiat fuga vestra in hyeme, 
vel sabbato. " ' 

V. Quid sibi velit quod scriptum estin Evangelio secuu­
dum Lucam : « Et non receperunt, quia facies ejus 
erat vadens Jerusalem. » 

VI. Quid sit villicus iniquitatis qui Domini voce lauda­
tus est. 

dans l'Epître aux Homains: « A peine si quelqu'un 
voudrait mourir pOUl' un juste; , car quel est celui 
qui brave la mort pour un homme de bien? » 

8. Que signifie ce 'que l;Apôtre écrit encore aux Ro­
mains: « L'occasion étant donnée, le péché par suite 
du précepte a produit en moi toute concupiscence?» 

9. Pourquoi l'Apôtre a-toi! écrit dans cette même EpUre 
aux Romains: « Je désirais être moi-même frappé 
d'anathème par le Christ, pour le salut de mes 
frères? » et la suite. 

10. ,Que signifie ce que le même apôtre écrit aux Co­
lossiens : « Que , personne ne vous subjugue dans 
l'abaissement de l'âme et la religion des anges? » et 
la suite. 

il. Que veut dire encore ce que le même apôtre écrit 
aux 'l'hessaloniciens: « Il faut que l'apostasie vienne 
d'abord et que l'homme de péché se manifeste ?» et 
la suite. 

PRÉFACE. - Mon fils Apodemins, qui vient de 
consacrei' la signification de son nom par ce 
long voyage qu'il ~ fait pour se rendre àuprès 
de 'nous, et qui, dés rivages de l'Océan,des ex~ 
trêmes confins de la Gaule, laissant Rome sur 

son chemin, est venu chercher Bethléem afin d'y 
trouver le pain céleste, et d'exhaler après s'en 
être rassasié ce cri de l'âme: "De mon cœur. s'est 
échappée la honne 'parole, je dis mes œuvres au 
roi, » Psalm. XLIV, 1, m'a porté sous un petit pli 
les plus grandes questions, dont vous l'avez 
chargé pour moi, comme il le déclare. En les 
lisant j'ai compris que le zèle de la reine de 
Saha,qui vint des extrémités de la terre pour en-

VII. Quo sensu accipiendum est, quod in Epistola legi­
mus ad Romanos: « Vix enim pro justo qui~ moritllri 
nam pro bono forsitan quis audeat mori 1 » , 

VIII. Quid sibi vult quod ad Romanos sCl'ibit Aposto­
lus: « Occasione accepta, peccatum pel' mandatum 
opel'atum est in me omnem concupiscentiam, " 

IX. Quare Apostolus Paulus in eadem ad Romanos 
scribit Epistola : « Optabam ego irse anathema esse 
a Christo pro fratribus meis, » et reliqua. 

X. Quid sibi velit quod idem Apostolus ad Colossenses 
sCl'ibit : « Nemo,'os superet, volens in humilitate 
mentis et l'eligiolle Angelorum, » et l'eliqua. 

Xl. QlIid est quod idem Apostolus ad 'l'hessalonicenses 
scribit : « Nisi discessio venel'i t primum, et revela­
tus fuerit homo peccati, » et reliqua. 

Expliciunt CapUltla. 

HlEHONYMUS AD ALGASIAM. 

De quœstionibus XI . 

PRAlFATlO. - Filius meus Apodemius quiinterpre­
tationem nominis:sui, longa ad nos veniens navigatione, 
signavit, et de Oceani littore atque ultimis Gallia­
rum flnibus, Roma prœleJ'ita, qüœsivit Bethelem, ut in-
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tendre la sagesse de Salomon, était complétement 
en vous. III ~eg. X; j/fatth. XII. Je ne suis certes 
pas Salo:t;llon, ce prince qui par sa sagesse. est 
mis au-dessus des hOlI\mes .qui l'ont précédé et 
de ceux qui l'ont suivi; mais vous méritez bien 
d'être appelée la reine de Saba, vous dont le 
corps mortel n'est point dominé pal' le péché, et 
qui, vous étant portée de toute votre âme vers 
le Seigneur, 'entendrez de sa bouche: « Revenez, 
revenez, fIlle de Sun am. » Gant. VI, 12. Le mot 
Saba, nous le rendrions daùs notre langue pal' 
?'etow' ou conversion. J'ai remarqué que toutes 
vos questions portent sur l'Evangile et sur l'A­
pôtre, ce qui me donne lieu de croire que vous 
ne lisez ou ne comprenez pas assez l'Ancien 
Testament; il est néanmoins enveloppé de tant 
de difficultés et de figures prophétiques qu'on 
est dans la nécessité de l'interpréter d'un boat il. 

l',autrE:): c'est ,la, porte orientale, . d'où nous vient la 
vérital)le l~mière, par.Iaquelle. le ,pontife entre et 
sort, qui reste toujours fennée, Ezech. XLIII, XLIV, 

ne s'ouvrant que devant le Christ, Apoc. v, parce 
que lui seul a la clé de David; il ferme et per­
sonne n'ouvre, il ouvre et personne ne ferme; 
vous ne pouvez donc entl'er qu'autant qu'il vous 
le permet, et dire alors: « Le R0i m'a fait entrer 
dans la chambre nuptiale. » Canto l, 3. Je me 
su~s encore étonné que vous laissiez de côté la 

source admirablement pui'e qui coule près de 
vous, pour venir puiser ' si loin à notre mince 
ruisseau; que, négligeant les eaux de Siloé, .qui 
marchent avec tant de calme. et de"silence, Isa. 

VIII, vous ayez désiré celles deSihor, qui vont 
mêlées aux flots corrompus de ce siècle. Vous 
avez là-bas un saint homme, le prêtre Alethius (I l, 
qui peut de vive voix, avec autant de sagesse 
que d'éloquence, à ce que j'apprends, ' résoudre 
toutes vos questions; ce n'est appai'emment que 
l'idée d'une chose lointaine qui flatte vos désirs, 
et, pour varier vos mets, vous arriveriez à goûter 
de nos âpres condiments. Les uns préfèrent une 
nourriture douce, les autres veulent y trouver 
une pointe d'amertume; l'acidité réveille le goût 
de ceux -ci, ceux -là s'entretiennent d' aliments 
assaisonnés d'un peu de sel. J'ai YU les nausées 
et les vertiges de tête souvent guéris par l'anti­
dote qu'on appelle ramer, les contraires ayant 
leur remède dans les contr(1ires, selon la théorie 

. d'Hippocrate. Ayez donc soin de corriger notre 
amertume par le miel et le nectar d'Alethius, 
plongez dans l'onde amère le bois de la croix, 
réprimez les âcres humeurs de la yieillesse par la 
pureté d'un jeune sang, afin que vous puissiez 
chanter avec allégrèsse: « Que vos discours sont 
doux à mon palais, plus suaves que le miel à ma 
bouche l » Psalm. 'CXVIII, 103. 

(1) Cet Alethius est probablement le ll1êmo"que celui à qui sa.iut Paulin écrivit uno lettre qui nous est restée, lu trente-troisit'lme de ln collet1-
tion. Il était frèl'B de Florentins, évêque de Cuhol's et son successeur dans ce aiége. Le pays dos Cadurciens était donc la patrie d'Algnsia, comme 

l'A(Iuitaille celle d'Hédibia, pour qui fut composée la dissertation précédente. 

veniret in ea cœlestem panem, et saturatus eructarct 
in Domino ac diceret: « Eructavit cor meum verbum 
bonum, dico ego opera mea l'egi, » PS. XLIV, 1., detulit 
mihi in pal'va schedula maximas quœstiones, quas a 
te datas, mihique tradendas diceret. Ad quarum lec­
tionem intellexi studium Reginœ Saba ih te esse com­
pletum, quœ de finibus terrœ venU audire sapientiam 
Salomonis III. Reg. x j lUatth. XII. Non quidem ego Sa­
lomon, qUi ·et ante se et post se , cunctis hominibus 
prœfertur sapientia; sed . tlI Hegina appellanda es (al. 
ex) Saba, in cujus mortali corpore non l'egnat pecca­
tum, et quœ ad Dominum tota mente conversa, au­
dies ab eo : « Convertere, conv<:lrtere, Sunamitis. » 

Canto :VI, 12. Etenim Saba in lingua nostra conversio­
nem sonat. Simulque animadverti quod quœstiunculœ 
tuœ de Evangelio tantum et de Apostolo propositœ, 
indicani te veLerem Scripturam aut non satis legere, 
aut non satis intelligere, quœ tantis obscuritaLibus et 
futurorum .typis obvoluta est, ut omni interpretatione 
egeat : et porta orienLalis, de qua verum lumen exo­
ritur, et per qllam Pontifex ingreditur et egreditur, 

semper clausa sit, Ezech. XLIII ,ct XLIV, et soli Christo 
pateat, Apoc. Y, qui habet clayem David; qui aperit et ne­
mo claudit, clauditctnemo aperit, ut illo reserante 'in­
troeas cubiculum ejus, et dicas: « Introduxit me l'ex in . 
cubiculum suum. » Canto l, 5. Prœterea satis miratus 
slIm cur, purissimo fonte vi cino relicto, nostri tam 
pl'ocul rivllli fluenta quœsieri~ ' , et omissis aquis 
Siloe, quœ vadunt cum si/entio, [sai. VIII, desiderares 
(al. desideras) aquas Sihor, quœ·turbidis sœcllli hnjus 
viLiis sordidantur. Habesistic sanctum virllm Alethium 
Presbyterllm, qui vivu, ut aiunt, 'voce, et prudenti di­
sertoque sermone possit solvere qllœ requiris; nisi 
forte peregrinas merces desideras, et pro varietategus­
tus, nostrorum quoque condimentorum te aJliamen ta 
delectant. Aliis dulcia placent, nonnullos subamara 
delectant, horuUl stomachum àcida renoyant, illorull1 
salsa sustentant.Vidi ego nauseam et capitis verLigi­
nem, antidoto quœ appellatur mxpà, sœrie sanari, et 
juxta Hippocratem, contrariorum contraria esse reme­
dia. Haque noslrani amaritudinein, illiu snec!areo mene 
curalo, et mitte in Mura lignurn crucis, senilemque 
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CIlAPlTltE I. Pourquoi Jean envoie ses disciples 
au Seigneur lui poser cette question: « Etes-vous 
celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre 
un autre? » Matth. XI, 3; Lne. VII, 20; alor~ que 

lui-même avait dit de Jésus: « Voici l'Agneau de 
Dieu, voici celui qui ôte les péchés du monde. » 

Joan. l, 29. Nous avons pleinement traité cette 
ques tion dans nos Commentaires sur saint 
Matthieu. Il est évident que vous ne possédez pas 
ces voluines, puisque vous m'interrogez là-dessus. 
Je dois ici condenser en peu de mots ma réponse, 
pour ne point paraître éluder la difficulté. Jean 
était dans les fers quand il envoya ses disciples, 
qui devaient interroger en son nom, mais ap­
prendre pour eux; au moment d'avoir la tête 
tranchée, il leur enseignait à suivre Jésus pour 
maître, et par sa question déjà, il le reconnais­
sait comme le souverain Maitre de tous. Et certes 
il ne pouvait pas ignorer celui qu'il montrait 
naguére aux ignorants, au sujet duquel il avait 
dit: « Quand on a une épouse, on est époux soi­
même; » Joan. III, 29; puis: « Je ne suis pas 
digne de porter sa chaussure; » Matth. III, II; 
puis encore: « A lui maintenant de croître, à moi 
de diminuer. » Joan. l, 27 . Il avait entendu Dieu 
le Père faisant retentir du haut des cieux cette 
parole: « Celui-ci est mon Fils bien -aimé; en qui 
j'ai mis mes complaisances. » Ibid. III, 30. Quant 

fi cc qu 'il dit ensuite: « Etes-vous celui qui doit 
venir, ou bien devons-nous en attendre un 
autre '1 » voici comment on peut encore l'inter­
préter: Je sais que vous êtes celui qui est venu 
ôter les péchés du monde; mais, comme je suis 
sur le point de descendre aux enfers, je vous de­
mande en ouJre si vous-même devez descendre 
jusque-là, ou bien si ce n' est pas une impiété 
d'admettre un tel abaissement dans le fils de 
Dieu, et si vous ne devez pas en envoyer un 
autre? Je désire le savoir, afin qu'après vous 
avoir annoncé sur la terre aux hommes, je puisse 
vous annoncer aux morts dans les enfers, s'il 
est vrai que vous deviez y descendre. Car enfin 
vous êtes celui qui est venu mettre un terme à 

toute captivité, délivrer tous ceux qui sont dans 
les chaînes (I) . Le Seigneur a compris les questions 
de son serviteur, et c'est par les œuvres plutôt 
que par les paroles qu'il lui répond; il ordonne 

, de dire à Jean que les aveugles voient, que les 
boiteux marchent, que les lépreux sont purifiés, 
que les sourds entendent, que les morts sont res­
suscités, et, ce qui est plus admirable encore, 
que les pauvres Ront évangélisés. Matth. XI; Luc. 

VII. Les pauvres dont il est ici question le sont 
en esprit ou en réalité; il n'est donc plus aucune 
difl'érence concernant le salut entre le pauvre et 
le riche: tous sont appelés de la même façon. 

(t). Origène avait interpr6té dans Cd sens la quostion do Jeatl-Baptiste . L'orateur de Naûanze pal'lltt lI.dopter cette interpl'étation. Mais on sait 

'ln' elle n'u point prévalu dans }'enseignellleut des Pèl'es. 

pituitam jnvenili austeritate compesce, ut possis lœta 
eantare : « Quam dulcia gutturi meo eloquia tua, su­
per mel ori meo! " Ps. eXVIll, 103. 

CAPUT PRULUi\I. - Cur Joannes discipulos suos mittit 
ad Dominurn, ut interrogeut eum: « Tu es qui ventlll'us 
cs, an alium exspectamus? « ,lIat/h. xlI,3 ; et Luc. Vil, 

20; eum prius ipse de eodem dixerit : « Ecce Agnus Dei, 
ecce qui tollit peccata mundi. » Joa'n.l, 29. De hac quœs­
tionein Commentariis lI1atthœi plenius diximus. Dnde 
apparet quœ hœc interrogus, ipsa te volumina non habe­
re. 'l'amen stringendumest brevitel', ne omnino tacllisse 
videamur. Joannes mittebut discipulos su os in vinculis 
coustitutus, ut sibi quœrens, illis disceret; et capite 
truncandus, illumdoceretesse sectandum quem interro­
gatione sua magistrum omnium fatebatur. Neque enim 
poterat ignorare quem ignorantibus ante mOllstrave­
rat, et de quo dixerat : « Qui habet sponsam, sponsus 
est;" Ibid. Ill, 29; et : « Cujus non sum dignuscalceu­
menta portare; » lYlalth. lll, 11; et : « Illum oportet cres­
cere, me aut.em minui. ,; Joan.l, 27. Deumque Patrem 
illtonantem audiel'at : « Hic est Filius meus dilectns, 
in quo mihi complucui. » ibid. lll, 30. Quod autem di-

cit : (( Tu Ils qui ventul'us es, an ulium exspectamus ? » 
hUllc quoque scusum habere potest: Scio quod ipse 
sis qui tollere venisti peccata mundi; sed, quia ad iu­
feros descensurlls sum, etiam hoc interrogo, utl'llllJ et 
illue ipse descendas, an impium sit hoc de Filio Dei 
cl'edere, uliumque miSSllrus sis? Hoc autem scire desi­
dero ; ut qui te in terris hominilms nuntiavi, eLiam 
inferis nuntie1l1, si forLe venturus es. Tu enim es 
qui venisti dimittere captivitatem, et solvere eos qui 
in vinculis tenebantul'. Cujus sciscitationem Dominus 
intelligens, operibus magis quam sermone l'espolldet ; 
et Joallni prœcipit nuntiari, videra CalCOS, ambulul'e 
claudos, leprosos 1l1undari, surdos audire, mortuos 
surgere, et (quod his majus est) pau peres evangelizari. 
1I1atth. XI; Luc. Yll. Pauperes aute1l1 yel humilitate 
vel divitiis, ut nnlla inter pauperem divitemque dis­
tantia sit saI uLis ; sed omnes vocentur œqualiter. ' 
Q uodque infert : « Beatus qui non fllel'it scandalizatus 
in me,» 1I1att/!. XI, 6, non Joanl1em, sed discipulos 
ejus percutit, qui pl'ius accesserant ad eum, di­
centes : « Uual'e nos et Pharisœi jej 11l1amUS fre­
.:j,uentei" discipuli autem tlli non jej ullt.nt ?» Mm'c. 
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Ce que le Sauveur ajoute: « Heureux celui qm 
ne sera pas scandalisé en moi, » J11atth. Xl, 6, ne 
tombe pas sur Jean, mais bien sur les disciples 
qui s'étaient auparavant approchés de lui pour 
lui dire-: « Pourquoi les Pharisiens et nous jeù­
nons-nous fréquemment, tandis que vos disciples 
ne jeûnent pas?» Marc. Il, '18; Luc. v, 33. Ils avaient 
dit à Jean: « Maître, celui dont vous avez rendu 
témoignage près du Jourdain, voilà que ses dis­
ciples baptisent et que heaucoup viennent 11 lui. » 
Joan. Ill, 26. Par de telles paroles ils manifes­
taient le dépit et la jalousie que leur causait la 
grandeur des miracles: Comment celui que Jean 
a haptisé ose-t-il haptise!' lui-même, et voit-on 
se réunir autour de lui des foules bien supé­
rieures à celles qui se rendaient auprès de Jean. 
De peur que le peuple, dans son ignorance, ne 
crût que la réponse du Sauveur atteignait Jean 
lui-même, Jésus fait puhliquement l'éloge de son 
précurseur; il se met à dire à la multitude qui 
l'environne: « Qu'êtes-vous allés voir dans le 
désert? uil roseau que le vent agite? Encore une 
fois, qu' êtes-vous allés voir dans la solitude? un 
homme couvert de vêtements moelleux? )) Matth. 

Xl, 7; Luc. VII, 2·j" Il poursuit, et voici le sens de son 
langage: Seriez-vous allés au désert paLU' voir 
un homme que le souffle du vent courhe de tous 
les côtés comme un faihle roseau? Celui dont il 
avait d'ahord fait l'éloge, en clouterait-il mainte­
nant? Après avoir dit de lui: « Voilà l'Agneau de 

li, i8; Luc. v, 33 ; et ad Joannem : « Magister, cui 
tu prœbuisti testimonium juxta Jordanem, ecce 
discipuli éjus baptizant, et plures veniunt ad eum. )) 
Joan. III, 26. Quo dicto livorem significant de 
signorum magnitudine, ex invidiœ mordacitate 
venientem: <)ur baptizatus a Joanne, ipse audeat hap­
tizare; et mullo amplior ad eUln turba concurrat 
quam prios venerat ad Joannem. Et ne forsitan plebs 
nesciens, hoc dicto Joannem suggillari arhitraretur, 
in illius laudes perorat; et cœpit de Joanne ad turbas 
dicere circumstantes: (( Q uid existis in desertum vi­
dere? arundinem vento agitatam? Sed quid existis in 
solitudinem videre? hominem mollihus ves litum? » 
111atth. XI, 7,8; Luc. VII, 24, 25, et reliqua. Cujus dicti hic 
sensus est: N umquid ad hoc existis iu eremum,ut videre­
tis hominem, instar -arundinis ventorum flatu, in partes 
varias inclinari? ut quem ante lauclaverat, de eo nunc 
dubilet; et de quo prius dixerat: Ecce Agnus Dei, 
nunc interroget utrum ipse an alius sit qui vel veoerit 
vel venturus sit? Et qüia omnis prœdicatÏo falsa sec­
tRtur lucra, et gloriam quœrit humanam, ut pel' glo-

TOM . Il. 

Dieu, » lui demande-t-il pour son propre compte 
si c'est lui qui doit venir, ou s'il faut en attendre 
un autre? Et, comme toute fausse prédication 
court après le lucre, cherche la gloire huniaine, 
et p~r cette gloire toujours le gain, il déclare que 
Jean est vêtu de poils de chameau, et que dès 
lors il ne peut pas -s'abaisser à l'adulation; qu'un 
homme vivant de sauterelles et de miel sauvage, 
Matth. III, ne saurait ambitionner les richesses 
ou les délices; qu'il mène une vie austère et ri­
gide, évitant les palais des rois, CiÙ s'empressent 
ceux qui sont vêtus de pourpre, de lin, de soie, 
d'étoffes somptueuses. Il le déclare aussi, non­
seulement prophète, ayant le pouvoir d'annoncer 
l'avenir, mais plus que prophète; celui dont les 
autres avaient prédit la venue, Jean le montre 
présent, en prononçant cette pai'ole : « Voici l'A­
gneau de Dieu, qui ôte les péchés du monde. » 
A ce don sublime de la prophétie s'ajoute le pri­
vilége de baptiser le Sauveur; après qu'il venait 
de dire: « C'est moi qui dois être baptisé par 
vous, » lI1atth. !lI, -14, c'est lui qui le baptise, 
non certes en s'attribuant quelque supériorité, 
mais avec l'obéissance d'un disciple et la crainte 
d'un serviteur. Du reste, lorsque Jésus affirme 
que, pal'mi les enfants dcs femmes, aucun n'est 
supérieur à Jean, il semble insinuer que lui­
même, né d'une Vierge, est plus grand, ou bien 
que le dernier des anges au ciel passe avant tous 
les hommes qui vivent sUl' la terre. E;n effet, c'est 

riam nascantur 'compendia, asserit eum camelorum 
vestitum pilis, nulli posse adulationi succumbere; et 
qui 10cllstiS vescitur ac melle silves tri, lI1at/h. III, 4, 
nec opes 11eque alias terl'enas delicias quœrere, sed rigi­
damque et austeram vitam, aulas vitare palatii, qllas 
quœrnnt qui purpura et bysso et seri co et mollibus 
vestiuntur. Dicitque eum non solum Prophetam, qui 
soleat ventura prœdicere, sed plus esse quam Prophe~ 
tam; quia, quem illi venturum esse dixerant, hic ve­
nisse monstravit, dicens: «( Ecce Agnus Dei qui tollit 
peccata mundi;» prœsertim cum ad fasligium Prophe­
t.ale Baptistœ accesserit privilegium; ut qui dixerat: 
« Ego a te debeo baptizari, » Matth. III, 14, ipse eum 
Laptizaverit, n011 pl'-œsumptione majoris, sed ohedien­
tia discipllli ac timore servi. Cumque inter natos 
mulierulll , nullum asserat Joanne surrexisse majorem, 
MaUh. XI, se, qui de Virgine procreatus est, majorem 
esse commelllora.t, sive Olllnem Angelum in cœlis qui 
minimus est, in terris cunctos homines anteire. Nos 
enimin Angelos proficimus; et non Angeli in nos, sicut 
quidam slertent.ed wpore gravi~silllO sOlllllinot. Nec suf- ' 

11 
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nous qui tâchons de nous rapprocher des anges, 
et non les anges de nous, comme quelques-uns 
l'ont rêvé dans leur léthargique sommeil. Ce 
n'est pas assez pour la gloire de Jean; il faut 
rappeler encore que, prêchant le baptême de. la 
pénitence; il avait dit : « Faites pénitence,car le 
royaume des cieux est proche: )} Matth. III, 'j. 

Aussi, dès les jours de sa prédication, le royaume 
des cieux souffre violence; Ibid. 11; et cela, 
parce que l'être humain aspire à la nature angé­
lique, et que l'animal terrestre veut pénétrer 
dans le céleste séjour. « La loi et les prophètes 
ont subsisté jusqu'à Jean;)} non que Jean soit 
lui-même la fin , des prophètes et de la loi; c'est 

CHAPITIIE II. - Que signifie cette parole consi- ' 
gnée dans saint Matthieu, XII, 20 : « Il n'achèvera 
pas de briser le roseau ployé, il n'éteindra pas le 
lin qui fume encore. )} Pour bien interpréter ce 
texte, il faut placer ici le témoignage tout entier ' 
que Matthieu emprunte au prophète Isaïe; il faut 
citer les expressions mêmes du prophète, d'après 
les Septante d'abord, et puis d'après le texte 
hébreu, avec lequcl s'accordent Théodotion, 
Aquila et Symmaque. Voici donc comm ent s'ex­
prime Matthieu, seul des quatre Evangélistes : 
« Jésus sachant cela s'éloigna de ce lieu; et beau­
coup le sui virent, et il les guérit tClus; mais il 
leur ordonna de ne point publier ses œuvres; et 

celui à qui Jean a rendu témoignage. Quant au c'est ainsi que devait s'accomplir ce qui est dit 
précurseur, il réalise le mystérieux oracle de par le prophète Isaïe, XLII, 1 et seq. : Voici mon 
Malachie, IY, 6: « Celui-là est Elie, qui doit revenir enfant, que j'ai choisi; mon bien-aimé,en qui 
sur la ti:)rre. )} 'blatth. XI, 14., ye Il: est pas à dire que 
l'âme d'Elie et celle de Jean' ne diffèrent pas en 
substance, comme des hérétiques ont osé l'insi­
nuer. Non; mais l'Esprit-Saint leur avait com­
muniqué la même grâce. Jean portait une cein­
ture comme Elie, comme Elie il vivait dans le 
désert; il fut persécuté par Hérodiade, COlllme 
Elie l'avait été pm' Jézabel: de même qu'Elie sera 
le précurseur du second avénement, de même 
Jean a prédit la venue du Sauveur dans la chair; 
et ce n'est pas seulement au désert qu'il a rempli 
cet office, il a salué Jésus dans le sein même de 

mon âme a mis toutes ses complaisances. Je pla­
cerai sur lui mon esprit, et il portera.le juge­
ment aux nations. Il ne suscitera pas de querel­
les, il n'élèvera pas la voix, et personne ne l'en­
tendra sur les places publiques. Il n'achèvera pas 
de briser le roseau ployé, et n'éteindra pas le lin 
qui fume encore, jusqu'à ce qu'il ait fait triom­
pher le jugement; et les nations espéreront en 
son nom. )} IIJatth. XII, 15 et seq. Au lieu de cela, 
voici ce qui est écrit dans Isaïe d'après les Sep­
tantc : « Jacob est mon enfant, je l'accueillerai; 

Israël est l'objet de ma prédilection, .mon âme le 
sa mère, il l'a manifesté pal' ses tressaillements. recevra. J'ai placé sur lui mon esprit, il portera 

ficit hoc in Joannis laudibus , nisi ipse prredicans bap­
tismum pœnitentire, prius dixisse referatur; (( Pœni­
tentiam agite, apinquapprovit enim regnum cœlorum.» 
lI1at/h. III, 1. Vnde a diebns prredicat.ionis ejus, l'egnum 
cœlol'um vim patitul'; Ibid . 11; ut qui homo uatus est, 
Angelus esse desirleret, et terrenum animal cœleste 
qu rerat habitacululll. " Lex enim et Prophetre usque 
ad Joannem» p1'uphétaverunt; non quod Joannes 
Prophetarum sit finis et Legis, sed ille qui J oannis tes­
timonio prredicatus est. Joanr:.es uutem, secundulll 
mysterium quod in Malachia scriptlllu 'est, « ipse est 
Elias, qui venturusest; » ~!atth. XI, 1.4; non quod ea­
dem anima (ut Hreretici suspicantur) et in Elia et in 
Joanne fuerit, sed quoci eamdem habn'erit Sancti Spi­
ritus gratialll, zona cinctus ut Elias, vivens in el'emo 
ut Elias; perseculione'm passus ab Herodiade, ut ille 
snstinuit ab Jezabel: ut, quomodo Elias secnndi prm­
eursor adventurus est, ita Joannes veuturum in carne 
Dominum Salvatorem, non solnm in eremo, sed etiam 
in malris utero salutarit, et exnltatione cor.poris nnn-
tiarit. ' 

CAP. II. - Qnid signifieet quod in MatLhreo scriptum 
est: « Arundinem qùassalam non confringet, et li­
num fnmigans non extinguet. " Mat/h. XIl, 20. Ad 
cujus expositionem loci, lotum quod MatLhreus de 
Isaia Propheta assumit testimonium ponendum est, et 
ipsius verba Isaire, Isa. xw, juxta Septuaginta inter­
pretes, ipsumque Hebraicum, cui 'l'heodotio, Aquila 
Symmachusque consentiunt. Sic Cl'go de quatuor 
Evangelistis, soI ns Matthreus posuit: (( Jesus autem 
sciens, secessit inde; et seculi su nt eUlU mnlti, et cu­
ravit eos omnes; et prrecepit eis ne mallifeslum emu 
facerent , ut impleretur quod diclum est pel' Isaiam 
Prophetam, xw, i, et seqq., dicentem: « Ecce puer 
meus, quem elegi; dileclus meus, in qno bene COlll­

placuit allimre meœ. Ponam spirilum meum sn­
per eum, et jlldicium gentibus nuntiabit. Non con­
tendet, neque clamabit, neque , audiet quisquam 
in plateis vocem ejus. Arundinem quassatam 
non confringet, et linnm fumigans, non extingllet, 
donec ejiciat ad victoriam judicium; et in nomine 
ejns gentes sperabuut. » Mattk. XII , 1.5 et seqq. Pro 
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le jugement aux nations. Il ne criera ni ne re­
poussera, on n'entendra pas sa voix au dehors. 
Il n' écrasera pas le roseau brisé, et n' éteindra 
pas le lin qui fume encore; il rendra le jugement 
selon la véi'ité. Il rayonnera, et ne sera pas 
ébranlé, jusqu'à ce qu'il ait fondé le jugement 
sur la terre ; et les nations espéreront en son 
nom. » Voici comment nous avons . traduit de 
l'hébreu: « Voici mon enfant, je l'accueillerai; 
l'objet de mon choix, en lui se complaira mon 
âme. J'aiplacé sur lui mon esprit, il ira porter le 
jugement aux nations. Il n'élèvera pas la voix, il 
ne fera pas acception de personnes, on n' enten­
dra pas sa voix au dehors. Il ne brisera pas le 
roseau ployé, et n'éteindra pas le lin':qui fume . 
encore. Il produira le jugement dans la vérité. Il 
ne sera ni triste ni violent, jusqu'a ce qu'il ait 
établi le jugement sur la terre; et les îles atten­
dront sa loi. » On voit clairement que l'Evangé­
-liste n'a pas subi le joug de l'ancienne version, 
aimant mieux rester fidèle au texte; hébreu ve­
nant des hébreux, profondément versé dans la 
loi du Seigneur, il a transmis /lUX nations ce qu'il 
avait lu dans le texte hébraïque. ~'il fallait s'en 
l'apporter à la version des Septante: « Jacob est 
mon enfant, et je l'accueillerai; Israël, l'objet de 
mon choix, et mon âme l'a reçu, »comment 
pourrions-nous comprendre qu'en Jésus se fût 

quo in Isaia j uxta Septuaginta Interpretes sic scriptum 
e~t: « Jacob puer meus, suscipiam eum; Israel clectus 
meus, suscepit eum anima mea. Dedi spiritum meum 
super eum, judicium geutibus proferet. Non clamabit 
neque dimittet, nec audietur foris vox ejus. Aruudinem 
confractam non conteret, et linum fumigans non ex­
Linguet; sed in veritate proferet judicium. Splendebit, 
et non quassabitur, donec ponat super terram judi­
cium; et in Domine ejus gentes sperabunt. » Nos au­
lem ex Hebrœo ita vertimus: « Ecce puer (al. SeI'vus) 
meus, suscipiam eum; electus meus, complacuit sibi in 
illo anima mea. Dedi spiritum meum super eum; ju­
dicium gentibus proferet. Non clamabit neque accipiet 
personam, neque audietur foris vox ejus. Calamum 
quassatum non conteret, et linum fumigans non ex­
tinguet. In veritate educet judicium. Non erit tris­
tisneque turbulentus, doncc ponat in terra judi­
cium; et legem ejus insulœ expectabunt. » Ex quo 
apparet Matthœum Evungelistam non veteris in­
tcrpretationis auctoritate constrictum dimisisse He­
bl'aicum Veritatem; sed quasi Hebrœum ex He-

accomplie une chose écrite de Jacob ou d'Israël? 
Et ce n'est pas seulement dans ce témoignage, 
c'est encore ailleurs que lilatthieu suit cette mar­
che: Nous lisons dans Osée, XI, 1 : « J'ai appelé 
lllO}l fils de l'Egypte ; » et les Septante ont tra­
duit : « J'ai appelé ses fils. » Encore ici, il est 
manifeste qu'à moins de remonter au texte hé­
breu, il ne saurait être question de notre divin 
Sauveur; car voici ce qui vient ensuite : « Mais 
eux immolaient à Baal. » Quant à ce qui manque 
4ans l'Evangile du texte primitif: « Il rayon­
nera, et ne sera pas ébranlé, jusqu'à ce qu'il ait 
établi le jugement sur la terre, » je pense que cela 
est arrivé par la faute du premier copiste, qui, 
voyant d'abord une proposition qui se tern~ine 
par le mot jugement, a cru que la seconde se 
terminait de même, ou plutôt que c'était là une 
même proposition; et c'est ainsi qu'il a passé sur 
les mots intermédiaires. Ce qu'on lit également 
dans le texte hébreu : « Et les îles attendront sa 
loi, » Matthieu l'a traduit quant au sens et non au 
pied de la lettre: pour la lloi, il a mis le nom, 
et pour les îles il a mis les nations. C'est une 
chose à remarquer, non-seulement dans ce Pll;s­
sage, mais encore partout où les évangélistes et 
les apôtres citent un témoignage de l'Ancien Tes­
tament, qu'ils s'attachent plus au sens qu'aux 
paroles, et que, là où les Septante s'éloignent de 

brœis, et in Lege Domini doctissimum, ea gentibus 
protulisse quœ in Hebrœo legerat. Si euim sic acci­
piendum est, ut Septllaginta Interpretes ediderunt: 
«Jacob puer meus, suscipiam eum; Israel electus meus, 
suscepit eum anima mea, » quomodo in Jesu intelligi­
mus esse complelum, quod de (a) Jacob, et de Israel 
scriptum est? Quod beatum Matthœum ilon solum iu 
hoc tcstimonio, sed etiam in alio loco fecisse legimus : 
« Ex Mgypto vocavi 'filium meum; » OSée XI, i; pro 
quo Septuaginta , transtllierunt: «Ex Mgypto vocavi 
filios ejus. » • Quod utique, nisi sequumur Hebraicam 
Veritatem, ad Dominum Salvatorem non pertinere ma­
nifestum est. Sequitur enim: ,< Ipsi autem immolabant 
Baalim. » Quod autem de assumpto testimonio in Evau­
gelio minus est: « Splendebit, et non quassabitur, clo­
nec ponat super terram judicium, » videtur mihi acci­
disse primi scriptoris errore, qui le gens superiorem sen­
teutiam in verbo judicii esse finitam, plltavit inferioris 
sententiœ ultimum verbum esse juclicium; et pauca 
verba ql1œ in medio, boc est, iuter juclicium et judi­
cium fuerant, prœtermisit. Rursumql1e quod apud He-

(a) Recolenda sunl quœ habe! in Commentariis in lsaiam. Jacob, inquit, et Israel in pnBsenti capitulo non "abentur, quod nec Matthmus 
Euangelista posuit, secutus Hebraieam oeritatem. Boe dieimus in sugillationem eO)'um qui nostra contem,'unt. De quo pl.,.ius in Mat­
thmi Commentm'iulis, et in libro quem ad Alga.iam ,mper sC"ipsimus, disputatum est. 
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l'hébreu, eux s'appliquent à rendre la pensée du 
texte primitif. Le Sauveur est donc appelé fils du 
Dieu tout-puissant à cause de son incarnation, en 
vertu de laquelle il nous est envoyé. Ailleurs le 
Père lui dit encore : « C'est une grande chose que 
vous soyez appelé mon enfant, afin que vous 
rassembliez les tribus d'Israël. )) Isa. XLIX, 3. 
Telle est la vigne de Soree, ce qüi veut dire choi­

s'ie . Voilà le Fils bien-aimé en qui l'chne de Dieu 
s'est complue. Ce n'est pas que Dieu ait une 
tune; mais par ce mot on entend l'amour divin 
tout entier. Du reste, il ne faut pas s'étonner qu'on 
paraisse admettre une àme en Dieu, quand, dans 
un langage métaphorique et pOUl' mieux expri­
mer sa pensée, on lui attribue tous les membres 
du corps huniiin. Il est dit en outre que Dieu a 
placé sur lui son esprit: « L'esprit de sagesse et 
d'intelligence, l'esprit de con,seil et de force, l'es­
prit de prudence et de piété, l'esprit de crainle 
de Dieu.)) Isa. XI, 2,3. Cet esprit descendit sur Jésus 
sous la forme d'une colombe; et Jean-Baptiste 
rapporte qu'il a entendu de la bouche de Dieu le 
Père: « Celui sur qui vous verrez l'Esprit-Saint 
descendre et demeurer en lui, c'est celui-là 
même. )) Joan. l, 33. « Il annoncera le jugement 
aux nations. )) 11 est dit de lui par le prophète 
royal: « Dieu, donnez votre jugement au roi et 
votre sagesse au fils du roi. )) Psalm. LXXI, 1. Lui­
même dit dans l'Evangile : « Le Père ne juge 

brreos legitur: « Et in lege ejus sperabunt insulre, » 
l\1atthreus sensum potius quam verba interpretans, pro 
lege et insulis, nomen posuit et gentes. Et hoc non 
solum in prresenti loco, sed nbicumque de veteri Ins­
trumento Evang(llistre et Apostoli testimoniaprotule­
runt, diligentius observandum est , non eos verba se­
cutos esse, sed sensum; et, ubi Scptuaginta ab Hebraico 
discrepant, lIebrreum sensum suis expressisse sermo­
nibus. Puer igitur Dei omnipotentis, juxta dispensatio­
Hem carnis assumptre, qua (al. qux) ad nos mittitur, 
Salvator est appellatus. Ad quem :et in alio loco dicit 
Pater : « Magnum tibi est vocûri puerum meUlll, ut 
congreges tribus .Tacob. » Isa. XLIX, 3. Hrec (al. flic) est 
,vinea Soree, qure interpretatur elecla. Hic e~t filius 
amantissimus, in quo sibi complacuit anima Dei; non 
quod Deus animam habeat, sed quod in anima omnis 
Dei monstretur affectus. Et non mirum si in Deo ani­
ma nominetur, CUll1 universa humani corporis mem­
bra, secundum leges tropologiœ, et diversas intelli­
gelltias, habere dicatur. Posuit qnoqne spiritum suum 
super eum: « Spiritull1 Sû[Jientire et intelligentiœ, spi­
ritum comilii et foriitudini>\, spirii.um sopientiœ et 
pictalis,et timol'is Domini. » ha . :-:1, 2, 3; qn i in spode co -

persoline, il a dOllllé tout jugement au Fils. )) 
Joan. v, 22. « Il ne contestera pas; )) il est con­
duit à la boucherie comme un agneau, il ne con­
testera pas pour la subversion des auditeurs. 
« Il n'élèvera pas la voix; )) ce qui nous rappelle 
la recommandation de l'apôtre Paul: « Que tout 
cri, toute colère, toute amertume disparaisse du 
milieu de vous. )) Ephes . IV, 31. Il n'élèvera pas 
la voix, par la raison qu'Israël, au lieu d'accom­
plir la justice, n'a su que pousser des clameurs. • 
« Personne n'entendra sa voix sur les places pu­
bliques, ou bien au dehors. )) Il est écrit: « Toute 
la gloire de la fille du roi vient du dedans; )) 
Psalm. XLIV, -14; et de plus: « Etroite et resserrée 
est la voie qui mène à la vie. )) 'Matth . Vll, 14. 
Non, sa voix n'est pas entendue SUl' ces places 
publiques où la sagesse se montre à découvert, 
se gardant bien d'entrer dans la voie large et 
spacieuse, la réprouvant plutôt et la condam­
nant. Qumit à ceux du dehors, ce n'est pas avec 
sa voix propremcnt dite, c'est par des paraboles, 
que le Verbe parlait. « Il ne brisera pas le roseau 
ployé; )) ou bien, comme ont tl'Uduit les Sep­
tante, « il n'achèvera pas d'écraser le roseau 
brisé. » Ce roseau brisé, qui rendait auparavant 
des sons expressifs et servait aux louanges du 
Seignenr, désigne le peuple d'Israël, qui vint un 
jour se heurter à la pierre angulaire et tomb a. 
sur cette même pierre; et c'est là qu'il se brisa. 

lumbre descendit super eum ; de quo et Joanues Bap­
tista a Deo Patre au disse se narrat : « Super quem vide­
ris SpiritUill Sanctum descendentem et mane'ntem super 
eum,ipse est. » Joan. 1, 33. Et: « Judicium 'gentibus 
nuntialJit; n de quo , etin Psalmis: « Deus, judicium 
tuum regi da, etjustitiam tuam filio regis.n Psal. LXXI, 

i. Qui et i)lse loquitur in Evangelio: « Non enini Pater 
judicat quemquum, sed OlUne judicium dedit Filio.» 
Joan. v, 22. « Non contendet; » sicut agnus ductus est 
ad victimam; non contendet in subversione audien­
tium. « Neque clamabit, n juxta illud quod Paulus Apos­
tolus scribit: « Omnis clamor, et ira, et amaritudo au­
feratur a vobis.» Ephes. IV, 3i. Non clamabit; quia 
Israel non fecit judicium, sed clall1orem. « Neque au­
diet quisquam in plateis, sive foris, vocem ejlJs. Omnis 
enim gloria filire regis ab intus; » Psal. XLIV, 1.4 ; et 
~ Arcta et allgusta via est, quœ ducit ad vitam.» 1I1atth. 
Vll, 1.4, Uude in plateis vox illius non auditur, in qui­
bus confidente!' agit sapientia, latam spatiosamque 
viam nou iogrediens, serl arguens a tque condemnans. 
Unde et his qui foris erant, non sua voce, sed pel' pn­
r aholas locjuebatur. « Arundinem, inquit, qUflsEatnm 
non cOllfringet ; » lsive (ut Septuagint.a transtulerunt) 
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Aussi est-ce . de lui qu'il est dit: « Frappez, Sei­
gneur, les bêtes des roseaux. » Psalm. LXYII, 31. 
Dans le volume de Josué il est parlé du torrent 
des cannes ou des roseaux, qui n'a que des eaux 
troubles, qu'Israël préféra cependant aux flots 
limpides du Jourdain. Ce peuple qui par la pen­
sée s'obstine à revenir en Egypte, regrettant cette 
contrée boueuse et marécageuse, les poireaux, 
les oignons, les aulx, les concombres eUes chau-

le sens tropologique, ce qu'il faut entendre 
par ce texte, nous l'avons exposé en com­
mentant par de rapides notes l'Evangile de saint 
Matthieu. Celui qui n'a pas brisé le roseau ployé 
et n'a pas éteint le lin fumant encore, c'est le 
même qui a fait triompher le jugement, dont les 
jugements sont vrais, justifiés en eux-mêmes; 
Psalm. XVIII; et c'est ainsi qu'il apparaît juste 
dans ses discours et qu'il obtient la victoire quand 

dières pleines de viandes, est à bon droit appelé sa conduite est discutée; Psalrn. L; c'est encore 
pal' Isaïe ùn roseau cassé; et celui qui veut s'ap- ainsi que la lumière de sa prédication resplendit 
puyer dessus se transpercera la main. En effet, 
depuis l'avénement du divin Sauveur, quand on 
ahandonne l'esprit de l'interprétation évangélique 
pour se reposer sur la lettre judaïque cause de 
~ort, on ne peut plus accomplir une œuvre qui 
ne soit hlessée. « Il n'éteindra pas le lin qui fume 
encore, » ce peuple réuni des diverses nations, et 
qui, n'ayant plus même la clarté de la loi natu­
relle, était enveloppé dans les âcres fumées qui 
détruisent la vue, "dans les épaisses ténèbres de 
l'erreur. Loin d'achever de l'éteindre et dc le ré­
duire en cendre, le Sauveur y ranima la faihlc et 
mourante étincelle dont il fit un vaste incendie; 
de telle sorte que le monde entier hrûla de ce feu 
divin que Jésus était venu porter sur la terre, et 
q~ùl désirait tant voir s'enflammer. Lnc. XII. Dans 

« calamum fractum ,non conteret.» Calamus fractus 
qui fuit antêa voealis, et in laudes Domini concinebat, 
appellandus est Israel, qui quoniam (al. quondam) im­
pegit in angularem lapidem et ceeidit super eum, frae­
tusque in illo est, propterea dieitur de eo: « Inerepa, 
Domine, bestias calami; » Psal. LXVII, 31. ; et in Jesu 
yolumine torrens appellatur cannœ, id est, calami, qui 
aguas habet turbidas, quas elegit Israel, purissima 
contemnens fluenta.T ordanis; reversusque inente in 
k:gyptum, et desiderans cœnosam ac palustl'em re­
gionem, " peponesque, et cepe, et allia, et cucume­
res, ollasque k:gyptiarum cal'nium, rectissime per 
Isaiam appellatur calamns fractus; cui qui inniti YO­

luerit, pertundetur manus ejus. Qui enim post ad­
yentum Domini Salvatoris, Evangelicœ interpretationis 
spiritum" derelinquens, in J udaieœ litterœ morte requies­
cit, istius cuncta opera yulnerantur. « Linum quo que 
fumigans non extingnet, » populuill de gentibus con­
gregatum, qni extincto legis nàtùralis ardore, fumi 
amarissimi et qui noxius oculis est, tenebrosœque ea­
liginis inyolvebatur erroribu8. Quem non solum non 
restinxit et redegitin cinerem, sed e contrario de parva 

dans le monde, qu'il est supérieur à toutes les 
embùches, jusqu'à ce qu'il ait établi le jugement 
Slu' la terre, et que s'accomplisse ce qui est écrit: 
« Que votre volonté soit faite sur latene comme 
au ciel; » JYIatth. YI, 10; « les nations espéreront 
en son nom, » ou bien, « les îles attendront sa 
loi. » De même que les iles sont hattues par le 
souffle impétueux des ven ts et les coups redoublés 
des tempêtes, mais ne sont pas renversées, à 
l'exemple de cette maison que l'Evangile nous re­
présente solidement hâtie sur la pierre; IlIatth. 
YII; Luc. YI; de même les Eglises, dont l'espé­
ra.nce a poUl' appui le nom et la loi du divin 
Sauveur, disent par la houche d'Isaïe: « Je suis 
la cité ferme, la cité qu'on ne prend pas. » Isa. 

HYII, 3, selon les Septânte. 

scintilla et pene moriente, maxima 8llscitavit incen­
dia; ita ut totus orbis arderet igne Domini Salvatoris, 
quem venit mittere super terram, et in omnibus ar­
del'e desiderat. Luc. XII. Secnndum tropologiam quid 
nobis videl'eturde hoc loeo, in Commentariolis Matthœi 
breyiter (a) annotayimus. Iste autell1 qui arundinem 
quassatam non confregit, et lim,m fUll1igans non ex­
tinxit, judicium quoque perduxit ad vietoriam, cujus 
judicia vera sunt, justifieata in semetipsis, Psal. XVIII, 

ut juslifieetur in sermonibus suis, et yineat cum judi­
calm, Psal. L, et tümdiu lumen prœdicationis I)jusin 
mundo resplencleat, nulliusque eont~ratur et yillcatur 
insidiis, clonec ponat in terra judieium, et impleutur 
illud quod scriptum est: « Fiat yoluntas tua, sicut iu 
cœlo et in terra;» Jl.JGttlr. YI, 10; et: « In nomine ejus 
gent.es sperabunt, » sive in « lege ejlls sperabunt insu­
lœ.» Quomodo enim insulœ, turbiue flatuque yentorum 
etcrebris tempestatibus feriuntur quidem, sed non sub­
ycrtuntur, in exemplull1 Eyangelicœ domns, quœ su­
pra petram robusta mole fundata est; lIfatth. VII; Luc. 
v/ ; ita et Ecelesiœ quœ sperant in lege :et in !lomine 

"Domini Salvatoris, loquuntur pel' Isaiam: « Ego civi-

(a) Hlljusmodi est Qutem ndnotatio lib. 2. cap. 12:: Il Qui petco.tori non porrigit manl1m, nec portat onus fl'atris sui, ipse calnmnm qnossatum 
conft·ingit. Et qni modicam scintillaID fidei cootomnit in parvnlis, bic linum extingnit fl1migans. Qnornm Dontrurn Christus fecit ; nel hoc enirn 
venet'at nt salvnm fncel'ct (l'lod pel'ierat. » . 
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CHAPITRE III. :..- Quel est'le sens de cette parole entendant qu'il ressusciterait le troisième jour : 

consignée dans l'Evangile de saint Matthieu: « Si la gloire de la résurrèction pouvait bien com-
quelqu'un veut venir après moi, qu'il se' renonce 
lui-même? » Matth. XVI, 24. En quoi consiste ce 
renoncement, ou comment doit se renoncer celui 
qui marche à la suite du Sauveur? Voici de quelle 
manière j'ai Huccinctement expliqué ce texte dans 
mon troisième livre cles Comrnentaires sur saint 
Matthieu: Celui qui dépose le vieil homme avec 
ses œuvres, se renonce lui-même et peut dire: 
« Je vis, mais non plus moi-même, c'est le Christ 
qui vit en moi; » Galat. II, 20; il élève sa croix, 
il est crucifié au monde. Or, celui pour qui le 
monde est crucifié, Inarche sur les traces du Sei­
gneur crucifié. A cela nous pouvons maintenant 
ajouter: Ar.rès que Jésus eùt dé.claré aux disci­
ples qu'il devait aller il Jérusalem, souffrir beau­
coup de la part des prêtres, des scribes et des 
pontifes, pour être enfin mis il mort, Pierre l'en­
treprit et se mit à lui dire sur le ton du reproche: 
« Loin de vous cette pensée, Seigneur, cela ne 
saurait être. » Jésus ~e retournant, dit il Pierre: 
« Passe derrière moi, Satan, tu m'es un scan­
dale; car tu goûtes les choses des hommes et 
non celles de Dieu. » Matth. XVI, 23. Saisi d'une 

penser la tristesse de la passion. Après avoir 
donc réprimandé les terreurs de Pierre, Jésùs 
s'adressait il tous ses disciples; après avoir « con­
voqué la foule avec eux, » ainsi que Marc s'ex­
prime, ou bien « en parlant à tous sans distinc­
tion, » comme dit Luc: « Si quelqu'un veut ve­
nir après moi, qu'il se renonce lui-même, qu'il 
prenne sa croix et qu'il me suive. » LtLC. IX, 23. 
Voici le sens de cette exhortation: Ce n'est pas 
avec mollesse ni sans danger qu'il est possible' de 
confesser Dieu. Qui croit en moi doit être prêt à 

donner son sang. « Celui qui perd sa vie dans le 
temps présent, la gagne pour l'éternité. » IJlatth. 

x, 39. C'est chaque jour que le vrai fidèle porte 
sa croix et se renonce lui-même. L'impudique se 

convert~t à la cha~teté et renonce il la luxure. 
L'homme timide et trembleur revêt l'esprit de 
force et renie ce qu'il fut. L'homme inique, s'il 
embrasse l'équité, renie sa vie première. L'in­
sensé, dès qu'il confesse que le Christ est la puis­
sance et la sagesse de Dieu, renie la folie. 1 Co­

rinth. I. Sachant cela, renions ce que nous avons 
été, non-seulement dans le telups de la persécu-

crainte humaine, il reppussait l'idée de la pas- tion et dans la nécessité du martyre, mais encore 
sion du Seigneur. Mais, comme il tremblait en clans tout le cours de la vie, par nos œuvres, nos 
apprenant que son Maître endurerait beaucoup de pensées et nos discours; confessons-nous ceux qui 
souffrances et la mort, il aurait dù se réjouir en sont nés de nouveau dans le Christ. Le Seigneur 

tas firma, civitas qure non oppugnatur. » lsa. XXVII, 3, 
sec. LXX. 

CAP. III. - Quem sensum habeat quod in Evan­
gelista JVlaUhreo scriptum est: « Si quis vult venire 
post me, abnegetsemetipsum.» Matth. XVI. 24. Qure est 
sui abnegatio? aut quomodo qui sequitur Salvatorem, 
seipsum abnegat? De quo in tertio Commentariorum 
ejusdem Matthrei libro, ita breviter locutus sum: Qui 
deponit veterem hominem cum operibus suis, negat 
seipsum, dicens: « Vivo autem jam non ego, vivH 
vero in me Christus; » Galat. Il, 20; tollitque crucem 
suam et mundo crucifigitur. Cui autem mundus cru­
cifixus est, sequitur Dominum crucifixum. Quibus 
nunc addere possumus: Postquam ostendit discipulis 
quod oporteret eum ire Jerusalem, et rpulta pati a 
Sacerdotibus et Scribis et principibus Sacerdotum, 
et occidi, assumens eum Petrus, cœpit increpare et 
dicere: « Absit a te, Domine, non erit tibi hoc. " Qui 
conversus, dicit Petro.: « Vade post me, Satana, scan­
dalum es mihi; quia non sapis qure Dei sunt, sed qure 
hominum. » MaUh. XVI, 23, Humano quippe timore 
perterritus, passionem Domini formidahat. Et quo­
modo, audiens multa pati et occidi, timehat; sic au-

diens « et tertia die resurgere, » gaudere dehuerat, et 
tristitiam passionis, resurrectionis gloriamitigare.Unde, 
illo pro timore eorrepto, loquebatur ad omnes disci­
pulos, sive, « convocavit turbam cum discipulis suis,» 
ut Marcus posuit; aut, juxta Lucam, « dicebat ad cun­
ctos: Si quis vult post me venire, abneget semetipsum; 
et tollat crucem sumu, et sequatur me. )) Luc. IX, 23. 
Cujus exhortationis hic sens us est: Non estdelicata 
in Deum et secura confessio. Qui in mecredit, debet 
suum sanguinem fundere. « Qui enim perdiderit ani­
mam suam in prresenti, lucrifaciet eam in futuro. » 
Matth. X, 39. Quotidie credens in Christum tollit cru­
cem suam, et negat seipsum. Qui impudicus fuit, ver­
sus ad castitatem, temperantia luxuriam negat. Qui 
formidolosus et timidus, assumpto robore fortitudinis, 
priorem se esse nescit. Iniquus, si sequatur justitiam, 
negat iniquitatem. Stultus, si Christum confiteatur Dei 
virtutem et Dei sapientiam, negat stultitiam. 1 Cor. II. 

Quod scientes, non solum persecutionis tempore et 
necessitate martyrii, sed in omni conversatione, opere, 
cogitatione, sermone, negemlls nosmetipsos quod ante 
fuimlls; et confiteamur eos qui in Christo renati sumus. 
ldcirco enim Dominus crueifixus est, ut et nos 4;!lli 
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a été crucifié POlÙ' 'que nous le soyons avec lui, 

nous qui avons reçu sa foi et qui sommes morts 
au péché; et que nous disions il l'eXemple de 

l'apûtre Paul: « Je suis crucifié avec le Christ; » 

Galat. II, 19; et encore : « Loin de moi la pensée 
de me glorifier, si ce n'est dans la croix de notre 

Seigneur Jésus -Christ, pur laquelle le monde est 

crucifié pour moi, et je suis crucifié pour le 

monde. )) Ibid . YI, 14. Quand on est crücifié avec 

le Christ, il faut aussi spolièr les principautés et 

les puissances, pour en triompher sur le bois. 

Aussi voyons-nous dans l'Evan'gile de saint Mat­

thieu, comme type de ceux qui devaient croire 
au Seigneur, {)tre crucifiés ayec lui, Simon le Cy­

rénéen portant la croix de Jésus, après que Jésus 

l'avait portée lui-même, selon le récit des autres 

évangélistes. 

CHAPITRE IV. Que signifie cette parole encore 

consignée dans saint Matthieu: « Malheur aux 

femmes enceintes et à celles qui nourriront en 

ccs jours-là; » ct cette autre: « Priez pOUl' q lle 

votre fuite n 'ait pas lieu dans l'hiver ou le jour 
du sabbat. » Matth. XXIV, 19, 20. C'est évidem­

ment une conséquence de ce qui précède. Lors­

que l'Evangile, en effet, aura été prêché à toutes 

les nations, que la consommation sera venue et 

credimus in eum et peccato mortlli sumllS, cru­
cificamllr cum ipso, dicamusque quod Apostolus docuit: 
« Cum Christo crucifixus sum;)) Gal. Il, 1.9; et : 
« Mihi autem absit gloriari, nisi in CruceDominj nostri 
Jesu Christi, per quem mihi mudus erueifixus est, et 
ego mundo. » Ibid. VI, 14. Qui cum Christo cl'ueifixus 
est, spoliet prineipatus et potestates, et triumphet easiu 
ligno. Unde, et in Evangelio secundum(a) Matthœum, 
in typUlll eorum qui in Domino eredituri erant, et se 
eum illo erucifixuri, Simon Cyrenœus portat erucem 
ejus; quam, juxta alios Evangelistas, prior ipse por­
tavit. 

CAP. IV. - Quid vult significare, quod in eodem 
Matthœo scriptum est: « Vœ prœgnantibus etnutrienti·· 
bus in illis diebus, et: «Orate ne fiat fuga vestra hyeme 
vel sabbato;» Matth. XXIV, 19, 20. Quod ex superioribus 
pendere manifestum est. Cum euim Evaugelium Chri­
sti sanctis gentibus fuerit prœdicatum, et venerit 

qu'on aura' 'vu « l'abomination de la désolation, 

annoncée par le prophète Daniel, occupant le 

lieu saint, » Marc. XIII, voilà le moment où ceux 
qui sont dans 'la Judée doivent fuir vers les mon­

tagnes, où ceux qui sont à couvert ne doivent 
pas descendre dans leur maison pour en retirel; 

un objet quelconque, où celui qui est dans les 

champs ne · doit pas revenir prendre sa tunique. 
Mais tout cela, nous en avons amplement parlé 

dans nos Commentaires sur saint Matthieu. C'est 

immédiatement après que vient cette parole: 

« Malheur aux femmés enceintes et à celles qui 
nourriro'nt en ce jour-là . » En quel jour? Quand 

l'abomination de la désolation trônera dans le 
lieu saint. Personne ne doute que cela ne se rap­

porte littéralement à l'avénement de l'Antéchrist. 

Alors la graùdeur de la persécution fait prendre 

la fuite, et la fuite est retardée par l'état de gros­

sesse et ' par les enfants encore à la mamelle. 

Quelques-uns voient là la guerre de Vespasien et 

de Titus, contre la nation juive, et plus spécia­

lement le siége de Jérusalem. Voici ce qu'il faut 

entendre pal' l'hiver et le sabbat d'ont il est parlé 

dans ce texte: il est à désirer qu'ils ne soient pas 
ohligés de fuir dans un temps où la rigueur du 
froid ne' permet pas de trouver un refuge dans 

consummatio, viderintque « abominationem desolatio­
nis, quœ dicta a Daniele Propheta, stantem in loco 
sancto; » lIfal·c. Xlll; tunc prœeipitur his qui in Judœa 
sunt, ut fugiant ad montes; et qui intecto, ne descen­
dant tollere aliquid de domo sua; et qui in agro, ne 
revertantur auferre tunicam suam. De quibus in Com­
mentariis ejusdem ,Matthœiplenius diximus. Statimque 
conjungitur: «Vœ prœgnantibus et nutrieutibus in illis 
diebus.» In quibus diebus? Quando abominatio desola­
tionis steterit in loco sancto. Quod quidem juxta lit­

·teram de adventn Antichristi prœdicari, nulli dubium 
est; quando persecutionis magnitudo compellit fugere, 
et graves nteri parvulique lactentes fugam retardant. 
Licet quidam Titi et Vespasiani adversus Judœos, et 
prœcipue Jerusalem obsidionem pugnamque significari 
velint. Hyemem quoque et sabbatnm, sic interpre­
tantnr, ne eo tempore fugere compellantur, quando 
duritia frigoris, in agris et in desertis locis, fugientes 

(a) nl'ixinni codices novern penes Yictorium dnoqne nlii 'apud nos, qnorum nl ~ el' im pl'eSS115 est, secllndllm Joannem hoc Jaco, non secllndum 
flIIatthœum EVBogelium laudant. Ex l-Jil3r~Dymi qnoque contextn et Ioql1endi l'ntione facile 1105t1'o quidem judicio Jiquet, minime l\'latthœum o.d~ 
duci ab 60 voll1isse ; eum enim qmc hacteDus explicavit, ex iIlo diversis locis peti to. s int, qnid est qnod quasi de nusquam antea in pl'obationem 
ndducto testimonio dicitJ Unde et in Evangelio secundum MatthE13um ? Si tamen ex 1\1ss. Jorznnem substituas, neutiqno.m constabit sententiœ 
Vel'itlls, siqnid em ex omnibus EVlln geli st is qui lIno consensu a Simone Cyl'enœo pOl'tatam fni Mse Cl'ucom Josu lestantur, solus Jonnncs cOllccptis 
vel'bis 0. CUl'isto illtlm lutte a sllblatam asseverat. In hune ito.qne sensum, qllem intendi etiam a S. OoctOl'e Dultns clllbitat, post 1\JS8. lectionem, 

nimil'um 8uhstituto Joannis n~mine, rafic i ndhllc ex conj ecturis locus debot'et, hac V8l'bol'UUl metathesi, putu l C,.ucem quam juxta alios Evan­
gelistas S1:mon Cyreu/Bus pm'tat, p1'im' ipse pm'lavit. Vet'nm quia 1\1ss. non ni si snpel'Ïol'i loco suffesgllntlll', ah impl'essa lectione, qURm cœ­

. tp: l' i ctinm edi tores l'clig iose ObsCl'vnnt, nihila nob is es t imllllltatntn. (Edit. A1ign.) 
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les champs ou les solitudes;; la loi du sabbat les 
mettrait aussi dans l'alte1'l1ative, ou de prévari­
quer en fuyant, ou de tomber sous le glaive des 
ennemis en .obse~'vant le précepte. Pour nous, 
entendant le divin Sauveur.qui recommande aux 
h~bitants de . la Judée de se réfugier dans les 

ment; de même la pensée conçue par la raison, 
à moins qu'elle ne se manifeste dans les œuvres, 
n'est pas el~core née, elle avorte même soudain, 
dès qu'elle;voit l'abomination:de la désolation do­
minant dans l'Eglise, et Satan transfiguré en ange 
de lumière. II Corinth. Xl. Paul fait allusion à 

montagqes, portons aussi nos regards vers les de telles images, lorsqu'il dit: « Mes chers petits 
hauteurs, dont il est écrit: « J'ai levé les yeux enfants, vous à qui je donne une nouvelle nai s-
vers les montagnes, d'où me viendra le secours; » 

Psalm. cxx, 1; et dans un autre endroit: « Ses 
fondements sont sur les saintes montagnes; » 

Psalm. LXXXVI, 1; encore ailleurs : « Les monta­
gnes l'entourent et le Seigneur veille autour de 
son peuple; » Psalm. CXX IY, 2; enfin: « Elle ne 
peut pas dcmeurer cachée la ville placée SUl' la 
~ontagne ; » Jfattlt. v, 14 ; rejetons l'écorce de la 
lettre, gravissons la montagne pieds nus avec 
Moïse, et disons: « Je passerai jusque-là, et je 
contemplerai cette grande vision. » Exod. III, 3. 
Nous comprendrons alors ce que sont les âmes 

sance, jusqu'à ce que le Christ soit formé en 
vous. » Galat. IV, 10. Dans le sens mystique voilà, 
je pense, les femmes dont l'Apôtre écrit: «La 
femme séduite est tombée dans la prévarIcation. 
Elle pourra néanmoins se sauver par ses enfants, 
pourvu qu'elle persévère dans la foi, la charité, 
la sainteté unie à la pudeur. » 1 Tim . II, H, 15 . 
Quand la parole divine a fécondé une àme, il 
faut que les enfants grandissent, et que dès lors 
ils commencent par recevoir le lait qui convient 
à cot âge, 1 Corinth. III, pour être plus tard en 
état; de prendre une nourriture solide, et parve-

qui doivent enfanter, en qui le germe de la doc- venir ainsi à la maturité de l'homme, à la pléni-
trine et de la parole de Dieu a produit les com­
mencements de la foi, et qui peuvent dire avec 
Isaïe: « Nous avons conçu par votre crainte, Sei­
gneur, et nous avons enfanté, nous avons en­
fanté l'esprit du salut que vous avez opéré sur la 
terre. ), lsa. XXVI, 14. De même que le germe se 
développe par degrés, et ne saurait être regardé 
comme ayantrevètu la forme humaine tant que 
les éléments confus ne présentent aucun linéa-

lutere non patitur; et observatio sabbati , aut prœvari­
catores facit, si fugiant, aut hostium gladiis subjacere, 
si sabbati otium et prœcepta servaverint. Nos autem, 
audientes Dominum Salvatorem, ut qui in Judœa 
sunt ad montana confugiant, ipsi quo que oCllios le­
vemus (al. lavam.us) ad mou tes de quibus scriptulll est: 
« Levavi oeulos meos in montes, unde veniet auxHium 
mihi;>l Psal. cxx. 1; etin ulio loco: «Fundamenta ejns 
in montibus sanctis;» Psal. LXXXVI, 1; et: « Montes in 
circuitu ejus, et Dominus iu circuitu populi sui; »P8al. 
CXXIV; et: « Non potest lutere eivitas super mon lem 
posita ; » Rfatth. v, 14; et disealciemus nos pelle lit­
terœ, nudisqne pedibus cum 1I10yse ascendentes rnon­
tem dicamus: « 'l'ransiens videbo visionern hanc 
magnam; » Exod. Ill, 3 ; ut possimus intelligere prœ­
gnautes animas, quœ de semine doctrinarum et ser­
monis Dei, initia fidei concepernnt, et dicunt cum 
Isaia: « A timore tuo, 'Domine, coneepimus et partu­
rivimus, et peperimus spil'iturn salutis tuœ, quem fe­
cisti super terram. » I sa. XXVI, 14. Sicuti enim sernina 
paulatim fOl'illuntur in utOl'i8, et tamdill non putatnr 

tude du Christ. Ephes. IV. Celui qui senourril 
encore de lait est sans expérience sous le rapport 
de la justice; il n' est qu'un petit enfant. Les 
àmes qui n'ont pas encore engendré, ou qui ne 
sont pas capables de nourrirleurs enfants, aussitôt 
qu'elles voient la parole hérétique s'élever dans 
l'Eglise, sont ébranlées, tombent et périssent; 
elles n'ont pas la force de se maintenir dans les 
persécutions et les tempêtes, quand surtout elles 

(al. 1'cputatu'I') homo, donee elementa confusa suas 
imagines mernbraque suscipiant; ita sensus ratione 
conceptus, uisi in opera proruperit, adhuc in ventre 
retiuetur; et cito abortio perit, CUlll viderit abominll­
tionem desolationis stantem in Ecclesia, et Sütauam 
transAgurari in Angelum lucis. II Cor XI. De istiusmodi 
fœtibus Paulus loquitur dicens: « FilioU mei, quos 
iter um parturio, donec Christus·forrnetur in vobis . >l 
Galat. IV to. Has ergo reor jnxta mysticos intellectus 
esse mulieres de quibus idem Apostolus scribit : 
« Muiier seduda in transgressione facta es t. Salvabitur 
autem pel' filiornm generationem, si permanserint 
in fid e et caritate et sanetitate Clllll pudicitia. » 1 71m.. Il, 

14,15. Quœ si de sermone divino aliquando generarit, 
necesse est quœ generata sunt crescere; et primum 
accipere lac iufantiœ, 1 CO?'. Ill, donec perveniant ad 
solidum cibum, et ad maturam œtatem plenitudiuis 
Christi. Ephes. IV . Omnis enim qui lacte aUtur, impe­
ritns cst in ratione justitiœ, parvulus enim est. Hœ 
igitur animœ quœ necdum pepererunt, sive quœ nec­
dum potuerllnt quœ generata sunt. alere, cum vide-
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ont eu le loisir de pratiquer les bonnes œuvres, 
et n'ont pas mal'ch~ dans la voie qui est le Christ 
lui-même. Joan. XIV. A propos de cette abomi­
nation des doctrines hérétiques et perverses, 
l'Apôtre disait que l'homme d'iniquité, le grand 
adversaire, s'élèvera contre tout ce qui s'appelle 
Dieu, contre toute religion, au point d'oser se 
placer dans le temple de Dieu même èt se mon­
trer cOlI~me s'il étaitDieu ; II Thessal. Il ; que son 
avénement sera selon l'opération de Satan; que 
l'avortement fait péril' avant la naissanc'e ; que 
les êtres mêmes qui sont nés n'arrivent pas à 

l'enfance, moins encore à l' âge mûr. Voilà pOlu',: 
quoi nous devons prier Dieu pour que l'hiver 
ne survienne pas quand la foi commence à 

p eine o~ dans la période _de son accroissement; 
c'estl'épreuve dont il est écrit: « L'hiver a passé, 
la saison des pluies a disparu. » Canto II. 11. Ne 
-nous endormons pas dans l'inaction; éveil­
lons-nous à l'approche du naufrage, arrachons 
le Seigneur' à son sommeil, et disons-lui: « Maî­
tre, sauvez-nous, nous périssons. » lIiatth. VIII, 25. 

CUAPITIUl V. Que signifie ce qui est écrit dans 
l'Evangile selon saint Luc: « Ils ne l'accueillirent 
pa~ ; car son attitude était celle d'un homme qui 
se rend à Jérusalem? » 'Luc. IX, 53. Le Seigneur 
se hâte d'aller à Jérusalem, afin d'accomplir 
l'œuvre qui doit l'enlever à la terre, afin de célé­
brer la Pâque dont il avait dit: « J'ai désiré d'un 
ardent désir de célébrer avec vous cette Pâque 

rint sermonem hœreticrtm stan tetn in Ecdesia, cito 
scandalizantur et pereunt, et tempestate atque 'perse­
cutionibus permanere non possunt, prœsertim si 
otium habuerint bouorum operum, et non ambulave­
rint in via quœ Cbristus est. Joan. XIY. 6. Dehac abo­
min atione hœreticœ perYersœque doctrinœ dicebnt Apo­
stolus,quod homo iniquitatis et adversarius eleyet se 
contra omne qnod dicitur Deus et religi'o, ita ul. audeut 
sture in Templo Dei, et ostendere se quod ipse sit 
tallquam Dens; II Thess. lI; cujus adventus secundum 
opel'ationem Satanru ; et ea qLlœ concepta sLlnt facit 
perire abortio ; et quœ sunt nata, ad pueritiam et ad 
perfectam œtatem pervenire non posse. Quamobrem 
orandus est Dominus, ne in exordio fidei el crescen­
tis œtatis oria tur hiems, de qua scriptmn est: « Hiems 
transii t, imber abiit sibi ; » Canto Il, 11; ne olio tor­
pearn :ls; sed, imminente naufragio, suscitemns dor­
mientem Dominum, atque dicamns: « Prœceptor, 
salva nos, perimns. 1) Math. YIII, 25. 

CAP. V. - Quid sibi velit quod scriptum est in 
Evangetio secundum Lucem : « Et non receperunt eum; 

avant ma passion, » lbid. XXII, -15, et de boire 
le calice dont il avait égalemeJlt dit: . « Ce calice 
que le Père m'a destiné, ne le boh'ai-j e pas? » 

Joan. XYIII, 11 ; afin de corroborer sa doctrine par 
le gibet sur lequel il mOllrra, conformément à 

cette parole qu'il a hii-même'prononcée : « Quand 
une fois je serai élevé au-dessus de Ia terre, 
j'attirerai tout à moi ; » lb'id . XII , 32; c'est pour 
cela qu'il affermit son visage. Le courage ct la 

force ne doivent pas manquer à qui va de son 
propre mouvement s'exposer aux tortures. De là 
ce que Dieu disait au pi'ophète:Ezéchiel : ({ Fils de 
l'homme, tu résides au milieu des scorpions; 
mais ne les crains pas, j'ai affermi ton visage, 
je t'ai donné un visage d' airain, un front de fer. » 

Ezech. II, fi ; III, 9. Contre lui pouvait donc se 
lever le marteau de la terre entière; il résisterait 
désormais comme la plus dure enclume, il bri­
serait ce marteau dont il est écrit: « Comment a 
été brisé ct mis en pièces le marteau de toute la 
terre? » Jerem.L, 23 . « Il envoya ses messagers, 
ses anges devant sa face. » L'ue. IX, 52. Il était 
juste, en effet, que le Fils de Dieu fût servi par 
les anges. Ce nom d'anges peut aussi désigner 
les ap6tres. Jean, le précurseur du Messie, est 
appelé de ce nom. Malach. III ; 1l1atth. XI. Comme 
ils étaient entrés dans un bourg de Samarie 
pour se préparer à le recevoir, il.s ne le reçurent 
pas en réalité, « parce que son attitude était 
celle d'un homme qui se rend à Jérusalem. » Les 

quoniam facies ejns erat vadens in Jerllsalem ?) 
Luc. IX, 53. Festinans Dominus pergere in Jerusalem, 
ut complerentur dies assumptionis ejus, et Pascha 
celebraret, de quo dixerat : « Desiderio desideraYi hoc 
Pascba comedere vobiscurn antequam patiar ,') Ibid. XXII, 

15, et bibere calicem, de quo ait: « Calicem qnem 
dedi t mibi Pater, non bibam illum? ) Joan. XVIII , H, 
omnemque doctrinam suam patibulo roboraret, juxta 
illud quod scriptum est: " Cum exaltatus fuero a terra , 
omnia traham ad meipsum; » Ibid. XII, 32 ; obfir­
mavit faciem SUdm, ut iret Jerusalem. Oblll'matione 
enim et fOl'titudine opus est ad passionem sponte prope­
ranti. Unde et Ezechieli, cui dixerat Deus: « Fili ho­
minis, in media scorpionum tu habitas, et ne timeas 
eos ; obfirmuyi, inquit, faciem tuum, et dedi faciem 
t.uam œnellm, et fl'ontem tu am ferream; » Iüech. Il, 

6, 3, 9; ut si forsitan sUl'l'exisset cOlltra eum mal­
leus uniyersœ terrœ, quasi incus durissimu resisteret, 
malleumque contereret, de quo scriptum est: cc Quo­
modo confractus est, et contritus est malleus uni­
versœ terne? ) JM', L, 23; « et misit nuntios, » id est, 

t. 
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'samaritains et les Juifs sont anünés d'une haine préparer à mangel:, ils le reconnaissent pour 
réciproque; et, comme ils détestent toutes les Juif; et voilà qu'ils refusent de le recevoir à ce 

nations, ils reportent cette fureur les uns SUl' les titre même de Juif et d'étranger, qui de plus va 
autres; tous prétendent posséder la loi d'une résider chez les ennemis de leur race. Il se pré-
nianière exclusive, et ils se persécutent avec tant 
d'acharnement que l~s Juifs revenus de Babylone 

sente encore à nous une autre explication de ce 
passage: c'était la volonté du Seigneur qu'il 11e 

furent toujours entravés par les Samaritains dans fftt pas accueilli par les Samaritains, parce qu'il 
la reconstruction du temple. Quand ces derniers devait arriver à Jérusalem, pour y souffrir, 
voulurent prendre part à cette reconstruction, pour y verser so)1 sang; en s'arrêtant dans la 
les premiers letit' répondirent: « Il n'est pas per- Samarie, en s'occupant d'instruire ce peuple, il 
mis que vous et nous travaillions ensemble à eût différé le jour de, sa passion, alors qu'il était 
bâtir la maison du Seigneur. » 1 Esd1'. IV. Enfin, venu sur la terre pOUl' la subir (1) . De là ce qu'il 
voici la plus grande des injures que les Phari- dit dans un autre livre: « Je ne suis venu que 
siens adressaient à Jé!)us : « N'êtes-vous pas pos- poudes brebis égarées de la maison, d'Israël. )) 
sédé du démon, et ~'êtes-vous pas un Samari- J1Iatth. xv, 24. Il avait ailleurs fait cette réponse 
tain? , )) JOan. VIII, 48 . Dans la parobole de cet aux apôtres: « Vous -n'entrerez pas dans une 
homme qui de Jérusalem descendait à Jéricho, ville de Samaritains; )) Ibid. x, 6 ;il voulait ainsi 
nous voyons apparaître un ,samaritain placé là ne fournil' aux Juifs aucun prétexte de persécu­
comme le plus étonnfl;nt des contrastes,celui d'un tion, aucune possibilité de dire : Nous . ~'avons 
pervers qui fait le bien: L1LC x. Auprès du puits crucifié parce qu'il avait fait alliance avéc nos 
où Jésus rencontre la Samaritaine, ce mot est mortels ennemis. Son atti tude était donc celle 
prononcé : « Les Samaritains n'ont aucun rap- d'un homme qui est en route pour Jérusalem; 
port avec les Juifs. )) Joan. IV, 9. Les Samaritains et voilà pour quelle raison, dans un sens 
voyant donc que le Seigneur se rend à, Jérusa­
lem, c'est-à-dire chez leurs ennemis, ce qu'ils 
avaient appris de ses disciples venus pour lui 

un peu différent, les Samaritains ne le reçurent 
paf;. Ce refus de leur part l'entrait dans les des­
seins du Seigneur. Après cela, les apôtres, qui 

(') Saint Ambroise et Thp.ophilncte paraissent avoir été du même sentiment; mais il est repoussé par Je S'l'and nombl'e, et voici pourquoi: Si 
les habitants de Samai'ic ne reçlll'ect pas le Sanvenr parce que lui-même no voulut pas ee rendre à le11l'8 instnncce, comtllent les apôtres Jacqnes 

et Jean lui demandèrent-ils de faire tombel' le feu du ciel sur cette ville, en puoition d'une injure qui n'existait pas, dont les Samaritains ne 

s'étaient nnllement r~odus coupables ? 

« Angelos, ante faciem suam.» Luc. IX, 52. Justum 
enim erat ut Dei Filio Angeli ministrarent. Sive An­
gelos, Apostolos vocat; quia et Joànn es prrecursor Do­
mini, Angelus appellatus est. Malac/I. III; Matth. Xl. 

Cumque ingressi esse nt vicum Samari re ut prrepara­
rent ei, non susceperunt iilum; (( quia facies ejus 
erat vadens in Jerusalem. » Hostili inter se Samari­
tani ntque J udrei discordant odio; et, CUili omnes 
'oderint gentes, proprio contra se furore bacchantur; 
dum utrique de Legis possessione contendunt, et in 
tantum se mlltuo persequuntur, ut, postquam Judrei 
de Babylonia suut reversi, redificationem l'empli, 
Samaritani semper impedierint. Cllmque vellent ct ipsi 
cum eis redificare l'emplum, responderunt Judrei: 
« Non licet nobis et vobis œdificare domum Domini ... 
1 Esd1' . IV. Denique pro summa injuria Pharisœi 
exprobrabant Domino: « Nonne dœmonium habes, et 
Samaritanus es? » Joan. "m, 48. Et in parabola de 
Jerusalem descendentis Jericho, Samaritanus ponitur 
pro signo atque miraculo, quod malus bene fecerH; 
Luc. x; et ad puteum Samaritùnœ scriptum est: 
« Non enim coutuntur Samaritani Judœis. » Joan IV, 

9. Videntes ergo Dominnm Jerllsalem pergere, id est 

ad hostes suos, quod audierant a discipulis ejus qui 
ad parandum hospilium venerant, Judreum esse co­
gnoscunt; et quasi Judreum atque alienum, et eum 
qui acl inimicos pergeret, suscipere noluerunt. Quan­
quam et alia nol:)is subjiciatllr intelligentia, quod vo­
luntalis Domini fuerit non suscipi a Samaritis, quia 
fcstinabat ire Jerusalem, ibique pati et sanguinem 
funclere, ne occupatus susceptione Samaritica et cloc­
trina gentis illius, passionis dilferret diem, ad quam 
ven,erat sllstinenclam. Unde clicit et alio Jaco : « Non 
vClli nisi ad oves perditas domus Israel. » lIfatth. xv, 
2/,. Et Apostolis prœcepit : « Civitatem Samaritanorum 
non illtrabitis,» Ibid. x, 5, volens tollere omnem occa­
sionem persecutionis Judaicœ; ne postea dicerent: 
Crucifiximus enm qui se illimicis nostris et hostibus 
junxerat. Facies igitur ejus erat pergentis Jerusalem . 
Et iclcirco , juxta aliam illtclligentiarn, non receperllnt 
eum Samaritœ, quia festinabat ingredi Jerllsalem. Ut 
autem enrn non reciperont, fuit Dominicœ voluntatis. 
DeniqueApostoli in Lege versati, in qua tantum jus­
titiam noverant, oculum pro oculo, clentem pro clente, 
~llcisci nituntur injuriam, et imitari Eliam, ad cujus 
vocem cluos pentecontarchos militum ignis absump-
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ne c'onnaissaient guère que la justice légale, 
çeil pour œil, dent pour dent, veulent punir 
cette 'injure, imiter Elie, à la voix duquel le feu 
du ciel avait dévoré les deux chefs de cohortes; 
ils disent , ~onc à Jésus: « Voulez-vous que nous 
commandions au feu du ciel de descendre sur 
eux et de les consumer? » Luc. IX, 51. Ils font 
bien de parler de la sorte: « Voulez-vous; » car 
voici comment 'Elie s'était exprimé: « Si je suis 
un homme de Dieu, que le feu descende du ciel 
sur vous.» IV Rey. l, 10. La parole des apôtres 
n'aura d'efficacité qu'autant que le Seigneur vou­
dra; s'il n'ordonne pas lui-même, c'est en vain 
que les apôtres commanderont au feu de descen­
dre. Ils disent assez clairement, quoique en d'au­
tres termes: Puisque le feu descendit du ciel 
pour venger l'insulte faite à Elie, qui n'était 

_ qu'un serviteur, et consuma, non des Samari,-
tains, mais des Juifs, combien plus, pour venger 
le Fils de Dieu méprisé, la flamme ne doit-elle 
pas sévir contre les impies Samaritains? - Mais 
le Seigneur, venu sur la terre pour sauver et non 
pour juger, dans l'abaissement et non dans la 
puissance, dans la bassesse de l'humanité et non 
dans la gloire du Père, leur reproche d'avoir 
oublié ses enseignements, cette bonté évangéli­
que avec laquelle il avait dit: « Si quelqu'un 
vous frappe sur une joue, présentez-lui l'autre; » 
Jfatth. v. 29; puis encore: « Aimez vos enne­
mis. » Luc. VI, 35. 

CHAPITRE VI. - Vous m'avez posé une autre 

serat, dicuntque ad Dominum: « Vis, dicimus ut ignis 
descendat de coolo, et consumat eos ? » Luc. IX, 5-1, 
Pulchre, Vis, inquiunt, dicimus; nam et Elias dixerat: 
« E?i homo Dei sum, ignis descendat de cœlo super 
vos.» IV Reg. I~ 10. Ergo ut'Apostolorum sermo efficÏlm­
tiam habeat, voluntatis est Domini. Nisi enim ille jus­
serit, frustra dicunt Apo:ltoli utignis descendat super 
eos; et quodammodo verbis aliis hoc loquuntur: Si ad 
servi Eliffi injuriam ignis descendit de cœlo, et non Sa­
maritas, sed JUdffiOS consumpsit incendium, quanto 
magis ad' contemptum Filii Dei, in impios Samaritas 
debet flamma sffivire? E regione Dominus, qui non 
ad judicandum venerat, sed ad salvandum, non in 
potestate, sed in humilitate, non in Patris gloria, sed 
in hominis vilitate, increpat cos, quod non memine­
rint doctrinffi SUffi, et bonitatis Evangelicffi, in qua 
dixerat : « Qui te percusserit in maxillam, prffibe ei 
et alteram; » MaUh. v, 39; et: « Diligite inimicos ve­
stros. » Luc. VI, 35. 

CAP. VI. - Alteram :de Evangelio LUCffi, XVI, -1 et 

question concernant l'Evangile de saint Luc, VI, 

1 et seq: Quel est ce fermier d'iniquité dont le 
Seigneur lui-même a fait l'éloge? Pour trouver 
la solution et remonter à la source, j'ai repassé 
le volume évangélique. 0,r, j'ai trouvé là entre 
autres choses que, les publicains et les pécheurs 
s'approchant de Jésus pour l'entendre, les Phari­
siens et les Scribes murmuraient, en disant: 
« Pourquoi celui-là fait-il aux pécheurs un accueil 
favorable et mange-t-il avec eux? » Luc. XY, 2. 
Après leur avoir ,exposé la parabole des cent 
brebis, dont une s'était égarée et fut ensuite re-· 
portée sur les épaules du pasteur, le divin Maître 
ajoute immédiatement quelle est sa pensée dans 
cette parabole: « Je vous le dis, il y aura de 
même une plus grande joie dans le ciel pour un 
pécheur qui fait pénitence que pour quatre-vingt­
dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repen­
tir. » Une autre parabole, celle des dix drachmes, 
dc la drachme perdue et puis retrouvée, il la 
conclut de la même façon : « Ainsi, je vous le 
dis, la joie sera parmi les anges de Dieu sur un 
seul pécheur qui fait pénitence. » Dans une troi­
sième parabole, il présente un homme ayant 
deux fils et leur faisant le partage de ses biens; 
et le plus jeune, ayant perdu tout ce qu'il avait, 
souffrant la faim, réduit à manger des glands, 
la nourriture des pourceaux, revint à son père 
et fut accueilli par lui. Le frére aîné, s'étant 
montré jaloux de cette réception, fut réprimandé 
par le père, qui lui déclara qu'il aurait dù se ré-

seqq. qUffistiunculam proposuisti: quis sit · villieus 
iniquitatis, qui Domini voce laudatus est. Cujus cum 
vellem seire rationem, et de quo fonte processerit, re­
volvi volumen Evangelieum, et inter cffitera reperi quod, 
appropinquantibus Salvatori publicanis et peecatori­
bus, ut audirent eum, murmurabantPharisffii et Scri­
bffi, dieentes : « Quare iste peeeatores suscipit, et co­
medit cum eis? » Luc. xv, 2. Qui loeutus est eis para­
bolam centum ovium, et uni us perditffi, quœ inventa 
pastori>l !lumeris reportata est; et cur esset proposita, 
statim intulit : {( Dico vobis, sic erit gaudium in cœlo 
super uno peccatore pœnitentiam agente, magis quam 
super nonaginta novem justis, qui non habent opus 
pœnitentia. » Aliam quo que parabolam decem drach­
marum, uniusque perditffi et repertffi cum proposuis­
set, simili eam fine eomplevit : « Sic, dico vobis, gau­
dium erit coram Angelis Dei super uno peccatore pœ­
nitentiam agente. » Tertiam quoque parabolam pro­
pos·Jit hominis habentis duos filios, et dividentis inter 
eos substantiam. Cumque minor, facultatibus perditis, 
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jouÏl', sc lin'er il l'allégresse, parce que son frèrè de dissiper les biens qui lui étaient confiés. 
qui était moi,! venait de ressusciter; il était per- Celui-ci le mande et lui dit: « Qu'entends-je dire 
du, ct la famille l'avait retrouvé. Ces trois para- de toi? Rends compte de ton administration; 
boles, le Sauveur les dirigeait contre les Phari­
siens et les Sm'ibes, qui n'admettaient pas la 
pénitence des pécheurs ni le salut des Publicains. 
« Il parlait ensuite il ses disciples, » Luc. XVI, 1, 
en leur proposant également une parabole, comllle 
tout à l'heure aux Sèribcs ct aux Pharisiens; 
e' était pour les exhorter il la clémence, leur re­
disant en d'autres termes ce qu'il leur avait dit 

car tu ne pourras plus désormais administrer 
mon bien. » Que dit-il alors en lui-même? « Que 
faire, du momentoù mon maître m'enlève cette 
gestion? Je n'ai pas la force de travailler la terre, 
j'ai honte de mendier. Mais je sais ce que je 
ferai, pour que les autres me reçoivent dans 
leur maison qumid j'aurai perdu ma ferme. Il 
appela donc ehacim des déhiteurs de son maî-

auparavant: « Pardonnez, et il vous sera par- tre, ct il dit au premier: Que dois-tu à mon 
donné; » Ibid. VI, 7; vous pourrez alors pro- maître? Celui-ci répondit: Cent mesures cl'huile. 
noncer avec assurance cette parole de l'oraison Et le fermier lui dit: Prends ton obligation, as-
dominicale: « Remettez-nous nos dettes, comme 
nous les remettons à nos déhiteurs. » IIfatth. VI, 

12. Ahordons maintenant cette parabole par la­
quelle 'il exhorte les clis'ciples il la clémence : 
« Un homme était riche, il avait un fermier. ;, 
Luc. XV, 1, ou hi en un administrateur, un éco­
nome, comme dit le texte grec. lllais, il propre­
ment parler, le fermier est l'administrateur d'une 
campagne, d'une villa; d'où le mot villicus. 
L'économe, ohtO~6[1oç, administre à la fois l'argent 
et les moissons, tout ce que le maître possède. 
Aussi le plus beau livre de Xénophon est-il celui 

sieds-toi vite, écris cinquante. Puis il dit il un 
autre: Et toi, combien dois-tu? Celui-ci répon­
dit : Cent boisseaux de froment. Et il lui dit en­
core: Prends ton obligation, écris quatre-vingts. 
Et le maître loua le fermier; cet administrateur 
d'iniquité, à raison de sa prévoyance. En effet, 
les enfants de ce siècle sont, par rapport à leurs 
intérêts, plus prudents que les enfants de lumière. 
Je vous le dis aussi, faites-vous des amis au 
moyen d'iniques richesses, afin que, lorsque 
vous viendrez à défaillir, ils vous reçoivent dans 
les étel'llels tabernacles . Celui qui est fidèle dçtl1s 

qui porte ce titre, et dans lequel il s'agit, non de les petites choses, le sera dans les grandes : 
la direction d'une villa, mais du gouvernement Celui qui gère mal de petits intérêts, ne gérera 
d'une maison entière, comme l'entend Cicéron. 
Donc ce fermier fut accusé auprès de son maître 

egere cœpisset, et comedere siliquas, porcorum cibum, 
revers us ad patrem, susceptus ùb eo est. Frater quo­
que invidens senior, patris voce correptus est, quod 
lœtari debuerit et 'gaudere, quia frater ejus mortuus 
fuerat, et revixit; perditus erat, et inventlls est. Has 
tres parabolas contra Pharisœos et Scribas Jocutus est 
qui nolebant recipere pœnitentiam peccatorum, et Pu­
blicanorum salutem. « Dicebat autem, inqllit, et ad 
discipulos suos, » Ibid. XVI, i, haud dubium, quin pa­
rabolam, sicut prius ad ScI'ibas et Pharisœos : qua 
parabola ad clemeutiam discipuJos hortarelur, et aliis 
di ceret verbis : cc Dimittite,etdimittetur vobis;» Luc. VI, 7; 
ut in Oratione Dominica liberà fronte poscatis: cc Di­
mitte nobis debita nostra, siclIt et nos diniittimus de­
hitoriblls nostris. » l'flat/h. VI, i2. Quœ es t ergo para­
bola ad clementiam discipulos cohorlantis? « Homo 
quidam erat dives, qui habebat villicum, » Luc. XVI, i, 
sive dispenôatorem, hoc enim obw~6[1oç significat. Vit 
licus autem proprie villœ gllbernator est, unde et a villa 
villicus nom en accepit. 0(,(o'I0[10ç autem tam pecuniœ 
quam frugum, et omnium quœ dominus possidet, 

-pas mieux les grands. Si donc vous n'avez pas 
été fidèles dans les fausses richesses, qui vous 

dispensator est. Unde, et o1><O'Io[1(1'.Oç Xenophontis pul­
cherrimus liber est, qui non gubernationem villœ, sed 
dispensationem universœ domus (Tullio interpretante) 
significat. Iste igitur dispensator accusatus est ad do­
minum suum , quod dissiparet substantiam ejus. Quo 
vocato dixit : cc Quid hoc audio de te? Rcdde ratio­
nem dispensationis tuœ,' rieq lle eIiim ultrli mea poteris 
dispensare. » Quidixit intra semelipsum : « Quid fa­
ciam, quia dominus meus aufert a me dispensationem? 
Fodere non valeo, mendicure erubcsco. Scio quid fa­
ciam, nt quànclo sublata mihi fuerit dispensatio, sus­
cipiant me in domos suas. Vocavit itaque singulos de­
bitores clomini sni, et dixit primo: Quantum debes 
Domino ? Qui dixitei: Centum batos olei. Ait illi : 
Tolle cautionem tuam, et sedens cito, scribe quinqua­
ginta. Deinde ad alium locutus est: Tu autem quan­
tum debes? At ille respondit : Centum coros tritici. 
Dixitque ci : Tolle cautionem tuam , et scribe octo­
ginta. Et laudavit Dominus villicnm, siva dispen­
satorem iniquitatis, quod prudenter fecerit; quia 
filii s!Pcllli hlljUS prlldentiores suut filii s lucis in 
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confiera ·les vrais biens? Si vous n'avez pas été 
fidèles dans l'administration des biens d'autrui, 
vous donnera-t-on les vôtres ft gouverncr? Pcr­
sonne nc pcut servir deux maîtres : ou bien on 
détestera l'un et l'on aimera l'autre; ou bien on 
écoutera l'un et l'O!l méprisera l'autre. Vous ne 
pouvez pas servir Dieu et Mammon. » Or les 
Pharisiens, qui étaient avares, entendaient tout 
cela, et ils le tournaient en dérision. j'ai voulu 
citer le texte entier de cette parabole, pour que 
nous n'allions pas en chercher ailleurs l'intelli­
gence, et que nous tâchions de découvrir les 
personnes sous lcs figures; interprétons:la comlllC 
une parabole, c'est-à-dire con11ue une similitude, 
comme l'indique l'étymologie du mot grec : c'est 
en quelque sorte l'ombre qui précède la vérité. 
Si donc le dispensateur d'une richesse inique cst 
Joué par le Seigneur de ce qu'il s'est fait une es­
pèce de justice avec le fruit de son iniquité; si 
le maitl'e lésé dans ses droits loue la prévoyance 
de l' écono~ue qui sait pourvoir à ses propres in­
térêts, tout en fraudant les intérêts d'autrui; 
combien plus le divin Sauveur, qui ne peut 
éprouver aucunc perte, qui penche toujours vers 
la clémence, louera-t-il ses disciples quand il les 
verra traiter avec miséricorde ceux qui doivent 
croire en lui? Hemal'quez la leçon qui suit la 
parabole : « Et moi aussi je vous lc dis, faites­
vous des amis au moycn d'iniques richesses. » 

Ce n'est pas l'hébreu, c'estle syriaque qui nomme 

generatione sua. Et ego dico vobis, facite vobi s ami· 
cos de iuiquo mamona, ut, quando defeceritis, reci­
piant vos in œterna tabernacula. Qui fidelis est in parvo, 
et in multo fidelis est. Qui in minimo iniqqus est, et in 
multo iniquus erit. Si ergo in iniquo mamona ficleles 
non fuistis, quod verum est quis credet vobis? Et. si 
in alieno fideles non fllistis, qnocl vestrum est quis 
dahit vobis? Nemo serVllS potest duohus Dominis ser­
vire: aut enim unum hahebit odio et alterum diliget; 
nut l1l1l1Ul audiet et alterum contemoet. Non potes­
tis Deo servire et mamonœ. Audiehant autem hœc 
omnia Pharisœi, qui eralll avari, et ' subsaonabant il­
lum.» Totum paraholœ hlljUS textum posui, ut non 
nobis intelligentiam aliunde quœramus, et in parabola 
certas nitamur iuvenire personas; sed interpretamur 
eam quasi paraholam, ho(~ est similitudinem, quœ ab 
eo vocatur qnocl alteri 'ltap,,~iÀÀ€'t'o<t, hoc est, assimila­
tur, et quasi umhra prœvium veritatis est. Si ergo dis­
pensator illiqui mamonœ, Domini voce landatur, quocl 
dé re illiqnn sibi juslitiam prœpararit; et pO S8 US dis­
peo clia Domilllld, laüuat uispensatoris prudeotium, quod 

les richesses Mammon, parce qu'elles sont amas­
sées par des voies injustes. Si donc l'iniquité, 
par une sage dlspensation, se tourné en justice, 
combien pIns la parole de Dieu, dans laquelle 
rien n'est injuste, et dont les apôtres ont reçu la 
dispensation, sera capable, sagement dispensée, 
d'élever au ciel ceux qui la dispensent? De là ce 
qui vient aussitôt après: « Celui qui est fidèle 
dans les petites choses, » dans les objets maté­
riels, (( ser:! fidèle dans les grandes, » dans les 
biens spirituels. « Celui qui gère mal les choses 
de peu de valeur, » qui ne met pas au service de 

ses frères ce que Dieu a créé pour tous, celui-là 
ne sera pas moins injuste dans le partage des 
richesses spirituelles; il ne regardera pas à la 
nécessité, mais bien aux personnes, pour distri­
bucr la doctrine du Seigneur. Or, si vous ne 
savez pas, dIt ici le divin Maître, dispenser sage­
ment les biens matériels et périssables, qui vous 
confiera les vraies, les éternelles richesses de la 
doctrine de Dieu? Si vous n'avez pas été fidèles 
dans l'administration des biens étrangers, et 
toutes les choses du siècle nous sont réellement 
étl'angères, comment pourrait-on s'en repose!' 
sur vous de ce qui vous appartient en propre, 
de ce qui réellement est destiné à l'homme? 
Voilà pomquoi il tombe aussitôt sur l'avarice, et 
déclare qu'on ne peut pas aimer Dieu quand on 
aime l'argent. Il faut donc que les apôtres, s'ils 
veulent aimer Dieu, méprisent les richesses. C'est 

adversus Dominum quidem fraudulenter, sed pro se 
prudeuter egerit, quanta magis Christus, qui nullum 
clanmum sustinere potest, et pronus est ad clementiam, 
laudabitdiscipulos suos, si in eos qui creditnri (al. cre­
diti) sibi sunt, misericorues fuerint? Denique post para­
holnm illtulit : « Et ego vobis dico,facite vobis amicos de 
iniquo mamona.» Mamona autem, non Hebrœorum, serl 
Syrorulllliugua,cliviti ffi nunctlpantur,qtlod de iniquitale 
colle~tœ sint. Si ergo ioiquitas hene dispensata verti· 
tur in justitiam, quanta magis sermo divious, in quo 
nulla est iniquitas, qui et Apostolis creditus est, si bene 
fuerit clispensatus; dispeusatores suos levabit in cœ­
lum ? Qliamobrem sequitur : (( Qui fidelis est in mi­
nima, » hoc est in carnalibus, « et in multis ficlelis 
erit, » hoc est in spiritualibus. « Qui autem in parvo 
iniqllus est, ". ut non det fratribus ad utenclul1l quod a 
Deo pro omnibus est creatllm, iste etiu spirituali pecu­
nia dividencla ioiquus erit; ut non pro neceôsitate', sed 
propersonis doctrinam Domini diviclat. Siaulel1l, jnquit, 
carn ales divitias quœ lalinnlul', non bene dispensatis, 
veras œlernasqlle divitias doctrinal ' Dei, quis cre-

1. 
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encore pOUl' cela que les Scribes et les Pharisiens, 
qui étaient avares, comprenant que la parabole 
était dirigée contre eux, le tournaient en déri­
sion: ils préféraient les biens matériels, qu'ils 
croyaient tenir avec certitude, aux biens spiri­
tuels, réservés seulement pour l'avenir, et par là 
même incertains, semblaient-ils croire. Théophile, 
le septième évêque de l'Eglise d'Antioche à par­
tir de l'apôtre Pierre, en coordonnant dans un 
seul corps d'ouvrage les récits des quatre Evan­
gélistes, nous a légué un monument de son pro­
pre génie; et là voici comment il s'exprime sur 
cette parabole: « Le riche qui avait un fermier, 
ou bien un admfnistrateur, c'est Dieu lui-même, 
le Tout-Puissant, dont les richesses sont incom­
parables. Son administratem, c'est Paul, qui 
avait appris les saintes Lettres aux pieds de Ga-

terre . . » Tous les préceptes:de la loi, dont la terre 
était l'objet, je les vois détruits; la loi et les pro­
phètes se terminent à Jean-Baptiste. « J'ai honte 
de mendier; » moi naguère doctem des Juifs, je 
suis contraint de mendier auprès des Gentils et 
du disciple Ananie la doctrine du salut et de la 
foi: je ferai donc ce que je comprends m'être 
utile, afin que, lorsque mon administration me 
sera ravie, les chrétiens me reçoivent dans leurs 
maisons. Dès le début, ceux qui vivaient aupa­
ravant sous la loi, et qui n'avaient ensuite em­
bràssé la foi de Jésus-Christ qu'en se persuadant 
toujours que la loi les justifierait, il se mit à leur 
apprendre que la loi était abolie, que les pro­
phètes avaient fait leur temps, que les choses 
regardées jusque-là comme un gain, devaient 
être désormais estimées de l'ordure. Ph'ilip. III. 

maliel, Act. XXII, et qui avait reçu la loi divine Il appela donc deux débiteurs parmi le grand 
à transmettre aux hommes. Après avoir com- nombre: d'abord, celui qui devait cent mesmes 
mencé par persécuter, enchaîner, mener à la d'huile, c'est la foule, des Gentils convertis, à qui 
mort les fidèles du Christ, dissipant ainsi tous la miséi:icorde de Dieu était si nécessaire; et, 
les biens de son Maître, il fut repris en ces termes 
par celui-ci: « Saul, Saul, pourquoi me persé­
cutes-tu? Il t'est dm de regimber contre l'aiguil­
lon. » Act. IX, 4, 5. Il dit alors dans son cœm : 
Que ferai-je? voilà que j'étais maître et fermier; 
maintenant je suis rédu~t à l'état de disciple et 
d'ouvrier. « Je n'ai pas la force de remuer la 

det vobis? Et si in his quœ aliena sunt (alieunm 
autem est a nobis omne quod sœculi est) iufideles 
fuistis, ea quœ vestra sunt, et proprie deputata homini, 
quis vobis credere poterit? Undecorripit avarili::un, et 
dicit eum qui amat pecuniam, Deum amare non posse. 
Igitur et Apostolis, si velint amare Deum, pecunias esse 
contemnendas. Unde Scribœ et Pharisœi, qui erant 
avari, adversum se dielam intelligentes parabolam, 
subsanuabant eum, carnalia, ut eerta et prœsentia, 
spiritualibus ac futuris, et quasi incertis, prœponentes. 
'l'heophilus, Antiochenai Ecclesiœ septimus post Pe­
trum Apostolum Episcopus, qui quatuor Evangelistarllm 
in unUlll opus dicta compingens, ingenii sui nobis 
lllonumenta dimisit ( al. reliquit ), hœe super hae pa­
rabola in suis Commentariis est 10ClltUS: « Dives qui 
habebat villicum, sive dispensatorem, Deus omnipotens 
est, quo nihil est ditius. Hujus dispensator est Paulus, 
qui ad pedes Gamalielis sacras Litteras didicit, Act. 
XXII, et Legem Dei susceperat dispensandalll. Qui 
eUlll cœpisset eredentes in Christo persequi, ligare, 
oecidere, et onmem Domini sui dissipare substantiam, 
correptus a Domino est: « Saule, Saule, quid me per­
sequeris? Durum est tibi contra stimulum colcitral'e. 
Act. IX, ~" 5. Dixitqlle in corde suo : Quid faciam? quia 

pOUl' le nombre cent, le nombre plein et parfait, 
il lui fait écrire cinquante, qui est le signe de la 
pénitence, d'après l'ancien Jubilé, et d'après 
aussi la parahole de l'Evangile où cinq cents de­
niers sont remis à l'un et cinquante à l'autre. 
Puis il appela le peuple juif, qui avait été nourri 
du froment des divins préceptes, et qui se trou-

qui magister fui et villieus, cogor esse discipulus 
et operarius. « Fodere non valeo. » Omuia enim 
mandata Legis, quœ terrœ incubabant, cerno 
destructa, et . Legem atque Prophetas usque ad 
Joannem BapÜsÛllll esse finitos. « Mendicare el'll­
besco, » ut qui doctor fueram Jlldœorum eogar 
a gel1tlbus et a discipulo Anania, sallltis ac fidei 
mendicare dôctrinam, Faciam igitur quod Inihi utile 
esse intelligo, ut, postqualll projectus fu ero de villica­
tione mea, recipiant me Christiani in;domos suas, Cœ­
pitque eos qui prius versabantur iu Lege, et sic iu 
Christum eredidel~ant, ut arbitrarentur se in Lege jus­
tificandos, do cere Legem abolitam,Prophetias prœterisse 
et quœ untea pro lucro fuerant, reputari in stercora , 
Philipp. III. Vocavit itaque duos de pluribus debitori­
bus: Primum, qui debebat centum batos olei, eos vi­
delicet qui fueraut ex gentibus congl'egati, et magna 
iudigebant misericordia Dei; et de cenlenario numero 
(qui plenus est atque perfectus) fecit eos scribere quin­
quagenarium, qui proprie pœnilentium est, juxta jubi­
lœum, et iIlam in Evangelio parabolam in qua alteri 
quingenti, alteri quinquaginta denarii dimittuntUl' . . 
Secundum autem vocavit populum Judœorum, qui 
tritico mandatorum Dei nutritus erat, et debehat ei 
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vait a~lssi redevable du nombre cent; ill' obligea nous faire des amis en donnant non à des pau­
de même à le réduire, et cette fois à quatre- vres quelconques, mais à ceux qui pourront nous 
vingts; ce qui signifie que c~ peuple devait croire 
à la résurrection du Seigneur, laquelle échoit au 
huitième jour de l'octave, mais quand sont ac­
complies huit décades,: et c'est ainsi qu'au sab­
bat de l'ancienne loi a succédé le dimanche de 
la loi nouvelle. Telle est la raison pour laquelle 
le Seigneur déclare que cet homme a bien agi, 
et que c'est pour son salut qu'il est passé de 
l'austérité légale à la clémence évangélique. Si 
YOUS demandez pourquoi, sous une loi qui vient 
de Dieu, il est appelé « ferniier d'iniquité, » je 
vous répondrai qu'il était réellell~ent inique, non 
dans ses sacrifices, mais dans son administra­
tion; croyant au Père, et pèrsécutant le Fils; ac­
ceptant le Dieu tout-puissant, et niant le Saint­
Esprit. En transgressant la loi, Paul fut, donc 
plus prudent qUe ceux qui étaient auparavant les 
enfants de lumière, et qui, tout en s'attachant 
aux observances légales, perdirent le Sauveur, 
la vraie splendeur de Dieu le Père. Ce que l'Evê­
que de :Milan, Ambroise, a pensé sur ce point, 
vous pourrez le lire dans ses commentaires. Je 
n'ai pas pu trouver l'explication d'Origène et de 

. Didyme concernant cette parabole; a-t-elle péri 
par l'injure des temps, n'ont-ils rien écrit là­
dessus, je l'ignore. Pour moi, d'après l'interpré­
tation antérieure, je vois dans cette parabole 
que nous devons, au moyen d'iniques richesses, 

ccntenarium numerum, et coegit ut de centum octo­
gillta faceret, id est erederet in Domini resurrectione, 
qure octavre diei nllmero eoutiuetur, et de oeto comple­
tur deeudibus, ut de sabbato Legis transirct ad prim am 
sabbati. Ob hane eausam a Domino prredicatur quod 
bene feeerit, et pro salute sua in Evallgelii elemelltiam 
de Legis austeritate mutatus sit. Quod si quresieris quare 
voeetur « villie us illiquitatis, » in Lege, qure Dei est; 
iniquus erat villieus qui bene quidem offel'ebat, sed 
non bene dividebat; eredens in Patrem, ~ed Filium 
persequens ; habens Deum omnipotentem, sed Spiritum 
Sanctum negans. Prudentior itaque fuit Paulus Apos­
tolus in transgressionc Legis filiis quondam lucis, qui 
in Legis observatione versati, Christum, qui Dei Patris 
verum lumen est, perdiderunt. Ambrosius Mediolanen­
sis Episcopus quid de hoc loco senserit, in Commen­
tariis ej us legere poteris. Origenis et Did ymi in hane 
-parabolam explanationem invenire non potui; et 
utrum abolita sit temporum vetustate, an -ipsi non 
scripserint, incertum habeo. Mihi juxta priorem inter­
pretationem hoc videtur, quod de iniqllo mamona de-

recevoir dans leurs maisons, dans les tabernacles 
éternels. C'est ainsi qu'en leur accordant des 
choses de peu d'importance, nous en recevons 
les plus précieuses; qu'en abandonnant des biens 
étrangers, nous acquérons nos propres biens; 
qn'en semant dans la bénédiction, nous mois­
sonnons la bénédiction: « Qui sème avec parci­
monie n'aura qu'une moisson pauvre. » 

CHAPI'fUE VII. Comment faut-il elltendre ce que 
nous lisons dans l'Epître aux Romains: « A 
peine si quelqu'un consent à mourir pour un 
juste. Et qui donc affl'onte la mort pour un 
homme de bien? » Rom. v, 7. Deux hérésies, à 
l'occasion de ce texte, qu'elles ne comprennent 
pas, tombent dans des erreurs diverses, et blas­
phèment avec une égale impiété. Marcion, qui 
fait du Dieu juste le créateur de la loi et des 
Prophètes, et du Dieu bon celui des Evangélistes 
et des Apôtres, voulant que le Christ soit le fils 
de ce dernier, introduit par là même deux Dieux, 
l'un juste et l'autre bon. Il dit alors que pour le 
juste personne ou presque personne n'a bravé la 
mort; tandis que pour le bon, pour le Christ, 

, d'innombrables martyrs ont donné leur sang. 
Arius applique à Jésus-Christ la qualification de 
juste, vu qu'il est dit de lui: « 0 Dieu, donnez 
votre jugement au roi, et votre justice au fils du 
roi; » Psalm. LXXI, 1; et que lui-même a dit 

beamus nobis amicos facere, non quoslibet paupel'CS, 
sed eos qui nos possint l'ecipere in domos suas, et in 
reterna tahernncl~lu: ut eum eis parva prrebueri~ 
mus, recipiamus ab iUis magna, et dantes 'aliena, 
n08tra sU8cipiamus, et seminemus in benedictione, 
ut melamns benediCtionem : « Qui enim parce semi­
naverit, parce et metet. » 

CAP. VII. - Quo sensu accipiendum sit quod in 
Epistola legimus ad Romanos : « Vix enim pro justo 
quis moritl1r. Nam pro bono forsitan quis audeat 
mori ? » Rom.: v, 7. Dure hrereses, ex oecasione hujus 
testimonii, quod non inteUigunt, di verso quidem er­
rore, sed pari impietate .blasphemant. Marcion enim 
qui justum Deum, e~ Creatorem Legis facit ct Pl'ophe­
tarum, bonum autem Evangeliorum et Apostolorum, 
cujus vult esse Filium Christum, duos introducit deos, 
alterum justum et alterum bonllm. Et pro justo asse­
rit, vel nullos vel paucos oppetisse mortem; pro bono 
autem, id est Christo, innumerabiles Martyres èxtiti;se. 
Porro Arius justum ad ClIristum refert, de quo dictum 
est: « Deus, judieium tuum regi da, el justitiam tuam 
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dans l'Evangile: « Le Père ne juge personne, il 
a donné tout jugement au Fils;» Joan. v, 22; 
puis: « Comme j'entends, ainsi je juge. » Ibid. 
30. Il fait rapporter à Dieu le Père la qualifica­
tion de hon, le ' Fils ayant lui-même rendu, ce 
témoignage: « Pourquoi m'appelez-vous bon? 
personne n'est hon, si ce n'est Dieu le Père. » 

LAc. XYlIJ, 19. Jusque-là l'hérétique a su trouver 
des sentiers détournés pour son blasphème; 
mais ensuite il tréhuche et tombe. Comment, en 
effet, quelqu'un ose-t-il à peine mourir pour le 
Pére, ou même pour le Fils, lorsque tant de 
martyrs , ont (sacrifié leur vie pour Jésus-Christ? 

« la charité de Dieu étant répandue dans nos 
cœurs par l'Esprit-Saint qui nous a été donné, » 

selon ce que Dieu disait par son prophète: « Je 
répandrai de mon esprit sur toute chair. » Joel. 

I, 28. L'Apôtre admire la honté du Christ, qui a 
voulu mourir pour les impies eux-mêmes, les 
infirmes et les pécheurs, et mourir dans le ,temps 
opportun, ainsi qu'il l'avait dit lui-même : « Dans 
le temps opportun je t'ai exaucé, au jour du 
salut je t'ai secouru; » Isa. XLIX, 8; et Paul ré­
pète: « Voici maintenant le temps favorable, 
voici les jours du salut. » II Corinth. VI, 2. Quand 
tous prévariquaient, tous étaient devenus inuti-

Quand onveut donc exposer simplement ce pas- les; il n'en était pas qui fit le bien, pas un seul. 
sage, il faut chre que dans l'ancienne loi où ré- Psalm. xIIl.lncroyable bonté, clémence inouïe 
gnait la justice, peu d'hommes se sont rencon- d'avoir voulu mourir pour les impies, lorsque il 
trés qui aient' répandu leur sang; au lieu que 
dans la loi nouvelle où règnent la clémence ct 
la honté, ona vu des martyrs sans nombre. Si 
l'Apôtre dit : « Quelqu'un peut-êti;e osera-t-il 
mourir, » laissant l'affirmation comme indécise, 
il ne faut pas en conclure qu'il mette en question 
le courage de ceux qui sont morts pour l'Evan­
gile ; il faut plutôt déduire le sens de ces mots 
de ce qui précède et de ce qui suit. Il dit encore 
qu'il se glorifie dalis les tribulations, parce que 
« la tribU:lation opère la patience, la patience 
fait la vertu éprouvée, l'épreuve produit l' espé­
rance, et l' espérance ne confond pas; » Rom. v, 
4, ,5; elle s'appuie sur une promesse certaine, 

filio regis; " Psal. LXXI, -1 ; et ipse de se in Evangelio: 
« Non enim Pater judicat quemquam; sed omne ju­
diciulll dedit Filio; » Joan. v, 22; et: « Ego sicut audio 
sic judico. ».Ibid . 30. Bonllm autem ad Deum Patrelll, 
de quo ipse Filius confitetur: « Quid me dicis bonulll? 
nemo est bonus, nisi unus Deus Pater. » Lnc. XVIII, 19. 
Cllmque hucusque blasphemire sure devios calles po­
werit invenire, in consequenLiblls impingit, et corruit. ' 
Quomodo enilll pro Patre quis audet mori, et pro Filio 
vix Illoritur, cnm propter nomen Christi, tin"tus Mar­
tyrum sallguis effusus sit? Qui igitur sitllî3'l~ci'ter hune 
exponit locum, hoc potest dicere, quod in veteri Lege, 
in qua justitia est, vix pauci inventi sunt qui suum 
fllderint sanguinem; in nove autem fnstrumento, in 
quo boni tas est alque clementi a, innumerabiles exsti­
terunt Martyres. Sed ex eo quod posuit, c( forsitan quis 
etiam audeat mori,» et peudulo graùu sententiam 
tempera vit, inveniri posse nonnullosqui audeaut lllori 
pro Evallgelio, ostendit non sic accipiendum; sed 
ex superiol'ibus et inferioribus sensum loci hnjlls 
deIJere tractari. Dicens enim Paulus se gloriari in 

peine on trouverait quelqu'un qui versât son sang 
pour le just" et l'homme 'de hien,la crainte de 
la mort planant sur tous les êtres,. Parfoiscepen­

clant, mais dans de rares occasions, quelqu'un 
a bravé la mort pour une cause juste et sainte. 
La chal'ité que Dieu nous a témoignée se mani­
feste d'une manière éclatante, en ce que, pendant 
que nous étions encore pécheurs, « le Christ est 
mort pour nous; sa vic a été eft'acée sur la tèrre .. ' 
Son ûme a été livrée il la mort ..... Il a été con­
fondu avec les coupables;» Isa. LUI; et cela, 
pour nous rendre pieux, forts et justes , d'impies, 
infirmes et pécheurs que nous étions. Voici COI11-

ment quelques-uns entendent ce même texte: 

tribulationibus; quia « triblllatio patientiam opera­
tur; patientia autem probationem; prob atio vero spem ; 
spes autem non confundit; » Rom. v, 4,5; qure ex co 
certam habeat promissionem, « quia caritas Dei diffusa 
est in cordibus nostris pel' Spiritum Sanctulll, qui da­
Lus est nobis, » seculJdum illud quod Deus dixerat pel' 
Prophetam: c( Effundam de spiritll meo super omnem 
carn'em; » Joel. 1,28, l11iraLur bonitatem Christi, quod 
pro .impiis, et i IJfirmis, et peccatoribus mori voluerit, 
et mori opportuno tempore, de quo ipse dicit: (1 Tem~ 
pore opportune exaudivi te, et in die salutis auxiliatus 
sum tui; » lsa. XLIX, 8; , et rursum: « Ecce nunc tem­
pus acceptabile, ecce nUlJc dies salutis. » II Co/'. VI, 2. 
Quando Olllnes peccavel'unt, simlll inuWes facti :sunt, 
non fuit qui faceret bonum, non fuit usque ad unum. 
Psal. xia. Illcredibilis ergo bonitas, et clementia 
inaudita, mori pro impits, vix enilll pro juste aliquem 
et bono suum sanguinem fundere, metu mortis cuncta ' 
terrente . Nam inveniri interdllm potest, ut aliquis pro 
re jllsta, et bona audeat mori. CariLas aulem Dei, qllam 
haIJllit illnobis, hinc maxime compl'Obatllr, qllOJ Cllm 
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Si le Christ est mort pour nous ' impies et pé­

cheurs; combien plus ne devons-nous pas mourir 

sans hésitation pour lui qui est juste et hon ? Ne 
regardons pas ces deux ',qualifications comme 

moi une cause de mort. L'occasion étant fournie 

par le précepte, le péché m'a séduit, ct c'est ainsi 

qu'il m'a tué. Sans doute, la loi est sainte, le pré­
cepte est saint, et just~, ethon. Donc ce qui est 

essentiellement différentes, ou comme s'appli- hon serait la mort pour moi? Non certes; mais, 

quant à une personne en particulier; elles dési - pour que lc péché se montre réellement le péché, 
gnent absolument une chose juste et bonne, pour à l'occasion ' du bien il a produit en moi la mort; 

laquclleil se trouve parfois, quoique avec peine, de telle sorte que le l:,éché dépasse toutes les bor-
un homme qui donne son sang. 

CHAP!TIUl VIII. - Que signifie ce que l'Apôtre 

écrit aux Romains: « L'occasion étant donnée, 

le péché s'est répandu paL' le précepte en toute 

sorte de concupiscimce. » Rom. YII, 7. Citons le 

témoignage tout entiel', et, discutant chaque 

point avec le secours du Christ, nous dirons sim­

plement notre pensée, non pour anticiper sur 

votre manière de voir, pour gêner votre liberté 

d 'opinion, mais pour exprimer en peu de mots 

la nôtre: « Que dirons-nous donc? La loi serait­

elle un péché ? Loin de nous de le croire. Metis je 

n'ai connu le péché que par la loi. J'ignorais la 

concupiscence, si la loi n'avait pas dit: Tu ne 

convoiteras pas. L'occasion étant donnée, le pé­
ché s'est répandu par le précepte en toute sorte 

de concupiscence. En effet, sans la loi le péché 
était mort. Je vivais un jour sans la loi; mais, 

aussitôt qu'est venu le précepte, le péché a pris 

une nouvelle vie. Et je suis mort, et ce précepte 

qui m'était donné pour vivre, s'esL trouvé pour 

adhuc peccatores essemus, « Christus pro nobis mor­
tuus est et sublata est de terra vita ej us ;)} et: « Pro 
iniquitatibus populi ductus est ad mortem; )} et « por­
tavit peccata nostra; )} et: « Tradita est in mortem 
anima illius; )} et: « Cllll1 iniquis depu tatus est. » [sa. 
I.III; ut nos impios et infirmos et peccatores, pios et 
robustos et justos facerct. Nonnulli ita interpretuntur: 
Si ille pro nobis impiis mortuus est et peccatoribus, 
quanto magis nos absque dubitatiolle pro justo et 
bonD Cbristo debemus occull1bere ?:, ' {t,l/; st~lll1 autem et 
bonull1 non putell1us esse diversuih, nec uliquum pro­
prie significare personall1 ; sed 1 absolute justam rem et 
bonam, pro qua difficulter,sed interdum aliquis inve­
niri potest, qui SUUIU sanguinem fundat. 

CAP. VIII. - Quid sibi vclit quod ad ROlUanos scri­
bit Aposlolus: « Occasione accepta, peccatum pel' 
mandalull1 opcrutum est in me omne,lU concupiscen­
tiam. » Rom. VII, 7. PonalUus totum testimoniull1, et 
singula Christi auxilio disserentes, quid nobis videatur 
simpliciter indicemus, non prœjudicuntes tuo sensui, 
quid velis intelligere, sed nostrum sententiam breviLer 
explicuntes: « Quid ergo dicell1us? Lex peccatum est? 
Absit. Sed peccatum non cognovi, nisi pel' Legem. Nam 

TO it!. Il. 

nes quand il a lieu par le précepte. Nous savons 

bien que la loi est spirituelle : c'est moi qui suis 

charnel, m'étant vendv comme esclave sous le 

péché. Ce que je fais, je l'ignore. En effet, je ne 
fais pas ce que je veux, je fais ce que je déteste. 

Or, si je vais ainsi contre ma volonté, je donne 

encore mon consentement à la loi parce qu'elle 
est bonne. Ce n'est plus moi dès lors qui agis, 

c'est le péché, qui réside en moi. Je sais que ce 

qui réside en moi, c'est-à-dire dans ma chair, ce 
n'est pas le bien. Il m'appartient de vouloir; mais 

accomplir le bien, c'est ce que je ne trouve pas 

en moi~même. Je ne fais pas le bien que je veux; 

et le mal que je ne veux pas, je le fais. Or, si je 

fais ce que je ne veux pas, ce n'est plus moi qui 

l'opère, c'est réellement le péché, qui réside en 

moi. Je rencontre donc la loi quand je veux faire 

le bien; car le mal s'attache à moi. Je me com­

plais dans la loi de Dieu selon l'homme intérieur; 

mais je vois dans mes membl'Cs une autre loi 

qui s'élève contre la loi de mon àme, ct qui me 

concupiscentiam nesciebam, nisi Lex diceret, non 
concupisces. Occasione autem accepta, peccatum per 
malldatum openitum est in me omnelU concupiscell­
tiam. Sine Lege cnill1 peccatum mortuum erat. Ego 
autem vivebam aliquando sine Lege; sed, nbi venit 
mandatum, peccatulll revixit. Ego aùtem mortuus sum, 
et inventum est mihi mandatulll quod erat ad vitam, 
hoc es sc ad mortem . Peccatull1 enim, occasione ac­
cepta per mandatLllll, seduxit me, et 13er illud occidit. 
!taque I,ex quidem sancta, et mandatum sanctum, et 
justllm, etl80YlUlll. Quod ergo bonllill est, mihi mors 
est? Apsit: ~Seçl ut peccatum appareat peccatum, per 
bonum mihi operatum est mortem; ut fiat supra mo­
dum peccalls peccatum per manclatum Scimus enim 
qnia Lex spiritalis est; ego ' autem carnalis sum, ve­
ilUnc1atus sub peccato. Quod enim operor, ignoro (al. 
non intelligo). Non enim quod vulo, hoc ago; sed quod 
odi, illucl facio. Si autem quod nolo, hoc facio, con­
sentio legi, quia bona est. Nunc autem jum non ego 
operor illlld, sed quod habitat in me, peccatum, Scio 
enim quod non habitat in me, hoc est in carne mea, 
bonull1. Velle enim adjacet mihi; perficere antem 
LOllum non invenio, Non enim quocl volo, facio bo-

'12 
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mène captif sous la loi du pèché qui réside dans 
llles membres. i\ialheureux homme que je suis, 
qui me délivrera de ce c6rps de mort? La grâce 
qui vient de Dieu par Jésus-Christ notre Sei-

chose permise est moins désirée. Donc, au con­
traire, ce qui n'est pas permis enflamme le désir . 
De là cette remarque de Cicéron, sur le supplice 
des parricides chez les Athéniens: Solon ne vou-

gneur. » De même que la médecine n'estpas une lut rien écrire là-dessus, de peur de paraître 
cause de mort en signalant les poisons qui la éveiller l'idée du crime plutôt que le réprimer. 

donnent, bien que les hommes pervers en abu­
sent, soit pour se tuer eux-mêmes, soit pour at­
tenter à la vie de leurs ennemis; de même la loi 
signale les divers poisons du péché pour arrêter 
par le frein de ses préceptes l'homme abusant de 
la liberté pour se perdre, cédant à d'aveugles en­
traînements et se jetant à travers les précipices; 
pour le formel' à marcher d'un pas mesuré, de 
telle sorte que nous servions Dieu dans la nou­
veauté de l'esprit, non dans la vétusté de la let­
tre, et que nous vivions dans l'obéissance aux 

C'est ainsi que, pour les contempteurs des lois, 
pour ceux ,qui foulent aux pieds les préceptes, la 
loi semble être l'occasion du délit; en leur inter­
disant ce qui ne doit pas se fair e, elle les en­
chaîne par ses dispositions; quand ils péchaient 
sans loi, ils n'encouraient pas le même blûme. 
En parlant de la sorte, nous avons en vue la loi 
qui fut donnée pal' Moïse. Connue dans la suite 
du texte je vois la loi de Dieu d'abord, puis la loi 
de la chail' et des membres, qui combat contre 
la loi de notre âme, et nous mène captifs sous la 

divins commandements, nous qui disions aupa- loi du péché, je reconnais là, consignées dans un 
ravant, semblables aux animaux privés de rai- seul passage, quatre espèces de lois qui luttent 
son : « Mangeons et buvons, car nous mourrons les unes contre les autres; je ,ne pense donc pas, 
demain. » l Cm·ùlth. xv, 32. Après cela, si nous qu'il soit hors de propos de rechercher dans les 
dédaignons la loi qui se présente pour nous en- saintes Ecritures combien de genres de lois elles 

seignel' ce que nous devons faire, et nous inter­
dire ce que nous devons éviter; si nous cédons à 

l'impulsion de nos vices, à nos appétits désor­
donnés, ne tenant aucun compte des préceptes 
qui nous sont connus, il semblera que la loi soit 
hi cause du péché; parce qu'elle condamne la 
concupiscence, on l'accusera de l'enflammer. 
C'est un adage séculaire chez les Grecs qu'une 

num; sed quod nolo malum, hoc ago. Si autem quod 
11010, hoc facio, 'jam non ego operor illud, sed quod 
habitat in me, peccatum. lnvenio igitur legem volenti 
mihi facere bonum; quia mihi malum adjacet. Con­
delector enim legi Dei secundum interiorem hominem; 
video autem aliam legem in membris meis repugnan­
tem legi mentis meœ, et captivum me ducenlem in 
lege peccali, quœ est in membris meis. Infelix ego 
homo, quis me liberabit de corpore mortis hujus? 
Gratia Deo pel' Jesum Ch1'istum Dominnm )lOstrum. » 
Quomodo meclicina non est causa mortis, si ostendat 
venena mOl'tifera, licet his mali homines abutantur ad 
mortem, et vel se interficiant, vel insidientl1l' inimicis; 
sic Lex data est ut peccatorulll venena monstret, et 
hominem male libertate sua abutentem, qui prius fere­
batur improvidus et per prœcipilia labebatur, freno 
Legis retineat, et compositis doceat incedere gressibus, 
ita ut serviamus in novitate spiritus, etnon in vetustate 
litterœ, id est, vivamus sub prœcepto, qui prius in mo· 
dum'brutorum animalium dicebamus: « Manducemuset 
biball1us, cras euim moriemul'. » l COI'. xv,32. Quod si, 

mentionnent. La première à signaler, c'est celle 
qui fut donnée par Moïse, selon cette doctrine de 
Paul : « Tous ceux qui procèdent des œuvres de 
la loi sont sous le coup de la malédiction; car il 
est écrit : « Maudit quiconque ne demeure pas 
fidèle à tout ce qui est écrit dans le livre de la 
loi, ct n'en fait pas la règle de sa conduite. " Ga­

lat . III, JO. Il est dit un peu plus loin : « La loi 

subintrante Lege (quœ docet quid facere et'prohibe(q uid 
non facere deheamus) vilio nost1'o etincontinenliafera­
mur contra seita legalia, videtu1' Lex causa esse pec­
cati, quœ dum prohibet concupiscentiam, quodammodo 
eam intlammare cognoscitur. Sœcula1'is apud Grœcos 
sententia est: Quidquid licet, minus deside1'atllr. Ergo 
e contrario quiclquid non licet, fomentum accipit desi­
clerii. Unde et Tullius de pal'ricidarum suppliciis apud 
Athenienses Solonem scripsisse negut, ne non:tum pro­
hibere quam commone1'e videretu1'. Igitur Lex apud 
contemptores et legum prœcepta calcantes, videtur 
esse occasio delictorum; dllm prohibendo quod non 
vult, fieri, ligat eos vinclllis mandatorum, qui prius 
ahsque lege peccantes, non tenebantur criminibus. 
Beec diximus, Legem, quœ pel' Moysen data est, inlel­
ligentes. Verllm quia in consequentihus scriptull1 est: 
Lex Dei, et lex carnis atque ll1ell1brorum, quœ pugnat 
ad versus legem mentis nostrœ, et captivas nos clucit 
in Lege peccati, simulque quatuor leges contra se di­
lllicantes in uno loco seriptas esse cognosco, non abs 
re al'bitror, si requiram quot genera legis in Scripturis 
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est établie à cause des prévarications jusqu'à ce 
que viendrait le rejeton sur qui repose la pro­
messe; , elle a été disposée par les f!,nges dans lil 
main d'un médiateur. » Ibid. l 9. Il est dit en­
core, ,: « La loi fut donc notre pédagogue dans le 
Christ, nous menant à être , justifiés par la foi. 
Après que la foi est venue, nous ne sommes plus 
en aucune façon sous l'autorité du pédagogue. 
Vous êtes tous les, enfants de Dieu par.la foi qui 
est dans le Christ. ,» Ibid. 24 et seq. L'histoire 
elle-même, quoiqu'elle ne renferme pas de pré­
ceptes, et n'ait d'autre but que de rappCirte.r .les 
faits, est cependant appelée loi par l'Apôtre : 
« Dites-moi, vous qui prétendez être sous la loi, 
n'avez-vous pas lu la loi? Il est écrit qu'Abraham 
e~lt deux fils , l'un de sa servante, l'autre de la 
femme libre. Or le fils de la servante e'st ,né selon 
la chair; et celui de la femme libre, selon la 
promesse. » Galal. IV, 22,,23. Les psaumes aussi 
sont appelés loi: « Afin que la parole consignée 
dans leur loi fùt accomplie: Ils m'ont poursuivi 
d'une haine gratuite . » Psalm. J,XVIII, ti. L'Apôtre 
désigne encore sous le nom de loi la prophétie 
d'Isaïe: « Il est écrit dans la loi: Je parlerai à ce 
peuple dans d'autres langues et avec d'autres lè­
vres; et même ainsi il ne m'écoutera pas, dit le 
Seigneur.» l Corinth. XIV, 2'1.; Isa. XXI. D'après le 
texte hébreu et la version d'Aquila, e'est dans 
Isaïe que cela se trouve. Le nom de la loi s'ap-

sanetis esse memorentur. Dieitur Lex, qureper Moysen 
data est, seeundum illud quod scriptum est ad Galatas 

~ « Qllotquot enim ex operibus Legis sunt, sub male­
dieto sunt; seriptum est enim: Maledictus OIunis qui 
non permanet in omnibus quœ scripta sunt in libl'O 
Legis, ut faciat ea; » Gat. m, 10; et rursum in eadem 
epis tola: « Lex propter prœvaricationes posita est, do­
nec veniret semen cui repromissum est, disposita per 
Angelos in manu mediatoris; » Ibid. 19; et iterum: 
" !taque Lex pœdagogus nos ter fuit in Christo , ut ex 
fide justificemur. Postquam autem venit fides, nequa­
quam ultra sub pœdugogo sumus. Omnes enim filii Dei 
estis per fidem, quœ est in Christo Jesu. » ibid. 24 et 
seqq. Historia quoque, quœ prœcepta non continet, 
sed quid factum sit refert, ab Apostolo Lex appellatur. 
« Dicite mihi, inquit, qui sub Lege vultis esse, Legem 

'non legistis? Scriptum est enim, quia Abraham duos 
filios habuit, unum de ancilla, et alterum de libera, Sed 
qui ex ancilla, secundum carnem natus est; qui autem 
de libera, perrepromissionem. » Galat. lV, 22, 23. Sed 
et Psalmi Lex appellantllr: « Vt compleretul' senno 
qui in Lege eorum conscriptus est: Quia odio habuerllnt 
me gratis. » Psal. LXVlU, o. Isaiœ quoque Prophetiam, 

plique encore au sens mystique des Ecritures: ' 
(~ Nous savons que la loi est spirituelle. » Rom. 

VII, 14. En dehors de tout cela, le même apôtre 
nous apprend à reconnaître une loi naturelle, 
écrite dans nos cœurs: « Comme les Gentils, qui 
n'ont pas la loi, font naturellement ce que la loi 
commande, ces hommes privés de la loi sont leur 
propre loi; ils lelpontrent en accomplissant 
l'œuvre de la loi, écrite dans leurs cœurs, la con­
science leur rendant témoignage. » Ibicl. II, '14, -1 ti ., 

Cette loi gravée dans les cœurs s'étend à toutes 
les nations ; il n'est pas d'homme qui ne la con­
naisse. De là vient que le monde e.ntier se trouve 
sous le péché, et que tous les hommes sont des 
prévaricateurs de la loi : C'est donel111 jlwte ju­
gement de Dieu que lui-même a gravé au cœur 
du genre humain: « Ce que vous ne voulez pas 
qu'on vous fasse, ne le faites pas à autrui. » Qui 
ne sait pas que l'homicide, l'adultère, le vol, et 
toute concupiscence est un mal, puisque, pous ne 
voulons pas que de telles choses aient lieu contre ' 
nous? Si nous ne les regardions pas C0111me 
mauvaises, nous ne gémirions nullement d'en 
être l'objet. C'est par cette loi naturelle que Caïn 
reconnut son péché, quand il disait : « 1\lon crime 
est trop grand pour être pardonné. » Adam et 
Eve reconnurent leur péché de la même manière, 
et c'est pour cela qu'ils allèrent se cacher sous 
l'arbre de vie. Pharaon également, avant que la 

Legem Apostolus vocat. 1 COI'. XIV, 21. : « ln Lege scrip­
tum est quoniam in aliis linguis et in aliis labiis 10-
quar populo huie; et nec sic me exaudient, dieit Do­
minus. » Isai . XXI. Quod jllxta Hebraicum et Aquilum 
in Isaia scr.iptum reperi. Appellatur etiam Lex mystica 
Sctipturarum inteUigentia: « Scimus quia Lex spi ri­
tualis est. » Rorn, vu, 14. Et extra hœc omnia, natura­
lem legem scriptam iu cordibus nostris idem Aposto­
lus doeet. « Cum enim Gentes, quœ Legem non ha­
bent, naturaliter ea quœ Logis sunt faéillnt, isti Legem 
non hab entes ipsisibi sunt Lex; qui indicant opus Legis 
scriptllm in cordiblls suis, testimonum perhibente illis 
conscientia. » ibid. Il, 14, 15. Ista lex quœ in corde 
scribitur, omnes continet nationes; et nullus homi­
num est qui hanc legem nesciat. Vnde omnis mundlls 
sull peccato, et uuiversi homines prœvaricatores legis 
sunt; et idcirco justum judicium ' Dei est scribentis in 
corde humani generis: « Quod tibi fie ri nolueris, alteri 
ne feceris.» Quis euim iguoret homicidium, adulterium, 
furtum, et omnem coneupiscentiam esse malum, ex 
eo quod siQi CiL nolit fieri? Si enim mala esse nesci­
l'et, nequaquam doleret sibi esse illata. Pel' hane uu­
tllralem legem et Cain cognovit pecr,atum suum, di-
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loi fùtdonnée rai: Moïse, pressé par l'aiguillon de 
la loi naturelle, confe~sa ses crimes, en disant : 
« Le Seigneur est juste, tandis que mon peuple 
et nioi sommes des impies. » Exod. IX , 27. Cette 
loi, l'enfance ne la connaît pas encore, le pre­
mier âge n'en est pas instruit; et, comme il pèche 
sans précepte, il n'est pas tenu par la loi du pé­
ché. Il insulte son père et sa mère, il va même 
jusqu'à les frapper; mais, n'ayant pas encore 
reçu la loi de la sagesse, il n'a pas le péché vi­
vant en lui. Quand sera venu le précepte, je veux 
dire l'âge de raison, qui permet de rechercher le 
hien et d'éviter le mal, le péché vivra dans son 
âme, et lui-mêml) tomhera dans un état de mort, 
étant désor~l1ais formellement coupable. Voilà 
comment il se fait que cette époque ou notre in­
telligence peut distinguer les préceptes divins et 
nous conduire à la possession de la vie, devient 
pour nous une cause de mort, si nous agissons 
avec imprévoyance, si nous sommes séduits et 
supplaniés il. l'occasion même de notre sagesse. 
Ce n'est pas que l'intelligence soit un péché, la 

ou même un néologisme pour mieux rendre ma 
pensée: ' le péché était sans péché avant que 
j'eusse l'intelligence; et puis, par la prévarica­
tion du précepte, le péché est devenu plus péché. 
Cherchons avant tout quelle est cette concu­
piscence dont la loi dit : « Tu ne convoiteras 
pas. » Plusieurs pensent qu'il s'agit de ce pré­
cepte du décalogue : « Tu ne convoiteras pas le 
hi en de ton prochain. » Deut. Y, 21. A notre avis, 
la concupiscence désigne toutes les perturbations 
de l'âme, nos tristesses et nos joies, nos craintes 
et nos désirs. C'est la pensée de l'Apôtre, ce vase 
d'élection, dont le corps était le temple de l'Es­
prit-Saint, et qui disait : « Voulez-vous expéri­
menter celui qui parle en moi, le Christ '? » l 00-

j"inth. Xlll, 3; et dans une autre épître: « Le 
Christ nous a rachetés; » Galat. III, 13; et en­
core: « Je vis, mais non plus moi, c'est le Christ 
qui vit en moi. » ibid. II, 20. Paul ne parle pas 
seulement de lui-même, il parle de quiconque 
veut faire pénitence après avoir péché; il se met 
en avant pour peindre la fragilité de la nature 

loi de l'intelligence étmit plutôt sainte, juste et humaine, toujours en butte aux comhats que se 
honne; c'est que le péché naît en moi, parce que livrent entre eux l'holllme intérieur et l'homme 
je sais distinguer le vice et la vertu; avant d'avoir 
cette intelligence, je ne savais pas ce qu'est le 
péché. Voilà de quelle façon ce qui m'était donné 
pour le bien, est devenu par ma faute un mal. 
Qu'on me permette d'employer Gne hyperbole, 

cens: « Majot est causa mea quam ut dimiltar. » Et 
Adam et Eva cognovel'unt peccatum suuru, et. pro­
ptel'ea absconditi sunt sub liguo vitœ . Pharao qlloque, 
antequam Lex daretur pel' Moysen, stimulatus lege 
uatllrœ, sua criminu confitetur, et dicit: (c Dominus 
jllstllS, ego autem et populus meus impii.» Ex'od. IX, 27. 
Hanc legem nescit pueritia, ignorat infalltia; et pec­
cans absque mlinduto, non tenetlll' legi l'eccati. l\JH­
ledkit patri et matri, et parentes verberat; et, quia 
necdum accepit legem sapientiœ, mortuum est in eo 
peccatmn. Cum a.utem mandatum "enerit, hoc est, 
tempus inteiligentiœ appelentis hona et vitantis mala, 
tune incipit peccatum reviviscere, et iIle mori l'eusque 
esse peccati. Atque ita fit ut tempus intelligeutiœ, quo 
Dei mandata co~gnoscimus ut perveniamus acl vitam, 
operetur in nobis mortem, si agarnus negligontius, et 
occasio sapientiœ seducat nos atque supplante l, et 
ducat ad Illortem. Non quod inteiligentia peccatum 
sit ( Lex enim intelligentiœ sancta et justa et bona 
ost) sed pel' iutelligentiam peccatorull1 atque "il'tutum 
mihi peccatum nascitur, quod priusquam iutelligerelll, 
peccatum esse non noveralll. Atqlle itft factum eôt ut, 
i.! uocl mihi pro bOllo ùutlllll est, meo yiLio H1lltetul' in 

extérieur. L'un est en harmonie avec la loi écrite 
comme avec la loi naturelle, sentant qu'elle est 
bonne, sainte, juste, spirituelle. Le second dit: 
« Je suis un être, charnel, esclave vendu au péché. 
J'ignore mes propres actions, ct je fais, non ce 

malum; et, ut hyperbolice dicam, novoque verbo utar 
ad explicandulll seusum meulll, peccatum quod, prius­
qualllltaberem intclligentiam, ahsque peccato erat, pel' • 
jll:œvaricationem mandati incipiat mihi esse peccautius 
peccatum. Prius quœramus quœ sit ista concupiscentia 
de quaLex dicit : (l Non concupisces.» Alii putant illlld 
esse mandatmn qllOd in Decalogo scl'iptum est: « Non 
concupisces rem proxirni tui. » Deut. v, 21. Nos au­
tem pel' concupiscentiarn omnes perturhatione's animal 
significatas putamus, quibus lllœremus et gaudelllus, 
timemus et concûpiscilllUS. Et hoc Apostolus, vas elec ­
tionis, cujus corpus telllplum erat Spiritus Sancti, et 
qui dicebat: « An experimentum quœritis ejus qui in 
me 10quiLur Christus '1 » 1 COI' . Xll/, 3; et in alio loco : 
"Christus nos redemit;" Galat. m, 13; et iterum: «Vivo 
autem jam non ego,vivit vero in me Christus.)l Ibid. lI, 

20. Non de se loquitur, sed de eo qui vult post pec­
cata agere pœnitentiam; et sub persona sua, fragili­
tatem describil conditionis humanœ; quœ duorum 
ltominulll interioris et exterioris, pugnantialll inter se, 
hella perpelÎlur. lnlel'ior homo consentit et scriptœ et 
naturali legi, quod bona si t, et sancta, et justa, et spiri­
tualis. E~tcriol', «Ego, inquit, cal'nalis sum ,venumclatus 
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que ,je, veux, mais ce que je déteste. » Or, si 
l'homme extérieur ne fait pas ce qu'il veut et fait 
ce qu'il déteste, il montre par là même que le 
précepte est bon, et que ce n'est pas lui qui fait 
le mal, mais le péché qui habite dans sa chair; 
ce qui désigne les vices du corps, les voluptés 
grossières, dont le hut providentiel est la conser­
vé!-tion de la famille et de la rar,e, et qui deviennent 
cependant un péché quand ils dépassent les 
bornes. Que chacun s'étudie lui-même et soit son 
propre accusateur; il verra quel,: sont les entraî­
nements. du vice, et comment, dans ses discours, 
ses pensées et ses excitations, il dit souvent, 
pense et souffre ce qu'il ne voudrait pas. Je n'ose­
rais pas dire qu'il agit, de peur de paraître incri­
miner les hommes saints, ùont il est. écrit : " Cet 
homme était sincère, immaculé, un juste servi­
teur de Dieu, s'éloignant de toute œuvre mau­
vaise. » .lob. l, 1. Il est encore dit de Zacharie et 
d 'Elisabeth: " Ils étaient l'un et l'autre justes de­
vant Dieu, marchant dans tous les préceptes et 
les j llstifications du Seigneur sans aucun dissen­
timent. » LUG. l, 6. Voici de plus une instruction 
donnée aux apôtres : " Soyez parfaits, comme 
votre Père céleste est parfait. » Alarc. v, 46. Ja­
mais le Sauveur n'eùt donné;cet ordre s'il n'avait 
su que l'homme pouvait arriver à la perfection. 

sub peccato. Quod enim operor nescio, etnon quod volo 
hoc ago, sed qnod odi.» Si autem exteI'ioI'fucitquod non 
vult, et operatur qnod odit, ostendit bonum esse man­
daLum, et non se operal'i quod est malum, sed habi­
tans in sua carne peccatum: hoc ~s t viti a corporis, et 
rlesideria voluptatis, quœ propter posteros e~ sobolem 
insita est hum anis corporibus; et, si fines fuerit 
egressa, vertitur in peccatum. Se nnusquisque cohsi · 
deret, et accusator sui, tractet incentiva vitiorum: 
quomodo, et in sermone et in cogitatione,et in calore 
eorporis sœpe loquatur, et cogitet, et patiatur quod non 
vult; nolo dicere, faciat, ne sanctos . viros videar accu­
sare, de quibùs scriptum est: « Erat ille homo vertlS et 
immaculatus, justns Dei cultor, recedens ab omni opere 
malo. » Job l, L Et de Zacharia et Elizabeth: « Erant 
justi ambo in conspectu Dei, ambulantes in omnibus 
manclatis et justificationibus Domini absque querela. » 
Luc. l, 6. Et prœceptum est Apostolis : « Estote per­
fecLi, sicut Pater vester cœlestis perfectus est.» Malik. v, 
46. Nunquam autem hoc' Apostolis imperaret, ni si 

Peut-êhie devrions-hous dire que l'éloignement 
de toute œuvre mauvaise signifie l'amendement 
des mœurs, le passage des erreurs de l'enfance, 
des vices et des entraînements de la jeunesse, il. 

la pratique des vertus; que la justice de Zacharie 
et d'Elisaheth est simplement au dehors; qlle la 
concupiscence qui nous est montrée comme rési­
dant dans nos membres est au dedans. Pour ce 
qui concerne les apôtrcs, ce n'est pas à des en­
fants, mais hien il. des hommes lnùrs que la per­
fection est recommandée; et nous-mêmes, nous 

reconnaissons qu'elle appartient à l'âge de la ma­
tmité. Nous n'entendons pas flatter le vice, en 
parlant ainsi; nous suivons simplement l' autorité 
des Ecritlll'es, qui nous enseignent qu'il n'est pas 
d'homme sans péché, que Dieu nous tient tous 
dans cette condition pour exercer sa miséricorde 
envers tous . . Balat. Ill. Il faut cependant en ex­
cepter celui-là seul « qui n'a pas commis de péché, 
et dans la bouche de qui ne s'est jamais trouvé 
l'artifice. » Isa . LIII. De là ce que dit Salomon, 
que les traces du serpent ne se retrouvent pas SUl' 

la pierre. PTOiJ. xxx. Le Seigneur dit aussi de lui­
même: « Voilà que le prince de ce monde est 
venu, et il n'a rien trouvé en moi, » Joan. XIV, 

30, rien de son œuvre, aucune trace de lui. C'est 
pour cette raison qu'il nous est ordonné de 

sciret hominem posse esse perfectum. (a)Nisi forte hoc 
dicamus, quod receclens ab omui malo, ernendationem 
significet, et de erroribus pueritiœ et de vitiis lasci­
vientis œtatis, tl'ansitum ad correcLionem atque vir­
tutes; justitiam quoque quœ in Zacharia et Elizabeth 
prœdicatur, foris esse ; concupiscentiam vero quœ 
nunc habitare in mcmbris nostris clicitur, versari in­
trinsecus. Sed et apostolis non pueris pl'œcipitl1l', 
verum jam œtatis rohl1stœ, ut. assumant perfectionem, 
quam et nos confitemul' in œtate esse perfecta. Nec 
hœc dicentes, adulamur viLiis; sed auctoritatem se­
quimur Scriptlll'arum, quod nullus homo sit absql.le 
pecca,to, sed concillsit Deus omnes sub peccato, ut 
omnium misereatur; Gal. III, ahsque eo solo, « qui 
peccatum non feci t, nec inventus est dolus in ore ejns.» 
Isai. LIlI. Unde et pel' Salomonem dicitur quod 8e1'­
pentis vesLigia non inveniuntur in petra. Provo xxx. 
Et ipse de se Domin118: "Ecce,» inql1it, «venit princeps 
ll1undi hujus; et nihil in me invenit" ») Joan . XVl, 30, 
id est, sui operis, suiql1e vestigii. Ob hanc CUl1sam ju-

(a):;Videa superiOl'R dubitando' proponi, non pro cortÎs constitni ; nam stRtim quasi retrocto.DS, illa de hominum perfectione sClltentia. qnomodl) 
ncl!ipiendu ait, explicat.,Ubi yero bujusmodi loca et eX8mpia Pelagiaoi in hœresim snnm trnl1ere oonati snnt, tribns integris libt'is, ll1elur et cn· 
lumoiis libel'at. Epistoln ad Ctesiphontem Dum . XlII. ft Quod o. l1lem in SCl'iptul'is sanctis mnllÎ justi o.ppellontnr, ut Zo.churias et Elizabeth ... , ct 
multi quorum nominibus sacra Scdptul'a contexta. eat. ... , hoc hreviter perstrioxisse suffidat, qnod justi appellentnr; non qnod omoi vitill cal'enn t, 

sed quod majori parte vil'tutnm commeud~nlm' . )) (Edit . Mign.) 
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n'adresser aucun reproche ù l'homme qui revient 
de ses prévarications, de ne pas jeter l' anathème 
à l'Egypte; car nous aussi nous avons habité 
cette contrée, pétri l'argile et h tüi des cités à Pha­
raon; Deut. XXIII; nous avons été menés captifs 
à Babylone pal' la loi du péché, qui résidait dans 
nos membres. Après avoir comme détruit toute 

espérance, ou plutôt après avoir obtenu l'aveu 
manifeste que tout homme est pris dans les pié­
ges du diable, l' Apôtre, disons mieux l'homme, 
dont l'Apôtre est ici l'interprète, rentre en lui-

et de vos préceptes, n'écoutant plus les prophètes 
vos serviteurs, qui ont parlé en votre nom à nos 
rois, à nos princes, à nos pères, au peuple entier. 
A vous, SeigneUT, la justice; ù nous la confu­
sion. » Dan. III, 29 et seq. Ce passage du trente­
unième psaume: « Je vous ai manifesté mon 
péché, je n'ai pas caché mon iniquité ; j'ai dit: 
Je confesserai mon injustice contre moi-même 
devant le Seigneur, et vous m'avez pardonné 
l'iniquité de mon péché. C'est pour cela que tant 
saint vans adressera ses prières dans le temps 

même et rend grâces au Sauveur de ce qn'ill'a opportun,» Psalm. XXXT, 5 et seg., ce n'est pas 
racheté de son sang, de ce qu'il l'a purifié dans 
le haptême, couvert de son propre vêtement, de 
ce qq'après avoir détruit le vieil homme il a créé 
en lui l'homme nouveau; de telle sorte qu'il 
puisse dire : « Mallwureux homme que je suis, 
qui me délivrera de ce corps de mort? » Rom. VIII, 

24. « Je rends grâces à Dieu par Jésus-Christ no-

il David, à l'homme juste, et, pour tout dire en 
un mot, au prophète, dont ce sont là néanmoins 
les expressions, c'est au pécheur qu'il convient. 
Lorsque le juste, prenant la place du pénitent, 
a tenu ce langage, il mérite d'entendre de la 
houche de Dieu: « Je te donnerai l'intelligence, 
je t'enseignerai la voie dans laquelle tu devras 

tre Seigneur, . qui m'a délivré de ce corps de marcher; je fixerai sur toi mes yeux. » Ibid. 8. 

mort. » Si quelqu'un pense que l'Apôtre n'appli" Dans le trente-septième psaume, intitulé: « Pour 
que pas aux autres ce qu'il dit ici de lui-même, il la commémoraison, » pour nous apprendre qu'il 
devra nous expliquer comment Daniel, que nous faut sans cesse nous souvenir de nos péchés et 
savons avoir été juste, se met en avant quand faire pénitence, voici ce que nous lisons: « Plus 
il fait pour les autres cette prière: « Nous avons de paix il mes os, en présence de mes péchés; 
péché, nous avons commis l'iniquité, nous som- car mes iniquités se sont élevées par-dessus ma 
mes tombés dans l'injustice, nous avons agi tête, ont pesé sur moi d'un poids accablant. La 
d'une manière impie, nous sommes retournés en 
arrière, abandonnant la voie de vos jugements 

betur nobis ne exprobremus ho mini revertenti a pec­
catis suis, et ne abominemur JEgyptiumj quia et ipsi 
quondam in JEgypto fuimus et de luto ac lateribus 
Pharaoni civitates extruximus j Deut. XXIll j et quia 
capt.ivi ducti sumus in Babylonem lege peccati, quod 
in membris nostris morabatur. Cumque videretur ex­
trema desperatio, imo aperta confessio, omnem homi­
nem diaboli laqueis irretiri, conversus in se Apostolus, 
imo homo, sub cujus persona Apostolus loquitur, agit 
gratias Salvatori quod redemptus sit sanguine ejus, et 
sordes in baptismo deposllerit, et novllm Christi as­
sumpserit vestimentum, et mortuo vetel'ihomine, natus 
sit bomo novus qui dicat: {( Miser ego homo, quis me 
liberabit de corpore mortis bujus? » Rom. VII, 24 . 
« Gratias ago Deo pel' Jesum Christum Dominum nos 
trum, qui me de corpore morlis liberavit. » Quocl si 
cui non vicletur sub persona sua hoc Apostolus de aUis 
dicere, exponat quomodo Daniel, quem justum fuisse 
novimus, quasi de se dicat, cum pro aliis deprecatl1r: 
{( Peccavimus, inique fecimus, injuste gessimus, impie 
egimus, et recessimus ac declinavimus a mandatis et 
judiciis tuis, et non audivimus servos tuos Prophetas, 
qui locuti sunt in nomine tno ad reges nostl'Os, et prin-

corruption et la pourriture se sont mises ft mes 
plaies, ù cause de ma folie . Je succombe à la 

cipes, et patres, et ad omnem popull1m terrœ. Tibi, 
Domine, justitia, nobis autem confusio. » Dan, Ill, 29, 
et seqq. Ill\:Jd quoque quod in trieesimo primo Psalmo 
clicitur : " Peccatum meum ;cognitullltibi feci, et ini­
quitatem meam non abscondi j dixi : Confitebor adver­
sum me injuslitiam meam Domino, et tu remisisti 
impietatem peccati mai. Pro hac orabit ad te ornnis 
sanctus in tempore Oppol'tuno, » Psal. XXXI, 5, et seqq. 
non David, et justo vil'o, et (ut simpliciter loquaI' ) 
Propbetœ, cujus verba narrantul', sed peccatori con­
gruit. Cumque justus sub persona pœuiteittis talia 
profudisset, a Deo meretl1r au dire : {( Intelligere te fa­
ciam, et docebo te in via hac qua ambulabis j confir­
mabo super te oculos meos. )) ibid. 8. In tricesimo 
quoque septimo Psalmo, cujus titull1s est: {( In comme­
morationem,» ut cloceat nos semper peccatorllm nostro­
rum memores esse debere et agere pœnitentiam, tale 
quid legimus: {( Non est pax ossibus meis a facie pec­
catorum meorum j quoniam iniql1itates meœ elevatœ 

. sunt super caput meum, quasi OllUS grave gravatœ 
sunt super me. Corruptœ sunt et put.ruerllnt cicatrices 
meœ, a facie insipientiœ meœ. Afllictus SUffi, et Clll'­
vutus sum usque ad finem . » Psal. XXXVII, 4, et seqq. 

Q 
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tristesse et je suis courbé jusqu'à la fin. » Psalm. 

XXXVII, 1, et seq. Mais le texte tout entier de l'A­
p6tre, les antécédents et les conséquents, disons 
mieux, toute l'Epitre aux Romains est enveloppée 
d'obsèurités profondes; et, si je voulais essayer 
de tout expliquer, ce n'est nullement un seul 
livre, c'est un grand nombre d'importants vo­
lumes qu'il me faudrait composer. 

CHAPITRE IX. - Pourquoi l'ap6tre Paul écrit-il 
dans la même Epître aux Romains: « Je désirais 
d'être frapp é d'anathème par le Christ, pour le 
salut de mes frères et de mes proches selon la 
chair, qui sont les Israélites, auxquels appar­
tiennent l'adoption et la gloire, la législation, le 
culte et les promesses ; issus des patriarches, et 
parmi lesquels le Christ est né selon la' chair, 
lui qui est par-dessus tout Dieu béni dans les 
sièCles'? » R01n . IX, 3 et seq. C'est là vraiment 
une .forte question. L'Ap6tre avait dit aupara­
vmÙ ': i<' Qui' nous séparera de la charité du 

Christ? la tribùlation, l'angoisse, la persécution, 
la fairn, la nudité, le péril, le glaive?» Ibid. VII, 
3ti. Il avait dit encore : « J'ai la confiance que ni 
la mort ni la vie, ni les anges ni les principautés, 
ni les ~hoses présentes, ni les choses futures, ni 
la puissance, ni la sublimité, ni la profondeur, 
ni aucune 'créature ne pourra nous séparer de 
la charité de Dieu, que nous avons dans le Christ 
Jésus notre Seigneur. » Ibid. 38, 39. Et mainte-

To lus hic Apostoli locus, et in superioribus et in con­
sequeniibus, imo omnis Epi stola ojns ad Romanos" 
nimiia obscuritatibus involuta esJ, et, si volw3ro cunct~ 
disserere, nequaquam mihi unlls liber, sed magna ,et 
multa erunt scribenda volumina. 

CAP. IX. - Quare Apostolus Paulus in eadem ad Ro­
manos scribit Epistola: « Optabam ego ipse anathema 
esse a Christo, pro fratribns meis ac propinquis juxta 
earnem, qui sunt Israelitre , qllorl]Jll adoptio et gloria, 
et testamenta, et legislatio, et cultus, et repromis-
8iones ; quorum patres, et ex quibus est Christus juxta 
carnem, qui est super omnia Deus benedictus in sœcula, 
aU1en. '» Rom . IX, 3, et seqq. Revera valida qu restio , 
quomado Apostolus qui supra dixeral: « Quis nos se­
parabit a caritate Christi? tribulatio, an angustia, an 
persecutio, an fames, an nuditas, an periculum, an 
gladius? )) Ibid. Vlll, 35. Et rusum : « Confido alltcm 
quia, neque mors, neque vita, neque Angeli neque 
Principatus, nequ e prresentia negne futura, neque 
fortitudo, neqne excelsa, Deque profuudum, neque alia' 
ereatul'a, poterit DOS separare a caritate Dei, quam 
habemus in Christo Jesu Domino nostro;» Ibid. XXXVIII, 
39 ;ll1lUC suh jnrejuranelo coufirme!', et dicat: « Ve-

nant il dit en confirmant sa p'arole par un ser­
ment :, « Je vous dis la vérité dans le Christ Jésus, 
je ne mens pas, ma CCinscienée me rend témoi­
gnage dans l'Esprit-Saint ; Je suis sous le poids 
d'une grande tristesse, une douleur continuelle 
est dans mon cœur: Je désirais être frappé d'a­
nathème pal' le Christ, ' pOUl' le salut de mes 
féères et de' mes proches selon la chair,» et la 
suite. S'il avait pour Dieu un amour tel que ni 
la crainte de la mort, ni l'espoir de la vie, ni la 
persécution, ni la faim, ni la mudité, ni le 'péril, ni 
le glaive ne pussentle séparer de la divine charité; 
si les anges mêmes et les puissances célestes, le 
présent etTavenir, les pi:incipautés invisibles, les 

, \ ' 

sublimités et les profondeurs, toutes les créatures 
ensemble; venant à fondre sur lui, chose absolu­
ment impossible, n'auraient cependant pu l'éloi­
gner de Dieu, arracher de son cœur l'amour 
dont il était animé dans le Christ Jésus ; quelle 
est donc cette transformation étrange, cette pru­
dence inouïe qui le ferait renoncer à posséder le 
Christ par amour pour le Christ lui-même? Et de 
peur que nous ne croyions 'pas à sa parole, il 
fait serment, il s'appuie sur le Christ, il prend le 
Saint-Esprit à témoin de sa conscience, pour 
nous affirmer qu'il est accablé de tristesse, d'une 
tristesse qu'on ne saurait imaginer, nôn d'une 
tristesse fortuite et légère ; que la douleur est 
dans son cœur, non une douleur transitoire 

ritatem dico in Christo Jesu, non mentior, testimo­
nium mihi perhibente eouscientia mea in Spiritu 
Sancta, quoniam tristitia est mihi magna, et continUlls 
dolor cordi meo; optabam enim anathema esse a 
Christo, pro fratriblls meis et propinquis jllxta car­
nem; » et reliqua. Si euim in Deum tantre est caritalis, 
ut nec metu mortis, nec spe vitre, nec persecutione, 
nec fame, nec nuditate, nec periculo, nec glaelio, 
possit separari a caritate ejlls; et si Angeli quoqne, et 
Potestates, et :vei prresentia, vel fn tura, et omnes cœ­
lorum Fortitndincs, et excelsa pariter ae profunda, et 
unÏ'Î'ersa simul ereatllra ei ingrllat, quod nequaqnam 
potest fieri; tamen non separetur a caritatc Dei quam 
hahet in Christnm Jesum ; quœ est ista tanta mutatio, 
imo inaudita prndentia, nt pro caritate Christi, nolit. 
habere Christum? Et, ne ei forsitan non credamus, 
jurat, et confirmat in Christo, et conscientire sure tcs­
tem invocat Spiritum Sam'Lulli, se habere tris titi am, non 
levem ne fortuitam, sed magnam et incredibilem, ct 
habere dolorem in corde, non qui ad horam pungat et 
transeat, seel qui jugiter in corde permaneat. Qno ten­
dit ista tristitia ? Ad quid profieit incessabilis dolor? 
o ptat anal,hema' r.S!3e a Christo, et perire, ut alii salvi 
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et momentanée, mais une douleur qui n'a pas de 
tel'me. Pourquoi cette tristesse '1 quel est l'objet 
de cette incessante doulour? Il désire être frappé 
d'anathème par le Christ, et périr lui-même pour 
que les autres soient sauvés. Ecoutons enoore la 
prière que Moïse adresse à Dieu pour le peuple 
juif: « Si vous lelU' pardonnez leur péohé, à la 
bonne heure; si vous ne voulez pas, effacez aussi 
mon nom du livre que votis avez écrit; )) Exod. 

XXXII, 31, 32; et nous verrons que Moïse et Paul 
étaient affectés de la même manière envers le 
troupeau qui leur était .confié. « Le honpasteur 
donne sa vie pour ses brebis; mais le merce­
naire, dès qu'i! voit venir le loup, prend la fuite, 
parce que les brebis ne1'on t pas à lui. )) Joan. x, 
11, -1:2. Cette parole : « Je désirais être frappé 
d'anathème pal' le Christ, » est la même que 
celle-ci: « Effacez mon nom du livre que vous 
avez écrit; )) cal' ceux qui sont effacés du livre 
des vivanü;, et dont le nom n'est pas éorit avec 
celui des justes, SOl}t frappés d'anathème par le 
Seigneur. Considérez [en même temps quelle est 
la charité de l'Apôtre envers le Christ, puisqu'il 
souhaite de mourir pour lui, et de périr seul, à 

la condition que le genre humain tout entier 
embrasse la foi. La perte dont il est ici question 
n'est pas la perte éternelle, mais bien celle du 
temps présent; celui qui perd son tune pour le 
Christ la sauve à jamais. Matth. x . Aussi puise-

fiant. Sed, si consideremus Moysis vocem rogantis 
Deum pro populo Judœornm, aLque 'dicentis : « Si di­
miLtis eis peccatum suum, dimitLe; si autem non vis, 
dele me de !ibro tuo quem scripsisti,» Ex'od. XxXIJ, 31, 
32, perspiciemus eumdem et Moysis et Pauli erga cre, 
ditum sibi gregem affectum. « Pastor enim bonus ponit 
animam suam pro ovibllS suis . Mercenarius autem , 
cum viderit lupum venientem, fugit, quia non sunt 
ejus oves. »Joan. x, 11, 12. Et hoc ipsum est dicere : 
« Optabam anathema esse a Christo; et dele lllè 
de !ibro tuo quem scripsisti. » Qui enim delentnr 
de !ibro vivenlium, et cum justis nOI1 scriimntur, 
anathema fiunt a Domino. Simulque cerue Aposto­
lum quantœ caritatis in Christum sit, nt pro illo 
cupiat mori, et sol us peril'e, dummodo omne in 
ilium credat bOlllinum genus. Perire auten:i, non in 
perpetuum, sed imprœsentiarum. Qui enim perJi­
derit animam suam pro Christo, salvam eam facit . 
Matth. x. Unde, et de quadragesimo tertio Psa!mo 

t-il un témoignage dans le quarante-troisième 
psaume: « Comme à cause de vous nous sommes 
mortifiés tout le JOUI', on nous a tenus pour ùes 
brebis destinées à laboucherie, » Psalm. XLIII, 22, 
Ainsi donc, l'Apôtre veut périr dans la chair pour 
que les autres soient sauvés dans l'esprit, donner 
son sang pOlll' le salut d'un grand nombre 
d'L\1nes. Que l'anathème signifie parfois immola­
tion, cela se voit par beaucoup de témoignages 
de l'Ancien Testament. Pour que nous ne regar­
dions pas sa tristesse comme légére, l'objet de 
sa douleUl' comme sans importance, il complète 
ainsi sa pensée: « En faveur de mes frères et de 
mes proches selon la chair. )) En disant qu'ils 
sont ses frères et ses proches selon la chail', il les 
montre éloignés de lui pal' l'esprit. « Auxquels 
appartient l'adoption; )) le grec fait claircment 
entendre adoption filiale; le Se.igneur disait d'eux 
autrefois: « Israël est mon fils premier né ; » et 
puis: « J'ai engendré des enfants, et je les ai 
exaltés. )) Iso .. l, 2. Il dit maintenant: « Ces en­
fants me sont devenus étrangers, ils ont trompé 
mes espérances. )) l'salm. XVII, ',G, « Auxquels 
appartient aussi la gloire, )) choisis qu'ils sont 
parmi toutes les nations pour être le peuple de 
Dieu. « Et les Testaments, )) l'un selon la lettre, 
l'autre selon l'esprit; de telle sorte qu'après avoir 
servi dans la chair par les cérémonies de la loi 
qui devaient être abolies, ils servissent plus tard 

aosumit exemplum : (( Quoniam propter te lllor­
tificamur tota die, reputati Sllmus ut oves occisionis . » 
PS. xun , 22. Vlllt ergo ApostolllS perire in carne, ut 
alii salventur in gpiritu; SUUlI1 sanguinem fundere, 
nt IDllltorum animœ COllserventur. Quod autelll nna­
themn iuterdum occisionem sonet, llluitis veteris 102-

trumenti tesLimoniis probari potest. EL ne levem 
putemus esse tristitiam et modicam CRllsam doloris, 
jungit et dicit: "Pro fratribus . meis, et propinqllis juxt.a 
carnem.» Quando "propinCjuos appellaL et fratres juxta 
carI!em, in spiritu a se ostendit alienos. «( QuoruIll 
est» inquit,,, adoptio,)) quœ siguificantins Grœce dicit.ur 
olO6€O'l", de quibllS quodam Dominus loquebatnr : 
" Filius primogenitus meus Israel;» eL : (1 Filios geuui, 
et exalLavi ;» 1 sai. 1,2; nunc diciL : ( Filii ulieni menliti 
sunt mihi. )) PBat. XVII, 46. Et: ( Quorum gloria, » ut 
de cunctis gentibus eligeren tnr in peculiarem popu­
lum Dei; at "quorum testamenta » (a) uuum in littera, 
alterum in spiritu; ut qui pl'ius in carne servierant 

(a) P!urinm 0110101'0, prœter gr'œea. exempla.l'ia. Allgnstiolls quaqllo et Ambrosius legunt: quod yerD vetns ae novum instl'11men!um Hier. 
interpretlltur, tametsl multas ex nntiqnis babeat fidej U5S01'es ... snnt qnibl1s videntnr nùn esse ad Apostoli mentern, qnod . vf3t.erÎs populi; sen 

Syoago~lP. prw.l'ogntivll8 ille enllmeret, non Eccle r; iœ. 
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dans l'esprit pa~' l'observation des préceptes de 
l'Evangile qui doit durer à jamais. « Et la légis­
lation; » ce qui répond à l'Ancien et au Nouveau 
Testament. « Et le clùte, » c'est-iL-dire la vrail;) 
religiOl,l. « Et les promesses, » tout ce qui avait 
été promis aux pères devant être accompli dans 
les enfants. Voici le trait éminent : « Et desquels 
est né le Christ, » pf1r la Vierge Marie. Voulant 
nnus bien faire comprendre ce. qu'est] le Christ, 
et pal' là même le sujet de sa douleur, il ajoute: 
« Qui est par-dessus tout Dieu béni dans les 
siècles. » Ainsi soit-il. Tout grand qu'il est, il 
n'est pas cependant accueilli par ceux de~la l'ace 
desquels il est né. Cela n'empêche pas l'Apôtre 
de louer l'équité du jugement, pour que la sen­
tence de Dieu sur ses proches et ses frères ne 
paraisse pas odieuse, austère, excessive. Il gémit 
de voir tant de maux accumulés sur un peuple 
qui possédait naguère tant de biens. 

CHAPITRE X. - Que faut-il entendre par le 
passage suivant de l'EpUre aux Colossiens,: « Ne 
vous laissez subjugner par personne, pal' celui 
qui, dans une fausse humilité d'esprit et le culte 
des anges, prétend ce qu'il n'a pas vu, marchant 
en vain enflé d'une sagesse charnelle, et ne se 
tenant pas attaché à la tête d'où part la contex­
ture entière du corps, avec toutes ses articula­
tions' et tous ses membres, ainsi que sa 'puis­
sancé d'accroissement selon le plan divin,» 
Coloss. II, 18, 19, et la suite. Ce que nous avons 

ereremoniis Legis abolitre, postea servirent in spiritu 
mandatis Evaogelii sempiterni. Et, « legislatio,» ad 
utrumqL1e respoudet, et novi et veteris Instrumenti. 
« Et cullus,n id est,vera religio. « Et repromissiones,n Ilt 
qllidqllid repromisslllll est patribns, compleretur in 
filii s. « Et (quod omnibus mujus Cilt) ex quibn:l 
Christus, )) de Maria genitlls virgine. Et, ut scirenllls 
quis iste sit Christus, causas doloris sui uuo seJ'mone 
cOlllprehendit, « qui est super omnia Dens benedictus 
in sœcll la, amen. » Et i:;t.e tantus ac talis ab eis non 
recipitlll· de ' quorum stil'pe gencratus est. Et nihilo­
minus lundut judicii veritatem, ne sententia Dei in 
propinquos et fratres S1103 displicere videatur, et vel 
austera eRse vel nimia. In Cjllibus igitul' tanta fu erunt 
bOll a, dolet CtH' nunc tanla mala sint. 

CAP. X. Qnid velit intelligi qllod idem Apostolns 
scribit ad Colossenses : « Nemll vos superet, volens in 
humilitate mentis et religione Angfllorllm, qu re non 
vidit, ambnlans fl'mtra iuflHtns sensu earnis sure, et 
non tenens caput, ex quo totllm corpus pel' nexus et 
eonjnncliones .subministratum et eonjul1clum crescit 

souvent rappelé: « Si je suis inhabile dans le 
discours; .je ne le suis pas dans la science, » 

II Corinth. XI, 6, nous voyons, une fois de plus 
que Paul ne l' a pas dit simplement par humilité, 
mais bien pour obéir . à la voix de la consciencc·. 
Sa langue n'explique pas, en effet, les profonds 
mystères ,de sa pensée. Il sent lui-même ce qu'il 
dit; mais il ne le transmet pas en termes clairs 
aux oreilles étrangères. Ce qu'il exposc admira­
blement dans son idiome national, lui qui est 
Hébreu né de race Mbraïque, ayant fait son 
éducation ' aux pieds de Gamaliel, cet ~omme si 
versé dans la loi, il veut l'interpréter ,lui-même 
et s'enveloppe dans ses explications. Or, si cela 
lui arrive dans la langue grecque, qu'il avait cec 
pendant apprise dès ses plus tendres années à 

Tarse en Cilicie, que faut-il dire des Latins qui, 
s' efforçant de traduire le texte mot pour mot, 
rendent leg pcnsées plus obscures, étouffent ,l'a­
bondance de la moisson dans celle de.s folle!'; 
herbes? Nous tâcherons donc de développer le 
sens par manière de paraphrase, et de débrouil­
ler ce discours compliqué en mettant tout en 
ordre, afin que le fil des idées se déroule avec 
une simplicité parfaite, et que le tissu présente 
un pur des~in, tel qu'il existait dans l'esprit de 
l'Apôtre. « Ne V01,lS laissez vaincre par personne, » 

ou bien, que personne ne t1'lomphe de votis et 
ne vous dérobe la palme; le mot grec indique 
la situation d'un athlète qui, pm' la perfidie d'un 

in angmentum Dei,)) Coloss. Il, -18, ·19, et l'eliqua. Illud 
ql10d crebrro diximus: « Et si impel'itus sermone, non 
tamen seientiu, » Il Cor. xl,6, nequaquam Paulum de 
humilitate, sed de consCicnliœ veritale dixisse etiam 
nunc approLamus. Profnndos enim et recondil.os sen­
sus lingua non explicat. Et ClUn ipse sentiat quid 10-
qllatur, in alienas aures puro non pote3t tmnsferreser­
mone. Quem eUlll in vernaeula lingLla habeat disertis­
simum,(quippe Hel:.rmus ex Hebrreis, et eruditlls ad pe­
pedes Gamalielis, vi ri in Lege doct.is, imi ) seipsllm in­
terpretari en [lieus, involvitur. Si antelll in Grreca lin­
gua hoc ei accidit, quam nutritlls in Tarso Ciliciœ a 
parva IIltate imhiberat, quid de Latinis dicendllm est, 
qui verbum de verbo exprimere conan tes, obscllrioJ'es 
faciunt ejus sententias; et velllti herhis crescentibllS 
fruglllll strangulant ubertatem? Conabimur itllCJlle 
7i:"-p"'-'Ppao-",,,"w, sensns evolvere, et tricU8 implicati elo­
qllii suo .ordini reddere atque junctll rre; ut simplici 
stamine verborulll fila decurrant puroque subtegmine, 
Apostolici sermonis textura succrescat. « Nemo :VOS S11-

pere t," id est, nemo advel'sum vos bravinlll accipiat; 
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antagoniste, ou les ruses cachées que les maîtres 
enseignent, peret :la palme qLùl méritait. Du 
reste, il est beaucoup d'expressions, empruntées 
aux usages de sa vme ou de sa province, que 
l'Apôtre emploie bien souvent. J'en citerai seu­
lement quelques-unes: « n m'importe peu d'être 
jugé par le jour humain; » 1 Corinth.I; « Je 
parle un langage humain; » Rom. VI; « Je ne 
vous ai pas surchargés; » II Corinth. XII; autant 
de locutions · immédiatement traduites du grec. 
n en est de même de celle que nous expliquons: 
« Que personne ne vous dérobe la palme. » Ces 
locutions et beaucoup d'autres sont usitées en­
core aujourd'hui chez les Ciliciens. Nous ne de­
vons pas nous étonner que l'Apôtre parle la 
langue qui l'a bercé et fait sa premiére éduca­
tion, puisque Virgile, l'Homère 'des Latins, a des 
expressions 'qui viennent de son endroit natal, 
eOTame celle-ci scelera.twn frigus. Georg. II. Que 

personne donc ne vous domine, ne triomphe de 
vous, en suivant l'humilité de la lettre et la reli-

hoe enim Grœee dicitur y.<ll'r,,6pod'w':'rw, quando quis in 
cel'tamine positus, iniquitate agonothetœ, vel insidiis 
magistl'orum, 6pa6ûav et palmam sibi debitam perdit. 
Multaql1e sunt verba quibus, juxta mol'em urbis et 
pl'ovineiœ sure, familiarius Apostoll1s utitur. È quibus 
( ex empli gratia) pauca ponenda sunt : « lIIihi autem 
parum estjudicari ab humano die,)) 1 Cor. l, hoc es t, &'1tÔ 
&vOpW'1t(v'~ç ·~p.Ép"ç. « Et hUU1anulll dicù ,» Rom. vr, 
hoc est, &vOpwmvav À':yw. Et, ou y.a"EV"pY:~aa -Ijp.c1.ç, 
hoc est, « non gl'avavi vos; » II Cor. xn; et quod 
nunc dicitur, p:~odç up,liç %"'r,,6p,,6EU€'t'W, id est, cc nul­
Ins bravinm accipiut adversum vos.» Quibus et aUis 
lllultis verbis usque hodie utun luI' Cilices. Nec hoc llli­
r elllur in Apostolo, si utatur ejus linguœ consl1etudine 
in qua natus est et nutritus, cum Virgilius, alter Ho. 
merus apucl nos, patl'iœ suœ sequens consuctudinem, 
cc sceleratum frigus)) appellet Georg. rI. Nemo ergo vos 
superet ac devincat, volens humi]jtatem litterœ ,equi 

gion ou le cuIte des anges; ne voulant pas vous 

laisser suivre l'intelligence spirituelle, mais vouS 
attacher plütôt aux figures de l'avenir, que n'a pas 
vues celui-là. même qui veut vous subjuguer, ou 
qu'il ne voit pas, le grec portant l'un et l'autre, 
alors surtout qu'il marche avec orgueil, avec une 
sorte de pompe thétttrale, montrant dans son 
port l'orgueil de son Ame; et c'est bien là ce que 
signifie le mot grec. Or, c'est en vaill que le ten­
tateur déploie cette enflure, fier de son intelli­
gence charnelle, comprenant tout matérielle­
ment, recherchant les foli es des traditions judaï­
ques et ne tenant plus à la tête de tous les Livres 
saints, à celui dont il est écrit: « La tête de 
l'homme, c'est le Christ. » 1 COTinth. n, 3. Il est 
la tête et le principe de tout le corps, de tous 
ceux qui croient, de toute intelligence spirituelle. 
Le corps de l'Eglise, par ses' articulations et ses 
jointures, tire de' cette tête le suc vital de la 
céleste doctrine; ainsi sont entretenus graduelle­
ment tous les membres, et le sang puisé dans 

et (a) Angelorum religionem atque culturam; ut non 
~el'viatis spirituali intelligentiœ, sed exemplaribus fu­
tnrorum. qure nec ipse viclit qui vos superare clesidera t 
sive videt: (b) utl'umque enilll habetur in Grœco, prœ · 
sertim cum tumens ambulet, et iuceclat innalu~, men­
tisque superbiam, gestu corporis prœferat, hoc enim 
significat €p,6,,~zU",v.Frustra autem inflalur et tumet 
sensu carnis mœ, carnaliler cuneta intelligens, et tra­
ditionum Juclaicfl'uLP cleliramenta perquirens, et non 
tenens caput omnium Scripturarum, illlld de quo 
scriptum est: cc Caput viri Cbristus est " 1 Cm'. II, 3. 
Capnt autem ac principium totius corporis, eorumql1e 
qui credunt, et omuis intelligentiœ spil' itualis. Ex quo 
capite corpus Ecclesiœ per suas compages atque junc­
tnl'as, vitalem doctrinœ cœlesti~ accipit succum, ut 
omnia paulatim membra vegetentur, et per occultos 
venarllm meatus, funclatur ::lefecatus sanguis ciborulll, 
et ministretnr atque sucerescat, imo teneatur tempe-

(a) Confer CommentaI'. in ItIo.tthœum cap. V, cleque Jmla ica in Aogelos l'elig'ÎolJe, POl'phyrinm lib. 4. de Abstine ntia, Origenem CODtl'll Celsml1 

lib. 5, TOl'tullianum de Pl'rcscriptioDibus cap. 45, llbi de Si~one Ile Ceriotho. Plnoissime vero Clemens Alexundl'inlls lib. 6. Stt·Olll. Je Juda: i S 

trodit, ÈY.EtVOt p,6vov OtÔp.EVat 'rÔ" OEÔV ytvo',a%wl,'aih €'1t[a~"'I'ro;, ),a'rpEuav~Eç &'YYÉÀouç Y.,,! &pXa'YYo.ouç. Illi ""u'" Deu", se 
putantes cogl~o.çcere, non intelli[Junt sc lI.nocios alql.le Ar.1/tan!Jalos acloJ'll}'iJ, etc. 

(b) Explicnt RoatÏnu.:I edi tar, ex eo qllorl ntl'urnque templl~ Gl'œcn vox èWpctY.êV expl'imo.t, cum sit 'ltCtp<Y.xdfJ_êvoç. Vide nTlm ejns vjm verbi, 

et forte Hieronymi mcntem propills assecuti nos simlls ; neque enim €wpa:x.sv alind qnam pl'retet'Îtum tempns significll.re, millime vero ad prœ­

sens uSlIrpari unqnam novÎnllls. Onplicem pntnmns innuÏ Punlini loci lectionem , qnffi iisdcm -tume n e vorbis ol'iretul', ültel'am bcilicet, qnam ho­

diol'nn exemplnrio. prrefel' nnt ËdlpCCI.€V €p.6a't'€UtdV, alteram Èû)pa itêv€fJ.6œt'€uwv, sob nliu tnu tnmmodo syllnbarum distinctione : llt priOl'cm 

vidit, nemine d iffitente, nliam vero videt ex impet'f~eto, qnod et instnntis vim haheat, s igo ilicnt'o ; 'l~Èv eOlm quorl est {l'ust-ra, ~x it€\/OV, 
eum ~p.6a"têuwv ex Grœcœ lingnre ingenio eonj unctnm, periode est ne turnentct' nmbu]all s ex .vaoa. glol'ia. Rine verlssime lltrllUlqllo ternpns in 

Grœco habel'i, a ffil'm ari poterit. Nec dissimulnrnuB qllod Augustinus Epist. 149 ad Pan!innm num. 28, tradit in qllibusdnm codicibns omitti na­

gandi pnt'ticlllnm, nc legi qlJœ vidit. Quin etiam ejusmodi Latinos Dt Grreeos Mss. o.liqnut inven iri scimns, nec diffitenHu' idem abs Hicl'onymo in Duï 

potnisso, npud ql1em adea pro videt, legcudum sit vidit. Sed eum Grœcum ille llDnm appellct, nec tantam in co val'iatiouem, qua nta inter negan­

dum atque affirmal1dnm est, vidoatlll' Dotar8; deniquo maous temera ejllS vOl'bis non sit infel'endn, satins iHnd €Wpa. !Jeu potins opa, augmento 

quod fac ile libl'al'ii indnxerint, demp~o, itêVêp .. 6a't'sulùv innni conjic;mus. ~Profecto minime omnium andiel!dns EI'Gsmu:i, qni S. Doctol'is ment('!U 

non asseentus, de SUD logora t, sive audivit. (Edit . Afign.) 
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les aliments, ensuité liquéfié, se l'épand de toutes 
parts au moyen de vaisseaux secrets et pal' la 
communication des veiries : tout alors se sou­
tient et s'accroît pal' l'admirable économie de 
l'organisme, la vie descend de la même sOUl'ce; 
le cOl'ps atteint sa 'perfection selon le plan divin; 
et la prière ' du SauveUl' est exaucée : « Père, je 
veux que, comme vous et moi sommes un, de 
même ceux-ci soient un en hous. )) Joan. XVII, 

21. C'est encore ainsi que, le Christ nous ayant 
transmis au Père, Dieu sera tout en tous. 1 Co­

rinth. XI'. L'ApôÙ'e dit quelque chose de sem­
hlable, soit dans les mots soit dans le sens, mais 
toujours avec un langage extrêmement obscur, 
en écdvant aux Ephésiens : « Exposant la vérité 
dans la charité, croissons de toutes manières en 
celui qui est notre tête, en Jésus-Christ, de qui 
vient que tout IG corps, dont chaque partie se 
rattache et s'unit avec une complète subordina­
tion, d'apl'ès l'opération et la mesure de chaque 
membre, prend son juste accroissement, achève 
de se former dans la charité. )) Ephes. IV, 25, 26. 
Nous avons expliqué ce passage avec plus d' é­
tendue dans nos commentaires sur la même 
Epître. Or tout cela est dirigé contre ceux des 
Juifs qui, après 'avoir embrassé la foi, désiraient 
encore observer les céréi110nies judaïques, Une 
grave discussion s'éleva SUl' le même point, 
comme on le voit clans les Actes des apôtres, xv. 
A ce propos, Paul avait également dit dans une 

l'untia corporis, ut de fonté cupitis rigati artus crescant 
in perfectionem Dei, et impleaLur Salvaloris oratio: 
« Pater, vola ut sicut ego et tu unum sumus, sic et isti 
iunobis uuum sint; » Joan. XVII, 21; ut, postquam nos 
Christus tradiderit Putri, sit Deus omnia in omnibus 
1 CO?'. xv. Tale qllid, et in verbis et in sensibus, et in 
genere locutionis obscurissime scribit ad Ephesios: 
« Veritatem autem loquentes in càritate, crescumus 
in illo pel' omnia; qui est caput Christus, ex quo totum 
corpus compactum et connexum pel' omnem junctu­
l'am subministrationis, secundum operationem in men­
surnm ( al. mensurn ) uniuscujusque membri; augmen­
tum col'poris ' facit in œdificationem sui in caritate. )) 
Ephes. IV, 25, 26. Super quo et in Commentariis ejus­
dem Epistolœ plenius diximus. Loquitur autem uni­
versa contra eos qui, credentes ex Judœis in Dominulll 
Salvatorem, Judaicas cœremonia8 observare cupiebant. 
Super qua re et in Actis Apostolorulll xv non parva 
quœstio concitata est. Unde et supra Paulus ait, de 
bis qui magistros Legis esse se jactant: « Nelllo vos 
j lldicet in cillo et po!u, lJ C%~~sso If, 1.6, quasi n!ia im-

autre circonstance, faisant allusion à ceux qui sc 
vantaient d'être i11aîtres dans la loi : « Que pel'" 
sonne ne vous juge en ce qui concerne la nour~ 

riture et la boisson, » comme s'il y avait des ali­
ments purs et d'autres impurs; « ni SUl' la partie 
d'un jour de fête, » comme s'il leur appartenait 

de distinguer entre les jours de fête et ceux qui 
ne le sont pas. Coloss. Il, 16. Pour nous qui 
croyons à la résurrection du Christ, nous avons 
une fête permanente et éternelle. « Ou sur une 
partie de la NéoméniG, )) ce qui veut dire des 
Calendes, du premier jour du mois, alors que 
finit la lune couverte par les ombres de la nuit. 
La lumière des chrétiens n'a pas de terme, elle 
est toujours alimentée pitr les rayons du soleil 

de justice. « Ou sur une partie du sabbat, )) 
pendant lequel il leur était défendu de faire une 
œuvre servile et de porter des fardeaux; pour 
no UR qui possédons la liberté du Christ, nous ne 
traînons plüs le fardeau du péché. « Toutes ces 
choses, ajoute-t-il, sont les ombres figuratives dc 
l'avenir, » les symboles de la future béatitude; 
et là les Juifs restent attachés à la lettre, ne s'é­
lèvent pas au-dessus du monde présent: pour 
nous encore, nous élevant au. sens spirituel, 
allons au Christ, que l'Apôtre appelle ici le çorps, 
afin de le distinguer des omhl\es. Comme dans 
le corps est la vérité, et dans l'ombre du corps 
l'illusion, ainsi dans le sens spirituel toute noUl'­
riture et toute boisson sont pures, la fête n'a pà.s 

munda; « aut in parte diei festi, » ut alios dies festos 
putent, alios non festos. Nobis enim qui Christum cre­
dimus resurgentem, j ngis et œterna festivas est. « Aut 
in parte neomeniœ, lJ hoc est, Calendarum et men sis 
novi, quando decrescens luna finitl1r et noctis umbris 
tegitur; Christianorull1 enim lumen œternum est, et 
semper Solis jlJstitiœ rarliis illustratur. « Aut in parte 
sabbatorum,» ut non faciant servile opus et onera 
non portent; quia nos sumus Cbristi lillertate donati, 
et onera peccatorum portare desivimlls. «Hœc,» inquit, 
« omnia umbra sunt fllturOrllJl1, » et imagines venturœ 
felicitatis, ut in quillus Judœi bœsitant juxta litteram 
et tenentl1r in terra, nos juxta spiritum transea­
mus ad Christum, qui ad distinctionem umbrarum 
nunc corpus appellatur. Quomodo enim in corpore veri­
tas, et in corporis umbra mendaci llm, sic in spirituali iu­
telligentia ml1ndus omnis cibus, et potus, et tota res­
tivitas, et perpetuœ Culendœ, et œterna requies exspec­
tandaest. Quœrimus quid dicere voluerit "inhumilitat.e 
et religione Angelorull1, » aut quem st\nsunl hubeat. Ex 
quo Dominus locutus est ad discipulos : « Surgite, 
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d'interruption, les Calendes durent toujours, et Act. VIL 41, 42. Cette milice du ciel, ce n'pst pas 
nous devons attendre un éternel repos. Nous seulement le soleil et la lune, ni les autres astres 
cherchons maintenant ce qu'il a voulu dire pal' 
cette expression, « dans l'humilité et la religion 
des anges; » ce que cela signifie. Du moment 
où le Seigneur eut dit à ses disciples : « Levez­
vous, sortons d'ici; » Joan. XIV, 31; « Votre 
maison restera déserte; » Matth. XXIII, 38, « Le 
lieu où le Seigneur fut crucifié se nomme spiri­
tuellement Egypie ou Sodome; » Apoc. XI, 8; 
tout l'édifice des observances judaïques a été 

qui brillent au firmament; c'est toute la multitu­
de des anges, ces légions qui s'appellent SABAOTH, 
puissances, ou bien M'mées. De là ce que nous 
lisons encore dans l'Evangile selon saint Luc: 
« Et soudain avec cet ange se réunit la multitude 
de la milice céleste, louant Dieu et cliRant : Gloire 
à Dieu dans les hauteurs du ciel, et paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonté. » Lnc. Il, 

13,14. « Dieu fait des esprits ses anges, et du feu 
renversé, et toutes les victimes offertes le sont, dévorant ses ministres. » Psalm. cm. Si nous 
non à Dieu, mais aux anges rebelles, aux esprits 
pervers. Il n'est pas du reste étonnant que ce 
peuple agisse ainsi après avoir fait mourir le 
Seigneur; car Dieu leur disait déja pal' son pro­
phète : « :l\f'avez-vous offert des hosties et des 
victimes pendant quarante ans dans le désert, 
enfants d'Israël, et n'avez-vous pas élevé le ta­
J)ernacle de Moloch et l'astre de votre dieu Rem­
pha, symboles que vous avez façonnés pour les 
adorer? » Amos. v, 25,26. Cela leur est plus am­
plement reproché dans leur assemblée ' même 
par le martyr Etienne, qui rappelle ainsi quel­
ques traits de leur histoire : « Ils firent un veau 
d'or en ces jours-là, ils offrirent des hosties à 

l'idole, ils se réjouissaient dans les œuvres de 
leurs mains. Détournant sa facc, Dieu les aban­
donna, les laissant adoi'er la milice du ciel, 
comme il est écrit dans le livre des Prophètes. » 

eamus hinc;» Joan. XIV, 31; et : « Relinquetur vobis do, 
mus vestra deserta; » lJlatth. XXII, 38; et : «.Locus in 
quo Dominus crucifixlls est, spiritualiter Mgyptus vo­
catur et Sodoma; »Apoc. XI,:S ; omnis Judaicarum obser, 
vationum cultura destructa est, et quascumque offerunt 
victimas, nonDeo offerunt, sed Angelis refugis et spiri­
tibus immundis. Nec miruIll si hoc post pnssionem 
Domini faciant, cnm per Arnos quoque Prophetnm di­
catnr ad eos : cc Numquid hostins et victimas obtlllis­
tis mihi quadraginta nnnis in deserto, domus Israel; et 
nssumpsistis tabel'naculum Moloch, et sidus dei vestri 
Hempham, figuras quas fecistis, nt adoreUs eas?» Amos. 
v, 25 , 26. Quod plenius in concione Jndaica Stephanus 
Martyr exponens, et revolvens historiam veterem, sic 
locntus est: « Et vitulnm fecerunt in diebus mis, et 
obtulerUlit hostias idolo, et lœtabantur in opel'ibus 
manuum snarum. Conversus autem Deus, tradidit eos, 
ut colerent militiam cœli, sient scriptum est in !ibro 
Prophetarum. » A.ct. VII, H, 42. Militiu autem cœli, non 
tantum sol appellatur, et luna, et astra rlltilantia; sed 
et omuis Angelica mulLitlldo. eorumque exercitns, q\ii 

voulons savoir que les adorateurs des .idoles, 
bien qu'ils parussent offrir des hosiies dans le 
temple, ne les offraient pas réellement à Dieu, et 
sacrifiaient aux anges, écoutons Ezéchiel nous 
exposant cela d'une manière plus formelle: « Je 
leur ai donné des justifications et des préceptes 
qui ne tournent pas à leur avantage. » Ezech. 

xx, 25. Dieu ne demande pas, en effet, le sang 
des boucs et des taureaux; la componction de 
l'esprit est le sacrifice qu'il aime, Dieu ne méprise 
pas un cœur contrit ct humilié. PSlllm. L. Et 
voilà pourquoi ceux qui avaient fait le veau d'or 
dans Horeb et rendu leurs hommages à l'astre 
nommé Rempha, ce dont nous avons plus am­
plement parlé dans notre explication du pro­
phète Amos, adorèrent des figures façonnées de 
leurs mains; ' et Dieu les abandonna, les livrant 
au culte des milices du ciel: c'est ce· que l'Ap6tl'e 

Hebraice appellantul' SABAOTH, id est virtutnm, sive ex­
el'cituum. Unde ct in Evange!io juxta Lucam legimus : 
« Et subito facta est CUlll Angelo multitudo militiœ 
cœlestis, laudantium Deum et dicentium: Gloria in­
altissimis Deo et in terra pax hominibus bome volun ­
tatis. !) Luc. II, 3, 4. Facit enïm Deus Angelos suos 
spiritus, et ministros suos ignem urentem. Psal. CIlI. Et 
ut sciamus semper eos qui colebant idola, licet in 
Templo hostiasviderentnr offerre, non Deo eas obtulisse, 
sed Angelis, per Ezechiel plenius discilllus : « Dedi eis 
j ustificationesnon bonas, et prœcepta non bona. )l EZI'ch. 
xx, 25 : Non enim sanguinem hil'corum aut tanrorum 
quœrit Deus; sed sacrificium Deo est spirites con tri­
bnlatns, cor contritllm et humiliatum Deus non despi­
cit Psal. r.. Et propterea qui vitulum fecerant in Ho­
reb, et coillerant sidus dei Rempham, de quo in Pro­
phela Amos plenius disseruimus, adoravernnt figuras 
quas ipsi fecerunt ; et tradidit eos Deus, \IL servirent 
militiœ cœli, quœ nunc ab Apostolo dicitur religio An­
gelorum. « Pro humilitale» in Grœco 'tot'ltl:lVOcppOO'ov'l) legi . 
tur, id est,« humilitas mentis, l) sive « senSUS.)l Vere enim 
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appelle religion des ailges. Le mot humilité est 
plus explicite dans le grec, et signifie humilité 
de l;àme ou de l'esprit. Il faut réellement avoir 
un esprit humble, c'est-à-dire vil et bas, il faut 
misérablement i')ubir le joug de la superstition 
pour croire que Dieu se plaît dans le sang des 
boucs et des taureaux, dans l'odeur de l'encens, 
dont les hommes eux-mêmes sont souvent im­
portunés. Ce qui vient ensuite : « Si vous êtes 
morts avec le Christ aux éléments du monde, 
comment luttez-vous encore comme si vous étiez 
vivants dans ce monde? ne mangez pas, ne 
goûtez pas, ne touchez pas. Et cependant ce 
sont des choses qui pél'Îssent toutes par l'usage, 
dans lesquelles vous ne suivez que les préceptes 
et les doctrines des hommes, bien qu'elles aient 
une apparence de sagesse dans'la superstition et 
l'abaissement, dans les mauvais traitements 

_ qu'on fait. subir au corps, dans le peu de soin 
qu'on prend de rassasier la chair, » Colas. n, 20 
et seq., nous paraît avoir cette significàtion. 
Courons à travers chaque point, et dissipons, 
avec le secours de Jésus-Christ, l'obscUl'ité des 
pensées et des paroles. Si vous êtes baptisés clans 
le Christ, ensevelis avec lui dans le baptème, et 
morts par là même aux éléments de èe monde, 
à tout ce qui le constitue, cal' tel est le sens du 
mot éléments, pourquoi ne dites-vous pas avec 
moi : « Dieu me préserve de me glorifier, si ce 
n'est dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ; 
par qui le monde est crucifié pOUl' moi, et je le 

hUIllilis scnsus, et miseranùa superstitio, DeUIll credere 
hireorum atque taurOl'um sanguine deleelari, et uidore 
thymiamatis, quelll sœpe liomines declinallus. QllOd 
autelll sequiLu1'; (( Si mOl'tui estis eum Christo ab ele­

,mentis mundi, quid adhue tanquam viventes in 
munùo decernitis? ne tetigeritis, neque gustaveritis, 
neque eontreetaveriti5; qnœ sunt omnia in ' iuteri­
tum ipso usu, seeundl1111 p1'œcepta et doctrinas homi­
nUlu, ql1œ sunt rationBm quidam habentia sapientiœ, 
in superstitione et humilitate, ,èt ad non parcen­
dum corpori; non in honore aliquo ad saturitatem 
carnis,ll Coloss. H, 20 et seqq., hune nobis habcre sen­
sum villetur. CurralIlus pel' singula, et obseUl'Ualem 
sensuum ntque verborulIl, Christo rese1'ante, pan(! nmus. 
Si baptizali eslis in Christo in baptismate consepulti, 
mortui autem ab elementis 11l1jus mundi pro eo quod 
est clementis; CUl' mecum non dicitis; « Mihi autem 
absit gloriari, nisi in cruee Dorniui nostri Jesu Christi; 
pel' quem mihi mundus erueifixus est, et ego muudo? }) 
c; alat. VI,"; nec nudistis DonJinllm diceulem ad Pa-

suis au monde? » Galat. VIi 4. Si vous n'avez pas 
entendu le Seigneur disant au Père ; « Ils ne 
sont pas du monde, de même que je ne le suis 
pas non plus, » comme il avait dit plus haut que 
le monde les haïssait parce qu'ils n'étaient pas 
du monde, ainsi qu'il ne l'était pas lui-mêmê. 
Joan. XVII, 16; xv, -19. Si vous soutenez comme 
des vivants les luttes du monde, ne touchez pas 
le corps d'un homme Inort, ni son vêtement, ni 
l'escabeau sur lequel s'est assise une femme im­
pure, ne goùtez pas la chair du porc, du lièvre, 
de la sèche, du calmar, de la murène, de l'an­
guille, et généralemept de tous les pOissOlts qui 
n'ont ni écailles ni nageoires; cal' toütes ces 
choses engendrent la corruption; périssent pal' 
l'usage même et ne profitent pas- au corps . « La 
nourritUl'e est pour le ventre, et le ventre pour 
la nourriture ... Tout ce qui passe pal' la houche 
ne souille pas l'homme; c'est ce qui sort de lui 
qui le souille . » Matth. xv, 1-1; Man. VII, Hi. 
« Selon les préceptes et les doctrines des hom­
Illes ; » ce qui rappelle cette parole de Dieu dans 
le prophète Isaïe: « Ce peuple m'honore du bout 
des lèvres; mais leur cœur est loin de moi. » 

Isa, XXIX, 13. « C'est en vafn qu'ils m'adorent, 
enseignant les doctrines des hommes et leurs 
préceptes. » Afatth. xv, 8, 9. De là vient encore 
le reproche que le Seigneur adresse aux Phari­
siens: « Vous avez éludé le commandement de 
Dieu, pOUl' établir vos traditions. Dieu a dit: 
II onore ton père et ta mère; celui qui maudira 

trem; « De mundo non sunt, sieut et ego non sum de 
mundo, » et mundus odit eos, quo ni am non sunt de 
mundo, sicut et ego non SUlU de mundo. Joan, XVII, 

16; xv, 19. Sed e contrario quasi viventes in mundo 
deeernilis, ne tetigerilis ~orpus hominis rno1'lui, nec 
vestimenturn , nec scabellum in quo sede1'i t mulier 
menstl'uata; l1cque gustaveri tis earnem suillam, et le­
pOl'um, et sepiarum, et loliginuill, murenffi et anguillœ, 
et uni VerSOl'llm piscium, qui squamas, et pellnulas non 
habent; quœ oillnia in eorrup tionelll et inlerituill sunt 
ipso usu, et ste1'core digeruntur'! « Esen enim ventri, 
et venter eseis ; }) et; , « OlIlne quod inlrat pel' os, non 
coinqllinat hominem; sed ea quœ de nobis exeunt. )} 
MaUlt. XV, 11 ; Ma'l'c. VU, 15. « Secllndulll prœcepta, 
inquit, et doclrinas hominum;» secundum illud quod 
Isaias loquitur; « l'opulus hic laiJiis me honorat, COl' 
autem eornlll longe est a me. » lsa. XXIX, 1.3. « Frustra 
autem colunt me, doeentes doetrinus hominum et 
prœceptn. II MaUh. xv, S, 9. Vilde, et Dominus COlTi­
pit Pharisœos, dicens; « Irl'Îlulll feeisli. mandatum 
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son père ou sa mère, devra mourir de mort. Et 
vous dites: Quiconque se vantera de servir son 
père ou .sa mère par un présent qu'il leur aura 
fait; quiconque n'aura pas honoré son père ou 

mettant toujours les doctrines dcs hommes au­
dessus de la doctrine de Dieu. Nous ne disons 
certes pas qu'on soit dans l'obligation d'être tou­
jours assis, et de ne jamais s'écarter du lieu 

sa mère, » et la suite. Puis il conclut: ({ Vous qu'on occupe; nous enseignons plutôt que les 
avez éludé le commandement de Dieu à cause choses impossibles qui paraissent ordonnées par 
de vos traditions. » Ibid. 4, 6. Combien sont la loi, dans un sens faible et matériel, doivent 
nombreuses les traditions des Pharisienl;l, aujour­
d'hui nommées Seconds Préceptes. ce qu'il y a là 
de fables ridicules, je ne veux pas l'exposer; 
l'étendue de mon travail ne le permet pas, et la 
plupart de .ces choses SOl)t tellement honteuses 
que j~ rougirais de les répé,ter. Je n'en signale­
rai , qu'~me QU deux pour la confusion de ce 
peupl\). ennemi. Ils .ont préposé les hommes les 
plussagps à leurs synagogues pOUl' .distinguer s 
le sang est pur ou impur, avec l'obligation de le 
goûter s'il ne leur suffit pas de le voir. De plus, 
comme il est ordonné que chacun reste assis 
dans sa maison et n'en sorte pas les jours de 
salJbat, Exod. XYI, il ne devra pas même mar­
cher dans le lieu qu'il habite, et, lorsque nous 
les serrons de près en vertu de la lettre, leur 
disant qu'ils ne doivent ni se coucher, ni se pro­
mener, ni se tenir debout, mais uniquement 
être assis, à vouloir bien observer le précepte, ils 
ont coutume de répondre: Barachibas, Siméon 
et Hellel, nos maîtres, nous, ont transmis qu'il ne 
fallait faire que deux mille pas dans le jour du 
sabbat; - et d'autres puérilités semblables, 

Dei, ut traditiones)vestras statueretis. Deus enim dixit: 
Honora patrem et matrem, et qui maledixerit patri 
vel matri, morte moriatnr. Vos autem dicitis: Qui­
cumque , dixerit patri vel matri, munus quodcum­
q ne est ex me, tibi proderit; et non honorificabit » 
(al. llOnol'i!icavit) " patrem Sllllm aut matrem, » et 
reliqua. Quibus infert: « Et irritum feci~tis maudatum 
Dei, propter traditiones vestl'lls. )) Ibid. 9. Quantffi 
tl'llditiones Pharisffiorum sint, quas hodie vocant OCU'tE­

pwaelç, et quam aniles fabulffi, cvolvere nequeo. Neque 
enim libri patitur magnitudo, et pleraque tam turpia 
sunt ut erubescam dicere. Dicam tameu unum in 
ignominiam gentis illlmicffi. Prffipositos habent syna­
gogis sapientissimos qnosque, fcedo operi delenatos, 
ut sangllinem virginis sive menst1'uatffi, mundulU vel 
immundum, si oculis discernere non potuel'int, gustu 
probent (al. pra:libent). P1'œterea, quia jussum est ut 
diebus sabbat,)rum sedeat unusquisqlle in domo sua, et 
non egrediatnr, Exod. XVI, neque ambulet de loco in 
quo habitat; si quando eos juxta litteram ceperimus 
arclare, ut non jaceant, non umbulent, nOI1 Blent, sed 

être acconiplies dans leur signification spirituelle. 
Vient après: « Ces choses ont à la vérité l'appa­
rence de la raison et de la sagesse. )) Cette locm­
tion conjonctive « iL la vérité» quidem, est su­
perflue; et nous voyons du reste que l'Apôtre 

. tombe souvent dans de telles redondances par 
inexpérience de l'art grammatical. Le con1111en­
cement de la phrase suivante ne porte pas, en 
effet, la conjonction « mais», sed qui répond or­
dinairement iL celle-là. Les observances judaïques 
présentent donc aux yeux des simples et du 
peuple ignorant, les apparences de la raison et 
de la sagesse humaine. De là le nom de sages 
que leurs docteurs ont reçu. Quand, à certains 
jours ils exposent les traditions à leurs disciples, 
ils ne manquent pas de mettre en avant cette 
formule: « Les sages enseignent de plus. )) Le 
mot de superstition qui figure dans la suite de ce 
texte est remplacé dans le grec par l'équivalent 
def'ausse religion; et celui cl' humilité représente 
encore mieux dans cette langue la vertu non le 
vice; mais ici l'humilité dont il est parlé, c'est 
l'abaissement vers les choses. viles et terrestres. 

tantum sedeant, si velint prfficepta servare, soIent re5-
pondere et dicere: Barachibas, et Simeon et Hellel ma­
gistri noslri trarliderunt nobis ut bis mille pedes am­
bulemus in sabbato; et cœtera istiusmodi doctrinas 
hominum prœferentes doctrinœ Dei. Non quod dicamus 
sedendum semper esse in sabbato, et de loco in quo 
quis fuerit occll[latùs penitus non recedendum; sed 
quod id quod impossibile Legis est, in quo infirma­
tur pel' Cal'llelU, spirituali obse1'vatione complendum 
sit. 

Seqllitur: « Quœ sunt rationem quidem habenlia sa­
pientiœ. » Hoc loco, quidem, conjunctio superflua est; 
quod in plerisqlle locis propte1' imperitiam nrtis GralU­
maticffi ApostolulU fecisse reperimus. Neque enim se­
quitur sed, vel alia conjullctio, quœ solet ei prœposi­
tioni ubi quidem positum fnerit, respondere. Videntur 
igitnr obse1'vationes J uclaicœ apud imperitos et vilem 
pleheculam, imagillem habere rationis humanœque 
sapientiœ. Vnde, et doctores eorum aO'f'ol, hoc est, sa-
1Jientes vocantur, Et si quando certis diebus traditio­
Iles suas exponuut, discipnlis suis soIent diccre, oi ao· 
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La dureté envers le corps, comme s'exprime le 
grec, n'a pas d'expression correspondante dans 
le latin; et de là cette circonlocution, « pour ne 
pas épargner le corps. » Les Juifs ne l' épargnent 
pas dans le choix de la nourriture, dédaignant 
parfois ce qu'ils ont, et cherchant ce qu'ils n'ont 
pas. De cette obligation qu'ils s'imposent peuvent 
résulter les défaillances' et les maladies. Ils ne 
s'honorent pas eux-mêmes, puisque tout est pur 
pour ceux qui sont purs, Tit. l, et que rien ne 
saurait être impur de ce qu'on prend avec ac­
tions de grâces, Dieu l'ayant créé pour l'alimen­
tation du corps, pour le soutien et la subsistance 
des membres. Les éléments du monde auxquels 
et par lesquels nous SOlllmes morts, s'entendent 
de ' la loi de Moïse, de l'Ancien Testament tout 
entier, qui nous ont servi d'éléments et de préli­
minaires pour arriver ci. la connaissance de Dieu. 
De même que les lettres qui forment les syllabes 
et les mots, nous conduisant ainsi pal' une lon­
güe application à la contexture du discours, 
sont appelées éléments; de mêlue que la Musique 
a les siens, et la Géométrie, qui 'commence pal' 
les lignes, et la Dialectique, et la Médecine, qui 
toutes ont leurs prodromes; de même l'éduca­
tion de l'homme saint a ses éléments dans.l' Au­
cien Testament, dont le but est de le conduire ' à 
la plénitude évangélique. Voilà pourquoi le cent 
dix-huitième psaume, et tous les autres qui sont 

'Po! ôW't'€P",(rL'I, id est, « sapientes docent traditiones. » 
Pro supe1'stitione in Grœco €oe).oep'~Gy'€ (a positum est, 
falsu 1'cligio; et pro humilitale 't'a1t€~v0'PP0O'ù ,/,~. quœ 
magis virtutem solet sonare quam vitium. Sed hic 't'a-

1t€~'10'PpO'lg~v, sic est intelligendum, quod humilia scn­
tiant atque terrena. A' 'P€~6[aautem GW[J.a't'oç, cujus 
nomen Latinus sermo non explicat, apud nos dicitur, 
« ad non parcendum corpori.» Non parcunt Jud œi 
cOl'poribus suis in assumptione eiborum, eontemnen­
tes interdum qu œ habent, et quœrentes quœ non ha­
bent. Ex qua neeessitate debilitates interdum et mor­
bos contruhunt. Nec honorant semetipsos, eum OIunia 
Illunda sintmundis, Tit. I, nihilque posait esse pollu­
tum quocl cum gratiarum actione ,percipitur, et id­
circo a Domino ,sit creatum, ut saturitate et adim ple­
tione carnis, humanos artus vegetet atque sust.entet. 
Elementa autem mundi, a quibus, imo quibus mortui 
sumus, Lex 1I10ysis, et omne vetus Instrumentem iu­
telligenclnm est: quibus quasi elementis et religionis 
exordiis Deum diseimus. Quomodo enim elementa ap­
pellantur litterœ, pel' quas syllabas ae verh a conjun­
gimus, et !id texendam orationem longa meditatione 
proeedimus; ars quoque Ml1siea babet elemenla sua, 

distingués par, des lettres, nous mènent au moyen 
de l'Ethique ou Morale, à la Théorie ou Contem­
plation, "nous taisant passel' des éléments de la 
lettre, qui tue et doit périr,à l'esprit, qui vivifie. 
Nous lionc qlÜ sommes morts au monde et à ses 
éléments, nous ne devons pas nous conformer 
aux choses du monde; cal' d'un côté se trouve 
le cOlllmencement, et de l'autre la perfection. 

CHAPITl\Jl XI. - Comment il faut entendre ce 
que le même apôtee. écrit a.ux Thessaloniciens : 
« A moins que l'apostasie ne soit d'abord venue, 
ct que l'homme de péché ne soit dévoilé, » 

II Thessal. II, 3, et la suite. Dans la première 
Epître aux Thessaloniciens, Paul avait écrit : 

« Concernant les temps et les moments, vous 
n'avez pas hesoin, frères, que je vous en parle 
dans ma lettre; car vous savez parfaitement que 
le jour du Seigneur viendra comme un yoleur 
pendant la nuit. Alors qu'ils diront paix et sécu­
rité,le trépas fondra soudain sur eux, comme les 
douleurs surprennent la femme enceinte, et ils 
n'échapperont pas. » 1 Thessal. Y, 'J. Plus haut il 
leur écrivait : « Nous vous le disons dans la 
parole même du Seigneur, nous qui vivons, qui 
sommes réservés pour l'avènement du souverain 
Juge, nous ne préviendrons pas ceux qui dor­
maient du dernier sommeil; car le Seigneur lui­
même, sur l'ordre donné, il la voix de l'archange, 
à l'appel de la divine trompette, descendra du 

et Geometria ab elemenlis incipit linearum, et dialec­
tica atque lI1edieina habent dO'ayùlydtç suas; sic elemen­
tis veteris Testamenti, ut ad Evangelicam plenitudi­
nem veniat, sancti viri eruditur infantia. Vnde eente­
sim us deei mus octavus Psalmus, et omnes alii qui lit­
teris prœnotuntur, pel' Ethicam nos ducunt ad Theo­
ricam, et ab elementis occidentis litterœ, quœ clestrui­
tur, transire faeiunt ad spiritum vivificuntem. Qni 
ergo mundo et elementis ejus 1l10rtui sumnB, non de­
bemus eu ohservare ([ure mtll1di sunt ; quia in altero 
illitium, in altero perfectio est. 

CAP. XI. - Quid sit quod idem Apostolus ad 'l'hessa­
lonieenses scribit: « Nisi diseessio venerit primum, et 
revelûtus fuerit homo peecati, » II Thess. II, 3, et l'eU· 
qua. In prima ad 'l'hessalonicenses Epistola seripserat: 
« De temporibus autem et momentis, fratres, non ne­
cesse habetis nt seribam vobis ; ipsi enim diligenter 
scitis quia dies Domini, sicu t fur in node, ita veniet. 
Cum enim dixerint, pax et seeuritas, tune repentinus 
illis instabit interitus, sieut dolor in utero habentis, et 
non eJfugient. )l 1 Thess. v, 1, seqq. Supra enim ad eos 
seripserut: « Hoc vobis dicimus in verbo Domini, quia 
nos qui vivi mus, qui residui sumus in adventn Domioi 
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ciel, et ceux qui sont morts dans le Christ se 
lèveront les premiers. Puis nous qui vivons, qui 
sommes réservés, nous serons enlevés avec eux 
dans les nues au-devant du Christ; et c'est ainsi 
que nous serons toujours avec le Seigneur. Con­
solez-vous clonc mutuellement avec de telles pa­
roles. )l Ibid., IV, '14, et seq. Entendant cela, les 
Macédoniens ne comprirent pas quels sont ceux 
que l'Apôtre déclare vivre avec lui, être laissés 
en réscrve, et devoir s'élever dans les nues au­
devant du Seigneur; ils s'imaginèrent que le 
Christ viendrait dans sa majesté tandis qll'ils se­
raient encore vivants sur la terrc, avant qu'ils 
eussent goùté la mort. Inst.ruit de leurs idées, 
l'Apôtre les supplie et les conjure par l'avéne­
ment même de notre Seigneur Jésus-Christ, de' 
ne pas s'émouvoir si vite, de ne se laisser per­
suader ni par leur propre esprit, ni par une pa­
role quelconque, ni par une lettre qui leur serait 
donnée comme venant; de lui, que le jour du 
Seigneur fût proche. Qu'il y ait deux avénements 
du Sauveur, tous les livres cles prophètes l'ensei­
gnent, et q~vangile en fait foi: qu'il soit d'abord 
venu dans l'humilitè, qu'il doive ensuilé venir 
dans la gloire, le Seigneur lui-même l'atteste, 
quand il annonce aux apôtres les événements 
qui doivent avoir lieu avant la consommation 
des siécles, et comment doit paraître l'Antechrist: 
« Quand vous verrez l'abomination de la désolation 

non prœveniem us eos qui dormicrunt; quoniam ipse 
Dominus, in jussu, et in voce Archangeli, et in tuba 
Dei, descendet de cœlo, et morlui qui in Christo sunt, 
resurgent primi. Deinde nos qui vivimus, qui relinqui­
!!lur, simul rapiernur cum illis in nubibus ,ob viam 
Christo in uera, et sic semper CUlU Domina el'imus. Ha­
que consolamini invicem in verbis istis. » Ibid. IY, 14 
et seqq. Quod uudientes Macedones non intellexerunt 
qllOS secum viventes Apostolu s vocct, et qu i dicaotur 
resiclui, qlli Cllm illo rapiantllr in nllbibus obviam Do­
mino; sed arbitrati sunt, dum adhuc essent in cOl'pore, 
et anlequalll gustarent mortem, ChristUln in sua ma­
jestate veoturolll. Qnod Apostolus uudiens, l'ogat eos 
et adj urat pel' adventum Domini uoslri Jesn Christi, 
nt non cito moveantur, neque pel' spiritum, neque pel' 
sermonem, ne que pel' Epis,tolam, tanquam ab eo 
scriplum , quasi instet dies Domini. Duos autem 
esse adventus Domiui Salvatoris, et omuia l'rophetn­
rum docent volumina, et Evangeliorulll fides: quod 
primllill in humililate venerit et posten sit ventu­
l'US in gloria, ipso Domino prolestante quœ ante 
consummutionem muncli venturn sint, el quomoclo 
venlurus Anlidnütu ti , qUHndo 10ql1ilur ad Apostolos: 

annoncée par le prophète Daniel, se dresser dans 
le sanctuaire, que celui qui lit comprenne; que 
ceux alors qui seront dans la J lldée fuient vers 
les montagnes , que celui qui est sur le toit ne 
descende pas pOUl' retirer quelque chose de sa 
maison. » II1atth. XXIV, 15 et seq. Il poursuit: 
« Si quelqu'un vous dit alors: Voici le Christ ou 
le voilà, gardez-vous de le croire. Il s'élèvera 
beaucoup de faux christs et de faux prophètes, 
qui opéreront des signes et des prodiges écla­
tants, de telle sorte que les élus eux-mêmes 
soient, s'il es t possible, induits en erreur. Voilà 
que je vous l'ai prédit. Si donc les hommes vous 
disent: Il est dans le désert, n'allez pas le voir; 
il se tient dans les antres, ne le croyez pas. Comme 
un éclair qui part de l'Orient et brille jusqu'en 
Occident, ainsi sera l'avénement du Fils de 
l'homme. » Il ajoute aussi: « Alors apparaîtra le 
signe du Fils de l'homme dans le ciel, et les 
hommes verront le Fils de l'homme venant SUl' 

les nuées avec une grande puissance et majesté. 
Il enve1'l'a ses anges avec le son de la trompette 
et une grande voix; ils rasselnbleront ses élus 
des quatre vents, du sommet des cieux jusqu'à 
leurs derniers confins. » Ibid. 23 et seq. Voici ce 
qu'il dit eneore aux Juifs concernant l'Ante­
christ: « Je suis venu au nom de mon Père, et 
vous n'avez pas cru en moi. Qu'un autre vienne 
en son propre nom, et vous l'accueillerez. » 

~ 

« Cum videritis abominalionem desolationis, quœ dicta 
est n Daniele Propheta, stautem in loco, sancto, qui 
legit, inte1ligat; tunc qui in Judœa sunt, fu giant ad 
montes, et qui in teclo, non descendant t01lere aliqllid 
de domo sua. » Mat th. XXIV, 15 et seqq. Et iterum: 
« Tunc si qnis vobis dixerit, ecce hic Christus aut illic, 
nolite credere, Sm'gent enim l'senclochristi et Pseudo­
prophetœ, et dabunt signa magna et prodigia, ita ut in 
errorem inducantllr, si fieri potes t" eliam elecli. Ecce 
prœdixi vobis. Si ergo dixerinl vobis, ecce in dese l' to 
est, nolile exit'e, ecce in penetralibus, noliLe cl'cdere. 
Sicut cnilll fulgur exit ab Oriente et paret usque in 
Occidentem, Ha erit el adventlls Filii hominis.» Ac 
deinde: ,,'l'unc apparebit siguum Filii hominis in cœlü, 
et viclebunt Filium homi nis venientem in nnbibus ·cœli 
CUIll virtute multa et majestate. Et mitlet Angelos su os 
cum tuba et voce magna, et congl'cgabunt electos ejns 
a qnatllor ventis, a Sllmmo cœlol'um usque ad termi­
nos eorum. » Ibid. 23, et seqq. Rursumque de Anli­
christo 10ql1itur ad Juclœos : " Ego veni in nomine Pu­
tris mei, ct non credidistis mibi. Si alius venerit in 
nomine suo, illllill sllscipielia.» Joan. YIr, 43. Igilll r 
Theosaloni~emillm animos, vel occasio non iulelleclte 
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Joan. VII, 43. Ainsi donc l'émotion et le trouble 
agitaient l'esprit des Thessaloniciens, soit à l'oc­
casion de la lettre de Paul qu'ils avaient mal 
comprise, soit par une fausse révélation qui leur 
était venue par songe durant lem' sommeil, soit 
enfin par les conjectures de ceux qui faisaient il 
ce temps l'application des paroles prophétiques 
d'Isaïe, de Daniel, et même des Evangiles con­
cernant l'Antechrist; ce qui donnait il ces fidèles 
l'espoir que le Christ allait immédiatement venir 
dmlS sa majesté. L'Apôtre dissipe cette illusion 
en leur exposant ce qu'ils doivent attendre avant 
la venue du Christ; et, quand ils auront vu ces 
choses, ce sera l'Antechrist, l'homme de péché, le 
fils de perdition, celui qui lutte et s'élève contre 
tout ce qu'on appelle Dieu, ou qu'on adore, au 
point qu'il siégera dans le temple de Dieu. Il 
faut d'abord, dit ici l'Apôtre, que l'apostasie ait 
eu lieu, et le mot est expressément dans le grec, 
que toutes les nations soumises à l'empire ro­
main se soient séparées de cette puissance, qu'on 
ait vu se dévoiler ct paraître celui que tous les 
prophètes ont annoncé, l'homme de péché, la 
cause et le mobile de toutes les révoltes, le fils 
de perdition, ou bien le fils du diable; car il est 
bien la cause de la perdition universelle celui 
qui s'oppose au Christ, d'où lui vient le nom 

Epistolœ, vel flcta revelatio, quœ pel' somnium dece­
perat dotmientes, vel aliquorum conjectura Isaiœ et 
Danililis, .. Evangeliorumque verba de Autichristo prm­
nuntiantia, in illud tempus interpretantium moverat 
atque turbaverat, ut in majestates suu tun() Christum 
Sperlil'ent esse venturum. Cui errori medetur Apostolus 
et exponit quœ ante udventum Christi debeant prœs­
toluri; ut CUlU i)la facta viderint, tunc sciant An­
liebristum, id est, hominem peceati et fllinm perdi­
lionis. qui adversatur, et extollitur supra omne qnod 
(lieilur Deus, aut quod colitur, ita ut in Templo Dei se ­
dcat, esse venturum. Nisi, inquit, venerit discessio pri­
mum, quod Grœce dicitur à7toa't'aat"', ut omnes gentes 
quœ Homano imperio subjacent , recellant ab eis, et re­
velatus fuerit,id est ostensus, quem omnia Prophelarum 
verbu prœnunliant, homo peccati, in quo fons om­
nium peccatorum est et filius perclitionis, id est diaboli ; 
ipse est enim universorum perdilio,qui adversaturChris­
to, et ideo vocutur Anticltristus, et exlollilur supra omne 
quod dicitur Deus, ut cunclarum gen tium deos, sive 
probatam omnem et vcram religionem SUD caIcet pede, 

d'Antechrist; et qui s'élève au-dessus de tout ce 
qu'on ' appelle Dieu, au point de fouler aux pieds, 
avec les dieux de toutes les nations, 'la solide et 
vraie religion, et de siéger dans le temple, ou 
bien à Jél'usalem, comme quelques-uns le pen­
sent, ou bien dans l'Eglise même, comme nous 
le pensons avec plus de vérité, se donnant pour 
le Christ, pour le Fils de Dieu. Avant donc que 
l'empire romain ne soit renversé et que l'Ante­
christ n'ait paru, le Christ ne viendl;a pas; car 
il doit précisément venir pour détruire l'Ante­
christ. Vous n'avez pas oublié, leur fait-il enten­
dre, que je vous exposais de vive voix, quand 
j'étais au milieu de vous, ce que je vous écris 
maintenant dans ma lettre, et que je vous disàis 
alors que le Christ ne viendrait pas avant que 
fût venu l'Antechrist. « Et maintenant vous savez 
ce qui le retarde, ce qui détermine l'époque 
de sa manifestation; » c'était leur dire: Vous 
connaissez très-bien la cause pour laquelle il ne 
paraîtra pas mainteùant. Il ne veut pas leur ré­
péter d'une manière formelle que l'empire ro­
main doit auparavant être détruit, sachant que 
les chefs de ce même empire le tiennent pour 
éternel. Voilà pourquoi saint Jean dans son Apo" 
calypse nous représente là courtisane vêtue de 
pourpre portant écrit sur le front un nom blas-

et in 'l.'emplo Dei, vel Jerosolymis (ut quidam putant) 
vel in Ecclesia [ut verius arbitramur 1 sedeI'it, oste11-
clens se tanquam ipse sit Chris lus et Filius Dei. Nisi, 
inquit, fuerit Romanum imperium ante clesolatum, et 
Antichristus prœcesserit, Christus non veniet; . qui ideo 
ita venturus est ut Anlichristul11 destruat. Mern inistis, 
ait, qllocl hœc ipsa quœ nunc scribo per Epistolall1, 
cum apud vos e~sell1 prœsenti S8!'mone narrabam; et 
dicebarn vobis Christum non esse venlurum nisi 
prœcessisset Antichristus, « Et nunc fjuid cletineat, 
scitis, ut reveletur in suo tempore ;» hoc est , quœ 
causa sit ut Anlichl'istus in prœsentiarum non veniat, 
optime nostis. Nec vult (a) aperte dicere Homanum 
imperium destruendum, quod ipsi qui ill1perant, œter­
num pu tant. Unde, secundum Apocalypsim Joannis, . 
in fronte purpuratèll meretricis, scriptum est nomen 
blasphemiœ, id est, Romœ œternx, Si enim aperte au­
dacterque dixisset, non veniet Antichristus nisi pl'ius 
Rornanum deleatar imperium, justa causa persecu­
tionis in orientalem tunc Ecclesiam consurgere vide· 
batur. 

la) Chrysostomus item ~7têlOd<'1 OS 7têP' 't''i)ç Pwp.ct'C'I'i)ç &pX·~ç 't'ou'to 'f't\ ln'l, ",y,o't'O)Ç '~'1'~"''t'o, ltctt 't'éo)ç 'f·~a' 'toü'to aU'IsaltlClall.É'Iwç. 
Ou yd<p €~OI)).S'to 7têpl't't'aç gxBp:xç à'lCloÉxsaBal lt:û &'10'l·~'t'ouç Y. l'lOU'IOUç , Et AuS'. lib. XX, de Civil. Dei c. i9, Il. 3. " Quidam pu­
tu.ut ... 'Palllum Apostolnm non id apol'te aCl'ibe,'a voluisse. ne cnluJUniam videJicet iOCUl'l'el'e t quod Romano iwp~l'io male optt:l.\'61'it, ClUn spel'a~ 
l'ehU' œternum. Il 

TO~I. 11. 13 
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xv, parce que celui-ci n'appliquait pas aux hles­

sures de l'orgueil le remède de la pénitence. 

Paul pleurait sur les Corinthiens qui ' refusaient 

d'effacer par leurs larmes les impuretés de la 

fornication. 1 Corinth. v; II COTinth, II . . Voilà 

pourquoi encore Ezéchiel dévore le livre écrit 

au dedans et au dehors, avec des ehants, des 

lamentations et des anathèmes : Ezech. II, 3: 
des chants, en l'honneur des justes; des lamen­

tations, pour ceux qui font pénitence; des ana­

thèmes, contre ceux dont il est écrit : « Quand 

il est arrivé au demier degré du mal, l'impie 

méprise. » Provo XVIII, 3. Voilà les hommes que 
le prophète Isaïe nous dépeint en ces termes : 

« En ce jour-là, le Seigneur Sabaoth appela son 

peuple aux larmes, aux gémissements, à se raser 

la tête, à se ceindre de cilices; mais eux se li-

1'1'èrent à la joie, à des transports d'allégresse, 

tuant des veaux et des brebis pour en dévorer 

les chairs, et disant : Mangeons et buvons, car 

nous mourrons demain. » Isa. XXII, 12, -J3. Et 

voici comment Ezéchiel s'exprime encore à leur 

sujet: « Et toi, fils de l'homme, dis à la maison 
d'Israël : Vous avez ainsi parlé: Nos erreurs et 

nos iniquités seront SlH' nous, elles nous consu­

ment; et comment pourrions-nous être sauvés? 
DilO-leur: Je vis, dit le Seigneur, je ne veux pas 

la mort de l'impie, mais plutôt qu'il se détourne 

de sa voie perverse. » Il ajoute aussitôt: « Reve-

cubas? ubi pascis in meridie?» Gant. I, 6. Samuel 
([llondam plangebat Saulem, 1 Reg. xv, quia superbiœ 
vulnera pœnitentiœ medicamine non curabat. Et Paulus 
lugebat Corinthios, qui fornicationis maculas [acrymis 
delere nolebant. 1 COI'. v; II C01'. Il. Dnde et Ezechiel 
librllm devorat scriptum intus et foris, carmine, et 
planctu, et vœ: Ezech. Il, 3: carmiue, super latlde jus- . 
torum; planctn, super pœnitentibus; vœ, super his de 
quibus scriptum est: « Cum venerit i.mpius in profuu­
dum malorum, contemnit. » Prov. XVIIl, 3. Quos 05-
tendit Isaias, dicens: « Vocavit Dominus sabaoth in 
die illa ad fletum et plancLulD et decalvationem et ac­
cinctionem ciliciorum ; ipsi autem fecerunt lœtitiam et 
exùltationelD, mactantes vitulos et occidentes oves, ut 
comederent carnes dicentes: l\'!anducemus et bibamus, 
cras eùim moriemur. " [sai. XXlJ, 12,13. De quibus et 
Ezechiel loquitur: « Et tu, fili hominis, dic domui Is­
rael, sic locuti estis, dicentes: Erfores nostl'i et iniqui­
tetes noslrœ super nos erunt, et in ipsis contabesci­
mus, et quomodosalvi esse poterimus? Dic eis: Vivo . 

nez, abandonnez vos voies; pourquoi voulez­
vous mourir, maison d'Israël? .» Ezech. XXXIII, 

10, H. Rien n'offense Dieu C01111ue de rester 

plongé dans le mal parce ql~'on désespère du 

bien; et déjà le désespoir est un signe d'incré­

dulité. Celui qui désespère de son salut, ne croit 

guère au jugement à venir; s'il avait la crainte, 

assttl'ément il se préparerait par les honnes œu­

vres à ce deriiier jugement. Ecoutons Dieu nous 

disant par Jérémie : « Détourne tes pas de la 

voie mauvaise et ton gosier de la soif; » Jerern. 

n, 25; puis encore : ({ Celui qui tombe ne se re­

lèvera-t-il pas? celui qui s'est éloigné ne revien­
dra-t-il pas? » Il a dit également par Isaïe : 

« Lorsque tu te convertiras en versant des lar­

mes, tu seras sauvé, et tu reconnaîtras ta posi­

tion. » Isa. XXX, '15. Nous ne pouvons savoir le 

danger de la maladie ql(après avoir recouvré la 

santé. Par contre, les vices nous font niieux sen­
tir ce qu'il y a de bien dans la vertu : la lu­

mière devient plus éclatante quand on la com­
pare ,à l'ohscurité. Ezéchiel emploie les mêmes 

expressions, animé qu'il est du même esprit : 

« Convertissez~vous et revenez de vos iniquités, 

maison d'Israël ; et vos impiétés ne vous seront 

plus une torture. Rejetez-les toutes loin de vous 

ces impiétés qont vous vous êtes rendus cou­

pables envers moi, et faites-vous un cœur nou­

veau et un esprit nouveau. Pourquoi voudriez-

ego, dicit Duminus, Dolo mortem impii, sed ut conver­
tatur a via sua. » Et iterum: « Revertimini, recedentes 
a via vestra.; quare rnoriemini,. domus Israel? ») Ezech. 
XXXIlI, iO, H. Nihil ita o(fendit Deum quam despera­
tione meliorum hœrere pejoribus (al. p7'iol'ibus); licet 
et ipsadesperatio incredulitatis indicium sit. Qui 
enim desperat salutem, non putat futurum esse jucli­
ciulD. Ql10d si metueret, utique bonis operibus se jn­
dicio prœpararet. Audiaml1s pel' Jeremiam loquentcm 
Deum: « Converte 'pedem tuum a via aspera, et gut­
tu!' tUUlll a siti; » Jel·em.. Il, 25; et iterum: « NUlll­

quid qui cadit, non resurget; aut qui aversus est, non 
revertetur? » Et pel' Isaiam: (a) « Quando convel'SUS in­
gemueris, tunc sai vus eris , et scies ubi fueris. » [sa. xxx, 
i5.Scire non possumusœgrotationismala,nisi cum fuerit 
sanitas consecuta. Et quantum boni virtus hubeat, viti a 
demonstrant; clariusque fit lumen, comparatione te ne­
brarum. Ezechiel ([uoque iisdem verbis, quia eodem et 
spiritu: « Convertimini, inquit, et redite ab iniquita­
tibus vestris, domub Israel; et non erunt l'obis in tor-

(a) Frustra hune locuLU apud Vulgntum interpl'etem l'eq uil'Qs, qui aliter legit, Si ,'everLa-rnini et quiescatis, salIJi eritis. Est Qutem ex VB­

teri Latina vct'sionc !saire xxx, Hi.,juxta LXX, profertl1l'qllc ad hnne modulU a S. Cypl'io.no in Tractatu doClapsis, et cpist. 28, postt'emœ editionis, 

item que S. Gath.i ~ntio Bl'ÎxÎensi, 801'01. primo, non longe n fine; nique iterum ab illsO Hiel'onymo epist. ad Suhioinnum circu medinm.(Edit. J.lig11.) 
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vous mourir, maison d'Israël? Je né , reux pas la 
mOl~t, du pécheur, dit le Seigneur. » Ezech. xvnr, 
30, 31. De là ce qu'il dit ensuite: « Je vis, dit le 
Seigneur, je ne vellX pas la mOl't du pécheur, 
mais plutôt qu'il se détourne de sa voie perverse 
et qu'il vive. » Je ne veux pas qu'une âme se 
laiss,ant allel' à l'incrédlùité, desespè're des biens 
promis, et se vouant elle-même à la perdition, 
n'applique plus de remède à ses blessures, dans 
la conviction qu'elles ne peuvent pas être gué­
ries . C'est ce que Dieu déclare avec serment, afin 
que, si nous ne croyons pas à ses promesses, 
nous l'écoutions du moins quand il jure pour 
notre salut. De là cette prière du juste : cc Con­
vertissez-nous, 6 Dieu qui seul pouvez 'nous 
sauver, et détournez de nOllS votre colère; » 

Psalm. LXXXIY, 4; et . cette autre : « Seigneur, 
dans votre volonté vous avez donné la force à 

ma grâce. Vous avez détourné yotre visage de 
moi, et je ,suis, tombé dans ·le t1'ouble. » Psalrn. 

XXIX, , 8. Après que la laideur de mes fautes a: 
fait place à la beauté des vertus, vous avez re­
leYé ma faiblesse pal' la puissance de votre amour. 
01' voici l'engagement qu'il contracte: « Je pour­
suivrai mes ennemis, je les saisirai, et je ne re­
viendrai. pas en al'l'ière · jusqu'à ce qu'ils : ~ient 

succombé, » Psalrn. XYII, 38. , Moi qui vous fuyais 
naguère étant votre ennemi, je tomberai sous 
l'étreinte de votre main. Ne cessez .pas de me 

mentum impietates. Pr9jicite omnes impieta,tes ves­
tras, quibus 'impie 'egistisadversum me, èt fa cite 
vobis cor' novlllli et spiritum n'ovum. Et quare mo-. 
riemini, domtis I~raer? N'oJo eiliII\ ,Inortem peccato­
ris, dicit Dominus? » Ezeèh. XVIII , 30, 31. Dndé et 
in . consequeniihusloquit~r: ,; Vivo . eg~, dicIt Do­
minus, nolo mortem peccatoris; nisi ut rev~rtatur a 
via St~a èt vivat ; » ne (al. nec) mens incredula .fe ho­
nortlll,l repromissione desperet, et semel ' per.ditipni 
animus 'destin'atus, non adhibeat vulneri curationem, 
quod nèquaqtïam existi~at posse 'curari. Idcl rco jurare 
se dicit ut, si non credimus' promittenti Deo, credamus 
saltem pro nostra salute juranti. Quam ob causam 
Justus precatur, etdicit: « Converte nos, Deus sHlula­
ris noster, et averte furorem tuum a nobis ; » Psal. 
l.xXJnV, 4. ; et iterum: « Domine, in voluntate tua prœ­
stitisti decori meo fortitudinem. Avertisti.,fnciem tuam 
a me, ennctus sum conturbatus. » Psal. XXIX, 8. Post­
qualll ilnim fœditatem deli ctorum meOl'llln virt\ltllJ;n 
decore lUutuvi, infirmitatem meam tua gratia rohorasti. 
Ecce audio pollicen't'em : « Persequar inimicos meos, 
et comprehendam illas, et non convertar (al. Tevertar) 
done'c deficiant; » Psal .. xvlI, 38; ut qui te nnte fugie-

poursuivre, que je n'aie abandonné ma détesta­
ble voie, et que je ne revienne il mon premier 
maltre, qui me rendra mes vêtements, et l'huile, 
et la farine, et l'aboFldante nourriture qui doit 
me rassasier. Il a mis une barrière infranchissa': 
ble aux voies funestes que je suivais, pour Ille 
fàire retrouver la voie qui parle ainsi dans l'E­
vangile : ({ Je suis la voie, la vérité et la vie , » 

Joan. XIV, 6, Ecoutez ce que dit aussi ' le pro­
phète : ({ Ceux qui sèment dans les Im'm-es mois­
sonneront dans la joie . . Ils viendront avec des 
transports cl' allégresse, portant leurs gerbes. » 

Psalrn . CXXY, 6, 7. Dites avec lui : ({ Je laverai 
chaque nùit ma couche, j'arroserahnon ,lit dè­
mes larmes. » Psalm. · YI, 7. Dites encore ' : 
({ Comme le cerf soupire après la source des 
eaux vives, ainsi mon âme soupire après vous, 
mon Dieu. Mon âme a soupiré vers vous, Dieu 
fort, Dieu vivant; quand me sera-t-il dim tl,é de 
venir et de paraître devant la face de Dien? J\<les 
larmes soùt dev'enues mon pain le jour ét la 
nuit. » Psalrn. XLI, 1 et seq. Ailleurs il s'écrie: 
« Dieu, mon Dieu, je veille vers vous dès l'au­
l'ore. Monàme soupire après vons, et combien 
ma chail' elle-même! Dans une terr.e déserte,. 
impl'aticable' et sans eau, c'est ainsi que j'lÎi paru 
devant vous · (11ms lé san.ctuail'e. ». Fsalm. LXH, 
2, 3. Quoique mon ·âme ait réellement eu soif 
devons, je vous ai néanmoins cherché beaucoùp 

bam . et ini!l;l!cus era,IT,\, . tua çomprehendar manu. ~e 
cesses a pel'seql!endo, donee deficiam a via mea pes­
sima,' et revertar ad virnm meum · pristinum, qui ;mihi 
dabit linteamina mea, et .oleum, et similam, et cibabit 
me pinguissimis cibis. Qni idcirco pbsepsit atqne prœ .. 
clusitvias m~as p,essimas" ut e\,-m i,n,venirem vi~m quœ 
dicit in Evangelio: « Ego sum via, yeritas, et ~ita. » 

Joan. XIV, 6. AucH Prophetam loquentem: « Qui semi­
nant in lacrymis., in gamlÏo metent. Ennles ibant et 
flebant, portaQ.~es .semi,n,a sua. Venientes autem ye­
nient in exnltatione, portantes manipulçs suos. » Psal., 
cxxv, 6, 7. Et ioquere cum eo: « Lavabo pel' singulas 
noctes lectum meum, in lacrymis meis stratum meum 

. rigabo. » P~al . VI, 7. Et itel~um : « Sic ut desiderat cer­
vus ad fontes aquarum, ita desiderat anima mea ad. te, 
Deus . Sitivit anima mea ad te Deum fortem vivum ; 
qtiando veniam e't apparebo ante faciem Dei? Factœ 
su nt mihi lacrymœ meœ panes pel' 'diem et noctem. » 
Psal. XLI, 1" et seqq. Eft ,in alio ' l oco: « Deus, j)eus 
meus, ad te de lu ce vigilo. Sitivit anima mea ad te, 
quam inultipliciter tibi caro mea 1 In terra deserta et 
irivia èt inaquosa, sic in' sancto ,apparni tibi. » Psal. 
LXII, 2, 3. Qu unquum' enim sitierit te anima mea, ta-
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p~us encore par, les laheurs ,de ma chair; et je 
n'ai pu paraître devant vous dans le sanctuaire, 
sans avoir auparavant habité une terre exenlpte 
de vices, impraticable aux puissances ennemies, 
sans eau, à l'abri de toute passion. Le .Seigneur 
pleura lui-même sur la ville de Jérusalem, parce 
qu'elle n'avait pas fait pénitence; Luc. XIX; Pierre 
a lavé son triple reniement dans l'amertume de 
ses larmes, Matth . XXVI, accomplissant cette pa­
role prophétique: « Mes yeux ont versé des tor­
rents d'eau. » Psalm .. CXYIlI, 136. Jél'émie pleure 
sur un peuple qui ne fait. pas pénitence, il s'éc 
crie: « Qui donnera de l'eau à ma tête, une source 
de larmes à 'mes yeux, et je déplorerai le sort de 
ce peuple jour et nuit? » Jerem. IX, 1. La cause 
de sa~douleur et de ses lamentations, il la précise 
par les paroles suivantes :, « Ne pleurez pas le 
mort,ne gémissez pas sur lui; pleurez avec amer­
tume celui qui se jette en dehors, parce qu'il ne 
reviendra plus. » Non, ce n'est pas le Gentil ni le 
Juif qu'il faut plaindre; n'ayant jamais été dans 
l'Eglise, ils SOl1t tout à fait morts, et c'est d'eux 
que le Sauveur a dit: « Laissez les morts ense­
velir leurs morts.» Matth. YlIl, 22; géniissez plutôt 
surcetlx qui, par la prévarication et le péché, se 
jettent hors de l'Eglise, et ne veulent plus y ren­
trer en condamnant leurs vices. De là le langage 
que le prophète tient aux ministres ' des autels; 
qui . sont regardés comme les , boulevards et les 

men multo te plus carnis mere labore quresivi; et tibi in 
sancto'apparere non potui, nisi prius in 'terra deserta a' 
vitiis,et invia adversariis'p6testatibi.1s et absC[ue humore 
et rheùmate ' uUi us Iibidinis' com'morarer. Fl'évit 'etDomi" 
nus super civÜatem Jerusalem,' quia non eglssclDt pœrii' 
tentiam ; Luc. XIV; et Petrus trinam negatiànein aina~ 
ritudirie ~bluit 'lâ'erymarum, Matth. ' XXVI; ïmplevitque 
ilhid Propheticum : « Exitus aquarùnl dëdmterunt oenli 
mei. '» Psal. CXVIlI, 1.36. Plangit et Jerèmiàs 'popnlum 
pœnitentiam non agentem, clicens: « Quis do.bit 'capiti 
meo U!Iuam','etoci:tlis meis fo'ntemlàër'ymarum , et plo­
rabo popui'Um 'istum pèr dien! et noctem?'» Jei'imi. lx, 1.. 
Cm autem plangat et "deflêat; ~equenti sèrmillie ,de­
monstrat': « Nolite fleré mortuum, nequé 'plangatis 
eum; flete planctu qui egreditur: quia non revertetur 
ultra. » Nequuquam igitur GentilÙI plimgeridus est, ai­
que J udreus; qui in Eccle'sia non fueruilt, et seIDel m'or- ' 
tui sunt, de quibus qalvator dicit : « Dimitte m'ortuos 
sepelire mortuos SUOB;» ir/at/h. VIll, 22; sed eos pl ange 
qui pel' scelera atque peccata egrediuntur de Eeclesia, ' 
et nolunt ultra reverti ad ;eam', damnatione vitiol'llm. 
Un de et ad 'viros Ecclesiasticos, qui ,muri et turres Èc- ' 
elesiœ nuncllpantlll', loquitur sermo Pl'opheticlls , di-

tours de l'Eglise: « Murs de Sion, versez deslar­
mes. » Thren. Il, 18. Ainsi vous accomplirez la 
parole de l'Apôtre : « Se réjouit' avec ceux qui 
sont dans la joie, pleurer avec ceux qui pleu­
rent; « Rom. XII, 25; et, ,vous pourrez par vos 
larmes faire couler celles des pécheurs, de peur 
que, persévérant dans leur malice, ils n'enten­
dent un jour: « Je t'ai plantée comme une vigne 
féconde, toute d'un plant choisi; comment es-tu 
tombée dans l'âpreté de la vigne ' éti'angère? » 
Jel·em. II, 21 ; et ceci: ' « Ils ont dit au bois, tu es 
mon père, et à la pierre, tu m'as engendré; ils 
m'ont tourné le dos, ct ne m'ont pas présenté leur 
face: » Ibid. 27. Voici la signification de ' ce langa­
ge: Ils n'ont pas voulu revenir à moi et faire péni­
tence; par la dureté de leur cœur, ils m'ont tourné 
le dos pour me faire injure~ De là ce que le Sei­
gneur dit à Jérémie : « As-tu vu ce que m'ont 

fait les ' habitants d'Israël? Ils se sont retirés sur 
toute montagne , élevée, et là, sous tous les ~m­
brages des arbres, ils se sont livrés à la fornica­
tian; après tous ces désordres, j'ai cependant dit 
il. cette nation infidèle: ReYiens il moi; mais elle 
n'est pas revenue. » Jerem. III, 6, 7, 

2. 0 clémence de Dieu! ô insensibilité de notre 
cœiü'! 'le Seigneur, continue de nous appeler au 
salut 'quand nous sommes coupablki:? de tant' de 
crimes, ' et cela Ù'rême ne nous 'l'appelle' pas àde 
meilleurs sentiments. « Si la femme, abandon-

cens : « lVI~ri'8ion, proferte lac~ymas;» Thl-en. lI, 18; 
impie~tes illud Apostôli: « Gaudere cum gaudenl.il:ills, 
flere Cllm flerifibJs '; » Roili.: "XiI, 25'; ut dura cordapec­
cantiumvestri~ laci'yiliis provçlCetis, ad fletum, ,n'l , per­
severantes in rnaliÙa, iaudiani: « Ego plantavi te vi:" 
neam frugiferalll, ôrun~' semèü verum ; quom6do' versa 
es in amaritlldinem vitis 'alienre? Jerem'. Il , 2'1.; èt ile­
l'uni:, « Ligna dixe'rttn t, p'atér ,meus es tu ; ét lapidi, tu 
geuuisti me; et verierllut ad me dorsa~ .et non fa~ies 
sUas. » Ibid. 27 ; Et est senSllS: Noluerunt ad me 
c'onvetti ut ' agerent pœnitiintiànl ;' sed pel: tordis ciûrl­
tiam in lnjurialll illeam sua t'érga verterunt. Qùalll­
obtem et Dominus loqüitur ad Jeremiam ,:: ", Vidisti qure 
feeerunt mihi habitatïo Israel? Abierunt super omnem 
montem excelsulll et subter omna lignum frondosUlIl, 
et fornicati sunt ibi; et di:d postqüalll forn,icatà 'est et 
fècittlœc omnia: Ad me revertere; et non est reversa. )) 
Jerern. Ill, 6, 7. ' , 

2. 0 clementia Dei! 0 nostra duritia 1 dum et post 
tanta scelera nos provocat ad salute'm. Et ne 'sic qui~ 
dem volumus ad meliora converU : « 'Si reliquerit, "in-' 
quit, uxor viruIn suum et alii nupserit, et volueri t, 
postea l'everti ad eum, nurriquid suscipiet eam, et non 
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nan't son ' mari, a contracté mal'iage avec un au­
tre, supposé qu'elle veuille plus tard Ï'evenir au 
premier, la recevra-t-il, n8'l'aurà-t-il pas en aho­
miÎùition? )) .Tere'1~. II, 1'. Voilà pburqüo'i il est 
écrit, selon le vraI texte hébraïque,c'e ' qu'on 
chêi'cheràit inutilement dans les versions grecc 

qneset latines : « Et tu m'as délaissé ; reviens 
néanmoins, et je t'accueillerai, dit le Seigneur. " 
Isalè expi'ià18 la mê'Ji:të pensée, et presque dans 
les mêmes termes: « Convertissez-vous, enfants 
d'Israël, vons qui méditez de noirs et ùimiü'els 
desseins; 'revenez 'ft moi, et je vous rachèteriü. Je 
suis Dieu, et il n'en est pas d'autre excepté moi; 
en dehors de tiloi il n'est nî)liste ni sallvem-: 'Rc­
yeneià moi, et vous serez sauvés, vous qui ha­
hitez aux extrémités de la terre. Souvenez-volls 
de cela, poussez dès gémissemeIits et faites pé­
nitence, vous qui vou~ êtes égarés. Convertissez­
vous de cœur, et soùvenez-vous de ceux qui vous 
ont. précédés cians les siècles; cal' je suis Dieu, et 
il 'n" en est pas d'autre excei)té nloi. " lsa'. XXI, ' 

XXXI, xI"y . .Ta el' écrit de I11ême : « Convertissez­
vous ft moi de tout votre cœur, dans le jelme, les 
larmes et les gémissements; ' dé'cllÎrez vos cœurs, 
et non l'OS vêtements. Le Seigneur est plein de 
miséricorde et de compassion; il se r É!pent de sil: 
colère qllaild nous 'ùü1IS repentolls de' \.los'iniqui­
tés. li Joel. II, '12, 13. Jusqu'à quelpoint va sùni­

séricorde, coinbien sa clémeilce est ineffable, ou 
même excessive, si j'ose m'exprimer ainsi, au 

, , 

detestapitur?» Je1·em. n. L Pro quoscriptum eslfuxta 
I-lebraicam Veritatem, quod in Grœcis et Latiniscodi­
cibi~s non hh'betùr: « Et ' tu reliquisti me; ' tamen cOli-' 
verterè; et Suséipiam Le" di crt ' Domilius.» Isaias guo­
que in eum,dem sensum iisdem pene 10qllitur sermoni­
bus ,: " Convertimini qui proflmdum consiliu~ 'cogita­
lis' et inlquu~, ' tHÜ Israel; revertere ad me;' et red i­
mam te. Ego 'Deus ' et noli ' est alius prœter ,me, jus'tus 
et sllrvator non ' est ab~que , lpe. Re"erpmini ad me, et 
salvi eritis, qui estis in extremis terrœ. Uecordamini 
horum,'et ingemisciLe et agite pœnÙeriÜam, qui' el'ralis. 
Conv'e~timini corde, et nieinentote priorum a sœculo; 
ql10niam ego surri Deus, et non' est' alius absque me. » 
l sai. XXI, XXXI, XLV. Scribit et Joel : « Convertimini 
ad me ex toto corde vestro, in jejlmio, et lacrymis, et 
planetu ; scindite corda vestru, et uon v'estimenta ves­
lra. ~1isericol's , cnimetli.1Îsà~tor e st Dominus" et 
ag'ens pœnitentiam super malitiis,» loel.H,12, 13, Quantœ 
auteiJl si~ mi~ericordiœ" et quam (ut Ha loquar) nimiœ 
inelfabilisque clementi1Jl, Osee Pl'opheta nos doceat, 
pel' ql1em loquitnr Deus: « Quid tibi faciàm, Ephraim ? 

prophète Osée d~ noüÙ'apprendl;e, puisque Dieu 
dit par sa bouche ' : " Que feraHe pOUl' toi, 
EphraÏm ?commeTit te protégerai-je, IsraiÎl? que 
lmÎs-je faii'e POUl' toi, je le répète? 'Je t'établirai 
comme A.clama et comme Seboïiù: Moil cœlir 
s'est tourné vers toi, mes dispositi011S ont changé 
complètement il ton égard. Non, je ne te ti'aite­

rai pas selon les transports de ma colèl:e. ~ ' Ose. 
VI,4, 7. De là ce que David dit encore ' : " Il ' n'est 
personne dans la mort qùi se sOlIvienne de vous ; 
et qtti donc v~us louera dans l'enfer? ;' PSlJ,lm. YI, 6. 
n dit' encore ' ililleurs : ,,' J i'ài'inanlfesté Illon péché, 
et je n'ai pas tenu cachée mon inlqllÎté . J'ai dit, 
je déclarerai conh'e 'l'nüi :mêmÎ3 üion iniquité de­
valit le Seignem:; et vous avez pâi-donilé l'im­
piété de ma ~onduÙè. Aussi tous les saints vous 
hdres'seront lem's' prières dinls' le temps ' oppor­
tun . Et néanmoü;s, clans l'in ()l~dation eles grandes 
eatix; ils n'ap'prbcherontpas ' de lui. » Psa'lm. 

XXXI,5. 

'3. ' VO}fCZ queÙe- 'est l'abondance des larmes, 
puisqu'on peut la compai'er à l'inondation des 
grandes eaux. Celui qui versera de telles larmes 
et pourra dire avec Jérémie: ({ Que la pupille de 
maIl œil ne se taise pas; » 'ThTèn.Il, 18, verra sou­
clain' s'accomplh' e~l lui cettephrole : « La misé­
l'icoi'i:le et la v'él'ité se80nt renGontrées, la justice 
et la paix se SOilt embrassées.'" Psalm. LXXXIV, 11. 

Si donc la j\.lstice eila vérité vous frappent d'épouc 

vante; qu<da niiséricorCle et la paix l'animent en 

quomodo, te protegalll, Israel? quid , tibi, inql1!llll , fa,­
èiam? SIC)lt Aaal~Ht pOl~am te, , e~ sicllt Seboirn.Co,n­
vei'sumest cor meumin J'pe, et colitl1l'bataestpœnltudo 
n18a. N~quaquàm faclam 'S~eln)i:l{lln irilln f~lroris niel il' 
Ose. VI, 4, 7. Vnde 'et Davidloqûitur in Psalmo: « Non 
est in morte 'qlli me)llol"sit t ui ;în illferrio 'autem quis 
eonfitebihu tilii? i, Psàl. 'YI, 6. Et in alio loco: « Pecca­
tum n~ellm ~<) t~1~feci, , et.!J?-iqqjt~tem, ~e,am n~I} ab~­
condi: nhi, pl'onuntiabo contl'a me iuiquitatem meam 
Do;iiino, et tll dimisisti 'illlpietatem COl%s ' (al. peccati) 
mei'. Pro hae ortlbit ad 'te omnis S'anetus in tenlpore 
opportu,no . Verumtm;ne,n iD, , ~iluvi~ 'aquarulllmultarum 
a(! eum non approximabunt.» Psal. XXXI, 5. 

3. Vid~ quantà magnitudo sit fletuum, ut aquarum 
diluvio coinparetur. Quos qui habuerit, et dixerit cum 
Je~errlÏa:' « Non 'sileat pupilla oculilllei, » 7'hrelJ. II, 18, 
B,tatim in illo complebitur : « Misericordia et veritas 
obviavel'uut sibi, justitia et pax osculatœ sunt;» Psal . 
LXXXIV, 11'; ut si te justitia et veritas terruerint, miseri­
cOl~dia 'et pa~ pro,'oceut ad salutem. Totam pœilite'ntiam 
peccatoris ostendit Psalmus qUluqnagesimus, quando 

1 : 
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vous l'espoir du salut .. Toute la pénitence que 
doit faire le pécheur sc déroule dans le cinquan­
tièn;te psaume composé pal' David à la suite de 
son crime envers Urie l'Ethéen ;et lorsque, sur 
les représentations du prophète Nathan, il 
s'écria : « J'ai péché,» sur l'heure il mérita 
d'entendre: « Et le Seigneur a pardonné votre 
péché. » Il Reg. XIT, B. A l'adultère il avait ajouté 
l'homicide; et cependant il se convertit et fondit 
en larmes, en disant : « Ayez pitié de moi, mon 
Dieu, selon la grandeur de votre miséricorde; et 
par votre clémence inépuisable effacez mon ini­
quité .. » Psalm. L, 1, 2. Plus . est grand le péché, 

corruption et la pourriture se sont mises à mes 
plaies à cause de ma démence, » Psotm. XXXVIT, 

6 verra l'éclat de la santé remplacer en lui le re­
poussant aspect des blessures. « Celui qui cache 
son iniquité ne prospérera pas. » Provo XXYIlI, 13. 
Achab, le plus impie des rois, s'assura par le sang 
la possession de la vigne delNaboth; III Reg. XXI; 

et voilà qu'il est ainsi repris par le prophète Elie, 
en même temps que Jézabel, qui lui était unie 
moins par les liens du mariage que par ceux de 
la cruauté: « Le Seigneur a dit: Tu as commis 
l'homicide et le vol. » Le prophète ajoute: « Dans 
ce lüm même où les chiens ont bu le sang: de 

plus il exige une grande miséricorde. Et voilà Naboth, ils boiront ton sang; Jézabel sera dévo-
pourquoi il poursuit ainsi: « Ne vous lassez pas 
de laver mes souillures, purifiez-moi de mon pé­
ché; car je reconnais mon iniquité, et mon crime 
est toujo~rs devant moi. J'ai péché contre vous 
seul; » étant roi, je n'avais à craindre personne ; 
« j'ai commis le mal sous vos yeux, afin que 
vous soyez justifié dans vos paroles, et vainqueur 
dans vos jugements. » Dieu a tout soumis à la 
loi du péché pour faire miséricorde à tous. Rom. 

XI. Il a même obtenu par là que l'homme au­
trefois pécheur et puis ayant fait pénitence 
exerce la magistrature de l'enseignement, et 
puisse dire: « J'enseignerai vos voies aux préva­
ricateurs, et les impies reviendront à vous. » La 
confession et la beauté sont devant lui; celui qui 
aura reconnu ses désordres, en disant : « La 

ingressus est David .ad Bethsabee uxo.rem Uriœ Ethœi: 
et a Nathan pro.phetante co.rreptus, respo.ndit: « Peccavi.» 
St~timque meruit audire : «Et Dominus abs te abstulit 
peccatum.)) II Reg. xII,i3. Adultel'Ïo. enim junxeratho.mi­
cidimri; et tamen co.nversus ad lacrymas' : cc Miserere, 
ait, meï, Deus, se.cundum magnam miserico.rdiam tuam; 
et secundum multitudinem miseratio.num tuarum, dele 
iniquitatem meam. » Psal. L. 1, 2, MAGNml enim pee 
catum magna indigebat miserico.rdia. Unde jungit et 
dicit : « Mu!tum lava me ab inic[uitate mea, et apec­
cato. meo munda me . Quo.niam iniquitatem meam ego 
agnosco, et delictum meum co.ntra me est semper. 
Tibi soli peccavi )) ( l'ex enim eram, aliul!). no.n time­
bam (al. el'at et timebat) cc et malum co.ram te feci, ut 
justificeris in sel'monibus tnis, et viucas cum judicaris. l) 
Conclusit eoim Deus omnia ' sub peccato, ut omnibus 
misereatur. Rom. XI. Tantumque profecit ut dudum 
peccator et pœnitens transierit in magist~um, et dicat: 
« Docebo iniquos vias Luas, et impii ad te con ver­
tentur. )) Confessio enim et ' pulchritudo coram 
eo, ut qui sUa confessus fuerit peccata, et dixerit : 

rée par les chiens devant les murs de Jezrael. » 
Entendant ce langage, Achab déchira ses vête­
ments, se revêtit d'un sac sUl' la chail', jeùna et 
dormit. enveloppé d'un cilice. La parole du Sei­
gneur se fit alol's entendre à l'oreille d'Elie : 
« Puisque Achab a tremblé devant ma face, je ne 
déchaînerai pas les maux durant sa vie: » Le 
crime d'Achab et de Jézabel est le même; Achab 
cependant s'étant repenti, le chtLtiment est re­
porté sur sa postérité; tandis que Jézabel, persô­
vérant dans sa scélératesse, est immédiatement 
condamné~. Le Seigneur dit dans l'Evanf?ile :. 
« Les hommes de Ninive s'élèveront au jugement 
contre cette génération, et la condamneront, 
parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication de 
Jonas.» Matth. XII, 41. Il est dit encore: « Je ne suis 

« Putruerunt et corruptœ suntcicatrices meœ a facie 
insipieutiœ meie,» Psal. XXXVII, 6, fœditatem vulnerum 
in sanitatis decorem co.mmutet. (; Qui enim absco.ndit 
iniquitatem suam, non pro.sperabitul'. »·Prov. xxvlII,13. 
Achab, l'ex impiissimus, vineam Nabuthœ cruore ])OS­
sedit; III Reg. XXI; et cum ,lezabel, non tam co.nju­
gio sibi quam crudelitate conjuncta, Eliœ increpatio.ne 
co.rripitur: « Hœc ' dicit Dominus : Occidisti, et posse­
disti;» et iterllm .: « In lo.co in quo linxerunt 'c'nnes 
sunguinem Nabuthœ, ibi lingent sanguinem tuum; et 
Jezabel canes comedent ante muros Jezrael. Quod cum 
audissetAchab, scidit vestimenta sua, et po suit saccum 
super carnem suam, jfljunavitque et dOl'inivit in cilicio. 
Factusque est sermo. Do.mini ad Eliam, dicens : Quo­
niam reveritus est Achab faciem meam, non inducam 
malum in diebus ejus. » Unum scelus Achab et Jeza­
bel; tamen co.nverso ad pœnitentiam Achab, pœna dif­
fertur in postero.s; et Jezabel in scelere perseverans 
prœsenti judicio. co.ndemnatul'. Lo.quitur et Domiilus 
in Evangelio: « Viri Ninivitœ surgeut in judicillm CUln 

generatione hac, et condemnnbunt eam, quia egerunt 
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pas venu appeler les justes, mais bien les pé­
cheurs à la pénitence.» Ibid. IX, 13. La drachme 
disparaît, et puis se retrouve dans les ordures. 
Luc. v. Les quatl'e-vingt-dix-neuf brebis sont 
abandonnées dans la solitude, et la seule qui 
s'était égarée, le pasteur la reporte sur ses 
épaules. Ibid. XY. De là vient la joie' des anges iL 

l'occasion d'un pécheur qui se convertit Quelle 
n'est pas cette félicité, pour que les esprits céles­
tes se réjouissent de notre salut? Il est dit en­
core : « Faites péllitence, cal' le royaume des 
cieux est proche. » Pas de terme moyen; la mort 
et la vie sont choses contraires; et néanmoins la 
pénitence , les réunit. L'enfant prodigue avait 
perdu tous ses biens, et loin de son 'père il pou­
vait iL peine apaiser sa faim avec la nourri'ttu'e 
des pourceaux. Ill'evient à son père, et le veau 
gras est tué, le prodigue reçoit la robe et l'an ­
neau, Luc , XY, il reprend le vêtement du Christ 
qu'il avait naguère traîi1é dans la boue, et mérite 
d'entendre: « Que tes vêtements soient toujours 
j)lancs;» Eccl. IX, 8; il recouvre le signe de Dieu, 
il a la force de s'écrier: « Père, j'ai péché contre 

Dieu jugera chaque homme tel qu'il l'aura trouvé. 
Il ne considère pas le passé, il s'en tient au pré­
sent, pourvu que lès anciennes prévarications 
soient arrêtées' par une convei'sion récente. 
« Sept fois le jüste tombe et se relève sept fois . » 
Provo XXIV, l6. S'il tombe,comment est-il juste? et., 
s'il est juste, comment tombe-t-il '? Il ne perd pas 
le n01n de juste celui qui se relève constamment 
pal' la pénitenCll. Ce n'est pas seulement sept 
fois, c'est soixante-dix fois sept t'ois qu'il obtient le 
pardon de ses fautes, ' quand il revient à Dieu par 
un repentir sincère. Matth. XyÙI. Plus on par­
donne à quelqu'un, plus il aime. Là courtisane 
lave de ses larmes les pieds du 'Sauveùr; et 'les 
essuie avec ses cheveux; type de l'Eglisé venue 
des nations, elle mérite d'entendre' : « Tes péchés 
te sont remis.» Luc.vIT, 1-8. La justice du Pharisien . 
est renversée par l'orgueil: le Publicain se sauve 
par son humble confession. Lnc. XVIII. Voici ce 
que Dieu déclare pur la bouche de JÛémie : « En 
résumé je parlerai contre la nation et le royaume, 
afin de tout déraciner, détruire et disperser. Si 
cette nation fait cependant pénitence de son 

le ciel et devant vous; » réconcilié par le baiser crime, que je lui remets devant les yeux, moi 
de paix, il dit encore à Dieu : « Sur nous est aussi je me repentirai du mal que je pensais ft 

marquée la lumière de votre visage, Seigneur. » 
Psalm, IV, 7.« La' justice du juste ne le sauvera 
pas' eh quelque JOUl' qu'il vienne à pécher; et 
J'iniquité du coupable ne lui nuira pas en quel­
que jour qu'il se, convertisse. » Ezech. XXXIII, 2. 

pœnitentiam in prœdicationc Jouœ;)) Alatth. X;I, 4i; et 
iterum ; ({ Non en.itn veni vocare justos, se:! peccatores 
ad pœnitentiarn.» Ibid. IX, ,1. 3,. Drachmu perÙ, et tumen 
invenitul' in stercore, Luc. V. Nonagin ta noveni ,oves 
relinquuntur in solitudine, et una ovis Auœ !tben'ave­
rat, pastoris hum erÎs rcportatur. Ibid. xv. Unde et Iffi­
titia Angelol'urn est super unD peccatore agènte pœni __ 
tenliarn. Quanta felicitas ut de salute nostra exultent 
oœlesti'~ !d~ qui'bu. dicitql' ,: « Pœ~itentiarn agite, ap­
pl'opinquavit eniro regnum cœlorum. » Nullum in me­
dio spatium. Mors et vita sibi contraria sunt, et tamen 
pœnitentia copulantu r. Luxuriosus filius totam prode-, 
gerat substantiam, et procul a patre vix porcorum ci~ 
bis inediarn sustentabat. Revertitur ad parentem, Îjnmo­
latur ei, vitlllus saginatus , stolarn accipit et ann ulum, 
Luc, xv, ut Christi recipint vestimentum, quoddu­
durn polluerat , et ulldire mereatur: « Candida sint s'em­
pel' vestirnenta tua ;)) Ecd. ' IX , 8,; r ecepto.que signaculo 
Dei, proclametad Dominum: « Pater,peccavi in,cœlum, 
et coram te; » et reconciliatus osculo, dicat ad eum : 
« Sigoatum est .5nper nos lumen vuHus tui, Domine.)~ 

lui faire. En résumé je parlerai encore sUl' la na­
tiOl1 et le royaume,' afin de tout édifier et plan ter. 
Si cette nation a commis le mal en ma présence, 
l'estant sourde à ma voix, je me repentirai du 
bien qu~ j'avais promis de lui faire. » Il ajoute 

Psal .Iv,,7. JusÙLiajusti non libel'ubit eum in quacumqlle 
die peccaverit ; et iniquitas iniqlli non noeebit ei, qua­
cumquediè conversus.fuerit. ;) Ezech. XXXIII, 2. Unum­
quemque judicitt Deus sicut invenerit .. Nec prœlerita 
cousiderat, sed pr~sentia; si tumen veLera crimiua, no­
vella conversionemutao tur. « Septies cadit justus, et 
resurgi t. » P1·OV . XXIV, 16. Si cadit, quonl0do justus? si 
justus, ' quomqdo cadit? Sed .' justi yocabulllll1 non 
amitlit qui , pel' pœniten tiam semper resurgit. Et non, 
SOllU]1 septies, sed septuagies septies delinquenti, si 
converlatur ad pœnitenliam, peccatu donautur. Matth. 
xym. Cui plus dimittitur, plus diligit. Meretrix IUCl'Y­
mis pedes Salvatoris lavat et crine delergit; et, in 
typum Ecclesiœ de gentibus congregatœ, meretur audi­
re: « Dimittuntur tibi peccata tua.» UIC. VII, 48. Pharisœi 
justilia perit superbia; et publicani humilitas confes­
sione salvatùr. ' Luc. XXVIII. Pel' Jeremiam conte.tatur 
Deus: « Ad summam loquaI' contra gentem et regnllln, 
ut eradicem et, destru'am, et disperdam illud. Si pœni­
tentiam egel'it gens illa a malo suo quod locutu s sum 
adversum ,eam, agam et ego pœnitentinm super malo 

'i 

1 
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aussitôt : " Voilà que je prépare contre vous le présence; il a reconnu des imperfecti,ons dans 
eMLtü,?ent, et que je méd,ite de terribles pensées:. ses anges . ») Job. XY,18 . Si le péché se trouve 
Que chacunl'evi~IlIle de sa voie perverse, dirigez dans le ciel, combien plus SUl' la terre? Si des 
vos voies et vos sentiments. Ils ont dit, : ' Nous êtres à l'abri des tentations du corps ne sont pas 
avons désespéré.; flOUS irçms àJasuHede, nos ça­
prices, et, chacunphéissant à la dépravation ,de 
son cœur, nou~ , continuerons à mal faire. » Je­

rem. xVIlI,H, 'J 2. Le juste Siméon parle ainsi, dans 
l'Evangile: " Voilà que celui-ci est placé pOUl' la 
ruine et la résurrec:Uon A'un grand nombre; » 
Luc. Il, 34; pOUl' la, ruine des pécheurs, pour la ré­
surrection de ceux qui ferOl~t pénitence. L'Apôtre 
écrit aux Cprinthiens, : " Il s'agit parmi vous de 
fO,rn,i~a~i?n, ,et : d'une fornication telle qu'il n'en 
ex~ste PiJ,s VJ;ê,m,e; paril1i.le~ Gentils, au point que 
quelqu'lUl ' a p~·js la 'femme ,de son, père. Et vous 

êt~~ ellPés d':9\·~·~l~ill. et yous l1'avez pas plutôt 
yer~é çIes la,rlpes, pour , fair,e dispara~tre çl~ entre 

vous celui q\1Î s'est rendu coupable d'm;lC telle 
action?» l Corinth. v, 'J, 2. , Il dit dans, sa seconde 
Epître aux mêmes : « Il ne faut pas , que cet 
homme périsse dans un excès de tristesse; » II 
Corinth. JI, 7; ct là-dessus il le rappelle, les conju­
rant d'affermir sur lui leur charité, afi l1 qu~ cette 
victime de l'inceste soit; sauvée par la pé~itence. 
« Person,I1e n'est exempt de péché) la vie n'au­
rait~elle duré qu'un jour; » 'Job. xv;, à plus forte 
raison quand ona vécu de nom]weuses années. 
"Les astres eux-mèm,es ne sont pas purs en sa 

quod cogitavi ut facerem ei. Et ' ad summam ' loquar 
super gentem et regnum, ut rediflcem et nt plantem 
illud. Si feceri:t'ri:J.alum in conspectu meo, ut non au~ 
diat vocein meam, pœnlteutiam again super 'boii,(i"quO'd 
locntiJs sum nt facerem ·ei. ~lStatimqtie ' infe'i't :' « Ecce 
ego fingb contra vos malum, et cogito' 'Contras vos co­
gitationem, Revertatllr llnusquisque a via su ~ mafa, et 
dirigite vias veslras et studia vestra. Qui dixerunt :' 
Despei'avimlls ;" j:lOst cogltation'es enim 'nostras ibimus, 
et unusqnisqùe post pravitiLtem cordis siiimE\l'ùm Ji\i:iê: 
mus. )} Jerem. XYIII, 11.,12: Simeon justus in Evangelio 
loquitur: "Ecce hic positus in ruiuam,et in res'llrrecÙo­
nem multorum ; " Luc. Il,34; in rtiinalri yidelicet pec~ 
catorum, et in resnrrectiollem eOl'um qui agGnt pœni­
tentiam. Aposloills scribit ad ,Corinthios : « Audilm 
inter vos fOl'llicatio, et talis fornicatio gualis ne in­
ter gentes quidem, ita ut uxoréin patris aliquis' habeat. 
Et vos inflati estis, et non mugis ' liicÙlil~' hahuistis, ut 
tollatur de media Ye~trllIn, qlii 110C opus' fecit?» ICol'. 
v, 1,2. Et in secunda' ad eosdem'Epistola: (Ne ab,undan­
tiori tristitia pereat qui; ejusmodi est,» II CO?'. 11,7, re­
vocat eum, et obsecrat ut coriflrnlent 's'uper IIlÙill ca­
l'italem, ut qui incestu perierut, pœnitentili ëonserl'etur. 

sans défaut; que de vices nc devons-nous pas 
avoir, nous qui sommes enveloppé!, d'une chair 
fragile, et qui pouvons dire avec l'Apôtre: " Mi­
sét'able homme que je suis, qui me délivrera de 
ce corps, de mort? » Rom.vlI, 24. Le hi en n'hahit(l 
pas dans notre chair; nous ne faisons pas ce que 
nous voulons, mais hien le contraire, de telle 
sorte que l'âme désire une chose, et que la chail' 
est ' entr<J,î~yée vers, ,Une, autre. Si CJ\l,elques-uns 
sont appelés justes, clans les Livres saints, et non­
seulement justes, mais encOl'ejustes devantDieu, 
ils sont ,ainsi nommés en vertu de cette justice 

que suppose le texte déjà cité: " Le juste tombe 
sept fois, et se 'relève. » Il faut encore se souvenir 
que l'iniquité:; du coupable , ne lui n,uirp, plus en 
quelque jour qu'il s~ convertisse. Zacharie) père 
de Jean, est appelé juste cl,ans l'Evangile; et ce­
pendant il pécha pal' défaut de foi, et fut con­
damné aussitôt au mutisI).1e. 11./,c. 1. Joh, cet 
hOIi:llne juste et sans tache, exempt de toute 
plainte, comme il est écrit au commencement du 
volume, qui pOFte son nom, est,:ensuite TeC?nnU 
pécheur pal' la 'parole de Dieud'ahord, et puis 
par sa propre confession. Si Abraham" Isaac et 
Jacob, les prophètes etles apôtres ,n'ont pas, été 

;( Null~s qu'idem mundlls est à peccato, nec si unius 
ql1idem diei fuerit vi tu ejus; » Job. xv, 18; llumerabiles , 
autem anni"vi'tœ Îllilùi. « AsIra quoque ipsa non sunt 
mundu i'n conspectu ejus; et 'advei'sum angelos suos 
pervetsum quid excogitav,it. »'Job. IV, 18. Si in cœlô 
peccatuUl, quanto magis, in terra? Si deli\) tum in hia 
qui cal'ent tentatione corpore'li, quarito màgi8 in na­
bis, qui fragili carne ci'rcÜmdamur, et' cum Apostolo 
Mcim:us ': (c'Miser ' ego, hdmo, quis meliberabit de cor­
poreniortis hùjils? li ' Rom. VB, 24'. Non eDim habitat in 
carne nostra bonum, nec agimuii qhod vcihim'iJs, sed' 
qllod nOlumùs, ut ûliucl aniriiâ desideret; alilid 'éiÜ'o fa­
éere cogatur. 'Quod 'si q'ulilarn jbsti appellant.l1r in Scrip­
turis, ' et non solum jusU, ,sed justi in conspectu Dei, 
j uxta ' illam j ustitiarn appellantur j usti juxta quam su­
pra dlctum est: « Septies cadit justus, et resurgit.» 
Et jl1xta qliod iniqnitas iniqui non nocebit ei in qua-' 
cumqlle die conversus fl1eiit. Denique 'et Zacharias pa­
tél' Joannis, 'qui scribitu,r 'justus, peccavit in eo qnod 
non éredidit, et statim silentio condemnatur. Luc. I. 

Et Job, qui justus et immaculatus, ac sine querela in 
prindpio ~oll1minis sui 'scfibitur, l)osteaet Dei ser­
!llOne, k confessio'ne sui ' pcccator rti'gl1itur. Si Abra-
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sans péché; 'si le froment le plus pur s'esi trouvé 
niêlé de pailles, que pelit-on dire de nous, alén's 
qu'il est écrit : « Que fait la pailie au froment? )) 
Jerem ; XXIII, 28 . Et cependant la paille est réservée 
pour les feux éternels, l'ivraie dans le temJls pré­
sent est répandue dans la 1110isson, en attendant 
que vienne celui qui ' tient le van à la main, et 
qu'il purifie le grain dans l'aire, pour le renfer­
mer ensuite dans ses greniers, et jeter le résidu 

aux flammes de la gél~enne. 
4. Voilà les fleurs que j'ai voulu cueillir et ras­

sembler, en parcourant les splendides prairies 
des Ecritures, afin de V,oustresser la belle cou­
ronne de la pénitence, que vous placerez vous­
même SUl; votre front; prenez ensuite les ailes 
de la colombe, volez au, lieu de votre repos, 
Psalm.LIY, et réconciliez-yous avec votre Père. 
Je tiens de celle qui fut votre épouse, et qui main­
iémirit ) est'dèvenue votre sœur, servant avec 

vous lé mêmé Maître, que vous aviez résolu d'un 
t Oniliùin J accord, selon le précepte de l'Apôtre; 
d'obseÎ'ver la continence pour vaquer àl'oraison; 

' que plus tard vous aviez chdncelé, conill1e quel­
qu'un qui marche SUl' les flots de la mer, ou 

• _ _ • • 1 

plutôt, je dois ouvertement le dire, que vous 
aviez , sombré. Elle avait entendu de,.la bouche 
du Seigneur avec, Moïse: « "Pourtoi,l'este ici 
debout près de lIibi;)) Exocl. XxXIII, 21; et soudain 
elle avait dit du Seigneur :',ç:n a consolidé mes 
pieds SUl' la pierre.)) Psttlm. XXXIX, 3. Votre maison, 

'\ ' 

ham, Isaac et Jacob, Prophètœ quoque et Apostoli ne-
ql1aquam caruere , peccato; si pl1rissimum triticl1m 
habuit mixtas paleas, quid de no bis dici potest, de 
qui bus scriptllm illLid mil': « Quid paleis ad frllmen­
tum, dicit Dominus 7)) )(!1'em. XX.I,ll, 28. , Et ta)Uen paleœ 
futl1ro reservantur 'incendio',' et zizania hoc tempore 
mixta S'unt segelibus frumentorum ; donec veniat qui 
habet ventilalJrum in" milllu sua, et purgaverit at'eam, 
ut cOD,greget triticum in horrea, et quisquilias gehennœ 
igni comburat. , 

4. Hœc ompia, quasi per pulcherrima Scripturlll'um 
prata dit;currens, in unUl).1 locum volui cOllgregare, et 
de speciosissimis floribus caronnm tibi texere pœni­
tentiœ, qu am impon'as capiti tuo; et assumas pennas 
c,olumbœ, et vole8, et requiescas, Psalm. LlV, et clemen­
tissimo reconcilieris Patri. Narravit mihi uxor quoll­
dam tua, nunc soror atque COllserva, quod juxta 
prœceptum Apostoli , ex consensu abstinueritis vos ab 
opere riuptiaI'um, ut vacaretis orationi; tuaque rursum 
vesLigiil, 'cluasi 'in salo posita fluctuasse, imo (ut aper- ' 
tius loquaI') esse prolapsa. IlIam autem audiss<l a Do-

qui n'avait pas ' des fondements assez solides dans 
dans la foi, s'est écroulée sous ùn tourbillon dé~ 
chaîné par' le tCliable. , Du reste, elle ne vous re­
fuse pas de"pa'rtager avec son domicile sa réso­
lution d'être au Seigneur; de 'teÜe sOl'te que vous 
spyez unis d'esprit après l'avoir ' été de corps. 
« Celui qui s'attache' au Seigneùr, ne fait qu'un 
esprit avec lui: )) l C01'inth. YI, 17. La fureur des 
harbares et l'iimninent danger de la captivité 
vous ont d'abord séparés; mais vous lui avez 
promis avec sermént que vous 'la suivriez aux 
Lieux ' saints, immédiatement ~u plus ' tard, et 
que vous sauveriez 'ainsi votre , âme, don't vous 
semhliez avoir exposé le salut par votré négli­
gence. Remplissez donc l'engagement que vous 
avez contracté devant Dieu. Incertaine est la vie 
des mortels; prenez garde d'être enlevé 'par la 
mort avant d'avoir rempli votre promesse; imi­
tez du 1l10inscelle à qui vous deviez donner 
l'exemple. 0 douleur! le sexe faible triomphe du 
monde, 'et le 'monde triomphe dû. sexe foi:t: 
« Une femme s'est mise à la tête de cette grande 
entreprise. )) EnAid. r. Et vous ne marcheriez pas 
sur ses tJ:aces, candidat de la foi dans l'œuvre 
du salùt? Si vous êtes retenù par les restes de 
votre fortune, par le spectacle de la mort de NOS 

amis et de vos concitoyens, par celui des ' villes 
et des Ca1~lpagnes en ruine, au milieu des maux 
de la captivité, sous le regard . menaçant des 
ennemis, parmi les naufrages incessants de,votre 

mino C~1m Moyse : « .Tu vero hic 'sta mecum ; ,i 

Exod.xXXIII,21; et dixiss'e de Doniino: « Statuit supra 
petram pedes meos.)) Psal; XXXIX, 3. Tuam domum, quœ 
fundamenta fidei sQlida nou habebat, postea diaboli 
turbine,collcidisse. Porroillius pers tare in Domino, et 
suum til;>i hospitium non negare; ut, cui prius con­
junctus fl)eras corpore, nunc spiritu copuleris; « Qui 
enimadhœret Domino," unus spiritus est cum eo. )) ,1 
CM'.V!, n. Cumquevos rabies barbarorum,et immillens 
captivitas separaret, sub jusjurandi testificatione pol­
licitum ( al. pollicitus es ), ut ad sanda transeuntem 
loca, vel statim vel postea sequereris, et serV'ares ani­
mam tUam, quam visus fueras negligentia perdidisse. 
Redde igitur quod prœsente Dea spopondisti. Incerta 
est vita mortalium; ne ante rapiaris quam tuam im­
pleas sponsionem, imitare eam quam do cere debueras. 
Proh pudor, fragilior sexus vincit sœculum, et rob us­
tior superatur a sœculo. « Tanti dux femina facti est; » 

/Eneid. 1; et non sequeris eam in cujus saltite candi­
datus es fidei? Quod si te rei familiaris tenent reliquiœ, 
ut scilicet et morles amicorum et civiulIl videas, et 

Il 
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province, attachez-vous à la pénitence comme à 
l~' 'dernière planche du salut; souvenez-vous de 
votre compagne, qui , chaque jour sOllpire après 
votre salut et n'en désesp~re jamais. Vous errez 
dans la patrie, ou plutôt ce, n'est pasmème dans 
la patrie, cal' vous l'avez perdue: elle, sur cette 
terre consacrée par la résurrection et la croix, 
par cet humble berceau qui retentit des vagisse­
ments, de l'enfant Dieu, ne cesse de redire votre 
nom et de vous associer à ses prières, afin que 
vous soyez sauvé, sinon pal' vos mérites, du 
moins par sa foi. Le paralytique gisait autrefois 
clans son lit, tellement privé de l'usage de tous 
ses membres q~l'il ne pouvaHni remuer les pieds 
pou~'lnarcher, ni lever les mains PRur prier; 
d'autres le présentent au Sauveur, ct le voilà 
qui recouvre aussitôt ses premières forc,es, <;t u 
point qu'il emportait ce, lit SUl' lequel il était t,out 
à l'heure étendu, Marc. II; Joan. v. Absent de 
corps, mais rendu présent par la foi, vous êtes of­
fert au Seigneur Jésus par votre pieuse compagne; 
elle dit avec la Chananéenne: « Ma: fille est 
cruellement tourmentée par le démon. » il/atth. 

xv, 22. Je suis bi,en en droit d'appeler votre àme la 
fille de son àme, ne devant pas reconnaître ici la 

ruinas til'bium 'alque villarum, saltem inter ~aptivi­
tutis mala etferoces hostlum vuUus, et provinciœ tuœ 
infinita naufragia, teneto tabulam pœnilentiœ; et 
memento conservœ tu re , qure tu am quotidie suspirat 
nec desperut salutem. Tu vaguris in patria, imo non 
patria, quia patriam perdidisti: ista pro te in locis 
venerabilibus Resurrectionis et Crucis, et Incunabu­
lorum Domini Salvatoris, in quibus parvulus vagiit, 
tui nominis recordatur, teque ad se orationibus trahit; 
ut si 'non tuo merito, saltemhlljus sai veris 'flde. Jace­
bat quondum Paralyticus in lectulo, et sic erat cunctis 
urlubus dissolutus ,ut nec pecles ad ingrediendum, nec 
mlinllS movere posset ad precandum; ettamen pro­
ferlur ab aliis, et réstituitur prisfinre sanitati, ut por­
taret lectulum, Mw·c. Il; Joan. v, qui dudum porta­
batur a lectulo. Et" te igitur absentem corpcire, 
prresentem flde, offert conserva tuu Domino Salvatori, 
et dicit cum Chananrea : « Filia mea male vexatur a 
dremonio.» 11fatth. xv,22. Hecte enim appellabo auimam 
tuam, flliam unimœ ejus, qu re sexus nescit diversita-

diversité des sexes; cal' elle vou:=; prend comme 
un enfant, un enfant encore à la mamelle, incl1-
pable de recevoir des aliments solides, et dans 
son amour elle vous donne le lait, l'aliment dont 
dispose une noul'l'ice; et vous pouvez ainsi dire 
avec le prophète: « Je me suis égaré comme une 
brehis perdue; cherchez votre serviteur, parce 
que je n'ai pas oublié vos préceptes. » Psalm , 

CXVIIl, ult . 

LETTRE CXXII. 

A AGERUCHIA. 

De la monogamie. 

Il détourne d'uu second mariage la très-jeune veuve 
Ageruchia, détruisant les raisons qui puraissaient 
militer en sens contraire, et dans ce même but il 
lui met devant les yeux les calamités' du monde. 

1. Dans un vieux chemin, nous cherchons un 
sentier nouveau; sur une matièri) aneienne et 
rebattue, nous méditons une forme inusitée, si 
bien que le sujet ne soit plus le même, sans 
néanmoins changer. Il n'est qu'une route pour 
ul'l'iver au but qu'on s'est proposé; mais on peut 
la suivre sans fouler les mêmes traces . Il nolis, 

Lem; quia te quasi parvulum, atqu'e iacte'ntem, et n~c­
dum valentem sumerc solidos cibos, invitat ad lac 
infantire, et nlltricis tibi alimenta demonsLrat; ut 
possis dicer3 cnm Propbeta : « Erravi sicnt ovis per­
dita; qurere servum tuum, qnolliam mandatu tua non 
sum oblitus. » Psal. CXYIIJ, ult. 

EPIST9LA CXXII. 

' AD AGERUCBIAM . (a)' 
.:1 

De Monogarnia. " 

Ageruchiam adolescentulam viùuam a secundis nuptiis 
dehortatur, rejiciens argumenta quœ in contrarium 
facere videbantur, atque in hunc emudem finem 
mundi cftlamitates illi ob oculos pOll,ens. 

1. In vetere via, novam semitam qurei-imus, et in 
antiqua detritaque materia, rudem artis excogitamus 
elègantium, ut nec eadem sint, et eadem sint. Unum 
iter, et perveuiendi quo cupias Illulla compendia. 

Ca) Variant, ut u fine qnoql1e adnotlltnm est, Mss. exemplaria, aliis Gm'untiam vel Ge)'ontiam, nliis Age1'usiam vel A.che1'l1siam, vel 
tandem A che,>zmdiam Jegentibns. Vera tamen ex Hieronymi allusione probat11l' lectio, Agel'uchia, non"ut 1\Iul'tianœo VjSllill est nb A"r~pwc;, 
quœ vox imnw1'talem, vat non senlientem senectutem signilh:et, sed neque, ut VictorÎus putat, 0. congl'egnndo, q\1od Grœcis est âyS(pb)~ 
tluclo nalnine futUl'Orllffi 'vaticinio, ql10d scilicet nviœ, mntris, nmitœque, pl'obntnl'um in Christo feminarum, earn turb o. cirCUm!ltul'ct; vel'um n 
stl'enuitote animiqne constantin, nc fOl'titudine, nt Grœcc sonat nomen &.ysptùx.kt , Age'rochia~ quo sensu' et a Gregorio Nozianzeno de Nono., 

otn Philostl'o.to 1. 2. de Vito. Appollonii, et nb nliis RUluitur, et Hi or. heic quasi digito notat. Lexicum GI'œcum ineditllm rnirnnJœ vetustatis, ' Cll~ 

jus apogl'aphnm ,apnd nos est, et xa.'t'èt QplWVct 't'ov a'f)~ctTov, cclebrem nemps illlum ne desideratissimnln inscribitnr, AyiptùXOç: , interpro~ 
tatut' 0 a.ya.v auxwv, qui valde glm'iatu1', qllœ pl'oposito Dosh'o etymologia ipso. cJuoque incongrun non est. Quod autem Y,ictorius vil'g~llem 
Agernchio.m voeat, memorire, ut vjd~ tllr; lopsn dixerit. (Edit . i11ign .) 



LETTRE CXXII. 205 

est fréquemment arrivé d'écrire à des veùves 
et de recueillir pour les exhorter des traits nom­
breux 'et choisis dans l'Ecriture Sainte, forniant 
ainsi de diverses fleurs la couronne de la c1iasteté. 

sion se côuvre assez solIvent, ne voulant' que se" 
satisfaire, et n'avouant que' le désii' 'dé perpétuer 
la famille. Mais pourquoi lui parlerais-je comme 
si elle repoussait mes conseils, lorsque je sais 

C'est pour Ageruchia que nous prenons aujoul'- . qu'elle repousse, en s'abritant sous l'autorité de 
d'huI la parole; le nom qu'elle a reçu,semble déjà l'Eglise, ' les recberches empressées d'un grand 
le doux augure de l'avenir, une sorte d'inspiration 
divine. Elle se montre à nos yeux eùtourée de 
son aïeule, de sa mère et de sa tante, ces femmes 
si recommandables dans le Christ. Son aïeule 
Métronia, ayant vécu quarante ans dans le veu­
vage, nous a retracé lafigm'e évangélique d'Anne 
la fille de Phanuel. Bénigna sa mère a passé 
quatorze ans dans le même' état, et nous appa­
rait au milieu d'un chœur de cent vierges. La 
sœur de Celerinus, père d'Ageruchia, l'a nourrie 
dès sa première enfance, rayant reçlle comme' 
sa propre fùle, privée pendant vingt ans du se­
cours d'un mari, enseignant à sa nièce ce qu'elle­
même avait aljpris de sa mère. 

2. ~'ai diL èes quelqrieS'rnots pour montrer que 
notre jeune veuve n'apporte pas à sa famille 
l'honneur de la monogamie, mais plutôt le lui 
rend; qu'elle mérite moins ·nos éloges en l'ac­
cordant qu'elle ne mériterait d'universels ana­
thèmes en le refusant. Considérons surtout qu'un 
enfant posthume, son cher Simplicius, est là 
pour continuel' le nom du père, et qu'on ne 
saurait dès lors alléguer pOUl' prétexte une mai­
son vide et sans héritier; prétexte dont la pas-

Sœpe ad viduas scripsimus; et in exhortutionem e,a­

rum multa de Scripturis sanctis exempla repetentcs, 
varios testimoniorllm flor~s inunam pudicitiœ coro­
nam texuimus. Nuuc ad Ageruchiam nobis sertno est, 
quœ quodam vaticinio flltUI'OrUm, ac Dei. prœsidentis 
nuxilio, . llomen accepit. Quam aviœ, matris, amitœe[ue, 
probatarum in Christo feminarum, nobilisturba cir­
cumstat. Quarum avia MeU'onia, pel' quadraginta 
annos ·vidua perseverans, Annam nobis filiam Pha­
nue lis de Evangelio retllii t. Duc. III. 'Benigna, mater 
qllllrtUll1 et decirilUm viduitatis implens annum, cen­
tenario virginum choro ciogitur. Soror Celerini, patris 
Ageruchiœ, qui parvlliam nutrivit infantem et in suo 
natam suscepit gremio, pel' annos viginti mariti so­
latio destituta, erudit neptem docens quod a matre 
didicit. 

2. Hœc brevi sermone perstinxi, nt ostendam ado­
lescentulam meam non prœstare monogamiam generi 
suo, sed reddere; ·nec tam laudandam esse si tribuat, 
quam omnibus execralldam si ne gare tentaverit; 
prœsertim cum posthumus ejus Simplicius nomen 

nombre de personnages distingués à lu cour, qui 
rivalisent d'efforts, sous 'les traits enflammés du 
diable, pour ébranler lu cha~teté d'une veuve que 
sa noblesse, sa beauté, son âge et sa fortune 
entourent des plus vifs attraits; de telle sorte que 
plils sa pudeur subit d'attaques, plus augmente 
l'honnem' de son triomphe? 

3. Mais, à peine sortons-nous du port, qu'un 
écueil semble se dresser devant nous et nous em­
pêcher de gagner la pleine mer, oùno)ls pourrions 
avec plus de sécurité déployer notre voile; on 
nous oppose l'autorité de l'apôtre Paul écrivant à 

Timothée et s'exprimant ainSI touchanqes veuvés: 
« Je veux que les plus jeunes se marient, qu'elles 
aient des enfants, qu'elles deviennent mères 
de familles , afin de ne donner aucun sujet de 
médisance à l'ennemi; car déjà quelques ~unes se 
sont retirées en arrière obéissant à l'impulsion de 
Satan. ;) l Tim. v, 14,15. Il faut donc avant tout 
déterminer le sens de ce précepte et discuter le 
texte dans tout son développement; nous pour­
rons de la sorte suivre l'Apôtre pas' à pas et ne 
point nous écarter de son sentiment, pas même 
de l'épaisseur d'un ongle, sèlon l'expression 

patris referat, et nulla sit excusatio 'desertœ ac sille 
hœredibus dümua ; sub quorum patrocinio interdum 
sibi libido blanditllr, ut quod propter intemperantiam 
suam faciunt, videantur facere desidèrio liberorul1l. 
Sed quid ego quaai ad retrectal1tem loquor, cum uu­
di am eam multos Pallltiiprocos, Ecclesiœ vilare prœ­
sidio , quos certatim diabol'us inflammat, ut viduœ 
nostrœ castitatein probent, quam et nobilitas, ct forma, 
et œtas, et opes faciunt cunctis appetibilem; ut quanta 
piura 'sunt quœ impu'gnant plldicitiam, 'tanto vic-
trida majora sint prœmia ? ' ' 

3. Et, quia nobis de portu egredientibus; quasi qui­
dam scopulus opponitur, ne possimLis ael' pelagi tuta 
decurrere, et Apostoli Pauli scribentis ad TimotheUlll 
profertur auctoritas, in qua de viduis disputans ait: 
« Volo autem juniores nubere, · filios procreare, ma­
tresfamilias esse, nullam occ'asionem dare adversario; 
maledicti gratia. Jam enim quœdam abieruot retro 
post Satanam; » 1 l'lm. v, 14, i5; oportet primum 
senSllm tractarepl'œcepti, etomnem loci hujus cootillen­
tiam (conte:);t~~m sive coùlplexum ol'ationis) discuteré j 
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reçue. Il av~it dit plus haut ce qu'une veuve doit . 
être: « N'ayant été marié,e qu')Jne fois, et ayant 
bien élevé ses enfants, fait ses preuves dans la 
pratique des bonnes œuvres, donné de son bien 
à ceux qui sont dans l'affliction; » Ibid. 9, -10, 

mettant son espoir en Dieu, persévérant nuit et 
jOUl' dans la Nière et l'oraison. Il passe ensuite 
à la veuve d'un caractère opposé: « Celle qui 
s'adonne aux délices, vivante est déjà morte. » 

Il poursuit aussitôt, armant son disciple de toutes 
les ressources de la doctrine: « Evitez les jeunes -
veuves qui, après avoir prévariqué dans le Christ, 
cherchent à se marier, ayant déjà pourcondaJn­
nation d'ayoir violé leu~' , premier serment. » 

1 Tim. XI, 12, Pour celles donc qui ont prévariqué 

àla honte du. c:hristleu~ çéleste épou?" ou bien qui 
vivent, dans la, mollesse, selon la ,portée du mot 
grec, l'Apôtre admet un second mariage, le pré­
férant éviçIemment à la , fornication j mais ce 
n'est là qu'une condescendance, et non un com­
mandement. 

4. Pesons la valeur de chaque expression: « Je 
veux que les jeunes veuves se marient. » Et 

pourquoi, je vous le demande? Parce que je ne 
veux pas qu'elles tombent dans le désordre. « Je 
veux qu'elles aient des enfants. » Pour quel mo­
tif encore? De peur qu'elles ne soient tentées de 
recourir au crime pOUl' cacher leUl' ignominie. 
« Qu'elles deviennent des mères dEl famille. » 

POUl' quelle raison, encore une fois? Parce qu'il 

atque ita Apostolicis vestigiis insistentem, ne transvel'­
sum quidem, ut di ci sCllet, unguem in parLemal\eralll 
declinare. Supra scripserat qualis vidua esse deber:et: 
« Unius viri uxor, quœ liberos educavit, quœ in bonis 
operibus habuit testimonium, quœ tribulatis de sua 
substantiola subministravit j » Ibid. V, 10 j cujus spes 
Deus est, et quœ perrnanet in obsecratione et oratiQ­
nibus nocte ac die. Post quœ jungit contraria: « Quœ 
nutem in deliciis est, vivens mortua est. » Statimque 
infert, ut discipulum suum muniat omni arte doctrinœ : 
« Adolescentio'res autem viduas devita, quœcue1l1ascivie­
rint in Christo, Dubere voluntj habentes damnationem 
quod prim~m fidem irritam fecerunt.;) l Tim. Xl, 1.2. 
Propter has igitur, quœ fornicatœ sunt in il1jurinm 
viri sui Christi (hoc enirn y.a<:r",a"'p'~',,:iO'w'n Grœcus. 
sermo signifieat) vult Apostolus alter llm mat.rimoniul11, 
prœferens digamiam fornicationi .; secundum indul~ 

gentiarn duntaxat, non secundum irnperium. 
. 4. Simulque singula testimonii verba tract:mda 

sl.1nt. « Volo, » inquit, « adolesceotulas nubere.» Cur 
quœao ? Quia nol0 a,dolescentulas for!licari. "Procreare 

vaut ,incomparablement mieux cçmtracter , un 
second mariage que vivre dans la fornication.· 
D'un côté, les misères ne sont pas sans consola- ' 
tion j de l'autre, il 1'E}ste la peine du péché. L'A­
pôtre continue: « Qu'elles ne donnent aucune oc­
casion de médisance à l'enne~ni. » Dans ce bref 
et succinct précepte, hien des avertissements se 
trouvent renfermés: Il ne faut pas qu'une exces­
sive recherche dans la parure porte atteinte à 
l'honneur de la viduité; que la jeune veuve attire 
après elle pal' le mouvement atfectédes yeux, 
par l'air riant de son visage, une troupe de 
jeunes dissolus; qu'elle promette une chose en 
paroles, une autre par son ext~rieur, et qu'on 
puisse appliquer à sa conduite ce vers si connu: 
« Elle a sourt, et d'llUCOUP d'œil perçant elle a 
fait une promesse» Ovid. Eleg. III, 22. POUl' ré­

, sumer en peu de mots tous les motifs de mariage, 
il dit pourquoi le précepte qu'il vient de donner: 
« Plusieurs déjà se sont jetés en arl'ière mar­
chant à la suite de Satan. » De là vient qu'il 
permet les secondes noces, et, s'il le faut, les 
tl'oisièmes, pour arracher à Satan ceux qui n'ont 
pas le courage de vivre dans la chasteté, aimant 
mieux unir la femme à un homme quelconque, 
plutôt qu'au démon. Voici du l'este en quels 
termes il parle aux Corinthiens: « Je le dis à 
celles qui ne sont pas mariées ainsi qu'mu:: 
veuves, îlleur serait hon de persévérer dans cet 
état comme moi-même. Si toutefois la eontinence 

filios. " Qualll ob causam? Ne metu partus ex aclul­
terio,.fllios l1ecare cogantur. « Matresfarnilias esse. » 
Quare obsecro? Quia mullo tolerabilills est digamam 
esse quam scorturn, et secundurn habere virum quam 
plllres adulteros. In altero enim miseriarum consola­
tio, in altero pœna peccati est , Sequitur : « .Nullam oc­
easionem dare adversario maledicti gratia;» in quo 
brevi accinctoque prœcepto,multa simul monita con- ' 
linentur. Ne propositllrn viduœexquisitior cultus 
infarnet. Ne Oculorllrn nutibus ethilaritate vult.us 
juvenum post se greges trahat. Ne aliud verbo, aliud 
habitu polliceatur, et cOl1venült ei versiculus iUe vul­
gatus : 

Risit, et arguto quiddam pl'omisit ocello. 
(OYlD. Ill. 22. Eley.) 

Atque ut olUnes nubendi causas brevi sermone con­
cluderet, cur hoc prœcepisset ostendit, dicens: « Jarn 
enilU quœdam abierunt retro post Satanarne» Ideo ergo 
secunda, et, si necesse est, tertia incontinentibus aperit 
matrimonia, ut n Satana abstrnhat, ut mugis Ululierem 
qualicumque viro junctalU ftlCiat esse , C]llfll11 diabolo. 
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leur paraît uri trop lourd fardeau, qLl' elles se 
mm'ient ; 'cai"Ïiüeux vaut -Vivre 'düllS le mariage 
qu'êti'e ëonsùmé pal' le feu. » 1 Corînth.vIl, '8, 

9. Pourquoi,' grand Apôtre? Il l'a dit, parèe que 
le pire est de' brûler. 

5. Et d'ailleurs,. c'est un bien absolu, sans faire 
de comparaison avec le pire, d'avoir le même 
genre de vie que Paul, d'être libi'e et non en­
chaîné, maître et non esclave, de s'occuper des 
choses de Dieu et non d'une femme. Bientôt après 
il poursuit: « La fem1neest liée à l'homme tant 
que cehticcivit; si l'homme vient à mourir, elle 
est libre; qu'elle s'e marie à qui' elle voudra, 
pourvu que ce soit dalls ' le Seigneur. Elle sei'a, 
néamlloiris plus heureuse si elle persiste' à suivl'e 
mon conseil. Or je pense que j'ai moi aussi l'es­
prit 'de Dieu. » Ibid,. 39. En cela le sentiment es t 
le même, 'du monient où c'est le même espl'it. 
Diverses 'sont les épîtres ; mais elles ont toutes le 
même fauteui'. La femme est liée tant qlle"'Vit le 
mari, elle , est lil!Jre dès qu'il ni'euri. ''Oonè le" îria~ 
riage est un lien, et le veuvage est la liberté : La 
femme est liée il l'homme, et l'homme à la 

des infiLièles. Quel 'rapport peut-il exister enti'e 
la justice et l'illiqL~ité ? 'aüoi de commùü éùtre 
la lumièi'e et les 1éllè])res i( 'Quel accoJ:èl 'e11tre 
le Christ et Belial? Comment unir le fldèleavec 
l'infidèle?' Le temple ' de Dieu peut-il comporter 
la présence des idoles? » II Corinth. VI, 14 et 
seq. Il ne faut pas que l'lous labourions ' avec un 
bœuf et un ùne; Deut. XXII; ; il ne faut pas que 
la robe nuptiale soit bariolée de divcrses cou­
leurs. L'Apôtre retire presque aussitôt ce qu'il a 
concédé ; comme s'il regrettait sa pàrole, il se 
repreI'ld ainsi: « Elle se1;a plus heù1:euse en de­
meurant 'dans le même état. » Voilàceqti'il dé­
clare être surtout son cOllseil. POUl' qu'on ne mé~ 
prise pas ce conseil c'omtne ,rènant d'un 'IlOillme,' 
il l'appuie sur l'autorité de l'Esprii- Saillt; il ne 
veut pas qu'on entende la voix de la condescen­
dance humaine, mais bien celle de Dieu com- ' 
mandant par l'Apôtre. Il né faut pas lion plus 
que la veuve se berée d'illusions' à' caùse de son 
extFême jeunesse, sous prétexte qll'elle ne saurait 
être admise avant soixànte ans. l'Tint. v. Ce 
n 'est pas à dire ' pour cela que Patti oblige les 

femme, au point qu'ils exercent l'un sur l'autre jeunes à se marier; lui qui tient ce langage à 

une réelle puissance;' ils ne peuvent pas s'élever ceux qui le' s'ont :' \, Le temps 'est 'court; reste 
à une vie supérieure, cem: qni subissent le joug 
du mariage. En ajoutant, « pourvu que èe soit 
dalis'le 'Seigneur, » il retranche les' unions for­
mées avec les idolâtres, unions dont il dira plus 
tard: « N'acceptez pas ' de porter le joug avec 

Sed 'et ad Corillthios tale quid loquitur: ( , Dico autem 
illnuptis, et viduis ,borium est illis si sic permanserint 
ut ego. Si autem non s~ con tinent,nubullt ; melius 
ellim ,est liubere ' qU'am 'uri . » ,1 , COl' ; VII, 8, 9. CUI' 
Apostole? Stutiffi',intulit, qu'in pejus est uri. 

5. Alioquin absolutumbonum est, et sine compa­
ratione pejoris, esse quod Apostolus est"id est, SO!Ll­
tum, non ligatum; nec , servum, sed liberum; co­
gitantem ea quœ Dei sunt, non ca quœ uxoris. EL 
protinus in consequentibus: ( Mulier,» inquit, « alligata ' 
est vira quamdiu vil' ejus vivit; quod si dormierit vil' 
eju s, libera est; cui vDlt ' !lubat, tantüm in Domino. ' 
Beatior autem erit 'si · sic, permansel'it secunduni coü­
silium meum. Puto autem' quod et ego ,spiritum Dei ' 
habeam ; » Ibid. 39; et in 'hoc idem sensus est, quia 
idem spiritus; ,diverslB ' Epistolœ, sed unus auctor ' 
Epistolarutn. Vivente ' viro, mulier àligllta 'est; et 
mortuo, soluta. Ergo ' inatrimonium vinculum est, et 
viduitas solutio.Uxor -alligllta est viro, et vil' uxori 
alligatus est; in tantum ut 'sui corporis non haheant 
potestatem, et Illterlltrum' debilllm redddht. Nec ' pos-

donc que ceux-là mê1iles qui sont mariés vivent 
comme s'ils 'ne l'étaient pas. » l Corinth. YII, 29 . 
Il raisonne la ' position de~ v'ètlves qui vivent 
aux dépens de leU!' famille, qui pèseiü sur les 
bras des enfants ou des neveux. Il commande ' à 

sint- habere pudicitiœ' libertatem,' 'qui serviunt domi­
natui nuptiarllin. Quodque àddidit,«'tantum in Domino,» 
amputat Ethnicorum conjugia, de quibus in alii:J loco 
dixeI'àt : ' «' NoUte ' jugüm ducere :cam ' infid!llibus . 
Quœ enim parti cipatio jnstitiœ cum iniquitllte? Ant 
quœ societas iucis cum tenebris -? Quœ conventi6 
Christi cum Belial? Aut, quœ pars fideli cum infidcli ? 
Qui conseU'slls templo Dei cum idolis? » II Cor. 'VI; 

i4, et seqq. Ne sciliéet aremus in bove et asino; 
De1btel·. XXII; ne tunica uuptialis vario sit texta sub-' 
tegmine. Extemploque tollit quod concesserat, et quasi ' 
pœniteat eum sententiœ SUlB, retràhit: « B'eatior erit 
si sic permanserit'; » suÏque hoc magis diCit esse COll- " 

silii. Quod ne coutemnatur ut 'hominis, Spiritus SancLi ' 
auctoritate confirmat; ut non' indulgens homo fragili­
tati carnis humanœ, sed hi Apostolo Spiritus Sanctus 
,pl'œcipiens' audiatur. Nec sibi '1'u 'eo ' annorum p'uella­
rium debet vidua blandiri, quod non n:iinus sex;nge,­
nariam eligr prœcipit. l Tim: v. Neque 'enim innuptas, 
vel juvenculas cogit ut nubant, qui de nuptis quoque 
10Cjuitur: « 'l'empus -breve est; ' s'uperést ut et qui " 

, i 
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ces del'l1iel's d'apprendre à respecter lel1\' maison, 
à reconnaît~'e les hienfaits de leurs parents, à 

leur fournir le nécessaire, afin que l'Eglise ne 
soit pas grevée, et qu'elle puisse entretenir un 
certain nombre de veuves, selon ce qui est 
écrit: « Honorez les veuves qui méritent réelle- . 
ment ce nom, qui sont dénuées de tout secours, 
qui ne peuvent plus travailler de leurs mains, » 

l Tim. v, 3, c'est-à-dire qui sont affaiblies 
par les privations et par l'âge, qui n'ont d'espoir 
qu'en Dieu et d'occupation que la prière. Cela 
nous fait comprendre que les jeunes veuves, à 
l'exception de celle~ qui seraient dispensées par 
quelque infirmité, doivent s'appliquer à leur tra­
vail, ou bien à servir les enfants et les proches. 

6. L'honneur dont il -est ici question s'entend 
de l'auinône ou de la charge, comme dans ce ver­
set: « Les prêtres doivent être jugés dignes d'un 
double honneur, ceux-là surtout qui remplissent 
le ministère de la parole et de l'enseignement. » 

1 Tim. Y, 17. Dans l'Evangile le Seigneur expli­
que ce précepte de la loi: « Honorez votre père 
et votre mère; » Exod. xx, 21; il nous apprend 
que ce devoir ne s'accomplit pas par de vaines 
paroles, qui ne donnent aUClln secours aux pa­
rents et se réduisent à d'inutiles hommages; 
qu'il faut entendre par là l'obligation de subve­
nir à leurs hesoin? Connne le Seigneur ordon­
nait aüx enfants de nourrir leurs parents pau­
vres, de leur rendre dans la vieillesse les hien-

habent uxores sic sint quasi non habeant; )) 1 Go/'. YlI , 
29; sed de his yiduis disputat qUffi suorum nutriun­
tur alimentis, qUffi filiorum . et nepotuin _ cervicibus 
imponuntur. Quibus imperat"tü discant domul11 Sllam 
colere, et remunerare parentes et sllfficienter eis tri­
buere, ut non grayetur Ecclesia, et possit certis viduis 
ministrare. De quibus scriptum est: « Honora viduas, 
qUffi Yerffi viduffi sunt,» 1 Tim. v, 3, hoc est , qUffi omni 
suorllm auxilio destitutœ, quœ manibus suis laborare 
non pOS5unt, quas paupel'tas debilitat, ffitasque conficit; 
quibus Deus spes est, et omne opus oratio. Ex quo 
datur intelligi adolescentulas viduas, exceptis his quas 
excusat infirmitas, vel suo labori velliberorum, et pro­
pinquorum ministerio delegari. 

6. Honor autem imprœsentiarum, vel pro cleemo­
syna, vel pro munere accipitur, .utest illud : « Pres­
hyteri duplici · honore digni habeantur, maxime qui la­
horant in verbo et doctrina. )) 1 Tim. v, 17. Et in Evan­
gelio Dominus disseritmandatum Legis, in quo dicitl1r : 
« Honora patrem tuum et matrem tu am ; " E:x:orl . xx, 
21; non in vel"borum sono, qui inopiam pal'entulll cassa 

faits qu'ils en avaient reçus dans le premier âge, 
les Scribes et les Pharisiens, au contraire, ensei­
gnaient aux enfants à faire cette réponse aux 
parents: ,< Le don que j'ai promis à l'autel et 
pour le temple, alors même que je ne vous four­
nirai pas la nourriture voulue, sera pour vous 
un soulagement. » Il arrivait de la sorte que le 

. père ct la mère étant dénués de tout, les enfants 
offraient un sacrifice, dont les Prêtres et les Scri­
hes avaient tout le profit. Si donc l'Apôtre ohlige 
les veuves qui sont dans le dénuement, encore 
jeunes bien entendu, ct n'étant empêchées par 
aucune 'infirmité, à travailler de leurs mains, 
pour alléger le fardeau de l'Eglise ct la mettre 
en état de sustenter les veuves âgées, quelle 
excuse pourra faire valoir celle qui possède les 
richesses du monde, qui peut venir au secours 
des autres, et dü mammon de l'iniquité se faire 
des amis qui la recevraient dans les éternels ta­
bernacles? Remarquez aussi que la veuve ne doi L 

avoir été mariée qu'une fois povr être choisie; 
et nous pensons que c'est là le privilége exclusif 
du sacerdoce, de n'être admis au service des au­
tels qu'à la condition de n'avoir pas contracté un 
second mariage. Cc n'est donc pas seulement 
pour les fonctions sacerdotales que cette condi­
tion est exigée; elle l'est également pour avoir 
droit aux aumônes de l'Eglise, et la femme est . 
regardée comIlle de trop hasse e~h'action quand 
elle a convolé à de secondes noces. N'oublions 

potest adulatione frustrari, sed in .victus necessariis 
ministrandis debere intelligi. J ubente enim Domino 
ut !llii alerent parentes pauperes , et reJderent Lenefi­
cia seniblls ql1œ parvuli acceperant, Scribœ et Phari­
sœi e contrario docebant filios ut parentibus respon­
derent : "Corban,)) hoc est «donum)) quod.altari pollicitus 
sumet iu templi doua pl'omisi, si tu a me acceperis 
cibos, vertetur in tuum refrigel'ium. Atqlle Ha fiel;mt, 
ut egentibl1s patre et matre, sacrificium offerrent filii, 
quod Sacerdotes Scribœqlle consumerent. Si ergo Apos' 
tolus pal1peres viduus (eas tamen quœ adolescentlllœ 
sunt et nulla debilitate franguntur) cogit suis mani­
bus laborare, ne gravetur Ecclesia et possit anus vi­
duas sustentare, qua excusatiolle utetur qllffi opibus 
mundi aflluit, qllœ potest etiam aliis . ministrare, et de 
iniquo mamll10na sibi facere amicos, qui possint eam 
in œterna tabernacula recipere? Simulque considera 
quod vidua non eligatur nisi -unius viri uxor; et nos 
pl1tamus Sacerdotum hoc tantHm. esse privilegium, ut 
non admittatur ad allare nisi qui unam habuerit uxo­
rem. Non solnm enim ab officio SacerJolii digamus 
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pas cependant que cette loi regarde le laïque, 
qui veut demeurer en état d'entrer dans le sa­
cerdoce; il ne peut pas être élu quand il a été 
marié deux fois. Or les prêtres sont pris parmi 
les laïques. Donc ces derniers tombent aussi sous 
la loi qui regarde l'admission au sacerdoce. 

7. Autre chose est ce que l'Apôtre voudrait, 
autre chose est ce qu'il est forcé de vouloir. Les 
tristes défaillances de l'humanité lui font per­
mettre le second ~nariage, et ce n'est pas de son 
propre mouvement; ce qu'il veut, c'est que tous 
soient comme lui-même, que tous pènsent aux 
choses de Dieu, qu'après avoir vu torilber leur 
chaîne ils ne la reprennent pas . Ceux qu'il voit 
néanmoins chanceler et glisser sur la pente de 
l'abîme, il leur tend un moyen de s'en retirer, en 
les autorisant à contracter de nouveaùx liens. Or 
cela ne peut pas être pris pour une parole amèœ 
et complétement opposée à la pensée de l'Apô­
tre ; c'est une vraie permission. Nous pouvons 
distinguer chez lui deux volontés, dont l'une 
s'exprirric ainsi: « Je le dis aux personnes qui 
ne sont pas mariées ainsi qu'aux veuves, leur 
bien consisterait à demeurer dans cet état, 
comme moi-même; » tandis que l'autre ajoute: 
« Si elles n'ont pas la force de vivre dans la 
chasteté, qu'elles se marient; mieux vaut entrer 
dans le mariage que brûler. » L'Apôtre manifeste 
d'abord ce qu'il veut, et puis ce qu'il est forcé de 

excluditul'; sed et ab eleemosyna Ecclesiœ, dum indi­
gna putatur stipe, quœ ad secunda cnnjugia devoluta 
est. Quanquam lege Sacel'dotali teneatur et laicus, qui 
talem pl'œbere se debet ut possit eligi in Sacerdotium ; 
non enim eligitur si digamus fu el' it. POI'I'O eliguntur 
ex laicis sacerdotes. Ergo et laicus tenetur mandato 
pel' qnod ad sacerdotium pervenitul' (a) 

7. Aliud est quod vult Apostolus, aliud quod co­
gi tnr velle. Ut concedat secunda matrimonia meœ 
est incontinentiœ, non illins voluntatis. Vult omnes 
esse sicut seipsum, et ea cogitare quœ Dei Sil nt, et so­
lutùs neqlluquam ultra alligari. Sed, silahentes, pel' iu­
continentiam ad harathrum stupri viderit pervenire, 
digamiœ porrigit manum, ut cumuna magis quam CUln 
plllrihus vollltentnr. Quocl nequaqnam ut amare dic­
tnm, et contra Apostoli reglllam, secundns nuptiator 
exaudiat. Duœ enim sunt Apostoli voluntates: una 
qua prœcepit : « Dico autem illnupÜs et viduis, bonu:ll 
es t illis si sic permanserint sicut et ego; » altera qua 
ind.ulget : « Si autem non se continent, nubant; melius 

vouloir. Il veut qu'après la rupture d'un premier 
lien nous l'estions comme lui-même; l'Apôtre se 
dorme en· exemple ,de la béatitude proposée. 
Mais, quand il voit notre volonté contraire à la 
sienne, il a des ménagements pour notre infir­
mité. Quelle est cependant celle de ces deux vo­
lontés pour laquelle nous optons : voulons-nous 
comme lui ce qui de soi est un bien, et ne pré­
férons··nous pas ce qui n'est qu'un mal moins 
grave en comparaison d'un autre, ce qui ne peut 
en quelque sorte être regardé comme un bien 
que par opposition au mal ? Si nous choisissons 
donc ce que l'Apôtre ne veut que par nécessité, 
n'accepte que pour éviter unc chose pire où nous 
sommes entraînés, ce n'est' pas la volonté de 
l'Apôtre que nous faisons, c'est la nôtre. Nou:; 
lisons dans l'Ancien Testament, Levit. XXII; 

Ezech. XLIV, que les filles des prêtres, quand elles 
sont veuves pour la première fois, reçoivent lem 
part des aliments destinés aux prêtres, et qu'à 
leur mort elles ont les mêmes funérailles que le 
père et la mère; mais qu'elles perdent leurs 
droits en contractant un second mariage, qu'el­
les deviennent alors pour le père et pal' rapport 
aux sacrifices, comme des étrangères. 

8. Les Gentils eux-mêmes observent cela, pour 
notre condamnation si la vérité ne rend pas au 
Christ ce que le mensonge accorde au diable, le­
quel a hien su trouver une chasteté fatale. Chez 

eôt enim nuhere quam uri. » PrimUlll quicl velit, de­
inde quid cogatur velle, demonstrut. Vult nos perma­
nere post nuptias, sieut seipsul1l; et propositœ beatitu­
dinis Apostolicum ponit exemplum. Sin autem nos 
viclerit nolle ·quod ipse vuH, incontinentiœ nostrœ tri­
huit indulgentiam. Quam e duabus eligimus volunta­
tem : quocl magis vult, et quod pel' se honum est; an 
quod mali comparatione fit levius, et quodam modo 
nec bonum est, quia prœfertl1l' malo ? Ergo si eligimus 
quod Apostolus non vult, sed velle compellitur, imo 
acquiescit deteriora cupientibus, non Aposto)i, sed 
nos tram facimus voluntatem. Legirnus in veteri Testa­
mento, Levit. XXII; Ezech. XL lV, semel maritato.s filias 
Sacerdotllln , si vidu œ fuerint , vesci debere de sacerdo­
talibu~ cibis; LUortuisque sicut patri et matri sic ex hi­
hendum infel'iarum ofticium. Sin autem alios vil'oS ac­
ceperint, alienas eas et a pall'e et a sacl'iliciis lieri, et 
inter externas dehere deputari. 

·8. Qllod quidem observat, ct gentilitas, in condem­
nationem nostri si hoc non exhibeat veritas Christo, 

(a) Sumptnill Rl'gllmentum ",'{ TCl'tulliuui lib. de Exhortatione castitatis, llbi lUonogamioo sic nstntÏt nece5sito.tem, ct Omncs, inqnit, nos DCli S 
"liit ùispositos esse ut ubiqne sncl'amentis ejus obeundis o.r ti sinHlR. Unlls Deus, una fidos, tll1fl et discipliua, Usqne ndeo nisi et lai ci ea observent, 
pel' qure Pl'esbytel'Î aUignutllr, qnomodo el't1ut Pl'esbyteri q.ui de laicis alleg llntlll'. 
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les Athéniens l'Hiérophante renonce à sa qualité d'une fois les armées de Rome. Trois cents de 
d'homme et devient à jamais chaste pal' né ces- leurs femmes, ayant appris qu'on les réduirait 
sité. Le Flamine ne doit avoir été marié qu'une en captivité à la condition qu'elles épouseraient 
fois pOUl' être admis au sacerdoce. La femme in­
vestie des mêmes fonctions est soumise à la 
mêlne loi. Pour servir aux autels du bœuf égyp­
tien, il fallait de même n'avoir été marié ~qu'une 
fois. Je passe sous silence les vierges de Vesta, 
et celles d'Apollon, de Junon l'Achéenne, de 
Diane et de Minerve, qui végètent dans la chas­
teté forcée d'un perpétuel sacerdoce. Je mention­
nerai seulement cette reine de Carthage qui aima 
mieux être la proie des flammes que l'épouse du 
roi Hial'bas ; et la femme d'Asdrubal, qui, prenant 
dans chaque main un de ses -enfants, se préci­
pita dans les flammes, plutôt que de s'exposer 
aux inslùtes du vainqueur; et Lucrèce, . qui ne 
voulut pas survivre à sa chasteté perdue. Pour 
ne pas prolonger cette énumération, que vous 
pouvez du reste lire avec fruit dans mon pre­
mier volume contre Jovinien, je vous rappellerai 
simplement une chose qui s'est passée dans vo­
tre patrie; cela seul vous montrera combien la 
pudeur est un objet de vénération pour les bar­
bares eux-mêmes, malgré leur férocité, pour les 
nations les plus sanguinaires. La l'ace des Teu­
tons, partis des bords de l'Océan et des derniers 
confins de la Germanie, inonda toutes les Gaules, 
et vint tomber sous les coups de Marius, auprès 
des Eaux . Sextiennes, après avoir écrasé plus 

ql10d tribuit mendaciulll diabolo; qui et castitatem re­
perit perditricem. Hierophanta apucl Athenas ejurat 
virum, et œterna debilitate fit castus. Flamen unius 
uxoris ad sacerdotium admittitur. Flaminea quoque 
unius maritieligitur uxor. Ad tauri lEgytii sacra semel 
maritus assumitur. Ut omittam virgines Vcstœ, et Apol­
linis Junonisque Achivœ, et Dianœ ac Minervœ, ql1ffi 
perpetua sacerdûtii virginitatc marcescuut. Stringam 
breviter regiuam Carthagiuis, quœ magis ardel'e voluit 
quam Hiarbœ regi nubere; ct I-Iasdl'llbalis uxorelll, 
quœ apprehensis utraque manu liberis, in subjectum 
se prœcipitavit inceudium, ne pudicitiœ damna senti­
ret ; et Lllcretiam, quœ amissa gloria custitatis, noluit 
pOlllltffi conscientiœ supervivere. Ac ne multa longo 
sermone contexam, quœ potes de primo contra Jovi­
nianum volumine ad œdificationem tuam sumere, 
unum tantum, quod in patria tua gestull1 est, repetam 
ut scias pudicitiam etium barbaris ac feris, et saugui­
nariis gentibus esse venerabilem. Geus Theutouull1 ex 
ultimis Oceani atque Gerll1aniœ profecta littoribus, 
omnes Gallias inuudavit; sœpiusqlle cœsis Homanis 

d'autres hommes, supplièrent d'abord le consul 
de les attacher au service des temples de Cérès 
et de Vénus; ne pouvant pas obtenir cette grâce 
et se voyant écartées par le licteur, elles égorgè­
rent leurs enfants et s'étranglèrent elles-mêmes: 
le matin on les trouva mortes, se tenant toutes 
étroitement embrassées. 

9. Ce que la captivité ne put imposer à la chas­
teté barbare, une noble matrone l'acceptera-t-elle 
volontiers? subira-t-elle le joug d'un autre mari 
après avoir perdu un homme qui la rendait heu­
reuse, ou souffert la domination d'un mauvais 
maîtl'e, s'exposant de la sorte il lutter de nou­
veau contre la pensée de Dieu? Et, dès qu'elle 
aura perdu le second, en prendra-t-elle un troi­
sième? celui-ci venant encore à mourir, ira-t-elle 
jusqu'au quatrième, jusqu'au cinquième même, 
pour qu'elle ne diffère plus en rien des courti­
sanes'? Il n'est pas de moyen auquel unc vcuve 
ne doive l'ecomir dans le hut de ne pas excéder 
les premières limites de la chastetè . Quand une fois 
elle les a franchies, quand elle a méconnu sa di­
gnité dc matrone, elle se précipite dans tous les 
excès, si bien qu'elle peut s'appliquer ces paro­
les du prophète: « Vous vous êtes fait un front 
de courtisane; vous ne savez plus rougir . » Je­
rem. III, 3. Quoi donc? prétendons-nous con-

exercitibus, apucl Aquus Sextias, Mario pugnaute, su­
perata est. Quorum trccentœ matronœ, cum aliis se 
vids captivitatis couditione tradendas esse didicis­
sent, primllm Çonsulem deprecalœ sunt ut templo 
Cereris uc Veueris in servitium traderentur. Quod cum 
non impetrarenl, submovente eas lictore, parvulis effi­
sis liberis, mane mortuœ snnt repertœ, suffocatis la­
queo faucibu s, et mutuis complexibns se teneuLes. 

9. Quod igitnr barbarœ castitati non potuit inferre 
capU vitas, hoc matrona nobilis facict? et experictur 
alterum virllUl, quœ priorem aut bonum perdidit, aut 
malum experta est, ut rUfsum contra judicium Dei fa­
cere nitatur? Quid si statim secundum perdiderit, 801'­

Lietur et tertium ( al. societl!1' et tC1'tio)? et, si ille 
dormierit, in quartnm quintumque procedet, ut nihi! 
sit quo a meretriciblls differat? Omni ratione viclnœ 
providenclum est ne castitatis priUlos exceclat limites. 
QllOS si excesserit, et verecundiaJ;n ruperit matronalem, 
in omnem debacchabitur Inxurlam, ita ut Prophetam 
mercatul' audire dicentem : « Facies meretricis facla 
est tibi; Impudorata es Ln.» Jcrem. III, 3. Quid igitlU'? 
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damner les secondes noces? Nullement; nous 
louons l'unité du mariage. Retranchons-nous de 
l'Eglise les personnes mariées deux fois? Loin de 
nous cette pensée; mais seulement nous appe­
lons à la continence ceux qui ne l'ont été qu'une 
fois. Avec les animaux purs, l'arche de Noé ren­
fermait encore les animaux impurs. Il y avait là 
des hommes, il y avait là des serpents. Dans 
une grande maison se trouvent aussi des vases 
de différents genres, ceux qui sont pour l'hon­
neur, ceux qui sont pour l'ignominie. II Tim. II. 

n y a la coupe qui figure sur la tahle et le réser­
voir qui ne paraît pas au jour. La semence qui 
tombe dans la bonne terre produit cent, soixante 
ou trente pour un, comme nous le voyons dans 
l'Evangile. jJ1atth. XIl!. Or le cent pour un repré­
sente la couronne de la virginité et tient le pre­
mier l'ang; le soixante exprime le labeur des 
veuves et vient en second lieu ; le trente symbo­
lise l'union cOJljugale, ce que nous rendons par 
les diverses positions des doigts. Mais alors à 

quel nombre faudra-t-il rattache!' les secondes 
noces? Elles sont hors de rang. Cela ne germe 
pas dans la bonne terril-, et ne pousse que parmi 
les ronces et les épines, qui servent d'asile au re­
nard, auquel est comparé l'impie Hérode. La 
femme mariée deux fois ne peut donc se flatter 
que d'être au-dessus des courtisanes, de ne pas 
mener une vie publiquement scandaleuse. 

Damnamus secunda matrimonia? Minime; sod prima 
laudamus. Abjicimus de Ecclesia digamos? Absit; sed 
monogamos ad continentiam provocamus. In arca Noe 
non solum munda, sed et immunda fnerunt animalia. 
Habuit homines, habuit et serpentes. In domo qnoque 
magna, vasa diversa sunt, alia in honorem, alia in 
contumeliam. II Tim. Il. Est crater ad bibendum, est 
et matnla adsecretiora naturœ. Nam cum in semonte 
tenœ bonœ, centesimum, et sexagesimum, et trigosi­
Illum fructum Evangelia doceant; Matth. XllI; et cente­
narins pro virginitatis corona, primum gradum teneat; 
sexagenarius pro labore viduarum, in secundo sit nu­
mero; tricenarius fœdera nuptiarum, ipsa (al digitorum 
conjunctione tcstetur, digamia in quo erit numero ? 
lmo extra numerum. Celte in bona terra non oritur, 
sod in vepribus et spi'netis vlllpium, quœ Ilerodi im­
piissimo comparantur; utin eo se putet esse laudabi­
lem, si scortis melior sit, si publicarum libidinllm vic­
timas superet, si uni sit prostituta, non pluribus. 

10. Je vais vous dire une chose qui ne vous 
semblera pas croyable, et qui repose néanmoins 
sur de nombreux témoignages. Il y a hi en des 
années, lorsque je donnai mon concours à Da­
mase, l'évêque de Rome, pour la correspondance 
ecclésiastique, répondant aux consultations sy­
nodales de l'Orient ct de l'Occident, je vis deux 
échantillons pareils de la plus vile plèbe: un 
homme qui avait conduit au tombeau vingt 
femmes; une femme qui avait eu vingt-deux 
maris. Ils se marièrentensemhle, et cette fois de­
vait être la dernière, à ce qu'ils pensaient. 'Ce fut 
dans le puhlic un grand sujet d'attente, pour 
savoir quel serait celui des deux, après tant de 
péripéties, qui enterrerait l'autre. La victoire 
resta au mari; de toute la ville le peuple accou­
rut, et l'accompagna la couronne au front, la 
palme à la main, au milieu d'acclamations in­
cessantes, pendant qu'il marchait devant le cer­
cueil de cette femme tant de fois mariée. Qu'eus­
sions-nous dit à cette femme? Apparemment ce 
que le Seigneur dit à la Samaritaine: Vous avez 
eu vingt-deux maris, .et celui qui vous ensevelit 
maintenant n'est pas le vôtre. Joan. IV. 

1 L Je vous en conj ure donc, ma pieuse fille en 
Jésus-Christ, ne vous informez pas de ce qu'on a 
pu dire pour aller au secours des personnes in­
continent.es et misérables; lisez plutât avec assi­
duité les écrits qui préparent une couronne à la 

10. Rom dicturus sum incredibilem, sed multorum 
testimoniis approbatam, Ante annosplurimos, cum in 
chartis Ecclesiasticis juvarem Damasum Romanœ 
urbis Episcopum, et Orientis atque Occidentis Synodi­
cis consultationibus l'esponderem, vidi duo inter se 
paria, vilissimorum e plebe hominum comparata, 
unum qui viginti sepelisset uxores, alteram quffi vi­
cesimum secundum habuisset maritum, extremo sibi, 
ut ipsi putabaut, matrimonio copulatos. Summa om­
nium exspectatio virorum pariter ac feminarum, post 
tantns rudes quis quem prius efferret. Vicit maritus, 
et, totius urbis populo confluente, coronatus et palmam 
tenens, adoreamque pel' singulos sibi acclamantes, 
uxoris multinubœ feretrlll11 prœcedebat. Quid dicemus 
tali mulieri? Nempe illud quod Dominus Samaritanœ: 
Viginti duos habusti maritos, et iste a quo nunc sepeli­
ris, non est tuus. Joan.IV. 

E. Itaque obsecro te, religio~a in Christo filia, ut 
testimonia ista non noveris quibus incontinentibus et 

Ca) Yeterum mOl'om 'pel' digitos numcl'ulldi in nuit, de quo pIura dicenda nobis erunt lib. L ndvers. Jo\'inilluum. Hic unum atque alterum 
lledœ locllm prœstabit l'ecoluisse. « euro, inqnit, triginta noture volueris, ungues indicis, et palliais blando conjnngcs omplexu. CUll1 dicis sexa­

gÎnta pollicem Ctll'vatllm indice ch'cllmflexo diligentel' a fI'onte pt'wdnge. 1J 
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continenee. C'est assez que vous soyez descendue 
du premier rang, celui de la virginité, et qu'en 
passant par le troisième vous soyez remontée au 
second, de l'union conjugale à l'état plus pur de 
la viduité. Ne regardez pas au-dessous, ne vous 
rabaissez pas ainsi vous-même, n'allez pas cher­
cher des exemples étrangers, placés en dehors 
de votre famille. Vous avez sous les yeux votre 
aïeule, votre mère et votre tante, dont la con­
duite et les (enseignements vous tracent ample­
ment le genre de vie que vous avez à mener, 
sont pour vous le type de la vertu. Si beaucoup 
de femmes engagées dans le mariage savent 
comprendre, du vivant même de leurs maris, 
cette parole de l'Apôtre: « Tout est permis, mais 
tout ne convient pas; » 1 Corinth. VI, 12; si elles 
savent s'imposer des limites pour le royaume des 
cieux, ou bien après une première naissance, 
d'un mutuel consentement, ou bien dès l'origine, 
par un élan réCIproque de foi; pourquoi la 
veuve, du moment où la providence a voulu lui 
ravir son mari, ne redirait-elle pas avec unc joie 
intime : « Le Seigneur me l'avait donné, le Sei­
gneur me l'a retiré? » Job. 1. Pourquoi nc saisi­
rait-elle pas l'occasion de reprendre l' empire sur 

<1 . 

elle-même, et redeviendrait-elle l'esclave d'au-
trui? Il est assurément plus pénible de se priver 
d'une chose qu'on a que de regretter celle qu'on 
n'a plus. En ceci du moins la virginité est plus 
facile; il y 11 des tentations qu'elle n'éprouve 

miseris subvenitur; sed illa potius lectites quibus pu­
dicitia coronatur, Sufficit tibi quod primmn perdidisti 
virginitatis gradum, et per tertium venisti ad secnn­
dum, id est, par officium conjugale ad viduitatis con­
tinentiam. Extrema, imo abjecta ne cogites; nec aliena 
et longe posita exempla perquiras. Habes aviam, ma­
trem et amitam, quarum tibi abundans imitatio atque 
doctrina, et prœcepta vivendi norma virtutum e~t. Si 
enim multœ in conjugio, viveutibus adhuc viris, intcl­
lignnt illud Apostoli: « Omllia licent, sed non omnia 
expediLmt; » 1 COj'. VI, 12 ; et castrant se propter regna 
cœlorum, vel asecunda nativitate post lavacrum ex con­
sensu, vel post nuptias ex ardore fidei; cur vidua quœ 
j udicio Dei virum habere desiit, non illud lœtabunda 
congeminet: ( Dominus dedit, Dominus abstulit"? » Job 1; 
et oblalam occasionem arripiat libertatis, ut sui "or­
poris habeat potestatem, nec fursum ancilla fiat homi­
nis? Et certe mnlto laboriosius est non frui eo quod 
habeas quam desiderare quod amiseris, Unde et vir­
giuitas in eo facilior e~t, quod cal'llis incentiva non 
novit; et viduitas in co sollicitior, quod pl'œteritas 

pas; la viduité demande plus de vigilance, parce 
qu'elle trouve un écueil dans son passé, quand 
surtout la mort de l'homme est pour elle une 
perte, et n~m un départ anticipé : d'un côté, la 
douleur; de l'autre, la joie. 

12. Que la création de notre premier père nous 
serve d'argument contre les secondes noces . 
Adam était un, une était Eve, une et provenant 
encore d'une côte de celui-là. Ce qui d'abord 
avait été divisé se trouve ensuite réuni par le 
mariage, selon le mot connu de l'Ecriture : « Ils 
seront deux dans une chair; » et non en deux 
ou en trois. « Aussi l'homme abandonnera-t-il 
son père et sa m ère, pour s'attacher à sa femme;» 
Genes. II, 24; non certes à ses femmes. Dévelop­
pant ce texte sacré, Paul en fait l'application à 
l'union du Christ et de l'Eglise; l Cm·inth. YI; 

de telle sorte que le premier Adam dans la chair 
et le second dans l'esprit n'ont eu qu'une épouse. 
Eve est l'unique mère de tous les vivants, el 
l'Eglise de même est l'unique mèl'e de tous les 
chrétiens. A l'exemple de Lamech qui fut maudit 
pour avoir scindé l'unité du mariage, les héréti­
ques déchirent l'Eglise pour en faire plusieurs, 
qu'on devrait appeler les synagogues du diable, 
selon l'expression de Jean dans l'Apocalypse, Ir, 

plutôt que les assemblées du Christ. NOL1S lisons 
dans le livre des Cantiques: « Soixaùte reines, 
quatre-vingts compagnes, un nombre incalculablc 
de jeunes filles; mais une est 111a colombe, mon 

animo recolit voluptates, ~IAXlllE SI SE virum putet per­
didisse , non prœmisisse : quorumalterum doloris, alte­
rum gaudii est. 

12, Primi hominis creatura nos doceat pl ures nuptias 
refutare. Unus Adam, et una Eva, imo una ex eo costa 
separatur in femioam. Rursumque quod divisum fue­
rat, nuptiis copulatur, dicente Scriptura : « Erunt duo 
in carnem unam ; » non in duas, nec in tres, «( Prop­
ter quod rclinquethomo patrem et matrem, et adhmre­
bit uxori suœ;» Genes. Il,24; certe non uxoribus, 
Quod testimonium Paulus edisserens, ad Christum re­
fert, et ad Ecclesiam ; 1 COj', VI; ut primus Adam in 
carne, et secundus in spiritu monogamus sit. Sic una 
Eva mater cunctorum vivcntium, et una Ecclesia pa­
rens omnium Christianorum, Sieut ilIum maledictus 
Lamech in duae divisit luores, sic hanc hœretici in 

. pl ures Ecclesias lacerant, quœ, juxta Apocalypsim 
Joannis, synagogœ magis diaboli appellandœ sun t, 
Apoc. II, quam Christi conciliabula, Legimus in Carmi­
num libro : « Sexagin ta sunt reginœ, et octoginta con­
cubin œ, ct adolesccntulœ quarUllJ non est numerus; 
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type de perfection, une pour sa mère, choisie 
pour celle qui lui a donné le jour. )) Canto VI, 7,8. 
Le même Jean lui parle dans une lettre : « Le 
vieillard à la noble Electa et à ses fils. )) II Joan. 1. 

Ajoutons que dans l'arche, où l'ap6tre Pierre voit 
la .figure de l'Eglise, 1 Pet?'. III, Noé fit entrer ses 
trois fils, chacun avec sa femme, et non encore 
une fois avec deux. Genes. VI. Des animaux im­
mondes, deux sont reçus, mMe et femelle; il ne 
faut pas même que dans les brutes, les ser­
pents, les crocodiles, les lézards, la digamie ait 
lieu. Si des animaux purs sept sont pris, un 
nombre impair, en cela même nous voyons le 
triomphe de la pudeur et de la virginité. Dès 
qu'il fut sorti de l'arche, en effet, Noé offrit à 

Dieu des victimes, choisies non dans dans le 
nombre pair, mais dans l'impair, l'un étant des­
tiné à perpétuer la race, l'autre réservé poUl' le 
sacrifice. 

,13. Les patriarches cependant n' eurent pas 
qu'une femme, me dira-t-on, ils eurent même 
plusieurs concubines. Allons plus loin, David en 
eut beaucoup, et Salomon d'innombrables. Juda 
confondit Thamar avec une femme de mauvaise 
vie. Selon la lettre qui tue, le prophète Osée 
s'unit non-seulement à la courtisane, mais en­
core à la femme adultère. Os. r. Si nous invo­
quons ces souvenirs comme un droit, courons 
après toutes les femmes, imitons les exemples de 
Sodome et de Gomorrhe, que le dernier jour 

una est columba mea, perfecla mea; una est matri su'm, 
elecla genitrici sum. » Canto VI, 7, 8. Ad quam scribit 
idem Joannes Epistolam : « Senior, Electm dominœ et 
filiis ejns. » Il Joan . 1. Sed et in Arcam, quam Petrus 
Apostolus sub typo interpretatur Ecclesiœ, 1 Petl·. m, 
Noe cum tribus filiis, singulas, non binas uxores intro­
duxit. Genes. VI. Etiam de immundis animalibus bina 
sumuutur, masculus et femina; ut ne in bestiis qui­
dem, serpentibusque, crocodilis, ac lacertis, digamia 
habeat locum. Quod si de mundis septena ponuntur, 
id est, imparia, et in hoc virgillitatis ae pudicitiœ pal­
ma monstratur. Egressus enim de Arca Noe, Deo vic­
timas immolavit, non utir[Ue de pari, sed de impari nu­
mero, quia alterum fœtibus atque conjugio, alterum 
sacrificio prœparatum est. 

13. At (al. Atqui) Patriarchœ non singulas habuerunt 
llXOJ'es, imo et concubinas habuere plurimas. Et, ne 
hoc parum sit, David multas, et Salomon habuit innu­
merabiles. Judas ad Thamar, quasi ad scortum ingre­
ditur. Et juxta occidentem litteram, Osee Propheta 
non solum meretrici, sed etiam adulterœ copultttur, 

nous surprenne vendant ct achetant, contractant 
des mariages ct en faisant contracter; l!iatth. 

XXIV; que ces unions n'aient d'autre terme que 
celui de la vie même. Après le déluge comme 
avant fut sans doute en vigueur cette sentence: 
« Croissez et vous multipliez, remplissez la terre; » 

Genes . l, 28; mais en quoi cela nous regarde-t-il, 
nous sur qui passentles derniers siècles, nous à qui 
il est dit : « Le temps est court; » 1 Corinlh. VII, 

29 ; et puis: « La cognée est déjà placée aux ra­
cines de l'arbre? » elle doit abattre la forêt de la. 
loi et les noces antiques, pour y substituer la 
chasteté de l'Evangile. « Il est un temps pOUl' 
l'union conjugale, il est un temps pour s'en éloi­
gner. » Eccli. III, 5, Jérémie, à l'approche de la 
captivité, reçoit l'ordre de ne pas se marier. 
Ezéchiel à Babylone disait : « Ma femme est 
morte, et ma bouche est ouverte. » Ezech. XXIV, 

28. Ni celui qui va prendre femme, ni celui qui 
était déjà marié, ne peuvent prophétiser en cet 
état. Jadis c'était une gloire d'entendre ce verset: 
« Tes enfants sont comme les rejetons de l'oli­
vier, rangés autour de la table; » et celui-ci: 
« Puisses-tu voir les enfants de tes enfants. » 

Psalm. CXXVII, 4, 7. Maintenant il est dit des person­
nes qui gardent la continence: « Celui qui s'at­
tache au Seigneur n'est qu'un esprit avec lui; » 

1 Corinth. VI, 17; puis encore: « Mon âme s'est 
attachée après vous, votre droite m'a soutenu. » 

Psa. lm. LXIT, 9. Alors, œil pour œil; aujourd'hui, 

Ose. I. Quod si et nobis jure conceditul', ndhinniamus 
ad omnes feminas, et in exemplum Sodomœ et Go­
morrœ,ab:ultimo die deprehendamurvendelltes etemen­
tes, nubentes et nllptui tradentes ; Matt!l. XXIV; et tunc 
sit finis conjugii, quando terminus vitœ. Quod et si post 
Diluvium, et ante Diluvium viguit ista sententia. : 
« Crescite et multiplicamini, et replete terram,» Genes. 
1,28, quid ad nos, inquos fines sœculorllUl cleClll'rerunt, 
qllibus dicitur : « Tempus breve est; » C01·. VII, 29; et : 
« Jam securis ad rad ices arboruUl posita est, » quœ 
silvam Legis et nuptiarum Evangelica castitate succi­
dat? « Tempus amplexandi, et tempus longe fieri ah 
amplexibus.» Eccli. Ill,5. Jerèmias, captivitate propin­
qua, uxorem prohibetur accipere. Ezechiel inBabylone, 
« Mortllfl. est» inquit, « uxor mea; et apertum est 00 

meum.» Ezech. XXIV, 28. Nec ducturus üxorem, nec ille 
qui duxerat, possunt in opere conjugali libere prophe­
tare'- Olim gloriœ erat illum audire versiculum: « Filii tui 
sicut novellœ (al. novellalio cum Augu st. et Hilario) 
olivarum, in circuitu mensœ tuœ ; » et: « Vicleas filios fi­
liorulTI tnorum." Psal. CXXVIl, 4,7. Nunc de continentibus 
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à qui nous frappe la joue nous présentons l'au­
tre. Alors il est dit aux guerriers : « Ceignez vo-

mal', qui mit au monde deux jumeaux, Zaram 
et Pharez? A leur naissance le mur de séparation 

tre glaive à votre flanc avec toute-puissance;)l s'établit entre les deux peuples; et la main liée 
Psalm. XLIV, 4; maintenant il est dit à Pierre: d'un ruban rouge fit dès lors planer la passion 
« Remets ton glaive dans le fourreau; car celui du Christ sur la conscience des Juifs. Que dire 
qui frappe avec le glaive, c'est par le glaive qu'il encore de la courtisane figurative, image antici-
mourra.' )l l/Jatth. XXVI, 52. En tenant ce langage, 
nous n'établissons pas une séparation entre la 
loi et l'Evangile, comme le fait à tort Marcion; 
nous adorons un seul et même Dieu, principe et 
fin, selon la diversité des temps et des, circons­
tances; qui sème pour recueillir, plante pour 
avoir à couper, pose le fondement pour couron­
ner ensuite l'édifice, quand le temps sera venu. 
Du reste, si nous en venons aux mystères, aux 
symboles de l'avenir, nous n'avons plus notre 
pensée pour guide, l'Apôtre lui-même nous ins­
truit : Agar et Sara, 1a montagne de Sinaï et 
celle de Sion sont la figure des deux Testaments. 
Lia, la femme aux yeux chassieux, et Rachel, 
l'objet de la prédilection de Jacob, Genes. XXIX, 

représentent la Synagogue et l'Eglise. Anne, 
d'abord stérile, et puis plus féconde que Phe­
nenna, nous en présente également un trait. 1 

Reg. I. Il est vrai cependant que la monogamie 
exista avant nous dans Isaac et Rébecca, qui 
seule par son enfantement fut comllle une révé­
lation du Seigneur. Aucune autre femme ne con­
sulta Dieu par elle-même. Que dirai-je de Tha-

dicitur: « Qui adhœret Domino, unus spiritus est; » 1 
Cor. VI, 17 ; et: « Adhœsit anima mea post te; me 
suscepit dexlera tua. » Psal. LXII, 9. Tune oculum pro 
oeul0 ; nunc verberantï' maxillam, prœbemus et alte­
ram. Illo tempore bellatoribus dicebatur : « Accingere 
gladio tuo super femur tuum, Potentissime; » Psal. 
XLIV, 4; modo audit Petrus: (( Conde gladium tuum in 
vaginam; qui enim gladio pereulit, gl adio morietur. » 
Malt/!. XXVI, 52 . Hœe dicimus, non separantes Legem 
ct Evangelium, ut Marcion calumniatl1r; sed unum at­
que eumdem suseipientes Deum, qui pro varietate tem ~ 
porum atque eausarum, prineipium et finis; serit ut 
metat, plaLltat ut habeat quod succidat; jacit funda­
mcntum ut œdificationi, consummato sfficulo, culmen 
imponat. Alioqui si ad sacramenta veniamus, et futu­
rorum typos, non nostro arbitrio, sed Apostolo clisse­
rente consicleremus; Agar et Sara, vel mons Sina et 
Sion, cluo Testamenta significant. Lia lippientibus ocu­
lis et Rachel, quam Jacob amabat plurimum, Genes. 
XXIX, Synugogam Ecclesiamque testantur. Unde et. 
Anna prius sterilis, Fennenœ ubertate fœcunclior est. 
1 Reg, 1. Licet et monogamia nos in Isaac et Rebecca 
prœcesscrit; cujus Eolius partus Domioi revelatio est. 

pée, ou bien de l'Eglise recueillîe parmi les na­
tions, ou mieux par rapport à la circonstance, de 
la synagogue venue d'abord de l'idolâtrie par 
Ahraham et Moïse, et puis quand une fois elle a ' 
prévariqué et nié le Sauveur, longtemps assise 
sans autel, sans prêtres et sans prophètes, atten­
dant d' être réunie à son premier mari; car, après 
que la plénitude des nations aura reçu la foi, la 
race tout entière d'Israël sera sauvée. Rom. XI, 

H. J'ai voulu vous montrer comme dans un 
petit tableau les plus vastes régions du monde, 
pour en venir à des questions moins importan­
tes. Rappelons en premier lieu le conseil cl'Anne 
sœur de Didon: ({ Consumerez-vous votre jeu­
nesse dans un perpétuel et triste isolement? 
Ignorerez-vous le honhe'ur, d'avoir des enfants, 
les douces joies de la maternité? Pensez-vous 
qu'une froide cendre et les mtmes renfermés 
dans un tombeau aient souci de ces choses? » 

Voici comment répond en peu de mots la femme 
malheureuse : « Succomhant à mes pleurs; tu 
viens donc la première, ma sœur, aggraver ma 
souffrance et redoubler mes transports, me jeter 

Nec ulla alia feminarum Deum pel" seipsam consuluit. 
Quid loquaI' cie Thamar, qUffi Zarem et Pharez geminos 
fuclit infantes? In quorum nativitate clivisa maceria, 
cluos populos ~eparavit; et ligata manns coccino, con· 
scientiam Juclœorum jam t.unc Christi passione resper­
sit. Ac cie scorto propheLico, cuj us similitudo vel Eccle­
siam significat cie gentibns congregatam, vel (quod 
ipsi loco magis convenit) Synagogam primum assum­
ptam cie iclolatris pel' Abraham et Moysen, deincle, post 
aclulterium et negationem Salvatoris, seclentem pluri­
mo tempore sine altari, Sacerdotibus ac Prophetis, et 
viri pristini consortium prœsLolantem; ut, postquum 
subintraverit plenitudo gentium, tunc OIunis Israel sal­
vus fiat. Rom. XI. 

H. Quasi in brevi tabella latissimos terrarum situs 
ostenclere volui, ut pergam ad alias quœstiunculas; 
quarum prima cie Annœ cousilio est: 

Solane perpetua mœreus C81'pm'6 juventa? 
Nec dnlcos natas, Venel'is nec prœmio. nori s? 
Id cinel'em, Rut manes C1'cdis CIll'Ol'O sp.pnltos? 

Cui breviter respondeat ipsa quœ passa est: 
Tu lncl'ymis evictll mois, tu prima fUl'ontem 
Hi!:!, germana, malis aneras, utqa6 objir.is hosti. 
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en proie à mon ennemi. Ne pouvais-je pas sans 
crime passer ma vie loin d'un époux à la manière 
des fauves, ne plus toucher à de tels ennuis! Ne 
dois-je pas garder la foi promise à la cendre de 
Sichée? » Eneid. IV. Tu me proposes les joies du 
mariage, et je place devant toi le inlcher, le glaive 
et le feu. Il y a dans l'union conjugale moins de 
bien quc de mal, et nos cspérances doivent le 
céder ù nos craintes. La passion satisfaite laisse 
toujours après elle un morne repentir; du reste, 
elle n'est jamais rassasiée : à peine éteinte, elle 
se rallume aussitôt. Elle croît et décroît par l'ha­
bitude; elle n'obéit pas à la raison, et n'écoute 
qu'une aveugle impétuosité. - Vous me direz 
peut-être: de grandes possessions et le gouver­
nement d'une famille exigent l'autorité d'un 
homme. - Ont-elles donc péri les maisons des 
personnes vivant dans le célibat? et, si vous nc 
devenez esclave avec vos esclaves, vous ne pour­
rez pas çommander à ceux de votre maison? 
Votre aïeule, votre mère et votre tante ont-elles 
donc perdu quelque chose de leur ancienne au-

vez-vons pas avoir des serviteurs ou des affran­
chis d'un àge recommandable, ceux-là mêmes 
qui prirent soin de votre enfance, pour diriger 
maintenant votre maisoll,réponclre pour vous 
en public, régler vos comptes aveé l'Etat, qui 
vous respectent comme une matrone, vous ai­
ment comme vous ayant nourrie, vous vénèrent 
comme une sainte. « Cherchez d'abord le royaume 
de Dieu, et toutes ces choses vous seront données 
par surcroît. » Matth . x, 33. Si vous avez à cœur 
votre parure, souvenez-vous des lis que l'Evan­
gile vous propose. Si vous songez à vos aliments, 
il vous renvoie aux oiseaux, qui ne sèment ni n,e 
moissonnent, et qui sont n0u.rris par votre Père 
céleste. Que de vierges et de veuves qui, sans 
que leur réputation ait subi la plus légère at­
teinte, ont su gouverner leurs biens! 

15. Evitez avec soin la société de ces jeunes 
veuves pour lesquelles précisément l'Apôtre per­
met les secondes noces; ne contractez avec elles 
aucune liaison, de peur de faire naufrage par le 
calme le plus parfait . S'il est dit à Timothée : 

torité, ne sont-elles pas même entourées d'un « Evitez la compagnie des jeunes veuves; » et de 
plus grand honneur, puisque la province entière 
et les princes de l'Eglise leur témoignmit toute 
sorte de respect. Les soldats et les voyageUl's, 
n'ayant pas de femme, nc gouverneraient donc 
pas leur domicile momentané, n'inviteraient pas 
à leur tahle, ou ne seraient pas invités? Ne pou-

Non licuit thalailli expertem sine crlUline vitam 
Degera more 'ferre, tales Dec tangera curas, 
Non servnta fidea ciuerl pl'omisso. Sichrei. 

(./Eneid. 4.) 

Pl'oponis mihi gaudia nl1ptiarum : ego tibi opponam 
pyram, gladium et incendium. Non tantum honi est in 
nuptiis ql10d speramus, quantum mali ql10d accidere 
potest et timendurn est. Lmmo TRANSACTA semper sui 
relinql1it pœnitudinem ; nunql1arn saliatur ; et extincta 
reaccenditur. Dsu cl'escit, et deUcit; nec rationi pare t, 
quœ impetl1 dl1citl1l'. Se.:l dices: Amplœ opes et dis­
pensatio rei familiaris egent auctorilate viri. Scilicet 
pericrl1nt domus cœlibulll , et nisi CUln servulis tuis 
ipsa servieris, falllili œ tuœ imperare non poteris. Avia 
tua, mater et ami ta, nonue al1ctoritatis pristinœ, hono­
risque ll1ajoris sunt, clull1 eas, et tota provincia, et 
Ecclesiar um principes suspiciunt? Ergo milites et pere­
grinantes, sine uxoribus sua hospitiola non regunt, et 
nec invitant ad convivia nec invitantur? Quasi non 

. possis prohatœ œlatis hahere famu los vel liberlos, in 
quorum nutrita es ll1anibus; qui prœsint domui, ad 
publicl1m respondeant, trihuta persolvant; qui te sus­
piciant ut patronum, diligant ut ul umnam, venerentl1r 

plus : « Aimez comme des mères celles qui sont 
âgées, et les jeunes comme des sœurs en toute 
chasteté, » pourquoi ne prendriez-vous pas pour 
vous cette sage leçon? Fuyez les personnes qu'on 
pourrait soupçonner d'entretiens dangereux; 
n'ayez pas toujOUl'S à la houche cette excuse 

ut sanctam. Quœre primum regnum Dei, ethœc omnia 
adjicientl1r tihi. Matth. x. Si de veste cogitaveris, lilia 
tihi de Evangelio pl'oponuntul'. Si de ciho, remitteris 
ad aves, quœ non serunt neque metunt, et Pater tuus 
cœlestis pascit illas. Ql1antœ virgines et viduœ, absql1e 
ulla sorc]eTl1moris, su am substantiolam gubel'narunt? 

-15. Cave ne jungaris adolescentulis: ne his adh!flreas, 
propter quas Apostolus concedit secl1nda matrimonia, 
et sustineas in media tranquillitate naufragium. Si 
Timotheo dicitm : « Adolescentiores viduas devita ; ») 

et iterum: « Ama anus ut matres, adolescentulas ut 
sorores cum omui castitate; )) quare tu me commonen­
tem non audias? Fuge personas in quibus potest malœ 
conversationis esse sl1spicio, nec paratum habeas illud 
e trivio : Sl1fficit mihi conscientia mea ; non euro quid 
de me loql1antur homines. Et certe Apostolus provide­
hat hona, uon tantum ,coram Deo, sed etiam coralll 
hominihus, Rom. XI!, ne per illum nomen Dei hlasphe­
mareturin gentibus. Ibid. Il. Habehat utique potestatem 
80rorem mulierem circumducendi; sed Holebat se ju­
dicari ab infideli conscientia. Et, cum posset de Evan­
gelio vivere, diehus ac noctibus lahorahat manibus 
suis, ne quem gravaret credentium. « Si scandalizat, )) 
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vulgaire : Ma consciencc me suffit; je ne m'oc­
cupe pas de ce que diront les hommes. L'Apôtre 
cependant avait soin d'accomplir le bien, non­
seulement devant Dieu, ln ais encore devant les 
hommes, Rom. XII, de peur qu'à son occasion le 
nom de Dieu ne fùt blasphémé parmi les nations. 
Ibid, IL Il avait certes le pouvoir d'emmener 
avec lui une sœur; mais il ne voulait pas s'ex­
poser aux soupçons d'une conscience infidèle. 
Alors qu'il eùt pu vivre de l'Evangile, il travail­
lait de ses mains nuit et ~0Ul', pOUl' n'être à 
charge à personne. « Si ma nourriture doit scan-

mie. Comme pour nous donner une preuve de sa 
mâle vertu il repose sa tête sur une pierre, et 
c'est . alors qu'il voit dressée devant lui une 
échelle qui touche au ciel et sur laquelle le Sei­
gneur est penché; les anges montent et descèn­
dent, Genes . XXVIII, ce qui nous apprend que le 
pécheur ne doit pas désespérer de son salut, ni 

' le juste se tenir assuré de sa justice. J'omets 
beaucoup de détails, car ce n'est pas ici le mo­
ment de développer entièrement cet exemple : 
vingt ans après, riche possesseur, et père plus 
riche encore, celui qui ~raversait auparavant le 

daliscr un frère, dit-il, je ne mangerai plus ja- Jourdain après un simple bâton, revient dans sa 
mais de viande. » l CO?'inth, II, 13. Disons, nous patrie avec trois immenses troupeaux. Les 'apô­
aussi: Dès qu'une sœur ou bien un frère scan- tres parcourant l'univers comme cles étrangers 
dalisera, non une personne ou deux, mais toute n'avaient ni argent dans leur ceinture, ni bùton 
l'Eglise, je cesserat de voir cette sœur ou ce à la main, ni chaussures à leurs pieds; et cep en-

frère. Mieux vaut laisser dépérir ses biens maté, 
riels que s'exposer à perdre son âme; mieux vaut 
a,bandonner ce que, bon gré mal gré, nous de­
vons quitter un jour; mieux vaut y renoncer 
spontanément qu'être dépouillé de ce qu'on 
doit conserver au prix de tout le l'este, Quel est 
celui de nous qui peut ajouter à sa taille, je ne 
dis pas une coudée, ce qui serait énorme, mais 
la dixième partie d'une ligne? et nous nous 
préoccupons du boire et du manger? Ne pensons 
donc pas au lendemain: « A chaque jour suffit 
sa malice. » Matth. YI, 34. Jacob fuyant son frère 
laisse de grandes richesses dans la maison pa­
ternelle, et se rend dénué de tout en Mésopota-

inquit, « esea fratrem, in reternum carnem non mandu­
cabo, » 1 COI'. Il, i3. Dicaml1s et nos: Si scandalizut 
soror vel frater, non unum et alterum, sed totam Eccle­
siam nec sororem videbo nec fratrem. Melius est rem 
familiarem minui quam salutem animre perire. Melius 
est amittere quod, velimus nolimus, aliquRndo peri­
turum est. Melius est sponte dimittere quam id amit­
tere pro qno omnia dimittenda sunt. Quis nostrum, 
non dicam cubitum, quod enorme est, sed unius un­
ciolre decimam partcm adjicere potest ad statu l'am 
suam? et solliciti sumllS quid manducemus, aut quid 
bibamus? Ne cog'itemus ergo de crastina: « Sufficit diei 
malilia sua. n Matth. VI, 34. Jacob fratrern fugiens, ma­
guis in patris domo divitiis dCl'elictis, nudus pergit (al. 
P1'0(ugit) in Mesopotamiam ; et, ut nobis fortitudinis 
sure prreberet exemplum, lapide capiti sup[losito, vieli­
scalam ad eœlum usque subrectam' et Dominum innitent 
tem super eam ; pel' quam aseendebant Angeli et desceu­
debant, Gen. XXVIll, ut nec peccator desperet salutem, 
nec justus in sua virtutû securus sit. ALque, ut ll1ulta 

dant ils pouvaient dire : " N'ayant rien, nous 
possédons tout. » II Co·rinth. YI, ,10. Nous n"avons 
ni or ni argent; mais ce qne nous avons, nous 
vous le donnons: « Au nom de Jésus-Christ le 
Nazaréen, levez-vous et marchez. " Act. Ill, 6. 
Non, ils ne ployaient pas sous le poids des ri­
chesses. Voilà pourquoi, se tenant debout avec 
Elie le prophète il l'ouverture du rocher, ils pou­
vaient passel' pal' le trou d'une aiguille et con­
templer le Se,igneur par derrière. III Reg. XIX . 

POUl' nous, le feu ' de l'avarice nous consume, 
nous luttons avec l'argent, nous dilatons notre 
sein pour engloutir davantage; et nous ne som­
mes jamais satisfaits. Ce qui a été dit des habi-

prreteream, (neque enim tempus est ut assumpti tes li­
monii omnia edisseram) post annos viginti dives do­
minus, et pater (al. patTe) ditior, qui dudum Jordanem 
in baculo transierat, eum tribus tm'mis gregum in pa­
triam revertitur. Apostoli, toto orbe peregrini, non res 
in zona, non virgam in manu, ,non caligas habuere in 
pedibus ; et tamen dicCl'e poterant : « Nihil habenLes, 
et omnia possidcntes; » II Cor. VI, iO' ; et, aurum et 
argentum non est nobis ; quod autem hahemus, hoc tibi 
damus : « ln nomine ,Jesu Christi Nazareni, surge et 
ambula,» Act. III, 6. Non enim erant divitiarum sarcina 
prregravati. Et ideo stan tes cum Elia in forailline pe­
tl're, per angustias aeus transire poterant, et posteriora 
Domini eontemplari. III Reg. XIX. Nos vero ardemus 
ayul'itia, et contra pecunias disputantes, auro sinum 
expandilllus; nihilque nobis satis est. Et illud quod de 
l\legarensibus dicitUl', jure miseris eoaptari potes t : ' 
Mdificant quasi semper victuri; yivunt quasi 'alLera 
die morituri. Et hrec facimus, quia Domini verbis 
non cl'edimus; et quia re tas optata cunctis, non "ici -
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tants de Mégare, nous sommes assez mi:tlheureux~ du Seigneur que nous le devons. Des nations in-
~.:'~ 

pour qu'on puisse à hon droit nous l'appliquer: '· 'i~.nomhrahles et pleines ,de férocité ont envahi 
Ils hàtissent comme devant vivre toujours, ils Ni- . . toutes les Gaules; tout ce qui s'étend entre les 

vent comme devant mourir le lendemain. - Et Alpes et les Pyrénées, entre l'Océan et le Rhin, 

telle est notre conduite, parce que nous ne croyons les Quades, les Vandales, les Sarmates, les Alains, 

pas aux paroles du Seigneur, et parce que l'épo- les Gépides, les Hérules, les Saxons, les Burgon­

que désirée de la vie ne montre pas à tous la des, les Allemands, et nos ennemis les Panno­
mort prochaine, à laquelle néanmoins la nature Iliens ont tout ravagé. Malheureuse république ! 

s011met les mortels, et qu'une vaine espérance 

nous montre des années sans fin. Il n'y a pas 

d'homme dont les forces soient assez brisées, 

clont la vieillesse soit tellement décrépite, qu'il ne 
pense vivre encore au moins un an. C'est ainsi 

qu'on ouhlie sa propre cOndition; au point qu'un 

animal terrestre et qui menace à chaque instant 

de se dissoudre, s'enfle d'orgueil, relève la tête et 
paraît vouloir s'emparer du ciel. 

16. Mais que fais-je? Quand le navire est mis 

en pièces, je discute sur la cargaison. Celui qui 

gouvernait disparaît à nos yeux, et nous ne 

comprenons . pas que l'Antechrist approche, lui 

que le Seigneur Jésus doit exten'niner d'un souf­
fle de sa houche. II Thessal. If. ({ Malheur aux 
femmes enceintes et à celles qui nourriront en 

ce jour. ». Marc. XIII, 17. Tels sont les résultats 
du mariage. Je dirai peu de chose des malheurs 

présents. Si nous survivons en petit nombre, ce 

n'est pas à notre mérite, c'est à la miséricorde 

niam mortis, quœ debetur mortalibus lege naturœ, sed 
cassa spe, annorum nobis spatia pollicetur. Nemo enim 
lum fl'aelis viribus el sic decrepitœ senectutis es t ut 
Don putet se UDum adhuc nnnum esse victurum. Unde 
subrepit oblivio conditionis suœ, ut terrenum animal, 
et jam jamque solvendum, erigatur in superbiam, et 
animo cœlum teneat. 

16. Verum quid ago? Fl'acla navi de mel'cibus dis ­
pulo. Qui tenebat, de media fit, Ilt non intelligimus (a), 
Antichri~tum appl'opinquure, quem Dominus Jesus 
Christus intel'ficiet .spiritu oris sui. II Thess. Il. « Vœ 
prœgnantibus et nutrientibus in ilIa die; » Ma1'c. xm, 
17; quorum utrumqne de fructitus nuptiarum est. 
Prœsentium miseriarum pauca percunum. Quod ral'i 
hucusque r.esidemus, non noslri mel'iti, sed Domini 
misericordiœ est. Innumerabiles et ferocissimœ natio­
nes universas Gallias occuparunt. Quidquid inter Al­
pes et Pyrenœum est, quod Oceauo et Rheno inclu­
dit11l', Quadus, Wnndnlus, Barmat&, Halani, Giped es, 

« Assur est l'chu avec eux. » Psalm. J,XXXII, O. 

Moguntiacum, Mayence, ville jadis célèbre, a été 
prise et renversée ; plusieurs milliers d'hommes 

ont été massacrés dans l'église . Vangio, Worms, 

après un long siége, a été rasée. La ville si puis­

sante des Rémiells avec ses hahitants transférôe 

dans la Germanie, ainsi que les Ambiens, les A ttré­

bates, les Morins placés à l'extrémité du monde, 

les Tomaciens, les Némètes et les habitants d'Ar­

gentoratum, Strasbourg. L'Aquitaine, la Novem­

populanie, les Gaules Lyonnaise et la Narbon­
naise, à part un petit nombre de villes, ont été 

saccagées. Le glaive extermine tout au dehors, et 

la famine au declans. Je ne puis pas sans verser 

des larmes prononcer le nom de TOl'ilouse ; si 

jusqu'à ce moment elle n'a pas succombé, elle 

le doit aux mérites du saint évêqile Exupère. Les 

Espagnes elles-mêmes, sur le point de péril' à 

leur tour, se souvenant de l'irruption des Cimbres, 

sont chaque jour dans l'épouvante; tout ce que 

Hel'uli, Baxones, Burgundiones, Alemt\ni, et, 0 lugend a 
rcspublica! hostes Pannonii vastarunt. « Etenilll Assur 
venit cum ilIis. " Psal. LXXXII, 9. Mognntiacum (Il l. 

Mag1U1tiacum), nobilis quondam civitns, capta atque 
wbversa est, et in ecclesia nmlta hominull1 millia tl'U­

cidata. Vangiones longa obsidione deleti. Remorum 
urbs prœpotens, Ambiani, Atlrebatœ, extremique ho­
minum Morini, 'l'ornncus, Nemetœ, Argentoratu s, 
translatœ in Germaniam. Aquitaniœ, Novemque pOpll­
lorum, Lugdunensis et Nal'bonensis provinciœ, prœter 
pau cas urbes populata sunL cuncta. Quas et ipsas foris 
gladius, intns vastRt fam es. Non possum absque lacry­
mis 'l'olosœ Cacere mentionem, quœ, ut hucusque non 
rueret, sancti Episcopi Exuperii merita prœstiterunt. 
Ipsro Hispaniœ, jam jamqlle periturœ, quotidie conlre­
miscunt, recordantes irl'uptionis Cimbricœ; et quid­
quid alii semel passi sunt, illœ semper timore pa­
tiuntur. 

17. Cœtera taceo, ne videar de Dei desperare clemen-

(a) Ex Apostolo. Ir, ad Thessalou. Il, 7, qllibus Romani imperii finem nnte Antichris ti ndvcntnm signifient . Sol emnis POI' I'O isthœc veternm 

Scriptorulll qnerela, in gravissimis snorum tempormll calamitatibu s, Antiduistum ndventnl'e nt C1'ederent. Hilarins eonb'n Auxentium Ilum. 5 . 

ob Arianorllm violentias, lVecesse est, inqnit, in ipsam ?les /Eta tem Antich7'isti ùlcidùse. Paria bullent Basilius opist. 71 et Ambrosius lib. X. 

in Lnenm cap . 1 et Ol'atione de obitll fl'atl'is sui Satyri. Snlpiti115 Sever. Dialog. 2, Chrysos tomus homil. 33 in J onlllll, e t prœcipnl1 Gregoriu s 
Magnus pl11l'ihlls lor, is, nt alios seqlliorllm t('mrnrnm omi ttamn s . 



' .. 

" 

."' " 

:I> ! 

.,'" 

; .. . 

2·18 SAINT Jl~ROME. 
les autres ont une fois subi, elles le subissent 
constamment par la crainte. 

17. Je n'en dis pas davantage, pour ne point 
paraître désespérer de la miséricorde de Dieu. 
Ce qui nous appartient maintena.nt du Pont­
Euxin aux Alpes Juliennes ne nous appartenait 
pas jadis. Pendant trente ans, les frontières du 
Danube étant ouvertes, on comhattait sur les 
terres mêmes de l'empire romain. La source des 
larmes s'est épuisée. Quelques vieillards exceptés, 
tous étant nés dans l'esclavage ou les horreurs 
du siége, aucun ne regrettait plus la liberté, qu'il 
n'avait jamais connue. Qui croira ces choses? 
Quelle histoire égalera l'expression aux événe­
ments? Rome combattant dans les limites de sa 
puissance, non pour la gloire, mais pour le sa­
lut, ou plutôt ayant cessé de combattre et ra­
chetant sa vie au prix de l'or et de toutes ses 
richesses? Ces malheurs, nous ne pouvons certes 
pas les attribuer à nos princes, qui nous don­
nent l'exemple de la religion; tout cela est arrivé 
par la scélératesse d'un traître semi-barbare, qui 
de nos ressources a fait aux ennemis des armes 
contre nous (1). Ce fut autrefois une honte éter­
nelle à l'empire romain que les Gaulois, détrni­
sant tout sur leur passage, eussent mis en dé­
route son armée près de l'Allia, et que Brennus 
fùt entré dans Rome. Il ne crut pas pouvoir ef-

facer cette antique souillure jusqu'à ce qu'il eùt 
soumis à son pouvoir et les . Gaules, le soi natal 
de ses vainqueurs, et la Gallo-Grèce, où s'étaient 
arrêtés les triomphateurs de l'Orient et de J'Oc­
cident. Annibal, cet ouragan venu des derniers 
confins de l'Espagne, après avoir dévasté l'Italie, 
vit Rome et n'osa l'assiéger. Pyrrhus fut saisi 
d'une telle vénération pour le nom romain qu'a­
près avoir renversé tous les obstacles, il s'éloigna 
des environs de la ville; vainqueur, il n'osait 
regarder en face cette ville qu'on verùiit de lui 
représenter comme un séjour de rois. Et cepen­
dant, ,en punition de cette insulte, je ne dirai pas 
de cet orgueil, alors même que les conséquences 
en étaient si favorables aux destinées de Rome, 
l'un erra par tout l'univers, toujours fugitif, et 
finit pour aller mourir par le poison dans le 
royaume de Bithynie; l'autre regagna sa patrie 
et succomba dans son propre royaume: les con­
trées qu'ils avaient gouvernées sont devenues 
tributaires dU' peuple romain. A l'heure pré­
sente, pour couronner tant de succès, outre que 
nous avons perdu nos antiques possessions, nous 
n'avons plus rien à ravir aux ennemis vaincus. 
Retraçant la puissance de Rome, un poëte plein 
de feu disait : « De quoi pourrait-on être satis­
fait, ' si Rome est trop peu'? )) Lucan. Phars. v. 
Modifions ainsi cette parole: Qu'est-ce qui restera 

Cl) Les allusions l'enfermées dans ce passage sont éclairées pal' l'histoire du -temps,mais éclairent aussi cette histoire, en un point importa rIt. On 
reconnaît là. les prinçes Honorius ,et Arcadius, ~es deux fils d~ , Théodose et ses successeurs. Le chef demi-barbare n'est antre que Stilicon. La 

culpabilité de ce grand homme de guerre vis-à-vis de l'empil'e romain .. plusieurs la révoquent en doute; on voit que saint Jérôme n'hésite pas 
ù raffh·mor. 

tia. Olim a mari Pontico usque ad Alpes Julias, non 
erant nostra quœ nostra sunt; et per annos triginta, 
fracto Danubii limite, in mediis Romani imperii regio­
nibus pugnabatur. Aruerunt vetustate lacrymœ. Prœter 
paucos senes, omnes in captivitate et obsidione gene· 
l'ati, nO)l desiderabant quam non novel'ant libertatem. 
Quis hoc credet? quœ digno sermone historiœ compre­
hendent? Romam ingremio ~uo, non pro gloria, sed pro 
salute pugnare? imo ne pugnare quidem, sed auro et 
cuncta supellectile vitam redimere? Quod non vitio 
Principum, qui yel religiosissimi sunt, sed scelere se­
mibarbari accidit proditoris, qui nostris contra nos 
opibus armavit inimicos. Mterno quondam dedecore 
Romanum laborabst imperium, quod Gallis cuncta 
vastantibus, fusoque apud Alliam exercitu, Romam 
Brennus intravit. Nec pristinam poterat abolere igno­
miniam, donecet GaUias, genitale Gallorum solum, et 
Gallogrœciam, in qua consederant Orientis Occiden­
tisque victores,suo imperio subjugasset. Hannibal, de 
Hispaniœ finibus or ta tempestas, cum vastasset Italiam 

viditurbem, nec ausus est obsidere. Pyrrhum tanta 
tenuit Romani nominis reverentia, ut deletis omnibus, 
e propinquo recederet loco; nec audebat victor aspi­
cere quam regum didicerat civitatem. Et tamen pro hae 
inj uria (non enim dicam superbia) quœ bonos exitns 
habuit, alter toto orbe fugitivus, tandem Bithyniœ mor­
tem veneno reperit; alter reversus in patrium, iu suo 
regno 'occubuit: et utriusque provinciœ populi Homani 
vectigales sunt. NUllC, ut omnia prospero fine eveniant, 
prœter nostra quœ amisimus, non habemus quod vic­
tis hostibus auferamus. Potentiam Homanœ urbis ar­
dens Poeta describens ait: « Quid satis est, si Homa 
parum est?» Lucan. in V. Pharsal. Quod nos alio mu­
temu5 elogio: « Quid salvuDl est, si Homa perit? )) 

Non mihi si linguœ centum sint, oruql1e centum, 
FeI'l'en vox, oron es captol'um dicere pœnas, 
Omniu cœsorum pCl'currere nomina. passim. 

(VIRGIL. /Elleid. 6). 

Et hœc ipsll quœ di~i periculosa suut, tam loquenti­
bus quam auclientibus, ut ne gemitus quidem liber 
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debout, si Rome succombe? « ' Non, aurais-je 
cent langues, autant de bouches, une voix de 
fer, je ne pourrais' jamais énumérer toutes les 
peines des captifs, rappeler les noms de toutes 
les victimes ~ )' Vil'gil. Eneid. VI. Et déjà ce que 
j'ai dit n'est pas sans danger, nL pour celui qui 
parle, ni pOUl' ceux qui ['écoutent; nos gémis­

sements eux-mêmes sont, enchaînés ,; nous ne 
voulons, ou plutôt nous n'osons pas pleurer les 
maux que nous souffrons. 

18. ,Répondez-moi, bien chère fille en Jésus­
Christ, contracterez-vous mariage au milieu de 
telles catastrophes? Le mari que vous prendrez, 
en supposant que je vous l'accorde, devra-t-il 
fuir ou combattre'? Vous comprenez quel est le 
résultat dans les deux cas. Au lieu de l'épitha­
lame, vous entendrez résonner lerauqùe et ter­
rible son de la trompette; les jeunes filles qui 
vous accompagneront à l'autel, vous pourrez les 
retenir comme pleureuses. Quelles délices verrez­
vous a.t:fluer autour de vous, quand vous aurez 
perdu les revenus de vos biens; quand votre 
petite famille, renfermée dans une place assiégée, 
mO~ll'ra sous vos yeux consulnée par la famine 
ei la maladie? i\lais Dieu me garde d'avoir SUl' 

vous de tels sentiments, de vous supposer capa­
ble d'une fausse démarche, après que vous avez , ' 

consacré votre àme au Seigneur. Ce n'est pas 
tant à vous que ma parole s'adresse qu'à d'au­
tres sous votre nom, à ces femmes oisives et cu­
rieuses qui vont colporter leur intarissable babil 

si t, nolentibus, imo nec audentibus nobis fIere quœ 
patim ur. 

18. Responde mihi, carissima in Christo filia, inter 
ista nllptura es? quem acceptura virum, ce do ? fpgitu­
rum au pugnaturum? Quid utrumque sequatur intel­
ligis. Et pro Fescennino carmine 'terribilis tibi rauco 
sonitu buccina concrepabitj ut quas habes pronubas, 
habeas forte lugentes. Aut quibus deliciis affluas, quœ 
po~sessionum tuarum reclditus perdidisti j quœ obessam 
familiolam tuall1 ,morbo et fame cernis contahescere? 
Sed absit ut de te talia sentiam, ut sinistrum quip­
piam suspicer de ea quœ suam Domino animam con­
secravit. Non tam tibi quam sub tuo nomine aliis sum 
locutus, quœ otiosœ et curiosœ, atque verbosœ domos 
cireumeunt matronarull1, « quarum Deus venter est, et 
gloriaIin confusioue tarull1, » Philipp.' Ill, 19, quœ ni­
hi! aliudde Scripturis nü,i digamiœ 'prœceptanoveruntj 
quœ in alieno c01'pore sua desideria consolantur, ut 
quod ipsœ fecerint, alias facere videant, et malarum 
societate palpentur. Quarum eum impudentiam et pro-

dans les maisons des matrones : , « A celles qui 
se font un dieu de leur ventre et mettent leur 
gloiredans leu~' confusion; )) P hiHp. JIl, 19; qui 
ne savent rien des Ecritures, si ce n'est ce qui re­
garde la digamie; qui cherchent une satisfaction 
àleurs propres désirs dans la conduite des autres, 
désirant les entraîner à leur suite, et se laissant 
elles-mêmes gagner par la corruption d'autrui. 
Lorsque vous aurez confondu leur impudence ét 
repoussé leurs propositions par une saine inter­
prétation des paroles de l'Apôtre, lisez, concer­
nant la vie que vous aurez à mener dans le veu­
vage, IQ livre à Eustochium sur la manière de 
garder la virginité, Epist. XXII, puis ceux à Furia 
et à Salvina, Epist . LIvet LXXIX, l'une autrefois 
belle·fille du consul Probus, l'autre mIe de Gil-

, clan, qui gouverna l'Afrique. Ce petit traité con­
servera votre nom et son titre de la lIfonoga­

mie. 

LETTRE CXXIII. 

A AVITUS. 

Des p1·écautions à prendre dans la lectw·e du 
'ltep: àpxflw. -

Cet ouvrage d'Origène avait d'abord été traduit en latin , 
d'une manière assez légère, par Ruffin, qui n'avait 
craint ni d'ajouter ni de retrancher j Jérôme l'ayant 
traduit de nouveau à la prière de Pammachius, sans 
y rien changer, sous prétexte qu'on pût le lire sans 
danger pour la foi ; signale les impiétés qui s'y trou­
vent et contre lesquelles il faut'se tenir en garde. 

positiones, Apostolicarum senten tiul'um interpretatione 
contriveris, legito quomoclo tibi in viduitate servanda 
vivendum sit, librllm ad Eustochium de Virginitate 
servanda, Epis/ola XXll, ad Eustoch. et alios ad Fu­
riam atque Salvinam, Epist. LVI, ad Ftt1'Îan. el LXXIX 
ad Salvinam, quarum nltera Probi quondam consulis 
nurus, alter a Gildonis, qui Africall1 tenuit, filia est. 
Hic libellus de Jl1onogamia sub nomine tuo, "titulum 
possidebit. 

EPISTOLA CXXIII. 

AD AVITml . 

Quid ca.vendum in Libris 'ltep t ètpxwv. 

Lihrum Origenis 'ltept ét.pxw'l , quem pl'ielem Ruffinus 
sublesta Hele Latine reclelidel'at, addens mutil ansque 
aliqua, Hieronymus cum a Pammacbio rogatus de­
nuo vertisset, nihil immutans, quo posset citrafielei 
pel"Îculum legi, ostelldit qUal sint in eo impie dicta, 
atque ut hœret.ica cavcri debeant. 
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220 SAINT JÉROME. 

,1. Il Y a dix ans environ, le saint homme Pam­
machius m'envoya des volumes copiés pal' une 
autre main, et qui renfermaient le r.Ep[apx0JV d'O­
rigène, traduit ou plutât altéré. Il me priait avec 
instance de rétablir la vérité du texte grec dans 
une version latine, de telle sorte que les Romains 
eussent en leur possession, sans le secours d'un 
interprète, la pensée vraie de l'auteur, que cette 
pensée fût juste ou fausse. Je fis ce qu'il désirait, 
et je lui transmis ce livre; en le lisant, il fut saisi 
d'horreur "et le renferma dans son secrétaire, de 

peur que ces pages répandues dans le public 
n'allassent empoisonner un grand nombre d'ù-

tions qui accompagnent le texte, alors surtout 
qu'ils sont furtivement et rapidement dictés, tout 
est là daùs une grande confusion; la plupart des 
passages manque d'ordre et même de sens. Vous 
me demandez donc, bien cher Avitus (1), de vous 
envoyer la traduction que j'ai faite depuis long­
temps, qui n'a jamais été remise à personne au­
tre, et que ce frère a si malencontreusement pu­
bliée. 

2. Voici donc ce que vous désirez; mais je dois 
vous dire que ce livre l'enferme beaucoup de 
traits condamnables et pervers; que vous ma1'­
chez parmi les scorpions et les couleuvres, selon 

mes. Un frère plein de zèle pour Dieu, mais d'un la parole du Seigneur, Luc. x. Ainsi, pal' exem­
zèle qui n'était pas selon la science, lui demanda pIe, ce que nous lisons déjà dans le premier vo­
la permission de les lire, en lui promettant de les hune: « Le Christ n'est pas né, mais est devenu 
rendre immédiatement; et le défaut de temps ne Fils de Dieu; Dieu le Père, invisible pal' nature 
laissait pas soupçonner une fraude. Abusant de n'est pas même vu par le Fils; le Fils, étant l'i-
cette permission, il fit copier l'œuvre entière par 
plusieurs scribes à la fois, ce qui lui permit de 
rendre l'exemplaire avant même le terme fixé 
pour une simple lecture. Agissant avec la même 
témérité, avec la même ineptie pour ne rien dire 
de plus, ce qu'il avait soustrait d'une manière si 
blàmahle, il le communiqua d'une manière plus 
hlùmable encore. Or, comme il est difficile que 
des livres étendus et ti;aitant des choses mysti­
ques, puissent conserver les notes et les explica-

mage du Père invisihle, comparativement à ce­
lui-ci, n'est pas la vérité; pour nous, comme 
nous ne pouvons pas percevoir la vérité de la 
toute-puissance divine, la vérité ne nous appa­
raît que pal' l'imagination; de telle sorte que la 
grandeur et la majesté de l'être supérieur, nous 
la sentons, pour ainsi dire, circonscrite dans le 
Fils. Dieu le Père est la lumière incompréhensi­
ble; le Christ, par l'apport au Père, est une splen­
deur extrêmement réduite, mais qui nous paraît 

Cl) Ce n'est pas la pl'emiûl'e fois qt16 le nom d'Avitus parait dalis cette correspondance. Nous l'avons vu mentionné clans la helle lettre que 
Jérôme écrivit à Slllvina. Est-ce le même auqnel il écrit maintenant? Nous inclinons à le Cl'oÎl'e; mais le SllV'nnt Hnet veut qu'il ait existé deux 
hommes de ce nom, tons les deux origénistes, et que la présente lettre soit adressée au second. 

1. Ante ann08 circiter decem, sanctus vil' Pammachius 
ad me cnjnsdam schedulas misit, quœ Origenis r.ept 
&pxwv interpretata volumina continerent, imo vitiata; 
hoc magnopere postulans, ut Grœcam veritatem Latina 
servaret translatio, et in utramque partem seu bene seu 
male dixisset ille qui scripsit, absque interpretis pa­
trocinio, Romana lingua cognosceret. Feci ut voluit, 
misique ei libros, quos cum legisset, exhorruit, et re­
clusit" scrinio, ne prolati in vulgus, multorulL animos 
vulnerarent. A quodam fratre qui habebat zelum Dei, 
sed non secundum scientiam, rogatus nt traderet ad,le­
gendum, quasi statim reddituro, propter augustiam 
temporis fraudem non potuit suspicari. Qui acceperat 
legendos, adhibitis notariis, opus omne descripsit, et 
mullo celerins quam promiserat, codicem reddidit. 
Eademque temeritate, et (ut levius dicam) ineptia, 
quod male surripnerat, pejus aliis credidit. Et quia clif­
ficile grandes libri derebus mysticis disputantes, no­
tarum possunt servare compendia, prœsertim qui fur­
tim celeriterque dictantur; ita in illis confusa sunt 
oBlnia ut et oreline in plerisque et sensu careant. 

Quamobrem petis, Avite cafls31me, ut ipsum ael te 
exemplar dirigam, quoel a me olim translatum, et 
nulli alii traelitum, a supradicto fratre perverse edi­
tum est. 

2. Accipe igitur quod petisti, seel ita ut scias de­
testauda tibi in eis esse quam plurima, et juxta ser­
mouem Domini, inter scorpiones et colubres inceden­
dum, Lite. x, ut est illud statim in primo volomine : 
Christum Filium Dei non natum esse, sed factum; 
Deum Patrem per naturam invisibilem, etiam a Filin 
non vieleri. Filiom, qui sit imago invisibilis Patris, 
comparatum Patri, non esse veritatem; ap~d nos a11-
tem qui Dei omnipotentis non possumus recipere veri­
tatem, imaginariam veritatem vieleri ; ut majestas ae mfl­
gnitudo majoris, quoelammodo circumscripta sentiatur 
in l'ilio. Deum Patrem esse lumeh incomprehensibile; 
Christum, collatione Patris, splendorem esse perparvum, 
qui apucl nos pro imbecillitate noslra magnns esse vi­
deatur. Duarum statuaru!1l, majoris et parvulœ, unins 
quœ munelum impleat, et magnitudine sua quodam­
modo invisibilis sit, et alterius quœ sub ocnlos éadat, 
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grande à cause de notre infirmité. » L'auteur 
èmploie une similitude, celle de deux statues 
l'une gl'ande et l'autre petite: la première, l'em­
plissant le monde entier, et dès lors invisihle 
d'une certaine façon à cause de sa grandeur 
même; la seconde, pouvant être emhrassée par 
notre œil. C'est au Père qu'il compare l'une, et 
l'autre au Fils. Il appelle bien parfait Dieu le 
Père; tandis que le Fils ne serait que le souffle 
en quelque sorte et l'image de la bonté; et c'est 
ainsi que le Fils ne doit pas être nommé hon ab­
solument parlant; ce qualificatif doit être accom­
pagné d'un mot qu'il qualifie, comme dans 
cette locution, « le hon pasteur, » et d'autres 
semblahles. Il met au troisième rang pour l'hon­
neur et la dignité, c'est-à-dire après le Père et le 
Fils, le Saint-Esprit. Après avoir déchiré qu'il 
ignore si le Saint-Esprit est créé ou incréé, dans 
la suite il donne clairement son opinion en affir­
mant qu'il n'y a rien d'incréé si ce n'est Dieu le 
Père. Il affirme de plus que, selon la doctrine 
de tous les saints, le Fils est inférieur au Père, 
comme venant après lui, et que par la même 
raison le Saint-Esprit est inférieur au Fils. Il in­
duit de là que la puissance du Père l'emporte sur 
celle du Fils et du Saint-Esprit; que la même. 
différence existe entre la troisième et la deuxième 

ponit exemplum: priori Patrem, posteriori Filium 
comparans, Deum Patrem omnipotentem appellat bo­
mUll, et perft3ctœ bonitatis; Filiulll non esse bonull1, 
sed auram qllamdalll et imaginem bonitatis; ut non 
dicatnr absolute bonus, sed cum additamento, pasto/' 
bonus, et cœtera. Tertium dignitate et honore post Pa­
trem et Filium, asserit Spiritum Sanctum. De quo 
wm ignorare se dicat, (Ct) utrulll factus sit an infec­
tus, in posterioribus quid de eo sentiret, expressit, 
nihil absque solo Deo Patre, infectumesse confirmans. 
Filiull1 quoclue minorem Patre, co quod secundus ab 
illo 8it, et Spiritum Sanctllm infel'Ïorem Filio, in 
sanctis quibusque versari. · Atque hoc ordine majorell1 
Patl'Ïs fortitudinem esse quam Filii et Spiritus Sancti. 
Et rursum ll1ajorem Filii fortitudinell1 esse quam Spi­
ritus Sancti, et consequenter ipsius Sancti Spiritus 
majorem esse virtutem cœteris quœ sancta dicuntur. 

personne, et conséquemment entre la puissance 
de cette dernière et la puissance de tout ce que 
nous appelons saint. 

3. Ayant àbordé la question des créatures in­
telligentes, après avoir dit qu'elles sont tombées 
par leur faute dans des corps mortels, il ajoute: 
« C'est le fait d'une négligence et d'une torpeur 
étranges qu'un êtrè doué de raison soit capable 
de s'avilir et de s'abdiquer, en se roulant dans 
le vice, au point de méritre d'être enchaîné dans 
le corps grossier d'une bête de somme. » Plus 
loin il poursuit : ({ EntraJnés par de telles dis­
cussions, nous pensons que les uns sont restés 
par leur propre volonté dans le nombre des 
saints et le serviCG de Dieu; que les autres, étant 
déchus de leur sainteté pal' leur faute, en sont 
venus à ce degré d'apathie qu'ils ont été changés 
en puissances contraires.» 11 ne craint pas encore 
d'enseigner que de la fin naît le principe, et du 
principe la fin, quetout est dans un état de va­
riation, si hien que l'homme qui réside sur cette 
terre peut dans un autre monde devenir démon, 
et que le démon d'aujourd'hui, s'il méconnaît sa 
nature, est relégué dans un corps matériel et 
devient homme. Il bouleverse tout d'une manière 
si complète, que d'après lui, l'archange peut 
tomber au rang du diable, et le diable remonter 

4. Cumque venisset ad rationales creaturas, et di­
xisset eas per negligentiam ( aL negligentias) ael ter­
rena corpora esse delapsas, etiam hoc addidit: « Grandis 
negligentiœ atque dcsidiœ est, in tantnm unumquem­
que c1efluere alque evacuari, ut ad vitia veniens, 
irrationabilium julilentorum possit crasso corpore 
col1igari. ))REt in consequelltibus : « Quibus, )) inquit, 
« moti disputationibus, arbitraillur sua sponte esse in 
numero Sanctorum et ministerio Dei; alios ob culpam 
pro priam de sanctimonia corruentes, in tantam negli­
gentiam corruisse ut etiam in contrarias fortitudincs 
verterentur. )) Hursumque nasci ex fine principiulll, et 
ex principio finem, et ita cunta variari, ut et qui nunc 
homo est, possit in alio mundo dœmon fieri, et qui 
dœmon est, et negligentius egerit, in crassiora cor­
pora relegetur, id est, ut homo fiat. Sicque permiscet 
omnia, ut de Archangelo possit diabolus fieri, et rul'-

(a) Ruffinus vel,tit, nalus an innalus ; Aùama~til1s vero sCl'ipserit YEV'fl"C'èç .~ &.ySV'f)'t'oç. Vide Huffini de Adnltel'. lib. Origenis hac supel' 
1~e.in6ibnell1 locum. Notatulll pOtTO est Huetio si &yÉ'rt\(tO'l accipias non cl'eatwn, vel non ,qerdtum, Spiritui Sancto convecire, non item si 
pro co quod principio caret, nSUl'petlll' i unda eam appellationem a Spiritn Saneto removel'i jnbent veto l'CS Putees, Basilius Homil. 17. contra 
Sabellium, ct Theodoeelus Dialogo 3. Latilli D.l1teLU Pa.tl'el:l qnidam VOC6m illam &.yév'J''1't'ov infectum et inopel'atum et originis eœpel'tem expo~ 
ullnt. Ohsel'vandum cnim divol'sas voccs essa ys \rt)"t'à'J, et YSVV"f\"t'OV, (luiu'um altel'a est 0. yevvaw gigno, altero. a y(y\JOp.=<~, sum, existo: 

..: Hnde àyév'(I"t'oç quiuem de Filio Il Calholicis dicehutur, àyévv"f\'toç non item. Bine quod de Sph'îtu Suncto dixit Ol'igenes uubitu1'6 se, utl'Utll 

l'ev''1't'ôç '~ àyiv"()'t'oç sit, priori sensu uccipioodulll est, sive an genitus csset aD ingenitus j qnoJ ex subsc([. contextn liquet dixisse illull1 
ox solemni Grœc. scriptor. aentontia, quam AthRllusins 01'. 2. contra. Arianos 11ll1dat: glJ 't6 !t.ys.vv·'1"Co\~ 6 na't'~? : Una est ''l'es infecta 
Pate,·. (Edit. i1Jig1l,) 
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à èelui d'archange. « Quant il ceux qui n'ont 
fait que chanceler et dont l'ébranlement n'est 
pas allé jusqu'à la chute, ils seront absolument 
soumis au gouvernement et à la direction des 
Principautés, des Puissances, des Trônes et des 
Dominations, pour être ramenés à de mcilleurs 
sentÏlilents; et l'on peut croire qu'ils constitue­
ront le genre humain dans l'un de ces mondes 
que prophétise Isaïe quand il dit qu'il y aura un 
nouveau ciel et une terre nouvelle. Isa . LXV. 

Ceux, au contraire, qui n'auront pas mérité de 
retourner à leur premier état en passant par la 
nature humaine, deviendront le diable et ses an­
ges, les pères des démons; et, selon la diversité 

que les démons, s'ils V81ùent embrasser la vertu, 
sont capables de regagner la gloire en Jésus­
Christ. 

4. Encore d'après lui, les substances corpo­
relles doivent entièrement s'évanouir; à la fin de 
tous les hommes, les corps seront ce. que sont 
maintenant les terres et le ciel, ou bien tout au­
tre corps plus pur et plus subtil, s'ïl est possible 
d'en admettre . Avec de telles idées, il est aisé de 
comprendre ce qu'il pense de la résurrection. Il 
regarde le soleil, la lune et le reste cles astres 
comme étant animés: de même que nous hom­
mes, à cause de certains péchés, sommes revêtus 
de ce corps matériel et inerte; de même les lu-

de leurs mérites, seront affeetés il des offices di- mi ères des cieux ont reçu différents corps desti-
vers dans chàcun de ces mondes. » Il va jusqu'à 
déclarer que les démons eux-mêmes, ces princes 
dEls ténèbres, s'ils veulent revenir au bien, sont 
faits hommes, dans un monde ou dans plusieurs, 
et que par ce moyen ils retournent à leur état 
primitif; les peines et les tortures, plus ou moins 
prolongées, qu'ils subiront dans un corps hu­
main, devant dissiper leurs illusions et les l'a­
mener à la suprême dignité des anges. Il suit 
évidemment de là que toutes les créatures douées 
d'intelligence peuvent sortir des rangs de l'hu­
manité, non-seulement dans un cas extraordi­
naire, mais bien souvent; que nous sommes 
nous-mêmes des anges ou des démons futurs, 
selon la conduite que nous mènerons, et toujours 

sus diabolus in Angelum revertatur. « Qui vero fluc­
tuaverint, et motis pedibus nequaquam corruerint, 
subjicientur omnino dispensandi et regendi, atque ad 
moliora gubernandi, Principatibus, Potestatibus, Thro­
nis, Dominationibus, et forsitan ex his hominum 
constabit genus in uno aliquo ex mundis, quando 
juxta Isaiam, cœlum et terra nova fient.» Is. LXV. 

Qui vero non fllerint meriti ut per genus homimim 
revertantur ad pristinum statum, fient diaboills et 
angeli ejus, et pessimi dœmones '; ac pro varietate 
meritorulll in singulis mundis divei'sa officia sOl'tien­
tur. » Ip~osque dœmones ac redores tenebrarllm in 
aliquo mundo, vel mundis, si voluerint ad meliora 
converti, fieri homines, et sic ad antiquum redire 
principium; ita duntaxat , ut pel' supplicia atque tor­
menta, quœ vel multo vel brevi tempore sustinuerint, 
in hominum erueliti corporibus, rusum veniant ael An­
gelorum;fastigia. Ex quo consequenti ratione monstrari 
omnes rationabiles èreaturas ex hominibus posse fieri, 
non semel et subito, seel frequentius; nosque et An­
gelos flltllros dœmones, si egerimus negligentius; et 

nés à répandre plus ou moins de lumière, et les 
déinons sont revêtus ainsi de corps aérie'ns, en 
expiation de fautes plus graves que les nôtres. 
Voilà comment toute créature est sujette à la 
vanité, comme parle l'Apôtre, et doit être rendue 
libre par la manifestation des fils de Dieu. RO'In. 

XVlIl. Et, pour qu'on ne nous attribue pas un 
pareil langage, citons ses propres expressions: 
« A la fin du monde, lors de la consommation 
des siècles, sortiront comme de leurs prisons et 
de leurs cachots, délivrées par le Seigneur, les 
àmes et les créatures raisonnables, les unes mar­
chant lentement à cause de leur paresse, les au­
tres volant avec agilité par suite de leur dili­
gence. Or, comme tontes ont le libre arbitre et 

rursum · elremones, si voluerint capere virtutes, perve­
nire ad Angelicam elignitatem. 

4. Corporales quoque substantias penitus dilapsuras ; 
aut certein fine omnium hoc esse futura corpora, quod 
nunc est œlher et cœlum, et si quod aliuel corpus sin­
cerius et purius intelligi potest. Quoel (mm ita sit, 
quid de resurrectione sentiat perspicuum est. Solem 
quoque et lunam et astra cœtera esse animantia; 
il'no quomodo nos homines, ob qllœdam peccata, his 
sumus circumdati corporibus, quœ crassa sunt et 
pigra ( al. pinguia ) ; sic et cœli lllillinaria lalia vel 
talia accepisse corpora, ut vel plus vel minus luceant, 
et dœmones, ob majora delicta, aereo corpore esse 
vestitos. Omnem creaturam, secundum Apostolum, 
vllnitati esse subjectam, et liberari in revelationem 
filiorum Dei. Rom. XVIIl. Ac ne quis putet nostrum 
esse quod dicimus, ipsius verba ponanius: « In fine ' 
atque éonsummatione mundi, quando velut de qui­
busdam repagulis atque carceribus missœ fuerint 
Il Domino Ilnimœ et rationllbiles creaturœ, alias 
earum lat'dius illcedere ob segniliem, alias pern id 
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peuvent à leur choix embrasser la vertu ou se 
jeter dans le vice, celles-là seront bien plus mal­
hem;euses qu'elles ne le sont maiù.tenant, et cel­
les-ci se trouveront dans une bien meilleure con­
dition; car les tendances opposées et les volon­
tés contraires aboutiront à des états qui ne le 
;:;8ront pas moins; c'cst-à-dire que les anges de­
viendront hommes ou démons, et que les dé­
mons de leur côté seront hommes ou anges. " 
Après avoir longuement traité de tout cela, di­
sant que le diable lui-même n'est pas ' incapable 
de vertu, et que selùement il n'a pas voulu l'em­
brasser jusqu'à cette heure, il disserte à la fin 
avec plus d'ampleur encore pour établir que 

, l'ange, l'âme, ou du moins le démon, qui pour 
lui possédent une même nature et ne diffèrent 
que par la volonté, peuvent devenir des brutes 
à force de négligence et de stupidité; que du 
reste il est préférable pour eux, vu la grandeur 
des peines et la violence du feu, d'être un ani­
mal privé de raison, vivre même au sein des 
eaux, prendre le corps de telle ou telle hête, si 
bien que nous avons à redouter non-seulement 
les corps des quadrupèdes, mais encore ceux des 
poissons. En définitive, ne voulant pas être ac­
cusé de tenil' la doctrine de Pythagore, qui pro­
fcsse la métempsycose, après avoir hlessé l'àme 
du lecteur pal' une discussion aussi criminelle, 
il conclut pal' cette observation : « Tout cela, 
dans notre manière de voir, ne constitue pas une 

volare cursu propter indusLriam. Cumque omnes 
liberum habeant arbitrium, et sponte sua vel virLutes 
possint capere vel vitia, illœ multo in pejori condi­
tione erunt quam nunc sunt, hœ ad meliorem statum 
peryenient; quia diversi motus et variœ volunlates in 
utramque partem diversum accipient statum, id est 
ut Angeli, homines l'el dœmones, et rursum ex his, 

, homines l'el Angeli fiant. » Cumqu(l omnia vario ser­
mone tl'actasset, asserens diabolum non ineapacem 
CS5e virtutis, et tamen nccdulll velle capere yirtutem, 
ad extremum sermone latissimo dlspulayit Augelllln 
sive animam, aut certe dœmonem, quos unius asserit 
esse naturœ, sed diversarulll voluntatum, pro magni­
tudine negligenLiœ et stllltiliœ jllmentum 'posse fieri, 
ct pro dolore pœnarum et ignis ardore, magis eligere 
ut brutum animal sit, et in aquis habitet et fluctibus, 
uc corpus assumere hujus l'el illius pecoris; ut nohis 
non solum quadrupedllm, sed et piscium corpora sint 
timEmda. Et ad extremum, ne teneretur Pythagoriei 
dogmutis reus, qui hsserit IJ,E'tEP,<jJuxwO"tV, post tam ne­
fan dam disputationem, qualectoris animum vulneravit, 
(, Bœc, inquit. juxla nos tram senLentiam non sint dog-

suite de dogmes; ce sont de simples questions, 
de véritables hypothèses, que nous n'avons pa~ 
cru devoit' laisser sans examen, ". 

5. Dans son second livre, il affirme l'existence 
d'un nombre incalculable de mondes, non exis­
tant simultanément et semblables entre eux, 
comme le pensait Epieure, mais se succédant 
indéfiniment dans la durée: avant le monde 
présent il en existait un autre, selon lui, comme 
il en existera un autre après, puis encore un 
autre, et toujours ainsi sans qu'on puisse assi­
gner un terme à cette succession. Il ne décide 
pas si le monde futur ressemhle en tout point à 

celui qu'il remplace, de manière à ce qu'on ne 
remarque aucune différence ~ntre eux, ou bien 
si ce monde est ahsolument semblable il. l'autre, 
de manière à ce qu'on ne puisse pas les distin­
guer. Bientôt après ' il ajoute, ~Olltinuant l'ordre 

de sa discussion: " Si tous les êtres ont une fois 
vécu sans corps, tO,ule la nature corporelle doit 
disparaître un jour et rentrer dans le néant, 
puisqu'elle en est primitivement sortie; mais il 
viendra un temps ou son existence sera de nou­
veau nécessaire. " Plus loin il s'exprime ainsi: 
« Du moment où, selon les lumières de la raison 
et l'autorité des Ecritures, cet être corruptible 
aura revêtu l'incorruptibilité, cet être mortel 
aura revêtu l'immortalité, 1 Corinth. XY, la 
mort sera absorbée dans, la victoire, la corrup­
tion dans l'incorruption, sans doute notre na-

mata, sed quœsita tantulll atf[ue pl'ojecta, ne penitus 
intl'actata vider en tur. 

5. In secundo autem libl'o mundos asserit innu­
merabiles, non, juxta Epicurum, uno tempore pllll'imos 
et sui si miles ; sed post alterius mundi finem, alterius 
esse pl'ineipium. Et ante hunc nostrllm mllndull1, 
alium.fuisse mUlldum, et post hune, alium esse futu­
l'um, et post illum, alium, rursumque cœteros post 
eœteros. Et dubitat utrum futurus sit munclus altel'i 
mundo ita ex parte (f. ex omni parte) eonsimilis, ut 
nullo inter se dis tare videantur, an eerte nunquam 
mundus alteri mundo ex toto indiscretlls et similis siL 
fllturus. Rursull1qùe post modicum : « Si olllnia, inqllit, 
(ut ipse disputationis ordo compellit) sinc corpore 
vixerint; consumetur corporalis univers a natura, et 
redigetur in nihilum, quœ aliquando facla est de ni­
hilo,; eritque tempus quo usus ej us itèrum necessarius 
sit. » Et in eonsequentibus: « Sin autem, ut ratione 
et Scriptural'um auctoritate monstratulll est, corrup­
tivum hoc induerit incorruptionem, et mortale hoc 
induerit immortalilalem, l CM'. xv , absorbebitur mors 
in victoriam, et corruptio in incorruptionem, et for-
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ture corporelle disparaîtra complétement; et 

c'est la seule sur laquelle la mort peut exercer 

son action. » Encore un peu plus loin: « Si de 

telles conjecturès ne sont pas opposées à la foi, 
peut-être vivrons-nous un jour sans le corps, Du 

reste, quiconque est parfaitement soumis au 

Christ, est censé n'avoir plus de corps; et tous 
doivent être soumis de la sorte: nous serons 

donc affranchis du corps qlland nous aurons 
cette soumission parfaite. » Au même endroit : 

« Si tous sont soumis à Dieu de cette manière, 

tous se dépouilleront du corps, et la nature en­

tière des choses corporelles devra se dissoudre 
alors et retomber dans le néant. Mais, s'il est 
nécessaire qu'elle reparaisse encore pour réparer 

la chute des créatures intellectuelles, elle existera 

de nouveau. La divine sagesse, en effet, a voulu 

laisser les ûmes dans la lutte et le combat, afin 

qu'elles comprennent que la pleine victoire, la 

victoire consommée sera devenue leur partage, 

non par leur vertu, mais par la grûce divine. 
Voilà pourquoi je pense qu'il y a ,des mondes 

di vers suivant la diversité des causes; et par là 

disparaît l'erreur de ceux qui prétendent que les 

mondes sont entièrement semblables entre eux. » 

Encore une citation: « Trois conjectures se pré­

sentent donc à nous concernant la fin; au lec-

sitan omnis corporea natura tolletur e medio, in qua 
sola potest mors operari.)) Et post paululum: « Si 
hœc non sunt contraria lidei, forsitan sine corporibus 
aliquando vivemus. Sin autem, qui perfecte sllbjectus 
est Cbristo, absque corpore intelligitür j omnes autem 
subjiciendi sunt Christo, et nos erimus sine corpori­
bus, qual,1do ei ad perfectum subjecti fuerimus. ») Et in 
eodem loco: « Si subjecti fuerint omnes Deo, omnes 
depositllri su nt corpora, et tunc corporalillm rerum 
universa natura solvelur in nihilulll. Quœ si secundo 
necessitas postularit, ob lapsulll rationabilium crea­
turarum, rursus existet. Deus enim' in cerlamen et 
luctam animas dereliquit, ut intelligant plenam con­
summatamque victorialll, non ex propria se fortitu­
dine, sed ex Dei gratia consecutas. Et idcirco pro 
varietate causarum diversos mundos lied, et elidi 
errores eorum qui similes sui mundos esse conten­
dunt. ») Et iterum: « Triplex ergo suspieio nobis de 
fine suggeritur; e quibus quœ vera et lllelior sit, 

teur de rechercher quelle est la vraie ou la meil­

leure : ou bien nous vivrons sans le corps lors 

qu'étant soumis au Christ nous le serons par là 

même à Dieu, et que Dieu sera tout en tous; ou 

bien, comme toutes choses sont soumises au 

Christ, toutes avec le Christ seront soumis cs à 
Dieu, et se trouveront unies par le plus intime 
de tous les pactes. Ainsi toute substance sera 

ramenée à sa qualité la plus éminente, et se dis­

soudra dans les airs, Cc qu'il y a de plus pur 

et de plus simple dans le monde corporel; ou 

même encore cette sphère que nous avons ap­
pelée fixe, avec tout ce qu'elle renferme dans sa 

circonférence, rentrera dans le néant; et celle 

qui contient et enveloppe les astres dépendants, 

sera nommée la bonne terre, De plus, la sphère 

supérieure qui enveloppe dans son mouvement 

éirculaire cette terre elle-même, et que nous 'ap­

pelons ciel, sera conservée pour servir de de­

meure aux saints. )) 

6. N'est-il pas manifesta qu'en parlant ainsi il 
suit les erreurs des Gentils, qu'il môle à la sim­

plicité du Christianisme les délires de la philoso­

phie? Il dit dans le même livre: « Reste clonc 

que Dieu est invisible. Or, s'il est invisible pal' 

nature, il n'est pas même visible pour le Sau­
veur. 1) Plus has il ajoute: « Aucune autre âme, 

lcctor inquirat. Aut enim sine corpore vivelllus, Cllm 
subjecti Christo, subjiciemur Deo, et Deus fuerit Olunia 
in omnibus j aut quomodo Christo subjecta, cum ipso 
Cbristo subjicientur Deo, et in unum fœdus arctabun­
tur: ita omuis sllbstantia redigetur in optimam 
qualitatern, et dissolvetur in mtherem, quod purioris 
simpliciorisque natnrœ est; aut certe sphœra illa, 
quam supra appellavimus &7tÀc""i\, et quidquid illius 
circulo continetur, dissolvetur in nihilum j illa vero , 
qua ,ûnç,;:>'1'~ ipsa tenetur et cingitur, vocabitur terra 
bona j nec non et alterasphœra, qllœ hane ipsam 
terram circumambit vertigine, et dicitur cœlum, in 
sanctorum hùbitaculum . conservabitur. ») (a) 

6, Cllm hœc dicat, nonne manifestissime gentium 
sequitur errorem .., et Philosophorum deliramenta 
simplicitati ingeritChristianœ ? Et in eodem libro: 
« Restat ut invisibilis sit Deus. Si autem invisibilis 
pel' naturam eRt, neque SaI vatori visibilis erit.» Et in 
inferioribus: «Nulla alia anima, qu~ ad corpus descen-

(a) Ruftlons, lib 2. cap. !J. (( Si cnim aliquis pote&t vivel'e sine carpore, possunt et omuia eSEe sine cOl'pore, omnia enim ad UHUffi finem teu­

clere superior tructatus edocnit. Si autem oronia possunt carero corpol"ibus, sine dllbio non eL'Ït substnntia cOl'pol'lllis, clIjus usus uullils existet. )) 
Et max: "( Si verum est quod COl'l'l1ptibile hoc induet jllcol'rnptionem, et morto.le hoc induet immortalitatem, et quod absorbeatul' mors in finern, 

non aliud quam materialem naturam extel'lIIinandam declarat, in qua opel'ari mors aliqnid poterat. » Et paulo post: Il Si luoo ergo hu.bel'e COD­
sequentiam videatur, reliqullm est ut status noster aliquando iDcorporens fntul'us esso cl'sdatlll', quod si recipitul', ot OIllIlOS subjidsndi in Christo 

esse dicuntlll', neC'8sse pst 1)1 omnibus et hoc defeJ'lItlll', Î[] qnos pel'venit sllbjecto Christi,» etc. qua'- piget exsûribcl'e, sell pl'œstabit contl1lisse ut 
qnantnm sibi ll'ibnerit Ruffinns in intel'pl'Olando videns. 



LETTRE CXXIII. 225 

venant dans un corps humain, n'a retracé en 
elle-même la pure et sincére ressemblance de son 
état antérieur, à part celle clont parle le Sau­
veur: « Personne ne me ravira de force mon 
âme, je la donne spontanément. » Joan. x, 18. 
Encore dans un autre endroit: « Il faut en con­
séquence traiter ces choses avec des précautions 
infinies, de peur que les âmes ayant obtenu le 
salut et pris possession de la vie éternelle, 
ne cessent d'être des l'tmes. De même que le 
Seigneur est venu chercher et sauver ce qui 
avait péri, de telle sorte que ce ne soit plus une 
chose perdue; de même l'tUlle qui avait péri et 
pour le salut de laquelle le Seigneur est venu, 
dès qu'elle sera sauvée, cesserait d'êt.re une 
âme: Il y aurait donc à examiner . encore si, 
comme la chose perdue ne l'a pas toujours été 
et doit ne plus l' être dans la suite, l'âme n'a pas 
été primitivement âme, et s'il ne viendra pas un 
temps où . elle ne persévérera plus dans cette 
forme œêtre. » Après avoir longuement disserté 
SUl' l'âme, il ajoute ceci: « La pure intelligence 
en to.mbant est devenue tnne, et l'âme à son tour 
redeviendra. pure intelligence, grâce à ses ver­
tus. En fouillant bien, nous pourrions trouver 
quelque chose de semblable dans)'âme d'Esaü 
condamné pour ses anciens péchés à vivre d'une 
vie inférieure. Il est à considérer aussi que l'âme 
du soleil, ou de quelque autre nom qu'il faille 

dit humanum, puram et germanam similitudinem 
signi in se prioris expressit, nisi illa de qua 8alvator 
loquitur: « Nemo tol)et animam meam a me, sed ego 
pono eam a meipso.»Joan. x, i8. Et in alio loco: « Unde 
cum infini ta cautione tractandum est, ne forte cum 
animœ salutem fuerint consecutœ et ad bealam vi­
tam peryenerint, animœ esse desistant. 8icut enim 
venit Don\Înus atque 8alyator quœrere et salyum fa­
cere quod perierat, Luc. XIX , ut perditum esse desistat; 
sic anima quœ perierat, et ob cujus salutem venit Do­
minus, cum salya facta fuerit, anima esse cessabit. 
Illud quoque pariter recluirendûm, utrum sicut per­
ditum aliquando non fuit perditum, et erit tempus 
quando perditum non erit; sic et anima aliquando 
fuerit a.nima, et fore tempus quando nequaquam anima 
perseveret. » Et post multum de anima tractatum, 
hœc intulit; « Noüç, id est, mens corruens, facta 
est anima, et rursum anima instructa virtulibus 
mens fiet. Quod et de anima Esaü sC! utantes pos­
sumus invenire, propter antiqua peccata euro in 
deteriori vit~ esse damnatum,. Et de cœlestibus requi­
rendUI~ est, quod non co tempore quo factus est 
mundus, solis anima, vel quodcumque eam appellari 

TO)[. (r. 

la désigner, n'a pas seulement commencé lors 
de la création ç.u monde; elle existait avant 
d'entrer dans ce corps qui no~s éclaire et nous 
échauffe. A propos de la lune et des étoiles, il 
est naturel aussi de penser que pour des causes 
antérieures elles sont en dépit d'elles-mêmes 
souinises à la vanité, et qu'en vue des récom­
penses à venir elles font non leur volonté, mais 
celle du Créateur, . qui leur a distribué leurs 
divers offices. » 

7. Pour le feu de la géhenne et les tourments 
dont l'Ecriture sainte menace les pécheurs, il ne 
les regarde pas Gomme des supplices réels; il les 
fait consister dans les remords de la conscience, 
la sagesse et la puissance de Dieu mettant devant 
nous le souvenir de tous nos péchés sans excep­
tion. Il y a dans notre âme comme une .semence 
cachée d'où s'élève la moisson entière de nos 
vices; tout ce que nous avons fait de honteux 
ou d'impie dans le cours de notre e4istence, tout 
se peint à nos yeux comme dans un vivant ta­
bleau : repassant en elle-même les voluptés pas­
sées, l'tnne est punie par les tortures de la con­
science et transpercée par l'aiguillon du 1'0-

mords. Voici ce qu'il dit encore : « Ce corps 
épais et terrestre, c'est peut-être (ce que nous 
devons nommer obscurité et ténèbrefi; quand ce 
monde aura pris fin,: quand 1 il faudra passel' 
dans un auh'e monde, l'homme devra naître de 

oportet, esse cœperit, sed antequam lucens illucl et 
ardens corpus intraret. De luna ct steUis similiter sen­
tiamus, quod ex cau sis prœcedentibus, licet invilœ, 
compulsœ sint:subjici vanitati, ob prœmia futurorum, 
non suam facere, sed Creat(lris voluntatem, a quo in 
hœc officia distributœ su nt. » 

7. Ignem quoque gehennœ, et tormenta quœ 8crip­
tura sancta peccatoribus comminatul', non ponit in 
suppliciis, sed in conscientia peccatorum, quando, Dei 
virtute et potentia, · omnis memoria delictorum ante 
oculos nostros ponitur. Et veluti ex quibusdam semini­
bus in anima derelictis, universa viLiorum se~es exori­
tur; et quidquid feceramus in vita vel turpe vel 
impinm, omnis eorum in conspectu nostro pictura 
describitnr; ac prœteritas voluptates mens intuens, 
conscientiœ punitur ardore, et pœnitudinis stimulis 
confoditur, Et iterum : « Nisi forte corpus hoc pin­
gue atque terrenum cali go et tenebrœ nominandœ 
sunt; pel' quod, consummato hoc mnndo, cum necesse 
fuerit in alium transire mundum, rursum nascendi 
sumet exordia. )) Bœc dicens, prespicue fl€'tefl<fùx.w,n'l 
Pythagorœ Platonisque defendit.Et in fine secundi 
voluminis, de Perfectione nostra disputans, intùlit: 

Hi 
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nouveau, recommencer une autre existence. » 

En disant cela, évidemment il soutient la mé­
tempsycose enseignée parH Pythagore et Platon. 
A la fin du second volume, traitant de notre 
perfection, il est allé jusqu'à dire: « Quand nous 
aurons fait de tels progrès que nous ne serons 
plus ni chair ni corps, ni 1l.me en quelque sorte, 
ct qu'il n'y aura plus en nous que l'intelligence 
et le sentiment de la perfection, dépassant tous 
les nuages des passions humaines, nous con­
templerons les !substances intelligibles et spiri­

tuelles, face à face. » 

8. Voici des . aberrations que noUs trou­
vons également dans le troisième livre : 
« Une fois que nous avons appris qu'en vertu 
de causes antérieures un vase est créé pour 

un autre monde un vase d'ignominie; ct par 
contre, le vase qui avait mérité par des fautes 

antérieures cette dernière qualification, s'il veut 
se corriger dans la vie présente, deviendra dans 
une nouvelle création un vase sanctifié, utile au 
Seigneur, disposé pour toute œuvre de Ibien. » 

Il ajoute aussitôt: « Pour moi, je pense que cer­
tains hommes, commençant par de petits défauts, 
peuvent arriver, s'ils refusent de faire pénitenee 
ct de se convertir, à de tels excès d'iniquité 
qu'ils soient changés en puissances contraires; 
et que de même, d'ennemis qu'ils étaient, plu­
sieurs pcuvent, en appliquant longtemps à leurs 
blessures les remords convenables, en arrêtant 
le cours de leurs prévarications, s'élever en rang 
des vertus les plus parfaites. Nous l'avons dit 

l'honneur, un autre pour l'ignominie, pourquoi bien souvent, pendant cette durée infinie et non 
ne sonderions-nous pas le seeret de l' tune, et ne 
comprendrions-nous pas que son activité date 
d'une vie précédente, ce qui fait qu'elle est digne 
d'amoUl' dans l'un, digne de haine dans l'autre, 
Malach. l, avant de supplanter en Jacob et d'être 

interrompue de siècles que l'âme subsiste et vit, 
quelques-unes dégénèrent à tel point qu'elles 
descendent jusqu'au fond de l'abime, et d'au­
tres font de tels progrès qu' elles s'élèvent 
de ce dernier degré de la perversité à la pmofcc-

supplantée en Esaü'? » Genes. xxv. Il insiste: tion la plus complète. » Après avoir ainsi parlé, 
« POUl' que certaines tunes fussent destinées à il s'efforce encore de prouver que les hommes, 
l'honneur, et certaines à l'ignominie, fallait-il c'est-à'·dil'C des âmes, peuvent devenir des dé­
qu'il y eùt des raisons et des causes déjà posées. » mons, et les démons à leur tour remonter il. la 
Au même endroit: « D'après nous, le vase fa­
briqué pour l'honneur en récompense des mérites 
antérieurement acquis, s'il n'accomplit pas une 
œuvre qui réponde il. son nom, deviendra dans 

Cumque in tantum profecerimus ut nequaql1am carnes 
et corpora, forsitan ne animœ quidam fuerimus, sed 
mens et sensus ad perfectum veniens, nuÙoque per­
turbationum nubilo caligans, intuebitur (fort. in/ue­
bùnur) rationabiles intelligibilesqlle sllbstantias, fa­
cie ad faciem. » 

8. In libro quoque tertio hœc viLia continentur: 
« Sin autem semel recepimus quod ex prœcedentibus 
eau sis alilld vas in honorem, aliud in contumeliam sit 
creatum, cur non recurramus ad animœ arcanum, et 
Intelligamus eam egisse antiquitlls pr6pter quod in 
nltero dilecta, in altero odio habita sit, Malach. l, ante­
quam in Jacob corpore supplantaret, eL in Esau planta 
teneretur a fratre; Gcn. xxv. )) Et iterum: « Ut autem 
aliœ animœ fierent in honorem, aliœ in contumeliam, 
materiarum causarumque mel'ita prœcesserunt.» Et in 
eodem loco: « Juxta nos autem ex prœcedentibus me­
l'itis, vas quod in honorem fuerit fabricatum, si non di­
gnum vocabulo suo opus facerit, in alio sœculo fiet vas 
contnmeliœ; etrursum vas illud quod ex anteriol'i culpa 
conlumeliœ nomen !ICCepernt, et in prœoenti ,'iLa col'~ 

dignité des anges. Dans le même volume nous 
lisons: « Mais il faut examiner de plus pourquoi 
l'tune humaine est mue dans des sens opposés 
tantôt par une puissance et tantôt par l'autre. )} 

rigi voluerit, in nova crealÏone fiet vas sanctificatum, 
et utile Domino, et in omne opus bonum paratum. » 
StaLimque snbjungit: ((Ego arbitror posse quosdam ho­
mines, a parvis vitiis incipientes, ad tantam nequi­
tiam pel'venire, si tamennoluel'Ïnt ad melio1'a converti, 
et pœnitentia emendare peccata, ut et contrariœ fo1'­
titudines fiant; et rursum ex inimicis contrariisque 
virtuLibus, in tantum quosdam pel' multa tempora 
vulneribus suis adhibere medicinam, et flllentia prius 
delicta constringere, lit ad locum transeant optimorum. 
Sœpius diximus, in infinitis perpetnisque sœculis, in 
quibus anima subsisLit et vivi t, sic nonnullas earum 
ad pejora corruere ut uiLimum malitiœ locum tenean!, 
et sic quasdam proficere ut, de ultimo malitiœ gradu, 
ad perfectam veniant consummatamque 'virtlltem. Il 

Quibus dictia, conatur ostendere et homines, id est, 
animas posse fieri dœmones, et rursum dœmones in 
Angelicam redigi dignitatem. Atque in eodem volu­
mine: cc Sed et hoc requirendum, quare humana anima 
nunc ab his, nunc ab aliis virtutibus ad diversa mo­
ycaLuI'. jl Et putat quorumdnm, antequam vcnirellt in 
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01' son opinion est qQ!~ pour plusieurs il y a des 
mérites qui ont précédé lOin' entrée clans le 
corps, quelque ehos~ de semblable au tressail­
lement de Jean dans le sein de sa mèl'8- lor.sque, 
répondant à la s1tlutation de Marie, Elisabeth S€1 

déclare indigne de s'entretenir avec elle. Il ajoute 
immédiatement: « On peut reconnaître au con­
traire que de jeunes enfants, des enfants presque 
à la mamelle, sont remplis de mauvais esprits, 
et poussés par là même au rôle d'aruspices et de 
devins, à tel point que le démon Pythonique en 
possède quelques-uns dès l'âge le plus tendre. 
Les regm;der comme abandonnés par la divine 
providence, alors qu'ils n'auraicnt rien fait pour 
mériter d'être dans cette funeste situation, cela 
n'est pas possible à qui pense que rien n'arrive 
sans la volonté de Dieu, que tout est gouverné 
par sa justice. » 

9. Il revient à la question du monde: « Pour 
nous, dit-il, nous aimons à croire qu'un autre 
monde a précédé celui-ci et qu'un autre encore 
le suivra . Voulez-vous avoir la preuve qu'après la 
destruction de ce monde un autre doit surgir, 
écoutez parler le prophète : « 11 y aura un ciel 
nouveau et une terre nouvelle, que je fais subsis­
ter en ma présence. » Isa. !'xYI, 22. Voulez-vous 
également savoir si d'autres mondes ont existé 
avant la création. de celui-ci, prêtez l'oreille à 

l'Ecclésiaste : « Qu'est-ce qui a Hé? La même 
chose qui sera. Qu'est·ce qui a été fait? Ce qui 

corpora, meriLa prrecessisse, ut est illud Joannis exul­
tantis in ut.ero matris sure, quanclo ad vocero saluta­
tionis !\Iarire, inclignam se confabulatione ejus Eliza­
betb conûtetur. Slatimque subjungit: « Et e contra­
rio parvuli licet et pene lactentes malis replentur spi­
rit.ibus, et in clivinos atque hariolos linspirantur, in 
tantum ut etiam clœmon Pythonicus quosclam a tenera 
retat.e possidéat; quos derelict.os esse apud provicien­
tiam Dei, cum nihil laie fecerint ut istiusmodi insa­
niam suslinerent, non est ejus qui nihil vult absque Oeo 
fieri, et omnia illius justiLia gubernari. » 

9. Rursumque de mundo: cc Nobis autem, inquit, 
placet, et ante hunc mundum alium fuisse mundum 
et post istum alium futurum. Vis discere quod post 
corruptionem hujus mundi alius sit futurus? aueli 
Isaiam loquentem: « Erit cœlum novum et terra nova, 
quœ ego facio permanere in conspectu meo.» Isa. LXVI, 

22, Vis Dosse quod, ante fabricam isLius mundi, alii 
mundi in prreteritofuerint? lIusculLa Ecclesiastem : 
({ Quid est quod fuit? Ipsum quod erit. Et quid est quod 
faclum est? Ipsuro quod ftlturllm est. Et non est omne 

doit se faire encore. Il n'y a rien de nouveau 
sous le soleil; nul ne peut élever la voix et dire : 
Voici une chose nouvelle. - Cette chose a existé 
dans les siècles passés, dans les temps qui furent 
avant nous. » Eccl. l, 9, 10. Ce texte prouve, 
non-seulement que d'autres mondes ont existé, 
mais. aussi qu'il en existera d'autres. Tous ne sont 
pas créés:. ensemble et simultanément; ils vien­
nent l'un aprè~. l'autre. » Il poursuit en ces ter­
mes: « Dans mon sentiment, aux régions supé­
rieures est la demeure. de la divinité et le lieu du 
vrai repos; là résidaient les créatures intellec­
tuelles, possédant leur antique félicité, avant de 
descendre aux régions inférieure~, du monde in­
visible au monde visible, reléguées sur la terre et 
liées à l'existence d'un corps grossiel'. De là vient 
que Dieu leur a fait un corps si conforme à ces 
basses régions, et qu'il a fahriqué ce moncle ex­
térieur; il a pour la même raison envoyé dans 
ce monde ses ministres pour.la correction ct 
le salut de ceux qui sont tomhés : les uns, oc­
cupant des places déterminées, devaient être 
soumis aux nécessités de ce monde; les autres 
devaient accomplir avec une infatigable ardeur 
des offices en rapport avec la diversité des temps, 
et dont Dieu seul, auteur de toutes choses, con·· 
naît.le secret. Parmi ces êtres, le soleil, la lune et 
les étoiles, que l'Apôtre désigne sous ce nom de 
créature, se trouvent occuper les points culmi­
nants. Cette créature est sujette à la vanité, Rom. 

novum sub sole quod loquatur, et dicat: Ecce hoc no­
vum est. J am enilll fuit in sreculispristinis, quœ fue­
runt ante nos.)J Ecct. l, 9,10. Quod testimonium non 
solum fuisse, sed futuros mundos esse testatur; non 
quod simul et pariter omnes fiant, sed alins post 
alium. ,) Statimque subjungit: "Divinitatis habitaculnm 
et vcram requiem apnd superos cxistimo intelligi, in 
qua crcaturre rationabilcs commoran1es, antequam ad 
inferiora desccndereut, et de invisibilibus nd visibilio. 
commigrarent, l'uentesque ad terram, crassis corpori­
bus indigerent, antiqua beatiludine fruebantur. Unde 
conditor Deus fccit cis congrua humilibus locis cor­
pora, et mundum istum visibilem fabricatus est; mi­
nistrosque ob salutem et correptionem eorum qui ce­
ciderllnt, misit in mundum: ex qui bus alii cer10. 
oblinerent loca, et mundi necessitatibus, obedirent; 
alii injunctn sibi officia, singulis quibusque tempori­
bus, qure novit arlifex Deus, sedula mente 1rucLarent. 
Et ex his sublimiora' mundi loca, sol et iun a et steJlre, 
qure ab Apostolo crcatura dicuntl;lr, acceperunt. Quœ 
creatnra vanitati slIhjccta est, Rom. V/ll, eo quod cras-
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VlII, parce qu'elle est entourée de corps grossiers 
et qu'elle doit leur montrer sa lumière. Ce n'est 
pas volontiers cependant qu'elle est ainsi sou­
mise à la vanité; c'est par la volonté de celui qui 
l'a rendue sujette dans l'espérance; il revient sur 
cette idée: « Plusieurs, à divers postes et dans 
des temps divers, que connaît seul l'Artisan 
suprême, concourent au gouvernement du 
monde; et nous croyons que ce sont là ses an­
ges. » Peu après: « La Providence régit cet ordre 
du monde entier, d'après lequel certaines puis­
sances tombent des plus hautes régions, et cer­
taines autres descendent peu à peu sur la terre: 
celles-ci obéissent à leur propre :mouvement; 
celles-là sont précipitées avec violence: les unes 
reçoivent spontanément un ministère à remplir 
et tendent une main secourable à ceux qui tom­
bent; les autres sont forcées malgré elles à per­
sister dans leur office pour un temps dé ter-

si ce n'est Dieu qui les a toutes créées, qui sait 
les raisons pour lesquelles il permet aux uns le 
libre exercice de leur volonté et les laisse tomber 
des plus hauts sommets au fond de l'abîme; tan­
dis qu'il commence à visiter les autres, les rame­
nant par degrés et comme avec la main à leur 
état primitif, àla cime de la gloire. » 

'10, Dès qu'il s'est engagé dans· cette discussion 
de la fin, il s'exprime en ces termes: « Le prin­
cipe, comme nous l'avons dit bien souvent, étant 
engendré par la fin, on se demande si les corps 
devront encore exister dans l'avenir, ou si nous 
ne devons pas vivre un jour sans l~s corps, alors 
qu'ils seront rentrés dans le néant; et si nous de­
vons admettre pour des êtres intellectuels une vie 
incorporelle, ainsi que nous la reconnaissons en 
Dieu, Or il n'est pas douteux que si tous les corps 
appartiennent à ce monde qui tombe sous les 
sens et que l'Apôtre appelle visible, Rom. l, la 

miné. » Il ajoute encore : « De ces divers mou- vie des êtres incorporels ne doive être incorpo­
vements résulte la nécessité de la création de l'elle,» Presque immédiatement il ajoute: Ces mots 
divers mondes; et c'est aussi pour cela qu'après prononcés par l'Apôtre : « Toute créature sera 
le monde que nous habitons, un autre sera créé délivrée du joug de la corruption, pour entrer 
dans des conditions toutes différentes. Et nul ne dans la glorieuse liberté des enfants de Dieu, » 
peut, tenant compte des chutes et des progrès, Rom. VIII, 21, n~us les interprétons de cette ma­
des récompenses dues à la vertu et des ch&ti- nière: La première création fut celle des êtres 
ments réservés au vice, dans le présent et l'ave- doués de ~'aison et dégagés 'de toute substance 
ni l', dans tous les temps qui nous ont précédés ou corporelle; et cette nature n'est pas soumise à la 
qui nous suivront, dispenser les mérites de cha- corruption, parce qu'elle n'est pas revêtue d'un 
cun, tout diriger vers la fin unique des choses, corps; car partout où se trouvent les corps, la 

sis circumdélta corporibus, et aspectui pateat. Et ta­
men non sponte subjecta est vanitati, sed propter 
voluntatcm ejus qui eam sllbjecit in spe. " Et iterum: 
« Alii vero in singulis locis atque telllporibus, qnœ 
solus ar'tifex novit, lllnndi gubernaculis serviunt, quos 
Angelos ej us esse crcdilllUS,}) Et post paululum: 
«Qnem rerum ordinelll totius mundi regH providentia, 
dum aliœ virtutes de sublimioribus corrunt, aliœ pau­
latim labuntur in terras. l stœ volllntariœ descendunt, 
aliœ prœcipitaritur invitœ. Hœ sponte suscipiunt mi­
nisteria, ut ruentibus manum porrigantj illœ cogim­
tur ingratœ, ut tanto tempore in susceplo officio 
perseverent.» Et iterum: « Ex quo sequitur ut, ob 
varios motus, val'ii ereentur et mundi, et post hune 
quem incolimus, alius mullo dissimilis mundus fiat. 
Nullusquo alins diversis casibus et profectiblls, et vel 
virtutum prœmiis vel vitiorum suppliciis, et in prœ­
senti et in futnl'o, atque in omnibus et retro et postea 
temporibus, pote st merita dispensare, et ad Ullllm rnr­
sum finem cuncta pertrühcre, nisi solus conditor om­
nium Deus, qui seit causas propter quas alios permittat 
sua perfrui volnntate, et de majoribus ad ulUma pau-

latim delabi, alios incipiat visitare, et gradatim qua­
si manu data, :ad pristinum retrahere statllm, et in 
sublimibus eollocare » 

1.0. Cumque de fine disputare eœpisset, hœc intulit : 
« Quia (ut crebro jam diximus) prinCipium rursus ex 
fine generatur, quœritur utl'um, et tunc futura sint 
corpora, an sine eorporibus aliquando vivendum sit, 
cum redacta in nibilum fuerint, et incorporalium vita 
incorporalis esse cre den da sit, qualem et Dei no vi mus, 
Nec dubium est quin, si omnia corpora ad mundmn 
istllm sensibilem pertineant, quœ appellantur ab 
Apostolo visibilia, Rom. l, futura sit vita incorpora­
lillm incorporalis.» Et. paulo post: « Illud quoque 
quod ab eodem Apostolo dicitur: « Omuis creatura 
liberabitllr a servitüte corrnptionis, in libertatem gloriœ 
filiorum Dei, llRom. VIII, 21, sic intelligimus, ut prim am 
creatllram rationabilium et incorporalilllll esse · dicb­
mus, quœ non serviat corruptioni, eo qllod non sit 
ve3tita corporibusj et ubicumqlle corpora fuerint, 
statim corruptio subsequatur. Postea autem libera­
bitur de servitute corrllptionis, quando reeeperint glo­
riam filiorulll (al. (ilii) Dei, et Deus fuerit omnia in 
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corruption ne tarde pas à se produire. Plus tard 
ces mêmes êtres seront affranchis de l'esclavage 
de 'la corruption, quand ils aur.ont reçu la gloire 
de la filiation divine, quand Dieu sera tout en 
tous. » Dans le même passage: « Quant à croire 
que toutes choses doivent avoir une fin incorpo­
rellè, cette prière du Sauveur nous en fait comme 
une obligation : « Comme vous et moi sommes 
un, je demande que ceux-ci soient également un 
en nous. » Il faut que nous sachions, en effet, 
ce qu'est Dieu et ce que doit être à la fin le Sau­
veur; que la ressemblance du Père et du Fils est 
promise aux saints; et que dès lors, comme les 
personnes divines sont un, de même les saints 
doivent être un en elles. Ou bien il faut admettre 
que ie Dieu de l'univers est revêtu d'un corps, se 
trouve entouré d'une matière quelconque comme 
nous le sommes d'ùne chair mortelle, afin que la 
ressemblance de la vie de Dieu soit finalement 
réelle dans les saints; ou bien, si cela répugne, 
aux yeux sm;toüt de ceux qui désirent compren­
dre dans la plus faible mesure la majesté de 
Dieu, et du moins entrevoir la gloire de cette na­
ture incréée et supérieure à tout, nous sommes 
forcément placés dans cette alternative, ou de re­
noncer à la ressemblance avec Dieu, si nous de­
vons toujours être avec un corps, ou d'espérer 
que nous vivrons d'une vie semblable à celle de 

omnibus.» Et in eodem loco: « Ut autem incorpo­
reuru finem omnium l'erum esse credamus, illa nos 
Salvatoris. oratio pl'ovÇ>cat, in qua ait: « Ut quoruodo 
ego et tu unum sumus, sic et isti in nobis unum sint.» 
Etenim scire debelllus quid ' sit Deus, et quid sit futu­
rus in fine Salvator, et quomodo in sanctissimilitudo 
Patris et Filii repromissa sit, ut quomodo in se illi 
unum sunt, sic et isti in eis unum sint. Aut enim sus­
cipiendllm est universitatis Deum vestiri cOl'pore, et 
quomodo nos carnibus, sic illum qualibet ruateria cir­
cumdari ut similitudo vitœ Dei, in fine sanctis possit 
œquari; aut, si hoc indecens est, maxime apud eos 
qui saltem ex minima parte Dei sentire cupiunt ma­
jestatem, et ingenitœ atque omnia excedentis naturœ 
gloriam suspicari; e duobus alterulll sllscipere cogi­
mur, ut aut desperemus similitudinem Dei, si eadem 
semper sumus corpora habituri, aut si beatitudo nobis, 

Dieu,du moment où l'identité de cette vie est la 
béatitude même qui nous a été promise. » 

11 . Tout cela nous montre, encore une fois, ce 
qu'il pense de la résurrection; ou plutôt nous y 
voyons qu'il affirme la future destruction de tous 
les corps; en sorte que, d'après lui, nous devons 
être dans la suite, ce que du reste nous aurions 
été antérieurement à la vie présente, des êtres in­
corporels. Revenant encore sur la variété des 
mondes, sur les transformations des anges en 
démons, et des démons en anges ou en hommes, 
comme aussi des homn1es en démons, renouve­
lant toutes ses affirmations à cet égard, il conclut 
de cette manière : « Il n'est pas douteux qu'après 
un temps plus ou moins considérable, la matière 
ne doive exister de nouveau, les corps reparaî­
tre, d'autres mondes fonctionner, à cause de la 
volonté changeante des créatures douées de rai­
son, qui, tombant graduellement du sein de la 
parfaite béatitude à ce qu'il y a d'inférieur et 
jusqu'à la consommation des choses, en viennent 
à ce degré de perversité qu'elles sont changécs 
en puissances contraires, n'ayant pas voulu res­
ter fidèles à leur principe et conserver intacte 
leur félicité. Il importe encore de ne pas ignorer 
que beaucoup de créatures raisonnables ne lais­
sent point altérer ce principe, ne souffrent en 
elles aucun changemel1 t, en passant au deuxième, 

ejusdem CUlll Deo vitœ promittitur, eadem qua vivit 
Deus, nobis conditione vivendum est. ») 

H. Ex quibus omnibus approbatur quid de resur­
rectione sentiat, et quod omnia corpora interitura con­
firmet; ut simus absque corporibus, quomodo priu's fllÎ­
mus, antequam craRsis corporibus vestiremur. Ru\'­
sumque de mundorum varietate disputans, et vel ex 
Angelis dœmones, vel de dœmonibus Angelos sivc 
homines futuros esse contestans, et e contrario ex ho­
minibus dœmones, et omnia ex omnibus sententiam 
suam tali fine confirmat: « Nec (a) dubium est (juin, 
post quœdam intervalla temp0rum, rursus materia 
subsista t, et corpora fiant, et mundi diversitas cons­
truatur, propter varias voluntates ralionabilium crea­
turarum, quœ post perfectam beatitudiuem usque ad 
finem omnium rerum paulatim ad illferiora dilapsœ, 
tantam malitiam receperunt ut in contrariumverteren-

(a) Hic tandem locus exempla , sit, qllnm callide Origenis errores Ruffiuns dissimulavedt, qUI\I1doqllidem hanc ipsam pCl'vnlga.tam ejns de 
Beatorum Inpsihus sententiam, 8Iiis interpl'Btatione SIla. a.dscl'illit 1. 3, c. 6; "VerUm istam pel'fectionem ne beatitl1dÎnem l'ationabiliuUJ cl'ealura. 

l'um, vel no.tm'orum, ila demuDl quidam pcrmanero in eodem statu, quo SUpl'a. di xi mus, putant, id est nt Deum ornnin habennt, et Oens ais' sit 

amnia, si nullnt(lDus eas societas natllrœ c~l'porali admoveat. Alioquin existimnnt' gloriam stlmmœ heatitudinis 'impBdil'i, si materialis sub:;tanliœ 
iutel'scl'atnr admixtio. n ·Ql1in imo ipSlllli Origenom id confuto.ntcm inducit paulo post: ~( In quo statu (bealiludinis) etiam permnnere semper, 
ct immutabilitcl' Cl'eatoris voluntate est cl'edendL1~, fidem l'oi facieote scnteotia Apostoli dicentis: Domnm ba,bomus non manufactam œ- ternam 
in cœ1is. » 
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au troisième et même au quatrième monde. 

D'autres perdent si peu de lem premier état 
qu'elles semblent n'avoir rien perdu; mais il en 
est d'autres clCmt la chute est si profonde qu'elles 
doivent rouler jusqu'au fond du gouffre. Le su­
prême Dispensateur de l'univers a pu seul pro­
portionner au mérite de chacun la condition des 
mondes, sachant les besoins et les causes qui 
président il lem gouvernement et les soutiennent 
dans lenr marche. C'est ainsi que l'être le plus 
pervers de tous, celui qui s'est complétement ra­
valé jusqu'à la terre, devient un démon dans un 
autre monde, que Dieu doit créer plus tard, ne 
gardant plus que l'empreinte de la main divine. 
C'est encore ainsi que les êtres déchus de leur 
vertu primitive deviennent pour les anges un ob­
jet de dérision. » Où tendent de semblables pa­
roles, si ce n'est il vouloir montrer que les hom­
mes qui pèchent en ce monde peuvent réellel'nent 
être transformés en démons dans un autre monde, 
et de pIns que les démons actuels peuvent à leur 
tour devenir des anges ou des hommes? Après 
une discussion extrêmement prolongée, dans la­
quelle il déclare que toute la création corporelle 
doit aboutir à des corps subtils et spirituels, que 
toute substance de même nature doit se fondre 
dans un seul corps éminemment pur, supérieur 
il toute lumière, tel enfin que l'âme humaine 

mes: ({ Et Dieu sera tout en tous, et toute la na­
ture corporelle deviendra la substance la plus 
parfaite, la substance divine, par conséquent, 
dont rien n'égale la perfection. » , 

12. Dans le quatrième livre, qui est le dernier 
de son ouvrage, il introduit ces propositions di­
gnes des anathèmes de l'Eglise du Christ: « De 
même que, dans le monde présent, ceux qui 
meurent pal' la séparation du corps et de l'âme, 
vont occuper différentes places dans les enfers 
selon la diversité de leurs œuvres; de même ceux 
qui meurent au droit de cité dans la céleste Jéru­
salem, si je puis parler de la sorte, descendent 
dans les humbles régions de ce monde inférieur, 
occupant là des places diverses conformément à 

ce qu'ils ont mérité. " Il dit encore .: « Comme 
nous avons comparé les âmes qui de notre monde 
vont aux enfers aux âmes qui, passant du ciel 
supérieur à ce même monde, sont en quelque 
sorte frappées de mort, il faut rechercher avec au­
tant de prudence que d'application si nous pou­
vons tenir le môme langage touchant la nativité 
de chacune de ces tunes : A l'exemple de celles 
qui prennent naissance dans cette terre, ou de 
celles qui, remontant des profondeurs de l'enfer 
et tendant à devenir meiÎleures, gagnent les hau­
tes régions et prennent un corps humain, ou qui 
même descendent jusqu'à nous, abandonnant de 

peut maintenant l'imaginer, il conclut en ces ter- plus heureuses demeures; ainsi d'autres âmes 

tur, dum nolunt servare principium et incorruptam 
beatitudinem possidere. Nec hoc ignorllndum, quod 
luultœ rationabiles creaturœ, usque ad secundum et 
tertium, et quartum mundum, servent principium, nec 
mutatfoni in se locum tribuant; aliœ vero tam purum 
de pristino statu amisslArœ sint ut pene nihil perdi­
disse videantur; et nonnullœ grandi ruina in ultimum 
prœcipitundœ sint harathrnm. Novitque dispensatol' 
omnium Deus, in conditione mundorllm singulis abuti 
juxta meritum, et opportunitates et causas, quibus 
mundi gubernaclliu sustentantur et initiuntur; ut qui 
omnes vicerit nequilia, et penitus se terrœ coœqua­
verit, in alio mundo, qui posteu fabricandus est, fiat 
diabolus, principium plasmationis Domini ; ut ilIudatur 
ei ab Angelis, qui exordii ami sere virtutem. n Quibus 
dictis, quid aliud conutur ostendere, nisi hujus mundi 
homines peccatore~, in alio mundo posse diabolum et 
dœmones lieri? Et rUl'sum nunc dœmolles, in alio 
mundo posse vel Angelos vel homines procreari? Et 
post disputationem longissimam, qua omnem creatu­
l'am corpoream in spiritualia corpora et ' tenuia dicit 
esse mutandam; cun"ctamqufl substantium in unum 
eorpus mundissimum et omni splendore purius con 

vertendam, et talem qualem nunc humana mens po­
test cogitare, ad extremum intulit: « Et Cl'it Deus 
omnia in omnibus, » ut universa natura corporea 
redigatur in eam substunti!lrn quœ omnibus rnelior est, 
in divinam scilicet, qua nulla est lllelior. » 

12. In quurto quoque libro, qui operis ejus extre­
mus est, hœcab EcclesiaChristi dumnanda intcrwrit: 
« Et forsltun, quomodo in isto mundo qui moriuntur 
sepal'atione carnis et animœ, juxta operllm differen­
tiam diversa apud iureros obtiuent loca; sic qni de 
cœlesl.is Jerusalein (ut itu dicam) administl'atione 
moriuntur, ad nostri mundi .inCerna descendunt, ut 
pro qualitate meritorulll, diversa in terris possideant 
loca. » Et iterum : « Et quia compuravimus, de isto 
mundo ad inferna pergentes, animas iis animabus, quro 
de snperiori cœlo ad nostra, habitaculapervenientes, 
quodummodo mortuœ sn nt, prudenti investigatione ri­
mundum est anhoc ipsumpossilllUS etiam in naLivitate 
dicere singularnm, ut quomodo qnœ in ista terra nostru 
nascunturanimœ, vel,de infernorursurn meliora cupien­
tes, adsuperiora veniunt,ethumanum corpus ussumunt, 
veldemelioribus locis ad nos usque descendunt; sic et 
ealoca quœ supra sunt in firma.mento, aliroanilUro pOs-
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quittent nos régions pour un meilleur séjour et 
résident au-dessus du firmament; d'autres encore 
sont tombées des régions célestes jusqu'à ce 
même firma ment, et r.e se sont pas rendues assez 
coupables pOUl' être reléguées dans les lieux que 
nous habitons. » Après cela il s'efforce de prou­
ver que le firmament, c'est-à-dire le ciel, est une 
région inférieure comparativement au ciel supé 
rieur, et que la te1'1'e où nous sommes est encore 
une sorte d'enfer par rapport au firmament, tout 
comme on peut l'appeler un ciel par rapport aux 
enfers qui sont au-dessous de nous; et de la sorte 
ce qui est enfer pour les uns est ciel pour les au­
tres. Non content de cette discussion, il pour­
suit : « A la fin dc toutes choses, quand nous de­
vrons remonter il la céleste Jérusalem, les puis 
sances ennemies s'élèveront contre le peuple de 
Dieu, pour que la vertu des saints ne soit pas 
sans travail et sans peine, pour qu'ils sbient exer 
cés aux combats, pour qu'ils aient lieu d'acquérir 
la force, clu'ils n'acquerraient jamais s'ils n' avaien t 
à soutenir les rudes assauts des adversaires; et 
nous lisons dans le livre des Nombres qu'ils ont 
triomphé de ces derniers par la raison, le bon 
ordre et l'habileté dans "la lutte. » Num. x. 

13. Après avoir dit, empruntant une parole de 
Jean dans l'Apocalypse, IV, que l'Evangile éternel, 
celui qui doit régner dans la patrie céleste,l'em­
porte sur l'Evangile que nous a~ons maintenant 
aulant que la prédication du Christ l'emporte sur 

sideauL, qu œ de nosLris sedibus ad meliora prolieiant; 
aliœ quœ de eœlestibus ad firmamenLum usque delap­
sœ sint, nec tanLum feeere peccaLum ut ad loea quœ 
incolimus, Lruderentur. » Quibus dictis nititur appro 
bare, et firmamentum, id est eœlum, ad comparatio­
nem superioris cœli, esse inreros, et halle l.erram 
quam incolimus, collatione firmamenti iureros appel­
lari, et rursum ad comparationem illferorulU, qui sub­
ter nos sunt, nunc cœlulU dici; ut quod aliis in­
fernus est,aliis cœlulU siU,ec hac disputatione èonten­
tus, dicit : « In fine omniulU rerum, quando ad eœ­
lestelU Jermulem reversuri su mus, adversarium For­
titudiuull1 conlra POPUllllll Dei bella consurgere, ut 
non sit eorulU otiosa virtus, sed exerceantur ad prœ­
lia, et hnbeant lUnteriam rob oris, quall1 eonsequi non 
possint, nisi fortes primulU adversariis restiterint ; » 
quos ratione, et ordine, et solertia repllgnandi, in libro 
Nllmerorum legimns esse superatos. N1t7I1. x. 

f3. Cumque dixisset,jl1;xta JoannisApocalypsim,Evan­
gelium scmpiternum, id est, futllrnm in cœlis, tnntum 
prœceùere hoc nostrum Evangelium quantum Christi 
prœdicalio Le/;lis veterie sacramenta, ad extremum in-

les mystères de l'ancienne loi, il ,ajoute enfin une 
chose dont la pensée seule est déjà une impiété: 
que le Christ souffrira de nouveau dans les airs, 
dans les régions supérieures, pour le salut des 
démons. Quoiqu'il ne le dise pas d'une manière 
formelle, on le comprend aisément comme con­
séquence de ce qu'il dit : De même que le Fils de 
Dieu s'est fait homme pour les hommes, pour dé­
livrer les hommes; de même, pour sauver les 
démons et les délivrer, il ~eviendra ce qu'ils 
sont. De peur qu'on ne nous accuse d'imaginer 
eela nous-mêmes, citons les expressions de l'au­

eur : " Comme par l'ombre de l'Evangile, il a 
réalisé l'ombre de la Loi, ainsi nous devons re· 
hercher avec soin, nous souvenant que toute loi 
renfm'me la figure et l'ombre des cérémonies cé­
lestes, si nous comprenons bien la Loi même du 
ciel, si nous sommes persuadés que les cérémo­
nies n'ont pas)a plénitude du culte suprême, et 
qu'il y faut de plus la vérité de cet évangile que 
Jean dans l'Apocalypse appelle l'Evangile éter­
nel, par comparaison avec notre Evangile qui 
n'est que temporel, étant prêché dans un monde 
transitoire. Si nous voulons pousser cette donnée 
usqu'à la passion du divin Sauveur,:, bienl quo 
cela soit audacieux et téméraire, ne pouvons­
nous pas chercher cette passion jusque dans le 
ciel? S'il est vrai que la perversité soit aussi dans 
es êtres spirituels et les régions célestes, si nous 
ne rougissons pas de confesser la croix du Sei-

tulit ( quod et cogitasse sacrilegiulU est) pro salute 
dœlUonum, ChristulU etiam iu aere et in supernis 10-
cis esse passuflull. Et licet ille non dixerit, tamen 
quod eonsequens sit intelligitur : sieut pro hominibus 
homo faetus est, ut homines liberaret:; sic Ilt pro sa­
lute dœmonum, Deum futul'um quod su nt hi ad quos 
venturus est Iibcrandos. Quod ne forsitan de nostro 
sensu putemur asserere, ipsius verba ponenda sunt: 
« Sieut enim per umbrarn Evangelii,umbram Legis 
implcvit; sic, quia omnis lex exemplum et umbra est 
cœremoniarum cœlestium, diligentius requirendull1 
utrnm reete intelligamus Legem quoque cœlestem, et 
eœremonias superni cullus plenitudinem non bubere, 
sed indigere EVRngelii verillite, quod in Joannis Apo­
calypsi Evangelium legimus sempiternum, ad compa­
rat.ionem videlicet hujus nostri Evangelii, qllod tclU­
pOl·ale est, et in transituro mundo ae sœculo prredi­
catulU. Quod quidelU ctiam si usque ad pnssionem 
Domini Salvatoris iuquirere voluerimus, quanquam all­
dax et temerarium sit in cœlo ejus quœrere passionclU; 
tamen si spiritualia nequitiœ in cœlestihus sunt, el. non 
erubescimus crucem Domini confi!eri pl'opter dest,ruc-
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gneur à cause de la destruction de ce qu'il a réel­
lement détruit dans sa passion, pourquoi crain­
drions-nous d'entrevoir aussi dans les régions 
supérieures, il la consommation dès siècles, quel­
que chose de pareil, afin qUe les races de tous les 
mondes soient sauvées par ses souffrances? )} 

14. Blasphémant de nouveau contre le Fils, il 
tient ce langage : « Si le Fils connaît le Père, il 
doit par là même pouvoir le comprendre ou 
l'embrasser ; c'est comme si l'on disait que l' es­
prit de l'artiste embrasse l'étendue de son art . 
On ne p eut pas méttre en doute que, si le Père 
est dans le Fils, celui-ci 'ne l'embrasse d'une 
manière complète. Mais, si nous appelons COlll- ­
préheüsion l'acte de celui qui connaît tout, non­
seulement par l'intelligence et la sagesse, mais 
eneore pàr 'la pUÎssance et ' l'activité, nous ne 
pouvons pas dire qûii ic' Fih coÎnl')l'elld le Père: . ' , 
c'est ' le PMe qui comI)l'end tout. Or, coinl11e 
llans le toùt est aussi renfermé lèFils, il es t évi­
dent que celui -ci rentre dans cette pleine COll­
naissance. » Voulant nous montrer pourquoi le 
Père comprend le Fils, tandis que le Fils ne sau-­
rait comprendre le Père, il poursuit en ces mots: 
« Que le lecteur désireux de s'instruire recherche 
avec attention sile Père se connaît lui-même de 
la même manière' qu'il est connu 'par le Fils; et, 
se sou~enülÙ de ce qui est écrit: « Le Père qui 
m'a envoyé est plus grand' que moi en tontes 
choses, » Joan. XIV, 28, il se verra clans la né~ 

tionem eorum quœ sua passione destruxit, cur timea­
mus etiam in supernis locis, in consummatione sœculo­
rum, aliquid simile suspicari, ut omnium locorum 
gentes illius pàssione sillventur ? » 

14. RursumC]ue hlasphemans de Filio siclocutus est: 
« Si enim Patrem cognoscit Filius, videtur in eo quod 
novit Patrem posse eum conprehendere j ut si dicamus 
artificis animum artis seire mensuram. Nec duhium 
quin, si Pater sit iu Filio, et comprehendatur ah eo 
in quo est. Sin auteill comprehensionem eam dicimus, 
ut non solu:n sensu' quis et sapientia eomprehendut, 
sed et virtute ct potentia cuncta teneat, qui cognovit, 
non possumus dieere 'quod comprehendat Filius Pa­
rem jPater vero omnia comprehendiL. Inter omnia 
autem et Filius est; ergo et Filium comprehendit. )i Et 
ut' scitemus causas quibus Pater eomprehendat Filium, 
ct Filius Patrem non queat comprehendere, hœc verba 
subnectit : « Curiosus Icetor inquirat utru'm ita a se­
metipso cognoseatur Pater, quo modo cognoscitur a 
Filio j sciensque illud quod scriptum est: cc Pater ' qui 
misit, major me est in omnibus,» , Joan. XIV, 28, ve­
l'um esse contendet ( fort. cOr/cedet, J,ut dicat et in 

cessité de dire que le Père est plus grand que le 
Fils en connaissance comme en tout le reste, 
parce qu'il se connait lui-même avec plus de 
perfection et de puretG 'T10 le Fils ne peut le 
connaître. )} 

H; . Nous le surprenons une fois de plus pl'O~ 
fessan,t hl métempsycose et la destruction future 
des corps: « Si quelqu'un péù;vient à démontrer 
que la créature incorporelle et raisonnable peut -
vi vre par elle-même après s'être dépo'tlillée du 
corps, qu'elle se trouve dans une condition in­
férieure quand elle en est revêtue, et meilleure 
quand elle l'a déposé, nul ne pourra doutei' que 
l'existence des corps ne soit une chose .- dépen­
danle et secondaire, que,les corps ne sont créés , 
que 'pour un temp's, et par h pport aux motlve­
ments divers de9 ' créatures intelligentes, qu'ils ne 
servent uniquenient il rev'êtir cellés qüi doivent 
subir cette épreuve, sauf à disparaître quand le 
châtiment les a corrigées ; et toujours ainsi par 
variations' successives. )} Comnie s'il avait peur 
que l'impiété de tout ce qui précède ne nous 
parût pas assez grave déjà, il ajoute à la fin de 
ce même volume: « Toutes les natures douées 
de raison, à savoir le_Père, le Fils et le Sainl­
Esprit, les Anges, les Puissances, les Domina­
tions, et les autn)s Vertus, l'homme lui-même 
selon la dignité de l'âme, appartiennent il la 
même suhstancè Le titre de nature intelligible 
et raisonnahle convient il Dieu,au Fils unique, 

cognitione Filio Patrem esse majorem, dum perfectills 
et purius a semetipso cognoscitur quam a Filio. » 

15. Me't€fl_tllt'Y.'''ow quoqlle et abolitionem corporum, 
perhoc rursum s entÏIe convincitur : cc Si quis autem 
potuerit ostelldere inc'Jrpol'alem rationabilemque lla­
turam, eum expoliaverit se corpore, vivere pel' semet­
ip sam, et in pejori conditione esse quando eOl'poribus 
ve~titui', in meliori quondo iIla deponit; nulli dubium 
corpora non principaliter subsistere, sed pel' intervallaj 
et, ob varios motus rationabilium creaturarum, nunc 
fieri ut qui his indigent vestiantur, et rursum cum ill ll. 
deprava tio ae lapsuum se ad meliora correxerint, dis­
sol vi in nihilum, et hac semper suceessione variari. » 
Et , ne parvam putaremus impietatem esse eorum quœ 
prœmiserat, in ejusdem voluminis fine conjungit : 
cc Omnes rationabiles ' naturas,id est Patrem et Filium 
et Spiritum Sanctllm, Angelos, Potestntes , Dominatio­
nes, eœtera8que Virtutes, ipsum quoque hominem se­
cundum 8nimœ dignitatem, unius 'esse substantiœ. In­
telleetualem, inql1it, l'ationabilemque naturam sentit 
Deus, et unigenitus Filius ejus, ét Spiritlls Sanctus j 
sentillnt Angeli, et Potestates, cœterœque Virtutes j 
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au Saint-Espra; il convient aux Anges, aux 
, Puissances, à toutes les autres Vertus; il convient 

à l'homme intérieur, puisqu'il est fait à l'image 
et à la ressemblance de Dieu. D'où nous con­
cluons que Dieu lui-même et ces différents êtres 
sont en quelque sorte une seule et même subs­
tance CI). » Il ajoute cette atténuation, « en quel­
que soite, » pour échapper à l'odieux d'un tel 
sacrilège; et lui qui dans un autre endroit ne 
veut pas que le Fils et l'Esprit-Saint soient de 
même substance que le Pèré, pour ne point pa­
raître scinder la divinité, le voilà. qui concède 
aux anges et aux hommes la nature du Dieu 

tout-puissant. 
. I6 ; Telle étant sa ' doctrine, quelle démence 
n'est-ce pas, en modifiant à. peine, sur le Fils' et 
le Saint-Esprit, ce . qui impliquait troI> ouverte­
ment le blasphème, d'avoir produit au grand 
jour et proclamé d'une voix; téméraire tout ce 
qu'il' a d'ailleurs écrit, alors qu'e les unes et le 
aütres de ces choses é~nanent de la même 
source d'impiété? Ce n'est pas ici le moment de 
combattre avec la plume toutes ces aberrations, 
et puis nous devons penser qu'elles sont réfutées 
par tous ceux qui ont écrit conti'e Arius, Euno­
mius, le Manichéisme et les diverses hérésies. 
Quiconque voudrà donc parcourir les livres d'O­
rigène d'un pied slÎ.r, de manière à parvenir à. 
la terre promise, doit Se munir d'une forte chaus- ' 

sure, de 'peur d'être mordu par.les serpents ou 
blessé par l'arc du scorpion : qu'il lise donc d'a­
,bord 'cet opuscule, et d'avance il saura les périls 
qu'il doit éviter dans la route. 

LETTRE CXXIV. 

AU i\lOlNE nUSTlCUS (2). 

Il l'instruit sur les conditions de la vie monastique, si 
l'on veut qu'elle mérite réellement ce nom; ill'aver­
tit avant tout qu'il faut éloigner la société des fem- ' 
mes suspectes. Selon lui, mieux vaut pOUl" un jeune 
homme vivre dans un monastère que se retireratl 
désert; qu'il doit, à cette' condition seulement "t 
longtemps après, aborder le ministèrê de l'enseigne­
ment ou cel ni d'écrire des livres; qu'il faut à tout 
prix repousser toute familiarité avec les détrac­
teurs. 

j • Rien • de 'plus heureux que le chrétien, à qui 
le royaume des cieüx est 'promis; mais rien de 
plus pénible, puisque chaque jour il combat pour 
sa vie ; rien de plus fort, puisqu'il triomphe du 
diable; rien de plus faible, puisqu'il succombe à 

la chair. Pour établir l'une et l'autre chose, les 
exemples ne manquent pas. C'est sur la croix 
que le larron se convertit, et soudain il mérite 
d'entendre: « Je te le dis en vérité, aujourcl"hui 
même tu seras avec moi dans le paradis. » Luc. 

XXIII, 43. Du faite de l'apostolat, Judas tombe 
dans le gouffre de la perdition ; ni l'intimité du 

(1) Que nos àme's soient uoe pnrtie de la substaDco divine, ce n'est pas Origène qui l'a pr6tendu : cette doctrino appartient aux manichéons. 

Saint Jérôme lui-même le déclare dans une lettre à .Pummachius. 
(2) Le moine Rusticus ùont il est ici question fut plus tard évêque de Narbonue. C'est à lui que le pape saint Léon écrivit la lettl'o qui figure 

60US ce nom pal'mi cell'es du grand Pontifu. · Rusticus était de Murseille, mais avait bien 'C81'tllinemeot ' emhl'llssé la vie monastique à · Toulouse. 

sentit interior hOulO, qui ad imaginem et similitudinem 
Dei conditusest.Ex quo concillditur Deum ethœc quo­
dammodo unius esse substantiœ. ») Ùnum addit ver­
bum, ql<iJdammodo, ut tanti sacrilegii crimen eITugcret, 
et 'qui in alio Joco 'Filium et SpirituUl Sanctnm non 
vult de Putl'is esse snbstuntia, ne diyinÏlatem in parles 
secare videatnr, naturam omnipotentis Dei Angelis 
hominibnsquc largitur. 

16. Cum hœc ita se habeant, quœ ins'ania est, pau­
cis de Filio et Spiritu Saqcto commutatis; quœ aperlam 
blasphemiam prœfereballt,cœtera ita ut scripta sunt 
protulisse in medium, et impiu voce laudusse, J cum 
utique et illa et ' ista de uno impietaÜs 'fonte pro ces­
serint? Adversum omnia scribère, nec hujus est tem­
paris, etomnes qui adversus 'Arium,"et EUDOinium, 
Mllnichœümque,et diversas scripserunt hœreses, his 
quoque impietlJ,tibus respoJidisse credendi sunt. Quis­
quis igitur hos voluerit legere libros, et culciatis pedi­
bus ad "terram reproinissionis pergere; ne nlicubi a 

serpentiblls mordeatnr, et atcuato Scorpii vulnere ver­
beretur, legat prills hunc librum, et antequam ingre­
diaLur viam, quœ sibi cavenda sint, noverit. 

EPISTOLA CXXIV. 

AD RUSTICU~I MONACHUM. 

Docet qucmadmodum opol'teat instituera vitam Mona-, 
chi dignam nomine; monet1ue impl'imis vitantlam 
suspectarum feminaruffi consuetudinem ; tutius I.utem 
esse juvenem in cœnobio quam in solitudine vium 
ag'ere; tum sero ad docendum et scribendos libros 
esse vetiielldum; obtrectatorum familiaritatem mo­
dis omuibus fugiendam. 

L Nihil Christiuno feliCius, cui prûmittitur iregnum 
CœlOl'llm; nihillaboriosius, qui quotidie de vità 'peri­
clitatur; nihil fortius, qui vincit diabolum;; nihil imbe­
cillius, qui a carne superutur. Ûtrinsqne rlii exempla 
sunt plurima. Lutro credit in cruce', et stillimmeretur 



", 
, ' , . 
\' 

" 
: ' .. 

, ' 

,.. 
• ' , 1 

'." 

, " 

~ ' .: 
:.,:. 

' .. ,:: 

,: ' 1. 
~., .. ' 

~.' . 

,. 

234 SAINT JÉROME. 

repas de famille, ni la bienveillance du Sauveur, 
ni le baiser fraternel ne peuvent l'cmouvoir et 
l'empêcher de trahir comme un homme celui 
qu'il savait être le Fils de Dieu. Quoi de plus ' vil 
que la Samaritaine? et non-seulement elle croit 
clle~même, elle trouve l'uiüque Seigneur après 
avoir ,eu six maris, auprès de la source elle re­
connaît pour le Messie celui que le peuple juif ne 
veut pas reconnaître dans le temple; mais encore 
elle , est pour plusieurs une cause de salut, et, 
pendant que les apôtres yont acheter des ali­
ments, elle apaise la faim du divin Maître et le 
soulage de ses fatigues. Joan. IY. Quoi de plus 
sage que Salomon? et voilà qu'à la fin il est en­
traîné dans la démence par de criminelles, pus­
sions. III Reg. XI. C'est une bonne chose que le 
sel, il fait partie de tous les sacrifices. Levit. II. 

De là ce préceptc de l'Apôtre: « Que votre dis­
cours soit toujours assaisonné du sel de la grâce. » 

Coloss . IY, 6. Si le sel néanmoins s'affadit, on le 
jette dehors, MaI'c. YIII, il perd tellement son nom 
et sa valeur qu'il n'est pas même utile pour le 
fumier, pOUl' ce fumier qui féconde les champs 
des fidèles, qui engraisse le sol épuisé des âmes. 
Nous YOUS disons cela, cher fils Rusticus, pour 
vous rappeler dès l'abord que vous avez cntrepris 
de grandes choses,que vous vous acheminez vers 
les hauteurs, qu'en foulant aux pieds les flam­
mes de l'adolescence ou ,plutôt de la jeunesse, 
vous avez marqué le pas qui convient à l'âge 

audire : « Amen dico tibi, hodie mecum eris in para­
diso. » Luc. xx, 43. Judas de Apostolatus fastigio in 
perditionis tartarllID labitur; ct nec farniliaritate con­
vivii, nec instinctione bllccellœ, nec osculi gratia fran­
gitll1', ne quasi hominem tradat quem Filium Dei no­
verat. Qllid Samaritana vilius? Non soillm ipsa credi­
dit, et post sex viros unum invenit Dominllm, Mes­
siamque cognovit ad fontem qnem in Templo Jlld œo­
l'um pOpUlllS ignorabat; sed et auctor fit sall1tis Illulto­
mm, et, Apostolis emenlibus cibos, csurienlelll reficit 
lassumque sustentat. Joan. IV. Quid Salomone sa­
pientius? Attamen infatuutur amoribus ml1lierum. III 
Reg. XI. BOlllllll est saI, nullomque sacrificillm absque 
hujus aspersione suscipitur. Lev. Il. Vnde et Aposto­
lus prœcepit : « Sermo vester semper in gratin sale sit 
conditus. » Colo.ls. IV, 6. Quod si infatl1atur, foras 
projicitur, Marc. VII, in tuntumqueperditnominis dig­
nitatem, ut ne in sterquilinium quidem utile si t, quo 
soIent credentium ul'va eondiri, et sterile animarum 
Eol'lm pinguescere. Hœc dicimus ut prima te, fili 
J\usÜte, frollte doccllmuB m~gna cepisse et excelsa 

parfait; que du resle glissant est le chemin pur 

où vous marchez; que la victoire vous procurera 
moins d'honneur qu'il n'y aura d'ignominie dans 
la chute. 

2. Je n'ai pas maintenant il conduire un ruis­
seau dans les prairies des vertus; je n'ai pas il 
YOUS , montrer la beauté des fleurs diverses, ce 
que les lis ont d'éclat et de pureté, la pourpre 
étalée par la rose, les promesses renfermées dans 
la grâce pudique de la violette, et celles que dé­
roulent à nos yeux les rayons chatoyants des 
pierres précieuses. Déjà le Seigneur vous 11 

donné dans sa miséricorde de tenir la charrue. 
Déjà vous êtes monté sur la terrasse de la mai­
son avec l'apôtre Pierre, qui, souffrant la faim 
chez les Juifs, est r<!.ssasié par la foi de Cor­
neille, que la conversion des Gentils console de 
leur incrédulité. Ce vase quadrangulaire qui 
descend du ciel et syiDbolise les quatre évangé­
listes lui montré clairement que tous les hom­
mes peuvent être sauvés. Ce même vase remonte 
ensuite vers le ciel comme un linceul d'une blan­
cheur éclatante poUl' y transporter la foule des 
croyants, afin que la promesse du Seigneur soit 
accomplie : « Heureux ceux dont le CŒur est 
pur, parce qu'ils verront Dieu. » lI/alth. v, 8. Je 
désire vous persuader tout cela, vous guider 
même comme par la main; tel qu'un pilote ins­
h'uit pal' ses nombreux naufrages, je tâcherai 
d'apprendre il votre inexpérience sur quel rivage 

sectari; et ndolescentiœ, imo pubertatis incentiva .:al­
cantem, perfectœ quidem œtatis gradumscandere; .cd 
IllbriculU iter esse per quod ingrederis? NEC TAN1'~ \1 

BEQUI gloriœ post victoriam quantum ignominiœ P(st 
ruinam. 

2. Non mihi nunc pel' virtl1tum prata dl1cendns est 
riv111us, nec laborandum ut ostendam tibi variarum 
pulchritudinem f10rum : ql1id, in se lilia habeaut pu­
ritatis, quid l'osa verecuIldiœ possident, qllid violœ pur­
pura promittat in regno, quid.rutilantiulIl spondeat pie­
tura gemmatum. Jam enim, propitio Domiino, stivam 
tcnes. Jam tectum atque solarium eum Petro Apostolo 
eonscendisti; qui esuriens in J udœis, Cornclii saturatur 
fide; et famern incredulitatis eorum, gentium conver­
sione restinguit; ntque in vase Evangeliol'\llI1 ql1adrfln­
gulo, quod de cœlo descell dit ad terram. docelur et 
discit omnes homines posse salvari. Rl1rsumque quod 
viderat inspeeie candidissimi' linteaminis in super lia 
transfertur, et credentium tl11'baîn de terris ad cœlum 
rapit, utpoUici latio ])olllini cornplea t.ur: « Beuti mll11do 
corde, qllo11inm ipsi Deum videbullt. n MaUlt. v, 8. To-
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se tient le pirate qui veut faire sombrer lu pu­
deur; où se trouve Charybde, et la racine de 
tous les maux, l'avarice; où sont les détracteurs, 
ces chiens de Scylla, dont l'Apôtre parle quand 
il dit : « De peur que, vous mordant les mis les 
autres, vous ne vous dévoriez réciproquement; » 

Galat. v, Hî ; de quelle façon, 100~sque nous repo­
sons d&ns le calme et la sécurité, nous allons 
parfois échouer sur l'écueil des vices comme 
dans les Syrtes de la Lybie; ce que le désert de 
ce monde nourrit de bêtes venimeuses. 

3. Ceux qui naviguent sur la mer Rouge, ou 
le vrai Pharaon devrait bien s'engloutir avec son 
armée, ne parviennent pas sans beaucoup de 
difficultés et de périls à la ville d'Auxuma. Sur 
les deux rivages errent des peuplades vagabon­
dés et les bêtes les plus féroces. Toujours en 
éveil, toujours sous les armes, ils emportent sur 
leurs vaisseaux la nourriture de toute l'année. 

. Tout est plein d'écueils dissimulés et de rudes 
impasses, si bien que la sentin~lle chargée d'in­
diquer la route se tient au bout du mât, et donne 
de là ses ordres pour la direction et la manœu­
vre du vaisseau. La course est heureuse quand, 

tum quod apprehensa manu insinuare tibi cupio, quod 
quasi doctus nauta, post mulla naufragia, rudem co­
nor instruere vectorem, illud est, ut in quo liLtore pu­
dicitiœ pirata sit ( al. pirata sint) novel'is; ubi Cha­
rybdis, et radix omnium malorum avaritia jubiScyllœi 
obtrec1atorum canes, de qnibus Apostolus loquitur: 
« Ne mordentes invicem, mutuo consumamilli;» Galat. 
v,15; quomodo in media tranquillitate securi,Lybicisin­
terdum vitiorulll Syrtibus obruamur; quid venenatorum 
animuntium, desertum hUjllS sœculi nutriat ( al. de­
seria his nu!1'ian( ). 

3. Navigantes Rubrum mare, in quo optandum no-
• bis est ut verus Pharao cum suo mergatur exel'citu, 
multis difficultatibus ac periculis ad (a) urbem Auxu­
mam perveniunt. Utroque in littore Gentes vagœ, imo 
belluœ habitant ferocissim œ. Semper solliciti, semper 
armati, totius anni vehuntcibaria. Latentibus saxis va­
disque durissimis plena sunt OIllnia, Ha ut speculator 
et doctor ip SUUlma mali arbore sedeat, et iude regandœ 

après six mois de navigation, ils touchent au 
port de cette ville par où s'ouvre l'Océan; à tra­
vers l'Océan il faut une année entière poUl' arri­
ver au fleuve du Gange, que l'Ecriture sainte 
mentionne sous le n0111 de Phison, qui parcourt 
tonte la terre d'Evila, roulant dans ses eaux 
mille objets aux couleurs brillantes, comme une 
émanation de la source du paradis. Là naisscnt 
le diamant, l'émeraude, les perles éclatantes, 
toutes ces pierreries dont brûlent ·de sc parer les 
femmes qui brillent clans le monde.Là des mon­
tagnes d'or, que les hommes ne peuvent abor­
der à cause des Griffons et des Dragons, des 
monstres effrayants qui les défendent, pour nous 
faire bien voir quelle sorte de gardiens possède 
l'avarice. 

4. Où voulons-nous en venir? La chose est vi­
sible : si les trafiquants de ce siècle suppor­
tent tant de labeurs pour arriver à des richesses 
incertaines et périssables, pour conserver au pé­
ril de leur vie ce qu'ils ont acquis à. travers tous 
les dangers, que ne devra pas faire celui qui fait 
le négoce du Christ, après qu'il a tout vendu 
poUl' acheter la perle incomparahle, après qu'il 

etcÏL'culllflectendœ navis dictata prœdicet. Felix cursus 
est, si post sex menses «lsupradictœ " urbis portùm 1e­
neant, a quo se incipit aperire Oceanus; pel' quelll vix 
anno perpetuo ad Indialll:pervellitur, et ad Gangem flu­
vium (quem « Phison» Saucta Scriptura commemorat) 
qui circumit totam terram Evila, et multa genera pig­
mentorum de paradisi dicitur fonte devehere. Ubi uas­
citur carbuuculus, et smaragdus, et margarita canden­
tia, et unioues , qui bus uobiliuill feminarum ardet am· 
bitio; montesque aurei, quos aùire propter gryphas, et 
dracoues, et immensorulll corporum monstra, homini­
bus impossibile est; ut ostendatur nobis quales cus­
todes habeat avaritia. 

4. Quorsum ista? Perspicuum est: si negotiatores 
sœculi tarita sustinent ut ad incertas periturasque di­
vitias perveniant, et servent cum animœ discrimine 
quœ lllultis periculis quœsierunt, quid Christi negotia­
torifaciendumest,qui venditia omnibus quœrit pretiosis­
simum margaritulll? qui totis substalltiœ suœ oribus 

(a) VeteJ'es librarii VOCOtU AuxllInam qui~ sibi velle non asseeuti, Ma::cimam fncili liUerarum mutations $ubs tÎtttertlOl. Sic tamen ùepl'svn­
tus 10C11S Cl' lIcem figit Hieronymianis nnto n03 cditOl'ibus, dum varia commBntantnr, nt ql1t:e iotelligontla sil m'bis hœc 1I-laa:ima, divioulldo da­
coant. l\IsI tinnœus de Ailath interpl'otnLnr, ql10d in Libl'o LocornIU ud hanc vocem hroc IJgaotUl', 1l1ari Rubro, wlde ex ./Egypto in Indiam 
navigaluJ'. Alii iufeliciori conjectul'a, Babbath intelligllnt, quoJ. hœc eivitas, Hiel'onymo teste, in cap. 25. Ezechielis, pf'op1'ie hoc appelletm' 
nomine ob magnitudinem, Rabbal ll 8nim Maxima dicitur. Nos Olendum in ipso vocahulo cU!Jal'~ sentientes, All,xumam corl'igeodum dixiOlUS, 
cum ex llIagni viri Lucre HolstenÎi in StephaDum Byzllll tinuill notis coujectm'llU\ nostr-llm fil'mo.ri didicimus, ut Vel'llm lcclioncm ropanero ex ejlls 
811ctoritllte non ampliua dubitaremu5. El'at ql1ippe A:cama, vol Au,xuma, Gl'œce A'u~f')up:l), vel A'U;WP.l~, l' egia olim Habcssinol'Um UJ'bs, 
tntiusque lIegDi rnetropolis, ut NODnosus in Dibliotù. Phot;; c. 3. nit A'u~oûtJ.,ç 1tOÀ,ç Èa't! tJ.Eyia't1\ "al orov p.1\'tp61toÀ,a 'ti\ç o)'1\ç 
At6to7tb~ç, ct nt Jobns Lodulphns testotllr, sito. iD decirno qUUl'to et dimidio gl'adu latitndinis- 8eptentl'ionalis, nec nisi ql1adrngin~a qninquo 
leucis Lusitallicis distaD5 a mari Rnbl'o; clljn8 insigne emporium fuisse h'nditArrianns in periplo mnrig·El'itht'œi, nt f,on tnnti Cocienrla vidcatm' BQ. 
difficultas, quod a mari boc intcn'ollo ahsit, CliO} l'cliqua omuÏa (l'Ile heic memot'ullh.ll', ~t PC'I'fJlltlUl l;eno çJ.'Jl\'en:anl. (E:{l~'t. Jlf;g,;. ) 
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a sacrifié tous ses biens pour avoir ce champ où 
se trouve caché le trésor que lès voleurs ne pour­
l'ont lui ravir ni par ruse ni par violence? 

5. Je sais que plusieurs s'offenseront de ce que 
je vais dire, parce qu'une discussion sur le vice 
en général, ils ia prennent pour une injure per­
sonnelle. Or, en s'irritant contre moi, ils trahis­
sent leur propre conscience, ils se jugent beau­
coup plus sévèrement qu'ils ne me jugent. Pour 
moi; je' ne nOllllnerai personne; usant de la li­
cence de l'ancienne comédie, je n'irai pas choisir 
mes personnages pour les accabler de mes traits. 
Il est d'un homme sage, d'une femme prudente, 
de dissimuler ses impressions, ou mieux de cor­
riger leurs travers quand ils leùr 'sont manifestés, 
de s'indigner contre eux-mêmes, et non contre 
moi, de ne pas cHarger de inalétllctions celui 
qui 'rés 'avertit. Serait-il sujéCaux 'mêmes repro­
ches, ii est moins blAmable cependant celiii ctiii 
déteste déjà le mal dont il est atteint. 

6. J'apprends 'que vous avez une mère pleine 

de religion, veuve depuis de longues années, 
qui vous a prodigué ies soins les plus tendres et 
les plus intelligents pendant votre enfance; une 
mère qui, non contente des études que vous 
aviez suivies dans les Gaules, .où les lettres bril" 
lent d'un si vif éclat, vous envoya plus tard 

en:it agrum, in quo reperiat tbesaurum quem nec fur 
effodere nec latro possit auferre? 

5. Scio me' offensurum esse quamplurimos, qui ge­
neraleni de vitiis dispulationem in suam 'referunt con­
tumeliam; et, dum mihi irascuntur, su am indicant 
conscientiam, multoque pejus de se quam de me judi­
can L Ego enitu neminem nominabo; nec veteris Co­
mœdire licentia certas personas eligam atque pers trin­
gam. PnUDENTIS VInI EST, ae prudenLiulll feminarum, 
dissimulare, imo emimdare quod in se inlelligunt, et 
indignari sibi magis q uam mihi, nec in monitorem ma­
ledicta congerere. Qui etsi iisdem teneatur criminibus, 
cerle in eo melior est qnod suaei mal a non placent. 

6. Audio l'eligiosam habere te matrem, multorum an­
norum viduam, qure aluit, qu re erudivit infantem; ac 
post studia Galliarum, qure vel florentissima sunt, 
misit Romam, non parcens sumptibus, et absentiam 
filii spe sustinens futurorum; ut ubertatem Gallici ni­
toremque sermonis, gravitas ,Romana condiret; nec 

à Rome, sans ménagel' les frais, se consolant de 
l'absence d'un fils par l'espérance de l'avènir. 
Ainsi la gravité romaine devait tempérer l'abon­
dance et la splendeur de la diction gauloise. 
Vous aviez besoin de frein et non d'éperon; ce 
qui du reste était arrivé, lisons-nous, aux hom­
mes les plus diserts de la Grèce : ils arrêtaient 
l'enflm'e de l'Asie en y répondant le sel attiqlle, 
et modéraient avec le fer l'exubérance de la vi­
gne, afin que le pressoir de l' éloquence ne fût 
pas envahi par les pampres des mots, mais qu'il 
regorgeAt plutât des riches grappes de la pensée . 
Respectez-la comme une mère, aimez-la comme ' 
une nourrice, vénérez-la comme une sainte. N'i­
mitez pas l'exemple de tant d'autres qui délais- ' 
sent les personnes de leur famîlle pour aller à 

des étrangères. Ils affichent leur propre déshon­
neur, en' recherchant des liaison's suspectes sous 
des noms empruntés ' à la. piété. J'ai vu plusieurs 
de ces femmes qui dans un Age plus que mûr se ' 
plaisaient dans la société de tout jeunes affran­
chis, courant après des fils spirituels; et peu à 

peu triomphant des répugnances de la pudeur; 
sous le titre fictif de mères, elles se précipitaient 
dans les relations conjugales. Quelques-unes dé: 
laissent des sœurs vierges, pour se lier à des 
veuves du dehors. Il y en a qui détestent les 

ealcaribus in te, sedfrrenis uteretur : quod et in diser­
tis,simis vi ris Grrecire legimus,quiAsianum tumbrem At­
tico siccabant sale, et luxuriantes lIagellis vine as falci­
bus reprimebant, ut eloquentire torcularia, non verbo­
fum pampinis, sed sensull.m, quasi uvarum, expressio­
nibus redundarent. Hanc tu suspice ut parentem, ama 
ut nutricem, venerare ut sanctam. Nec aliorum imi' 
teris exemplum, qui relinquunt suas et alienas, appe­
tunt, quorum dedecus in propatulo est, sub nomini­
bus (a) ,pietatis qurerentium suspecta consortia. Novi 
ego quasdam jam maturioris;retatis, etplc.raHque liber­
tini generis adolescentibus delectari, et nlios quœrere 
spirituales; paulatimque pudor(superato, pel' ficta ma­
trnm nomina,erumpere in licentiam maritalem.Alire so­
rores virgines deserunt, et externls viduis copulantur. 
Sunt qure oderunt suos, et non suorUlll palpantur af­
fectu; quarum impatientia, index animi, nullam reci­
pit excusationem, et cassa impudicitire velamenla 
quasi aranearum fila disrumpiL Videas nonnullos ac-

(a) ACllte snggill~t Agapetns, fœdissimnm homin~lm geUlls, qui cal'itatis siva pietatis obtentn, iIlicilllID eum feminis contubel'ninm fucubant. 
[n ?pistola XXII. ad Ellstochinm Agapetarum pestem vocat NazianzuDus ; 

JI &ya7t'~ aou >ta, "ouvofla "oü"o "0 aeiJ-vàv 
'PEU, 'PEÜ fl'~ ,,~ ~x;~' >ta, fl~apaç &Y"'7t1lç. 

Et aucto l' libl'i de Singulal'itato clericoI'HIll: (, ' nndam, Înquit, fœditatem velamento boni n~minis teguDt, dum apud eos 5ub faisa dilectione vel'a 
(liIe c:tio viola tnl'. Il 
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membres de leur famille, qui ne se laissent pas 
émouvoir par ces affections domestiques; dont 
l'impB;tience enfin, signe certain de l'état d'une 
àme,ne permet aucune excuse, et déchire comme 
des toiles d'araignée les voiles qui cachent le 
vice. Vous pouvez également v0ir des hommes 
. ceints d'une corde, portant une tunique grossière 
et laissant pousser leur barbe sans aucun soin, 
qui ne peuvent pas s'éloigner du voisinage des 
femmes, demeurent même sous leur toit et pren" 
nent place à leur table; ils ont des servantes 
d'un àge suspect, et tout semble annoncer le 
mariage, si ce n'est qu'on ne l'avoue pas. L'hon­
neur du nom chrétien n'est pa$ compromis, la 
religion n' est pas responsable des vices auxqucls 
on se livre en se couvrant de son manteau; c'est 
plutôt la confusion des idolàtres, qui voient que 
l'Eglise condamne ce que condamnent tous les 
hommes de bien. 

1 

7. four vous donc, .si vous voul~z réellement 
être moine et non simplement le paraître, ayez 
soin, non de vos biens temporels, puisque c'est 
en y renonçant que vous êtes entré dans la vie 
monastique, mais de votre âme. Que des vête­
ments grossiers ,soient l'indice d'une conscience 
pure; qu'une tunique sans ,valeur manifeste au 
dehors , le mépris du siècle: il ne faut pas que 
l'enflure soit au dedans, de peur qu'il n'y ait 
désaccord entre l'habit et la parole. Qu'il n'aille 
pas chercher la délicatesse des bains, celui qui 
désire éteindre par le jeùne le feu des passions. 

cinctis renibus, pulla tunica, barba prolixa, u mulie­
ribus non posse discedere, sub eodein manere· tecto, 
simul inire convivia, ancillas juvenes habere in minis­
terio, et, prœter vocabulum nuptiarum, omniaesse mu­
trimonii. Nec hœc culpa est Christiani nominis, si si­
mulotor religionis in vitio sit; quinimo confusio genti­
Hum, cum ea vident Ecclesiis displicere, quœ omnibus 
bonis non placent. 

7. Tu vero, si monochlls esse vis, non videri, ha­
beto CUl'am, non l'ei familiaris, cui renuntiando hoc 
esse cœpisti, sed animœ luœ. SORDID/E VESTES candidœ 
mentis indicia sint; vilis tunicn contemptum sœcllli 
probel :. ita duntaxat ne animus tumeat,' ne habitus 
s~rmoque dissentiant. Balnearllm Ifomenta non quœ­
rat, qui calorem corporis, jejuniorum cupit frigore ex­
tingllere. Quœ et ipsa moderata sint, ne nimis debili. 
tent stomachum, et majorem refectionem poscentia, 
erumpant in cruditatern, quœ parens libidinurn est, 
MODICUS AC temperatlls cibus et carni et anirnœ utilis 
est. Matrem ita viùe ne per illam aliàs videre cogaris, 

Que les jeùnes elUe-mêmes . soient modérés; car, 
en les poussant trop loin, en débilite l'estomac, 
ce qui peut exiger plus tard une nourriture 
abondante et substantielle, dont le désordre se­
rait encore la conséquence. La tempérance et la 
frugalité sont utiles au corps aussi bien qu'à 
l'àme. Voyez votre mère, mais non de manière à 
voir en même temps d'autres femmes, dont les 
traits pourraient se graver dans votre cœur, si 
bien « qu'une plaie secrète. saigne au fond de 
votre poitrine. » Eneid. IV. Sachez que les ser­
vantes dont elle est entourée sont un piége pour 
vous; plus est humble leur condition, plus la 
chute est facile. Jean-Baptiste aussi avait une 
sainte mère, il avait pour père un prêtre émi­
nent; ni l'affection de cette mère néanmoins, ni 
la position élevée du père ne peuvent l'enchaîner 
iL la maison de ses parents, s'il doit y courir 
quelque danger pour son innocence. Il s'en alla 
vivre au désert, Luc. l, et. ses yeux aspirant à 

contempler le Christ, il ne (~aignait pas les arrê_ 
ter sur autre cllOse. Un rude vêtement, une cein­
ture de peau, pour nourriture les sauterelles et 
le miel sauvage, ItIa1·c. l, tout ce qui seconde la 
vertu, tout ce qui sauvegarde la continence. Les 
enfants des prophètes, que nous voyons aussi 
porter le ~om de moines dans l'Ancien-Testa­
ment, se construisaient d'humbles demeures sur 
les. bords du Jourdain; laissant derrière eux le 
tumulte des villes, ils vivaient d'un pain cuit 
sous la cendre et de l'herhe des champs. IV Reg. 

quarum vultus eordi tuo hœreant, « Et tacitulll vivat 
sull pectore vllinus. » ./Eneid. IV. Ancillas qllœ ilIi in 
obsequio sunt, tibi scias esse in insiùiis; quia quanta 
vilior earum conditio, tanto facilior est ruina. Et Joan­
nes Baptista sauctam matrem .hubllit, Pontiflci8quo 
filiu~ ' erat; et tamen nec matris affectu, nec pa­
tris opibus vincebatllr, ut in domo parentum cum 
periculo viveret castitatis. Vivebatin eremo, L1tC. l, et 
oculis desiderantibus Christum, nihil aliud dignabalttr 
aspicere. Vestis aspera, zona pellicea, cillllS locustœ 
melque silvestre, Marc. l, omnia virtuti et contiilen- 1 

tiœ prœparata. Filii Prophetarurn ( quos monachos in 
veteri Testamenlo legimus) œdificabant sibi casulas 
propter fluenta Jordanis, et turbis urbium derelictis, 
polenta et herbis ngreslibus victilabant. IV Reg. v!.. 
Qllumdiu in putria tua es, habeto cellularn pro para­
diso; varia Scripturarum poma decerpe ; his utere de­
liciis, harum fruere complexu. Si scandalizat te oculus, 
pes, manus, projice ea. JJ1atth. v. Nlllli pareas, ut soli 
parc as unimœ. « Qui viderit, » .Jnquit Dominus, « mtl-
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vt Tant que vous êtes dans' votre patrie, ayez 
pour paradis votre cellule; cueillez les divers 
fruits des Livres saints, n'ayez pas d'autres dé­
lices, ni d'autre intime société. Si votre œil, votre 
pied ou votre main vous scandalisent, rejetez-les 
loin de vous. J/Ilatth. v. Ne ménagez rien pour 
ménager l'âme seule. Le Seigneur a dit : « Celui 
qui jettera sur une femme un regard de concu­
piscence, a déjà commis le crime dans son cœur.» 
Il est encore écrit : « Qui se glorifiera d'avoir un 
cœur chaste?» P1'OV. XX, 9. Les astres eux-mêmes 
ne sont pas entièrement purs devant le Sei­
gneur; combien moins les hommes, Job. xxv, 

dont la vie tout entière est une tentation? Mal­
heureux que nous sommes, chaque fois que nous 
consento"ns à un mauvais désir, nous avons com­
mis l'action coupable. « Mon glaive s'est enivré 
dans le ciel, » Isa. XXXIV, D, a dit le Seigneur; 
combien plus sur la terre, qui produit des ronces 
et des épines. Le vase d'élection, lui dont la 
bouche était l'instrument du Christ, macère son 
corps et le réduit en servitude; 1 Corinth. IX ; il 
voit cependant la loi des sens répugner à celle 
de l'âme, au point qu'il fait ce qu'il ne veut pas; 
tel qu'un homme qui souffre violence, il s'écrie: 
« Misérable homme que je suis, qui me délivrera 
de ce corps de mort?» Rom.vll, 24. Et vous pen-

font la volonté de monPèl'e '? » Mattlt. XII', 50; 
!tIare. III; 35. Cette dureté est de la piété filiale; 
quoi d'aussi pieux que de conserver un fils saint 
à une sainte mère? Elle désire aussi que vous 
viviez, non pour vous voir un temps, inais pour 
vous voir à jamais avec le Christ. Anne donna 
le jour à Samuel, moins pOllr elle-même qüe 
pour le tabernacle. 1 Reg. II. Les enfants de Jo­
nadab, qui ne buvaient ni vin ni bière, qui ha­
bitaient sous des tentes et n'avaient de demeure 
qu'autant que la nuit les y forçait, furent les pre­
miers, comme nous le lisons dans le psaume 
LXX, d'après les Septante, à subir la captivité 
lorsque l'armée des Chaldéens ravageant la 
Judée les contraignit à rentrer dans les villes. 

S. Que d'autres en pensent ce qu'ils voudront. 
Chacun suit son propre sentiment. Pour moi, la 
ville est une prison et la solitude un paradis. 
Pourquoi chercherions · nous les foules qui sont 
dans les villes, nous dont le nom même accuse 
l'isolement? Moïse, pOUl' se préparer à gouverner 
e peuple juif, fait quarante ans son éducation 

dans le désert; Exod. Ill; pasteur des brebis, il 
devient pasteur d'hommes. Luc. x. Après avoir 
pêché dans le lac de Génézareth; les apôtres de­
viennent également pêcheurs d'hommes. Ils 
avaient leul., père, leurs filets, lell!' barque ; et 

seriez pouvoir passer Sans chute et sans bles- soudait:. ils abandonnent tout pour suivre le Sei-
sure, si YOUS ne gardez votre cœur avec tout le 
soin possible, et si vous ne dites avec le Sau­
vem' : « Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui 

lierem ad concupiscendum eam, jam lllœchatus est eam 
in corde suo. Quis gloriabitur castum se habere cor? » 
P.rOI). xx, 9. A stra non sunt munda in conspectu Do­
mini; quanta magis homines, Job. xxv, quorum vita 
tentatio est? Vre nobis, qui quoties concupiscimus, 
toties fiirnicamur. « Inebriatus est, II in quit, (i gladius 
meus in cœlo; " l.mi. XXXIX, 5; lllllito flmplius in terra, 
qure spin as et tribu los genenit. Vas electionis, in cujus 
ore Christus resonabat, lllacerat corpus suum et subji­
cH servituti; 1 COI'. IX; el tamen cernit natllralem car­
nis ardorem sure repugnare sententire, ut quod non 
vult, hoc agere compellatur, et quasi vim patiens, vo­
cHeratur et dicit: « Miser ego homo, quis me libera­
bit de corpore morlis hujus? » Rom. VII, 24. Et tu te ' 
arbitraris absque lapsu et vulnere posse transire, nisi 
omni custodia servaveris cor tuum, et cum Salvatore 
dixeris: « Mater mea, et fratres mei hi su nt qui faciuut 
voluntatem Patris mei? ,) Mat/h. XII, 58; Marc. III, 35. 
Crudelitas ista, pie tas est; imo quid tam pium quam 
sanctre matri sanctum tllium custod ire? Optut et, illa te 

gneur; ils porteront chaque jour leur croix, et 
n'auront pas même un bîtton à la main. Je vous 
tiens ce langage pour que, si vous sentez le désir 

vivere, elnon videre ad lempus, ut selllpercum Christo 
videat. Anna Samuelem, non sibi, sed Tahernaculo 
genuit. l Reg. II. Filii Jonadab, qui vinum et siceram 
nûn bibebant, qui habitabanl in ,tentoriis, et quas nox 
compllierat sedes habehant, scribuntur in Psalmo, 
Psal . LXX. sec LXX, quod primi caplivitatem sustinue­
l';nt, qui ah exercitl1 Chaldreorum vastante Judream, 
urbes introire compulsi sunL. 

8. Videril1t alii qllid sen liant. Unusquisque enim sun 
sensu ducitur. Muu OPPIDml career, et solitudo para­
disus est. Quid desideralllus urbium frcquentiam , qui 
de singularitate censeml1r? Moyses, ut prreesset po­
pulo Judreorum, qundraginta annis eruditur in ere" 
mo ; Exod III; pas tOI' ovillm, hominum factus est 
pastor. Luc. v. Apostoli de piscatione lacus Gen ezareth 
ad piscationem hominum transierunt. Tunè ( al. qui 
tune) habentes patrem, rete, naviculam, secuti Do­
minum, protinus omnia reliquerunt, portantes quo ti­
die crucem suam,et ne virgam quidem in manu ha­
hentes. Urec dico, lit etiU111 8i Clcl'icalus te titillat desi-
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. d'entrer dans la cléricature, vous appreniez afin 
de pouvoir enseigner, et que vous offriez au 
Christ une hostie raisonnable: 11 ne, faut pas que 
vous soyez soldat avant de savoir manier les 
armes, docteur avant d'avoir été disciple. Il n'ap­
partient pas à mon humilité, il n'est pas dans la 
mesure de mes forces, de m'établir juge des 
clercs, de dire ' quelque chose de défavorable 
touchant les ministres de l'Eglise. Hespectons leur 
ordre et leur rang; mais, si vous y parvenez, mon 
petit livre à Népotien, Epist. LIl, pourra vous 
montrer comment vous dev1'ez y vivre. Ici nous 
discutons les commencements de la vie d'un 
moine, et d'un moine qui s'est imposé le joug 
du Christ après avoir cultivé dans sa jeunesse 
les études libérales. 

9. Examinons d'abord si vous devez vivre seul 
ou dans un monastère avec les autres. Pour 
moi, j'estime préférable que vous ayez la société 
des saints, que vous ne soyez pas obligé de vous 
instruire vous-même, que vous n'entriez pas sans 
guide dans une voie où vous n'avez jamais mis 
les pieds; ce scrait vous exposer à vous égarer 
soit à droite soit à gauche, il. ne pas atteindre 
ou bien à dépasser le but, il. vous fatiguer par 
une course désordonnée ou bien il. vous endormir 
dans l'inaction. L'orgueil se glisse vite dans la 
solitude; quand on a jeùné quelque temps, on 
s'imagine avoir une certainè' importance; s'ou­
bliant soi-même, oubliant aussi le point de départ 

derinm, diseas qnod possis doeere, et rationabilem hos­
tiam offeras Christo : ne miles antequam tiro, ne pl'ius 
magister sis quam discipulus. Non est humilitatis mere 
neque mensul're, judicare de Clcrici9, et de ministris 
Ecclesiarum sinislrUill quippiam dicere. Babeant illi 
ordinem et gradum suum j quem si tenneris, quo modo 
tibi in eo vivendum sit, editus ad Nepotianum liber, 
Epist. LII, docere te poterit. Nuuc monachi incunabulo. 
moresque discutimus; et ejns mOllachi qui libel'alibus 
studiis eruditus in adolescelltÎa, jugum Christi collo 
suo imposuit. 

9. Primumque traetandum est utrum sol us un 
eum aliis iu monasterio vivere debeas. Mihi quidem 
placet ut habeas Sanctorum contubernium, nec ipse te 
doceas, et absque ductore ingredial'is viam quam nun-. 
quam ingressu9 es; statimque tibi in partem alteram 
declinandum sit, etierrori pateas, plusque autminusam­
bules quam necesse'est ; ne aut currens lasseris, autmo­
l'am fnciens obdormias. In solitudine cito subl'epit su­
perbia; et, si parmnper jejunaverit, hominemque non 
viderit, putat se aliclljus C5se momenti; oblitusqne sui, 

et celui vers lequel on tend, on divague intérieu­
rement par le cœur, extérieurement par la lan­
gue. Le solitaire, méconnaissant la volonté de 
l'Apôtre, juge les serviteurs d'autrui ;il porte la 
main SUl' tout ce .que souhaite la gourmandise; 
il dort tant qu'il veut; il ne craint p ersonne, fait 
tout ce qui lui passe pat' l'esprit, regarde tout 
le monde comme étant au-dessous de lui, se 
trouve plus souvent dans les villes que dans sa 
cellule; parmi les frères il simule la modestie, ne 
craignant pas de se mêler à la foule SUl' la place 
publique. Mais quoi? blùmel'ions-nous la vie 
solitaire? Nullement, puisque nous en avons si 
souvent fait l'éloge. Ce que nous voulons, c'est 
que du gymnase des monastères sortent des sol­
dats qui ne s'effraient plus des rudes exercices 
du désert; qui longtemps aient donné les 
preuves d'une vie sainte, q'ui se soient tenus les 
derniers de tons, afin de devenir les premiers; 
qui ne se soient jamais laissé abattre ni par la 
faim ni par la saturité ; qui se réjo~üssent dans 
l'indigence; dont l'extérieur, la parole, le visage, 
la démarche soient l'enseignement de toutes les 
vertus; qui ne savent pas, à l'exemple de quel­
ques hommes ineptes, inventer des prodiges que 
les démons opéreraient dans leUl' lutte contre 
eux, pour exciter l'admiration des ignorants et 
du vulgaire; tout cela, dans un but intéressé. 

-10. Nous avons vu naguère et nous avons dé­
ploré les richesses d'nn Créslls slll'prises pm' la 

unde et quo venerit, intus corde, lingua foris vagatur. 
J ndicat, conlra Apostoli vOluntatem, alienos servos; 
quo gula voluerit, porrigit manum; dormit quantuUl 
voluerit; nullnm veretur, facit quod voluerit, omnes 
illferiores se putat, cl'ebriusque in urbibus quam iu 
cellula esl'; et inter ,fralres simulat verecundial1l, qui 
plalearum turbis colliditur. Quid igitur? solitariulll vi­
tam reprehendimus? Minime; quippe qnam srepe lau­
duvimlls. Sed de ludo monastOl'iOrUlll, huju scemodi 
volumus egl'ec\i milites, quos eremi dura rudilllenta 
non terreant; qui specimen conver:3ationis sure multo 
lempore dederint, qui omniumfuerint minimi, ut primi 
omnium fierent; quos nec esuries aliquando, nec sa­
turitas snperavit; qui puuperlate lretuntllr; quorum ha­
bitus, sermo, vuItus, iucessus, doctl'ina virtutum est; 
qui. nesciuut, secunc\um quosdam ineptos homines, 
dremon um pugnantiulll contra se porlenta cOllfingere, 
ut upud imperitos et vulgi homines mirnculum sni 
faciant, et exinde lncra seclentur. 

10. Vidimus nuper et planximus, Crœsi opes nnius 
morte deprehensas ; urbisque stipes, "[uasi in tlSUS pau' 
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mort; les oft'randes d'une ville entière, recueillies, 
en apparence pour l'usage des pauvres, deve­
nant la proie d'une 'famille à laquelle elles étaicn t 
léguées. Alors le fer tomhé au fond de l'eau re­
vint à la ,surface, et parmi les: palmiers se révéla 
l'amertume de la source de Merrha. Cela n'est 
pas étonnant; car il eut pour compagnon et pour 
maître un homme qui se fit une richesse avec la 
faim des indigents, et réserva pour sa misérable 
vie les biens laissés aux misérables. Les cris de 
ees derniers parvinrent enfin jusqu'au ciel, 
triomphant de l'extrême patience de Dieu à force 
de retentir à ses oreilles; et l'ange le plus terrible 
fut envoyé pour dire à Nabal, l'habitant du Car­
mel: « Insensé, cette nuit même on t'arrachera 
ton ' Ame; , et les richesses entassées par toi, à qui 
reviendront-elles? » Luc. XII, 2. 

11. Je veux donc eJ:l;te vous n'habitiez pas avec 
votre mère, pour les motifs d'abord que je viens 
d'exposer, et puis surtout pour' que vous 'n~ayez 

pas à lui causer de ' la tristesse en refusant les 
mets délicats qu'elle vons offrirait, ou bien pour 
que vous ne jetiez pas ,de l'huile au feu en les 
acceptant; pour que, vivant dans .la société qui 
l'entoure, les images que vous auriez constam­
ment sous les yeux 'pendant le jour, ne re­
vinssent la nuit dans vos songes. Que le livre 
ne s'éloigne jamais de votre main et de vos yeux; 

perum congregalas, stirpi et posteris derelictas. Tunc 
(a) ferrllm quodlatebatin profllndo, supernatavitaquœ, 
et inter palmarum arbores, lI1errhœ amaritudo mons­
trat;l est. Nec mirum; talem et socillm et magistrum 
habuit, qlli egenlium famem, suas fecit esse divitias, ct 
miseris derelicta, in suam reservavit miseriam. Quo­
rum clamor tandem pervenit ad cœlum, et patientis­
simas Dei vicit aures, ut missus Angelus pessimus Na­
bal Carmelio diceret:, ({ Stu!te, hac nocte auferent 
aniijlam tuam a le; quœ autemprreparasli, cujus erunl?)) 
Luc. XlI, 2. 

IL Volo ergo te, et propter causas qua~ supra ex­
posui, non habitare cum matre; et prœcipue, ne aut 
offerentem delicatos cibos, Telluendo contristes, Rut si 
acceperis, oleum igni adjicias, et inter frequentiam 
puellarum pel' diem videas quod nocte cogites. Nun­
quam de manu et oculis tuis recedatliber; discatur 
Psalterium ad verbuUl; oratio siue intermissione; vigil 
sensus, nec vanis cogitationibus patens. Corpus pariter 

, 

vous devez apprendre mot ù mot tons les psau­
mes; priez sans interruption; ayez l'esprit tou­
jours en éveil, toujours en garde' contre les mau­
vaises> pensées. Que le corps et l'Ame tendent 
également vers le Seigneur. Triomphez de la 
colère par la patience. Aimez la science des 
Ecritures, et vous n'aimerez pas les désordres de 
la chail'. Ne livrez pas votre Ame aux diverses 
tentations; car elles vous domineront dè's qu'elles 
auront fixé leur demeure dans votre cœur, et 
bientôt elles vous entraînerOnt aux fautes les 
plus graves. Ayez un travail habituel, afin qne 
le diable vous trouve constamment occupé. Si 
les apôtres, bien qu'ils eussent le pouvoir de 
vivre de l'Evangile, travaillaient cependant de 
leurs mains pour n'être à charge à personne, et 
même venaient au secours de le111's frères dont 
ils auraient pu exiger leur subsistance corporelle 
en retour des hiens, spirituels, 1 Corinth. IX, 

pourquoi ne travailleriez-vous pas aux objets qui 
doivent servir à votre usage'? Fabriquez 'des 
nattes de jonc, tressez l'osier pour en faire des 
corbeilles; hêchez la terre, formez-y des petits 
carrés égaux, semez-y les différents légumes, ou 
plantez-les avec ordre, et puis faites-y circuler de 
petits .ruisseaux, pour que vous ayez ce spectacle 
si bien décrit par le pOëte: « Voilà que d'un 
point élevé, il amène l'eau par une douce pente; 

et animus tendatur ad Dominum. Iram vince patien­
tia; AMA SCIENTIAM Scripturarum, et caruis vitia non 
amabis. Nec va cet illeus tua variis perlurbationibus, 
qure si pectori insedel'int dominnbuntur lui; et te de­
tiucent 'ad delictum maximum. Facito aliquid operis, 
ut te semper diabolus iuveniat occupatum. Si Apostoli ' 
habentes potestatem de Evangelio vivere, laborabant 
manibus suis, ne quem gravarent, et aliis tribuebaut 
refrigeria, quorum pro spiritualibus debebant metere 
carnaliu, 1 C01' . IX, cur tu in usus tu os cessura non 
prrepares? Vel fiscellam texejunco, vel canislrum lentis 
plecte viminibus; sarriatur humus, areolœ œquo limite 
dividantur, in quibus cum olerum jacta fllerint semina, 
vel plantœ pel' ol'dinem positœ, aqure ducantl1r irri­
guœ, ut pulcherrimoruIll versuulll spectator assis­
tas: 

Ecce sl1percilio c1ivosi trum'itis unda'In 
E1i l:it, illll cadens rallcum per lœvin mm'mur 
S3xa ciet scolebrisqne oreD tia tem perat orva. 

Georg. 111. 

(a) Elego.ntissime allndit historiam Elisrei, cnj\15 opera fel'fum, quod uoi ex filiis Pr0l'hetarum ligna cœdenti, in oquam cecidit, ad summum 
l'ediit, et oql1œ supernatavit. Qi.lOd snhseqnitur Alerl'h:e nomen nos ita ex ingt'Di6 emendaviml1s, curn anten perperam esset i-l1y,'rh:e 1 in editis 
omnibus ne 1\Iss. Consnle Exod. H>. velS. 23 . et seqq. nt liquiùo ·verit8s emendationis CODstet; veteres eDiro exscriptol'es hnjns fontis 1J1errltte, 
seu nt Ynlgatn habet Mat'a, nomen neseieDtes, cum AJyrrh:e, . ob amnritudinis ct nominis similitudinem, facillime eODfnderl1nt, 11Dtlc et Hier . 
alibi, et Lo.tinorllm (lHor·um libri, llU eum IOCUD1 a.lludllnt, sœpills rlepl'Rvati sunt. (Edit. 1Jlig71.) 
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elle descend en murmurant à travers les pierres 
polies et va répandre la fraîcheur ' dans ' les 
champs brûlés par le soleil.» Georg, Ill. Entez 
les arbres stériles, soit àvec des bourgeolls, 
soit' avec des fragments de branche, afin de 
goûter en peu de temps le fruit suave de votre 
travail. Gonstruisez des ruches pour les abeilles, 
auxquelles vous renvoient les Proverbes de Sa­
lomon; Provo VI, d'après lesSeptante; et dans 
ces petits corps vous apprendrez l'ordre et la 
royale discipline qui doivent exister dans les 
monastères. Tressez des filets pOUl' pl:endre les 
poissons; transcrivez des livres, pour que la main 
fournisse à votre alimentation et que la lecture 
serve à rassasier votre esprit. « L'homme oisif 
vit tout entier dans les désirs. » Provo XIII, 14, 
d'après les Septante. Les monastères de l'Egypte 
sont fidèles à cet usage de ne recevoir aucun re­
ligieux qui ne travaille des mains, moins pour 
les besoins du corps 'que poude salut de l'l'une. 
Que l'esprit ne s'égare pas à travers de dange­
reuses pensées, et ne se livre pas à tout venant 
comme l'infidèle Jérusalem. Ezech. XVII. 

12. Dans ma jeunesse, alors que je m'étais 
parqué 'dans le désert, je brisais' les violents as­
sauts du vice et les terribles emportements de la 
nature par des jeûnes répétés; mais les pensées 
bouillonnaient dans mon âme. Pour dominer 'ce 
tmllulte intérieur, je me mis sous la discipline 

Inserantur (a) infructuosœ arbores, vel gemmis, vel 
surculis, ut, parvo post tempore, laboris tui dulcia poma 
decerpas. Apum fabricare alvearia, ad quas te mitttint 
Salomonis Proverbia; PI'OV. VI, jltxta LXX; ct monas­
teriorum ordinem ac regiam disciplinam, in pm:vis 
disce corporibus. Texalltl1r et lina capiendis piscibus ; 
scribantl1r Iibri, ut et mânus operetur cibum, et 'ani­
mus lectione satl1retur. « In desideriis est ' omnis otio~ 
sus. » Prov., Xlll, H, juxta LXX. JEgyptiorum Monas­
teria hunc morem tenent, ut nulll1m absque operis la­
bore suscipiant, non tam propter victus necessitatem 
quam propter animœ salutem. Ne vagetur perniciosis 
cogitationibus mens, et instar .fornicanlis Jerusalem, 
omni transeunti divaricet pedes suos. Ezech, XVII. 

i2. Dum essem juvenis, et solitudinis me deserta 
vallarent, incentiva vitiorum ardoremque naturœ ferre 
non poteram, quem CI m crebris jejuniis frallgerem, 
mens tamen cogitationibus œstl1abat. Ad qllam edo­
mandam, cuidam fratri, qui ex Hebrœis crediderat, 
me in disciplinam dedi, ut post Quintiliüni acumina, 

d'un de nos frères, un Juif converti: après avoir 
étudié les traits de Qüintilien, l'abondance de 
Cicéron, la gravité de Fronton, la suavité de 
Pline, je voulus apprendre l'alphabet, m'exercer' 
à rendre des syllabes stridentes et d'insolites as­
pirations. Ce que 'je subis alors de fatigues, ce 
que j'éprouvai de difficultés, combien de fois je 
désespérai de les vaincre, combien de fois j'a­
bandonnai le travail, pour le co'mhlencer de 
nouveau, ne voulant pas être vaincu dans la 
lutte, la conscience en est témoin, la mienne 
puisque c'est moi qiIi souffrais, et celle des 
hommes qui vivaient avec moi. Or je rends 
grâces au Seigne~U' des doux fruits que je re­
cueille après avoir semé dans l'amertume de ce 
rude l abeur. 

13. 'Jeeux encore vous dÎl'e ce qne j'ai vu en 
Egypte: là dans un monastère se trouvait un 
jeune Grec qui ne PQuvait par aucune abstinence, 
par aucun travail, éteindre le feu 'des passions. 
Le Père supérieur le sauva d'un tel danger par 
ce stratagème: il donna l'ordre à l'un des reli­
gieux, homme grave, de poursuivre ce jeune 
hOlllnle de querelles et de reproches, puis de 
venir, lui le premier, portel' plainte contre celui 
qu'il avait injurié de la sorte . Des témoins appe­
lés parlaient ' même en faveur du plaignant. 
L'accusé s'élevait avec larmes contre Je men­
songe, révolté de ce que personne ne vOllIait 

Cieeronis fluvios, gravitatemque Frontollis et lenita-
, t.em Plinii, alphubetuil1 discerem, et stridentia unhe­
lunliaq'lle verha meditarei'. Quid ibi laboris insumpse­
rim, quid sustin uerim difficultatis, quoties desperaverim, 
quotiesque cessaverirn, et contentione discendi rurslls 
incepcrim, testis est conscienlia,tam mea qui passus 
sùm, ql1am eorum qui meculll duxerunt vitam. Et gra­
tias ago Domino, ql10d de amaro semine litte,rarum, 
d111ces fructus carpo. 

i3, Dicam :et alilld, quod in JEgypto viderim : Grœ­
eus adolesccns erat in CŒIlObio, qui nulla abstinentia 
(al. continentia), nulla operis magnitudine flammam 
poterat carnis extiIigl1ere, Hunc periclitantem Pater 
monasterii hac arte servavit: imperavit cuidam viro 
gravi ut jurgiis atque conviciis inseclaretur hominem, 
et post irrogatam injllriam, primllsveniret ad quœri­
moniam. Vocati testes pro co 10quebantl1r qui con tU" 
meliam fecerat. Flere ilIe contra mendacium, quod 
nullus crederet veritati ; soIus Pater defensionem suam 
caUide opponere, ne abundantiori tristitia absorberetur 

(a) Vid. Trittemium lib. de Lnudl! sCl'iptorum lpnnuaHnm cap. 5. ln Regula S. Fel'l'ioli cap. 28. (( Paginant pingat digito, qui terram nOn 
pl'tescdbit ara.tro; quia qni agl'icnltnram exercere non valet, legCl'o, srribcl'e, quod est prœcipunm opus, pisc1um etinm proyidere cnptul'um) 
el quœ simiHo. sllnt fncol'e ntque implere pot",st. Adda SeverulU SuJpi tium in Vita S. ~1Il1,tini. Palladium in Ln tl ~ia~a cap . 86. 
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croire à la vérité; le Père seul prenait ad~'oite­

ment sa défense, pour que ce frère ne fût pas 
comme submergé par la tristesse . A quoi bon 
d'autres détails? Ainsi se passa toute une année; 
à la fin, le jeune homme à qui l'on demanda ce 
qu'il en était de ses anciennes pensées et s'il en 
ressentait encore quelque ,atteinte, répondit : 
Quoi! on me laisse à peine vivre; comment vou­
lez-vous que je pense au mal? Si, dans cette po­
sition, il eût vécu seul, qui l'i)ût aidé à remporter 
la victoire? 
. H . Les philosophes du siècle ont coutume de 

chasser une vieille affection par une affection 
nouvelle, .comme un clou par un clou. Ce fut la 
conçluite tenue par les sept principaux seigneurs 
de la Perse envers le roi Assuérus: ils lui conseil- . 
lèrent d'oublier la reine Vasthi en appelant une 
autre jeun(3, fille à, la remplacer sur le trône et 
dans son cœur. ·Esth. II. Ils ne savaient, guérÎl: le 
vice que par le vice, le péché par le péché ; pour 
nous, nous triomphons des vices par'Tamour de 
la vertu. « Eloignez-vous du mal, dit le, pro­
phète, et pratiquez le bien.)) Psalm. XXXVI, 37. 
« Cherchez 'la paix, qu'elle soit l'objet de vos 
poursuites. )) A moins de haïr le mal, nous ne 
pouvons pas aimer le bien. Il faut même faire le 
bien poUl' arriver à fuir le mal. Il faut rechercher 
la paix, pOUl' éviter les guerres . Il ne suffit pas 
de la rechercher, nous devons encore, lorsque 

frater, Quid multa? Ha annus ductus est; quo expleto, 
interrogatus adolesceus super cogitationibus pristinis, 
an adhuc moles tire aliquid sustineret, pnpre, inquit, 
vi vere mihi non licet j et fornicari liheat? Hic si soIns 
fuisset, quo adjutore superasset? 

H. Philosophi sœcnli'solent amorem veterem .amoi'e 
novo, quasi clavum clavo expellere. (a) Quod et As­
suerO l'egi septem principes fecere Persarum, ut Vasthi 
reginre desiderium, aliarum puellarum amore compes­
cerent. Esth . ll. ILLI VITIUn VITIO, peccatumque peccato 
medicantur; nos amore virtutum, vitia sûperemus. 
« Declina, ait, a malo, et fnc bonum. » Psalm. XXXVI, 
37. « Qurere pacem, etpersequere eam. » Nisi oderimus 
malum, bonum amare non possumus . Quin potius fa­
ciendum est;bonum, ut declinemus a.màlo. Pax quœ~ 
rand a, ut bella fugiamus. Nec sufficit. eam qurerere, 
nisi inventam fugientemque omni studio persequa-

nous l'avons trouvée et qu'elle menace de nous 
échapper, la pourspivre de tous l~OR efforts, cette 
paix qui surpasse tout autre sentiment, dans la­
quelle est la demeure de Dieu, puisque le pro­
phète a dit: « Son séjour est établi dans la,paix. )) 
Psalm. LXXV, 2. C'est une belle expression que 
celle de poursuivre la paix; elle rappelle ce mot 
de l'Apôtre : « Poursuivez l'hospitalité, )) Rom. 

XII, 13, voulant dire par là que llOUS devons in- . 
viter nos hôtes, non avec des paroles panales et 
du bout des lèvres, comme on dit, mais avec. 
toute la chaleur de notre tune, les retenant de 
force, comme s'ils allaient nous enlever avec eux­
mêmes une partie de notre gain et de notre ré- , 
compense. 

15. Nous n'apprenons aucun art sans maître. 
Les animaux privés de raison, les troupes dO' . 
bêtes féroces ell(ls-mêmes, marchent li la suite 
d'un chef. Les abeilles ont · leurs reines ,; les ci­
gognes se rangent après l'vne , d'elles, et volent 
en figurant une lettre de l'alphabet. , Il n'y a 
qu'un empereur, un juge par province. Rome ft 
peine fondée ne put pas supporter deux rois; elle 
fut consacrée par un parricide. Dans le sein de 
Rébecca, Esaü et Jacob commencèrent à se faire 
la guerre. Genes. xxv. Il n'y a qu'un évêque dans 
chaque Eglise, un archiprêtre, un~ archidiacre; 
et la hiérarchie ecclésiastique repose tout entière 
sur ses chefs . Il n'y a qu'un pilote dans Un vais-

mur, qure exsuperat omnem sensum j in qua habitatio 
Dei est, dicente Propheta: (c Et factus est in pace locus 
ejus. n Psalm; LXXV, 2. pulchreque persecutio pacis 
dicitur, juxta illud Apostoli : « Hospitalitatem perse­
quentes,» Rom. XIf, 1.3, ut non levi usHaLoque sermone 
et (ut ita loquar) summis labiis hospites invitemus j 
sed. toto mentis ardore teneamus, quasi auferentes se­
cum de iucro nostro at.que compendio. , 

1.5. NaHa IIrs absque magis\ro discitur. Etiam llluta 
animalia, et ferarum greges, ductores sequuntur suos. 
In apibus principe3 sunt j grues unum sequuntur 01'­

dine litterato. (b) Imperator ;un1,ls, judex unus provin­
cire . Roma, ut condita est, dnos fratres simulhabere 
reges non potuit, et parricidio dedicaLur. In Rebeccre 
utero, Esau et Ja.cob bella gesserunt. Gen. xxv. Sin­
guli Ecclesinrum Episcopi, singuli Archipresbyteri, 
singuli Archidiaconi; et omnis ordo Ecclesiasticlls suis 

<:) Ex CiceroD. 1. 4. Tusc. n. 35. ( Etiam no,'o quidaol (al. quodam) amora vetel'em amorem tanquam clava clavum ejiciendulll putant )l , 
et Ovidius in Remedia: 

A lterius vi"es sublra"il alter amor. 
(a) Plinius lib. iO. c. 23, gl'Uum ordfoem in yolanda ObSel'V8nS, a tergo, illqnit, sensim dilatante se cuneo pO)'rt'uitur agmen. Ra ol'dinB dis­

positœ, Y lilteram reprœ.:;euto.nt, cujus o.cielll ductl'ix cftormat; un de et Palamedis Rves vulgo audiunt. Claudiallus de bello Gildonico : 
O,.dinibus variis pel' nubila teœil",' aUs 

Littel'a, pennal'umque 'nolis i1lscl'ibitm' aer. 
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seau, un maître dans une :maison; quelque 
grande que soit une armée, elle n'attend le signal 
que d'un seul. POUl' ne pas fatig'uer le lecteur en 
prolongeant cette énumération, tout ce discours 
n'a pas d'autre but que de vous apprendre 
combien il est important de ne pas vous diriger 
vous-même, et de vivre dans un monastère sous 
la discipline d'un supérieur, quoique dans une 
nombreuse société de frères, pour que l'un vous 
soit un modèle d'humilité, l'autre de patience, 
un autre encore de silence ou de douceur. Ne 
faites pas ce que votre volonté vous suggère, 
prenez les aliments qui vous sont prescrits et les 
vêtements qu'on vous donne, accomplissez votre 
tache avec soin, obéissez à celui qui vous répu­
gne. Ne prenez votre repos que succombant à la 
fatigue, lorsque déjà vous dormez en marchant; 
et puis soyez dans l'obligation de vous lever 
avant même d'avoir complété votre sommeil. 
Dites le psaume à votre tour (1); et là ce n'est 
pas la douceur de la voix, c'est la piété de l'àme 
qu'il faut avoir avant tout, selon cette parole de 
l'Apôtre: " Je psalmodierai d'esprit, je psalmo­
dierai de cœur; » I CO?'inth. XIV, 15; et cette 
autre: « Chantant dans vos cœurs à la gloire de 
Dieu. » Il avait lu ce précepte: " Psalmodiez 
avec intelligence. » Servez les frères, lavez les 
pieds, des . hÔtes; souffrez les injures en silence; 
le supérieur du monastère, craignez-le comme 
un maître, aimez-le comme un père. Regardez 
comme vous étant avantageux tout ge qu'il vous 

aura commandé; ne vous permettez pas de juger 
les décisions de vos supérieurs, vous dont le 
devoir est cl'obéir et d'accomplir leurs ordres; 
Moïse disait~: " Ecoute, Israel, et garde le si­
lence. » Det~t. XXVII, 9, d'après les Septante. 
Votre temps se trouvant ainsi occupé, vous 
n'aurez pas celui de vous livrer à des pensées 
étrangères; passant d'une chose à l'autre, ayant 
un travail pour chaque instant de la journée, 
vous n'aurez dEll1s l'esprit que ce qui se présente 
nécessairement à faire. 

16. J'en ai vu quelques-uns qui renonçaient 
au monde par leurs habits seulement et par les 
paroles qu'on leur mettait à la bouche; pas de 
changement réel, aucune modification dans leur 
ancienne manière de vivre. Leurs biens se trou­
vaient plutôt augmentés que diminués; même 
nombre de serviteurs, même recherche dans la 
nourriture: sur le verre et l'argile, c'est toujours 
l'or qu'ils consomment; et parmi cette foule, 
dans ce service compliqué ils s'attribuent le nom 
de solitaires. Quant à ceux qui sont vraiment 
pauvres, qui vivent de peu, ils sont enflés de 
leur vain savoir; ils s'avancent en public comme 
s'ils menaient une pompe religieuse, pour faire 
éClater leur bruyante faconde, ou mieux leurs 
aboiements. D'autres relevant leurs épaules outre 
mesure et méditant en eux-mêmes je ne sais 
quoi de mystérieux, ruminent de pompeuses 
paroles; ajoutez-le héraut, et vous croirez voir 
marcher une préfecture entière. Il en est que le 

(1) Nous ~YODS déjà remarqué daDs une note du premier volume en quoi la nianièl'c de chantal' ou do psalmodier des anciens difIérait de 

ceno qui depuis longtemps est en usage. Ce nouveau trait de notre saiet docteur marque une fois de pins cette diffét'ence. 

rectoribus nititur. In navi unus gubernator; in domo 
unus Dominus ; in quamvis grandi exercitll, unius si­
gnum expectatur. Et ne piura replicando fastidium le_ 
genti faciam, pel' hœc omnia ad illud tendit Cl'atio, ut 
doceam le, non tuo arbitrio dimittendllill', sed vivere 
debere in monasterio sub unius disciplina Patris con­
sortloque multorum, ut ab alio discas humililatem, ab 
aUo patientiam, hic te silentium, ille doceat mansuetlldi­
nem. Non facias quod vis, comedas quod juberis, Yes~ 
tiarequod acceperis, operis lui pensum perSOIYRS, sllb­
jiciuris cui non vis, las sus ad stratum venias, ambu­
lansque dormites, et necdum (al. nec demum) expleto 
somno, surgere compellaris. Dicas Psallllum in ordine 
tuo, IN QUO NON dulcedo vocis, sed mentis affectus quœ­
ritur, dicente Apostolo: « Psallam spiritu, psallam et 
mente; » 1 Cor. XIV, 15; et: « Caùtantes in cordibus 
vestris Domil1o. »Legerat enim esse prœceptllm: « Psal-

lite sapienter. » Servias fratribus, hospitum laves pe­
des; passlls injuriam taceas; Prœpositum -monasterii 
timeas ut dominulll, diligas ut parentem. Credas tibi 
salutare quiùquid ille prœceperit; nec de majorllm 
sententia judices, cujus officii est obedire, et implere 
quœ· jussa sunt, diceute Moyse: « Audi, Israel, et tace;») 
Deltt. XXVII, 9, juxta LXX. Tantis negotiis occupatlls, 
nullis vacabis cogitationibus; et, dUIll ab alio transis 
ad a liud,opusque succedit operi, illuù solum mente 
tenebis quod agere compelleris. 

16. Vidi ego quosdam qui, postquam renuntiavere 
sœculo, vestimentis dllntaxat et vocis professione, non 
'rebus, nihil de pristina conversatione mutarunt. Res 
familiaris magis aucta quam imminuta. Eadem minis­
teria servulorlllll, idem apparatlls convivii. In vit.ro, 
et patella fictili aUl'llm comeditur, et inter turbas et 
examina ministrorum, nomen sibi vindicant solitarii. 
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séjour malsain et prolongé de la cellule, des gnera peu à peu, et ce qui d'abord était une con 
'1\. 

jeùnes excessifs, l'ennui de la solitude, des lec- trainte, vous l'accomplirez bientôt avec plaisir; 
tures immodérées, les mêmes choses résonnant oubliant ce que vous aurez laissé en arrière, vous 
jour et nuit à leurs oreilles, jettent dans la mé- marcherez constamment vers le bien placé devant 
lancolie. Ceux-là auraient plutôt besoin des ".vous, ne regardant nullement le mal que font 
prescriptions d'Hippocrate que de nos préceptes. ,,~ les autres, et ne. vÇlus oc~up'ant que du bien que 
La plupart ne peuvent se passer des arts ou des'i:.vous avez à faire. 
négoces qu'ils ont exercés jusque-là; sous des "~j 17. Ne vous laissez pas entraîner pal' la multi­
noms différents, ils continuent le même trafic et ;;'; tude des prévaricateurs, sachez vous dégager de 
le même commerce; ne se contentant pas du vê-lf1a foule qui court à sa perte, et ne pensez pas, en 
tement, selon la sentence de l'Apôtre, II Tim. YI, '}~L vous-même : Quoi? tous ceux qui demeurent 
ils aspirent à réaliser des gains supérieurs il ceux;j!: dans les villes seront-ils donc perdus? Voilà qu'ils 
des hommes du siècle, Auparavant les Ediles,~ jouissent de leurs biens, administrent les Églises, 
que les Grecs appellent les 1'égulateurs de l'agora, ~~fréquentent les bains publics, ne dédaignent pas 

.lli.·' 
mettaient un frein à la rage des vendeurs, et!' excès Jf&les parfums; et cependant leur éloge est dans 
n'était pas impuni: maintenant sous le masque ~.";;it" toutes les bouches. - A cela j'ai déjà répondu, 

"%'i~ de la religion s'exercent d'iniques trafics, et}t;]; et je me borne à répondre encore que dans cet 
l'honneur du nom chrétien sert à lafraude plutôt~iopuscule je n'ai pas à traiter des Clercs, et que 
qu'il ne la subit. Chose honteuse, mais nécessaire'J".,mon but est de former un moine. Les clercs sont 
à dire, pour que nous apprenions du moins à \i,L,:' saints et leur vie est louée par tout le monde, 
rougir de notre honte, nous tendons publique­
ment la main et nous enveloppons l'or dans les 
haillons; contrairement à l'attente commune, 
nous mourons riches avec des sacs pleins, après 
avoir vécu comme des pauvres. Pour vous quand 
une fois vous serez au monastère, vous n'agirez 
plus ainsi, cene sera plus possible; l'habitude ga-

Qui vero pau peres sunt et tenuisuhstantiola, vi den­
turque sibi scioli, (a) pomparum ferculis similes proce­
dunt in publieum, ut caninam exerceant faeundiam. 
Alii, sublatis in altum humeris, et intra se neEcio quid 
cornicantes, stupentihusque in terram oculis, tumentia 
verba trntinantur, ut si Prreconeill addideris, putes 
incedere Prrefecturaill. Sunt qui humore cellarllm 
immodera~isque jejuniis, tredio soliLudinis, ac nimia 
lectione, dum dieblls ae noctihus aurihus suis per80-
nant, verluntur in melancholiam, et Hippocratis magis 
fomentis quam nostri. monitis indigent. Plerique ar­
tibllS et negotiationibus pristinis carere non possunt, 
lllutatisque nominibus institorum, eadem . exercent 
commercia; non victum et vestitum, quod Apostolus 
prrecipit, II Thn. YI, sed majora quam sreculi homi.nes, 
emolumenla secLantes. Et prius quidem ab lEdilibus, 
quos &.yopxv6p,ouç Grœei appellant, vendentium co er­
eebatur rabies, nec erat impune peccatum. Nun c autem 
sub religionis titulo exercentur injusta compendia 
(al. COllw!el'cia); ET HONOR nominis Christiani fraudem 

soit; mais alors agissez et vivez dans le monas­
tère de manière à mériter d'être clerc, à n'impri­
mer aucune tache à votre adolescence, pour que 
vous puissiez monter à l'autel du Christ comme 
sortant du sanctuaire de la virginité, ayant le 
bon témoignage de ceux mêmes du dehors; que 
les femmes connaissent votre nom, mais !lulle-

magis facit quam patitur . Quodglle pudetdicere, sed 
necesse est, ut saltem sic ad nostrum erubescamus 
dedecus, pllblice extendentes maous, pannis aurum 
tegimus; et contra omnium opinionem, plenis sacculis 
morimur divites, qui quasi pauperes viximus. Tibi 
cum in in monasterio flleris, hœc facere non licebit; 
et inolescente paulatim consuetudine, quod primllill 
cogebaris, vel incipies, et delectabit te labor tuus; 
oblitusque prreteritorum, semper priora sectaheris, ne­
quaquam considerans quid alii mali faciant , sed quid 
boni tu facere debeas. 

17. - Neque vero peccantium ducaris multitudine, 
et te pereuntium turha sollicite t, ut tacitus cogites; 
Quid? ergo omnes peribunt qui in urbibus habitant? 
Ecce illi fruuntur suis rebus , ministrant Ecclesiis, 
adeunt halneas , unguenta non spernunt; et tamen 
in omnium ore versantur. · Ad quod et ante res­
pondi, et nunc hreviter respondeo, me in prœsenti 
opusculo non de Clericis disputare, sed monachllm 
instituere. Sancti sunt Clerici et omnium vHa lauda-

((~) Ex Ciceron. 1. Officiol'. c. 36. Il CavendlltU est ne tarditatibus ntamtll' in gl'essn mollioribn.s, ut si miles pomparulll ferculis esse YideaDllll'. J) 

Erant enim fercnla gestamilHl qnœdnm, in quibus Deol'um simuleel'a, hostium spolia, hisque similia in pompis deferebantur. POl'ra de ('anina fR­

e ulldio sen malediea Appii dictllU1 supra exposuimlls ex Quintiliano. Alia donique sen tentia expressa est ex illis Persii vcrsibus, 

ObSlipo capite et figentes lumine terram, 
A Igue eœp01'1'ecto trutina"tur ve1'ba labello. 

Nescio quid tecum (J"aue cornicaris inepte. (Edit. Mi(Jn.) 
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ment votre visage. Quand vous serez arrivé à., ' glots, au lieu de prononcer un discours. Mais, à 

l'âge parfait, en supposant que la vie vous mènel'lsa table d'école, après qu'il avait placé devant 
jusque-là, le peuple ou le pontife de la cité ve-t.~Vui des masses de livres, fronçant les sourcils, 
nant alors à vous choisir pour la cléricature, ac_R;~; contractant ses narines, plissant son front, il 
complissez les devoirs des clercs, et prop'osez-vous ' .,.", frappait avec deux doigts pour appeler l'attention 

dans le nombre l'exemple des meilleurs; car, de ses disciples . Il répandait alors de pures 
dans toute condition et dans tout rang, le mieux inepties et déclamait contre chacun: on l'eût pris 
est toujours mêlé du pire. pour le critique Longin, pour le censeur de l'élo-

18. Ne vous hâtez pas de composer et d'écrire, quence romaine, stigmatisant les autres à son 
séduit par une dangereuse manie ; apprenez gré et les excluant du sénat des savants. Cet 
longtemps ce que ,;ous devrèz enseigner. Ne homme bien renté plaisait davantage dans les 
croyez pas aux éloges qu'on vous adresse, ' ou festins. Il ne faut donc pas s'étonner si les nom­
mieux ne prêtez pas bénévolement l'oreille à de hreux parasites qu'il gorgeait habituellement, se 
véritables moqueries. Quand vos flatteurs vous 
auront séduit et mis hors de vous-même, si vous 
vous retournez tout à coup, vous les surprendrez 
courber derrière vous des cous de cigogne, ou 
bien agiter avec les mains des oreilles d'âne, ou 
bien encore tirer une langue de chien dévoré 
par l a soif. Ne dites de mal ,de personne, et ne 
volis régardezpas é'oinme un saint parce que 
vous aurez déchiré la réputation d'autrui. Nous 
critiquons souvent ce que nous faisons nous-mê­
mes; diserts contre nous, nous nous déchainons 
contre nos propres vices; muets, nolis faisons 
leur procès à ceux qui sont éloquents . Grul1l1ius 
avançait en parlant d'un pas de tortue, il accro­
chait à peine de loin en loin quelques rares pa­
roles, et vous eussiez clit qu'il poussait des san-

bilis. !ta ergo age, et vive in monasterio ut Clericns 
esse merearis, nt adolescentiam tuam milla sorde com­
macules, ut ad altaria Christi quasi de thalamo virgo 
procedas, et habeas de foris bonum testimonium; 
feminœque nomen tuum noverint, èt vultum tuum 
nesciant. Cum ad perfectam œtatem vcneris, si t amen 
vita comes fuerit, et te vel populus, vel Pontifex ci­
vitatis, in Clericnm elegerit, agita quœ Clerici sunt, 
et inter ipsos sectare meliores; quia in omni conditione 
et gradu , optimis mixta sunt pessima. 

18. - Ne ad scribendum cito prosilias, et levi duca­
ris insania. Multo tempore disce quod doceas. Ne cre­
das laudatoribus tuis, imo il'risoribus aurem ne libenter 
accommoùes; qui CUln te adulationibus foverint, ct 
quodammodo impotem mentis effecerint, si subito 
respexeris, aut ciconiarum deprehcndes post te colla 
curvari, aut manu auriculas agitari asini, aut œstuan­
tem canis protendi linguam. Nulli detrahas , nec in eo 
te sanctum putes si cœteros laceres. Accusamus sœpe 
quod facimus, et contra nosmetipsos diserti, in nostra 
vitia invehimur, muti de eloquentibus judicalltes. 'J'es­
tudineo Grunnius incedebût ad loquendum gl'ûdu, et 
pel' intervalla quœdam, vix pauba verba cal'pebat, ut 

rangeaient autour de lui, l'entouraient de leurs 
murmures flatteurs, quand il s'avançait· en pu­
blic : Néron au dedans, Caton au dehors. Ambi­
guïté vivante, monstre qui semblerait composé 
de natures diverses et ' contraires, animal d'une 
espèce nouvelle, réalisant assez bien ce tableau du 
poëte : « Lion par le haut du corps, dragon par 
le bas, vraie chimère par lEi milieu. " Homer. 

Iliad. Y. 

,19. Ne voyez jamais de tels êtres, ne vous mê­
lez pas à leur société, n'inclinez pas votre cœur 
à des propos perfides, pour qu'il ne vous soit pas 
dit: « Assis vous parliez contre votre frère, vous 
éleviez contre le fils de votre mère une pierre 
d'achoppement; " puis encore: « Les enfants 
des hommes se servent de leurs dents comme 

eum putares singultire, non prolo qui. Et t.amen cum 
meDsa posita, lib rorum exposuisset struelll, adducto 
supercilio, ,contractisque naribus, ac fronte ru gata, 
dllObus digitulis concrepabat, hoc signo ad audiendulll 
discipulos provocans . Tum nugas meras fundere, et 
adversum singulos dcclam are: criticum diceres esse 
Longinum, 'censorelllque Romanœ fucundiœ, not8re 
quem vellet et de Senatll doctol'um eXcilldel'e. Hic 
bene nummatus plus placebat in prandiis. Nec miru[l] 
si qui multos inescare solitus erat. faclo cuneo cir­
cumstrepentium garrulorum, procedebat in publicum; 
intus Nero, foris Cato. Totus ambigu us, ut ex con·· 
trariis diversisque naturi~, ,unum monstrum novamque . 
bestiam diceres esse compactam, juxta illud poe­
ticum: 

Prima leo, postl'ema draco, media ipsa chimœl'S. 

19. Nunquam ergo tales videas, nec hUjUSlllOdi ho­
minibus appliceris, nec declines COl' tuum in verba 
lllalitiœ, et audias : « Sedens adversus fralr'em tuum 10-
quebaris, et adversus filium matris tuœ ponebas scan­
dalum; » et iterum: cc Filii hominum, dentes eorum 
ùrma et sagittœ ; » Psal. LVI, 5 ; et alihi: « Molliti sunt 
sermones ej us super oleum, et ipsi sunt jacula. » 

, , 
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246 SAINT JÉROME. 
d'armes et de flèches. » Psalm. LVI, 5. Il est é.crit 
plus haut : « Leurs paroles sont plus douces que 
l'huile, et frappent néanmoins comme des traits. » 
Psa?m. LIV, 22. Il est dit plus formellement en­
core dans l'Eeclésiaste : « Tel le serpmü mord 
sans bruit, tel celui qui dénigre en secret son 
frère . . » Eccl. x, 1 i. Vous me direz: Je ne dénigre 
pas moi-même; mais que puis-je faire quand les 
autres parlent ainsi? - « Vaines excuses pour 
dissimuler le péché,.» Psalm. CXL, que tout ce que 
nous prétextons dans ce genre. Hn'est pas d'ar­
tifice capable de tromper le Christ. Cette sentence 
n'est pas de moi, elle estde l'Apôtre: « Ne vous 
faites pas illusion, on ne se moque pas de Dieu. » 
Galat. VI, 7. Il voit au fond du cœur, tandis que 
nous voyons seulement le .. visage. Salomon parle 
ainsi dans les Proverbes: ({ Le vent .d'aquilon 
dissipe les nuées, une figure Ollse peint la tris­
tesse arrête la langue des médisants. » Provo XXV, 

23. Une flèehe lancée contre un corps dur revient 
quelquefois sur celui qui l'a décochée, blesse qui 
prétendait blesser; et cette parole se réalise : 
« Ils sont devenus pour moi un mauvais arc; » 

Psalm. LXVII, 57 ; et cette autre: '.' Celui qui lance 
une pierre en. haut la recevra sur sa tête. » Eccli. 
XXVII, 28 . C'est ainsi que le détracteur, lorsqu'il 
voit qu'on l'écoute avec un visage triste, ou 
mieux qu'on ne l'écoute pas et qu'on se bouche 
les oreilles pour ne pas enteildre le jugement du 
sang, se tait sur l'heure, son front plllit, ses lè-

là ce que dit le même sage: ({ Ne YousJTlêlez.pas 
avec les déh'acteurs, parce que leur perte arrivera 
soudain; et ,qui connaît la rl1ine de l'un, et de 
l'autre, Prov . . XXIV, 2'1; de celui qui p.arle, évi-. 
demment, et de celui qui écoute. La vérité n'aime 
pas les recoins obscurs et n'emploie pas il. son 
service les secrets délateurs. Il est dit à Timothée: 
({ Ne vous hâtez pas d'accueillir une accusation 
contre un prêtre. Quant au prévaricateur, l'epre­
nez-le devant tous, pour que les autres soient 
frappés de crainte. » 1 Tim. v,19,20. Il, ne fm~t 
pas croire aisément à ce qu'on dit d'un vieillard 
que protége sa vie passée et que le nom même 
de sa dignité honore. Comme après tout cepen­
dant nous sommes hommes, et tombons parfois, 
malgré la maturité de l'Age, dans les vices des 
enfa~ts, si vous voulez me corriger quand je suis 
en faute, parlez ouvertement, ne mordez pas 
dans l'ombre. ({ Leju~te me corrigera avec misé­
ricorde, et me rappellera de la sorte au devoir; 
mais l'huile du pécheur ne coulera pas sur ma 
tête. » Psalm. CXL, 5. ({ Le Seigneur corrige celui 
qu'il aime; il châtie tous ceux qu'il reconnaît 
pour ses enfants. » Provo III, 12. Il s'écrie par la 
bouèhe d'Isaïe: « Mon , peuple, ceux qui vous 
proclament heureux vous séduisent, et dressent 
des embûches sur votre chemin pOUl' vous faire 
tomber. » l'sa. III, '11. A quoi me sert que vous alliez 
rapporter mes faiblesses aux autres, qu'à mon 
insu vous alliez, avec mes péchés, ou plutôt avec 

vres s'immobilisent, sa gorge est desséchée. De vos médisances, blesser lé cœur d'autrui; et, 

PS. LIY, 22 , Et apertius in Ecclesiaste: « Sicut mordet 
serpens in silentio, sic qui fratri suo occulte detrahit. )) 
Eccl, x, li. Sed dices: Ipse non detraho, aliis loquen­
tibus quid fa cel'e possum? « Ad excusandas eXCUtia­
tiones in peccatis,» Psal. CXL, ~) ista prœtendimus. 
Christus arte non illuditur. Nequaquam mea, sed 
Apostoli sententia est: « Nolite errare; Deus non irri­
detur,» Galat, YI, 7, Ille in corde, nos yidemus in 
facie. Salomon loquitur in ProyerLiis: « Ventus aquilo 
dissipat nubes, et yultus tristis linguas detl'ahentium .» 
Provo xxv, 23. Sicut enim saEitta, si mittatur contra 
duram materiam, nonnunquam in mittentemreyertitur, 
et vull1erat vulnerantem, illudque complet ur : « Facti 
sunt mihi in arcum pravum; » Ps. LXXXVII, 57 ; et alibi: 
« Qui mittit in altum lapidem, recidit in caput ejus; » 
Eccl. XXYII, 28; Ha detractol' cum tl'istem faciem vi­
derit audicntis, imo ne audientis quidem, sed obtu­
l'antis aures suas ne audiat jlldicium sanguinis, illico 
conticescit, pallet vultus, hœrent labiaj saliva siccatur . 
Unde idem vir sapiens: « Cum detractoribus, " inquit, 

«ne miscearis, quoniam repente veniet perditio eorum, 
et ruinam utriusque quis novit?» Provo XXIV, ' 21; tam 
scilicet ejus qui loquitur quam illius qui audit loquen­
tem, VERITAS ANGULOS non amat, nec quoerit susurrones. 
Timotheo dicitur.: , « Adversum presbyterum accusatio­
nem cito non receperis. Peccillltem autem coram om­
nibus argue, ut et cœteri metum habeant.» l 'l'im·. v, 19, 
20. Non est facile de provecta œlate credendum, qunm 
et vlta prœterita defendit, ethonorat vocabulum dignitn­
tis. Verum quia homines sumus, etinterdllm contra an­
norum maturitatem, puerorum vitiislabimur, si me vis 
corrigera delinquentem,' aperte increpa, tnntum ne 
occulte mordeas. « Corripiet me justus in misericordia, 
et increpabit; oleum autem peccatoris non impinguet 
caput mp.um.» PS. CXL, 5. « Quem enim diligit Dominus, 
corl'ipit; castigat autem omnem filium quemrecipit. » 
Provo III, 12. Etper Isaiam ~lamatDominus : « Populus 
meus, qui beatos vos dicunt, seducunt vos, et semitas 
pedum vestrorum supplantant.» Isai. III, 11. Quid 
enim mihi prodest, si aliis mala referas mea? si me 
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quand Vous racontez tout à tous, vous parliez à 

chacun comme si vous n'aviez rien dit à personne 
autl'8'? Ce n'est pas là procurer mon amende­
ment, c'est satisfaire votre passion. D'après le 
précepte du Seigneur, les coupables doivent être 
repris faceù ,face" en particulier ou devant un 
témoin; s'ils refusent d'entendre; il faut les dé" 
noncer ùl'Eglise, et tenir les opiniiUres pour des 
païens et des publicains. 1l1atth. XVIII. 

20. J'insiste là-dessus, afin de mettre mon dis­
ciple il, l'abri de cette démangeaison de la langue 
et des oreilles; voulant, après qu'il a été régénéré 
dans le Christ, le présenter comme une vierge 
pudique, sans ride et sans tache, pur de corps et 
d'esprit ;de peur qu'il ne se glorifie du nom 
seul, et que n'ayant pas l'huile des bonnes œu­
vres, ayant sa lampe éteinte, il ne soit exclu pal' 
l'Epoux. Vous avez là-bas le saint et savant p'on­
tife Proculus, dont les instructions orales l'em­
poi'teront sur nàs écrits (i) : il vous dirigera dans 
votre route par ses avis de chaque jour; il ne 
vous laissera vous écarter d'aucun côté, de ma­
nière · à ce que vous abandonniez la voie royale 
par laquelle Israël, se hàtant vers la terre pro-', 
niÎse, résolut de passer. Et plaise à Dieu que la 
voix de l'Eglise soit exaucée dans cette touchante 
prière : « Seigneur, donnez-nous la paix; car, 
vous nous avez donné to1\tes choses. » Isa. XVI, 

d'après les Septante. Plaise à I1ieu que nous 1'8-
1l0licions au siècle par pure volonté, ,non par 
nécessité; que la pauvreté nous donne la gloire 
parce que nous l'aurons désirée, non les tourments 
parce qu'elle nous serait imposée. Du reste, au 
milieu des misères de 'ce teii1ps, parmi les glaives 
qui frappent de toutes parts, il est assez riche 
celui qui ne manque pas de pain; il est par trop 
puissant celui qui n'est pas réduit en servitude. 
Le saint évêque de Toulouse, Exupère, imitant 
la veuve de Sarepta, nourritles autres, bien qu'il 
souffre lui-même la faim; le visage pMi pal' les 
jeûnes, il est tourmenté par la faim d'autrui: il 
a dépensé tous les biens du Christ pour apaiser 
les souffrances des pauvres. Rien de plus riche 
cependant que celui 'qui porte le corps du Sei­
gneur dans une èoi'beille d'osier, et son sang 
dans un vase de verre. Il a chassé l'avarice du 
temple; sans employer les fouets et les reproches, 
il a renversé les siéges de ceux qui vendaient les 
colombes, c'est-à-dire les dons de l'Esprit-Saint; 
il a renversé les tab~es de Mammon et dispersé 
l'airain des trafiquants, pour que la maison de 
Dieu soit appelée une maison de prière, et non 
une caverne de voleurs. 'Marchez de près sur ses 
h;aces, et celles des autres qui lui ressemblent par 
leurs vertus, que le sacerdoce fait et l)lus humbles 
et plus pauvres. Si vous aspirez à la perfeCtion, 

(1) Proculus était évêque de l\Ial'seilltl. Il a:vait acquis une tello réputation de sainteté qu'ililli fut concéù6 par nn. concile de la. Gaule transal­

pine d'être le chef spiri tuel des évêques qu' iJdéclarait avait- ordoDnés. Dans la suite, cet honnem' tout personnel, ilyonlut l'attribner il son siége, 

se faisant -ainsi Métropolitain, Uil. détriment de l'archevêqu~ ,d' Arles. L~ pape Zozime S6 prononça contl'e lui. 

nesciente, peccatis meis, imo èetractionibus tuis alium 
vulneres; et cum certatim omnibus narres, sic singulis 
loquarls quasi nulli dixeris alteri? Hoc est non me 
emelldare, seù vitio tuo satisfacere. Prœcipit Dominus 
peccantes in os argui dellere secreto, vel adhibito 
teste; et, si , audire noluerint, ,referri ad Ecclesiam, 
habendosque in malo pertinaces 'sicut ethnicos et pu­
blicanos. JJ1at/h. XVII!. 

, 20. Hœc expressive loquor, ut adolescentem meurn, 
et linguœ et, aurium prurigine liberem; ut rena tum in 
Christo, sine ruga et macula, quasi pudicam virginem 
exhibeam, castam tam mente quamcorpore; ne solo ' 
nomine glorietur, et absque oleG bonorum operum, 
extincta lampade, excludatur a sponso. Habes istic 
sanctum doctissimumque P )ntificem Proculum, qui 
viva et prœsenti Voce nostras schedu las' superet , 
quotidianieque tractatibus iter tu um dirigat; nec pa­
tiatur te in partem alteram ' declinando, viam relin­
quere regiam, per quam Israel ad terram repromissionis 
properans, se transitururn esse promittit. Atque utinam 
exaudiatur vox Ecclesiœ implornntis: « Domine, pacem 

da nobis; ornnia enim dedisti nobis. » Is. XYI sec. LXX. 
Utinarn, quod renuntiamus sœculo, yoluntas sit, non 
necessitas; ET PAUPERTAS habeat expctita gloriain, non 
illata cruciatum. Cœterum, juxta miserias hujus tem­
poris, et ubique glaclios sœvientes, satis dives est qui 
pane non indiget; uimium potens est qui servire non 
cogitur. Sanctus Exuperius, Tolosœ Episcopus, vidl1œ 
Sareptensis imitator, esuriens pascit alios; et ore pal­
lente jejuuiis, fame torquetur aliena; omneruque s~lbs­
tantillll1 Christi Yisceribus erogavit. Nihil illo ditius 
qui Corpus Domiui ( al. CMisti) canistro ~imineo, , 
Sanguinem portat in vitro, Qui avaritiam ejecit e Tell1-
plo; qui absque funiculo et increpatione, cathedras 
yendentiull1 columbas, id est, dona Sancti Spiritus, 
mensasque subvertit mamonœ, et nummulariorum œra 
dispersit; ut dolIius ' Dei, domus vocetur orationis, et 
non latronum spelunca. Hujus e viciDO sectare vesti­
gia, et cœterorum ' qui Yirtutull1 illius similes sunt, 
quos Sacerdotium et humiliores facit et pauperes. Aut 
si perfecta desideras, exi cum Abraham de patria et 
cognatione tua, et pèrge quo nescis. Si habes subs-
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sortez avec Abraham de votre patrie et de , votre 
famille, allez . vers un lieu que vous ignorez. Si 
vous avez des biens, vendez-les et donn~z-en le 
prix aux pauyres; si vous. n'en avez pas, vous êtes 
déli vré d'un lourd fardeau : nu, suivez le Christ 
nu. C'est dur, ;c'est grand,c'est difficile; mais 
grandes sont aussi les récompenses. 

LETTRE CXXV. 

A MARCELLINUS ET ANAPSYCHIA. 

Il leur expose les diverses opinions sur l'origine de 
l'âme, les engageant à prendre auprès d'Augustin 
de plus amples renseignements; puis il leur indique 
les études dont il est occupé . 

Aux seigneurs V/'aiment saints et dignes de ioute 

SOl' te d'hommages, à ses f/nf,ants , Ma1'cellinus et 

.AnapsycMa, salut en Jésus-CMist, Jérôme, 

1, Enfin j'ai reçu d'Afrique la lettre que vous 
m'avez écrite ensemble (1); et je ne me repens 
pas de l'importunité que j'ai mise à vous écrire 
souvent malgré votre silence, puisque je devais 
ainsi mériter une belle réponse, et savoir, non 
pal' d'autrès, mais par vous-mêmes, que vous 
étiez en parfaite santé, Je me souviens bien de 
votre question sur l'état de l'âme, question émi­
nemment ecclésiastique : L'âme est-elle tombée 
du ciel, comme le philosophe Pythagore, tous 

les Platoniciens et Origène le pensent; vientrelle 
de la substance même de Dieu, selon l'hypothèse 
cles Stoïciens, cles Manichéens et des hérétiques 
espagnols les Priscjllianistes; les âmes sont-elles 
créées d'avance" et conservées dans le trésor de 
Dieu, comme quelques écrivains ecclésiastiques 
se· le sont follement persuadé; sont-elles créées 
chaque jour et puis envoyées daus les corps, con­
fOl'lnément à ce qui est écrit dans l'Evangile: 
« Mon père poursuit son œuvre jusqü'à ce mo­
ment, et je la poursuis de même; » Joan, v, 17; 
se transmettent-elles, ainsi que l'ont présumé Ter­
tullien, Apollinaire et la majeure partie des Oc­
cidentaux, de telle sorte que l'âme naissedel'âme 
comme le corps du cmps, et se trouve parlàmême 
dans la condition des animaux privés de raison? ' 
Monselltiment à cet égard, je me l'appelle l'avoir 
écrit dans mes opuscules,contre Ruffin, en combat­
tant le libelle qu'il remit, entre les mains d'Anas­
tase de sainte mémoite, évêque de l'Eglise ro­
maine. Là, par une confession équivoque, arti­
ficieuse, ou plutôt insensée, tandis qu'il s'efforce 
de faire illusion aux esprits simples, il trahit sa 
foi, d~sons mieux sa perfidie. Je présume que ces 
opuscules sont chez votre saint parent Océanus. 
Ils sont publiés depuis longtemps; c'étaient des 
réponses aux nombreuses calomnies écrites par· 
Ruffin, Vous avez de plus dans vos contrées un 

(1) i'tlat'cellin résidait il Carthago. L 'CmpOl'Il IH> Honorius, en le nommant gouvel'nem' de l'Afrique, l'avait spécialem'3nt charge de rncttl'e un 
tel'me aux bouleve.rsements excités pal' les Donatistes. Nous avons de saiut Angllstin deux admirables leltL'es "il. ce même personnage. Ce sont 
là" des monuments élevés à la gloire de la religion. L'évêqne œHippone intel'vÎBnt en faveur des dissidents, ne voulant obtenir leur convel'~ion 
qno par la. persuasion et la Pl'ière. 

tautiam, veude, et da pauperibus, Si non habes, grandi 
onere liberatus es: nudum Christllm, nudus sequere, 
Durum, grande, difficile; sed magna sun t prœmia, 

EPISTOLA' CXXV. 

AD MARCELLINUM ET ANAPSycniAM. 

EKponit diversas sententias de origine animœ, hortans 
ut reliqua petant ab Augustino, et indicans qui bus 
ipse sit occupatus stuùiis. 

Dominis vere sauctls atque omui officiorum cal'Hate 
venerandis filiis MARCELLINO et ANAPSYCHI~, 

HIERONYMUS in Christo salutem. 

1. Tandem ex Africa vestrœ litteras uuanimitatis 
accepi, et uon me pœuitet impud eutiœ qua tacen­
tibus vobis epi8tolas meas frequeuter ingessi, ut rcs­
criptum mererer, et vos esse sospites, non aliis nun­
tiantibus,!sed vestro potissimum sermone cognoscerem, 
Super animœ statu memini ve3trœ quœ;;Uunculœ, imo 

maxime er.clesiasticœ quœstionis : Utrum lapsa de eœlo 
sit, ut Pythagoras philosophus, omnesque Platonici, 
et O!'igenes putant ; an a propria Dei suhstantia, ut 
Stoici, Manichœus, et Hispana Priscilliani hœresis sus­
picantlll'; an i(l tbesauro habeantur Dei, opm conditœ, 
ut quidam Ecclcsiastici stulta persuasione conlidunt; 
an quotidie a Deo fiant et mittantur incorpora, sec un­
dum illud quoi in Evangelio, scriptum est: (( Pater 
meus usque modo operatur, et ego operor; » Joan., v, 
17; an certe ex traduce, ut Tertullianus, Apollinaris, 
et maxima pars Occidentalium autumant ; ut, quomodo 
corpus ex cOl'pore, sic anima nascatur ex anima, et si­
mili CUlU brutis animanlibus conditione subsistai. Su­
per quo quiù ruihi viJeretur (aL videatur), in opuscu­
lis contra Ruffinum scripsisse me novi, advet'sus euru 
libellum quem sandœ memoriœ Anastasio Episcopo 
Romanœ Ecclesial dedit (al. edidit); III quo lubrica 
et subdola, imo stulta confessione, dum auditorum 
simplicitati illudere nititur, suœ fidei, imo perfidiœ il­
lusit : quos libros reor sanctum parentem vestruUl ha-
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homme rernm;quable par son érudition et sa sain­
teté, l'évêque Augustin, qui pourra vous ins­
truire de vive voix et vous , donner son senti­
ment, que vous accepterez comme le niien 
même. 

2. J'ai voulu, il y a déjà longtemps, attaquer 
le volume d'Ezéchiel, et tenir la promesse que 
j'ai si souvent faite aux lecteurs studieux; mais, 
au moment même où je commençais à dicter, la 
dévastation des provinces occidentales, celle de 
Rome surtout,jeta mon esprit dans une telle con­
fusion que je ne me connaissais plus moi-même, 
selon l'expression reçue; et je restai longtemps 
muet, sachant que c'était. le temps des larmes. 
Cette année même, après que j'avais expliqué 
trois livres, ont paru tout à coup les barbares, 
ces hommes dont votre Virgile a dit : ~(' Au loin 
se répandaient les Barcéens, » Eneid. IV, et la 
sainte ,Ecriture, à propos d'Ismael: « 11 s:éta­
blira -devant la face de tous ses frères; » Genes. 
XVI, 12; ils ' ont parcouru comme un torrent les 
frontières de l'Egypte, de la Palestine, de la Phé­
nicie et de la Syrie, traînant tout après eux, et 
c'est à peine si par la miséricorde du Christ nous 
avons · pu nous , soustraire à leurs mains. Si, 
c@mme parle le grand orateur, « les lois se tai­
sent au milieu des armes, » Cie. pro 'Mit. com­
bien plus les études sur les Livres saints? A cause 
de la multitude des livres, du silence exigé, de 

bere Oceanuill. Olim enim editi sunt, multis Ruffini 
libris adversus calumnias respondentes . Certe habes 
ibi virum sanctum et eruditum, Augustinum Episco­
pum, qui viva, ut aiunt, voce do cere te poterit, et 
8uam, imo pel' se no. tram explicare sententiam. 

2. Ezechieli" volumen olim aggredi volui, et spon~ 
sionem creberrimam studiosis lectoribus reddere; sed, 
in, ipso dictandi exordio, ita ,mimus meus Occidentalium 
provinciarum, et maxime urbis Romm( al. ROmanic) 
vastatione confusus est, ut, j uxta vulgare proverbium, 
proprium:quoqueignorarem vœabulum, diuque tacui, 
sciens tempus esse lacrymarum. Hoc autem anno, cum 
tres explicassem libros, subitus impetus barbarorum, 
de quibus tu us dicit Virgilius, (c la teque vagantes Bar­
crei, » /Elleid. IV, et sancta Scriptura de Ismael : 
« Contra faciem omnium fratr um suorum habitabit ; » 
Geu. XVI, 12; sic JEgyp ti limitem, Palrestinre, Phœnieis, 
Syrire percurrit ad instar Lorrentis cuncta secum tra­
hens, ut vix manus eorum misericordia Christi po tue­
rimu's evadere. Quod si, juxta inclytum oratorem, « si­
lent inter aram Jeges,» (Cicero pro Milone), quanto ma­
gis studia Scripturarum? qure et librorum multitu· 

la calme assiduité des copistes, et pour les dis­
positions des auteurs eux-mêmes, rien ne réclame 
autant la paix et la sécurité. J'ai doncIenvoyé deux 
livres ~ ma 'sainte fille Fabiola; vous pour~'ez, 
si vous en avez le désir lui emprunter ces exem­
plaires. La brièveté du temps ne m'a pas permis 
d'en écrire d'autres. Quand vous les aurez lus, 
quand vous aurez vu les vestibules, il vous sera 
facile de conjecturer ce que sera la maison. rai 
cette confiance en la miséricorde de Dieu qu'après 
nous avoir aidé dans les commencements si ru­
des de cette ~uvre, il n'ous aidera de même sur 
la fin de cette prophétie, où nous sont rapportées 
les gllerres de Gog et Magog, et tout ~ fait à la 
fin, où nous est décrite l'ineffable construction 
du temple, avec ses proportions et ses divers or­
nements. 

3. Notre saint frère Océanus, à qui vous dési­
rez être recommandés, est un homme si éminent 
et tellement v.ersé dans la loi du Seigneur, qq'il 
n'a pas ,besoin ct:être prié pal' nous pour vous 
instruire, pour vous donner même mon senti­
ment sur toutes les questions des Ecritures, tant 
il y a d'unité dans notre manière de voir. Que 
le Christ, notre Dieu vous couvre de sa toute­
puissance, et vous GOllServe dans un état floris­
sant jusqu'à la plus extrême vieillesse, seigneurs 
vraiment saints. 

dine, et silentio, ac librariorum sedulitate, quodque 
proprium est, securitate et otio dictantium indigent. 
Duos itaque libros misi sanctre filim mere Fabiolœ, quo­
rum exempla laI. exemplaria) si volueris, ab ipsa 
poteris mutuari. Pro angustia quippe temporis alios 
describere nou potui : quos cum legeris et vesliùula 
videris, facilis conjectura erit, qualis ipsa sit futura 
domus.Sed credo in Dei miserjcor,(jia, qui nos adjuvit 
in difficillimo principio supradicti operis, quotl ipse ad­
juvet et in penultimis Prophetm partibus, in ', qui bus 
Gog et Magog bella narrantur, et in extremis, in qui­
bus sacratissimi et iuexplicabilis templi redificatio, va­
rietas, mensuraqllc describitur. 

3. Sanctus frater noster Oceanus, cui vos cupitis 
commendari, tantus et talis ,est, et sic eruditus in Lege 
Domini, ut, absque nostro rogatu, instrucre (al. i1lS­

tiluere) vos possit, et nostram super cunctis qurestio­
nibus ScripturaruIp. pro modulo communis ingenii ex­
plicare sententiam. Incolumes vos et prolixa retate 
florentes Christus Deus nos ter tueaLur ol1lnipotens, 
Domini vere sancti. 
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ments; comme vous le supposez à tort; c'est à 

LETTRE CXXVI. : cause de l'incroya,ble' tristesse qui pesait sur mon 

A LA VIERGE PRINCIPIA, llLOGE FUNr.:ri:n'Ë DE J,A VEUVE esprit,au point de ,me faire juger qu'il valait 

MARCELLA. 

Il l,one Marcella, femm,e de,la première, noblesse, qui, 
,ayant, perdu sop. mari sept mois après l'avoir éponsé, 
reponssa la main du consul Cerealis, qni la déman­
dait en mariage j ilrappelleqn'elle fnt la première 
des patriciennes ' qui ' eut le coù'rage dé ' profes'~ei' la 
vie monastique à Rome l'nême, en amenant bean­

,CO'tlp d'autres à ce genre de vie. Sans quitter Rome, 
elles',appliqua sous la direction de Jérôme à l'étude 
des divines lettres, et lui éCri,vit souvent quand il se 
fnt éloigné. Par ses soins, la faction des Origénistes, 
qui c'ommimçait là se fortifier dans la capitale; fut 
découverte et ilètl:uite. Marcella m'ourut peu de jours 

,après la prise et le pillage d,e la ,ville par les Gothg. 

1. Vous me demandez avec des instances re­
doublées et pressantes, vierge' du Christ, Prin ci­

pia, de recueillir par écrit la: mémoire de la'sainte 
fenime Marcella, pour h'ansmettre à la con-

mieux me taire pour le moment que ne rien clit'e 

qui fût digne d'elle. Ce n'est pas à la manière 
des rhéteurs que je veux louer cette Marcella ,que 
votre affection réclame, que la mienne réclame 
aussi, qui fut notre gloire commune' et celle de 
tousles 'saints; l'insigne honneur en particulier 
de la cité romaine; je n'irai pas dérouler les il­
lustrations de sa famille, la haute noblesse de 
son sang, l'éclatante généalogie des Consuls et 
des Préfets' du Prétoire. Je ne louerai rien en 
elle excepté ce qu'elle eut en propre" ,cette no­
blesse surtout qui lui fit dédaigner son origine 
et ses richesses, et chercher la véritable gran~ 
deur clans la pauvl'eté et l'humilité; 

2. Privée jeune encore de son père, elle perdit 
de plus son mari dans le septième mois 'qui sui­
vit ses noces. Puis, ' comme Céréalis, dont.Je nom 

naissance et à l'imitation des autres le bien que brille parmi ceu]} des consuls, considérant l'éclat 
nous avons longtemps possédé nous-mêmes. Je et l'ancienneté de la famille, touché d'ailleurs 
regrette de vous voir exhorter un homme qui ne parce queleshommes apprécient bien davantage, 
demande ' qu à courir; pensez-vous que j'ai besoin la sagesse jointe à la beauté, :la demandait cons-

de prières, 'moi d6ntl'éiffectioh pour cette sainte 
ne le cède pas iuême à la v6tre," et, qui me per­
suade recevoir heaucoup plus que donner en 
rappelant de si grandes vert.us? Si jusqu'à ce mo­
ment j'ai gardé le silence, si j'ai passé deux ans 
muet, 'ce n'était pas pour dissimuler mes senti· 

EPISTOLA CXXVI. 

AD PUlNCIPIAM VIRGINEM,. SIYE MAIlCllLLiE YIDUM EPI TA­

PHIUM. 

Lauclat Mal'cellam, pl'imre nobilitatis mulierem, quœ 
septimo a nUJitiis mense viro ol'bata, deinde Cei'ea­
lem Consulem, 'nuplias ejus ambientem, l'ejecit, et ,Mo­
nachre vitam, primanobilium fejllinarum ausaest Ro­
mre profiteri, multas ad idem institutum pertrahens ; 
tUIl'\ ab ipso Hieronymo divinas litteras diligentissime . 
Romre didicit, absenti srepe scripsit j ejus<]ue taudem 
opera factio Origenistarum, <jure iti urbe cœperat in­
valescere, prodita atque extincta est. 'Obiit paucis 
die bus post urbem a Gothis dil'eptalii. 

1.:Sœpe et multul1l llagitas, Yirgo Christi Principia, 
ut memol'iamsanctœ feminœ Mal'cellœ litleris reeolam, 
et bonum quo diu fruiti sumus, etiam cœteris noscen­
dum imitandumque describam. Satisque doleo qnod 
horturis sponte currentem, et me arbitraris indigere 
precibus, qui ne tibi quidem in ejus dilectione con­
cedam j multoque plus accipiam quam tl'ibuam bene­
ficii tuntarUl1l recorclationè virtutul1l. Nam ut hllcns 

tamment pour épouse, lui promettant ses grands 
biens, dans lm âge avancé déjà, voulant lui 
tout donner et la traiter comme une fille, non 
comme une femme; sa mère Albina ne dissimu­
lant pas son désir d'accepter une telle protection 
pour une maison sans défense, la fille répond: 

qne reticerem, et biennium prœterirem silentio, non 
fuit, dissimulationis, ut maIe- cxistimas, 'sed tristitiœ 
incredibilis, quœ Hu meum oppressit animum, ut me­
lius jndicarem tacere imprœsentiarum quam nihil dig­
num illus landibus dicere. Neque vero Marcellam tnam, 
imo meam, et" ut verius loquar; nostram, omniumque 
Sauctorul1l,et proprire Rcimanœ urbis inclytum decus, 
institutis rhetorum prœdicabo jut , exponam illustrem 
fa miliam,' alti sangninis decus, et stemmata per 
Consules et Prœfectos Prœtorio decurrentia. Nihil 
in illa laudabo, l1isi quo,l proprium , est, et eo 
nobilins, ,quocl opibus et nobilitate contempla, facta 
est paupertate et humilitate nobilior. 

2. Orba (al. ol·ba/a) patris morte, viro quo que post 
nuptias septimo mense privata est. Cumque eam Cerea­
lis (cujus clnrum inter Consules nomen est) propter 
œtatem et nntiquitatem familiœ, et insignem (quod 
maxime viris placere consueviL) decorem corporis ac 
morum temperantiam, ambitiosins peteret, sunsqne lon­
gœvus polliceretnr divitias, et non quasi in uxorem, 
sed quasi in filinm vellet donationem transfundere j 
Albinaqlle mater tnm clarum prœ5Ïdinm vidnatre do-
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Si je voulais rentrer dans le mariage, si je n'a­
vais · pas résolu de me consacrer à 111 perpétuelle 
continence, c'est un mari que je chercherais, et 
non un héritage. Le prétendant lui ayant fait 
dire que les vieux peuvent ,vivre longtemps et 
les jeunes mourir vite, elle prononça ce mot pi­
quant et gracieux: · Sans doute, l~n homme jelme 
peut bientôt mourir; mais un vieux n'a pas long­
temps il, vivre __ Ainsi repoussé, Cel~ealis fut un 
exemple qui découragea tOLlS ceux qui eussimt 
pu prétendre à la main de la jeune veuve. Nous 
lisons dans l'Evangile selon saintLLlc: « Là était 
Anne la prophétesse, fille de Phan,ueldela tribu 
d'Aser; et cette femme était parvenue cl la plus 
extrême vieillesse. Elle I1vait vécu sept .ans seu­
lement avec son mari, veuve elle .en comptait 
maintenant quatre-vingt . quatre; elle · ne s'éloi­
gnait pas du temple, servant le Seigneur nuit et 
jour dans les jeùnes et les prières. » Luc. II, 36, 
37. n .n'est pa~ étQ11llant qu'elle ait mérité de 
voir le Sau~'eUl', qu'. elle cherchait avec tant de 
sollicitude. Comparons sept années avec sept 
mois, espérer le Christ avec le posséder, le con­
fesser à sa naissance avec croire en lui crucifié, 
ne pas le renier dans son enfance avec se réjouir 
dans sa royatlté. Je ne fais entre les saintes fem­
mes aucune de ces distinctions que plusieurs ont 
coutume de faire entre les hommes saints et les 
princes des Eglises; mon assertion va seulement 

mus ultro appeteret, illa respondit : Si vcUem nnbere, 
et non me cuperem œteruœ pudicitiœ dedicare, utique 
maritum quœrerem, non hœreditatem. Illoque man­
dante posse et senes diu vivere, et juvenes cito mori , 
eleganter lusit : Juvenis potest quidem cito mori; 
Eed senex din vivere non potost. Qua sententia repu­
diatus, exemplo cœteris fuit .ut ejus nuptias despera­
rent . . Legimus in Evangelio secundum Lucam : « Et 
erat Anna Prophetissa filia Phannelis de tribu Aser; 
et luee proveetœ œtatis in diebus plurimis. Vixeratque 
cum viro suo annis septem a virginitate sua, et erat 
vidua annis octoginta quatuor; nec reeedebat de 'fem­
plo, jejuniisque et obseerationibus Domino serviens 
nocte ae die. » L7tC. Il, 36 37. Nec mirum si videre 
meruit Salvalol'em, quem tanto labore quœrebat.. Con­
feramus seplem annos septem mensibus; sperure 
Christum, et tenere; natum confiteri, et in crucifixum 
credere; parvuluD;! pon .negare, et virum gaudere re­
gnantem . Non facio ullam inter sanctas feininas diffe­
rentiam, quod nonnulli inter sanctos viros et Ecclesia­
rum principes stuUe facere consueverunt; sed illo tendit 
assertio,ut quorum unus estlabor, unum etprœmium sit. 

3. Difficile est iu maledica civitate, et in urbe in qua 

à ·dire que celles dont: le travail est· le même 
doivent ayoir aussi la même récompense. 
.. 3. Il est malaisé dans une ville. pleine de mé­
disances, dans cette capitale où venaient affluel' 
jadis tous les peuples de l'univers,où la palme 
du vice appartenait à ceux qui · trouvaient le 
moyen de flétrir une réputation honorable, de 
souiller ce . qu'il y a de plus pur, il est malaisé; 
dis-je, de ne pas recevoir quelqüe atteinte d'une 
sinistre rumeur. C'est..aussi comme une 'chose 
extrêmement difficile et presque impossible que 
le prophète exprime ce vœu, n'osant pas en faire 
une présomption: .« Heureux ceux qui . sont Îlll­

maculés dans leur voie, qui marchent dans la 
lqi du Seigneur. » Psalm. cxvur, 1. Ilappelle 'im­
maculés dans la voie de ce siècle ceux que le 
souffle de la médisance n'a jamais flétris, qui 
n'ont subi aucun opprobre. de la part du pro~ 
chain. C'est à leur sLljet que' le Sauveur dit dans 
l'Evangile: « Montrez-vous bienveillant, ou con­
ciliant, envers votre adversaire, tant que vous 
êtes en route avec lui. » MaUh. Vi 25. Qui jamais 
ouit quelque chose de fâ.cheux concernant cette' 
femme,de manière à croire· que ce fùt vrai? qui 
ne s'accuserait plutôt de malice et ne se noterait 
d'infamie, s'il venait à le croire. Par elle fut d'a­
bord confondue la gentilité, puisqu'elle fit voir à 

tous ce qu'est la viduité chrétienne, dont elle 
offra~t l'exemple par sa conscience et son exté-

orbis quondam populus fuit, palmaque vitiorum si 
hoilestis detraherent et pur a ac munda macularent, 
non aliquam sinistri rumoris fabulam contrahere. Un· 
de qnasirQm difficillimam et .pene impossibilem op­
tat Propheta, pot.iusquam prœsumit, di cens : « Beati 
immaculati in via,qlli ambulant in lege Domini. » 

Psal. CXVlll, 1.. Immaculatos in via huj us sœculi ap­
pellat, quos nulla obscœui rumoris aura macularit ; 
qui opprobium non acceperint adversus proximos SlIOS. 

De quibus Salvator in Evangelio ; « Esto,» inquit, « be­
nevolus, » sive bene seutiens de adversario tuo, 
« dum es in via cum illo. » Matt/l. v, 25. Quis unquam 
de hac muliere quod .displiceret alldivit, ut crederet? 
quis credidit, ut non magis se ipsum malignitatis et in­
famiœ coudemnaret ? Ab hac primum confusa gentili ­
tas est, dum omnibus patuit quœ esset viduitas Chris­
tiana, quam et conscientia et habitu promitlebat. 
Illœ enim soient purpurisso et cerussa ora depingere, 
sericis nitere vestibus, splendere gemmis, aurum 
portare cervicibus, et auribus perforatis Rubri maris­
pretiosissima grana sllspendere, fragrare mure, maritos 
ita plangere, ut tandem dominatu eorum se caruisse 
lœtentnr, quœrantque alios, non quibus juxta Dei sen-
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rieur. Les autres veuves se peignent de vermil- 4. Elle était enflammée d'un incroyable amour 
Ion et de céruse, étalent des vêtements de soie, pour les divines Ecritures, et ne cessait de chan­
font miroiter l'éclat des perles, couvrent leur tête ter: « J'ai caché vos paroles dans mon cœur, 
d'or, suspendent à lents oreilles percées les 
pierres précieuses de la mer Rouge, exhalent l'o­
deur des parfums, se lamentent sur la mort de 
leur mari de telle façon qu'emes se montrent 
heureuses de ne plus obéir à son autorité,et 
qu'elles en chel'chent 'un autre, non pour lui être 
soumises selon l'ordre de Dieu, mais poür lui 
commander. Aussi le choisiront-elles pauvre, 
pour qu'il n'ait guère que le nom de mari et 
qu'il souffre patiemment leurs prétentions, sa­
chant qu'il ' serait renvoyé' sOlldain ' s'il se per­
mettait lll). mnrluure. Notre chère veuve usait de 
vêtements pour se gararitir du froid, et non pour 
mettre à nu les ' formes de son corps; elle rec 

poussait l'usage de l'or jusque dans l'anneau qui 
lui servait de cachet; elle le versait dans le 'sein 
des pauvres, au Hetl de le renfermer dans ses 
coffres. Jamais elle n'était sans sa mère; jamais 
elle ne voyait qu'en société l'un des clercs ou des 
moines que la nécessité appelait de temps en 
temps dans cette oplliente maison. Elle avait 
toujours avec elle des vierges ou des veuves, et 
recommandables , encore par leur vertu; carelle 
n'ignorait pas que d'après la légèreté des sui­
vantes on juge souvent des mœhrs de la maÎ­
tresse, qu'on choisit sa compagnie selon son pro­
pre caractère. 

tentiam serviant,sed quibus imperent. Vnde et paupe­
l'es eligunt, ut nomen tantum virorum habere videan­
tur, qui patienter rivales sustineant; si mussitavel'int 
illico projiciendi. Nostra vidua talibus usa est vestibus, 
quibus arceret fl'igus, non membra nudaret; aurum 
usque ad annuli signaculum repudians, et magis in 
ventribus egenorum quam.in marsupiis reeondens. 
Nusquam , B!pe matre; ' nullum Clericorum aut Mona­
chorum (quod amplœ domus interdum exigebittne­
cessitas) vidit absque arbitris. Semper in comitatu suo 
virgines ae viduus, et ipsas graves feminas habuit; 
sciens ex lascivia puellarum sœpe de dominarum mo· 
ribus judieari, et qualis quœque sit, talium consortio 
deleetari. 

4. Divinarum Scripturarum ardor erat incredibilis, 
semperque cantabat : (c ln corde meo abseondi eloquia 
tua, ut non peccem tibi; » Psal. CXVIII, 11 ; et ilIud de 
perfecto vira : « Et in lege Domini voluntas ejns, et in 
lege ejus meditabitur die ac nocte. » Psal. l, 2. Medi­
tationem legis non in replicando quœ scripta sunt, ut 
Judœorum existimant Pharisœi, sed in opere intelli­
gens, juxta illud Apostolicum : « Sive comeditis, sive 

pour ne commettre envers vous aucune offense; » 
Psalm. CXYIlI, 11; et ce qui est dit de l'homme 
parfait: « Sa volonté est dans la loi du Seigneur, 
il méditera cette loi nuit etjbur.» Psalm. 1, 2. 
La méditation de la loi, elle ne la faisait pas con­
sister à répéter les choses éei'ites, COllnue le pen­
sent les Pharisiens; elle l'entendait de l'œuvre 
même, conformément à cette recommandation 
de Paul: «Soit que vous mangiez, soit que vous 
buviez, dmis une action quelconque, faites tout 
pour la gloire du Seigneur. » l Corin!h. x, 31. Elle 
n'oubliait pas ce mot du Prophète: « J'ai puisé 
l'intelligence dans vos commandements. » 
Psalm. cxvliI, 104. C'est en accomplissant les 
préceptes qu'elfe comptait méritèr l'intelligence 
du texte sacré. C'est ce que nolis lisons ailleurs: 
« Jésus commença pal' faire, et puis il ensei­
gna. » Act. r, '1. La doctrine 'rougit d'elle-même 
pour belle qu'elle soit, quand elle est en oppo­
sition avec la conscience du docteur : c'est en 
vain qu'il pl'êche la pauvreté et recommande 
l'aumône pal' ses discours, celui qui regorge de 
richesses; sous un vil manteau il lutte contre la 
vermine des, habits de soie. Elle était modérée 
dans ses jeûnes et s'abstenait de vilindes; du vin, 
elle prenait plutôt l'odeur que le goût, à cause de 
sa faiblesse d'estomac et de ses fréquentes infir-

bibitis, sive quid agitis,omnia in gloriam Domini fa­
cientes. ~ 1 COI'. x, 31; et Prophetœ verba dicentis: « A 
mandatis tuis intellexi; » Psal. CXVIII, 104; ut, post­
quam mandata eomplesset, tune Be sciret mereri in­
telligentiam Scripturarum. Quod et alibi legimus : 
« Quia cœpit Jesus facere et docere. » Act. l, 1. ERu­
BEBGIT enim quamvis prœclara doctrina, quam propria 
reprehendit eonscientia; frusti'aque ejus lingua prœdi­
eat paupertatem ' et 'docet eleembsynas, qui Crœsi di­
vitiis tumet; vilique opertus pallio, pugnat contra ti­
ne as vestium seriearum. Illi erant moderata jejunia, 
carnium abstinentia, vi ni odor magis quam gustus, 
propter storriachum et frequentes infirmitates. 1 Tim. 5. 
Raro proeedebat ad publicum, et maxime nobilium 
matronarum vitabat domos, ne eogeretur videre quod 
eontempserat. Apostolorum et Martyrum basilicas se­
cretis celebrans orationibus, ' et quœ populorum fre­
quentiam declinarent. Matri in tantum obediens ut 
interdum faceret Cl uod nolebat. Nam CUlll illa Buum 
negligeret sanguinem, et absque filiis et nepotibus, 
vellet in fratris)iberos uni versa conferre, ista paupe­
l'es eligebat, et tamen matri contraire non poterat; 
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mités. 1 Tim. v. Elle' sortait rarement en public, 
et surtout elle évitait les maisons des nobles ma­
trones, pour. n'être pas forcée .de voir ce qu'elle 
avait dédaigné. Elle se rendait aux basiliques 
des apôtres et des martyrs, mais pour y prier en 
secret, se ' dérobant au tumulte des foules. Elle 
avait pour sa mère une telle soumission qu'elle 
faisaIt parfois ce qu'elle n'etH pas voulu. Sa 
mère, n'ayant pas à s'occuper de son propre 
sang, n'ayant ni fils ni petit-fils, voulait tout re­
porter sur les enfants de son frère: pour elle, les 
pauvres étaient l'objet de son choix, et cepen­
dant elle ne pouvait pas aller contre la volonté 
maternelle; elle abandonna donc ses joyaux et 
tout ce qu'elle avait de meubles comme des ob­
jets qui devaient périr entre les mains des riches, 
aimant mieux perdre ses trésors que contrister 
le cœur de sa mére. 

5. Il n'était alors aucune femme de noble ex­
traction qui cO~lnùt il Rome la vie monastique; 
al1cun~ n'osfl,it, tant 1& chose étaiUnouïe, prElndre 
un nom 'que les peuples tenaient encore pour 
honteux et méprisable. Des prêtres d'Alexandrie, 
le pontife Athanase, et plus tard Pierre, qui, 
fuyant la persécution déchaînée pal' l'hérésie 
arienne, s'étaient retirés à Rome comme dans le 
port le plus sùr dEl leur foi, lui racontèrent la 
sainteté du bienheureux Antoine vivant à cette 

monilia et quidquid supellectilis fuit, divitibus peri­
tura concedells, magisque yolens peculliam perdere 
quam parentis animum contristare. 

5. Nulla· eo tempore nobillum feminarmn noverat 
Romœ proposiLum MOllachorum, lIec audebat propter 
rei 1I0vitatem, ignominiosum, ut tunc putabatur, et 
vile in populis nomen assumere. I-Iœc ab Alexandrinis 
Sacerdotibus, Pnpaque Athanasio, et postea Petro, qui 
persecutionelll' Arianœ hœreseos declinantes, quasi ad 
tutissimum communionis suœ portum, Rom am con fu­
gerant, vitam beati Alltonii adhuc tunc viventis mo­
na~teriorumque in Thebaide, Pachomii, et virginum 
ac viduarulll didicit disciplinam. Nec erubuit profiteri, 
quod Christo placere coglloverat. Hanc multos post 

époque, la discipline des monastères de la Thé­
baïde, la dire'ction de Pachome, les chœurs pieux 
des vierges et des veuves. Elle ne rougit donc 
pas de professBl' ce que désormais elle savait être 
agréable à Jésus-Christ. Bien des années après, 
elle fut imitée par Sophronie et quelques autres, 
à qui pouvait bien s'appliquer ce mot d'Ennius: 
« Plùt à Dieu que dans le bois de Pélion ..... » La 
vénérable Paule posséda son amitié. Auprès 
d'elle fut nourrie Eustochium, cette gloire de la 
virginité. Il est aisé de comprendre quelle maî­
tresse elle était en voyant ses disciples. Un lecteur 
peu chrétien rira peut-être de ce que je m'arrête 
si longtemps à louer de faibles ' femmes; mais, 
s'il veut bien se souvenir des saintes femmes qui 
se firent les compagnes du Sauveur et mcttaient 
leurs biens à son ser~ice, des trois Marie qui se 
tinrent debout au pied de la croix, de Murie-Ma­
deleine en particulier qui reçut le nom de cita­
delle, à cause de l'ardeur et de la solidité de sa 
foi, qui mérita de voir ,la première, avant les 
apôtres eux-mêmes, le Christ ressuscité, il s'ac­
cusera d'impudence, au lieu de nous accuser 
d'ineptie; car nous apprécions les vertus d'après 
les sentiments et non d'après le sexe, nous esti­
mons la gloire à la grandeur des distinctions et 
des richesses auxquelles on a renoncé. Voilà 
pourquoi Jésus aimait tant Jean l'Evangéliste; 

a11110s imitata est Sophronia (al. Sophronium), et aIiœ; 
quibus recti~sime illuJ Ellllianum aptari potest; (a) 
« Utinam ne in nernore J?elio. » Hujus amicitiis fruita 
est Paula venerabilis. In hujus cubiculo nutrita EllS­
tochium, virginitatis decus; ut facilis œsiimatio sit 
qualis magistra, ubi tales discipulro. Rideat forsan 
infiJelis lector me in mtiliercularum laudibus immo­
rari; qui, si recordetur sanctus feminas, comites Do­
mini Salvatoris, quœ ministrabant ei de sua substantia , 
et trcs Marias stantes ante crucem, Mariamque proprie 
bfagdatenem, quœ ob sed ulitalem et ardorem fidei, 
tU1'ritx nomenaccepit, et prima ante Apostolos 
Christum videre meruit resurgentem, se po lins super­
biœ quam 110S condemnabit ineptiarum : QUI VIRTUTES 

(a) Ennius in ft'llgmontis qme sllpersnnt Medere. Sunt o.utom istll Nutricis vorba summopere optantid no unquam ad Cholcbidos sinus Al'go­
cautre appnlissent. 

Utin am" ne in nem01'e P elio secU1'ibus 
Gtesa cecidissel abjegna ad ter1'am tmbes; 
Neve inde navis inchoandm e:xm'dium 
Cepisset, qum nunc nominatw' namine 
A"go, qua vectei A rgi"ei delectei virei, etc. 

Sed prima vel'ba Utinam ni! in ne more P6lio, licet non pel'focto 800S11, in Pl'ovel'binm eVllSel'e ; quo usi CiC81'O de Finibns 1 et Ol'Bt. pro Colio, 
Ql1:ntilianus. !. 5. aliique, nt damni nliCl.ljus caus am deploral'eot. Quod aùtem Sophroniœ aliisqtte Î~ Romano monastl'.rio Enninnum istud ap~o.ri 
passE:! dient llie!'. omnÎllo nul "Îtio. quœdam tum temporis. irrepS81'ant, nut o.~ iIIis nptat'Î p.osse ùicit, quibns monnchol'um instituto. sOl'de~o.nt; oi8i 
si navis, ref!lislS iml! optnt·j IJI'Ovcl'bium, sed nlio et contrario 6en811. (Edit . Mign.) 
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celui-ci devait à la noblesse de sa naissance Voici la recommandation d'un éloquent satirique: 
d'êh'e connu du Pontife et ne craignait pas les 
embùches des Juifs ; il eut l'assurance d'intro­
duire Pierre dans le vestibule du prétoir.e, il fut 
le seul des apôtres qui se tint près de la croix, il 
reçut dans sa demeure la mère du Sauveur, re­
cueillant comme héritage d'un Maître vierge une 
mère vierge, fils vierge lui-même. 

6. Ainsi s',écoulèrent de nombreuses années, 
aiilsi passa-t-elle sa vie; elle s'aperçut enfin 
qu'elle était vieille, avant même de se souvenir 
qu'elle avait èté jeune, faisant ressortir le principe 
de Platon, qui définissait la philosophie une pré­
paration il. la mort. De là cette parole de notre 
Paul.: « Je merirschaque jour pour voÜ'e salut. )) 
1 Corinth. xv, 31. Le Seigneur avait dit, d'après 
les anciens exemplaires: · « Si quelqu'un ne porte 
pas chaque jour sa· croix. et ne marche pas à ma 
suite, il ne peut pas être mon disciple. )). Luc. XIV, 

27. Longtemps auparavant les prophètes inspirés 

)) Vivez dans la pensée de la mort, l'heure fuit, ce 
que je dis est déjà loin: de moi. )) Pers. Sato V. 

Elle passa donc ses années, comme nous com­
mencions à le dire, elle vécut sans jamais ou­
blier qu'elle devait mourir. En revêtant ses ha­
bits, elle pensait au sépulcre, s'offrant comme 
une hostie raisonnable, vivante, agréable à Dieù. 

7. Enfin, comme les besoins de la religion ve­
naient de m'appeler il. Rome avec les saints pon­
tifes Paulin et Epiphane, dont l'un gouvernait 
l'église d'Antioche en Syrie, et l'autre celle de Sa­
lamine dans l'île de Chypre, je me tenais éloigné 
de la vue des nobles femmes; mais elle fit si 
hien, « il. temps et il. contre-temps, )) II Tim. IV, 

ainsi que parle l'Apôtre, que son hahileté triom­
pha de mes cl'aintes. Comme aussi j'avais alors 
quelque renom pal' mes travaux Sur les Ecritu .. 
l'es, elle ne me vit jamais sans me poser quelque 
question il. ce sujet. Ce n'est pas qu'elle acquies-

par l'Esprit-Saint avaient dit : « A cause de vous çiJ,t tout il. coup il. mes réponses; elle soulevait 
nous souffrons la mort tout le jour, on nous a des difficultés, non certes pal' esprit de conten .. 
traités connue des brebis destinées il. la bouche­
rie. )) Rom. VIII, 36. A la distance de plusieurs 
siècles, ce précepte est encore donné : « Ayez 
constamment présent à la mémoire le jour de la 
mort, et vous ne pècherez jamais. )) Eccli. VII. 

non sexu, sed animo judicamus ; contemptœque no­
bilitatis ac divitiarum major,em gloriam ducimus. Unde 
et Jesus Joannem Evangelistam am abat plurimum ; 
qui (a) propter generis nobililatem erat not~ls Pontifici, 
et . Judœorum insidias non timebat; in tantllln ut 
Petrum introduceret in atrium, et star et solus Apos· 
tolorum ante crucem, mntremque Salvatoris in sua 
reciperet, ET uAinEDITATEM virginis Domini, virginem 
matrem filius virgo susciperet. 

6. Annis igitur plurimis sic suam transegit œtatem, 
ut ante se vetulam cernel'et, quam adolescentulam 
fuisse meminisset, laudans illud Platonicum, qui Phi­
losophiam meditationem mortis esse dixit. Unde et 
noster Apostolus : "Quotidie, » inquit, « moriol' propter 
vestram sal~tem. » 1 COI'. XV, 31. Et Dominus, juxta 
antiqua exemplaria : « Nisi quis tulerit crucem suam' 
quotidie, et secutus fuerit me, non potest meus esse 
discipulus. » Luc. XIV, 27. Mllltoque ante pel' Prophe­
tam Spiritus Sanctus: " Propter te mortificamur tota 
die, œstimati sumus ut oves occisionis. l) Rom. VIII, 36. 
Et post multas œtates illa sententia : « Memento sem-

tion, mais bien pour apprendre comment on 
peut les résoudre, ne négligeant rien de ce qu'elle 
éomprenait pouvoir être objecté. Ce que j'ai dé­
couvert en elle de vertu, d'intelligence, de sain­
teté, de candeur, je n'oserais pas le ' dire, de peur 

per diem mortis, et nunquam peccabis. » Eccli. VII. 

Disertissimique prœceptum Satyrici : 
" Vive memor lethi, fugit hora, hoc quod loquor, 

inde est. » , 

Sic ergo (ut dicere cœperamus) œtatem duxit, et 
vixit, ut semper se crederet esse morituram. Sic in­
duta est yestibus, ut meminisset sepulcri, offerens se 
hostiam rationabilem, vivam, placentem Deo. 

7 .. - Denique CUili et me Romam cum sanctis Pon­
tificibus Paulino et Epiphanio, Ecclesiastica traxisset 
necessitas (quorum alter Antiochenam Syriœ, alter 
Salaminiam Cypri rexit Ecclesiam) et verecundeno­
bilium feminarum oculos declinarem, Ha egit sec un­
dum Apostolum, « importune, opportune, » II Tim. 4, 
ut pudorem meum sua superaret industria. Et quia 
alicuj us tunc nominis esse existimabar super studio 
Scripturürum, nunquam convenit quin de Scripturis 
aliquid interrogaret; nec ut statim (al. nec statim) 
acquiesceret, sed moveret e contrario quœstiones; non 
ut contenderet, sed ut quœrendo dis ceret earum solu­
tiones, quas opponi posee intelligebat. Quid in illa 

(a) Sunt quibtlS hree minime probetur de Jonnois Ilobilitate sententia, qUllm haud scio, prœler Hil3l'onymum, an apnd o.linm probatllOl o.nctorem 

inveneris. Occasioneoo, ut vides, fccït iIli commiDfscendœ ex eju3·Evang. c. t8. v. 15. lilcus: Discipulus autem ille erat notus Pontifici, et in­
t'l'oivit, etc. quoù quidein de semetipso dictum a Jonone, alii post -Chrysostomum intel'pretantul'; plerique Rutem recelltiol'OS Degant. Et Nounns 

ut ipsum Evangelistam designt\l'i sentiat, quod tamen Pontifid nolus osset, uan generis ejus Dobilitati, sed ilIi ipsi Piscatol'is· arU tribuit, aUi Le" 

gis in eo pel'itiam causantul', quœ halld pl'obabiliores conjectul'Cc SU'Dt • 
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d'excéder la mesure du croyable, et d'aggraver 
votre douleur au souvenir du bien que vous ayez 
perdu. Je ne clirai qu'une chose, c'est que tout ce 
que noùs avons acquis par de longues ,étudéset 
de continuelles méditations, de maniére à nous 
l'assimiler, elle l'a recueilli' sans peiüe, 'elle s'en 
est emparée; de telle façon qu'après ,notre dé­
part; quand il s'élevait une contestation sur quel­
que texte des Ecritures, on recourait à son juge­
ment. Et, comme elle était d'une 'extrême pru­
dence, comme elle connaissait parfaitement ce 
que les philosophes appellent les convenan'ces 
ou l'opportunité, elle se gardait bien de donner 
comme, venant ' d~elle~même ses réponses aux 
questions qu'on lui posait; elle ne manquait pas 
de les mettre sur mon compte ou sur celui d'un 
autre, ti-ouvant ainsi le moyen de se reconnaître 
disciple alors même qu'elle remplissait l'office de 
docteur. Elle n'ignoi'aitpas cette pai'ole de l'Apô­
tre : «, Je ,ne permets' pas , à la femme d'ensei­
gner; )) l Tim'.' II, '2; ' elle n'eût pasvoulu-paraître 
faire affront aux hommes" aux prêtres mêmes' 
quelquefois, qui venaient la questionner sur des 
points obscurs et difficiles. 

, 8. Nous apprîmes bientôt que vous aviei oc­
cupé notre place auprès d'elle, et 'que jamais 
vous ne vous en étiez séparée, pas même de 
l'épaisseur d'un ongle, selon l'expression reçue. 
Vous n'aviez qu'une maison, une chambre à cou­
cher; tout le monde savait dans cette grande 

vil'LllLllm, 'quid ingenii, quid sanctitatis, quid puri ta­
tis invenerim, vereor diceJ'e, ne fidem credulitatis ex­
cedam, et tibi majorem dolorem incutiam, recordanti 
quanta bonD carueris. Hoc solum dicam, qùod quièl­
quid in nobis longo fuit studio congregatum, et medi­
LaLione dilltllrna,' quasi in naLuram versum; hoc iIla 
libavit, hoc dididt atqllepossedit; italÙ post profec­
tionem nostram, si de 'aliquo tesLimonio ' Sctipturarum 
esset oborLa contentio,ad illam judicem pergeretur. 
Et quia valde prudens erat, ' et noverat illud quod 
~ppellallt Philosophi 'l:à 1tpS1tOV, id est, debet? quod fa­
cias; sic ad interrogata respondebat, ut etiallî sua', 
non sua 'diceretj sed vel mea, vel cujuslibet alterius, 
ut in eo ipso quod docebat, se discipulam fiiteretur. 
Sciebatenim ' dictumab Apostolo : « Docere au Lem 
mulieri ' non 'permitto; » 1 Tim. Il,' 2; ne 'virili 
sexui et interdum Sacerdotibus, de obsêüris et ambi­
guis sciscitantibus, facere vicleretur injuriam. 

8. In nostrumlocumstatim 'audivimus te illius ad­
hœsisse consortio, et nunquam ab illil ne transversum 
quidem unguem, ut dÏcitur, recessisse; eadem domo, 
eodem cubiculo usàm, ut omnibus in urbe clarissima 

ville que vous aviez trouvé, vous une mère, elle 
une fille . Sa , villa slù)Ul'baine vous était un mo­
nastère, vous aviez choisi la campagne poUl' dé­
sert. Vous avez ainsi vécü pendant assez long­
temps pOUl! que" , beaucoup de femmes ayant 
imité votre exemple, nous ayons eu la joie de 
voir .Rome. transformée en Jérusalem. Les mo­
nastères de vierges s'étaient multipliés, innom-, 
brable était la foule des moines; et le nombre 
même des serviteurs , de Dieu a fait désormais 
une gloü'e de ce qu'on tenait auparavant pour 
ignominie. De fréquentes lettres nous consolaient 
de notre séparation, et ce que nous ne pouvions 
pas en réalité, l'esprit y suppléait. C'était à qui 
se préviendrait dans cette correspondance; à qui 
l'emporterait en attention, à qui trouverait le 
plus de moyens d'envoyer une salutation affec­
tueuse. Elle ne perdait donc pas beaucoup, cette 
absence que tant de liens unissaient encore. 

9. Au milieu de , cette paix; tandis ' que nous 
servions le Seigneur, l'hérésie souleva dans ces 
provinces une hOl'rilile teinpêteet jeta tout dans 
la confusion; elle en vint à ce degré de l'age 
qu'en persécutant tous les hommes de bien, elle 
ne s~épargnait pas elle-même. Et, comme si c'était 
peu d'avoir semé le trouble ici,' elle a fait entrer 
dans le port romaiii un navire plein de blasphè­
mes. Le :plat a soudain trouvé, son couvercle, et 
des pieds souillés ' de boue ont agité la source 
pure de la foi. Il n'est pas étonnant alors qu'un 

notllffi fieret,et te matrem, et illam filiam reperisse. 
Suburbanus ager vobis pro monasterio fuit, et rus 
electum pro solitudine. Multoque ita vixistis tempore, 
ut ex imitatione vestri, conversatione multarum 'gau­
deremus Roinam factainJerosolymam.Crçbra virginum 
monasteria, monachol'um innumerabilis multitudo; 
ut pro frequentia servientium Deo, quod prius igno­
miniœ fuerat, esset postea gloriœ. Inttlrim absentiam 
nostri mutuis solabamur alloquiis, et quod came non 
poterümus, spiritu reddebamus. Semper obviare epis­
tolis, superare officiis, salutationibus prœvenire. Non 
multum 'llerdebat absentiu, quœ j ugibus sibi litteris 
jungebatur. 

9. - -In hac tranquillitate et Domini servitute, hœ­
retica in his provinciis exorta tempestas cuncta tUf­
bavit; et ' in tantam rabiem concitata est ut ; nec sibi 
nec ulli bonorum parceret. Et quasi parum esset hic 
univel'sa 'movisse, navem ' plenam ;'bhisphemiarum 
Romanointulit portui. Invenitque protinuspatella 
operculum, et- Romanœ fidei purissimum fonlem luLosa 
camo permisc~lere vestigia. Nec mirum si ' in 'plateis 
et in , foro l'erum vellaliu1ll, flctus ariolus stulLol'um 
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prétendu charlatan vienne sur les places publi­
ques, au milieu même des marchands, fustiger 
les insensés, et secoue d'un bâton noueux les 
dents qui voudraient le mordre, puisqu'ime 
doctrine infecte et venimeuse gagnait des parti­
sans il Rome. C'était le moment pour l'infâme 
interprétation du livre des Principes; le lhlO!nent 
pour l'heureux disciple, vraiment digne de son 
nom s'il n'avait pas rencontré un tel maître; le 
moment aussi pour les nôtres de résister il l'inva­
sion et de porter le désordre dans l'école des 
Pharisiens. C'est alors que la pieuse Marcella, 
après s'être longtemps contenue de peur de pa­
raître agir en quoi que ce soit par une sorte de 
jalousie, voyant enfin que la foi recommandée 
par l'Apôtre, Rom. l, 18,subissait de profondes 
altérations, au point que les prêtres eux-mêmes, 
quelques moines, et les hommes du siècle sur­
tout, se laissaient entraîner', et qu'on se jouait de 
la simplicité de l'évêque, qui jugeait les autres 
d'après ses propres sentiments, s'éleva publique-

l'édifice atteignait maintenantJes combles, qu'ils 
ne pouvaient désormais cacher leurs perfides 
manœuvres, s'avisent' de demander des lettres 
eccléSiastiques et réussissent il les obtenir; sous 
cette apparence de communion avec l'Eglise, il 
semble qu'ils aient disparu. Peu de temps s'était 
écoulé, lorsqu'un homme éminent, Anastase, 
fut élevé au pontificat. Rome ne mérita pas de le 
posséder pour un long règne, de peur que la 
tête de l'univers ne fût tranchée sous un tel évê­
que (1); 011 mieux, il fut enlevé et transféré pour 
qu'il ne tâchât pas de fléchir par ses prières la sen­
tence une fois prononcée; ce qui l'appelle le lan­
gage du Seigneur il Jérémie: « Ne prie pas pour 
ce peuple, ne sollicite aucun bien; cal' ils auront 
beau jeûner, je n'exaucerai pas leurs prières; 
m'offl'iraient-ils des holocaustes et des victimes, 
je ne les accepterai pas. Je les exterminerai par 
le glaive, la famirie et la peste. » Jerem. XIV, if, 

12. Eh quoi cela fait-il l'éloge de Marcella? me 
direz-vous peut-être. - C'est elle qui fut la pre-

ment contre l'hérésie, aimant mieux plaire il Dieu mière cause de la condamnation des hérétiques; 
qu'aux hommes. elle amena les témoins qui, d'abord endoctrinés 

10. Le Sauveur loue dans l'Evangile ce fermier par eux, furent ensuite arrachés il l'hérésie; elle 
d'iniquité qui sans' doute avait fraudé son maître, mit il découvert le nombre de ceux qu'on avait 
mais du moins avait agi prudemment pour lui­
même. Luc. XYI. Les hérétiques voyant que 
d'une petite étincelle naissaient les plus grands 

séduits, produisit les exemplaires impies des 
Principes, en moritrant les corrections faites pal' 
la griffe . du scm'pion .. elle ,appela pal' de fré-

incendies, et que la flamme d'abord allumée sous quentes lettres les hérétiques à se justifier, sans 
(1) Ni · ln profondeur de ln pensée, ni ln beauté de l'expression, ni la magnificence de l'éloge n'ont besoin d'être signalées. Tels scnt 105 traits 

que J'histoire fournit RU génie. Annstase. avait occupé le &iége ÙB saint Pierre trois aus ct quelques JOIll's. 80lls la SIl('ceSSBl1r immédiat da ce 
pontife, l'empire romain fut déCltpité., comme parlo Jérllme. En 410, Rome fnt prise et saccagée par Alal'ic, roi des Goths. Voyez daus la. ·suite 
do celte lettre do quelle façon le llouve1l1,l Jél'éUl.io peint 1t3 tableuu de cette immense cntastrop'he. 

verberet nates, et obtorLo fuste den Les mordentium 
qllaliat j cum venenata spurcaque doctrina Homœ in­
venerit qnos induceret. '1\1l1c librorllm 1t€,pl apx.w'I infa­
mis interpl'etatio j tunc discipulus oÀ~wç, vere nominis 
sui, si in talem magistrum non· impegisset. 'l'une nos­
trorum Ih<iÀ~~oç contradictio, et Pbarisœorum turbata 
est scbola. 'l'une sancta Marcella, quœ din se cobi­
buerat, ne pel' œmulationem qUlppi8111 facere videretur, 
postquam sensit fidem apostoli~o ore laudatam, Rom .. 
l, 18, in plerisque violari, ita ut s8cerdotes quoque et 
nonnullos monachorum, maximeque sœculi homines, 
in assensum sui traheret, ac silllplicitati illuderet Epi­
scopi, qui de suc ingenio cœteros œstimabat, publice 
restitit, malens Deo placere quam hominibus. 

10. Laudat Salvatorin Evangelio villicum iniquitatis 
quod contradolllinum quidem fraudulenter at,tamen pro 
se prudenter fecerit. Luc. XVI. Cernentes hœretici de 
parva scintilla maxima incendia conr.itarietsuppositam 
dudum f1aUllllam jam ad culmina pervenisse; nec posse 

latere quod multos deceperat, petunt et Impetrant ec­
cie si asti cas epistolas j ut communicantes Ecclesiœ dis­
cessiveviderentur. Non multum tempus in medio, suc­
cedit in pontificatulll vil' insignis Anastasius, quem diu 
Homa habere non meruit, ne orhis caput suh tali epis­
copo truncaretur. Imo idcirco raptus atque tl'anslatus 
est, ne semel latam sententiam, precibus suis f1ectere 
conaretur, dicente Domino ad Jcremiam :,« Ne orave­
ris pro popuI,o isto, neque depreceris (iu bonum. Quia, 
si jejunaverint, non exaudiam preces eorUlll j et, si ho­
locausta et victimas obtulerint, non suscipiam eas. In 
gladio epim et fame et pestilentia ego consumam eos.» 
Je1·em. XIV, H, 12. Dicas quid hœr, ad laudem Mar­
cellœ? Damnationis.hœreticorum hœc fuit principium, 
dUIl1 adducit testes, qui prius ab eiseruditi, et postea 
ah hœreti.co fuerant errore correpti j dum ostendit 
ll1ultitudineU1 deceptorum, dum impi 1t€pt &px.wv 
ingerit volumina, quœ emenda,ta manu scorpii mons­
trabantur j dUIU acciti frequentibns litteris hœre-
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qu'ils en eussent le courage : la conscience eut 
sur eux un tel pou voit' qu'ils aimèrent mieux 
être condamnés absents que soutenir l'accusation 
eux-mêmes. Marcella fut donc le premier auteur 
de cette glorieuse victoire; et vous savez, vous 
qui flUes à la tête de cette œuvre de bièn, si je 
dis la vérité; vous pouvez me rendre ce témoi­
gnage que je ne dis presque rien en comparaison 
de ce qu'il y aurait à dire; et cela, pour ne point 
fatiguer le lecteur en revenant sur les mêmes 
choses, et pour ne point paraitre aux yeux des 
malveillants me satisfaire moi-même sous pré­
texte de louer autrui. Je me hàte d'avancer. 

II. Des contrées occidentales la tempête se 
porta vers l'Orient; beaucoup étaient menacés 
d'un irrémédiable naufrage. Alors s'accomplissait 
cette prophétie : « Pensez-vous que . le Fils de 
l'homme revenant sur la terre y trouve encore la 
foi? » L1tC. XVIII, 8. La charité d'un grand nombre 
s'étant refroidie, le petit nombre de ceux qui te­
naie\lt à la vérité de la foi, étaient venus nous 
joindre. On demandait publiquement leur tête; 
toutes les puissances étaiert dirigées contre eux, 
au point que Barnabé lui-même était secrète­
ment, ' ou plutôt ouvertement entraîné vers le 

tici, ut se defenderelit', ' vsnil'e non sunt ausi ; tantaque 
Vid conscientiœ fuit ht magis absentes (a) damnari 
quam prœsente.s coargui maluerint. Hujus tam glol'Ïosœ 
vi ctoriœ origo Marcella est; tuque, caput h0l'l1111 et 
causabonorum, scis me vera narrare qUQ)' nosti vix de 
muHis pauca me dicere, ne legenti fastidium faciat 
odiosa replicatio, et videar apuJ malevolos, sub occa­
sione laudis alterius, stomachum mel1ll1 digerere. Per­
gam ad l'cliqua. 

il. De Occidentis partibus ad Orientem turbo trans­
gressus, minitabatur plurimis magna naufragia. Tunc 
impletum est: "Putas veniens Filius hominis Ddem in­
veniet super terram?)) Luc. XVIII, .8. Refrigerata caritate 
multorum, pauci qui amabant fidei verit.atem, nostro 
lateri j ungebantur; quorum -publice 'petebatur caput ; 
contra quos opes omnes parabantur, Ha ut Barnabas 
quoque duceretur in illam simulationem, imo apertum 
parricidium, quod non viriblls, sed voluntate commi-

parricide; et, s'il ne le commit pas en fait, il en 
fut coupable dans l'intention. Voilà que cepen­
dant le souffle du Seigneur a dissipé toute cette 
tempête, et l'oracle du prophète s'est accompli : 
« Vous leur retirerez l'esprit, et ils tomberont en 
défaillance, ils reutl'eront dans la poussière d'où 
ils sont sortis. » Psalm. cm, 29 . « En ce jom; pé­
riront toutes leurs pensées. » Psalm. CXLY, 4. 
Alors s'est aussi réalisée cette parole de l'EYan­
gile : « Insçnsé, cette nuit on te ravira ton âme; 
et les richesses que tu as amassées, à qui seront­
elles? » Luc. XII, 20. 

12. Pendant que cela se passe à Jérusalem, un 
bruit sinistre nous est apporté d'Occident. Rome 
subit les horreurs d'un siége, les citoyens achè­
tent leur salut ft prix d'or, et, quand ils sont 
spoliés, on les assiége encore pour leur enlever 
la vie après leur avoir enlevé la fortune . .Ma voix 
est étouffée, les sanglots entrecoupent mes paro­
les pendant que je dicte. Elle est prise à son tour 
cette ville qui s'était emparée du monde; ou plu­
tôt, elle est consumée par la faim avant d' être 
frapp ée par le glaive, et les ennemis y trouvent à 

peine des prisonniers à faire. La rage de la faim 
s'est précipitée sur des aliments infâmes, les ha-

sit. (b) Et ecce universa tempestas, Domino flante, de­
lata est, expletumque vaticiuinm prophetale : « Aufe­
l'es spil'itum eorum, et deficient, et in pulvel'em suum 
revertentlll'.)) PS.ClII, 29. «In illa dieperibunt omnes co­
gitationes eOL·um. » Ps. cnv, 4. Et illnd Evangelicull1: 
cc Stnlte, hac nocte allferetnr anima tua a te; quœ au­
tem prœparasti, tl1jl1S el'unt? l) Luc. XIl, 20. 

1.2. Dllm hœe aguntur in .Tebus (Jerusalem), terri­
hilis de Occidente rumor alIertUJ', obsideri Romam, 
et auro salutem civium redimi, spoliatosque rursum 
circmndari, ut post sub~tantiam , vitam quoque perde­
rent. Hœret vox, et sing'llUlls intercipiunt verba dic­
tantis. Capitlll' Urbs quœ totum cepit orbem ; imo fame 
perit antequam gladio, et vix pauci qui caperentur 
inventi sunt. Ad nefandos cibos erupit esur.!entium ra­
hies, et sua invicem membru laniarunt, dum mater 
non parcit lactenti infantiœ, et recepit (al. et sua j'eci­
pit) utero, qllem paulo ante elIuderat. ({ Nocte Moab 

(a) Hine pt'O CC l'ta paRuot plerique, Rnffil1um non modo accusatllm ae citatnm ROll1am, sed ctiom Jl\lnnat llm Annstasii pupm sententia. Nam­
ct lib. 2, ""poloS'. Rnffino easdeni romani pODtificÎs Htterlls in gel'ens S. Doctol', ut, il1qnit, s, non vis audù'e fratrem, audias episco]lH1n COIl­
demnantem. Sell hœe ex nliis ejl.1sùem Hieronymi testi moniis commode inteUigi possunt, nimil'lIm eatenus dixÎsse damnatlUn quntenlls, damnoto 
Ol'igene, coo~eumnti censerentîil' et hi qui erroribus ii sdum implicnbantul'. Certe neq1l6 ipsa Anastnsii epistola ad Jo. J,ol'osolym. Rnffinum unn~ 
themate 'pel'cellit, nèqne id aliis veterum mOllnmentis proditllm est; ql1În imo ille ad mOI'tem uaqlle amicitinm coluit sunctissimol'um Vil'Ol'l1111 
Punlini Nolani, Cluomatii Aql1ileien::iis, Gundentii Bl'ixiuni, uliorumque, qllorum lIecessitudine uti eum pot.llisse minime par est credare, si dam 
nntioDis' vinculis fnit irretitlls. (Edit. j,1ign.) 

(6) RuffioulOnc, an JOllnnem Jerosolym. s'ub Dnl'onbœ Domine intolligat non est fRrite divinal'O. Cet'te carbsimnm olim ttmicnm inouit, qui pos­
ten , ut Barnabas n Pn~lo separatus est; quod in pI:imis Rllffino couve nit. TllIn intentatam sibi ab 60 nacem, quod item Ruffina Ilptatlll', do quo 
su re Apologiœ libl'o, mina1'is, inquit, intetitum, nisi tacuel'O. S~d etiam Joannes hlljnSll10di vjolontins Hiel'onymo iutentavel'at, ut ex Iibl'O nu 
Pummuchium, et Epist . 82 ad Theophilum, CU lltl'U itlum constant ql1œque iufl'R subdit, ad Bllmdem optimc l'oferri pOSSllnt. 

TO~I. Il. -17 
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bitants se dévoraient entre eux, la mère n'a pas 
même épargné l'enfant à la mamelle, elle en­
gloutit de nouveau dans son sein l'être qui vient 
d'en sortir. « Moab est prise pendant la nuit, 
pendant la nuit ses murailles s'écroulent. » Isa. 
xv, 1. « Dieu, les nations sont venues dans votre 
héritage, elles ont profané votre temple saint, 
elles ont fait de Jérusalem une de ces cabanes où 
l'on s'abrite pour garder les fruits; ils ont donné 
les cadavres de vos saints pour nourriture aux 
oiseaux du ciel,les chairs de vos saints sont de­
venues la proie des bêtes de la terre. Ils ont ré­
pandu leur sang comme l'eau autour des murs 
de Jérusalem, et personne n'était là pour les en­
sevelir. » Psalm. LXXVIII, 1 et seq. « Qui pourrait 
représenter avec la parole les désastres et les fu­
nérailtes de cette nuit? qui pourrait égaler les 
larmes aux douleurs? , La ville antique s'écroule 
après avoir régné pendant de longues années; 
des corps inertes gisent en grand nombre dans 
les rues et les maisons; partout l'image multiple 
de la mort. » Virgil. Eneid. 'II. 

13. Connue il arrive dans une telle confusion, 
la maison de Marcella est elle-même envahie par 
le vainqueur couvert de sang. « Qu'il me soit 
permis de redire ce qu'on m'a raconté, » Vi7'gil. 

votre seconde mère. Elle reçut les envahisseurs 
sans qu'une émotion se trahît sur son visage ; et, 
comme ils lui demandaient son or, elle éloignait 
l'idée de richesses enfouies par la vue de sa pau­
vre tunique; mais elle ne put pas leur persuader 
la réalité de la pauvreté volontaire. Flagellée, 
memtrie de coups, elle ne sentait pas la torture; 
ce qu'elle implorait, en versant des larmes, en 
se jetant à leurs pieds, c'est qu'on ne vous sépa­
ràt pas d'elle, voulant soustraire la jeunesse à 
des affronts que la vieillesse n'avait pas à crain­
dre. Le Sauveur attendrit ces cœurs impitoyables, 
et la compassion trouva place parmi les glaives 
sanglants. Les barhares vous ayant conduites, 
elle et vous, à la hasilique de l'apôtre Palù, pour 
mettre sous vos yeux le salut ou la tombe, elle 
fit, ajoute-t-on, éclater une si grande joie qu'elle 
rendait grtLCes à Dieu de ce qu'il avait protégé 
votre innocence, de ce que la captivité l'avait 
rencontrée pauvre, au lieu de l'appauvrir; 'de ce 
qu'elle manquait de sa nourriture quotidienne; 
de ce que, rassasiée du Christ, elle ne ressentait 
plus ses privations; enfin, de ce qu'elle pouvait 
dire par la parole et les actes : « Je suis sortie 
nue du sein de ma mère, j'y rentrerai nue. Il a 
été fait selon ce qui convenait au Seignem. Que 

Eneid. VI, ou mieux, ce que les hommes saints le nom du Seigneur soit héni. » Job. l, 21. 

ont vu s'accomplir en leur présence, et qui vous 
représentent comme ayant partagé les périls de 

capta est, nocte cecidit murus ejus.» Isa. Xv.:l. « Deus, 
venerunt gentes in hœreditatem tuam, polluerunt tem­
plum sanctum tuum; posuernnt Jerusalem in pomo­
rnm custodiam; posuerunt cadavera sanctorum tuo­
l'um escas volatilibus cœli, carnes Sanctorum tUOl'um 
bestiis terrœ. Effuderunt sanguinem eorum tanquam 
aquam in circuitu Jerllsalem, et non erat qui sepeliret.» 
Ps. LXXVIII, 1. et seqq. 

Quis cladem illins noctis, quis Jl1nel'o' fun do 
Explicet, nut possit lacrymis œqual'e dolorelll? 
Urbs llntiqua l'uit, multos dominntn pel' nDnDs; 
Pluriml1, perque vias spUl'guntlll' inertio. passim 
Corpol'a, parque domos, et plu rima mortis imago. 

VIRGIL • ./Eneid. II. 

1.3. Cum interim, utin tanta confnsion(l l'arum, Mar­
cellœ quoque domum cruentus victor ingreditur. « Sit 
mihi fas audita loqui,» VIRGIL. IEneid. VI, imo a sanctis 
viris visa narrare, qui interfuere prœsentes, qui te di­
cunt in periculo quoque ei fuisse sociatam. Intrepido 
vultu excepisse dicitnr introgl'essos; cumq ne poscere-

14. Quelques jours après, avec ,un corps sain, 
intègre, encore plein de vie, elle s'endormit dans 

tUI' aurum, et defossas opes viii excusaret tnnica, non 
tamen fecit fidem voluntariœ paupertatis. Cœsam fusti­
bus flagellisque, aiunt non sensisse tormenta; sed hoc 
lacrymis, hoc pedibus eorUill prostratam egisse, ne te 
a suo consortio separarent, ne sustineret adolescentia 
quod senilis œtas timere non poterat. Christus dura 
corda mollivit, et inter cruentos gladios invenit locum 
pietas. CUillque et illam et te ad (al apostoli Pauli 
busilicam barbari deduxissent, ut vel salutem vobis 
ostenderent, vel sepnlcrum; in tantam lœtitiam dicitur 
erupisse ut gratias ageret Deo, quod te integram sibi 
reservasset, quod puuperem illam non fecisset captivitas 
sed iuvenisset, quod egeret quotidiano cibo, quod satu­
rata Christo, non sentiret esuriem; quod et voce et 
opere loqueretur: « Nuda exivi de utero matris meœ, 
nnda et redeam. Sicut Domino visum est, ita et factum 
est. Sit nomen Domini benedictum. » Job. 1, 21.. 

14. Post aliquot dies, sano, integro, vegetoque cor· 
pusculo; obdormivitinDomino; et te paupertatulœ suœ 
imo per te pauperes ,reliquit hœredes, claudens oculos 

(a) Id scilicet OL'osius tendit. J. 7, c. 39, pl'œcepisse All)ricllID, capta urbo, Il ut si qui in sancta 10ea, 'prœ,cipuequo ad sanctorum apostoloruDi 

Petri et Pauli basilicfia confllgiss8ot, hos in primis inviolntos securosque esse sinerent. l) Et Sozomenus 1. ~,c. 10, qlHlmdam feuiinam n~rl'at 
ad S. 'Petri basil!cam, ut ejus pudori parceretur," milite fuisse pOl'dllctnm. (Edit. 1I1ign.) 
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le Seigneur, vous laissant héritière de sa pau­
vreté si réduite, ou plutôt laissant par vous les 
pauvres pour ses héritiers. Elle ferma les yeux 
sous vos mains, rendit le dernier soupir dans 
vos baisers; et, parmi vos larmes, elle souriait 
de la conscience de sa bonne vie et des récom­
penses futures. Voilà le seul et court éloge que 
j'ai pu dicter en votre honneur, vénérable Mar­
cella, en votre honneur aussi, Principia sa fille; 
il ne se recommande pas par la gr&ce du dis­
cours, mais bien par ma vive reconnaissance et 
mon dévouement envers vous: puisse-t-il plaire 
à Dieu et ne pas être désagréable à ceux qui le 
liront. 

LETTRE CXXVII. 

A GAUDENTIUS. 

Sur l'éducalion de la petite enfant Pacalula. 

Il montre de quels principes élémentaires doit être 
imbue 1a première enfance ~:une fille,. dç stin~ELà }.~", 
,vi~gjAité, avant qu'elle nit distingué le bien du mal. 

1. Ce n'est pas chose aisée d'écrire à une petite 
fille qui ne comprendra pas ce que vous lui 
direz, dont vous ignorez le caractère, ·dont vous 
ne pouvez pas garantir la volonté ;de telle sorte 
que;selon l'observation d'un illustre orateur, c'est 
l'espérance que vous devez louer en elle plutôt 
que la réalité. Irez-vous l'exhorter à modérer ses 

in manibus tuis,'reddens spiritum in tuis osculis; dum 
inter lacrymas tuas illa rideret conscientia vitre bonre, 
et prremiis fut urorum . Brec tibi, Marcella venerabilis, 
et hrec tibi Principia filia, una et brevi lllcllbratione 
dictavi, non eloquii venustate, sed voluntate in vos 
animi graLissimi, et Deo et legentibus plncere deside­
rans. 

EPISTOLA CXXVII. 

AD GAUDENTIUM. 

De pacalulœ infantulœ, educûtione. 

Docet qui bus ruùimentis imbuenda sit rudis rotas puellre, 
virginitati destinatre, prius quam boni malique clis­
crimen noverit. 

i. Causa difficilis, parvulre scribere, qure non in­
telligit quid loquaris; cujus animum llescias; cie cujus 
voluntate periéulose promittas ; ut, secundum prreclari 

désirs, elle qui ne demande que des friandises, 
qui déverse sur le sein de sa mère son intarissa-
hIe babil, qui préfère de beaucoup le miel aux 
paroles? Voulez-vous qu'elle écoute les profondes 
sentences de Paul, quand elle ne saurait être 
amusée que par des contes de vieille; qu'elle 
comprenne les oracles mystérieux des prophètes, 
quand il suffit d'un peu de tristesse répandue 
sur le visage de sa nourrice pour la bOlùeverser ; 
qu'elle entende la majesté de l'Evangile, quand 
il lÙst pas de mortel dont l'intelligence puisse 
en supporter les éclats? L'exhorterai-je à l'obéis­
sance, quand de sa main délicate elle frappe sa 
mère qui rit? Que notre chère Pacatula reçoive 
donc cette petite épître pour la lire plus tard. En ", 
attendant, pourvu qu'elle connaisse les lettres, 
elle devra joindre les syllabes, apprendre les 
noms, assembler les mots; et pour qu'elle ré­
pète cela de sa petite voix flûtée, ilfaut lui pro­
mettre des tartines, des confitures, tout ce qui 
flatte le goût: qu'elle se h&te d'apprendre pour 
recevoir plus tôt ce qui chatoie dans les fleurs, 
ce qui rayonne dans les perles, ce qui caresse 
dans les üuits . Entre temps, qu'elle essaie de / 
filer d'un pouce encore faible, qu'elle rompe 
souvent le fIl, afin de ne plus le rompre dans la ' . 1 ' 

suite. Au travail doit succéder le jeu. Qu'elle se \ ( v 

suspende au ' cou de sa mère; qu'elle enlève les 
baisers des autres parents. L'espoir d'une récom­
pense lui fera chanter les psaumes: que l'objet 

Oratoris exodium, (a) spes in ea magis laudanda sit, 
quam l'es. Quicl enim horteris ad cOlltinentiam, qure 
placentas desiderat? qure in sinu matris garrula vocc 
balbutit? cui dulciora sunt mella quam verba? Aucliat 
profuncla Apostoli, qure animalibus magis fabulis cle­
lectatur? Prophelarum renigmata sentiat, quaID tristior 
gerulre vulLus exngital? Evangelii jntelligat majesla­
tem, ad cujus fu lgura omnis mortalium sensus hebela­
t'u? Ut parenti subjiciatur horter, qure manu tenera 
ridentem verberat matrem? Itaque Pacatula nostra 
hoc epistolium post lectura suscipiilt. Interim, modo 
litterarum elementa cognoscat, jungat syllabas, discat 
nomina, verba consociet; atque, ut voce Liun ula ista 
meditetur, proponantur ei crustula, mulsa prremia,l' et 
quiùquid gustu suave est: quocl;vernat in floribus, quod 
rutilat in gemmis, blandi turin pupis, accepturafestinet. 
Interim et tenero tentet pollice fila clucere; rumpat 
sœpe stamina, ut aliq\lando non rumpat. Post labo­
rem lusibus gestiat. De mat1'is pendeat collo; 1'a-

(a) Falao 1'Ilal'tianœus post El'Usm"tlm, eXOi'diI01J. Scitum porro est eœodia dici sententiosas chmsulns, Bumpto ab antiqua Scena vocabulo; in 
quo sropius usul'{io.bantur quasi diverbia, quro ad vel'tendum spectatorcm ex tl'9.gicis uffectibus ad hilnl'ltatem, fabulœ 8ubjicicbantur . Taie qnid 
Elu' ipides omnibns fe"e Tragœdiis ou i. adtexuit, lit est illl1d noÀÀ",! p.opcp",l 't'wv O""p-OYLWV, quod in Alceste ntque Andl'omnche ,·cpetit. 
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f 

de ses leçons soit aussi l'obj et de S011 amour ; et 
ce ne sera plus une fatigue, mais un plaisir; elle 
s'y portera d'elle-même, et non pal' nécessité. 

1 2. Plusieurs, quand il s'agit d'élever une future 
{. r vierge promise au Seigneur, ont coutume de lui 

donner une tunique noiœ, avec un mantelet de 
même couleur, de lui soustraire les tissus re-
cherchés , de ne tolérer à son cou ni SUl' sa tête 

\ aucun ornement d'or ; et c'est vraiment une 

\. heureuse pensée, pour qu'ell e ne contracte pas 
. dans l'enfance l'habitude de porter ce qu'elle 

devra déposer dans la suite. l\'Iais d'autres en 
jugent tout autrement. Alors même, dh;ent-ils, 
qu'elle n'aura pas de telles parures, ne verra-t-elle 
pas les autres en avoir? L'amour de la parure 
est inné dans ' l~ femme; et beaucoup, même 
d'une remarquable chasteté, n'ayant aucun 
homme en vue, se parent volontiers pour elles­
mêmes. Laissons-la plutôt se parer à satiété; et 
qu'elle entende louer les autres qui n'en usent 
pas. Mieux vaut qu'elle en vienne au mépris par 
le dégoùt que d'être tourmentée sans cesse par 
le désir de ce qu'elle n'a pas. Telle fut à peu près 
la conduite du Seigneur ù l' égard des Israélites; 
comme ils regrettaient les viandes de l'Egypte, 
il leur envoya, jusqu'à la nausée, jusqu'au vo­
missement, des essaims de cailles. Beaucoup 
d'hommes appartenant auparavant au siècle 
ont renoncé aux voluptés corporelles dont ils 
avaient goûté, avec moins de peine que ne les 

• 
uns foulent aux pieds ce qu'ils savent ; les autres 
désirent ce qui leur est inconnu. Les premiers 
évitent par la pénitence les embùches du plaisir 
avec lequel ils ont rompu; les seconds, entraî­
nés par des inclinations séduisantes et fàcheuses, 
croyant trouver le miel, rencontrent un venin 
perfide. « Les lèvres de la courtisane paraissent 
distiller le miel; » P1"OV . Y, d'après les Septante; 
au premier moment la hou che en est comme en­
graissée, et puis on le trouve plus àpre que le 
fiel. Aussi le miel n'est-il pas offert dans les sa­
crifices, et la cire en est-elle éloignée, ayant avec 
le miel une commune origine; l'huile seule est 
allumée dans le temple du Seigneur, Levit. II, 

parce qu' elle provient de l'amertume des olives. 
La Pàque était aussi mangée avec des laitues 
amères, Exod. XII, « dans les azymes de la sincé­
rité et de la vérité;» l Corinth. v, 8; et quand on 
a ces vertus, on souffrira la persécution dans le 
siècle. De là ce chant mystique du prophète; 
« J'étais assis seul, parce que l'amertume m'avait 
envahi. » Jerem. xv, 17. 

3. Quoi donc ? faut-il se livrer au désordre 
pendant la jeunesse pour y renoncer plus éner­
giquement après? Non certes, poursuivent-ils; 
« Que chacun persévère dans la vocation où il 
est ent1"é. » l C01'inth. YIl, 24. Quelqu'un est-il 
appelé à la circoncision, c'est-à-dire à la virgi­
nité, qu'il ne cherche pas à s'envelopper dans 
les vêtements de peau du mariage, dans ces 

fuient ceux qui les ont J oujours ignorées. Les vêtements qui furent ceux dont se couvrait Adam 

piat oscula propinquorurn. Psalmos merdece decanLet; 
amet quod cogilur discere, ut non opus sil, scd delec· 
tutio, non necessitas , sed voluntus. 

2. Soient quœdarn, cum futurarn virgill em spoponde­
l'in t, pulla tunica eam inducre, et furyo (al. (ulv o) ope­
rire pallio, aUfer1'8 linteumina; nihil in colla ; nihil in ca­
vite uuri sinere : reyera bonD consilio, ne habere discat 
in tenero quod posteu ponere compellatur. Aliis vero e 
contra videlur. Quid enilli, ail1nt, si ipsa non habuerit, 
habentes alias non videbit ? <pL),Ol<Oal'-0v genus femineum 
est; multasque etiam in signis pudicitiœ, qUlll11yis nulli 
virorurn, tamen sibi scimus libcnter ornari. Quin po­
tius habendo salieLur; et cernat laudari alias, quœ 
ista non habeant. Meli usque est ul sa tiata contemnat 
fJuam non habendo , hahere desideret. 'l'ale vero quid et 
l sraelitico fecisse populo Dominum , ut cl1pientibllS 
œgyptias carnes, l1sque ad nallSeBm et vomitllm prœbe­
l'et examina cotllrnicum; mllltosque sœculi prius ho­
mines, facilills carere experta corporis voluptate, quam 
eos qui n: pueritia libidinem llesciunt ; ab aliis euim 

nota calcari, ab aliis ignota appeti: illos vitare pœni­
tu do sllavitatis insidias, quas fugerant; hos carnis il­
lecebras, dulci tililla tione corporis blandientes, dl1lll 
mella putant, venena noxia reperire. (( Mel enim distil­
lare labia meretricis ;» Provo v juxta L X X; quod ad tem­
pus impillgnat vescenLinm fauces, et postea feUe ama­
rins invenitur. Unde et in Domini sacrificiis mel 110n 
offerunf, ceraque contempta, quœ mellis hospitillm est; 
oleum accenditur in templo Dei, Levit. Il, quod cie alllH­
l'itudine exprimitur olivarum. Pascha qlloqne ClH]} 

amaritudinibus comedi, E x od. XII, « in azymis sinee­
ritat.is et veritatis; » Cor. v, 8; quas qui babuerit, in ' 
sœculo persewtionem sustinebit. Onde et Propheta 
mystice cantat : (c Sedebam solus, quia amaritudine re­
pletus sumo » Jel·em. xv, 17. 

3. Quid igitllr ,? luxuriandum est in adolescentia, ut 
postea luxuriafortius conternnatur? Ab8i t vero,inquiunt, 
« Unusquisque enim inqua vocatione vocatus est, in ea 
permaneat. » 1 CM'. VlI, 24. CircllmCÎsus quis, id est, virgo 
vocatus est, non adducat prœputium, hoc est non quœrat 

i 
i. 
1 
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après avoir été chassé du paradis de l'innocence. 
« Un autre est-il appelé dans l'incirconcision, » 

c'est-à-dire pendant qu'il a une femme et qu'il 
est enveloppé dans les peaux du mariage, qu'il 
ne cherche pas la nudité de la virginité perpé­
tuelle, une fois qu'il a cessé de l'avoir ; qu'il use 
de ses droits dans la sanctification et la modestie, 
1 Thessal. IV, qu'il boive de sa fontaine et ne 
coure . pas aux citernes effondrées des louves , 
lesquelles ne sauraient conserver les eaux si 
pures de la chasteté. P?'ov. v. De là vient que 
Paul, dans le même chapitre, traitant des noces 

I
f et de la virginité, appelle esclaves de la chair 

ceux qui vivent dans le mariage, et libres, ceux 
1 ne subissant pas un tel joug, servent réellement 

le Seigneur en taule liberté. Ce que nous (lisons, 
nous ne le disons pas d'une manière absolue, 
mais d'une manière partielle; nous ne · le di­
sons, pas de tous, mais d'un certain nombre. Ce 
n'est pas au sexe faible seulement, c'est à l'un 
comme à :l'autre sexe, que s'applique notre dis­
cours. Vous êtes vierge, pourquoi vous plaisez­
vous dans la société d'une femme? pourquoi 
livrez-vous une frêle et légère nacelle aux flots 
de la haute mer, et vous exposez-vous avec cette 
folle sécurité aux périls d'urie navigation incer­
taine.? Vous ne savez ce que vous voulez; et vous 
contractez des relations comme si de coupables 
désirs avaient précédé, ou devaient au moins 
suivre. - Mais ce sexe a plus d'aptitude au ser­
vice d'une maison. - Choisissez donc une per-

pelliceas tunieas nuptiarum, qui bus Adam ejectus de 
paradiso virginitatis, indutus est. « In prœputioquis 
vocatus est, » hoc est, habens uxorem, et matrimonii 
pelle eircumdatus, non quœrat virginitatis et œternœ 
pudieitiœ nuditalem, quam semel habere ~eSivit; sed 
utatur vase suo in sancliflcatione et pudici,tia, l 'Ihess. 
IV, bibatque de fontibus suis, et non quœrllt cisternas 
luparum dissipatas, quœ purissimas aquas pudicitiœ 
continere non possunt. Provo v. Unde et ·idem Paulus 
in eodem capitulo, de virginitate et nuptiis d.isputans, 
servos carnis vocat in matrimonio eonstitutos : liberos 
eos qui, .absque jugo nuptiarum, tola Domino serviunt 
libertate. Quod loquimur, nonin universum loquimur, 
sed in parte traqtamus; nec de omnibus, sed de qui­
busdam dicimus. Ad utrumque enim sexum, non so­
lum ad vas infirmum, noster sermo dirigitur. Virgo 
es, quid .te mulieris delectat societas? quid fl'agi lem et 
sutilem ratem magnis committis fluctibus, et grande 
periculum navigationis incertœ securus ascendis? l'\es­
cis quid desideres, et tamen sie ei jungeris, quasi aut 

sonne âgée et dont l'extérieur n'ait rien qui flatte, 
choisissez une personne d'une continence éprou­
vée dans le Seigneur. Comment préféreriez-vous 
une fille jeune, belle, mondaine? Vous usez de 
bains, votre peau reluit, vous avez des joues ru­
bicondes, vous mangez de la: chair, vous êtes 
dans l'abondance, vous portez un vêtement de 
prix, et vous vous imaginez que vous pouvez 
sans crainte dormir non loin d'un serpent au 
venin mortel? - Mais vous n'avez pas la même 
demeure. - La nuit seulement; vouS passez diI 
reste les jours entiers à vous enl1'etenh' avec'elle. 
Pourquoi seul avec une femme seule, au lieu 
d'admettre des tiers? voulez-vous, ne péchant 
pas vous-même, faire croire atL\~ autres que vous 
péchez, servir d'exemple ft des malheureux qui 
seront entraînés par l'autorité de votre nom? Et 

vous aussi, vierge ou veuve, pourquoi vous en­
tretenir si longtemps avec un homme, pourquoi 
ne redoutez-vous pas ce tête-à-tête? Du moins, 
que les vulgaires nécessités du corps vous obli­
gent à sortir, sachez vous éloigiler dans de telles 
circonstances, et n'agissez pas avec lui plus li­
brement qu'avec un frère: vous avez oublié le 
respect même que la femme doit à son mari. -
Mais vous lui demandez des explications sur les 
saintes Ecritures. - Faites-lui vos questions en 
public; que vos servantes et vos compagnes 
soient admises à l'écouter. « Tout ce qui se ma­
nifeste est lumière; » Epiles, v, 13. Quand on en­
seigne le bien, on ne cherche pas le secret; on 

à:nte desideraveris, aut (ut levissime dicam) postea de­
si dêl:JI.~urus sis. Sed ad ministerium iste sexus est ap­
tior. Elige ergo anum deformem, elige probatœ in Do­
mino continentiœ. Quidte adolescentllla, quid pulehra, 
quid luxuriosa delectat? Uteris balneis, cu te nitida, 
rubicundis genis incedis, carnibus vesceris, affluis di­
vitiis, pretiosa veste cit·cumdaris; et juxta serpentem 
mortiferllm secnre dormire te credis? At non habilas 
in eodem hospitio. In noete dumtaxat; cœterum lotos 
·dies in hujus confabulatione consumis. Quare solus 
cum sola, et non cum arbitris sedes, ut, CUll1 ipse Don 
pecces, aliis peccare videaris; ut exemplo sis mi­
seris, qui nominis tui auctoritate delinquant? Tu 
quoque, virgo vel vidua, Cllr tam lougo sermone viri 
retineris? CUl' cum solo relicta non .metuis ? Saltem al­
vi te et vessicœ cogat necessi las ut exeas foras, ut de­
seras in hac re eum cum quo liceutius quam cum 
germano, multo inverecundins quam CUlll marito 
egisti. Sed de Scripturis sanoUs aliqnid interrogas. lu­
terroga publice; audinnt comites tu œ. « Omne quod 
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se réjouit plutôt des approbations et des témoi­
gnages que le bien recueille. Voilà donc un maître 
éminent qui dédaigne les hommes, méprise ses 
frères, et s'épuise à faire en particulier l'éducation 
d'une seule femme. 

3. Je me suis quelque peu détourné de mon 
sujet, parce que d'autres m'en ont donné l'ocèa­
sion; et, tandis que j'instruis, que je nourris 
même la petite Pacatula, je me vois tout à coup 
en lutte avec une foule de femmes qui ne méri­
tent guère ce nom. Je reviens donc à mon des­
sein: Que la jeune fille n'ait que de jeunes fillcs 
pour compagnes; qu'elle ignore, ou mieux qu'elle 

i' craigne de jouer avec de petits garçons. Qu'elle 
n'apprenne jam,ais une parole impudique; et, si 
parfois elle entendait un mot déplacé dans le 
va-et-vient tumultueux de la famille, qu'elle n'en 
comprenne pas le sens. Qu'un signe de sa mère 
lui tienne lieu d'avertissement et d'ordre formel. 
Qu'elle l'aime comme une mère, lui soit soumise 
comme à une maîh'esse, et tremble devant son 
autorité. Lorsque cette petite vierge sera sortie 
de la première enfance, aura atteint sa septième 
année, commencera à savoir rougir, à distinguer 
ce qu'elle doit être, à douter de ce qu'elle doit 
dire, qu'elle apprenne alors le Psautier par cœur, 

j puis les livres ' de Salomon jusqu'aux années de 
, l'adolescence; qu'elle fasse enfin des Evangiles, 

des Ap6tres et des Prophètes le trésor de son 
, âme. Qu'elle ne se produise pas volontiers en 

public, et ne cherche pas toujours la foule des 

manifestatur, lux est. » Ephes . v, 13. BONUS SERMO se­
creta non quœrit, quin potius delectatur laudibus suis 
et testimonio plurimorum. Magister egregius contem­
nit viros, despicit fratres, et in unius niulierculœ se­
creta eruditione desudat. 

3. Declinavi parumper de mea disputatione, aliorum 
occasione; et, dum infantem Pacatulam instituo, imo 
el nutrio, multarum subito mihi male pacatarum bella 
suscepi. Revertar ad propositulll : Sexus femin eus suo 
jungatur sexui; nesciat, imo timeat cum °pueris ludere. 
Nullum illpudicum verbum noverit; et, si forte in tu­
multu familire discurrenti8 aliquid audiat, non inlelli­
gat. Matris nutum pro verbis ac monitis, et pro impe­
rio habeat. Amet ut parentem, subjiciatur ut dominre, 
timeat ut magi8tram. Cum autem virgunculam rudem 
et edenlillam septilllus retatis annus exceperit, erubes­
cere, scire quid taceat, dubitare qllid dicat; melllori­
leI' Psalterium, et usque ad annos pubertatis, libros 
Salomonis; Evangelia, Apostolos et Prophetas sui cor­
dis thesaurum faciat. Nec liberius'procedat ad pllblicUlll 

solennités ecclésiastiques. Que sa chambre lui 
soit toutes ses ses délices. Qu'elle ne voie jamais 
de jeunes étourdis parés et musqués ; qu'elle se 
tienne à l'abri des molles voix qui par l'oreille 
blessent l'âme; qu'elle n'ait aucun rapport avec 
de folâtres jeunes filles. Plus l'accès leur est 
permis, moins il est facile de les éviter; elles 
viennent porter les nouvelles qu'elles ont recueil­
lies, et par les bruits du vulgaire elles sèment la 
corruption dans le cœur de cette Danaé recluse. 
Qu'elle ait son institutrice pour compagne, sa 
suivante pour gardienne; qu'elle ne s'habitue 
pas à boire beaucoup de vin; qu'elle ne tombe 
pas, selon le précepte de l'Apôtre, dans l'inac­
tion et la loquacité ; qu'elle soit sobre, réservée, 
laborieuse ; qu'elle parle uniquement de ce qui 
peut former à la vertu l'âme d'une jeune fille. 
De même que l'eau sur une surface unie suit leo 
doigt qui la précède, de même l'âge tendre et 
flexible se laisse aisément entraîner 'par des hu­
pulsions contraires. Les jeunes gens gâtés et 
présomptueux ont coutume d'employer les flat­
teries, les douces paroles, les petits présents, au­
près des nourrices ou des suivantes, pour obtenir 
les entrées libres; et, quand une fois ils se sont 
introduits en suppliants, avec de légères étin­
celles ils excitent des incendies, ils vont gra­
duellement jusqu'à l'impudence;' vous ne réussi­
rez pas alors à les écarter, dès qu'ils ont éprouvé 
la vérité de cette sentence: « Vous réprimerez 
difficilement ce dont vous avez laissé se former 

nec semper ecclesiarum qllrerat celebritatem. In cubi­
cula sua totas delicias habeat; nunquam juvenculos, 
nunquam cincinnatos videat, vocis dulcedines per au­
rem animam vuluerantes, puellarllmque lascivia repel­
lantur. Qure quanto licentius adennt, tanlo difficilius 
evitantur ; et quod didicerunt, secreto doceut, inclu­
samque Danaen vulgi sermoniblls violant. Sit ci ma­
gistra comes, predagoga custos; non multo vina de­
dita; non, juxla Apostolum, otiosa atque verbosa'; sed 
sobria, gravis, lanifica, et ea Ütntulll loquens qure ani­
mum puellarem ad virlulem instituant. Ut enim aqua 
in areola digitum sequitur prrecedentem, ita retas 
mollis et tenera in utramque partem flexibilis est, et 
quocumque duxeris, trahitur. SoIent lascivi et comp­
tuli juvenes blandimentis, affabilitate, lllunusculis, 
aditum sibi pel' nutrices aut alumnas qurerere; et, CUlll 

clementer intraverint, de scintillis incendia concitare, 
paulatirnque proficere ad impudentiam; et nequaqllam 
posse prohiberi, illo in se versiculo comprobato : « A<:gl'e 
reprehendas quo cl siuis consuescere.n Pudet dicere ; et 
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l'habitude. )) On rougit de le dire; il le faut ce­
pendant: de nobles femmes,après avoir dédai­
gné des prétendants plus nobles encore, s'asso­
cient à des hommes de la dernière condition, à 
de misérables esclaves; sous le nom de la reli­
gion et les dehors de la continence, elles aban­
donnent parfois leurs maris, Hélènes s'attachant 
à des Alexandres, sans redouter leurs Ménélas. 
On voit ces choses, on en gémit; mais on n'en 
tire aucune vengeance, parce que la multitude 
des pécheurs fait la licence du péché. 

4. Spectacle hideux ! le monde croule, et les 
péchés ne croulent pas en nous. Une ville illus­
tre, la tête de l"empire romain, a été dévorée par 
ùn seul incendie. Il n'est pas de région où ne se 
trouvent des exilés romains. Des églises autre­
fois vénérées ne sont plus que cendre et pous­
sière; et nous courons après l'argent. Nous vivons 
comme devant mourir demain; et nous élevons 
des 'édifiéés COlUme si nous devions à jamais 
vivre ici-bas. L'or éclate sur les murailles, l'or 
miroite sur les lambris, l'or scintille aux chapi­
teaux des colonnes; et le Christ expire devant 
nos portes de faim et de nudité dans la personne 
du pauvre. Nous lisons que le souverain prêtre 
Aaron se porta au-devant des flammes furieuses, 
et, l'encensoir à la main, arrêta la colère de 
Dieu. Num. XYI. . Le pontife se plaça de la sorte 
entre la vie et la mort; et le feu n'osa pas dé-

tamen dicendum est: Nobiles feminœ, quœ nobiliores 
habuere negledui procos, vilissimœ conditionis ho­
minibus et servulis copulantur; ac sub nomine reli­
gionis et umbra continentiœ, interdum deserunt vi­
l'OS, Helenœ sequi.llltur Alexandros, nec Menelam pel'ti­
mescunt. Videntel' hœc, planguntul' ; et non vindicantul', 
quia multitudo peccantium; peccandi licentiam submi­
nistrat. 

4. Proh nefas, orbis terrarum ruit, in nobis peccata 
non ruunt. Urbis inclyta et Romani imperii capu t, 
uno hausta est incendio. Nulla est l'egio quœ non exu­
les Romanos habeat. In cineres ac favilIas sacrœ quon­
dam Ecciesiœ conciderunt; et tamen studemus avari­
tiœ. (a) YIvmus QUASI altera die morituri, et œdificamus 
quasi semper in hoc sœculo victuri. Auro parietes, auro 
laquearia, auro. fnlgent capita columnarum; et nudus 
atque esuriens ante fores nostras Christus in paupere 
moritnr. Legimus Aaron l'ontifieem isseobviam funin­
tibus flammis, et accenso thuribulo, Dei iram cohi-

passer l'empreinte de ses pieds. Dieu dit à Moïse: 
« Laisse-moi, que je fasse disparaître ce peuple. ), 
Exod. XXXII, 10. En disant: « Laisse-moi, )) il 
fait clairement entendre qu'on peut le retenir et 
l'empêchel' d'accomplir ses menaces; la puis­
sance de Dieu se trouvait enrayée par les prières 
de son serviteur. Où serait maintenant sous le 
ciel, je vous le demande, celui qui se mettrait 
en travers de la colère divine, qui ferait reculer 
les flammes, et dirait avec l'ApôUe: « Je désirais 
être moi-même frappé d'anathème pour sauver 
mes frères? )) Rmn. IX, 3. Les troupeaux périssent 
avec les pasteurs, parce que tel qu'est le peuple 
tel est aussi le prêtre. Moïse disait dans un élan 
de généreuse compassion: « Si vous pardonnez 
à ce peuple, je veux être épargné; si YOUS refu­
sez de lui pardonner, effacez-moi de votre livre. )) 
Exod. XXXII , 31, 32. Il veut périr avec ceux qui 
périront, il ne se contente pas de se sauyer lui­
même. « La gloire du roi consiste dans le nombre 
de son peuple. )) Provo XIV, 28. Voilà dans quels 
temps est née notre chère Pacatula. Voilà dans 
quelles langes son enfance est enveloppée: elle 
devait savoir pleurer avant d'apprendre à rire , 
connaître la douleur avant lajoie . Elle n'est pas 
entrée, qu'il est question de sortir. Il faut qu'elle 
se persuade que tel a toujours été le monde. 
Qu'elle ignore le passé, qu'elle fuie le présent, 
pour ne désirer que l'avenir. J'ai précipitamment 

buisse. Num. XVI . Stetit inter morlem et vitam Sacer­
dos magnus, nec ultra vestigia ejus ignis procedere 
ausus est . Moysi loquitur Deus: « Dimitte me, et de­
lebo populum istum." Exod. XXXII, iO. Quando dicit : 
« Dimitte Ille, » ostendit se teneri posse, ne faciat quod 
J!linatns est, Dei enim potentiam servi preces impedie­
bant. Quis putas ille sub cœlo est qui nunc irœ Dei 
possit occurrere ? qui obviare flammis? et cum Apos­
tolo di cere : « Optabam ego anathemu esse pro fratri­
bus meis?» Rom. Ix,3, Pereunt cum pastoribus gl'eges 
quia sicut populus, sic Sacerdos. Moyses compassionis 
loquebatur affectu: « Si dimitiis populo llUic, dimitte; 
sin autem, dele me de litiero tuo. » Exod. XXXII, 3i, 32. 
Vult perire cum pereuntibus, nec propria salute con­
tentus est. « Gloria)) quippe « regis, multitudo populi. )) 
Provo XIV, 28. His Pacatula nostra nata est temporibus. 
Inter hœc crepundia prim am lJarpit œtatem, ante lacry­
mas scitura quam risum; pl'ius fletum sensuru quam 
gaudium. 1'lecdum intl'oitus, jam exitus. Talem sem-

(a) l)erquam simili sontentia dietnm de Mègll.rensibus tl'odit epist. cXXIV, ad Agerl1chiam nnm. i 5, quod œdificUl'ont quasi sornpp.l' victtU'i, vivo .. 
l'cnt (Jllnsi nItel'a die m?l'Îttll'i. Simile quid ctiam invenias in Luciaoi qllodam epigl'nmmate, quod ipso etiam ex Socrate hnusit. 

Qç "tE6'1'~~6p,EVOÇ "twv awv &yet6wv &1tO),OWE, 
Qç ÔE 6twa6:J.E'Ioç, '!'E(ÔW aClV ""tEe"'")v. 
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264 SAINT JÉROME, 
dicté ces choscs; après la perte des amis, dans 
un deuil sans interruption, vieillard j'écrivais à 

un enfant, franchissant l'espace qui nous sépare; 
et c'est-votre charité, frère Gaudentius, qui m'en 
a fait un devoir. J'ai mieux aimé donner peu 
que rester absolument sourd à votre demande. 
Dans un cas, on témoigne de sa bonne volonté, 
quoique le chagrin l'accable; dans l'autre, on 
méconnaîtrait les obligations de l'amitié. 

LETTRE CXXVIII. 

A DARDANUq • 

Sur la Terre promise. 

La Terre promise n'est pas celle que les J nifs ont pos­
sédée; il faut entendre par là une terre céleste, la 
terré des vivants, promise 'dans l'Evangile à 'ceux qui 
sont doux. Les misères et la perpétuelle capti vité des 
Juifs n'ont pas d'antre cause que l'eO'usion du sang 
de Jésu~-Christ, et l'horrible crime qu'ils commirent 
en osant lui donner la mort. 

1. Vous me demandez, Dardanus, vous le plus 
noble des chrétiens (1) et le plus chrétien des 
nobles, qu'elle estla terre promise, si c'est bien 
celle dont les Juifs furent mis en posscssion à 

leur retour d'Egypte, alors que leurs ancêtres 

rendue plutôt que promise. Telles sont, en effet, 
les expressions que vous employez à la fin de 
votre lettre. En faisant cette question, vous me 
paraissez avoir l'opinion qui prévaut chez la plu­
part cles nôtres, qu'il faut chercher une autre 
terre promise, celle dont le prophète royal a dit: 
« Je crois que je verrai les biens du Seigneur 
dans la terre des vivants. » Psalm. XXVI, 13. Le 
Seigneur lui-même en parle ainsi dans l'Evan­
gile : « Heureux ceux qui sont doux, parce qu'ils 
posséderont la terre. » Matth. Y, 4. Il est certain 
que David, lorsqu'il chantait ce saint cantique, 
se trouvait clans la terre promise; et non -seule­
illent il habitait au sein de la Judée, mais encore 
il avait soumis à son pouvoir par la force des 
armes heaucoup de nations voisines, qui s'éten­
daient du torrent d'Egypte nommé Rhinocorura 
jusqu'au fleuve de l'Euphrate; car voici comment 
il s'exprime ailleurs : « Je poserai mon pied s LU' 

l'Idumée; les nations étrangères me serviront. » 

Psahn. LIX, 49. De quelle façon pouvait-il donc 
croire qu'il obtiendrait un jour ce qu'il tenait 
déjà de la victoire? POUl' ne pas même laisser un 
doute dans l'esprit des Juifs qui le liraient, con­
cernantla terre qu'il désire posséder, il la déter­
mine dans son texte même: « Je crois que je 

l'avaient déjà possédée, et qu'elle leur était ainsi verrai les biens du Seigneur dans la terre des 
(1) Ce n'est pas la premièl'o fois qne nous rencontrons cet éloge antithétique. Le saint docteur l'avait adressé,~dan8 les mêmes termes, à son 

ami Pllmmnchills. Il semble avoÎl' inspiré cette division, pln~ subtile que féconde, d'nu panégyrique de saint Tilomas d'Aquin: (( L'Ange de 
l'Ecole fut le plus savant des saints et le pIns saint des saVduts. )J Du reste, c'est tout ce que j'ai lu d'un discours posé SUl' une antithèse, 

perputet fuisse mundum. Nesciat prreterita, fugiat 
prresentia; futura desideret. Hree ut tumultuario ser­
mone dictarem, et post neces amicorum, luctumque 
perpetu um, infanti senex longo postliniminio scribe­
rem, tua, Gaudenti frater, impulit cari tas ; maluique 
parum quam nihil omnino poscenti dare; quia in al. 
tero voluntas oppressa luctu, in altero amicitire dissi­
mulatio est. 

EPISTOLA CXXVIII. 

AD DARDANUM. 

De Terra promissionis. 

Terram promissionis non eam esse quam Judooi posse­
derllnt; sed aliam cœlestem intelligendam, tel'ram 
nempe viventium, mitibus in Evangelio l'epl'omissam. 
Neque aliam causam misel'ial'um et œtel'nœ captivi­
tatis Judooorum esse, quam sanguis Christi effusus, 
et execrabile facinus, quo mortem ipsi inferl'e non 
timucl'unt. 

1. Qllreris, Dardane, Christianorum nobilissime et 
nobilium christianissime, quoo sit terra repromissionis, 
quam .Iudœi redeuntes ex A<;gypto possederunt, CUlll 

a majoribus eorum jam fuel'it ante possessa, ac proinde 
non sit promissa, sed reddita. His enim verbis uteris 
in calce epistolre ture. Quod interrogans, videriH illud 
sentire quoll plurimis nostrorum placet, aliam repro­
missionis terram esse qurerendam , de qua et David 
loquitur in psalmo : « Credo videre bona Domini, in 
terra viventillm. " Psal. XXVI, 23. Et Dominus in Evan ­
gelio : « Beati mites, quoniam ipsi possidebunt terram.)) 
Mat/h. v, 4. Utique David, qmindo hrec cantabat in spi­
ritu, in terra repromissionis erat; et non solum in Ju­
drere finibus morabatur, sed multarum in circuitu na­
tionum victor extiterat, qure a ton'ente A<;gypti, qui 
est Rhinocorurre, usque ad Euphratern fluvium tende­
bantur, dicens in alio loco: « In Idumream exten­
dam calceamentum meum; rnihi ulienigenre servient. )) 
Psal. LIX, 49. Quomodo ergo se credebat accipere quod 
jam victoria possidebat?Et, neforsitan legentibusJudreis 
ambiguum,derelinqllat,qure sitilla terraquam videre cu­
piebat ipso sermone demonstrat, dicens : « Credo videre 
bona Domini, in terra viventinm. )) Ergo terra Judœre, 
qureditionis illius erat, non est terra viventium, id est 
Abraham, Isaac, et Jacob, de quibus Dominus in qUffis­
tione Resurrectionis dieit : « Non est Deus mortuorum, 
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vivants. » La Judée sur laquelle il régnait n'est 
donc pas cette terre des vivants, la terre d'A­
braham, d'Isaac et de Jacob, dont le Seigneur a 
dit en parlant de la résurrection : « Dieu n'est 
pas le Dieu des morts, il est le Dieu des vivants. » 

Ir/atth. XXII, 32. Elle est la terre et la région des 
morts, de ceux à qui s'applique cette parole 
d'Ezéchiel : « L'âme qui aura péché, c'est celle­
là même qui mourra; » Ezech. XYIII, 4; et cette 
autre de David : « Les morts ne vous loueront 
pas, Seigneur, mais nous qui vivons; » Psalm.· 

eXIII, 17, 18. Ceux-ci dans la résurrection iront 
au devant du Sauveur, selon ce témoignage de 
l'Apôtre : « Nous vous le disons avec la parole 
même du Seigneur, nous qui vivons, qui sommes 
réservés pour l'avénement du Seigncur, nous ne 
préviendl'ons pas ceux qui dorment. » 1 Thessal. 

IV, 14. Jérémie parle d'eux en ces termes: « Ceux 
qui s'éloignent de vous seront écrits sur la terre . » 

.Terem. XVII; 13. La promesse l'enfermée dans ce 
mot de David: « Je crois que je verrai les biens 
du Seigneur, » nous élèvc d'une manière visi­
ble au sens spirituel. Et quels autres biens pou­
vaient désirer, de quoi pouvait avoir besoin en­
core, un roi qui possédait une si grande puis­
sance, qui avait acquis tant de trésors que 
Salomon son fils, l'homme le plus riche qui fut 
au monde, dût s'en contenter? Aussi les biens 
qu'il cherchait sont"ils dans la terre des viyants; 
ni l'œil ne les a vus, ni l'oreille ne les a entendus, 
ni le cœur de l'homme ne les a pressentis; C'&8t 

sed viventium; » Mat/h. XXII, 32; vcrum terra et regio 
mOl'tuorum,de quibus loquitur Ezechiel: « Anima quœ 
peccaverit, ipso morietur; » Ezech. xvm, 4; et : « Non 
mortni laudabunt te, Domine, sed nos qui vivi mus ; » 
Psal. ex III , n, 18; qui et in resurrectioue occursuri 
sunt Domino Salvatori, dicente Apostolo : « Hoc enim 
dico vobis in sermone Domini, quoniam nos qui vivi­
mus, qui relinquimllr in adventum Domini, non prœ­
veniernus eos qui dormiunt;» 1 Thess. IV, 14; de quibus 
et Jeremias loqllitur : « Derelinquentes te, superterram 
scribentlll'. » ·Jer. XVll, 13. Quodque David promittit: 
« Credo videre bon a Domini, " ad spiritalem nos pers­
picue trahit iutelligelltiam. Quœ enim bona l'ex alia 
requil'ebat, aut quo indigebat, qui tuntœ potcntlœ fuit 
ut partis pel' ilium opibus, Sulomou filius ejus ( quo 
llullus in orbe terrarurn ditior fuit) cOlltentus esset? 
Sed in terra viventiurn boua illa quœrebat quœ nec 
oculus vidit, nec allris audivit, nec in eor horniuis as­
cenclerunt, quœ prœparavit Deus diligentibus se. Qllod 
autern in Evallgelio dicitul': « BeaU mites, qlloniam 

Dieu qui les a préparés à ceux qu'il aime. Quand 
l'Evangile dit : « Heureux ceux qui sont doux, 
parce qu'ils posséderontla terre, » si nous nous en 
tenons au sens littéral, 'il paraît en contradiction 
avec lui-même. En effet, la terre n'appartient pas 
à ceux qui sont pleins de douceur et de mansué­
tude; souvent même, par suite de leur douceur, 
ils perdent ce que leurs parents leur ont laissé; 
elle appartient plutôt aux hommes de force et de 
violence, qui sont toujours prêts à lutter. Enfin, 
dans le psaume quarante-quatrième, qui sous le 
nom de Salomon, se l'apporte à l'union mystique 
du Christ et de l'Eglise, il est écrit: « Ceignez le 
glaive sur votre cuisse, vous qui possédez la plùs 
haute puissance. Dans votre éclat et votre beauté, 
marchez, prospérez, régnez. En vertu de la man­
suétude, de la justice et de la vérité, votre droite 
vous conduira merveilleusement. » Le même di­
sait dans un autre psaume : « Sçmvenez-vous, 
Seigneur, de David et de toute sa mansuétude; » 

Psalm. cXXXI, 1; ailleurs encore: « Le Seigneur 
prend ceux qui sont doux. » Psalm. eXLYI, 6. Le 
Sauveur dit plus ouvertement clans l'Evangile : 
« Apprenez de moi, parce que je suis humble et 
doux de cœur. » Matth. XI, 29. Il est écrit de 
MOïse, l'une des figures du Christ, qu'il était le 
plus doux de tous les hommes qui se trouvaient 
sur la terre. Nwn. XII. 

2. C'est là, comme nous l'avons ' dit, la terre 
des vivants, celle où les biens du Seigneur sont 
préparés aux hommes saints et pacifiq~es. Anté-

ipsi possidebunt terl'am ; » M altI!.. v. 4; j nxta Iitteram 
sibi videtllr esse contrarium. Non eniOl terne posses­
·sio manslletorum est et mitium, qui sœpe etiam a pa­
rentibus;derelicta pel'dunt propter mansuetudinem ; sed 
virorum fortium et violeutol'urn, qui sunt ad bella 
promptissimi. Denique et in psalOlo quadrugeôÎ­
mo qllarto, qui sub nomine Salomonis ad Christi 
Ecdesireque ejus sacramentumrefertur, scribitul': « Ac­
cingere gladio tuo super femur tuum, Potentissirne. 
Specie tua et decore tuo intende, eL pl'osperare, et 
regna. Propter mansuetudinem et justitiam et verita­
tem, et deducet te mirubiliter dextera ttua. » Hic est 
qui et in ulio psalmo loquebatur: « Memento, Domine, 
David et omnis mansuetudinis ejus; » Psal. eXXXI , f; 
etilernm: «Assnmensmansuetos Dominus.» Psal. eXLYI, 

6. Et apertius in Evallgelio: « Discite a me quia 
humilis sum et mansuetus corde.» Matth. » XI, 29 . In 
cujus typum, et Moyses omnium hominum qui erant 
super terram mansuetissimus scribitur. NUl1t. XII. 

2. Il œc est, ut diximus, terra viveutium, in qua 
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266 SAINT JÉROME. 
rieurement à la venue du Seigneur Jésus dans la 
chair, ni Abraham, Isaac et Jacob, ni les pro­
phètes et les autres justes ne purent l'acquérir. 
Non, pas même Abraham, quoique en divers 
passages il nous soit montré dans l'autre vie avec 
Lazare; Luc. XVI; ni Jacob, cet homme juste qui 
disait : « Je descendrai pleurant et gémissant 
dans les régions inférieures. » Genes. XXXVII, 35. 
Le sang de Jésus-Christ est la clé du paradis, 
puisque le Sauveur disait au larron : « Aujour­
d'hui tn .seras avec moi dans le paradis. » Luc. 
X'XIII, 42. Telle est, je le répète, la terre des vi­
vants, la terre des richesses et des biens de Dieu, 
perdue par le ]?remier ~dam, retrouvée par le 
secon~; disons mieux, le premier l'avait dé­
truite, le second l'a rétablie, selon ce langage de 
l'Apôtre: « La mort ~régn~ depuis Adam jus­
qu'à Moïse, » celui-ci personnifiait la loi, « nou,s 
offrant l'image de la prévarication d'Adam, qui 
est la forme de l'ave,nir. » Rom. Y, 14. Youlons- , 
nous savoir d'une manière encore plus mani­
feste quelle est cette terre, lisons dans Malacllle : 
« Tous vous proclameront heureux, dit le Sei­
gneur, parce que vous serez dans la terre dési­
rée;» Malach. Ill, 12; le grec porte « la terre 
voulue, » expression plus significative, voulne 
pq.~' les saints, ou bien agréable à Dieu. ,Isaïe 
abonde dans le même sens quand il dit : « Il 
viendra un homme tenant ses discours cachés, il 
apparaîtra dans Sion) comme un fleuve magni-

nec Abraham, nec Isaac, nec Jacob, nec Prophetre, et 
alii justi viri consequi potuerunt. Denique et Abraham, 
licet di versis locis, cum Lüzaro videtur apud inferos; 
Luc. XVl; et Jacob vir juatus dicit: ',' Lugens et gemens , 
descendam ad Infernum.» Gen. XXXVIII, 35, SANGUIS 
CHRISTI clavis paradisi est, dicentis ad latronem : « Ho­
die mecum eris in paradiso. » Luc. XXIII, 43. Ista est, 
ut diximus, terra viventium, terra divitiarum et 
bonorum Dei, quam primus Adam perdidit, et 
secundus Adam invenit; imo ab illo perditam iste 
restiluit, dicente Apostolo : « Regnavit mors ab Adam 
usquead Moysen, ' (sub cuj us pel'aona l'ex intelligi­
tur) in similitudinem :prœvaricationis Adam, qui est ' 
forma futuri.» Rom. v, 14. Volllmus scire manifestills 
qure sit hrec terra, legamus in Malacbia :' « Beatos vos 
dicent omnes, dicit Dominus quoniam eritis vos in 
terra voll1ntaria; ») ,walach. Ill, 1.2 ( al. voluptw/"ia ) ; 
qure significantil1s Grœce appellatur O€À'~""~, quam vel 
Sancti desiderant, vel qure plaeeat Deo. Isaias quoque 
in hrec verba consentit, dicens : « Et erit vir abscon­
dens sermones suos, et apparebit in terra Sion, sicut 
fluvil1s glorioslls in ternI sitienti. " [.la, XXXII, 2, sec. 

fique dans une terre desséchée. » Isa. 1 XXXII, ~, 

d'après les Septante. Quelle est cette terre de 
Sion dans laquelle apparaîtra ce fleuve magnifi­
que? La même dont le prophète royal chante 
encore dans un autre psaume : « Des choses glo­
rieuses sont racontées de toi, cité de Dieu; » et 
de plus: « Le Seigneur aime les portes de Sion 
plus que tous les tabernacles de Jacob. » Psalm. 

LXXXVI, 3. Les portes que nous voyons mainte­
nant réduites en poussière et qui furent jadis 
consumées par le feu, sont-elles donc l'objet de 
cet amour? Yoilà certes ce que ne sauraient se 
persuader, je ne .dis pas les sages, mais les in­
sensés eux-mêmes. Avec ce sens s'accordent, à 
mon avis, les versets suivants du psaume soixan­
te-quatrième: « Yous avez visité la terre et vous 
l'avez enivrée; vous avez multiplié ses ,richesses. 
Le fleuve de Dieu coulait à pleins, .bords . .vous 
avez assuré la nourriture à ses habitants, la terre 
étant ainsi préparée; arrosez ses sillons, mlùti­
pliez sa semence; les eaux du ciel la rempliront 
d'abondance et de joie. » Cette terre est chaque 
jour visitée par Dieu; elle est réellement enivrée, 
elle se couvre de toules sortes de richesses. De 
son sein jaillit le fleuve de Dieu, ce fleuve dont 
il est écrit : « Les ondes rapides du fleuve ré­
jouissent la cité de Dieu. » Psalm. XLV, ,5. Ezé·, 
chiel en parle dans un langage mystique en fai­
sant la description du temple, XLVII. Sur ses 
deux , r~ves sont ,rallgés des arbres qui donnent 

. , 

LXX. Quœ est terra Sion, in qua apparebit Iluvius 
gloriosus? Illa videlicet, de qua idem David in alio 
sanctis viris atque mansuetis bona Domini prœparen­
tur; qUffi, ante adventum in carne Domini Salvatoris, 
psalmo eanit : « Gloriosa dicta sunt de te, civitas Dei; ») 

et iterum : « Diligit Dominus portas Sion, snper omnia 
tabernacula Jacob.» Psal. LXXXVI, 3. Numquid istas por­
tas diligit Deus, quas videmus in cineres et favillas esse 
conversas? Non dico prlldentibus, ' sed ne stultis qui­
dem boc persuaderi potest. Ego arbitror et illud,'quocl 
in sexagesimo quarto Psalmo legimus: « Visitasti tt:rram, 
et inebriasti eam; multiplicasti lo'cupletare illum. Flu­
vius Dei repletus est aqllis ; parasti cibum illorum, 
quoniam sic est prreparatio ejus; sulcos ejus inebria, 
multiplica genimina illius; ih stillicidiis ejus lretabitur 
germinans; » huic Bensui convenire. Illa enim terra 
quotidie visitatur a Deo, et iuebriatur, eunctisque plena 
est divitiis. De lIae llllvius egreditur Dei, de quo scrip­
tum est: « Fluminis impetas lœtillcat civitatem Dei; ») 
Psal. XLV, 5; qui et in descriptione templi Ezechiel 
mystico sm'mone narratur; Ezech . XLYI; in cujus ri pis 
arbores sunt, ex utraque parte singulos menses novis 

/ 
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chaque mois de nouveaux fruits. Dans le livre 
des Proverbes le Sage dit à propos de cette 
même terre : « Celui qui la travaille aura c1q 
pain en abondance. » Provo XII, 1'1. Si quelqu'un 
pense devoir appliquer tout cela à cette terre que 
nous av('ns sous les yeux, qui est plutôt le par­
tage des pécheurs que des justes, .et dont il est 
écrit: « Maudite sera laterre dans vos travaux, » 
Ge I~es. III, 17, qu'il nous dise comment il pourra 
faÏt'e l'application de cette sentence: « Celui qui 
travaille sa terre abondera de pains; » Que 
d'hommes qui travaillent la térre, la remuent 
avec le soc, et qui cependant, arrêtés par mille 
obstacles, périssent de dénuement et de faim? Il 
faut encore examiner de plus près la parole de 
l'Ecritüre : « Celui qui travaille sa terre, » la terre 
qui lui appartient en propre, et dont il ne sàu­
rait être chassé. A cela se rapporte cet autre mot 
du Livre saint: « L'affranchissement de son âme, 
c'est la: pr0pre richesse de l'homme.,»'Prov. XIII, 

8. Or ces mots ne peuvent pas s'entendre dans le 
sens littéral. Combien n'en est-il pas qui sont ra­
chetés avec l'argent des autres, celui de leurs 
amis ? ,Les cultivateurs et les colons de cette 
terre,ce sont les apôtres, auxquels il a été dit: 
« Vous êtes le sel de la tel~re; » Matth.III, 13; et 
ailleurs: « Dans votre patience vous posséderez 
vos âmes. » L1U;. XXI, 19. L'un d'eux, le vase 
d'élection, disait avec une complète assurance: 
« Nous sommes les coopérateurs de Dieu; vous 

frugibus abundantes. De qua terra et in Proverbiis vil' 
scripsit sapientissilLus : « Qui operatur terram suam, 
implêbitur panibus. » Provo XII, H. Quod si de hac 
terra quam cernimus, et qUffi mugis a peccatoribus pos­
sidetur, de qua scriptum est : « Maledicta terra in ope­
ribus tuis, » . Gen. !li, 17, aliquis intelligendum putat, 
respondeat quomodo possit hœc stare seIitentia : « Qui 
operatur terram suam implebitur panibus.» Quanti 
enim operantur terram et exercent vomere; et tamen, 
multis impedientibus causis, egestate conficiuntur et 
penuria? Sed considerand um Scriptura quid dicat: 
« Qui operatur terram suam, » quœ proprie juris sui 
est, de qua nunquam ejici potest; secundum quem 
sensum et illud scriptum 'est: « Redemptio anim œ viri, 
propriœ divitiœ. » Provo XJlI, 8. Et hoc secundum lit­
teram sentirî non · potest. Quanti enim alienis amico­
rumqüe redimuntur pecuniis?· Hujus terrœ cultores et 
agricolœ, Apostoli sunt, quibus dicitul': « Vos estis sar 
terrœ; » Matth. JlI, 13; et in alio loco : « In pa tientia 
vestra, possedibitis animas vestras;» Luc. XXI, 19; 
quorum unus, vas electionis, confidentissime loque­
batur : « Dei enim cooperatores sumus, Dei agricul-

ôtes le champ que Dieu cultive, l'édifice qu'il btt­
tit.» l COl'inth. III, 9. Il Y a heaucoup d'autl'es 
textes, que je ne cite pas ici, de peur d'accabler 
l'intelligence de mon lecteur ou de paraître me 
défier de sa mémoire. 

3. Traitons encore un point avec la plus sé­
rieuse attention, et guidons-nous d'après l'auto­
rité des Ecritures, à savoir que les saints de cette 
terre que les Juifs supposent être la terre de ré­
promission, n'en sont pas les habitants; et qu'ils 
passent là comme des étrangers. Reniarquons ce 
que le prophète met dans la houche de l'homme 
juste: « Je suis un hôte, un pélerin, comme tous 
'mes pères. » XXXVIII, 13. Lui-même, voyant son 
séjour se prolonger sur cette terre, laissait échap­
per ce profond gémissement ·: « Mon pèlerinage 
s'est prolongé, je suis resté longtemps avec ·les 
habitants de CédaI', mon âme est restée long­
temps étrangère. » Psalm. CXIX, 5. Examinons 
chaque texte, avec ses antécédents et ses consé­
quents, où se rencontre ce no1'n d'habitant de la 
terre, et nous yerrons clairement que, dans la 
pensée des saintes Ecritures, ce sont les pécheurs 
qui se trouvent toujours ainsi désignés. Voici 
d' abord l,lll exemple tiré de l'apocalypse de saint 
Jean : « Malheur aux habitants de la terre. )} 
Apoc. VIII, 13. Abraham, à qui le Seigneur fit 
d'abord cette promesse : « Je te donnerai cette 
terre, ainsi qu'à ta postérité, » Genes. XII, 7, 
n'accepta pas même un pied ,de cette terre,' 

tura, Dei œdificatio estis; » 1 COI'. m, 9 ; et multa alia 
quœ idcirco non replico, ne · sensum videar legentis 
obtundere et memoriœ illi us diffldere. 

3. Illud quoque sollicita 'mente tractemus, et Scrip­
turarum nos doceat auctoritas, sa<lctos hujus terrœ 
quam' Judœi terram repromissionis autumant, non ha­
bitatores esse, sed accolas atque peregrinos. Exjusti vi ri 
persona legimus : « Advena sum ego et peregrinus, si­
cut omnes patres mei. » Psal. xxxvm, 13. Qui cum diu 
in terrœ hujus tenebris versaretur, flebiliter ingemiscit 
et dicit: « Heu me, quia peregrinatio mea prolongata 
est, habitavi cuin habitantibus Cedar, multum incolu 
fuit anima mea.» Psal. ex/x, 5. Ubicumque f1utem habi­
tator terrœ legitur, etpriora, et media, et extrema'lrac­
temus; et liquido Scripturarul1l poterii regula compro­
bari, semper habitatores terrœ peccatQres appellari ; de 
quibus in Apocalypsi Joannis illud exemplum est: 
« Vœ habitatoribus terrœ. » Apoc. VIII, 13. Abraham, 
ad quem primum facta est repromissio , dicenteDomino: 
« Tibi dabo terram hanc et semini tuo, » Gen. X II, 7, 
juxta Stephani primi in Christo martyris concionem, 
ne véstigium quidem pedis hujus terrœ dicitur acce-
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268 SAINT JÉROME. 

comme on le voit dans le discours de saint 
Etienne, ce premier martyr du Christ. Voici ce 
qui est écrit: « Il sortit alors de la terre des 
Chaldéens pour aller habiter Carran; et de là, 
après la mort de son père, il se transporta dans 
cette terre que vous habitez maintenant; et Dieu 
ne lui en donna pas la possession, pas même d'une 
place à mettre son pied, quoiqu'il lui eùt promis 
de la lui donner, ainsi qu'à ses descendants. » 

Act. VII, 4, et seq. Mais, de peur que le lecteur ne 
se laisse aller en lui~même à penser qu'après 
tout, ce que le père n'a pas eu, la postérité l'a 
possédé, le vase d'élection s'exprime de la sorte: 
« Pal' la foi, celui que nous nommons Abraham 
obéit à l'ordre de Dieu, en quittant sa patrie 
pour aller dans une contrée dont il devait avoir 
la ' poss~ssion; il sortit, ne sachant pas où il al­
lait. Pal' la foi, il erra sur la terre de répromis­
sion comme chez des étrangers, habitant sous 
des tentes avec Isaac et Jacob, cohéritiers de la 
même promesse; il attendit la cité dont les fon­
dements sont inébranlables, et dont Dieu lui­
même est l'artisan et le créateur. » Heb1'. XI, 8 et 
seq. Plus loin, après avoir parlé d'Abel, d'Enoch, 
de Noé, de Sara, l'Apôtre ajoutait: « Tous ceux­
là sont morts dans la foi, . sans avoir vu l'ac­
complissement des promesses, les apercevant 
seulement de loin, les saluant, et confessant 
qu'ils étaient des voyageurs et des pèlerins sur 
la terre. Ceux qui parlent ainsi montrent bien 

pisse . Ha enim scriptum est: « Tunc cgressus de terra 
Chaldœol'um habitavit in Cm'ran i et inde, postquam 
mortuus est pater cjus, migravit iD terram in qua vos 
nunc habitatis i et non dedit ei possessionem, no ves­
tigium quidem pedis, qllam repromisit dare Iii in POR­

sessionem, et semini ejus:post eum." Act. VII, 4. etseqq. 
Ac ne forsitan Iectoris ta cita cogitatio Lrahat nUI11 ad 
ilIam intelligentiam, ut qllod non est ùatllm parenti, 
redd atur posteris,vas electionis loquitur ad .Hebrœos : 
« Fide qui vocatur Abraham, obedivit egredi in locum 
quem acceptllrlls erat in possessionem i et egresslls est 
nescions quo iret. Fide peregrinatus est in terra re­
promissionis, quasi in aHena i in tabernaculis habitans 
cum Isaac et Jacc.b, et cohœrediblls ejusdem promissio­
nisiexspectavitenim fundamentllm habentem civitatem, 
cujus artifex et creator Deus est. »J1eb/'. XI, 8, et seqq. 
Et iterllm, cum de Abel et Enoch et Noe, Saraque di­
xisseL, intulit ::< Juxta fidem mortui sunt hi omncs, 
non acceptis repromissionibus, sed proclli eas vid entes 
et .aIrltantes, et conlltentes quia peregrini et advenœ 
erant super terram . Qui enim hœc loquuntur, osten-

qu'ils cherchent la patrie. S'ils avaient regretté 
celle dont ils étaient sortis, le temps leur eùt per­
mis d'y revcnir; mais non, ils en désirent une 
meilleure, la patrie céleste. » Ibid. 13 et seq. Il 
rappelle encoré le souvenir de beaucoup d'autres 
saints, et puis il ajoute: « Encore tous ceux-là, 
ayant en eux le témoignage de la foi, n'ont pas 
vu l'accomplissement de la promesse; la divine 
providence avait sur nous de plus hauts desseins, 
et ne voulait pas qu'ils parvinssent sans nous à 

la perfection.}) Ibid. 49. « Nous sommes arrivés à 
la montagne de Sion, à la Cité du Dieu vivant, à 

la Jél'usalem céleste, à l'innombrahle asseinhlée 
des anges, à l'Eglise des premiers nés, dont les 
noms sont écrits dans les cieux. » Hebr. XIl, 22, 

23. Je ne saurais oublier que la perfidie des 
Juifs n'accepte pas ces témoignages, qui sont 
néanmoins fondés sur l'autorité de l'Ancien Tes­
tament. Je dois dire aux chrétiens que cette épî­
tre aux Hébreux, est reçue non-seulement des 
Eglises d'Orient, mais encore de tous les écrivains 
ecclésiastiques grecs qui nous ont précédés, bien 
qu'un grand nombre pensent qu'elle est de Bar­
nabé ou de Clément; ce qui du l'este n'a pas 
d'importance, puisqu'elle est bien certainement 
d'un auteur sacré, et que chaque jour elle est 
solennellement lue dans les églises. Si les Latins 
ne l'admettent pas tous dans les Livres canoni­
ques, les Grecs usent de la même liberté pOUl' 
n'y pas admettre l'Apocalypse de Jean; quant à 

duntquod quœrant pa:triam i et, siquidem illius recor­
dabantur de qua egressi erant, habebant tempus ut 
rel'erterentur i nunc vero meliorem desid erant, id est 
cœlestem. » Ibid. 13, et seqq. M llitisqlle in medio 
Sanctis commemoratis, ad extremum intulit: « Et 
hi omnes testimonium habentes in fide non acceperunt 
repromissionem, Deo de nobis melius quid providente, 
ne sine nobis perfecti fierent. » Ibid. 49. « Accessimus 
cnim ad montem Sion et civitatem Dei viventis, Jer l1-
salem cœlestem, ct multa millia angelorum solemnita­
tis et Ecclesiam primitivorum, qui scripti suu! in cœlis.») 
Hebr. XII. 22, 27. Nec me fugit quod perfidia Judœo- ' 
rum hœc testimonia non sllscipiat, quœ utique Vetaris 
Testameuti auctoritate firmata sunt. Illlld nostris di­
cend um est, hanc epistolam quœ in~.cribitllr ad Hebrœos, 
non solum ab Ecclesiis Orientis, sed ab omnibus retro 
ècclesiasticis Grœci sermonis script oribus , quasi Pauli 
apostoli suscipi, licet plerique eam vel Baruabœ, vel 
Clementis arbitrantl1l" i et nihil interesse cujus Bit, cum 
ecclesiastici viri sit, et quotidie ecclesiarum lectione 
celebretur. Quod si cam Latinorlll11 consuetlldo non 
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nous, nous admettons l'un et l'autre de ces livres, 
suivant en cela, non l'usage de notre époque, 
mais le sentiment des anciens docteurs, dont la 
plupart les citent conùne des autorités canoni­
ques et traditionnelles, non comme ils ont .cou­
hune de citer les livres apocryphes, ne citant que 
bien rarement les auteurs profanes. 

4. Qu'ils répondent à ina question: en suppo­
sant que cette terre qui désormais est pour nOllS 
la te ne de répromission par suite de la mort et 
de la résurrection du Christ, fl'tt devenue la pos­
session immédiate du peuple juif, à son retour 
de l'Egypte, quelle était l'étendue de cette pos­
session? De Dan à Bel'sabée, ce qui fait à peine 
un espace de cent soixante mille. David et Salo­
mon, les plus puissants de leurs rois, n'allaient 
pas plus loin, au témoignage de l'Eèriture; si nous 
en exceptons les peuples qui étaient devenus 
leurs alliés. II Reg . KYII. Je ne parle pas des cinq 
. cités de la Palestine, Gaza, Ascalon, Getli, Aéca­

. l'on et Azot; ni des Iduméens, qui sur la plage 
méridionale n'étaient éloignés de Jérusalem que 
de soixante-quinze milles ; ni des Arabes et des 
Agaréniens, qu'on nOlIlme aujourd'hui Sarrasins, 
qui sont dans le voisinagc de la même ville. Je 
répugne à fixer l'étendue de la terre de répro ­
mission, de peur de paraître donner aux païens 

recipit inter Scripturas canonieas, nec Grœcorum qui­
dem ecclesiœ Apocalypsim J oapnis eadem libertate 
suscipiunt j et tamen nos utramque sU8cipimus, 
nequaquam bujus temporis consuetudinem, sed ve­
terum scriptol'um allctol'itatem sequentes, qui pie­
l'umque utriusque abul.unlur testimoniis, non ut in­
terdum de apocryphis facere soient, quippe qui et gen­
tilium liLteral'um raro utantur exemplis, sed quasi ca­
nonicis et ecclèsiasticis. 

4. (a) l\espondeantmihi qui hanc terrall) ( quœ nunc 
nobis Christi passioue et resurrectione, terra rep romis­
sionis elfecta est) possessam putant a populo J udœo­
l'um, postquam l'everous est ex lEgypto, quantum pos­
sederitj utique a Dan usque Bel'sabeo, quœ vix centum 
sexaginta millium in longum spatio tenditur. Neque 
enilll David et Salomou poteutissimos reges, exceptis 
iis quos post vicloriam iu amicitiam recepel'unt, plus 
tenuisse Saiptllra testatur. II Reg. XVII. Et hoc dico, 
ut taceam quinque Palestinœ civitates, Gazam, Ascalo­
nem, Geth, Accaron et Azotum j Ic\um œos quoque a 
meridiana plaga vix septuaginta quinque millibus ab 
Jeroso\yma sepal'atos j Arabos et Agareuos, quos nuue 

une occasion de blasphème. De Joppé à notre 
petite bourgade de Bethléem, on compte qua­
rante-six milles; et puis vient une vaste solitude, 
que parcour'ent des nations harbares et féroces, 
dont il est dit: « Il habitera contre la face de 
tous ses frères;.» Genes. XYI, 12; et dont le plus 
éloquent des poëtes fuit ainsi mention :« Au 
loin les vagabonds Barcéens, » ainsi nommés 
de la citadelle de Barca, située dans le désert; 
aujourd'hui les Africains, dans un langage cor­
rompu, les nomment Bariciens. Ils changent de 
nom suivant les lieux; de la Mauritanie, à tra­
vers le littoral a,fricain et l'Egypte, la Palestine et 
la Phénicie, la Célé-Syrie et l'Osrhoène, la Méso­
potamie et la Perse, ils s'étendent jusqu'à l'Inde. 
yoilà hien, ô Juif, la longueur et la largeur de tes 
terres ; c'est en cela que tu te glorifies, ce dont 
tu te vantes dans les diverses provinces auprès 
des ignorants. « Etale ces oripeaux aux yeux du 
vlùgaire; poUl' moi je te connais au fond et sous 
ta peau. » Pers. Satyr. III. 

5. Tu m'ohjecteras qu'on appelle terre de ré­
promis sion celle dont il est parlé dans le li vre 
des Nombres, XXXIV, et qui se trouve limitée au 
midi de la mer Morte par le désert de Sin et 
Cadès-Barne jusqu'au torrent d'Egypte qui baigne 
Rhinocorura et se jette dans la Grande mer; à 

Sarracenos vocant, in viciuia m'bis Jerusalem. Pudet 
dicere latitudinem terrœ repromissionis, ne etbuicis 
occasionem blasphemandi dedisse videamur. Ab Jopp.e 
usqu e ad viculum nostrum Bethleem, quadragiuta sex 
millia sunt, cui succedit vastissima solitudo, plena fe­
rocium barbarorum, de quibus dicitur: « Contra faciom 
omnium fratrum suorum habitabit j » Gen. XVI, 12 j et 
quorum facit Poeta eloquentis8imus mentioneml: « La­
teque vagantes Barcmi, » fi Barca oppido, quod in30li­
tudine sÏlum I\st ; quos nunc corrupto sermone, Afri 
Bariciallos vocant. Hi slInt qui, pro locorum qualitati­
lms, diversis nomiuibus appellanturj et a Mauritania per 
Africam et Mgyptum, Palestinamque et Phœnicem, 
Cœlen Syriam et Osrhoheuam, Mesopotamiam atque 
Persidem tenc\ullt ad Indium. Bœc est, Judme, tuarum 
lùngitudo et latitudo tel'rarum j iu bia gloriaris super 
his te pel' diversas provincias iguoralltibus jactitas. 

Ad populum phaleras, ego te intus et i'ncute novi. 
PERSil Satyr. 3. 

5. Quod si objeceris tel'ram repromissiouis dici qure 
in NUlllerorum volumine continetur, Cap. XXXIV, 

(a) Eucherius episcopus in quadnm ad Fal1stulll cpistola apud La~ellm in 'nova Bibliothcca Mss. t. i , p. 765. Il Igitur loogi tndo sive etiam 18.­
titnJo Judœre CJu nn ta sit S. Hieronymus detel'mina\'Ît in qnadam epistola ad Dal'danum. Ex qlltl n!?!; huic opcri , qum neccssal'ia vidobaotul' ux­
c8l'psimns, in qU Il ndV01'8\lS Judœos de terril l'epl'omissionis dislJel'eOS, etiam addidit hœc : (t RespondljQlll mihi, qui hanc termm, Il etc. pet' totum 
stud nc sllh.sc<{lIens cap;lulum, qnœ meliol'Î ex codice nonnullis in loeis legit. 
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l'occident, par eette mer elle-même qui baigne la Lisez les livres de Josué et des Juges; vous com­
Palestine, la Phénicie, la Célé-Syrie et la Cilicie; prendrez à quel point vos possessions sont res-
au septentrion, parle mont Taurus et Zéphyrius, 
jusqu'à Emath, qu'on appelle Epiphanie de 
Syrie; iL l'orient, par Antioche, le lac de Cene­
l'eth, maintenant nommé de Tybériade, et le 
Jourdain, qui se jette dans la mer des' Salines 
ou mer Morte; au delà du Jourdain est la part 
des deux tribus et demie, les tribus de Ruben 
et de Gad, la demi-tribu de Manassé. J'avoue que 
ces terres vous étaient promises; mais elles ne 
vous ont pas été définitivement livrées. Elles 
fussent devenues votre possession inaliénable, 
si vous aviez observé les commandements de 
Dieu, marché dans la voie de ses préceptes; si 
vous n'aviez pas adoré Beelphegor et Baal, Belzé. 
but et Chamos, au lieu d'adorer le Dieu tout­
puissant. C'est en lui lpréférant ces idoles que 
vous avez perdu tout ce qui vous était promis. 
Certes le royaume des cieux m'est aussi promis 
dans l'Evangile, ce royaume qui n'est pas même 
nommé dans l'Ancien Testament; mais, si je 
n'accomplis pas ce qui m'est prescrit, ce sera 
bien ma faute, et non celle de l'auteur de la pro­
messe. Dès que le choix nous est donné, en vain 
désireriez-vous d'obtenir ce qui vous est promis, 
quand vous refusez d'y concourir vous-même. 

a meridie maris Salinarum pel' (a) Sinaet Cades­
Barne, usque ad torrentem IEgypti, qui juxta Rhiao­
coruram mari magno influit; et ab occidente ipsum 
mare quod Palestime, Phœnici, Syriœ Cœles, Cilici<c­
que protenditur ; ab aquilone Taurum montem elZe­
phyrinm usque Emath, quœ appellatur Epiphania Sy­
riœ; ad orientem vero pel' Anliochiam et lacum Cene­
relh, quœ nunc Tyberias appellatur, et Jordanem,qui 
mari influit Salinarum, quod nunc Morluum dicitnr; 
trans Jordanem autem duarum et semi tribuum pos­
sessio est, Ruben et Gad, et dimidiœ tribus Manasse; 
et ego fatebor hœctibi repromissa, non lradila; si ob­
servasses mandata Dei et in prœceptis illius ambulas­
ses; si non pro omnipotente Deo coluisses Beelphegor 
et Baalim, Beelzebub et Cham os ; quos quia pI'œtulisti 
Deo, omnia quœ tibi promissa fuerant perdidisti. Et 
mihi in Evangelio promittuntnr regna cœlorum, quœ 
instrumentum vetus omnino non nominal; sed, si non 
fecero quœ prœcepta sunt, nequaqllam erit culpa in 
promittente, sed in me qui promissum accipere lion 
merui. Ubi enim optio proponitur ad eligendum, qui 

serrées dans tous les sens. Pourquoi rappeler les } 
races étrangères subsistant dans les diverses 
cités, et que votre peuple n'a jamais pu en ex­
pulser, alors que votre métropole elle-même, 
d'abord appelée Jébus, plus tard Salem, Jéru­
salem ensuite, et maintenant OElia, n'a pu se 
débarrasser des Jébuséens, qu'elle les a toujours 
gardés, au grand scandale de votre race? C'est à 
tel point que votre temple est bâti sur la place 
où fut l'aire d'Orné le Jébuséen, et qu'il fut même 
construit par soixante-dix mille ouvriers et 
quatre-vingt mille hommes de transport, c'est-ù­
dire par cent cinquante mille travailleurs de tout 
genre, sans compter les préposés, tant était 
grande la multitude des incirconcis qui se trou­
vaient au milieu de vous: il fut donc construit 
en partie par des idolâtres. 

6. Et je ne dis pas cela pour déprécier la Judée 
selon le mensonge d'un sycophante hérétique; 
ni pOUl' détruire la vérité des faits, base de l'in­
terprétation spirituelle. Je le dis pour abaisser 
l'orgueil des Juifs, qui mettent l'étroit empire de 
la Synagogue au-dessus de l'immensité de l'E­
glise. Dès qu'ils s'en tiennent à la lettre qui tuc, 
et ne font aucune attention à l'esprit qui vivifie, 

operari rcnuia, frustra cupias quod promissum est. Lege 
librum Josue et Judicum, et qnantis possessionull1 an­
gnstiis sis coarctatus, intelliges. Quid diversarum ur­
bium alicnigenas commemorem, quos populus Judœo­
rum non quivit expellere de urbibus et sedibus suis, 
cum ipsa metropolis tua, prius .Jebus, postea Salem, 
tertio Jerosolyma, nunc .A<;lia, Jebusœos expellere non 
valuerit ; sed mameritcum eisin scandalumexemplum­
qne vicinorum : ,intantull1 ut tbi templum tunm con­
ditllm sit ubi ure a Orne fuerit Jebusœi, et ipsnm tem­
pin in septuagintlt millium latomorum et octoginta 
millillm vectorum, hoc est, centull1 qllinquaginta mil­
lium, exceptis prœpositis operum, prœ multitudine ha­
bitantium tecum incircumcisorum, ab ethnicis extruc­
tllm sit? 

6. Nec hoc dico in suggillationem terrœ Judœœ, ut 
hœreticus sycophanta mentitur; aut quo auferam his­
toriœ veritatem, quœ fundamentum est intelligentiœ 
Spiritalis; sed ut decutiall1 supercilium Judœorum, qui 
synagogœ angustias Ecclesiœ latitudini prœferunt. Si 
enill1 occidentem tantum sequuntur litteram, et non ~pi-' 

(a) Sic quidem editi ne 1\185. atque Eucherius ipse logit Sina. Sed emendandum con tendit Relnndlls vocom Sina, ct substitni Sen, nec e nim 
Sinn hne pertinet, et liquet Sin legendum esse ex Num. 3·1. 4. "Ego vero mnlim substÏlnendmll Senna pro Sina ex eodelll NUmel'Ol'lUn 10(1·,). A 
meridie enim maris salsissimi, vol salinl:\rllUl, pel' Sanna et Cades Barne transitllr, etc. Consnle mo.ppo.m. Hior. iisdem verbis in e. 47, Ezechieli 
hune Numel'ol'UIll loenm explieans : « A solitntline Sin, quœ est juxta Edam .... pel' asceDsum Seol'pionis, et pel' SENNA et CadesplJal'oo ... pe rve 
nit\ll' nsque ad tOl'l'entom Algypti, qni jn.ta mbom RhinocOl'lll'am mUl'i influit. )} (Edit. ' Mign.) 
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ils doivent nous montrer cette terre de répro­
mission où coulent le lait et le miel. S'ils voient 
dans cette expression une métaphore signifiant 
l'abondance de toutes choses, nous aussi nous 
préférerons la terre de la confession, la terre des 
vivants, à la terre des épines, nous souvenant 
de ce que Dieu disait à Moïse pour montrer qu'il 
voulait repousser Israel et prendre les Gentils: 
« Laisse-moi, que je fasse disparaître ce peuple, 
et que je te mette à la tête d'une grande nation. » 

Exod. XXXII, 10. Le Père lui-même a dit à son 
Fils: « Demande, et je te donnerai ton héritage, 
je te rendrai possesseur des derniers confins de 
la terre. » Psalm. Il, 8. Il dit encore plus ouver­
tement par Isaïe: « C'est peu pour toi que tu 
sois mon serviteur pour relever les tribus de 
Jacob et réunir les misérables restes d'Israel. Je 
t'ai placé comme la lumière de toutes les nations, 
pour que tu sois le Sauvem de la terre entière. » 

lsa. XLIX:, 6. Il résulte clairement de là que tout ce 
qui regardait ce peuple était une ombre figura­
tive, une image anticipée; et que tout a été écrit 
pour nous qui vivons à la fin des siècles. 

7. 0 Juif, tu as commis bien des crimes, toutes 
les nations qui t'environnent t'ont fait passer 
sous le joug. Pour quelle cause? Tu le sais, pour 
plmir ton idolâtrie. Après tes fréquentes capti­
vités, Dieu, prenant pitié de ta misère, t'envoyait 
des juges et des sauveurs, qui t'ont soustrait à 
la domination des Moabites, des Ammonites, des 

ritum vivificantam,:Cistendant terrùin i'epromissionis lac­
te et melle manantem. Sin autem per tropologiam dic­
tum putant pro rer~m:omnium abundantia; et nos ter­
ram confessionis, terramque:vi ventium, ternE veprium 
prœferemus, d'icente Domino ad Moysen de abjectione 
Israelis et assumptione gentium: (( Dimitte me, ut 
deleam populum istum, et faciam te in gentem mag­
nam ; » Exod. XXX!!, 10; et eodem Patre ad Filium : 
(( Postula a me, et dabo tibi hœreditatem tuam, et 
possessionem tuam terminos terrœ. » Psal. Il, 8. Et 
apertius 'per Isaiam: « Parum tibi est ut sis puer 
meus ad suscitandas tribus Jacob, et feces, vel reli­
qui as Israel congregand.as. Dedi te in lucem cunctis 
gentibus, ut)is salvator universœ terrœ. »Isa. XLIX, 6. 
Ex quo 'perspicue demonstratur OInnia iIlius populi in 
umbra et typo, et imagine prœcessisse, scripta autem 
esse pro nobis, in quos fines sœculi decurrerunt. 

7. Multa, Judœe, scelera commisisti, cunctis circa 
te servisti nationibus. Ob quod factum? utique propter 
idololatriam. Cumque servisses crebro, miser tus tui 
est Deus, et mi~it J udices et sai vatores, qui te de fa­
lllulatu Mobilarum et Ammonitarurh, PhilisLiim quo-

Philistins et de diverses autres nations. Dans la 
suite, sous tes rois, quand tu venais encore d'of­
fenser le Seigneur, ta province a été compléte­
ment dévastée par les enfants de Babylone. La 
solitude a plané sur le temple pendant soixante­
dix ans. Lé roi des Perses, Cyrus, a délivré les 
captifs. Cela se trouve longuement exposé par 
Esdras et Néhémie. Le temple fut reconstruit sous 
Darius, roi des Perses et des Mèdes, par Zorohabel 
f:ùs de Salathiel, et par le grand-prêtre Jésu f:ùs 
de Josedec. Ce que vous avez souffert de la part 
des Mèdes, des Egyptielis, des Macédoniens, je 
ne l'énumère pas. Je ne rappellerai pas non plus 
Antiochius Epiphane, le plus cruel de tous les 
tyrans; je ne ferai pas apparaîtrè Pompée, 'Ga­
binius, Scaurus, Varus, Cassius, Sosius, qui tant 
de fois on attaqué vos cités et Jérusalem elle­
même. A la fin, sous Vespasien et Titus, la ville 
fut prise et le temple renversé. Les ruines sub­
sistèrent ensuite pendant quarante ans, jusqu'au 
principat d'Adrien. Quel est le crime qui pèse 
sur vous? Vous n'adorez certes pas les idoles; 
esclaves chez les Perses et les Romains, courhés 
sous le joug de la servitude, vous no reconnais­
sez pas les dieux étrangers. Comment votre Dieu, 
si clément aux époques antérieures, et qui ne 
vous a jamais oubliés, ne se laisse-t-il plus 
émouvoir par vos longues souffrances, après tant 
d'années, et ne hrise-t-il pas vos chaînes, ou plu­
tôt n'envoie-t-il pas le Christ imaginaire que 

que et cliversarum geutiulll liberarunt. Novissime sub 
regibus offendisti Deum, et omnis tua provincia, 
gente Babylonica .vastante, deleta est. Per septua­
ginta annos templi solitudo permansit. A Cyro rege 
Persarum est laxata captivitas. Esdras hoc et Nehemias 
planissime referunt. Exstruclnm est templum sub Da­
rio rege Pers arum atque Medorum, a Zorobabel filio 
Sulathiel, et Jesu filio Josedec sacerdote magno. Quœ 
passi silis a .Medis, JEgyptiis Maceclonibusque, non 
enumero. Nec tibi adducam in memoriam Antiochum 
Epiphanem, crudelissimum ômnium tyrannorum, nec 
Gn. Pompeium, Gabinium,Scaurum, Varrum, Cassium, 
Sosiumque replici).bo, qui tuis urbibus et prœcipue 
Jerosolymœ insultavere. Ad extremum sub Vespasiano 
et Tito urbs capta, templumque subversum est. Deinde 
civitatis usque ad Hadrianum principem per quinqua­
ginta annos man sere l'eliquiœ. Post eversionem Templi, 
paulo minus per quadringentos, annos et urbis et 
templi ruinœ permanent. Ob quod tantum facinus? 
Certe non colis idola, sed eiiam serviens , Persis atque 
Romanis, et captivitatis pressus jugo, ignoras alienos 
deos. Quomodo clementissimus quondam Deus, qui 
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vous attendez? Quel est le crime, encore une 
fois, le foi'fait etrange pour lequel il ne daigne 
plus vous regarder? L'ignorez-vous? Souvenez­
vous du cri de vos pères: « Que son sang re­
tombe sur nous et sur nos enfants; » Iffatth. XXVII, 

25; et de cet autre: « Venez, tuons-le, et nous 
aurons l'héritage; » Ibid. XXI, 8; et de cet autre 
enc.ore: « Nous n'avons d'autre roi que César. » 

Joan. XIX, 15. Vous tenez ce que vous avez choisi 
vous-mêmes, vous serez les esclaves de César, 
jusqu'à la fin du monde, jusqu'à ce que la plé­
nitude . des nations soit entrée et que le salut 
s'accomplisse pour tout Israel; de telle sorte 
qu'après avoir été le premier, il a'hivele dernier. 

8. Voilà. ce que j'ai dicté pour vous, qui restez 
comme un IllOdèle d'éloquence, et qui, après avoir 
passé par les honneurs d'une double préfecture, 
avez acquisaujo,-!-rd'hui une bien plus haute di­
gnité dans le Christ (1); ceci n'est qu'uneélucu­
bration rapide et sans ordre; mais je n'ai pas cru 
pouvoir absolument me récuser. C'est dans le 
même temps, ou mieux dans le même jour, 
qu'on me remettait votre lettre et qu'on exigeait 
la mienne; il fallait ou ne pas répondre du tout, 
ou répondre sans aucun soin du style: les con­
venances ne permettaie~t pas cela, ceci m'était 
imposé par la charité. 

LETTRE CXXIX. 

A DÉMÉTRIADE. 

De la virginité. 

Il loue la vierge Démétriarde, fille de' Juriel, petite-fille 
de Proba, de ce qu'elle s'est consacrée à Jésus-Christ; 
il l'exhorte à persévérer, à repousser immédiatement 
les dangereuses suggestions du diable; il lui trace 
un plan de vie concernant J'étude, le jeûne, l'obéis­
san,~e, la fuite des amusements et les autres choses 
qui sont du devoir des vierges. 

1. De tous les sujets sur lesquels j'ai écrit, 
depuis mon adolescence jusqu'à l'âge présent, 
soit de ma propre main, soit par la main de mes 
secrétaires, rien de plus difficile que celui dont 
je dois traiter. Ecrivant à Démétriade, cette vierge 
du Christ, la première par la naissance .et les ri­
chesses dans le ~ monde romain, si j'élève com­
pIétement m!J, parole au niveau de ses vertus, je 
paraîtrai coupable, d'adulation; si je tais cer­
taines choses, parce qu'elles sembleraient in­
croyables, son éloge souffrira de ma témérité. 
Que feraHe donc? Ce que je ne puis accomplir, 
je n'ose le refuser, tant son aïeule et sa mère, 
ces femmes si distinguées, donnent de puissance 
à leur ordre, mettent de confiance dans leur 
prière et de persévérance dans leurs obsessions. 
Elles ne me demandent pas une œuvre nouvellè 

('1) Clnndiallns Postumns D.lI'Janlls, à qui cetto lettrs est écrite, avait ùeux fuis été préfot du pl'étoiee des Gaules, en 409 et 413; de savants 

commcnttltoU1'5 l'ont établi d'après quelques documents qui l'cmontent à cette époque. Il existe une lettre de saint Augustin à co même Durdullus. 

nunqllam tui oblitus est, nunc pel' tanta spatia ' tem­
porum miseriis tuis non addueitur, ut sol vat captivi­
tatem, et ut verius dieam, expeetatum tibi mittat An­
tichristum? Oh quod, inquam, facinns, et tam exe­
erabile seelus avertit a te oenlos suos? Ignoras? Me­
mento vocis parentum tuorum: « Sanguis ejus super 
nos ' et super filios nostros; » Mat/h. XXYII, 25; et:« Ve­
nite occidamus eum, et nostra erit hœreditas; ,; 
Ibid. XXI,8 ; et.: «Nonhabemus regem, nisi Cœsarem.» 
Joan. XIX, 15. Habes quod elegisti, usque ad finem 
mundi serviturlls es Cœsari, donee gentium introeat 
plenitudo, et sic ·omuis Israel salvus fiat; ut qui quon­
dam erat in capite, vertattir in eaudam. 

8. Hœe tibi, vir eloquentissime, in duplicis Prœ­
feetul'œ honore transaeto, nunc in Christo honora­
tior, tumultuaria et brevi lucubratione dietavi, ne 
viderer omnlno reticere. Eodem enim tempore, imo 
eodem mihi die, et litterœ tuœ redditœ sunt, et meœ 
expetitœ; ut aut taeendmn fuerit, aut incompto elo­
quio respondendlllll : quorum alterllm pudoris, alte­
rum earitatis est. 

EPISTOLA CXXXIX. 

AD DEMETRIADml. 

De servandà Virginitate. 

Laudat Demetriadem Virvinem, Julianœ filiam, nep- . 
tem Probœ, quod se Christo eonsecravit; hortans ut 
perseveret, Iltque statim obsit instinctibus diaboli 

. sollicitantis ad turpia: De studio, de j ejuoio, de obe­
dientia, de fugiendis jocis, eœterisque rebus quœ ad 
virginis institutum pertinent, pl'œcipit. 

i. Inter omnes materias, qllas ab adoleseentia us­
que ad hane œtatem, vel mea, vel notariorum seripsi 
manu, 'nihil prœseuti opere difficilillS. Seripturus enim 
ad Demetriadem virginem Christi, quœ et nohilitate 
et divitiis prima est iu orhe Romano, si euneta virtu­
tibus ejlls congrua dixero, adulari putabor ; si quœ­
dam suhtraxero ne incredibilia videantur, damnllm 
laudibus ejus mea faciet verecl1ndia. Quid igitur fa­
ciam? Quocl implere non possum, negare non andeo, 
tanta est avioo ejus et matris, insigniulll feminarulll, in 
jubendo auctoritas, in petendo fides, in extorquendo 
persevllrantia. Neque enim ut novum et pr.œcipuum 
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et capitale, mon esprit s'étant déjà comme épuisé 
dans de semblables sujets; elles veulcnt que, 
dans la mesure de mes forces, j'aI?porte le té­
moignage de mà ,voix 'aux vertus d'une jeune 
fille en qui, PQur me servir de l'expression d'un 
illustre orateur, il faut louer l'espérance plutôt 
qlle la réalité (1) . Et cependant l'ardeur de sa 
foi l'emportait sur son extrême. jeunesse; elle 
avait commencé par où finissent celles qu'on 
regarde comme ayant atteint le comble et la 
perfection de la vertu. 

2. Arrière la médisance; aucune prise pour 
l'envie ; aucun m~yen de nous supposer le désir 
de flatter. Inconnu j'écris à une inqonnue, ce 
qui doit seulement s'entendre. de l'aspect exté­
rieur et de la physionomie. Quant il. l'homme 
intérieur, on peut admirablement le 'connaître 
de cette çonnaissance que l'apôtre PatÙ décla­
rait avoir des Colossiens, et de tant d'autres 
fidèles qu'il n'avait jamais vus. Ce que le mérite, 
ou mieux la merveille de notre vierge est dans 

autel à l'autrc, pour dédier une hostie vivante, 
agréable à Dieu, sans aucune tache, à l'éternelle 
pudeur. Je sais que, sous la bénédiction du pon­
tife, elle a couvel:t dll voile saint sa tête enflap1-
mée et virginale; que la grande sentence dc 
Paul a reçu là son accomplissement solennel: 
« Je veux vous présenter tous à Jésus-Christ 
conllue une chaste vierge. » Alors la reine était 
debout à la droite du Roi, portant un v6tement 
d'or, enrichi de mille couleurs. Cette robe écla­
tante et dont les vertus diverses forment le riche 
tissu, Joseph la porta jadis, les fill ~s des rois en 
étaient également ornées. De là celte parole que 
l'épouse prononce avec honheur: « Le roi m'a 
introduite dans la chambre nuptiale. » Canto 1, 

3. Et le chœur tout entier répond: « Toute la 
gloire de la fille du roi est au dedans. » Psalm. 

XLIV, 14. Notre discours lui-même ne sera pas 
sans avantage. La course des chevaux est accé­
l(~rée pàr les applaudissements; les acclamations 
redoublent la force des lutteurs dans l'arène; le 

ma pensée, on peut en juger pal' ceci: occupé discours du général enflamme les armées pl'êtes 
que j'étais d'expliquer le temple dont Ezechiel au combat et l'acier de leurs glaives. Dans le 
nous a donné la description, le passage le plus 
difficile peut-être des divines Ecritures, lorsque 
j'en étais à cette partie du sanctuaire qui se 
nomme le Saint des saints, à la description de 
l'autel des parfums,je me suis volontiers dis­
trait un instant de cette étude, pour passer d'un 

travail actuel, l'aieule et la mère ont planté, nous 
arroserons, ct le Seigneur donnera l'accroisse­
ment. 

3. Les rhéteurs ont poUl' principe de recourir 
aux aïeux, aux ancêtres les plus reculés, ù l'an­
tique noblesse d'une famille, pour en fai re un 

(f) lTenrelise réminiscence. Le mot est de Cicéroll, dans son dialogue snr ln R6pnbliCf ne . 

quiddam a me fla gitan t, cujus ingenium in bujusce­
modi maleriis srepe detritum est; sed ne yods mere, 
pro ~irili parte, desit teslimonium in ejus virlutibus 
cxplicandis cujus, ut inclyti oratoris ular selltentia, 
spes magis laudancla est quam l'es. Quanquam 
puellnres annos fidei nrdore supernrit, et inde cœpcrit 
unde alias desièse, perfeclre consummnlreque ' virtu­
lis est. 

2. Procul ( al. sil )J1'oeul) obtrectntio ; facessat invi­
dia; nullum in ambitione sit crimen. Ignoti ad igno­
tam scribimus, dumtaxat juxta fa ciem corporalem. 
Alioquiu inlerior hOlllo pulchre sibi cognitus est, 
illa notitia qua et Paulus apostolus Colossell ses mul­
tosque credentium novera t, quos ante non viderat. 
Quantum sÎt apud Ille meritum, imo miraculum vir­
ginis nostrœ, hinc potest œstimari, quod occupatus in 
explanatione Templi Ezechielis, quod opus in omnibus 
Scripturis sanotis vel. difficillimum est, et in ea parte 
delubri in qua Sancia sanctorum et thymiamalis 
allare' describitur, malui parumperuti hoc diverticulo, 
ut de ultari transi rem ad allare, et hostiam vivam, pla­
centem Deo, ne sine ulla macula , œternœ pudicitiœ 

TOM. II. 

consecrarem. Scio quod, ad imprecationem pontifids, 
flammeum, virginale, sanctum operuerit caput; et 
illud apostolicœ vocis insigne celebratum sit: « Volo 
autem vos omnes virginem castam exhibere Christo.» 
Quando asti lit regina a dextris ejus, in vestitu deau­
rato, circumdatu vurietale. Qua veste polymiLa, eL 
multarum virtutum diversitate contexta, indu tus fuit 
ct Joseph, et regum quondam utebantur filiœ . Vnde et 
ipsa spollsa lœtatur ac dicit: « Introduxi t me l'ex in 
cubiculum suu m. » Canto 1,3. Sodaliumque respondet 
chorus : « Omnis gloria filiœ regis intrinsecus. » 
Ps. XLIV, 14. Sed et nostra oratio dabit oliquid ernc­
lumenti. Equorum cursus ravcre pernicior fit; pugi­
lum fortitudo clamoribus incitalur; paratas ud prœliull 
aCÎes, slriclosque mucron es, sermo Imperatoris accen­
dit. Igitur et in opere prœsenti, avia quidem materquc 
plantaverunt ; sed et nos l'igabimus, et Dominus in cre­
mentum dabit. 

3. Rbetorum disciplina est ob avis et atuvis, eL omni 
retro nobilitate, oroare quem laudes, ut ramorum 
sterilitatem, radix fœcundu compenset, et quod in 
fruclu non tenens, mireris in lrunco. Scilicet nunc 
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ornement à celui dont ils entreprennent l'éloge, 
de manière à compenser la stérilité des ranieaux 
par la fécondité de la racine, et d'attirer sur le 
tronc l' admiration que les fruits ne peuvent exci­
ter. Je devrais donc ici rappeler les noms illus­
tres' des Probus et des Olybrius, le noble san:g 
de la maison Anicia, dont les membres ont tous 
ou presque tous mérité les honneurs du consulat. 
Je devrais au moins citer le père de notre jeune 
vierge, cet Olybrius qui fut emporté par une 
mort prématurée et que Rome pleura. Je n'osé­
rais en dire davantâge, de peur d'aigrir la bles­
sure d'une sainte mère, et de renouveler sa dou-

. . - fit 

leur en l'appelant les vertus de son fils. Modèle 
de piété filiale, aimable époux, maître plein de 

croyable force d'tlIne, parmi les pierreries et les 
vêtements de' soie, pm'lui les essaims <feunuques 
et de sàvarites, les flatteries et les soins empres­
sés de toute une famille, devant les repas so'mp­
tu eux qu'une grande maison l~ü fournissait avec 
abondance, élie a préf$ré les , jeùnes laborieu,x, 
les rudes vêtements, la mortincation et l'absti­
nence. Elle avait lu ceUe parole ,' dn Seignem: ,: 
« Ceux qui porteut des habits délicats, se tiimnent 
dans les lllaisons royales. » lI1atth: xI,8. Elle 
admirait le' genre de vie d'Elie el de Jean-Bap­
tiste, pqrtant l'un et l'autre ' une " ceintl,lre de 
peau, triomphant de tous les appétits charnels; 
elle n'ignàait pas qu'il est (11t du second qu'il 
est vem; dans l'esprit et la vertu d'Elie, qu'il était 

clémence, citoyen pleill d'affabilité, consul 'd::nls le précurseur du Séigneur, qu'il avait prophétisé 

une extrèmejeunesse, mais sénateur encore plus 
remarquahle ~par la gravité de ses mœurs; heu­
l'eux par sa mort même, puisqu'ii n'a pas vu 
l'écroulement de la p<ltr~e ; plus heureux par son 
enfant, puisque la noblesse de Démétriade son 

dès le sein de sa mère, que le souverain juge 
avait fait son éloge avant même le jour du juge­
ment. Elle admirait la ferveur d'Anne fille de 
Phaimel, qui persévéra dans la prière et le jeûne 
jusqu'à l'âge le plus avancé, servant le Seigneur 

aïeule a pris un nouvel éclat par la perpétuelle dans le temple. Elle pOl;tait une sainte envie au 

chasteté de Démétriade sa fille. 
4. Mais que fais-je? Oubliant 1110n dessein, ell~ 

traîné par une admiration rétrospective, je me 
mets àlouer en partie les biens d~ siècle, alors que 
je devrais surtout louer notre vierge de cc qu'elle 
les a tous méprisés, de ce que, laissant de côté 
sa noblesse et ses immenses richesses, elle s'est 
uniquement soüvenue de sa faible nature. 111-

mihi Proborum et Olybriorllm clara ' repctcLda sunt 
nomina ; et illustre Anicii sanguinis genus, in quo aut 
nullus, aut l'urus est, qui non meruerit Consulatulll. 
Aut proferendus Olybrius virginis nostrœ pater, quelll 
immatura morte subtractlllu Roma congemuit. Vere or 
pIura dicere, ne sanctœ malris vulnus exaspcrcm, ef 
virtutum ejus recordatio fiat doloris instuuratio. Pius 
filius, vil' amabilis, clemens dominus, civis affabilis, 
Consul quidem in pueritiaj sed morurrl bonitate Scna­
tor illllstrior. Felix morte sua, qui non vidit patriam 
cOlTuentemj imo felieior sobole, qui Demetriadis proa­
viœ nobilitatem insigniorem reddidit, Demetriadis 
filiœ perpetua eastitate. 

4. Verum quid ago? Oblitus propositi, dum admiror 
juvcnem, laudavi aliquid bonorum sœeulariulU; eum 
in eo mihi virgo mugis nostra laudanda si t, quod hœc 
universa contempserit, quod sc non nObilem, non di- ' 
vitiis prœpollentem, sed hominem eogitarit. lneredi­
bilis animi fortitudo, inter gcmmas ct serieum j, iuter 
eunuchorum et puellarum catervas, et adulationelll ac 
ministeria familiœ perstrepentis, et exquisitas epulas, 
quas amplœ domusprœhcbat abundantia, appetisse 

chœm virginal des quatre filles de Philippe; elle 
eùt désiré être l'une d'elles, considérant qu'elles 
unissaient à leur inaltérable pudeur le don de 
prophétie. Son âme se nourrissait de ces pensées 
et d'autres semblables, ne craignant rien tant 
que de hlesser son aïeule et sa mère. Elle était 
encouragée par l'exemple de leur vie, et cepen­
dant effrayée de leurs intentiOlis ct de leur 

eam jejl1niorum laborem , asperitatem vestiulU, victus 
continentiam. Legerat cnim Domini verba dicentis: 
« Qui molli bus vestiuntur, in domibus· regum sunt. » 

MaUh. Xl, 8. Slupchat ad conversationem Eliœ et 
Joannis llaptistœ; qnorum uterquc zona pellicea as­
trinxit et mortificavit lumbos suos : alter venisse nol'­
ratur in spi ritn et virtute Eliœ, prœcursor Domini, 
in utero prophetans parentis, et ante diem judicii, judi­
cia voce laudatus. Annœ filiœ Phanuelis mirabatur 
ardorem, quœ orationibus atque jcjuniis usquc adul­
timam senectutum in tcmplo Domino ' serviebat. Qua" 
tuor virginllm filiarum Philippi dcsiderapat chorum, 
et unarn se illarum tsse cupiebat, cluœ pudicitia vir­
ginali, PropheLiœ gratiam consecutœ sunt. His et hu­
juscemodi coghationibus pascehat animum, nihil ita 
metuens quam aviam matremql1é offenclere. Quilrum 
cum incitaretur exemplo, voluntate et stl1diis tcrreba­
tur ; non quo displicereteis· sanctum: propositum, sed 
quod pro rei magnitudine, optare id et appetere non 
auderent. A':stuabat Christi tyruncula. Oderat ornatum 
suum, et cum Esther loquebathr ad Dominum : « Tu 
nosti quod oderim insigne capitis mci » (hoc est clia; 
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amour. Ce n'est pas que son 'généreux desseitl 
leur causât quelque peinc;· c'est plutôt qu'elles 
n'osaient pas élever jusque-là .leur ambition et 
leur désir, tant la chose leur paraissait grancre. 
Le feu, divin enflammait cette jeune disciple du 
Christ. Elle détestait sa parure, et disait au Sei­
gneur avec Esther: ({ Vous savez que je hais l'or­
nement de ma tête, » le diadème qu'elle portait 
à titre de reine, ({et que je le regarde avec au­
tant de mépris qu'un llaillon souillé. » Esther, 
XIV, -16. Les nobles et saintes femmes qui l'ont 
vue, qui l'ont connue, et qui des rivages dc la 
Gaule se rendant aux saints Lieux, pour y fixcr 
leur séjour, furent jetées pal' une affreuse tem­
pête sur les côtes de l'Afrique occupées pal' les 
ennemis, rapportent que pendant la nuit, n'ayant 
pour témoins que 'les vierges consacrées à Dieu, 
compagnes de sa mère et de son aïeule, Démé­
triade n'usa jamais de linge, ne reposa jamais 
sur'la plume; qu'elle couchait dans un étroit 
cilice SUl' le sol nu, que son visage était sans 

Démétriade? pourquoi défendre . ta pudeur avec 
autant de crainte? Il faut savoir être libre et cou­
rageuse. Si telles sont tes frayeurs dans la paix, 
que ferais-tu si le moment venait de souffrir le 
martyre? Ne pouvaI1t SUppol'ter le visage de tes 
proches, comment aborderais-tu les tribuna1'lx 
des persécute,urs? Si les exemples des hoil1lb.es 
n'ont aUCl/ne action sur toi, puise le courage et 
la sécurité dans celui de la bienheureuse mar­
tyre Agnès, qui. se montra supérieure à son 'âge 
en même temps qu'à la tyrannie, qui consacra 
par son sang sa couronne virginale. Tu ne sais 
donc pas, misérable, tu.ne sais pas à qui tu dois 
ta virginité ? Tu tremblas longtemps entre, des 
mains barbares; tu fus protégée dans le sein ct 
sous les voiles de ton aïeule et de ta mère. Tu 
t'es vue captive, et ta pudeur elle-même relevait 
d'un pouvoir étranger. Les regards menaçants 
des ennemis te remplissaient d'épouvante; sous 
tes yeux étaient enlevées les vierges consacrées 
au Seigneur. Ta ville, autrefois la capitale de 

cesse inoildé de larmes, qu'elle était toujours l'univers, est maintenant le tombeau du peuple 
prosternée aux pieds du Sauveür, le priant d'a­
gréer sa résolution, d'accomplir son vœu, de 
toucher le CŒur de son aïeule et de sa mère. 

5. Pourquoi prolonger? Quand approchait 
déjà le jour des noces, quand se préparait 
la chambre nuptiale, en secliet èt sans témoins, 
n'ayant que la nuit pour confidente, elle se forti­
fiait, dit-on, par de telles pensées: Que fais-tu, 

dema quo utebatur quasi regina) « et tantœ ducam 
immunditiœ velut pannum menstruatœ.)) Esther, XIV, 

16. Aiunt sanctœ et nobiles feminœ, qum eam vide­
l'un t, quœ noruut, quas de liltore Galliarum ad habita­
tionem sanctorum Loeorum, hostium pel' Afrieam eom­
puJit sœva tempestas, noetibus et seereto, consciis 
tantum virginibus Dei, quœ inmatris et avim comitatu 
eram, nunquam eam linteaminè, nunquam plumarmn 
usam moUitie; sed ciliciolum in nuda huma habuisse 
pro stratu, jugibus faciem rigasseîacrymis, Salvatoris' 
genibus mente advolutam,ut suum reciperet propo­
sit~m, \lt imploret desiderium, ut aviœ animum ma­
tdsque mollh·et. 

5. Quid ultra differo? Cum jam nuptiarum appro­
pinquaret dies, et futuro matrimonio thalamus para­
l'etuI', seereto et absque arbitris, noetemque habens 
pro solatio, talibus se fertur armasse consiliis .: Quid 
agis, Demetrias? cu r pudicitiam tanto pavore defendis? 
Libertate opus est et audacià. Quœ sic in pace metuis, 
quid faceres in martyrio perpetiendo? Quœ tuorum 
vultum ferre non potes; quomodo sustineres tribunalia 
persecutorum? Si te virol'um ex,empla non provocant; 

romain. Exilée sur les rivages de la Lybie, tn re­
cevrais là un époux exilé'? Quelle serait ta com­
pagne, quelle suite te conduirait à l'autel? Les 
cris.stridents~de la langue punique s'élèveraient 
seuls à tes noces profanes. Plus d'hésitation ni de 
retard. « Ut perfection de l'amour divin chasse 
au dehors toute crainte. »' l Joan. IV, 18. Prends 
le bouclier de la foi, la cuirasse de la justice, le 

hortetur faciatque securam beata martyr Agnes, qum 
et œtatem vieit et tyrannum, et titulum .castitatis 
martyrio conseeravit. Nescis, misera, neseis .cui virgi­
nitatem tuam deheas? Dudum interharharas tremuisLi 
manus, aviœ matrisque sinu et palliis tegeharis. Vi­
disti te captivam, et pudicitiam tuam non .tuœ. potes­
tatis. Horruisti truces hostium vultus, raptas virgines 
Dei gemitu tucito conspexisti. Urbs tua, quondam orhis 
caput, Romani populi sepulcrum est; et tu in Libyco 
liltore, exulem virum exul ipsa accipies? .Quam hahi­
tura pronuham 1 quo deducenda comitatll? Stridor 
Punicœ linguœ procacia tibi Fescennina cantabit. 
Rumpe moras omnes. «' Perfecta Dei dilectio foras 
mittittimorem. » 1 Joan. IV, 18. Assume scutum fidei, 
loricam justitim, gale am salutis, procede ad prœlium. 
Habet et servata pudieitia matyrium suum. Quid me· 
tuis aviam? quid formidas parentem? Forsitan et ipsœ 
velint quod te velle non credunt. His et . aliis quum­
pluribus inflammata stimulis, omnem corporis cultum, 
et hahitum sœcularem, quasi propositi sui impedi­
menta, projecit. Pl'etiosa monilia, et graves censihus 
uniones, ardentesqne gemmœ redduntur scriniis; vili 
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276 SAINT JÉROME. 
casque du salut, et marche au combat. L'inno­
cence conservée il aussi son martyre. Que crains­
tu ton aïeule? que crains-tu ta mère? Peut:être 
veulent-elles de leur côté ce qu'elles ne croient 
pas que tu veuilles. ,~ Excitée par de tels aiguil­
lons et heaucoup d'autres encore, elle repoussa 
tout ornement corporel, tous les ajustements du 
siècle, comme autant d'obstacles à sa résolution. 
Les joyaux précieux, les pierreries si chères, les 
perles enflmnmées, tout l'entre dans les écrins; 
elle se revêt d'une grossière tunique et se couvre 
d'un voile encore plus grossier: puis elle va se 
jeter inopinément et tout à coup aux genoux de 
son aïeule, ne manifestant ce qu'elle était que par 
des ,sanglots et des larmes. La sainte et grave 
matJ'Ql}~ . r!lste frileppé!l de stupeur, en apercevant 
sa nièce sous ce vêtement étranger; la mère est 
mlJ.!3tt(l, de joi!l' Ni l'une, ni l'autre ' ne peuvent 
croü'e ce ,qu'elles désiraient · avec tant d'ardeur.' 
Aucune n'a la force de parler; entre la rougeur 
et la pâleur, la crainte et l'allégresse, les pensées 
flottent et se succèdent. 

mère et l'aïeule se jettent sur elle pour l'embras­
ser, la serrent à l'envi dans leurs bras ; des Im'­
mes de bonheur coulent a \Tec abondance; relevée 
par leurs mains elle est rassurée ' par leurs bai­
sers. Les pieuses matrones déclarent qu'elles re­
connaissent dans son dessein leur intime pensée; , 
elles la bénissent de rehausser encore par sa virgi­
nité l'honneur d'une noble famille: elle a trouvé 
le moyen d'augmenter la gloire de sa maison et 
de consoler les cendres de Rome. 0 bon Jésus, 
quel sujet d'allégresse pour la famille Cl1tière! De 
cette féconde racine germèrent une foule de 
vierges, les clientes et les servantes se hâtèrent 
d'imiter l'exemple de leur protectrice et de leur 
maîtresse. Dans toutes les maisons s'allumait 
l'amour de la virginité; 'inégales de condition et 
de vie, ces femmes obtenaient la même récom: 
pense. C'est peu dire. Toutes les églises d'Afrique 
éprouvèrent un saint. tressaillement. · La renom­
mée s'en répandit, non-seulement dans les villes, 
les forts et les · dernières bourgades, mais encore 
dans les demeures les plus isolées. Toutes les îles 

6. Il faut succomber à ce tableau; je n'essaierai semées entre l'Afrique et l'Italie apprirent. la 
pas de raconte!' ce que j'amoindrirais par la pa­
role. POUl' exposer l'étendue de ce bonheur ines­
péré, le fleuve d'éloquence de qcéron tarirait, les 
sentences de Démosthènes, l~ncées avec tant de 
force et de rapidité, sembleraient trop lentes et 
n'atteindraient pas le but. Tout ce que l'esprit 
peut imaginer à peine, tout ce que le discours ne 
saurait exprimer, se réalise à cette heure. La 

tunlcn induilur, viliori tegitur pallio ; et insperatll nviœ · 
genubus repente provolvitur, fletu tantum et planctibus 
quœesset ostendit. Obstupuit sancta et gravis femina, 
nlienum habitum in nepte conspiciens. Mater gaudio 
stabat attonita. Utraque verum non credere quod ve­
rum ease cupiebant. Hœsit vox faucihus, et inter rubo­
rem et paUore1n, metumque atque lœtitinm, cogita­
tiones variœ nutabant. 

6. Succumbenclum est 11uic loco, neque (f. ne quid) 
narrare aggrediar quod dicendo minus faciam. Ad 
explicnndnm incredibilis gaudii maguitudinem, et Tul­
liani fluvius siccaretur ingenii, et contortœ Demo­
sthenis vibratœque sentontiœ tnl'dius languidiusqne 
ferrentur. Quidquid potest cogitllre' animus, quidq llid 
sermo potest (al. non potest) explicarè, illo in tempore 
factum est. Certatim in oscula neptis et filiœ mater 
et avia ruunt. Ubertim flere prœ gaucHo, jacentem 
manu attoUere, amplexnrique trepidantom. Agnoscere 
in illius proposito mentem su am ; et gratulllri quod 
nobilem familinm virgo virginitate sun nobiliorem 
faceret; invenisso eam quod prœsturet generi, quod 

même nouvelle, la joie courut même plus loin 
sans rencontrer d'obstacles. Alors l'Italie déposa 
ses vêtements de dellil, les murailles à demi rui­
nées de la cité romaine recouvrèrent en partie 
leur ancien éclat; on voyait dans la ,parfaite con­
version de la servante du Christ un nouveau 
gage de. la protection divine. Vous eussiez cm 
que la main des Goths venait d'être desséchée, 

Romanœ urbis cineres mitigaret. Jesu bene, quid illncl 
in tota domo exultationis fuit? (luasi ex radice fœ­
cunda, multœ simul virgines puUularunt, exemplurn­
que patronœ et dominœ secuta est clientum turbo. 
ntque famularum. Pel' omnes domos fervebnt vir~ini­
ta lis profossio : QUARUM CUlI impar esset in carno con­
ditio, unum erat prœrnium castitatis. Parum loquor. 
Cunctœ pel' Afrieam Ecclesiœ quodl\m eXllltavere tl'i­
pudio. Non solum ad urbes, oppida viculosque, sed 
ad ipsa quoque magalia (al mapalia) cele bris fama 
penetravit. Ornnes , inter Africam Italiamque insulœ 
hoc rllmore cOlllpletœ ( al. 7'cplctm ) sunt, et inoffenso 
pede, longius gaudia eucurrere. Tune lugubres vestes 
Hulia mutavit, et semirnta urbis Homœ mœnia pri~­
tinum ex parte reccpere fnlgorem, propitium sibi existi­
mantes Deum, in alumnœ conversione perfccta. Pllta­
l'es extinctam Gotthorum manum, et collllviem por­
fllgarllm atcrue servorum Domini desuper intonunLis 
fulmine concidisse. Non sic post Trebiam, Thrasyme­
num et Cannas; in quibus locis Romanorum exerci­
tnum cœsn sunt millia, Marcclliprimnm apud Nolam 
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que la plaie des transfuges et des esclaves avait 
disparu dcvant les foudres du Seigneur. Après 
les batailles de la Trébie, de Thrasymène et de 
Cannes, où furent exterminés tant de soldats ro­
mains, la première victoire remportée par Mar­
cellus ,à Nole ne releva pas il. ce point le courage 
de Rome. Cette ville rachetée au prix de l'or 
n'éprouva pas autant de joie quand elle vit tom­
ber ,les armées galùoises et retrouva dans le Ca­
pitole , le germe du peuple romain. La nouvelle 
parvint aux~'ivages de l'Orient, et les villes situées 
au milieu des terres apprirent également le triom­
phe de la foi chrétienne. Quelle est Gelle des vier­
ges du Christ qui ne se glorifia d'être la compa­
gne de' notre vierge? quelle mère, Ô Julienne, n'a 
pas proclamé heureux votre sein? Que les infi­
dèles regardent comme incertaines les"récom­
penses de l'avenir; vierge, vous avez en atten­
dant plus reçu que vous n'aviez donné. Une seule r ,. - .• .. 

pf'ol'ince connaissait.l'époqse d'un homme, tout 
l'univers a ouï parler de la vicrge du Christ, De 
malheureux parents, qui IlC sont chrétiens qu'à 
dcmi, ont coutume de dévouer il. la virginité cel­
les de leurs filles qui sont estropiées 0\1 diffor­
mes, parce . qu'ils ne trouvent pas des gendres 
dignes d'eux. « Autant vaut le verre que la 
perle, » selon l'adage reçu. Ceux-là mêmes qui 
s'estiment les plus religieux, se bornent il. faire 
aux vierges une part exiguë, il. peine ce qu'il 

prœlio, se populus Romanus erexit. Miuori prius 
gaudio sLraLa Gallorum agmina, aura rcdempLa nobi­
litas, et seminarium romani generis in al,<:e cognoviL­
Penetravit hic rumor Orientis littora, et in mediLer­
rancis quoque urbibus,christjanœ gloriro triumphus 
auditus est. Quœ virginum .christi non hujus se socie­
tate j actavit ? quœ matcr non tuum, Juliana, beatum 
clamavit uterllm? Incerta apud infideles sint prœmia 
futnrorum; plus interim recepisti, virgo, quam ob tu­
lis ti. Quam sponsam hominis una tantum provincia 
noverat, virginem Christi totus orbis alldivit: Soient 
miseri parentes" et non plena -fide Christiani, derol'­
mes et aliquo membr.o debiles , filias, qUIa dignos go­
neros non inveniunt, virginitati tradere. 'fanti, ut 
dicitur, vitrum quanti margaritum. (a) CerLc qui reli­
giosiores sibi videntur, parvo sumptu, et qui vix ad 
alimenta snfficiat, virginibus dato, omnem censum in 
utroque sexu, sœculllribus liberis largiuntur. Quod , 
nuper in hue urbe dives quidam fecit Presbyter ut duus 
filius in proposito virginali in opes relinqueret, et alio-

faut pOUl' l'entretien, et puis donnent tout aux 
enfants' de l'un et de l'autre sexe qui vivront. 
dans le siècle. C'est ce qu'on a naguère vu dans 
cette même ville: un père, après avoir même 
embrassé le sacerdoce, laissait dans le dénue­
ment deux filles qui voulaient se consacrer à la 
virginité, tandis qu'il donnait tous ses biens il. ses 
fils pour qu'ils pussent vivre dans le luxe et la 
mollesse. Ainsi se ,sont :comportées, ô douleur! ' 
beaucoup de mères qui pàrtagent noS sentiments; 
et plût à Dieu que ce ne .fût là que de rares ex­
ceptions! Mais plus c'est fréqUent, plus sont heu- , 
reuses celles qui n'ont pas suivi l'exemple de la 

foule. 
7. On dit, et tous les chrétiens redisent avec ' 

admiration que la dot préparée fut , donnée sans 
réserve il. la vierge par celle qui devenait la belle­
mère du Christ; elle ne voulait pas que l'époux 
eût il. souffrir aucun préjudice : il fallait que 
l'épouse vint il. lui dotée de toutes ses richesses. 
Tout ce qui aurait péri, dans les exigences du 
monde, allait servir il. sustenter les serviteurs de 
Dieu. Qui l'aurait pu. croire? Cette Proba que 
toutes les dignités entouraient, qui porte le nom 
le plus illustre de tout le monde romain, dont la 
sainteté et la munificence, répandues SUl' tous 
sanS distinction,excitaientmême la vénération des 
barbares, cette mère, que n'avaient point ébranlée 
les consulats de ses trois fils, Probinus, Olybrius 

rum ad omnem copiam fiiiornm luxurire atque deliciis 
provideret. Fecerunt hoc multœ, proh dolor, 1l0sLri 
proposili femin œ ; aLqne utinam rarum esset exem­
pJum: quod quanto crebrius est, tanto istœ feliciorcs 
quœlle plurimarum quidem exempla seculœ sUllt. 

7. Fertnr, et omnium ' christianorum laude celehra· 
tur, quidqllid fuerat nuptiis prœparatum, a snncta 
Christi synoride virgini traditum, ne sponso fier:et in­
juria, imo ut dotaLa pristinis opibus veniret ad "spon­
sum; ET QUOD IN REDU~ mundi periturum erat, 
domesticorum Dei sustcntaret ino1'iam. Quis hoc 
credat? Pl'oha illa, omnium dignitatum' et cunctœ 
nohilitatis in orbe romano nomcn illustrius, cujus 
sanctitas et in universos effusa bonilas, etiam ' upnd 
barharos venerabilis fuit; quam triuin liberorum, Pro­
bini, Olybrii et Probi, non fatigarunt ordinarii Con­
sulatus ; Cllln (al. et cu,1n) incensis direptisque omnibus 
in Urbe captivitas sit, nunc habitas vellundare dicitur 
p ossessiones, et facere sibi amicos de illiquo marnons, 
qui se recipiant in œterna tabernacula; UT ERUDESCANT 

(a) Proverbinm fere obvÎ\lm iD Al~~tOl'e 005t1'0, qui vÎtl'i Domine gemmas vitrcns, quœ veras imitentl1l' intelligit. Sic Tertulliànus capite 3, libri 

ad Martyres « TaDti, ait, \'itrenm, quanti verum mal'garitum? Quis non libentissimo tantnrn pro vero habest erogal'c, quantum alii pro fnlsa ?») 
Ex Anastasio etiam de Vitis Pont-ificum discimus, et vitrens gemmas in "pretia· fuisse nliquo. 
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278 SAINT JÉROME. 

et Probus, de tels honneurs n'ayant rien de nou­
veau dans sa famille, aujourd'hui que la spolia­
tion et l'incendie ont fait de Rome une esclave, 
vend toutes ses possessions, à ce qu'on rap­
porte, et se fait avec les trésors de l'iniquité des 
amis qui la recevront dans les éternels taberna­
cles. Cela doit faire rougir les ecclésiastiques de 
tout ordre, les hommes parés du vain nom de 
moines, qui ne craignent pas d'acheter des pos- ' 
sessions terrestres, quand des personnes d'une si 
haute condition les vendent. Elle venait d'échap- , 

des hommes, vu que le Seigneur a lui-inêine été 
tenté. 111atth. IV. L'Ecriture nous apprend que 
Dieu tenta Abrabam. Genes. XXII. Voilà pourquoi 
ce langage de l'Ap6tre : « Réjouissons-nous dans 
la tribulation ... , sachant que la tribulation pro­
duit la patience; la patience, l'épreuve; l'é­
pœuve, l'espérance; et l'espérance ne confond 
pas. )) Rom. v, 5 et seq. Paul dit encore: « Qui 
nous séparera de la charité du ChL'ist? la tribu­
lation ou l'angoisse, la persécution ou la faim, la ' 
nudité, le danger, le glaive? car West écrit: A 

pel' aux mains des barbares, elle pleurait sur les cause de vous nous sommes tout le jour soùs le 
vierges enlevées à son amour, lorsqu'elle fut su- coup de la mort, on nous regarde comme des 
bitement frappée d'une perte cruelle, dont la brebis destinées à la boucherie. » Rom. VIII; 35, 
pensée ne s'était jamais offerte à son esprit, la 
perte du fils le plus tendre; comme devant être 
l'aïeule ' d'une vierge du 'Christ, elle adoucit le ' 
coup mortel par l'espérance des biens à venir, 
vérifiant en elle-même ce rpot dupoëte lyrique à 

la gloire du juste: « Si l'univers brisé venait à 
crouler sur sa tête, les ruines l'écraseraient sans 
l'effrayer. » Horat. Od. III, 3. Nous lisons dans le 
livre de Job: « Celui-là parlait encore quand 
vint un autre messager; » Job. 1; et plus loin: 
« La vie de l'homme sur la terre est une tenta­
tion, » ou mieux selon le texte hébraïque, « un 
combat. » Ibid, VII, 1. Si nous affrontons les la­
beurs et les dangers de cette milice dans le 
monde présent, c'est poUl' être couronnés dans 
l'autre. Il n'est pas étonnant qu'il en soit ainsi 

OMNIS Ecclesiastici ministei'jj gradus, et cassa nomina 
monachorum emere pl'œdia, tanta nobilitate vendente. 
Vix barbarornm effllgerat manus, ' etavulsas de com­
plexu suo virgines fleverat, cum subito intolerabili, 
quod nunquam tÏInuerat, amantissimi filii orbitate 
percutitur; et quasi futura virginis Christi avia, spe 
futurorum mortiferum vllinus excepit ; pro bans in se 
verum esse quod in Iyrico carmine super justi prœco­
niD dieitur: 

Si fractus iIlabatnr orbis, 
lmpavidulll ferient ruinœ. 

HonAT. lib. 3, Od. 3. 

Lcgimus in volumine Job: « Adhuc isto loqueute, venit 
alius nuntius; » Job. 1; et in eodem: 7'entatio, sive 
(ut melius habeLur in H ebraico) « militia est vita hoc 
minis super terram. » Ibid. VII, L Ad hoc enilll labo­
ramus, et in sœculi hujus periclitamur, militia, ut in 
futuro sœculo coronemur. Nec mirulll hoc de homi­
nibus eredere, cum Dominus ipse tentatus sit. Matth. IV. 

Et de Abraham Scriptura testatur quod Deus tenta-:­
trit eum. Genes. XXII. Quam ob caus am et Apostolus 
loquitur: « Gaudentes ln tribulationc j et acientes quod 

36. Isaïe adresse à de tels hommes cette exhoda­
tion : « Vous qui désormais êtes sevrés, à qui le 
sein maternel est refusé, vous aurez tribulation 
sur tribulation, espérance SUl' espérance. » Isa. 
XXVIlI, 7, 10. « Les souffrances dl1 temps ' préseilt' 
ne peuvent être comparées ù lu gloire future qui 
se manifestera en nous. » Rom. VIII, 18. La raison 
poUl' laquelle j'ai rappelé ces textcs se montrera 
dans la suite de mon discours. Cette fcmme qui 
du milieu de la mer avait vu fumer sa patrie, 
qui avait confié à une fragile embarcation son 
salut et celui des siens, trouve encore de plus 
tOl'ribles épreuves sur le rivage afi'Ïcain. Elle 
tombe entre les luains d'un gouverneur dont on 
ne sait s'il était plus cruel ou plus avare, qui 
n'aime rien que le vin et l'argent; et qui délégué 

tribulatio patientiam operatur; patientia,problitionem j 
probatio,spem; spes autem non confundit.» Rom,v, 5 et 
seqq.Et in alio loco : ccQuisnosseparabit a caritate Dei 
(al. eMisti)? tribulatio? an augustia? an persecutio? 
an fames? an nuditas? au periculum? an gladius? Sicnt 
scriptum est: Quia propter te mortificamur tota die, 
œstimati 'sumus ut oves occisionis.» Rom. VIII, 35, 3G, 
Et Isaias hujuscemodi homines cohortatul', dicens: 
cc Qui ablactati alacte,qui avulsi ab ubere,tribulationem 
super tribulationem exspectate ; spem super spem.» 
I.i. XXVIlI, 7, iO. cc Non 'sllllt condignœ passiones hujus 
tempo ris ad futuramgloriam, quœ revelabitur in nobis.)) , 
Rom. VIII, 18. Cnr ista replicaverim, sequens sermo 
monstrabit. Quœ de mediomari fumantem viderat pa­
triam, et ' fragili cymbœ salutem suum Buorumque 
commiserat, crudeliora invenit Africœ littora. Excipi. 
Lur enim ab co quem nescias utrum avarior an crllde­
lior fuerit, cui uihi! dulce prœter vinum et pretium j 

et qui, sub occasionè partillm clementissimi Principis, 
sœVlSSlmus omnium ,extitit tyrannorum j et ( ut 
aliquidloquar de fabulis Poetarulll) quasi Orcus in 
tartaro, non tricipitem, sed multorum capitum habuit 
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du plus elément des princes, était le plus cruel 
de tous les tyrans (1). Pour emprunter une image 
aux fables des poëtes, semblable au dieu des en­
fers, il avàit à son ' service un Cerbère, non à 

trois têtes, mais à des tètes sans nombre, qui 
mordait et déchirait tout. Ce tyran arrachait aux 
bras de leurs mères les filles déjà fiancées , il 
vendait à des marchands syriens, les plus avides 
des m()l;t~ls, lés l:nariages des plus nobles fa­
milles; sans pitié pour le dénuement des pupilles, 
des veuves, des vierges du Christ, il regardait 
plutôt les mains que le visage de celles . qui 
l'imploraient. C'est devant cette Charybde en fu­
reur et cette Scylla dont les chiens forment la 
ceintu;';e, que s~ trouva placée la vénérùble ma­
trone qui fuyait l es barbares . Là point de pitié 
pour les llaufràges, aUCU!l ménagement pour les 
captivités. Sache du moins, homme féroce, imi-. . \ -.: , . 

ter l'ennemi de l'empire romain. Le Brelll1us de 
notre ép'o'que :a pds 'selüement ce qu'il trouvait: 

" , , / 1 

tu chei'ches ce que tu ne saur'ais trouver. Les ja-
loux s'étonnent ,-- car l'envie s'attache toujours 
à la vertu - qu'elle ait racheté dans une taèite 
proscription la pude:ur , de ses nob~es compa­
gnes, quand cet homme daignait acce}5ter une 
partie pouvant enlever le tout; et qu'elle n'ait 
pas osé refuser au ,gouvern~ur, alors qu'elle se 
voyait sous l'apparence de la liberté personnelle, 

au pouvoir d'un tyran? Je comprends moi-même 
que je m'expose aux morsures des ennemis, 
qu'ils ni' accuseront de flatter une femme illustre 
entre toutes ; mais ils ne pourront pas maintenir 
leurs accusations, s'ils considèrent que jusqu'ici 
j'iü gardé le silence, Non,)e, n'ai jamais loué 
l'antiquité de sa race, la grandeur de ses ri­
chesses et de son pouvoir, ni du vivant de son 
mari ni quand elle a été veuve, bien que d'autres 
lui aient peut-être décerné des · éloges merce­
naires. Pour moi, je n:ai d'autre dessein que de 
louer en termes dignes d'un prêtI'e l'aïeule de la 
vierge que je loue, et de la bénir Œavoir secondé 
par sa volonté la volonté de cette dernière. Et 

d'ailleurs, la pauvre cellule d'un monastère, un 
vêtement méprisé, un âge qui rapproche de la 
tombe, le peu qu'il faut pour vivre peu, discul­
pent de tout~ adulation. Enfin, dam; tout ce qui 
va suivre, je n'am;ai plus à parler qu'à.la vierge, 
à cette vierge de noble extraction, mais non 
nioins ' noble pal' sa sainteté gue par son origine. 
Plus elle est montée haut, plus dangereuse serait 
la chute. « Il n'est qu'une chose, ô fille de pi~~, 
une seule entre toutes que je ne cesserai de vous 
recommander, dont je ~ous avertirai sans re­
làche; » c'est d'occuper avec amour votre esprit 
à la lecture des saintes lettres, de ne pas laisser 
tomber do.ns la bonne terre de votre cœur la ·8e-

(1) Le sinistre pOl'sonnage qne l'autour IlO nomme pns, n'ayant nnl besoin de 10 nOlnmct' en pl'éSP.DCO des faits mêmes, é tait cet infûme llél'u ­

clion q~li, pOUl' prix du menrtl'O do St~li con, avait reçu le titre'de 'Oomtf} ou gouverneur d'Afrique. On o. 'Vll. da us tous les temps, et notre 6poqne 
ne nous n pllS épargné ne spectacle, dos monstres s'en richit, parmi les ruines de leur patrie; mo.is 1~hi8toit'e ne nous montL'e pas un type pins par­
rait de ces hideux '·ompires. On a pu l'imiter: l'égaler n'olt.it guère possible. 

Cerherum, . qui cuncta lrai~aret ac 'Iaceraret. (c Hic ma­
trum grel:1liis abducerepactas ; » negotiatoribus et avi­
dissimis. mortalium Syris, nohiliull1 puellarum nuptias 
vendere; nOJ;! pupillarull1, non viduarull1; non virgi­
num , Christi il10piœ parcere, magisque manus ·rogan­
tium spectare quam vllltus, lIanc.feram Charyhdim, . 
Scyllamque succinctàm multis canibus, fugiens har­
haros màtronu sustinuit; qui nec nanf\'agiis parcerent., 
nec captivitatihus Ilecterentur. Imilare crudelis, saltem 
hosteur Romani imperii. Brennus nostri temporis, tan­
tum qiwd invenerat tu lit : tu quœris quod non invenis. 
Et roh'autur œmuli (virt,Us enim semper invidiœ pateL) 
CUI' tantul'um secum pudicitiam tacita proscriptione 
mercala. sit" cum et ille partem dignatus sit aecipere, 
qui totum potnit auferre; et hœc quasi Comfti ne gare 
non aU3à si t, quœ se.intelligebat sub nomine privatœ 
digl1itatis. tyranno servi,ent.em? Senlio me ir:illlieorl1ll1 
plltere rnorsibns? quod a(lnlari videar clarissimœ et 
nobilissilllœ feminœ; qui aecusure non polerunt, si me 
sciel'ill t (aL scient) hucusque tacuisse. Nequc ellim 

laudavi in ea unquam antiq~itatem geIJeris, divitia­
rum et poteJ;!tiœ lllagnitudinem, viro vivente vel 11l0r­
tuo, quœ alii forsHan lllercenaria oratione lau­
daverint. Mihi propositum est stylo ecelesiastieo lau­
dure aviam . virginis. meœ, et gratias agere quod 
voluntatem ejus sua adjuverit voluntate. Alio!lnin 
cellnla monasterii, vilis cihus, vestisque contempta, et 
retas vicina jam lll:lrti, brevisque temporis viatiCltm, 
carent omni assentationis infdinia. Denique in reliquis 
partibus, omnis mihi sermo ad virginem diri'getur, et 
virginell1 nohilem, et nohilem non minus sanctilate 
quum genere: CUJUS QUANTO suhlimior as cens us est 
tanto lapsus periculosiol'. -

Uoum illl1d tibi, Data. Dco, prœqnc omnibns u011m, 
·Prrudicam, l'opetens, itel'umqll8 itol'umqne mouebo, 

ut animum t.UU D,l suerœ lectionis all10re occupes, nec in 
bona terra pectoIÏs tui sementem lolii avenarumque 
suscipias;ne dormiente patrefamilias, (qui est vouç, 
iù· est, « animus, l) Deo' semper adhœrens) inimieus 
bomo zizania superscminet; sed semper 10Cjuaris : « In 
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mence de la folle avoine; de peur que, le père 
de famille étant endormi, c'est-à-dire le vouç des 
Grecs, un entendement uni sans cesse à Dieu, 
l'ennemi ne survienne et ne répande . l'ivraie. 
C'est de redire constamment: « Durant les nuits 
j'ai cherché celui que chérit mon âme; » Ca.nt. 
1Il, 1 ; « où tu prends ta nourl'iture, où tu reposes 
au milieu du jour; » ibid. l, 6; et puis: « Mon 
âme s'est attachée à vos pas; votre droite m'a 
relevée; » Psalm. LXII, 9; et cette parole de Jé­
l'émie : « Je n'ai pas éprouvé de fatigue en vous 
suivant, il n'est pas de douleur en Jacob ni 
de labeur en Israël. » Quand vous étiez 
dans le siècle, vous aimiez les choses du 
siècle: la céruse et 1(3 vermiiIon ' s'étendaient sur 
votre ,;isage, les cheveux étaient arrangés avec 
art, des cheveux étl;angers vous formiez une 

, ' 

tour sur votre tête; èt je ne dis rien du prix des 
pendants d'or~iile, d~ l'éclàt des perles attestant 
les profondeurs de la mer Rouge, du brillant' des 

juge et qu'il ne vous convainque d'avoir usurpé 
sur lui, quelque chose ; dopeur que vous ne soyez 
livrée au bourreau, qui lui-même est votre en­
nemi et le ministre de la jùstice; de peur enfin 
que vous ne soyez jetée dans la prison et les té­
nèbres extérieures, qui nous enveloppeilt .d'une 
horreur d'autant plus grande qu'elles sont plus 
éloignées du Christ véritable lumière; car vous 
ne sortirez pas de là que vous n'ayez payé la 
dernière obole; exp té la plus légère faute, puise 
que, au jour du jugement, nous aurons à rendre 
compte même d'une parole oiseuse. iliatth. 'XI!. 

8. Que cela soit dit, non comme un funeste 
présage lancé contre vous, mais comme l'ex­
pression de la prudence et de la cr~inte chez un, 
moniteur qui tremble ,pour vous au sujet mêlne 
de ce qui doit inspirer la sécurité. « Si l'esprit 
de celui qui possède la puissance, est~il dit, s;6- , 
lance sur vous, ne quittez pas votre place. » 

. Eccli. X, 4. Nous sommes toujours au inilieu de 
émeraudes, du feu des diamants, du reflet des la bataille, au moment :d'en venh; aux mains. ' 
hyacinthes, toutes choses que les femmes aiment L'ennemi veut nous chasser de notre poste, nous 
jusqu'à la folie. Maintenant que vous avez aban­
donné le siècle, et que pour la seconde fois après 
les engagements du baptême, vous avez dit à vo­
tre ennemi : « Diable, je renonce à toi, à ton 
siècle, à tes pompes, à tes œuvres, » restez fidèle 
à vos serments, soyez conséquente avec vous­
même, observant le pacte fait avec votre adver­
saire, pendant que vous êtes dans la voie du 
monde présent, de peur qu'il ne vous livre au 

nocLibus quœsivi quem di/exit (al. di/igit) anima 
mea; Canto Ill, 1.; ubi pascia, ubi cubas in meridie;» 
Ibid. l, 6 ; et : « inhœsit post te anima mea, me suscepit 
dextera tua; » Ps LXII, 9; illudque Jeremiœ: « Non 
laboravi sequens te, neque enim est dolor in Jacoh, 
nec labor in Israel. l) Quando eras in sœculo, 
ea quœ erant sœculi diligebas: po lire faciem pur­
purisso, et cerussa ora depiugere, ornare crinem, et 
alienis capillis turritum verticcm struere; ut taceam de 
inaurium pretiis, candore marag'itarum, Rubri maris 
profunda testantium, smaragdorum virore, ceraunio­
rum flammis, biacynthornm pelago, adqllœ ardent et 
insaniunt studia matronarnm. Nunc autem, quia sœcu­
lum reliquisti, et secundo post baptismum gradu, inistl 
pactum cum adversario tuo, dicens ei : « Renuntio 
Libi, diabole, et sœculo tuo, etpompœtuœ, et operibus 
( aL opibus) tuis, » serva fœdus quod pepigisti, et esto 
consentiens, pacturnque custodiens cum adversario 
tu'o, dlim es in via hujl1s sœcl1li, ne forte tradat te ju­
dici, et te de suu aliquid usurpasse cOllviucat; .trada-

faire au moins reculer; nous devons affermir 
nos pieds et dire: « Le Sei!Sueur a consolidé mes 
pieds sur la pierre; » Psalm. XXXIX, 3; et de 
plus: « La pierre est le refuge des lièvres; »plu- , 
sieurs lisent « des hérissons. » Psalm. cm, 18. Le 
hérisson est un petit animal timide, fugitif et 
chargé d'un faix d'épines. C'est même pour 
cela que Jésus a été éouronné d'épines, a pris 
sUl' lui nos péchés, a gémi pour nous, voulant 

risque ministro, qui ipse est ct lnimicus ct vindex; et 
mittaris in carcerem, et in tenebras exteriores, quœ 
quanto a Christo vero lumine separantur, tanto nos 
majorihorrore circumdunt; et nouinde exeas, ni si 801- ' 
vas novissimum quadrantem, id est, minimum quodque 
delicll1m; quia èt pro Oti080 verbo reddituri sumus 
rationem in die juelicii. ftiatth. XII. 

8. Hœc dicta sint, non iilfausto contra te vaticinio, 
seel pavieli cautique monitoris officio, ea quoqllein te 
quœ ttltasunt formidantis. « Si spiritus» inquit, « potes­
tatem habentis ascenelerit super te, 10cum tuum ne lli­
miseris. » Eccl. it, 4. Quasi in procinctu et in !lcie sta­
mus semper ad pugnam. Vult nos 10co movere hoslis, 
et de graelu deceelere ; sed solidanda vestigia sunt, et 
dicendum : « Statuit supra petram pedes meos ; » Po. 
XXXIX, 3; et : «Petra refugium leporibus; » Ps. CIIl, 

i8, pro quo multi « Herinaceos» leguut. » Herinacius 
euimai parVl1ill, et fugax, et spinarum sentibus prœ· 
gravatum. Seel ideo Jesus spinis cûronatus est, et nos­
tra elelicta porlavit, et pro nobis elolait, ut de sentions 
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ainsi que, des l'onces ct des tribulations de la 
femme, à laquclle il est dit: « Tu enfanteras dans 
les angoisses et les douleurs, tu seras sous la 
puissance de l'homme et c'est lui qui te gouver­
nera," Genes. Ill, 16, naissent les rosas dala virgi­
nité, les lis de l'innocence. C'est encore pour 
cela que J'époux vit au milieu des lis, parmi 
ceux qui n'ont pas souillé leurs vêtements, parce 
qu'ils sont demeurés vierges et qu'ils ont écouté 
ce précepte: « Que tes vêtements soient toujours 
blancs., » Eccli. IX, 8. Comme auteur et prince 
de la virginité, il dit avec assurance: « Je suis la 
fleur des champs et le lis des vallées. » Canto II, 

1. La pierre est donc le refuge des lièvres, qui 
dans les persécutions fuient de ville en ville, et 
ne craignent pas d'avoir à s'appliquer cette pa­
role du prophète: « La possibilité de fuir n'existe 
plus ponr moi. ». Psalm.cXLI, 5. « Les monta­
gnes élev~es donnent asile aux . cerfs, » à qui 
servent d'aliment les couleuvres, qu'un tout pctit 
enfant 'fait sortir de leur trou, ' quand le lé~pard 

. , ., .! 

et le chevreau reposent ensemble, qua,nd le 
bœuf et le lion mangent la paille, non certes que 
le bœuf ait appris la férocité, mais le lion plutôt 
la mansuétude. Revenons au texte cité: « Si 
l'esprit de celui qui possède la puissance s'élance 
sur vous, ne quittez pas votre place. » Puis 
viennent ces mots: « Les soins donnés au ma­
lade arrêtent les plus grands péchés. » Et voici 
quelle en est la signification : Si la couleuvre 

et tribulationibus feminarum, ad quas dicitur : « In an­
xletatibu8 ct doloribns paries, mulier, ct advirum con­
versio tua, et ipse tutdominabitur,» Genes. III, i6, rosœ 
virginitatis et lilia èastitatis nascerentul'. Unde et spon­
sus pascitur inter lilia, ct inter eos qui vestimenta sua 
non coinquinavernnt, virgines enim permansernnt, 
audieruntqlle prœceptum : « Candida sint semper ves­
timenta tua; » EccU. IX, 8; et quasi auctor virginitatis 
et princeps loquitur confidenter : (( Ego !lbs campi, et 
!ilium convallium. » Canto Il, L Petra igitur leporum 
est, qui in persecutionibus fugiunt de civitate in civi­
tatem; nel: timent illud Propheticum : « Periit fuga 0. 

me. » Ps. CXLI, 5. « Montes autem excelsi cervis, » 
quorum colubri cibus sunt, quos educit puer parvulus 
de foramine, quando pardus et hœdus requiescunt si­
mul, et bos et leo comedunt paleas, ut nequaquo.m bos 
di scat feritatem, sed leo doceatur mansuetudinem. Re­
vertamur ad propositum testimoniuIll : « Si spiritus po­
testatem habentis a~cenderit super te, locum tuum ne 
dimiseris. » Post ql10d seqllitllr :. « Quia curatio quies­
cere facit peec(lla mo.xima. » Qui versiculus hunc ha­
het sensum : Si in cogit~liones tuas eoluher aseende-

monte dans vos pensées, gardez votre cœur avec 
tout le soin possible et chantez avec David : 
« Purifiez-nloi, Seigneur, de mes fautes cachées; 
pardonnez . à votre sèrviteur les fautes des 
autres. » Psrûm. XVIII, 13. Vous n'en viendrez 
pas alors au plus grave péché, au péché pal' ac­
tion ; vous étoufferez immédiatement dàns votre 
ûme les ferments du vice, vous écraserez les pe 
tits de Babylone contre la pierre, sur laquelle ne 
se trouvent pas les traces du serpent; vous direz 
avec assurance. au Seigneur: « Dès qu'ils ne do­
mineront plus sur moi, je serai sans tache, je 
serai pur du péché le plus grand. » Psalm. XVIII, 

14. A cela se rapporte cet autre témoignage de 
l'Ecriture: « Je punirai les péchés des pères SUl' 

les enfants, jusqu'à la troisième et quatrième 
génération. » Num. XIV, 18. De telle sorte que 
Dieu ne punit pas SUl' l'heure nos pensées et nos . 
désirs criminels, mais les fait retomber sur notre 
postérité quand elle les réalise par les œuvres 
mauvaises et persûv~re dans le mal ; Cal' voici 
comment il parle ,par son prophète: « A cause 
de ses trois ou quatre sortes d'impiété, ainsi que 
de cette ville, ne la repousserai-je pas? » Amos. 

l, 3; II, 4. 
9. C'est en courant que j'ai cueilli. dans les 

riches prairies des saintes Ecritures ces petites 
fleurs; et cela suffit pour vous tenir en éveil, 
pour que voU's fermiez la porte de votre cœur et 
que vous traciez souvent le signe protecteur de 

rit, omni custodia serva cor tuum, et cnm Do.viùcanito : 
« Ah occultis il1eis munda me, Domine; ct ab alienis 
parce servo tuo; » Ps. XVIII, i3jet ad peccatum ma­
ximum, quod opere perpetralul', nequaquam perYenies; 
sed incentiva vitiorum stalim in mente jugulahis, et 
parvulos Babylonis allidcs ad petr am ; in .qua serpentis 
vestigia non reperiuntur, cauteque Domino promittes: 
(( Si mei non fuerint dominati, tunc immo.elllo.tus oro, 
ct emundabor 0. delieto m·aximo. » PS. XVIII, 14. Hoc 
est quod alibi Scriplura testo.tur: « Peccatapatrum 
reddum in filios,\in tertiam etin quartalli generationem;» 
Nurn. XIV, iS ; ut cogitationos nostras mentisque dc­
cretum, non slatim puniat, sed reddnt in posteriô, id 
est in malis operibus, et in delictorum persevetantia; 
quoniam per Amos loquitur : « Sùper tribus et qua­
tuor lmpietalibus illius et illins civitatis, nonne aver­
sabor eam. » Amos. l, 3; II, 4. 

9. Hœc cursim, quasi de prato puleherrimo sancta~ · 

rum Scriptl1rarum, .parvos flores, carpisse suffieiat pro 
commonitione tui ; ut et claudas cubicull1m pectoris, 
et el'ebro signaeulo crucis munias frontcm tuam, ne 
exterminator JEgypti in te j')Cl1l11 rcperiut, sed primo-
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la croix sur votre front, de peul' que l'ange exter- dans la chail' ne peuvent p~s plaire à Dieu; 
minateu~ de l'Egypte ne trouve accès en vous, pour vous, ce n'est pas dans la chair que vous 
pour que les premiers nés qui périssent en Egypte 
soient sauvegardés dans votre âme, et que vous 
disiez avec le prophète: « Mon cœur est prêt, ô 

Dieu, mon cœur est prêt; je vous chanterai SUl' 

le psaltérion. Lève-toi, ma gloire; psaltérion 
et cithare, levez-vous, » Psalm. CVII, -l, 2. Cet 
ordre s'adresse aussi à la ville de Tjr, transpm;­
cée de~ nombreuses blessures de ses péchés; 
Dieu lui demande de faire péniteilce, et de laver 
pal' des larmes amères, comme Pierre, ses souil­
lures passées. Pour nous, ignorons la pénitence, 
ne péchons pas aisément. Qu'elle soit une planche 
du salut pour les malheureux après le naufrage: 
pOUl' la viérge pure le navire ne périt pas. Autre 
chose est'courir après cè qu'on a perdu, autre 
cho~e conserver et ne ' jaI~ais pe~'dre. Voilà pour­
quoi l'Apôtre châtiait sein corps et'le 'réduisait en 
servitude, pour n'être pas ltii-inême réprouvé 
après avoir prêché aux autres. Voici ce qu;il 
disait au nom du genre humain, sous le feli des 
passions corporelles: « lIialheureux homme que 
je suis, qui me délivrera de ce corps de mort'? » 
Rom. VII, 24. Il disait, encore: « Je sais qu'en 
moi, c'est·à-dire dans ma chair, n'habite pas le 
bien; j'ai la force de le vouloir, mais nullement 
célle de l'acéomplir. Je ne fais pas le bien que je 
veux, et je fais le mal que je ne veux pas. » 

Ibid. II, 19. Plus loin il ajoute : « Ceux qui vivent 

genita, quœ aput;l h:gyptios pereunt, in tua mente sal­
ventur, et dicas cum Propheta : « Paratum cor meum, 
Deus, paratum cor meum; cantabo et psallam.ExlIr­
ge, gloria mea, exurge, psalterium et cjthara. » Psal. 
CVII, i, 2, Quam assumere jubetllr et Tyrlls, multis 
peccatorum confossa yulneribus, ut agat pœnitentiam 
et maculas pristinœ fœdilatis, CUlU Petro amaris lacry­
mis abluat. Verum nos ignoremus pœnitentiam, ne 
facile peccemus. Illa quasi secunda post naufragium 
miseristabllia sit: in virgine integra servetllr na vis. 
Alilld est quœrere quod perdideris, aliud est pos­
sidere quod nunquam amiseris. Unde et Aposto­
lus castigabat corpus suum et in servitutilm redi­
gebat, ne, aliis prœdicans, ipse rep,robus invellir~t,ur ; 
cOrporisque ex persona generis humani inflammaLus 
nrdoribus,lpquebatur : « Miser ego homo, quis me li­
berabit de cor pore mortis hlljus? » Rom: VIl, 24 ; et ite­
rum : « Scio quia non habitat in me, hoc est, in carne 
mea bonum; velle enim adjaceL mihi, ut faciam autem 
bonum, nequaquam. Neque enim quod volo bonum, 
sed quod nolo malum, hoc faeio. )) Ibid. Il, 19: Et 
denuo: « Qui in carne sunt, Deo placere non possuut. 

vivez, mais dans l'espl'it, si toutefois l'esprit de 
Dieu réside en vous. » Ibid. VIII, 8, 9. 

10. Après avoir pris toutes vos précautions du 
côté des pensées, il :vous faut revêtir les armes 
dujeûne, et chanter avec Dàvid : « J'ai humilié ' 
mon &me dans le jeûne j » Psalm. LXVIII, 11; 
« J'ai mangé la cendre comille le pain j » Psalm. 

CI, 10; « Quand ils me persécutaient, je me cou~ 
vrais du cilice.» Psalm. XXXIV, 13. Eve fut chassée 
du paradis pour un peu de nourriture: Elie, poUl' 
E Ure exercé quarante jours dans le jeùne, fut 
enlevé au ciel sur un chal' de feu. III Reg. XIX. 

Pendant quarante jours et quarante nuits, Moïse 
vé~ut seulement de ses entretiens familiers avec 
Dieu, vérifiant d'avance cette parole: « L'homme 
ne vit pas ' seulement de pain, mais encore de 
toute parol~ qui procède de ia boucl~e, cl9 Dieu. » 
!fialth. Iv,4. Lé Sauveur du genre huniaiu,qui nous 
a lais~é l'èxemple de ses vertus et de sa ,vie; est 
conduit pal' l'esprit aussitôt après son baptême, 
à lutter avec le diable pour le livrer vaincu et 
brisé aux coups de ses disciples, qui pourront 
ainsi le fouler aux pieds. De là ce que dit l'A­
pôLre: « Dieu broiera Satan sous vos pieds d'une 
manière soudaine. )} Rom. XVI, 20. Et cepend.ant 
l'antique ennemi, après ces quarante jours de 
jeûne, s'efforce encore par le manger de renou­
veler ses embûches; il élit : « Si tu es le Fils de 

Vos autem non estis in carne, sed in spiritll, si tamen 
spiritus Dei habitat in vobis. l) Ibid. VlI!; 8, 9. 

10. Post cogitationum diligentissimam cautionem, 
jejllniorllm tibi arma sumencta sunt, etcanel1dlln~ cum 
David: « Humiliavi in jejunio animam meam; » Psal. 
LXVIII, 11 ; et : "Cinerem tanquam panem manducavi;» 
Psal. CI, 10 ; ~t : « Cum molesÙ erant mihi, induebar 
cilicio. » Psal. XXXIV, 13. Eva per cibu\ll ejecta est de, 
paradiso. Elias, quadraginta dierum exercitatus jejunio, 
igueo curru rapitur in cœlum. III Reg. XIX. lI10yses 
quadraginta diebus nc noctiblls, familiaritate et ser­
mone Dei pascitur ; Exod. XXIV, 34; in se verissimum 
probans quod dicitllr: « Non in solo pan,e vi vit homo, 
sed in Oluni verbo quod procedit de ore Dei. » MaUh. , 
Iv,4. Salvator generis humani, qui virtutum et conver­
sationls suœ noliis reliquit exemplum, post baptismum 
statim assumitur a spiritu ut pugnet contra diabolum, 
et oppressum atque contritllm tradat disciplllis con­
culcandum: Vnde et Apostolus loquitur : « Deus au- , 
tem conteret Satallé\m sub pedibus yestris yelociter. » 
Rom. XVI, 20, Et tamen hostis antiquus, post qnaclrn­
ginta dierum jejunium, pel' cibum molitur insidias, ct 
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Dieu, conimande à ces pierres de se changer en 
pains: » lIfatth. IV, 3. Sous la loi ancienne, au 
septième mois et le dixième jour de ce mois, 
quand avait retenti le son des trompettes, c'était 
le jeûne de toute la nation hébraïque; et qui­
conque dans cette nation avait préféré la satiété 
à l'abstinence, était exterminé. Dans le livre de · 
Job il est ,éèrit du dragon: « Sa puissance est 
dans ses entrailles, sa force réside dans son · es­
tomac. » Job. XL, fi. Contre la jeunesse des 
deux sexes notre ennemi se sert des passions 
enflammées de cet àge; il attise le feu, réalisant 
cette parole du prophète: « Les cœurs de tous 
ceux qui commettent l'adultère sont unhrasier. » 

Ose. VII, 4. La divine miséricorde et la rigueur 
des jeûnes peuvent seules apaiser l'incendie. Tels 
sont les traits enflammés du diable, qui blessent 
et hrûlent à la fois; telles sont les flammes pré­
parées par le roi de Babylone contre les trois 
enfants, et qui montent à quarante-neuf coudées 
au-dessus de la fournaise: ce même roi abuse 
pour se perdre des sept semaines que le Seigneur 
avait accordées pour le salut. Mais, de mêrhe 
que parut alors un quatrième personnage, sem­
blable au fils de l'homme, qui dissipa ces into­
lérables ardeurs, ôtant aux flammes leur pro­
priété de brûler, si bien que le tact démentait 
les menaces faites il. l'œl!; de même dans une 
âme virginale les feux de l'adolescence sont 
éteints par la rosée céleste et les austéri,tés de la 

dicit : « Si Filius· Dei es, dic ut lapides isti panes 
fiant. )) lIat/ho IV, 3. In Lege, mense septimo post'clau­
gorem tubarum deeimo die mensis, totius geutis He­
brœœ jejuuium est; et exterminatur illa auima de po­
pulo suo, qnœ saturitatem pl'œtulerit continentiœ. In 
Job seriptnm est de dracone : « Virtus ejlls iulumbis 
cjus, et fortitudo illius super umbilicum ventris ejns. » 
Job. XL, H. Adversum juveues et puellas;œtatis ar­
dore hostis nos ter abutitnr, et inflammat rotam nati vi­
tatis llostrœ, et implet illud Osee: C( Omnes adulteran­
tes, quasi clibanus corda eorllm ; ,) Osee. V III , 4; quœ Dei 
misericordia, et jejllniornm rigore (al. f1'igore) res­
tinguuntur. Hœc snnt ignita diaholi jacula, quœ si­
mul et "ulnerant et inflammant, et a rege llabylonio 
trihus pueris prœparantur, qui succendit fornacem 
quadraginta llovem cUbitorum, habens et ipse septem 
hebdomadas"ad perditionem, quas Dominus observari 
jusserat ad salutem. Sed qnomodo ibi qual'tus speciem 
habens quasi filii hominis, immensos mitigavit ardo­
res, et inter camini œ"tu antis incendium docuit flam­
mas calorem amittere, etuliud oculis comminari, alind 
pl'œbere tactni; sic et in animo virginali, l'ore cœlesti 

vie, dans un corps humain on peut voir la con­
duite des anges. C'est pOUl' cette raison que le 
vase d'élection déclare qu'il n'a pas reçu du Sei­
gneur un précepte concernant les vierges; 1 
Corinth. YII; car il faut aller cont!;e la nature, 
ou mieux s'élever au-dessus, pour ne pas ohéit, 
aux instincts natifs, pour tuer la racine et ne 
cueillir que les fruits de la virginité, pour vous 
éloigner de tout rapport avec l'homme et vivre 
dans le corps comme un être incorporel. 

f f. Nous ne vous prescrivons pas cependant 
des jeûnes immodérés, une excessive privation 
de nourriture, ce qui hriserait aussitôt un corps 
délicat, et vous jetterait dans les infirmités avant 
même que vous eussiez posé les fondements 
d'une conversation sainte. C'est aussi le principe 
établi par les philosophes : M€0"6't·~'totc; &p€'tàc;, 07tEp-

6oÀ<xc; lt<Xlt\otC;, eTv<x\; ce que nous pouvons rendre 
ainsi : « Les vertus sont dans ,la juste mesure, 
tout excès constitue le vice. » Delà encore le mot 
de l'un des sept sages: « Rien deb~op. » Quoi 
de mieiIx consacré par l'opinion commune, puis­
que cela se trouve même dans un vers de comé­
die? Vous devezjeùner, mais non de telle sorte 
que vous puissiez à peine agir et respirer, que · 
vos compagnes soient obligées de vouS porter 
ou de vous soutenir, que vous n'ayez plus la force, 
par suite de votre ahattement, de lire, de psal­
modier, de veiller selon l'usage. Le jeûne n'est 
pas la complète vertu, il est seulEnn~nt la ' hase 

et jejuniorum rigore ( al.' frigore, ) calor puellaris ex­
tinguitnr, et in humano corpore, angelorum imp.etru­
tur conversatio. Quam ob rem et vas eleclionis de vir­
ginihus se dicitDomini nonhahere prœceptum; 1 Cor. 
YII ; quia contra naturam, imo ultra naturam est, non 
exercere quod nutu sis, interlkere in te l'adicem tuam, 
et sola virginitatis poma decerpere, nescire thorum, 
omnem virorum horrere contactum, et in corpore vi­
vere sine corpore. 

iL Neque vero immoderata tibi irriperamus jejunia, 
et enormem ciborum abstinentiaIri, quibus statim cor­
pora delicuta frangnntur. et ante œgrotare incipiunt 
quam sanctœ conversationis jacere fundamenta. Phi­
losophorum quo que sententia est, f'.€ao't·~'t<Xc; &p€'tà" 
07t€peoÀ"c; ltotltb;c; E!Vot\; quod latinus itu potest sermo 
resonare : ' ( Moderatas esse virtutes, excedentes mo­
dum atque mensuram, inter viti a reputari.» (al. de­
putari ). Unde et unus de septem sapientibus, ( ne 
quid » ait, (mimis.» Quod tam celebre factum est ut co­
mico quoql1e versu expressum sit. Sic debes jejunare 
ut non palpites, et respirare vix possis, et comÎlllni 
tuarum velportel'is vel tl'alwl'is manibus; sed ut fracto 
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des autres vertus; la sanctification et la pudeur" vous appartient comme vous appartenant exclu­
sans lesquelles nul ne verra Dieu, sont des degrés sivement; c'est aussi le ))ien de celles qui· vous, 
pour arriver au faîte, mais ne peuvent pas seules 
couronner la vierge. Lisons l'Evangile des vierges . 
sages etdes vierges folles: les unes sont admises 
dans la chambre de l'époux; les autres, à qui 
l'huile des bonnes œuvres fait défaut, sont ex­
clues, leurs lampes étant éteintes. lIiatth. xxv. 

ont transmis leur pudeur, et dont le mariage 
honorable et pur a fait .germer cette fleur inap­
préciable ;e11e donnera des fruits parfaits, si 
vous vous humiliez sous la main puissante de 
Dieu, si vous ;vous souvenez s~ns cesse qu'il est 
écrit : « Dieu résiste aux s~lperbes et donne sa 

Vaste est le champ concernant les jeûnes, et gràce aux humbles.» Jacob. IV, 6. Lorsqu'il est" 
nous l'avons souvent parcouru; il existe d'ail­
leurs des traités spéciaux, à la lecture desquels 
nous vous renvoyons; et là YOUS verrez le bien 
qui résulte de la tempéranee et le mal que cause 
la satiété. 

12. Imitez votre époux céleste; pratiquez la 
soumission envers votre aïeule et votre mère. Ne 
voyez d'homme, de jeune h0111me surtout, qu'en 
leur présence. Ignorez quic.onque est pour"elles . 
un inconnu. Cest même une sentence de la phi­
losophie humaine: « Vouloir et ne youloil' pas 
les mêmes ehoses, voilà en quoi eonsiste la ferme. 
amitié. » Si vous avez aspiré à la virginité;.fait 
votre étude des préceptes du Christ, appris 11 
distinguer ce quÏ,VOt1S était avantageux, ce qui 
méritait vos préférences, leurs exemples vous 
l'ont enseigné, vous le devez à la sainteté de la 
vie domestique. NI;) regardez donc pas ce qui 

corporis appetitu, nec in lectione, nec in Psalmis, nec 
in vigiliis solitoqllid minus facias. Jejunillm non per­
fecta virtus, sedcœterarum virtutum fundamentum est; 
et sanctificatio atque pudicitia, sine qua nemo videbit 
Deum, gradus prœbet ad summa ~candentibus, nec ta­
men, si sola fuerit, virginem poteritcoronare.Legamns 
Evangelium sapientium et stultarum virginum : qua­
rum aliœ cubiculum sponsi il1grediuntur; aliœ, bono­
rum operum oIeum non babentes, exstinctislampadibus 
excluduntur. !l1atth. xxv. Lalusest super jejuniis cam­
pus, in quo et nos sœpe cucurrimus; et multorum 
proprii babentur libri, ad quorum te mittimus lectionem 
ut discas quid boni babent continentia, et quid e con­
trario mali, saturitas. 

12. Imitare (a) sponsum tuum; esto aviœ matrique 
subjeda. Nullum virorum, et maxime jU\'enum, nisi 
cum illis, videas. Nullum scias quem illœ nesciallt. 
Sœcnlaris quoque sententia est: (b) « Eadem velle et 
eadem noUe, ea demum firma amicitia:est. .» Ut appete­
res virginitatem, ut Christi prœcepta coguosceres, ut 
Boires ,quid tibi expediret, quid eligere (al. diligM'e) 

. question de grâce, il ne s'agit pas de rémunéra~ 
tion,c'est munificence et largesse; ainsi s'accom­
plit le mot de l'Apôtre .: « Cela ne dépend pas p'e 
celui qui veut ou qui court, mais bien de la mi­
séricorde de Dieu. » Rom. IX, i 6. Et cependant 
vouloir et ne vouloir pas nous appartient; mais , 
ce qui nous appartient ne :nous appartient pas 
sans la divi~le miséricorde. 

13. Dans le: choix des emwquetl., dessuiV,émtos 
et des · .. serviteurs, ayez plutôt égard à la .pureté , 
de la conduite qu'il la beauté , des. traits;. cUl~ 
dans l'un et l'autre sexe, dans tous les âges, dans 
la condition même d'une pureté forcée, il faut 
considérer les âmes, dont les passions ne peu­
vent être comprimées que par la crainte de 
Dieu. Aucune plaisanterie équivoque ou légère ne 
doit jamais avoir lieu devant vous. N'entendez 
jamais une parole peu décente; ou, si vous l'en-

deberes, illarum te . exempla .docuerunt, saneta domi 
inst.ruxit conversatio. Non igitur ~oltlm putes tuum esse 
quod tnum est, sed earum quœ suam in te expressere 
pudicitiam, et honorabilium nuptiarlllll cubilisque im­
maculati pretiosissimum germinavere te florelll; qui 
perfectos ail'eret fructus, si humiliàveris te ' sub polenti 
manu Dei, et scriptnm semper memineris: « Supel'­
bis Deus resistit., humilihus alltemdat gratiam.)) Jacob. 
IV, 6. Ubi autem gratia, non operult1 retrihutio, sed 

. donantis est Jargitas; ut impleatur dictult1 Apostoli : 
« Non est. volentis neque cl1rrel1tis, sed Dei miserentis.» 
Rom. IX, 16. Et tamen veile et nolle nostrum est; ip­
sumque quod nostrult1 est, sine Dei miseratiol1e nos­
trum non est. 

13. Eunuchorum quoque tibi, et puellarum ac servu­
lornm mores magis eligantur quamvultuum elegan­
tia; quia in omui sexu et œta te, et truncatorum cor­
pOl'um violenta pudicitia, anillli considerandi sunt, qui 
amputari nisi Christi timore non possunt. Scurrilitas 
atque Iaseivia, te prœsente, non habeant locum. Nun­
quam verbum inhonestum audias; aut, si nudieris, 

(a) Christulll nompe, do quo in Luca proditnm est qnod crnt subdithS Mari", ot Joseph. 
(b) Snmptn 5ent~ntin ex Catilinro ol'ationo npnd Sallnslinm CFp. 20, qnnm alibi nec nna in loco Hieronymus rec.itat, ut in Apolog. contra Ruf~ 

flnum cap. 2. Sed et nost~r Zeno Veronensis, ut alios omittnmus, Serlllone de Patientia, Tu, inquit, amicitiam idem velle atque ide'ln q-U04 

qua nolle docuisti. 
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tendez, ,ne. vous arrêtez pas' à ce piège. Les 
hommes 'dont l'âme est corrompue tentent sou­
vent par un seill 1110t d'ébl'anler les' barrières de 
l'iililocence: Laissez aux personnes du siècle de 
llartager ou de provoquer l~ ril'e; ' le sérieux 
convient à votre dignité. Caton lui-mêm0,'j'en­
tends Caton 'le Censeur, jadis l'un des chefs de 
votre ville" lui ' qui dans un âge extrêmement 
avancé ne 'roügit pas, malgré ses hautes fonc­
tions, et ne désespéra pas, malgré 'sa vieillesse, 
d'apprendre la langue grecque, Lueilius rapporte 
(N'il ne i'it qu'une fois dans sa vie; la même 
chose est dite de Crassus. Que cette sévérité n'ait 
pas été naturelle, 'qu'elle eût pour but la vaine 
gloire et l'approbation des hommes; pour nous, 
tant que nous sommes dans la prison de ce 
corps, enveloppés d'une chair fragile, nous pou­
vons bien modérer et gouverner les appétits et 
les passions ; mais nous ne 'pouvons pas les rc­
trahchCl; absolument. De là ce que dit aussi le 
Psalmiste: « Hessentez là colère, mais ne péchez 
pas. » Psalm. IV, 5. L'Apôtre développe la même' 
pensée: « Que le soleil ne se couche pas sur votre 
colère. » Ephes. IV, '26. Etre agité par la colère, 
c'est de l'homme; mettre un terme à sa colère, 
c'est du chrétien. 

14. Je regarde comme superflu de vous donnCl' 
des conseils contre l'avarice; car il est de tradi­
tion dans votre famille de posséder et demé­
prisei' les richesses; de' plus Paul nous enseigne 
que l'avarice est une idolâtrie. Ephes. v. A cette 
'" . 

non Inesceri~ . Perditœ mentis homines uno frcquenter 
levique sermone; tentant claustra pudicitiœ. Ridere et 
ridei'i, 'sœcularibns derelinque; gravitas tuam perso­
nam : decet. Catonem qnoque (illum dico Censorium) 
et vcstrœ quondam urbis priucipem, qui extremn œta" 
te grœcas' litteras, nec erubuit censor, nec despel'avit 
senex diseere ;·et M. Crassum semel in vita scribit ri- ' 
sisse Lucilius. Fucrit iIla affectata severitas, et gloriam 
qurel'ens aUl'amque pupularem; nos affectus et per­
turbationes, qunmdin in tnbernaculo corpol'is hujus 
habitumus, et fragili carne circumdamur, modernri et 
rcgere POSSllJ:ullg , ampntare non possuml1s. Vnde et 
Psalmista dicit: «Irasclmini, et nolite peccare.» Psal. ' 
IV, 5. Quod Apostolns edisserens, « Sol» inquit, « non 
occidat super iracnndiam vestram; »Ephes. IV, 26; quia 
etirasci hominis est, et finem iracundire imponere, 
christiani. . 

H. SnperflnllIll' l'eor te mouere 'contra avaritiam, cum 
generis tni sit, et' habere et calcarc divilias, et Aposto­
lus doccat avariLiam esse hlolol'lllU cultum, Ephes. v, 

question qui lui fut posée: « Bon mailre, que 
dois-je faire pOUl' acquérii' la vie étel'l1elle'! j) le 
Seigneur répondit: « Si vous voulez être parfait, 
allez, vendez tout ce que vous avez, donnez-,en 
le prix 'aux pauvres, et vous aurez un trésor 
dans les cieux; puis venez, marchez à ma suite. )} 
Matth. XIX, 16, 21. C'est à la sublimité de l'apos~ 
tolat, c'est à la vertu parfaite, qu'il convient de 
vendre tout et dele distribuer aux pauvres; voilà 
comment; libre et dégagé, on s'élance avec le 
Christ vers les biens célestes. Dieu nous a confié, 
il vous a confié de inême une administration 
dont on ne s'acquitte pas sans un· grand zèle; 
tout àge du reste et toute individualité doivent 
compte, dans ce sens, de leur libre arbitre. « Si 
vous voulez être 'parfait, » dit le Seiguenr. Je ne 
contrains Iii ne commande, je propose la palme 
à conquérir, je 1110ntre la récon:ipense : il. vous 
de 'vous prononcer, à savoir si vous aurez le dé­
sir de gagner la couronne en soutenant le com­
bat. Voyons encore avec quelle sagesse la Sa­
gesfle a parlé: « Vendez)out. ce que vous avez. » 

A qui s'adresse cet ordre? Evidemment il. celui 
à qui le Seigneur a dit: « Si VaLLS voulez êtl'e 
padait. » Ce n'est pas -une partie de · vos posses­
sions,c'est le tout que vous devez vendre. Et', 
quand vous les aurez vendues, que faut-il faire? , 
« Donnez-les aux pauvres. » Non aux richcs, 
non à vos proches, non pour alimenter le luxe, 
mais pour. venir au secours de la nécessité. Que 
le pauvre soit un prêtre, un parent, un allié, ne 

Dominusque respondeat sciscitauti: « Magister bone, , 
quid boni faciens, vitam œternam possidebo? Si vis esse 
perfectus, vade, vende omnia qure habes, et .da pau· 
periblls, et habebis thesaurum in cœlis; et veui, se­
qnere me." iH at/ho XIX, 16, 21. Apostolici fastigii est, 
perfectœque virtutis, vendere omnia et paupel'ibus 
distribuere, et sic levem atque expeditum cum Christo 
ad cŒilestia subvolare. Nobis,imo tibi diligens credita 
estdispensatio,quanquam in hoc, omni œtati omuique 
personœ libertns'arbitriirelicta sit. «Si vis,» inquit, «esse 
perfectus. » Non cogo, non illpero, sed propono pnl­
mam, ostendo prœmiu : tuum est eligere, si volucris 
in agone utque certumine coronarL Et consideremus 
quam sapienter Sapientia sitlocuta : « Vende qure hu­
bes. » Cui ista prœcipiuutnr? Nempe illi cui dictum 
est: « Si vis esse perfectus. » Non partem bonorum tuo· 
rum vende, sed oillnia. Cumqae vendideris, quid se­
quitur? « Et da paupel'ibus.» Non divitibus, non pro­
pin quis,. non ad luxuriam, sed ad ' necessitatem. Sive 
illc sncerdos sit, sive cog,natus et affinis, nihil in iIlo 
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regardez en !Lü que son indigence. C'est des en­
trailles' des indigents, non de la table exubérante 
des voluptueux, que qoifpartir votre éloge. Nous 
voyons dans les Actes ges Apôtre~, IV, qu'en ces 
temps où le sang de notre divin Sauveur était 
encore chaud, où la, foi jeune encore brlÎlait de 
toute son ardeur, les disciples vendaient toutes 
leurs possessions et venaient: en, déposer le prix 
aux pieds çles apôtres, pour )JÏen montrer que 
l'argent doit être foulé aux pieds; et, puis on 
donnait à cha,cun selon ' sef:; besoins. Ananie,et 
Sapphire, timides dispensatems, ou mieux âmcf?' 
dissimulées, furent condamnés par là même, pour 
avoir, après racte de leur consécration, offert 
leurs biens comme leur appartenant, et. non 
comme app~rtenant à ci31ui à qui ils les avaient 
consacrés; ils s'étaient réservé une part de ' ,ces 
biens qui n'étaient plus les lems, redoutant la 
faim,que la. vraie foi ne redoute jamais: , aussi 
furent-ils frappés sur l'heure, non par :un senti­
ment de vengeance, mais pour l'exemple de 
tous. Enfin, l'apÔtre Pierre ne leur souhaite pas 
la mort, comme l'en accuse follement le sophiste 
Porphyre; il leur dénonce par une parole prophé­
tique le jugemènt de Dieu"pour que le cMti'ment 
de deux personnes serve de leçon à toute laso­
ciété. Du moment où vous avez embrassé la virgi-' 
nité perpétuelle) ce que vous avez n'est plus à 
vous, ou plutôt est d'autant mieux à vous que le 
Christ en est devenu le maitre; mais, tant què vi-

uliud consideres quum paupertatem. Laudent te esurien­
tium viscera, non ructantium opulenta convivia. lu 
Actis Apostolorllm, qllando Domini nostri adbllc cnle­
bat cruor, et fervebat reeens in credentibus /ides, ven­
debont omnes possessiones suas, et pretia earum ad 
Apostolorum deferebant pedes, ut ostenderent pecuuias 
esse cal candas j dabaturque singulis, prout cuique opus 
erat. Anauias et Sappbira dispensa tores timidi, imo 
corde duplici, et ideo condemnati, quia post votum ob.­
tulerunt quasi sua et non ejus cui semel ea voverant j , 
partemque sibi alienœ, substautiro reservaverunt, me­
tuntes famem, quam vera fides non timet, prrosentem 
meruere vindictam, non crudelitate sententiro, sed cor­
reptionis exemplo. Denique et apostolus Petrus nequa­
quam imprecatur eis mortem, ut stultus Porpbyrius ca­
lumniaturjsed Dei j udicium propbetico spirituaununtiat, 
ut pœna duorum hominnm si t' doctrina multorum. Ex eo 
tempore quo virginitati perpeturo consecrata es, tua 
non tua sunt, imo vere, tua, quia , Cbristi esse coepe­
runt j quro, avia viven te vel ,matre, ipsarum arbitrio 
dispensanda :sunt. Sin autem obierint, et somno Sanc­
torum rerluieverint (scio enim et hoc illas optnre, ut te 

vront votre aïeule et votre mère, c'est d'~près leur 
volonté que vous devez en user. Quand elles auront 
quitté la terre, quand elles se seront endormies 
du somlileil des saints, et je sais que tel estle~r 
vœu, . qu'elles aspirent à vous voir leur survivre; 
quand vous serez d'un âge plus mùr, d'une vOc 
lonté plus réfléchie, d'une résolution plus ferme, 
vous ferez ce que vous jugerez meilleur, ou plu­
tôt ce que le Seigneur vous aura commandé, 
sachant bien .que vous n'aurez en définitive que 
les biens consacrés aux bonnes . œuvres. ,QUf) 

d'autres bâtissent des églises, en revêtent les 
mJU's, de marbres divers, y dressent des colonnes 
appo~'t~es à grands frais, les couronnent de cha­
piteaux: cj.Qrés, élèvent des porte!? d'argent et d'i­
voire, sèment de pierreries les autels d'or. Je ne 
blâ~e ni ne rep~usse de telles générosités. Que 
chacun suive son impu.lsion pal,'ticulière. Mieux 
vaut agir ainsi que dormir: sur les trésors entas­
sés. Pour vous" ,c'est autroGhQse que vous q:Yj3z 
à faire: vêtirJe Christ dans les pauvres. nus, le 
visiter dans les infirmes, le nourrir dans les in­
digents, l'accueillir dans ceux qui n'ont pas 
d'asile, et smtout dans les enfants de la fQi, ali­
menter les monastères de vierges, a-voÏi' soin des 
serviteurs de Dieu et des pauvres en esprit, ql.Ji. 
nuit et jour servent votre divin Maître; vivant 
sur la terre, ils imitent ici-bas la conversation 
des anges, toutes leurs paroles ont pour but la 
gloire de Dieu; ayant de quoi manger et se vêtir, 

habeant superstitem J; cum rotas maturior fùerit; et 
voluntas gravior, firmiorqùe sententin, facies quod tibi 
visum fuerit, imo quod Dominus imperarit ( ,aL impe-
7'at J, scitura nibil te babituram nisi quod in bonis ope· 
ribus erogaveris. Alii rodi/icent ecclesias, vestiaut parie-­
tes marmorum crustis, columnarum molesadl'ehant, ea­
rumque deaurent capita,pretiosum ornatum non sentien­
tia ;ebore argentoque "alvas, et gemmis aurata distin­
guant altnria. Non reprehendo, non abnuQ. U nusquisque 
in sensu suo abundet. Meliusque est hoc fncere quam 
repositis opibus incubnre. Sed tibi aliud · propositum 
est: Christum vestire in pauperibus, visitnre in lan­
guentibus, paseere in esurieutibus, suscipere in his 
qui tecto indigent, el maxime in domesticis /idei, vir­
ginum nlere monasteria, servorum Dei et pauperum 
spiritu hnbere curam, qui diebus et noctibus serviunt 
Domiuo tuo; qui in terra positiimitantur nngelorum 
conversntionem, et nihil aliud loquunturnisi quod ad 
laudes Del pertinet j hab entes que victum et vestitum', 
his gaudent divitiis, qui plus habere nolunt si tamen 
ser.vant propositum. Alioqui si amplius desiderant, his , 
quoque quœ neces~urifl sunt probmllur ,iudigni. Hœc 
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ne voulant pas avoir autre chose, si du moins 
Ils R~ni fidèles il. lem: vocation ; ils .so~lt heureux 
avec de telles dchesses. Si leurs désirs vont plus 
loin ils se montrent indignes d'avoir même les 

" " ".\ .1, ' . 

choses nécessaires. Ce que j'ai dit là regarde la 
vierge ·tiche, la vierge noble. 

10. MiüntClùnt je ' ne parle plus qu'à la vierge, 
de l'extérieur je passe il. l'intél'Ïeur. Outre la réci­
tàtion des psaumes et l'ordre régulier de la prière, 
qu'il faut toujours observer aux heures de Tierce, 
Sexte, None, Vêpref'l, et celles du milieu de la 
11uit e~ du matin, fixez le nombre d'heures que 
vous consacrercz il. l' étude des saintes Ecritures, 
celles que vous réserverez il. la lecture, considérée 
non comme un 'la])eur, luais comme un délasse­
ment et comme l'alimentation de l'ûme. Quand 
vous âùrez ainsi ·rempli une grande partie de vo­
tre temps, après que vous aurez souvent fléchi 
les ·génoux sous l'impulsion d'une piété vigilante, 
ayez. constamment entre les mains la laine à fa­
çonner, soit pour faire tourner le fuseau sous 
vos doigts, soit pour retordre le fil des ])obinos 
renfermées dans lems casiers; ou bien encore 
préparez le travail de vos compagnes en fOl'luunt 
les pelotons, en disposant tout pour le tissage. 
Examinez le travail fait, signalez les fautes com­
mises, tracez la besogne il. remplir. Avec ces oc­
cupations multiples et variées; les jours ne vous 
seront jamais longs; dans l'été même, quand le 
soleil est le .plus longtemps sur l'horizon, ils vous 

ad virginem divitem et virginem nobilem snm locn~ 
tus . 

15. Nunc tantum ad virginem loquaI', id est non ea 
quœ extra te, sed in te imnt, tantum considerans. l'rœ­
ter psalmorum et orationis ordinem, quod tibi Hora 
Tertia; Sexta, Nona, ad Vesperum, Media nocte, et 
Mane semper est exercendull1, statue qüot horis sanc­
tam Scripluram ediscere debeas; qnanto tcmpore le­
gere, non ad laborem, sed ,ad delectationcm et 
insLructionem' animœ. Cumqnc hœc finieris spatia, 
et frequenter te ad figeuda genua, sollicitudo ani­
mœ suscitavcrit, habeto lanam semper in manibus, 
vel staminis pollice fila dedncito, vel ad tor­
quenda ' subtegmina in alveolis fnsa vertantur; alia­
rnmque neta, aut in globum collige, ~ aut texencla 
COl'npone. Quœ texta sunt, inspice; quœ errata, 
rtlprehénc1e; quœ . facienda, constitue: Si tanLis operum 
varietatibus fueris occupata, nunquam dies tibi longi 
erunt ; sed, quamvisœstivis tendanLur solibus, breves 
videbuntur, in quibus aliquid operis prœtermissull1 
est. Bœc observans, et teipsam salvabis, et alias, et 
eris magistru sanctœ ~on versationis, 'multurumquc cas-

paraîtront courts, et vous aurez toujours omis 
quelque chose. FidèIe à ce genre de vie, vous 
vous sauverez vous-même en contribuant au sa­
lut des autres, vous serez une institutrice de sa­
gesse eide sainteté, la cl~asteté d'un grand nonl~ 
bre sera votre gain · personnel; écoutez ce que 
dit l'Ecriture: « Les désirs assiégeùt toute âme 
inoccupée. » Si Dieu dans sa bonté vous a mise 
il. l'abri du beso~n, ce Il'est pas une raison pour 
vous d'interrompre le travail; vous devez tra­
vailler comme tout le monde, · afin que l'occupa­
tion ne vous permettErc1e penser il. rien, si ce n' est 
à. ce qui regarde le service de Dieu. Je le dis en 
toute simplicité : Quoique vous donniez tous vos 
revenus aux pauvres, le Christ ajoutera beau­
coup plus de prix à ce que vous aurez confec·­
tionné de vos propres mains, soit pour votl;e 
usage, soit pour exciter le zèle des autres vier­
ges, soit enfin pour l'offrir il. votre aïeule et il. 

votre mère, comme un moyen d'obtenir d'elles de 
plus grandssecou.rs en faveur des pauvres. 

16. J'ai 'presque omis le point capital de mci~ 
sujet. Quand vous n'étiez qu'une petite fille, alors 
que l'évêque Anastase d'heureuse et sainte mé­
moire gouvernait l'Eglise roinaine, des hérétiques 
venus de l'Orient soulevèrent une cruelle tempête, 
s'efforçant de troubler et d'ébranler cette foi que 
l'Apôtre lui-même a louée. Mais cet homme d'une 
si riche pauvreté, d'un zèle émihemment aposto­
lique, frappa dès le début cette tête menaçante et 

titatem lucrum tuum facies, Scriptura dicente: « In 
desideriis est omnis anima oLiosi. » Nec iùcirco tibi ab 
opere cessanc1um est, quia Deo propitio nulla re in­
diges; sed ideo cum omnibus laborandum est, ut pel' 
occasionem operis, nihil alirid cogites ni si quod ad 
Dominipertinet servitutem. Sill1pliciterloquar: Quam­
vis omnem censum tuum in pau peres distribuas, nihil 
apud Christum erit pretiosius nisi quod munibus tuis 
ipsa confeceris, vel in usus proprios, vel in exemplum 
virginum cœterarmll; vel quod aviœ matrique offeras, 
majora ab eis in refectionem pauperum pretia recep­
tura. 

i6. Pene prœtcrii quod vel prœcipuum est. Dum 
eses parvula, ct sanctœ ae bcatœ memoriœ Anastasius 
episcopus romanam regerei EC'Clesium, de Orientis par­
tibus hœreticorum sœva tempcstas simplicitatem fidei, 
quœ Apostoli voce laudata est, pollllP,re et labefacLare 
conata est. Sed vil' ditissimœ paupertatis et apostolicœ . 
sollicitudinis, statim noxium perculit caput, tet sibilun­
tia hydrœ ora compescuit. Et quia vereor, ,imo ru more 
cognovi in quibusdam adll'lc vi vere et pulllllare ve­
nenata plantaria, illud te pin caritatis affectu prœmo-
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réduisit' au silence les sifflements multipliés de 
l'hydre. Or, comme je crains, ou plutôt comme 
je le sais pal' de sourdes rumem;s, què le germe 
empoisonné ne vive et ne' pullule encore dans un 
certain nomhre d'tunes, je pense devoir vous 
prémunir dans un pieux sentiment de charité, et 
vous recommander ' de vous tenir étroitement 
unie à la doctrine du saint évêque Innocent, qui 
siége maintenant sur la chaire apostolique, suc~ 
cesseUl' et fils spirituel de l'homme éminent que 
j'ai nommé; de repousser loin de vous, quoi que 
vous puissiez présumer de votre sagesse et de 
votre instruction, cette doctrine étrangère. De tels 
hommes se cachent dans tous les recoins, lais­
sant transpirer leurs pensées, se donnant l'appa­
rence de chercher uniquement la justice de Dieu. 
- ' Pourquoi êette àme est~elie 'n~,e dans une telle 
province? Comment se fait-il que les uns nais­
sent de parents chrétiens, et lesautre's parmi des 
nàtions incultes et harhar:s, où Dieu n'est nulle­
ment connu? - Lorsqu'ils ont ainsi frappé les 
simples comme avec l'aiguillon du scorpion, et 
qu'ils ont ouvert la hlessure pour y trouver un 
accès, ils y répandent leurs poisons. -:- Penscz­
vous que sans raison un tout petit enfant, qui 
connaît à peine sa mère par le sourire et la joie 
peinte' sur son visage', qui n'est pas accessihle au 
démon du mal, pas plus qu'il n'est capable de 
faire un bien quelconque, soit accahlé pal' une 
cruelle maladie, et souffre ce que les 'impies hien 
souvent ne souffrent pas, ' ce que souffrent s6u-

nendam puto, ut sancti Innocentii, qui apostolicœ ca­
thedrœ,et sllpradicti viri successor et filius est, teneas 
fidem; nec peregriuam, quamvis tibi prudens callida­
que vid~aris, doctrinam recipias. SoIent ellim hujusce­
modi per angulos mussitare, et quasi justitiam Dei 
quœrere : « Cur illa anima in illa est et nata provin ci a ? 
Quid causœ existit ut alii de christianis nuscantur 
parentibus, alii inter feras et sœvissimas nationes, ubi 
nulla Dei notitia est?» Cumque hoc quasi scorpionis 
ictu simplices quousque percusserillt, et fistulato vul­
nere locum sibi fecel'int, venena dilfundunt. Putasne 
frustra infans parvulus, et qui vix matrem ri su et vul­
tus hilaritate cogno.cat; qui nec boni aliquid fecit 
nec mali, dœmone corripitur, morbo opprimitur regio, 
et ca sustinet quœ videmus impios homiues non sus­
tinere, et sustinere Deo ser"ientes? Sin autem judicia 
sunt, inquiunt, Domini vera, justificata in semeLipsis, 
Psal. XVIII, et nihil apud Deum injustum est, ipsa ra~ 
tione compellimul' ut credamus animas fuisse in cœ­
lestibm, et propter qurodnm antiqua pcccata d"muatas 

vent aussi les serviteurs de Dieu? Or, si les juge­
ments du Seigneur sont équitables, poursuivent­
ils, et justifiés en eux-niêmes, ' Psalm. XVIII, s'il 
n'y a rien d'iniqlle Cll Dieu, lehon sens h;i-même 
nous oblige il. croire que les âmes ont déjà vécu 
dans les i'égions célestes, et que c'est pour des 
pér,hés antérieurement commis qu'elles sont ren­
fermées et pour ainsi ensevelies dans des corps 
humains, que nous expions dans cette vallée ,de 
armes nos anciens péchés. De là ce que dit le 
prophète: « Avant de suhir l'humiliation, j'ai 
péché; » Psalm. CXYIII, '67; « Retirez mon àme de 
la prison. » Psalm. CXLI, 8, De là encore cette 
question posée dans l'Evangile: « A-t~illui-même 
péché pour qu'il soit né aveugle, ou bien est-ce 
l'expiation du péché de ses parents?» Joan. IX, 2. 
~ Ils ont recours il. beaucoup d'autres t~xtes 
semblahles. Cette doctrine impie, source de tant 
de crimes, était déjà répalldue dans l'Egypte et 
certaines parties de l'Orient; elle existe aujour­
d'hui, mais en secret et comme dans des caver­
nes de vipères, au fond de heal{coup d'esprits, 
elle a souillé cette contrée réstée pure jusqu'à 
ce jour, et comme un mal héréditaire, elle se 
propage de manière à tout envahir. J'ai cepen­
dant la certitude que vous ne l'admettrez pas en 
supposant qu'on vous l'expose. Vous avez en 
Dieu des institutrices , dont la foi peut servir de 
régulateur à vos croyances. Vous comprenez ce 
que je dis; et Dieu vous donnera l'intelligence 
en toutes choses. Contre cette implacable hérésie 

in corpol'ibus humanis, et, ut, itn loquamur, sepultus, 
nosque in valle laerymal'um pœnus luere veterum pec­
catol'um. Un de et Pr.opheta dieit : «priusquum humi­
liarer, egopeccavi ; » Psal. CXVIII, 67; et :« Educ de 
carcere animam meum; » Psal, CXLI, 8 ; et: « Iste pec­
eavit, ut cœcus ex utero uasceretul', an parentes ejus?» 
Joan. IX, 2; et eœtera his similia. , Bœc impia et sce­
lel'ata doctrina olim in A<:gyplo et Orien lis partibus 
versabatur; et nunc abseondite, quasi in foveis vipe­
l'arum, apud plerosque versatur, illarumque partium 
polluit puritatem, et quasi hœreditario main serpit in 
puucis, ut perveniat ad plurimos: quam certussum, 
quod si audieris non recipias. Habes enim aplld Deum 
mugistras, quarum fides normu doctrinœ est. Intelli­
gis quid loquar. Dabit enim tibi Deus in omnibus in­
telleclum. Nec &tatim adversum sœvissimam hœresim, 
etmulto his nequiora quro dixi, respollsionem homi­
nis tlagitabis, ne non tam prohibuisse videar quam 
coinmonuisse ; cum prœsentis operis sit instituere (al. 
instl'l/(re) virginem, non hœrclitis rcsp0ndrrc, Cœtcrum 
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et d'autres erreurs plus criminelles encore que 
celles dont j'ai parlé, ne vous hâtez pas de solli­
citer la réponse d'un homme, de peur que jc pa­
raisse moins les avoir combattues qu'en avoir 
éveillé l'idée; mon but actuel est de faire l'édu­
cation d'une vierge, et non de répondre aux hé­
rétiques. D'ailleurs tous leurs artifices, toutes les 
machinations qu'ils ont formées contre la vérité, 
nous en avons eu raison, avec le secours de Dieu, 
dans un autre ouvrage: si vous le désirez, nous 
vous l'enverrons promptement et de grand cœur. 
On déprécie la marchandise, est-il dit, quand on 
la donne trop facilement; cette facilité même en 
diminue la valeur, tandis qu' elle augmente par 
la rareté. 

et fluctuant, dès qu'il reste abandonné à lui­
même, descend au dernier degré du mal? J'ai vu 
dans l'un et l'autre sexe des têtes affaiblies et 
troublées par des privations excessives, chez des 
personnes surtout qui vivaient dans des cellules 
humides et froides; elles en venaient à ne plus 
savoir ce qu'elles devaient faire ou résoudre, 
taire ou exprimer. Si des hommes étrangers à 

l'étude des lettres profanes se mettent à lire quel­
que traité des savants, ils n'en retiennent que les 
mots et n'y contractent qu'une sorte de loquacité 
sans consistance. On voit se réaliser en eux l'an­
tique adage: « Incapables de parler, ils ne sa­
vent pas f;e taire. » Ces hon:lllles-Ià ne font pas 
difficulté d'expliquer les Ecritures, dont ils n'ont 

17. On a coutume de discuter cette question, si aucune intelligence; en donnant aux autres un 
la vie solitaire vaut plus ou moins que la vie en 
commun; et généralement on met la première 
au-dessus de la seconde. Chez les hommes ce­
pendant elle est pleine de dangers: il est à crain­
dre qu'éloignés de la fréquentation de leurs 
semblables, ils ne se livrent à des pensées impies 
ou dégradantes, qu'enflé s d'arrogance et d'or­
gueil ils ne méprisent tout le monde, qu'ils ne 
fassent de leur langue une arme empoisonnée, 
soit contre les clercs, soit contre les autres moi­
nes; c'est d'eux qu'il est dit avec juste raison: 
« Les enfants des hommes, leurs dents sont des 
armes et des traits, leur langue est un glaive ai­
guisé. » Psalm. LVI, 5. Combien tout cela n'est-il 
pas plus vrai des femmes, dont l'esprit variable 

omnes fraüdulentias eorum et cuniculos quibus nitun­
tur subvertere veritatem, in alio opere, Deo adjuvante, 
subvertimus j quod, si volueris, prompte libenterque 
mittemus. Ultroneas enim, aiunt, putere merces j et 
pretia facilitate decrescunt ( al. decresccl'e ) quœ sem­
per in raritale· majora su nt. 

17, Solet inter plerosque esse eertamen, utrum so­
lilaria, an eum roultis vila melior sil: qunrum prior 
prœferlur quidem secundœ j sed, si in viris periculosn 
est , ne nbstracti ab hominum frequentia, sordidis et 
impiis cogitationibus paleant; et, pleni arrogantim et 
supereilii, eUllctos despiciunl, armenlque lillguas suas, 
vel clericis vel aliis monacbis delrahendo j de quibus 
rectis~ime dicitur: « Filii hominum, denles eorum 
r.rma et sagittœ, et .lingua eorum gladills acutus j » 
l'salo LVI, 5 j qUUlltO magis in femillie, quarum muta­
bilis fluctuansque selltelltia, si suo arbitrio relillquatur, 
cito ad deteriora delabitur? Novi ego in utroque sexu, 
per nimiam abstinentiam cerebri sanitatem quibusdam 
fuisse vexatamj prœcipueque in his qui in humectis 

TOM. II. 

tel enseignement, ils posent en maîtres avec une 
singulière fierté, se chargeant d'instruire les sim­
ples avant d'avoir été disciples des docteurs. Il 
es t donc nécessaire d'obéir aux anciens, de mal'­
cher sur les traces des supérieurs, de recevoir 
des autres une règle de vie d'après la science des 
Livres saints; gardons-no.us du pire des institu­
teurs, de notre présomption. L'Apôtre parle ainsi 
des femmes sujettes à de semblables travers : 
« Elles se laissent emporter à tout vent de doc­
trine; » Ephes. IV, 14; « apprenant toujours, et 
ne parvenant jamais à la science de la vérit.é. » 

II Tim. III, 7. 

18. Vous devez éviter la compagnie des femmes 
mariées qui servent leurs maris et le siècle, de 

et frigidis habitavel'ant (al. habitant) eellulis j itll ut 
nescirent quid agel'cnt, quov9 se verterent j quid loqui, 
quid tacere deberellt. Certe si rudes sœeularium lit­
terarum de traetatibus hominum disertorum quippiam 
legerint, verbositatem solam discunt, absque notitia 

- Scripturarum jet, juxta vetus elogium, eum loqui 
nesciant, tacera non possunt j docentque Scripturas 
quas non intelligunt jet, cum aliis persuaserint, eru­
ditorum sibi assumunt supercilium, prius imperito­
rum magistri quam doctorum discipuli. BOllum est 
igitlll' . obedire majoribus, parere prœfectis; (al. per­
feclis ) et, post regulas Scripturarum, vitœ suœ tra­
mitem ab aliis diseere, nec prœceptore uti pessimo, 
scilicet prœsl1IlJptione sua. De talibus feminis et Apos­
tolus loquitur: • Quœ cireumfernntur omni vento doc­
trinœ j » /!:phes. IV, 14 j « semper discentes, et nunquam 
ad scientiam veritatis pervenientes. " II Tim. III, 7. 

18. - Matronarum maritis nc sœculo servientium, 
tibi consol'tia declinenlur, ne sollicilelur anirous, et 
audias quid vel maritus uxori, vel uxor locuta sit viro. 

19 
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peur que votre esprit ne se laisse entraîner: ce 
n'est pas à vous d'entendre ce que le mari dit à 

sa femme, ce que la femme dit à son mari; il Y 
a du poison dans les conversations de ce genre'. 
Pour les condamner, l'Ap6tre s'est emparé d'un 
,' el''; tiré d'un auteur profane et dont il a fait un 
principe de morale religieuse: « Les mauvaises COlL 
versations corrompent les bonnes mœurs. » I Co­

rinth. xv. Iambique dans le grec, ce vers rendu 
mot pour mot, n'a plus la même physionomie en 
latin. Que des femmes graves, des veuves SUl'_ 

tout et des vierges, soient vos compagnes préfé­
rées; des femmes dont les entretiens soient irré­
prochables, la parole pondérée, la pudeur sans 
tache. Evitez la société des jeunes filles légèreS 
et folâtres, qui sùrchargent leurs têtes d'orne 
nements étrangers, laissent flotterleurs cheveux, 
polissent leur peau, se peignent le visage, ont des 
manches collantes, des vêtements sans pli, des 
chaussures qui résonnent; qui, sous le masque 
de la virginité, vendent plus cher leur innocence. 
On juge communément des mœurs et des goûts 
d'une maîtresse de maison par les mœurs des 
servantes et des compagnes. Regardez comme 
belle, aimable, digne de vous être attachée, celle 
qui ne sait pas qu'elle est belle, qui ne se préoc­
cupe nullement de sa beauté; qui, lorsqu'elle pa_ 
raît en public, ne découvre ni son cou ni son 
sein, ne replie pas son voile pOUl' laisser voir sa 
tête; mais qui plutât cache son visage et se per-

Venenatre sunt hujuscemodi confabulationes. Super 
quarhm damnatione, srecularem . vel'sum assumens 
Apostolus, fecit Ecclesiasticum: « Corrumpunt mores 
bonos confabulationes pessimre. » l Cor. xv. Cujus 
Iambici metrum, dum verbum servat ex verbo, nequa­
quam expl'essit latina translatio. Gravas feminre, et 
maxime vidure ac virgines, tibi comites eligantul' : qua­
l'um pl'obata est conversatio, sermo moderatus, sancta 

verecundia. Fuge lasciviam puellarum qllœ ornant 
capita, crines a fronte demittllnt, cutem poliumt, utun­
tur pigmentis, adstrictas hubent manicas, vestimenta 
sine l'uga, soccosque crispantes : ut, sub nomine 
virginali, vendibiliuspereant (al. pal'eant). Mores enim 
et studia dominarllm, plerumque ex aucillarum et 
comitum moribus judicantur. llla tibi sit pulchra, 
illa amabilis, illa habenda inter socias, quœ se nescit 
esse pulchram, qure negligit formre bonum, et pro ce­
dens ad publicum, non pectus et colla denudat, nec 
pallio revoluto cel'vicem aperit; sed qure celat faciem, 
et vix unD oculo, qui viœ necessarius est, patente in­
greditur. 

i9. Dubito an loquar; sed velim, nolim, quia cre-

met à peine l'usage d'un œil pOUl' se guider en 
chemin. 

19. J'hésite à parler encore; que je veuille ce­
pendant ou que je ne veuille pas, comme il ar­
rive d'ordinaire, je suis dans la nécessité de par­
ler. Ce n'est pas que je puisse craindre en vous 
des choses que peut-être vous ignorez, que même 
vous n'avez jamais ouï dire, mais c'est une oc­
casion qu'il importe de saisir pour prémunir les 
autres. Les 'enfants parés et frisés, les fourrures 
imprégnées d'un parfum venu de contrées loin-. 
taines, ce qui rappelle cet ancien adage : « Ne 
sent pas bon qui sent toujours bon, » une vierge 
doit les repousser comme autant de fléaux, 
comme le poison de l'innocence. Je me tais sur 
les autres dont l'importune visite ternit deux ré­
putations à la fois; aucun mal n'y serait commis, 
qu'il en résulterait encore un mal très-grave, de 
donner prise aux mordantes accusations des 
païens. Cela ne s'applique pas à tous, mais bien 
à ceux que blâme l'Eglise elle-même, qu'elle re­
pousse parfois de son sein, contre lesquels 
s'exerce en plus d 'une occasion la censure des 
évêques et des prêtres; ce qui l'end presque plus 
dangereux pour les jeunes filles mondaines de 
fréquenter les temples du Seigneur que de pa­
raître sur les places publiques. Quant à celles qui 
vivent dans un monastère et sont réunies en 
grand nombre, qu'elles ne sortent jamais seules, 
jamais sans une mère. D'une troupe de colom-

bro fit, dicendum est; non quo hœc in te timere de­
beam, qure ista forsitan nescias, nec unquam audieris, 
sed quo per occasionem tui, cœterœ prremonendre sint. 
Cincinnatl1los pueros et calamistratos, et peregrini 
muris olentes pelliculas, de quibusi Hud Arbitri est: 
« Non bene olet, qui bene semper olet, » quasi quasdam 
pestes et venena pudicitiœ virgo devitet; ut taceam de 
creteris quorum impo,rtun'a visitatio et se infamat, et 
alias; ut etiamsinihil mali perpetretur, talUen hoc sit vel 
maximum malulll, frustra putere maledictis et morsibus 
Ethnicorum. Nec hoc de omnibus dicimus, sed dehis quos 
Ecclesia ipsa reprehendit; quos interdl1lU abjicit, in 
quos nonnllnquam episcoporum et presbyterorum cen­
sura desœvit; ut prope periculosius sit lascivis puellis 
ad loca religionis quam ad publicum procedere. Qure 
vivunt in monasterio, et quarulU simuI magims est 
numerus, nunquam solre , nunquam sine matre proce­
dant. De agmine columbarum crebro accipitel' unam 
sepal'at, quam st&timinvadat et laceret, cujus carni­
bus et cruore satl1retur. Morbidœ ove, suum reIin­
quunt gregem, et luporum faucibus devorantur. Séio 
ego sanctas virgines, qure diebus festis propter fre-
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bes, le vautour en sépare quelquefois une, pour 
la sàisir et la déchirer, pour se repaître ' de ses 
chairs et de ,son sang. Les brebis maladivcs l'es­
tent en al'l'ière du troupeau, et deviennent la proie 
des loups dévorants. Je sais des vierges saintes 
qui, les jours de fête, à cause de la foule qui se 
répand, ne mettent pas le pied hors de leur mai­
son; elles ne sortent pas quand il faut déployer 
une plus grande vigilance et se tenir loin du pu-

. blic. Il y a trente ans environ, je publiai un livre 
sur la conservation de la virginité; Epist, xx; là 

. je dus conlbattre les vices et mettre à découvert 
les embûches du diable, dans l'intérêt de la vierge 
que j'instruisais. JllIa parole fut pour beaucoup 
un outrage; chacun, voyant en soi la réalité du 
tableau, loin d'accepter mes avis avec bienveil­
lance; m'a pris en aversion comme un accusa­
teur de ses œuvres. JllIais à quoi servit d'avoir 
soulevé contre moi toute Ulle armée de réclama­
tions, d'avoir mariifesté par la douleur la bles­
sure de la conscience? Les hommes ont passé, le 
livre l'este. J'ai de plus écrit à beaucoup de vier­
ges et de veuves des opuscules divers, tout ce 
qu'on peut dire à cet égard se trouve effleuré 
dans ces opuscules; il serait donc inutile d'y re­
venir en ce moment, et ce ne serait pas toutefois 
sans un grave . préjudice qu'on les omettrait. 
Certes le bienheureux Cyprien a publié sur la 
virginité un remarquàble volume; et beaucoup 
d'autres auteur~, tant grecs que latins, ou même 

quentiam populorum, pedem domi cohibentj nec tunc 
egrediuntur quando major est adhibenda custodia, et 
publicum penilus devitandum. Ante annos circiter 
triginta, de Vil'ginitate servanc1a edidi librllm, 
Epist. xx, ad Euslochiutn, in quo necesse fuit mihi 
ire contra vitia, et propter instructionem virginis qllam 
monebam, diaboli insidias patefacere. Qui sermo of­
fendit plurimos, dum unusquisque, in se intelligens 
quod.dicebatur, non quasi monitorem libenter audivit, 
sed quasi criminatorem sui operis aversatus est. Ve­
rumtamen quid profuit armasse exercitum reclaman­
tium, et vulnus conscientiœ dolore monst1'asse? Liber 
manet, homines prœterierunt. Scripsi et ad plerasque 
vil'gines ac viduas O"1touÔO(O"[L"'tLO(, et quidquid di ci pote­
rat, in illis opusculis deflo1'atum est j ut aut superfluo 
eadem a nobis repetantur, aut nunc prœtermissa 
plllrimum noceant. Certe et beatus Cyprianus egre· 
gium de virginitate volumen edidit, et multi aHi, 

dans les langues de toutes les nations, l!:)s au­
teurs ecclésiastiques surtout, ont loué la vie 
pure. Il est vrai que cela regarde les autres jeu­
nes fllles, celles qui n'ont pas encore choisi la 
virginité, et qui pal' là même ont besoin qu'on 
les exhorte pour déterminer leur choix. Pour 
nous, nous devons conserver ce que nous avons 
choisi. Nous marchons au milieu des scorpions 
et des couleuvres; il faut donc nous ceindre les 
reins, chausser nos pieds, tenir un bâton à la 
main, puisqu'il s'agit de passel' à travel's les em­
bûches de ce siècle et d'en éviter les poisons; 
pour qu'il nous soit donné de parvenir aux eaux 
douces du Jourdain, d'entrer dans la terre de pro­
mission, de monter à la maison de Dieu, de dire 
avec le prophète: « Seigneur, j'ai aimé la beauté 
de votre maison et le séjour de votre gloire; » 

Psalm. xxv, 8; et de plus: « Je n'ai demandé 
qu'une chose au Seigneur, c'est la seule que je 
poursuivrai, d'habiter dans la maison du Seigneur 
tous les jours de ma vie. » Psalm. XXVI, 7. Heu­
reuse la conscience, heureuse la virginité dont le 
cœur ne renferme pas d'autre amour que celui de 
Jésus-Christ, qui est la sagesse, la chasteté, la pa­
tience, la justice et toutes les vertus; ne soupire 
jamais au souvenir d'un homme, ne désire pas 
voir celui dont il ne pourrait se détacher après 
l'avoir vu. La sainte profession des vierges, cette 
gloire d'appartenir à la céleste famille des anges, 
est ternie par les travers de celles qui ne la 'res-

tam latino sermone quam grœco, omniumque gentium 
litteris atque linguis, (a.\ prœcipue in Ecclesiis &î'Vl) vila 
lalldata est. Sed hoc ad eas pertineat quœ necdum 
elegerunt virgillÎtatem et exhortatione indigent, ut 
sciant quale sit quod eligere debeant. Nobis electa ser­
vanda sunt, et quasi inter scorpiones et colubros inr;e­
dendum, ut accinctis lumbis, calceatis pedibus, et ap­
prehensis manu baculis, itel' per insidias hujus sœculi 
et intel' venena faciamus jut possimus ad dulces Jor­
danis pervenire aqnas, et terram reprornissionis intrare, 
et ad domum Dei ascendere, ac dicere <!um propheta: 
« Domine, dilexi deco1'em dornus tuœ,et locum hubi­
tationis gloriœ tuœ j» Ps. xxv, 8 j et illud: « Unam 
petii a Domino, hanc requiram, ut inhabitem in domo 
Domini, omnibus diebus vilœ meœ.» Ps. XXVI, 7. 
Felix illa cOllscientia et neata vi1'ginitas, in cujus corde, 
prœter amo1'em Christi, qui est sapientia, castilas, pa­
tientia atque justitia, cœterœque virtutes, nullus alills 

(a) Vocem pl'œcipue, quœ in Benedictin. edit. deerat, ex oliis omnibus lihris suppleviml1!i. Sed 8tatim graviore meqdo Iobol'ahant hllcnsque 
editi, in quibns orat Agnes 'Vila, nnde B. Agnctis vitam. illtendi ex prreeonccpta. opiuiona BUp. n. ts. testimonio crcdilllm. Emendamlls ita'lu 
vOl'sis in Gl'œcum Jittei'Îs &rv'~, aU'Ie, quod est casta, nul cœlebs, quod unnm abs HierOD)'mO intendi, ex toto con tex tu liquet. 
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pectent pas en elles-mêmes. Il faut leur dire sans 
. détour qu'elles doivent se marier si la continence 
leur est une trop lourde charge, ou bien l'obser­
ver avec résolution si elles ne veulent pas se ma­
rier. C'est une chose ridicule, ou plutôt lamenta­
ble que, des chefs de maison venant à paraître 
en public, un,e jeune vierge leur suivante soit là 
mieux parée que la matrone elle-même, si bien 
qu'à force de voir celÇl. se renouveler, on recon­
naisse cette dernière à l'infériorité de sa parme. 
Quelques-unes recherchent des habitations iso­
lées et solitaires, pour vivre eh toule liberté, 
faire usage des bains, suivre tous leurs caprices, 
n'étant plus sous le regard d'une conscience 
étrangère. Nous voyons ces choses et nous les 
souffrons; puis, dès qu'une pièce d'or vient à 

briller, nous comptons cela parmi les bonnes 
œuvres. 

20. Je ramène la fin au début, et je ne me 
contente pas d'avoir donné la leçon une fois. 

sur votre poiti'ine et suspendra à vos oreilles . 
Que votre langue ignore tout si ce n'est le Christ; 
qu'elle ne puisse rien faire entendr: qui ne soit 
pur et saint. Ayez toujours à la bouche la dou"":: 
ceur de votre aïeule et de votre mère: leurs 
exemples sont le type de la vertu. 

LETTRE CXXX. 

AUGUi3TIN A JÉROME. 

Traité SU1' l'ol'igine (le l'âme humaine. 

Passant en r(lvue les diveraes opinions sur l'origine de 
l'âme, il exprime le désir de savoir quelle est celle 
qu'il faut embrasser, et comment on peut défendre 
contre l'erreur des Pélagiens celle que Jérôme insi­
nue comme étant la sienne, dans une lettre précé­
dente, cxxv, à savoir que chaque âme reçoit l'exis­
tence à mesure que les corps viennent au monde. 

1. J'ai prié et je prie encore notre Dieu, qui 
nous a appelés à son royaume et à sa gloire, de 

Aimcz les saintes Ecritures, et la sagesse vous faire fructifier pour nous ce que je vous écris, 
aimera ; aimez-la elle-même, et elle vous sauvera; 
entourez-la d'hommages, elle vous serrera SUl' 

son cœur. Voilà les joyaux que vous devez placer 

versatur amor; nec ad recordationem hominis, nli­
quando suspirat; nec videre desiderat quelll cùm 
viderit nolit ,dimittere. Sanctum virginum propositum, 
et cœlestis Angelol'umque familiœ gloriam, quarum~ 

dam non bene se agentium llomen infamat. Quipus 
aperte dicendum est ut aut nubant si se non possunt 
continere, aut ;contineant si nolunt nubere. Digna 
l'es risll, imo plunctu, incedcntibus dominis, ancilla 
virgo procedit ornatior, ut pro nimia consuetudine 
quam incomptam videris dominam suspiceris. Non­
llullœ separata et absque arbitris quœruut hospitia, ut 
vivant licentius, utantur balneis, facientque C[uod vo­
lunt, et devitent conscientias plurimarlUll. Bœc vide­
mus et patimur, et si aureus nummus a(fnlserit, inter 
boua opera deputamuf;;. 

20. Fiuem jllngo principio; nec semel monuisse 
eontentus sum o Ama Scriptul'as sanctas, et umabit te 
sapientia ; dilige eam, et servabit te; honora illum, et 
amplexabitur te. Bœc monilia in pectore et in aud­
hus luis hœl'ent. Nihil aliud noverit linglla uisi Chris-

vénérable frère Jérôme, pour vous consulter sur 
une chose qui m'est inconnue. Quoique votre 
âge soit de beaucoup 'plus avancé que le mien, 

tum; nihil possit sonare nisi qllod sanctum est. Avire 
ture tihi semper uc mai,ris in ore dulcedo versetur: 
quarum imitatio forma virtutis est. 

EPISTOLA (a) CXXX 

AUGUSTINI AD HIIi:RONHlU)l, SIYE LIBER DE ORIGINli: ANIlIUi: 

nO)IlNIIi. 

Recensens varias Uiol animre orig'ine sententias, cupit 
doccri qure potissimum tenenda sit, et quomodo ad­
versus Pelagianorum dogma defendi possit ea quam 
:Hiel'on. in supel'iore epistola 125 suam esse fere insi­
lluavit, « singulas animas novas nascentibus fieri. » 

i. « Deum nostrum, 'qu i nos vocavitin suum regnum 
et gloriam, et rogavi et l'ogo ut hoc quod ad te scribo, 
sancte frater Hiel'onyme, consulens te de his quœ nes­
cio, fructuosum esso nohis velit ( al. velis). Q uallquam 
enim te multo quam ego sum œtate majorcm, tamen 
etiam ipse jam senex consulo. Sed ad discendum quod 
opus est, nlllla mihi retas sera videri pote~t ; quia, etsi 

(a) De hac ct seqnenti Angnstini cpistolis 0.1 IIiel'ollymuOl sic ipse auetol' loqn itur lib. il. Ret1'8ct. cap. 45. (Seri psi etiam dnos libl'o9 ad 
Hicl'ollymum pl'osbyternm sedentcm in Bethlehem, lInum t( de Ol'Î~ine anim~ homiois; li altel'~Hri 1( dE: Sl"otentia Jacobi Apostoli,» nbi ait, 
« QnÎcumque totnffi legem sel'vavel'it, offandnt Butem in uno, faptus est omnium rens; » de utroqne coosulens eum. Sad in illo pl'iol'e qnlCs­
tionem ql1ulU ~'ropo5ui, ipso Don salvi j in posteriol'e Qlltem q1lod mihi de illa solvenda videretur, ipse non taeui; seu utrum hoc appr'ohm'et otiam 
illû, consului. He~cripsit nulem, landuns enmdem consll ltàtionem monm, sibi tamen ad respondendum otium noo. esse respondit. Ego vero quo 
usqn8 ~S 1:i et in cOI'pore, hos lihl'oS 8del'C.~ nolui) ne forte respouderet" nliqllando, et eum ipstl responsione ejns potius ederenlllr. 1110 Rutem defnDcto 
a"cl hoc edidi pl'Îorem, ut qui legil adUlonentnr, nut non qnferere omnino q'lomodo detur anima nascontibul; nut corte de re obscurissimo. eam 
80111tionem quœstionis hl1jlls admittoro, quœ contraria non sit apertissirnis l'ebus, quas do ol'igiuali peccato fidei co.tholica noyit iu parvulis, niai 
l'egeuerentul' in Christo# sine dllbitatione damnandis: posteriorem vero ad hoc, \1t ql1œstionia de qua ibi ag itUl', etiam quœ nobia yj&a est Bolu­
tio ipsa noscatul'. Hoc opus oic incipit: Deum nost"um qui nos vocavit. (Edit. Miyn.) 
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vieillard déjà moi-même j'ai recours à vos con­
seils. Mais, pour apprendre une chose nécessaire, 
il n'est pas d'âge que je puisse regarder comme 
trop avancé; bien qu'il convienne mieux à des 
vieillards d'enseigner qued'apprendl'e, il leur 
convient mieux cependant d'apprendre que d'en­
seigner ce qu'ils ne savent pas. Parmi tant d'an­
goisses que me font éprouver les plus difficiles 
questions, rien ne m'est plus pénible que de 
vivre si loin de votre charité; je puis à peine 
vous faire parvenir mes lettres et recevoir les 
v6tre5, non dans l'intervalle d'un grand nombre 
de jours .ou de n10is, mais dans celui même de 
quelques années; alors que je voudrais, si c'é­
tait possible, vous avoir toujours présent, vons 
parler en toute liberte. Ce n'était pas une raison 
néanmoins de ne pas faire ce que je devais, si 
je rie 'pouvais pas faire tout ce que j'aurais 
voulu. 

2. Voilà que j'ai reçu la visite d'un pieux jeune 
homme, notre frère par l'intégrité de la foi, notre 
fils par l'âge, notre collègue dans le sacerdoce; 
il se nomme Oro se, esprit actif, parole facile, 
zèle brûlant, désirant être un vase utile dans la 
maison du Seigneur, pOUl' réfuter les fausses et 
pernicieuses doctrines qui ont frappé de mort 
les âmes en Espagne, beaucoup plus malheureu­
sement que le glaive des barbares n'a frappé les 
corps. C'est de là, des bords de l'Océan, qu'il est 
venu vers nous, persuadé SUl' la foi de la renom-

senes magis decet do cere quam discere, magis tamen 
discere quam quid doceaut ignorare. Nihil eql1idem 
molestius fero in omnibus angustiis meis, ql1as patior 
in difficillimis ql1œstionibus, quam in tam longinquo 
tl1œ caritati~ absentiam, ut vix passim meas dare, vel 
recipere litteras tuas, pel' intervalla, non dierum, non 
mensium, sed aliquot aunorum j CUlU, si fieri posset, 
quotidie prœsentem te habere vellem, cum quo loque­
rel' quidquid veHem, Nec idee tamen non debui fa cere 
quod potui, si non potui totllm quod volui. » 

2. « Ecce venit ad me religiosus juvenis, catholica 
pacelfrater, œtate filius, honore compresbyter noster, 
Orosius, vigil ingenio, promptus eloquio, flagrans 
studio, utile vas in domo Domini esse desiderans, ad 
refellendas falsas perniciosasque doctrinas, quœ ani­
mas Hispanorum, multo infelicius quam corpora har­
baricus gladius, trucidaruut. Nam inde ad nos usque 
ab oceani littore properavit, fama excitus quocl a me 
posset'de his quœ Bcire vellet, quidquid vellet audire. 
Neqlle nullum eepit adventus sui ,fructum. Primo 'ne 
de me multum famœ erederet. Deinde docui hominem 
quod potui j quod autem non potui, unde discere posset 

mée que nous pourrions l'instruire sur tout ce 
qu'il désirait savoir. Oril n'a retiré de son voyage 
aucun fruit. Je l'ai d'abord détrompé sur l'opi­
nion avantageuse qu'on a moi; je l'ai ensuite 
instruit de tout ce que je savais moi-même; et, 
quant à ce que je ne savais pas, je lui ai clit où 
il pourrait l'apprendre, l'exhortant à se rendre 
auprès de vous. Comme il accepta volontiers 
mon conseil ou mon précepte, je le priai de re­
venir me voir quand, après ce voyage, il rentre­
rait dans sa patrie. Ayant sa promesse, je crus 
que c'était une occasion que le Seigneur m'avait 
ménagée pour vous écrire et vous demander les 
lumières dont j'ai besoin. Je cherchais en effet 
q'ui, je pourrais vous envoyer, et je ne rencontrais 
pas facilement un hOinme apte à cette mission, 
digne de confiance, voulant suivre ma volonté, 
libre d'entreprendre un tel voyage. Aussi, dès 
que j'ai vu de près ce jeune homme, il ne m'a 
pas été possible de douter que ce ne fût là celui 
que je demandais au Seigneur, 

3, Agréez donc ma demande, ne refusez pas le 
travail qu'exigera cette discussion dans le but 
de m'éclairer. La question de l'âme a préoccupé 
beaucoup d'esprits, et j'avoue que je suis du 
nombre. Je ne vous tairai pas d'abord ce que je 
tiens là-dessus pour absolument certain; ensuite 
je vous dirai quels sont les doutes qui me restent 
et dont je voudrais être débarrassé. L'âme hu­
maine est immortelle, mais d'une façon propre 

admonlli, atque ut ad te iret bortatus sumo Qua in re 
consilium vel prœceptum meum cum libenter et obe­
dienter aeciperet, rogavi eum ut abs te veniaos, pel' 
nos ad propria replearet. Quam ejris 'pollicitationelll 
teuens, occasiol1em mihi 'credidi a Domino esse COI1-

cessalll, qua tibi scriberelll de his quœ pel' te sCÎl'e 
cupio. Quœrebam enim quem te mitterem, nec mihi 
facile oecurrebat idoneus, et fide agendi, et alacrilute 
obecliendi, et exercitalione peregrinancli, Ubi ergo 
istllln jl1Vellem expertus sum, ellln ipsum esse qualem 
a Domino petebam, clubitare non potui. » 

3. « ACC1PE igitur quœ mihi peto aperire, ac dis­
serere non graveris. Quœstio de anima multos movit, 
in qlÙbus et me esse confiteor. Nam quid de anima 
firmissime teneam, non tacebo j deinde slibj ungam 
quid mihi adhuc expediri velim. Anima bominis im­
mortalis est, secllndum quemclam modum suum j non 
enim omni modo Bicut Deus, clequo dictum est: 
« Qui solus babet immorlalitatem, » 1 Tim. VI, 15. 
« Nam de animœ mortibus sancta Scriptura mulla 
commemorat junde illucl est: « Sine mortuos sepe­
lire mortuos BUOS.» MaUlt. Vlll, 22. « Sed quod ita 1110- ' 
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et déterminée, non sous tous les rapports comme 
Dieu, dont il est dit: « Lui seul possède l'im­
mortalité. » 1 Tim . YI, f 5. La sainte Ecriture 
parle souyent d'âmes qui meurent; ainsi -dans 
ce passage : « Laissez les morts ensevelir leurs 
morts. » Matth. VIII, 22. lVIais, si l'âme meurt en 
s'éloignant de la vie divine, de telle sorte néan­
moins qu'elle ne cesse pas entièrement de vivre 
dans sa propre nature, il est évident qu'elle est 
mortelle à certains égards, et que nous devons 
la regarder .. comme immortelle en soi. L'âme 
n'est pas une portion dela divinité. Si elle l' étaIt, 
elle serait par là même absolument immuable et 
incorruptible ; si elle l'était, elle ne pourrait ni se 
détériorer ni se perfectionner, elle serait incapa­

ble d'acquérir une chose qu'elle n'aurait pas, ou 
de pérdre ce qu'elle aurait, en ce qui concerne 

ses affections, sa manière d'être. Qu'elle soit au­
trement, il n'est pas nécessaire de lc démontrer 
par des témoignages extrinsèques; chacun lc 
reconnaît en se considérant lui-même. Vaine­
ment ceux qui prétendent que l'tllne est une 
portion de la divinité, attribueront-ils, non à sa 
propre nature, mai::; à celle du corps, la tache et 
la dégradation qui nous frappent dans les 
hommes pervers, la faiblesse et l'infirmité que 
nous sentons dans tous les hommes. Qu'iniporte 
d'où vient la maladie dans un être qui ne saurait 
nullement être malade, s'il n'était pas sujet au 
changement? Car enfin ce qui est réellement 

ritur alienata a vita Dei ut tamen in natura sua vi­
vere non omuino desistat, ita mortalis ex aliquR causa 
invenitur, ut etiam immortalis non sine ratione di­
catur. Non est pars Dei anima. Si enim hoc esset, 
omni modo incommutabilis atque incorruptibilis esset; 
quod si esset, nec deficeret in deterius, nec proficeret 
in me~ius; nec aliquid in semetipsR vel inciperet ha­
bere quod non habebat, vel desineret habere quod 
habebat, .quantum ad ejus ipsius affectiones pertinet, 
Quam vero aliter se habeat, non opus est extrinsecus 
testimollio; quisquis seipsum advertit, agnoscit. Frus­
tra autem dkitur ab eis qui animRm Dei partem esse 
volunt, hanc ejus labem ac turpitudinem quam vide­
mus in nequissimis hominibus, hanc denique infirmi­
tatem et œgritudinem quam sentimus in oillnibus, non 
ex ipsa illi esse, sed ex corpore. Quid interest unde 
œgrotet, qure si esset incommutabilis, undelibet regro­
tare non possel? Nam quod vere incommutabile et 
incorruptibile est, nullius r ei accessu .commutari vel 
cOJ'l'umpi potest. Alioquiu non Achillea tantum, sicut 
fabul re ferunt, sed omuis caro esset invulnerahilis, si 
nullus ei casus acciderel. Non est.itaque naturtt in com-

immuable et incorruptible ne peut pas subir une 
action qui l' altère et le corrompe. Si l'âme était 
au-dessus de toute action de cette nature, l'in­
vulnérabilité ne serait plus le privilége du fab u­
leux Achille, toute chair la posséderait en propre. 
Un être qui est en quelque manière, sous certains 
r apports, dans certains cas donnés, sujet au 
changement, n'est donc pas immuable ; et comme 
il y aurait impiété à refuser à Dieu la vraie et 
suprême immutabilité, il en résulte que l'âme 
n'est point une portion de la divinité . 

4. Quant à l'immatérialité de l'âme, c'est un 
point dont les esprits grossiers sont amenés dif­
ficilement à convenir, mais à mes yèux pleine­
ment démontré. Evitons d'abord de soulever une 
querelle de mots fort inutile, ou d'y donner 
occasion; à quoi bon disputer SUl' les mots quand 
on est certain du fond même'? Si vous entendez 
par corps tout ce qui est substance ou essence, 
on tout ce qui subsiste en soi, quelque nrm que 
vous croyiez devoir plus justement lui assigner, 
dans ce cas l'âme est un corps. De même si vous 
croyez ne devoir qualifier d'incorporel que l'être 
souverainement immuable ct présent tout entier 
en tous lieux, l' âme est corporelle parce qu' elle 
ne saurait réunir ces attributs. Mais par corps 
vous entendez une chose étendue, ayant hauteur, 
largeur, profondeur, occupant de la place et se 
mouvant de telle soàe qu'à l a plus grande partie 
de cette chose corresponde la plus grande place 

mutabilis, qure aliquo modo, aliqua causa, aliqua 
parte mutabilis est. Deum aulem nefas est, nisi vere 
summeque iucommutabilem credere . Non est igitur 
anima pars Dei. ») 

4. « Anima incorporea.») - Incorpoream quoque 
esse animam, et si difficile tardiol'ibus persuadel'i po­
est, mihi tamen fateol' esse persuasum. Sed , ne yerbi 
controvel'siam vel superfluo faciam vel merito patiar, 
quoniam CUM DE RE CONôTAT, non est opus certare de 
nomine; si corpus est omnis substantia vel essentia, 
vel si quid aptius nuncupatur id quod aliquoll1odo est 
in seipso, corpus est anirna . Item si eam solam iucor­
poream placet appellare naturam qure summe inco m­
mutabilis et ubique tota est, corpus est anima; quo­
uiam tale aliqllid ipsa non est. Porro si corpus non 
est nisi quod pel' loci spatium aliqus. longitudine, 
lati tu dine, et altitudine ita sistitur vel 1l10vetur ut ma­
jore sui parte majorem locum occupet, et breviol'l3 
breviorem, minusque sit in parte quam in toto, non 
est corpus anima. · Pel' tOtUill quippe corpus quod 
ani mat, non locali diffusione, sed qnadam vitali in­
tentione porrigitul' . Nam pel' omues ejus pûrticulas 
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occupée, à la pius petite partie la plus petite 
place, et qu'elle remplisse un espace moindre 
par une de ses parties que par son tout, nune 
dans ce cas n'est point corporelle. Elle pénétre le 
corps tout entier qu'elle anime, non par une 
diffusion lotale, mais par l'action vitale qu'elle 
y exerce. Elle est présente tout entière en chacune 
de ses parties; elle n'est pas plus grande dans 
les grandes, ni plus petite dans les petites; exer­
çant son action tantôt avec plus d'énergie tantôt 
avec moins d'énergie, elle est tout entière en 
chacune des parties du corps, tout entière en 
toutes ces parties. Sensible à tout ce qui se passe 
même dans une simple partie du corps, elle sent 
tr.ès-exactement l'impression produite et elle la 
sent en elle tout entière. Touchez en un point, 
imperceptible, si vous le voulez, un corps vivant, 
l'âme tout entière en est avertie; et l'impression, 
loin de parcourir toutes les parties du corps, est 
ressentie là où elle a été causée. Comment donc 
une impression qui n'affecte qu'une partie du 
corps arriverait-elle en un instant à l'âme tout 
entière, si l'âme n'était tout entière là où l'im­
pression est produite, sans délaisser pour cela 
les autres parties? Car celles-ci n'en continuent 
~as moins à vivre sous l'action de sa présence, 
bien qu'au()une impression semblable ne les ait 
affectées. Supposez qu'il en soit différemment, 
et qu'une double impression affectAt simultané­
ment deux parties différentes du corps, l'âme 
en serait immédiatement avertie tout entière. Or 
elle ne pourrait être tout entière en même temps 

tota simul adest, nec minor in minoribus, et in majo­
ribus major, sed alicubi intensius, alicubi remissius, 
et in omnibns tota, et in singulis tota est. Neque 
enim aliter, quod in corpore ctiam non toto sentit, ta­
men tota sentit. Nam cum exiguo puncto in carne viva. 
aliquid taugitur, quamvis locus ille non solum totius 
corporis non sit, se!Ï .vix incorpore videatur, animam 
tamen totam non. latet; rieque id quod sentitur, pel' 
corporiseuncta discurrit, sed ibi tantum sentiturubi fit. 
Onde ergo adtotam mox pervenit quod nonin toto fit, 
nisi quia et ibi tota est ubi fit, nec nt tota ibi sit cœ­
tera deserit? Vivunt enim et illa ea prœsente, ubi 
nihil tale factum est. Quod si fieret, et utrumque si­
mul fieret, simul utrumque totam pari ter pon lateret. 
Proinde et in omnibus simul, e~ in singulis particulis 
corporis sui, tota simul esse non posset, si pel' illas ita. 
diffunderetur ut videmus corporadiffusa pel' .spatia 
locorllm, minoribns suis partibus minora occupare, 
et amplioribus ampliora. Quapropter si anima · cor-

dans toutes les parties du corps et dans chacune 
d'elles,si elle y était présente éonllne les corps 
le sont dans l'espace, occupant une étendue 
proportionnelle à leur plus ou moins grande 
dimension. Si donc il faut qualifier l'âme dc · 
corporelle, assui'émeli.t elle ne le sera pas comme 
le sont les corps que nous voyons sur la terre, 
dans l'eau, dans l'air et dans l'éther. Tous ces 
corps occupent un espace en rapport avec leurs 
dimensions, grand si elles sont grandes, petit si 
elles sont petites, sans être jamais tout entiers 
dans une de leurs ·parties; aux: parties de l'es­
pace correspondent chacune des parties de . ces 
corps. Quelque nom que vous donniez à l'Ame, 
que vous la qualifiiez 4e corporelle ou d'incor­
porelle, il demeure établi :qu'elle possède une 
nature propre dont la substance est de beaucoup 
plus parfaite que les grossiers éléments de ce 
monde visible: cette substance, nous ne par­
viendrons jamais à nous la représenter à l'aide des 
images corporelles que nous recueillons au moyen 
des sens; nous ne pouvons la concevoir que par 
la raison et sentir sa présence qu'avec celle de 
la vie. En m'exprimant de cette manière, je ne 
prétends pas vous apprendre ce que vous savez 
d'ailleurs si bien, mais vous exposer ma convic­
tion bien arrêtée sur la nature de l'âme: on ne 
pourra pas, quand j'en serai venu au dessein 
que je me propose, me considérer comme n'ayant 
sur cette question aucune idée de ce que nous 
enseigne soit la raison soit la foi. 

5. Une chose certaine à mes yeux, c'est encore 

pus esse dicenda est, non est certe corpus qnule 
terrenum est, nec qpale humidnm, But aerillm, 
aut œtherium. Omuia qllippe talia majora sunt 
in majoribus locis, et minora iu minoribus, et 
nihil eQrum in aliqlla sui parte totum adest; sed ut 
sunt partes locorum, ita occupantur partibus COl'pO­
rum. Unde intelligitur auima,sive corpus, sive incor-· 
porea dicenda sit, propriam quamdam habere naturam\. 
omnibl~s his mundanœ mÇllis elementis excellel1tiore 
snbstantia CÏ'eatam, quœ verar.itel' non possit in aliqua 
phantasia corporalium imaginum, quas pel' carnis 
sensus percipimus, cogitari, sed mente intelligi vita­
·que sentirÎ. Neque hœc proinde loquor, ut te quœ tibi 
nota su nt doceam, sed ut aperiam )quid firmissime de 
anima ·teneam, ne me quisquam, .CLlm ad . ea venera 
quœ requiro, nihil de ani!lla vel scientia yel fide te­
nere arbitretur. ») 

5. « Anima sua culpa lapsa, sola Dei misericordia 
liberatur. » - « Certus etiam sum animam nulla Dei 
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celle-ci, que si une âme est tombée dans le péché, 
ce n'est ni la faute de Dieu, ni la force de la né­
cessité, qu'elle vienne de Dieu ou de la créature, 
mais c'est la faute de la volonté pécheresse~ Elle 
ne saurait non plus être délivrée de ce corps de 
mort, ni par la vertu de sa propre volonté qui ne 
peut suffire à cette tâche, Jli même par la mort 
corporelle, mais par la grâce que nous a méritée 
JésllS-Chl'ist Notre Seigneur. Enfin il n'y a pas 
une seule âme dans la race humaine qui n'ait 
absolument besoin pour se sauver du Christ 
Jésus, le médiateur entre Dieu et les hommes. 
Toute âme qui sort de ce corps, n'importe à quel 
moment de la vie sans la grâce du médiateur et 
sans la vertu de ses sacrements, est vouée à la 
peine à venir, et au :dernier jugement elle ne se 
réunira au corps que pour subir cette peine. Les 
tunes au . contraire qui, après la naissance qu'elles 
ont eue en Adam, renaissent dans le Christ et 
demeurent dans sa communion, seront après la 
mort temporelle mises en possession du repos, 
et partageront leur gloire avec leur corps res­
suscité. Tels sont les points que je regarde comme 
solidement établis sur la question de l'tune. 

6. J'en arrive maintenant à la difficulté que je 

désire vous soumettre: n'en prenez pas occasion, 
je vous en prie,de me mépriser; et daigne ne 
pas vous mépriser davantage Celui qui a souffert 
pour nous toute sorte de mépris. Je demande 
donc comment râme a pu contracter la faute qui 

culpa, nuUa Dei necessitate vel sua, sed propria vo­
luntate in peccatum esse collapsam, nec liberari posse 
de corpore mortis bujus, vel sure volunlatis virtute, 
tanquam sibi ad hoc sufliciente, vel ipsius corpol'is 
morte, sed gratia Dei per Jesum Christum Dominum 
nostrum j nec omnino esse animam ullam in genere 
humano, cui non sit necessnrius ad liberationem me­
diator Dei et hominum homo Christus Jesus. Qure­
cumque alltem sine gratia mediatoris et sacramento 
ejus, in qualibet cûrporis retate, de corpore exierit, et 
in pœnam futuram, et in ultimo judicio recepturam 
corpus ad pœnam. Si autem post generationem hu­
manam, qure facta est ex Adam, regeneretur in 
Christo ad ejus pertinens societatem. et requiem post 
morlem corporis habituram, et corpus ad glol'iam 

,recepturam. Hrec sunt qure de anima firmissime 
teneo. ») 

6. « Animre reatus unde. » - « NUNC accipe, qureso, 
quid requiram, et noli me spernere j sic non le sper­
nat qui pro nobis dignatus est sperni. Qurero uhi 
contl'axerit anima reatum, quo trahitur in condemna­
tionem, eliarn infantis morte pl'reyenti, si ei pel' sa-

entraîne sa condamnation, même chez l'enfant 
surpris par la mort, sans qu'il ait reçu avec le 
sacrement de baptême que l'on donne aux petits 
enfants eux-mêmes la gr,\ee du Christ. Vous 
n'êtes pas, je le sais, de ces novateurs qui se 
sont mis dernièrement à prétendre que nous ne 
tirions d'Adam aucune faute qui eùt besoin du 
baptême pour être effacée chez les enfants. Si 
vous étiez, que je susse, de ce sentiment, ou 
plutôt si je n'étais cOllvaincu que vous n'en êtes 
pas, je ne vous e{isse point soumis cette diffi­
culté, et je n'eusse pas songé à YOUS la soumettre. 
Mais nous connaissons votre doctrine sur ce 
point; nous savons qu'elle est conforme à la 
doctrine si solidement établie de la foi catholi­
que. Réfutant les assertions inconsidérées de Jo­
vinien, vous avez invoqué ce témoignage de Job: 
« Personne n'est pur en votre présence, pas 
même l'enfant qui n'a qu'un jour d'existence SUl' 

la terre. )} Job. XIV, 4. Vous avez ensulte ajouté: 
« Nous sommes coupables de la même faute 
qu'Adam prévaricateur. )} Dans votre commen­
taire sur le prophète Jonas vous mettez ce point 
en pleine IUl11ière : c'est avec juste raison, y 
dites-vous, que les enfants furent admis au jeûne, 
à cause de la faute originelle. Vous vous expli­
querez donc aisément que je vous demande 
comment l'àme a contracté cette faute qui l'end 
la grâce du sacrement de baptême si nécessaii'e 
aux enfants, à l'âge même le plus tendre. 

cramentum quo etiam parvuli baptizantur, Christi 
gratia non subvenerit. Non ellim es ex illis qui moùo 
nova quredam gal'rire cœperunt, dicentes nuUul1J 
reatum esse ex Adam ,tractum qui per baptismum in 
infante solvatur. Quod te sapera si scirem, imo nisi 
te id non sapera scirem, nequaquam hoc abs te qure­
rerem aut qurerendum putarem. Sed quia tenemus ~e 
hac re sententiam tuam concillentem catholicre fun­
datissimrequefidei, quia et Joviniani vaniloquia redar­
guens, adhibuisti testimonium ex: libro Job: « Nemo 
mundus in conspectu tuo, nec ·iofans cujus est diei 
unius vHa .super terram j ») Job XIV, 4. sec. LXX j 

deinde adjunxisti : « Tenemurque rei iu similitudinem 
prrevaricalioois Adre j l) et liber tuus in Jonarn prophe­
tam satis hoc ÏIHigniter dilucideque declarat, ubi 
jejunare parvulos propter ipsum originale peccatum, 
merito coactos esse dixisti: non inconvenienter 
abs te qurero hunc reatum anima ubi contraxerit, 
unde oporteat eam etiam in illa retate per 'sacramen­
tum Christianre gratire liberari. » 

7. « Ego quidem ante aliquot annos cum libros 
quosdam scriberem de « libero al'bitrio,» qui in mul-
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7. Dam un traité que j'ai composé il y a quel­
ques années SUl' le libre arbitre, traité qui s'est 
fort répandu depuis et qui maintenant se trouve 
en de nombreuses mains, j'examinai quatre opi­
nions sur l'union de l'âme avec le corps humain: 
Toutes les âmes naissent-elles de l'âme donnée 
au premier homme, ou hi en à chaque corps hu­
main est-il donné une âme de création nouvelle-? 
Ces Û~1eS existaient-elles ailleurs antérieurement? 
Sont-elles unies au corps par la volonté expresse 
de Dieu, ou s'y unissent-elles de leur propre 
mouvement? Or je traitai ces opinions de telle 
manière que, quelque part que se trouvât la vé­
rité, il n'en résultât rien que de favorahle pOUl' 
la lutte que je soutenais alors de toutes mes 
forces contre les sectaires qui opposent à Dieu 
un principe source et auteur du mal; je veux dire 
contre les Manichéens. Je n'avais pas encore ouï 
parler des Priscillianistes, dont le's erreurs se rap­
prochent beaucoup de cette doctrine impie. Voilà 
pourquoi je n'ai pas mentionné la cinquième opi­
nion que vous avez jointe aux autres pour n'en 
omettre aucune, dans le tmité que vous avez 
écrit en réponse à la question que vous avait 
adressée Marcellin, homme de sainte mémoire, 
et qui nous est très-cher dans le Christ, à savoir 
que l' ame n'est point une portion de la divinité. 
D'ahord cette question a trait à la nature de l'âme 
et non à son incarnation. En outre, cette opinion 
était celle des sectaires que je combattais, en 

torum manus exierunt, el nunc habentur a plurimis, 
quatuor opiniones de animœ incarnatione : Utrum ex 
illa una quœ primo homilli data:est, cœterœ propagen­
tur; An singulis quibusqlle novœ etiam modo 
fiant; An alicllbi jam exsistentes, vel mitLantllr divini­
tus, vel sponte labantur in corpol'a; ita putavi esse 
tractandas, ut quœlibet earUln vera esse t, non impe­
diret intenj;ionem meam, qua tunc adversus eos 
quantis poteram viribus agebam, qui naturam mali 
suo principio prœditam, advcrsns Deum couuntu!' in­
ducere, id est contra Manichœos. Nam de Priscillia­
nistis adhuc nihil audieram, qui non multllm ub istis 
dissimiles blasphemias fabulantur. Ideo quintam opi­
nionem non addidi, quam in tua epistola inter cœte­
l'as commemorasti, ne aliquam prœterires, ubi quœs­
tione interroganti rescripsisti religiosœ memoriœ viro, 
nobisque in Christi caritate gratissimo, Marcellino, 
quod anima non sit pars Doi. Primo, quia non de 
incarnatione ejus, sed denatura quœritur, cum hoc 
quœritur. Deinde quia hoc sentiunt illi contra quos 
agebam, et id maxime agebam, ut Cl'eatoris inculpa­
bilom inviolabilemque naturam a creaturœ vitiis et 

vue de dégager la nature très-sainte et immuable 
du Créateur de toute solidarité avec les vices et 
les Rouillures de ·la créature; eux au contraire 
prétendent que le mal auquel ils attribuent un 
principe et une subsistance propre, cort'ompt et 
altère la portion du principe bon qui forme la 
créature, et l'entraîne nécessairement dans le 
péché. ]vIettant de côté ce sentiment hèrétique et 
erroné, je voudrais · savoir laquelle des quatre 
autres opinions mérite la préférence. Quelle 
qu'elle soit, loin de moi la pensée d'ébranler ce 
point de foi dont nous sommes assurés, que 
l'âme de tout homme, même de l'enfant le plus 
tendre, a besoin d'être affranchie de l'esclavage 
du péché, et qu'elle iJ'en peut être affranchie que 
par Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié. 

S. Pour aller droit au but, vous êtes certaine­
ment de cet avis que Dieu crée les âmes, même 
maintenant, à mesure qu'il vient .un homme au 
monde. Allant au-devant de cette objection que 
Dieu a mis le sceau à son œuvre créatrice le 
sixième jOU1' et s'est reposé le septième, vous 
empruntez à l'Evangile ce témoignage: « Mon 
père travaille jusqu'à présent. » Joan. Y, 17. Et 
vous le citiez dans votre lettre à Marcellin. Dans 
cette lettre vous daigniez faire de moi la mention 
la plus bienveillante; il lui était facile, disiez­
vous, d'avoir en Afrique la solution de toutes ces 
questions, pti.isqu'il y avait Augustin. Si j'eusse 
pu la lui donner, il ne vous l'eût pas demandée, 

labe secernerem, oum illi a snbstantia mali, cui pro­
prium principium principes que tribuunt; ipsam boni 
Dei snbstantiam, ex parte qua capta est corruptam et 
oppressam, et ad peccandi necessitatem perductam 
esse contendunt. Hoc itaqne excepta hœreticœ opinionis 
errore, ex quatuor reliquis opinionibns quœnam sit 
eiigenda scire desidero. Qnœcumqne enim eligenda est, 
absit ut impugnet hanc fidem de qua certi sumus, 
omni animœ etiam parvuli infantis necessariam esse 
liberationem ex obligatione peccaLi, eamque nullam 
esse ni si per Jesum Chrislnm, et hunc crllcilixum.» 

8. « PnolNDE ne longum faciamus, hoc certe sentis, 
quod singulas animas singulis nascentibus etiam modo 
Deus faciat. Cui sententiœ ne objiciatur quod omnes 
creatnras sexto die consnmmaverit Deus, et septimo 
die requieverit, adhibes testimonillm ex Evangelio : 
cc Pater meus usque nunc operatur. » Joan. v, 17. 
Sic enim ad Marcellinum scripsisti:; in qua epistola 
etiam mei commemorationem benevolenlissime facere 
dignatus es, quod hic me haberet in Africa, qui ei 
ipsam facilius possem explicare sententiam. Quod si 
potuissem, non ille hoc abs te tam longe posito 
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éloigné de vous comme il l'était; si toutefois 
c'est d'Afri<i:ue qu'il vous a écrit. Au fait j'ignore 
à quelle époque il vous adressa cette lettre : ce 
que je sais c'est qu'il était fixé sur mon embar­
ras à ce sujet; voilà pourquoi il voulut vous en 
écrire à mon insu. S'il m' eût consulté, je l'y eusse 
néanmoins très-fort engagé, et je l'eusse remer­
cié du service qu'il nous rendait à nous tous, à 
moins que vous ne vous fussiez contenté d'un 
court billet au lieu d'une véritable réponse. En 
quoi vous vous seriez proposé d'éviter un labeur 
superflu, étant moi-même sur les lieux et con­
naissant à fond, vous le croyiez du moins, la ma­
tière sur laquelle on vous avait consulté. Volon­
tiers cette opinion serait la mienne, mais il n'y a 
pas encore de motif suffisant pour qu'elle le soit. 

9. Vous m'avez envoyé des disciples pour que 
je leur enseigne ce que je n'ai pas encore appris 
moi-même. Instruisez-moi afin que j'instruise à 
mon tour. Plusieurs me prient de les instruire à 
cet égard, et je dois leur avouer que j'ignore ces 
choses et bien d'autres encore. Sans doute ils ne 
m'infligent pas cette confusion en face; mais ils 
se disent en eux-mêmes: « Vous êtes docteur en 
Israël, et vous ignorez ces choses?)) Joan. III, 10. 
Réponse que le Sauveur fit à l'un de ces hommes 
qui étaient tout fiers d'être appelés Rabbi. S'il 
était venu de nuit trouver le maître véritable, 
c'était peut-être qu'il lui en coûtait d'apprendre, 
lui qui d'ordinaire enseignait. Pour moi, il m'est 

inr;uireret; si tamen id tibi ex Africa scrip8it. Nam 
quando scripserit ncscio; tautum scio quoJ de hoc 
bene cognoverit cunctationem meam : unde me incon­
sulto facere voluit. Quanquam etiam si consuleret, 
magis hortarer, et gratias agerem quod nobis omuib us 
conferre posset, nisi tu hreviter rescribere, quam res­
pondere maluisses; credo ne superflno lal:lOrares, uhi 
ego essem, quem putubas id optime .scire l]uod ille 
quresiverat. Ecce vola 'ut illa sententia etiam mea sit. 
sed nondum esse confirmo. l) 

9. «-Misisti ad me discipulos, ut ea doceam qure 
nondum ipse didici. Doce ergo quod doceam. Nam ut 
doceam, multi a me flagitant, eisque me Bicut alia 
multa, et hoc ignorare confiteor. Et fortasse quan1vis 
in os meum verecundentur, tamen apud se dicunt: 
(( Tu es Magister in Israel, et hrec ignoras?» Joan. 
III, ·10. Quod quidem Dominus ei dixit qui erat unus 
illorum quos de!ectabat vocariRahbi. Unde etiam ad 
verum magistrum nocte venera t, quia fortassis eru­
bescebat discere, qui do cere consueverat. Me autem 
potius magistrum audire quam velut magistrum de­
lectat nudiri. Recolo enim . quid dixerit eis qnos prre 

beaucoup plus doux d'écouter la parole d'un 
maître que de parler moi-même en cette qualité. 
Je me souviens de ce que disait le Christ à ceux 
qu'il avait choisis entre ses disciples: « Po~r vous, 
ne souffrez pas que les hommes vous qualifient 
de maîtres; vous n'avez qu'un maître, le Christ. )) 
JJlatth. XXIII, 8. C'est lui, en effet, et non un autre 
qui instruisit Moïse, même par la houche de 
Jéthro; c'est lui qui instruisit Corneille par la 
bouche de Pierre, le prédécesseur de Corneille 
dans la foi; c'est lui qui instruisit Pierre pal' la 
bouche de Paul, qui n'avait ouvert les yeu,x 
qu'après le prince des apôtres. Quel que soit ce­
lui qui enseigne la vérité, il ne l'enseigne que 
gràce à celui qui est la vérité même. Si donc 
nous ignorons encore ces choses, si nous n'avons 
pu parvenir à les apprendre ni par la prière, ni 
par des lectures, ni pal' la réflexion et le raison­
nement, nous devons juger par là non-seulement 
de la charité avec laquelle il convient que nous 
enseignions les ignOl;ants,mais encore de l'hu­
milité avec laquelle il convient de nous laisser 
instruire par les docteurs. 

JO. Enseignez-moi donc, je vous en prie, de 
quoi instruire à mon tour; enseignez-moi une 
doctrine certaine; et, supposé que les àmes 
soient créées successivement à chaque naissance 
d'homme, dites-moi comment chez les enfants 
elles contractent cette souillure qui fait qu'elles 
ont hesoin des sacrements du Christ; ont-elles 

creteri8 elegit : «Vos autem, inquit, nolite vocari ah 
hominibus Rahbi; nnns est enirn magister vesler, 
Christus. » I1/atth. XXIlI, 8. Nec alius docuit MOy8en 
etiam Pel' Jetro, nec alius Cornelium etiarn pel' priorem 
Petrum, nec alills Petrurn etiarn pel' posteriorem Pau­
IUlll. A quocumquc enim verum illo donante dicitur 
qui est ipsa veritas. Quod si ideoadhuc ista nescimns, 
et ea neque orando, neque legendo, neque cogitaJido 
et ratiocinando invenire potuimus, ut probemus non 
solum indoctos quanta caritate doceamus, verurn a 
doctis etiam quanta humilitate discamus ? » 

iO. « .Doce ergo, qnreso, quod doceam, doce quod 
teneam, et die mihi si auimre singillatim insingulis 
hodieque uascentibus fiunt, ubi in parvnlis peccent, 
ut indigeant in sacramento Christi remissione peccati, 
peccantes in Adam, ex quo caro est propagata peccati ; 
aut si non peccant, qua justilla Creatoris ita peccato 
ohligantur alieno, cum exinde propagatis memhris 
mortalibus inseruntnr, ut eas, ni si per Ecclesiam sub­
venturn fllerit, darnnatio consequatur; cum in earum 
potestate non sit, ut eis possit gratia baptismi sub­
veniri. Totigitllr animarum millia, qure in mortibus 



LETTRE CXXX. 299 

péché en Adam de qui elles ont reçu cette chair 
pécheresse; ou, si elles n'ont pas péché, ' pal' 
quelle justice du Créateur sont-~lles rendues soli­
daires dela faute d'autrui, au point d'encourir la 
damnation par cela qu'elles sont unies à des 
corps ü,sus de cette race, à moins que l'Eglise ne 
vienne à leur secours, c.ar il ne dépend pas d'el­
les de s'appliquer la grâce du baptême'? Faut-il 
donc considérer comme équitablement condam­
nées c.es milliers d'âmes qui quittent leurs corps 
d'enfants sans le bienfait du sacrement chrétien? 
Tirées du néant par le Créateur, et unies récem­
ment par sa volonté, sans ,aucune faute anté­
rieure de leur part, aux corps nouveau-nés 
qu'elles doivent animer, Bieu savait bien que 
chacune d'elles devait quitter ce monde sans 
avoir reçu le baptême du Christ, et sans qu'elles 
en aient été priv'ées par leur faute. Comme nous 
ne saurions penser que Dieu contraigne les âmes 
au pécM, ni , qu'il punisse des tunes innocentes; 
comme, d'un autre côté, nous ne saurions sal1s 
impiété nier que les ('unes, même celles des en­
fants, qui sortent de ce monde sans la grftce du 
sacrement, ont la damnation en partage, incli­
quez-moi, je vous prie, comment défendre l'opi­
nion qui considère les âmes, non comme tirant 
leur origine 'de l'âme du premier homme, mais 
comme créées pour chaque individu. 

f 1. Quant aux autres difficultés soulevées con­
tre ce sentiment, j'estime pouvoir en venir aisé­
ment à bout. Ainsi, par exemple, en, est-il de 

parvulorum sine indulgentia Christiani sacramenti de 
côrporibus exeunt, qua œquitate damnantur, si novœ 
creatœ, nuilo suo prœcedente peccato, sed voluntate 
Creatoris singu'lœ singulis nascentibus adbœserunt, 
qllibus eas animandis ille crea vit et dedit, qlli utiqlle 
noverat quod unaquœque earum nulla slla culpa siue 
baptismo Christi de corpore fllerat exitura? Quoniam 
Îgitur neque de Deo possumu,s dicere quod vel cogat 
animas fieri peccatrices, vel puniat innocentes; neque 
negare fas nobis est eas quœ sine Christi sacramento 
de corporibus exierint, etiam parvulorum, non nisi in 
damnationem trahi; obsecro te, quomodo hœc opinio 
defenditur qua creduntur animœ non ex illa Ulla 
primi hominis lieri omnes, sed sicùt illa una uni, Ha 
singulis singulœ ? » 

H. « Ea vero quœ dicuntur alia contra hanc opi­
nionem, facile puto me posse refellere, sicut est ilIuçl,­
quo eam sibi :quidam videntur urgere, quomodo con­
summaverit Deus omnia opera sua sexto die, et septi­
mo requieverit, . Gen, Il, 2, si novas adhuc animas 

'-

l'objection que l'on tire du repos du septième 
jour. Sile S.eigneur a mis fin à toutes ses œuvres 
le sixième jour, comment se fait-il qu'il crée en­
core d'aufres &mes. Genes. II, 2. A cette réponse 
que vous lem" opposez dans la lettre citée plus 
haut, et que vous empruntez à l'Evangile: « Mon 
Père opère jusqU'à présent, » Joan. v, 17; ils ré­
pliquent que Dieu opè-re, non en c['éant de nou­
velles snbstances, mais en gouvernant celles qu'il 
a déjà créées; autrement l'Evangile contredirait 
la Genèse dans laquelle nous lisons de la façon 
la plus claire que Dieu a mis fin à toutes ses œu­
vres. S'il y, est écrit que Dieu se soit reposé, il 
faut entendre ce repos de toute création nouvelle, 
non du gouvernement des créatures prpduites. 
Alors Dieu venait de créer des êtres qui n'étaient 
pas, et o'est à cette action créatrice que succéda 
le repos : ' il avait mis fin à tous ces êtres qu'il 
avait résolu, avant qu'ils fussent, d'appel~r Ù 

l'existence, et desquels ensuite devaient sortir 
tous ceux qu'il se proposait de produire. n ne 
s'agit donc plus d'!lne création proprement dite, 
et ainsi se concilie la vérité de cette parole de 
l'Ecriture, « Dieu se reposa de ses œuvres, » avec 
celle-ci, « il opère jusqu'à présent; » car l'Evan­
gile ne saurait être en contradiction avec la Ge­
nèse. 

f 2. Les défenseurs de cette explication la don­
nent pour montrer que Dieu ne crée plus de nou­
velles âmes, comme il créa celle du premier 
homme, qu'il les tire de cette âme unique comme 

creat? Quibus si dixerimus quod ex Evangelio in su­
pra dicta epistola posuisti : « Pater meus usque nunc 
operatur; ,) Joan. v, 17; respondent, « operatul',» dic­
tum est, institutas admiui8trando, non novas insti­
tuendo naturas, ne Scripturœ Geneseos contradicatur 
ubi apertissime legitur consummasse Deum omnia 
opera sua. Nam et quod eum scirptum est requievisse, 
utique a creandis nobis creaturis intelligeJ1d um est, 
non a gubernandis; quia tunc ea qu~ ·non erant 
fecit, a quibus faciendis requievil; quia consumma­
verat omnia, qllœ anteqllam essent, vidit esse fucienda, 
ut deinceps non ea quœ non erant, sed ex his quœ 
jam erant, cl'eàret et faceret quidquid faceret. !ta 
utrumque verum esse monstratur, et quod dictum est 
« Requievit ab operibùs suis,» et quod dictum est, 
« Usque nUllC operatur; ») quoniam Genesi non pote st 
Evangelium esse contrarium. ») 

. 12, ' ( Verum his qui hœc idee dicunt ne credatur 
modo Deus, sicut ilIam unam novas a !limas, ' quœ non 
erant, facere, sed ex ilIa lina quœ jam el'at, eas creare, 
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d'une source ou d'un trésor qu'il aurait une fois 
créé; mais il est facile de leur répondre que 
Dieu pendant les six jours tira des éléments déjà 
créés bien d'autres êtres, par exemple, des eaux 
il tira les poissons et les oiseaux, de la terre les 
arbres, l'herbe, les animaux. Or il est évident 
qu'il donna dans ces cas divers l'existence à des 
êtres qui ne l'avaient en aucune manière. Il n'y 
avait antérieurement aucun oiseau, aucun pois­
son, aucun astre, aucun quadrupède. En disant 
que Dieu s'est reposé, on a raison d'entendre 
qu'il a cessé de produie des êtres qui aupara­
vant n'existaient pas, et qu'il n'en a plus créé de 

. nouveaux .. Mais prétendre, comme on le fait ici, 
non qu'il a mis les âmes dàns je ne sais quel tréc' 

sor, non qu'il les produit comme autant de 
portions de sa' substance, non qu'elles tirent leur 
origine de l'âme unique du premier homme, non 
qu'elles expient dan9 cette prison du corps des 
crimes commis avant le corps, mais que Dieu 
crée les âmes à mesure que naissent les indivi­
dus, ce n'est pas enseigner que Dieu fasse une 
chose qu'il n'ait pas faite précédemment. Le 
sixième jour il avait fait l'homme à son image, 
ce qui s'explique de la création de l'âme raison­
nable. Cela, il le fait encore maintenant, non en 
établissant ce qui n'existait pas, mais en multi­
pliant ce qui existe. Par suite il est vrai de dire 
qu'il a cessé d'établir de nouveaux ordres de 
choses. Il est également vrai d'ajouter qu'il opère 
jusqu'à présent, non-seulement en gouvernant ce 

vel ex fonte aliquo sive thesauro quodam, quem tunc 
fecit, eas mittere,. facile respondetur, etiam illis sex 
diebus multa Deum creasse ex his naturis quas jam 
creaverat, sicut ex aquis alites et pisces; ex terra au­
tem arbores, fœnum, animalia; sed quod ea qure non 
erant tune fecerit manifestum est. Nulla enim erat 
avis, nullus piscis, nulla arbor, nullum animal: et bene 
intelligiLur ab his creatis requievisse qure non erant, 
et ' creata sunt, id est cessasse ne ultra qure non 
erant, erearentur. Sed nunc quod dicitur, animas non 
in nescio quo fonte jam exsislentes mittere, nec de 
seipsotanquam SUllS particulas irrorare, nec de illa 
una originaliter traberFl, nec pro delictis ante carnem 
commissis carneis vinculis compedire, sed novas creure 
singulus singuli s, sualll euique nascenti, non aliquid 
facere dicitur quod ante non fecerat. Jam enim sexto 
die fecerat hominem ad imaginem suam, qllod utique 
secundum animam rationalem fecisse inlelligitur. Hoc 
et nunc facit, non instituendo quod non erat, sed 
multipliCando quod erat. Unde et illud verum est., 

qu'il a déjà établi, mais en multipliant les espè­
ces déjà créées. De cette manière ou d'une ma­
nière analogue nous réfutons l'objection tirée du 
repos du septième jour, et nous sauvegardons 
l'opinion d'aprèslaquelle nous croyons qu'il se 
produit même à présent des âmes nouvellement 
créées comme le fut celle d'Adam, sans tirer 
d'elle leur origine, 

13. On dit bien encore: Pourquoi Dieu crée-t-il 
des ttmes à des enfants qu'il sait devoir promp­
tement mourir? A quoi nous pouvons répondre 
que Dieu convainc ainsi ou punit les parents de 
leurs péchés, Mais nous pouvons avec n on moins 
de raison laisser ces choses à la sagesse de celui 
qui, nous le savons, dirige avec un ordre et une 
harmonie admirables le cours de toutes les cho­
ses temporelles, et par suite la naissance des êtres 
animés aussi bien que leur mort. Nous ne sau­
rIons' pénétrer dans ces secrets; et si nous les pé­
nétrions, d'ineffables joies seraient notre partage. 
Ce n'est pas sans motif que le prophète, à qui 
l'inspiration avait appris ces choses, a dit de 
Dieu qu'il « dirige avec harmonie la marche des 
siècles. » Isa. XL, 26. Aussi la musique, qui est la 
science ou l'art des modulations harmonieuses, 
est un bienfait de la générosité de Dieu aux 
mortels possédant des ttmes raisonnables, en vue 
de leur rappeler d'importantes vérités . Si le com­
positeur d'un morceau de chant sait très-bien de 
quelle manière doivent se modtùer les voix pour 
que l'ensemble et la succession rapide des sons 

quod arebus quœ non erant instituendis requievit. 
Et hoc verum est, quod non solum gubernando qure 
fecit, verum etiam aliquid non quod nondum, sed quod 
jam creuverat, numel'osius creando usque nunc ope­
ratur. Vel sic ergo vel alio modo quolibet eximus ab 
eo, quod nobis objicitllr de requie Dei ab operibus 
suis, ne propterea non eredamus nunc usque fieri 
animas novas, non ex illa una, sed sicut illam unam. 

13. « Nam quod dicitur: Quare facit animas eis 
quos novit cito moriluros? p'ossumus respondere, pa­
rentum hinc peccata vel convinci, ,'el flagellari. Pos­
sumus etiam recte illius moderationi ista relinquere, 
quem scimlls omnibus temporaliler transeuntibus 
rebus, ubi su nt etiam animalium ortus et obitus, CUI'­

sum ornatissimnm atque ordinatissimum dure; sed 
nos ista sentire non posse, qure si sentiremus, delec­
tatione ineffabili mulceremul'. Non enim frustra pel' 
Prophetam, qui hrec divinitus inspirala didicerat, 
dictum est de Deo : « Qui profert numerose sreculum. )) 
[sa. XL, 26, Unde musica, id est scientiasensusve bene 
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produisent l'effet harmonieux qu'il en attend; 
combien ,plus le Seigneur dont la sagesse avec 
laquelle il a fait tout ce qui existe est infiniment 
au-dessus de tous les arts, a-t-il réglé les inter­
valles de temps qui séparent les naissances et le 
trépas des êtres animés, syllabes et mots dont se 
compose le siècle, de 'façon à ne pas se suivre 
plus rapidement ou plus lentement que ne le de­
mande l'effet harmonieux qui doit produire le 
merveilleux concert de ce monde périssable. Je 
pourrais le dire de la feuille des arbres et des 
cheveux de nos têtes; il, plus forte raison est-ce 
vrai de la naissance et du trépas de l'homme, dont 
la vie plus ou 'moins longue est renfermée dans 
les limites exactes que Dieu, l'ordonnateur su­
prême, sait être conformes à ce que réclame 
l'harmonie universelle. 

H. On dit encore que ce qui a eu son com­
mencement dans le temps, ne peut être immor­
tel; ce qui naît meurt, ce qui croît décline; , par 
conséquent il nous faudrait croire que si l'ûme 
humaine est immortelle, c'est qu'elle a été créée 
avant tous les temps, Cette objection ne trouble 
pas non plus notre ·foi. Pour me borner à cette 
réponse, n'est-il pas vrai que la chair du Christ 
a commencé dans le temps, bien qu'elle soit im­
mortelle, et que la mort ne doive plus avoir sur 
elle d'empire? Rom. VI, 9. 

Ui. Il est une autre difficulté que vous rappor-

modulandi, ad admonitionem magnffi rei, etiam mor­
talibus rationales habentibus animas Dei largitate 
con cessa est. Unde si homo faciendi carminis m'tifex 
no vit quas quibus moras vocibus tribuat, ut illud quod 
canitur, decedentibus ac succedentibus sonis , pulcher­
rime currat ac transeat; quanto magis Deus, cuj us 
~apieutia, pel' qllam fecit omnia, longe omnibus arU­
bus pra-ferenda est, nulla in naturia nasceulibus et 
occidenlibus ten:porum spatia, qUffi tanquam syllabffi 
ac verba ad particulas hujus sfficuli pertinent in hoc 
labentium rerum tanquam mirabili cantico, vel bre­
vius vel productius quam modulatio prfficognita: et 
prffifinita deposcit, prffiterire permittit? Hoc cum etiam 
de arboris folio dixerim, et de nostrorum numero ca­
pillorum; quanto mugis de hominis ortu et oceasu, 
cujus tempol'alis vita brevius productiusvenon tendi­
tur, quam Deus disposilor tempol'um novit universi­
tatis moderamini consonare? » 

14. « Id etiam quod aiunt, omne quod in tempore 
cœpit esse immortale esse non posse, quia omnia 
orta occidunt et aucta senescunt, ut eo modo credi 
co gant animum humanum ideo esse immortalem 
quod ante omnia tempora sit creatu~ , non movet !idem 

tez: dans votre livré contre 'Ruffin, lib. Ill, cap. 
ult. : il semble à certains esprits indigne de Dieu 
de donner des tunes aux enfants nés de relations 
adultères; c'est pourquoi ils s'efforcent d'attri­
buer aux mérites d'une existence antérieure le 
~ém'et qui assigne à certaines âmes ce monde-ci 
comme une sorte de prison. Cette difficulté qu'ils 
soulèvent contre le sentiment que nous défen­
dons, m'émeut peu, et il me paraît aisé de la 
résoudre de bien des manièrEls. Vous-même avez 
répondu que lorsque le cultivateur sème du blé 
qu'il a dérobé, l'origine de ce blé entache, non 
le blé même, mais celui qui l'a dérobé; et parce 
que le semeur l'a répandu d'une main criminelle, 
il ne s'ensuit pas que la terre ne doive pas le fé­
conder dans son sein. Avant d'avoir sous les 
yeux cette comparaison si élégante, je n'éprou­
vais aucun embarras au sujet de l'objection qui 
l'a provoquée: il me suffisait de .cette considéra­
tion générale que Dieu fait souvent servir nos 
iniquités et nos désordres à l'exécution de ses 
desseins généraux. Aux yeux de quiconque y 
réfléchira avec sens et piété, la. création d'un 
être ' vivant procure au Créa.teur une ineffable 
gloire ; combien plus en sera-t-il ainsi de la créa­
tion d'un homme? Si l'on demande quel ma tif dé­
termine Dieu .à le créer, la meilleure et la plus 
prompte réponse qui se puisse donner est celle~ 
ci, que toute créature de Dieu est pal' cela mémé 

nostram. Ut enim alia taceam, cœpit esse in tempore 
immortalitas cnrnis Christi, qUffi tamen jum non mori­
tur, et mors ei ultra non dominabitur)) Rom. VI, 9. 

15. « Illud vero quod in libro adversus Rllffinum 
posuisti, Lib. III, cap. 1bltimo, qudsdam huic senlen­
ti ffi calumniari, quod Deum dare animas adultednis 
conceplibus videatur indignum, unde conantur ad­
struere meyitis geatœ ante carnem vitffi animas quasi 
ad crgastula hujus mundi juste posse perduci, non me 
movet multa cogitantem quibus hœc possit calumnia 
l'efulari. Et quod ipse respondisti, non esse vitium 
sementis in tritico quod furto dicitur esse sublatum, 
sed in eo qui ffumenta furatus est; nec idcireo terram 
non debuisse gremio suo semina confovere, quia sator 
imlllunda ea pl'ojecerit manu, elegantissima simililudo 
est . Quam et antequam legerem nllllas mihi objectio 
isla de adulterinis fœtibus in hac qUffistione faeiebat 
angustias, generaliter intuenti multa bona Deum 
facere, . 'etiam de nostris malis nostrisquc peccatis. 
Animalis autem cujuscumque creatio, si habeat pium 
prudentemque consideratorem, ineffabilem laudem 
Creatori excitat; quanto magis creatio non cujuslibet 
al1imalin sed hominis? Si autem causa creandi qUa!-
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bonne. Or, quoi de plus digne d'un Dieu bon 
que de produire des êtres bons également, et 
que nul être hormis Dieu ne pourrait produire? 

16. Ces réponses et autres semblables je les op~ 
pose comme j'en suis capable, aux adversaires 
de l'opinion d'après laquelle toute naissance nou­
velle entraînerait la création d'une âme nouvelle. 
Mais, quand il faut en arriver aux peines infligées 
aux enfants, j'éprouve, croyez-le bien, de terri­
bles embarras, et je ne trouve plus de réponse 
satisfaisante. Je ne parle pas seulement des pei­
nes qu'entraîne après cette vie la damnation, 
inévitable pour ceux qui quittent ce monde sans 
la grâce du Christ, mais encore des peines qu'ils 
souffrent sous no.s regards dès cette vie. Je n'en­
treprendrai pas de les énumérer; car c'est le 
temps et non la matière qui me ferait défaut. 
Nous voyons, en effet, ces petits êtres languir sous 
l'étreinte des maladies, déchirés par la dQuleur, 
tourmentés par la faim et la soif, affaiblis dans 
leurs membres, privés des sens, torturés pal' les 
esprits impurs. Il faudrait démontrer que ces 
peines leur sont justement imposées, quoiqu'ils 
n'aient rien fait pour les mériter. On ne peut pas 
dire que ces choses-là se passent à l'insu du Sei­
gneur, ni qu'il est dans l'impuissance de les em­
pêcher, ni ql(il les permet ou les ordonne contre 
toute justice. Nous disons avec fondcment que 
les animaux privés de raison ont été mis sous le 
domaine d'êtres supérieurs en dignité, bien que 

l'itur, nulla· citius et melius respondetur, ni si quia 
omnis creatura Dei bona est. Et quid dignius quam 
ut bon a faciat bonus Deus, quœ nemo potest facere 
nisi Deus?)) 

16. « Hœc et alia qure possum, sicut possum, dico 
adversus eos qui hanc opinionem qua creduntur ani­
mre sicut illa una singulis fieri, labefactare conanLur. 
Sed cum ad pamas ventum est parvulorum, magnis, 
mil'Li crede, coarctol' angustiis, nec quid respondeam 
prorsus invenio; non solum eas pamas dico quas 
hab et post hanc vit.am illa damnatio, quo necesse est 
trahantur, si de corpore exierint sine Christianre gra­
tire sacramento, sed eas ipsas qure in hac vita dolen­
tibus nobis versantur ante oculos; quas enumeral'e si 
velim, prius tempus quam exempla deficient. Laugues­
cunt regritudinibus, torquentur doloribus, fame et siti 
cruciantur, debilitantur membris, privantur sensibus, 
vexantur ab immundis spiriLibus. Demonstrandum 
est utique quomodo ista sine ulla sua mala causa 
juste paliantur. Non enimdici fas est, aut ista igno­
rante Deo fieri, ant eum non posse resistere facienti­
bus, aut injuste ista vel facere vel permittere. Num-

mauvais; et l'Evangile nous montre les pour­
ceaux livrés à la volonté des démons. Matth. 

VIII, 22. Or, devons-nous en dire autant de 
l'homme? Il est un animal, raisonnable quoique 
mortel. Il y a une âme raisonnable dans ces 
membres soumis à tant de peines , et de tour­
ments. Dieu est bon, il est juste, il est miséricor­
dieux; en douter serait de la folie. Qu'on nous 
dise donc la juste cause de ces épreuves si dou­
loureuses que subissent les petits enfants. Lors­
que ce sont des adultes qui les endurent, nous 
avons coutume de répondre, ou bien que Dieu 
éprouve leur vertu, comme il le fit poUl' Job, ou 
qu'il punit leurs crimes, comme. il le fit pour 
Hérode. Ces exemples sur ·lesquels le Seigneur 
n'a laissé planer aucune ombre, nous permettent 
de comprendre les exemples de même genre, 
mais pour les adultes seulement. :Mais pour les 
enfants, que répondre, je vous le demande,si en 
face de si grandes peines nous ne trouvons en 
eux aucun péché à punir; et, certainement, à cet 
âge il ne faut pas chercher clans les enfants de 
faute digne de châtiment. 

17. Que dirai-je de la diversité des intelligen­
ces, pour ne pas dire de leur insensibilité. Voilée 
chez les enfants, quoique contemporaine de leur 
naissance, elle se montre quand ils ont grandi, 
quoique quelques-uns soient épais et obtus au 
point de ne pouvoir apprendre les premiers élé­
ments de la grammaire; d'autres sont au con-

quidnam sicut animalia irrationabilia reete dicimus 
in usus dari naturis excellenlioribus, etsi vitiosis, 
sicut apertissime in Evangelio videmus, poreos ad 
usum desideratum concessos esse dœmonibus ; Matth. 
VIII; hoc et de homine reete possumus dicere? Animal 
est enim, sed rationale, etsi mOI'tale. Anima est ratio­
nalis in ilIis membris qure tan lis afflictionibus pamas 
luit: Deus bonus est, Deus justus est, Deus omnipo­
tens est; hoc dubitare omnino dementis est. Tanto­
rum ergo malorllm qure fiunt in parvulis, causa justa 
dicatur. Nempe cum majores ista patiuntur (al. pa­
tiautul'), solemus dicere, aut sicut in Job merita exa­
minari, aut sicut in Herode peccata puniri. Et de 
quibusdam exemplis qure Deus manifesta esse voluit, 
alia qum obscura su nt homini con je ct are conceditur, 
sed hoc in majoribus. De parvulis autem quid res­
pondeamus edissere, si pœnis tanta nulla in eis sunt 
punienda peccata. Nam utique nulla est in illis retati­
bus examinanda justitia. » 

1.7. «De ingeniorum vero diversitate imo absurditate, 
quid dicam ? qure quidem in parvulis latet, sed ab ipsis 
exordiis natnralibus du da, apparet in grandibus, quo-
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traire si légers qu'ils diffèrent à peine des ani­
maux : de là le nom d'imbéciles qui leur est 
donné. On répondra: ce sont les tempéraments 
qui en sont la cause. Mais est-il vrai que, d'après 
l'opinion ' à laquelle nous nous opposons, l'tune 
a choisi son corps et s'est trompée dans ce choix? 
ou bien, obligée d'en pi-endre un, à cause du 
moment de la naissance, la foule des tunes 
s'étant emparée des autres corps, n'en aurait­
elle pas trouvé de meilleur, et aurait-elle dù se 
contenter, comme au spectacle, non de ce qu'elle 
aurait voulu, mais de ce qu'elle aurait eu? Est-il 
permis de tenir un pareil langage, et devons­
nolis adopter de semblables sentiments? Mar­
quez-nous donc ce qu'il convient de dire, ce qu'il 
convient de penser, afin que nous soyons fixés 
sur l'origine des âmes et leurs l'apports avec les 
corps auxquels elles ont été unies. 

18. J'ai déjà touché quelques mots, non sur la 
diversité des intelligences, mais sur les épreu­
ves des enfants en cette vie, dans mon traité du 
Libre arbitre, lib. III, cap. XXIII, 67. Je vous 
avouerai cependant que je n'y trouve pas une 
solution satisfaisante des difficultés qui m'occn­
pent en ce moment; permettez-moi de vous 
mettre sous les yeux le passage du troisième livre 
auquel je fais allusion. « Quant aux peines cor 
porelles qu'endurent les enfants, y disais-je , 
comme ils sont d'un âge où aucun péché n'a étè 

rum nonnulli tam tardi et obliviosi sunt, ut ne prima 
quidem discere litterarum elementa potuerint : qui­
dam vero tantœ sunt fatuitatis, ut non multum a peco­
ribus differant; 'Iuos moriones vulgo vocant. Hespon­
detur fortasse, corpora hoc faciunt. Sed numquid se­
cundum hanc sententiam quum defendi volumus, ani­
ma sibi corpu.s elegit, et in eligendo CUlU falleretur, 
erravit? aut cum in corpus cogerelur intrare necessi­
tate nascendi, alia corpora prœoccupantibus animarum 
turbis, ipsa aliud non invenit, et sicut in spectaculo 
aliquo locum, He carnem non quam voluit, sed quam 
valuit occupavit? Numquid hœc et talia vel dicere pos­
sumus, vel sen tire debemus? Doce igitur quid sentire, 
quid di cere debeamus, ut constet nobis ratio novarum 
animarum . singillatimque factarnm singulis corpori­
bus. » 

18. « Ego quidem non de ingeniis, sed saltem de 
pŒnis parvulorum, quas in hae vita patiuntur, dixi 
aliquid in libris illis de Libera arbit1·io. Lib. III, 23, 
n. 67. Quod quale sit, et CUl' milli in ista quam ha­
bemus in manibus quœslione, non sufficiat, intimabo, 
et eum ipsum de tertio libro locum excerptum his 
litteris il1seram; nam ila se habet: « De crllciatibus 

commis, 'si les âmes qui animent leurs corps 
n'existaient pas antérieurement à ces corps eux­
mêmes, une difficulté plus grande à laquelle la 
pitié ne demeure pas étrangère se présente, et 
l'on s'écrie: Quel mal ces enfants ont-ils fait pour 
souffrir ces choses? Est-ce qu'on peut mériter 
avant d'être capable de mal à quelque degré? 
Mais Dieu ne peut-il pas permettre cela en vue 
de l'amendement des adultes qu'atteignent les 
souffrances et la mort des enfants qui leur sont 
chers : pourquoi ces épreuves n'auraient-elles 
pas lieu, puisque, une fois passées, elles seront 
pour ceux qui les ont endurées comme n'ayant 
jamais été; d'autre part ceux en vue desquels 
Dieu les a promises, ou bien seront devenus 
meilleurs, et convertis pal' ces afflictions tempo­
relles auront embrassé la vertu, ou bien ils au­
ront perdu le droit d'alléguer aucune excuse au 
jugement à venir, si les épreuves de la vie pré­
sente n'ont pu leur inspirer le désir de la vie 
éternelle. Qui pourrait savoir les magnifiques dé­
dommagements que le Seigneur, dans le secret 
de ses jugements, résel've à ces petits dont les 
souffrances contribuent à amollir la dureté des 
hommes faits, à exercer leur foi, ou à éprouver 
leur vertu? Sans doute ils n'ont encore produit 
aucune action méritoire; mais ils n'ont commis 
non plus aucun péché dont ces souffrances soient 
le châtiment. Ce n'est pas enfin sans raison que 

autem corporis quibus affliguntur parvllli, quorum pel' 
œtatem nulla peccatasunt, si animœ quibus .animantul', 
non prius quam ipsi !lomines esse cœperunt, major 
qllerela et quasi misericors deponi sole 1., cum dicitur : 
Quid mali fecerunt, ut ita paterentur? Quasi possit 
esse meritum innocentiœ, ante quam quisque nocere 
aliquid possit. Cum autem boni aliquiJ operatur Deus 
in e'mendatione majorum, cum parvulorum suorum 
qui eis .cari sunt, doloribus ac mortibus .flagellantur, 
CUl' ista non fiant, 'quundo cum transierint, pro non 
faclis erunt, in quibus facta sunt? propter quos autem 
facla sunt, aut meliores erunt, si temporulibus incom­
modis emendati, rectius elegerint vivere; aut excusa­
tionem in futuri juclicii supplicio non habebunt, si 
vitœ hujus angoribus, ad œternam vitam desiderium 
convertere noluerint. Quis autem novit quid parvulis, 
de quorum cruciatibus duritia majorum contunditur, 
aut exercetur !ides, aut miseficordia probatur; quis 
ergo novit quid ipsis parvulis in secreto j ucliciorum 
suorum bonœ compensationis reservet Deus? Quoniam 
quanquam nihil recte fecerint, tamen nec peccauteô 
aliquid ista perpessi sunt. Non eniUl frustra etiam in­
fantes illos, qui, cnm Dominns noster Jesus Christus 
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l'Eglise a mis au rang de ses martyrs les enfants 
qu'Hérode fit égorger, quand il cherchait à faire 
mourir Notre-SeigneUl' Jésus-Christ» , 

19. Voilà ce que j'écrivais alors, pour,défendre 
le sentime.nt dont il est quesÜon enco~'e a~jour­
d'hui. Je le rappelais tout à l'heure. Quelle que fùt 
celle des quatre opinions controversées sur l'in­
carnation de l'âme qui dùt être préférée, ce que 
j e me proposais avant tout, c'était de sauvegar­
der lit nature divine et de montrer qu'il n'y avait 
rien de commun entre sa sainteté et nos péchés. 
En conséquence, mon intention alors n'allait pas 
jusqu'à me préoccuper de celle de ces opinions 
que la vérité pourrait m'obliger à répudier : 
toutes choses bien pesées et sérieusement exa­
minées, quelle que fut celle qui l'emportât sur 
sur les' autres, je n'en étais . nullement atteint, 
puisque la thèse qui m'intéressait principalement 
était mise en dehors de toute discussion. Main­
tenant au contraire je voudrais, si c'était possihle, 
choisir parmi les opinions celle qui est la plus 
raisonnable; et voilà pourquoi dans le passage 
que je viens de citer je ne trouve, à y regarder 
de près, aucune raison démonstrative en faveur 
de l'opinion que nous essayons d·établir. 

20. Il Y a bien quelque chose de favorahle à ce 
sentiment dans les paroles que voici: « Qui pour­
rait savoir les magnifiques dédomlllagementsque 
le Seigneur, dans le secret de ses jugements, 
réserve à ces petits dont les souffrances con-

necandus ab Herode qllœreretur, occisi sunt, in hono­
rem Martyrum receptos eommendat Eeclesia . » 

i9, « Hœe tune dixi, eum hanc ipsnm de qua nunc 
agi tur vellcm eommunire sententinm. Sieut enim 
paulo ante commemoravi, quœcumque illarum de ani­
roœ incarnatione quatuor opinionum vera esset, in­
culputam substantiam Creatoris, et a nostrorum pec­
catorumsocietate remotissimam, nitebar ostendcre. 
Et ide.o quœculllque illarum veritate posset convinci et 
repudiari, ad curum intentionis llleœ, quam tunc ha­
bebam non pertinebat ; qllandoql1idem cunctis diligen­
tiore disputat.ione discussis, quœcumque illarum recte 
,'inceret cœteras, me securissimo fie ret, quando elialll 
secl1ndum omnes id quod agebam, invictum persis­
tere demonstrabam. Nunc vero unam volo, si possum, 
ratione recta eligere ex omnibus : et propterea hujus 
ipsillS de qua nunc agimus defensionem, in his ql1œ 
commemoravi de illo libro, verbis meis atlentil1s in­
tuens, validam firmamque non video. » 

20. « Nam velut firmamentum ejus illud est quod 
ibi dixi : Quis autem novit quid parvuli$, de quorum 
cruciatibus duritill mnjorum conlundiLur, nut exereetur 

trihuent à amollir la q~~eté des hommes faits, à 

exercer leur foi, ou à· éprouver leur vertu? ~) Ce 
langage .me paraît assez justement applicable· 
aux enfants qui ont souffert sans en avoir con­
science pour le nom du Christ ou pour sa reli­
gion, ou bien à ceux qui ont reçu le saçrement 
du Sauveur, et qui sont entrés ainsi dans la so­
ciété du médiateur qui seul peut nous affranchir 
de la damnation; on comprend que ~ieu puisse 
réserver un dédommagement de cette nature à 

ces enfants, en récompense des souffrances qu'ils 
ont endurées . ici-bas. D'autre part, la question 
soulevé ne sera complétement résolue qu'à la 
condition de dire quel dédomagement l'era 
réseryé aux enfants qui après avoir horriblement . , . 

souffert, meurent sans avoir été mis par le sa-
crement dans la société du Christ, et sont ainsi 
sous le coup de la damnation. À propos du 
haptême des enfants j'ai, dans le même ouvrage, 
donné une réponse sinon complète, du moins 
telle que la réclamait-le but proposé, il savoir 
que le baptême produit tous ses effets même sur 
les enfants qui n'ont pas la connaissance et qui 
ignorent lem foi; mais je n'ai pas songé à parler 
de la damnation des enfants qui sortent de ce 
monde sans avoir reçü le baptême, parce que 
la question alors agitée était ditférente de la 
question qui nous occupe. 
, 21. Nous pouvons bien ne pas insister sur les 
souffrances qui passent rapidement et qui une 

fides, aut misericordia probatur; quis, inquam, novit 
quid ipsis parvulis in secreto jl1diciorum suorum bOD/e 
eompensaHonis reservet Deus?» Sed hoc non immerito 
dici video de bis qui "el pro Christi nomine ae vera 
religione lalo uliquid etiam nescientes patiuntur, vel 
sacramento Christi jam imbuti sunt, quia sine societate 
unius med iatoris liberari a .danmatione non possunt, 
ut possit eis , etiam pro illis malis quœ hic in diversis 
afllictionibus pertulerunt, eompensatio ista prœstari. 
Nunc autem eum ista ·qu œstio non possit absolvi, nisi 
etiam de his parvulis respondeatur, qui post gravissi­
mos eruciatus sine sacramento Cbristianœ societatis 
exspirant, quœ circa eos compcnsatio cogitanda est, 
qui bus insuper et damnatio prœparata est? Nam et de 
baptismo patvulorum in eodem libro, non ql1idem suf­
ficienter, sed quantu.m illi operi satis esse videbatur, 
uteumque respondi , quod eHum nescientibu8 et fidem 
suam nondum babentibus, prodest; non tamen de 
damnatione eorum parvulorl1m qui sine illo ex hae 
vitaemigrant, tune aliquid dicendum putayi, quia non 
quod nunc agitur agebutur. 

21. Sed, ut omittamus et contemnamuB ea quœ bl'evi 
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fois passées nl'l se i'eprésentent plus; nous pou­
vons bien n'y pas ahâ-èher d'importance; mais 
pouvons-nous traiter de même ce que dip'Ecd­
ture: « C'est par un homme que la mort est 
venue; c'est par un homme aussi qu'est venue 
la résurrection des morts; et, comme tous meu­
rent par Adam, de même tous vivront par Jésus­
Christ? » II Corinth. xv, 21-22. Il ressort claire­
ment de ces apostoliques et divines paroles que 
personne ne va à la mort que par Adam, et que 
personne non plus ne va à la vie éternelle que 
pàr le Christ. La répétition du mot omnes, tous, 
le prouve assez manifestement: ,demême que tous 
. es hommes se rattachent à Adam par leur pre­
mière naissance, c'est-à-dire par la géné~ation 
charnelle, de même tous ceux qui appartieniJent 
au Christ le doivent à la seconde naissance, 
c'est-à-dire à leur génération spirituelle. L'Apôtre 
parle de totls"dans l'un et dans l'autre cas: tous 
ceux qui meurent, ne meurent qu'à cause d'A­
dani; tous .ceux qui viendront à la vie, n'y vien­
dront que par le Christ. A cause de cela,qui­
conque nous dira qu'il est possible d'être vivifié 
au jour de la résurrection d'une autre manière 
que par le Christ, nous le regarderons comme 
un fléau de notre commune foi. De même qui­
conque dira que les enfants qui sortent de ce 
monde sans avoir reçu la grâce du sacrement 
seront vivifiés dans le Christ, celui-là contredit 
ouvertement la parole de l'Apôtre et condamne 

tempore patiuntur, nec transacta revocantur, numquid 
simili ter cont~mnere possumus quod « per unum ho­
minem mors, et pel' unum hominem resurrectio mor­
tuorum ? Sicut enim in Adam omnes mOl'iuntur, sic 
et in Christo omnes vi vificabuntul'. » 1 Gor. xv, 21, 22. 
Pel' hanc eoim apostolicam, divinam, claramque sen­
tentiam, sutis evidenter elucet nemiuem ire in mor­
tem nisi pel' Adam, neminem ire in vitam rotemam 
nisi pel' Christum. Hoc est quippc« omnes» et « om­
nes;» quia sicut omnes homines pel' primum,hoc est pel' 
curnalem generationem pertinent ad Adam; sic omnes 
homines ad secundam, id est spiritulem geuerationem 
venillnt, quicmnque ad Christum perveniunt. Ideo ergo 
dictum est, et hic « omnes» et ibi « omnes,» quia sicut 
omnes qui moriulltur, nonnisi in Adam moriuntur; Ha 
omnes qui vivificabuntur, nonnisi in Christo vivi­
ficabllntur. Ac pel' hoc, QUISQUIS NOBIS dixerit 
quemquam in resurrectione mortuorum vivificari 
posse m Sl in Christo, tanquam pestis corn munis 
fidei detestandu s est. Item QUISQUIS DIXERIT quod 
in Christo vivificabuntllr etiam parvuli qui sine 
sacra menti ejus participatione de vito. exellnt, hic pro-

TOM. Il. 

l'Eglise entière où l'on s'empresse dè présenter 
au baptême les petits enf:ants, parce que l'on y 
croit très,fermement qu 'ils ne peuvent pas abso­
lument recevoir la vie du Christ par ;un autre 
moy~rf. Or celui qui n'est pas vivi fié dans le 
Christ, demeure dans la condamnation dont 
parle l'Apôtre: « Le péché d'un seul avoué tous 
les hommes à une sentence de condamnation. » 

Rom. v, 18. Que les enfants soient entachés de 
ce péché, l'Eglise entiére le professe, et vous­
même dans votre controverse avec Jovinien et 
dans votre Commentaire du prophète Jonas, 
comme je le disais précédemm ent, l'avez établi 
très-exactement et très-véritablement: vous l'avez 
fait aussi, ce me semble en plusieurs endroits 
de vos ouvrages que je n'ai pu lire ou dont ac­
tuellement je ne me souviens pas. C'est de cette 
condamnation à léiquelle sont soumis les petits 
enfants que je cherche maintenant la raison. S'il 
est vrai qne les âmes soient créées à proportion 
des naissances, je ne vois en elles à cet âge au­
cun péché; et d'un autre côté je ne crois pas que 
Dieu condamne une âme dans laquelle il ne voit 
de péché d'aucune sorte. 

22. Peut-être dira-t-on qu'il n'y a dans l'enfant 
d'autre raison de péché que la chair; que si une 
âme nouvellement créée lui est unie, c'est afin 
que, se conformant aux cummandements divins 
et aidée de la grâce du Christ, elle puisse dompter 
la chair, la subjuguer, et acquérü' le mérite 

fecto et contra ' apostolicam prrodicationem veni t, et 
totam condemnat Ecclesiam, ubi propterea cum bap­
tizandis parvulis festinatur et curritur, quia sine du­
bio creditur aliter eos in Chriti to vivificari ·omllino non 
posse. Qui autem non vivificantur in Christo, restat ut 
in ca (al. eadem) condemnatione maneant, de qua di­
cit Apostolus : « Pel' unius delictum in omnes homines 
ad CO!ldemllationem. » Rom. v, 18; cui delicto obno­
xios parvulos nasci, et omnis credit Ecclesia, et ipse 
jam contra Jovinianum disputans, et exponens Jonam 
Prophetam, sicu t paulo ante comrnemoravi, fide vera­
cissima definisti : credo et in aUis locis opusculorllm 
tuorllm, quro vel non legi, vel in prrosentia non recor­
dol' . Hujus igitur damnationis in parvulis ( al. par vu-
10.\ ) callsam requiro; quia neque allimurum, si novro 
fiunt singulis singulro , video esse ullurn in illa ro tate 
peccatum, nec a Deo damnari aliquam credo quam vi­
det nullum habere peccatllm. » 

22. « An forte dicendllm est in pal'vulo carllem so­
lam causam esse peccati, novarn vero illi animam fieri, 
qua secundum Dei prrocepta vivente, in adjutorio gratiro 
Christi, et ipsi cami edomitœ ac subjugatro possit in-
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d'une vie pure. Mais l'âme dans l'enfant ne peut 
en arriver là qu'à la condition d'avoir reçu le 
sacrement du Sauveur; c'est à la grâce de ce 
sacrement que la chail' est redevable de la pu­
reté que l'enfant est encore incap?-ble d'aequérir 
par ses mœurs. Si nune de l'enfant vient à 
quitter ce monde sans avoir reçu ce sacrement, 
sera-t-elle dans la vie éternelle puisque nul pé­
ché n'a pu l'en séparer:; et la chair sera-t-elle la 
seule à ne pas ressusciter dans le Christ, pour 
n'avoir pas reçu son sacrement avant de mourir? 

23. Je n'ai jél:mais entendu formuler, jamais je 
n'ai vu exprimer cette opinion. Ce que j'ai ouï, 
ce que je crois, et ce que je proclame volontiers 
c'est que « l'heure vient où tous ccux ctllÏ sont 
çlans le tombeau entendront sa voix; et ceux qui 
auront fait le bien en sortiront pour la résurrection 
de la vie. » Joan. v, 28. De cette résurrection il 

les enfants qui après avoir reçu la grâce du 
baptême sont Illorts à cet âge où l'on n'est ca­
pable .ni de mal ni de bien, ne ressusciteront pas 
davantage. S'ils (~oivent cependant ressusciter 
au nombre dcs saillts, à savoir, au nombre de 
ceux qui ont fait le bien; parmi lesquels ressus­
citeront les autres sinon parmi ceux qui ont fait 
le mal, à moins que certaines âmes ne doivent 
reprendre leur corps pour aucune de ces résur­
rections, ni pour celle de la vie ni pour celle du 
jugement? Or, il y a dans ce s(lntiment, toute 
réfutation mise à part, une nouveauté qui déplaît.. 
Qui donc consentirait à ce que les parellts qui 
s'empressent de courir après le baptême avec 
leurs enfants, crussent qu'ils y recourent il cause 
de leur corps et non de leurs âmes? Le bien­
heureux Cyprien n'inventait pas un décret nou. 
veau, il affirmait la foi toujours crue dans l'Eglise 

est dit: « Par un seul homme viendra la résur- quand il disait, en réponse il ceux qui préten-
rection des morts. » 1 Corinth. xv, 21. Au jour 
de cette résurrection « tous ceux qui ressusci­
teront ressusciteront dans le Christ. Ceux 
au contraire qui auront fait mal en sortiront pour 

daient qu'on ne devait pas baptiser les enfants 

avant le huitième jour après leur naissance, qu'il 
ne fallait pas causer la perte non de leurs corps 
mais de leurs âmes. Il fut d'avis avec plusieurs 

la résurrection du jugement. » Qu'est-ce qui de ses frères dans l'Episcopat qu'on pouvait li ci­
s'applique dans ce texte aux enfants morts sans tement donner le baptême à un enfant aussitôt 
baptême avant d'avoir pu rien faire soit de mal après sa naissance. 
soit de bien? Il n'y est en aucune manière ques- 2q,. Au surplus, libre à chacun de penser ce 
tion d'eux. Si leur chair ne doit pas ressusciter qu'il voudra de telle opinion :de saint Cyprien 
parce qu'ils n'ont fait encore ni bien ni mal, où ce grand homme a pu voir les choses autre-

corruptionis meritum comparari. Sed quia in parvulo 
anima uondum id agere potest nisi Christi acceperit 
sacramentum, per hanc gratiam carni ejus acquiritur 
quod illius moribus uondum potuit. Si autem sine illo 
sacramento anima parvuli exierit, ipsa qnidem in 
œterna vita erit, unde enm nnllum peccatum potuit 
separare : caro vero ejus non resurget in Christo, non 
percepto antemortelll illins sacramento? )) 

23. « Hanc opinionem nunquam audivi, nunquam 
legi. Sed plane uudivi et credidi, propter quod et locu­
tus sum, « quia yenit hora, quando Olllnes qui in mo­
numentis sunt, andient vocelll ejlls ; et procedent qui 
qui bene fecerllnt, in resurrectionem vitœ.)) Joan. v. 28. 
Ipsa estde quadicitul', « et per Ullum hominem resurrec­
tio mortuorum. » l Cor. xv, 21. Ipsa est qua « in Christo 
omnes vivificabnutur; qui autem male egerunt, in re­
snrrectionem judicii. » Quid hic ergode illisillfantibus 
intelligendum est qui prius qualll possent agere vel 
bene vel male, sine baptismo corpore exuti sunt? Ni­
hU hic de talibus dictum est. Sed si caro eorum ideo 
non l'esurget, quia nec boni aliquid fererunt, nec mali; 

nec illorum resurrectura est qui, percepta haptismi 
gratia, in illa œtate defuncti sunt in qua nihil bene 
vel male agere potuerunt. Si autem illi inter sanctos 
resurgent, id est inter eos qui bene egeruut ; inter 
quos et illi resurrecturi sunt, nisi inter eos qui male 
egerunt, ne aliquas humanas animas credflmus cOl'pora 
sua non recepturas, sive in resurrectionem vitœ, sive in 
resurrectionem judicii? Quœ sententia prius quan1re­
fellatur, ipsa novitate jam displicet. Deinde quis fera!., 
si credant se illi qui ad baptislllum CUlll suis parvulis 
currunt, propter carnes (al. ca1'nem) eorUl11 , non 
propter animas currere? Beatus quidelll Cyprianus, 
non aliquod decretum condens novum,sed Ecclesiœ 
fidem firmatissilllam (al. fi1'missimam) servan s, 'ad 
corrigendum eos qui putabant ante octavum diem na­
tivitatis non esse parvulu111 bllptizandnlll, non carnem, 
sed animam dixit « non esse perdendilill ; » et mox na­
tnm rite baptizal'i posse, Clllll suis quibusdam coepis­
copis censuit. » (a) 

24. « Sed contra Cypriani aliquam opinionem, ubi 
quod videndum fuit fortasse non vidit, sentiat quis-

(a) Epistola !S9 o.d Fidum, Hilde ul'i5uruentu contl'o. Pe!o.giano8 desumunt alibi Hieronymus et A!lS'ustiulis. 
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,ment qu;elles n'étaient. Mais que personne n'altère 
la doctrine si claire des Apôtres d'après laquelle 
le péché d'un seul nous a tous voués à la con­
damnation; , condamnation de laquelle nous ne 
sommes,affranchis que par la grâce de Dieu,que 
nous a méritée le Christ Jésus, en qui seul sont 
vivifiés tous ceux qui sont vivifiés. Que personne 
ne touche à cet article fondamental de la foi de · 
de l'Eglise; car, si on ne présentait les enfants au 
baptême qu'en vue de leurs corps, on y présen­
terait aussi justement les cadavres. 

25. Cela étant, reste à chercher et à trouver 
pour quelle [raison les âmes créées à l'occasion 
des naissances qui se produisent, sont condam­
néessi la mort frappe les (lnfants il qui elles ap­
partiennent avant qu'ils aient reçu le sacrement 
du Sauveur. Qu'elles soient condamnées, dans le 
cas où elles se sépareraient ainsi du corps, et la 
sainte Ecritu~'e et l'Eglise le déclarent. Si cette 

la sentence du, Seigneur une condamnation s'ap­
pliquant à des àmes qui n'ont commis aucune 
faute. Ou bien façonner dit autant que créer, ou 
il dit moins ; cependant il est écrit: « Créez en 
moi, Ô mon D+eu,. un cœui' pur; » Psalm. III, 12; 
ce qui ne signifie pas assurément que l'âme en 
ce texte souhaite être àèèe avant qu'elle existât 
à quelque degré. De même .donc que, existant 
déjà, elle reçoit avec la justice qui la renouvelle , 
une sorte de création; de même elle reçoit, bien 
qu'existant déjà, une forme nouvelle avec la 
doctrine du Seigneur. Ni cet autre texte pris de 
l'Ecclesiaste: « Alors la poussière rentrera dans 
terre telle qu'elle était auparavant, et l'esprit re­
tournera au Seigneur qui l'a donné, » Eccl. XIf, 7, 
ne confirme l'opinion que nous voudrions repous­
sel'; il favorise davantage le sentiment d'après 
lequel toutes les tunes descendent d'une âme 
unique. La poussière, observent les défenseurs 

... opinion de la c~:éation successive .des âmes l~e de ce sentiment, retourne dans la terre telle qu'elle 
bles.se. pas; cet article fondamental de. notre foi, était auparavant; pourtant la chair dont il est 
je l'adopte volontiers; si elle le blesse, gardez­
vous de l'admettre. 

26. Et qu'on ne vienne pas me dire qu'il faut 
voir une confirmation de ce s(lntiment 4ans les 
passages suivants de l'Ecriture: « Il a créé l'esprit 
de l'homme en lui; » Zach. XII, 1; « Il a façonné 
le cœur de chacun d'eux. » Psalm. XXXII, 15. 11 
faut des témoignages inattaquables, des raisons 
invincibles qui ne vous obligent pas à voir dans 

que quod lib et ; tantum contra apostolicalll manifestis­
sima III fidem nemo sentiat, quœ ex unius delicto 
omnes in condemnationem duci prœdicat ; ex qua con­
demnatione non liberat ni si gratia Dei pel' Jesum 
Christum Dominum nostrum, in quo uno omnes vivi­
ficantur, qnicumque yiviticantur: Contra Ecclesiœ 
fundamentnlll morem nemo sentiat, ubi ad baptismum, 
si propter solapàrvnlorum corpora cl1l'retur, baptizandi 
olferrentur et mortui. » 

25. Quœ cum ita sint, ql1œrenda causa est, atque red­
denda, quare damnentur (al. damnantu1') animœ 
qum. novœ creantur singulis quibusqne nascenti­
bus,. si prœter Cbristi sacramentum parvuli mo­
riantur. Damnari enim eas, si sic de corpore exierint, 
et sancta Scriptura, et sancta esl testis Ecclesia. Vnde 
illa de animarnm novarum creatiolle sententia, si hanc 
!idem fundatissimam non oppugnat, sit et mea : si op­
pugnat, non sit et tua. » 

26. « Nolo mi hi dicatur, pro hac· sententia debere, 
accipi quod Bcriptum est: « Qui finxit spiritum hominis 
in ipso;» Zach. XII, 1.; et: (l Qui finxit singillatim corda 
eorum. » Psat. XXXII , 15. Aliquicl fortissimum atquein-

question en ce 'passage, ne retourne pas à 
l'homme qui lui a donné l'existence; elle retourne 
il la terre de laquelle le premier homme est sorti; 
de même l'esprit qllÎ est venu de l'esprit dupl'e­
miel' homme retourne non à Adam, mais au Sei­
gneur qui doua le premier homme de cet esprit. 
Toutefois ce texte, en paraissant favoriser nos 
adversaires, ne le fait pas si absolument qu'il 
hatte en brèche à tous les points devue le senti-

victissimum requirendum est, . quod nos non cogat 
Deum credere ullarum animarum sine culpa aliqua 
damnatorem. Nam vel tantumdem valet, vel pIns 
est forsitan cre are quam fingere; et lamen scriptum 
est: (c Cor mundum crea in me Deus. » Ps. L, 1.2. 
Nec ideo pu tari potest, animam hoc Jaco op tare se 
fieri, prius quam aliquid esset. Sicut ergo jam exis­
tens creatur innovatione justitiœ, sic jam existens 
fingitu).' conformatione doctrinœ. Nec illnd quod in 
Ecclesiaste scriptum est: « Tunc conyerletur in ter­
l'am pulvis sicut fuit, et spiritus reyertetur ad Domi­
num qui dedit illum; » Eeel. XII, 7; istam confirmatsen­
tentiam quam volumus esse nostram. Plus enim hoc 
suffragatur eis qui ex una pu tant omnes esse animas. 
Nam sieut convertitur, inquiunt, pulvis in terram sicut 
fuit; et tamen caro, de qua hoc dictum est, ad homi­
nem non revertitur ex quo propagata est, sed ad 
terram unde primus homo factus est; sic et spiritus ex 
illillS unius spiritu propagatus, non tamen aJ eum re­
verlHur, sed ad Domiullm, a quo ilIi datus est. Verum 
quia hoc testimoniutll Ha pro istis sonat ut non omni 
modo huic opinioni, quam defelldi volo, yideatur esse 
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ment que je défendrais de préférence : j'en avertis 
votre sagesse afin que vous ne recouriez pas à 
ces témoignages-là pour dissiper mes difficultés . 
On a beau désirer qu'une chose soit vraie, le désir 
ne fait pas qu' elle le soit si elle ne l'est pas. Pour 
moi,si c'était possible je désirerais que ce sen­
timent fût le véritable, comme je désire, s'il est 
tel,· que vous le défendiez avec une clarté et une 
force invincible. 

27. Du reste l'opinion qui suppose les tunes 
préexistantes, et créées à l'originedes choses pour 
être envoyées plus tard dans les corps mortels, 
n'échappe pas à cette difficulté. Aux partisans 
de cette opinion on doit adresser la question que 
voici: Les âmes venant par obéissance et sans 

dans une vie antérieure et qu'en punition elles 
soient précipitées en des prisons de chair, voilà 
ce que je ne crois pas, ce que je n'accepte pas, 
ce que je n'admets en aucune manière.Premiè­
rement, les défenseurs de ce sentiment imaginent 
je ne sais quels inextricables détou rs ; c'e,st après 
je ne sais combien de siècles é.coulés que les 
âmes arriventàcette masse de chair qu' elles doivent 
animer en punition de leurs fautes; explication 
qui répugne au delà de toutes les bornes. En 
second lieu, il n'y aura pas de juste au sujet de 
qui après cette vie, si ce sentiment est fondé, 
nous ne devions craindre qu'il ne pèche dans le 
sein même d'Abraham et qu'il ne soit précipité 
dans les flammes, partage du mauvais riche. Si 

souillure là où Dieu les envoie, comment se fait- l'on a pu pécher avant cette existence corporelle, 
il qu'elles soient punies si elles sortent de ce pourquoi ne le pourrait-on pas après? Enfin 
monde et du corps des petits enfants sans avoir c'est là bien autre chose que d'avoir péché en 
reçu le baptême? Ainsi la même difficulté surgit Adam ; c'est en lui dit l'Apôtre, « que tous ont 
dans l'un et dans l'autre de ces sentiments. Ceux péché;n Rom. Y, '12 ; et d'avoir péché en dehors 
qui s'y dérobent plus aisément sont ceux qui d'Adam on ne sait où, en punition duquel péché 
prétendent que les tunes ne sont unies aux corps 
qu'en conséquence de ce qu'elles ont mérité 
dans une vie antérieure. A leur sens, mourir en 
Adam c'est subir le chûtiment dans une chail' 
issue d'Adam ; ce dont, ajoutent-ils, la grâce du 
Christ affranchit les petits et les grands. Il est 
très-vrai, très-juste, et excellent de dire que la 
grâce du Sauveur affranchit les petits et les 
grands du péché; mais que les àmes aient péché 

contrarium, admouendam tantum credidi prudentiam 
tuam , ne talibus testimoniis ex his angustiis me co·· 
neris eruere. Nam licet nemo faciat optando ut yerum 
sit quod verum non est, tameu si lieri posset, optarem 
ut hœc sententia vera esset : sicut opto ut, si vera est, 
abs te liquidissime atque invictissime defendatur. » 

27. c( Hœc autem difficultas etiam iIlos sequitur qui 
jam existentes alibi animas, et ab initio divinorum 
operum prœparatas, a Deo mitti opinantur in eorpora. 
Nam et ab his hoc idem quœritur, si animœ inculpatœ 
obedienter yeniunt quo mittuntur, CUl' in parvulis, si 
non baptizati vitam istam finie rint, puniuntur? Eadem 
pl'orsus in utraque sententia difficultas est. Illi sibl vi- . 
dent ur de hac f'acilius exire quœstione, qui animas us­
severant pro meritis vitœ prioris, sing ulas singulis 
corporibus illlplicari. Hoc enim putallt esse in Adam 
mori, in carne scilicet, quœ propagata est ex Adam, 
supplicia pendere : a quo reatu, inCJuiunt, gratia 
Christi liberal pusillos eum magnis. Hoc quidem recte, 
yeraciter, optimeque, quod gratia Christi liberat a 
reatu peccatorum pusillos cum magllis; sed in alia 
superiore vita peccare animas, et iilde prœcil'itari in 

on serait enfermé dans une chair issue d'Adam 
comme dans un cachot. Quant à l'opinion qui 
fait dériver toutes les ûmes d'une seule, je ne la 
discuterai que si c'est nécessaire. Plaise à Dieu 
qne vous défendiez celle qui nous intéresse, sup­
posé qu'elle exprime la vérité, de telle sorte que 
toute discussion ultérieure devienne superflue! 

28. Assurément je désire, je souhaite ardem­
ment et de tout cœur, je demande avec suppli-

carceres carneos, non credo, non acquiesco, non con­
sentio . Primo, quoniam nescio pel' quos circuitusfieri id 
aiunt isti, ut post nescio quanta volumina sœculorum 
iterum ad istam sarcina:n corruptibilem (al. corrupU­
bilis) carnis, et supp:icia pendenda redeundum sit : 
qua opinione qui J horribilius cogitari possit ignoro. 
Deinde quis tandem justus defunctus est, de quo non, 
si isiti vera dicunt, solliciti esse debeamus, ne in sinu 
Abrahœ peccans, in flammas illius divitis dejiciatur? 
Cur enim non et post hoc corpus peccal'i possit, si et 
ante potuit? Postremo et longe aliud est in Adam pec­
casse. Vnde dicit Apostolus : « In quo omnes peccave­
runt; )) (Roln. v. 12); et aliud est extra Adam, nes­
cio ubi peccasse; et ideo in Adam, id est,iin carnem 
quœ ex Adam propagata est, tanquam in carce­
rem tr udi. IlIam vero opinionem, qllod ex una fiant 
ornnes animœ, nec discutere volo, ni si necesse sit. At­
que utinam ista de qua nunc agimus, si vera est, sic 
abs te def'endatur ut hoc jam necesse non sit. » 

28 . « Quamvis autem desiderem, rogem, votis ar­
dentibus exoptem et expetam, ut perte mihi Domillus 
hUjU8 rei aUfel'llt ignorantiam ; tamen si, quod absit, 
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.cations, je désire, dis-je, que le Seigneur se serve chi.s que par la grâce du nom du Sauveur, grâce 
de vous ,pour dissiper lnon ignorance sur cette qui nous est dispensée par ses sacrements. 
matière: toutefois,si j'en suis indigne, ce qu'à. Dieu 
ne plaise, je conjurerai le Seigneur notre Dieu 
de m'accorder la patience. Notre foi en lui 
est telle que, refusât-il de nous ouvrir la porte ft 

laquelle nous frappons, nous ne devons pas 
murmurer contre lui. Je me souviens de la parole 
qu'il adressait aux Apôtres: « J'ai beaucoup de 
choses ft vous dire, mais présentement vous ne 
pourriez les porter. » Joan. XVI, 12. Il en est 
peut-être de même de la question présente, en 
ce qui me concerne. Je ne m'emporterai pas ft 

propos de mon indignité à. ce sujet, de peur d'en 
devenir par cela même plus indigne. Il y a bien 
des questions semblables que je ne saurais indi­
quer ou énumérer, et sur lesquelles mon igno­
rance est aussi complète. Je me résignera~s sans 
peine ft l'ignorance sur la question ,présente, si 
je ne craignais qu:à. la faveur de l'une de ces 
opinions, il ne se glissât dans les esprits trop 
confiants des erreurs attaquant quelques-uns des 
articles de notre f~i. Avant de connaitre celle qui 
lhérite la préférence, ce que je n'hésite pas 11 dé­
clal'er hardiment, c'est que cette opinion vraie 
n'a rien 4e contraire 11 ce point solide et inatta­
quable de la doctrine de l'Eglise du Christ, doc­
trine d'après laquelle les enfants eux-mêmes, 
quelque âge que soit le leur, ne sont affranchis 
de la damnation, et n'en peuvent être am'an-

minime meruero, patientiam mihi .petam a Domino 
Deo nostro: in quem si credimus, ut si aliqua nobis 
non aperiat etiam pulsantibus, nullo modo ad versus 
eum murmurare debeamus. Memini prius ipsis Apos­
tolis dictum: « MuIta habeo vobis dicere, sed non po­
testis illaportare modo .» Joan. XVI, 12. In his, quantum 
ad me attinet, etiam hoc deputem. Nec qui hoc sciam 
me indigner indignum, ne hoc ipso etiam convin­
car indignior. Multa enim alia similiter nescio, quœ 
commemorare vel enumerare non possum. Et hoc to­
lerabiliter ignorarem, nisi metuerem ne aliqua istarum 
opinionum contra illud quod firmissima fide retinemus, 
incautis obreperet mentibus. Sed antequam sciam 
quœnam earum potius eligenda si t, hoc me non te­
mere sentire profiteor, eam quœ vera est non adver­
sari robustissimœ ac fundatissimœfidei, qua Christi 
Ecclesia nec parvulos homines recentissime natos a 
damnatione credit, nisi pel' gratiam nominis Christi\ 
quam in suis sacramentis commendavit, p03se li­
berari. » 

, LETTRE CXXXI. 

AUGUSTI N A JÉRO~IE. 

Tmité SU)' une parole de saint Jacques. 

Il consulte Jérôme sur cette parole de saint Jacques Il, 

10 : « Celui qui viole la loi eIi un seul poiut, est 
coupable comme s'il l'avait violée tout entière. » Il 
s'étend à ce propos sur plusieurs articles dè ' la doc­
trine des Stoïciens, qui I _·~tendaient que tous les pé­
chés étaient égaux, que posséder une vertu c'était 
les posséder toutes, et que manquer d'une seule c'é­
tait n'en avoir aucune. 

1. Je VOUg ai écrit, vénéruhle frère Jérôme, 
pour vous demander, en supposant , que Dieu 
crée les âmes des hommes 11 mesure qu'ils vien­
nent au monde, comment ces ûmes contractent 
la souillure du péché, souillure que la gl'ilce du 
Sauveur peut seule effacer même chez les enfants 
nouveau-nés; la matière étant assez considérahle 
par elle-même, je n'ai pas voulu la surcharger 
d'une autre question.Toutefoisilne faudraitpasné­
gliger une difficulté exceptionnellement pressan­
te: c'est pourquoi je vous demanderai, et je vous 
en conjure au nom de Dieu, de me donner une 
explication qui ne sera pas, ce me semble, .sans 
utilité pour un grand nombre de fidèles; et, si 
vous l'avez déjà donnée ou qu'elle ait été donnée 

EPISTOLA CXXXI. 

AUGUSTINI AD HlEnONY!IU~l; SEU LIBER DE SENTENTIA 

JACOBI. 

ConsuJuit de Joco ex Jacobi epist. n. 10: « Qui offende­
rit in unD, factus est omnium l'eus; » muJtaque admi­
scet de Stoicis, qui docebant omnia peccata esse pa­
ria; et quisquis haberet unam virtutem, habere ·om-· 
nes; qui careret una, nullam habere. 

1. (( Quod ad te scripsi, honorande mihi in Christo 
frater Hieronyme, quœrens de anima humana, si nas­
centibus singulis novœ singulœ nunc usque fiunt ( al. 
fiant), ubi peccati vinculum contrahant, quodpersacra­
mentum gratiœ Christi, etiam ininfantibus recenter na­
tis solvendum esse non dubitamus, cum in non parvum 
volumenprocederet, nolui ulla alia onerare quoostione; 
sed quod urget acrius, multo minus est negligendum. 
Proinde quœso, et pel' Deum obsecro, ut exponas 
mihi quod multis existimo profuturum ; aut si jam vel 
abs te, vel ab alio aliquo expositum habes, dirigas 
nobis quomodo accipiendum sit quod in epistola 
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par autrui, je vous prierai de nous l'envoyer, 
afin que nous sachions dans quel sens il faut 
prendre ce mot de l'épîti'e de saint Jacques: 
« Celui qui observe toute la loi et qui la viole en 
un point est comme s'il l'avait violée tout en­
tière. » Il y a là une difficulté si grande et si im­
portante que j'éprouve un vif regret de ne pas 
vous en avoir écrit depuis longtemps. 

2. Il s'agit, en effet, ici de la vie présente, des 
moyens d'arriver à l'éternelle vie, et non d'une 
existence mystérieuse, écoulée, ensevelie dans un 
profond oubli, comme l'est celle qui nous occu­
pait à propos de l'origine de l'âme. On cite un 
mot assez spirituel qui s'applique très-bien à la 
question présente. Un individu étant tombé dans 
un puits où l'eau était si profonde qu'il fut d'abord 
préservé de la mort, mais en danger d'être 
suffoqué s'il ouvrait la bouche pour parler, un 
autre survenant et étonné de le voir en cet état, 
lui demanda: Comment êtes-vous tombé là? -
Je vous en prie, répliqua le premier, occupez­
vous de me retirer d'ici et non de savoir com­
ment j'y suis venu. Pareillement, nous professons 
et nous savons par la foi catholique que les âmes 
des petits enfants eux-mêmes sont plongées dans 
la souillure du péché comme dans l'eau d'un 
puits; nous savons qu'elles doivent en être déli­
vrées par la grâce du Christ : c'est assez que 
nous connaissions le moyen dé les sauver, et il 
importe peu que nous sachions comment elles 

ApOst3li Jacobi scriptum est: « Quicumque enim totam 
Legem servaverit, offendat autem in uno, factus est 
omnium reus. » Qum l'es talis ae ,tanta est, ut quod 
hine tibi non jam olim seripsi, multum me pœniteat.» 

2. « De agenda namque prrosenti viLa quomodo ad 
vitam perveniamu:l œternam, non de prœterita pers­
crutanda, quam penitus demersit oblivio, sieut est 
illud quod de anima quœrendum putavi, hœc vertitur 
quœstio. Eleganter autem dietum esse narratur, quod 
huie rei satis apte convenit: Cum quidam rùisset in 
puteum, ubi aqlla tanta erat ut eum magis exciperet 
ne moreretur, quam suffocaret ne loqueretur; accessit ' 
alius,et co viso admirans, ait : Quomodo hucceci­
disti ? At ille: Obseero, inquit, cogita quomodo hine 
me liberes, non quomodo hue ceciderimquœras. !ta 
quoniam fatemur, et fide Catholiea tenemus, de reatu 
peccati tanquam de 'puteo etiam parvuli infantis ani­
mam Christi gratia liberandam, satis est ei quod mo­
dl11l1 quomodo salva fiat novimus, etiam si nunquam 
quomodo in malllm illud devenerit noverimus. Sed 
ideo putavi esse quœrendum, ne forte ex illis opinio-

sont tombées dans cet état. Si je vous ai soumis 
cette question,c'était dans la crainte d'embrasser 
sur l'origine de l'âme une opinion qui à notre 
insu mît en péril la délivrance de ces enfants, 
en niant qu'ils fussent atteints du péché. Ce point 
solidement réservé que l'âme de l'enfant a hesoin 
d'être délivrée de la souillure du mal, et qu'elle 
ne peut l'être que pal' la grâce de Dieu et de No­
tre-Seigneur Jésus-Christ, connaître la cause et 
l'origine du mal même, si c'était possible, nous 
eût fourni le moyen de répondre d'une manière 
plus décisive et plus prompte, non aux argu­
ments sérieux, mais aux arguties de nos frivoles 
contradicteurs. Si ce n'est pas possible, il ne faut 
pas que' le mystère qui plane sur le principe de 
notre misère, nuise à l'exercice de la miséricorde. 
En présence de ceux qui estiment savoir ce qu'ils 
ignorent ;l~OUS avons cet avantage, que nous 
n'ignorons pas sur ce point notre ignorance. Au­
tre chose est l'ignorance coupable, autre chose 
l'ignorance de ce qu'il est impossible ou inutile 
ou indifférent en vue de la vie à laquelle nous 
aspirons, de savoir. La difficulté que je vous 
soumets à propos d'un passage de l'Epître de 
saint Jacques intéresse l~ vie présente et les ef­
forts que nous faisons pour mériter en plaisant aù 
Seigneur de vivre toujours. 

3. Comment donc, je vous le demande, faut-il 
entendre ces paroles: « Celui qui aura observé 
toute la loi, s'il la viole en un point, est coupable 

nibus incarnationis animœ aliquam teneamus incau­
tius, quœ liberandam prorsus animam parvuli contra­
dieat; negans eam esse in isto malo. Hoc igitur fir­
missi me l'etento, quod anima parvuli de reatu peecati 
liberanda est, nec alio modo liberanda nisi gratia Dei 
per Jesum Christum Dominum nostrum ; si possumus 
etiam ipsius mali caus am et originem nosse, vanilo­
quis non disputatoribus, sed litigatoribus paratius in­
structiusque resistimus. Si autem non possumus, non 
quia latet miseriœ prineipium, ideo pigr~scere miseri­
eordiœ debet officium. Adversus eos autem qui sibi 
videntur seire qllod neseiunt, hoc tutiores sumus, quod 
hane ignorantiam nostram non ignoramus. Aliud est 
enim, quodnescire malum est; aliucl quod sciri vel 
non potest; vel non opus est, vel ad vitam quam quœ­
rimus, indifferens est. Hoc vero quod de litteris Apos­
toli Jacobi nunc requiro, in hae ipsa qua vivimus, et 
ut semper vivamus Deo placere studemus, aetione 
versatur.» 

3. « Quomodo igitur intelligendum est, obsecro te, 
« Quicumque totam Legem servaverit, offenclat autem 
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comme s'il l' i1Vait violée tout entière?" Est-ce que 
l'auteur d'un larcin, ou bien l'hOmme qui dit à 

un riche, « asseyez-vous là, )) et à un pauvre, 
(1 l'estez là debout, » est coupable d'homicide, 
d'adultère et de sacrilége? Ou bien ce qùe l'Apô­
tre a dit du riche et du pauvre est-il en dehors 
des actions dont une s'cule' nous l'end coupable 
comme si nous avions commis toutes les autres? 
Mais il faut voir l'origine de cette sentence, les 
passages qui l'ont amenée, et auxquels elle est 
étroitement liée. ({ Mes frères, dit l'Apôtre, vous 
qui avez foi è'n la gloire de Notre-Seigneur Jésus­
Christ, ne faites point acception des personnes. 
Cm; s'il entre clans votre assemblée un homme 
ayant un anneau d'or et un habit magnifique, et 
qu'il y entre aussi un pauvre mal vêtu; si regar­
dant aussitôt celui qui est habillé magnifique­
ment vous lui dites: Asseyez-vous ici; puis au 
pauvre: Tiens-toi là debout, ou assieds-toi à mes 
pieds; ne jugez-vous pas en vous-même l'un et 
l' autre, et n'êtes-vous pas des juges pleins de 
pensées iniques? Ecoutez, mes très-chers frè­
res, Dieu n'a-t-il pas choisi les pâuvres du monde 
pour les rendre liiches dans la foi et héritiers du 
royaume promis à ceux qui l'aiment. Or, vous, 
vous déshonorez le pauvre en la personne de 
celtii ù: qui l'on a dit: Reste là debout; tandis 
qu'on avait dit à l'homm3 à l'anneau d'or: As­
seyez-vous ici. » Développant et approfondissant 

in uno, factus est omni1lm reus?» Itane qui furtum fe­
ceri t, imo vero qui dixerit diviti: Sede hic; pauperi au­
tem: Tu stn illic, et homicidii, et ndulterii, et sacrilegii 
rous est? Quod si non est, quOillOdo qui in uuo offen­
dat, factus est omnium l'eus? An iIlud quod dixit de 
divite et paupere, ad ista non pertinet, quoru)ll si quis 
in lino offenderit, fiet (al. (actus est) omnium reus? 
Sed recolendum est unde venerit iIla sententia, et quœ 
illam superiora pepererint, quibusque connexa depen­
dent. « Frntres mei noIite, inqnit, in personarum 
acceptione habere fidem Domini nostriJesu Christi 
gloriœ. Etenim si introierit in conventnm vestrllnl vir 
annll ium aureum habens in veste candida; introierit 
aulem et pauper in sordido habitu, et intendatis in eum 
qui indutus est veste prœclara, et dicatis ei: Tu se­
de hic bene; pal1peri autem dicatis: 'l'Il sta illic, 
aut, sede sub scabello pedum meorUlll. nonne ju­
dicatis apud vosmetipsos, et facti estis judice~ cogi­
tationum iniqual'um? Auditc fratres, carissimi, nonne 
Deus elegit paupel'es in hoc mnndo, divites in fide, 
et hœredes regni, quod repromisit Deus diligentibus 
se? Vos autem exhonorastis pauperem, propter illum 
scil icct cui diclum est: Tu sta illic; cum habenti 

ce tte pensée, l'Apôtre poursuit : « Ne sont-ce pas 
l es riches qui vous oppriment par leur puissance 
et vous traînent devant les tribunaux? Ne sont­
ce pas eux qui blasphèment le saint nom qui est 
invoqué sur vous? Si vous accomplissez la loi 
royale selon l'ECriture, vous aimerez votre pro­
chain comme vous-même, vous faites bien. Mais 
si vous faites acc~ption des personnes, vous com­
mettez un péché, et YOUS êtes condamnés pal' la 
loi comme transgresseurs. » Voyez-vous com­
ment il qualifie de tl'ansgressellrs . de la loi ceux 
qui disent au riche: Asseyez-vous là; et au pau­
vre : Reste là debout. Et pour qu'ils n'estimas­
sent pas indifférente la transgression de la loi en 
ce seul point l'Apôtre ajou'te : « Quiéonque ayarit 
gardé tOute la loi la viole en un seul point, est 
coupable comme s'il l'avait violée tout entière. » 

En effet celui qui a dit : Vous ne COl1tmettrez pas 

d'adultère, a dit aussi: V O1tS ne tnerez lJoint. 

01' si vous ne tuez point et si vous commettez 
l'adultère vous êtes transgresseur de la loi . » Il 
avait dit tout à l'heure: « Vous êtes condamnés 
par la loi comme transgresseurs. » Les choses 
étant ainsi, il parait logique, à moins qu'on n'é­
tablisse la nécessité de l' entendre différemment, 
de considérer l'homme qui dit au riche : As 
seyez-vous ici; et au pauvre : Reste là debout; 
refusant à celui-ci l'honneur qu'il fait à celui-là, 
comme coupable d'idolâtrie, de blasphème, d'a-

annulum aureum dictum est : Tu sede hic bene. » 
Ac deinde seqnitur, eadem ipsam sententiam latius 
vCl'sans et explicans : ( Nonne inquit, di vites pel' po­
tentium opprimunt vos et trahunt ad jndicia? Nonne 
ipsi blasphemunt bonum nomen quor! invocatum est 
super vos? Si quidem legem perficitis regalem sec un­
dnm Scripturam: Diliges proximum tuum sicut teip­
su III , benefacitis. Si autem accipitis personas, pecca­
tum operamini, redarguti a Lege quasi transgressores.» 
Jacob. II, 1-H. Vide quemadmodum transgresso­
res [egis appellat, qni dicunt diviti: S'ede hic, et puu­
peri: Sla illico Un de ne putarent contemptibile esse 
peccutum, in hac una re Legem transgredi, secutns 
adjunxit: « Quicumque tolam Legem servareril, oITen­
dat autem in uno, faclus est omnium l'eus. Qui enim 
dixit: Mon mœchaberis, dixit et : Non occides. Quod 
si non occiclis (al. occides), mœ('haris antem, fac­
tus es transgressor Legis; » proptel' id qnod dixe­
rat, « Redarguti a Lege, quasi transgressores. » Quœ 
cum ita sint, consequens videtur, (nisi alio modo in­
telligendum ostendatur,) ut qui dixerit diviti : Se­
de hic, et paupeti,: Sta illic, huic non honorem, 
quem iIli defèl'ens, et idololatra, et blnsphemus, et aduI· 
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dultère, d'homicide, et pour tout dire en ullmot, 
de toutes sortes de crimes; car « en violant la loi 
sur un point, il est coupable comme s'il l'avait 
violee tout entière. )) 

4. Et celui qui possède une vertu les possède~ 
t-il toutes; et celui à qui il en manque une, en 
est-il complétement dépourvu? Si cette proposi­
tion est vraie, la parole de l'Apôtre l'est encore 
davantage. Mais je veux exposer seulement le 
sens d~ cette parole, et non la confirmer; car elle 
a par elle-même à mes yeux une autorité incom­
parablement supérieure à celle de tous les philo­
sophes. D'ailleurs, lors même que cette doctrine 
fùt vraie en ce qui cQncerne les vertus et les vi­
ces, il ne s'ensuit pas .inévitablement que tous les 
péchés soient égaux. Qùant à l'union insépara­
ble des vertus, si mes souvenirs sont fidèles, en­
core que je m'en souvienne très-faiblement, tous 
les philosophes, sauf erreur de ma part, l'ont ad­
mise, de même qu'ils ont considéré ces vertus 
comme nécessaires à la vie. Quantà l'égalité des 
péchés, les Stoïciens seuls ont osé la soutenir, 
contrairement au sentiment du genre humain. 
Vous avez montré, l'Ecriture sainte à la main, et 
de la façon la plus claire, la vanité d'une telle 
assertion, dans votre controverse avec ce Jovi­
nien qui, stoïcien sur ce point, mettait à recher­
cher et à justifier les voluptés une ardeur digne 
d'Epicure. Contra Jo'Vin . II. On voit très-bien 
dans cet écrit si remarquable et si consolant que 

ter, et homicida, et ne (quod longum est) cuncla 
commemorem, reus omnium criminum judicandus 
sit. « Offendens quippe in unll, factus est omnium 
l'eus. » 

4. « At enim qui unam virtutem babet, omnes habet; 
et qui unam non habet, nullam habet. Hoc si verum 
est, confirmatur ista sententia. Sed ego eam exponi 1'0-

10, non confirmari, quœ pel' seipsam apud nos omnibus 
philosophorum auctoritatihus firmiol' est. Et illud qui­
dem de vil'tutibus et vitiis, si veraciter dicitur, non 
est consequens ut propLer hoc omnia peccata sint 
paria. Nam illud de inseparabilitate virtutum, nisi for­
sitan fallor, tamen si verum memini quod vixmemini, 
omnibus philosophis placuit, qui eusdem virtl; tes 
agendœ vitœ necessarias esse clixerunt. Hoc autem de 
parilitate peccatorum soli Stoici ausi sunt disputare 
contra omnem sensu m generis h umani; quam eorum 
vanitatem in Joviniano illo qui in hac senLentia Stoi­
eus erat, in aucupandis autem et defensandis volupla­
tibus Epicureus, de Scripturis sancLis diluciclissime 

. convicisti (contm Joviniani. lib. 2). In qua tua sua­
vissima et prœclnrissima disputatione satis evirlentet· 

jamais les Ecrivains sacrés, ou plutôt" que la vé-
~. :i .• · . 

rité même 'qui a parlé par leur entremise, n'ont 
rien dit de favorable à cette opinion de 
l'égalité des péchés. Comment se fait-il pourtant 
que l'on puisse professer l'égalité des vertus et 
qu'on ne soit pas obligé de professer l'égalité de 
tous les péchés? c'ést un point que j'essaierai, 
avec l'aide de Dieu, cl'éclaircir selon la mesure 
de mes forces. Si j'y réussis, vous me donnerez 
votre approbation; si je l'este au-dessous de ma 
tâche, vous voudrez bien y suppléer . . 

5. Le point de départ de cette doctrine, qu'on 
ne peut avoir une vertu sans les avoir toutes, et 
que celui à qui une vertu manque n'en possède 
aucune, est certainement celui-ci: la prudence 
ne saurait être ni lâche, ni intempérante, ni in­
juste. Si donc la prudence est quelque part, si 
elle doit être vraiment juste, vraiment coura­
geuse, vraiment tempérante, là où elle sera, elle 
aura pour compagnes les autres vertus. De même, 
le courage ne peut être ni intempérant, ni in­
juste, ni imprudent. Il faut que la tempérance 
soit elle aussi, prudente, juste et courageuse. Pa­
reillement il n'y a pas de justice qui ne soit pru­
dente, courageuse et tempérante. Ainsi là où se 
trouve véritablement une de ces vertus, les au­
tres y sont également. Là où celles-ci font défaut, 
la première n'y est pas en réalité, quoiqu'elle 
semble y être. 

6. Il Y a, vous le savez, des vices ouvertement · 

apparuit non placuisse auctorihus nostris, l'el ipsi 
potius quœ per eos locuta est veritati, o'mnia esse paria 
peccata. Quomodo autem fieri possit, ut etiam si hoc 
devirtutibusverum est,non tamen ideo cogamur fateri 
œqualitatem omnium peccatorum, quantum possum, 
adjuvante Domino, aperire conabor. Quocl si effecero, 
approbabis, uhi vero caUSal defuero tu supplebis. » 

5. « VirtuLum catena. - Certe hinc persuadent, qui 
unam virtutem hab'uerit, habere omnes, et omnes 
decsse cui una clefu erit; quocl pruùentia nec ignava 
nec injusta nec intempei'ans potest esse; nam si a.li­
quid horum flierit, prudeutia non erit. Porro' si pru­
dentia tune erit, si et fortis, et justa, et temperans 
sit, perfecto ubi fuerit, secum habet cœteras_ Sic et 
fortitudo imprudens esse non p:>test l'el intemperans 
l'el injusta. Sic et temperantia necesse est ut prud ens 
fortis et justa sit. Sic et justitia non est nisi sit pru­
clens, fortis, et temperans. Ha ubi est una vera aliqua 
earum, et aliœ similiter suut. Uhi antem aliœ desunt, 
vera una ilIa nO,n est, etiam si aliquo modo similis 
esse videatur. 

6. « Vitia manifesta et palliata. - Sunt enim, ut scis, 
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contraires et opposés aux vertüs, par exemple 
l'imprudence est opposée à la p~'udênce, ··Il, y 
en a d'autres qui, leur étant opposés en tant que 
vices, se rapprochent d'elles par une ressem­
blance trompeuse; telle est pour la prudence, 
non plus l'imprudence, mais l'astuce. Je parle {ci 
de l'astuce qui caractérise les gens méchants et 
qu'on n'applique qu'à eux : je ne parle pas de la 
ruse dont parle souvent l'Ecriture, et qu'elle .. 
prend souvent en bonne part. « Soyez rusés 
comme des serpents, » lisons-nous dans saint 
Matthieu, x, 16; et dans les Proverbes: « Afin 
qu'il donne la ruse aux innocents. » Provo l, 4. 
Un des meilleurs écrivains de la littérature latine 
a dit: « Pour se mettre à l'abri, ni la l'use ni 
l'astuce ne lui faisaient défaut ; » prenant ainsi 
en bonne part le mot astuce : ce cas, très-rare 
chez les écrivains profanes, est chez nous très­
fréquent. En ce qui regarde la tempérance, le 
vice opposé ouvertement à l'économie c'est la 
prodigalité. Ce que l'on appelle vulgairement te­
nacité est sans doute un défaut, mais ressemblant 
beaucoup à l'économie, sinon par le fond, du 
moins par l'apparence. Le vice contraire mani­
festement fi la justice est .l'injustice. Or souvent 
la passion de la vengeance revêt les cOlùeurs de 
la justice, quoiqu'elle soit un vice elle a~ssi. La 
lâcheté est clairement opposée au courage; la du­
reté, qui n'a rien naturellement de commun avec 

quœdarri vitia virlulibus aperta discretionè contraria, 
ut imprudentia prudentiœ. Sunt autem quœdam tan­
tum quia vitia sunt, ideo contraria, quadam tamen 
specie fallaci similia, ut eidem prudentiœ non impru­
dentia, sed astutia. Nunc enim eam dico usitatius in 
malitiosis intelligi et vocari solet ; non sicut nostra 
loqui Scriptura consuevit, quœ sœpe astutiam in bonD 
ponit. Unde, « estote astuti, ut serpentes;» Mallk.x. . 16; 
et illud: « Utet innocentibus det astutiam.» Provo I. 4. 
Qunnquam et apud illos Romanœ linguœ (a) diserLis­
simus dixerit : « Neque illi tamen ad cavendum dolus 
aut astutia deerant; » astutiam ponens in bono, sed 
npud illos rarissimum, apud nostros frequentissimum 
est. Itemque in partibus temperantiœ, appertissime 
contraria est effusio parcimoniœ. Ea vero quœ tenaci­
tas dici vUlgo solet, vitium quidem est, tamen parci­
moniœ simile, non naturn, sed fallacissima specie. Item 
dissimilitudine manifesta contraria est injustitiaj ustitiœ ; 
solet autem quasi imitari justitiam vindicandi se libido, 
sed vit.ium est. Ignavia fortitudiui perspicue contraria 
est: duritia vero distat natnra, fallit similitudine. Cons-

lui, trompe aussi par les apparences. C'est une 
vertu que la constance; elle a pour vice con­
traire l'inconstance; l'opiniâtreté se donne pour 
la constance, bien à tort, car celle-ci est une 
vertu, et celle-là un vice. 

7. Pour n'avoir pas' à revenir de Rouveau SUl' 

cette matière, prenons un exemple qui répande 
sur toute la question une abondante lumière. A 
ce que rapportent les historiens qui ont pu le 
connaître, Catilina endurait aisément l~ fl'oid, 
la faim, la soif; sa résistance aux privations, allx 
intempéries, au sommeil, atteignait un degré in­
croyable; et à cause de cela il passait à ses pro­
pres yeux et aux yeux de ses partisans pour un 
homme d'un incomparable courage. Mais à ce 
courage, la prudence faif)ait défaut; il prenait 
pour objet le mal et non le bien. La tempérance 
lui manquait égale~ent; car il était plongé dans 
la plus honteuse débauche. Il n'avait pas la jus­
tice aveclui,puisqu'il conspirait contre sa patrie.Ce 
n'était donc pas du courage, mais de la dureté, 
à laquelle pour tromper les simples il donnait le 
nom de courage. Si c'eût été du vrai courage, 
c'eût été une vertu, non un vice. Si c'eùt été une 
vertu, les autres vertus ses compagnes n'en eus­
sent jamais été séparées. 

8. Lorsqu'on se pose la même question au su­
jet des vices; lorsqu'on demande si, où il y a un 
vice, tous les autres y sont également; et si, où 

tantin pars quœdam virtutis est, ab hac inconstantia 
longe abhorret, et indubie contrasistit : pertinacia vero 
constantia dici affectat, et non est, quin illa est virtns, 
hoc (al. hœc) vitium. » 

7. « Utergonon iterum hœc eadem commemorare ne­
cesse sit, exempli gratin ponamus aliquid unde pos­
sint cœtera intelligi. Catilina, ut de illo scripsel'llnt (b) 
qui nosse potuerunt, friglls, sitim, famem ferre pote­
rat, eratque patiells inediœ, algoris, vigiliœ supra quam 
cuiquam credibile est; ne per hoc, et sibi, et suis 
magna prœditus fortitudine videbatur. Sed bœc forti­
tudo prudens non erat, main enim pro bonis eligebat. 
Tempérans non erat, corrnptelis enim turpissimis fce­
dabatur. Justa non erat, nam contra patriam con­
jnraverat. Et ideo nec fortitudo erat, sed duritia sibi, 
nt stultos falleret, nomen fortitudinis imponebat. Nam 
si fortitndo esset, non vitium, sed virtus esset. Si au­
tem virtus esset, cœteris virtutibus tunquam insepa­
rabilibus comitibus nunquam relinqueretur.» 

8. « Qunpropter, dum quœritur ettam de vitiis, ntrum 
ipsa similiter omnia sint ubi unum erit; ant nulla 

(a) 'Sallustills in Catilina, c.p. XXVI, apud qllem tamen est plllrinm numel'O aS/li/he deera>lt. 
(b) [dem de Catilina, r.ap. V. u .Corpus patiens inediœ, vigiliœ, algoris, sl1pra qnam cuique credibile est,)) etc. 
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au SAINT JÊROME. 
un vice vient à manquer il n'yen aplus aucun, on 
a' de la difficulté à le démontrer; cela parce que 
chaque vertu a deux vices qui lui sont opposés, 
l',un qui lui est ouvertement contraire, l'aütre 
qui en a la fausse apparence. On voyait très" 
bien que le courage de Catilina Ii'é.tait pas le 
courage véritahle, parce que les autres vertus lui 
manquaient complétement. Qu'il n'ait été que là­
cheté, c'est une chose difficile à croire chez un 
homme qui s'était accoutumé aux privations et 
aIix souffrances les plus incroyahles. A y regar­
der de plus près, on verrait peut-être sous cet 
endurcissement de Catilina aux souffrances cor­
porelles la véritahle lâcheté, puisqu'il avait né­
gligé ' les pratiques et les exercices moraux qui 
seuls condüisent aIi coiIrage véritahle. Au de­
meurant, comme l'audace se trouve là d'où la ti­
midité est ahsente, et que la timidité hahite là où 
n'est pas l'audace, l'une et l'autre de ces choses 
étant vicieuses, car l'homme vraiment courageux 
est également éloigné de l'audace téméraire et de 
la crainte frivole, il faut reconnaître que les vices 
sont plus nombreux que les vertus. 

d'autres vices, et nullement des vertus, ce qui 
prouve qu'ils sont plus nombreux. Au contraire 
là où pénètre une vertu, comme elle y 111ène 
avec elle les aufres verlus, tous les vices qui s'y 
trouvent doivent s'en retirer. Dans certains cas 
ils y seront tous, en d'autres cas il y en aura au­
tant qu'il y vient de: vertus, d'autres fois plus, 
d'autres fois moins; 

10. A nous maintenant de rechercher soigneu­
sement si les choses se passent de la sorte. Ce 
n'est pas l'Ecriture qui dit: Celui qui possède 
une vertu les possède toutes; celui à qui une seule 
fait défaut n'en possède aucune. Ce sont des 
hOli:llU'eS qui l'ont dit, des h0111111es pleins de sa­
voir et de talent sans cloute, mais des hommes. 
Pour moi je ne sais vraiment que dire. Je ne 
parle pas seulement de l'homme, 'Virum, de qtii 

la vertu, 'Vi?'tus, tire son n0111, mais encore de la 
femme : si celle-ci garde à son mari la fidélité 
conjugale, si elle le fait en vue des lois 
et des promesses divines, si elle lui est 
fidèle dès le commencement, je n'oserai préten­
dre ni qu'elle n'ait pas la chasteté, ni que la 

9. Il arrive plus d'une fois qu'tin vice délivre chasteté ne soit pas une vertu ou ne soit qu'une 
d'un autre vice; par exemple, l'amour de la gloire vertu insignifiante; Je raisonnerai de même à 

délivrera de l'amour de l'argent. D'autres fois un 
vice disparaîtra pour faire place à plusieurs au­
tres ; ainsi l'homme adonné à ' l'ivrognerie, se 
corrigera, mais deviendra le jouet' de l'avarice et 
de l'ambition. Aux vic,es peuvent donc succéder 

sint nbi unum non erit, laboriosum est id ostendere, 
propterea quia uni virtllti duo 'viti a opponi soient., et 
qnod aperte contrarium est, et qnod specie similitndi­
nis adumbratur. Vnde illa Catilinm, quia fortitudo non 
erat, qUiE esset, cum secum virtutes alias non hnbebat, 
facilins videbatur. Quod vero ignavia fuerit, ubi ex er­
citatio qn,aslibet gl'avissimas molestias perpetiendi at­
que tolerandi, supra quam cuiquam credibile est, fuit, 
mgre persuaderi poteet. Sed forte acntiùs intuentibus 
ignavia apparet 'ipsa durit.ia, ,quia laborem honorum 
5tudiorum, qnibus vera acquirit,ur fortitndo, neglexe­
rat. Verumtamen quia sunt andaces qui timidi non 
sunt, et rursus , timidi quibus abest, Iludacia, cum sit 
utrumque vitimll, qnoniiun qui vera virtute fortis est, 
nec temere audet, nec in consulta timet, cogimur fa­
teri vitia pIura esse virtutihns. » , 

9. « Vnde aliqnando vitium vitio tollitur, ut amore 
laudis amor pecnnim. Aliquando unum cedit ut piura 
succedant, velut qui ebriosus fuerit, si modicnm bibe­
rit, et tenacitatem et ambitionem didicerit. Possnnt 
itaqne vitia etiam cedere vitiis succedentibns, non vir­
tutibus; et ideo pIura snnt. Virtus vero quo una ingres-

propos du mari fidèle à sa femme. Pourtant il en 
est peu dans le nomhre que je déclarerais. 
exempts de péché, par suite du vice, car telle est 
la source ordinaire 'du péché. Ainsi la chasteté 
conjugale chez les hommes et les femmes sou-

sa fuerit, qnoniam secum cmteras ducit, profecto vitia 
cec1ent omnia quœcnmque inerant. Non enim omnia 
inerant, sed aliqnando totidem, aliquando piura pau­
cioribns, vel pauciora plurihns snccedebant. » 

1 O. « Hœc utrum ita 8e habeant, diligentins inquiren­
dum est. Non enim et ista divin a sententia est qua di­
citur : Qui unam vil'tutem habuerit, onllles habet; ei­
qne nulla inest, cui una defuerit. Sed hominibus hoc vi­
sum est, multum quidem ingeniosis, studiosis, sed tamen 
hominibus, Ego vero nescio quemadmodum dicam.Non 
dico virnm a quo denominata dicitur virtus, sed etiam 
mulierem qum viro sno servat thori !idem, si hoc faciat 
propter prœceptu1U et promissum Dei, eique primitns 
sil. fidelis, non habere pndicitiam, ant pudicitiam nul­
lam vel parvam esse virtntem. Sic et maritum qni hoc 
idem servat uxori. Et tamen sunt plurimi tales, quo­
rnm sine aliquo peccato esse neminem dixerim, et 
utiqne illud qnalecnmque pe~catum ex 'aliqno vitio 
venit. Unde pudicitia conjugalis 'in viris feminieque 
religiosis, cum procul dnbio virtus si t, non enim ant 
nihll aut vitium est, non tamen secu\n habet omnes 
virtutes. Nam si omnes ibiessent, nnllum e,set vitinm; 
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cieux de leurs devoirs, laquelle ri'est pas assuré­

ment un vice ou une chose insignifiante, n'a 

point avec elle toutes les vertus. Si toutes les ver­

tus y étaient, il n'y aurait aucun vice; s'il n'y 

avait aucun vice, il n'y aurait non plus aucun 

pécM . Or, qui est exempt de tout péché? Qui 

donc l'est de tout vice, c'est-à-dire de tout foyer 

et de toute racine de' péché, puisque le disciple 

qui se reposa sur la poitrine ' du Maître s'écrie : 

« Si nous disons que nous n'avons pas de péché, 

nous nous trompons nous-mêmes, et la vérité 

n'est pas en nous? » Joan. I, 8. Il est inutile d'in­

sister pour vous sur ce point; si je m 'y arrête, 

c'est en considération de ceux qui liront peut­

être ces pages. Vous-même, dans votre incompa­

rable traité contre Jovinien, avez parfaitement 

établi ce point sur l'Ecriture sainte, vous servant 

des paroles de cette Epître dont nous recher­

chons ,maintenant le sens : « Nous faillOns tous 

beaucoup de fautes. » lac, III, 2. J~'Apôtre ne dit 

pas, vous faites , mais « nous faisons tous; » lui 

qui dans le même écrit disait plus haut: « Celui 

qui ohserve toute la loi, s'il la viole en un point, 

est coupahle comme s'il l'avait violée tout en­

tière. » Ce n'est pas en un seul point, mais en 

beaucoup de points; ce ne sont pas quelques­

uns seulement, c'est nous tous qui transgressons 

la loi. 

i i. Loin des fidèles cependant la pensée de 

considérer les millions de serviteurs du Christ 

si nullum vitium, nullum omnino peccatum. Qui au­
tem sine aliquo peccato est? Quis ergo sine aliquo vi­
Ho, id est, fomite quodam vel quasi radi'!e peccati, 
CUll1 clamet qui ' supra pectus Domini recum bebat : 
(( Si dixerimus quia peccatum non habemus, nos ipsos 
decipimus,letveritas in nohis non est?» 1 Joan. l, 8. 
Neque hoc apud te ' diutius agendum est, sed propter 
alios qui forte' hoc legerint, dico. Nam tu quidem in 
eodem ipso operesplendido contra Jovinianum, etiam 
hoc de Scripturis sands diligenter probasti ; ubi etiam 
ex hac ipsa epistola cujus verba sunt, quorum nunc 
intellectum requirimus, posuisti quod sèriptum est: 
« In multis enim offendimus omnes. » Jac. 111,2. Non 
enim ait,offenditis, sed, " offendimus omnes,)) cum 
Christi loqueretur A postolus, et eum hoc loco dicat : 
« Quicumque . autem totam Legem servaverit, offendat 
autem in uno, factus est omnium reus. )) Jac. lI, iO. 
Ibi non in uno, sedin multis, necquosdam, sed omnes 
dicit offendere. ») 

11 . « Absit autem utquisquam fidelis existimet tot mil­
lia servorum Christi,qui vera citer dicunt se habere 
pèccatum, ne seipsos decipiant et veritas in eis non 

qui reconnaissent sincèrement leurs péchés, de 
peur de se séduire eux-mêmes et de n'avoir pas 

en eux la vérité, comme dépourvus de toute 

vertu, car la vertu est une grande sagesse '; c'est 

la Sagesse elle-même qui « l'a dit à l'homme: La 

piété, c'est la sagesse.' .,l Job. XXVIII, 28. Loin de 

nous tous le dessein de soutenii' que tant fidèles 
et d'hommes religieux soient privés de cette 

piété envers Dieu que les Grecs appellentêocê6El<Xv, 

et plus expressivement et plus justement encore, 

aêOO"É6êL<xV. Or, la piété en quoi cOIi.siste-t-elle sinon 

à honorer Dieu? ET COMMENT DIEU EST-il HONORÉ 

SINON PAR LA CHARITÉ? La charité jaillissant d'un 

cœur pur, d'une conscience droite, d'unè foi sin­

cère, est une véritable et grande vertu, car elle 

est la fin de la loi. Il a été dit avec raison qu'elle 

est « forte comme la mort; » Cant.. II, 7; soit 

parce que nul ne vient à bout de la charité, pas 

plus que de la mort; soit parce que, en ce monde, 

on peut porter jusqu'à la mort la mesure de la 

charité, conformément à ces paroles du Sau .. 

veur: « Personne ne peut montrer une charité 

plus grande que de donner sa vie pour ses en­

nemis; » Joan. xv, 13; soit enfin parce que 'la 

charité nous arrache aux convoitises charnelles 

comme la mort arrache l'tune aux sens. La 

science qui est utile est la servantè de la charité; 

celle qui en est séparée n'aboutit qu'à l'enflure. 

Dans ce que la charité aura édifié ' et rempli, la 

science ne saurait trouver de vide où l'enflm;e 

sit, nullam habere virtutem, cum virtus magna sit sa­
pientia. Dixit autem ipsa Sapientia homini : Ecce 
pietas est sapientia. Job, XXVIII. Absit ergo ut dicamus 
tot ac tantos fideles et pios homines Dei non habere 
pietatem, quam Grœci vel €oO"é~€t<Xv, vel expressius et 
plenius e€OO"€~€L<XV vocant. Quid autem pie tas est, nisi 
Dei cultus? ET UNDE)LLE COLl1'UR NI SI CARI1'A1'E? 
Caritas igitur de corde puro et conscientia bona, et fide 
non ficta, magna et vera virtus est" quia ipsa est finis 
prœcepti. Merito dicta est (dortis sic'ut mors; )) Canto 
Il,' G; sive quia !lemo eam vincit, sieut mortem; sive 
quia in hac vita usque ad mortem est mensura carita­
tis, sicut Dominus ait: « Majorem hae caritatem nemo 
hab et, quam ut animam suam ponat quis pro amicis 
suis;)) Joan. xv,i3; sivepotius, quia sicut mors animam 
avellit a sensibus carnis, sic caritas a concupiscentiis 
carnalibus. Huic subservit scientia, cum est utilis ; 
nam sine illa infiat. Quod vero illa œdific8ndo imple­
verit, nibil iblista inane quod iofiet inveniet. Utilem 
porro scientiam definiendo monstravit ubi eum dixis­
set: « Ecce pietas et sapientia, )) continuo subjnnxit : 
« Abstinerevero amalis,scientia est.» .lob. XXVI1l, 28. Cur 

l, 
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puisse se glisser. L'auteur sacré nous fait con­
naitre le caractère propre de la vraie science 
quan,d après avoir dit: « La piété voilà la sa­
gesse; » il ajoute: « S'éloigner dll mal voilà la 
vraie science. » Pourquoi donc ne, pas déclarer 
que posséder cette vertu c'est les posséder toutes ? 
La charité ne résume-t-elle pas toute la loi '? 

Rom. xm, 10. N'est-il pas vrai que plus elle règne 
dans une âme, plus cette âme est vertueuse; 
moins elle y règne, moins il y a de vertus en 
cette âme, puisqu'elle est la vertu; et moins il y 
a de vertu, plus il y a de vice? Là où la charité 
régnera pleinement et parfaitement, il ne l'estera 
en fait de vice absolument rien. 

12. Les Stoïciens, ,à mon avis du moins, se 
trompent donc quand ils prétendent que l'homme 

dessus comme le plongeur au-dessus des flots, ils 
ne posséderont pas la vertu, ils ne seront pas 
des sages. En revanche, dès qu'ils en seront sor­
tis, ils posséderont la vertu tout entière, et il ne 
restera aucun principe de folie en eux capable 
de les mener à quelqiIe faute. 

13. Cette comparaison de la folie à l'eau, de la 
sagesse à l'atmosphère, et de l'âme étouffée pal' 
la folie, émergeant tout à coup en pleine sagesse 
et y retrouvant un air salubre, ne me paraît pas 
en conformité suffisante avec l'enseignement de 
l'Ecriture. Il serait plus juste de comparer le vice 
ou la folie aux ténèbres, la sagesse et la vertu à 

la Im11ière, autant du moins que les choses spi­
rituelles peuvent être comparées aux choses cor­
porelles. Il n'en est pas de l'h011u11e recherchant 

en voie d'acquérir la sagesse, ne la possède en la sagesse comme de celui qui s'élevant du fond 
aucune façon, et qu'il ne la possédera qu'après 
en avoir atteint la perfection; non pas qu'ils 
nient tout progrès véritable, mais il leurs yeux 
on n'est réellement sage que lorsque d'un profond 
abîme on prend son essor jusqu'aux régions 
sereines de la sagesse. Peu importe, disent-ils, à 
l'homme qui se noie d'avoir SUl' sa tête plusieurs 
stades d'eau ou d'en avoir la largeur d'une 
main ou d'un doigt. De même les hommes qui 
se proposent d'arriver à la sagesse font des pro­
grès en ce sens qu'ils se rapprochent de l'air ex .. 
térieur et s'éloignent du fond du gouffre; mais 

des eaux vers l'atmosphère, respire à son aise 
dès qu'il en a franchi la surface ; il sort , plutôt 
des ténèbres, il va vers la !tunière qui l'éclaire 
de plus en plus à mesure qu'il s'en rapproche. 
En attendant qu'il soit pleinement éclairé, nous 
dirons de lui ce que l'on dit de celui qui sort 
d'une caverne ténébreuse, qu'il sent d'autant 
plus le voisinage de la lumière qu'il approche de 
l'issue de la caverne; la clarté qui augmente 
vient de la lumière vers laquelle il se dirige; 
l'obscurité qui pcrsiste encore vient des ténèbres 
d'où il sort. Il est donc vrai de dil'e: « Aucun 

tant qu'ils ne seront pas sortis entièrement du vivant ne sera justifié devant Dieu; » Psalm. 

sein de la folie, et qu'ils n'apparaîtront pas au- CXLII, 2; et d'ajouter: « La juste vit de la foi; » 

ergo non dicimus, qui hane virtutem habet, habere 
omnes, eum plenitudo Legis sit cari tas? Rom, xm, iO. 
An quanta magis est in homine, tanto magis est vir­
tute prreditus; quanta autem minus tanto minus inest 
virtus ei; quia ips,a est virtus, et quanto min us est 
vlrtus, tanto majus est vitium? Ubi ergo illa plena 'et 
perfeeta erit, nihil ex vitio remanebit. 

i2. « Proindemihi viùentur Stoici falli, quia proficien­
tem hominem in sapientia nolunt omnino habere sa­
pientiam, sed tunc habere curn iD ea omnino perfec­
tus fuerit; non quia ilium profecturn Degant, sed nisi 
ex profundo quodam emergendorepente ernicet in au­
reas sapientire liberas, nuUa ex parte esse sapientem. 
Sicut enirn nihil interest ad hominem prrefocandum, 
utrum aqua stadiis multis super se habeat altam, aut 
unD palmo, aut digito; sic iIIos qui tendunt ad sapien­
tiam, pl'oficere quidam dicunt, tanquam ab imo sur­
gentes gurgitis in aerern ; sed nisi totam stultitiam, 
veiut opprimentem aquam, proficiendo velut emergendo 
evaserint, non habere virtutem, nec. esse sapientes. 

. Ubi autem evaserint, moxhabere totam, nec quidquam 
stultitire remanere, unde omnino ullum peccatum pos­
sit existere. » 

i 3. « Brec similitudo ubi stultitia velut aqua, et sa­
pientia velut aer ponitur, ut animus, a prrefocatione 
stultitire tanquam emergens, in sapientiam repente 
respiret,non mini videtur satis accommodata nos­
trarum Scriptural'nm auctoritati; sed iIla potius, ut 
vitium vel stultitia tenebris, luci autem virtus et sa­
pientia coniparetnr, quantum ista similia de corporali­
bus ad intelligibilia du ci possunt. Non iitaque sicut de 
aquisin aerem surgens, ubi earum summum transierit, 
repente quantum sufficit inspiratur, sed sicut de tene­
bris in lucem procedens, paulatim progrediendo i~lu­

minatur. Quod donec pleuissime fi at, jüm eum tamen 
dicimus tanquam de abditissima speluncaegredientem, 
vicinia hlCis afflatum, tanto magis quanta mugis pro­
pinquat egressui : ut iIlud quod in eo lucet, sit utique 
ex lurnine quo progreditur; illud autem quod adhuc 
obscurum est, sit ex tenebris un de egreditur. Itaque 
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fIabac. Il, q,; ou bien: « Les saints sont revêtus 
de la justice, » les uns plus, les autres moins. 
Job . XXIX, H. Ici bas nul n' est sans péché, qui 
plus, qui moins: celui-là est le meilleur qui en 

a le moins. 
JIO:. Mais voilà qu'oubliant à qui je m'adresse, 

je parle en docteur et j'expose ce que je désire­
rais apprendre de votre bouche. La question 
ayant glissé du point principal vers celui de l'é­
galité des péchés, comme j'ai résolu de soumettre 
mon opinion à votre examen, je vais essayer de 
conclure. Fût-il vrai que qui possède une vertu 
les possède toutes, et que celui il, qui une seule 
fait défaut n'en possède aucune, il n'en résulte 
pas que tous les péchés soient égaux, parce que 
si, où il n'y a point de vertu il n'y a pas de bien, 
il ne s'ensuit pas que cette absence de bien doive 
être assimilée aux actions les plus perverses et 
les plus tortueuses. Je croirais plus conforme 
il, la vérité et aux saintes lettres d'assimiler les 
intentions des âmes aux membres du corps, ' 
non qu'elles soient visibles matériellement, mais 
parce qu'elles se réfléchissent dans la con­
science: les unes ont plus, les auh'es ont moins 
de clarté ; d'autres en sont complétement privées, 
un obstacle les plonge dans l'obscurité; la lu­
mière leur étant départie en proportion de la 
charité qui les anime, et qui plus grande dans 
un acte, moindre dans un autre, fait ailleurs 
complétement défaut; à ce point de vue il est 

et « non justificabitul' in conspectu Dei omnis vivens;» 
Psal. CXLlI,2;et tameneejustus exfide vivit;»Abac. Il, 4; 
et {( induti sunt sanctijustitia,» Job . XXIX, 14,alius magis, 
alius minus. Et nemo hic vivit sine peccato, et hoc alius 
magis, alius minus. Optimus autem est qui minimum. » 

1.4. "Sed quid ego, tanquam oblitus cui loquor, 
doctori similis factus sum, cum proposuerim qui abs te 
discere velim? Sed quia de peccatol'Um parililate, unde 
in id quod agebam incidit qurestio, examinundam tibi 
sententiam meam promere statueram, jarQ eam tan­
dem aliquando concludam. Quia et si verum est eum 
qui habet unam, omnes habere virtutes, eum qui unam 
non habe t, nullam habere, nec sic peccata sunt paria, 
quia ubi virtus nulla est, nihil quidem rectuUl est, 
nec tamen ideo non estpravo pravius, distol'toquedis­
tortius. Si autem, quod puto esse verius sacrisque lit­
tefis congruentius, ita suntanimœ intentiones, utcor­
poris membra non quod videantul' locis, sed quod sen­
tiantur affectibus,et aliudilluminantur ampli us aliud mi­
nus, aliud omnino caret lumine, et tenebl'oso inumbra­
tur obstdcu lo; profecto ita ut quisquisillllstratione pire 
C>lritatis affectus est, in alia actu magis, in alio minus, 

permis de soutenir que l'on peut posséder une 
vertu ' sans en posséder telle autre, en possédel' 
une plus complétement et une autre plus impar­
faitement. Nous pouvons dire très-justement: la 
charité est plus grande en un tel qu'en tel autre; 
eIleest chez celui-ci, à quelque degré chez celui­
là; je parle de la charité identique à la piété . 
Nous pouvons dire encore d'un individu: sa 
chasteté est plus grande que sa patience; elle est 
plus grande aujourd'hui qu'hier, s 'il y fait des 
progrès; il n'est pas encore arrivé à la conti­
nence, quoiqu'il pousse très-loin la pratique de 
la miséricorde. 

Hi. Et pour exprimer d'une manière courte 
et générale l'idée que je me forme de la vertu en 
ce qui regarde la juste conduite de la vie, je dirai 
que la vertu c'est la charité, laquelle nous fait 
aimer ce qui est digne de l'être. A ce point de 
vue, la vertu est plus grande chez les uns, 
moindre chez les autres, chez d'autres nulle; mais 
elle n'atteint chez personne un degré de perfec­
tion tel qu'il ne puisse pas être dépassé , du 
moins tant que nous serons sur la terre : tant 
qu'elle est susceptible d'accroissement, ce qu'il y 

a d'imparfait a un vice pour principe. C'est pour 
cela qu'il n'est point de juste ici-bas qui fasse le 
bien au point de ne pécher point. C'est pour cela 
que nul vivant ne sera pleinement justifié devant 
Dieu. A cause de cela, « si nous disons que nous 
n'avons pàs de péché, nous nous trompons nous-

in aliquo nihil, sic potest dici babere aliam et aliam, non 
habel'ealiaillmagis, aliamminushabere virtutem.Nam et 
major est in isto caritas quam in illo, recte possumus 
dicer'e ; et aliqua in isto, nulla in 1110, quantum perti­
net ad carÏlatem qure pie tas est, et in ipso uno homine 
<juod majol'em habeat pudicitiam quam patientiam, et 
majorem hodie quam heri, si proficit, et adhuc non 
habeat continentiam, et habeat non parvam mise­
ricordiam. )) 

1.5. « Et ut generaliter breviterque complectar quam 
de .virtute habeam (al. habeo) notionem, qund ad rec­
te vivendum atlinet, VIRTUS EST CARITAS, qua id 
quod diligendum est., diligitur. Hrec in aliis major, in 
aliis minor, in aliis nulla est, plenissima vero qu re jam 
non possit augeri, quamdiu homo hic vivit, est in ne­
mine; quamdiu autem augel'i potest, profecto illud 
quod minus est quam debet, ex vitio est. Ex quo vitio 
non est justus in terra qui faciat bonum" et non pec­
cet. Ex quo vitio non justificabitur in conspectu Dei 
omnis vivens. Pl'optel' quod vitium, « si dixerimus, 
quia peccatum non habeil1us, nos metipsos seùucimus, 
et veritas in nobis non est. » 1 Joan. l, 8. Propter quod 
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même~1 et la vérité n'est point en nous . » 1 Joan. charité; car ces préceptes, tu ne commettras pas 
l, 8. A cause de cela, quelques progrès que nous d'adultère, tu ne tueras pas, tu ne déroberas 
fassions, nous aurons toujoursd besoin de dire: 
« Pardonnez-nolls nos offenses, » quoique dans 
le baptême, paroles, actions, pensées, toutes nos 
offenses passées aient été pardonnées. Alatth. VI, 

12. Celui qui voit sainement les choses comprend 
d'où lui viendra, et quand et où lui viendra 
cette perfection souveraine à laquelle rien ne 
saurait être ajouté. S'il n'y avait pas de com­
mandements, l'homme ne verrait pas avec la 
certitude désirable, et ne discuterait pas ce dont 
il doit s'éloigner, ce que ses efforts doivent pour­
suivre, ce dont il doit se réjouir et ce pourquoi 
il doit prier. Grande est l'utilité des commande-. 
ments; ils fournissent au libre arbitre de la créa­
ture le moyen d'honorer plus largement la grâce 
du Seigneur. 

16. Si les choses so;nt ainsi, d'où vient que le 

pas, tu ne convoiteras pas, et tous les autres 
quels qu'ils soient se ramènent à celui-ci: Tu 
aimeras ton prochain comme toi-même. Or, l'a­
mour du prochain ne produit point çle mal. 
« L'abrégé de la loi est donc la charité. » Rom. 
XIII, 9, 10. Qui aime le prochain, aime Dieu et 
s'efforce autant qu'il est en lui d'inspirer ce même 
amour à celui qu'il aime comme soi-même; s'il 
n'aime pas Dieu, il n'aime ni soi-même ni le pro­
chain. A ce point de vue, celui qui observant la 
loi la viole en un point, devient coupable comme 
s'il l'avait violéé tout entière, parce qu'il blesse la 
charité, principe de.toute la .loi. Je le répète, il est 
coupable de prévarications à l'égard de tous les 
commandements, parce qu'il transgresse celui 
duquel tous les autres dépendent. 

17. Alors pourquoi ne pas conclure à l'égalité 
chrétien qui aura observé toute la loi, sauf en un de tous les. ,péchés ? Serait-ce que V auteur ,d',un 
seul point qu'il aura violé, sera coupable comme péché plus ou moins grave, blesse plus ou moins 
s'il l'avait violée tout entière? Serait-ce parce grièvement le principe de la charité? Pal' cela 
que le résumé de la loi est la charité, vertu qui 
nous fait aimer Dieu et le prochain, en quoi con­
siste l'abrégé de la loi et des prophètes? Matth. 

XXII, 40; Rom. XIII, 10. Serait-il juste deconsidé­
rel' comme coupable de toute sorte de transgres­
sions celui qui aurait trangressé le commande­
ment duquel dépen<;lent tous les autres? Per-

qu'on pèche, on est sans doute coupable comme 
si on avait violé toute la loi; mais celui qui pèche 
plus gravement ou qui transgresse directement 
plusieurs préceptes est plus coupable, tandis que 
pêchant plus légèrement ou moins fréquemment, 
il est moins coupable: sa responsabilité sera 
d'autant plus grande qu'il aura commis plus de 

sonne, il est vrai, ne pèch(l qu'en blessant la péchés, d'autant moins qu'il en aura commis 

etiam, quantumlibet profecerimus, necessarium est no­
bis dicere: « Dimitte nobis debita nostra, II Match. "1, 
12, cum jam omuia in baptismo, dicta, facta, cogitata 
dimissa sin t. Videt itaque, qui recte "ide t, unde et 
quando et ubi speranda sit illa perfectio, cui non sit 
quod adjici possit? Si autem prœceptanon essent, non 
utique esset ubi se homo certius inspiceret et "ideret 
unde a"erteretur, quo conaretur, quare gratularetur, 
quid precaretur. Magna est ergo utilitas prœceptorum, 
si libero arbitl'io tantum detur ut gratia Dei amplius 
honoretur. II 

16. Solutio ,quxstionis. - « Quœ si ita se habent, 
unde fiet omnium reus si in upo offendat, qui totam 
Legem servayerit? An forte quia plenitudo Legis 
caritatis est, Rom. XIII. tO, qua Deus proximusque dili­
gitur, in quibus prœceptis caritatis, « tota Lex pendet 
et Prophetœ,ll Matth. XXII. 40, merito fit l'eus omnium, 
qui contra illam facit iu qua pendent OIunia? Nemo 
autem peccat nisi ad"ersus illum faciendo, quia non 
adulterabis, non homicidium facies, non furaberis, non 
concupisces, et si quod aliud est mandatum, in hoc 
sermone recapitulatur in eo quod est, diliges proxi- · 

mum tuum tanquam teipsum. Dilectio proximi malum 
non operatur. « Plenitudo autem legis est cari­
tas. II Rom. XIII, 9, 10. Nemo autem diligit proxi­
mum nisi diligens Deum, et hoc quantum potest pro­
ximo impendat, quem diligat ( al. diligit) tanquam 
seipsum, ut et ille diligat Deum, quem si ipse non di­
ligit, nec se nec proximum diligit. Ac pel' hoc qui 
totam Legem serva"erit, si in uno offenderit, fit om­
nium l'eus; quia contra caritatem facit, unde tota Lex 
pendet. Reus itaque fit omnium, .faciendo contra cam 
in qua pendent omnia. II 

17. « CUI' ergo non dicautu.r paria peccala? An forte 
quia magis facit coutra caritatem qui gra"ius paccat, 
minus qui levius? Et hoc ipso quod admittit, fit qui­
dem omnium reus, sed gra"ius peccans "el in pluribus 
peccans, ma gis l'eus; le"ius autem "el in paucioribus 
peccans, minus reus : tanto majore scilicet l'eatu 
quanto amplius, tanto minore quanto minus pecca­
"erit; tamen etiam si in uno ofl'enderit, reus est om­
nium, quia contra eam facit in qua pendent omnia? 
Quœ si vera sunt, eo modo et illud absolvitur quod 
ait homo etiam apostolicœ gratiœ: « In multis enim 
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moins. Cependant s'il viole la loi en un point,il 
est toujours coupable comme s'ül'avait violée 
tout entière, parce qu'il transgresse le comman­
dement duquel dépendent tous les autres. Si 
cette explication est fondée, de la même manière 
devront être entendues ces paroles de l'Apôtre : 
({ Nous commettons tous beaucoup de fautes. » 

Jac. !II, 2. Nous 'en commettons tous beaucoup, 
les uns de plus graves, les . autres de plus légères. 
Plus nos offenses seront graves, plus facilement 
nous 110US laisserons aller au péché, moins nous 
témoignerons d'amour envers Dieu et envers le 
prochain: de même, moins nous commettrons 
de péchés, plus nous aimerons no"tre prochain et 
notre Dieu. Nous serons donc remplis d 'autant 
plus d'iniquité que nous serons plus vides de 
charité. Et quand nous serons consommés en 
charité, alors il ne restera plus rien de notre 
misère. 

'18. A mon sens, ce n' est pas une faute légère 
que de faire acception de personlles lorsqu'on Il 
la foi en Notre Seigneur JésuscChrist, si nous ap­
pliquons aux dignités de l'Eglise ce que l'Apôtre 
nous dit du traitement réservé au riche et au 
pauvre. Qui approuverait le choix cl'un riche 
pour occuper un poste élevé clilllS l'Eglise, au 
mépris d 'un pauvre plus capable et plus saint? 
Si, nous entendons ce passage de nos l'1lpports 
de chaque jour, pécher en cette matière, quand 
il y a péché véritable, c'est estimer en son âme 
un de ses frères d'autant meilleur qu'il est plus 

offendimus omnes . " Jac. llI, 2. Omnes euim offendi­
mus, alius levius. Quando quisque gravius leviusque 
peccaverit, tanto in peccato committelldomajor, quanto 
in diligendo Deo et proximo minor. Et rLU·sus tauto 
minor in peccati perpetratione, quauto major in Dei 
et proximi dilectiqne. TanLo itaque plenior iniqui­
tatis, quanta inanior caritatis. Et tunc perfecti SUIllUS 

in caritate, quando nihil restat ex infirmitate.» 
18. « Nec sane, quantum arbitror,putaudum est le~e 

esse peccatum iu persouar;\m acceptione, habere fidem 
Domini nostri Jesu Chris ti, si illam distautiam se­
deudi ac sLandi ad honores Ecclesiasticos referamus. 
Quis enim .ferat eligi divitem ad sedem honoris Eccle­
sire, contempto paupere instructiore atque sanctiore? 
Si autem de quotidiauis consessibus 10quiLur, quis non 
hinc ( al. hic) peccat, ni si cum apud seipsull1 inLus 
ita judicat, ut ei tanto melior quanto ditior illo esse 
videatl1r. Hoc enim videtur significasse CUI11 dicit: 
cc Nonne judicatis apud vosmetipsos, et facti estis 'ju­
dices iniqua'rull1 cogitationum ?)) Jac. Il,4. 

riche~ C'est ce que l'Apôtre insinue quand il 
ajoute : « Ne jugez-vous pas en vOl1s~mème les 
uns des autres, et n'êtes vous pas des juges pleins 
de pensées iniques? » Jacob . II, 4. 

19. C'est donc de la loi de la charité que parle 
l'auteur sacré quand il parle de la loi de la li­
berté. « Si vous accomplissez, dit-il, la loi royale 
selon ce mot de l'Ecriture: Vous ai me1'cz le 1)'1'0-

chain comme voùs-même, vous faites bien. Mais 
si vous faites acception des personnes, vous 
commettrez un péché, et vous êtes condamnés 
par la loi comme transgresseurs. » Après le pas­
sage difficile sur lequel j'ai exposé assez longue­
ment mon avis, l'Apôtre revient il. cette loi de 
liber té . « Réglez vos paroles et vos actions, dit-il, 
comme devant être jugés pal' la· loi de liberté . » 

Ibid. 12. Et ne perdant pas de vue ce qu'il a dit 
auparavant, · « Nous commettons tous beaucoup 
de fautes, » il indique aux fidèl es un remède 
souverain pour. les blessures quotidiennes, si lé­
gères soient-elles, de l' tune : « Celui .qui n'aura 
point fait ' miséricerde sera jugé sans miséri­
corde. » Ibid. '1 3. Le Sauveur avait dit, en effet: 
« Pardonnez et l'on vous pardonnera,. donnez et 
il vous sera donné. » L1lC. YI, 37. « La miséri­
corde, poursuit sainiJacques, s'élève au-dessus 
du jugement. » Il ne dit pas : la miséricorde 
l'emporte sur le jugement; car il n'y apas d'op­
position entre l'une et l'autre; mais « s'élève, » 

car plusieurs recueillent les effets salutaires de la 
miséricorde, mais il. la condition d'avoir fait ellX-

19. « Lex itaque libertatis lex caritatis est" de qua 
dici t : « Si tamen perficitis legem regalelU , secuudum 
Scripturas, diliges prOXilUUlIJ ( .a1. prOXiml(S tlwm ) 
sicut teipSlllU, bene facitis. Si al1telU personas accipi­
tis, peccatmp operamiui, redarguti a Lege tauqu am 
transgressores. » Et post illam sententiam ad intelli­
gendnm difficillimum de qua satis dixi quod dicondl1lU 
pntavi, eamclelll legem libertatis commemçn'ans : 
« Sic loqnimini,n inquit, «et sic facite, sicut pel' legem . 
libertatis incipientes judicari .» Jac. Il, 12. Et, quo­
niam quid paulo ante dixerit, novit « quol1iam in 
multis offendimus omnes j » suggerit dominicam 
tanqunm quotidianis quotidianam, . etsi levioribus, ta­
men vulneribus medicinam. « J udicium euim,» inquit, 
« sine misericordia ' illi qui non facit misericordiam .n 
Ibid. 13. Hinc enim et Dqmiuus : « Dimititte, )) 
inquit, et dimittetur vobis j date. et dabitur yobis. » 
Luc. VI, 31. «Superexsultat autem misericordia judiciojll 
Jac. Il , 13 j non dictum est, vincit l1lisericordia j udi­
cium, non enim est ,adversa judicio, sed « superexsul-
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mêmes miséricorde.« Heureux les mis;éricordieux, 
a-t-il été dit, · car Dieu leur fera miséricorde. 
l'tfatth. v, 7. 

20. Il est assurément juste de pardonner à ceux 
qui ont pardonné, de donner à éeux qui ont été 
les premiers à le faire. En Dieu la mitiéricorde 
n'est point étrangère à la justice, ni la justice 
étrangère à la miséricorde; ce qui inspirait au 
psalmiste ces paroles: « Je chanterai votre mi­
séricorde et votre justice, Seigneur. )) Psalm. c, 
1. Quiconque s'autorise de sa propre justice, fùt­
elle exceptionnelle, pour juger sans miséricorde, 
s'établit dans une fausse sécurité, et provoque le 
juste couri'oux du Seigneur. Le roi-prophète le 
redoutait quand il disait à Dieu: « N'entrez point 
en jugement avec votre serviteur. )) Psalm. CXLll. 

2. De là ce langage du Seigneur au peuple re­
belle: « Pourquoi voulez-vous entrcr en juge­
ment avec moi? )) Jerem. II, 29 : Lorsque le roi 
deteute justice montera sur son trône, qui se 
glorifiera de la pureté de son cœur? et qui se 
glorifiera d'être exempt de tout péché? Provo xx, 
8,9. Quelle espérance nous restera-t-il, hormis 
celle de voir la miséricorde s'élever au-dessus 
du jugement? Cette espérance concerne ceux qui 
ont fait miséricorde au procha~n et qui ont dit 

prend sujetde parler des œuvres de miséricorde, 
c'est pour l'assurer ceux que sa doctrine avait 
tout à l'heure effrayés: il leur montre comment 
l'homme peut effacer ces péchés de chaque jour 
auxquels on ne peut èchapper en cette vie, étant 
coupable lorsque nous violons la loi en un point 
comme si nous l'avions violée tout entière. Nous 
seéions exposés sans cela, par les fautes nom­
breuses que nous commettons tous, à voir notre 
dette envers Dieu grossir indéfiniment, et à com­
paraître nous-mêmes devant un juge qui nous 
r efuserait la miséricorde que nous n'aurions pas 
pratiquée; en pardonnant à nos frères et en 
étant généreux à leur égard, nous mériterons le 
pardon de nos propres péchés et l'accomplisse­
ment des divines promesses. 

2-1. Je vous ai dit là beaucoup de choses peu 
intéressantes pour vous qui n'avez nullement 
besoin d'apprendre les points de doctrine dignes 
de votre approbation, puisque vous les enseignez 
depuis longtemps aux autres. Je parle du fond 
même des choses; pour le style dans lequel 
je les ai rendues, je ne m'en préoccupe pas plus 
qu'il ne faut. Si donc vous y trouvez quelque 
détail inexact, je vous prie de me le signaler, et 
de ne pas appréhender de me reprendre. J'esti-

du fond de leur cœur: « Pardonnez-nous, comme merais malheurelL'I: celui qui n'aurait pas pOUl' 
nous pardonnons; )) l'tfatth. VI, 12; ceux qui ont vos travaux si considérables, pour ces profondes 
donné sans murmure, car Dieu aime qui donne et saintes études la vénération la plus grande, et 
avec joie. II Corinth. IX, 7. Si saint Jacques qui n'en rendl'ait pas grâces au Seigneur notre 

tat; » quia plures pel' misericordiam colliguntur, sed 
qui misericordiam prœstiterunt.« Beati enim misericor­
des, quia ipsis miserebitur Deus." MaUh. v, 7. 

20. « Et boc utique justum est, ut dimittatur eis 
quia dimiserunt, et detur eis quia dederunt. Inest 
quippe Deo et misericordia judicanti, etjudicium mise­
ranti, propter quod ei dicitur: « Misericordiam et ju­
dicium cantnbo tibi, Domine.» Ps. c, 1.. Nam quis­
quis velut nimium jUStllS, judicium sine misericordia, 
quasi secul'US expectat, iram j ustissimam provocat, 
quam timens illedixit: « Ne intres in judicium cum 
servo tuo." Ps. CXLII, 2. Unde dicitur populo contumaci: 
« Quid vuItis mecUm judicio contendere?» Jm·. Il, 29, 
Cum enim l'ex justus sederit in throno, quis glori­
abitur castum se habere cor? Aut quis gloriabitur 
mundum se esse a peccato. Provo xx, 8, 9. Quœ 
igitur spes est, nisi superexsuItet miseriûOrdia ju­
dicio ? sed erga illos qui miserir.ordiam fecerunt, 
vera citer dicendo, Dimitte nobis, sicut et nos dimi­
timlls, MaNil. VI, 12, et sine murmuratione dando; 
bila rem eniOl dalorem diligit DeuR. II CO?'. IX, 7, 
« Denique sanctus Jaco]JilS jam ex i ~to loco de 

misericordiœ operibus loquitur, ut quos vehementer 
illa sententia terruerat, consoletur, cum admonet 
quomodo etiam quotidiana peccata, sine quibus hic 
non vivitur, quotidianis remediis expientur, ne 
homo qui cum in uno offenderit, fit omnium reus, 1, 
Jac. v, 16, in multis offendendo, quia in muItis offen­
dimus omnes, propter magnum aggerem reatus sui, 
minutatim collectum, ad trilmnal tanti judicis perve­
niat, et flam quam non Cecit misericqrdiam non inve_ 
niat; sed potius dimiLtendo atqu!3 dando mereatur 
sibi dimitti peccata reddique promissa. » 

21.. « lIiulta dixi quibus tibi tœdium fortassis infer­
rem, qui hœc tamen quœ approbas non exspectas 
discere, quod ea docere consuevisti. Si quid autem est 
in eis, quantum ad rem ipsam pertinet; nam quali 
eloquio explicata sint, non nimis curo. Si quid ergo 
in eis est quod eruditionem offendat tuam, quœso ut 
rescribendo admoneas, et me corrigere non graveris. 
lufelix est enim qui non tantos et tam sanctos tllorum 
studiorum labores et digne honorat, et de his Domino 
Deo nostro, cujus munere talis es, gratias agit. Unde 
CUln libentius debeam fi quolibet discere quod iuutili-
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Dieu, çlont la bonté vous a fait ce que vous êtes. 
Devant mettre plus de zèle à m'instruire auprès 
du prochain de ce que j'ignore sans fruit, que 
d'empressement à communiquer aux ,autres ce 

que je sais; à plus forte raison solliciterai-je cette 
,charité et ce service d'un homme dont la scienee, 
au nom et aved'aide de Dieu, a jeté SUl' la litté­
rature latine un llistre qu'elle n'avait jamais pu 
obtenir précédemment. Quant à cette parole de 
l'Apôtre en particulier. « Quiconque observe toute 

la loi" et la viole en un seul point, est coupahl~ 
comme s'il avait violé la loi toute entière, » si 
votre charité croit devoir l'expliquer différem­
ment et plus exactement, je vous conjure dans 

le Seignem: de vouloir bien nous en donner com­

munication. 

LETTRE CXXXII. 

A CTÉSIPHON. 

Contre Pélage. 

Sur lu demande de Ctésiphon, il fait ressortir ce qu'a­
vait d'insensé la doctrine de Pélage, prineipalement 
ce qu'il appelait &7tIJ.'f'dO'. et . &'1IJ.p,IJ.p"'~<r(O'., c'est-à-dire 
l'insensibilité et l'impeccabilité, et il dénonce les 
sources fangeuses auxquelles Pélage l'avait emprun­
té. Il blâme ensuite H.uffin d'avoir traduit en latin 
un livre de Xistè le pythagoricien, sous le nom 
de Sixte pontife romain et martyr, livre qui sentait 
les erreurs de Pélage, et d'avoir confonùu Eu­
sèbe Pamphile, auteur d'un traité favorable à Ori-

ter ignoro, quam promptius quoslibet do cere quod scio; 
quanta justius abs te hoc caritatis debitum fla gito, cu­
jus doctrina, in nomine et adjutorio Domini, tantum in 
Latina lingna Ecclesiasticœ litlcrfB adjutœ sunt, quan­
,turn nunquam antclj. potuerunt? Maximetamcn istam 
~eutentiam: « Quicumque totam legem servaverit, of­
fendat aulcm in uno, factus est omnium reus;» Ja­
cob. Il, 10; si quo alio modo exponi melius posse 
novit tua dilectio, per Dominum obsecro ut id nobis­
ClJm communicare digneri~. » 

EPISTOLA CXXXII. 

AD CTESIPHONTEM. 

A dve1'sus Pelagiu11l. 

Pelagiani dogmatis .insaniam, in primis vero &r.IJ.Od",'1 
et &vC<p,IJ.p't1)O'[av, sive ab animre pel'tul'balionibus im­

, munitatem et impeccantiam, l'o gatu Ctesiphontis 
l'efeUit, ostendens e quorum cœnosis fontibus mana-

" riut. Tum Ruffinum l'edal'guit, qui Xisti Pythagorici, 
sub nomine Sixti martyris ac Romani Pontificis, 
Pelagianum el'rorem redolentem librum Latine in­
terpretatus sit, aliumque Eusebii Pamphilii pro Ori-

TOM. II. 

gène, avec Pamphile le qlflrtyr. Enfin il promelde 
composer, dès qu'il en aura le loisit·, un livre où les 
erreurs pélagienues seront discutées avec l'étendue 
qu'elles méritent. 

1. Vous n'avlJz pas fait nne tentative auda­
cieuse, mais un acte inspiré par la sollicitude et 
la charité, lorsque vous m'avez soumis cette 
question, fort , ancienne sans doute, et pourtant 
redevenue nouvelle à mes yeux: avant les lettres 
que vous avez écrites à ce sujet, elle a séduit en 
Orient le plus grand nombre, et sous les dehors 
de l'humilité, elle leur a inoculé l'orgueil; à tel 
point qu'ils répétaient la parole du diable: « Je 
monterai jusqu'au ciel; je placerai mon trône 
au-dessus des astres du firmament, et je serai 
semblable au Très-Haut. » lsa. XlV, 13 . Quelle 

plus grande témérité que se déclarer, je ne dirai 
pas semblable, mais égal à Dieu, et de renfer­
mer dans une courte sentence tout le venin que 

les hérétiques ont puisé à l'école des philosophes, 
et en particulier à celles de Pythagore et de Zénon 
le fondateur du stoïcisme? A les en croire, ce que 
les Grecs appellent DoOer, et que nous pouvons 

appeler passions, à savoi r la tristesse et la joie, 
l' espérance et la crainte, les premiers se rappor­
tant au présent, les secondes à l'avenir, ' peuvent 
être complétement arrachées de l'âme; il ne res­
tera dans l'homme aucune racine, aucune se­
mence de vices, s'il s'adonne à la méditation et 
à la pratique continuelle des vertus. Cette doc-

gene, obtl'udel'it quas i Pamphilii mal'tyris. Denique 
pollicetul', cum pel' otium licuel'it, justo volumine 
Pelagiano dogmati se l'esponsurum. 

1. Non audacter, ut falso putas, sed amanter slu­
ùioseque fecisti ut novam mihi ex velere mitleres 
quœstionem, quœ , ante lilteras tuas . plerosque in 
Oriente decepit, UT PER simulatam humilitatem, su­
perbiam discerent; et dicerent cum diabolo: « In cœ­
IUIll ascendam; super sidera cœli pœnam thronum 
meum, ct ero similis Allissimo." Isa. XIV, 13. Quœ 
enim potest alia major esse temeritas quam Dei 
sibi, non dicam similitudinem, sed œqualitatem 
vindical'e, et brevi sententia omnim;n Hrerèticorum 
veneua eomplecti, quœ de Philosophorull1 et ma­
xime Pythagol'œ et Zenouis principis Stoicorum 
foute manarunt ? Bli enim qure Grreci appellant 7to081) 
nos pertl1rbationes possumns dicere, regritudinem vi­
delicet ct gaudium, spem et rnetum, quorum duo prre­
sentia, duo futura sunt, asserunt extirpari posse de 
mentit,us, et nullam, fibram l'adicemque vitiorllm in 
homine omnino l'esidere, meditatione et assidua excr­
citatione virtutum. Adyersum quos et Peripatetici, qui 
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trine est énergiquement combattue par les Péri­

patéticiens qui ont pmli' père Al'istote, ,et pal' la 
nouvelle Académie dont Cicéron défend les 

principes: ils n',ont pas de peine à triompher, je 
ne dirai pas des argUll1ents de lems adversaires 

qui sont nuls, mais de leurs fantômes d'al'gu­

ments et de leurs désirs. Car ce que font ces 

derniers, c'est ôter l'homme de l'humanité, c'est 

le transformer en un être privé de corps; c'est 

exprimer ùn souhait, au lieu d'une doctrine, ' à 

l'exemple de l'Apôtre s'écriant: « Malheureux 
homme que je suis! qui me délivrera de ce corps 
de mort? » Rom. VII, 2,j,. Ne pouvant dans une 

courte lettre m'étendre comme il le faudrait, je 

me contenterai de vous signaler ce qlie vous 

devrez éviter. Virgile a dit: « Dans les ténèbres 
et l'obscure prisOli qui les environnent, la crainte, 

le désir, les regrets, la joie les agitent, et leurs 
regards ne se tournent pas vers la lumière. » 

iEneid. VI. Qui donc peut se sonstraireaux élans 

de la joie, aux étreintes de la douleur, atlx eni­

vrements de l'èspérance, aux angoisses de la 
crainte? Aussi, Horace, ce poëte si sensé, a écrit 

ces vers: « Personne ne vient au monde sans 

défauts; le plus parfait est celui qui en a le 

moins. » Sato III. 

2. Un auteur chl'étien a dit trés-justement: 

de Aristotelis fonte descendunt, fortissime disputaut; 
et Academici novi, quos Tullius sequitur; et eorum, 
non dico l'es, qllœ nullm sunt, sed umbras et vota sub­
vertunt. (a) Hoc est enim :hominem ex homine tol­
lere, et in homine constitutc:m esse sine corpore ; et 
optare potius qllam docere, (b) diceute Apostolo: 
(l Miser ego homo, quis meliberabit de corpore mor­
tis hUjllS? )) Rom. VII, 24. Et quia epistolaris brevi­
tas non potest Olllnia comprehendere, slrictim tibi 
vitanda describam. VnLie et illud Virgilianum est: 

Hine mètuunt cupiulltque, dolent gil.lldentque nec auras 
Respicinnt, clausœ teuebris et éo.rcere cœco. 

(/Eneid. lib. 6). 

Quis enim potest, aut non gestire galldio nut mœrore 
contrahi, aut spe extolli aut timore tClTeri? Quam­
obrerll et gl;avissimus Poeta Flaccus scripsit in Satyra: 

Nam vidis nerno si'ne flo.scitur j optimus ilIe est 
Qui mini mis UI'getlll'. 

(HoRAT. SemlOn. 1. L Sa/y", 3). 

2. PUlchre quidam nostrorllm, ait: Philosophi patri-

« Les philosophes sont les ancêtresdeshéréti­

ques, et par leurs doc!.rines perverses ils ont 

souillé la pureté de l'Eglise; ils ignOrent ce qui 

a été écrit de la fragilité'humaine: « Pourquoi la 

poussière et la cendre se glorifient-elles'?» Eecli. 

x, 49. L'Apôtre ne dit-il pas aussi: « Je vois dans 

mes membres une autre loi en opposition avec la 

loi de mon esprit, et me menant à la servitude? » 

Rom, ' vII, 28. Et il ajoute :" Car je ne fais pas ca 

que je veux, et je fais ce que je 'ne veux pas. » 

Ibid. 19. S'il fait ce qu'il ne veut pas, comment 

'admettre cette assertion, que l'homme, s'it veut, 

peut vivre sans péché? De quelle manière pourra­

t-il exécuter ses volontés, quand l'Ap6tre déclare 

qu'il est dans l'impossibilité d'accomplir ce qu'il 
désire. Et si nous demandons aux défenseurs de 

cette erreur, quels sont les hommes qu'ils esti­

ment exempts depéché, ils recourent à un détour 

nouveau pOllr éluder la question: ils répondent 

qu'ils n'ont pas à désigner ceux qui ont vécu 

ou vivent de la sorte; il suffit qu'il puisse y en 
avoir. Ces grands docteurs affirment donc la pos­

sibilité d'une chose qui, d'après eux, n'a jamais 

existé. « Tout ce qui doit arriver, dit l'Ecriture, 

est déjà arrivé dans les ' siècles écoulés. » Eeel. 

l, 9. Je n'ai pas à parcourir l'histoire des saints 

pour y montrer comme en un magnifique corps la 

arclUll Hœreticol'um Ecclesiœ (c), Ecclesiœ' puritatem 
perversa maclllavel'e doclrina; ut nesciant illud dic­
tum de humana fl'ugilitate: « Quid gloriatur terra et 
einis? » Eccli. x, 49; prmsertim cum idem Apostolus 
dicat: « Video aliam legerll in membris meis, repllgnan­
tem legi mentis mere, et ducentem me in eaptività­
tem;» Rom. VII, 23; et ' itel'um : «Non enim quod volo, 
hoc ago; sed quodnolo, ici operor,)) Ibid. t9. Si qnocl non 
Vlllt operatur, quomodo stare pote st hoc quod dicitiir, 
posse hominem sine peccato esse si veIit ?Qua ratiGne 
potest esse (1uod velit, eum Apostolus assel'ut se quod 
cupiat, illlplere non posse ?Cumque ab eis quœrimus, 
qui sint illi quos absque peccato putent, nova stropha 
eludere cupiunt veritatem : se non eos dicere qui sint 
vel fuerint,sed qui esse possint. Egregii doctores dicunt 
esse posse quod nunquam fuisse dernonstrant, dicente 
Scriptura: « Omne quod futurum est, jam factum est 
in priori tempore. » Eccl,. l, 9. Neque nunc mihi ne­
cesse est ire per singulos Sanctorum, et quasi in cor­
pore pulcherrimo nevos quosdam et maculas demol1s-

(a) ,Expressum ex Ci~ol'one lib. 3. official'. {( qlliJ cum eo disseras, qui omnino hominem ex bomine tollat? li 
(b) Eodom sensu S. Augustinus lib. 2 contra Julian. c. 8, n. 23, et S. Ambl'o~ius de fuga sœr.uli cap. 1. id tJoti magü esse quam effectus 

dicnnt. : ! • 

(c) Tertllllianus advcrsus HCl'mogenem c. IX. Il I-Iœl'eticol'um Putriul'chre Philosophi; )) iJernque do PNCSCl'Îpt. c. 7. {( Tpsc dcnique hœJ.'eses a 

J?hilosophia subol'Uotllt', }) etc. 
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présence de taches et de défauts incontestables; 
c'est ce que font la plupart des écdvains ortho­
doxes, quand ce serait assez de quelques passa­
ges des Ecritures pour réfuter les hérétiques, et 
réduire en même temps à néant l'argumentation 
des philosophes. Que dit, en effet, levase d'élec­
tion? " Dieu a soumis tous les hommes au péché, 
afin de faire miséricorde à tous. )) Rom. XI, 32. 
Et ailleurs: " Tous ont péché, tous ont besoin de 
la gloire de Dieu. )) Ibid. III,23. L'Ecclésiaste, par 
la bouche duquel la Sagesse a chanté ses propres 
louanges, fait ouvertementla même protestation : 
" Il n'y a pas, dit-il, sur la terre de juste faisant 
le bien et ne péchant jamais. )) Eeel. VII, 21 . 
" Si votre peuple vie~lt à pécher, dit-il encore, 
car il n'est point d'homme qui ne pèche pas. )) 
"Qui donc se glorifiera de la pureté de 
son cœur? )) Provo xx, 9. " Il n'est personne 
d'exempt de toute souillure, pas même l'énfant 
venu d'hier en ce monde. )) Ce qui faisait dire à 

David: " Voilà qué j'ai été conçu dans l'iniquité; 
et ma mère m'a conçu dans le péché. )) Psalm. L, 

7. " Aucun vivant ne sera trouvé juste en votre 
présence. )) Psalrn. CXLll, 2. Pour se dérober à la 
force de ces témoignages, ils ont recours à cet ar­
gument que leur suggère, disent-ils, la piété. 
Sans doute, en comparaison de Dieu üen n'est 
parfait. Comme si l'Ecriture avait jamais tenu ce 
langage. Ell~ ne dit Pils, en effet: Aucun vivant 
ne sera trouvé juste, comparé à vous, Seigneur; 
mais: "Aucun vivant ne sera trouvé juste en 

lrare: quod plerique Nostrorumsimpliciter faciunt, 
C,nm paucis sent.entiolis Scripturarum possint Hflèreti­
corum , et per eosPhilosophorum argumenta convinci. 
Quid enim dicit vas, electionis ? c( Conclusit Deus om­
Dia sub peccnto, ut omnium misereatul';» Rom; Xl. 32; 
et in alio loco: « Omnes enim pcccaverllnt, et indigent 
gloria Dei. » Ibid. lU, 23. Ecclesiusles quoque, pel' 
quem se cecinit ipsa, sapientia, libere protestatur, et 
dicit: « Non est enim homo justus super terram, qui 
fnci!it bonum et non peccet. » Ecd. VH, 21. Et iterum : 
« Si peccaverit populus tuus, non est enim homo qui 
non peccet. » Et : « Quis glorinbitur castum se 
hobere cCir? » Provo XX, 9. Et : « Non est mundus a 
sorde, nec si unius diei fuerit super terrnm vita ejus.» 
U12de et Dâvid dicit: (cEcce eniID in iniquitatibus con­
ceptus sum, et in delictis concepit me mater men. » 
PS. L, 7. Et in alio .Psalmo : « Non justificabitur in 
conpectu tuo omnis vivens.» Ps. cnl!,2. Quod testi­
monium sllb nomine pietatis nova argllmentatione de­
ludunt. Aiunt enirn ad cornparntionem Dei nullllm 

votre présence. » Par ces mots, en votre présence, 
l'Ecriture donne à entendre que les hommes ré­
putés les plus saints aux yeux de leurs sembla­
bles, ne le sont pas aux yeux de Dieu. L'homme 
voit les apparences, Dieu voit le fond du cœur. 
Mais si, au regard de Dieu à qui rien n'échappe 
et qui sonde les replis des cœurs, il n'y a point 
de juste, il en résulte clairement que les héréti­
ques font plus qu'exalter l'homme outre mesure, 
qu'ils violent le respect dù à la puissance di~ine. 
Il serait aisé de recueillir une infinité de textes 
semblables dans l'Ecrit rire; mais ce serait dépas­
ser la mesure, non-seulement d'une simple lettre, 
mais d'un volume ordinaire. 

3. Les propagateurs de cette doctrine perfide, 
dont ils s'enorgueillissent, n'avancent rien de 
nouveau; s'ils séduisent les simples et les igno­
rants, ils ne séduisent pas de même les ministres 
de l'Eglise qui consacrent leurs jours et leurs 
nuits à la méditation de la loi de Dieu. Qu'ils 
rougissent de leurs prédécesseurs et de leursparti­
sans, ces docteurs qui prétendent que l'homme 
peut, s'il le veut, vivre sans péché: les Grecs dé­
signent cet état sous le nom de àvo:tJ,&p't"~"ov . 

Comme les Eglises de l'Orient ne sauraient sup ­
porter une expression pareille, ils affectent de dire 
sans lJéehé n'osant employer le mot &vO:f'ap""",'t'ov, 

comme si le sens de ces deux mots différait du 
sens de ce dernier, et comme si le mot grec n'é­
tait pas ~·en.du fidèlement par ces deux mots 
latins. Si vous employez les mots absque peceato, 

eS$e perfectum, quasi Scriptura hoc dixerit. Neque 
enim ait: « Non justificabitur ad comparationem tui 
omnis vivens;» sed, « non justificabitur in conspectu tuo 
omnis vivens.» Quando enim dicit, «in conspectu 
tuO,» hocintelligi vult, quod etiam quihominibus sancti 
videntur, Dei scientiœ atque notitiœ nequaql1am 
sancti sint. Homo enim videt in facie, Deus autem in 
corde. Si autem inspiciente Deo et omuia contem­
plante, quem cordis arcana non fallunt, nullus est jus­
tus, perspicue ostenditur hœreticos, non homines 
in excelsa sustollere, sed Dei potentiœ derogàre : mul­
taque alia, quœ si de Scripturis sanctis voluero con­
gregare, non dicam Epistolœ, sed voluminis qnoque 
excedam modum. 

3. Nihilnovi asserunt, qui in hujuscemodi applau· 
dente sibi perfidia, sim pli ces quidém et indoctos deci­
piunt, sed Ecclesiasticos viros, qui in lege Dei die ac 
nocte meditantur, decipere non valent. Pudeat ergo 
eo,s principum et sociorum suorum, qui aiunt posse 
hominem sine peccnto esse si velit, quod Grœci dicunt 
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sans péché, et prétendez ne pas dire àvap."p,,·~·wv; 
condamnez alors ~enx qui emploient celui-ci: 
Vous , vous en gardez bien. Vous savez parfaite­
ment le fond de ce que vous enseignez à vos 
disciples, disant une chose de bouche et en 
cachant une autre en, .votre conscience. A nous 
étrangers et ignorants vous parlez en paraboles; 
à vos disciples vo.us parlez à mots ouverts. En 
cela vous vous vantez d'accomplir l'Ecriture, car il 
est écrit:« Jésus parlait aux foules en paraboles. » 

Luc. VIII, 20. De plus le Sauveur disait à ses dis­
ciples en particulier :« A vous il a été donné de 
connaître les mystères du royaume des cieux, 

' mais à eux cela n'a pas été donné. » ~fatth. XIII, 

i 1. Selon le dessein que j'indiquais tout à l'heure, 
je rappellerai , b,rièveme)lt l~s noms des cl1efs ,et 
des partisans , de v9tre doctrine, afin que vous 
n'ignoriez pas en l~ compagnie de qui vous êtes 
fiers de vous trouver. Les Manichéens, qui placent 
leurs élus dans les cieux au milieu des sphéres 
de Platon, prétendent qu'ils sont exempts de toute 

&vap."p .. ·~"ov. Et quia hoc (a) Ecclesiarum pel' Orientem 
aures ferre non possunt, simulant se, « sine peccato, » 
quidem dicere, sed ,àvap."p"·~"ov ' dicere non audere ; 
(b) quasi aliud sit {( sine peccato, » aliud &vap."p"'ti"OV, et 
non Grœcum sermonem, qui apud illos compositus est, 
duobus verbis sermo Latinüs expresserit. Si « absque 
peccuto » dicis, et &va7t"p .. ·~'to'l di cere te diffiteris, 
damna eos ergo qui àvap."p"·(I'tOV' prœdicant. Sed non 
facis . Nosti enim quid inlrinsecus discipulos tllOS do­
ceus, uliud ore commernorans, et aliud cœlans cons­
cientiu ; nobisque alienis et indoetis loqueris per para­
bolas, tuis autemmyôteria confiteris; et hoc jnxta Scrip­
tUl'am te facere j actas, quia dictnm est: {( Turbis Jesus 
in parabolis loquebatur; » Luc. Vlll, 20; et ad discipu­
los in domo dicit : « VolJls datum est scire mysteria 
regni cœlorum, illis autem 'nonest datum.» Mat/h. XII ! , 

11. Sed, ut dicerecœperam, exponam breviter principum 
et sociorum tuorum nomina, ut 'nnimadvertas qtralil1m 
consorLio gloriaris. Mariichœus electos suos, qnos inter 

faute, et que, s'ils le veulent, ils ne pourront pas 
pécher: ils ont atteint une telle hauteur de vertu, 
qu'ils se croient au-dessus des tentations de la 

chail'. En Espagne, les Priscillianistes, fraction 
du lI1anichéisme,dont les disciples vous chérissellt 
fort à cause des turpitude'sauxquels ils sc livrent; 
les Priscillianistes, dis-je, revendiquant poUl' eux 
sans raison aucune la doctrine de la perfection 
et de la science, s'enferment en secret avec des 
femmes e't 'au milieu des désordres qu'ils prati­
quent; ils chantent les vers du poëte: « Alors le 
père des dieux, sous le voile des pluies fécondes, 
descend dans le sein de son heureuse épouse; et 
cette union du plus grand . des dieux à la terre 
immense ril'oduit tout ce qui vit. » Ge01'g. II. 

Ces hérétiques professent en partie l'erreur du 
Gnosticisme, dont l'impie Basilide fut l'auteur. C'est 
de là que vient la: proposition "que. vous soutenez 
toucnant les hommes qüi n'ont pas connaissance 
de la loi et qui ne peuvent éviter le péché. Mais 
que parlé-je des PriscilliaIiistes, que l'autorité 

&<1'[oa, Platonis in cœlestibus collocat, dicit omni ca­
rere peccato, nec si velint posse peccare; ad tanta 
eliim eos virtutum culmina transceudisse, ut carnis 
operiblls illuclant. Priscillianus in Hispania pars lI1a­
nichœi (tle turpitucline cujus te discipuli diligllnt plu­
rimnm) 'vcrh~m perfectionis et scientiro sibi temere 
vindicanles, soli éuin solis claudunturmulierculis, et 
illud eis intel' coitum amplexusque deca!1tat : 

Tum pater omnipoteo!}-Jœcnndis imbribl1s œthE'r 
Conjllg is in gremium lœtœ descendit; et amnes 
Magnns aHt, magno commixtus l'or pore, fœ'lls. . 

(VIRGIL. Georg. 2,). 

Qui quidem partem habent Gnosticœ bœreseos, de 
Basilidis impietate venientem. Un de et vos asseritis eos 
qui absque legis scientia sunt, peccata 'viture non posse. 
Quid loqnor (al. loqùal') de Priscilliano, qui et sœculi 
gladio et totius orbis allctoritate damnatus est? Eva­
"grillS Ponticns (c) Iberita, qui seri bit ad Virgines, 
scribit ad 1I10nachos, scribit ad eamcujus nomen 

(a) Vnlgal'is si qlIidem apll:l Gi.'<.e! os Brat Ùlu sent.::lUtill, q'l111 soIns sin a paccato Dans dice'bltH!', b P,O'IO; &'1;p.rXp't·I)'tO;. Yld. Clcmentum Alc~ 
xnnrll'inum. 

(b) H !l etio, a1iisqne docti~ viris, Calli ipso Hiel'Olly011tS videtul', qui &vaf1&.p"c"l)'tov idcm ess~ statuaf ae sine peccato, cum potius impeccabilem 
ex eorum selltentia siguificet; nec ipse pelngiu8 pel'fec tos pcceaÙ incnpnces vl'Ilet esse, !:lcd pecca to enrel:~ posse: qnod cum liberi 81'bitrii vil'ihns 

effici poss{: coTitendcl'ct, vehementel' in fido cl'l'abot. Idem dieu nt de &.vcxp.ap-r'I)O'La, <Jllum ide-in Hie-I' . f~re l'eddit impe,~callt;'arn, sive nori pec~ 
care, iIli e cc ntl'ario vertant Ï1npeccabilitatem, sive non pos<je peccQ'J'e. Nos ql10d in hisce ·explieandis immOr81'Î diutins pigeat, uoo et altero ex .. 

cmplo Hiel'onymÎ<HII\01 interp)'etati~nem ne sensom defendl contBndirnns. NimiL'nm, eum adllltel'Œ', mnlieris mor9sos , accusatores Christus Dominns 

veltet l'ep{~llel'e,o,in'luit, &.v:XfJ.ip't·r(tOCi '~!J.wv 1tpw't'o<;, etc., quo in loco plal~e constnt impeccabilem vo.mm &vap.ap't"rj"tov non 8ÎguiûC81'e, 

sed tantllm si1le peccato, qnomlldmorlnm et Vulgntlls intorpres reddit, et vaL'li omnino neccsse est. Ad ellmdem moduru tendit Herodotlls lib. 5. 

c. 39, do Anaxandride, qui yuvaLita Èoüaav &.vap.ap't'll'toV; id est, mulierp-m quœ non peccuverat, dimittere noluit,; nec sane illtelle;xit 

impeccabilem, seu ql1~ péccRl'e non polllisl:Iet. (Edit. Migll .) , 
(c) In aliis ?t'Iss. ' est Ibaritam, qnemadmodllm ' i~ Ambrosio.,no, sed plorique omnes Hypedboritam, .vel Hyperibe1'itam, patdœ. nomine, ut 

doctis quibll5dulll yids yidetur, in lllaledictulll contorto, quasi supl'a IheL'Îtas popUlUl'e5 SUOS, I heHta IborJtis 'pejot' dicel'etur. Ihed eoim, cœterœ­

quo Ponticœ gentes ' male alldiehant, quod t05tatUl' cum Pl'hnis Tertulliunlls initio lib. 8, contra l\hrcionem. Nobiil placeret lovissima litterol'llm 

ll111tnlione ioducta Iberipolitam legi, qua in 1'8 si cui forte hariolari videumul', putct ille hoc ipso vocabulo ' U.i-i)pwv '1tOÀt't'tj<; a Sozomeno 

lib. YI, cap. 30, Rppcllari E\'llgl'Ïum. zys'IÉ'tO ôi p.~'1 y.tVE~, ' I6"~pwy 7CoÀI';"I)<; 1CpÙ<; 't'~) y.rzÀovp.zV4) :Eu~êiv~) 7cU',l't~) . it FllÎt qlliJCIIl 60-
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séoulière et oelle de l'Eglise entière ont irrévoca­
blement condamnés? Evagre d'Ibère dans le 
pont écrit à des vierges, il éorit à des moines, il 
éorit à oette femme dontJe nom exprime bien la 
noirceur et la ténébreuse perfidie; il publie un 
livre et des pensées sur ce que nous appelons 
chtaOEfa, ou bien impassibilité et insensibilité, 
état où l'âme ne serait troublée par aucune sorte 
d'émotion; pour le dire simplement, en être 
là c'est être un rocher ou être Dieu. Ses ou­
vrages écrits en grec se lisent en Orient; en 
Ocoident, ils ont été traduits en latin par Ruffin, 
disciple d'Evagre. Ruffin lui-même a composé 
un ouvrage, dont les moines paraissent être le 
sujet; il en enumère un grand nombre qui n'ont 
jamais été, d'autres qui parLageaienUes erreurs 
d'Origène: oeux-ci ont été très-certainement 
condamnés par les évêques; . tels sont, entre 
autres partisans de ces dootrines, Ammonius , 
Eusèbe, Euthymius, Evagre lui-même. Or, Isidore 
et plusieurs autres dont il servait trop long de 
dire les noms. De même que, suivant la oompa­
raison de Lucrèce, l'on a soin de border de miel 
la coupe où l'on a versé le breuvage amer qui 
doit rendre la santé aux enfants, de même Ruffin 
a cité au commencement de son livre Jean, dont 
la catholioité et la sainteté ne sont contestées par 

nigredinis testatur perfidiœ tenebras, edidit librum et 
sententias 'ltept &.'lta6etaç, quam nos /( impassibilitatern 
vel irnperturbationern» possumus di cere ; quando nun­
quam animus nullo perturbationis vitio commovetur ; 
et, ut simpliciter dicam, vel saxurn, vel Deus est. Hu­
jus libros per Orientern Grœcos, et interpretunte dis­
cispulo ,ejus Ruffino, Latinos plerique in Occidente 
lectitaut. Qui librum quoque ~cripsit, quasi de Mona­
chis; multosque in eo enumerat qui llullquum fne­
runt, et quos fuisee describi t Origenistas; et ub Ef,is­
eopis damnaLos esse non dnbium est, Ammonium vi­
delicet, et Eusebium, etEuthymium, et ipsumEvagrium, 
Or quoque · et Isidorum, ei multos aliis, quos enume­
rare tœdium est; et, juxta illud Lucretii : 

. Ac velnti pncl'is llbsinthiü. tet1'8 medentes 
Curo .iara connntur, prins Ol'as pocnla cil'cum 
Contingllf1t dulci mellis, flavoque liqnol'e, 

(LUCRET. 1. 4. Nal. ,·e;·um). 

ita ille unum Joannem in ipsius libri posnitpril1cipio, 
quem et catholicurn et sanctum fuisse non dllbium est, 
ut per illius occasionem cœteros quos posuerut hœre-

personne, afin d'introduire sous ce patronage 
dans l'Eglise la doctrine des hérétiques. Com­
ment qualifier, à le faire justement, l'audace ou 
plutôt la démence de celui qui attribue au mar­
tyr Sixte, à l'évêque de l'Eglise romaine, ullli\Te 
oomposé pal' Xyste, pythagoricien païen et n'ap­
partenant en rien à la foi du· Christ? Dans ce 
li vre il est longuement question de la perfeotion, 
dans un sens conforme à la doctrine pythagori­
cienne, qui égale l'homme à Dieu et prétend 'que 
nous sommes tirés de 1a substance divine: de la 
sorte, ceux qui ne connaissent pas l'ouvrage du 
philosophe, boivent le poison qu'on leur présente 
au nom du martyr dans la coupe d'Ol' .de Bahy­
lOEe. Quant au livre même; il n'y est fait mention 
ni des prophètes, ni des patriarches, ni des Apôtres, 
ni dl;t Christ; ainsi, l'on y voit un · évêque et un 
martyr qui n'a dans le Christ de foi d'aucune 
sorte. Voilà où vous puisez plusieurs témoignages 
contre la foi de l'Eglise. On s'était pareillement 
servi du nom de Pamphile le martyr pour faire 
acoep tel' des Latins un traité d'Eusèbe de Césarée, 
dont personne n'ignore les doctrines ariennes, 
traité oontenant le premier livre des six composés 
en faveur d'Origène, et avec ce traité les opilliollS 
fameuses des quatre livres d'Origène sur les 
P1'incipeli~ Voulez-vous que je vous signale une 

tieo~ , Ecclesiœ iutrodllceret. Blarn autem temeritatem, 
imû insaniam ejus, quis digno possit explicare sermone 
qllod librum Xysti Pythagorei, hominis absque Christo 
ntque Ethnici, immutato nomine, Sixti Martyris et 
Rûmunœ Ecclesiœ Episcopi prœnotavit ? in quo, jllxta 
dogma Pythagoricorum, qui homiuem exœquant Deo, 
et de ejus dicunt esse substantia, m lllta de perfèctione 
dicuntur : UT QUI YOLUMEN Philosophi nesciunt, sub 
Martyris Domine bibant de aureo calice Babylonie. 
Deniquc in ipso voillmiue Huila Prophelarum, nnlla 
Patriarcharum, nulla Apostolorum, nulla Christi lit 
m'entio, ut Episcopnm et lVIartyrem sine Christi fide 
fuisse Ilontendat. Un de et vos plnl'ima contra Ecclesiam 
llSllrpatis testimonia, Fecerat hoc et in sancU Pamphili 
Martyris nomine, ut librllm primum sex librorurn de­
fen sionis Origenis, Eusebii Cœsariensis, quem fuisse 
Arianum nemo est qui nesciat, nomine Pamphili Mar­
tyris prœllotaret, quo·scilicet egregia illaquatuor Ori­
genis 'ltept Apzwv volumina Latinis infunderet auribus. 
Vis adhuc et alium nosse lui erroris principem ? Doc­
trina tua Origenis ramusculus est. In· eo enim l'salmo 

nera Ibel'o·polites , sive lberce aut Iborœ civis ad Euxinnm pontllDl; j) qU a:! lect io, qllidqnid Vlllesio videalUl', sola gcrmnnn ~st Ile vel'issima 
P.II.dius ab eodem cit.tus ; co p. 86, OU .. oç (Evaërius) "0 p.~v yÉvet IJoV'rtltaç i)v, .'ltot.eoç t6·~p(,)v. Hic Pontieus etai ge,w'e , ex Ibe"(t 
flrbe ,. Don yÉvet {61}pwv 1toÀewç dixit, Nota en civitas ex aliqllot Episcopol'um SllbsCI'iptlIJoibus in CuJchedoucosi et Cplnn Syoodis, Noliti!s 
Gl'œcis edit Îs a Schelf'strntio, efConstontioo POl'pllyrogennero, lib. "1 do Thomntibus. Alii codd. vitiose Hebionitn:in vocant. CrolOI'UlU de ipso Evo. 
grio, t'jusqne moribus, scl'iptis, institutieque PlIilo:: ophiœ confcl'eodù5 est Sozolllenus loco citato. (Edit . Migrz.) 
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autre source de votre erreur? Votre doctrine 
n'est qu'une branche de la doctrine d'Origène. 
Pour me b.orner à cette preuve, dans le psaume 
où nous lisons ce verset, « Jusqu'au milieu de la 
nuit, mes reins m'ont rappelé à la sagesse, » 

Psalm. xv, 7, il enseigne que les hOlllmes saints, 
et vous êtes apparemment de ce nombre, arrivés 
au faite des vertus, ne ressentent plus, même 
durant la nuit, les misères qui sont le lot de 
l'humanité, et n'ont plus à craindre les images 
séductrices de la volupté. Ne rougissez pas de la 
compagnie de ces sectaires aux blasphèmes 
desquels vous vous joignez, et ne reniez pas 
leurs noms. La seconde question soulevée par 

poussière. C'est avec le concours de la courtisane 
Hélène que Simon le Magicien propagea son hé­
résie.Nicolas d'Antioche ramasse toutes sortes 
d'impùretés et mène des chœurs de femmes. 
Marcion se fait précéder à Rome par une femme 
qui doit lui préparer les esprits. Apelles prêche 
ses doctrines en compagnie de Philomène. Mon­
tan, ce suppôt de l'esprit impur, sc sert de Prisca 
ct de Maximilla, femmes nobles et opulentes; 
pour corronipre d'abord par les richesses, et 
gagner ensuite à son hérésie bon nombre d'égli­
seR. Je laisse de côté les faits éloignés de notls, 
pour ne parler que des faits les plus rapprochés . 
Arius, avantde séduire le monde chretien, com-

Joyinien marque ce qui convient à votre esprit. menee par la sœur d'un prince. En Afrique, Do­
La réponse qui lui a été faite, regardez-la comnle nat trouve dans les trésors de Lucille les moyens 
adressée · à vous-même. Il n'est pas possible 
qu'une même doctrine conduise · à des consé­
quences opposées. 

4. Si les choses en sontlà,que réclament ces fem­
mes chargées de péchés, qui se laissent empor­
ter Il tout vent de doctrine, qui apprenant tou­
jours, n'arrivent jamais à posséder la science de 
la yérité? II Timoth. III, 6, 7. Que veulent les 
compagnons de ces femmes, aux oreilles délica­
tes, lesquels ne comprenant ni ce qu'ils enten­
dent ni ce qu'ils disent, voient dans une fange 
depuis longtemps en décomposition une chose 

de répandre les eaux infectes de sa doctrine sur 
de malheureuses âmes. En Espagne, c'est Agapé 
qui précipite Elpidius dans l'abime, · une femme 
qui y précipite un homme, une aveugle qui y 

conduit un aveugle comme elle: cet Elpidius eut 
pour successeur Priscillien, disciple fervent dc 
Zoroastre, de mage devenu évêque. Une femme 
nommée Galla, quoiqu'elle ne fùt pas gauloise 
d'origine, s'étant jointe à lui, il en est résulté une 
erreur légitime et vagabonde héritière de l'hé­
résie précédente. Le mystère d'iniquité agit éga­
lement aujourd'hui. Les deux sexes Y. travaillent 

saine etnouyelle : comme le disait Ezéchiel, ils de concert, et nous pouvons dire avec le pro­
revêtent la muraille d'un enduit mal préparé; phètc: « La perdrix élève la voix, elle rassemble 
survient la plaie de la vérité, et tout se résout en des petits dont elle n'est pas la mère; elle amasse 

ubi scriptum est (ut de cœteris taceum) « Insuper et 
ad noctell1 erudierunt me renes mei,» Psal. xv, 7, assc­
rit virum sanctum, de quorum videlicet et tu numero 
es, CUlU ad virtutum yenerit summitatem, ne illnocte 
quidem ea pati quœ hOll1inum sunt, nec cogitatioue 
viliorum aliqua titillari. Nec erubescas de· societate tu­

·lium, renuens eorum nomiuu quorum . blusphemiis 
jungeris. Joviniani secunda quœstio, tui ingenii disci­
plina est. Quidquid illi responsum est, tibi responsum 
credito. Nec fieri poLest, ut diversus sit eorum exitus, 
quormu est uua sententia. 

4. eum hœc ita se habeant, quid volunt miserro mu­
lierculœ oneratœ peccatis, quœ circùmferuntur omni 
vento doctrinœ, semper discentes et nunquam ad 
scientiam veritatis pervenientes ; II 7'im. 111,6 et 7; et 
cœteri muliercularum socii, prurientes auribus, et 
ignorantes quid audiant, quid loquau tur, qui yetus lissi­
mum cœnum, quasi novamsuscipiunt Lemperal.urulD; 
qui, juxta Ezechielem, liniunt purietem absque Lem­
pcrame:lto, ct superveniente veritatis pluvia, dissipan-

tàr? Simon Magus hœresim condidit, Helenœ mere­
tricis adjutusauxilio. Nicolaus Antiochenus, omnium 
immunditiurum repertor, choros duxit femilleos . Mar­
cio Romall1 prœmisit mulierem, quœ decipiendos sibi 
animos prœpararet. Apelles Philumenem (al. philo­
menem) suarum cOll1itell1 habuit doctrinarUll1 . Monta­
nus, immundi spiritus prœdicator, multas Ecclesias pel' 
Pris cam et Maxill1illam, nobiles et opulentas femioas, 
primum auro eorrupit; deindehœresi polluit. Dimittam 
vetera, ad vieiniora transcendam. Arius, ut orbem de· 
ci peret, sororem principis ante deeepit. Donatus pel' 
Africam, ut illfeliees quosque (al. quousq·ue) fœtenti­
bus pollueret aquis, Lucillœ opibus adjutus est. In 
Hispania Agape Elpidium, mu lier virum, cœeum cœca 
duxit in foveam, successoremque qui Priseillianum 
habuit, Zoroastris magi studiosissimum, et ex mago 
Episcopum, cui j uncta Galla non gente, sed nomine, 
gerrnanûm hue illucque currentem alterius et yicinœ 
hœreseos reliquit hœredem. Nunc quoque mysterium 
iniquitatis operatur. Duplex t'exus ntrumque supplan-
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des trésors mais sans discernement. Au milieu 
de ses jours elle les quittera, et la folie marquera 

sa fin. )) Jere1n. XYII, H. 
5. A cette doctrine,pour trompe!' leurs sem­

blables, ils ont ajouté, non sans un dessein de 
Dieu, une opinion capable de séduire à première 
vue les hommes qui la-lisent, mais qui examinée 
de près et soigneusement . discutée se réduit à 

néant. Ils entendent, en effet, la grâce de . telle 
sorte que nous ne trouvons plus en ses œuvres 
notre appui et que nous n'avons pas besoin de 
son secours pour nous diriger: ils rapportent 
cela au libre arbitre; ils appliquentaux prescrip­
tions de la loi ce mot d'Isaïe : « Dieu a donné la 
loi pour nous venir en aide. )) Isa. YIII. D'après 
eux, nous devons rendre grâces à Dieu de nous 
avoir créés en de telles conditions que nous pou­
vons à notre gré choisir le bien et éviter le mal. 
Ceux qui parlent ainsi 'ne comprennent pas que 
le diable se sert de leur bouche pour proférer un 
intoléràble blasphème. Si la grâce divine se borne 
à nous avoir doués d'une volonté propre et d'un 
libre arbitre qui suffit à tout, nous n'avons plus 
besoin du secours de Dieu; car, si nous en avions 
besoin, notre libre arbitre deviendrait inutile. 
Donc la prière est superflue; donc nous ne de­
vons pas chercher à toucher par nos prières ·la 
clémence du Seigneur, afin d'en obtenir chaque 
jour ce que nous en avons déjà reçu et ce qui est 

tat, ut illud Propheticum cogamur assumere : « Cla­
mavit perdix, congregavit quœ non peperit, faciens 
divitias suas, non cum judicio. ln dimidio dierum de­
l'elinqueteas, et novissimum ejus erit insipiens. » Je­
'rem. XVll, H. 

5. Illud vero quod ad decipiendos homines quosque 
postea huic sententiœ coaptarunt, (non ahsque Dei 
gratia)cum prima legentes fronte decipiat, introspec­
tum et diligentissime ventilatllm, decipere non potest. 
Ha enim Dei gratiam ponunt, ut non pel' singula op'era 
ejlls nitamur et regamlll' auxilio ; sed ad liberum re­
ferunt arbitrium, et àd prœcepta legis ponentes illud 
Isaiœ: «Legein enim Deus in adjutorium posliit,» [sai. 
VIII, sec. LXX; ut in ' eo Deo referendœ sint gratiœ, 
quod tal1ls nos condiderit qui nostro arbitrio possi­
mus eteligerebona, et vitare mala. Et non intelligunt 
ista dicentes quod per os eorum intolerabilem blas­
phemiam diabolussibilet. Si enill1 in eo tUlltUll1 Dei 
est 'gratia, quod propriœ nos cOlldidit vOluntatis, et li­
bero arbitrio 'cbntentisumus; nec ultra ejl1s indigemus 
auxilio, ne ; si indiguerimus Iiberulll .frangatur arbi­
trium, ergo nequaquam ultra orare debemus, nec 
illius clemcntiftm precibusflectere, utaccipiamlls quo-

désormais en notre pouvoir. Voilà donc des hom­
llles qui suppriment la prière et qui à la faveur 
du libre arbitre se vantent d'avoir été créés en 
possession, je ne ,dirai pas d'une volonté pro­
pre, mais de la puissance divine elle-même, 
puisqu'ils n'ont besoin de lofJen. Qu'on supprime 
encore les jeûnes et toute continence. A quoi bon 
travailler pour obtenir Pal' mes efforts ce qui est 
uniquement et absolument en mon pouvoir? Ce 
que je dis là n'est pas de moi; voici comment 
un des disciples de ce novateur, que dis,je, un 
des maîtres et des chefs de toute l'armée, vase 
de perdition, tout au contraire de l'Apôtre, par­
courant les ronce8,non des syllogi8mes,quoiqu'ils 
s'en vantent, mais cles sophismes, argumente et 
raiSOl}ne : " Si je ne fais rien sans un secours de 
Dieu, et sans son action, tout ce que je ·ferai je 
ne le ferai que par lui; ce n'est donc pas moi 
dont les efforts seront couronnés, mais ce sera le 
secours que Dieu me donne. C'est clone inutile­
ment qu'il m'a doué du libre arbitre, puissance 
incapable de quoi que ce soit à moins que Dieu 
ne lui vienne constal11menten aide. Une volonté 
qui a besoin du secours d'autrui n'est plus une 
volonté. Or il est incontestable que Dieu ni'a doué 
du libre arbitre; et je ne suis libre qu'à la con­
dition de faire ce que je voudrai. Ce raisonne­
lllent revient à ceci: Ou bien j'userai du pouvoir 
qui m'a été donné, et mon libre arbitre sera sau-

tidie quod semel acceptum in nostra est potestaLe. 
Istillsmodi homines tollunt orationem, et pel' liberum 
arbitrium, non homines propriœ voluntatis, se.d Dei 
potentiœfactos se esse jactant, qui nullius ope indigent. 
Tollantur et jejunia, omnisque continentia. Quid ellim 
mihi necesse est laborare,ut accipiam pel' industl'ia.m 
quod semel meœ factum est potestatis? Hoc quod dico 
meum non est argumentum : Unus disCipulorum ejus, 
imo jam magister et totius ductor exercitus, et contra. 
Apostolum vas perditionis, pel' solœcismorum, et non 
(uti jactitant) . Syllogisniorum spineta decurrens, sic 
philosophatur et disputat. « Si nihil ago absque Dei 
auxilio, et pel' singula opera, ejus est omne quod ges­
sero, ergo non ego ,qui laboro, sed Dei in me coronabitur 
auxilium, frustraque dedit arbitrii potestatem, quam 
implere non possum, nisi ipse me semper adjuverit. 
Destfuiturimim "voluntas quœ alterius ope indiget. 
Sed libel'ümdedit.'arbitrium Deus, quod aliter liberum 
non eri't ni si fecero quod voluero. Ac per hoc ait: Aut 
utor semel potestate quœ mihi data est, ut liberum 
servetur arbitrium : aut si alterius ope indigeo, liber­
tas arbitrii in me destruetur. )} 

6. Qui hœc dicit, quamnon excedit blaspbemiam? 

• 
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vegardé ;ou hien j'ai hesoin d'un secours étran­
ger, et par cela même on détruit en moi le libre 
arhitre. » 

6. Parler ainsi, n'est-ce pas laisser bien loin tous 
les blasphèmes? n'est-ce pas avancer une doc­
trine plus chargée de poison que celle des héré­
tiques'? On affirme qu'avec la liberté morale on 
n'a plus besoin de Dieu; ignore-t-on qu'il est 
écrit: « Qu'avez-vous que vous n'ayez reçu? ct si 
vous l'avez reçu, pourqlloi vous glorifier comme 
si vous ne l'aviez pas reçu? » 1 COT. IV, 7. Il rend 
iL Dieu de profondes actions de grâce, celui qui 

jours. Je demande pour obtenir; quand j'aurai 
obtenu, je demanderai derechef. Pour recevoir 
les bienfaits du Seignear je suis toujours avide: 
si sa générosité ne s'épuise.jamais, je ne suis ja­
mais rassasié de recevoir. Plus je bois, plus ma 
soif augmente. J'ai lu dans le Psalmiste ces pa­
l'oIes: « Goùtez et voyez combien le Seigneur est 
doux. » Psalm. XXXIII, 9. Tout cc que nous avons 
de bien est ce goùt du Seigneur. Quand je croirai 
être parvenu au faîte des vertus', alors je ne ferai 
que èommencer; car « le commencement de la 
sagesse est la crainte du Seigneur, » crainte que 

n'use de son libre arhitre que pour sc révolter bannit et détruit la charité. Pour les hommes la 
contre Dieu! Nous en ferons volontiers autant, à perfection consiste uniquement iL bien connaître 
la condition toutefois d'en remercier toujours le leur imperfection. « Pour yous,disait le Sau­
divin bienfaiteur, et de n'oublier jamais 'que nous veur, quand, vous aurez tout fait, dites: Nous 
ne sonimes que ce clu'i! nous a faits, et que nous ' sommes des serviteurs inutiles; ce que nous de­
n'avons rien 'hormis ce qu'il conserve en, nous. vions filire nous l'avons fait. ;) Luc. XVII, 10. Si 
« Cela, disait l'Apôtre, ne dépend ni de celui qui celui qui fait tout est un serviteur inutile, que 
veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait 
miséricorde. » Rom. IX, '16. Vouloir et courir sont 
mes actes; mais ces actes ne seront de moi qu'à 
la condition que Dieu me prêtera son assistance. 
L'Apôtre a dit, en effet: « C'est Dieu qui produit 
le voulôir et l'accomplit. » Philipp. Il, -13. « Mon 
Père; disait le Sauveur dans l'Evangile, opère 
sans cesse et j'opère de même. » Joan. v, 17. 
Toujours il verse ses dons, toujours il multiplie 

penses-tu de celui qui n'a pu remplir sa tàche ? 
Aussi l'Apôtre avoue-t-il qu'il n'a reçu qu'en 
partie, qu'il n'a saisi que partiellement le but 
poursuivi, qu'il oublie le passé pour ne s'occu­
per que de l'avenir. 1 COTinth. XIII, -10; Philipp. 

III, 13. Celui qui, oubliant le passé, soupire après 
l'avenir, prouve qu'il n'est pas satisfait du pré­
sent. Quant au reproche que ces novateurs nous 
jettent sans cesse à la face, de délt'uire le libre 

ses largesses. Ce n'est pas assez pour moi qu'il arbitre de l'homme, qu'ils le sachent bien, ceux­
m'ait donné une fois, il faut qu'il me donne tou- là seuls le détruisent, qui en ahusent pour. outra-

quœ hœreLicorum vcnena flOU superat 1 ASSel'llnt se 
pel' arbitrii Iibertatem nequaquam ultra necessarium 
habere Deum j et ignorant scriptum: « QUÎll habes 
quod non accepisti? si autem accepisti, quid gloriaris 
quasi non acceperis? » 1 Cor. IV, 7. Magnas agit Deo 
gratias, qui per libertatem arbitrii rebollis in Deum 
est j qUllS nos libenter amplectimur,ita duntaxat ut 
agamus semper gl'lltius largitori j sciamusque nos nihil 
esse, ni si quod ùonavit in nobis ipae servavel'it: di­
cente Apostolo: « Non est voleutis neque currej1tis, 
sed miserentis Dei. ;) Rom. IX, 16. Velle et CUl'rere 
meum est j sed ipsum meum, sine Dei semper auxilio 
non erit meum. Dicit enim idem Apostolus: « Deus 
est qui operaturiu nobis ct velle et perlicere. » Philip. 
Il, 13. Et Salvator in Evangelio: «Pater meus usque 
modo operatur, et ego operor. » Joan., v, .17. Semper 
lm'gîtor, semperque donaLor est. Non mihi sufficit 
quod semel doua vit, nbi semper ùonaverit. Peto, ut 
accipiam ; et cum accepero, l'urs us peto. Avarus sum 
ad accipienda beneficia Dei, nec ille delicit in dando, 
nec ego satior in accipiendo. Quauto plus bibero, 
tanto plus sitio. Legi enim a Psalmista cantari : « Gus-

tale et videte quoniam suavis est Dominus.» Psal. 
XXXIII, 9. Omne quod habemus bonum, gus tus est 
Domini. Gum me putavero ad ca [cern pervenisse vir­
tntum, tunc 11abebo priucipium. « Principiulll enim 
sapientiœ timor Domini,» Ps. ex, 10" qui expellitur 
utque destruitur curitate. HAle UOMINIBUS sola perfectio, 
si imperfectos esse se noveriut. «Et YOS, » illqUit, « cum 
Ollluia feceritis, dicîté: Servi inutiles surnus j quod 
debuimus facere, fecimus.» Luc. XVll, 10. Si inutilis 
est qui fecit omllia, quid de illo dicendulll ,est qui, ex­
plere nou potuit ? Uude et Apostolus, ex part.e aece­
pisse, et ex parte comprehendisse se dicit, et necdull1 
esse perfectum, prœteritorulllque obli visci, 'et in fu tu­
rllln se extendere. l Cor. XIl, 10 j Philipp. l!l, 13. Qui 
semper prœteritorum obliviscitur et futura desiderat, 
ostendit se ,prresen,tibus nou esse contenturn. Qllod 
ulltem sursum deorsum jactitant liberum a nobis ar­
bitrium destrni, audiant c contrario eos arbitrii des- , 
truere libertatem, qui male eoabntuntuf adversum 
beneficium largitoris. Quis destruit ,arbitrium ,? ille, 
qui semper Deo agit gratias, et quodcllmque in suo ri­
vulo !luit, ad fontem refert ? au qui di!)it: « Hecede a 
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gel' leur bienfaiteur. Qui détruit le libre arbitre? 
l'homme qui rend constamment grâces à 'Dieu, 
et qui rapporte à la source tOtit ce qui coule en 
son modeste ruisseau, ou l'homme qui s'écrie: 
« Retirez-vous de moi, car je suis plU'; » je n'ai 
pas besoin de vous ? lsa. LXV, 5. Vous m'avez 
donné une première fois le libre arbitre pour 
ce que je voudl'ai; pOurqllOi vous imposer de 
nouveau et faiœ de vos dons la condition abso­
lue de l'exercice de mori activité? - La grâce de 
Dieu n'est 'plus qu'un mot trompeur, si vous rap­
portez tout à la condition de l'homme, etsi vous 
repoussez en chacun de vos actes l'assistance di­
vine. Vous le faites, dites-vous, pour sauvegar­
der votre libre arbitre; vous dédaignez ainsi 
l'appui du Créateur, pour y substituerceilli des 
créatures .. 

7. Ecoutez, je vous en prie, écoutez ce sacri­
lége : « Si je veux, dit-il, fermer mes doigts, re­
muer la main, m'asseoir, rester debout, marcher; 
courir, cracher, me moucher, me soulager d'au­
tres façons, le secours de Dieu me sera donc tou­
jours nécessaire? » Entendez, ingrat, ou plutôt 
sacrilége, entendez ce que dit l'Apôtre: « Soit 
qlle vous mangiez, soit ,que vous buviez, soit clue 
vous fassiez toute autre chose, faites tout au nom 
de Dieu. » 1 Carin th. x, 31. Entendez saint Jac­
qnes : « Je m'adresse maintenant à vous qui di­
tes : Nous irons aujourd'hui ou demain en telle 
ville; nous demeurerons là un an, et nous ferons 

me, quia mundus sum;» Isai . LXV, 5; non habeo te ne­
cessariulll? Dedisti enim mihi sem el arbitrii libertalem 
ut faciam quod voluerù ; quid rur:mm te ingeris; ut 
nihil POSSilll faeere, llisi tu in me tua dona cOlllpleve­
ris 1 Fl'audulenter prœtendis Dei gratiam, ut ad eondi­
tionelll hominis referas, et non in singulis operibus 
auxilium Dei requil'as ; ne seilieet liberum arbilrium 
videaris aillittere, ,et CUlll Dei contemnas ndminiculum 
hominllm qllœras auxilia. 

7. Audite, qumso, audite sacrilegum. « Si, inquit, 
voluero curvare digitum, Illovere manum, sedere; stare, 
ambulare, discurrere, sputa jacere, duobus digitulis 
nariulll purgamenta decuLere, revelare alvum, urinam 
digerere, ,semper mihi auxilium Dei llecessarium 
erit? » Audi, ingrate, imo sacrilege, Apostoluin prill­
dicanteni : « Sive manducatis, sive bibiLis, sive aliud 
quid agitis, omilia in nomine Dei agite;» 1 COI'. X, 31 ; 
et illud Jacobi : « Ecce nunc qui dicitis, hodie aut 
cras proficiscemur in ilIam eivillitem, ct faciemus illic 
annum unum, ut negotiemur et lucremur, qui nescitis 
rie crastino. Qum enim est vita ve~tra ? Aura est enim 
siye vapor paululum apparens ; deinde dissipatur, pro 

du commerce, et nous gagnerons beaucoup; et 
vous ne 'savez pas 'même ce qui arrivera demain. 
Cal' qu'est~ce que votre vie '! Une vapeUl' qui pa­
r iüt pour un peu de temps et qui ensuite est dis­
sipée. Au lieu de parler ainsi; dites: S'il plait au 
Seigneur, si nous vh;ons, nous ferons ceci ou 
cela. Pour vous maintenant, vous vous élevez 
dans votre orgueil; toute cette présomption est 
mauvaise. » Jacob. IV, 13 et seq. Et vous prételi­
dez qu'on vous fait injure, et qu'on détruit votre 
libre arbitre si l'on exige que vous ayez sans cesse 
recours il Dieu votre créateur, comme dépendant 
de sa volonté, et que VOlIS disiez : « Mes yeux 
sont tournés constamment vers le Seigneur; 
c'est lui qui retirera mes pieds des filets qui les 
retiennent. » P;ialm. XXIV, ,15. Et vous osez en­
suite . pousser la témérité jusqu'il, soutenir que 
chacun se dirige à son gré . Si chacun est l'arbi­
tre de son propre sort, que devient le secours de 
Dien? Si vous n'avez nul besoin ,de l'aide ,du 
Christ, expliquez-moi cette parole de Jérémie: 
« L'homme n'est pas le ll!aître de sa voie. C'est 
le Seigneur qui dirige les pas de l'homme. » J e­

rem. X, 23. Vous traitez de faciles les comman­
dements de Dieu, et vous ne pouvez, citer per­
sonne qui les ait parfaitement accompl,is. Répon­
dez-moi, sol1toils faciles ou difficiles à observer? 
S'ils sont faciles, citez-nous un homme qui les 
ait observés, et dites-nous ce que sigI\ifie ce lan­
gage de David: « Vous imposez un commande-

eo quod debeatis dicere : si Dominus voluerit eL vixe­
rimus, faciemusaut hoc aut illud. Nunc autem exsul­
taLis in superbiis vestris; omnis isLil1smodi gloritltio 
pElssima est. » Jacob. IV, 13 et seqq. Injuriam tibi lieri 
putas et destrui arbitrii libertatem, si ad Deum semper 
auctorolll l'ecurras, si ex illius pendeas volunLate, eL 
dicas : « O~uli mei semper ad Dominum,quoniam ipso 
evellet de laqueo pedes meos?» Psal. ulv,15. Unde 
et audes lingl1a proferre temeraria, unumquemql1e ' ar­
biLrio SUD regi ? Si suo arbiLrio l'egitur, ubi est auxi­
liulll Dei? Si Christo rectore non , indiget, ql1omodo 
scribit Jeremias: « Non ' est in homine via 'ejus;» ' 
et: « A Domino gressus hominis diriguntur? » Jerem. 
x, 23. Facilia dicis Dei esse mandata, et tamen nullum 
pl'oferrepotes qui universa compleverit. Responde 
mihi, facilia sunt, an difficilia? Si facilia, proIer quis 
ea Îlppleverit, et cur David in Psalmo conat: « Qui 
fingis laborem in prmcepto;» Psal. XCIII, 20; et iLerum: 
« PropLer verba labiorum tnorüm ego custodivi vias du­
ras. » psal. XVI, 4. Et Dominus in Evangelio : « Intrate 

, per angustam portam ; » MaUh. Vil, 15; et ,:« Diligito 
inimicos vestros; » Luc. VI, 35; et ; « Orale pro ii5 
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ment d'observation laborieuse. » Ysalm. XCIII, 20; 
" Pour être fidèle aux paroles de vos lèvres, j'ai 

à moi aussi, qu'est-ce donc qui lui aura appar­
tenu en propre? S~il en est autrement, votre doc" 

parc:ouru des voies difficiles. » Psalm. XVI, 4. trine croule d'elle-même. VO\IS soutenez que 
"'.En.t.lJ'lz pal' la porte étroite, » disait le Sauveur l'homme peut demeurer· sans péché, s'il le veut 

·enson Evangile. Matth. VII, 13. " Aimez vos en­
nemis. Priez pour ceux qui vous persécutent. » 

Luc. VI, 35; !rIatth,v:, 44. , S'il" sont difficiles ces 
commandements du- Seigneur, comment osez­
vous les qualjfiel' de faciles, quand personne ne 
les accomplit parfaitement? Ne comprenez-vous 
pas que vous tenez là un langage contradictoire? 
Ou bien ces commandemenü, sont faciles, et il y 

a une infinité de personnes qui les observent; ou 
bien ils sont difficiles, et c'est sans raison que 
vous qualifiez de facile ce,qui est difficile. 

8. Vous dites encore souvent: oules comman" 
dements sont pO,ssibles, eLnieu a hien fait de 
nous les imposer; ou ils· sont impossibles, et 
alors il fauthlàmer, non ceux ,à qui ils ont été 
imposés, mais celui qui nous les a imposés. Est­
ce que Dieu m'a prescrit de m'élever à la condi­
tion de Dieu; de supprimer toute différence eritre 
mon créateur eL moi ; de dépasser ses anges en 
perfection, et de posséder ce que les anges ne 
possèdent pas'? Il a été écrit du Sauveur: " Il n'a 
pas· commis de péché, et la fraude n'a pas été 
trouvée dans sa hoùche. » Isa. LIII, ' ~. Si ce pri­
vilége, affirmé du ' Christ seulement, m'appartient 

qui persequuntur vos? " Matth. v, 44. Sin autem 
diffilia, CUI' ausus 'es dicere facilia esge Dei man­
data, qure nullus impleverit? Non intelligis tuas , 
inter se repugnar.e sententias? Aut enim .facilia sunt, 
et infinif..a est multitudo homiuum qui ea impleverint; 
aut difficilia, et temere dixisti esse facile quod difficile 
est: 

8. Soletis et hoc dicere, aut possibilia esse mandata 
et recte a Deo" data .; . aut impossibilia,et. non in his 
esse culpam qui accepere mandata, sed in eo qui dedit 
impossibilia. Numquid prrecepit mihi Deus ut essem 
quod Deus, est, ut nihil inter me esset et Dominum 
Creatorem; ut major essem Angelorum fastigio, ut 
haberem quod Angeli non habent? De illo scriptum 

, est quasi proprium : «Qui peccatum 'non fecit, nec 
dolu,s inventus in ore ejus. " lsai. LIlI, \1. Si (a) hoc et 
mihi cum Christo commune est, quid ille habuit pro~ 
pI'ium ? Alioqui 'par se tua sententia destrnetur. Asse­
ris posse hominem esse sine peccato si velit; et post 

hien; et, après un profond sommeil,vous ajoutez 
pour séduire les àmes simples, mais en vain: 
Non toutefois sans la Y1-âce de Dien. Si l'homme 
peut rester pal' lui-même une seule fois sans 
péché, en quoi la gràce de Dieu lui est-elle né­
cessaire? Si au con traire il ne peut rien sans cette 
gràce, à quoi hon ajouter qu'il peut quand ihle 
peut pas'? Il dépend de lui,' prétendez-vous, d'être 
sans . faute aucune, d'être parfait; il n'a qu'à le 
vouloir. Quel est donc le chrétien qui ne vou­
drait pas ne 'pas commettre de faute, qui refuse­
rait d'être parfait s'il lui suffisait de le vouloir? 
Vous affirmez qu'il le peut s'il l'a voulu ; puis 
donc que tout chrétien veut être sans péché, tous 
par cela même seront sans péché.yous voilà 
donc enfermé malgré vous dans ce cercle inévi­
table : vous ne pouvez montrer personne qui 
soit sans péché, ou vous ne le pouvez qu'excep­
tionnellement, et vous reconnaissez que tout le 
monde peut être sans péché. Mais Dieu, pour­
survez-vous, nous a donné des commandements 
qu'il est possible d'accomplir. Qui le nie? Quant 
au sens qu'il convient d'attribuer à cette propo­
sition, le grand Apôtre nous l'enseigne de la fa-

gravissimum somnum ad decipiendas , rudes animas 
frustra conaris adjungere: « Non asbque Dei gratia. » 
Si enim semel homo pel' 'se potest esse sine peccato, 
quod necessaria est Dei gratia? Sin autem sine illius 
gratia nihil potest facere, quid neceBse fuit dicere posse 
quid · non potest? Potest; inquit, esse sine peccato, 
potest esse perfectus, si voluerit. Quisienim Christiano­
rum non vnlt esse sille peccato, aut quis perfectionem 
recusat, si snfficit ei velle; et statim sequitnr posse, si 
velle prrecesserit? Nulltls Christianornm est qui nolit 
esse sine peccato ': omnes ergo sine peccato erunt, 
qnia utique omnes cupiunt esse sine peccato. 'Et hoc 
in gratis tenebris, ut quia nullnm, antrarumquemquam 
sine peccato proferre potes, omnes sine peccato esse 
posse fatearis. Possibilia, inquit, mandata dedit Deus. 
Et quis hoc negat ? Sed quomodo hrec intelligenda sit 
sententia, vas electionis apertissime docet; nit enim : 
« Quod erat impossibile legis (al.legi), in qno infirma­
bàtur pel' carnem, Deus filium suum mittens in simili-

(a) Non probat Augustinns lib. de Nalura ct Gl'atio. contra Pelagimll cap. 33, hoe uti contra ilium bCl'cticnm 1l1·g~lmellto . .. Absit ~111em, inq!lit, 
ut ci dicamus qnod ~ qllibu~dam contra te dici ais, COmpal'll,:j "I~ ominem Deo, si nùs~ue pCCCllto esse " nSSBJ'lltUl': quasi vero Angelus, quia nbsque 
pecco.to est, campal'otUl' Deo. 'Ego qnidem "hoc sentio, quia etiam eum fuerit in nobis taata jnstitiu ut ei addi omnlno" nihil possit, non œqunbitur 
Cl'eatura creatori. Si nutem" aliqui putant tantum nostrllm futUl'UID esse profectum ut in Dei substantiam toDVertamur, et boc efficiamnr prOl'­

sus quod iIle est, vidérînt qneuladmlJd um ndsh'unt EcutentÎalU suam; mihi hoc futcor" DOU esse pCl'sua~\lll1, li 
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çon la plus claire: « Ce qu'il était impossible, 
dît-il, 'à la loi d'accomplir, la chair l'affaiblissant, 
Dieu l'a fait 16l':sque ayant envoyé son propre fils 
revêtu d'une chairsemhlable à celle du péché et 
à raison du péché, il a condamné le pédlé dans 
la chair. )) Rom. vIII, 3. « Nul homme, dit-il ail­
leurs, ne sera justifié par les œuvres de la loi. )) 
Ibid. III, 20. Et pour que vous n'àppliquiez pas 
ces paroles à la loi de l\Ioïse seulement, et que 
vous les entewliez de tous les commandements 
désignés sous le nom générique de la loi,l'Apô­
tre dit ailleurs: « Je consens àla loi de Dieu, se­
lon l'homme intérieur. Mais Je sens dans mes 
membres une' autre' loi qui combat contre la loi 
de mon esprit et qui mc tient captif sous la loi 
du péché qui: est dans mes membres. Malheu­
reux: homme que je suis, qui me délivrera de ce 
corps de mOl't? La grâce de Dieu par Jésus-Christ 
Notre-SeigneUl'. )) Rom. vII; 22, 25. La raison de 
ce langage se . trouve dans ce que le même Apô­
tre a dit plus haut: « Nous savons que la loi est 
spirituelle; mais moi je suis charnel et vendu 
pOUl' être assujetti au péché. Ce que je fais je ne 
l'approuve pas. Car je ne fais pas ce 'que je veux, 
mais je fais ce que je hais. Or, si je fais ce que 
je ne veux pas, je reconnais que la loi est bonne. 
Et maÎlitenaùt ce n'est plus moi qui fais cela, 
mais le péché qui habite en moi. Car je sais que 
le hien n'habite pas en moi, c'est-à-dire dans ma 
chair. Je trouve en moi la yolonté de faire le 

ludinem cal'nis peccati, et de peccato condemnavit 
peccatulll in carne j. )) Rom. VIII, 3 j .et iterum: « Ex 
opel'ibus legis non justificabitur omnis caro. » Ibid, 
m, 20. Quod ne de legé Moysi tantum dictnm putes, 
et lion de omnibus mandatis quœ uno legis nomine 
contineutur, idem Apostolus scribit, dicens: « Consen­
tio enim legi Dei juxta intel'iorem hominem j video 
autem aliam legem in membris meis, repugnantem le­
gi mentis meœ, et captivantem me in lege peccati, 
quœ est. in membris meis. Miser ego homo, quis me 
liberabit de corpore mortis hujus? Gratia Dei pel' Je­
sum Christum Dominum nostrum. » Rom. VJI, 22, ct 
seqq.Cur autem hoc dixCJ;it,alio sermone demonstrat. 
« Seimus enim quod Icx spiritualis est, ego autem car­
nalis sum, venundatus sub peccato. Q\lodenim operor, 
non cognosco. Non enim quod volo illud operor, sed 
quod odi illud faeio. Sin autem quod nolo hoc faeio, 
consentio legi, qnoniam bona est. Nunc autem nequa­
qnam operor illud, sed quod in me habitat, peccatnm. 
Scio enim quod non habitat in me, hoc est in carne 

bien; mais je ne trouve pasle moyen de l'accûm­
,plir. Je ne fais 'pas le bieli que je veux, et le 
mal que je ne veux pas je le fais. Ol',si je fais ce 
que je rie veux pas, ce n'est plus moi qui le fais, 
mais le péché qui habite en moi." Rom. VLI, 11:-
20. 

9. Vous vous TccrÎ'erez 'endisani que'nouR,HoUS 
rangeons à l'opinion des l\lanichéens et de ceux 
qui, attaquant l'Eglise au sujet des deux natures, 
prétendent que la nature mauvaise ne peut être 
changée en aucune mailiére. Prenez-vous-en non 
à moi, mais'it i'Apôtre, qui savait très-hien qu'au­
tre chose est l'ho111me et autre chose 'Dieu, autre 
chose la fragilité de la 'chaÎl' et autre chose la 
force de l'esprit. « La chail' a des désirs contrai~ 
l'es à ceux de l'esprit, et l'esprit a des désirs con~ 
tmires à ceux de la chair, et ils sont opposés l'un 
à l'autre, de sorte que nous ne fàisons pas les 
choses que nous voulons. » Gatat. v, 17. Jamais 
vous ne m'entendrez dire que la natur,e est maue 

vaise. Que faut-il penser de la fragilité de la 
chair, celui qui nous en a avertis J'lous l'appren­
dra.Demandez à l'Apôtre la raison de ces paro­
les: « Car je ne fais pas ce que je veux, et le 
mal que je déteste je le fais. " Quelle nécessité 
domine sa' ,'olonté; quelle puissance luicom­
mande des choses détestées, au point d'être cori­
traint de faire, non ce qu'il veut, 'lhais ce qu'il 
déteste et ne veut pas? Voici ce qu'il vous répon­
dra : «Qui êtes-vous, ô homme, pour discuter 

mea, bonnm. Velle enim.adjacet mihi, parficere autem 
bonum non invenio. Non enim quod volo bonum, hoc 
faeio; sedquod nolo malqm, hoc ago. Si autem quod 
nolo, hoc facio, nequaql,ll).lll ego operor illud, sed quod 
habitat in me, peccatum. " Rom. Vll, 14, e~ ,serq. 

9. Reclamabis, et di ces, (a) Manichœorum dogma If os 
sequi et eorum qui dediversis nnturis Ecclesiœ bella 
conciDnant, asserentium malam esse niltnram quœ im­
mutari nullo modo possit. Et hoc non mihi, sed Apos­
tolo imputa, qui novit alind esse Deum, ali.nd ess!) ho_ 
minem, aliam carnis fragilitatem, aliam spiritll~, forti­
tudinem. « Caro enim desiderat contra spiritum, et spi~ 
ritus contra carnem, et hœc invicem sibi 'adversantur, 
nt non quœ volumus, ipsa faciumus. » Gal. v, 17. A 
me nunquam audiesmulam esse natnr.am. Sed quo­
modo sit carnis 'f,agilitas disserenda, ipso . qui scripsit 
docente, discamus. Interroga eum quare dixerit : « Non 
enim quod volo, hoc operoFj sed guod odi malum, illnd 
faeio.,? Quœ necessitas illius impediat volnntatem,quœ 
tanta yis,odio digna imperetfacere,utnon quod vnlt,sed 

(a) Solemne qllippe erat Pelagianis Cnlh,)~icos accnsal'C Mo.nÎe-hreismi; qllalll Augu6tinus pluribu$ lods culumniam purgllt. 
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avee Dieu? Un vase d'argile dit-il à celui qui l'a 
formé: pourquoi m'avez-vous fait ainsi? Le po­
tier n'a-t-il ,pas le pouvoir de tirer de la ~llême' 
masse d,'argile, un vase de gloire etun vase d'op­
probre? )) Rom. IX, 20, 21. Faites à Dieu un re­
proche plus violent : demandez-lui pourquoi, 
lorsque Jacoh et Esaü étaient dans le sein de leur 

Cetteobjeetion, l'Apôtre dans son EpUre aux 
Romains la détoul'lle sagement en déclarant qu'il 
ignore eeschoses, et qu'elles sont connues de 
Dieu seuL Consentez,vous aussi" à n'avoir pas 
de réponse à la question que vous posez. Laissez 
à Dieu le libre usage de sa puissance; il n'a nul 
besoin de vous pour le défendre. Tout miséra,· 

mére, il disait déjà: « J'ai aimé Jacob, et j'ai re- ble que je suis, moi qui attends .vos outrages, 
poussé Esaü. )) Malach. I, 3. Aeeusez-le d'iniquité moï qui relis sans cesse les paroles suivantes: 
paree que des milliers d'hommes furent massa­
crés à cause du vol qu'Achan fils de Charmi 
avait commis sur le butin de Jéricho. Jas. VII. 

Pourquoi, les fils d'Héli ayant prévariqué, le peu­
ple fut-il à peuprèsex.tenlliné, et l'arche d'al­
liançe tomba-t-elle au pouvoir des ennemis? Da­
vid pèch~ ell l aisant le dénOmbrement de son 
peuple; ,p.ourq\lOi,. dans tout Israël y a-.t- il tant .de 
victÜll~S? 1 Reg. II et seq. Enfin pourquoi, comme 
l:ol)jecte votre ami Porphyre, Dieu a-t-il permis 
que depuis Adam jusqu'à Moïse et depuis l\Ioïse 
jusqu'au Christ, toutes les nations périssent faute 
de connaître la loi et les commandements divins? 
Ni la Bretagne, cette province féconde en tyrans, 
ni ,les hahitants de la Scotie, ni les barbares dis­
séminés autour de l'empire jusqu'à rOcéan, n'ont 
connu Moïse et les Prophètes. Pourquoi au lieu 
de venir en ces demiers temps, le. Fils de Dieu 
n'est-il pas venu assez tôt pOUl' préserver de leur 
perte un nombre si considérable d'hommes ? 

quod odit et non vuU, facere compellatur? Respondebit 
tibi: « 0 homo, tu quis es quirespondeasDeo? Numquid 
dicit figmentnm figulo, quare me fecisti sic? An non 
babet potestalem figulllS luti, de eadem massa, alind 
quidem vas fàcerb in honorem, alilld autem in contn­
meliam?)) Rom. IX, 20, 21. Objice Deo f'ortiorem calum­
nium, quare adhuc cl1ln in titero ' ëssent Esau et Jacob 
dixerit: «Jacob dilexi, Esau autem odio habui.ll MI/­
lllch. Ii 3. Accusa eum iuiquitatis, cur Achun filius 
Charmi de Jerichuntimi prœda aliqua furatus sit, et 
Lanta millia hominum illius'vitio trucidata sint. .JOS.VII. 

Quamobrem filii Eli peccaverint, et omni" pene popu­
lus exsUnctus arcaque sit capta. David peccavitutenu'­
méraret populum, et cur'in toto Israele tanta hominum 
cœsa sint millia: 1 Reg. Il; etseqq. Etad extremum (quod 
80let nobis objicere contubernalis vester(a) Porphyrius) 
qua ratione 'clemens et misericors Deus ab Adam us­
qUe ad Moysen, et a Moyse usque ad adventulU Christi, 
passus sit universas gentes perire fgnorantia Legis et 
niandatorum Dei. Neque eilim Britannia fertilis pro­
viocia tyrannorum, et Seoticre gentes, omùesqueus-

« Vous avez été sauvés par la grâce; HEphes. II, 

8; et eellescei : « Heureux eeux donUes iniquités 
ont été remises, et dont les péehés ont été eou­
verts, )) Psalm. XXXI, 1, pour parler de ma propre 
fragilité, j'avouerai que je veux bien des choses 
que Dieu commande et que je ne peux mettre à 

exécution : l'esprit dans sa for.ce me mène à la 
vie, ma~s la chaig. dçlI1s sa fragilitA me eonduit à 
la mort. Je p~'ête ,I:oreille,et.le Sei,gneur. me dit : 
« Veillez et pri~z pour ne pas ent1',er ententation. 
L'esprit.est prompt, mais la chair, est faible. )} 
Matth. XXVI, 'H; Marc. XIV, 38. 

-10. C'cstà tort du reste que vous blasphémez, 
et que vous répétez aux ,ignorants que nous ré­
prouvons le libre arbitre. Qu'il soit réprouvé lui­
même, eelui..qui le réprouve. Toutefois si nous 
différons des brutes, ce n'est pas seulement par 
le libre arbitre dont . ·nous sommes doués; ce 
libre arbitre a lui-même besoin, nous l'avons déjà 
Çlit, .du secours divin, lequel doit lU,i servir d'appui 

. ," 

que ad Oceanum per circuitum barbarœ nutiones Moy­
sen Prophetasque cognoverant. Quid neeesse fuit eulU 
in ultimo ven ire tempore, et non priusquam innume­
rabilis periret hominum multitudo?' QUIlIU quœstionem 
beatus Apostolus, ad ROlllano~' sCi'ibèns, prudenlissime 
ventilat, ignorans hœc, et Dei concedens scientiœ. Digc 
liure igitur et tu isla nescire quœ quœris. Concede 
Deo potenliam sui, nequaquam te indiget defensore. 
Ego miserabilio, qui tuas exspecto contumelias, qui 
illud semper le go : « Gratia ' salvi fucti estis; ll ' 
Bphes. Il, 8; et: « BeaU quorum remissœ surit ' ini: 
quitates, et quorum tecta 'sUnt peccata, Il Psal. 
XXXI, ~, ut de mea fragilitate loquar, novi me 
multa velle quœ facienda (al. sancta)'surit, et tamen 
implere non posse. SPIRITUS ENIM fortitudo ducit ad vi· 
tam, sed enrnis fragilftas ducit Ild mortem. Et audio 
Dominum commonentem : « Vigilate etorate, ne intrelis 
in tentationem. Spiritus promptus est, caro autelU in­
firma. » iI'latth. XXVI, 41 ; et MaTe. XIV, 38. 

10. Frustra blaspheinas, et ignorantium auribus in­
geris nos liberum arbitrium condemnare. Damnetur 

(a.) Viùenùus S. Augustinus Epist. 102, ~d rieogl'ati~~ Pi'osbylernUl) uL: nel ::;cx PlJgnnOl'lim qnœ.stioDCS l'~ ~.pondeDSJ qnreslione sccl1udn 'hanc: 
ex POl'f,hyrio o]'jectioncm validis nrg1Jmentis refel1it. 
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on toutes choses. Vous ne l'entendez pas ainsi, vous 

Ltu sentiment desquels celui qui a reçu le libre ar-; 

bitre n'a plus besoin de l'aide de Dieu. Le libre 

arbitre engendre la libre volonté ; mais l'homme 

n'agit pas immédiatement pal; 'son libre arbitre; 

il lui fait , en outre l'assistance de celui qui ri'a 

nul besoin" de rien. Vous qui attribuez aux 

hommes une jnstice parfaite et comparable à 

celle de Diim, et qui nonobstant reconnaissez 

que vous êtes pécheur, dites-moi, je vous prie; 

voulez-vous vivre exempt de péché, ou ne le vou­

lez-vous pas? Si vous le voulez, d'où vient que 

vous ne mettez pas à exécution vos bons desseins? 

Si vous n e le voulez pas., VOLlS mépriseZ' 'donc 

les divins commandements"Mais si vous les mé­

prisez, vous péchez; or, si vous êtes pécheur, 

prêtez l'oreille à Ice langage de l'Ecriture. « Dieu 

a dit au pécheur: Pourquoi racontes-tu mes ju­

gements et as-tu sans cesse à la bouche mes té­

moignagès? Tu as pris en aversion la disCipline, 

et tu as rejeté:en arrière mes commandements. » 

Psalm. XLIX, 16. En refusant d'accomplir les pré 

ceptes divins, vous les rejetee deerière vous. 

Nouvel Apôtee vous fixez au monde ce qu'il faut 

faire et ce qu'il faut éviter. Je me trompe, ce que 

vous dites n'est pas l'expression exacte de la 

vérité; le fçmd de votre pensée est tout diffé­

rent. Quand vous vous qualifiez de pécheur, tout 

en soutenant qu'il dépend de l'homme de de­

memersans péché, vous voulez donner à en-, 

ilIe qui damnat. Cœterum non ex eo differimus a bru­
tis animaliblls, quod liberi al'bitrii conditi suml1S; sed 
ipsum liberl1m, ut dixirnlls, arbiLril1m Dei nititl1r au­
xilio, illiusque per singllia ope indiget, quod vos non 
vllltis; sed id vultig, utqui semel habet liberl1m arbi­
tl'ium, Deo adjutore ,non egeat. Liberum arbitrium dat 
liberain voll1ntatem, et nonstatim ex libero arbitrio 
homo facit; sed Domini auxilio, qui nullius ope indi­
ge t. Tu ipse qui perfectam, et Deo œqualem in homi­
nibus justitiam jactitas, et peccatorem te esse confiteris, 
responde mihi, velis an noliscarere peccaLo? Si vis­
quare juxta sententiam tuam non impies quod deside­
ras? Sin autemnon vis, contemptorem te prœceptoruril 
Dei esse dernonstras. Si contemptor es, utique et pec­
cRtor. Si peccator, au di tibi Scripturam loquenl.em : 
« Peccatol'i dixit Deus: Quare tu enarras justitias 
meas, et assumis t3stamentum meulU per os tuum? 
Tu vero odisti di,ciplinam, et projecisLi verba mea re­
trorsnm.)) Ps. XLIX,16. Verba Dei dum non vis facere, 
post tergum tnum projicis. Et novus Aposlolus, orbi 
terrarum facienda et non facienda decernis. Sed non est 
Ha ut loqueris; aliud in tua mente vcrsatur. Quandoenim 

tendre que vous êtès saint, exeinpt de tbute faute; 

c'est par humilité que vous vous quillifiez de 

pécheur; vous préférez :glorifier vos semblables, 

sauf il vousrabaisser 'vous-mème. 

11. Voici encore un de vos arguments, que pel'- ' 

sonne ne saurait accepter. Vous vous exprimez en 

ces termes : Autre chose est l'êti'e, autre chose la 

possibilité. Il ne dépend pas de nous d'exister, 

tandis que la: possibilité de notre existence est 

généralement admise. Par conséquent, encore 

que vous n 'ayez point obtenu tel degré de vertu, 

vous pouvez toujours l'obtenir dès lors que vous 

le voudrez. - Que signifie, je vous le demande, 

cette façon de raisonner: Une chose peul être, 

quoique n'ayant jamais été; une chose peut ar­

river, qui cependant, d 'apeès votre aveu,n'est 

jamais arrivée; il faut attribuer il tout le monde 

ce que personne, que vous le sachiez du moins, 

ne possédera; il faut reconnaître dans le premier 

venu ce que vous ne sauriez prouver avoir ca­

ractérisé les patriarches, les prophètes et les 

Apôtres ?Ecoutez le langage si simple, d 'après 

vous ignorant et grossier, de l'Eglise. Ce que vous 

croyez, dites-le; proférez publiquement ce ' que 

vous enseignez il vos disciples en secret. Vous 

qui prétendez posséder votre pleine liberté, d'où 

vient que vous n'exprimez pas librement votl'e 

façon de penser? Autre est la doctrine dont re­

tentissent vos appartements pi'ivés, a~ltre celle 

dont retentit la place , publique. 'Le vulgaire 

te dicis peccatorem, et posse hominem sine peccato esse 
si velit; illud vis intelligi, te quidem sauctum esse, et 
olUni carere peccato; sed per hurnilitatem, peccati '(f. 
peccatoris ) nom en assumere, ut alios potius laudes, 
et tibi detrahas. 

iL Illud quoque argumentum vestruITI ferre quis 
possit? Dicitis his verbis : ,« Aliud est esse, aliud esse 
posse. Esse non est in nostra positum potesLate; esse 
auLem posse, generaliter di ci quod, licet aliquis non 
fuerit, tamen possit esse qui esse voluerit. » l'logo, quœ 
est ista argumentatio, posse esse qnod nunquam fue­
rit? posse fieri qlwd (al. qui) nullum fecisse lesteris? 
'iri cuilibet tribuere, qui an futurus sit ignores ; et 
dure nescio cui, quod in Patriarchis, Prophetis, Apos­
tolis fuisse nequeas approbare? Audi Ecclesiasticam 
simplicitatern, sive rusticitatem aut imperitiam, ut 
vobis videtur. Loquere quod credis, pub lice prredica 
quod s'ecreta discipulis loqueris. Qui dicis te habere 
arbitrii libertatem, quare nonlibere quod sentis loque­
ris ? Aliud audiunt cubiculorum tuo'rum secreta; ,aliud 
rostrorum populi. Etenim vulgus indoctum non potest 
arcanorum tuorum ouera sustcntarc., nec capere soli-



,1 

" 

.,:;. " 

" 

'. 

' / 

334 SAINT JÉROJ)'IE. 

ignorant ne saurait pOl'terla gravité de vos ep­
seignements. secrets, ni recevoir une nOl;lrriture 
solide, ,lui à qui suffit le lait des enfants, Je n'ai 
point encore écrit, et vous n~e menacez déjù dcs 
foudres .de vos réponses; vous comptez sans 
doute m'effrayer et me fermer la bouche; et 
vous ne remarquez pas que si nous écrivons, 
c'est afin de vous, obliger à répondre et à . dire 
une fois clairement ce que vous ne dites qu'en 

Macédoniens, unis . d'impiété, divers de nom, ne 
nous créent aucune sollicitude, Ils disent ce qu'ils 
pensent. Il n'y a que cette hérésie qui rougit de . 
p,rofesserpubliquement ce qu'elle ne craint pas 
d'enseigner en secret. La l'age des disciples sup­
plée au silence des maîtres. Ce qu'ils ont entendu 
dans le secret, ils le publient sur les toits. Si leur 
langage est agréé des auditeurs, on en rapporte 
aux maîtres toute la gloire; s'il déplaît, la faute 

des lieux, en des temps et devant des pers()nnes en est rejetée, non sur le maître, mais SUl' le dis­
qui vous sont favorables, quand vous ne ~ gardez ciple. Voilà comment votre hérésie s'est déve-
pas le silence. Je veux vous ôter la liberté de 
nier ce ,que vous .aurez , écrit. C'est une. victoire 
pour l'Eglise de vous forcer à dire clairement le. 
fond .de vos pensées. Ou bien, en effet, votre ré­
ponse sera identique à notre langage, et dès 
lors vous ne ,serez plus pour nous ,des adv(lr­
saires, ,vous serez des amis; ou bien vous , pro­
fesserez ' des doctrines opposées aux nôtres, et 

loppée, et comment elle a séduit le pIns grand 
nombre, principalement les hommes qui, atta­
chés aux femmes, apprennent qu'ils ne peuvent 
pas pécher. Vous ne cessez de l'enseigner, et 
vous ne cessez de le nier; en :sorte que vous 
mériteriez . qu'on vous appliquât cette parole du 
Prophète : « Donnez-leur, Seigneur, ~a gloire 
d'une pOlitérité nombreuse et dé nombreux en-

nous aurons obtenu l'avantage de faire connaître fantements. Que leur , donnerez-vous? des en­
vos sentiments à toutes les Eglises . Mettre à nu trailles stériles et des mamelles taries . » Osee , XI 

vos opinions, c'est les avoir vaincues. Le blas- et XIV. Mon âme bouillonne et les paroles débol'­
phème se trahit de prime abord. Inutile de ré- dent de mon esprit. Les limites étroites d'une 
futer une doctrine qui peut être énOl~cée sans lettre ne me permettent pas d'entreprendre un 
blasphème. Vous nous menacez d'une réponse long ouvrage. Aucun nom propre n'est indiqué 
impossible à éviter, hormis pour celui qui n'écrit dans les lignes qui précèdent. Nous n'avons eu 
point. C.ommen.t savez-vous ce que nous dirons, 
au point de préparer votre réponse ?:Peut-être 
serons-nous d'accord avee vous, ct vous aurez 
vraiment perdu votre peine à aiguiser la pointe 
de votre esprit. Les Eunomiens, les Ariens, les 

dum cibnm, quod infanliœ lacte contentum esl. Nec­
dum si!ripsi, et comminaris mihi rescriptorum tuorum 
fulmina, ut scilicet hoc timore perlerritus, non audeam 
ora reserare, .et non animadverlis idcirco nos scribere, 
ut vos respondere cogamini, et aperle aliquando dicere 
quod pro lempore personis et laids vel loqllimini, vel 
tacetis. N 010 vobis liherl1m esse negare quod semel 
scripserilis. Ecclesiœ victoria est, vos aperte dicere 
qllod sen titis. Aut enim idem responsuri estis quod et 
nos loquimur, et nequaquam eritis adversarii, sed 
amici ; aut si contraria nostro dogmati dixeritis, in co 
vincimus, quod orones cognoscent Ecclesiœ quid sen­
tiatis. Senlentias vestras prodidisse, superasse est. Pa­
tet prima fronte blasphemia. Non necesse habet con­
vinci, quod j\ua statim professione blasphemum est. 
Minamini nobis respoJ;lsionem, quam vilare nullus po­
test, nisi qui oqmino non scribit. Unde nostis quid 
dicturi simus, ut ·responsionem paretis? Forsitan ves­
tra dicemus, et frustra ingenii vestri acuetis stilum. 
Eunomiani, Ariani, lIIacedoniani, nOlllinibus separati, 

en yue que le propagateur d'une doctrine per­
verse. S'il en est irrité, s'il nous répond, il ne 
devra s'en prendre qu'à lui de la publicité qui 
entourera son nom, ct des blessures plus graves 
qu'il recevra dans un vrai combat. 

impietate concordes, nullum nobis laborem faciunt. 
Loqlluntur enim qnod sentiunt. Sola hœc 'hœresis est, 
quœ publiee erubescit loqui quod secreto docere non 
metuit. Magistrorum silentia profert rabies discipulo­
rum. Qllod audierl1nt in cubiculis, in 1eetis prœdicant : 
nt si placuerit auditoribus quod · dixerit, referatur ad 
gloriam magistrorum ; si displicuerit, culpa sit disci­
puli, non magistri. Ideo crevit vestra hœresis, et dece­
pistis plurimos, maximeque eos qui adhœrent mu lie­
riblls, et scillnt se peccare non posse; quia semper 
docetis, semper negatis, et audire meremini illud Pro­
pheticum : c( Gloriam in partubus et parturitionibus 
da illis, Domine. Quid dabis illis? Vulvam sterilem, et 
llbcra arentia.» Osee, 11, 14, juxla LXX. Fervet ani­
mus, nec, possum verba cohibere. Epistolaris angustin 
non patitur longi operis magnitndiilem. Nullius in hoc 
opusculo nomen proprie tangitur. Adversus magistrum 
perversi dogmatis locuti sumus. Qui si iratl1s fuerit at­
que rescripserit, suo quasi mus prodetllr indicio, am, 
pliora in vero certamine vulnern sllscepturns, 



LETTRE' CXXXIT. 335 

12. Dans les nonibreuses années qui se sont 
écoulées depuis ma jeunesse jusgu'à l'âge où je 
suis, j'ai écrit bien souvent; mais je 'me suis 
toujours appliqué à n'exposer d'autre doctrine 
au lecteur que la doctrine en'seignée publique­
ment ' dans l'Eglise, à laisser de côté les argu­
uients 'des philosophes pour m'attacher 'à la sim­
plicité des Apôtres, me souvenant de cette pa­
r'ole: « Je perdrai la sagesse des sages; et je 
confondrai la prudence des prudents. )) Isa. XXIX, 

'14; '1 CiJrinth. 1,24. « Ce qui est folie divine est 
plus sage que la sagesse des hommes, )) 1 Co­

rinth. I, 25. Aussi je n'hésite pas à porter ce défi 
à mes adversaires: qu'ils parcourent entièrement 
les opuscules que j'ai fait paraître, et s'ils y 

tl'ouvent quelque chose de répréhensible qu'ils 
le signalent sans ménagements. Ou bien les pas­
sages incriminés seront irréprochables, et je 
repousserai la calorimie; ou bien ils seront vrai­
ment 'l'épréhènsibles, et je recoIinaîtrai mon er­
reur; il m'en ' coùtera moins de me corriger que 
de persévérer dans une doctrine condamnable. 
Quant à vous, illustre docteur, défendez ce que 
vous avez avancé, établissez sur de nouveaux 
arguments votre ingénieuse doctrine, afin 'de ne 
pouvoir plus nier à votre gré des propos dont 
vous êtes l'auteur) et si vous volis êtes trompé, 
comme: il arrive il tout homme, avouez-le fran­
chement, et il la discorde faites succéder la con­
corde'. SoUvenez-vous que les soldats eux-mêmes 

12. Mulli anni sunt, quod ab adolescentia usque ad 
hanc retatem, diversa scripsi opuscula, semperque hr~ 
hui studio audientibus loqni quoe! publice in Ecclesia 
didiceram ; nec Philosophorum argumenta sectari, 
sed Apostolorum simplicitati acquie"èere, sciens illud 
scriptum : "Perdall1 sapientiam sapientium, et pru­
delltiam prudentium reprobaho ; » Isai. XXIX;, i4; et l 
CO)'. l, 19; et: "Fatuull1 Dei, sapientills est hominibus. » 
l Cm'. 1,25. Cum hrec se ita haheant, provoco adversa­
rios, ut omnes retro chartulas ex integro discutiant, et 
si quid' ihmeo ingeniolo vitiirepei'erint, proferant in 
medium. Aut ellilll hona erunt, et contradicunt eoruni 
calumnire : aut reprehensibilia, et confitebor errorem, 
malens emendare quall1 perseverare in pravitate sen­
tentire. Et tu Argo, doctor egregie, aut defende quod 
locutus es, et sententiarum tuarull1 acumina astrue elo­
quia subsequenti, ne quando tibi plaèuerit, neges quod 
locutus es ; aut si certe errasti quasi homo,libere con­
fitere, et discordantium inter se redde eoncordiam. In 
mentem tibi veniat, tunieall1Sal vatoris nec a militibus 
fuisse conscissam. Fratrum inter se cernis jurgia, et 
rides atque lretaris, quod nlii tua nomine, alii Christi 

ne 'déchirèrent pas la tunique du' Saùveur. Vous 
êtes témoin des divisions qui déchirent vos 
frères, et vous souriez, et vous êtes dans lajoie 
parce que cetixcci em]?runtentvoti'e nom, ceux­
là le nom .du Christ. Imitez' Jollas :et dites: « Si 
je suis la cause de cette tempête, ' prenez-moi et 
jetez-moi dans la mer. )) Jon; ,I, 12, Son,humilité 
le précipite au fond de la mer,' et il en sort, type 
du Sauyeur glorieux et ressuscité. L'orgueil vous 
élève jusqu'aux astres; mais le Sau:veur dira de 
vous: « Je voyais Satan tomber du ciel avec la 
rapidité de la foudre. » Luc. X, 18: 

13, Si,dans l'Ecriture sainte,le nom des justes 
est donné il beaucoup de ' personnages, tels que 
Zacharie, ,Elisabeth, Job, Josaphat, Josias et plu­
sieurs autres dont on rencontre les noms à 
chaque page dans nos ,saints Livres, c'est là une 
difficulté qileje résoudrai à ,fond dans l'ouvrage 
que jen;e promets de composer si Dieu m'en 
donne la grâce; dans la présente Epitre, je 
me bornerai il l'observation suivante: Ces justes 
sont ainsi désignés, non qu'ils aient été sans' 
défaut, mais parce qu'ils se sont distingués par 
la pratique de beaucoup de vertus. Zacharie 'est 
rendu muet en punition de son incrédulité, Job est 
réprimandé oralement; Josaphat et Josias, qua­
lifiés maintes fois de justes, firent, il ce que ra­
conte l'histoire, des actions qui déplurent au Sei­
gneur. L'un vint en aide il un impie, ce dont le 
prophète le blàma; III Reg. xxn; l'autre, contre-

appellentur. Imitare Jonam, et dicito: " Si propter 
me est ista tempestas,. tollite me, et mittite in mare. » 

Jonœ, 1, 12. IllehumilitaLe de je ct us est in profundum, 
ut in typum Domini gloriosus resurgeret. Tu pel' su­
perhiam ad astra sustolleris, :ut de te loquatùr Jesus: 
«Videbam Satanam sieut flllgur ciidentem de cœlo; » 
Luc. x, 18. 

13. Quod autem in Scripturis sanctis mulli justi ap­
pelle nt ur, ut Zacharias et Elizaheth, Job, Josaphat, et 
Josias, et multiquorum nominibus sacra Scriptura co fi­
texta est, quanquam in promisso opere plenius ( si 
gratiam 'Dominus dederit) dicturus sim (aL sum), tamen 
in prresel1tiEpistola hoc hreviter perstrinxisse sufticiat, 
quod justi appellentur, non, quod omni vitio careant, 
sed quod majori parte virtutum eommendentur. Deni­
que et Zacharias silentio condemuatu,r, Luc, l, et Joh 
sub sermone reprehenditur, et Josa'phat,Josias, qui justi 
absque dubio dieti sunt, feeisse narrantur qure Domino 
displieerent. Quorum alter impio auxilium tulit. III Reg. 
XXII, et correptus est a Propheta; alter, contra prreceptum 
Domini ex ore Jeremiœ, oecurrlt Neehao regi .!Egyptio, 
et interfeetus est; IV Reg. XXIII; III l'oral. xxxv; et 
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venant à l'ordre que Jérémie lui avait commu­
niqué , de ' la part du SeigneUl', marcha vers 
Néchao, roi d1Egypte, et pei'dit la vie; IV Reg. 

XXIII; II "Faral. xxxv; l'tmet l'autre cependuut 
sont appelés justes: Le temps ne me permet pas 
de .parlerdes autre~ ' : vous m'avez demandé une 
lettre, non un traité; celui-ci réclame du loisir 
afin de réduire au silence, avec l'aide du Christ, 
toutes 'les réclamations opposées, et d'appuyer la 
vraie doctrine ,.sur le témoignage des Ecritures 
saintes, par lesquelles Dieu fait entendre tous les 
jours aux fidèles sa voix. A ce sujet . je vous 

Jérôme à, son respectable père el seigneur Augus­

tin, qu'il hOnDre avec ·u.ne affection foute filiale, 

salut enJésu~-Christ. 

Un homme honorable que vous considérez 
comme votre fils, que je considère COmme mon 
frère, le prêtreOrose m'a visité; il a étélebien­
venu, tant à cause de son mérite que du désir 
que vous en aviez témoigné. Malheureusement, 
les circonstances ont été ingrates; j'ai dù pré­
férer le silence à la parole, interro,mpre mes 
travaux et, selon le mot d'Appius, faire de l'élo-

prierai et en votre personne les membres d'une quence canine. Aussi n'ai-je pu répondre en 

sainte et illustre maison, 'je, 'vous prierai et vous 
conjurerai de ne pa:s .accepter sur lafoi d'un ou 
tout au·' plus trois ,hommes sans autorité, des 
erreurs aussi . grossières et aussi déshonorantes; 
là où . régnait ·àutrefois. la . vertu et la sainteté, 
qu'on ne tvoie pas s'établir' uneprésomption dia­
bolique et les turpitudes d'une sociétçlhéprisa­
ble. Qu'ils le sachent bien, ceux qui met­
tent leurs richesses entre les mains de ces gens­
là, ils travaillent à grossir la foule des héré­
tiques, à créer au Christ de nouveaux ennemis, 
et à fortifier ses adversaires: ils ont beau pré­
tendre le contraire de bouche; leurs actes prou­
vent que tels sont au fond leurs sentiments. 

LETTRE CXXXIII. 

A AUGUSTIN. 

Il lui marque qu'il a reçu d'Orose deux livres à son 
adresse, à savoir les .deux lettres 130 et 131 insérées 
plus haut; il s'excuse ,de n'y avoir .pas répondu. 

tumen uterque justus appellatur. De cœteris non est 
hujus temporis scribere; nequeenim a me lihrum, sed 
epistolam flagitasti, qui diclandus est ex otio, et om­
nes oblatrationes (al. oppositione,l) eorum Christi auxi· 
lio destruendœ : quod no.bis sanctarum Scriptu'l'arum 
testimoniis asser.e~dum est, in quibus quotidie creden­
tihus loquitur Deus. llludque per tesanctro et illustris 
domus eonciliabulumprecor, atque commoneo, neper 
unum, aut ut ml1Jtum, tresbomunculos, ~uscipiant 

tantarl1m feces hœreseon, au.t (ut parum dicam) infa­
miam; ut, ubi primum . virtuset sanctitas laudabatllr, 
ibi prœsumptionis diabolicœ et sordidissimœ societa­
tis turpitudo versetur. Sciantque qui hujue.eemodi ho­
minibus opes suggerunt, hœreticorum multitudinem 
congregar.e" et Ghristi hostes facere et enutrire adver­
sario~ ejus ; .fruslraque aliud lingua prœtendere, eum 
manu (~l. animus)sentire aliudcomprobentur (al. com, 
p/'obe.'lw). 

temps utile aux deux livres que vous m'aviez 
adressés expressément et où brillent votre érudi~ 

tion et votre éloquence. Ce n'est pas qu'il y ait, 
à mon avis, quoi que ce soit de répréhensible; 
mais, comme le disait l'Apôtre, « chacun abonde 
en son sens. L'un pense d'une manière, l'autre 
d'une autre. )) Rom. XIV, 0, CertéliJ;lement tout ce 
qui pouvait être dit çn ' pareil sujet, tout ce 
qu'un esprit élevé pouvait puiser aux sources des 
divines Ecritures, se trouve dans vos écrits. Souf­
rez,je le demande à votre révérence, souffrez que 
j'accorde il votre génie quelques louanges. S'il Y a 
quelque discussion entre nous, c'est dans l'intérêt 
de la science. Quant à nos rivaux et surtout aux 
h~rétiques, s'ils aperço.ivent entre nous diversité 
d'opinions, ils prétendront calomnieusement 
qu'elle procède de l'irritation de nos cœurs. Je 
me suis voué cependant il vous aimer, à vous . 
~onorer, il vous admirer, à reconnaitre votre su­
périorité, à défendre vos paroles comme je dé-

EPISTOLA CXXXIlI 

. AD AUGUSTINUM. 

Indicat se ab Orosio accepisse duos libros sibi inscri­
ptos, sive duas superiores Augustilli epistolas 130 et 
131, quibus CUl' non respondel'it, excusat. 

Domin'o vere sancto et . omni mihi affectione vene­
rabili Papœ AUGUS'l'JNO, HIERONYMUS in Christo 
salutem. 

1. Virum honorabilem frat.rem meum, filium digna­
tionis tuœ, Orosium Presbyterum, et sui merito et te 
jubente suscepi. Sed incidit telllPus difficillimum, 
quando mihi ta cere melius fuit quam loqui; ita ut 
n05tra sLudia cessarent, et juxta Appium canin a exer­
ceretur facundia. Itaque duobus libellis tuis, quos 
meo nomini dedicasti, eruditissimis et omni. eloquen­
tiœ spendore fnlgentibns, ad tempus responderenon 
potui. Non quod quicllluam in illis reprehendendum 
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fendL'ais les miennes. Dans le Dialogue que j'ai 
publié dernièrement, j'ai fait de votre béatitude la 
mention qui convenait. Travaillons encore énergi­
quement à exterminer de l'Eglise cette pel'l1icieüse 
hérésie. Ellé feint sans cesse de revenir à la 
vérité, pour obtenir la facilité. de répandr~ dans 
les Eglises sa doctrine; car, si elle se montrait en 
plein jour, elle serait chassée et elle périrait. 

Vos saintes et vénérables filles Eustochium et 
Paula se montrent dignes par leurs vertus du nom 
qu'elles portent et des exhortations que vous 
leur avez adressées: elles saluent particulière­
lllent votre béatitude, ainsi que tous nos frères 
qlÙ travaillent avec nous au service de Dieu 

. notre Sauveur. Nous avons envoyé l'année der­
nière le saint prêtre Firmus pour des affaires les 
concernant à Ravenne, de là en Afrique et ' en 
Sicile; nous pensons qu'il est à cette heure sur le 
sol africain. Offrez,je vous en prie, aux saints qui 
vivent près de vous mes salutations respectueu­
ses. J'ai envoyé mes lettres au saint prêtre Firmus; 

putelll; sed quia, juxta Apostolmll, (( unusquisque in 
suo sensu abundet, alius quidelll sic, [,lius autelll 
sic. » Rom. XIV, 5. Cerle quidquid dici potuit, et su­
blimi ingellio de Scripturarum sanctarum haul'iri fon­
tibus, a te positum atque dissertum est. Sed qureso 
reverentiam tuam, parumper patiari. me tuum lau­
dare ingenium. Nos enim inter nos eruditionis causa 
disserimus. Creterum remuli et maxine hreretici, ut 
diversas inter nos sententias viderint, de animi calum­
niabuntur rancore descendere. Mihi lI utem decretum 
est te amare, et suspicere, colere, mirari, tuaque dicta 
quasi mea defendere. Certe et in Dialogo quem nuper 
edidi, Lu re beatitudinis ut dignum fuerat recordatus 
sum; magisque demus operam ut perniciosissima 
hreresisde Ecclesiis auferatur, qure semper simulat 
pœnitantiam, ut docendi in Ecclesiis habeat facul­
Latem; ne si aperta se luce prodiderit, foras expulsa 
moriatul'. 

2. Sanctre ac venerabiIes filire ture EtisLochimll et 
Paula (Junior), et genere suo, et exhortatione tua 
digne gradiuntur; specialiterque se lutant. beatitudi­
nem tuam, omnis quoque fratel'nitas qllre nobiscum 
Domino Salvatori servire conatur. Sanctum Pl'esbyte­
l'um Firmum, anno pl'reterito, ob rem earum Raven­
nam, et inde Africam, SiciIiamque direximus: quem 
putamus jam in Arriere partibus commorari. Sanctos 
tuo adhrerentes lateri, ut meo obsequio salutes, pre-

si elles vous étaient remiscs, ayez la bonté de 
les lui adresser. Fasse le Christ Seigneur que 
vous demeuriez en bonne santé et que vous vous 
souveniez de moi, très-cher seigneur et bienheu­
reux père. 

LETTRE CXXXIV. 

J~E PAPE INNOCENT A AURÉUUS. 

Innocent envoie à Aurélius des lettres qu'il devra re­
mettre à Jérôme. 

Innocent au bien-aimé frère AU1·élius. 

Notre frère dans le sacerdoce, Jérôme avait 
compté sur votre désir ardent d'arriver jusqu'à 
nous. Nous prenons une vive part aux souffran­
ces des membres de notre troupeau; et ce que 
nous avons jugé bon de faire, ce que nous avons 
pu faire, nous nous sommes empressé de l'accom 
plir. Que votre charité, frère bien-aimé, ne néglige 
rien pour que ces lettres parviennent le plus tôt 
possible à leur adresse. 

cor. Litteras quoqlle meas ad sancLum Presbyterulll 
Firmulll direxi, quœ si ad te venerint, ei dirigere non 
graveris. lneolumem te et mei memorem Christus Do­
minus cllstodiat, domine vere sancte et beatissime 
Papa. 

Et subte1' 

Grandem Latini sermonis in ista provincia notario­
l'um patimur penuriam; et idcirco prreceptis tuis pa­
rere non possumus, maxime in editione Septuaginta, 
qure asteriscis veru busque distincta est. Pleraque enim 
prioris laboris fraude cujusdam amisimus. 

EPISTOLA CXXXIV (a) 

INNOCENT!! PAPAl AD AURELlUM. 

Litteras Aurelio mittit Innocentius, Hieronymo red­
dendas. 

Dilectissimo (l'atri AUllELIO, INNocENTlUs . 

« Piissimam etiam ad nos perveniendi ttiam affec­
tionem bene compresbyter nos ter crec;lidit Hierony­
mus. Compatimur gregis nos tri membro, et quod 
faciendum duximus, vel facere potuimus, sumus ve­
lociter exsecuti. Germanitas tua, frater carissime, citius 
litteras memorato reddere festinet. 

(a) Huc trnnstulimu!J ex C. V. P. Constantii editione Epistolul'tJm Romanorum Pontillcum tl'05 istns qure sllbse.qunntlll>; et prioouUI e veteri 
Yaticanro bihliothecœ libl'o editœ, deinde a BaJ'onio collatione earum facta eum ultero 1\1 s. o.d unnum 416, recnsœ snnt. Illarum Cllusa ox hii in. 
notescit, quœ Augustinus ad calcam lib ri de Gesti.s Pelagii enal'l'at: (( De his alltem, <J'ue post hoc jlldiciulll ibi (Dio."poli) a nescio ·Cpl0 cuneo 
pel'ditorum, qui valde in pel'VerSl1ID perhibentur Peln"io snffragal'i, incredibili audacia peJ'petl'ata dicllDtUl', ut pei servi, et ancillœ ad (:lIrl1U1 

Sallcti Hiet'ooymi pertinentes, scelero.tissimo. credo afficcl'entllr, rlincoous occideretul', œdificj(l Illonll.stej,iorllm incenderentUl', lacendmn nabis pOw 
tius video, et exspectandum quid Ul1c fratres nostl'i Episcopi de bis taotis malis agendum exiBtiment, 0. quibl18 eos disI!imulDI'8 posse qnis credit?)) 
Vide etiam quœ in peculiari hnjus torn i pl'œfatiolli do his diximns. (Edit. Mign.) 

TOM. Il. 22 
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338 SAINT JEROME. 

LETTRE CXXXV. 

INNOCENT A JÉROME. 

Innocent console Jérôme à propos de ce qu'i! a souf­
fert; i! lui communique les mesures qu'i! a jugées 
opportunes selon les circonstances, et celles qu'il ft 

déjà prises. 

Innocent à son fils très-cher, leprêtre Jérôme. 

Qu'il ne soit jamais résulté rien de bon de 
l'esprit de contention dans l'Eglise, l'Apôtre nous 
le déclare,; Tit. III, 10; aussi vaut-il mieux, à son 
avis, s'occuper de reprendre d'abord les héréti­
ques, que de s'engager avee eux en de longues 
confé'rences. Négliger cette règle, ce n'est pÇts 
éviter le mal qu'il s'agit de surveiller, c'est le 
faire grandir. Cependant votre douleur et vos 
gémissements ayant ému 1105 entrailles, et le 
tempsn'éta~ltl?lus des hésitations et des délais, 
je fais appel d'abOl;d à votre constance bien con­
nue. Vous l'avez écrit bien souvent, qui soupire 
après la béatitude doit s'attendre à souffrir des 
injures pour la vérité, et à mille dangers: sou­
venez-vous maintenant, vous dirons-nous, de 
vos propres exhortations. Transporté à la vue 
de si grands maux, nous nous sommes empressé, 
pour réprimer toute impiété, de saisir l'auto­
rité du siége apostolique; néanmoins nous n'a­
vons vu désigner nommément personne comme 
l'objet de notre indignation; on ne nous a spé-

EPISTOLA CXXXV. 

INNOCENTli AD H1EnONnlU~1. 

IUllocentius Hieronymum, ob ea qUffi passus est, con­
solatur, et quid pro tempore faciendum duxel'it, ac 
jam fecerit, declarat. 

Dilectissimo filio HIEnoNY~!O Presbytero, INNOCENTlUs. 

« Nunquam boni aliquid contentionem fecisse in Ec-
c!esia testatur Apostolus; Tit. l, 10; et ideo hmreti­
corum correptiones pl'imum fied jubet mugis quam 
diuturna du ci collatione. Qum regula dum negligenter 
aspicitur, malum non vitatur quod cavendum est; 
sed augetur. 'l'ameu, quoniam dolor gemitusque tuus 
ita quatit viseera nostra, et ratio non tractandi consu­
lendique sit, primum constantiœ tum aUoquol' fidem. 
Pro veritate quisque injuria, aut, ut dicis, periculo 
percelletur, qui exspeclet beatitudinem, multis sœpe 
narrasti j et tuarum te prœdicationum bene memorem 
commonemus. Haque excitati tautu malorum scena, 
arripere auctoritatem Sedis Apostolicm ad omne com­
primendum nefas, festinavimus; sed in quem iusurge­
remus, nec nomine appellatum legimus, nec criminis 

ciflé aucun chef d'aceusation. Ce que nous pou­
vons faire, par exemple, c'est clè prendre part à 

votre douleur. Si vous déposez une accusation 
formelle et manifeste contre certains hommes, je 
vous donnerai des juges compétents; et, s'il y 

avait quelque autre mesure plus urgente ou pré­
férable à prendre, croyez, très-cher fils, que je la 
prendrai sans retard. En attendant j'en ai écrit 
à l'évêque Jean mon frère, afin qu'il agisse avec 
plus de circonspection : qu'il ,'eille à ce qu'il 
n'arrive rien dans l'Eglise confiée à ses soins 
qu'il regrette ensuite vivement de n'avoir pas 
prévenu ou de n'avoir pas assez énergiquement 
combattu. 

LETTRE CXXXVI. 

INNOCENT A JEAN. 

Jean de .Jérusalem aurait dû prendre des mesures pour 
, détourner de Jérôme, d'Eusto~hium et de Paule, les 

maux sinombrellx et si grands qui les ont accablés. 
Si [L l'avenir il n'y porte remède et ne les l'éprime 
pas, un compte sévère lui en sera demandé. 

Innocent à son i1'ès-cher frère Jean. 

Les saintes et très-nobles vierges Eustochium 
et Paule ont eu à pleurer, quoique animées d'une 
souveraine clémence, les spoliations, les meur­
tres, les incendies, tous les crimes en un mot 
que le diable a fait commettre SUl' le territoire de 
leur église : elles ont gardé le silence sur le nOI11 

aliqua ratione taxatum. Quod ergo possumus, con­
dolemus. Si deposueris autem apertam manifestamque 
in homines aliquos accusationem, aut judices compe­
tentes tribuam, . aut si aliquid urgentius solliciLiusque 
a nobis fieri potest, non returclabo, fili clilectissime. 
'l'amen Episcopo fl'atri meo Joanni seri psi, ut circums­
pectius agat; ne quicl circa Ecclesiam sibi creditam 
adhuc tale aliquid fiat, quale providere et propellere, 
ne accideret, vel ne accidat, etialll ipsi sit et postea 
molestissimum. 

EPISTOLA CXXXVI. 

INNOCENTIJ AD JOANNEM. 

Joannem Jerosolymitanum pl'OSpicel'e debuisse ne tot 
ac tantis malis, quibus afflicti sunt Hieronymus, Eu­
stochium et Paula, opprimerentur, ac ni si hœc dein­
ceps aut corrigantur, aut retundantur, rationem inde 
l'edcli turum. 

Dilectissimo jratri JOANNI, INNOCENTIUS. 

Dil'eptiones, cœdes, incendia, omne facinus, extre­
mm clementim generosissimm sanctœ virgines Eusto­
chium et Paula deploraverunt in locis ecclesim suœ 
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de l'homme qui les a commis et sur le motif qui 
l'a inspiré. Quoiqu'il n'y ait pas de doute sur le 
véritable auteur 'de ces attentats, il n'en est pas 
moins -de notre devoir d'avertir votre fraternité, 

po{u· qu' elle veille avec une sollicitude particulière 
sur sOli troupeau, afin de prévenir le retour 
d'excès et de périls semblables à ceux que votre 
négligen,ce a laissés fondre sur le troupeau du Sei­
gneur' ainsi que des incendies, des attaques et 
des persécutions ouvertes qu'ont eus à subir ces 
timides brebis qui, faibles, sans appui, mènent 
après la mort violente des leurs, une vie à peine 
digne de ce nom. La dignité de votre sacerdoce 
ne vous parait-elle pas souffrir d'une telle audace 
du diable à l'endroit de vous et des vôtres? Oui, 
à votre endroit, car c'est une tache pour votre 
gravité sacerdotale, que l'accomplissèment dans 
le lieu saint de semblables forfaits . Quelles pré­
eautions avez-vous prises? Quels secours, quel­

~e~ 90nsolaÜons leu~ avezCvous ménagés en cas 
çle récidive; puisqu'elles avouent craindre beau­
coup plus qu'elles ne se plaignent d'avoir eu à 

souffrir ? J'irais plus loin encore, si elles s'en 
étçtÎent entretenues avec moi plus ouvertement. 
Ouvrez les yeux, frère, sur les piéges de l'anti­
que ennemi, veillez avec un zèle digne des gra­
ves fonctions qui vous sont confiées, et tâchez de 
porter remède il. ces -désordres, que nous avons 

connus moins par une accusation signalée que 
par le bruit puhlic, ou de les réprimer; et nous 
n'aurons pas ainsi à faire l'application des me­
sures que 113 droit ecclésiastique nous impose tou­
chant quiconque , a négligé de prendre en main 
la défense des opprimés. 

LETTRE CXXXVII. 

A IUPAIUUS . 

Jérôme apprend au prêtre Riparius comment les er­
reurs de Pélage ont été rejetées, comment on a 
chassé en véritable Catilina celui qui les propàgeait, 
et ce qui lui est arrivé à ce sujet. 

1. Vous combat~ez contre les ennemis de la foi 
catholique les combats du Christ; vos lettres et 
de nombreux témoignages nous l'ont appris . Les 

vents sont contraires; on voit travailler il. leur 
perte mutuelle des hommes qui devraient défen­
dre la cause du siècle. Sachez toutefois que dans 
cette province, sans aucun secours humain, et 
par la sentence sClùe du Christ, Catilina a dû 
quitter non-seulement la ville, mais les frontières 
mêmes de la Palestinc. Ce qui nous afflige gran­
dement, c'est de voir un grand nombre de con­
jurés rester avec Lentulus dans la ville de 
Joppé (1). Pour nous, nous avons mieux aimé 
changer de lieu que de foi, renoncer aux agré­
ments du séjour et de l'habitation, que de subir 

(1) En s'éloignant de Rome pendant la unit, après quo 811 conspiration fut découverte et que Cicél'OU eut lancé contre lui les fondres: de son 
éloquence, Catilina. laissa dans cette ville P. C. Lentnills, l'nn de ses principaux complices, pour y tenir les autres réunis et pl'êts à. scconder 

ses plans. C'est à ce trait historique que Cauteur fait allusion. Mais quel est le Catilina dont il parle? La plupart des commentatenrs orit nommé 
Uuffio. Ils se trompent<. Unffin s'était réconcilié depùis quelques années avec son ami, et ce n'est pas en fugitif qu'il avait quitté la Palestine. On 

ne peut pas douter qu'il ne soit ici question de J'hérésiarque Pélage. 

perpetrasse Diabolum; nomen enim hominis causam­
que reticuerunt. Quod etsi ambigunm non sit a quo 
commissum, oportuit tamen custodire germanitatem 
tuam, et gregi illins sollicitius providere, ne quid hu­
jusmodi orireLur, quod cum aliorum periculo tua 
lacescit negligentia admittere in gregem Domini, et 
tales agnas incendio, armis et persecutionibus, nudas, 
debiles, post suorum cffides et mortes, vix vivere au­
ùivimus. Nihil movet pietatem illam sacerdotii tui de 
tanta Jiaboli in te atque in tuos potestate admissa? 
in te, inquam, prorsus enim Sacerdotis gravitatem 
con~lemnat tantum nefas in ecclesia fuisse comple­
tum. Ubi provisiones tU ffi? ubi certe, si casus evene­
rant, auxilia, vel consolationes, cum plus se ad hue me­
tuere dicant quam conqueruntur esse perpessas? 
Altius censerem, si essent aliquid de hac re mecum ' 
apertius collocutre. Vide, frater, antiqui hostis insidias, 
et spiritu boni rectoris pervigila ut hffic qUffi ad nos, 
opinione magis quam accusatione manifesta delata 

sunt, vel corrigantur, vel retundantur; ne jus eccle­
siasticum de labefactatis causas, eum qui non defen­
derit, prffistare com pellat. 

EPISTOLA CXXXVII. 

AD RlPAnIU~I . 

Riparium presbyterum, quomodo Pelagial1a dogmata 
rejecta, illorl1mque disseminator veluti alter Catilina 
expulsus si t, et quid ei illa contigerit in re docet . . 

1. Christi te adversum hostes Catholicffi fidei bella 
bellare, et tuis litteris, et multorull1 relatione cognovi, 
ventoscrue esse contrarios, et in perditionem mutuam 
fautores esse perditionis, qui defensores sfficuli esse 
deberent; tameu scias in hac provincia, nullis huma­
nis auxiliis, sed proprie Christi sententia, pulsum esse 
non solum de urbe, sed de PalffistiD ffi quoque finibus 
CatiÏinam, nosque dolere plurimull1 quod cum Len­
lulo multi conjurationis socii remanserunt, qui in 
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340 SAINT Jl~ROM 

la comlllunion impure d'hommes auxquels il fal­
lait présentement céder, ou avec lesquels il fallait 
combattre non plus par la parole, mais les armes 
i't la main. Combien nous avons souffert; com­
nient la main puissante du Christ, tout en nous 

jusqu'à pl'éseJl inutiles vos labeurs, les ressoUt'­
ces ingénieuses du saint prêtre Innocent et nos 
propres désirs. Gràces à Dieu, je ne puis douter 
de l'intégrité et de l'ardeur de votre foi, malgré 
les assauts que le diable lui a livrés. C'est mon 

protégeant, s'est appesantie sur nos ennemis, les bonhem d'apprendre les vaillants combats de 
nouvelles puhliques vous l'amont, je pense, fait 
connaître. Poursuivez donc jusqu'au hout, je 
vous en conjure, l'œuvre commencée; ne sout:· 
frez pas que, vous présent, l'Eglise du Christ 
reste sans défenseur. Chacun sait que cette tàche 
n'est pas au-dessus de vos forces; vous avez il 

comhattre non corporellement, mais avec les ar­
mes de la charité, armes qui ne connaissent pas 
de défaite. Recevez les salutations cordiales des 
frères qui sont en notre humhle compagnie. Je 
pense que notre ' saint frère, le diacre Alentius, 
vous racontera fidèlement toutes ces choses. Que 
le Christ Notre-Seignem tout puissant vous garde 
sain et sauf et en hon souvenir de nous, véné­
rable seigneur et très-honoré frère. 

LETTRE CXXXVIII. 

A APRONIUS. 

Il loue Apronius de ne s'être pas écarté de la foi en 
face des erreurs pélagiennes, et il l'engage à visiter 
Jérusalem et les saints lieux. 

mes enfants dans le Christ. Que celui en qui nous 
croyons consolide en nous la volonté de répan­
dre de grand cœm' notre sang pour sa foi. Je re­
grette vivement la ruine complète de cette noble 
maison, quoique je n'aie pu savoir quelle en était 
la cause. Celui qui m'a remis les lettres a déclaré 
n'en pas savoir davantage. Il nous reste à gémir 
sur nos amis communs et à implorer la clémenc~ 
du Christ, le seul puissant et le seul seigneur. Et 

cependant nous avons bien mérité cette affliction 
de la part de Dieu, puisque nous avons favorisé 
ses ennemis. Vous ferez excellemment si, laissant 
de côté tout le reste, vous visitez l'Orient et de 
préférence les saints lieux: ici règne une paix 
sans partage. Si le poison n'est pas sorti du 
cœur, l'impiété pomtant n'ose point ouvrir la 
bouche; elle ressemble à ces aspics so urds qui 
houchent leurs oreilles. Psalm. LVII, 5. Saluez nos 
frères vénérés. Notre maison, que les persécutions 
des hérétiques ont à peu près complétement dé­
pouillée de ses richesses tempOl'elles, abonde par 
la faveur du Christ en trésors spirituels. Il vaut 
mieux en êtl'e réduit au pain seul, que de perdre 

Je ne sais quels efforts du démon ont rendu la foi. 

Joppe remorantur. Nobis autem melins visum est 10-
cum mutare quam fidei veritatem; ffidificiorumque et 
mansionis amœnitatem amittere quam eorum com­
munione maculari, quibus impriBsentiarum, aut ceden­
dum erat, aut certe quotidie non lingua, sed gladiis 
dimicandum. Quanta autem passi simus, et quomodo 
excelsa manus Christi pro nobis in hostem sffivierit, 
puto te celebri nuntio omnium cognovisse. QUffiSO 
ergo te ut arreptum opus impleas; nec patiaris, te 
prffisente, non habere Christi Ecclesiam defensorem. 
Certe scit unusquisque quod vel tibi sufficiat pro virili 
parte; quia non viribus corporis, sed caritate animi 
dimicandllill, qUffi superari nunquam potest. Sancti 
fratres qui cum nostra sunt parvitate, pluriillllm te 
salutant. Puto autem et sanctum fratrem Alentinm 
Diaconnm tUffi dignationi cuncta narrare fideliter. In­
columem te et memoremmei, Christus dominus noster 
tueatur omnipotens, domine vere sancte et susci­
pieude frater. 

EPISTOLA CXXXVIII. 

AD APRONIUIlI. 

APRONIUM, quod in fide contra Pelagianos ll1anserit, 
laudat, et, ut sancta Je1'osolymoo 10ca petat, ho1'­
tatur. 

1. Nescio qua tentatione diaboli factum sit, ut et 
tuus labor, et sancti Innocentii Presbyteri industria, 
(a) et nostrum desiderium ad , prœsens nequaquam 
videatur habere effectum. Dea gratias quod te sospi­
tem, et tidei calore ferventem, inter ipsa tentamenta 
diaboli cognovi. Hoc meum gaudium est, quando in 
Christo audio filios meos · dimicare; et istum zel um in 
nos ipse confirmet, cui credimus, ut protide ejus san­
guinem voluntarie fundamus. Eversam nobilem do­
mum funditus doleo, et tamen quid in causa sit, scire 
non potui. Neque enim portitor litterarum nosse se di­
xit. Vnde dolere possumus pro amicis communibus, et 
Christi, qui solus potens et Dominus est, clementiam 

(a) Hic ille videtnr [nnocentins, "ni litteras de sallet a Be/hleell! in Occident.m ad Alypium, et AUYllstinull! dedit perfel·enda., Hieron • 
qnod ipS6 testahu' initio et rurSllm in fine seqnenthi Epistolœ 143 • 
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AU PRÊTRE CYPRIEN. 

Après les Septante et la Vulgate, il donne au prêtre 
Cyprien une pieuse et éloquente exposition, d'après 
le texte hébreu, du psaume LXXXIX, qui commence 
ainsi: « Seigneur, vous êtes devenu notre refuge. » 

1.. Vos lettres seules m'avaient appris d'abord, 
ô Cyprien, qu'enflammé de zèle pour l'étude, 
YOUS étiez au nombre de ceux dont il fut ainsi 
parlé à Moïse : " Choisissez pour prêtres ceux 
que vous savez être dignes de ce nom, » Exod. 

XII, et que vous avez acquis la renommée d'un 
homme sage qui médite nuit et jour la loi èle 
Dieu. Psalm. J. Depuis, nous avons pu nous con-' 
naître de près rnutuellement, et après la saluta­
tion et les tendres embrassements où l'amitié 
s'unit à elle-même dans l'amitié, pour vérifier 
l'exactitude de ce que vous avez ouï dire, vous 
me demandez aussitôt de vous commenter un 
psaume très-difficile, le quatre-vingt-neuvième 
chez les' Grecs et les Latins; et de le faire, non 
pas en un discours arrangé pour capter les ap­
plaudissements de la foule, comme ceux qui 
trompent cl' ordinaire, en les flattant, les oreilles 
de l'inexpérience, mais en un style simple et 
dans la langue pleine de vérité de l'Eglise, en 

deprecari ; licet ex parte Dei mereamur oJIensam, qui 
inimicos Domini foverimus. Optimum autem facies, 
si cunctis rebus omissis, Orientem et prrecipue sancta 
loca petas; hic enim quieta su nt omnia. Et licet vc­
nena pectoris non amiserint, tamen os impietatis non 
audent aperire; sed sunt sicut aspides surdre ,et ob­
turantes aures suas. Psal. LYII, 5. Sanctos fratres sa­
luta. Nostra autem domus secundum carnales opes, 
hrereticorum persecutionibus penitus eversa, Christo 
propitio spiritualibus divitiis plena est. Melius est 
enim pancm.manducare quam fidem perdere. 

EPISTOLA CXXXIX. 

AD CYPRlANml PRESBYTERUM. 

F salmum oclogesimum nonum, cujus initium est: Do­
mine, refugium factus es nobis, Cyriano Presbytero 
ad fldem Hebraicœ veritatis, post LXX et Vulgatam 
editionem, pie eloquenterque exponit. 

1. Prius te, Cypriane Presbyterorum studiosissime, de 
illorum numero super quibus audiYit Moyses: « Elige 
Presbyteros, quos tn ipse scis esse Presbyteros,» 
Exod. XII, tantum Epistolis noveram, et beati yiri vo­
cabulum consecutum, qui in Lege Dei die ae nocte 
medilatur. Psal. I. Nunc autem, quia exlerioris quoque 
hominisnobi:; invicem faeta est eognitio , et post su-

sorte qlle mon interprétation n'ait pas hesoin 
elle-même d'un autre interprète, comme il arrive 
souvent à la plupart des hommes trop diserts, 
dont les explications sont plus difficiles àsaisil' 
que ce qu'ils ont entrepris d'expliquer. J'aborde 
cette tlche des plus délicates; j'y serai soutenu 
par le secours de vos saintes prières, et par le 
souvenir de cette promesse: « Le Seigneur rem­
plira de sa parole les hérauts de sa gloire, afin 
qu'ils l'annoncent avec uncgr::mele fone. » Psalrn. 
LXVII, 12. 

2. Il est à remarquer d'abord qlle ce psaume 
a pour titre, dans l'hébreu: « Prière de Moïse, 
l'homme de Dieu; » et dans les Septante : « Priére 
de Moïse; homme de Dieu. )) Entre hom.me et 
l' homme de Dieu quelle est la différence, l'Ecri­
ture va nous l'apprendre. L'officier dit il Elie : 
« Homme de Dieu, le roi vous appelle; » et le 
Propllète répond: « Si je suis un homme -de 
Dieu, que le feu descende du ciel et vous dévore 
avec vos cinqnante hommes. » IV Reg . I, 9, W. 

De même, l'Apôtre écrit à Timothée : « POlll' 
vous, Ô homme de Dieu, fuyez ces choses. » 1 
Tim.ot. YI, 11. Or, voici comment le même Apô­
tre nous instruit de ce qu'est l'homme de Dieu: 
« Mais je désire que~ vous sachiez' ,que Jésus-

lutationem dulcesque complexus quibus sibi ami ci­
tia copulatur, ut probes verum esse quod uudieras , 
statim a me postulas ut diffieillimum Psalmum, qui 
apud Grœcos et Latinos oetogesimus nonus inserihi­
tur, tibi edisseram, non composita verhorum oralione 
plausuque populari, qui solet imperitorum aures deci­
decipere atque palpare,lsed ora1ione simplici et Eccle­
siastici eloquii verita1e ; ut seilicet interpre1atio nostra 
nori aHo interpre1e iudigeat, quod plerisque nimium 
disertis accidere sole t, ut major ,sit intelligentire diffi­
cuHas in eorum explanationibus, quarn in his qure 
explanare coua111ur. Aggrediar opus difficillimurn, et 
sanctarum preeum tuarUill fultus auxilio, illius yersi­
euH recordabor: « Dominus dubit verhum evangeli­
zantibus virtute mulla.)) Ps. LXYII, 12. 

2. Ac primum sciendum quod Psalmi istius juxla 
Hebraieum titulus sit: « Oralio Moysi viri Dei;» jllxtll 
Septuaginta: « Oratio Moysi hominis Dei. » Inter ho­
minem autem et virum quid intersit sancLa Scriptura 
nos doceat . Loqlli1ur quinquagenarius ad Eliam : 
« Homo Dei, rex vocat te . » Cui ille respondi1: « Si 
homo D&i ego sum, descendat ignis de eœlo, et <':0-

medat te et quinquaginta viros tuos.» IV Reg. l, 9, 
to. Ad Timotheum quoque Apostolus seribit: « Tu 
autem, 0 homo Dei, hrec fuge.») 1 Tim. VI, H. Porro 
de viro Dei idem Apostoills instruit: « Volo au1em vos 
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Christ est le chef et la tête de l'Homme, que 
l'homme est le chef de la femme, et que Dieu est 
le chef de Jésus-Christ. » l Corinth. XI, 3. 
L'Homme ne doit point voiler sa tête, puisqu'il 
est la glorieuse image de Dieu, à qui chaque jour 
il parle en sa prière: « Ainsi nous tous n'ayant 
pas de voile qui nous couvre le visage, et con­
templant la gloire dt'! Seigneur,nous sommes 
transformés en la même image, nous avançant 
de clarté en clarté ' comme par l'illumination de 
l'Esprit du Seigneur. » II Corinth. III, 18 . Et ail­
leurs: « Jusqu'à ce que nous parvenions tous à 

l'état de l'homme parfait, à la mesure de l'âge et 
de la plénitude selon laquelle Jésus-Christ d~it 
être formé en nous. »' Ephes. IV, 13 . On peut!donc 
dire également bien de Moïse qu'il fut l'homme 
de Dieu, puisqu'il vit Dieu face à face, et qu'il 
fut homme de Dieu puisque son âille a mérité le 
salut. C'est de sa bouche que nous avons appris 
la création du monde, quant aux seules choses 
visibles toutefois, la création de l'homme, et 
et l'histoire vraie de tous les temps primitifs. Il ne 
nous a pas laissé seulement cinq livres: la Genèse, 
l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéro­
nome; mais encore onze psaumes, depuis le qua-

scire quod omnis viri caput Christus sit; caput 
autem mulieris vil'; capllt vero Christi Deus.» l 
Cor. XI, 3. Iste vir est qui caput velare non debet, 
cum sit imago et gloria Dei, et quotidie orans 10-
quitur : « Nos autem omnes revelata facie gloriam 
Domini eontemplantes, in eumdem imaginem truns­
formamur, a gloria in gloriam sicut a Domiriispiritu.» 
II C01'. m, 18. Et in alio loco: « Donee perveniamus 
omnes in virum perfectum, in mensuram retatii ple­
nitudinis Christi.» Eph. VI, 13. Sive igitur viri, sive 
hominis appellatio sancto vira competit, et ei qui vidit 
Deum facie ad faciem, et salva facla est anima ejus: 
cujus ore, creaturam mundi, eorum duntaxat qure 
visibilia sunt, conditionem hominis, et omnis retro 
historire didicimus veritatem, qui non solum nobis 
quinque reliquit libros, Genesim, Exodum; Leviticum, 
Numeros et Deuterouomium; (a) sed un'decim quoque 
Psalmos, ab octogesimo nono, eujus principium est : 
« Domine, refugium factus es nobi~,» usque ad nona-

tre-vingt-neuvième, qui commence ainsi: « Sei­
gneur, vous avez été notre refuge, » jusqu'au 
quatre-vingt-dix-neuvième qui a pour titre : 
« Psaume d'actions de grâces. » Le psaume qua­
tre-vingt-dix-huit, dans beaucoup de recueils, 
porte le titre : ( ~ Psaume pOUl' Dàvid; ); mais ce 
titre n'est pas dans l'héhreu; or la coutmne de 
l'Ecriture sainte est que tous les psaumes qui ne 
portent p'as en tête le nom de leur auteur, sont 
attribués à celui dont le nom est en tête des 
psaumes précédents . 

3. Il Y a quatre psaumes qui ont le titre de 
prière : le seizième, « Prière de David, » qui 
commence ainsi: « Ecoutez, Seigneur, favora­
blement la justice de ma cause; » le quatre­
vingt-cinquième : « Abaissez, Seigneur, votre 
oreille; » le quatre-vingt-neuvième, dont ' nolis 
nous occupons ici: « Seigneur, vous avez été no­
tre refugè; » et le cent-liiüème, dont le titre est 
celui-ci : « Oraison du pauvre l~rsqU:ïl sel:a dans 
l'affliction et qu'il répandra sa prière en pré­
sence du Seigneur. » Ce David pauvre,qui, alors 
qu'il était riche, est devenu pauvre pour nous, se 
rapporte à Jésus~Christ, ce roi doux et pauvre, 
monté, dit Zacharie, sur le poulain de l'ânesse. 

gesimum nonum, qui inst:ribitur, « Psalmus in con" 
fessione. » Quod autem in plerisque codicibus nona­
gesimus octavus habet titulum, « Psalmus David, » in 
Hebraico non habetur; hanc habente Scriptura sancta 
eonsuettidinem, ut (b) omnes Psalmi qui cujus sint 
titulos non babent, his deputentur quorum in prio­
ribus Psalmis nomina continentur. 

3. Quatuor autem Psalmi sunt qui habent orationis 
titnlulll, sextus decimus, qui inscribitur, « Oratio 
David, » et incipit: « Exaudi, Domine" justitiam 
meam.» Et octogesimus quintus: « Inclina; Domine.» 
Et octogesimus nonus, qui nunc in manibus est : 
« Domine, refugium factuses nobis.» Et centesimus 
primus, qui titulum habet, «Oratio paupèris cum an­
xius fuerit, et in conspectu Domini effuderit precem, 
suam. » David et pauper', qui ' cum dives esset, pro 
nobis pauper factus est, refertur ad Christum, qui 
sedit super pullum asinre, juxta Zachariam, Cap. IX, 

6, pauper atque mansuetus. Moyses autem pel' quem 

(a) Dissentit S. Augustinus, en«l'l'o.t. in PSll lm. 89, cui magis placet uniVel'SlUli PSllltel'itlm Davidi lribui ; sed de hoc potissimum octogesimo 
Dono, le Non cl'edendulll est, inquit, ab ipso omnino l\loyse istum Psalmnm fuisse consc'riptum, qni llUis ejl1!:1 littel'is inditns non est, in qllibllS 
ejus Caut.icn scripta Sllut; seu alicujus significationis gratin ne magni meriti servi Dei Domen adhibitum est, ex quo dirigeI'etul' legentis vel au­
dieotis intfmtio. Il Hieron. V6l'O iterum ex Origeni!) sententta contra Ruffinum disputllDS, l\1oysi tl'ibuit secundum lluili {verius Julli} Patriar· 
chre Be!)'rrei expositionem. Hune Jlldœorum patriarcham alibi Origenes memornt, s'eque tradit cum illo congl'essum. Ejus porl'o locllm llllllC l'CR 

cole sllb initium selectm'um in Psalmos tom. operum 2, p. !) 14, videoduB Jonnues quoqüe Ma.laln, qlli intor U7t0!J.V·~p.a.'t'cx. Moysis laudnt png. 294., 
et Cosmas Indopleustes lib. V. Coswog,'aph . qui ej1ls Psalmi auctorem non Moysen ilium voterem Lcgislatorem, sed juniorem alium fuisse putat 
ejusdem nomiais, qui Davidis temporibus vixel'it. (Edit. Mign.) 

(b) Confol' prrefri.tionem COlllmentariorum in l\Ialaohiam; est enim recopta apnd \'etllstiol'es Patres opinio, pl'obatn Origeni, Eusebio, Hilario, 
Athannsio, aliisquo, tametsi l'eccntiores quidnm dissentiant. 
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Zach. IX, 9. Quant ,à Moïse, c'est pal' lui que le 
Slligneur donna sa loi, c'est lui qui nous a rap­
porté cette parole de Dieu: l,Faisons l'homme à 

notre , image et à notre ressemblance; » Gen,. l, 
26 ; et il est ajouté ;;tuss\tôt : « Et Dieu fit l'homme à 
son image, il le, fit à l'image de Diell~ et il les fit 
mille et femelle. » Puis il explique toutes choses 
depuis le commencement de la formation de 
1',llOmme jusqu'à la mort et à la résurrection : 
quel il a été créé, combien de temps il vit, ce 
qu'il fait dans le siècle, quel est le fruit de la vie, 
pOUl'qlloi il travaille, où il s'efforce d'aller. Et 
comf.\1e celui qui écrit ces choses est homme lui­
même, il témoigne en sa personnalité de la con-

,dition COIllmune à tOlltle genre humain. Cer­
tains commentateurs rapportent , ce psaume 011 
cette prière au peuple israélite : comment dans le 
dés~rt il offensa Dieu et se rendit indigne par sa 
désobéissance d:entrer dans la terre promise, où 
les fils entrèrent à la place des pères, et com­
ment aussi ils espèrent l'apaisement du courroux 
de Dieu, qui doit s'accomplir dans l'avénement 
de Jésus-Christ. 

4. Qu'est-ce que l'oraison dans les Ecritures.­
L'oraison, d'après les Grammairiens,est tout 
discours de gens qui parlent, et ils en donnent 
cette étymologie latine : « Oratio est oris ratio, 
oraison est raisonnement de bouche. » Mais dans 
les Ecritures saintes il est fort rare de trouver le 
mot oraison pris en ce sens; il Y a toujours celui 

Dominus legem dedit, cujus ore audivimus loquentem 
Deum: « Faciamus hominem ad imaginem et simili tu­
dinem nostram;» Gen. 1, ~6; statimque infertur: (,Et fe­
cit Deus hominem ad imaginem suam, ad imaginem Dei 
fecit ilium; masculum et 'feminam fecit illos, )) ab ini­
tio conditionis hominis usque ad morlem et resurrec­
tionem omnia explicat, qualis creatus si t, quanta vivat 
tempore, quid agat in sœculo, quem fructum vitœ 
hubeat, propterquid laboret, quo ire contendat. Et 
quoniam ipse qui hœc scribit homo est, sub persona 
suu de omni generis humani conditione testatur. Sunt 
autem qui hunc Psalmum, sive Orationem, ad Israeli­
ticum populum referant; quomodo in solitudine of­
fenderit Deum atque conciderit, et non meruerit ter­
t'am promissionis intrare; pmque patribus ingressi sunt 
mii, et rursum placatum' exspectent Deum, quod in 
Christi compleatur adventu. 

4. « Oratio quid in Scripturis. » - Oratio, juxta 
Grammaticos, Olunis sermo 10quentiull1 est, cujus et y­
mologiam sic exprimunt : cc Oratio est oris ratio. » In 
Scripturis autem Sanctis, difficile Orationem juxta 
hunc scnsum legimus; sed eam quœ ad preces et ob-

l 

de prières et de supplications: Les Hébreux di­
sent que cinq livres de psaumes sont renfermés 
en un seul volume: Du premier jusqu'au qua­
rantième; du quarante-unième jusqu'au soixante­
onzième ; du soixante-douzième jusqu' au quatl'e­
vingt-huitième; le quatrième livre va du quatl'e­
vingt-neuvième que nous étudions ici, jusqu'au 
cent cinquième, et à la fin de chaque livre est 
écrit deux fois Amen, que les Septante tradui­
sent par: « Que cela soit ainsi, que cela soit 
ainsi; » le dernier livre va du psaume cent six 
jusqu'à la fin. Il en est de même des douze Pro­
phètes, qui ont composé chacun des livres par­
ticuliers, et qui sont réunis en un seul volume de 
même nom. J'ai affirmé aussi comme en passant 
que le psaume quatre-vingt-dix~huit lui-même est 
au nombre des onze dont Moïse est l'auteur. On 

y lit pourtant: « Exaltez la gloire du Seigneur 
notre Dieu, et adorez l'escabeau de ses pieds, 
parce qu'il est saint; Moïse ,et Aaron ,étaient ses 
prêtres, et Samuel était du nombre de eeux qui 
invoquaient son nom. » Psalm. XCVIII, 5,6. Voilà 
qui semble contrarier notre affirmation ; ce 
psaume peut-il être de Moïse, alors qu'on y 

nomme Samuel, que nous savons n'avoir vécu 
que longtemps après? Question bien facile à. ré­
soudre. C'est par prophétie que paraît ici le n0111 
de Samuel, dont le mérite fut si grand que le 

. Seigneur le mettait de pair avec Moïse dans Jé-
rémie : « Quand Moïse et Samuel se présente-

secrationes perlinet. Aiunt Hebrrei unD Psalmorllm 
volumine quinque libros contineri: a primo usque ad 
quadragesimum ;; et a quadragesimo primo usque ad 
septnagesimum primum ; et a septuagesimo secundo us­
que ad octogesimum octavum; et ab octogesimo nono, 
qui quarti lib ri initium est, et quem nUllC disserimus, 
usque ad centesimum quintum. In quorum omnium 
fine duplex. AllEN positum est, quod Septuaginta tl'ans­
ferllnt, « fiat, fiat; " et a centesimo sexto usque ad 
finem. Instar duodecim Prophetarum, qui et ipsi CUln 
proprios libros (al. libellas) ediderint, unius volumi­
nis nomine continentur. Illud autem quod pene prœ­
terii, asserens inter undecim Moysi PS<llmos, etiam 
uonagesimum octavllm esse, in quo positum est: 
« Exaltate Dominum Deum nostrum, et adorate sca­
bellum pedum ejus, quoniam sanctum est; Moyses et 
Aaron in sacerdotihus ejns, et Samuel in eis qui in­
vocant nomen illins ; » vicletur nostrœ sententire 
contrarium, quomodo Moysi sit, qui Samuelem nomi­
net, qnem multa post tempora fuisse cognoscimus. 
Cujus qurestionis facilis solutio est; prophetatul1l no­
mell esse SI1Jl1uelis, qui tanti lJ1eriti fuit ut cum 
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aient devant moi; )} Jerem. v, '1; comm e c'est 
par prophétie qu'un homme de Dieu dit en Sa­
marie: « Autel, autel, voici ce que dit le Sei­
gneur : Il naîtra dans la maison de David un fils 
qui s'appellera Josias. » III Reg. XIII, 2. N'oublions 
pas d'ailleurs qu'ils se trompent ceux qui croient 
que tous les psaumes sont de David, et non pas 

cherche un frais ombrage. Si quelque bête cruelle 
a soif du sang d'un homme, celui-ci, autant 
qu'il est en son pouvoir, désire et s'efforce d'é­
viter la mort qui le menace. C'est ainsi que 
l'homme depuis le premier moment de sa for­
mation fait usage du secours de Dieu. Créé par 
un effet de sa grâce, il subsiste et vit par un 

des auteurs dont ils portent les noms. C'est ainsi effet de sa miséricorde ; il ne peut donc accom­
qu'ils prétendent que David a~rait composé ce plir aucune bonne œuvre hors du secours de 
psaume quatre-vingt-neuf sous le nom de Moïse, 
poUl' donner par la houche sacrée du Législa­
teur la description de la faute commune et de la 
chute du genre humain, et ensuite l'attente du 
salut . 

5. « Seigneür, vous avez été notre demeure 
dans la suite de toutes les races . » Les Septante: 
« Seigneur, vous avez été notre refuge dans la 
suite de toutes les races. » Pour demeure et re­
fuge, l'héhreu porte MAON, mot qui répond plus 
à habitation qu'à refuge. Sur le point de raconter 
de grandes tris tesses et de pleurer sur le genre 
humain, il commence par les louanges de Dieu, 
afin que toutes les adversités qui arrivent à 
l'homme dans la ~;uite apparaissent bien comme 
l'effet, non pas de la dureté du Créateur, mais 
de la faute de celui qu'il a créé. Celui qui est en 
butte li. l'orage, cherche un refuge dans une ca­
verne ou sous un toit. Celui que l'ennemi pour­
suit se hâte de rentrer dmls les murs de la ville. 
Le voyageur, fatigué de soleil et de poussière, 

Moyse poneretur in Jeremia: « Si steterint Moyses et 
Samuel;" Jel·. xv, 1; juxta illud excmplum, quando 
homo Dei loquitur in Sam aria : « Allare, altare, hœc 
dicit Dominus, ecce Hlius naseetur domui David, Jo­
sias nomen ejus. ~ III Reg. XIII, 2. Sciamus quoque 
errare eos qui omnes Psalmos David arbitrantur, et 
non eorum quorum nominibus inseripti sunt. Vnde 
et hune Psalmum volunt sub nomine Moysi a David 
esse eompositum, quod seilieet Legislator communem 
humani generis offensam et ealamitatem, et ùeinde 
exspeetationcm salutis, sacro ore deseribat. 

5. « Domine, habitaculum factus es nobis, in gene­
ratione et generatione. » Septuaginta : « Domine, re­
fugium factus es nobis, in omni generatione et gene­
ratione. )} Pro habitatione et refugio in Hebraico ~lAON 

ponitur, quod magis habitationem quam refugium so­
nat. Narraturus autem tristia et genus deploraturus 
humanum, a laudibus Dei incipit, ut quidql1id postea 
homini aecidit adversorum, non Creatoris Jurilia, sed 
ejus qui creatus est eulpa aeeidisse videatur. Qui sus­
tinet tempestatem, vel petrœ vel teeti quœrit refugium. 
Quem hostis perseqnitur, ad muros tlI'bium confngit. 

Dieu, qui lui a accordé le libre arhitre, avec in­
jonction de ne pas nier l'action de la grâce dans 
chaque action. Afin que la liberté ne dégénérâ t pas 
en injurieuse licence contre le Créateur, l'homme 
a été créé libre, mais avec cette conviction innée 
qu'il n'est rien hors de l'appui de Dieu. Les 
mots « dans la suite de toutes les races, » em­
brassent tous les temps: avant la loi, sous la loi 
et sous la grâce de l'Evangile. De là cette parole 
de l'Apôtre: « C'est par la gril ce que vous êtes 
sauvés en vertu de la foi, et cela ne vient pas de 
vous, puisque c'est un don de Dieu. » Ephe.s. Il, 

8. Et toutes ses épîtres, quand il salue au com­
mencement, ne mettent jamais le mot paix avant 
le mot gràce, mais le mot grâce avant celui de 
paix, qui est la conséquence, afin que Dieu nous 
ayant fait grllCe de nos péchés, nous acquérions 
la paix du Seigneur. 

6. « Avant que les montagnes fussent nées, et 
que la terre et tout l'univers eussent été engen­
drés, de toute éternité et dans tous les siècles 

Fessus viator tam sole quam pulvere, umbrœ quœrit 
solatium. Sisœvissima bestia hominis sangulnem sitiat, 
cupit et nititur, utcumque poterit, prœsens vitare dis­
erimen. Ha et homo a principio conditiouis suœ Deo 
utitur adjutore; et eum illins sit gratiœ quod creatns 
est, illiusque misericorùiœ quod subsistit et vivit; nihi! 
boni operis agere potest absque eo, qui ita eoncessit 
liberum arbitrium ut suam per singula opera gratiam 
non negaret. Ne libertùs arbitrii redundaret ad inju­
riam conditoris, et ad ejus contumaciam, qui ideo liber 
eonditus est ut absque Deo nihi! esse se noverit. Quod 
autem dixit, « in generatione et generatione, » omnia 
siguificat tempora et ante Legem et in Lege, et in 
Evangelii gratia. Vnde et Apostolus dicit: « Gratia 
salvi facti estis pel' fidem, et hoc non ex vobis, sed ex 
do no Dei,» Ephes. Il , 8. Et Olnnes Epistolœ ejus in 
salutationis prineipio, non, prius pacem habent, et sic 
gratiam; sed ante gratiam, et sic pacem, ut donatis 
nobis peeeatis nostri~, pacem Domini consequamul' . 

6. « Antequam montes naseerentur, et parturiretur 
terra el orbis, a sœeulo usque in sœeulum tu es Deus.» 
Septllagint.a' : « Antequam montes firmarentllr, et fin-
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volis êtes Dieu. » Les Septante: " Avant que les 
montagnes eussent été affermi'es, et que la terre 
et l'ünivers eussent été formés, de toute éternité 
et dans tous les siècles vous êtes Dieu. » Certains 
par une subtilité coupable dénaturent ce passage, 
notamment ceux qui veulent que les âmes aient 
existé avant la création de l'homme le sixième 
jour, Voici comment ils lisent et coupent la 
phrase: " Seigneur, VO)lS êtes devenu notre re­
fuge dans la suite de toutes les l'aces, 'avant que 
les montagnes fussent affermies et que la terre 
et l'univ'ers eussent été faits; » ils font suivre il 

part: " De toute éternité et dans tous les siècles 
vous êtes Dieu. » Et voici leur raisonnement ': 
Puisque le Seigneur, avant que les montagnes 
fussent affermies, 'et que la terre et tout l'uni­
vel;s eussent été formés, fut le refuge des hommes, 
c'est que les tLmes existaient dans les demeures 
célestes, avant que' les corps des hommes eussent 
été , créés. Mais on doit lire d'après la division 
que nous avons donnée: "Avant que les mon­
tag'nes fussent affermies et que la terre et tout 
l'univers eussent été faits, de toute éternité et 
dans tous les siècles vous êtes Dieu; )} non pas 
qu'il ait été notre refuge avant la création du 
monde, alors, que nous n'existions pa's encore; 
mais pour siginifier que Dieu est Dieu de toute 
éternité et le sCl;a toujours, En effet, là où l'in­
terprète latin a mis" il sœculo in sœcultim, dans 
la suite de tous les âges, )} l'hébreu dit OLAM, ce qui 

gel'etur terra et orbis, a sœeulo et usque in sœeulum 
tu es Deus, )} Hune loeum quidam prava distilletione 
subvertunt, maxime hi qui voltint ante fuissll animas 
quambomo in sexti diei llumero eonder~tur, Ha 
enim legunt atque distinguunt ': _« Domine, refugium 
faetus es nobis, a generatione in generatiolÏèm, prius 
quam montes firmarentur, et fingeretl1l' terra et orbis ; » 
ut seilieet postea eonsequatur, " a sœeulo et usque in 
saleulum tu es Deus.)} Ha eoim edisserunt: Si DOl1linu ~ , 

antequam montes firm arentur, et fin geretur terra 01'­
bisque lerrarum, refu gium fuit hominum ; ergo fue­
runt animœ in eœlestibus, antequam hominum eorpora 
formarentul'. No~ aulem, ut proposuimus, leetionem 
ita debemus distinguere : « Antequam montes firm a-

" rentur et 'fingerelul' terra et orbis terrarum, a sœeulo 
et usque in sœculum tu :es Deus; » ut non l'efugium 
uostruIll l'uerit ante conditionem mundi, qui nec­
dum :eramus ; sed quod Deus ab œterno usque in 
œternum sit semper Deus. Pro eo enim quod La­
tinus inter pres posuit, « a sœeulo usque in sreculum,)} 
et Hebraice dicitur OLAM, rectius interpretabimur, « a 
selllpiterno usqne ad sempiternum. » Si mile quid et in 

se traduit bien miellX par" dé toute éternité et 
pour jamais. " On lit quelque chose de semblable 
dans les Proverbes au sujet de la Sagesse, qui est 
Jésus-Christ: " Le Seigneur m'a créée au com­
mencement de ses voies; avant qu'il créât au­
cune chose, j'étais dés lors; j'ai été établie dès 
l'éternité et dès le commencement avant que la 
terre ft'tt créée; les abîmes ·n'étaient point encore 
lorsque j'étais déj à conçue; les fontaines n'é­
taient poiùt encore sorties de la terre, la pesante 
masse des montagnes n'était pas encore for­
mée, j 'étais enfantée avant les collines . » Provo 
YIlI, 22 et seqq. L'expression m'a créée ne doit 
surprendre personne, parce que le mot hébreu 
BARA qui répond il création n'est pas là, mais pos­
session. Voici, en effet, le texte: AIlONAI CAN ,~N [ 

BRESITH DERCHO, ce qui se traduit en notre langue 
par: " Le Seigneur m'a possédée au commence­
ment de ses voies. » Or entre posséder et créer , 
la différence est fort grande. Possession signifie 
que le Fils fut t oujours dans le Père et le Père 
dans le Fils ; tandis que création de celui qui n'é­
tait pas auparavant marque le commencement 
de sa formation. Dans le sens figuré, les mots: 
" Avant que les montagnes fussent affermies et 
que la terre et l'univers entier eussent été for­
més, » peuvent signifier que Dieu fut toujours 
notre refuge, avant que les dogmes subl~mes 

eussent été affermies dans notre âme, et que la 
terre de notre corps fl'tt façonnée ou rendue ferme 

Proverbiis ex persona sapienti re, qui Christus est, legi­
gitur : « Dominus creavit me initio viarum suarum in 
opera sua, ante sœcula fundavit me in prin eipio, an te­
quam terram faceret et abyssos, priusquam procede-

. rent (al. produceret) fontes aquarum, prlusql1am 
montes firmarentur, ante omnes colles generavit me. » 
P 'I'OV. VIII, 22, et seqq. Nullul11 autem debet verbum 
« creationis » movere, cum in Hebrœo non sit cc erea­
tio » qure dicitur BARA; sed « possessio. » Ha enim scrip­
tum est: ADONA! CANAN! BIlES!TH DEIlClI O, quod in lingl1a 
nostra exprimitur : « Dominus possed it me initio via­
rum suarum. » Inter possessionem tlutem et creatiollem 
multa diversitas est. Possessio signifieat Cjl10d semper 
Filius in Patre et Pater in Filio fue,rit; creatio al1tem 
ejus qui prius non erat, conditionis exordium. Potest 
j uxta leges tropologiœ hoc quod dicitur: « Autequam 
montes firmar,entur et fingeretur terra et orbis terra­
l'um,» significare quod antequam in anima llostra (al. 
animœ nostl'x) sublimia dogmatafirmarentur, et terra 
corporis nostri Iingeretur sive stabiliretur a Deo, et 01'­

bis terrarum, qui Hebraiee dkitur 'fIlIlBEL, Grœee signi­
fieallf.i ns cl ieitur QhtOUi'-É'rr" ([uRni nos, « habitatam, )) 



.1 
•. 1 

'.il'. 

... ~ , 

:-,;, 

.. :[ 

'. 
,~. 

,', 

: ! :.,. 

~ 1 '. 

. ;',; 

346 SAINT ,JÉROME. 

par Dieu, et que fùt affermi l'unive~'s, en hébreu naître, et que, pour si longtemps qu'il vive, il se 
THEBEL, que désigne en grec l'expression fort si- dissout en dernier lieu dans la fin commune, 
gnificative ohwu:ûv'~, ce que nous pouvons rendre 
par « terre habitable. » Or l'âme habitée, l'âme 
qui n'est pas déserte est celle qui mérite d'avoir 
Dieu pOUl' hôte, selon le mot du Sauveur: « Mon 
Père et moi nous viendrons, et nous ferons en 
lui notre demeure.» Joan. XIV, 23. ~Iais la leçon 
de l'hébreu et de bon nombre d'interprètes : 
« Avant que les montagnes fussent nées et quc 
la terre eùt été engendrée, » doit évidemment 
se prendre dans un sens figuré. Les monta­
gnes et la terre ne sauraient provenir de nais­
sance et d'enfantement, mais de création. Ce 

vous lui criez chaque jour par les prophètes: 
« Enfants d'Adam,vous retournerez à votre ori­
gine, » vous dont le péché a offensé Dieu et qui 
d'immortels avez été faits mortels. L'homme, en 
~ffet, ne voulut pas garder le commandement 
divin: « Mangez de tous les fruits des arbres du 
paradis, mais ne mangez point du fruit de l'arbre 
de la science du bien et du mal; car au même 
temps que vous en mangerez, vous mourrez très­
certainement.» Gen, II, 17, Quant à la traduction. 
des Septante: « Ne réduisez pas l'homme .dans 
le dernier abaissement, puisque vous avez dit: 

passage indique donc clairement que la miséri- Convertissez-vous, ô enfants des hommes, ), en 
corde divine crée en tout temps des saints et des 
vertus éminentes. 

7. « Vous réduisez les hommes au dernier abat-
. tement, et vous dites: Enfants d'Adam, retour­

nez à votre origine. )) Les Septante: « Ne réduisez 
pas l'homme dans le dernier abaissement, puis­
que vous avez dit: Convertissez-vous, ô enfants 
des hommes. » Voici le sens de l'hébreu: 0 
Dieu, qui avez créé l'homme, et qui êtes depuis 
le commencement son refuge et s,a demeure, vous 
le changerez jusqu'à le réduire en poudre ; car 
vous l'avez fait et façonné afin qu'il soit broyé 
dans la mort, et que yotre vase flit brisé au der­
nier temps de sa vie. Et comme sa perte est sus­
pendue au-dessus de sa tête dès qu'il vient de 

transferre possumus, firmaretur, sive stabiliretur, Deus 
nobis semper refugium fuerit. Habitata est autem ani­
ma, non deserta, quœ hospi tem rneretur habere Deu1l1, 
dicente Salvatore: « Ego et Pater veniemus, et man­
sionem apudeumfaciemus.» Joan. XIV, 23. Illud autem 
quod et Hebraicum habet, et omne, alii Interpretes : 
« Antequam montes nascerentur, et parturiretur terra,» 
manifeste ad lropologiam ,nos trahit. Neque enilll 
montes etterranntivitatem partu~itionemque recipiunt, 
sed conditionem. Ex quo liquido demonstratur, sane­
tos quoque excelsasque virtutes, Dei semper miseri­
cordia procreari. 

7. « Convertes hominem usque ad contritionem, et 
dices, l'evertimini filii Adam.» Septuaginta: « Ne 
avertas hominem in humilitatem, et dixisti, converLi­
lllini filii hominum. » Juxta Hebraiculll, quod dicitur 
hoc est: 0 Deus, qui hominem condidisti, et ab initio 
ejus es refugium et hllbitatio, convertes eum usque ad 
contritionem ; fecisti eum atque plasmusti, ut contere­
tUI' in mortem, et vas tuum extremo vitœ suœ tempore 
frangeretur; cui cum immineat istaconditio, ut ortus 
intereat, et quamvis longe vixerit tempore, tamen fine 

voici le sens: Je vous en supplie, puisque vous 
avez fait l'homme à votre imagé et à votre res­
semblance, et que vous avez daigné l'honorer 
au point de donner à cet esclave le nom de 
fIls, ne l'abaissez pas dans un péché perpétuel, 
de peur que l'antique sentence ne soit en vi­
gueur contre lui: « Vous êtes poussière et vous 
retournerez en poussière. » Gen. nr, ,1 D. Vous 
nous avez promis le pardon en ces mots : 
« Je ne veux pas la mort du pécheur; je veux 
plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive. » Ezech. 

XVIII, 23. C'est vous qui avez dit par la voix de 
tous vos saints: Convertissez-vous, ô enfants des 
hommes, c'est·il-dire, revenez au meilleur des 
Pères, qui va au-devant de ceux qui viennent à 

dissolvatur extremo; quotidie ei loqueris pel' Pl'ophetas : 
« Revertimini filii Adam, » qui vestra culpa offendistis 
Deum, et de immortalibus facti estis mortales. Prœci­
pientisenim noluisti audire imperium: « De omni ligno 
quod est in paradiso ~omedes; de ligno autem scien­
tiœ boni et mali non comedes. In quocumque enim die 
gustaveris de eo, monte morieris. » Gen. Il, 17. Porro 
illtld quod Septuaginta transtulerunt : « Ne avertas 
hominem in humilitatem, et dixisti, convertimini filii 
hominum,» hune habet sensum : Obsecro ut hominem 
quem ad tuam imaginem et similitudinem condidisti, 
et tantum eum honorare dignatus es ut de servo filium 
nuncupares; ne eUln humilies peccato perpetuo, ne 
super illum vigeat antiqua sententia : « Terra es et in 
terram ibis. » Gen. 1II, 19. Tu enim nobis promisisti 
pœnitentiam, dicens : « Nolo mortem peccatoris, tan­
tum ut convertatur et vivat. » Ezech. XVlII, 23. Tu di­
xisti, omnium Sanctorum tuorum eloquio : Convel'ti­
mini, sive revertimini, filii hominum, ad clementissi­
mum Patrem, qui occurrit venientibus, et signul1l quod 
sno vitio perdiderunt offert, et stol am incorruptionis 
largitul' antiqnam . 
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lui, . leur offrant le signe. de leur dignité qu'ils 
ont perdue dans le;dce, r;t les re:rêtantde l'anti­
que robe de l'i~corruptibilité. 

8. « Car devant vos yeux mille ans sont comme 
·le jour d'hier qui est passé, » ou « qui a fui, et 
comme une veille de la nuit, .» ou « ·da~s la 

nuit ~ » Puisql~e parJes Pro~hètes vous nous pro­
voquez sans cesse à la pénitence en ces termes: 
« Re~enez, enfants des hommes, » nous deman­
d@s (comme je l'ai dit déjà) que vous ne per­
mettiez pas que l'homme soit retenu dans un 

. abaissement éternel. Nous ne ~e?sons pas que 
l'effet de vos , pr9mess~s s9it à lqng délai, et que 
le salut nous sera . accordé après de longs laps 
de tenlps. éomparéé à yéte{'nité, la chlrée de 

. tous les temps est courte; devant vos yeux 
mille ans sont comme un seul jour. Puis le psal­
miste se reprend aussitôt . Je me trompe en disant 
<Iu'une durée de mille ans devant vos yeux est 
comparable à un jour, à l'espace d'un seul jour, 
quand je devrais dire plutôt que cette étendue 
de mille ans est comme la durée d'une seule 
veille . La nuit se divise en quatre veilles, dont 
chacune comprend le cours de trois heures. En 
ce sens il est éGrit que le Seigneur vint à la qua­
trième veille vers les Apôtres qui naviguai~~t. 
Matth. XIV; Jfarc. VI. Comme une veille de la 
nuit passe bien .vite, surtout pour ceux qu'ont 

8. (( Quia mille llnni in oculis tuis, ut dies hesterna, 
qure prreteriit, vel tl'ansiit, et . ut vigilia noctura, )) sive 
«( in nocte. » Qui per Prophetas semper nos ad pœni· 
tenliam provo cas, dicens: « Revertimini, fi Iii homi­
num, ;) petimus (ut ante jlLm dixi) ·ne facias hominem 
in humil.itate sempiter!la. retineri. Nc<) enini putamus· 
longum esse quod promitlis, sai utem nobis post tempora 
multa tribuendam. A':ternitati enim comparata, brevis 
est omnium temporum longitudo. In conspectu enim 
tuo mille an ni quasi una dies . reputantur. Statimque 
se ipse reprehendit. lI;Iale dixi, unam diem, et unius 
diei spatio mille annorum apud te longitudinem com­
putari, CUlll mugis debuerim dicere unius vigilire spa­
t ium instar habere mille annoruln prolixitatem. Nox 
in quatuor vigilias dividimr, quru singulre tl'ium hori­
rum spatio supputantul'. Unde et Dominus quarta vi­
gilia ad navigautes venit Apostolos; J1fatth. XIV; Marc. 
VI. Sicut igitur una noctis vigilia cito pertl'ansiit, ma­
xime vigilial'um labore defessis; sic et mille annorum 
spatin apud te ~ qui semper es, et futurus es, et fuisti, 

fatigués les travaux des veilles.; ainsi la durée 
de mille ans est comptée pour un temps très­
cour·t devant vous qui êtes toujours, qui serez et 
qui avez . toujours .é~é . Pour les mots: « Connue 
le jour d'hier qui est passé, )) rapportons-les au 
senS de ce que l'Apôtre écrit ami: Hébreux: « Jé­
sus-Christ était hier, il est aujourd'hui, et il sera 
le même dans tous les siècles. )) FIebr. XIIl, 8. De 
ce passage, et de l'Epître qui est rap~ortée à 

l'apôti'e Pierre, je déduis que cette appellation 
d'un jour donnée à mille ans vient sans doute 
de ce qu'on croit que le monde, qui a été créé 
en six jours, 1;1e doit subsister que si~ mille ans; 
après quoi vient le n9mbre septenaire et l'octe­
naire, où a lieu la véritable célébration du sabbat 
et où l'homme recouvre la pureté de la circon­
cision. De là vient aUSSI que les récompenses des 
bonnes œuvres sont promises en l:).uit béatitudes. 
Quant au passage de l'épître de Pierre, le voici: 
« Il y a une chose que vous ne devez pas oublier, 
mes bien-aimés, c'est qu'au~ ye~x du Seigneur 
un jour est comme mille ans et mille ans comme 
un jour; ainsi le Seigneur n'a pas retardé l'ac­
complissement de sa promesse, comme quelq~les­
uns se l'imaginent. » II Petr. Ill, 8, 9. 

9. « Vous les frappez, ils sont semblables à un 
songe, à l'herbe éphémère du matin; le matin 
elle fleurit et elle se flétrit; au soir on la coupe 

pro brevissiino tempore computantur. Quodque infert : 
« Sicut dies hesterna, qure prreteriit, l) juxta illud Apos­
toli sentiamus quod scribit ad Hebrreos ' : «( Jesus Chris­
tus heri et hodie, ipse at in sempiternum. )) liebr. XlII, 

8. Ego arbitror ex hoc loco, et ex Epistolaqure (a) no­
mine Petri Apostoli inscribitul', mille annos pro una 
die solitos appellari: .ut scilicet, quia mundus in sex 
diebus fabricatus est, sex millibus annorum tantum 
credatur subsistere ; et postea venire septenarium nu­
merum, et octonarium, in quo verus exercetur sabbatis­
mus, et circumcisionis puritas redditur .. Unde et octo 
beatitudillibus bonorllm operum prremia promittuntur. 
Scribit autem Petrus hoc modo : « Unum hoc vos ne 
prretereat, dilectissimi, quia una dies apud Deum quasi 
mille anni, et mille anni quasi nnus dies. Non moratur 
Dominus in promisso, ut quidam morari existimant. )) 
II Pet1·. III, 8, 9. 

9. ({ Percntiente te eos, somuium erunt, mane quasi 
herba trallsiens. Mane flornit et abiit, ad vesperam 
conteretur atque siccabitur. » Septuaginta : « Qure pro 

(a) Altcl'am Petri epistolam innuit, quœ primis Ecclesiœ sœcllli s Don ab omnibus Ecclesiis pro Cananien excipiobntllr ; ut i1~ 'Catatogo, t< se· 
cl1nda, illqnit, a plel'isque cjus esse nego.tul' pl'opter !:ityli cum priOl'e dissODantiam. )) Ex ejus autem.epistolœ Jaco iodicalo haud pauci ex 8ntiquis 
omnem pl'resentis sroculi dnrationem sex mille annorum spntio concluserunt. VidenduB Irenœus lib. 5, cap. 28, et O"igine!S 1. 2, contra Celsum, 
I.laetantius J. 7, e. 14. , et Augustinus de Civil. Dei, 1. ~O , e. 7, qUBnquarn in enBl'l'ationB in hune Psahni ] ocn m., · eu~ ·opinionem, qnam an tes 
probahilem dixernt, offinino non probe!, Gregor. Nisseous expo,it. in P,nl. VI, oliique . (Edit . Miyn.) 
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et elle sèche. » Les Septante: ({ Leurs années se­
ront regardées comme un néant; l'homme est le 
matin comme l'herbe qui passe bientôt: il fleurit 

cours de la vie depuis l'enfance jusqu'à la vieil­
lesse décrépite, n'est-ce point avec la langueur 
de cet âge et les chagrins de l'inanition que le 

le matin et il passe; il tombe le soir, il s'endurcit visage de la femme autrefois le plus beau tombe 
et il se sèche. » D'après l'hébreu, voici le sens: Il dans un état si repoussant qu'on se prend à dé-
importe beaucoup à notre conversion et à notre 
salut que, semblable à un songe, toute vie hu­
maine aboutisse rapidement à la mort; cette 
vie, comme les fleurs et l'herbe, se sèche et dé­
périt presque au même temps où elle commence. 

tester ce que l'on a aimé? Au sujet de cette ca­
ducité de la vie humaine, Isaïe dit aussi: ({ Toute 
chair n'est que de,l'herbe, et toute sa gloire est 
comme la fleur des champs; l'herbe s'est séchée 
et la fleur est tombée. » Isa. XL, 6, L'explication 

({ Vous les frappez, » est-il dit, c'est-à-dire les est la même si l'on voit la version des Septante. 
hommes; ce qui se complète par cette parole: Tout ce qui paraît long aux yeux des hommes 
({ Insensé, on va te redemander ton iÎme cette est court à vos yeux, Seigneur. Si l'on compare 
nuit même; et pour qui sera ce que tu as amas~ 
sé? » Luc. XII, 20. Toute condition humaine est 
justement comparée à un songe. De même, en 

les jours et les années dans lesquels est bornée 
la vie humaine, à l'éternité, on les regardera 
comme un néant. Connue l'herbe qui croit ct 

effet, que l'herbe verte au matin et parée de 'ses fleurit au matin, puis dépérit, et le. soir se durcit et 
fleurs, réjouit les yimx qui la contemplent, puis se sèche, aiilsi passe toute la beauté des hommes. 
se fanant plm à peu, perd sa beauté ct se change 10. ({ C'est pal' un effet de votre fureur que 
en foin qui sera broyé; de même toute vie hu- nous sommes réduits à cet état de défaillance, 
maine est verte dans l'enfant, 0rnée de fleurs et par un effet de votre indignation que nous 
dans le jeune homme, pleine de force dans sommes remplis de trouble. Les Septante: ({ Nous 
l'homme mùr; et tout à coup, à notre insu, la 
tête blanchit, la face se ride, la ' peau unie d'a­
bord se couvre de replis, et en 'dernier lieu, au 
soir comme dit l'Ecriture, c'est-à-dire dans la 
vieillesse, l'homme peut à peine se mouvoir, si 
bien qu'on reconnaît à peine en lui ce qu'il a 
été, et qu'il est presque changé en un autre être. 

sommes tombés en défaillance sous le poids de 
votre colère, et votre fureur nous a jet.és dans le 
trouble. » Au lieu de dire comme nous : " Nous 
sommes' remplis. de trouble, » Symmaque et 
Aquila ont traduit : ({ Nous avons été poussés 
par votre fureur. )) Là encore, il y a une image 
de la brièveté de la vie humaine. Quant aux 

Puisque nous embrassons d'un coup d'œil le mots colère et fureur, ils montrent la persistance 

nihilo habentur, eorum anni erunt. Mane sicut herba 
transeat, mane floreat et transeat, vespere decidnt, in­
duret et arescat. )) Juxta Hebraicum hic sens us est: 
Multum conversioni nostrœ contulit et ~aluli, quod 
omuis viLa mortalium, quasi somnium, ita veloci morte 
contracla est; quœ in silllilitudiuem florum atque fœni 
eoclem pene tempore siccatnr alque deperit. « Percu­
tien le te, )J inquit, « eos, » id est, homines ; et illo ser­
mone completo: « Stulte, hac uocte repetent animam 
tuum a te; quœ autelll prœparasti cujus erunt? )) Luc. 
Xll, 20; omnis hmnanaconditio sO fl1nio comparabitur. 
Sicut enim manevirens herba, et suia fioribus vernans, 
de!ectat oculos cOlltemplanlium, paulatimque marces­
cens, amittit puichriludinelll, et in fœnum quod con­
tel'enùum est, vertitul': ita omuis species homiuum ver­
nat in parvulis, floret in juvenibus, viget in perfeclœ 
[ptatis viris ; et repente dum nescil incanescit caput,ruga­
tur facies , cutis prius extenta contrahitur ; et extremo 
fin e, quod hic dicitur vespere, id est, seneclute, vix 
moveri polest ; ita ut nou cognoscatur quis prior fue­
rit, sed pene in nlium commutetur. Quid loquimur de 
infanli m telllporibus usque ad extremam et clecrepitam 

senectutem, cum hoc et languor faciat, et inediœ mœ­
roI', ut voltus prius pulcherrimus felllinarum, ad tan­
tam transeat fœdi talem ut amor in odia commutetur? 
bnpel' hac couclitione mortalium et [saias loquiLur : 
« O:nnis caro fœnum, et omnis gloria ejus quasi fios 
fami. Fœnum aruit, fios decidit. » Isai. XL, 6. Juxta 
Septuaginta quoque similiter explicandum est. Omne 
quod in sœculo longum videtur, apud te, Deus, breve 
est. Dies euim et anni quibus hurnana vita con­
tracta est si comparentm œlernilati, reputabunllll' 
pro Dihilo. Sieut enim herba mane crevit, floruit et 
siccatur, ad vesperamqull indul'escit et deperit, ita 
erit omnis homin um pulchrituclo. 

10. « Consumpti enim sumus in furore tuo, et iu 
indignatione tua conturbati surnus.)) Septuaginta : 
« Quia dcfecimus in ira tua, et in furore tuo tm'bati 
sumus. » Pro eo quod nos diximus, « turbati sumus,» 
Symmachus et Aquila transtulerllnt, « acceleravimus. » 

Brevitatem aulem vitœ significat humanœ. Quodque 
intulit, « in ira tua et in furore tuo, » senlentiœ Dei 
ostendit persevel'antialll, cui omnes homines sub­
jacemus, ilIi videlicet : (( 'ferra es et in terl'nm ibis. » 
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de la sentence divine, il laquelle tous les hommes 
nous sommes soumis, et qui est: « Vous êtes 
poussière et vous retournerez en poussière. » 01', 
au lieu dire avec les Septante: « Nous avons été 
jetés dans le trouble, )) il serait bien mieux de 
dire avec l'hébreu : « Votre fureur a pré­
cipité nos pas; » pour montrer que, quelque 
longue que semble la vie des hommes, elle est 
courte néanmoins en comparaison de l'éternité. 
Nous avons là-dessus le témoignage d'un illustre 
poële: « Il fuit cependant, il fuit le temps irré­
pat'able. )) Georg. Ill; et encOl'e : « Rhœbé, 
nous avons vécu longtemps, s'il y a rien qui soit 
de longue durée pour les mortels. )) .&neid. x. 

·1-1. « Vous avez mis nos iniquités devant vous, 
. exposé nos omissions les plus cachées il la lu­
mière de votre visage. » Les Septante: « Vous 
avez mis nos iniquités en votre présence et ex­
posé toute notre vie il la clarté de votre visage. )) 
Là où d'après l'hébreu et Symmaque nous 
écrivons « nos omissions, )) tandis que les Sep­
tantc ont traduit « toute notre vie, » le texte 
hébreu porte ALOMENU, que la cinquième Edition 
rend par « adolescence;)) Aquila, par 1tlXpop&<:mç; 

ce qui correspond en notre langue à « écarts, )) 
ou « ignorances. )) C'est ainsi qu'il est écrit 
ailleurs: « Ne vous souvenez pôint des fautes de 
ma jeunesse ni de mes ignorances; )) Psalm. XXIY, 

7; et encore: « Qui est celui qui connaît ses 
fautes? Purifiez-moi, mon Dieu, de celles qui 

Pulchre autem, non ut in Septuaginta habetul', « tul'­
bati sumus;» sed, juxta Hebruicum, « accelel'avi­
mus » dicitul'; ut quamvis retas hominum longa videa­
tur, tamen comparatione illternitatis orevis sit. Quocl 
et illustris Poeta testatur, dicens : 

. n Setl fllglt intel'ea, rngit irl'epal'abile tempns. )) 
Georgie. li~. Ill. 

Et iterum ... 
• Rhœbe di11, l'es~i qnn din Illol'talibus nlla est, 

Viximus. )) .Il!)neid. 1.0. 

t t. « Posuisti iniquitates nostras coram te; negligen­
tias nostras in luce vultus tui. » Septuaginta: « Posuisti 
iuiquitates nostras in conspectu tuo, sreculum nostrnm 
iu illuminulioue vultus tui. " Ubi nos juxta Hebraicum 
et Symmacbum posuimlls, « negligentias nostras, » 
pro quo Septuaginta « sreculum nostrum » traustule­
runt, in Hebraico scriptum est ALOMENU, quod quinta 
Editio interpret.atur, « aclolescentiam; » Aquila 1tlXpOp&­
aEtç, et nos in linguam nostram vertere possumus, « er­
l'ores, » sive « ignorautias. » Vnde dixit in alio Jaco : 
« Delicta juventutis mere, et iguorantias meas ne me­
mineris.» l's. XXIV, 7. Et iterum : « DelicLa quis in-

sont cachées en moi, et préseJ'vez votre serviteur 
de la corruptfon des étrangers. » Psalm. XYIII, 

13. En effet, il ya des vices qui nous sont étran­
gers, et dans lesquels nous tombons souvent vo­
lontairement, parfoi~ par ignora~ce et pal' er­
reur; et dans ce cas, bien que la volonté ne soit 
pas coupable, l'erreur nous est i~lputée ù. faute. 
Je ne m'explique pas d'ailleurs pourquoi les 
Septante, au lieu de « fautes de jeuneese, omis­
sions et erreurs ou ignorances, )) ont voulu 
mettre la « durée de notre vie, » à moins que ce 
ne soit parce que les fautes se commettelit dans 
le temps et pendant la durée de la vie. Quant 
aux mots: « A la clarté, ou à la lumière de vot1'C 
visage, )) en voici le sens: Le plus petit de nos 
péchés ne peut vous être caché; votre œil tra­
verse tous nos secrets, comme l'atteste l'Ecriture: 
« Les ténèbres n'ont aucune obscurité pour 
VOUS;)) Psalm. eXXXVIlI, 12; et ailleurs: « 0 Dieu, 
qui vous sondez les cœurs et les reins; » Psalm. 

YII, 10; et encore: « Les ténèbres de la nuit sont 
à votre égard comme la lumière du jour même. )) 
Psalm. ex XXYIII , 12. L'homme voit extérieure­
ment, mais Dieu lit au fond du cœur. 

12. « Car tous nos jours sont passés, et nous 
avons consumé nos années dans la rigueur de 
votre colère, nos années passent comme une pa­
role qui s'échappe. )) Les Septante: « Car tous 
nos jours se sont consumés, et nous nous sommes 
trouvés consumés nous-mêmes par la rigueur 

telligit?» Et: I( Ab occultis meis munda me, Domine; 
et ab alienis parce servo tuo .» Psal. XVlIl, 13. Aliena 
enim nobis sunt vitia, qure srepe volulltate, interdum 
ignorautia et errore commiWmusi · et tamen, cum non 
sit voluntas in crimine, enor in culpa est. Miror au­
tem cur Septuaginl,a volueriut pro « adolescentia, ne­
gligeutiis, et erroriblls, » sive « ignorationibus,srecu­
lum » dicere; nisi forte, quoù iu sreculo et in vitre 
hujus tempore vitia committantur. Quodque intulit, 
« in illuminatione, • sive c( in luce vultus tui, » hunc 
habet sensu III : Nihil te nostrorum latuit peccatorllm i 
secreta quoque nostra tuus oculns iuspexit, juxta illud 
quo cl scriptum est: « Tenebrre non abscondimtur (al. 
oIJscurabuntur) a te. » Psal. CXXXVlIl, 12. Et : « Scru­
tans corda et l'enes Deus.» l'sato VII, 10. Et iterum: 
« Sicut tenebrœ ejus, ila et lumen ejus. » l'sol. CXXXVlIl, 

12. Homo enim viclet iu facie, Deus autem in corcle. 
12. « Omnes enim dies nostri transierunt, et in furore 

tuo consumpsimus annos nostros, quasi sermonem 10-
. quens. )) Septuaginta: « Quoniam dies nostri defece­
runt, et in ira tua defecimus. Anni nostri sicut 
aranea meditati sunt. » Brevitatem 'humanre vitre, qure 
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de votre colère; nos années se passent en de 
vàines inquiétudes,telles quela toile deI' araignée.» 
La brièveté de la vie humaine, qui est jusqu'ici 
soumise à la sentence divine, et qu'il a compa­
rée plus haut à un songe, quand il a dit: « Si 
vous les frappez, ils seront semblables ;\ un 
songe," il la compare maintenant àla rapidité de la 
parole. De même que la parole que la bouche 
forme, dès qu'on la profère, est détachée des 
autres et cesse d'être; ainsi toute notre vic passe 
ct 'finit, et cela sous le vent de la colère et de la 
fureur de Dieu, à qui nous sommes assujettis à 
bon droit, la sentence qu'il a prononcée contre 
nous étant, comme nous l'avons dit, sans cesse 
suspendue au-dessus de nous. Pour ce qui est 
de la colère et de la fureur de Dieu, nous l'avons 

C'est ainsi que dans l'Eglise les esprits simples 
se laissent prendre aux erreurs de l'hérésie, qui 
sont impuissantes à dominer aucun homme plein 
de la force de la vraie foi. 

13. « Les jours de tous nos ans ne vont ordi­
nairement qu'à soixante-dix années seulement, 
au plus jusqu'à quatre-vingts, et le surplus n'est 
que peine et douleur. » Les Septante: « Les jours 
de tous nos ans ne vont qu'à sob.::ante-dix an­
nées seulement; si les plus forts vivent jusqu'à 
quatre-vingts ans, le surplus n'est que peine et 
douleur. » Là où nous avons mis « seulement, " 
l'hébreu porte B.~E~I; Symmaque traduit plus 
clairement pal' 6À6û,~pOL, que, plutôt quant au 
sens qu'au mot lui-même, nous pouvons rendre 
pàr ({ entiers. » Ainsi, tout le temps pendant le-

expliqué maintes fois, elles ne signifient pas que quel nous vivons, pendant lequel la vie humaine 
Dieu irrité se venge, mais qu'il semble irrité a des charmes, se borne à un espace de soixante­
contre ceux qui endurent quelque peine. En dix ans; « c'est le plus, " ou, d'après Symma-
effet, ce que nous faisons par suite d'une pas­
sion, Dieu ne le fait qu'avec le calme d'un juge 
infaillible. Au lieu de : « Comme une parole qui 
s'échappe, » les Septante ont traduit: ({ En de 
vaines inquiétudes, telles que la toile deI' araignée.» 
De même que la parole s'envole, de même c'est 
en vain que l'araignée tisse sa toile. A cc propos 

. il est écrit dans Isaïe par allul'ion au labeur des 
hérétiques: « Ils forment des toiles d'araignée. " 
lsa. LIX, li ; toiles qui peuvènt arrêter de petits 

que, ({ il est contraire il l'opinion reçue, " que 
cet espace soit de quatre-vingts ans; et le surplus 
se passe dans les maladies et les infirmités, C0111-

pagnes de la vieillesse, l'obscurcissement graduel 
de la vue, les douleurs et la chute des dents les 
plus dures. C'est ce que la parole divine décrit 
plus longuement dans l'Ecclésiaste: « Le temps 
de l'affliction arrivera, et viendront les années 
dont nous dirons : Ce temps me déplaît. C'est 
lorsque le soleil, la lune et les étoiles s' obscurci-

insectes, mouches, cousins et autres de même l'ont et que les nuées retourneront après la pluie; 
espèce, mais que rompt tout ce qui cst plm; fort. lorsque les gardes de la maison commenceront 

sententire Dei hucusque subjecta est, ct quam in priori 
versiculo somnio comparavit, di cens : « Perculiente te 
60S, sùmnium erunt, » nunc sermoni loquentium com­
parat; ut, quomodo sermo qui in ore versatur dum 
profertur intercipitur, et esse desistit ; sic et omnis vita 
nostra pertranseat atque desistat, et hoc in ira et in fu­
l'ore Dei, cui merito subjacemus, vivente in nobis, ut 
supra diximus, sententia Dei. Qure sit autem ira et ru­
l'or Dei, erebrius diximus, non quod Deus ulciscatur 
iratus, sed quod patientibus pamas iratus, esse videatur. 
Quod enim in nos ex pertnrbatione descendit, in illo 
est ex judicii veritate. Pro « sermone loquentis, » Sep­
tuagillta « meditationem araneœ transtulerunt. » Quo­
modo enim loqnentis sermo prretervolat ; ita et opus 
araneœ incassnm texitur. De quo super persona hrere­
ticorum scriptum est in Isaia: « Telam araneœ texunt;» 
Isaia. LIX,5 ; quœ parva et levia potest capere anima­
lia, ut muscas, culices et cœtera hujusmodi ; a fortio­
ribus autem rumpitur; instar levium in Ecclesia 
simpliciumque, qui eorum decipiuntur erroribus, cum 

viros in fidei veritate robustos non valeantl obtinere. 
1.3. « Dies Ullnorum nostrorum in ipsis septuaginta 

anni; sin autem multum, octoginta anni ; et quod am­
plius est, labor et doloI'.» Septuagiuta :« Dies anno­
rum nostrorum in ipsis septuaginta anni. Si autem in po­
tentibus octoginta an ni ; et amplius eorum labor et 
do'lor. » Pro eo quod nos posuimus, « in ipsis,» et in 
Hehrœo habetur BAE~1 ; Symmachus significaritius trans­
tulit (n,6Y.ÀT,po~, quod magis ad sensum quam ad verbum 
transferre possumus, « universi." Quidquid igitur vivi­
mus, et in quo delectabilis est vita mortalium, septua­
ginta annorum spaUo comprehenditur. « Sin autem mul­
tum, » et ut int~rpretatus est Symmachus, « contra 
opinionem,noctoginta sunt anni; quidquid supra fuerit, 
morbis et infirmitate transigitur, quœ est socia senec­
tutis, caligantibus oculis, dolentibus vel cadentibus 
prius durissimis dentibus, quod plenius divinus sermo 
in Ecclesiaste describit : « Venient dies malitiœ, et in 
quibus dicemus, non est nobis voluntas. Quando obs­
curabitur sol et luna, et stellre ; et convel'tentur nubes 
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il, trembler, que les hommes les plus forts s'é­
branleront, que celles qui avaient accoutumé de 
moudre seront réduites en petit nombre et de­
viendront oisives, et que ceux qui regardent par 
les trous seront couverts de ténèbres; quand on' 
fermera les portes de la rue, quand la voix de 
celle qui avait accoutumé de moudre sera faible, 
quand on se lèvera au chant de l'oiseau, et 
quand les filles de l'harmonie deviendront sour­
des; lorsqu'on aura même peur des lieux élevés 
et qu' on craindra en chemin, que l'amandier 
fleurira, que la sauterelle s'engraissera et que les 
câpres se dissiperont; parce que l'homme s'en ira 
dans la maison de son éternité et qu'on mar­
chera eri pleurant autour des rues; avant que la 
chaîne d'argent soit rompue, que la bandelette 
d'or se retire, que la cruche se brise SlU' la fon­
taine et que la roue se rompe SUl' la citerne, que 
la poussière rentre en la terre d'où elle avait été 
tirée, et que l'esprit retourne il, Dieu qui l'avait 
donné. Vanité des vanités, dit l'Ecclésiaste, tout 
est vanité.» Eccl. XII, 1,8. Ce passage embrasse 
les misères de la vie humaine et surtout de la 
vieillesse; quant au sens qu'il a, nous en avons 
traité en temps et lieu. Il yen a qui, interprétant 
ce passage d'une manière allégorique, le rappor­
tent au mystère du sabbat et de la circoncision, 
en ce que nous nous reposons d'abord sous la 
loi, et que plus tard sous l'Evangile nous som­
lUes sous la puissance des sacrements de la 

post pluviam. In die qua movebuntur custodes donms, 
et subvertentur vi ri virtutis ; cessabuntque molentes, 
quiapaucœ faCtœ sunt ; et obscurabuntur qnœ vident 
in foraminibus, et claudentur januœ in foro ; in infir­
mitate vocis molentis, etexsurget ad vocem avis, ethu­
miliabuntur omnes filiœ cantici, et quidem ab alto aspi­
cient; et pavores in via; et florebit amygdalus, et 
incrassabitur locusta, et scindetm cappal'is. Quoniam 
abibit homo in domu!ll œternitatis suœ; et gyrabunt 
in foro qui plangunt, quoadusque non pulsetl1r funi­
cull1~ argenti et conteratur ornamentum auri , et con­
fringatur hydria ad fontem, et impediatur rota in lacu, 
et convertatur pulvis in têtTam sicut fuit; et spiritus 
revertatur ad Dominum. qui dedit eum. Vanitas vani­
tatum, dicit Ecclesiastes, et universa vanitas. » Eeel. 
XII, 1-8, QUie omnia humanœ vitœ et maxime senectu­
tis miserias comprehendunt j et quelll sensum habeant 
in 8UO loco dissernimus. Sunt qui islum locum allego­
ri ce interpretantes, ad sabbati circulllcisionisque myste­
rium referunt; quod primum requiescamus in Lege, 
et postea verœ circumcisionis in Evangelio sacramenta 
nos teneant! admonentes et illnd:« Dapartem septem, et 

vraie circoncision, ce dont nous avertit aussi 
cette parole : « Faites part de votre pain à sept 
personnes, et faites-en part à huit. » Eccl. Xl, 2. 
Et ils trouvent là les foules de soixante-dix mille 
et de quatrecvingt mille hommes qui construisi­
rent le temple sous Salomon. Mais de quoi sert 
tout cela à propos de ce passage, auquel suffit 
l'explication pure et i;imple, qui ne doit pas 
chercher la gloriole de l'érudition dans la multi­
plicité des discours, mais venir en aide au discer­
nement de celui qui lit ? 

14. « Parce que nous sommes passés vite et nous 
nous sommes envolés. » Les Septante: « La man­
suétude descendra SUl' nous, et nous serons re­
pris. » Là, il Y a clans le grec 1t:x,ÔEUO·~0'6p.EO:x , mot 
ambigu qui indique la réprimande et aussi l'en­
seignement de la doctrine. « Cal' le Seigneur 
châtie, » ou bien instruit « celui qu'il aime, et il 
frappe de verges tous ceux qu'il reçoit au nom­
bre de ses enfants. » lIebT. XII, 6. Symmaque a 
ainsi traduit ce passage : « Nous sommes 
fauchés tout il, coup et nous nous envo­
Ions; » et la cinquième Edition : « Parce que 
nous sommes passés bien vite et que nous nous 
dissolvons. » Voici le sens: Après les soixante-dix 
ans, ou les quatre-vingts au plus, clans lesquels 
se passe la vie des hommes, lorsque l'ûme a été 
séparée du corps, nous nous envolons coml11eun 
souffle. Ou bien, l'Ecriture ayant d'abord com­
paré l'homme à l'herbe verte et â la beauté des 

da partem octo. » Eeel. XI, 2. Et septuaginta millia, et 
octoginta millia hominum mnltitudines, a quibus tem ­
plum sub Salomon6 constructum est. Sed quid hoc ad 
prœsentem locum, cui sufficit simplex et pma expla­
natio, quœ non doclrinœ gloriam in muUiplicatione 
sermonum, bed legelltis debet intelligentialll quœrere '/ 

H. « Quoniam transivillluscito et avolavimus.» Sep­
tuaginta : « Quoniam supervenit mansuetudo supel' 
nos, et corripiemur. » Pro quo in Grœco scriptum est 
7to:tôêue·~O'àf'.ê6:x, quod verbnm ambiguum est, et tam 
correptionem quam eruditionem doclrinamque signi­
ficat. « Quem enim diligit Dominus, corripit,,, sive 
erudit, « ac flagellat omnem filium quelll recipit. » 
Hebr. XII, 6. Symmachus transtulit: « Succidimur enim 
repente, et avolamus.» Quinta Editio hoc modo: « Quo­
ni am transivimus celeri ter et dissolvimur.»Etest sens us : 
Post septllaginta arinos, et, ut multum octoginta, qui­
bus hominum vita transigitur, eum anima fuerit a cor­
pore segregata, vento similes avolamus; sive quia su­
pra herbœ virenti et florum pulchritudini, et ad vespe­
ram siccitati hominem comparat, nunc pro ariditate 
vesperœ, succisionem florum ponit. Et cum pertransie- . 
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fleurs, et SUl' le soir à l'heebe séehée, mainte­
nant, puisque l'herbe est sèche, l'Ecriture dit 
qu'on la fauchera surIe soir. Quand, dit-elle, tout 
le temps de notre vie sera passé, nous serons 
soudain dissous dans la mort. Quant au texte 
des Septante : " Votre douceur descendra sur 
nous, et nous serons repris, l' en voici le sens. 
Après soixante-dix ou quatre-vingts ans, lorsque 
viendra la douceur de Dieu et que le jour de la 
mort nous surprendra, nous serons jugés, non 
pas d'aprèg notre mérite, mais d'après la misé­
ricorde divine; et ce que nous regardons comme 
une correction, est un enseignement de la vérité. 
Je ne comprends pas trop du reste pourquoi les 
Septante, Théodotion et la sixième Edition ont 
voulu traduire le mot hébreu Ars par " dou-

sorte que par cette connaissance nous introdui­
sions la sagesse dans notre cœur. » En peu de 
mots, l'explication nous parait être celle-ci: Qui 
peut connaître, si vous-même qui êtes Dieu ne 
le lui énseignez, combien de temps persiste votre 
colère, qui est pour le gelll'e humain la source 
de la crainte du Seigneur? Je vous supplie donc 
de nous instruire sur le temps de notre vie, afin 
que nous puissions avec un cœur sage nous pré­
parer à votre jugement. Lorsqu'il est dit: "Qui 
peut connaître la force ou la puissance de votre 
colère, et qui comprend assez votre indignation 
pour vous craindre autant que vous êtes redou­
table? » cela montre qu'il est bien difficile de 
pénétrer le secret de la colère et de l'indignation 
de Dieu, et de connaître jusqu'à quel point nou:-. 

ceur, » tandis que Symmaque, Aquila et la cin- le devons craindre. De là cette supplique du Pro-
quième Edition l'ont rendu par « rapidité, » et 
« soudain et rapidement. » 

1 o. « Qui peut connaître la force de votre co­
lère, et qui comprend assez votre indignation 
pour vous craindre autant que vous êtes redou-. 
table? » Les Septante : " Qui peut connaître la 
puissance de votre colère, et en comprendre 

phète en larmes: « Seigneur, ne me reprenez 
pas dans votre colère, et ne me punissez pas . 
dans votre fureur. » Psalm. VI, 1. Le Seigneur ne 
reprend pas poUl' donner la mort et pour perdre, 
mais pour corriger et pour rendre meilleur. Voilà 
pourquoi dans Osée le Seigneur, vivement irrité 
contre le peuple juif, leur dit qu'il n'est nul-

toute l'étendue autant qu'elle est redoutable?» lement · irrité et qu'il ne punira pas leurs 
Entre l'hébreu et les Septante, il y a une diffé- femmes adultères. De même par la houche 
rence notable. Les Septante rapportent l'idée d'Ezéchiel il apostrophe ainsi Jérusalem: "Je fe­
d'étendue à la colère de Dieu et à la crainte rai cesser mon indignation il. ton égard, et mon 
qu'il en faut avoir. L'hébreu au contraire la sé­
pare et en déduit le verset suivant: « Faites-nous 
connaître la courte durée de nos jours, de telle 

rit, inquit, orr.ne quod vivimus, subita morte ùissolvi­
mur. Quod autem Septuaginta dixere: « Quoniam su­
pel'veniet (al. supel'venit) mansuetudo, et corripiemur,)) 
hunc babet sensum: Post septuaginta annos et octoginta, 
cum venerit Domini mansuetudo, et dies nobis mortis 
ingruerit, non judicabimur juxta meritum, sed juxta 
clemeutiam; et qure pulalur correptio esse, eruditio 
est et doctrina. Satisque lIliramur quid voluerint ver­
hum Hebraicum AIS, Septuaginta, Theodotion, et Sexta 
Editio transferre « mansuetudinelll; " cum Aquila, Sym­
maehus et Quinta Editio «festinationem )) et « repente ce­
leriter)) que transtulerint. 

15. « Quis novit fortiludinem irre ture, et secundum 
timorem tuum, indignationem tuam'! )) Septuaginta : 
Quis novit potestatem irre ture, et prre timol'e iram 
luam dinumerare?» Inter Hebraicum et Septuagin ta 
diversa distinctio est. Sept.uaginta enim dinumeratio­
nem timori et furori Domini copulant. Porro I-lebrai­
cum sequenti aplat versiculo, ut sequatur: «.Ut nu­
merentur dies nostri, sic ostende, et veniemus corùe 

zèle et ma jalousie se sont retirés de toi. » 

Ezech. XVI, ,j,2. C'est dans le même sens qu'il est 
dit au livre des Jours que le Seigneur marchait 

sapienti.)) Quod breviter ita nobis disserendml1 videtur: 
Quis potest nosse quamdiu ira tua, ex qua limor n8S­
citur humano generi, perseveret, nisi te docente, qui 
Deus cs? Itaque ohsecro ut tempus vitre nostrre indi­
ces nobis, quo possimus corde sapienti, tuo nos judicio 
prreparare. Quod autem dixit : « Quis novit fortitudi­
nem sive potestatem irre ture; et secundum timorem ' 
tuum, indignationem tuam? » oslendit esse difficile, 
irre timorisque et indignationis Dei secretum rationem­
que cognoscere; unde et Propheta lacrymabiliter de­
precatur : « Domine, ne in ira tua arguas me; neque 
in furore tuo cor ri pi as me. )) Psal. VI, 1. Non enim 
corripit ut interficiat utque disperdat, sed ut corrigat 
et emendet. Qllamobrem et in Osee, Cap. IV, H, populo 
Judreorulll, cui multllm iratus est, dicit se nequaquam 
irasci, nec visitare nurus eorum, cum adulteraverint. 
Et pel' Ezechielem loquitur ad Jerusalem : « Jam non 
irascar tibi, et zelus meus recessit a te . » Ezech. XVI, 

1.2. Et in verhis Dierum sonat, qllundo pergit Israel 
adversum hostes in prrelium corde pacifico. 
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avec un cœur pacifique au combat çontre les en­

nemis d'Israël. 
16 , " Faites-nous connaître la courte durée de 

nos ,jours, de telle sorte qlle par cette connais­
situee nous introduisions 'la sagesse dans notre 
cœur, » Les Septante: "Faites enfin . éclater la 
puissance de votre droite, . et instruisez notre 
cœun .par: la . vraie ,sagesse. l) Aquila, Symmaque 
et la cinquième Edition ont ainsi traduit: « Fai­
tes-noùs connaître nos jours de ' telle sorte que 
nONS arrivions àla sagesse du cœur, » C'est par 
une erreur manifeste que les Septante ont mis 
« .droite » au lieu de ," jours ; ,» JAMENU étant un 
mot composé qui signifie " nos jours. » Si on 
l'écl'it au singulier, .la, dernière , lettre, appelée 

, NUN, ' exprime" la droite, » comme dans le nom 
de BENJAMIN, qui répond à " fils de la droite. » 

Mais si cette lettre est ,MEM, elle indique le sens de 
" jour » ou " jours. » Au reste, voici le sens : 
Montrez-no,us le nomhr~ d' années ~t de jours que 
vous avez décidé ,de nous , faire passer. en ,ce 
monde, afin que nous nous préparions à votre 
avénement; et qu'ayant méprisé l'erreur des 
mortels, nous nous hâtions d'aller vers vous, 
pleins du désir de votre pré$ence, et que nous 
nous hâtions avec la sagesse au cœur. Rien, en 
effet, ne ,trompe l'homme autant que de se faire 
illusion sur la durée df,l cfltte vie , E)t de se pro­
mettre un long, séjour ici~has.De là ce dicton qui 
n'est que trop juste: Il n'y a pas de vieillard si 

i6. « Dt numercntur dies nostri, sic ostende, et 
venienlus corde sapienti. )i Septuaginta : «' Dexteram 
tuum itll notam fac, ef ~r,uditos corde iu supientia. II 
Quod Aquila, Symmachus et Quinta 'Editiosic verle­
runt: « Dies nostros sic ostende, ut veniailllis corde 
sapienti. » Errorque perspi~uus est, quod pro «(Ùcbus» 
Septuaginta « dexteram» dixerint j J.HIIlNU quippe ver­
bum composilum e~t, significans "dies nostros. II Quod 
in singuluri numero si scribalur, extrema li ttera, quœ 
appellatur NUN, exprimit ;,dexteram j » sicut est illud in 
nomine BENJAMIN', qui inlei'prelatur i( filius dexterœ. » 
Sin autem MIlAi habeat, « diem II vel « dies II sorlUt: Est ' 
al1tem 'sen,sns: Numerum annorum dferumque nostro­
aum, quib~s in hoc sœculo nos vivere decrevisli, os­
tende nobis, ut prœpa1'emus nos advelltui tuo j et con­
tenipto er1'ore mortalium, ad te pergere festinernus, 
cl1:piamusque" prœsentiam tuam et ad te festinemlls 
corde sapieIili. Nihil elliin ' ita decipil hiunanum geIius 
qUam, dum ignorant spatÎll vitœ suœ, longiorem sibi 
sooculi hujus possessionem repromittunt. Dnde et il­
lud egregie dictum est: (a) Nullum tum senem essè et 

" , 

décrépit, qu'il ne se berce de l'espoir, d(l, ViVl'O 
encore plus d'une année. Dans cet ordre d'idées 
rentre aussi ,cette parole: « Souvenez-vous dans 
tout~s v;os actions de votre dernière fin, et vous 
ne, pèqherez jamais. » Eccli. VII, 40. Celui qui se 
souvient à tout instant que' la mort le menace, 
mèprise les ,biens de la t\lrre et soupire après 
ceux du ciel,. De là naît cette prière de :David en 
un autre lieu: " Ne me rappelez pas lorsque je 
ne suis encore qu'à, la moitié de mes jours, .... 
avant que je parte et que je ne sois plus. » 

Psalm. CI, 25, et Psalm'. XXXVIII, H. Ce qui s'ex­
plique ainsi : Ne me faites point mourir en un 
temps où j'espérais vivre encore, qfIn que je 
puisse racheter mes péchés dans la pénitencE). Si 
vous me faisiez mourir ainsi, surpris au milieu 
de meserimes, je cesserais d'être. Non qu'il renie 
l'espoir de la rés)lrrection ; mais il nie qu'il puisse 
subsister devant Celui aux yeux de qui tous ceux 
qui persévèrent dans le v~ce sont regarqés comme 
un néant. Là QÙ nous aVQns interprété : " Ins" 
truisez » notre cœur par la sagesse, d'autre!?, 
trompés pal' l'ambiguïté du mot, ont dit « liez. » 

En effet, si l'on dit 1tt1ttO'~p.évouç, ce mot signifie 
" liés. J) 

17. « Tournez-vous vers nous, Seigneur; jus­
ques à quand nous rejetterez-vops? laissez-vous 
fléchir en fé!,veur de vos ,servit,eurs. » Même leçon 
dans les Septante. Parce que nous faisons péni­
tence . et ,que nous s;:tvons la hrièveté de .notre 

sic decrepitœ ,œlatis, ut non se adhuc uno plus anno 
vivere suspieelur. Ad hune : sensum per'tinet eti!llld 
quod dicitur: « Memento mortis tuœ, et non peccabis.» 
EccU. VII, 40. Qui enim 'se recordatllr quotidie esse 
moriturum, contemnit p1'œsenlia et ad futu1'a fcsti­
nat. Hoc est quod David in alio precatur 10co, di cens :' 
« Ne auferas me in dimidio dierum meorum, 'prius 
quam abeam, et non subsistam.» Ps. CI, 25, et 
Psal. XXXVIII, H. Quod ita exponitur: Ne co tempore 
faeias me mori, quando adhuc putabam 'ine victurum, 
ut possim peccala corrigere pœnitentia. Si enim hoc 
ftleeris, inveutus in' delictis meis esse ·desistam. Non 
quo (al. quod) spem resurrectionis neget j s,ed quo co­
ram eo neget posse subsistere, apud quem omnes qui 
in vitiis perseverant, pro nihilo computantur (al. rep'u­
tantul'). Dbi nos interpretati surous, « eruditos» corde 
in sapientia (veri'us sapienti), alii transtillerunt «com­
peditos ,ll verbi alubiguitute decepli. Si enim die as 
1tE1tE01\lJ.ÉVOUç « compeditos » signifieat. 

17. « Reverterc, Domine j usquequo? et exorabilis 
esto' super servo's tuos.» Septuaginta simili ter . . Quia 

(a) A. Cicer.onc Hl? ,de Sene~.~ute, 1( Nomo coiro e"st lu.m sene x, ut Don putet se UDum ,ndbllc anUllm esse vÎctul'um.)1 
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SAINT JÊROME. 
vie, nbusdésirons d'arl;iver à vous avec un cœur 
plein de sagesse; de votre côté, Seigneur, ' tour'~ 

nez-vous vers nous, A cause de nospéchés; 'vous 
vous étiez retiré au loin et vous nous aviez aban­
donnés; nous laissant marcher au gré de no's 
volontés et de nos pensées. Quant à l'interroga­
tion « jusques à quand? » il faut l'entèndre dans 
le sens du mot du psaume douze: « Jusques à 
quand, Seigneur, m'oublierez-vous toujours? " 
Psalm. XII, 1. A celtli qui est dans les angoisses; 

inspire IMr prièl'e, c'est de mériter dés le 'matin 
la miséricorde de Dieu; et dès qu'ils l'auront ob­
tenue, ils loueront le , Seigneur et ils seront rem­
plis 'de joie tOllS les jours de leur' vie. A mon 
sens, dans l'espoir de la résuri'ection, ils sollici­
tent les récompenses de la vie éternelle" quand 
ils disent : « Remplissez-nous dès le matin de 
votre miséricOl;de. '" C'est aussi le sens du titee du 
psaume vingt et un, qui Se rattache spécialement 
au mystère de la mort et de la résurrection de 

le secours divin paraît lent à venir; aussi prie-t-il Notre-Seigneur, et qui porte en tête ': ({ POUl' le 
avec plus d'insistance, afin de sentir au plus 'tôt les secours du nia tin. " 
effets de l'aide du Seigneur, et de reconnaître 19. ({ Remplissez-nous de joie à proportion des 
qu'il est devantu'n juge dont le courroux est jours où nous avons été affligés, et des années 
apaisé. ' où nous avons vn les maux, " Les Septante: 

1'8 : « Remplissez-nous de votre miséricorde dès 
leinatin,< et nous vous loüero'ns 'et nous nous i'é" 
jouirons 'pendant tous nos jours, . 'Les Sep'tante: 
« Nous avons ' été comblés' de votre' miséricorde 
dès le màtin; nous avons tressailli de joie et 
nous avons été remplis de consolation tous les 
jours de notre vie. "Presque partout les Septante 
ont coutume de rapporter comme déjà fait et 
passé, cè que l'hébreu montre au futur. Or ici, 
les hommes ne peuvent pas se dire déjà comblés 
dès le matin de la 'miséricorde divine et pleins 
de joie, commèle.veulent l'es Septante; si cela est 

« ·Nous nous sommes réjouis à proportion des 
jours où vous nous aVez humiliés, et des années 
oil nous 'avons vu les maux; " C'est ainsi que 
Lazare, qui avait été abreuvé de maux en sa 
vie,goûte la joie et le rep6séternels dans le sein 
d'Abraham. Luc. XVI. Mal ne désigne pas ici le 
contraire du hien, mais les afflictions et les an­
goisses . De ces maux Sara affligea sa servante 
Agar; et l'Evangile dit à ce sujet : « A chaque 
jour suffit son mal. "lliatth, VI, 34. Ainsi, plus 
en 'Cette vie les persécutions, la pauvreté, la 
püissànce des ennemis 'ou les souffrancès 'des 

déjà fait, d!où vient ensuite cette prièl.'e : « Jetez maladies nous auront affligés, plus grandes se­
vos 'regards sur vos serviteurs et sur vos buvra- l'ont les récompenses que nous oh tiendrons en 
ges? " Àinsi, le plus ardent de leurs vœux, qui l'autre vie ' après la réSurrection, C'est avec in-

agi mus primitenliam, et scientes vitre nostrœ brevita-, 
tem, ad te èorde 'sapienti cllpimus pervenire; et tu, 
Domine, revertere ad nos. Peceatis enim nostris longe 
recesseras, 'et dimiserns nos; ut ambulnremus seclln~ 
d~m voluntatem et cogitatio:iJes noslras. Quod autem 
infert, <i lisqllCqÜO, » illam habet intelligentiam quam 
in duodedino P"almo legill1us: cc Usquequo Domine 
obliviceris mei in finem ? » Qui enim in angllstia con· 
stitutus est, serum ci \'Ïdelur Dei auxilium; et Pl:O­
pterea impensius depreeatur ut dto a'c1Jlitorem Do­
minum (al Deum) sentiat; et nequaquam iratum jli- ' 
dicem, ' sed placatu'm. ' 

18. cc Imrile nos matutina misericordia tua, et lauda­
bimus et lœtabimur in cuuctis diebus nostris . » Sep­
tuug:nta: « R~pleti sùmus marie' misèricordia tua, et 
exultavimus ct delectati sumus in omnibus ' diebus 
nostris. ), In c'unctis pene loCi s' b~nc habent Septua­
ginta consuetudiuem, ut quod ap'ud Hebrœos in futu­
rum ostenditur (al. ponitur), hoc illi quasi jum factum 
et prœteritum referant. Hic ergo, non ; ut illi volue­
runt, dicunt se impletos esse matutlna misericordia 
Dei, alque lœlatos; alioqui, si hoc factum .erat, quo-

modo postea deprecuntur, et dicunt: « Respice in 
s~rvos tuos et in opera tua? ))sed totum quod ' pos­
tulant, ideo deprecantur, lit :mereantur mututinam 
mi~ericordiam ejus, quam cum fuerint consecuti, lau­
dent Deum atque lœtentur in cunctis diebus vitœ sure. 
Videntur autem mihi in resurreetionis spem reternre 
vitœ l)ralmia depl'ecari, dicentes: « ImpIe nos malutina 
misericordia tua.» Quod quidem et vicesimi primi 
Psalmi titulus sonat, qui proprie ad mysterium Domini 
et ad resurrectionem 'ejus pertinens, inscribitur: « Pro 
assumptione màtutina. II . 

19. ' « Lœtifica nos pro diébllS quibus nos afflixisti, 
et annis guibus vidimus mala. » Septuaginta: « Lretuti 
su mus pro dieblls quibllS nos hnmiliasti, annis quibus 
vidimus mala.ll Et Lazarus, qui receperat :mala in vita ' 
sua, in si nu Abraham reterno quiese'ït gaudio. Luc. XVI. 

Mala àut~m non ea appellat quœ contraria bonis sunt, 
sed pro afflictione pouit et angustiis. Quibus malis et Sara 
afflixit Agar ancillam suam; et de qui bus in Evaugelio 
scribitur : « Sufficit diei malitia sua.»' lJ1atth. VI, 34, 
Qu~nto ' igitur magis in hoc sreculo, persecutionibus, 
pauperLate, iniinicorum potentia, vel morborum crucia-
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tentÎon que l'Ecriture dit, non pas « nous avons 
éprouvé, » mais « nous avons YU les maux. » 

Qui peut, en effet, vivre et ne point voir la mort? 
Psalm. LXX X.VIII , 49 .. On doit d'ailleurs la rappor­
ter moins à la dissolution du corps qu'à la mul­
titude des péchés, et c'est en ce sens qu'il est 
dit: ({ L' tl.lne qui ~èchera, mourra. » Ezech. 
XVIII, 20. 

20. ({ Faites enfin paraître votre œuvre en fa­
veur de vos serviteurs, et votre magnificence sur 
leurs enfants. » Les Septante: ({ Jetez vos regards 
SUl' vos sel;viteurs et sur vos ouvrages, et con­
duisez leurs enfants. » C'est donc dans ses servi­
teurs que le Seigneur accomplit son œuvre; et 
celui qui le prie ne d?it pas se contenter de de-

. mander son propre salut, il doit chercher aussi 
la gloire de ses enfants, c'est-A-dire, des servi­
teurs de Dieu. Par enfants il faut moins entendre 
les fils selon la nature que les disciples; c'est 
d'eux que Paul disait .: ({ Mes petits enfants, pour 
qui je sens de nouve1].U les douleurs de l'enfante­
ment. » Galat. Iv, 19. D'où l'apôtre Jean, d'après 
le mérite de ses fils et le progrès de chacun dans 
les bonnes œuvres, éerit aux petits, aux jounes 
et aux pères. 

2·1. ({ Que la splendeur de la gloire du Sei­
gneur notre Dieu He répande sur nous, et dai­
gnez, ô Dieu, affermir l'œuvre de nos mains. » 

Libus fuerimus afflicli, tanto post resurreclÏonem in fu­
Luro majora prremia consequemur. Pulchre autem non 
dixit « sustinuimus mala, » sed « vidimns.» Quis enim 
est homo qui vivat, ctnon videat mortem? psal. LXXXVIII, 

/,9. Qure non tam ad dissolutionem corporis referenda 
est, quam ad multitudinem peccatorum, juxta quam 
dicitur: « Auima qure peccavcrit, ipsa morieLur. » 
Ezech. XVIII, 20. 

20. « Appareat apud servos tuos opus tuum, et gloria. 
tua super · filios eo,rum.» Septuaginta: « Respice in 
servos tuos, et in opera tua, et dirige filios eorum. » 
Ergo in servis suis ipse Dominus operatur opus suum, 
Nec propria qui postulat salute contentus est, sed 
quœrit glorirm filiorum, id est, servorum Dei. Filios 
autem non tam iIlos qui de eorum stirpe geuerati sunt 
qllam discipulos debemus accipere; de qui bus et pau­
lus loquebatur: « Filioli mei, quos iLerllm parturio. » 
Gal. IV, 19. Unde et Joannes Apostolus, secundum 
merita filiorum suorum profectusque operum singu­
lorum, scribit ad parvulos, scribit ad juvenes, scribit 
ad patres : 

. 21'. « Et sit decor Do.mini Dei nos tri super n08, et 
opus manUllm nostrarum fac stabile super nos, et 

Les Septante: « Que la lumière du Seigneur no­
tre Dieu se répande sur nous; conduisez d'en 
haut les ouvrages de nos mains, et que l'œuvre 
de nos mains soit conduite par vo:Us-même. » Où 
sont-ils ceux qui, s'applaudissant . dans la. puis­
sance de leur libre arbitre, croient avoir acquis 
la grâce de Dieu en ce qu'ils ont la puissance de 
faire ou de ne pas faire le pi~n ou le niai? Voilà 
qu'ici le bienheureux Moïse après la résurrection 
qu'il a sollicitée en ces mots: "Rassasiez bientôt 
nos désirs par votre miséricorde, et nous serons 
dans la joie et dans l'allégresse dans toute la 
suite de nos jours, » ne se contente pas de la ré­
surrection et du bienfait des récompenses de la 
vie éternelle; il demande encore que la splendeur 
de la gloire du Seigneur son Dieu 'se répande sur 
ceux qui seront ressuscités, et brille dans les ûmes 
et les cœurs des saints; que Dieu dirige lui-même 
les œuvres de leurs mains, qu'il les fasse éter-, ~ 

nelles, et qu'il affermisse tout ce qui paraît bon 
dans les saints. En effet, de même que l'humilité 
de celui qui prie mérite les récompenses, de 
même l'orgueil de celui qui méprise est èlestitué 
du secours de Dieu. 

LETTRE CXL. 

A AUGUSTIN. 

Il le félicite du zèle avec lequel il s'oppose aux entre-

opus manuum nostrarum confirma.» Septuaginta : 
« Et sit splendor Domini Dei · nostri super nos; et 
opera manuum nostrarum dirige super nos; et opus 
mauuum nostrarllID dirige. » Ubi sunt qui liberi ar­
bitrii sibi potestatc plaudentes, . in eo .putant se Dei 
graliam consecutos, . si habeaut postestatem faciendi 
vel non faciendi bona sive mala? Ecce hic beatns 
Moyses post resurrcctionem quam postulaverat, di­
cens: (cImple nos matutina midericordia tua, etlauda­
bimus et lretabimur in cunctis diebus nostris, » nequa­
quam slll'rexisse contentus est, et reternre vitre prremia 
consecuLum; sed postulat ut decor Domini Dei sui sit 
super eos qui sllrrexerint, et' splendeat in animabus 
cordibusque sanctorùni; et opera manuum eorllm ipse 
dirigat, faciatque esse perpetua; ipseque confirmet 
quidquid in sanctis videtur boni. Sicut euim humilitas 
deprecuntis mereLur prremia, ita superbia contem­
nentis (al. cOl1fidenlis) Dei auxilio de~eretur. 

EPISTOLA CXL. (a) 

AD AUGUSTINUM • 

Gratulatul' ejus industl'ire, pel' quam hrel'eticorum fac-

(!!) lithœc Epistolo. in ~I&s. duobua nlonast. Yindocinensis, rl'fel'entiblls Dcncdictinis, proxime inferiol'Î subditur, intcrjectis taulUlD his tribus 
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3156 SAINT J.ÊROME. 

-, prises de l'hérésie; et il se rend itémoignage de sa 
propre ardeur dans les mêmes luttes. 

Jérôme à son seigneur et père le saint et 
bienhew'eux Augustin. 

En tout temps assuré~nent je vous ai entouré 
dù respect, de l'honneur et de 1'.affection qui 
vous sont dus pour' le honheur qlie vous avez 
ù;être la deme~re du Sauveur mOli Dieu; mais à 

pi'ésent, en tant ' ciue la chose est possible, au 
plus haut degré 'de ces sentiments J'ajoute quel­
que chose encore qui comble la mesure : c'est 
que je ne saurais passer une heure sans exalter 
votre nom, pour l'ardeUl' avec laquelle vous por­
tez hàut l'étendard de la foi au milieu des vents 
cOlitraires. Vous :lvez mieux aimé, dans ' li me­
suœ ~le ~~s force~, être seul délivré de SOdomè, 
quel de rester ' pài'ini ceux tIUi pëi'issent. Votre 
pi'udence 111'entenct à 'demi-mot. Courage, l'uni­
vers proclaùilera en vous le héros chrétien. Les 
catholiques vénèrent et admirent en vous le res­
taurateür de leur antique foi; et, ce qui est le 
signe d'une gloire plus grande, tous les héréti­
ques vous détestent. Ils me poursuivent aussi 
d'une haine pareille, et ne pouvant nous percer 
d'un glaive, ils nous immolent dans leurs désirs. 
Vénérable seigneur et père bienheureux, que la 
clémence de Notre-Seigneur Jésus-Christ vous 

tiollibus ob~titerit, eaque in re suum quoC\ue stu­
Ji,um te~tifiçatur. 

Domino sancto ac beatissimo Papœ AUGUSTINO 
HIERONYMUS, ' 

Omui quidem tempore beatitlidinelli ,tuam, eo quo 
decet honore, "eneratus sum, et habitanlem in te di­
lexi dominum ' S<il"atorem; sed (al. et) nunc, si fieri 
potèst; cumulci aliquid addimus et plene complemus, 
ut alisque tui nominis mentione, 'ne unam quidem 
horum prœterire Jlllliamur, qui contr/1. flanles "entos 
ardore fidei pel',;titi5ti. Maluisti, quantum in te fuit, 
solus liberari de Sodomis, quam CUin pereuntibus 
commorari. S~it qnid dicam pr udentiu tua. Macte "ir­
tute, 'in orbe (al. m'bel celebris. Catholici te condito­
rem antiql1œ rurôum fidei "eneruittl1ratque suspiciunt; 
et, . quod signum majoris gloriœ est, omnes hœretici 
d~testant~lr :et me' pari persequuntur odio; ut quos 
gI'adÜs neqùeimt, "oto interficiant: lneolumem etmei 
memorem le Christi Domini clementia tuealur, domine 
"enerande et beatissime Papa. 

garde sain et sauÏ et me maintienne en votre 
souvenÏI'. 

LETTRE CXLI. 

'A AUGUSTIN. 

Il l'a"ertit qile les héré"ies condamnées intriguent en­
core dans l'ombre et par des "oies détournées, et que 
llius d'un homme puissant les fà"orise hypocrite­
ment. 

Jérôme à son seignew' el père le saint et 

. bienlu;lll'ellx Allgustin. 

Beaucoup boitent des deux pieds, et leur front 
orgueilleux n'est pas complétement abattu, quoi­
que brisé; s'ils n'ont plus la même liberté de prê­
cher leurerrellr passée, ilsy demeurent néanmoins 
attachés de càmr, Les frèl;es sàints qui sont ici 
avec votre humble serviteur, surtout vos saintes 
et vénérables filles, vous sùpplieilt d'àgl'éer leurk 
salutations. Je prie votre couronne de saluer en 
mon nom mes frères, mon seigneur Alypius et 
mon seigneur Evodius. Jérusalem prise est au 
pouvoir de Nabuchodonosor, et refuse d'entendre 
les conseils de Jérémie; bien plus, elle regrette 
l'Egypte, elle voudrait mourir dans Taphnès, et 
y péril' dans l'éternelle ~ervitude. 

EPISTOLA CXLI. 

AD AUGUS'INUM. 

Significllt damnatas hœreses clam et oblique adhl1c mo­
liri, et non neminem potentem 'esse . qui dissimul'an­
ter ei s fa veat. 

Domino sancto !le beatissimo Papœ AUGUS'l'INO 
HIERONYMUS. 

Multi utroql1e claudicant pede; :et ne fractis quiùt:m 
cervicibus inclinantl1r; habentes alfectum erroris pris­
Uni, cum prœdicandi eamdem non habeant libertatem. 
Sancti fratl'es qui COlm nostra sunt parvitate, prœci­
pue sanctœ ae "enerabiles fi\iœ tuœ, sllpplieiter te su­
lutant. Fratres tuos, dominum meUlll Alypium, et do­
minum meum Evodiulli, ut meo nomine salutes. precor 
coronam tuam, Capta Jerusalem tenetnr a Nabuchodo­
nosor, nec Jeremiœ "ult audire consilia; quin potllis 
.iEgyptum desiderat, ut moriatur in Taphnes, et ibi 
servitute p'arMt sempilerna. 

vel'bis, Jam posl susc'fiptionem. Multi td"oque claudicant, etc., quœ Dobis conjuDctio in uno.m Cllnl prim.is pl'obo.hll', quibns minime est vel'O~ 

simile , lnm bl'evu dictatnm, quo non Disi leDigna uoum et altel'um reuuntiatur, sic abs Hieronymo seol'sÎm scribi ad Angnstinnm pot(;Î5se. Ad 
hroc sCl'iptionis illgenium, lie sCI'ies banc sl1pel'iol'is eS~8 velllti appencVcem probant. St'd cum in vnlgatis hue usqne omnibus in dna.s dispcrtillu­

tur, atque ipsi S. Augustini cdiIOl'CS, quibua eorum 1\1ss. fidea perspecta. 81'0.1, liane ab iIla. non utcllUlque, sed octo aDuorum intcrstitio sapal'ent, 

antiqnœ anctol'Ïtnti contl'4il'e non plncujt. Ht!Îc tamen sua Jaco subdiUlllS, nt nlltivo ol'diui,ql1ollJ fieri pl'œstllbat, consultn·omus. (Edit. Mign. ) 
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' LETTRE CXLII. 

A ALYPIUS ET AUGUSTIN. 

Il félicite Aly'pius et Augustin, dont,les soins ont porté 
, le cou,P, mortel à rhérésie Célesticnne; en même 

temps il s'excuse de n'avoir pas écrit encore contre 
les livres du diacre Annianus, Pélagien. 

A mes seir;ne,ll1's v1'a'Î1nent saints et en toute affec­

lion et à bon d,roit vénérables, A lypiûs et A ugus­

tin évêques, Jérôme, salut en Jésus-CMist. 

Le saint prêtre Innocent, qui est porteur de 
cet entretien, n'emporta pas; l'an dernier, ce 
que j'avais écrit en votre considération, parce 
qu'il ne croyait plus jamais retourner en Afrique. 
Toutefois, Dieu a voulu, et nous ren remercions, 
que vous triomphiez de notre silence par y'ds 
lettres. C'est que j'ai pour infiniment;' agréable 
toute occasion qui s'offre ,à moi d'écrÏi'eà yotre 
révérence; et je 'prends Dieu à témoin qüe, si 
la chose était possible, je prendrais les ailes de la 
colombe ' pour allel' me jeter dans vos bras, en 
tout temps à cause de l'excellence de vos vertus, 
mais à présent surtout parce que, grùce à votre 
collaboration et à 'vos efforts) l'hérésie Céles­
tienne a été frappée à mort, elle qui a si profon­
dément infecté les CŒm's de plusieurs, que, bien 
qu'ils se sentent vaincus et condamnés, ils ne dé­
posent pas les poisons de leurs tunes; et tout ce 

EPISTOLA CXLII. 

AD ALYPIUM ET AUGUSTINU~!. 

Alypio et A;lgustino gratulatul', qtiorum opera Cele­
strana hreresissit exstincta; simulque excusat quod 
nondum scripserit adversus libl'oS Anniani Diaconi 
Pelagiani. 

Dominis vere sanctis atque omni affectione ,ac jure 
venernndis, ALYPIO et AUGUSTINO Episcopis, HIE­
RONYMUS in Christo salutem. 

Sanctus Innocentius] Presbyter, qui hnjus serlUonis 
est portitor, anno prreterito, quasi nequa~uam in Afri­
càin 'i'eversurus, meil ad dïgnationem 'vestram scripta 
non ~umpsit. Tamen Deo gratias agimus quod ita 
evenit ut nostrum silentiulU vestris epistolis vincere­
lis. Milii enini omnis occasio gratissima est, pel' quam 
scribo vestrre r~verentire; te stem invocans Deum, 
quod si posset fieri, assumptis alis" columbre; ' vestris 
amplexibus implicarer, semper quiclem pro merito vir­
tutum vestrarum, sed nunc maxime, quia cooperato­
ribus et anetoribus vobis, hreresis Celestiana j ugulata 
est; qure ita infecit corda multorum ut cum superatos 
damnlltosque esse se sentiant, témen venena mentium 

qu'ils, peuvent, c~es t de nous haïr, parce , qu:ils 
croient que nous leur avons fait perdre 'la, liberté 
d'enseigner ,l'hérésie. 

2. Vous demandez si j'ai i'éfLlté les livres d'An­
nianus, le pseudo diacre de Céléda, qui se 
gorge d'expédients' pouralimcnter, les frivoles 
discours dont un autre colore ses blasphèmes; 
mais ces livres, transcrits par notre, frère le 's!lint 
prêtre Eusèbe, je, ne les ai reçus que depuis peu; 
après cela, j'ai tellement souffert, soit des' mala­
dies qui m'ont assiégé, soit parce que votre 
sainte et vénérable fille Eustochium s'est ,endor­
mie dans le Seigneur, que je me suis à peu -près 
arrêté à la pensée de n'y répondre que par le . 
mépris. 11 ne cesse pas de se vautrer dans le 
même ' fange, et, sauf quelques lambeaux so­
nores · dc phrases mendiées, il n'ajoute rien à 
ce qu'il avait dit . . Nous avons fait beaucoup 
néanmoins; puisque, eû essayant dè répondre à 

ma lettre, il s'est trahi de. plus en plus, et à 

re,n4u ses blasphèmes évidents pour tous. TNlt 
ce qu'il nie avoir dit antérieuremllnt dans 'le mi­
sérable, synode de Diospolis, il le proclame dans 
cet ouvrage; et il n'est pas important de ré­
pondre à ces ineptes bagatelles. Pourtant, si 
Dieu nous prête vie, et si les copistes ne nous 
font pas déf~ut, nous répondrons suç,cinct~ment 
en quelques opuscules:, ~on pas pour réfuter 

non omittant (f. a,mittant ); et quocl solum possunt, 
nos oderint, pel' quos pu tant se libertatem docendre 
hrereseos perdidisse. , 

2. Quod autem qureritis, utrumrescripserim contra 
libros Anniani (al. 4mandi), Pseudodiaconi Cele den­
sis, qui ' copiosissi'me ; pascitlir ut aliepreblasphemiœ 
verba frivola ~ubministret, sciatis me ipsos libros in 
schedulis missos n snncto fralre nostro Eusebio Pres­
bytero suscepisse, non ante multllm temporis; et exinde 
vel ingruentibus morbis, vel dOl'mitione sanctre et ve­
nerabilis filire vestrre 'Ellstochii, ita doluisse ut prope­
modulU contemnendos putarem. ln eodem eniin luto 
hresitat, et exceptis verbis tinnulis atque emendicatis, 
nihil aliud loquitur. Tamën multulil egimus; ut dum 
epistolre mere respon4,ere cOllatur" apertius se prode­
l'et, et blasphemias suas omnibus patefaceret. Quidqllid 
enim in illa miserabili Synodo Diospolitana c1ixisse se 
denegat, in hoc opere confitetur; nec grande est inep­
tissimis nreniis re~pondere. Si autem Dominus. vitam 
tribuerit et notariorum habllerimus copiam, pall'cis 
lucllbratillnculis respondebimus; non ut convincamus 
hreresim èmol'tuam (al. mortuam), sed ut im[lei'iliam 
atque blasphemiam ejus, nostris sermonibus confnte­
mus. Meliusque hoe faceret sanctitas vestra ; ne com­
pellamur contra hrereticum nostra lauclare.Sancti 
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358 SAINT JÊROME. 

une hérésie qui est morte ; mais pour démontrer 
en nos discours l'ignorance et l'impiété d'Annia­
nus. Cette tâche, votre sainteté la remplirait 
mieux; parce que je crains d'ètr-e obligé de faire 
mon apologie à l'encontre de cet hérétique. Nos 
enfants communs en Jésus-Christ, Albine, Pi­
nianus et l\lélanie, vous saluent avec empresse­
ment. Cette leUre vous est écrite de Bethléem la 
sainte, et je l'ai remise, pour vous l'apporter, au 
saint prêtre Innocent. La petite Paule vous prie; 
de la manière la plus propre à vous toucher, de 
vous souvenir d'elle, et vous salue bien des fois. 
Je désire que la clémence de notre Seigneur Jé­
sus-Christ vous consel;ve sains et saufs et me 
garde votre soùvenir, Messeigneurs et Pères 
dignes de l'affection et de la vénération de tous. 

LETTRE CXLIII. 

SAINT AUGUSTIN A OPTÂT, ÉVÊQUE DE MILÈVE. 

De la nature el de l'OI'jgine de l'âme. 

Il n'a pas encore reçu de Jérôme, la réponse à sa lettre 
sur l'origine de l'âme; il ne peut se résoudre, en 
attendant, à donner de la publicité à sa lettre de 
consultation. 

A mon seigneur bienhew'eux, ù mon frèj'e sincè­
ment très-cher et bien-aimé Optat coé'Vêque, 
Augustin, salut en nol1'e Seignew'. 

1, Vénérable frère, j'ai reçu pal' le pieux prêtre 

filii communes (a) 'Albina, Pinianus et Melania, plu­
rimum vos salutant, Has litteras de sancta Bethleem, 
sancto Presbytero Innocentio dedi perfer!)ndas, Neptis 
vestra Paula miserabiliter deprecatur ut 'memores ejus 
sitis, et multum vos salutat, Incoluiues vos et memo­
res mei, Domini nostri Jesu Christi tueatur clementia, 
Domini vere sancU atque omnium affectione venera­
biles patres. 

EPISTOLA CXLlII. 

S. AUGUSTINI AD OPTATUM EPISCOPUM MILEVITANUM. 

De Natul'a et origine animœ. 

Noudum se abs Hieronymo responsum epistolœ sure, 
hic 130, de Origine/ animre accepisse, nec eam inte­
rim consultationem in vulgus edi se probare. 

Domino beatissimo sinceriLerque carissimo, et de-
sideratissimo fratri et Co epis co po OPTATO, AUGUSTI-
NÙS in Domino saiutelll. · . 

L « Per religiosum Presbyterum Saturninum ture 

Saturnin la lettre dans laquelle vous me pressez 
instamment de vous envoyer ce que je n'ai pas 
encore. Mais vous me rÉ'\ï'!1ez le motif qui vous 
fait agir de la sorte, puisque vous croyez qu'il a 
été déjà répondu aux questions ' que j'l'li faites 
sur ce sujet. Plût à Dieu qu'il en fl'tt ainsi. Loin 
de moi la pensée de vous frustrer de la commu­
nication de ce présent, vous que je s'ais être dans 
l'attente la plus vive ; mais le croirez-vous, frère 
bien-aimé ?"voilà cinq ans presque révolus, depuis 
que j'ai envoyé en Orient le Livre où, sans tran­
cher présomptueusement la question, je la sou­
mettais à la décision d'autrui, et je n'ai pas 
encore été jugé digne de la réponse qui aurait 
éclairci pour moi-même ce point, sur lequel vous 
désirez que je vous transmette mon opinion ar­
·rêtée. Réponse et livre, je vous' aurais ·tout en­
voyé, si je les avais l'un et l'autre. Quant à ce 
que j'ai, isolé de ce que je n'~i pas,' il me parait 
prudent de ne l'envoyer à personne et de .ne pas 
le rendre public, de peur que Jérôme, qui me 
répondra probablement, comme j'en ai l'espoir, 
ne fût justement blessé de voir lllon interroga­
tion, qu'il viendrait d'étudier et de débattre 
à fond au prix du plus grand travail, livrée aux 
mains des hommes et à la notoriété sans être sui­
vie de sa réponse, dont on ne peut pas désespé­
rer encore; cette conduite lui paraitrait plus pré-

venerationis litteras sumpsi, hoc a me maguo studio 
quod nondum habeo flagitantis. Sed cur hoc feceris 
causam mihi aperuisti, quod scilicet credas de hac re 
mihi consulenti jam fui sse responsum . Utinam ita 
esset! Absit , ut te, ' ç.uj us exspectationcm a vidissimàil1 
noverim, hujus muneris communicationem fraudurcm ; 
sed, si quid credis, frater carissime, quillque ferme 
anni ecce evoluti sunt, ex quo in Orientem mi si Li­
brum non prresumptionis, sed consultationis mere, 
et adhuc rescriptà non merui, quibus mibi enodaretur 
hrec qurestio, in qua me cupis ad te certam ferre sen­
tentiam. Utrumque ego misissem, si utrumque habe­
rem. Hoc autem quod habeo, sine altero, quod nondum 
habeo, cuiquam debere me jam mUtere vel edere non 
videtur, ne.me qui mihi fortasse, ut ct"esidero, respon­
surus est, interrogationem meam disputation.e opero­
sissima elaboratam, sine sua responsione qure adhuc 
desperanda non est, per.manus hominum notitiamque 
diffundi jure succeùseat. idque jactantius quam utilius 
foCÎsse me judicet, quasi ego pûtuerim qurerere quod 
ille I).on potueritenodare, cum fursitan possit, idque dum 

(a) AnteR penes Mllrtinnœnm et Yictor. Albinus, Apiuianus. Et notum quidem Albinam heie indicari , l\lelanire scniol'is filiam, j\1DiOL·jS, qnœ 
Piniano nnpsorat, mn.trem, un de legendnm quidem Albina pro Albinus mOlluitpl'idem Barooins, qnemadmodllmïn tribus nntiquÎss. cod·!. l'Ibs. 

ColbertioŒ Bibli~tbecœ reperit Sel'~plU~ Baluzius. Isque rllrsuOl iu Ic.diculo OptH'l1nl S. Augustiai, dum commemorauttu,' ejuslucubrationes adversus 
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somptueuse qu'utile, en ce que je semblerais 
avoir cru qu'il ne pouvait ,pas résoudre la ques­
tion, clorsqu'il il le peut assurément, et qu'il faut 
attendre qu'il l'ait fait. D'autant plus, je le sais, 
qu'il a d'autres ;occupations, qui ne souffrent 
aucun retard, et 'qui ont · la plus haute impor­
tance: Pour qüe votre sainteté ait la même con­
victiqn, il vous suffil'a d'entendl'e ce qu'il me 
mandait l'année suivante par le retour du mes­
sager qui lui avait porté ma lettre. Je transcris. 
« Nous traversons, dit-il, un temps très-difficile, 
où il a mieux valu me taire que, parler; au point 
que nous avions interrompu nos travaux, afin 
de ne pas fournir un prétexte il. ce qu'AppÏlls 
appelle la faconde , canine. Je n' ai donc pu ré­
pondre jusqu'à présent il. vos d eux petits livres, 
que vous m'avez dédiés" et quibrill~nt du 
plus pur éclat de f érudition et de l'éloquence. 
Non point qu'il y ait là, il. mon sens, quel­
que chose il. reprendl~e; ,mais parce que, selon 
l'Apôtre, « chacun abonde , el} son sens,: l'un 
d'une manière, et l'autre d'une autre. ) ~ Rom. XIV, 

5. Certes, tout ce qui peut se dire, tout ce qu'un 
rare génie peut puiser aux sources des saintes 
Ecritures,vous l'avez avancé et discuté. Je prie 

faciat exspecta,ndum sit. Magis enim scio quod aUis 
occupatur, ql)re minill1e differenda sunt, plurisque peu­
den da. Quod ut tua quoqua Sanctitas noverit, aUende 
paulisper, qüod mihi nlio anno per latorem pel' qllem 
scripseram remeantem scripserit. l'!am hoc ex ejus epis­
tola iu istam traustuli. " Incidit, inquil, tempus diffi­
cillimum, quando mihi facere melius fuit quam loqui ; 
ita ut nost1'a studia cessurent, ne, juxta Appium, ca­
nina exerceretur facundia. !laque duobus libellis tuis, 
quos ,meo nomini declicas li, e1"I1c1ilissimis et Oluni elo­
queutire speudore fulgenlibus, ,ad tempus responde1'e 
non potui; non quo quidquam in illis reprehendendulll 
putem; sed quia, juxta ApostoÎum, cc unusquisque in 
suo sensu abundet: alius quiderp sic, alius autem 
,sie. » Rom. XIV, 5. Certe qllic;lquicl clici potuit et su­
blimiingenio cie Scripturnrum sanctarum hau1'iri fon-

votre révérence de souffrir un peu que je loue 
votre rare talent. Nous, en effet, nous dissertons 
entre nous dans , ün but d'érudition. Mais les ja­
loux, et surtout les hérétique~ , s'ils voyaient 
entre nous quelques nuances d'opinion, ne man­
queraient pas de les attribuer calomnieusement 
il. des rancunes d' esprit. Or j'ai la ferme résolu­
tion de vous aimer, de vous chérir, de vous vé­
nérer, de vous admirer, de défendre ce que vous 
dites comme mes propres paroles. Dans le Dia­
logue que j'ai publié naguère, je crois m'être 
souvenu de vos saintes qualités comme elles en 
sont dignes. De préférence,consacrons clone nos 
labeurs à délivrer l'Eglise des dangers si grands 
de , l'hérésie" qui feint toujours I.e repentir, pour 
avoir la faculté d'enseigner dans les assemblée's 
des fidèles ; tant elle craint, si elle se produisait 
au grand jour, d'être expulsée et de mourir 
dehors. )) 

2. Vous voyez bien, vénérable frère, par ces 
paroles de mon bien-aimé, à la '11éception de ma 
requête, qu'il ne me refuse pas une réponse, 
mais qu'il s'en décharge, pour le moment, sur ce 
qu'il a le devoir de consacrer ses efforts il. des 
travaux plus urgents. Vous voyez aussi combien 

tibus, a te positum atque dissertum est. Sed quœso 
reverenliam tuam, parumper patiaris Ille tuum lal1dare 
ingeniulll. Nos enim inter nos eruditionis causa disse­
rimus. Creterilm remuli, et maxime hre1'etici, si diver­
sas inter nos senlentias viderint. de animi calumnia­
buntur rancore descendere. Mihi autem decretu'm est 
te ama1'e, te suspicére, colere. mirari. tuaque dicta 
quasi mea clefendere. Certe et in Dialogo quem nuper 
ec1idi, ture beatiludinis ut dignum fueral recordalus 
slllll.Magisql1e demlls operam ut pcrniciosis!ima 
hreresis de Ecclesiis auferatm\ qure semper simulat 
pœnitentiam, ut docendi in Ecclesiis habeat faculta­
tem ; ne si aperta se luce prodiderit, foras , expulsa 
morialùr. » 

~. (~ , Cernis nempe, venerande frater, hrec mei caris­
simi verba, inquisitioni mere reddita, non eam negasse 

P(>!SgillOOS, in Dibliothecre ejusdem Colbei tinre codice legi testa'UI' ad Albinam, ubi editio Ulimmerii babet Albi/lianum, alite Albillum, et in ex · 
cerptis Chifnetii ' ex cod. JUl'en si Albillam legi notat. Nos in epist. 3, ad Rnf60um diximns ex aliornm aontentia, feminarum quœ merito excellerent 
Domina qllandoqn6 a.veterihl1s masculina inflexione fuisse; donnta, ucde Melanius pro Melania eRset, et Albinu$ pl'O Albina, qnod onDe emonduri 

volumlls, et cODstitnî e conll'ario in ium efferl'i soli ta muliol'um Domina diminutive; unde Afelallium, non 1Jfelianus, Euholium pro Bubole, 
Gl'egorium pro Gregoria, Glycerium, Erotiurn, Pllilornathium, AdelpltasÎ1.l»1, aliaqne his similill dimÎlmtive sic quncnpata. Quorl de prœsenti 
qlloqlle Albina) dicendnm 'Yidentur, ql1.te A lbinillm appellnta si t, sut A lbillum. At cuim nt mu lta oceurrllnt Grmen mUliCI'UID nomina in ium I,a­
lino pronuntinta, ex GrŒere lingure ingcnio "diminutive, Romana, cujnsmodi A"lbin~ est, nusqllam inveuio, nec ce~\e ex hujus lingnœ llno.logia 
Albinium, sed Albinula rlieenda esset, E contl'urio uon fr'ustra habent Mss. Albino, vel Albinum, et in voeandi ca sn Albit/e, mlls~ulion ter­
minlltione tum heie tl101" alibi apüd Augll"stin l1U1; tametsi in cjus epist. 124, ex uno COl'beiensi rtrs. l'eposi t"llIu Albinœ si te Quare istnd consilii heie 
quoque loci lias cepimns, Notufnm bl'cvitati consul antes nt Albina sCl'iberomus. Cœtel'um Pillianus pro Apinianus r~(o, titninl1ls, quod" sexcerltis 
opud Augllstioum locis, ita nppellari compertum sit. Veteras cditi tamen CODstantor Api"ianum vo('ont, qnin etiam Hioronymus vitre S. Mela~ 
ni., scriptor apnd Surium di. 31 Jonn.rii, allas e/"at Apeniallo guide,,.. vigillii quatuor annorum. Videtur deindo Melaniam pro Melania 
legénJll1n in recto. (Edit. /folign.) , 
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360 SAINT JÉROi\'fE. 
grande est sa bienveillance pour moi, ' et comme 
il m'avertit, de crainte que ce que nous faisons 
entre nous dans un but d'érudition, sans atteinte 
à la charité et à notre amitié sincère,"ne soit 
faussement interprété par les jaloux, et surtout 
par les hérétiques; comme une preuve de nos 
rancunes .intimes. Par conséquent, si les hommes 
lisent nos deux ouvrages" celui où je l'interroge, 
et celui où il aura répondu 'à mes demandes, 
comme ce sera mon devoir, après qu'il aura 
suffisamment expliqué cette question , d'après 
son sentiment, dé 'le 'œmereier de m'avoir ins­
truit, il y aura un grand avantage à recueillir de 
ce fait devenu de notoriété publique: la posté­
rité ne saura pas setùement quelle ' doit être 
sa croyance sur le sujet que nous aurons éclairci 
par ' 'une ' soigneuse discussion entre nous, 'mais 
,encoœ notre exemple lui apprendra" avec le 
secours de la miséricorde divine, comlllent entre 
frères qui s'aiment vraiment le désir réciproque 
de s'instruire petit établir un débat, sans que 
toutefois leur amitié en reçoive la moindre at­
teinte. 

3. Si au contraire mon écrit, où se trouve silll­
plement posé un problème fort obscur, se pro­
duisait sans la réponse de Jérôme, où probable­
ment apparaîtra la' solution, il ne se répandl'ait 
que ti;op vite et trop loin; et parviendrait aussi 
à ceux qui, « comparaIlt eux~mêmes à e~x~ 
mêmes, » comme dit l'Apôtre, ne comprel1nent 

responsionem, sed eXCllSMse de terilpore,ql1od in alia 
magis llrgentia Cllram cogeretur impendere. Vides 
etiam quam benevolum anilllum erga me gerat, quid ve 
commoneat, ne scilicet, quod inter nos, salva utique 
caritate ac sinceritate <lmicitiœ, erUditionis causa fa­
cimus, calumnientllr œmuli, et maxime hœretici, de 
animi rancore descendere. Proinde si utrumque opus 
nostrllm, et ubi ego inquisivi, et ubi ipse ad inquisita 
respon'derit, homines legerint, quia etiam oportet ut, 
si eadem quœstio secundlllll ejlis sententiam ' s'uffi­
cienter fuerit explicata; llle instructum .esse gratias 
agam, non parvus erit fructus, cum hoc exierit 'in no­
titi am plurimorum, ut minores nostri non solum sciant 
quid de hac re sentire debeant, quœ mter nos diligenti 
disceptatione discussa est, verum etiam discant exem­
plo nostro, Deo miserante atque propitio, quemad­
modum intercarissimos ftatres, ila non deslt alterna 
inquisitionis gratia disputatio, ut tameu maneat in­
violata dilectio. » 

3. « Si autem scriptum meum, ubi l'es obscurissirna 
tantummodo legitur inquisita, sine illius rescripto, 
ubi forsitan apparebit inveutum, emanarit, latius per-

pas en quel esprit nous agissons, parce qu'ils ne 
savent ' pas agir en 'ce même ,esprit; ils int~r­
préteraient mes intentions à "l'égard d'un ami 
bien cher, si honorable il: cause .. de ses grands 
mérites, non comme ils les voient, puisqu'ils ne 
savent pas les voir,. lnais au 'gré de leur caprice 
et telles qu'ils les supposent sous l'inspiration de 
leur haine; or, contre de pareilles interpréta­
tions, nous devons asstlrément nous tenir , en 
garde autant qu'il est en notre pouvoir. Et si 
par hasard ce ,que nous ne voulons pas laisser 
cônnaître par nous-même, arrivait, même mal­
gré nous, 'à la connaissance de ceux à qui nous 
VOudl;ions lé cacher 'encore, que noùs restera-t-il 
à faire, 'si ce n'est de nous soumettre sans mur­
mure à la volonté de Dieu? En eITet, je n'aurais 
dù écI'ire à personne, ce' que j'aurais voulu tenir 
toujours caché. Car si, plaise ' à Dieu le con­
traire! oti' po"ur Une raiso'n quelconque, ou par 
nécessité, Jérôme'ne 'me répondait .jamais, il est 
hors de doüte que l'exposé des questions que 
nous lui avons envoyées, sera connu un joür ou 
l'autre. Il ne sera pas alors sans utilité pour ceux 
qui le liront, 'parce que, s'ils ne trouvent pas ce 
qu'ils cherchaient, ils trouveront assurément 
comment il faut s'en enquérir, et qu'ils ne doivent 
pas affirmer témérairement ce qü'irs ignorellf; 
et sur les questions qu'ils liront-l~, ils prendroùt 
soin de consulter eux-mêmes quUls pou,l'l'ont 
avec une attentive charité, non dans un esprit 

gat', pel'veniat etiamad illos qui « comparantes, » ut 
ait Apostolus, ~(semetipsos sibimetipsis, II non intelli­
gunt quo animo a nobis fiat, quo ipsi eo anilllù facere 
nesciunt, et voluntatem meum erga honorandurn pro 
SUIS ingentibus 'meritis dÏlectissimum amicllm, non 
sicut eam vident, qUOIl:lOdo ,nec vident, sed siciIt eis 
libituill est, et sient odio sua dictante sllspicantur, ex­
ponent: quod profedo, quantum in nobis est, cavere 
debemus. At si forte, 'quod per nos innotescere nolu­
mus, etiam invftis nobis, eis quibllS noturnlls innotue­
rit, ([uid reslabit nisi œquo animo habere, Domini 
voluntatem? Neque enim hoc scribere ad quemqualll 
deberem, quod semper latere voluissem. Nam si (qllod 
absit) aliquo vel casu vel necessitate nllnqllam ille 
rescripserit, procul dubio nostra consültatio, quum 
ad eum misimus, quandoque manifestubitur. Nell 
inutilis legentibus erit, quia esti non illa invenient 
quœ l'equirunt, invenlent cerle quemadmodum sint 
inquirenda, nec .temere affirmanda quœ llesciunt, et 
dum ea quœ ibi legerint, consulere etiam ipsi quos 
potuerint, sludiosa caritate, non discordiosa conten­
tione curabunt; donec aut id quod volunt reperiant, 
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de disëol:de et de querelle, ' jusqu'à cé que le 
succès ait couronné leurs désirs, ou qile les re­
chei'èhes mêmes ienr aient fait connaître, en 
donnant plus de perspicacité aux regàrds de 
leur intelligence, que toute recherche doit cesser 
à l'avenir. Quant il présent, tant qu'il ne faut pas 
désespérer d'avoir la réponse de m0l1 sage ami, 
je pense et je désire 'persuader à v'otr'e amitié 
q~'il ne convie~i pas de rendre public l'écrit où 
jeTinterroge, autant dii moins qu'il est en nous ; 
vous-même d'ailleurs, vous ne demandei ' lias 
cet écrÙ seul, et vous 'manifestez le ' désir que j ~ 
vous l'envoie avec la réponse de celUI que j'ai 
consulté; ce qué je ferais volontiers, si je l'avais. 
Votre sainteté parle (j'emploie les termes mêmes 
que vous avez mis dans votre lettre) de « démons­
'tration lucide due à ma sagesse et q~e l'auteur 
de la lumière m'accorde à' cause dü mérite, » 

écrivez-vous, « de ma vie. » Si pai' là, 'm:Î li'eu 
d'entendre ma demande d'une solution, et mes 
tâtonnements, vous croyez que j'ai trouvé la so­
lution cherchée du problème, et si c'est là' l'éCrit 
dont vous me demandez l'envoi, j'obéirais s'il 
en était comllle vous croyez. !\lais, je l'avoue, 
je n'ai ' pas encore découvert cOllllnen:t l'âme, 
d'un côté tire lc péché d'Adam (ce qui est un 
point sur lequel le doute n'est pas perlliis), et de 
l'autre' n'est pas elle-même tirée d'Adam, ce que 
je dois rechercher avec le plus grand soin, et ne 
pas affirmer avec trop de témérité. 

aùf, ipsn inquisilione aciem mentis exerceant, ut ulte­
rius inquirendurri non esse cognoscant. ' Nunc tamen , 
quamdiu jam consulti amici nondum est despe'randa 
responsio, edendrim non esse eonsultalionem nostram , 
quantum quidem in llobis es t, puto quod pers'uaserim 
dilel)tioni tUai'; quanquam et ipse non eam' solam po­
posceris, sed adjnnctam etiam ejus ' quem consului, 
responsionem tibi desideraveris mitti ; quodutique fa-
6crem; sÎ habe'rem. Si 'autem, ut verbis tl1œsanctitntis 
uttir, ql1œ in tua epistola posuisti,,( sapientiœ meœ 
lucidam demonstralionem, quammihi pro merito (ut 
scribis) vitœ meœ nuctol' lucis altl'ibuit, » non ipsam 
dicis consultalionem et inquisisitionem ineam, sed 
rhihi jam ejus rei quani quœsivi, provenisseinventiduem 
putas, et ipsam potius poscis ut mittam; facerem si 
it\l es set ut putas. Ego enim adhuc, fateor, non in­
veni, quemadmodum Anima, et peccatum ex Adam 
trahat (uude dubitai'ii fas non est l, et ipsa ex Adam 
lion trubatur, quod mihi diligentiu5 ' inquirendum 
quall1 incousulLius asserendum 6st. Jl 

4. (! Habent litterœ tuœ: « Nescio quoc1 senes et a doc' 
lis sacerdotibus institutoB vitos, quos ad tuœ modicita-

4. Il Y a dans ' votre lettre: « Je nesilis cont­
bien de vieillards et cl'liom~es insti'ùits 'par de 
savants prêtres je n'ai pu l'amener à lainanièl'e 
de voir de mon hunibl~ 'personne, et ' à ':mon 
assertion toute pleine de vérité; » luais vous Ile 
formulez pas cette assertion toute pleine de 
vérité, à laquèlle vous n'avez pu ramener ces 
vieillards et ces hommes instruits par de' savants 
prêires. Eli effet, si ' ces vieillal'ds croyaient oU 
'croient ce que 'leur (nit enseigné de 'saviints 

,prêtres; comment la. foule simple ~ et moins insc 

truité des clercs' a-t-elle jm vous 'engeiidrM des 
embarras en ces choses sur ' lesqnêlles " elle 
avait eu de savants prêtres pour instit,uteurs? )) 
Si 'au contraire ces vieillards oula foule des' CIers 
'déviaient par leur perversité de l'enseignement 
qu'ils avaient l'eçu de ces doctes inaitres, c'est avant 
tont ' pal' l'autorité de ces maîtres qu'il fallriit les 
corriger ' et réprimer ce séditieux désordre. Mais 
quand vous dites ' encore: « Ddcteur neuf et sans 
expérience; j'ai craint de corrompl;e les traditions 
'de tant d'évêques si grands, et pour ne pas faire 
injure à ces morts illustres, je l'ne suis abstenu 
de ramener les hommes à 'tme croyance meil­
leure, » que donnei-vOtiS à entendre, sinOli que 
ceux que vous désiriez cOl'riger, en refùsant d'a­
bandonner les traditions des docteurs et des 
grands évêques morts antérieusèment, ne vou­
laient pas se rallgei' à l'avis « d'un docteur neuf 
et sans expérience? » En tout cela je me tais 

ti~ intelligentiam, assertionemque veritale plenissill1am, 
revocare non poteras ; Jl nec' tamen expiimis quœnam 
sit assertio ttla veritate plenissima, ad quam senes et a 
doctis sacerdotibus instituti:J'sviros revocare non po­
teras. Si enim bDc tenebant vel tenent bi senes quOd 
a dodis sacerdotibus ' ac~eperunt, quoll1odo, tibi rustica 
et minus instructa clericorum turba ll101estias genera­
verat in bis rebus, in quibus ' « a doctis sàcerdotibus 
fuerat instituta ? » 'Si autem senes isti; vel ' turba cle­
ricorum ab 'eo quod a doctis sacerdotibus acceperat, 
sua pravitate deviabllt, illorum potius auctoritat,e fu erat 
corrigenda,et a tumuHu contentiosissimo cOll1primenda. 
Sed rursus cum dicis : « Te novellum rudemque 'docto­
rem, tantorum ae talium Episcoponim tl'aditibnes ti­
muisse eorrumpere, ,et convertere homines in melio­
rem pnrtem 'ob defunctOrum injl1riam formidasse,» 
quid das intelligi, nisi quod iIli quos corrigere cu pie­
bas, doctor'tùl1 atque ruagnorum jam defunctoruni epis· 
coporum ' traditiones nolendo deserere, « novello ru' 
dique doctori» acquiesccre recusabaut? Qua in re ,de 
illis interim taceo, tuam vero « assertionem, Jl quam 
dicis esse « veritateplenissimall1,» vehementer scire 
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provis?irement SUl' leur conduite, . et je ~ésire 

;yivep}f:mt cpIW,aitl'~ vÇ>tl'e 1(, ass!lrti,on, » q,ue vous 
dite,s ~tre « pleinc ,de vérité; » je ne demande 
pa~ le ,principe mêm,e, m~is la formule dont vous 
Je revêtez. 

5. Vous nous avez suffisamment fait connaître 
que v:ous désapprouvez ceu,x qui é,tfflrment que 
t01:\tes les tunes des hommes . se propagent, par 
la su,ccession des, générations, et vienn,ent qe la 
s~1:\l~ , ~me qui fut donnéA à noire premier père; 
mais. par quel ,raisonnement ou par quels témoi­
gnages ?es divines Ecritures VOU!?, montrez la 
fausseté ,de ce langage: c'est ce que nous igno­
rons, ,puisque votre lettre n'en dit rien. En outre, 
la lecture' de ,vQtre lettre, et de celle que vous 
ayez précédemment adressée à nos frères de Cé­
sarée, et d'une al,ltre que j'ai reçue dc vo).l.s tO,ut 
réc~mment, ne Ple fait pas voiravgc évidence 
par quelle doctrine vous remplacez ce que yous 
désappro~vez; 'Voici, ,ep; effet, yotre crÇ>y,ance 
telle qne vous l'expdmcz , : , « Dieu ,a ,fait les 
hommes, les fait encore et les fera toujours, et 
il n'y a rien dans le ciel ou sur la terre dont il 
n'ait été ou,ne soit J'auteur. » Certes, c'est là une 
vérité telle que nul ne çloit la révoquer en doute. 
lI1ais enCOl~e faut-il que vous exprimiez de quelle 
source Dieu tire les âmes, puisque , vous niez 
qu'elles se transmettent par la gé,n~ration? Si 
cette source existe, en qnoi consiste-t-elle? ou 

desidero ; non ipsam dico sententiam, sed ejus asser­
tioneru . » 

5. (1 Improbari enim abs te eos q\1Ï affi~mant omnes 
animas hominum ex illa nna quœ protoplasto data est 
pel' generalionum successionem propagari atque tra­
duci, sufficienter quidem in nostram notitiam protulisti; 
sed qua ratione, quibusve divinarum .scripturarum tes­
timoniis id fals\lm esse monstraveris, quia tuœ litterœ 
non continent. ignoramus. Deinde quid ipse, pro isto 
quod improbas, teneas, legenti mihi epistolaln tnam, 
et qunm fr~tribus anten (a) Cœsariensibus, et quam 
mihi nuperrime direxisti, non evidenter apparet, ni si 

,quod te video credere" sicut scribis, « Deum .fecisse 
homines, et facere, ct facturum esse, neque aliquid esse 
in cœlisaut in terra, quod non ipso constilet:it et 
constet auctore .. » Hoc SRne ita verum est ut dubitare 
binc nullus .debeat. Sed, adhuc Je oportet exprim,ere 
unde facial animas Deus, quas negas ex ]lropagine lieri, 
utrum nlinnde ? Et si ita est, quiduam illud sit, an om­
ni no de nihilo? Nam illud Origenis, et Priscilliani, vel 

bien Dieu crée-t-ill'&me de rien absolument? Car , . . . . 

Dieu. VOll~ gé\rde de tomber dans l'opinion d'Ori-

gène, de, Pl'iscilliep,. ,?U de tout autre qui p~ns~ 

comm,f) eux que les lunes sont exilées dans ces 
corps tenestres et mortels pour y expier les 
fa~tes d'une vie antérieure; la doctrine de l'A­
pôtre ,condawne formellement cette opinion, 
quand il. nous dit qu'Esaü et Jacob, avant de 
nai~re, n'avaic)]t ,f~it ric~ de, bon ou de mauvais. 
Par conséquent, votre manière de voir sur cette 
matière ne nous est connue qu'en partie; et nous 

, , . .'. ' '.' 

ignoronscomplétement de quelle formule vous 
la revêtez, c'est-à-dire par quelles preuves vous . ,,". 

établissez la vérité de ce que vous croyez. Aussi 
vous priais-je dans mes pré,cédentes lettres d,e 
m'{)nvoyer « l'opuscule sur la foi, » que vous me 
dite~ , avoir écrit, en vous plaignant de ce, qU,e je 
ne sais quel « prêtre l'a falsifié par des suscrip­
tions,; » je vous le demande encore, et avec cela 

• ~, • J • '" • " \ • • : • .' : , 

tOllttls les applicatiQns "des témoignages çlivins 
que vous avez pu faire à la solution de cette 
question. Vous dites en effet dans votre lettre 
aux habitants de Césarée :, « Il nous a plu de faire 
connaître toute la preuve de la vérité même aux 
jugetl temporels, et comme ils m'entouraient me 
la demandant tous avec instance et scrutant 
tout ce qui a trait à la foi; la Divinité, » vous 
l'écrivez vous-même, « a fait,p~r un don inté­
rieur de sa miséricorde, qu'ils ont prononcé, à la 

si qui alii tale aliql1id sentiunt : quod pro meritis vitre 
prioris terreua. atque mortalia coutrl1dantur in corpora, 
absit , ut , sentias; huic quippe opinioni prorsus Apos­
tolica contradjcit 8l1ctoritas, dicens Esau et Jacob, 
antequam nati fuissent, nihil operatos boni vel mali. 
Igitl1r non ex toto, sed ax parte, nobis est tua de hac 
re nota sententia; assertio yero ejus, id est unde ' 
doceatur verum esse quod sentis, nos penitus la­
tet. Propterea petiveram prioribus litteris mei., 
nt (e libellum Fidei, l) quem te ,scripsisse commemoras, 
eique nescio quem « presbyterum fallaciter subscrip­
sisse l) conquereris, mihi mittere ' dignareris; quod 
etiam nunll peto, et qllid testimoniorum, divinorllm 
huic quœstiopi reserendœ adhiberepotnis~i. Dicis enim 
in epistûla ad Cœsarienses : « Placuisse vobis ut om­
nem ' veritatis approbationem etiam Judices cogn()sce­
rent sœculares, quibus ex, corn muni deprecatione re­
sidentibus, et ad Mem ulliversa rimantibus, id Diyi­
nitas, »ut scribis, « misericordiœ suœ infl1sione largita 
est, ut majorem ,affirmationem pro suis sensibus asser-

(a) De' his lithwis "ab Optato' datis ad Cœsarieoses loquitnr Augnstin. epist. 190, ad Optatllm, li: Qua'mvi:; ttiœ sanctitalis nulls'a ad me ipsnm 

datas aceeperim' litferns, tamen quia illœ~ ql1as ad 1'IIo.uritnuiam Cœsariensem misisti, me apud Coosaream prœsento ·yenel'nut .... factum est, ut ea 

<{ure 8cripsisti, _etiam ipso pEH·legol'om, ,,"' etc. 
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place de leurs opinions antérieures, une affirma­
tion motivée plus grande que notre faiblesse 
n'essayait de l'obtenir d'eux par l'autorité de 
« témoignages considérables ,,» Ce sont ces « té­
moignages considérables » que je désire ar­
demmentconnaître, puisque vous paraissez avoir 
plaidé une seule cause, où vous vous attachiez à 

réfuter vos contradictems sur ce qn'ils préten­
daient que nos ûmes ne sont pas l'œuvre directe 
de Dieu. Si telle est lem opinion, c'est à bon 
droit qu'oil décide qu'elle doit être con­
damnée. Car s'ils disaient la même chose même 
de leurs corps, il est hors de doute qu'il faudrait 
les corriger ou les détester. Quel chrétien en 
effet oserait nier que le corps de chaque enfant 
qui naît est l'œuvre de Dieu? Et de ce que nous 
proclamons que le corps est l'œuvre de Dieu, nous , 
ne nions pas cependant qu'il est engendré par 
les parents. Quand donc on dit que certaines se~ 
mences de nos âmes, immatérielles,eolllme elles, 
sont de même tirées des parents, et que cepen­
dant c'est de ees semences que les ûmes sont 
faites par la main de Dieu, pour réfuter cette er­
reur il ne suffit pas d'une hypothese humaine, 
c'est le témoignage de la divine Ecriture qui est 
nécessaire. Les livres sains canoniquement admis 
peuvent nous fomnir tout un ensemble de té­
moignages qui prouvent que Dieu crée les tunes; 
mais, si ceux qui nient que chaque àme dans les 
hommes gui naissent est l'œuvre de Dieu, sont 
réfutés par des témoignages semblables, il n'en 

tionelllque profeL'rent, quam vestra circaeos mediocritas 
eum Îngent-ium tesl.imoniorum auetoritalibus retenti\­
bat. » Has ergo « testimoniorllm ingentium alletorita­
Led » ingcuti studio seire desidero. Solam quippe unam 
eausalll videris secutus, qua eontradictores tuos l'efelle­
res, qllod, seilieet negarent esse opus Dei animas nos­
tras. Quod sisentillnt, merito conlIU sententiajudieatur 
esse dalllnauda. Nam hoc si de ipsis corporibus dicerent 
proclli dllbio fllerant ell1endandi vel detestandi. Quis 
enilll Cluistianus neget opera Dei esse eorpora singll­
lorum quorumque naseentium? Nee tamen ea propterea 
uegamus a par"ntilJUs gigni,quia fatemur divinitus fingi. 
Quando ergo dieitur, sie etiam animarum nostrarum 
incorporea quœdam sui generis semina, ct a parenti­
bus trahi, et tamen ex eis animas. Dei opere fieri, ad 
hoc refl1tandum non humana conjectura, sed divina 
Scriptura testis adhibenda est. N am de s!inctis libris 
canonicœ auctoritatis potuit nobis testimoniorllm sup­
pet.ere copia, qua probatur Deus animas facere ;sed 
testimoniis talibus ii redarguuntur, qui opera Dei esse 
singulas quasque animas in hon;linibus nascentibus ne-

est pas de même de ceux qui l'admettent, en 
prétendant toutefois ' que les âmes sont formées 
par l'opération de' Dieu, comme les corp's, mais 
propagées par l'union du père ·et de la mère. 
Pour combattre ces del'lliers, il vous faut chercher 
des témoignages divins tout particuliers, ou ,si 
vous les avez ' trouvés déj à., vous devez nous les 
envoyer, comme gage réciproque d'amitié; à 

nous qui ne les .avons pas. découverts encore, 
·bien que nous les ayons recherchés avec le plus 
grand soin. En effet" vous nous consultez en 
term,es trop concis, et en dernier lieu, dans la 
lettre adressée à nos frères de Césarée, vous vous 
exprimez ainsi : « Je vous prie, en tant que votre 
fils et votre disciple, depuis quelque temps à 

peine investi de mes fonctions sacrées, de me 
donner, comme il est équitable et juste que vous 
le fassiez, l'explication qui doit m'instruire, et 
une réponse conforme à la sa,gessecle prêtres 
éclaires : faut-il se ranger à l'opinion qui dit que 
l'àme tire son origine d'une transmission, el 
qùe, par une sorte de, 'commencement occulte ' et 
de disposition secrète, toutes les àmes ,découlent 
de' celle de notre premier père Adam et se trans­
vasent, pour ainsi dire, du père et de.la mère à 

l'enfant dans tout le genre humain; ou plutôt 
choisir la doctrine et garder la croyance que 
tous nos frères et les prêtres de ce pays gardent 
et affirment, ' à savoir, qu'il est de foi notoire que 
Dieü, auteur cleto utes choses, a également formé, 
forme et formera chaque homme? » 

gant; non ii qui hoc fatelltur, et tamen eas, sicut COf­

pora, Deo quidem operante, fOl'mari, sed ex parentum 
propagatione, contendunt. Ad hos reFellendos tibi divina 
testimonia certa quœrellda sunt, aut si jam invcnisti, 
nobis, qui nondum invenimus, cum impensissime, 
quantum possumus, inquiramus, illutua dilectione 
mittenda. Tua quippe eonsultatio brevis, 'atque postre­
ma in littêris quas ad fratres Cœsnrienses misisti" ita 
se habe! : « Exoro, inquis, ut 'me filium vestrum atque 
discipulum, et ad hœc mysteria IJUper proximeque, Deo 
jl1vante, venientem, qua debetis ct dignum est, et qua 
prudentes respondere con venit Sacerdotes, informatione 
doceatis : utrummagis illa sit tenenda sententia quœ 
animam dicit esse de traduce, et per occullam quam­
dam originem ordinemque secretum in omne homi· 
num gelllls, eœteras 'animas ex Adœ protoplo.sti trans­
fnsione delluere, an potins ea quam omnes fratres ves­
tri, et sacerdotes hic positi retinent et affirmant, eli­
genda definitio, credulitasque retincnda, quffi Deum 
auctorem universarum rerum hominumquc cunctorum 
et fuisse, et esse, et futurum esse testatur et credit? l) 
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364 SAINT. JÉROME. 

6 . . De ces' deux croyances, sur lesquelles vous 
appclez la consultation, vous voulez qu'on vous 
réponde quellè est celle qu'il faut choisir; et ceux 

ces deux, parce. que nous rie pouvons pas nier 
que les corps de tous les autres hommes décou­
lent de ces deux-là? 

qui ont les' lumières devraient se prononcer en 7. Par conséquent, 'si ceux avec qui vous avez 
effet, si ces deux propositions étaient contradic- le débat sur cet,te question, avancent que les 
toires, en sorte qu'après avoir choisi l'une, il âmes dérivent par propagation de celle d'Adam, 
faIllÎt nécessairement proscrire l'ilUtre. frlais en de manière à nier que Dieu les fait et les forme 
cet état, si quelqu'un ne choisissait ni l'une ni 
l'autre, et '.YOUS rèpondait qu'elles sont vraies 
toutes deux, c'estcà-dire que toules les âmes dé­
coulent par transmission de celle du prototype 
Adam dans tout le genre humain, et néanmoins 
qu'il croit · et . dit · que ' Dieu, autcur de toutes 

actuellement, appliquez-vous à les combattre, à 

les réfuter, à les corriger autant que vous le 
pourrez avec l'aide de Dieu. Mais, s'ils disent 
qu'elles tirent comme des germes d'Adam seul 
et ensuite des parents, et .affirment cependant 
que chaque âme est créée et formée dans chaque 

choses, le fut aussi, l'est et le sera de tous les homme par Dieu, auteur de toutes choses, 
hommes; en quoi ' pensez-vous qu'on puisse le 
contredire? Lui diro'ns-nous :. « Si l'âme se pro­
ptîgedu pèl'e et de la mère, Dieu n'est pas l'au­
teur de toutes res 'choses 'puisqu'il ne fait pas les 
âmes? )i Il répondra à cette objection: Par consé­
quent, « de ce que lé corps se propage des · pa­
rents, Dieu n'est pas l'auteur de toutes choses, 
s'il faut à cause de cela dire qu'il ne fait pas les 
corps. » Or, qui, niant que Dieu est l'auteur de 
tous les corps humains, dira qu'il l'est de celui­
là seulement qu'il façonna primitivement avec 
un peu de terre, ou assurément encore~aussi de 
celui de la première femme, parce qu'il la forma 
lui-même d'une ' côte de l'homme, mais qu'il 

cherchez dans les saintes' Ecritures surtout la ré­
ponse qu'il faut leur faire, une réponse catégo­
rique et qui ne se puisse pas comprendre autre­
m~nt; et si vous l'avez déjà trouvée, faites-nous­
la parvenir, comirie je vous en ai prié plus haut: 
Si elle vous est cachée enCOlle, comme elle l'est 
pour moi-niême, appliquez du moins toutes vos 
forces à réfuter ceux qui disent qne « les àmes 
ne sont pas l'œuvre de Dieu, » qui d'abord, 
ainsi que vous l'écriviez dans votre première 
lettre, « l'ont chuchoté dans leurs entretiens les 
plus intimes, et qui ensuite, à cause de cette opio 
nion no.n moins insensée qu'impie, se sont éloi­
gnés de votre société et du service de l'Eglise ;' » 

n'est pas l' auteur de tous les corps autres que défendez, protégez contre eux par tous les moyens 

6. « Horum igitur duorum qure consulens propo" 
suisti, vis ut eligatur, tibi respondeatur alterutrum, 
quod fieri deberet ab scientibus, si esseut inter se duo 
istu contraria, ut altero electo; consequenter esset nlte­
rUlll respuendum. Nunc autem, si quispiam Don nlte­
rum e' duobus his elignt, sed utru.mque verum esse 
respondeat, id est, in omne hominum geuus ereteras 
animas ex Adre protoplasti trausfusione delluere; et 
nihiJomiuus Deum auctorem universarum rerum hoc 
minumque CUDctotnm et fuisse,et esse, et futurum 
esse credat et dicat, quid huic contradiceudum esse 
cense~? Numquid Dam dicturi sumus : « Si ex paren­
Libus nnimre propagantur, non est Deus auctor omnium 
rerum, quia' non facit animas? » Respondebitur enim si 
hoc dixerimus: ·ergo ci quia corporaex parentibus pro­
pagantur, non est Deus anctor omnium rerum, si prop­
ter hoc diceudus est non faeere corpora. » Qui~ autem 
neget auctol'em humanormn omnium corporum Deum, 
sed illius dicat soli us, quod de tern primitus finxit, 
aut certe etiam conjugis ipsius, quia et ipsam de latere 
ejns ipse formavit, non autem etiam extel'orum, quia 
ex illis crelera hominum 'corpora defl uxisse negare 
non possumus? » 

7. « Ac per hOC, si, adversus quos tibi est in hRC 
qurestione conflictus, sic asseverant animarum ex iJ­
lius'unius derivatione propaginem, ut eas jam Deum 
negent facere atque fOl'mare, iusta eis redarguendis, 
oonvincendis, corrigendis, quantum Domino adjuvante 
polueris. Si autem inilia qnœdam ·ex illo uno et dcin­
ceps a pnrentibus altrahi, et lamen singulas in homini­
bus singulis affimant ab au ct ore omnium l'erum Deo 
creari atquè formari, quid eis respondeatur, inquire de 
Scriptllris maxime sanclis, qliod non sit ambiguum, 
nec aliter possit intelligi : nut si jam invenisli, ut su­
peri us postula vi, dirige et nobis. Quod si te adhuc, 
sicut me latet; insla quidem omnibus viribus eos con­
future qui dicunt« animas Don ex opere Divino, » 
quod eos dixisli in epistola tuu prima" inter secre­
tiores fabulas murmurasse, deinde propter hanc sen­
tcntiam stultam atque impiam a tuo cODsortio, et 
Ecclesiœ servitio recessisse; » ntque adver5us eos om­
nibus modis def'ende et tuere quod in eadcm epistola 
posuisti, « Deum fedsse animas, el facere, et factul'um 
esse, neque aliquid esse in cœlis aut in terra quod 
non ipso constiterit aut constet auctore. » Hoc enim 
de omni omnino , genere creaturre verissime atque 
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la vérité 'que vous avez énoncée dans cette même 
lettre: « Que Dieu a fait les .âmes, qu'il les f,tit 
et qu'il. les fera, et que rien n'existe dans les 
cieux ou sur la terre qui n'ait existé ou -n'·existe 
pal' lui. » C'est en réalité ce qu'il est très-vrai .et 
très-juste de croire, de dire et de défendre, parce 
que c'est prouvé; , absolument de toute sorte de 
créatures. Dieu auteur de toutes choses, le fut 
aussi, l'est et le sera de tous les hommes, comme 
vous l'avez dit dans votre dernière leLtl'e en con­
sultant nos coévêques de la province de Césarée, 
les exhortant.en quelque manière à choisir de 
préférence cette manière de voir d'aprèsl'exem­
pIe de ,tous vos frères et compagnons de sacer­
doce qui sont devers vous et qui gardent cette 
croyance. Mais autre est la . question quand on 
recherche si Dieu est l'auteur et le créateur de 
toutes les âmes et des corps, ce qui est la vérité, 
ou si quelque chose qu'il ne fait pas lui-même 
sort · de leur 'nature, opinion évidemment enta­
chée.d'erre,ur; et toute .autre dès. qu'on demande 
si Dieu, tout en faisant les tunes, sur quoi le 
moindre doute serait coupable, les fait PUI' le 
moyen de la .propagation, ou sans la propaga­
tion. Dans cette question, je vous engage à la 
réserve et à la vigilance, de manière à ne pas 
exclure la propagation des àmes jusqu'à tomber 
imprudemment dans l'hérésie pélagienne. , Puis­
que pour les corps humaÜ1s, donUa propaga­
tion est notoire pour tous, nous disons cependant 
que Dieu, et c'est la vérité, est le créateur, non 

re<;tissime cr,editur, dicitur, .defenditur, comprobatur. 
Deus enim auctor unjversarum rerum. bmninumque 
cunctorum et fuit, et est, et futuru.s Ilst, quod in ex­
trema tua ad Coepiscopos n05tros Provinciœ Cœsarien­
sis Consultatione posuisti, atque ut id potius eligerent 
exemplo omnium. fratrum et consacerdotum qui sunt 
apud vos, o:tque .idretinent, quodammodo. hortatus es. 
Sad alia quœstio' est ubi quœritur utrum omnium ani­
marum et corpol'um auctor effectorque Deus sit, quod 
veritas habet, analiquid naturarum exoriatur quod 
ipse n011 faciat, quœ opinio prorsus en'oris est; alia 
vero ubi quœritur utrum Deus animas humanas ex pro­
pagine, an sine pl'opagine faciat, quas tamen ab illo 
lieri dubitare fas non est. In qua quœstione sohl'iulll 
te esse ac vigilantemvolo ; ne sic animarum propagi­
nelll deslruas ut hœresim Pelagianam incautus incur­
ras. Nam si hUlllanorum COrpOl'llm, q\lo.rum propagutio 
est omnibus nota, dicimus lamen Deum, vereque 
dicimus, non Hlius tanlum primi , homiuis, conj u­
gllmve primorum, sedomnium. ex illis . propagalo­
rum esse creatorem, puto facile 'intelligi eOIl qui 

pas seulement ·de celui du premier homme, ou 
de ceux dü .premier couple, mais encore de tous 
ceux qui ont été ,propagés depuis. eux, on com­
prend sans peine, je pense, que ceux ,qui défen­
dent la propagation des ânies,ne veulent pas 
nier. en cela que nous les tenons ,de. Dieu, qui les 
fait lorsqu'il fait aussi les corps, lesquels se font 
par propagation, on ne saurait prétendre le con­
traire. Mais il ,faut chercher ' des ,arguments nou­
veaux pour réfuter ceux qut pensent que les 
âmes se propagent, si la vérité proclame qu'ils 
sont dans l'erreur; ; sur ce point, il fallaitinterro.­
gel' surtout, autant que . la chose était possible, 
la doctrine de ces morts , pour l'.honneur des 
quels, comme vous l'écr:ivez dans la dernière 
lettre que j'ai ,reçue, « V01.)S avez reculé devant le 
dessein de convertir les hommes à un meilleur 
parti. » Vous le dites vous-même, « ces morts 
ont été des évêques si grands et si doctes, q1.)e, 
docteur neuf et sans expérience, vous craindriez 
de v,ouloir cOr'rompre leurs traditions. » Je vou­
drais, s'il était possible"savoir du moins sur 
quels témoignages de « pareils hommes, si grands 
et si doctes, » appuyaient cette ,croyance il..la 
propagation des âmes, que, dans votre lettre aux 
frères de Césarée,.sans aucun égard pour l'auto­
rité de. ces · devanciers, vous appelez uue .i.nyen.­
tion nouvelle, un dogme étrange, tandis que 
certainement, quoique ce soit une erreur, no1].s 
voyons toutefois qu'elle. n'est pas nouvelle, mais 
ancienne et de vieille date. 

animarum defendl,mt propa,gillem, Il.on ex. IlOC nÇ>s 
habl)re velle destruere, quando Deus' animasfacit, cum 
et corpora facit, quœde propagine li~ri negare no~ pos­
sumus; sed alia documenta esse quœrenda, qUibus ,hi 
qui . sentiunt pro.pagari aqimas, repellantllr, si e.os 
en'ure veritas loquilUl:,; de qua re illi magis. fuerant, 
si lieri P?sse.t, interrogandj,: propter quorum injuriam 
defullclorum, sicut scribis ~n Epistola quam mihi poste­
rio rem misisti, « in llleliorem partem convertere homi­
nes formidabas.>l Hos enim «. defullctos, tales tantosque, 
et tam doctos Episcopos fuisse dixisli, « ut eorum tra­
ditiones timeres doctor llovellus rllqisque corrnmpere 
velle. » !taque si scire possem «tales ac lanti et tam 
docti:viri" istam de unimurum propagatione sentenliam, 
quibus vel testimoniis asserebant; quarn tamen in lit­
leris ad Cœsarienses ,dalis, illorum auctoritatem neql]a-. 
quam respiciens, inventionem nov am et inaUl)itum 
dogma esse dixisli, cum profecto, et si error est, no­
vum tamen eum non esse noverimus, sed vetustum 
et antiquum. 

8. (c Qllando autem nos aliquœ causœ in aliqua 
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8. Lorsque quelques motifs dans unequestio~ 
nous poussent à douter non sans ' raison, nous 
ne devonsmêmé pas douter sur , le point de sa­
voir si le doute est permis. En 'cffet, il ne faut 

nous instruise, ce Maître qui a dit ,à ses disciples: 
« Ne désirez pas que les hommes vous appellent 
Rabbi ;' car vous n'avez qu'un seul maître, qui est 
Jésus"Christ; » lIiatth, XX Ill, 8; pourvu toutefois' 

pas hésiter à douter des choses douteuses. Vous qu'il estime qu'il nous est avantageux de péné­
voyez comment l'Apôtre n'hésite pas à doutei', trer de tels secrets, lui qui sait, non-seulement ce 
au sujet de lui-même, s'il -fut ravi au troisième 
ciel « ou dans son corps, ou hors de so.n corps; », 

si c'est; dit-il, ou Œune manière" ou de l'autre, 
« je ne le sais pas, Dieu le sait. » l CM"inth. XII, 

2, 3., Pourquoi donc à mon tour, t.out le temps 
que je' l'ignore, né"me serait-il pas ,permis de 

qu'il veut enseigner, mais encore ce qu'il nous 
impoi·te d'apprendre. Je confie donc à votre 
amitié tout mon désir ': je souhaite certainement 
de savoir ce qui est l'objct de vos recherches; 
mais je souhaiterais de savoir, si la chose éthit 
possihle, le temps marqué pour le second avéne-

douter surIe point de 'savoir si mon ûme est ve- ment du Désiré de toutes les nations, et pour 
nue en cette vie ou par propagation, ou sans 
propagation, pburvuque, dans l'une ' ou dans 
l'autre hypothèse, je ne doute pas qu'elle èst 
l!œuvre du, très-grand et ·vrai Dieu'? Pourquoi ne 
me" serait-il pas 1}el'mis de dire: Je 'sais (uque 
mon ttmeexiste pad' opération de Dieu, qn' elle 
est ab[:olum~nt l'œuvre de Dieu; est-ce par pro,' 
pagation, comme le COl'PS, est-ce hors de la pro­
pagation, ,'comme l'ûme qui fut donnée au pre­
mier homme, je ne le sais pas, Dieu le sait? " 
Voulez-vous que' je rende certaine l'une de ces 
deux hypothèses? je le pourrais, 'si je savais. Si 
vous savez vous-même, me voici plus avide d'ap­
prendre "ce que je ne sais pas, que d'enseigner 
ce que je sais~ ' l\iais si VOUs ne savez pas, comme 
moi-même, priez c6mme moi, afin que, soit par 
quelqu'un de ses serviteurs, soit par lui-mêrre, il 

qurestione non immerito dubitare eompellunt, non 
'eliam bine dubitare debenius ulrum dubitare dcbea­
mus. De dubiis quippe rebus sine dubitatione dubitan­
dum est. Vides (in~madmodum Apostolus de se ipso 
dubitare non dubitet, ' « utrum in eorpore, 'an extra 
corpus" raptus sit in tertium cœlum; sive hoc, sive 
illud, « nescio, Deus seit. » 1 Cor. Xli, 2, 3. CUl' ergo 
mihi, qUllmdiu neseio, dubitare non lieeat utrum ani­
ma mea in istam vitam ,ex 'propagine, an ~ine propa­
gine venerit, 'euro- eam utrolibet modo a summo et 
vero factam csse, non dubitem? Cur mihi fas non sit 
dicere : Scio « animam meam ex opere Dei subsistere, 
et prorsus opus Dei esse, sive ex pro pagine, sieut corpus, 
sive exlra propaginem, si cul illa qum primo hom,ini 
data est, llescio, Deus scit? » Unum horum vis ut con­
firmem? Possem si nossem. Quod si ipse nosO, en 
hab es me cupidiorem diseere ([uod nescio quam do­
cerc quod seio. Si autem nesCis, sieut ego, ora sieut 
ego, ut sive per quemlibet servum suum, sive pel' se 
ipsum Magister ille nos doeeat, qui dixit discipulis 
suis: « Ne velitis dici ab hominibus Rabbi, unus est 
ellirr. Magistcr vester Christus; » blatth, XXIII. 8; si 

le règne ,futur des saints, beaucoup plus que de 
savoir d'où j'ai commencé à venir sur cette terre. 
Et pourtant, sur cela, quand ses disciples, nos 
Apôtres, interrogèrent Celui qui sait tout, il leur 
fut répondu: « Il ne vpus appartient pas de con-', 
naître le temps ou les temps qüe Dieu a placés 
en sa puissance, » Act. Ii 7. Qu'est-ce donc s'il 
estime qu'ü ne nous appartieritpas de connaître 
l'autre secret, lui qui sait assurément ce qu'il 
nous est utile de savoir? Je sais par lui qu'il ne 
nous appartient pas de connaître les temps que 
le Père a placés en sa puissaI~ce; mais je ne sais 
même pas s'il nous est permis, c'est-à-dire, s'il 
nous appartient de connaître l'origine des &mes, 
que je ne connais pas encore. Car si je savais du 
moins qu'il ne 'nous app1Îrtient pas de la connaî­
tre, non-seulement ,dès à présent 'je m'ahstien-

taIDen seit expedire ' nobis ut etiam lalia noverimus, 
qui novit non solmD quid doceat, verum etium quid 
nobis diseere, expediat; nam coo,fiteor dileetioni tu re 
cupiditalem nieam; cupio quidem et boc scire quod 
qureris; sed mullo magis euperem seire, si fieri posset, 
quando prresentetur desideralus omnibus gentibus, et 
quando regnum futurum sit Sancto~um, quam unde' 
in hanc terram yenire eeperim. Et tamen illud, curo­
ab illo qui seit Olunia, diseipuli, nostri Apostoli, qure­
rel'60t, responsum aceeperunt : « Non est 'vestrum 
nosse tempus aut tempora, qure Deus posuit in SUIl 
potestate.» Act. J, 7. , Quid si el hoc s~it non esse nos­
trum scire, qui profecto ~cit qùid nobis sit utile scire? 
Et ilIud quidem pel' ilium scio, non esse nostri seire 
tempora qure Paler posuit in sua potestate; utrum 
autem originem animarum, quam nondum scio, no­
stl'um sit seire, iJ est pertinent ad nos id scire, ne 
hoc quidem scia'. Nam si saHem hoc scirem quod 
nostrum non sit id scire, non SOIUlll affirmare, quam­
diu nescio, veru'm etiam qurerere jam desisterem. 
Nuncautem quamvis tam sit obscurum ac profundum, 
ul plus illic docendi ' caveam lemeritalem quam dis-
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drais "de toute" affirmatiù'n, tout le temps ' que 

j'igiiore, mais encore je cesserais toute ;'echer­
che. 'En l'état de la question; q'üoiqu'elle soit SI 
obscure et profoilde que j'y crains plus la' témé­
rité d'en~eigner que le désir qlÜ m'anime de 
l'aprl'l'endl'e, je persiste à vouloir l'éclaircir, si je 
peux. Et bien qu;il fLit beaucoupplllS nécessaire 
de savoir ce que David demande ainsi: « Sei­
gneur, , faites-moi ccinllàîtl'e Iila fin, » Psa!m. 
XXXVIII, 5, 'ÎI ne dit pas: « Mon commencement; )) 
je voudrais bien que ce qui touche à cette der­
nière question, ne me fùfl)as caché. 

9, DU1:este, sur mon comm~ncement même, je 
ne dois pas être sans gratitude envers mon di­
vin Docteur, en c~ qll~ je sais que l'1\me humaine 
est esprit, et non pas corps, et que cet esprit est 
rilÎsonnable où doué d'intelligence; que sa 
nature Il'~st pas celle de Dieu, mais plutôt une 
créature jusqu'à un certain point mortelle, en 
tant qu'elle peut être changée en pire et se voir 
séparée de la vie de Dieu, dont la participation 
fait son bonheur; et jùsqu'à un certaili point 
immortelle, puisqu'elle ne peut perdre la certi­
tude qu'après cette vie elle sera récompensée ou 
punie, Je sais aussi qu'elle n'a pas mérité d'ètre 
enfern~ée ' dans la chair pour des a,ctions faites 
avant d'en être revêtue, mais que néamnoihs elle 
n'est p'as 'dans l'homme sans la souillure d.u 

seul jour, » Job. luv, 5, ju.xta LXX. Et pat' là je 
sais que depuis Adam par la succession de la 
géne'ration, pèrscmne ne naît' SallS péché, d'oh la 
nécessité pour les petits eilfants de renaître :en 
Jésus-Christ par la grâce de la régénél~ation , Voilà 
de bien grandes clloses , èt qui' n:e 'sbiÙ' pàs sans 
prIx, au sujet du comiIiencement ou de l'~rigine 
de ilOS âmes; voilà plusietu's 'points qüi seràlta­
éh~nt à èette science; la foi les certifie, je me fé­
liCite de les avoir appris, et je proclame que je 
le's sais, C'est pourquoi, comme j'ignore, au su­
jet de l'origine des ânHis, si Dieu les fait cians les' 
hommes par propagation ou sans propagation, 
tout en croyant f ermement que c'est lui ,qui les 
fait; j'é}imeraismieux dam, l'alternative savoir 
cela, ' que l'ignorer; mais tant que je ne peux pas 
le'savoir, je trouve plus ~sage d'en douter, que 
d'oser proclamer comme certaine une manière 
cle voir, qui serait peut-être én contradiction avec 
ce dont je ne dois pas douter. 

iD, A votre tour, mon bon frère, puisque vous 
me ' consultez, pour que je me prononce entre 
ces deux alternatives: Toutes les âmes tirent-el­
les leur origine chacune dans chacun par pro­
pagation de, celle du premier homme, ou vien­
nent-elles sans propagation, COlllme , celle du 
premier homme lui fut donnèe par le Créateur 
(car dans i'une ~omme dans l'autre hypothèse 

péché, alors même que, selon le mot de l'Ecri- nous ne nions pas qlle Dieu fait les àmes), per.­
ture, «( sa vie' sur la terre n'aurait été que d'un mettez que je vous demunde comment l'âme tÎl'e 

cendi habeam cupiditatem, tanien etiam hoc volo 
sclre, 'si 'possum; Et licet multo anlplius sit necessa~ 
rium, quod ait ille Sanctus: «( Notum mihi ruc, Do­
mine, finem meum, » Psal, XXXVIII, 5, non enim ait, 
(\ initium meum;.» quod ad istam quœstionem aÜinet 
me lateret. 

9. « Verum de ipso quoque initio meo ingratus doc­
tori meo non sum, quod animam humanam spiritum 
esse, non corpus, eumque rationabilem vel intellec­
tuulem scio, nec eam Dei esse naturam, sed potius 
creaturam aliquatenus mortalem, in quantum in de­
terins commlltari, et a vila Dei, cnjus participatione 
beata sit, alienari potest; et aliquatenus immortalem, 
quoniam sensum, quo ei post hanc vitam vel bene 
vel male sit, all1ittere non potest. Scio etiall1, non eam 
pro acLibus ante carnem gestis includi in carne me­
l'uisse, sed nec ideo esse in homine sine sorde peccali, 
etsi «( unins diei,» sieut scriplum est, « fuerit vita ej us 
super terrall1.» Job XIV, 5, jouxta LXX. Ac pel' hoc scio 
ex Adam pel' seriem generationis sine peecalo nemi­
nem nasci, unde et parvulis neeessarium est pel' gra­
tiam regenerationis in Chrislo renascL Hœc Lam mulla, 

nec' parva, de iniLio vel origiue a'nimarum nostrarum, 
in quibus 'pIura su nt ad éam scientianl pertinentia 
quœ fide constant, et 'didicisse rnegratulor etllosse 
confirmo, Quapropter, si nescio ' in origine animarum, 
utrum lllas .'Deus hominibus ex propagine, an sine 
propagine faciat, quas tamen ab ipso fieri non ambigo, 
seire quidem et hoc magis eligo quam nescire; sed 
quamdiu non possum, melius hinc dubito qllam velut 
certum confirmare aliquid audeo, quod illi rei sit forte 
contrarium de qua dubitare non debeo. 

, 10. (( Tu itaque, mi frater bone, quoniam consulis 
,me" et vis unum horllm defiuiam: ulrllm animœ cre­
terre ex illo uno homine, sicul corpora pel' propagi-
nem, an sine propagine, sicnt illius unius a Creatore, 
singulis singulre fiant (ab ipso enim fieri sive sic seu 
sic non negamus), ut etiam ipse consulam, quo modo 
inde anima peccatum originaliter trahat, unde origi­
naliter ipsa non trahitur? Olllnes enim animas ex Adam 
trahere originale pecca~um similiter non ncgamus, ne 
in Pelegianam hœresim detestabilem irruamus. Si hoc 
quod ego interrogo, nec tu scis, sine me patienter 
utrumque nescire, et quod tu interrogas, et quod ego. 

, , 
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origiqellement le pé~hé de là même d'où elle 
ne tire pas son origine? Nous ne nions pas 
que ' toutes les âmes tirent également d'Adam 
le péché o~,igin'ell , depe~l" àe tombei, chms la 

• . l,; , ' •. •.• ' 

détestable hérésie de , Pélage. Si vou~-même 
vous ne pouv:ez répondre à ma question, souf, 
fr'e~ p~Ïie;~~e~t ~~on ignOl:anCe au sujet ' de' 

. !. , .. , . • " '.' ' • ' ' ' . ,. i 

ce ~ue vous demand,e~ et au sujet de ce que j ~ 
vous d~méJ,!lde moi-même. Si au contraire vous 
pouvez épl\lircir le point que je vous , soumets,' 
lorsque vous m'aurez édifié à cet égard, je pour­
rai IJl~ pro~,or;cel' s~n~ aucune ~rainte 'sur l'al­
ternative, que vous me posez, Ne vous blessez 

, ~,?pè, r,;as, je vous en p~:i,? ' , de ce q~,le, ne p~uv~nt 
r!~n affirmer, ~ur ce qU,e, vouseperchez,je vous 
montre du moins ;un , autre point à éclaircir, 
puisque; lorsque vous~' aUI:ez réussi, vous riihé_ 

! : f " ' .,". 1 " ~. . "., 

sitêrez plus à être , affirmatif sur l'opjet de vos 
re~herêlies. J'~i J~nsé ' q~~ j~ ' \de~~is' tenl~ ~e 

~ , '.' J'.. l '. , , 1 _! , ~" 1 ~' . • 

langage à votre Sain,teté! parce que vous pensez 
déj A, comme si ,vous aviez la c~rtitude à " çet 
égar'd,' que la transmission des âmes doit être 
repoussée, 'Du reste, s'i j'a'vais eu à répondre' à 

ceux qui affirment cette transmission, probable-

Si autem jam scis quod interrogo; eum hoc ètiam me 
do'cueris, tnne, et illud quod vis ut l'eSpOndellill, riihil 
ibi Jam j:netuens responqebo, ,~,eto ergo"Qe succenseas 
quia non p,otui c\lllfirmal'e qU,9~ ~~œI:i~ t. s~d potui de : 
monstrare quid quœras, quod cum inveueris, conEr­
mare non dubites qùod quœi'ebas: Et hoc quidem ' 
sanctitati tuœ ,scripe,ndum e~istimavi, qui propaginem 
animal'um jum quasi cerlus improbandam putas. Cœ­
terum, si ilIis qui hanc ,assernut rescribendum fuisset, 
forln~si~ 'o~tenderem quemadmoa~m 'id 'quod 'se nbssc , 
ai'bÜrarltur, ignorent, 'élne hoc ' jJ.sserill'C audere'ù~" 
quantum formidate deberent. Sane in rescriptci amici 
(juod huic Epistolœ inserui, ' ue, ~~ , tortei f,U0x~~t q~od , 

ment je leur aurais montré comment ils ignorent 
1\· " ,. • 1 J . 

ce qu'ils pensent$avoir, et combien ils devr?:i~J;lt 
tremblél' avant d'oser émettre une telle affirma­
tion.Vous av~z ' ~ails doute remarqué avec sur­
pris~, d~~; 'le p~s~,(1ge que j' ~i ~ité de ial~t~r~ <;lé 
mon ami, qu'il parle de deux livres que je lui ai 
envoj,és et auxquels il me dit qu'il n'a pas eu' le 
i~isir de rép~nçh~e ' el~~ore' ; mai~ il n'yen a qu; un 
sur cette question, et non pas deux; dans l'autre, 
je , i~ ~onsulte sur ulle autre question que je le 
prie de traiter. Quant au conseil où il nous 
exhorte « à consacrer de préférence nos efforts à 

extirper de l'Eglise l'l~érésie la plus fune~te, » il 
y fait allusion à l'hérésie de Pélage; je vous con-

, , ' 

seille aussi, mon frère, autant gu'il est en moi, à 

l'é~Ù'~r avec la plus grand,~ ~'i'gilance,s~Ù que 
vous pensiez à traitei' cette question de l' oi'igine 
des âmes, soit que vous 'i~ ' discutiez' déjà, de 

1. _ j'.., • ~;, ~, . 

peur qu'elle ne vous entraîne à niet: l'obligation 
de croire qt{e tOlIte âme, à l'exception de celle 
d~ ~e lll Médiate~~, tire d'4-'d~m ' le pécl~é ol'igirie 
à qui elle est liée par la génération humaine ' et 
dont là régénération la délie. 

duos libros a me missos commemciravit, quibus res­
ponder~ vaeu'um sibi tempus non fuisse respondit; 
unu~ est de hac quœstione, non ambo; in alio autem 
alind ab illo eonsulendo et pertractnndo quœsivi. 
Quod ' vero ' admonet et hortàtur, « ut m'agis demu;; 
operam ut perniciosissili.la hœresis ' de Ecclesiis aufera­
tur, » illam ipsam Pelagiallam hœresim dieit, quam 
eautissime ut de vi tes, quantum possum, frater, ad­
moneo, eum de animarum origine sive cogitas sive 
juin disputas:ne '~ibi subripiat esse crede~du~ uÙam 
prorsl.ls unimam, , ~isi ullillS Mediat,oris, non ex Adam 
lraher:e originale , peecatlllll gelwratione devinc~um, re~ 
geuerll;tione solvendurn. 
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CIN:QUIÈME CLASSE. 

COMPRENANT LES LETTRES DONT LA DATE EST IGNDR~E 

OU L'AUTEUR INCERTAIN. 

LETTRE CXLIV. 

A EXUPÉRANTIUS. 

Il exhorte Exupérantius à quitter la carrière des armes 
pour s'adonner à la vie parfaite du chrétien, et à ve­
nir se fixer à Bethléep1 en compagnie avec son frère 

Quintilien. 

Entre tous les avantages que m'a procuré 
l'amitié de votre saint frère Quintilien, le plus 
grand de tous assurément est de m'avoir uni par 
l'âme à vous qui m'êtes inconnu de corps. Qui ne 
èhérirait pas celui qui, sous le manteau et au 
milieu des devoirs du soldat, accomplit les œu­
vres des Prophètes, et chez qui l'hommeinté­
rieur, que lc Créateur a formé à son image, do­
mine les apparences tout autres de l'homme ex­
térieur? De là vient que je vous convie le pre­
mier au commerce des lettres, et que je vous 
prie de me fournir bien souvent l'occasion de 
vous répondre; faites en sorte que désormais 
je m'enhardisse davantage il vous écrire. Qu'il 
suffise ici d'avoir [ signalé il votre prudence, 

QUINTA CLASSIS. 

CO~lPI,ECTENS TRES EPISTOLAS QUARŒI TEMPUS MINes 
COMPllRTUM EST; QUIBUS DUiE ALlE SUBDUNTUR, 

QUARŒI INGERTUS ES'!, AUGTOR. 

EPISTOLACXLIV. 

AD EXUPElI"NTlUM. 

Exuperalltium adhortatur, ut relicta miliLia, cOllfel'at 
se ad perfectam Christiani vitam, unaque cum fratre 
suo Quintiliano Bethleem commigret. 

1. Inter omnia quœ mihi sancti fratris Quintiliani 
amicitiœ prœstiterunt, hoc l'el maximum est, quod te 
mihi ignotum cOl'pore, 'mente sociavit. Quis eDim Don 
diligut eum qui sub paludamento et habitu militari 
agut opera Prophetarum, et exteriorem hominem aliud 
promittentem, vincat interiori homine, qui formatus 
est ad imaginern Creatoris? Unde et priaI' ad officium 
provoco litterarum, et precor ut mihi occasionem tri-' 
huas sœpius rescribendi; quo de cœtero scribaro an­
dncius. IIlud autem prudentiœ tuœ brevitcr Sigllifi-

TOM. ll. 

pour que vous vous en souveniez, cette maxime 
de l'Apôtre: « Vous êtes uni il unc épouse, ne 
cherchez pas à être délié; vous êtes délié, ne 
cherchez pas une épouse, » l Corinth. VII, 27, 
c'est-à-dire, le lien qui est contraire à la liberté. 
Par conséquent, celui qui est soumis à l'obligation 
conjugale, est lié; celui qui est lié, est esclave; 
tandis que celui qui est délié, est libre. Lors donc 
que vous jouissez de la liberté de Jésus-Christ, 
que vous faites autre chose que ce que promet 
votre extérieUl', et que vous êtes presque établi 
sur la faîte de l'édifice, vous ne devez pas des­
cendre du toit pour emporter la tunique, Luc. 

XVII, ni regarder en arrière, ni lâcher le manche 
de la charrue après l' avoir saisi une bonne fois; 
Luc. IX, 62; mais s'il est possible, imitez Joseph 
et abandonnez le manteau il la femme égyp­
tienne, pour suivre nu le Sauveur notre Seigneur, 
qui dit dans l'Evangile: « Celui qui n'abandonne 
pas tout pour prendre sa croix ct me suivre, ne 
peut être mon disciple. » Matth. x, 38. Hejetez le 
fardeau du siècle, ne cherchez pas les richesses, 

casse sufficiat, ut memineris Apostolicœ sententiœ : 
« Yinctus es uxori, ne quœras solntionero; solutus es, 
ne ql1œras uxorem, )) I COI'. VII, 27, id est, alligatio­
nem quœ solntiolli contraria est. Qui igitur servit 
officio conjugali, vinetus est; qui vinctus est, servus 
est; qui autem solutns est, liber est. Cum ergo Christi 
gaudeas lib'm>tate, et aliud agas, "lind repromittas, ac 
propemodnm in dom'ate cOilslilntus sis, non debes ad 
tollendam tunicûm teclo descendere, Luc. XVII, nec res­
picere post tergllm, nec aratl'i semel arrepti stivam 
dimittere; Luc. IX, 62; sed, si He ri potest, imitare Jo­
seph, et A<:gyptiœ dominœ pallium relinql1e, ut nudus 
sequaris Dominum Salvatorem, qui dicit in Evangelio: 
« Nisi quis dimisserit omnia, et tulerit crucem suum, 
et secutus me fuerit, non potest meus esse diecipulus.» 
Matth. x, 38. Projico sarcillam sœculi, ne qnœras 
divitias quœ cameloruill pravitatibus cornparantur. 
Matth. XIX. 24. Nudus et levis ad cœlum evola, ne 
alas virtutum tuarum ami cleprimant pondera. Hoc 
antem dico, non quocl te avarnm didiccl'im, sed 
quod subilltelligam idcirco adhuc militiœ operam 
dare nt impleas ' saccnll1ill, qucm evacuare Dominlls 
prœcepit. Si igilllr qui habet possessiones et divi-

24 
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qui sont comparées aux difformités des cha­
meaux. l/fatth. XIX, 24. Nu et léger envolez-vous 
vers le ciel, de peur que le poids de l'or ne brise 
les ailes de vos vertus. Si je parle ainsi, ce n'est 
point que j'aie appris que vous soyez avare; 
mais parce que' je sous-entends que v.ous vous 
consacrez encore à,la carrière des armes, pour 
rcmplir le sac que Notre-Seigneur a ordonné de 
vider. Puisque ceux qui possèdent et qui ont des 
richesses ont reçu l'ordre de tout vendre, d'en 
donner le prix aux pauvres, et de suivre ensuite 
le Sauveur: ou vous êtes riche, mon respectable 
ami, et vous devez accomplir le précepte; ou en­
core vous avez peu, et vous ne devez pas cher­
cher ce qu'il vous faudra aliéner. Assurément Jé­
sus:Christ en acceptant toute offrande l'apprécie 
au poids de la bonne volonté. Nul ne fut plus 
pauvre que les Apôtres, 6)t nul n'abandonna au­
tant qu'eux pour le Seigneur. La veuve indigente 
de l'Evangile qui versa deux oboles au Trésor, 
est préférée à tous les riches, parce qu'elle donna 
tout ce qu'elle avait. Luc. XXI. Ne cherchez donc 
pas ce qu'il vous faudrait donner; mais donnez 
ce que vous avez déjà acquis, afin que Jésus­
Christ reconnaisse la plus vaillante de ses re­
crues; afin qu'à votre retour d'un bien lointain 

tias, jubentur omnia vendere et dare pauperibus, 
et sic sequi Salvatorem: diguatio tua, aut dives est, 
et debet facere quod prœceptum est; nut adhuc teuui~, 
et nou debet quœrere qllod erogatura est. Certe Chris­
tus pro auimi voluntate omnia in acceptum referL 
Nemo Apostolis pauperior fuit; et uemo tantum pro 
Domino dereliquiL Vidua illa iu Evaugelio pallper­
cula, quœ duo minuta misit in Gazophylacium, cunctis 
prœfertur' divilibllS, quia totUIl1 quod hahuit dedit . 
Luc. XXI. Et tu igitur eroganda non quœnas; sed quœ­
sita jam tribue, ut fort.issill1um tyrunculum suum 
Christus agnoscat ; ut lœtus tibi de lougissima regioue 
veuienti occurrat Pater; ut stolam tribuat, ut douet an­
nuillm, ut immolel. pro te VitUlllll1 sagiuatum, Lt!c. xv, 
ut expeclitull1 cum sancto fratre Quintiliauo ad nos 

pays le Père joyeux accoure à votre rencontre ; 
afin qu'il vous revête de la robe, qu'il vous 
donne l'anneau, qu'il immole pour vous le veau 
gras, Luc. xv, qu'il vous fasse" débarrassé de 
tout, naviguer hientùt vers nbus avec votre saint 
frère Quintilien. J'ai frappé à la porte. de l'ami­
tié j si vous ouvrez, . vous m'aurez souvent pour 
hôte. 

LETTRE CXL V . 

A EYANGÉLUS . 

Il réfute l'erreur de ceux qui faisaient du Di;cre l'égal 
du Prêtre, et montre la différence qu'il y a euLre 
l'Evêql1e, le Prêtre et 'le Diacre. 

1. Nous lisons dans Isaïe: « Le' fou tient des 
propos de fou. » Isa . XXXII, 6. J'apprends qu'il y 

a un homme qui a poussé le délil'e jusqu'à don­
ner la prééminence aux Diacres sur les Prêtres, 
c'est-à-dire, sur les Evêques., Quand l'Apôtre lui 
enseigne que les Prêtres et les Evêques sont la 
même chose, quel aveuglement porte le serviteur 
dcs tables et des veuves à s'élever orgueilleuse­
ment au-dessus de ceux aux prières de qui les es­
pèces se changent au corps et au sang de Jé, 
sus-Christ'? Vous cherchez une autorité? Ecoutez ~ 

cito faciat navigare. Pulsavi amicitiarum fores; si ape­
rueris, nos crebro hubehis hospites. 

EPlSTOLA ,CXLV. 

AD EVANGELUM. (a) 

Refellit eorum e1'1'01'em qui diaconum Presbytcl'o 
œquabant, ostenclens quid sit di sc1'im inis inte1'~Epis­
copum, P1'esbyte1'um, et Diaconum. 

i. Legimus in Isaia : " Fatuus fatua loque­
tur. » lsai, XXXII, 6. Audio quemdam in tautam eru­
pisse vecordiam ut Diaconos Presbyteris, id est, Epis­
copis anteferret. Nam cl'ihl Apostolus pel'SpiClle doceal 
eosdem esse Presbytel'os ,CJuos Episcopos , qllid patitur 

(a) De Episcopntns necessitato, ct 81lpra PresbyternluIU excellentia contra. ne sonth'e Hieronymus in hl\C opistola nonlluUis visua cst~ oum doc­

tis.:simi SCl'iptores multi val'iis dissertutionibus egerint, et genuinnm S. Doctoris sensum, eumque Catholicum ex nliorum locorum collatione ex ... 

pl'csscrint, eos audit,c satins putamns, qllnm lectorem hoc loco mOl'al'i ditltins". Ipse Hieronymus' facile confcrri potest epist. ad Heliodol'llm, et 52, 

ad Nepotianum, tl1111 22, ad El1Sl0chil1m, et alia ad l'hcoplliluJU. Item in Comment. in cap . 7. J\lichero, et C6p. 60, Isaire. Dialog. arlvel's. Luci­

forian., et aùvet's . Jovin . lib. 1, nliisque locis, qnos neelU'ùte in indice llotnmus. Ad Evaugeli persoonlll <jllod nttinct, idem iste videtul' esse cui 

epistolam 73, in nostra. reccnsione de I\felchisedech inscripsit, Neque innnis conjectura est hune ilium esse Evnngelum Preshy terum, cui Anianus 

Ccledensis septem CllI'ysClstomi homilias n se l.atins conveI'sas dicavit. Qui VOl'O Dinconos PresLyteris coœquabat, o.ut ctiam uutefereLnt, atque 

ambitionem Diaconol'ul11 Homanœ Ecclesim tllcbutul', quidam Falciùius dicitul', et Hiel'onymo ipso atqne Angustillo antiquiol' attctor vulgo habe­

tm'. Cede ex hile U'iel'o nymi epitsola tala. exp('essa est Qllrost io Cl ex his ql1œ illSCl'ib.untlll' ex ut 'roque rnixtim in Appendic. Opel'tlID S. Au~ 
gustin. t. 3, qllam plul'imum contlllisse pl'od(!I'it. Ad l'ectum nominis SCl'iptUl'nOl assel'endam, J.:vangelllUl o.cldnximus antea. ex J\l&erobio. Mugis 

"et'O ad rem nosh'am est Evangclus f.piscopus ecclesiœ 1"1ssu1'itanaJ, qnemndmodnm in Gcst:s Coliationis Cnl'thaginensis memorntl1r, qui Con­

ciliis npud Cnl'lhaginem habilis,ann. 397 Pot 40-1 interfuit, ut ex codice Canollu01 Eeclesiro Africanro campel'tllm est. Crotol'lIm in dllObl1s Mss. 
Veronensihus ÎnsC'.ribitul': « Ad Evo.llgolum PresbytBl'Um de ol'dine Saeel'dotii. » (Edit. 1Jlign.) 
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ce témoignage: « Paul et Timothée serviteurs de 
Jésus-Christ, à tous les saints qui sont à Phi­
lippes, avec les Evêques et les Diacres. » Philipp. 

1, L Faut-il un autre exemple? Dans les Actes 
des Apôtres, Paul s'exprime ainsi èn parlant aux 
Prêtres d'une même Eglise : « Veillez sUl' vou;;­
mêmes ct SUl' tout le troupeau, au-dessus duquel 
l 'Esprit-Saint YOUS a établis Evêques, afin que 
vous dirigiez l'Eglise du Seigneur, qu'il a ac­
quise au prix de son sang. » Act. xx, 18. Et pour 
qu'on ne puisse prétendre par esprit de que­
relle, qu'il y eut plusieurs Evêques clans une 
seule Eglise, écoutez encore un autre témoignage, 
qui montre jusqu'à la dernière évidence qu'Evê­
que et Prêtre, c'est la même chose: « Jo vous ai 
laissé en Crète pour que vous portiez remède à 
ce qui manquait, et que vous établissiez des Prê­
tres dans les cités, comme je vous en ai aussi 
donné charge, choisissant celui qui sera Irré­
préhensible, qui n'aura épousé qu'une femme, 
dont les eilfants seront fidèles, non accusés de 
débauche ni de désobéissance. Car il faut que 
l'Evêque soit irréprochable, comme étant le dis­
pensateur de Dieu. » Tit. I, 5 et seqq. Et Paul 
écrivait à Timothée: « Ne négligez pas la grâce 
qui est en YOUS, qui vous a été donnée suivant 
une révélation prophétique, par' l'imposition des 
mains des Prêtres. » 1 Tim . IV, 14. Pierre dit éga­
lement en sa première épître : « Voici la prière 
que je fais aux prêtres qui sont parmi vous, moi 

mensarum et viduarum minister, ut supra cos se tu­
midus efferüt, ad quorum preces Christi Corpus San­
guisque conficitur? Quœris auctoritatem ? AucH testi­
monium: « Paulus et Timotheus servi Christi Jesu, 
omnibus sünctis in Christo Jesu, qui sunt Philippis, 
cum Episcopis et Diaconis,» Philipp. l, 1. Vis et aliud 
exemplulll? In Actibus Apostolorum, ad unius Eccle­
siœ Sacerdotes ita Paulus loguitur : « Attendite l'obis 
et cunclo gregi, in quo vos Spiritus Sanctus posuit 
Episcopos, ut l'egeretis Ecclesialll Domini, quam acqui­
si vit sünguine suo . " Act. xx, ,18. Ac ne quis conten­
tiose in una Ecclesia plures Episcopos fuisse conten­
dut, üudi et aliud testimoIiilllll, in quo manifestissime 
comprobatur eumdem esse Episcopum atque Presbyte­
rum. « Propter hoc reliqui te in Creta, ut quœ deerant 
corrigeres, et consiitueres Presbyleros per civitates, 
sicut et ego tibi ll1andavi. Si quis est sine crimine, 
unills uxoris vil', fi lios habens fldeles, non in accusa­
tione luxuriœ, aut non subdilos. ' Oportet enim Epis­
COpUIl1 sine cl'imine esse, quasi Dei dispensatorcm. » 
Tit. l, 5 et seqq. Et ad i Timotheum : cc Noli negligere 
gratiam quœ in le est, quœ tibi data est prophetiœ, pel' 

qui suis prêtre comme eux, ' et de plus témoin 
des souffranoes de Jésus-Christ, et devant avoir 
part à cette gloire qui doit être un jour mani­
festée. Paissez le troupeàu de Dieu, veillant sur 
sa conduite, non par une nécessité forcée, mais 
par une affection volontaire, qui soit selon Dieu. » 

1 Petr. Y, 1, 2. Cette surveillance s'exprime d'une 
manière heaucoup plus significative en grec par 
è1t~O"Y.OTCOVV'tZÇ, o'est-à-dü'e, qui inspectent attentive­
ment; et de là a été tiré le nom d'Evêque. Les 
témoignages de ces grands hommes vous sem­
blent-ils trop peu? Que retentisse la voix de la 
trompette évangélique, du fils du tonnerre, que 
Jésus aima entre tous, et qui puisa dans le sein 
même du Sauveur les eaux des pures dootrines ; 
'« Le Prêtre, à la dame Electa et à ses enfants, 
que j'aime dans la vérité; » II Joan. 1; et dans 
une autre épître : « Le Prêtre, à mon cher Caïus, 
que j'aime dans la vérité . » III Joan. 1. Si plus 
tard un prêtre a été choisi pour être mis à la tête 
des autres, cela fut fait pour obvier au schisme, 
et de peur que chaoun attirant à soi l'Eglise de 
Jésus-Christ, n'en rompît l'unité. D'ailleurs, à 

Alexandrie, depuis Marc l'évangéliste jusqu'aux 
évêques Héraclas et Denys, les Prêtres avaient 
constamment élu l'un d'entre eux, qu'ils pla­
çaient au premier rang et qu'ils nommaient évê­
que; comme si une armée se donnait un géné­
ral, ou si les Diacres choisissaient celui d'entre 
eux qu'ils reconnaîtraient le plus diligent, et 

impositionelll manuum Presbytel'ii. » I Tim . lv, 1.4. Sed 
et Pèlrus in prima Epistola : « Presbyteros, )) inquit, 
« in l'obis precor co rn pl'esby ter, et testis passionum 
Christi, et futurœ gloriœ quœ revelancla est, particeps, 
regere gl'egem Christi, et inspicere non ex necessitate, 
sed voluntarie j uxta Deum. " I Pet?· . v, 1. Quod quidelll 
Grœce significüntius dicitur ~1ttO"y.o1toüv'teç, id est « su­
per intendentes, » unde et nomen Episcopi tractlllll 
est. Parva tibi viclentur tantoru1l1virorum testimonia ? 
Clangüt tuba Evangelica, filius tonitrlli, quem Jesus 
alllavit plurimum, qui de pectore Salvatoris doctrina­
rum fluenta potavit. « Presbyter, Electœ dominœ et 
flliis ej us, quos ego diligo in veritate. )) II Joan. 1. Et 
in alia Epistola : « Presbyter, Caio carissimo, quem ego 
diligo in veritate. » III Joan. 1. Quod autem poslea 
unus electus est qui cœteris prœponeretur, in schis­
matis rellledium factum est; ne ullusquisque ad se 
trabens Christi Ecclesiüm rUlllperet, Nam et Alexanclriœ 
a Marco Eyangelista usque ad Heraclam et Dionysiulll 
Episcopos, Presbyteri semper unum ex se electulll, in 
excelsiori gl'adu collocatum, Episcopum nOll1inabant : 
quoll10do si exercitus Imperatorem faciat, aut Diaconi 
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l'appelaient Archidiacre, A l'exception de l'ordi­
nation, que fait donc l'Evêque, que le Prêtre ne 
fasse pas? Et il ne faut pas croire que l'Eglise ro­
maine ne soit pas la même que l'Eglise univer­
selle. Et les Gaules, et les Bretagnes, et l'Afrique, 
et la Perse, et l'Orient, et l'Inde, et toutes les na­
tions barbares adorent le même Jésus-Christ, ob­
servent la même règle de vérité. Si l'on cherche 
l'importance, l'univers est plus grand que Rome. 
Où que soit un Evêque, à Rome,. à Eugubium, à 

Constantinople, à Rhégium, à Alexandrie, à Tu­
nis, il a la même valeur, il exerce le même sa­
cOl'doce. La puissance des richesses ou la gêne 
de la pauvreté ne mettent pas un Evêque au­
dessus ou bien au"dessous d'un autre. Au reste, 
sont les successeurs des Apôtres . 

2. Mais, objecterez-vous, d'où vient qu'à Rome, 
le prêtre est ordonné sur le témoignage du 
diacre? - Que m'opposez-vous la coutume d'une 
seule ville? Pourquoi invoquez-vous contre les 
lois de l'Eglise l'exception, qui a été la source 
de l'orgueil? On souhaite plus ardemment ce qui 
est plus rare. Le pouliot pour les Indiens a plus 
de prix que le poivre. Le petit nombre donne 
aux diacres un . prestige qu'e le grand nombre 
enlève aux prêtres. D'ailleurs, mais dans l'Eglise 
de Rome, les prêtres sont assis et les diacres se 
tiennent debout; bien que, par l'accroissement 
graduel des vices, j'aie vu, en l'absence de l'E­
vêque, le diacre s'agseoir au milieu des prêtres, 

eligant de se, qUillll induslrium noverint, et Archidia­
eonum vocent. Quid enim facit excepta ordinatione 
;Episcopus, quod Presbyter non fa~iat? Nec altera Ho­
manlE urbis Ecclesia,altera tol.ius orhis exislimanda est. 
Et Galliœ, etBritanni<e, et Africa, et Persis, etOriens et 
India, et ornnes barbarœ natioll es, unum Christurn ado­
rant, unam observant regulam veritatis . Si auctoritas 
quœritul', orbis;major est Urbe. Ubicumqne fLlerit Epis­
eopus, siye Hom œ, sive ELlgllbii, sive Constantinopoli, 
sive Hhegii, sive Alexandriœ, sive Tanis, ejusdem meriti, 
ejusdem eci t et Sacerdotii . Potentia divitiarum, et puu­
pertatis humiliLas, vel sublimiorem, yel inferiorem Epis­
copum non facHo Cœterum omnes Apostolorum suc­
cessores sunt. 

2. Sed di ces (al. dici s) quomodo Homœ ad testilllo­
niU111 Diuconi Presbyter ordinutur? Quid mihi profers 
unills ul'his consuetudinem? quid paucitatem, de qua 
ort\l111 est superciliulll, in luges Ecclesiœ vindicus'? 
Ol11ne quod l'arum est., plus appetilur. Pulegium aplld 
[ndos pipere pl'etiosius est. Diacouos [laucitas honora­
biles, Presbytcros tl1rlla conLemptihilcs J'acit. Cœterum 
etiam in Ecclcsia Homœ, Presbyteri sedent, et stant 

et même, dans les repas privés, bénir les mets 
au lieu des prêtres. Que ceux qui agissent ainsi 
sachent qu'ils font mal, et qu'ils entendent la 
parole des Apôtres: « Il n'est pas juste que nous 
quittions la prédication de la parole de Dieu, 
pour avoir soin des tables " Act. VI, 2. Qu'ils 
apprennent dans quel but les diacres ont été 
établis . Qu'ils lisent les Actes des Apôtres, et 
qu'ils se souviennent de leur condition. Prêtre et 
Evêque sont deux noms, dont l'un a trait à l'àge 
et l'autre à la dignité. De là vient qu'à Tite et à 
Timothée il est parlé de l'ordination de l'Evèque 
ct du diacre Tit. 1; 1 Tim. III; tandis qu'il !n'est 
pas question de celle des prêtres, parce que l'E­
vêque contient le prêtre. Celui qu'on élève, est 
porté du moins au plus. Ou bien donc qu'on 01'- 0 

donne diacre celui qui est prêtre, pour qu'il soit 
prouvé que le prêtre est moins que le diacre, en 
qui il s'élève du moins au plus; où si c'est le 
diacre qui est ordonné prêtre, qu'on reconnaisse 
qu'il était inférieur avant cj3tte promotion, ct que 
le Sacerdoce a été pour lui une élévation. D~ 
plus, constatons que les traditions apostoliques 
ont été prises de l'Ancien Testament; ce qu'Aaron 
ct ses fils et les Lévites étaient clans le temple, 
les Evêques et les prêtres et les diacres doivent 
l'imiter d.\tllS l'Eglise. 

Diacoui : lic~t paulatim inerebrescentibus vitiis, inter 
Presbyteros , Ilbsente Episcopo, sedere Diaconum vide­
rim, et in domesticis convi viis, henedicliones Presby­
teris dare. Discant qui hoc faciunt, non se recte facere, 
et audiullt Apostolos : « Non est dignum, ut relinquen­
tes verbum Dei, ministremus mensis. » Actol'. VI, 2. 
Seiant quare Diaconi constitllti sint. Legant Acta Apos­
tolorum, recorclentur conditionis suœ. Pres_byter et 
EpiscOPllS, aliudœtatis, alilld dignitatis est nomen. Unde 
et. ad Titum, et ad Timotheum de ordinatione Episcopi 
et Diaconi diciturj Til. 1 j I, Tim. /II j de Presbyteris 
omnino reticetul', quia in Episcopo et PresbyteI';con ti­
uetur. Qcü provehitllr, de minori ad majus p1'oyehitur. 
Aut igitur ex Presbytero ordinetur Diaconlls, ut Pres­
byte1' minor Diacono comprobetur, in quem crescit ex 
parvo, nut si ex Diacono ordinatur Presbyter, noverit 
se lucris ruinorem, Sacerdotio esse majorem. Et ut 
sciamus trnditioues Apostolicas sumptas de veleri Tes­
tamento, quod Aaron et filii ejus utque Levitœ in Telll­
plo fuerul1t, hoc sibi Episcopi et Preshyte1'i et Diaconi 
vindicent in Ecclesiu. 
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A SABINIEN TOMBÉ DANS LE PÉCH1L 

Le diacre Sabinien qui, après avoir commis un adnl­
tère, avait fui à Bethléem, avait été recommandé à 
Jérôme pnr une lettre de son évêque. Pendant son 
séjour dans les lieux saints et dans ses fonctions de 
diacre, il soll icita au péché et à la fuite une vierge 
consacrée à Dieu. Il fut découvert. Saint Jérôme le 
réprimande, et l'exhorte à faire pénitence dans le 
monastère. 

1. Samuël autrefois pleurait Saül, parce que 
le Seigneur s'était repenti de l'avoir établi roi 
SUl' Israël; et Paul, informé que la fornication 
régnait chez les Corinthiens, une fornication plus 
profonde même que celle des païens, les répri­
mandait en ces termes d'une voix pleine de 
larmes : « J'appréhende que Dieu ne m'humilie, 
lorsque je serai revenu chez vous, et que je ne 
sois ohligé d'en pleurer plusieurs, qui étant déjà 
tombés en des impuretés, des fornications et des 
déréglements infâmes, n'en ont point fait péni-

élevant au faîte de l'orgueil, êtes près d'être 
précipité dans l'ahîme! Vous voulez, au lieu de 
Jésus-Christ, prendre pOUl' Dieu votre corps : 
vous êtes l'esclave de la passion, vous vous glo­
rifiez dans la chair et dans votre confusion, et 
vous vous al'l'ondissez pour votre mort comme 
une grasse victime, puisque vous imitez la vie 
de ceux dont vousne redoutez pas les tourments, 
et que vous ignorez que la hanté de Dieu vous 
exhorte à la pénitence. Aussi, en raison de la 
dureté de votre de votre, cœur impénitent, vous 
amassez pour vous un trésor de colère pour le 
jour de la colère. Rom. II, 5. Votre cœ\lr s'en­
durcirait-il donc comme celui de Pharaon, parce 
que vous n'êtes pas frappé sur l'heure, et que 
votre chàtiment est longtcmps différé? Pour lui 
aussi, il eut délai, et il éprouva les dix plaies, 
non comme effet de la colère de Dieu, mais 
comme effet de l'avertissement d'un père, jus­
qu'à ce qu'ayaht mal fait pénitence, il suivît par 
les déserts le peuple qu'il avait laissé partir, et 

tence. » II Cor·inth. XII, 21. Si ce prophète et cet osàt entrer dans la mer; alor~ seulcment il vou­
apôtre, exempts eux-mêmes de toute souillure, lut être convaincu qu'il faut être plein de crainte 
agissaient ainsi par esprit de compassion envers pour Celui à qui les éléments obéissent. Il avait 

toutes les tunes, combien plus, moi p'écheur, dois­
je pleurer sur vous pécheur aussi, qui ne voulez 
pas vous relever après la chute; qui, au lieu de 
1 ever les yeux au ciel, après avoir dissipé l'héritage 
du Père, êtes hien aise de vous nourrir des écosses 
que mangent les pourceaux, Luc. XY, et qui, vous 

EPISTOLA CXLVI. 

AD SAUINIANUbl LAPSUM. 

Sabinianum Diaconum, qui pel'petrato adultel'io, in Be­
thleem fugerat, pel' littel'as l!Jpiscopi sui Hieronymo 
commendatus, manensque in sallctis locis, et Diaconi 
officio fungens, virginem quamdam SaC1'3m ad stu­
prum fug'amque sollicilavel'at, depl'ehellSllm objur­
gat, utque in Monastel'io pœniteat, hortatul'. 

1. Samuel quondallllugebat Saulem, quia pœnitlle­
rat Dominum quod unxisset eum regem super 18rael ; 
1 Req. xv, 35; et Pùulus Corinthios, in qui bus au­
diebatur fornicatio, et talis fornicatio qure ne inter 
gentes quidem, voce flebili commonebat, dicens : « Ne 
cum rursus venero, humiliet me Deus apud vos, et 
lugeam mullos ex his qui Hnte .. peccrrverunt, et non 
egernnt pœnitentiam super immunditiis, quas gesse­
runt in impudicitia et fornicatione.» [CM', XII, U1til~. 
Si hoc Propheta et Aposlolus nulla ipsi labe maculati, 
clementi in cunclos mente faciebant, quanto magis ego 
ipse peccator, in te debeo facere peccatorelll, qui non 
vis erigi post ruinalll, nec oculos ad Coellllll levas; sed 

dit, lui aussi: « Je ne connais pas le Seigneur, 
et je ne laisse point partir Israël. » Vous l'imi­
tez, et vous dites: « La vision que cet homme 
voit, arrivera dans des jours qui sont loin, et il 
prophétise pour des temps éloignés. » Ezech. XII, 

27. Sur quoi, le même prophète s'écrie: « Voici 

prodacta Patris s llbstalltia, porcorum siliquis delectaris, 
Luc. XV, et superbire prœrllpta conscendens, prreceps 
laberis in profundum? Deum ventrem vis habere pro 
Christo: servis libidilli, gloriaris in carne et cOllfusione 
tua, et quasi pinguis hostia in mortem propriilm sagi­
n aris, imitarisque eorum vitam quorum tormenta non 
metuis ; ignorans quoniam benignitas Dei ad poelli­
telltiam te hortetur. Secundnm autem duritiam tuam 
et cor impoenitens, tbesaurizas tibi iram in die irre. 
Rom. Il, .5. An idcirco induratur juxta Pharaonem cor 
tuum, quia non statim percuteris, et differeris ad poe­
nam diu ?Et ille dilatus est, et clecem plagas non quasi 
ab irato Deo, sed quasi a patre commoncnte suStilluit, 
donec in perversum acta poeuitentia, pop ulum quem 
dimiserat, per cl eserta sequeretlll', et ingredi auderet 
maria ; pel' qure vel sola doceri potuit til1lori haben­
dum eum cui etiam elementa servirent. Dixerat et iUe: 
« Non novi Dominum, neque dimitto Israel. » Quem 
tu imitans loqueris : « Visio quam hic videt, in dies 
longos'est, et in tempora longa iste prophetaL » Ezecll. 
Xll, 27. Propter quod dicit idem Propheta : « Hrec di­
ci!. Adonai Dominlls : Non prolongabuntur amplius 
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ce' que dit Adonaï le Seigneur: Tous les discours 
quels qu'ils soient que je prononcerai, s'exécu­
teront sans autre retard, parce que je parlerai 
et je ferai aussitôt. » Ibid. 28. Le saint prophète 
David fait remarquer que les impies et les cri­
minels, parmi lesquels vous occupez, non le 
dernier mais le premier rang, osent dire, parce 
qu'ils jouissent de la prospérité d'ici - bas : 
« Comment Dieu connaît-il, et comment réside 
en lui la suprême science'? Voilà que les pé­
cheurs eux-mêmes et les courtisans du siècle 
possèdent les richesses . » Psalm. LXXII, H, -12. 
Il sentait presque son pied glisser et vaciller 
ses pas, il s'accusait en ces termes : « J'ai donc 
sans motif justifié mon cœur et lavé mes mains 
parmi les innocents. » ' lb id. 13. Et en effet, 
il vient de dire: (c Pàrce clue j'ai porté envie à 
ceux qui font l'iniquité, en voyant la paix ,des 
pécheurs, attendu qu'on ne considère pas leur 
fin, et qu'on ile sait pas YOÜ; la plaie qui les 
flagelle. Ils ne subissent pas les labeurs des 
hommes, et ce u'estpoint avec les hommes qu'ils 
seront flagellés. Aussi l'orgueil s'empare-t-il 
d'eux, et sont-ils entourés de leur iniquité et de 
leur impiété. Leur iniquité est comme le suinte­
ment de leur graisse; ils passent en adorant limr 
propre cœur. Leurs pensées et leurs paroles sont 
mauvaises, et ils énoncent leur iniquité contre le 
'Très-Haut. Ils ont ouvert leur bouche contre le 
ciel, et leur langue n'a fait que passel' sur la 
terre. » Ibid. 3 et seqq. 

omnes sermones mei, quoscumque loquar; quia loquar 
verbum, et faciam, » Ibid. 28. Sanctus David de im­
piis et de scelestis dicit (quorum tu pars non modica, 
sed princeps es) quod:sœculi felicitaLe fruerentur et elice­
rent : « Quomodo cognovit Deus, et si est scientia in 
excelso ? Ecce ipsi peccatores et abundantes in sœculo 
obtinuerunt divitias ; " Psal. LXXII, i1, 12; pene lapso 
pede et fluctuanti vestigio causabatur, dicens : ( Ergo 
sine causa justificavi cor meum, et lavi inter innocen­
tes manns meas. » Ibid. 13. Prœmiserat euim : « Quia 
œmulatns sum super iniqua agcntes, pacem peccato­
rum videns; quia non est respectus morti (al. in mode) 
eorum, et solida plaga in flagella (al. flagello) eorllm. 
In laborillUs hominum non sunt, et CUln horninibus 
non flagellabuntur. Propterea tenuit eos snperbia, 
circumdati sunt iniquitate et impietaLe sua. Egredie­
tur sicut ex adipe iniquitas eorum; trllnsierunt in af­
fectum cordis. Cogitayerunt, et locuti su nt. Posnerunt 
in cœlum os suu m, et lingua eorUill pertransiit super 
terram. ». Ibid. 3, et seqq. 

2. Ne vous semble-t-il que tout ce psaume a 
été composé pour vous? Vous êtes vigoureux de 
corps, et nouvel Apôtre de l'Antéchrist, dès que 
vous êtes connu dans une cité, vous émigrez 
dans lme autre. Vous vivez dans le luxe; vous 
n'êtes pas atteint do plaie cruelle, et vous n'êtes 
pas digne d'être l'epris avec les hommes qui ne 
sont pas, oomme vous, semblables aux animaux 
sans raison. Voilà pourquoi vous vous êtes élevé 
en votre orgueil, et la luxure est devenue votre 
vêtement; c'est comme un état d'apathique em­
bonpoint d'où vous vomissez vos blasphèmes, 
oubliant que vous devez moui'ir, inaccessible 
aux remords après l'assouvissement de votre 
passion. Vous êtes passé dans l'aveuglement de 
votre cœur, et pour vous persuader à vous-même 
que vous n'êtes pas seul dans la voie tortueuse, 
vous inventez des calomnies contre les serviteurs 
de Dieu; vous ne savez pas que vous artiClùez 
l'iniquité contre le Très-Haut, et que l'ons ouvrez 
votre bouche contre le ciel. Il n'est pas étonnant 
que vous outragiez les serviteurs de Dieu quels 
qu'ils soient, puisque vos devanciers ont donné 
aupèredefamille lenom de Beelzébub. Le disciple 
n'est pas au-dessus du maUre, ni le serviteur au­
dessus du Seigneur. S'ils ont commis de tels ' 
méfaits contre le bois vert, que ne ferez-vous pas 
contre moi, qui suis un bois sec? L1W. XXIII, 31. 
Vous tenez un langage pareil au langage scan­
daleux des enfants de Juda dans 'Malachie, qui 
disaient: « C'est en vain que l'on sert Dieu : 

2. Nonne tibi videtur de te omnis iste Psalmus esse 
compositus? Vegeto quippe es corpore, et novus Anti­
christi Apostolus, CUlU in una nolus flleris ciyitate, 
trallsgrederis ad aliam. N'on indiges ,sumptibus; non 
plaga forti percuteris; et cum 'hominibus qui non sunt 
ut tu, velut irrationabiliajumenta, corripi non mel'eris. 
Propterea ehttus os in superbiarn, et yestimentum tuum 
est facta luxul'ia, et quüsi ex arvina pin gui et quo­
dam adipe eructans yerba mortifera, non te respicis 
esse mOl'iturum, nec unquam post expletam libidinem, 
pœnitentia remorderis. Trausisti in affectum cordis, et 
ne tibi solus videaris errasse, simulas nefanda de ser ­
vis Dei, nesciens quod iniquitatem in altum loquaris, 
et ponas in cœlum os tuum. Nec mirum si a te quales­
cumque servi Dei blasphementUl', cum patl:emfamilias 
Beelzebub vocaverint patres tui. Non est discipulus su­
pra magistrum, nec servus supra dominum ' suum. Si 
illi in virieU ligno tanta fecerunt, tu in me, arido ligno 
quid facLurus es? L7bC. XXIII, 31. Tale quid et in Malachia 
plebs scandalizllta credelltium, de corde tuo loquitm : 
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qu'avons-nous gagné pour avoir gardé ses com­
mandements et pour avoir marché avec un visage 

abattu devant le Seigneur tout-puissant? C'est 
pourquoi mairitenant nous appelons heureux les 

hommes superbes; puisqu'ils s'étâblissent en vi­
vant dans l'impiété, et qu'après a voirtentéDieu, ils 

se tirent de tous les périls. » lIfalach. III, 14, 15. Le 

Seigneur les menace ensuite du jour du juge­
ment, et fait connaître bien à l'avance combien 

grande sera la distance entre le juste et l'injuste: 
« Vous serez changés, et vous verrez quelle dis­

tance il y a entre le juste et l'injuste, entre celui 

qui sert le Seigneur et celui qui ne le sert pas. » 

Ibid. 18. 

3. Tout cela, vous en riez peut- être , vous· 

dont les comédiens, les livres de théâtre et les 

mimes .de Lentulus font la joie, bien que je ne 

puisse même vous accorder l'intelligence de ces 

dernières productions, à cause de la trop grande 
hébétude de votre cœur. Méprisez les paroles des 

prophètes; Amos vous répondra: « Après trois 
et après quatre impiétés, ne détournerai-je pas 

d'eux mes regards, dit le Seigneur? » Amos. J, 3. 
Parce que Damas, Gaza, Tyr, l'Idumée, les Am­

monites et les Moabites, les Juifs eux-mêmes et 

Israël ne daignèrent pas entendre la prophétie 
de Dieu, qui leur avait été souvent adressée pour 

qu'ils fissent enfin pénitence, le Seigneur exprime 

les bien justes motifs pour lesquels il doit les 

« Dixerunt, vanus est qui servit Deo. Et quid plus? 
Quia custodivimus mandata ejus, et quoniam ivimus 
supplicantes ante faciem Domini ollmipolentis. Et nunc 
nos beatos dicimus alienos . Reœdificunlur omnes qui 
faciuut iniqua·. Adversati 8unt Deo, et salvi fadi slInt. » 
Ma.lach .. III, 14. juxta LXX. Quibus postea diem judi­
cii Dominus comminatur, et quid inter justum et in­
justum futurum sit, multo ante prœnuntians, ait: « Et 
convel'limini; et videbitis quid sit in ler justum et in­
jnstum, int~r servientem Domino et non servientem. » 
1 bid. ultimo 

3. Bœc tibi ridicula forte videantur, qui comœdis, ' 
et Iyricis scriptoribus, et mimis Lentuli delectaris ; 
qual11quarn ne ista tihi ql1idem prœ nimia co1'dis he­
betl1dine intelligenda concesserim. Prophelarum ve1'­
ba contemnes (al. contemnas) ; sed respondebit tibi 
Amos: « Et in tribus et in quatuor impietatibus, non­
Ile Ilycrsabor cum? dicit Dominus. » A1ll0S l, 3. Quo­
niam enil11 Damascus, Gaza, Tyrus, Id11l11œa, Al11l110ni­
lœ, et Maobitœ, .Judœi qnoque et Israel, sœpe ad se 

frapper de sa colère : « Après trois et après 

quatre impiétés, ne détournerai-je pas mes re­
gards? » Le~ mauvaises pensées, dit-il, sont un 

crime; je les ai pardonnées. Plus criminelle 
encore est la volontè d'accomplir ses mauvaises 

pensées, et ma bonté et ma miséricorde leur ont 
fait grâce encore. Fallait-il ensuite qu'ils missent 
le comble au péché par l'action elle-même? de­

vaient-ils orgueilleusement fouler aux pieds ma 
clémence? Toutefois, même après l'acte, et parce 

que je préfère la pénitence du pécheur ù sa 
mol'!: « Car ce ne sont pas ceux qui sont en . 

bonne santé, mais ceux qui sont malade~ qui 

ont besoin du médecin, » Lnc. v, 3I, je lui tends 

la main pendant qu'il gît couvert du sang de sa 

blessure, et je l' exhorte à se laver dans ses 

propres larmes. Mais si, même en cet état, il se 

refuse à la pénitence, et si, après le naufrage du 

navire, il abandonné la planche qui pouvait le 

sauver, je si.üs contraint de dire: ({ Après trois 

et après quatre impiétés, ne me détournerai-je 
point de lui, dit le Seigneur? » Dieu considère 

son aversion comme un chû,timent, puisque le 
pécheur est abandonné à ses caprices. De là 
vient qu'il venge sur les enfants les péchés des 
pères jusqu'à la troisième et à la quatrième gé­

nération, parce qu'il ne veut point punir les pé­

chés sur l'heure, mais qu'il pardonne aux pre­
miers et condamne les derniers. D'ailleurs,s'il 

Dei vaticinio destinato, ut agerent aliquando pœniten­
tiam, au dire contempserunt, irœ suœ, quam illaturus 
est Dominus causas justissimas profcrt) dicens : « ln 
tribus et quatuor impietatibu~ llonlle aversabol' eos? » 
Sceleratum est, inquit, mula cogitare, concessi. Nequius 
est male cogitata velle perficcl'e, et hoc pro mea l11ise­
ricordia benignus indulsi (a). N.umquid et operB ill1-
plendum peccatum fuit? et mea superbe calcanda cle­
mcntin? Tnmen ct po~.t factum , quia mnlo pœnitentiam 
peccatoris quam mortem : « Non enim sani opus ha­
bent medico, sed male habentes, » Luc. v, 31, jacenti 
manum porrigo, et conspersum in sanguine suo, ut pl'O­
priisfletibus luvetur, exhortor . Quod si Ilec sic pœui­
tentiam vult agere, et fracto navigio tabulam, perquam 
salvari poterat, non retenta t, cogor dicere : « Super 
tribus et quatuor impietatibus, nonne aversabor eUIll, 
dicit Dominus?» Aver&ionem ffistilllans esse pr0 pœna, 
dum suœ peccatot reliu (luitur volllutati. Inde est quoe! 
peccata patrum in tertialll et quartam generationem 
restituit; Exod. x~, dum non vult statim punire pec-

(0) Recolcndns il1signis HieroDymi loclls.În Amos cap . 1. II Pt'imum peccllt~lm est (~ogitasse qllœ maIn su~t; seCUnd lllTI , cogit(t!ionibll~ ncqnie· 
vÎ!3 se pel'vcilsis; tertinm, qllod mente decl'evcris, opere complesse; qnnt'hlm post, peccntum Don ngere pœnitenti fun, et in 5110 sibi cllmplacel'8 de­
lictn. l) Qum hic pOl' partes Snbiniano eXpl'ObL·nt. 
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se vengeait 'aussitôt des crimes, l'Eglise n'aurait':i8' prie son juge, le fléchit; inais quiconque est im­
pas eu un grand ' nombre de ses saints, et assu- Hfpénitent provoque à la colère celui qui le juge: 
rément l'apôtre Paul. Le prophète Ezéchiel, dont tout le crime du désespoir se résume en ce qu'il 
'ilOUS avons déjà fait mention, rapporte comment est incurable. Or, pour savoir que Dieu provoque 
la parole de Dieu s'est faite en ltJi, et dit: « Ouvre chaque jour les péehems à la pénitenee, et que, 
ta bouehe, dit le Seigneur, et mange ce que je s'ils lui résistent, ils changent sa clémence en 
te donnerai. Et je vis; et c'était une main éten­
due vers moi, et dans la main un livre roulé . 
Elle le déroula en ma présence, et il y avait écrit 
dessi1s, à l'endroit et à l'envers, des plaintes lu­
gubres, des cantiques et des malédictions. :' 
Ezech. II, 8, 9. Ces plaintes écrites vous regar­
dent, si toutefois vous consentez à faire péni­
tenee après le péché; les eantiques concernent 
les saints, qui sont portés il chanter les louanges 
de Dieu, car ces louanges sont sans beauté dans la 
bouche du pécheur. Les malédictions s'adressent 
à vos pareils, qui, perdant l'espérance, se sont 
livrés à l'impmeté, à la fornieation, à la chair et 
à toutes ses œuvres; ils pensent que tout finit 
par la mort, qu'il n'y a rien après la mort, et ils 
disent: « Si la tempête passe, elle ne fondra pas 
sur nous. » Iso,. XXVIII, ' ']5. Ce livre, que le Pro­
phète dévore, est toute la série des Ecritures: le 
repentir y trouve compassion, le juste y est 
exalté, et celui qui désespère y est maudit. Rien 
ne répugne à Dieu autant qu'un cœur impéni­
tent, dont le crime capital est de ne pouvoir oh­
tenir le pardon. Il est fait miséricorde à celui 
qui, après sa chute, cesse de pécher, et celui qui 

cuntes, sed ignoscens primis, postrema condemnat. 
Alioqui si l'rotinus sCelel'Ulll ultor existeret, et multos 
alios, et certe Paulum Apostolum Ecclesiœ non habe­
rent. Ezechiel Pro[lheta, cujus supra feciJl1us mentio­
nem, Dei verhum ad se factum referens, ait : « Aperi 
os tuum, et munducu qure ego dabo tibi. Et vidi,» 
ioquit., « et ecce manus extent.a ad me ; et in ipsu vo­
lumen libri. Et l'evolvil illud in conspectu meo, et in 
ipso (al. eo.) scriptum erut, u fucie et retl'orsum, la­
mentum, ·et carmen, et vœ. » Ezech. Il, 8 et sqq. Prima 
Scriptura ad te pel'tinet, si tamen voluel'is ngere pœ­
nitentinm post delictllm. SeclInda ad sandos, qui ad 
Dei cunlicum provocuntllf. Non est enim pulchru lau­
datio in ore peccatoris. Tert.ia ad tui similes, qui des­
perantes semetipsos lrudiderunt immunditiœ, et forl1i­
catiolli, et ventri, et his qure infra ventrem sunt; qui 
pUtUllt OluuiR morte finil'i, et nihil esse post mortem, 
et dicullt : « Tempes1.o.s si transierit, non veniet super 
nos. )} Isai. XXVIll, 15. Liber ille quem Propheta devo­
rat, omnis series Scripturarum est. In quibus et pœni­
tens plo.llgitl1r, et jl1stus cunitllr, et mnledicitur des­
perallti (al. despel'ans). Nihi l itu repugnat Deo qunm 

terrible sévérité, écoutez les paroles d'Isaie : 
« Alors le Seigneur, le Dieu des urmée~, vous in­
vitera à avoir recours aux larmes et aux soupirs, 
à raser vos cheveux et à vous revêtir de sacs; et 
au lieu de cela vous ne penserez qu'à vous ré­
jouir et à vous divertir, il. tuer des veaux et à 
égorger des moutons, à manger de la chair et 
boire du vin. Mangeons et buvons, elirez-vous, 
cal' nous mourrons demain. » Isa. XXII, 13 . Et 
après ces audacieuses paroles d'esprits dévoyés, 
l'Ecriture ajoute aussitôt : « C'est pourquoi le 
Dieu des armées m'a fait entendre cette parole 
dans une révélation: Je jure que vous porterez 
cette iniquité jusqu'à la mort. » Ibid. 14. Et en 
effet, s'ils étaient morts au péché, le péché leur 
aurait été relll is; muis ils le portent, tout le temps 
qu'ils vivent en cet état. 

,L Ayez compassion de votre âme, je vous en 
supplie. Songez qu'il y aura un jugement de 
Dieu. Rappelez-vous par quel saint évêque vous 
avez été ordonné diacre. Il n'est pas surprenant 
d'ailleurs, quelle que soit sa sainteté, qu'il ait pu 
se tromper dans le choix d'uil h0111me, puisque 
Dieu se repentit d'avoir donné il. Saül l'onction 

cor impœnitens. Solnm crimen est quod venium con­
seqni non potest. Si eoim ei ignoscitnr post peccatum, 
qui peccare desistit, et ille flectit judicem qni rogut; 
impœnitens llutcm ollluis a.d iracundiam provocat ju­
dicantem : solum desperutionis crimen est quod me­
deri neqneat. Porro ut scias Deum quotidie peccatores 
ad pœnitentinm provocRre, qui si rigidi perstiterint, de 
clemente cum severum et trucem faciul1t, uudi' Isaire 
verba dicelltis : « Et vocabit, i, inquit, "Dominus su­
baoth in die illa ad fletum, et planctum magnum, et 
decalvationem, et uccinctionem _ciliciorum. Ipsi vero 
fecernntlœtitium et exultationem mactantcs vitulos, et 
immolantes oves, ut comederent carnes et biberen t 
vinum, dicentes : « Mallducemus et bibamus, cras enim 
moriemur.» Isai. XXII, t2 et seqq. Post qnas voces et 
perditœ mentis audaciam, Scriptura commemorat, di­
cens: « Et reveluta sunl hrec in ullribns Domini sa­
baoth; nOI1 remittetur vobis hoc peccatnm, donec IllO­

l'iamini. » Ibidem, 14. Si enim peccato mortui fue· 
rint, tUIlC ei. l'emittetur peccatum. Quod, qllamdiu in 
peccato vixerint, non dimiltitur. 

4. Parce ql1resù uoimre ture. Crede Dei fnturnm esse 
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royale, l Reg. xv, qu'au nombre des douze Apô­
tres se trouva le traître Judas, et qu'autrefois, 
dit-on, l'un des sept premiers diacres, Nicolas 
d'Antioche, donna l'exemple de toutes les impu­
retés et fut l'auteur de l'hérésie des Nicolaïtes (1). 
Je ne veux pas insinuer par là que vous soyez 
accusé d'avoir souillé plusieurs vierges; que le 
glaive public ait puni de nobles femmes entraî­
nées pal' vous il l'adultère ; et que, débauché 
sans vergogne, vous ayez couru vous vautrer 
dans tous les lieux immondes. Certes ces crimes 
sont bien lourds par eux-mêmes, mais ils de­
viennent légers en comparaison de ceux dont 
j'ai il parler. Voyez donc quelle est l'immensité 
de votre faute, puisque la séduction infi\me et 
l"adultère sont peu auprès d'elle? Car vous, ô le 
plus malheureux des hommes, vous êtes entré 
pour conclure le pacte de la corruption, dans ·la 

. grotte même où est né le Fils de D{eu, où la vé­
rité est sortie de la terre, où de la terre a germé 

,le Sauveur ·son fruit. Ne craignez-vous pas que 
de la crèche l'enfant vagisse contre vous; que 
la Vierge-Mère vous voie; que la mère du Sei­
gneur vous aperçoive? Les anges chantent, les 
bergers s'empressent, l'étoile brille aux cieux, les 
Mages adorent, Hérode est dans l'effl'oi, Jérusa­
lem dans le trouble; ct vous, c'est dans le sanc· 
tuaire même de la Virginité que vous vous glissez 

en rampant pour déshonore.r une 'yierge! Pauvre 
pécheur moi-même, je suis saisi d'épouvante et · 
l'hol'l'eur s'empare de mon lûme aussi . bien que 
de mon corps, lorsque j'essaie de retracer votre 
œuvre il vos propres ·yeux. L'Eglise entière dans 
les veilles de cette nuit faisait retentir le-nom de 
Jésus-Christ notre Seigneur, et dans les langues 
diverse!? de toutes les nations le même Esprit de 
Dieu produisait un concert de louanges ; et vous, 
il l'entrée de ce qui fut autrefois la crèche, et 
qui est maintenant l'autel du Seigneur, vous in­
troduisiez vos lettres passionnées, pour qu'en­
suite cette pauvre créature, fléchissant le genou 
comme pour adorer, les trouvàt ct les lilt; et 
vous vous mêliez ensuite au chœUl' de ceux qui 
chantaient les psaumes, et vous lui adressiez le 
langage de vos impudiques regards. 

5. 0 honte 1 je ne puis aller plus loin. Les san­
glots devancent les paroles, l'indignation et la 
douleur arrêtent le souffle en ma gorge. Que ' 
n'ai-je l'éloquence d'un Cicéron, inépuisable 
comme la mer; la parole d'un Démosthène, ir­
résistible comme les eaux d'un tOl'l'ont! 

En ce cas, assurément, ils eussent été muets l'un 
etl'autre, et leur langue eùt été frappée de torpeur. 
Il s'est trouvé une .chose que nulle éloquence ne 
peut exprimer. Un forfait a été inventé, qu'un 
histrion ne pourrait mimer, un acteur représen-

(1) Ce n'est pas la senle fois qn c saint Jé1'6me fa.it remontel' l'hél'ésie des NieûltlÏtos à. celui des sept pl'cmiCl's diacres dont elle fi gardé le 
nom. Tertullien ot saiot Irénée avaient dit la même chose «vont lui. Saint Epiphane de Salamine, son contemporain, énonce également cette opi­
nion, qui semble avoir prévalu parmi les écrivains ecclésiastiques. Mais saint Ignace mal'tyr, Clément d'AIE'xuDdrie, les historiens Eusèbe et 
Théodoret, avec plusieul's autres, n'y voient qn'une errenr, on plutflt nne calomnie inventée pal' les Nicolaïtes eux-mêmes. 

jl1dicium. Reeordare a quali Episeopo Diaeonus ordi­
natus sis. Nec mirum, quamvis sanetnm hominem, 
tamcn in homine deligendo potuissefu·lli, cum eLDeum 
pœniteat quod Saul in regem llnxerit, l Reg. xv, et in 
dl10decim Apostolis .ludas sit proditor repertus; et de 
quondam ordinis tui hominibns Nieolal1s AnLioehenus, 
immunditiaruD1 omnium et Nieolaitarum hœreseos 
auetol' exstitisse referatur. Non tibi illa nunc replieo, 
quod plures virgines stupl'asse narreris; quod a te no­

. biliuin violatn reatrimonin, publieo eœsa sint gladio ; 
quod pel' lupanaria impurus. et helluo eueurristi. 
Magna quidem ista sunt pondere suo, sed fiunt eorum 
quœ iIlntul'us sum eomparaLione leviora. Ilogo quan­
tum crimcn est ubi stuprum et ndulterium parum est? 
Tnfelicissimc mortalillm, tu spelunenm ilIam in qua 
Dei Filius natus est, et veritas de terra orta est, et terra 
dedit fructum sunm, de stupro-condieturus ingrederis. 
N on Limes nel dc prœsepi infans vagiat ; ne puerpera 
Virgo te vident; ne mater Domini eontempletur? An­
geli elamant, pastores currunt, stella desuper rutilat, 

Mugi adorant, Herodes terretur, Jerosolymu conturba­
tur; et tu cnbiculum virginis, deeepturus vÎl'giuem ir­
repis? Paveo miser, et Lam mente quum corpol'e pel'­
horresco, ponere tibi volens ante oeulos tuos opus 
tuum. Tota Ecclesia 110eturnis vigiliis Christum Domi­
nnm personabat, etin diversarum geutium linguis uuus 
in lalldibus Dei spiritus eoncinehat .. Tu intel' osHu quon­
dam prœsepis Domini, nunc ait/tris, amatorias epistolas 
fulciebas, quas post.eas illa misernbilis, quasi flexo ado­
ratura genu, inveniret et legeret; et stabas cleineeps in 
chol'o psallentinm, et impudieis nutibus loquebaris. 

5. Proh nefas, non possum ultra progredi. Prorum­
punt singultus antequam verba , et indignatione pari­
ter ne dolore, in ipso meaLu faucium spiritus coareta­
tur. Ulli mare illud elocruentiœ Tullianœ ? ubi torrens 
fluvius Demosthenis? 

Nunc (al. Nunc, nunc.) profecto muti essetis ambo, 
et vestra linguu torpeseeret. Inventa est l'es quam 
nulla eloquentia explieure (al. explical'i) queat. Re­
perturn est facinus quod nec mimus fingere, nec seur-
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ter, un comique faire entendre. C'est la coutume 
dans les monastères d'Egypte et de Syrie, que la 
vierge et 10. veuve, qui se sont vouées à Dieu, et 
ont renoncé au [siècle dont elles foulent aux 
pieds toutes les ' délice~, offrent aux mères des 
monastères leur chevelure qu'on coupe; elles 
font vœu de ne jamais plus découvrir leLU' tête 
dans la suite, et de la garder toujours liée sous 
le voile, conformément à la volonté de l'Apôtre. 
Ce sacrifice de la chevelure n'a d'autres témoins 
que celle qui la coupe et celle qui l'offre ; seule­
ment, comme toutes le font, toutes le è0nnaissent. 
Il y a un double motif qui a fait de cette coutume 
comme un besoin de la nature: corrime elles ne 
vont jamais au bain, et que l'huile est rigoureu­
sement interdite à leur tête et à leur visage, il 
ne faut pas qu'elles soient' exposées aux animal­
cules qui s'engendrent entre la peau et lés ehe­
:veux, et à des concrétions malpropres . 

6. Voycns maintenant, vous, le digne homme, 
comment vous vous mêlez à tout cela. Dans 

pétez votre serment. Je n'en dis pas davantage; 
je ne veux pas savoir si vos lèvres ct vos bras, 
dans le délire ...... Non, non: hien qu'on puisse 
tout croire d'un homme tel que vous, la sainteté 
de l'adorable crèche ct de ce lieu veulent que je 
m'arrête à la seule perpétration du péché dans 
votre pensée. Malheureux! quand vous vous êtes 
trouvé dans la grotte avec cettc vierge, comment 
un nuage n'est-il point passé devailt vos yeux, 
'\'otre langue ne s'est-elle pas glacée, n'avez-vous 
pas senti vos bras tomber sans force, le froid de 
la terreur courir dans vos membres, iVOS pieds 
sc dérober sous votre corps? Après que, dans 
l'église de l'Apôtre Pierre, elle s'est consacrée à 

Jésus-Christ en prenant le voile couleur de 
flamme de la jeune mariée; et que, dans les 
sanctuaires de la Croix et de la Résurrection et 
de l'Ascension de Notre-Seigneur, elle a de nou­
veau fait serment de vivre dans le monastère, 
vous osez, comme gage d'union charnelle, rece­
voir ces cheveux que Jésus-Christ avait moissonnés 

cette vénérable retraite, vous recevez des che- dans sa cellule? Et puis, du soir au matin, vous 
veux de cette malheureuse, comme gages, en YOUS dissimulez sous sa fen être, et parce que la 
quelque sorte, de votre union future; vous ap- hauteur vous interdit tout rapprochement, au 
portez, avec le serment d'avoir pour elle une 
affection 'au-dessus de toute autre, le mouchoir 

moyen d'une corde, ou vous recevez oU YOUS 

faites parvenir quelque don. Voyez quelle a dû 
de prix et l'anneau, qui sont l'emblème de la être la vigilance de la supériel1l'e, pour que vous 
clot. Vous courez ensuite il la place où se pros" n'ayez jamais vu cette personne qu'à l'église; et 
ternèrent les bergers, et malgré l'incessant mur- malgré le désir que vous en aviez l'un et l'autre, 
mure du chant des Anges en ce lieu, vous y ré- vous n'avez pu vous entretenir que la nuit, par 

ra lud ere , nec Atellanus possit eJfari. Moris est in 
JEgypti et Syriœ monasteriis ut tam virgo quam vi­
dua, quœ se Deo voverint, et sœculo renunliantes, 
onmes delicias sœculi conculcarint crioem monaste­
riOJum matribus oJferant desecanduill, non intecto 
poste a contra Apostoli yoluutatem incessurœ capite, 
sed ligato pariter ac velato. Nec hoc quispiam, prœ­
ter tondentes novit et tonsas, nisi quod, -quia ab 
omnibus fit, pene scitur ab omnibus, Hoc autem 
duplicem ob causam, de consuetudine versurr. est 
in uaturum, vel quia lavacrum non adeunt, vel 
quia oleum nec capite uec ore uorunt, ne a parvis 
animalibus quœ intel' cu tem et chnem gigni soient, et 
concretis sordiblls, opprimantl1r (al. Ob?·I!Cbntul'). 

6. Videamus igitur, tu vil' bone inter Î:;ta qnid fece­
ris. Futuro matrimonio, in spelnnca illa venerabili, 
quasi quosdam obsides accipis capillos, sudariola in­
felids, et cingulum, dotale pigllus, reportas (al. depO?'­
las), jurans ci te nullam similiter amaturum. Deinde 
curris ad pastorom locum, et Augelorum desllper stre­
pitu concinente, in eadem verba testa ris. Nihil dico 
arnplius, quod in oseula rneris, quod umplexat.us sis. 

Totum quidem de te credi potest, sed veneratio prœ­
sepis et loci (al. campi) non me - sinunt plus creclere 
qnam te volunto.te tantum et an imo cOl'l'nisse. Miser, 
nonne- qnando in spelnnca eum virgin8 stare cepisti, 
caligaverunt oculi, linguo tOl'pu it, concidel'unt brachia, ' 
pectus intremuit, nutavit inccssus? Post apostoli Petl'i 
Basilicam, in qua Christi fiammeo consecrata est; po~t 
Crucis et Rcsurrectionis et Ascensionis Dominicœ sa­
cramenta, in quibns rUl'sum se in lllonasterio victllram 
spoponderat, audes crinem nccipere tecum noctibus 
dormiturœ (al. dO'l'milur'um ), quem Christo messuerat 
in spelllnca? Deiode a vespere usque mane fenestrœ 
illius assides, et quia propler altitudinem, hœrere vo­
bis quominus non licebat, pel' funiculum, vci accipis 
aliqu id , vel remittis, Vide quanta diligentia Doininœ 
fuerit, ut nunquam virginem nisi in Ecclesia videris; 
et Cllm talem uterque vestrum habuerit voluotatem, 
ll isi pel' fenestram nocte facultas vobis non fuerit col­
loqllendi. Oriebatur tibi; ut postea didici , sol invito. 
Exunguis, marcidns, pallidus, ut suspicione omni care­
res, Evangelium Christi quasi Dia.con us leetitabas, Nos 
pallorcm jejunii putabamus, et exullgue os contra ins-
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cette fenêtre. Aussi, je l'ai su plus tard, maudis- cependant du bénéfice de votre cl>ime, je ne puis 
siez-vou!'; le lever du soleil. Affaibli, maigre, pâle, vous répéter vos propres expressions. 
pour déjouer tous les soupçons, vous feigniez de 8. Vous venez donc vous jeter à mes picds, et 
lire sans cesse, en hon diacre, l'Evangile de Jé- vous me demandez gràce pour les 'quelques 
sus-Christ. Cette pttleur à nos yeux vous venait gouttes, ce sont vos paroles mêmes; pour les 
de vosjeùnes, nous admirions comme amaigri pal' quelques gouttes de sang qui vous l'estent. Dans 
les veilles saintes ce visage décoloré, que vous n'a- votre funeste aveuglement, le jugement de Dieu 
viez jamais eu d'habitude pal' tempérament. Et vous touche peu, et vous redoutez ma seule ven­
vous, vous aviez déjà préparé l'échelle pal' où la geance. J'ai pardonné, je l'avoue; que puis-je en 
malheureuse devait descendre; déjà, l'itinéraire effet autre chose pour vous, comme chrétien? Je 
était choisi, le passage par mer arrêté, le jour vous ai exhorté à faire p$nitence, à vous couvrir 
fixé, la fuite organisée en vos desseü~s . Et voici 
que l'Ange qui veille à l'entr6e de ,cette demeure 
de Marie, qui garde le herceau de Notre-Seigneur 
et qui a hercé Jésus énfant, cet Ange, devant qui 
vous méditiez de tels forfait§, vous a trahi. 

7. 0 jour trois fois cligne d'être maudit, où mes 
yeux ont eu le malheur de lire, pour la conster­

,nation de mon âme, ces lettres, dont nous som­
Ines saisis eneor0! Qu'il y a là de turpitudes, 

, d'adulations! quel délire au sujet de ce pacte 
d'infamie! Un diacre a donc pu, je ne dis pas ex­

primer, mais soupçonner de telles choses? Malheu­
l'eux! d'Olt vous est venue cette science du mal, 
à vous qui vous faisiez gloire d'avoir été nourri 

d'un cilice et de cendres, à fuir dans la solitude, 
à vous ensevelir dans un monastère, à implorer 
la miséricorde de Dieu par cles larmes incessan­
tes. Et vous, sùr désormais de la vie sauve, armé 
contre moi des dards de l'hydre, vous vous êtes 
changé en un arc de trahison, qui lance contre 
moi les flèches de la calomnie. J'ai recueilli vos 

haines, parce que je vous disais la vérité. Je ne 
me plains ,pas de vos outrages; qui ne sait que 
le vice seul peut ohtenir les éloges de votre hou­
che? Ce dont je me plains, c'est que vous n'avez 
pas compassion de vous-~nême, que vous ne 
comprenez pas que vous êtes dans la mort, et 
que, semblahle au gladiateur prêt pour le blÎ-

dans l'Eglise? Dans ces mêmes lettres, il est cher, vous vous entourez des ornements de vos 
vrai, vous protestez par serment que vous n'avez propres funérailles. Vous vous enveloppez de 
jamais fait vœu de chasteté, que vous n'avez été 

jamais diacre. Si 'ous vouliez nier le fait, votre 
propre main vous condamnerait, puisque les ca­
ractères qu'elle a tracés le proclament,. Jouissez 

Ütutum ae morem tuum, quasi confectum Yigiliis mi­
rabamur. Jall1 tibi 'et scalal', pel' quas deponeres mi­
seram, paraballtnr; jum iter dispositum, decreta na­
vigia, condieta dies, fug~ animo pertractata (al. prx­
pamta); et ecce Angelus ille cubiculi Mariffi janitor, 
cunarum Domini custos,et infantis Christi gerutlls, co­
ram quo tanta faciebas, ipse te proc1ielit. 

7. Ofunestos ocutas lIleos! 0 diem illUlIl omni male­
dictione dignissimum, in quo epistolas illas tuus, qllas 
hucùsqlle retinemllS, consternutu mente legi! qUffi ibi 
tllrpitudines? qUffi blandiLiffi? quanta de condicto stupro 
exultatio? Hfficcine Diaconum, non dicall1 loqui, sed 
seire potuisse? Ubi miser ista didieisti, qui in Ecclesia 
t.e nutritllm esse jactabas? Nisi quod in eisdem epis­
tolis juras te nunqllall1 pudicull1, nunquall1 fuisse Dia­
conum. Si ne gare yolueris, ll1anUG tua te redargllet, 
ipsi apices proèlamallllnt. Habeto interill1 lucrum see­
leris, non possum tibi ingerere qure scripsisti. 

8. Jaces itaque advolutus genibu8 meis, et hell1inall1, 
ut luis verbis utar, sanguinis depreeal'is. Et, 0 te mi-

toiles de lin, vous chargez 'Vos doigts d'anneaux, 
vous blanchissez vos dents avec des poudres 
parfumées, vous assemblez coquettement quel­
ques rares cheveux sur votre crâne roügi. Votre 

serum, neglecto judieio Dei, me tantUll1 quasi vindicem 
times! Ignovi ' fateor; quid èIlim aliucl possum tibi 
facere, ChrislianuS? Hortatus SU1ll ut ageres pœniten­
tiam, et in cilicio;, et cinere yolutareris, ut solituc1inein 
peteres, ut viver'es in monasterio, ut Dei misericol'diam 
jugibus loerymis implorares. Atitn, bonffi spei col lllllen , 
exèetrffi stimulis inflammatus, faetus es mihi in arCllll1 
perversllm, et contra me conviciorul11 sagittas jacis. 
Inimicus tibi factus snm, yera dieens. Non daleho 
(al. doleo) de maledietis; quis enim nesciat nihi! 
nisi flagitiosum tuo ore laudari? Hoc plango, quod te 
ipse non plangis, quod te no'n sentis mortuulll (al. esse 
'Il]'ol'tuum); ({nod quasi gladiator para tus libithynffi, 
in proprium fnnus ornnris. Amiciris lintcis, digitos 
annulis oneras, dentes pulvere teris, raros in rubenti 
calvaria digeris capillos; taurina cervix toris adipeis 
intumescens, nec qnia proptel' libidinelll fl'acta est, 
inclinatur. Super hœc, unguenta fragras, mutas bal­
neas, et contra renascentes pilos pugnas; per forum 
ac plateas, nitidus ac politus amator incedis. Facies 
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380 SAINT JÉROl\1E. 
cou de taureau s'incline sous le poids des lits de 
graisse qui le chargent, et non point sous celui 
du repentir de vos fautes. En outre, vous êtes 
passionné pour les onguents, vous parcourez 
tous les bains publics, et vous vous épilez avec 
soin; vbus ne vous montrez sur le forum et sur 
les places publiques qu'en petit maître net et 
correct. Au reste, masque de femme perdue, et 
vous ne savez plus rougir. Malheureux! tournez­
vous vers le Seigneur, pour que le Seigneur se 
tourne vers vous. Faites pénitence, afin qu'il re­
vienne aussi sur tous les maux dont ses paroles 
vous ont fait connaître la menace. 

9. Pourquoi, au mépris de votre propre bles­
sure, vous . efforcez-vous de décrier autrui? Pour­
quoi, lorsque je vbus prodilSue sans reliehe les 
hons conseils, n'avez-vous que de furieuses mor­
sures pour me déchirer'? Eh bien ! soit, je veux 
être vicieux, comme vous le criez par-dessus les 
toits; du moins, faites pénitence avec .moi. Vous 
inventez que je suis couvert de crimes; versez 
donc des larmes avec ce criminel. Est-ce que 
mes péchés sont des. vertus pour vous? Croyez­
vous que ce sera un grand soulagement à vos 
maux d'avoir beaucoup de gens qui vous res­
semblent? Laissez vos :Veux répandre quelques 
larmes sur ces ajustements de soie et de lin, sous 
lesquels YOUS vous croyez triomphant et beau; 
comprenez que vous êtes nu, en haillons, souillé 
comme un mendiant. Le repentir n'est jamais 

meretricis facta est tibi, nescis erubescere. Convertere 
miser ad Dominum, ut ad te Dominus convertatur. 
Age pœnitentiam, ut et ille agat pœnitentiam super 
omnibus qu re 10cutlls est malis ut faceret tibL. 

9. Quid neglecto vlllnel'e proprio, alios niteris in­
fa~nare? Quid me bene tiLi et sedulo cOllslllell tem, 
quasi phreneticus morsu laceras? Esto, ego flagitiosus 
sim, ut vulgo jactitas, sallem mecum age pœnitentiu!ll; 
criminosus, ut simulas, ill1itare lacryll1as criminosi. 
NUfn mea peccata virLutestuœ Hmt ? An malo­
rUIl1 tuorurn putas solatiulll, si multos tlli sill1iles ha­
beas? Fluant paululum de oculis lacrymœ inLer seri­
cnm et lintenmina, quibus tiLi videris fulgidus et 
formosus; intellige te nudum, conscissum, sordidatull1 
(al. .107'didum), mendicautell1. Nuuqllam est sera pœni­
tentü,. QUull1vis de Jel'osolymis clescenderis, .lt sis in 
ilinere vulneratus, inde te Samaritanus impo"iLull1 ju­
mento , curandurnque ad stabulull1 ref'crct. Sed et si 
lllortuus jaces (al. jaceas) in sepulcro, Lamen et fœten­
tem Dominl1s suscitabit. Jmitare snltell1 cœcos illos, 

tardif. Quoique vous soyer. sorti de Jérusalem, et 
que vous ayez été blessé sur la route, le Samari­
tain, sur son cheval, vous rapporterait de là 
dans le bercail où tous les soins vous attendent. 
Alors même que vous seriez déjà étendu dans 10 
tombeau à l'état de cadavre, et que vous senti­
riez déjà. mauvais, le Seigneur vous ressuscitera. 
Imitez du moins ces aveugles pour lesquels le 
Sauveur, abandonnant sa demeure et son héri­
tage, vint 11 Jéricho. Ils étaient assis dans les té­
nèbres et dans l'ombre de la mort, et la lumière 
s'est levée pour eux. Dès qu'ils eurent connu que 
le Seigneur passait, ils commencèrent à crier : 
({ Fils de David, ayez pitié de nous. » Vous pour­
rez voir, vous aussi, si vous criez vers lui; si 
à son approche, vous rejetez vos sordides vête­
ments. ({ Lorsque vous serez revenu à. Dieu et 
que vous aurez gémi, vous serez alors sauvé 
et vous saurez. Où vous êtes . » Isa. xxx, Hi. Il , 
suffit qu'il touche vos blessures, qu'il avance la 
main vers la place où il n'y a pIns que les ves­
tiges de vos regards. Bien que vous soyez aveu­
gle-né, et que votre mère vous ait conçu dans le 
péché, il vous arrosera avec l'hysope, et vous 
serez purifié; il vous lavera, et vous deviendrez 
plus blanc que la neige. Pourquoi, courbé vcrs 
la terre, restez-vous attaché, et gisez-vous tout 
entier dans la fange? Celle chananéenne, que 
le démon avait tenue liée pendant dix-huit ans, 
se releva et put regarder le ciel après que le 

propter quos Salvator dimittens donlllm suam et luere­
ditatem suam, Jericbo venit. Sedentibus in tenebris et 
umLra mortis lux or ta est eis. Qui. postquam prœter­
ire Dominum cogllovissent, ceperunt clamare, dicen .. 
tes: « Fili David, miserere nostri. 1) PoLeris et. tu vi­
del'e, si clames; si accitus ab eo, so rdida vestimenta 
projicias. « Cum conversus ingell1ueris, tunc salvus 
eris ubi fueris.» lsai. xxx, 15. Tangat modo cicatrices 
tuae, pertractet lumillulli quondam tuorull1 vcstigia. 
Licet ab utero sic genitus sis, et in delicLis conceperit 
te maLer tua, asperget te hyssopo, et mundaberis; 
lavabit te, et su per nivem dealbabel'is. Qllid incurvlIs 
terrœ hœres, et totus in cœno jaces? IlIa quam decell1 
et octo annis Satanas vinxerat, postquam a Salvatore 
curata es t, cœlum erecta suspexit. Qllod ad Cain dic­
tUIl1 est, tibi dictlln1 puta: « Peccasti, quiesce.» Ge­
nes. IV, 13. Qllid longills recedis fi facie Dei, et habitas 
in terra (a) Naid? Quid totus in salo fluctuas, nec sla­
luis supra petram pedem tuum? Cave ne te Phinees 
CUlU Madianitide fOl'nicantem seiromllste contigat, 

(a) Sic in GI'Œ~CO nppeltattU' tt'l'ra qnnm Cain haLilavit, poslquam cgressus E'.st fi facie Domini. Hiel', in Ezechiel J 6. If F}~cti de Poradiso fil'~ 

mitntis, habitant in ,'egione Naid, qllœ interp!'etatur fluctllatio, II etc. Olim vitiose 81'at Nairn . 



LETTRE CXLV!. 381 
.Sauveur l'eut guerw. Appliquez-vous la parole 
qui fut dite A Caïn: « Vous avez péché, arrêtez­
vous. )) Genes . IV, 13. Pourquoi fuyez-vous la 
présence du Seigneur, et habitez-vous la terre de 
Naïd? Pourquoi vous abandonnez-yous aux fluc­
tuations de la mer, et ne fixez-vous pas votre 

· pied sur la pierre? Prenez garde que Phinéès ne 
· vous perce de sa lancependant que vous accom­

plissez la fornication avec la femme madianite. 
Pourquoi, frère dénaturé, après avoir souillé vo­
tre sœur Thamar, prenant le rôle d'Absalon, dé­
sirez-vous mettre à' mort celui qui pleure sur vo­
tre rébellion et sur votre mort? Le sang de Na­
bath crie contre YOUS; et la vigne « de Jezraël, )) 
c'est-A-dire, « plantée par Dieu, )) que vous avez 
tl'ansformée en jardin des voluptés, plein des lé­
gumes de la concupiscence, appelle SUl' jrous un 
châtiment mérité. Dicu vous envoie Elie, qui 
vous prédit les tourments et la mort. Humiliez­
vous, revêtez-vous d'un sac pour un peu de 
temps, et .le Seigneur pourra dire de YOUS : 
« N'ayez-vous pas vu Achab humilié devant 
moi? Je ne fcrai point tomber sur lui, pendant 
qu'il vivra, les maux dont je l'ai menacé. » 

III Reg. XXI, 2D. 

10. Mais peut-être mettez· vous votre espérance 
en ce que vous avez été ordonné diacre par un 
si grand évêque '? J'ai déjà dit plus haut que le 
père n'est plus puni pour le fils, ni le ms pOUl' le 

Quid ' postqualll Thamar virginem frater et consan­
g uineus polluisti, verans in Absalom, occidere eum 
cupis qui te rebellalltem plangit et lllortuum? Clamat 

· 'contra te san guis Nabuthœ; et vinea « Jezrael,» 
hoc est., « seminis Dei, )l quanl in hortum volllptatum, 
lasciviœ olera convertisti, dignam de te. ullionem re­
poscit. Mitlitur tibi Elias, tormenta et interitum uun­
tians. Incurvare et sacco ves tire paulisper, et de te 
poterit dicere Deus: « Vidisti quia reveritus fuerit 
Achab a facie mea? Non superducam malitiam in 
diehus ejus.» III Reg. XXI , 29. 

IO. Sed forle blandiris tiLi, qllod a tali Episcopo 
Diacollus ordiuatus es. Jam superius dixi, lIec patrem 
pro filio, lIec filium pro patre puniri. « Anima enim 
quœ peccaverit, ipsa merietur.» Ezech. XVIII, 4. Et 
Samuel habuit filios qu i recesserunt a tiillore Dei, et 
aLierulIL pOtit avaritiam eL iuiquitatem. Et Heli Sacer­
dos sanctus fuit; sed habuit filios qui, ut in Hebrœo­
rum volumine lcgimus, fornicabantur cum mulieribus 

père. « Cal' l'âme qui a péché ' mourra e11e­
même. )) Ezech. XYIII, 4. Samuël aussi eut des 
fils qui s'éloignèrent de la crainte de Dieu, et qui 
suivirent l'avarice et l'iniquité. Héli encore, le 
grand-prêtre, fut saint; mais il eut des fils qui, 
comme nous le lisons dans le livre des Hébreux\ 
se livraient à la fornication dans le temple de 
Dieu, et, comme vous, couvraient impudemment 
leurs iniquités du manteau de leur ministère 
sacré. 1 Reg. YIII . C'est pourquoi la maison où 
avait été l'Arche fut renversée et rasé le sanc­
tuaire, à cause des vices de ces prêtres du Sei­
gneur, parce que Héli lui-même, en se montrant 
trop faible envers ses ms, avait offensé le Très­
Haut. Pal' conséquent, bien loin que la sainteté 
de votre Evêque puisse faire votre salut, il est A 
craindre au contraire qu'il ne périsse en tombant 
de son siège à la renverse. Puisque le lévite Oza 
a été frappé pour avoir voulu soutenir, quand 
elle était près de tomber, l'Arche qu'il aurait dù 
portel' lui-même; à quel sort vous croyez-vous 
réservé, vous qui vous êtes efforcé de reIlYerser 
cette Arche que rien n'ébranlait? Plus est juste 
l'Evêque qui vous a ordonné, plus vous méri­
tez d'aversion pOUl' avoir trompé un tel homme. 
D'habitude, on est le dernier à connaitre les 
maux de sa maison, et l'on ignore les vices de 
ses enfants et de sa femme, quand les voisins les 
chantent par-dessus les toits. Vous étiez connu 

in tabernaculo Dei, et iu silllilitudinelll tui, impuden­
ter sibi Dei miuisterium vindicabant. 1 R eg. VIII. Vnde 
et locus tahernaculi ipse subversus est, et propter vitia 
Sacerdotull1 Dei, sanctuarillIll destitutulll est (al. des­
Inwtmn). Qllanqllam et ipse Heli, dum est nimillm lenis 
in filios, offendit Deum; tantllmqlle abest ut te valeat 
Episcopi tui justitia liberare, ut timendum sit ne pro­
pter te de solio SUD COITllenS (a) Ù7t,O'ao~ovtp pereat 
insanaLili. Si Ozu Levites Arcum Domini, qllam portare 
ipse debllerat, quasi ruentem sustentarc voluit, et per­
cussus est; quid de te futurum putas, qui stantem 
Arcam Domini prœcipitare conatus es? Quanto magis 
Episcopus qui teordinavit probabilis est, tauto tu alll­
plius detestandus, qui tnlem hominem fefellisti. Sole­
lllUS mala domlls nostrœ scire novissimi, ac liberol'ull1 
et cOlljllgum vHia, vieinis canentibus, ignorare. No­
verat te ornnis Halia . Universi t.e stare ante aItare 
Christi ingemi~cebant. Nec tu Lam callidl1s eras ut 
pruden ter tua vHia cclal'es. Sic aJstuabas, sic suhan-

(fi) Gl'œcam vor.em , ig'not:uu h ttctenns editj!i ne lUss. libris, contex tni vero neCBiiSRl'io.m, ex unD Yeronensi sulfcciml1s, in qllo tumen descl'ibentis 

viti a erat EI1ICTATONQ, quod emendamns. Monuit pl'œteren Înse rendn Heli, <{nnm alludit, hi storia , qui ()'jtl0'6twç, retl'orsum de sella SCI·j. 

}J Îttu' ceciJisst'. Eli t vel'ù o,tLO'06"t'ovoc;, qua voce heie Hier. utitur, ipso. cel'vicis offectio, contracto ud scupnlas capite vivi qui retrOl'sum deci­
dit. Hlne ql10que insanabili feaimlls pro insallabilis, et max Si prœposÎliont!m ex codem Veroneus. 1\15. supplevimns. (Edit. Mign.) 
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382 SAINT JÊROME. 

de l'Italie entière. Tous gèmissaien t de votre pré­
sence devant l'autel de Jèsus-Christ. Vous n'aviez 
même pas l'habileté de cacher vos vices sous le 
voile de la prudence. Tel était votre délire, l'ar­
deur au plaisir et la luxure vous entraînaient de 
telle sorte ' en sens divers, que vous exaltièz l'as­
souvissement de vos appétits et de vos vices 
comme une palme de victoire. 

II . En dernier lieu, le feu de l'impudicité vous 
emporta jusque sous l'épée de Damoclès d'un 

Vous venez alors en Syrie, avec la volonté ,de 
vous rendre à Jérusalem, et vous promettez de 
vous consacrer au service du Seigneur. Qui n'etH 
accueilli un homme qui promettait de se faire 
moine, surtout lorsqu'on ne connaissait pas vos 
équipées et qu'on avait lu les lettres de recom­
mandation de votre Evêque aux autres Prêtres? 
Malheureux! vous vous transfiguriez en Ange de 
lumière, et, ministre de Satan, vous preniez le 
masque d'un ministre de la justice. Sotls les 

barbare, et d'un barbare puissant, et mari vigi- dehors de la brebis vous cachiez le loup, trahi8-
lant et jaloux. Vous ne craignites pas de com- sant Jésus-Christ après avoir trahi l'homme! 
mettre l'adultère dans une demeure, où l'homme 12. J'ai rappelé tous ces souvenirs, pOUl' vous 
blessé pouvait se venger de vous sans recours représenter toute l'histoire de vos œuvres, comme 
au juge. Vous vous laissez mener à ses jardins,dans un tableau sommaire, el pour placer vos 
entraîner dans ses villas suburbaines; vous agis­
sez avec un tel sans-gêne téméraire, qu'en 
l'absence du mad, il vous semblait avoir une 
épousc, non unc complaisante adultère. De là, 
pendant qu'elle se réfugie dans je ne sais quelles 
retraites, vous vous échappez; vous entrez se­
crètement à Rome, vous vous cachez parmi cles 
l'oleurs Samnites, et à la première nouvelle de 
l'approche du mari, qui était pour vous un au­
tre Annibal descendu des Alpes, vous cherchez 
votre sûreté sur un navire. La fuite fut si préci­
pitée, que vous avez cru trouver plus de sécurité 
au milieu d'une tempête que sur la terre ferme. 

tem te ot lascivientem huc atque illuc rapieb at volup­
tas, ut quasi quosdam triumphos palmamque vitio­
l'um de expletis libidinibus sublevares. 

ii. Deniqueinter gladios barbari, et barbarimal'iti, et 
mariti potentis excubias , impudicitiœ flamma le rupuit. 
Non t.illluisti inilla domo adulterium facere, in qua sin e 
judice lœsus vil' se poterat ulcisci. Duceri s ad borlulos, 
ad subul'bana pertraheris ; tallllibere et insane te agis, 
ut absente marito, uxorelll te putes habcre, non adul­
teram. Inde (al. Unde) pel' quosclulll cuniculos, dum 
illa tenetur, erumpis. Bomam occultus ingrederi s, la­
titas inter Samnitas latrones , et ad primulll mariti 
nuntiulll quod novus tibi ex Alpihu~ Hannibal des­
cendisse!., navigio te credis in tuto. 'l'aula fu gœ cele­
ritas fuit ut tempestatelll terra duceres tuliorelll . Venis 
(al. Venisti) utcumque in Syriam, inde te velle Jeroso­
lymam transcendere, et serviturum Domino pollice­
ris., Quis non susciperet eUIl1 qui se l\1onl\chulll pro­
mittebat, prœsertim ignoralls tragœdias tuas et Epis­
copi tui Commendatilias ad cœteros Sacerdotes epis­
tol as legens? At tu infe lix trausflgurabas Ite iu Ange­
lum lucis, et Illinister Satauœ Illinisterium justitiœ si­
mulabas. Sub vestitu ovium latebas lupus, et post adul­
teriulll hOl1linisj adulter Chrisli osse cupiebas 1 

méfaits sous vos yeux, afin que vous ne pensiez 
pas que la miséricorde du Seigneur et sa clé­

mence trop grande autorisent vos crimes el vous 
permettent de crucifier en vous de nouveau le Filiil 
de Dieu, et de vous en faire orgueil, n'ayant pas 
lu les paroles qui suivent: « Lorsqu'une terre est 
souvent abreuvée des eaux de la pluie qui :y 
tombe, et produit des herbages propres à ceux 
qui la cultivent, elle reçoit la bénédiction de 
Dieu; mais q uand une terre ne produit que des 
ronces et des épines, elle est ell' aversion à son 
maitre, elle est menacée de sa malédiction, et à 
la fin il y met le feu . )) Hebr. YI, 7, 8. 

i2. Brno idcirco retuli ut totam tibi scenalll ope­
rum tuoruUl, quasi in brevi clepin gerem tabella, et 
gesta tua ante oculos tuos ponerelll, ne misericordiam 
Domini nimiamque clelllcntialll , materiam existillles 
delictorum, rursulll crucifigens tibil1letipsi Filium Dei, 
et ostentui habens, et non legens illud quod sequitur : 
(' Terra enim venientem sœpe super se bibens imbrcm, 
et generans berbam opporlunam illis a quibus coliwl' 
accipit benedictionem a Domino; proferells autem spi­
nas et tribulos, l'eproba est et maledicto proxima, cu­
jus cOllsummatio fit in combustionem. » Hel; . V I, 7, 8. 

EPISTOLA CXLVII. 

AD CELANTlAIll MATRONAM. 

Celantiam nobilem matl'Ollam docet qUOIllOrlo, illt(jr soo­
culihollores, divitiasac Matrimonii oner a, vitam SLHlm 
sanole ac l'eli giose ducat. Ad divinœ Scripturœ lec­
tionem primull1 hortatur; cleinde, ne de generi s no­
bilitate superbiat, in quo sita sit vera Hobilitas, clocet ; 
denique, quorl aliquot jam ante anuos , absq ue pacto 
et consensu viri, conlinentiam 8ervare sib i [ll'OpO­
suisset in animo, acritel" l'edarguit, et quid viro suo 
debeat ostendit. 
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LETTHE CXL VII. 

A LA ~L>\.TRONE CÉJ,ANTIA (1) . 

l?ègles de la vie pieuse. 

Il enseigne à la noble matrone Célantia comment elle 
peut qlener UJlC vie sainte et religieuse au milieu des 
honneurs du siècle, des richesses' et des charges d II 
mariage. Il l'exhorte d'abord à la lecture de l'Ecri­
ture sainte; puis, afin qu'elle ne tire pas vanité de la 
noblesse de, son origine, il lui enseigne en quoi con­
siste la vraie noblesse; enfin, comme depuis quel­
ques années déjà, et sans l'engagement réciproque ct 
le consentement de son mari, elle avait décidé en 
elle-même de garder la continence, il l'en réprimande 
vertement et lui montre ses devoirs envers son mari. 

1. Une ancienne maxime de l'Ecriture devenue 
célèhre; c'est que la pudeur est la voie qui con­
duit à la gloire et à la grtlCe,iet que la pudeur aussi 
qui a coutume d'engendrer le péché. La vérité de 
cette parole, quoiqu'elle hrille assez par sa pro-

. pre clarté , à l'intelligence de tous, s'est préscntée 
néanmoins, je ne sais pourquoi, plus particulié-

. rcment à ma mémoire dans le sujet actuel. En­
gagé à répondre à votre lettre, qui m'en faisait 
la prière avec les plus vives instances, j'ai ce­
pendant hésité longtemps à m'y déterminer, la 
retenue me commandant le silence. Mais contre 
cette retenue plaidait fortement et lui faisait vio­
lence la légitime ambition manifestée en vos 

priéres. L'humilité de votre requête livrait de 
fréquents assauts à mon hésitation, et avec une 
sorte de violence grande de la foi repoussait les 
barrières de ma houche. Pendant que mon esprit 
en suspens allait ainsi de l'un à l'autre dessein , 
la pudeur a failli exclure le hon office. Maisla 
maxime du sage, que j'ai déjà citée, me fournit 
une arme pour repousser une retenue inoppor­
tune ct rompre un silence préjudieiahle, puisque 
je voyais que j'avais un motif d'écrire si honnête 
ct si saint, que le silence me semblait un péché, 
quand je me représentais cc conse,il de l'Ecri­
ture : « Il y a temps de se laVe, et temps de par-
1er; » Eccles. III, 7; et encore: « Ne retenez point 
la parole lorsqu'elle peut être salutaire; » Eccli. 
IY, 28; et cet autre du bienheureux Piel'l'e : 
« Soyez toujours prêts de répondre à tous ceux 
qui vous demanderont raison. » l Petr. Ill, 15. 

2. Vous demandez, et vous le demandez avec 
un zèle en quelque sorte violent, que nous vous 
tracions d'après les saintes Ecritures une règle 
certaine, pour y conformer le cours de votre vie, 
afin qu'ayant connu la volonté de Dieu, au mi­
lieu des honneurs du siècle et des séductions des 
richesses vous choisissiez l'ornement des bonnes 
mœurs, ct afin que vous puissiez, dans votre 
condition d'épouse, non-seulement plaire à votre 
mari, mais encore à celui dont l'indulgence a 

( 1) Co n'est pas soulement à la suite d'EL'o.SruC que tous les éditeurs et tous les cI'iti"ql1ù5 ont décluré que cette lettL'e n'est pas do sltint J{>1'6me; 
lons'temps auplll'fivnnt, SUl' Ja fin du onziùnll~ siècle, le savant nbba Guigo l'avait rejetée parmi les œuvres apocryphes. CI Elle est d'un style élev-é, 

disait-il, mais non ail point d'être estimée digne de Jérôme. )l On 50 demande alors quoI est l'untelU' do ccttb Jettro. Plusieurs él'ud it5 et no­

tumment le H. P. l\Ial'tinnny, l'att('jbuont ù saint Paulin de Nôle . Tel n'est pas le sentimeut des derniers éditeurs ùe. ces deux Pères j ct, tout 

bien cxam iué, (Jous croyons qu'ils ont raison . l'lIais ceilli de saint Jél'ôme nous pm'nit moins heureux qnand il conjectul'e qne ce pourrait ètt'c Ji 
le lt'cwail do Sl1tpico Sévère. Auclln argument direct Ile milite en IavcllI' de cette idée j l'nI' voie d'induction, il serait plus facil ~ de la combnttJ'e 

qn~ dtl la sOl.tonil'. Le mieux C:lt lIe dire tout simplement qll'Oll ignore l'auteur de cette lettre, et qu'on l'insère néaumoins, Pul' lu J'nisou qu'eUe 
50 trouve daus toutes les éditions antéricllres. 

L Vetus Scripturœ celebrata sententia est, esse pu­
ùorem quo gloria inveniatur et gratia; et esse l'ursus 
puùorem qui soleat parere peccatum. Cujus dictis ve­
ritas, quanquam satis ad omnium intelligentiam ipso. 
sui luceat cluritate , mihi tumen, nescio quoll1odo, in 
pl'œsenti causa propius innotuit. Provocatus en im ad 
scribendull1li.tteris tuis, (juœ llilris hoc a me obsecra­
tionibus flagitabant, dili faleor de reôponsione dubituvi, 
silentium mihi imperante verecundia. Cui larnen for­
tissime resistebat, et vim faciebnt precum tUUl'um fide­
lis ambitio. Pugnabatque acriter cum hœsitationc men 
hllmilitas obsecrantis, et magna quaclmu fi dci violen­
tia, oris claustra pulsabat. Cllmque sic auiml1m in 
ull'oque llutantcw, cogilalio diverôa libraret, pene pu­
dol' exelusit officium. Sed me illa quam supra ;posui, 
supientis sentenlia al'mavit ad depellendarn inutilem 
verecundiam, el damnosum silentiulll resolyenctum, 

CLUn utique ipsam scribendi causn.m tam honestum 
viderem esse , tam sanctam, ut peccare me c1'ederem 
si tacerem, illlid meCUill Scripturœ repulan's : « 'l'em­
pus tacendi, et tempus loquendi;" Eeel. II!. 7; etiterum : 
« Ne relineus ve1'bum in tempore salutis ; " Eccli. IV, 

28 ; et illml B. Petri: « Parati semper ad satisfactio­
Hem omni poscenli vos ratiollem. » l Petr. Ill, 15. 

2. Petis numque, et sollicite ac violenter petis, ut 
tibi cerlum ex SCl'ip luris sunctis prœfiniall1us regulam, 
ad quam ordines cursum yitœ tuœ, ut cognita Do­
mini volllntute, inter honores sœcllii et divitiarl1m 
illecebras, morum mugis diligus sLlpeliectilem, atque ut 
possis in conjllgio constitula, non solum CQIljugi pla­
cere, sed eliam ci qui ipsum indulût cOl1jugium. Cui 
tam sanctœ pelilioni, tall1que pio desiderio, non sa­
tisfacere, quid aliud est quam profectntn allel'ius non 
amare? Pa1'ebo igitur pl'ecibus tuis, teque paralum ad 

" 
" 
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384 . SAINT JÉROME. 

. autorisé le mariage. Ne pas donner satisfaction à 
une sainte requête, à un si pieux désir, qu'est-ce 
autre chose que ne pas aimer le ,bien du pro­
chain? J'obéirai donc à vos prières, et puisque 
vous êtes pl:ête à faire la volonté du Seigneur, je 
m'etforcerai de vous y exciter. par ses propres 

dit-il lui-même dans l'Evangile : « Pourquo: 
m'appelez-vous, Seigneur, Seigneur, et ne faites ­
vous point ce que je dis?)) Luc. VI, 46; et en­
core: « Ce peuple m'honore du bout des lèvres, 
mais leur cœur est loin de moi; » AI atth. xv, 8; 
Isa. XXIX, 13; et encore par la bouche du Pro-

maximes. Cal' c'est le même véritable Seigneur phète:« Le fils honore son père,et le serviteur 
et Maître de tous, qui nous ordonne de lui plaire, craint son maître. Si donc je suis votre père, où 
et qui nous en enseigne les moyens. Qu'il vous 
forme donc lui-même, que lui-même il vous 
instruise, Celui qui, au jeune homme de l'Evan­
gile qui lui demandait ce qu'il devait faire pour 
mériter la vie éternelle, propose aussitôt les di­
vins préceptes, qui nous montrent que nous de­
vons faire la volonté de celui de qui nous atten· 
dons la récompense. De là ce témoignage qu'il 
exprime en un autre end l'oit : « Ceux qui me di­
sent .: Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans 
le royaume des cieux; mais celui-lit seulement 
entrera, qui fera la volonté de mon Pèi'e qui est 
dans les cieux. )) Matth. l'II, 2·1. Par là il est éyi-

est l'honnellr que YOUS me rendez? et si je suis 
votre Seigneur, où est la crainte respectueuse 
que vous me devez? » Malach. l, 6. D'où il ap­
pert qu'ils n'honorent ni ne craignent le Sei­
gneur, ceux qui ne gardent pas ses commande­
ments. A David, qui avait commis le péché, il 
est dit plus significativement encore : « Vous 
n'avez fait aucun cas du Seigneur; » II Reg. XII; 

et à Héli Dieu parle en ces termes: « Je glorifie­
rai quiconque m'aura rendu gloire, et ceux 
qui me méprisent tomberont dans le mépris. » 

i Reg. Il, 30. 

4. Comment pouvons-nous dormir dans notre 
dent que la seule affirmation de Dieu ne nous fausse sécurité d'esprit, nous qui, à l'occasion de 
méritera pas cette inestimable récompense, si chaque précepte, au lieu d'honorer ce Dieu très­
nous n'y joignons les œuvres de la foi et de la jus- clément, Notre-Seigneur, le provoquons à la co-
tice. lére, et avec un orgueilleux mépris de ce qu'il . 

3. Qu'est-ce, en effet, que cette affirmation qui 
croit à Dieu de manière à ne faire aUClll1 cas de 
cc qu'il ordonne? Ou comment est-ce du fond 
du cœur et en vérité que nous disons: Seigneur, 
Seigneur, si nous méprisons les cOlllmandements 
de celui que nous proclamons Seigneur? Aussi 

implendam Doinini voluntatem, ipsius nitar incitare 
sententiis . Idem est enim verus omnium Dominus ae 
magister, qui nos plaeere sibi jubet, et docot quomodo 
plaeere ei possimus. Ipse itaque te inform et, ipse te 
doceat, qui interroganti in Evangelio adolescenti, quid 
facel'et ut mereretul' vi.tam reternam, divilla contiuuo 

. mandata proponit, 1I1at/h. X IX, ostendens nobis ejus 
yoluntatem esse faciendarn a quo speramus et prre­
rnia. Propter quod alio testatur loco : « Non omuis 
qui dicit rnihi, Domine, Domine, iutrabit in regnum 
cœlorum; sed qui faeit volllntatem Patris mei qui in cœ­
lis est,ipse intrabit in regnurn cœlorum. » Ibid. VII, 21. 
Quo manifeste illud ostenditur, nos non sola Dei con­
fessiolle ' tanti prremii magnitudinem prumereri,nisi 
fidei et justitire opera conjuncta sint. 

3. Qua!is enirn est illa eonfessio, qure sic Dei credit 
nt pro nihilo ejus ducat impel'ium? ALlt quolllodo ex 
animo ae vere dicimus. Domine, Dornine, si ejus quem 
Dominum confite mur prrecepta contemnimus? Unde 
ipse in Evangelio dicit : « Quid autem yocatis me, Do-

ordonnc, nous portons à injurier une majesté si 
grande? Quoi de plus orgueilleux, où trouver une 
ingratitude plus grande que de se conduire dans 
la vic contrairement à la volonté de celui qui 
vous a donné la vie? que de mépriser les pré­
ceptes de celui qui ne commande quelque chose 

mine, Domine, et non fadUs qure dico? » Luc. VI, 46; 
et iterum : « POpUILlS hic labiis me honorat, cor autem 
eorum longe est a me; » IfJattfl. xv, 8, ts·ai. XXIX, 13; et 
rursum loquitur pel' Prophetam : « Filius honorificat 
patrem, et servus dominulll suum timet. Et si pater 
ego sum, nbi est ho'nor Illeus ? et si Dominus ego sum, 
ubi est Umor meus? » Mulaclt. l, 6. Ex quo apparet, 
nec hOllorari ab eis Dominurn, nec tirnel'i, qui ejus 
prrecepta non faciunt. Et ad David expressius dicitur, 
qui peccatum admisel'at : « Et pro nihilo duxisti Do­
minurn ; ,) II Reg. XII ; et ad Heli fit sermo Dornini : 
« Qui honorificat me, hOllorificabo eum; qui antem pro 
nihilo me hahent, ad nihilLlrn redigentur.» 1 Reg. Il, 30. 

4. Et nos securo ac bono animo sumus qui pel' sin­
gLlla qureque prrecepta, inhonol'antes Deurn clernen­
tissimum Dominum ad iracundiarn pl'ovocamus, ejus­
que irnpel'ium superbissirne contemnendo ,in tantre ma­
jestatis irnus injuriam? Qnid enim unquam tam su­
.perbum, quid vero tam ingratnrn videri potest qllam 
udycrsl1s ejus vivere volulltatern a quo ipSUlll vivere 
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que pOUl' avoir des motifs de récompenser? Dieu, 
en effet, n'a pas besoin de nos services, tandis que 
nous avons besoin de sa direction. (; Les juge­
ments du Seigneur sont plus désiraJ)les qn~ 

l'abondance de l'or et des pierres précieuses, et 
plus doux que n'est le miel et le rayon de miel 
le plus excellent; parce qu'en les gardant, on 
y trouve une grande récompense. » Psalm. 

XVIlI, 11, 12. C'est pour cela qu'il s'irrite contre 
nous, et que son infinie bonté s'offense d'autant 
plus que nous la méprisons même au détrimeIit 
de cette si grande récomperise; ce sont non-seù­
lem8nt ses ordres', mais encore ses promesses 
dont nous ne faisons aucun' cas. Aussi devons­
nous souvent, ou phltot toujours méditer cette 
maxime du Seigneur: « Si vous voulez arriver à 
la vie, gardez les commandements;» NIatth. XIX, 

'J 7; en cela se résume poür nous toutè la 
loi: c'est l'à l'enseignement des Prophètes et 
celui des Apôtres; c'est ce que la voix et le sang 
de Jésus-Christ 'sollicitent de nous, liIi « qUI est 
Inort pOUl: tous, afin que ' cÊmx qui vivent, ne 
vivent ph~s pour eux-mêmes, mais pour celui qui 
est mort pour eux. » Il Corinth. v, 15. Or, vivre 
pour lui, ce n'est pas autre chose que garder ses 
préceptes, qu'il nous a donnés à observer, comme 
un gage de son amour pour /lOus. « Si vous 
m'aimez, dit-il, gardez mes commandements; » 
Joan. XIV, 15 ; car: « Celui qui a mes comman­
dements et qui les garde, c'est celui qùi m'aime; » 

, acceperis? quum illius prœcepta despicere qui ideo 
uliquid uliquidilllperat, ut. cuusas hubea t remuncrRndi? 
Neque enim obsequii nostri Deus indiget, sed nos illius 
indigernus iinperio. « Mimdata ejus desiderabilia su­
per aurum et lapidem 'pretios'im nimis"et dulciora su­
per lllei et favulll; quoniam in custodielidis illis retri­
butio multa. )' Ps. XVI;I" 11,12. Et ideo nohis irascitur, 
idcirco mugis illu immensa Dei honitas offenditur, quia 

',earn per'tanti etiam prœmii detrimenta contemllimus ; 
nec solum imper;Ùa; sed eÜam promissa illiu!' pro 
nihÜo ducimus. Dode sœpe, imo semper illa nobis Do­
mini revolvenda sententia ': u Si vis ad vitam v'enire, 
serva mandata;)) lIIatth: XIX, 17; hoc enim tot.a no­
bisculll le~e ag{tur; hoc P rophetœ, hoc Apostoli do­
,cent; hoc a nobis et vox Christi et sUliguis efflagit~t, 
qui ideo « prp, omnibus mortuus est; u't qui vivunt) 
jam non sibi vivant, sed ei qui pro illis mortuus est. » 
II Cor. ' v, 15. Vivere autem illi non est aliud quam 
ejus prœceptu servure, qü œ nohis ille, quasi eertulll 
quoddam dilectioliis Sllœ pignus, sel'vancia mandavit. 
« Si diligitis,» inquit, « me, mand'ata mca 'sel'vale' ; " 
Joan. XIV. 15 ; et: ( Qui hahet mnndala rilea et servat 

TOM, Il. 

el encore: « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma 
parole, et mon Père l'aimera, et nous viendrons 
en lui) et nous ferons én lui notre dtll?1eure; mais 
celui qui ne m'aime point,' ne garde point mes 
paroles. » Joan. XI':, 2'1, 23, 2!~ . La vraie dilection 
a une grande forcé 'et celui qu'on aime parfaite­
ment, exige pour lui la volonté entière de celui 
qui l'aime. Rien n 'est plus impérieux que l'a­
mour. Par cons,équent, si nous aimo~~ vrainlent 
Jésus-Christ, si nous nous souvenons q,ue nous 
avons été rachetés au prix de son sang, nous ne 
devons vouloir rien Q.o plus, nous ne devons al~ ­

solument rien faire que ce que nous connaissons 
être sa volonté. 

5. Il Y a deux sortes de commandements, qui 
renferment toute la justice; les uns défenelent ot 
les autres ordonnent. De même que le mal est 
prohibé, de même le bien est prescrit. Là, in­
jonction de s'abstenir ; ici, de pratiquer avec 
zèle. Ceux-là mettent un frein à l'âme; ceux ci 
l'aiguillonnent. Là, la faute 'consiste à faire; ici, 
à ne pas faire. Aussi le Prophète dit-il :' « Qui est 
l'homme qui souhaite une vie heureuse et qui 
désire de voir des jours comblés de biens? Gar­
dez votre langue de tout mal, et que vos lèvres 
ne profèrent aucune parole de tromperie. Détour­
nez-vous du mal et faites le bien; » Psalm. XXXIII, 

13,15; et le saint Apôtre: « Ayez le' mal en hm­
reur et attachez-vous fortement au bien. » Rom. 

XII, 9. Nous avons tous reçll, et nous sommes 

ca,ille est qui diligit me;» ae l'UI'SllS: « si quisdilig'tlllC, 
sel'monemmeum servubit, et Pater meus diliget eum et 
ad eum veniernus, et mansionem aplld eum faciemus. 
Qui non diligit me, sermone, llleos non servat. » lbid. 
21 , 23, 24. Grand'em virrt obtinet véra dÙectio. Et 
qui perfecte am1ltur, totam sibi amantis vinàicat vo­
lllnlatelll. Nihil est irnperiosius caritate. Nos si vere 
Chl'islum diligllllus, si ejlls nos reçlemp,tos sanguine 
recordamllr, nihi l magis velle, nihil omnino debemus 
ag~re, quam qnod illum velle cognoscimus, , 

5. Dllo alltem sllnt genera mandatol'Ilm, in quibus 
cl imditur tota jllstitia. Prohiben'di u'nulll est, jubendi 
alterum . Ut enim mala prohibentur, ita prœcipiuntur 
bopa. Ibi otillln illlpel'atllr, ,l!ic, s.tlldiul1). Ibi coerceLur 
an'iml{s, hic incit.atur. Ibi fecisse, hic non f~cisse, cul­
pa bile est. Dnde et' Propbeta dicit: « Quis es t homo qui 
vtilt vitam , et cupit videre rliesbonos? Prohibe li llguam 
tllam a malo, etlabia tu â nI! loqpentui' d,olum. Declina 
a malo, et fac bonum;» Psal . x,xxlII,13, 14, 15; ilt b~atus 
AJlostolus: « Odientes mulLun, nlllH~l'entes pono.» /lmn. 
x II ,9 . Hoc itaque duplex divel'sumqu e prœceptulll,pl'ohi­
hemli ecilicet et impel'ill1di, œquo onmibui' jure mancl[1-

25 ' 
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tous égaux devant lui, ce précepte à deux faces 
différentes, dont l'une défend et l'autre ordonne. 
Ni la vierge, ' ni la veuve, ni la fen~me mariée l~e 
peuvent se dégager de ce lien. Quel que soit le 
genre de vie, qtiellc que soit la position, il y a pé­
ché égal il faire ce qui est défendu, ou il ne pas 
faÎl'e ce qui est ordonné. Ne vous laissez donc 
point séduire pàr l'erreur dé ceux qui, de leur 
propi:e autorité, fOl~t un triage d~s commailde­
ments de Dieu, pour accomplir les uns de pré­
férence, ct lllépriser les autres comme secon­
daires et de peu de valeur ; et ne craignent pas, 

Le plus , pl'llclent e'st de' considérer moins l'or'clre 

donné que celui q,ui le donne, et de penser 
n;lOins à l'importance èle l'injonction qu'à la di­
g.nité de ' celui 'qui enjoint. ' '" ," 

7. Ainsi, pour bâtir votre maison spirituelle , 
non sur le 'sab'le 1110uvant, mais sur la pierre 

" , 

ferme, prenez pOUl' premier fOlldement l'inno-
cence, au-dessus duquel il v~us sera plus facile 
de l'élevel· jusqu'au faîte ardu de 1:], j ~lstice. En 
cffet, celui qui n'a nui il personne, a rempli l?­
part la plus impol;tante de l'équité; et bienheu­
reux est celui qui peut dire avec le saint homme 

malgré lit 'mcnace de la divine sagesse, cIe tom- Job: « Je n'ai fait de tort à personne; j'ai vécu 
ber peu ù peu en négligeant les petites choses. avec tous selon la justice. n Job. XXYIl, fi; aussi 
Eccl'i XIX, 1. 

6. Les StoïcienS ,Ont pour principe de, suppri­
mer ra différence entre les péchés, et d'estimer 
toutes les fatites é'gales, sans nl~ttre auéunè dis-

" , ,'; 1 '" , 

tinetion entre le crime et la m~pl'ise. POUl~ nous, 
bien que nous croyions parce que l'Eeritui'e l'en­
seigne, que la distance est grande entre ' les Cli­
vers péchés, nous n'en regardons pas moins 
comme une mesure ti-ès-prud~nte le soin d' évi­
ter les plus petits comme s'ils étaient des plus 
grands. En effet, nous nous abstenons d'autant 
plus fa cilement de n'importe quelle faute, que 
nous li craif'nons davantage; et celui qui re­
doute les petites chutes ne court pas ~éllléra,ire­

ment aux gl;ands précipices, D'ailleurs, je ne sa!s 
jusqu'à quel point on peut appeler un péché 
léger dès qu'il est commis avec mépris de Dieu. 

lum est. Non virgo, non vidua, non nupta, ab hoc impe­
rio libera est.In quovis p1'oposito,in quovis'gradu œqunle 
peccatum est, vel prohibitll admittere, vel jussa non 
fllcere.Neque vero eo1'um te sedlleat erro!', qui ex ar­
bilrio suo eligunt quœ potissimum Dei maJ;ldalu faciant, 
qn œve quasi vilia ac parva despiciunt; nec metuunt 
nesecunùuI1l divinam sententiam, minimaconlemnendo 
paulatim c1eciùant. Eccli'. XIX, 1. 

6. (a) Stoieorum quidem est peccatorum tollere dif­
ferentiam 'l'i t c1elicta omnÎa paria judicare; nec UIlL1l11 

inter seelus et erratum d\scrimen facère. Nos vero etsi 
multurn inler peecata distatecreùimus, quia ct legimUs; 
tamen salis pi-odesse ad eautionem Clidmus, etiarn mi­
nima pro maximis cavere . 'l'llllto enim facilius absti­
nemus a quocum(Jue c1elicto, quanto illue! mugis me­
tuimus. Nec èito ad majora progreâitur, quietiam parva 
formidat. Et sahe nescio an possimus , leve aliquocl 
peccutum dicere , quo,d in Dei eontemptnm admittitur . 

disait-il au Seigneur avec une confiante fl'an­
cllise: « Quel est ê~luiqui entrera en jugement 
Çtvec moi? n Job ."X[lJ, ,19 ; c'est-à-dire, qui, peut 
invoquer v?tre j~l,ge~ent ?OIÜl'e moi, :et pro~lver 
que je l'ai lés~? Il appartient .ù la consci,Bl~c,e ,l~ 

plus I?ure de chanter avec eonfiance Gomme le 
Prophète: « Je marchais d~ns l'il1l;r<?cence de 
mon cœur,au milieu de ma maison. nPsalm, c, 3. 
Aussi le même dit-il ailleurs: « Dieu ne privera 
pas de ses biens ceux qui mardtent dal~s l'inno­
ccnce, n Psalm . LXX Xlll, -/ 3. L'~llle chrétienne doit 
donc rejeter loin d'elle la maliCe" la haine et l'en­
vie, qui sont les plus grandes, ou plutôt les uni­
ques sources du ~ort fait au pro,chain; et ce n'est 
pas seulCl~lent la main ou la langue, c'est aussi 
le cœur qu'il faut garder innocent; non content 
de ne pas faire du 'tort, le chrétien doit recloull\r 

Estque ille' prudenÜssimùs ql{i \lon tam considerat 
quo'd jusslim 'sit quam ilIum qui jnsserit; nec quall­
titatem imperii, sed imperaulis cogitat di gnilatem. 

7; iEdificallti itaque tibi spiritualelll ùomum non su­
per levitatem al·eoœ, sed super soliditalem petrie , in­
nocentlœ in pri;l1is fllndament\;m ponatUl", super quod 
faeilius' possis arduum èllimen' justitiœ ' eriger'e. ' Maxi­
Inam eUlm partèm œcinitatis implevit qUI n,ulli llocuit; 
be'a tusque est qui potest clim sancto Job di cere : (( Nulli 
nocui hominulU; justa vixi CU'lIl omnibus. )) job. XX~Il , 
G. Unde andenter et si~J.llicitel: ' loqu~b~h~l' ad J')'on1i­
nnm : {(Quis estille qui jndicetnr l1ieCuùl ? )) JoQ. ,xm, 
19; id e~ t Cluis tuum ad vcrsum me' potest implorare ,Ï\l­
dicium, ut se lœsum a me cOI1vinc;;tt? Purissime corts­
cientiœ est, seCllre canere cum Propheta : {( Perambn­
labamininnocentia cordis mei, in medio domus 'meœ. » 

Psal. c,3. Unde idem alibi dicit : «Non früudavit éos Deus 
bonis, qui ambulan't in innocenÙa. » ,Psal. LXXXIll,, 13. 

. (a) Couret' Vel'UIl1 Hiol'onymnm in secundo conh'u JOVilliulilim libl'o, ulli halle StoiCOL'tlUl seutentiam l'efallit plui·ibus. Vide 'etiam in Ezechiell.!lllo 
cap . 9; et CYPl'Î llU. EpiJt. titi, ut.! Antouiu.!l!lI11: (( Sto:col'ttm qui dic~lIIt am.nia poccutn po.rltl esse. Il etc. 
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lilème le désir d'ell faire. Et'vraiment, pour èe qui 
est du péché en lui-même, celui qui a prémédité 
dé nuire est coupable presque comme s'il avait 
nui. Beaucoup dès'nôti'es li'appellent absolument 
et entièi.'ement innocent que celui qui ne nuit 
'ù qüi qüe ce soit, en ne cessant de faire ce 
qui peut être utile ù ce dernier. Si cela est vrai, 
réjouissez-vous en conscience de votre innocence, 
lorsque ,ious ilÉi refusez aucuil des bons offices 
que vous potlvez rendre. Au 1;este, s'il y a là une 
division et üne distinction à faire, si autre chose 
est ne pas nuire, ~e qui 'est toujours possible, et 
aütre chose être tüile quand on peut, et si autre 
chose est s'abstenir du mal et autre choseprati­
quel' le bien; n'oubliez jamais néanmoins qli'il 
ne suffit pasâu chrétien de n'accomplir qu'une 
partie de la. justice, puisque les deux lui sont 
pl'escdtes. 

8. NOllS ne elevo'ns pas regal'der aux exeml"iles 
'du gùtnd n6ilihre, qui, rie soumettant ses mœurs 
il aucune discipline et ne suivantauclllle règle 
de vie, se dirige moins d'après la raison qu'il 
n'est emporté pm: une ccrtaine fougue. Nous ne 
de vons pas imiter ceux qui, sous le 11011 de 
chrétiens, m8nent une existence païenne, dont 
les ' actions ne rappelleilt en rien les maximes, 
et qui, ' selon le mot de l'Apôtre, ({ font profes­
sio~ de 'connaître Dieu, 'mais le renoncelit 
'par leurs œmires. '» Tit. l, Hi. Entre le chré­
tii:m et le g:entil, ce n'est pas seulement la foi, 

, -' . 
ltaque maÜ'timv-, odium atque invidiam, quœ vel ma­
xima, vel sola semina sunt noscendi, Christiana a se pro­
peUat anima; ne'qlle manu tantum aut lingua, sed 
corde quo~Iue custocÙât innocentiam i nec'opére modo, 
sed voto etiam :nocere ' formidet. Quantùm enim ad 

"pëccati rlltiorieIll pertinet, nocuit et qui nocere dispo­
suit. ,l'iIulti nostrorum(al. nostmm) illum ahso)ute 
ntque 5ntegre definiunt innocentem, qui ne in co qui­
dem uUi nciceat quo prodessedesislat. Quod si estve­

,rurrl,! tum demumlœtare de innocentliè conscientia, 
si cuni potes ' arljuvare; non 'desioas i si vero divisa iu­
ter se istn atque dislincta sunt, aliùdque est non no­
'cere quod semper potes, aliud prodesse CUin possis, 
aliud maluni non facere, aliud operar( honum i iIiud 
tihi 'rùi'sum occurl'at 'no'n' suffi cere Christ1ano, si par­
tem un am justitiœ ' iInplellt, "cuiutraqüe 'prœcipitur. 

8'. 'Neque 'enlm' deliell1l1S ad illultiludinis' exempla 
: respiqerë, quœ' nuU~m morum , disciplinam ' sequens, 
IlUUUnl vivendi tenens' ordinem ',non tam ratione du­
cit'ur C[uam quodamiinpetu 'fertilr. Nëc imitandi nobis 
illi' su nt qui sùi.i Chiisliano nornine gentiiem vitam 
âgunt, et aliu:d: lJi'ofiissione; alilfd converanlione tes-

mais ce sont aussi les œuvres qui doivent établir 
la démarcation; c'est 'la di vel;sité des actes qui 
doit montrer la' différence des religions. ({ Ne 
vous attachez point, dit l'Apôtre, à un même 
joug avec les infidèles, car quelle union peut-il 
y avoir entre la justice et l'iniquité? quel com­
merce entre la lumière et les ténèbres? quel ac­
cord entre Jésus-Christ et Bélial? quelle société 
entre le fidèle et l'infidèle? quel rapport entre 
le temple de Dieu et les idoles. » II Corinth. VI, 

14, et seqq. 

9. Qu'il y ait donc entre eux et nous la plus 
large séparation. Il y a ûne dissemblance cer­
taine entre l'erreur et la vérité. Que ceux qui ne 
gardent pas les promesses célestes prennent 
goùt aux choses de la terre; qu'ils se livrent tout 
entiers 'ù cette vie de quelques instants, ceux qui 
ignoreJ.lt ies choses éternelles; ' que ceux qui ont 
'confiance en l'impunité des péchés, ne 'craignent 
pas de i pécher; qu'ils se fassent les esclaves des 
vices, ceux qui n'espèrent pas les futures récom­
penses des vertus. Pour nous qui proclamons 
avec la foi la plus pure que tout homme C0111-

pal'ait'l'a devant le tribunal de Jésus-Christ, ({ afin 
que chacun reçoive ce qui sera dù aux bonnés 
ou aux mauvaises actions qu'il aura faites pen­
dant qu'il était revêtu de son corps,» II Corinth.v, 

6, noüs devons nous tenir loin des vices, confor­
mément au mot de l'Apôtre: ({ Ceux qui sont à 

Jésus-Chi'ist ont crucifié leur chail' avec ses pas-

tan tu!' i atque, utÀpostoIus nit, «' D!lutli' confiteutur se 
nosse,factis a'ulem nega'u't.1) Tit. 1,16. Inter Christianum 
et gentilem ,non fides tantulll clebet, sed etialll. vita dis­
tinguere i et' diversam religionem, pel' diversa opera 
lllonstrare. « Nolite, )) ait Apostolns, « jugum ducere 
CUln infidelihl1s. Quœ enim participatio jmlitiœ cum 
iniquitate? Aut quœ societas Iuci ad tenehras? Quœ 
autem conventloChristi ad BeliaI? Aut quœ pars fide­
li cum 'ïnfideli ? Qui al1temconsensus templo Dei cllm 
idolis?» iI'Cor. VI, 1ft et seqq. 

9. Sit ergo inter nos et illos maxima separatio. Dis­
jungitur (al. DisÙnguil1W) certo discrimine error et 
veritas. IlIi lerrella sapillnt qui cœlestia promissa non 
hahent. llÜhtlic vitœ se totos illlplicent qui reterna 
nesciunt. , Illi pçccare non metuant qui peccatorum 
iOlpunitatem putant. Illi serviant vitiis qui non spe­
rant futllra prœmia virtutum. Nos vero qui purissima 
confitemur fld e'omnem hominem mauifestandum esse 
ante 'tribunal Christi; cc ut recipiat unl1squisque propria 
corporls sui,pr'out gessit sive honum,sivemalumilJIIGol'. 
V. 10; pl'ocui es~e debenJ.Us a vÙiis,dicente Apostolo : 
« ' '(~Ili enim Christ.i sunt, carnell1 SUall] crl1cifixerünt 
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sions et ses désirs déréglés. ~, Galat. , Y, 23 . Qu'ils 
ne suivent pas la foule qui marche dans l'erreur, 
ceux qui fou,t.profess~on d'étre l~s discipl~s de la 

v,érité. 
'10. Le Sauveur montre da,l~S l'Ev:angile deux 

règles de vie, deux chemins différents dans l'exis­
tence. « Le chemin qui mène il ,la perdition est 
spacieux, f)t ily ~na beaucoup, qui le suivent; » 

etensllite :. « Que la porte de la vie est petite, que 
la voie qui y mène est étroite, (lt qu'il y en a peu 
qui la trouvent! » lliatth. VII, 13,14. Voyez quelle 
divergence entre ces deux routes, et quelle diffé­
rence! La première, va vers la mort; la , seconde, 
vers la vie. C~lle-lil , qu'un grand nombre fré­
quentent et,foul(mt aux. piecls ; cellf)-ciqll~ quel­
:ques-uns trouvent il.grand',peine. C'est que l'.une 
avec sa douce pente, gl1e~race l'habit\lçle d~s, vi­
,çes et que lei'\ , ,voluptés , elllbellissent de leurs 
fleurs, séduit et ,entraîne f(tcilement~a multitude 
des passants; tandis l'autre, le sel~tier ,presque 
désert des vcrtus où il n'y a que dégoùts ct tris­
tesses, n'est choisi que par ceux qui ont moins ù 

nœul'Jes charme$ du voyage que l'utilité du but. 
Ce n'est d'ailleurs que l'habitude des, ,:ices qui 
Ilpll~ fait paraître la' voie des v(lrtus .tlpre et sanS 
attraits; changeons nos habitudes? et, eo~nme 
dit l'Ecriture, « nO~lp trouver.ons le sentier de la 
jt1,stice uni et facile. )) Provo lI, 20. Par consé­
quent, étahlissons dès à prése)1t la régIe de notre 
vie, et appren,ol1s il. l'çcole de n9tre conscience 

cl1l11 vitiis et concupiscentiis. ", Galal. v, 24. Nec tur­
bamsequantur ' errantem qui ' se ~eii\atisdiscipulos 
confitentur ., 
" 10. D\;a~~erle c.onyçrsationi~ vias èt distincta in 
, diversum itinel~a vivendi, Salvator in Evangelio osten-
dit: « Qllam," inquit, « spaLiosa via qUa) , (:lucit ad 
mortem, et nlUltl sunt qUiintrant pe~ ean;;'.n et r\lt­
Sl1rn: « Qua,m arcta via et angusta est quœ ducitaù vi-

, Lam, et ,pauci sunt qui invelliLln't eaIl):)l .+Jatlll: ' VII, 

13, 11>. 'Vide quanta i,nter has, 'vias ' sep'àl:atio sit, 
q\)antumque discrimen. IlIa ,ad mortern, hroc tendit ad 
vit'am. Ilia 'celebi:atùi: et teritur ri 1I1U1tis, hroc vix in­
venitur li paucis.' illa mlim ~iÙis per , çonsu~tudinem, 
qU'lsi ù'icliviqr <!C 'n.1011iôr,èt velùt qUlbusdàm amœ~la 
flori):ms voltiptatnin" ' facile'ad ,se ' mpit ',corIlineari ti [lm 
illultÜ;ldinem; hmc vero insueto calle virttittiin tris-

: Li or àt~ue horr{c]ior, ab his, tanlum ,I)ligitur , quibllS 
, non ,tam delectatio itiueris cordi est quam u tili tas 
, i:nansionis.A§ i)er~Q.-I ,enim nobis et irisu'avem virtutmu 
viuill,' nimia facit vitiorùm coustietlldo, quro si in par­
tem altera;;] t;'an~fer~tUl',« iuven,ietur, ,, 'sioul Sel'iptl1l;a 
d'kit, .~; s CllIiÙljll ~ tiliœ'j roYJ,;.)) Pro~.ll, 20, jux;ld. ~i\}{' 

quelle est la , voie qu'il nous est le plus avanta­
geux de suivre. Cm: ,toutes nos actions, 'et toutes 
nos paroles dépendent de la voie large ou du 
sentier étroit. Si avec le petit nombre nous trou­
vQp.s le chemin étroit. et , caché, nous allons vers 
la vie; tandis que si nous nous mêlons à la foule 
de la yoi,e large, ,nous allons, notre Seigneur 
nous le, dit, il. la pe,rdition. 

H. Se livrer il. la haine et il. l'envie, céde~' à la 
cupidit~ et, à l'ayarice, préfél'er les commodités 
d'ici-hasaux biens futurs, c'est marcher dans hl. 
voie large, puisq~e ,nous ,avons en Gela de ~om­
hreux compag~lOns, et que.la troupe, de ceux 
qui font ,?omme nous s'étend ~u loin. Si nous 
voulons satisfa,jre,la colère et la passion, venger 

nos i~lNre~l ,rél':lOndre péj-r des outralSe~ , il. ceux 
qui nous ;outragent" , agir en enl~emi contre un 
ennemi, nous sommes frappés comme l)it~n d'au­

, tl'e~. Si, L\ou~ , flattolls ~~ pl'ocha,i,n, pu p ien si nous 
écoutons vol,Qntie~'s celui qui nO~l~ patte, ,si la re­
cherche des faveurs nous empêche de dire la vé­
rité,et si nous craignons de blesser les esprits 
des hommes plus clue de parler contrairement à 

. • :,; l ,.. ",., . 

notl'eçonscience, nous suivons ~galement lit voie 
du plu,s grand nombre. No,us avons Ulüm1t, de 
conlpagf;lOl~s qu'il y a ~l,~ gen~ ,hors de la, vérité. 
Mais aU contl'aire, si nous S0111mes étrangers à 

tous ,ccs vices, si n,ous avons l'esprit pur ~t lihr~, 
et si, aprè~ avo ir foulé, aux pieds toute cupidité, 
~10US nous appliquons il. ,être riches el?: vertus, 

Ponamus ergojam rationem vÎtœ nostrœ,et pel' quam 
poti~simum gradiamu~ viam, cOQscieutia ies~e; di'sea­
mns: Omne enim quoù agim,us, pm ne quo,ù loquimul', 
aut de lata, aut deangusta via est. Si cum paucis an­
gnstum iter et subtilem quamdamsemitam invenimns, 
ad vitam tendimus. Si vero multol'llm comHamur viam, 
s!3cundum ,Qojllini sen.tentiam, imusad morterIl. 

~i. Si ergo odio atque invi4ill ,possidemur, si cupi­
ditati et avaritiro cedi1llus, si pl'œsentÎil commoda 
fùturÎs pl'œf~~iml~s, ' pel' sp~tiosam viam incedimus. 
Hilbemus enlm a(i'hmc comitunlmùltitudinelll ,et late 
similil1m sÜpamul' agmjnibùs. Si ir'acundiarn' Übidi­
nelIH!Ue e~plere VO(\llllllS" ,si jnjuriarri 'vindjcamus (al. 
vinidca?'c), si 'maledicenti remaledicimlls, et adversu1ll 
iDimlcu~ il~imico ;llli~o sumus, mqu~ cu~ plul'iilUS 
ferirnur. Si ver ad111amur ipsi; \'el aùuiantem libent.er 
audin)ps, siverum dicere gl'ati~ impedim-ur, et magis 
off~!1dereapilllos hominum ~iInemus' \lU am DOn ex 
animo loqui, de rùultorum item via SU1llUS. Tot nostri 
sunt soèii , quot .extrii;lei ve'ri 't~tis. Àt: e co~trario, si 
ab his omnih~s ' "Uiis 'sumus :extl'anei, si " iJUr~m ae 
IjbernIrl anlmulll prœstnmus, et onlni c\lpiditatc calcula, 
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nous nous efforçons alors de marcher dàns la 
voie étroité. Cal' cette conduite est celle du petit 
nombl;e, et il est ' fort l'are et difficile de trouver 
en cela' de dignes compagnons de route. Plu­
sieUl~s même feignent de suivre cette voie, et pal' 
les passages détournés de l'erreur, reviennent à 

la voie de là multitude. Il faut donc prendre 
garde de n'avoir pas pour compagnons d'erreur 
ceux mêmes que nous àoyons avoir pour guides 
dans le droit chemin. 

12. Si noris trouVons des exemples q'ui n'ous 
conduisent pal' cette voie et qui ne dévient pas 
du droit s'entier de l'Evangile, il faut les suivre. 
Si au conti'aire ils s'en écartent, ou s'ils 'sont ré­
putés s'en écartér, la conduite des Apôtres s'offre 
à tous' comme un modèle. Paul, le vase d'élec" 
tion, nous àie, comme pour nous appeler dans 
cet étrbitchemin!: « Imitez-moi, comme moi­
inême j'imite Jésus-Christ. )) 1 Corinth. XI; 1. Et 
certes, ce qui 'est plus que tout autre chose, nous 
avons la lumière de l'ex'emple de notre Seigneur, 
qui dit dans l'Evangile: « Venez à moi, vous tous 
qui êtes fatigués et qui êtes chargés,et je vous 
soulageriti ; prenez mon joug sur vous, et appre­
nez de moi que je suis doux et hUlnble de cœur. )) 
MattlL XI, 28, 29: S'il est dangereux d'imiter 
ceux dont on peut douter s'il faut les imiter, as­
surément on peut imiter et suivre en toute assu­
rance celui élui a dit ; « Je suis la' voie, la Vérité 
et la vie; )) Joan. XIV, 6; cal' il ne peut errer ja-

solis studemus di vites esse virtutibus, per angustam 
viam nitimur.Conversatio enim ista paucorum est. 
Estque pei' l'arum atqué difficile idoneos hujüsitineris 
comites teperire. Quin 'etiarri multi hacit'e se simulant, 
et pel' di versa errorum diverticula, ad viam multitu­
dinis revertuntur. Ideoque timendum est, ne guos 
duces recti hujus iliùeris hàbere rios cré'dii'nlls, eos 
comites habeamus erroris'. 

12. Si igitur inveniuntur exempla ' quœ nos per 
hanc ducant viam, et rectum Evangelii tramitem te­
neant, sequenda sùnt. Sin vero ea vel deficiünt, vel 
deficere putantur, Apostolotum ' forma uriiversis pro­
posita est. Clamat vas electionis Paulus, nosque quasi 
ad angustum ,hoc iter convocans,dicit:« Imitatores 
mei estote, sicut et ego Christi.)) 1 C01', XI,1 L Certe 
quod est amplius omnibus, ipsius Domini relue et 
exemplum, qui in' Evarigelio ait: « Venite ad ormie's 
qui laboratis et oneratiestis, et ego reqüiescere faciam 
vos. Tollite jugum meum super vos, et discite a me, quia 
mitis sum et humilis corde.)) Mattl~. XI, 28,29. Si 
periculosum est imitari illos de quibus dubitas an 
imitandi sint, hune eerte imitari tntissimum est, atque 

mais, celni qui suit la vérité. De là cette parole 
dé l'Apôtre ,Jean: « Celrii qni dit qu'il demeüre 
en Jésus~Christ, doit mal'cher conmle il marcha 
lui-même; )) 1 Joan, ri, 5; et celle du bienheureux 
Pierre: « Jésus~Christ a 'souffert pour nOlls, vous 
laissant un exemple, afin que vOlls marchiez SUl' 
ses pas: lui qui n'avait commis aucun péché et 
de la bouche duquel nulle parole trompeuse 
n'est jamais sortie; quand on ra chargé d'inju­
res, il n'a point répondu par des injures; quand 
on l'a maltraité, il n'a point fait de menaces; 
mais il s'est livré entre les mains ' de cèlui qui le 
jugeait injustement; è'est luicmême qui a porté 
nos péchés dans 'son corps sur la croix, afin 
qu'étant morts au péché, nousvivoins à la jus­
tice,)) 1 PetT, II, 21-24. 

13. Trève à toute palliation des erreurs', 'à 

toute honteuse satisfactioü: dü péché, Il ne sert' 
de rien de s'excuser sur les fautes de la multi­
tude ; quand, pour notrè consolation, nous énu­
inérons avec emphase les vices d'autrui, nous 
avouons que nous manquons ' des vertus que 
nous devrions Suivre. On nous l'envoie à l'exem­
ple de celui qui, de l'aveu detous; est lesouve­
rain modèle, Pal' conséquent, que votre pl'Ïnci­
pale sollicitude soit de connaitre J.a loi divine, 
qui vous rend comme présents aux yeux lés 
exemples des saints'; par ses conseils; appl'enez 
ce qu'ilfaüt faire et ce qu'il failt éviter. Rien 
n'aide il l'accomplissement de la justice comme 

ejus vestigia seqni, qui dixit: « EgQ sum via, veritas, ' 
et vito.. )) Joan. 'XIV, 6. Nnngnam enim errat qui se­
quitui' veritatem, Vnde et Apostolus Joannes ait: 
« Qui dicit'se in Christo mancre, èlebet sicut ille am, 
hulavit et ipse amhulurej)) 1 Joan. II, 6 j et beatus Pe­
trus ait: « Christus pro nobis passus est, voLis relin- ' 
quens exemplum, ut' sequamini vestigia ejus, ,qui pec­
catùtl1' nonfecit,nec est inventus dolns in ore ejus. 
Qui eum maledicel'etur, non maledicebat j cum pate­
retur, non comminabatur. Tradebat 'autem judicunti 
se injuste. Qui peccata nostra ipse pertulit ,in corpore 
suo su'per lignum, ut peccatis mortni, justitiœ vivamus,» 
1 Petr. II, 21 et 'seqq. 

13. Cesset omnis excusatio errorum, uufel'antur pec­
candi fœda solatia. Nihil omnino agimus; qui nos pel' 
multitudinis exempla defendimus, et ad consolationem 
nostram, alienasœpe nnmerantes vitia, deeôse nobis 
dicimus quos debeamus sequi. Ad' illius exel'npluni' 
mittimur quem amnes fate tmir imitandurn; Atque 
ideo prœcipua ' cura sit , legemnosse ' divinam, per 
quam possis, quasi prœsentia cernere exemplasanc­
torum : quid faciendum sit, quidve vitandulll, illins 
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de nourril~ son esprit de la parole sainte, et de 
méditer sans cesse en son cœur ee qu'on Çlésire. 
reproduire en ses œuvres, Quand le peuple était 
encore grossier et les hommes peu faits il l'obéis­
sance, Dieu leur ordonna par l\'loïse, comme un 
signe de rappel des préceptes divins à leur mé­
moire, de porter les , paroles de la loi écrites 
parmi toutes les franges de leurs robes sur des 
bandes de parchemin rehaussées de drap d'écar­
late au reflet d'améthyste, afin que le regard 
lui-même dans ses écarts divers fit naître le 
souvenir des commandements de Dieu. A pro­
pros de ces franges, le Seigneur reproche aux 
Pharisiens d'en avoir perverti l'usage et de ~le 

plus s'en servir pour rappeler les lois de Dieu, 
mais comme d'instruments d'~orgue,il, dans la' 
pensée que le peuple les estimerait saints ' en 
leur attribuant plus de zèle à observer les règles 
de la justice. 

,14. Pour vous qui gardez, non pas la lettre, 
mais l'esprit des préceptes, vous devez cultiver 
le souvenir spirituel des commandements de 
Dieu. Vous devez moins vous attacher il vous 
souvenir souvent ,des maximes sajntes, qu'à les 
méditer sans cesse. Ayez donc toujours les Livres 
divins (ln vos mains, et faites-en une étude cons­
tante en esprit. Et ne pensez pas qu'il vous suf­
fise d'avoir dans la mémoire les paroles sacrées, 
si vous les oubliez en VQS œuvres. Connaissez­
les, pour faire tout ce que vous aurez appris 

concilio disce ( al disc8I'e l. Maximum enim ad justi­
tiam auxilium, est implere divillis eloquiis allilI)um, 
et quod opere exequi cupias, semper corde meditari. 
Rudi adhuc populo, et hominibus ad obedientiam 
insuetis, pel' Moysen imperatur a Domino, ut in si­
gnum memorire, qua prrecepta Domini recordentur, 
per singulas vestimentorQm fimbrills, habeant cum 
cocco hiacynthini coloris insigoia, ut etiam caBU hue 
illucque respicientibus oculis, mandatorum cœlestium 
memoria nascatur. De quibus fimbriis Pharisrei redar­
guuntur a Domino, Mattll. xXIlI,5, quod eas perverso 
usu, non ad commonitionem prreceptorum Dei, sed 
ad ostentationem sui habere cœperint, ut scilicet ' 
quasi de majoris observationis diligentia sancti a 
populo judicarentur. 

H. Tibi vero servanti non jam lilterre prrecepta, 
sed spiritus, divinorum mandatorum memoria spiri­
t ualiter excolenda est. Cui non tam ' fr,equenter recor­
danda sunt prrecepta Domini, quam . semper cogitan­
da. Sint ergo diviore Scripturresemperin manibus tuis, 
et j ugiter mente volvantur. Nec sufficere tibi putes 
mandata Dei memoria tenere, et operibus oblivisci. 

qu'il faut faire. « Car ce ne sont point ceux qui 
écoute~lt la loi qui sO,nt justes Çl,evant Dieu, m~is 
ce sont ,ceux ·qui gardent la loi qui serontjusti­
fiés. )) Rom. Tl, '13.)"e champ de l'enseignement 
divin a, il est vrai, une grande ételldue, il est 
incommensurable; mais lu variété des témoigna­
ges de la vérité l'orne COmll1\l d'un tapis de fleurs 
célestes; il a un charme merveilleux qui sou­
tjent et réchauffe l'esprit du lecteur. Connaître 
ces beautés et en faire l'objet constant de ses. 
méditations, c'est se ménager un puissant moyen 
de conserver la justice. Au l'este, vous dev,ez 
choisir, comme un abrégé de .toutes .les instruc­
tions, ce précepte cl\l l'Evangil~, vous , dey~z le 
graver en votre cœur, parce qu'il est un résumé 
de toute la justicesortï de la bouche même de 
notre SeignCl~r: , « ,Faites aux hommes ,tout.ce que 
vous voulez qu'ils vous fassent" car c'est là la. 
Loi et les ~rophètes. )) IIfatth. vu, J2. Innombra­
bles sont les . cas particuliers et les divisions de 
la justice; il serait très-difficile, non-seule­
ment de les rapporter par écrit, mais encore de 
les embrasser par la pensée" Le Sauveur les a 
renfermées dans une maxime uniqu,e et courte, 
et il absout ou il condamne la COllscience cachée 
des hommes pal' le jugement secret de leur pro~ 

pre esprit. 
15. Il faut, pal' conséquent, appliquer cette 

sentence à toute action, à toute parole, à toute 
pensée; ,elle doit être comme une sorte de miroir 

Sed ideo illa cognosce, ut facias quicquid faciendum 
didiceris. "Non eniUf auditores legis j usti sunt apud 
Deum, sed ' factores legis justificabuntur. Rom. Il, :l3. 
Latus quidem et immensus divinre legis campus ex­
tenditur. Qui diversis testimoniis veritatis, velut C(ll­

lestibus quibusdam floribus vernans, mira oblectatione , 
legentis animum pascit ac refovet. Qure omnia ~emper 
cognoscere secumque revolvere ingens ad conservan­
dam justitiam ,beneficium est. Sed quasi ad compen­
diosum qU9ddam commonitorium, ,illa tibi Evangelii , 
eligenda sententia est et superscribenda cordi tuo, 
qure ad totius justitire breviarium dominico ore pro, 
fertur: "Omnia qurecumque vultis ut .faciant vobisho­
mines, hrec et· vos facite ,ilIis. Hrec enizp. Lex et Pro­
phetœ.», Mat/h. Vll, 12. Infinitre namque suntspecies 
partesque justitiœ j quas non modo stylo persequi, sed 
cogitatione etiam capere difficillimum est. Quas omnes 
una ac brevi sententia comprehendit, et latentem ho" 
minum cûnscientiam secreto animijudicio aut absolvit, 
aut damnat. 

15. A.d omnem igitur actum, ad ,omne verbum, ad 
onmem etinm cogitatum haie sentenlÏa retracteturj qure 
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toujours prét, toujours placé en votre lll(t~n, gui 
vous 'montre ce que vaut votre volonté, et qlli 

v~us reprenne pour tout acte injuste, ou vous 

inspire la joie pour toute œuvre de justice. Touies 

les fois ql'ie vous aurez il. l'égard du prochain les 

dispositions que vous désire~ qu'il garde Iiour 
, vous-ménie, vous suivrez la voie de l'équité; au 

contrai re toutes les fois que vous serez il. l'égard 

d'autrui ~omllle vous ne voudriez pas qu'on fùt 
à votre éga~'d, vous aurez quitté le chemin de la 

justice. Voilà le sommet le plus haut de la loi 

clivÎlle, ,' voilà le point difficile à atteindre. Voilà 

pour quelle cause nous trouvons durs les C0111-

nîandèments de Dieu, et nous disons qu'ils sont 

difficiles ou même impossibles, qu'ils nous ' op­

priment. Il ne nous suffit pas de désobéir; nous 

osoils accuser d'injustice celùi qui a ordonné, 

puisqlle nous nous plaignons de ce que l'auteur 

111èJTt~ de l'équité a prescrit, non pas seulement 

d~~ cho'ses périibles et ardu~s" mais encore des 
clevoil's impraticable~. « Faites aux hommes, dit-il , 

tout ce que vous voulez qu'ils vous fassent. » Il 
veut que le lien intime de la charité entre nous 

t'orme l~ne chaine de bons offices , ré'ciproques; 

comme tous les hornmes se confondent dans un 
amour solidaire, en sorte que, chacun donnant 

il tous ce qu'il désire que tous lui donnent, le 

comble de la justice, qui est la loi de Dieu, soit 

la c01mn~me utilité des hommes. Et, ô admira­
ble clémence du Seigneur! ô bonté ineffable de 

tibi quasi speculum quoddam paratum et ad manulll 
semper p'ositum, qualitntem tuœ volulltatis ostendnt, 
ac etiam vel de injusto opere l'edarguat, vel dè juslo 
lœtificet. Quotiescumque enim talem in altel'um ha­
bueris nnimum, qunlem in te ab allero servari eupis, 
œquitatis viam teues. Quotie l vero ta lis erga alternm 
fueris, qualem in te vis neminÈnll, iter justitiœ dereli­
quis :i. Ei1 totUIll illud divin;e légis arduulll totulllque 
dif(jèile. En ob ' quanî causam dura irnperia Domino 

1 l'eclml1urnl1s, et dicimus nos vel difficultate, vel irn­
possibilitate mandatorun; prelllÎ. Nec sufficit, qucid 
jussa uonfacimus, uisi etiam jubeutem in jus tu III pro­
nuntielllus; dUIll ipsum requitatis auctorem, llOU 

modo dura et ardua, sed etiam impossibilin pl'œcepisse 
coüq\)erimul'. «Ornnia,» inquit, « quœcurnque vultis, 
ut faciant vobis hcimines, hrec et vos facite iIIis.» 
Conjungi vult intel' nos, atque connecti pel' mutua 
beneficia cal'itatem, omneoque homiues vicario inter 
se arnoré copulari, ut id unoquoque prœstuute aIteri, 
quod sibi ab omnibus prœstari velit" tota justitia et 
prœceptulll boc Dei cOlllmunis sit utilitas hominum. 
Et, 0 mirum clementiam Domin(! 0 inefl'abilem Dei 

Dieu! il nous promet la' récompense, si nous 
nous aimons mutuellement, c'est-à-dire, si nous 

nous l:irocurons les uns aux autl'es ce dont nous 
avons besoin tour à tour. Et nous, non moins 
ingrats qu'orgueilleux, nous résistons à la vo­

lonté de ce Dieu, dont les ordres mêmes sont des 
bienfaits. 

.J G. N'attaquez jamais la r éputation d'autrui, et 

ne cherchez pas à paraître cligne d'éloges en ra­

haissant les autres; appliquez-vous plut6t à 

ornel' votre vie qu'à déchirer celle du prochain, 
vous souvenant toujours du conseil de l'Ecri­

ture: « N'aimez pas la médisance, de peur de 

causer votre propre ruine. » Provo xx, 13, j1lxta 

LXX. Il Y en a bien peu qui renoncent à ce vice, 
et vous trouverez rarement une personne qui 

sache être assez irrépréheI1sibleen sa vie, pour ne 
pas critiquer volontiers la conduite d'autrui. La 

contagion de ce mill a tellement envahi presque 

toutes les tunes, que ceux-mêmes qui se :s011t 
éloignés des autres défauts, se laissent choir dans 

celui-ci, qui est comme le dernier' filet du diable. 

Fuyez clonc ce travers, au point, non-seulement 
de ne pas médire vous-même, mais encore de 
ne pas ajouter foi aux propos mé'disants, de peur 

que ,votre consentement ne donne du crédit 

aux détracteurs, et que vous n'accroissiez leur 
vice pal' votre tolérance. « Ne prêtez pas l'oreille 

il ceux qui parlent mal de votre prochain, 

et vous ne tomberez point pal' eux dans le pé-

benignitatem 1 prremium nohis pollicetur, si nos invi­
cem diligamus, id est, si nobis en prœstemus invicem, 
quorum vicissim indigemus. Et nos superbo simnl et 
ingrato animo ejus renitimur voluntati, cujus etinm, 
imperium beneficium e~t. 
' 16. Nulli unquam omnino detrahns, nec aliorum 

vituperatione te laudabilem vicleri velis, magisque 
vitam tuam OrDare disce, quam alienam carpere. Ac 
semper Scripturre memor esto dicentis: « Noli dili­
gere detrahere, ne erndiceris. " P1·0V. xx, 13, juxia 
LXX. Pau'ci admoclum sunt, qui huie vitio renun­
tient, raroque invenies, qui ita vitam sUllin irrepre­
hensibilem exhibere velint, ut non libenter reprehen­
dant alienam. Tanta que hujus mali libido mentes ho­
minum invnsit, ut etiam qui proc111 ab aliis vitiis re­
cesserunt, in istud tamen quasi in extremum diaboli 
laqueum lncidant. Tu vero hoc malum ita effuge, ut 
uon modq ipsa non detrabas, sed ne alii quidem de­
trahenti aliquando credas. Nec obtrectatoribus aucto­
ritntem de consensu tribuas, ne eorurn vilium nu­
trias anuuendo. « Noli » inquit Scriptul'a, « consen­
t.flneus esse curn deroganlihns aclversns prOXil1111m 
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ché. » Et ailleurs: « Bouchez-vous les oreilles 
avec des épines, et n'écoutez point la méchante 
langue. » Eccli', xXVIII, 28 . Aussi David, 'énumé­
rant les diverses espèces d'innocence et de j us­
tice, n' a- t-11 pas omis cette vertu: « Il n'a point 
écouté les calomnies contre ses frères; » Psalm. 
XIV, 1,; en sorte que le juste, outre qu'il ne médit 
pas du'prochain, poursuit celtli qui l'attaque. De 
là le mot: « Je persécutais celui qui médisait en 
secret de son prochain. » Psalm. c, 5. Tel est le 
caractère de la médisance, . qu'elle doit être étouf­
fee 'avant tout autre vice, et entièrement bannie 
par ceux qui veulent ~voir une règle de vie sainte. 
Rien en effet ne détruit la pàix de respl'it, rien 

• j' .(. ; ; 

ne rend le èœur mobile et lé~er, comme de croire 
facilement toutes choses et ' de se mettre avec 
une' téihéraire fa,cilité' 11. la remorque eles pûoles 
des ,détracteUl:s. De là nai~'sent de fréquentes dis" 
sensions; de là, des haines injustes. C'est ce qui 
change en ennemis les amis l~s plus chauds; c'est 
la langue mauvaise qui sépare leurs âmes faites 
l'une pour l'autre, mais trop crédules. Au con­
traire, un grand repos pour l'âme, une gravit­
respectable dans les 'mœurs vient de ce qu'on 
n'écoute témérairement aucun propos malveil­
lant. Heureux celui qui s'est assez cuirassé contre 
ce vice, pour que personne n'ose médire devant 
lui. Si nous aviüils l'att81~tion de ne pas ajouter 
foi au premier parleur venu, hientôt personne 
ne se laisserait aller à la médisance, de peur de 

tùum, et rion accipies super illnm peccalum .» Et alibI': 
(( Sepi aurestu!ls spinis, 'et noli audire linguum lle­
quam.» Eecli. XXVIIl, 28. Dode et beatns David, di­
versas innocentiœ species justitiœque dinnmerans, de 
hac quoque virtute nen tacuit, dicendo: « I<;t oppro­
brium non accepit adversus proximos snos; "Psal. XIV, 

3; proplerea quod ipse non solum adversatnr, sed 
eliam persequitur detrahen lem. Ait enim: « Detra­
henlem secreto proximo sun ÎlUnc persequar.» Psat. c, 
5. Est sane tâle hoc vitium, qnod vel in primis exlin­
gui debeat, et ab ei~ qui se san ete instituere vdunt, 
prorsus excludi. Nihil enirn tam inql1ietat animum" 
nihil est qnod Ua mobilem mentem ac levem faciat, 
qu'am facile totum' credere, et obtrectatorum verba 
temerarfo mentis assensu se lui. Hinc ,enim crebrœ 
dissensiones, hinc odia iuj uôla nascuntur. Hoc est 
quod sœpe de amicissimis e,ium iriimicos facit, dum 
concordes quidem, sed credulas animas muliloqua 
ling~a dissoCiat. At contra, magna quies animi ma­
gnaque est morum gravitas, non temere de quoquam 
sinistri aliquid audire, beatusque est qüi ita se contra 
hoc vitillm armavit, ut apuel eUlU detrahere nemo 

se y~t1clré ainsi vils eux-mèmes plutôt que les 
autres. !VIais parce (lue ce mal est fort l'épandu, 
ce vice a d'autant plus de puissance qu'il trouve 
presque partout des auditeurs complaisan ts. 

17. Fuyez aussi comme une peste de l'âme les 
complaisances des adulateurs et les surprises de 
leurs trompeuses ' caresses. Rien ne corrompt 
aussi facilement les cœurs, rien ne frappe l'.ame 
d'une hlessure aussi traîtreusement agré'ahle. De 
là le mot du sagé: « Les paroles du flatteur pa­
raissent douces, mais elles pénètrent jusqu'au 
fond des entl'ailles. » Provo XXVI, 22. Et le Sei­
gneur dit par la, bouche du Prophète: « , Mon 
peuple, ceux qui vous disent heureux VOllS sé­
duisent' et ils rompent le chemin par où vous 
devez marcher. » Isai. III, 12. L'empire de ce vice 
èst grand, à notre époque surtout, et ce qui est 
plus grave, on le colore des ' noms d'humilité et 
de hienveillance. De là vient ~u'o~ traite ci'en­
vieux ou de superhe celui qui ne sait pas flatter. 
Assurément, c'est une grande et ingénieuse four­
berie que de louer autrui pour se donner du 
crédit à soi-même, et en trompant, faire son 
obligé de celui que l'on trompe, puisque le hut 
ordinaire de cette hassesse, c'est de vendre à 
prix certain des louanges mensongères . D'où 
vient cet excès de légèreté d'esprit et de vanité, 
qui fait quO on renie sa propre conscience pour 
embrasser l'opinion d'autrui, alOl~s cependant 
qu'elle est feinte et mensongère? qu'on se livre 

aucleat. Quod si hœc in nobis esset diligentia, ne pas­
sim obtrectatoribus crederernus, jam omnes deLrahere 
timerent, ne non tam alios, quam seipsos viles deLra­
heoelo facerent. Sed hoc ideo malum celebre esL, 
idcirco in multis fervet hoc vitium, quia pene ab 
omnibus libenLer audItur . ' 

17. 'Adiüatorllm quoqlle assentationes et noxia 
blandimenta fallaciœ, velut . quasdam pestes animœ 
fuge. Nihil e~L quod tam facile corrumpat mentes ho­
minum, nihil qllod tam dulci et molli vulnere an i­
ulUm feriat. Dnde el quidam sapiens ait: « Verba 
adulatorllm mollia, feriunt autem intel'iora ventris. » 
P1·OV. XXVII, 22. Et Dominus loquitur per Propbetam: 
« POpUlllS meus, qui beatificant vos, seducunt vos; et 
semitas pedum vestrorum dissipant. » [sai . III, 12. la 
multis, isto muxime Lem pore, regnat hoc vitium, quod­
que est gravissimum, humilitatis a j benevolentiœ loco 
ducitur. Eo fit, ut qui adulari aescit, aut invidl1s, ant 
~uperbus putetur. Est sane grande et subtile artifi­
cium, laudare alterum in commendationem sui et de­
cipiendo animum sibi obligare decepti; quodque hoc 
maxime vitio agi solet, ficlas laudes certo preLio ven-
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, au vent d'urie hypocrite adulation,', qu'on se !'~- '" 
, · l~.', 

jouit d'être circonvenu, et qu on regarde une 
illusion comme un bienfait? Vous donc, si vous 
désirez être vraiment digne de louanges, ne re­
cherchez pas les éloges des hommes, pl'éparez 
votre conscience à recevoir « celui qui portera 
la lumière dans les ténèbres les plus profondes, 
et qui découvrira les plus secrètes pensées des 
cœurs; et alors vous recevrez de Dieu la louange 
qui vous sera due. » l Cm'inth, IV, 5. 

18. Que votre esprit soit donc attentif, vigi­
lant, toujOUl'S armé contre le péché. Parlez en 
toute occasion avec modestie et peu, montrant 
que vous le faites plutôt par nécessité que par 
~olonté. Que la retenue soit l'ornement de votre' 
prudence, et ce qui a toujours été le point capi­
tal che? la femme, que la pudeur soit en vous la 
plus développée de toutes les vertus. Réfléchissez: 

, lon'gtemps avant à ce que vous pouvez dire, et 
quand vous vOlfs taisez encore, prenez vos pré-

, cautions I)OUr 'n'avoir pas à vous repentir d'avoi~~ 
parlé. Pesez vos paroles en vous-même, et que 
votre esprit soit la balance de votre langue. De 
là le mot de l'Ecriture: « Fondez votre or et votre 
argent, faites une balance pour peser vos paro~ 
les, et un juste frein pour rètimir votre bouche, 
et prenez garde de ne point faire de fautes par 
la langue. » Eccti: xxvIii; 29, 30. Qu'aucune pa­
role mauvaise ne sorte jamais de votre bouche, 

dere. Quœhrec tanta est levitas animi, quœ tanta va­
nitas, relicta propria conscientia, alienanj opin'ionem 
sequi, et quidem fictam atque simulatam ? Rapi \'ento 
falsre laudatiouis, gandere ad circumventionem suam 
et illusionem pro beneficio 'accipere? Tu ergo si vere 
lauilabilis 'esse cupis, laud'em' bominuni ne requiras, 
illique prrepal'a cônscieutim'u' tuam, ' « qui et illurili­
nabit abscondita tenebrarum, et manifestabit con~ 

silia cordium, et tunc laus" tibi ~(erit a Deo. " l 
èorinlh. IV, 5. 

18. Sit igitur intentus ac vigilans, et advel-sus pec­
cata semper armatus animus tuus. ' Sermo in ' omnibus 
moderalus et parcus, et qui necessitatem magis 10-
quendi indicet, quam volunLatem. Ornet prudentiam 
verecundia, quodquc prœcipuum {n feminis semper 
fuit, cnnetas in te virtutes pudor superet. Diu ante 
considera quid lorjuendum sit, et adhuc tacens pro­
vicie, ne quiù dixisse pœniteat, Verba tua ponderet co­
gitatio, et lingure officium animi libra dispeuset. Unde 
Scriplura dicit : ,; Argenlum et aurum tuum confia, et 
verbis tuis facito ~tateram, et frenos ori tuo reclos; 
et attende ne forle labaris liugua.» Eccli. XXVIÙ, 29. 
NlIllquam malum verbum de ore tuo procedat, qll~ 

puis<;lue la bienveillance parfaite vous prescrit de 
bénir même ceux qui vou~ accablent d'outrages: , 
«, Soyez, est-il écrit, miséricordieux, modestes, 
humbles, ne rendez point mal pour mal ni ou­
trage pour outrage,' mais n'y répondez au con­
tr;aire que par des hénédictions. » l PetTo III, 9. 

19. Que votre langue ignore absolument le 
mensonge et le hlasphème; ayez un tel amour 
de la vérité, que, quoi que vous disiez, vous le 
regardiez comme dit par serment. A ce sujèt le 
Sauveur dit à ses disciples: « Et moi je vous · dis 
de ne jurer en aucune sorte; " puis, un 'peu plus 
lOÎll: « Mais contentez-vous de dire: Cela est, 
cela ,est; ou : Cela n'est pas, cela n'est pas; car 
ce qui est de plus vien ,t du mal. » Matth. v, 31" 
37. Conservez la paix et la ti'anquillilé de l'tune 
en toute action et tOlÙe parole, et que la pré­
sence de Dieu s'offre toujours à votre pensée; 
ayez un cœur humble et doux, et sévère pour 
les vices seuls; que l'orgueil ne l'enfle jamais, 
l'avarice ne le change, ou la colère ne le trou­
ble. Rien en effet ne doit être plus calme, plus 
pur, en un mot, plus beau que votre âme, 
qu'il faut préparer pour être la demeure de 
Dieu, qui ne recherche ni les temples où l'or 
éclate, ni les autels char;gés de pierres précieuses, 
11'lais l'âmè ornée de vertus. C'est pour cela 
que les cœurs des saints sont appelés temples 
de Dieu, selon l'affirmation de l'Apôtre :«Si quel-

ad cllmulum benignitatisjuberis etiam maledicentibus 
benedicere. « Misericordes, » inquit, « modesti, humi­
les, non reddentesmalum pro malo, neque nlliledictum 
pro maledicto, sed e contrario heuediéentes. )) J PetTo 
Ill, 9. 

19. Mentiri vero atque jllrare lingua tua pl'orsus 
ignoret; tantusque in iè sit veri umor, ut quidquid (\i­
xeris, juratulll puted. De quo Salvator ad discipulos 
ait: « Ego autem dico vobis, non jurare omnillo ; » et 
paulo post: ( Sit autem sermo vester, est, edt; non, 
non. Qùod alltem his abundantiusest, a malo est. » 
MaUh. 1'.. 34, 37. In omni igitur acLu utque verbo, quie'­
ta mens et placida servetllf, semperque cogitationi t'ure 
Dei prœsentia ol'currat; sit hllmilisanimus; ac mitis, 
et adveraus sola vilia el'ectus. NUllquam ilium aut su­
perbia extollat, aut avurilia infiectat, aut ira prœcipi­
tet. Nihil enim quietius, nihil purius, nihil deniflue 
pulchriu8 ea meute esse debet, qure in Dei habitocli: 
Illln prœparanda e,t, quem non auro templa ful gentia, 
non gemmis altaria distincta delectant, seù anima or­
nata virtutihus. Ideo et templllm Dei sanctorum corda 
dicllntur, affirmante Apostolo, qui ait: " Si quis tem­
plum Dei violaverit, disperdet ilium Deus. 'femplum 
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qu'un profane le temple:de Diqu, Dieu le perdra; 
car le temple de Dieu est saint, et c'est vous 
qui êtes ce temple, » ! .t!0rinth. III, ,17. ' 

20, Que rien ne vous paraisse plus bcau ni 
plus aimable que l'hlimilité : elle cst, en effet, le 
priilcipal préservatif, et comme la ga;rcl ienne de 
toutes les vertus; et rien ne peut nous rendre 
agréables et aux hommes ct il Dieu comme de 
nous abaisser dans l'humilité, tandis que nous 
somiiie's g'l'ands par les méritcs de notre vie, 
Aussi l'Ecriturc dit-elle : « Plus vous êtes grand, 
plus humiliez-vous en toutes choses, ct vous . , 

trouverez grûce devant Dicu; » Ecch, Ill, 20; ~t 

le Seigneur par la bouche , du Prophète: « Sur 

q~i jetterais-je les yeux, ~,in,on ~~~~' le pauvrèqni, 
a le cœur brisô et humilié, et qui .écou~e fIles 

pa~'91~s av~c trel1l~l~ment?( » !sa" LXY!, 2,. V?ici 
l 'hUll;J.ilité que vous deyez avoir; nOn celle ,Hui 
s'étale et se feint par.l'attit~lde du corps ,ou par 
les intonations de la voix, mais celle qu'ani-
1nent les pures intentions du cœur. Autre chosc 
est avoir la vertu, autre chose en portel' le mas­
que. L'orgueil est d'autant plus difforme, qu'il ~e 
travestit sous les apparences de l'humilité. Les 
~!ces qui se fm'de~t des couleurs d~ la vertu ont 
je ne sais quoi de plus repoussant. 

21. Ne vous préférez jama}s il personne il cause 
de la nohlesse de, votre origine, et ne regardez 
pas comme vos inférieures cel,les qui sont nées 
dans le rang le plus obscur et le plus humble. 

enim De'i sanctum est,quod estis vos.» 1 GOl'inth. III, i7. 
. 20. Nihil habeas humilitale prrestantius,uihilque ama­

bilius. Hrec est enim prrecipua conservatrix, et quasi 
custos quredam virtutum omnium; nihilqne est quod 
uos ita et hominibus gratos et Deo faciat, quam si vi­
tre merito magni, humilitate infimi simus. Propter 
quad Script ur a dicit: « Ql1anto magnus es, humilia 
te in omnibus, et coram Deo invenies gratiam; » Eccli. 
1lJ, 20 ; et Dominus loquitur pel' Prophetam: « Super 
q~~m alium requiescam, nisl super humilem, et quie­
tum, et trementem verlin men'?» Isai. LXVI, 2. 'Verum 
tu eam humilitatem sequere, non qure ostenditl1r, at­
que, simulatur gestù corporis, aut fracla voce verhOrl1111, 
sed qure puro affectu core!is exprimitur, Aliue! est eoim 
virtutem habere, aliud virtutis sirnilitudinem; aliud 
est rerum umbram seql1i, aliud veritalern. Multo defor­
ll1ior illa est superbia, qure sub quibusdam hUOlilitatis 
signis latet. ,Nescio enim quomQdo turpiora supt vilia, 
quœ virtutum specie celantur. 

21. Nulli te unquam de generis nobilitale prreponas 
neque obscuriores quas'que ct humiliore loco natas te 
inferiores pute~, l\eseit reli gio nostra person!ls accipe-

!,!otre, religion jgnore , ~' art de faire accep tion des 
per~onnes; elle n'a pas ôgard aux conditions, 
mais il la bonne volonté de chacun. Entre le serf 
et le noble, elle prononce d'après les mœurs. 
La seule libertô devant Dieu consiste il ne pas 
être esclave du péché , Le comble de la noblesse 
devant lui consiste il briller par ses vertus. 
Quel homme a été plus noble devant Dieu 
que Pierre, qui fut pêcheur et pauvre? Quelle 
femme plus illustre entre toutes que Marie, qlÜ 
fut épouse d'un chal'pentier? A ce pauvre pê­
cheur Jésus-Christ confie les clefs du royaume 
des cieux; cette épouse d'un charpentier fut 
digne d'être la mère de Celui qui a donné les 
clefs du ciel. Dieu, en effet, a choisi les plus vils el 
les plus méprisables selon le monde, l C01'inth. r, 
~7 , pour réduire ph,lS facilemen~ il l'humilité les, 
puissants ct les no))les. C'est en va.in qu'une per­
sonne , ~'applaudit de , la l;lOblesse de ~,a race, 
puisque tous les homme~ sont égaux en honncur 
et en valeur devant Dieu et qu'ils ont , été ra- , 
chetés par le même sang de Jôsus-Christ; il im­
porte peu dans quelle condition chacun est né, 
puisque nous renaissons tous également en Jé­
sus-Chl'ist. Si nOl~s oublions que nous ,soJnmes 
tOU,8 issus d'un même pèl:e, du moins nous 
(~evons ,nous rappeler toujours que nous n'avons 
tous qu'un même régénérateur. 

22. Gardez-yous de vous croire s\linte,pm'?e 
que vous êtes entrée darls la voie du jeùne et 

re, nec 'conditiones homimim, sed animos iilspicit 
sillgulorum. SerVUll1 et nobilem de mO,ribus pronuntiat. 
Sola apud Deum libertas est, non servire peccatis. 
Sum'ma apud Deum est nobililas, clarum é'sse virtuÜ­
bus.' Quid apud Deum in viris nobÙius Petra, qui pis­
cato!' et patiper fuit? Quid in feminis beata Maria illu~­
tri us, qure sponsa fubri describitur ? Sed illi piscatol'i 
et pauperi cœlestis regui a Christo creduntur claves. 
Hrec sponsa fabri meruit esse mater Blius a quo ipsre 
claves datœ sunt. Eligit enim Dens ignobilîa et con-' 
temptibilia hujus nlu'ndi, 1 GOl'inih. l, 27,ut poténtes ac 
nobi les ad humilitatem .facilius adduceret, Nam et alias 
frustra sibi aliquis de nobilitate generis ' applaudi t, ClllU 

universi paris'hOl;oris et ejusdem apud Deum prèÜi 
sint, qui uno éilristi sanguine sunt r'ldempti; nec i n ~ 
terest qua quis conditione natus sit, ' cum omnes il! 
Christo œqualiter reuuscamur. Nam et si obliviscimur, 
quia ex uno omnes generati SUlllllS, so.1tem id semper 
meminisse debcmus, quia per unull1 omnes regenera­
mur. 

22. Cavé 'ne si jejunare aul; Ilbstinere cœperis, te pu­
. t.es jnm esse sanctnm. Hrec enim virlus luijumentum 
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de l'abstinence. Ce~te vertu est l'auxiliaire, et ''1 l'abstinence, en effet, vient en aide, non-seule­
non la perfection de la sainteté; et il fautveiller' ment ft cette vertu, mais encoreù toutes les 

.~ . ..,.~ . 

surtout, à ce que le mépris de ce qui est permis "; vertus sans ,exceptio11. La grande gloire ou la 
ne vous fasse tomber dé\ns une fausse sécurité sur . gloire tout entière de l'Apôtre n'est pas Œêtre 
ce qui ne l'est pas. Toul ce qui est offert à Dieu en 
outre de la)astice, ne doit pas empêcher la jus­

, t~ce, mais lui aider. De quoi sert que l'abstinence 
maigrisse .le corps, si l'orgueil enfle l'esprit? 
Quel éloge nous mériterala pàleur du jeûne, si 
nous sommes livides d'envie? Quelle veHu y a­
t·il à ne pas hoire de vin, et ft s'enivrer de colère 
etde haine? Alors, dis-je, l'abstinence est loua­
ble, alors la macération du corps cst belle et pré­
cieuse, lorsqpe)' àme est à jeun de vices., Bien 
plus, ceux en qui la vertu de l'abstinence est 
r~isonnéi} et ,mérite qu'on l' approuve, chàtient 
leur chair pOUl' ~émousser les aiguillons de l'or­
gueil, afin de descendre en quelque sortc du 
f:aîte qu mépris de Dieu et de l'arrogance à l'ac­
complissement de la volonté divine qui est parfait 

, , 

dans l'humilité surtou~, Ils détoUl'nentleur esprit 
du désir des aliments divers, pour diriger toute sa 
force vers)a recherche des vertus, Lorsque l'tune 
a faim de justice, la chair est moins ,sensible aux 
rigueurs des jeùnes et , de l''Q,bstinence. Quand 
Paul, le vase d'élection, châtie son corps et le 
réduit en servitude, de peur qu'ayant prêché 
aux autres il ne soit l'éprouvé lui-mêl~e, l Co­

rinth. IX, 27, ,ce n'est pas dans le seul hut de 
chasteté, comme le pensent quelques ignorants; 

est, non perfectio sanctitatis. Magisque id pro,;iden­
dum est, ne tibi hoc, cum llicita contemnns, securita­
tem quamdam illicilorum faciaL Quicquid supra justi­
tiam offertur Deo, non debet impedire justitiam, sed 
adju vare. Quid autem prodest ten uari ubstinerÎtia cor­
pus, si animus intumescat superbia? Quam laudem 
merebimur de pallol'e jejunii, si invidia lividi simus? 
Quid virtutis habet vinum non bibere, et ira atgue 
odio inebriari ?,Tunc, inquam, prœclaraestabstinentia, 
lune pu lcbra atque magnifica castigaUo corporis, CUlU 

est animus jejunus a vitiis. lmo qui probabiliter ac 
scienter abstinenliœ virtulem tenent, eo affliguut, car­
nem suam, quo animœ frangant superbiam ; ut quasi 
de quodam fastigio contemptus sui atque arrogantiœ , 
descendant , aJ im,plendam Domini volunlatem, quœ 
maxime in humilitate perficitur. ldcirco a variis cibo­
l'lm] desideriis mentem retrahunt, ut totam ejus vim 
occupent in cupiditate virtutum. Jamque minus jeju­
niorum et abstinentiœ laborem caro sentit, anima esu­
rien le jus titi am. Nam et vas electionis Paulus, dllm cas­
tigat , corpus suum et in servitutem redigit, ne . aliis 
prœdicuns ipse l'eprobus invenintllr,l (,'ol'inth. Ix ,27 ,non , 

put' de fornication. Il se mortifie, afin que les 
macérations du corps perfectionnent l'tune, et 
qu'il puisse d'autant plus s'absorher dans 
l'étude des vertus qu'il a anéanti en son cœur 
tous les appétits charnels, en sorte que le mo­
dèle de la perfection ne découvre en lui rien 
d'imparfait, et que, imitateur de Jésus-Christ, il 
n~ fasse rien hors du, cOll1mançlement et de la 
volonté de Jésus-Christ" de peur qu'ayant ensei­
gné moins par l' exemple que par la parole, 
après avoir prêché, Hne, sQit réprouvé lui-même, 
et n'entende la condamnation portée contre les 
Pharisiens: , « Ce qu'ils disent, ils lwle font pas.)) 
},latth, XXIII, 3, 

23. Or l'Apôtre nous a prêché de parole et 
d'exemple que nous devons avoir le témoignage, 
non-seulement de notre conscience, ,mais aussi 
d 'une honne renommée. Rom. , XII, j 7. Cet ensei­
gnement du docteur des nations n 'est ni superflu 
ni. stérile: il veut ,que les œUVI'es des fidèles pro­
fitent même aux hommes étrangers ù la foi, afin 
que la religion se recommande par son propre 
enseignement. Voilà pourquoi il nous prescrit 
de briller dans le monde comme des flamheaux, 
au milieu des méchants et des pervers, afin que 
la clarté de nos actions revèle les ténètres de 

ad (al. ' ob) solam, ut quidam imperitiputant, hoc 
faeit castitatem; non enim huic tantummodo, sed 
omnibus omnino virtutibus abstinentia opitulatur. Ne­
que magna aut tota Aposto!i gloria e~t, non fornicari ; 
sed hoc agit, ut castigatione corporis 'erudiatllr ani­
mus; quantoque nihil ex voluptatibus concupiscit, 
tauto m\\gis possit de virtutibus cogitare, ne per­
feclionis magister imperfectum aliquid in se 08-

tendat; ne Christi imitator extra prœceptllm quic.­
quam aut volunlatem Christi faciat ; neve minus exem,­
plo quam verbo doceat, cumque aliis prœdimIVerit, 
ipse reprobetur audiatque cum Pharisœis : « Dicnnt 
enim et non faciunt. » !rIatt/!. xxIil, 3. 

23. Apostolici vero et prœccpti est et exempli, ut 
habeamus rationem, non conscientiœ tanlum, sed eUam 
famœ. Rom. Xll, 17. Non snperfluum et fi fructu va~ 

cuum, gentium magister hoc docet; vult- enim eliam 
extraneos ad fidem homines per fidelium opera profi­
cere, utreligionem ipsam religionis disciplina commen­
det. Et ideo SiC1.lt lnmin81'ia in mundo lu cere nos jubet 
in medio nalionis pravœ et perversa;l, ut incredulœ 
mentes errantiulll, ex nostrorum actnum lumine, 

, ., 
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leur ingnorance aux esprits incrédules des 
hommes d'erreur. Aussi écrit-il luicm'ême aux 
Romains: « AyeZ soin de faire le bien, non-seu­
ment devant Dieu, mais aussi devant tous les 
hommes;)) Rom, XII, 17; et ailleurs: " Ne donnez 
pas occasion de scandale ni aux Juifs, ni aux 
Gentils, ni à l'Eglise de Dieu, comme je tâche 
moi-même de plaire à tous en toutes choses, 
ne cherchant point ce qui m'est avantageux en 
particulier, mais ce qui est avantageux à plu­
sieurs pour être sauvés. )) 1 Corinth. X, 32, 33. 
Heureux celui qui a dispose sa vie avec assez de 
sainteté et de gravité de mœurs, pOUl' que les 
inventions dela médisance n'aient aucune prise 
sur eire, puisque ,la grandeur de ses mérites COlll­

hat ainsi contre le 'péché des médisants et qu'au~ 
cun d'eux n'ose feindre ce q\,ùl sait que pers~nne 
ne croira. Si ce point difficile de la vertu est 
trop au-dessus de nos forces, surveillons du 
moins assez notre conduite, pour que les esprits 
méchants n'y trouvent pas une occasion à leurs 
malins propos; en sorte que nous n'ayons pas 
donné naissance nous-mêmes à l'étincelle qui 
allumera contre nous l'incendie de la mauvaise 
renommée. Au reste, c'est à tort que nous nous 
irritons contre nos détracteurs, si nous four­
nissons nous-mêmes un sujet à leurs médisances. 
Enfin ~i, lorsque nous avons conformé tout en 
nous, avec la plus scrupuleuse attention,aux 
règles de l'honnêteté, et que nous avons éclairé 
toutes nos actions au flambeau de la crainte de 

ignorantiœ sure tenebras eleprehenelant. Unde et ipse 
ael Romanos ait: (e Providente~ bon a non solnm coram 
Deo, sed etiam cor am hominibus; n Rom. XII. i7; et 
alibi: « Sine offensione estote J udœis, et geutibus, et 
Ecclesire Dei,sicut ego per amnia omnibus placeo, non 
qurerensquodmihi utile est,seel qllod multis.n! Co'rinth. 
x, 32, 33. Beatus est qui tam sancte tamque graviter 
disposuit vitam suan), ut de eo sinistri aliquielne fingi 
quidem possit, dum adversus obtrectatorum libidinem 
pugnat meriti magnitudo nec lingere quisquam ausus 
est, quoel a nullo putat esse credendum. Quod si id 
assequi difficile atque niil1is arduulll est, saltem himc 
adhibeamus vitre nostrre diligentiam, ne male menles 
occasionem inveniant detrahendi. Ne ex nobis scintilla 
procedat, pel' quam adversus nos sinistrre falDre flamma 
confletur. Alioqui frustra irascilllur obtrectatoribus 
nostris, si eis ipsi obstrectandi ' lllateriam lllinistramus. 
Si autem nohis diligenter atque sollicite omnia ad ho­
nestatem providentihus i:unctisque actihus nosll'is li­
morem Dei prœferentihus illi nihilominus insanillnt, 

Dieu, ces hommes ne nous poursuivent pas moins 
de leur fureur; alors, que notreconsciencé' 
nous console, qui est surtout en sùreté et dans 
la paix la meilleure, lorsqu'elle n'a laissé mêni'é 
pas un prétexte à mal penser de nous. Le Pro­
phète, en effet, dit « malheur à ceux pour qui le 
hien est mal, qui donnent à la lumière le nom 
de ténèhres, et qui font passer pour amer ce qui 
est doux.» Isai. v, 20. Nous nous appliquerons 
alors la parole du Sauveur: « Vous serez heu­
reux lorsque les hommes vous chargeront de 
malédictions, qu'ils diront toute sorte de mal 
contre vous.)) lŒatth. v, 1 I. Agissons, en un mot, 
de telle manière que nul ne pùisse mal parler de 
nous sans mentir. 

24. Exercez la surveillance de votre demeure, 
de inanière cependant à laisser quelques loisirs 
à votre âme. Choisissez un endroit propice et 
quelque peu retiré dU: bruit de la famille, 'oiÎ 

vous vous réfugierez '9omme dans Ul1' port et 
comme à l'abri de ' la tempête des soins du mé­
nage pour y apaiser, dans le · calme de la 
retraite, les flots de vos pensées soulevés au de­
hors. Là, livrez-vous si entièrement à quelque 
pieuse lecture, multipliez si hien de courtes 
prières, appliquez-vous si fortement à la pensee 
des~destinées futures, que vous compensiez sans' 
peine par cet exercice toutes les occupations du 
reste de la journée. Je ne veux pas dire par là 
qu'il faut vous séquestrer des vôtres; mon but 
au contraire est que vous appreniez, par vos 

eonsoletur nos conseientia noslra, qnre tune maxime 
luta est, tune optime seeur" eôt,emn De oecasionerrr 
qllidem male de se sentiendi dedit. Illis enim «vrendi­
citur per Prophelam, « qui dicunt quod bonum est 
malum, qui Ineem appellnnt tenebras, et quod dulce 
est amarum vocant. )) lsai. v, 20, ju,xla LXX. Nobis 
ergo Salvatorisa0ahitur sermo : « Be&ti .estis eum 
vohis maledixerint homines, mentieutes. n Matth. v, 
H. Nos modo agamus, ut male de nobis nemo loqni 
absqne mendaeio possit. 

24. !ta habeto sollicitudinem domus, ut aliquam ta­
men vaeationem animœ tribuas. Eligatur tibi opportu­
nus et aliqllantum a familire strepitu remolus locus, 
in quem tu velut in portum quasi ex ' multa tempes­
tate curarum te reci pias, et excitatos foris cogitation um 
fluctus secreti tranquillitate componas; ·'fantum ibi ' 
sit divinre leclionis studium, tam crebrœ orationlllll 
vices, tam ,firma ' et pressa de futuris cogilalio, ut om­
nes reliqui temporis occupationes facile hac yocatione ' 
compenses. Nec hoc ideo dicimlls, quo te retrahUllllls 
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méi;litation;; en. ce lieu, ce que vous devez être 
au milieu de vot~'e famille. 

25. Dirigez et encouragez vos · serviteurs, de 
manière à p.araître leur mère plutôt que leur 
maitresse, et à obtcnir leur respect bien plus par 
la bienveillance que pal' la sévérité. Les services 
.qui naissent de l'affection sont tonjo.urs pIns 
fidéles et plus agréables que ceux qui naissent 
de la Cl~ainte. Appliquez-vous surtout, d'après la 
règle apostolique, il rendre vénér~ble et sans 
tache l'union matrimoniale. 

26 . Conservez . surtout au mari sOl(autorité, et 
que toute la maison apprenne pai' vous combien 
H lui e~t dù de déférence. Montrez par vos pré­
ven/mces qu'il est le chef, pal' votre humîlité 
qu'il est grand, persuadée que vous serezhono­
rée d'autant plus vous-même,que vous' l'hono­
rerez plus. « Le mari cn effet, COUllne dit l'Apôtre, 
. es\ la. tète .çle l(1.Ieu).me ; ))Ep hes . v, 23; et aucune 
partie n'orne le .reste du corps comme la tête, 
par, sa ,dignité. De là, cette autre parole : 
'i Femmes, soyez soumises à vos maris, comme 
il est raisonnable, en ce qui est selon le Sei­
gneur. )). Coloss. Ill, 18. Le bienheureux apôtre 
Pierre dit de même: (C Que les femmes soient 
pareillement s~umises à leurs maris, afin que 
s'il y en a qui.ne croient point à la parole, ils soient 
ga~nés par la bonne vie de leurs femmes, sans 
le secours de la parole. '" l Petr. Ill, 1. Si les ma­
ris païens ont ch'oit il la, déférence par l'obligation 

u tuis ; imo id ugimus, ut ibi diseas ibique mediteris, 
qualem tuis pl'al.bere te debeas. 

25. Fumiliam tuum it,a l:ege et eonfove, ut. te matrem 
magis tuorulU, quam dominam videl'i velis, a quibus 
benignitutepotiu5, quam severitate eXlge reverentiam. 
Fidelius et gratius semper obsequium est, quod ub 
am ore, quam Cjuod a me tu proficiscitur. Praleipue au­
te\n in coùj ugio yenerabili atque üuma0ulato Aposto­
liel!( reg.ulœ ordo lel~eatur. 

26. Sel'vetur in prilllis viro auctol'itas sua, tolaque a 
te diseat domus quantum illi honoris debout. Tu il­
Imn dominull1 obsequ io tuo, tll magnü~ iliu m tua hu­
militnte demonstra, tanto ipsa honoraÙor flltura, quanto 
illum ampli us honoraveris.« Cap nt enim,» ut ait Apos­
tolus. cc mulieris e.t vil' jl: .l!:phes. v, 23; nec alillnde ma­
gis 'reÜquùm corpus ornatur, quum ex eapitis ùignitate. 
Undc idem alibi dieit : Ct Mulieres, subdital estote v.i­
.ris, sieut opol't.et. in Domino. » Coloss. Ill, 18. Sed et 
beatlls Petrus Apostolus ait: « Similitel' \Lqtem mulie­
rllS subditœ sint viri s, ut et si qui non cl'edunt "erbo 
pel' nmÜel'um conversationem, si rie verbo lucrifiant » 

1 j;et/'.I·lI, 1'. Si ergo etiam gentilÜlus niarltis debetur 

!iu mariage, combieil plus est-elle due aux maris 
chrétien~ , 

27 . Il indique même quels doivent être les or­
nements de la femme mariée: ci Ne mettez point 
votre ornement il , vous parer au dehors par la 
frisure de vos cheveux, pal' les enrichissements 
d'or, et pal' la beauté des habits; mais à parer 
l'homme invisible caché dans le cœm, pal' la 
pureté inc'orruptible d'un esprit plein de douceur 
et de paix, ce qui est un magnifique ornement 
aux yeux de Dieu; cal' c'est ainsi qu'autrefois les 
saintes femmes qui espéraient en Dieu, se pa­
raient, demeurant soumises à leurs maris, comme 
Sara, qui obéissait à Abraham, l'appelant son 
Seigneur.)) Ibid. 3-6. De ces conseils il ne suit 
pas qu'il veuille qu'elles négligent une légitime 
propreté, et qu'elles se revètent de haillons re­
poussants; mais il leur interdit une recherche 
exagérée des ornements trop élégants, il leur re­
commande une tenue simple et modeste, A ce sujet 
le vase d'élection c]H aussi: « ,Que les femmes se 

. contentent pareillement d'une parure modeste 
et sans exagération; qu'elles aient pOUl' orne­
ment, non des cheveux frisés, de l'or, des pierres 
précieuses, un vêtement somptueux, mais les 
bonnes œuvres, qui sont le gage de la chasteté, 
comme il convient aux femmes.)) l Tim, II, 9, 10, 

28. J'ai appris qu'enflam~née d'un rare zèle 
pour la foi, déjà depuis quelques années vous 
vous êtes imposé la continence, et que vous 

honor jure conjugii quanta mugis reddendus est 
Christianis. 

_27. Alqne ut ostenùat qnibus ornujllentis .!l.tium vi­
r is junctm feu;linœ deeorari debeant, ait: Ct QuaruIl1 sit 
non extrinseeus 'capillatl1ra, /lut circumdalio auri, aut 
vestimentol'um cultus, sed qui abseondit,Lis eordis est 
homo in incorrllptibilitate quieti et modesti Spil'itus, 
qui est in conspeetu Dei locuples. Sic enim aliquundo 
et sanctal mulieres sperantes in Domin.o ornabant se, 
subjeetœ propriis viris, sieut Sara obediebat Abl'ahœ, 
Dominum suum vocuns. »Ibid. III, et seqq. Hale autem 
prœcipicns, non eas jnbel' squalerc sOl'dibus, et, horren­
tibus pannorum assumentis tegi, sed imJUode'rato cul­
tui . et niJUis exqui~ito intel'dieit 01'llatui, simplicem­
que commeudat or~atlJm atque habitum. l)e quo et vus 
eleclion is ait · : cc Simili tel' auleJU et ll1ulieres in llabitu 
QI'nato, cum vel'ecundia et sobrietate, omantes se non 
in tortis cl'iuibus, aut au1'O, aut murgaritis, vel veste 
pretiosa, sed quod, decet . mulicres, I1l'Orn ittelites casti­
tate.m .pel' opera I:)ona. )) l Tim. Il, 9, 10. 

28. Reperi vero te mil'o fiùei ardore. succ:ensum, 
aliquotjam anle annos'contilleuliam proposuisse, et 1'''-

, l' 
) ~ .' 
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avez voué le' reste de votre vie à la' chasteté , 
Signe d'une grande àme, indice d'une vertu 
parfaite, 'que , de renoncer 'soudain ù: la volupté 

parce que, p endant quel'uù des époüx' s'abste~ 
tenait de ce qui est permis, l'autre se -laissait 
choir dans ce ' qui est illicite. Et jë' ne sais 

connue, de fuir les attraits éprouvés 'de la chair en ce ' cas qui. doit être le plus accusé, à qtli 
ct d'éteindre dans l'amour de la foi les flammes incombe la faute la plus grande, ou du mari 
de l'àge enCore en son ardeut', Mais j'ai appris 
en même temps, et cela Île 'm'est pas tin meC 
clioCl'e sujet ' d'inquiétude" que vous !lvez, entre" 
pris de garder un aussi grand bien hors du Con­
sentement réciproqne de votre mari, lorsque 
l'autorité de l'Apôtre interdit tout à fait cette 
façon d'agir, puisqu'en pareille matière elle assu­
jettit; non-setùement l' épouse à la puissance cIe 
l'époux, mais aussi celui-ci à la puis'sance de 
celle-là. "Le corps de la femme, dit-il, n'est point 
en sa puissance, mais.lin ' celle du mari; de 
même le corps, du 'mari n'est point ensâ puis­
sarice, rilais'eri celle de sa feriune;)) IiCorinth. YII, iL 

Et vous, c0111me au 'mépris du liéii é'dnjügal, 
coinmeoublieuse de ce pactè'et du 'droit; ,à l'insu 
de votre mari,vousavezvoué votre dh'astelé au 
Seigneur. Mais il y a danger de promettrc ce 
qui est encoreeù la puissance d'autrui ; et je ne 
sais si l'offrande peut être agréable, alors que 
l'ùn offrc une chose qui est la propriété ' de 
deux. On nous a raconté et naùs avons vu ilous­
même que beaucoup de mariages ' ont été di" 
visés par l'ignorance sur ce poittl, et, ce' que 
nous ne voudrions pas 'rappeler, qu'à i:occasion 
de 'la chastété il ya eu chute dans l'adultère, 

liquum vitœ tUœ tempus pudicitiœ consecrasse. Magni 
hoc animi signulll et perfectœ virtutis indicium est, 
renuntiaresubito expertœ voluptüti, fllgere notas car­
'nis illeceb'ras, et calentis adhuc œtatis flulllmas fhlei 
amore(al. m'dore) restinguel'e. 'Seclïl\lld quoquc ~iruul 
didici, qllod me non mediocdter ungit ae sti'mulat, te 
'videlicet tantulll hoc honllm absque consenSll et paeto 
vil'i servare cœpisse, cum hoc Apostolica omnino ' in­
terdicat üuctoritas, quœ in hac duntaxat causa, non 
moclo uxorem viro, secl etialll vil'um llXOl'is suhjedt po­
testati. « Uxor, " inqtIit, « potestatem non hàbet 'sui 
corporis, sed vil'. Similitel' allteru et vii' potestat.em 
non hahel sui eorporis,sed mlllier:" 1 Corinth. VII, 4. Tu 
vero quasi oblita fœdèris nuptiü'lis, 'pactique hUjll S' ac 
jm:is immemor, inconsllito viro 'vovisti Domino cas ti­
tatem. Secl periculose pro01ittitil'r quoc\ adhuc in al­
terius potestate est. Et nescio qùaill si t ,grata 'd'onatio, 
si unus o,fTerat i'cm duornul': 'Multa jal1l' 'per 'hlljusce­
lllodi ign'ol'antiam et audiviiIlus et vidimus scissa con­
j ugia, qUOdqllC recordari pigct', ' occasione castitatis 
acluHerium perpetl'Uturri. N'anl clum 'un'a pars ~e etiam 
a: liéitis absLinèt, altera aù iIlicita delapsa bt. Et nes-

qui liepoussé pal' sa compagne 'se livre ' il la 
fornicalioù, ou de la femme qui, en repoussant 
son mari, ·le po'Usseen quelque sorte à la forl'lÏ­
cation. Au rèste, ù ce' sujet, poUl' que vous rec 

connaissiez bien quelle est l'entière vérité, je dois 
invoquer en peu de 1110t5 l' élutbi'itéde la' divine 
ECl'itül'e. La règle de la dochine apostolique' ni 
ne met au même réing les œuvres du mariage et 
la continence comme Jovinien, ni ne conaanillc 
les mariages comme les Manichéens. Le vase 
d'élection, l'Apôtre des Gentils suit un ténipéra­
nient entre les deùx, et trace une voie lllÏtoyenne 

, \ 

telle qu'il ' 'puisse' 'accorder un , remède il l'in-
cémtirieiice, et àppeler la: continence â la plus 
·beiie palnie. TOllie la ' substanc~ de Sdn èJ:\.sei­
gnement à cet égard consiste à · i.'ecommmi:der 
la chasteté dans les deux 'cas, ou certainement 
à faire sortir de l'un et de l'autre le meilleur frui t 
que chacùn doit produirù. 

29. Mais citons les paroles mèmes de l'Apôtre 
etrepreilons ce sllje't-Ià où il l'aborde lui-même. 
Il écrit , aux Corinthiens: ù POUl' ce qui regarde 
les choses dont VOlis 'm'avez éCrit; je' vot'ls dirai 
qt/ il est avantag'eu'x à l'homme de ne toucher 
auci.me femme. :,,' l Corinth. vic, . 1. En cela', il 

cio in ' tali caù'sa, quis magis uëcusari, qtiis ampli us 
culpari debeat, utrulll ille qui rcpulsusa eonjuge for'­
nicatur, an' illa quœ repellenc\o tt se virum, eum forni­
catiouiquodamnlo(Jo objicit. Atque lit super ha;~ causa, 
({uid 'veritas habeut, agnoscas, p'auca " lllihi de 'divina 
ttuctoritate ponenda sunt. Apostolicœ cloctrfllœ regula 
nec curo Joviniano œt{llat contineritÎœ opera nuptia­
rUlll, nec Cl;lll Mariichœo eonjugia condemnat. Ha vas 
elecLionis ac mllgisler genlÏllm iutû utruiIl(!ue te'nl ­
peraLUs ince'clit RC nledius, ut reiuedium incontinentiœ 
indulgeat, etad pl'œmium' provocet'c,ontinentiam. To­
tusque in hac causa ejus hic sensus est, titex utriusque 
sententia ,l1roponatur castitas, aut certe ab utroque de­
bitulll commune solvatur. 

29. Sed ipsa j'am Apostoli verba pomimus, totatllct'u:e 
hane cansam il, sui prîncipio retra'ctemüs. Loquitlil' 
enim ad Corinthios : "De' quit~(is' auten]' sCl'ipsistis 
mihi : honulU est homiiJ.i mulierelll non langere.»1 
Corin th. VII, i . Et quanquam hic laudaverit caslitatem, ta­
men ne aliquiblis vi'ùeatnr prohibere ' corijugia, si.ibjurÎ­
git : « Proptel' füi'ùicatiônelo autelll unusciiÙsque 'suam 
uxoi'cm liàbêdt. Uxori vir debitum' redùat, similiter 
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loue la chasteté; mais, pour Ile point paraitre 
aux yeu:i de quelqiLes-u'ns prohiber le mliriage, 
Ü ajoute : ;( Néanmoins, pour éviter la fornica­
tiôri, ciue 'chaqllê homme vive aveê sa femme; 
qu:e le mari rencle ù' sa fellime ce qu'il 'lùi'dàit, 
et la femme ce qu'elle doit ù son mari. Le corps 
de la fenime n'est point en' sa pùissance; mais 
en celle du mari; de mêllle le 'corps clu mUl'i 
n'est pOint en sa puissance, mais en celle de sa 
femme: Ne vous refusez point l'un a l'auÜe ce 
devoir:" Ibid. et seqq. Et ensuite, d e peur de pa­
raître exclure hi cha'steté en faisant la plirt si 
large au mari~ie , il continue: « Si ce n' est du 
consentement de l'un et l'autre pour un temps, 
afirl ' de vous exercer à la prière.» Et ' aussitôt 

\\'. . 
il"récuse en quelque sode ce qu'il a, dit « pour 
un temps," de peur de paraître ei1seigùer 'nloins 
la co~1tinence perpé tuelle, qu'tll{e continence 
'tempol'éiire 'et corlrte. Il dit en effet: « De peur que 
le dénioil ne preilllE) sujet' de votre' incon'tinence 
IlOur"{roüs' tentm:. Ce que jevo~ls dis c'omme t~ne 

: ~ l, ,,:; '. 

chose qü'on vous pardonne, et non pas qu' o~l 

vous commande. " Ainsi cette parole « pour un 
temps,» enseigne que lcs époux doivent méditer 
~ ur la chttsteté, ~fin qtât c~rtai~ls intel:valles, 
après avoir éprouvé les forces de leur continen­
ce', ils ; promettent sans dangcr l'un et l'autre 

ce qui doit être toujours observé par tous les 
deux. !VIais 'ce qu'il veut absolumeùt, il le dit sans 
détou~'s: « J e voudrais q~~e ious les ilOnulBs 

) l ;i' 

aillem et uxor viro : 'MuHel' autem Bd corporis potesta­
tem non habet, sed vil'. Et vir sui corporis, potestatem 
non habet, sed mulier. Nolile fraudare invicem.» ibid. 
et seqq.· A,c rursus, ne tnnla pro lluptiarum parle di­
cen.do ,videretur excludere ,castitalem "sequitlJr : « Nisi 
forte , ex ~onsensu ad lempus, ut vitCeli'S oralioni. · » 
Et statim qua,si recnsntllOc, quod dixit, l( all lempas, » 
ne non tam porpetuam, quam temporalelll ac brevelll 
conlinentiam do cere videatur. Ait enim : II propter.in-

, continentiam vestram. Hoc autem dico se,eundnm in­
, dnlgentiam, non secnndnm imperiu1l1.» Ullde hoc quoà 
dixit, ,(l ad ,tempus, » docet meditalionelll debe~'e fieri 
caslilatis, utpercerta inlervnlln ,temporulIl 'quasi explQ- ' 
ratiscontinenliai , suœ viribus, sine periculo utrique 

, promittant, quoe:( semper est ab , utroq~lC servandut1,l. 
Quid vero absolute velit, ma,nifestedicit: « Vola au­
lem Olllnes homines esse sicut meipsUlll,n id est, in 

, jugi nc, perpetua castitate vivcre. " 
30. Videsne quam cante, qllam .provide, quum sino 

ulliu s, pccasione scandali, magister .firmn;ver,it de casli­
tate sententia1l1, nolons tnntmll bûl1U1l1 . in llnius teme­
ritate nUlure, ql10d li gure et confirmare debct consensus 

fussent èOr1l1n'e moi, " c'est-à-dire; qu'ils vécus­
sent tdus dans ' une contintielle et perpéttielle 
chasteté. 

30. Voyez-vous ' a~ec quelle pl:écaution, '.1vé~ 
quelle prévoyance, ' comùient sans' ttltcune occa­
sion de scandaiè, le' nutltre confirmc sa inaxÎlne 
de la chasteté, ne voulant pas qu'un si g rand 
bien soit chancelant par la temérité d'un 'seui, 
quand le consentemellt des clcux 'doit en ètre ia 
hase solide? Et -réellement, quoi de plus ferme et 
dc plus , sùr que ' la chasteté qui, enb'eprise dù 
conselitement de deux volontés,est gardée pal' 
r'un et l'autre comme un trésor commun? On ri'a 

. ,/, 

plus seulement de la sollicitude pour un seul, on 
s'excite mutuellement ù persévérer dans la vertu. 
Ca'r ici; comme en toute boilne Œtlvl:e, il ne sl;f­
fit pas d'eiltreprendre, et la louanl?'e nest due 
qu' it celui qui progresse 'toujollrs . Dès 11 présent 

, " 

vous comprenez sur quel chemin difficile et plein 
cl' écueils noùs marchons ici, ' sans oser noùs Clé­
toürner ni à droite ni à gat{cile, (p'i~ncI'il y a dan­
ger égal de part et d'autre j mais il la difficulté 
que j'éprouve, jugez de votre propre péril. J'ai 
mieux aimé vous contrister peut-être en vo us di­
sant la vél'ité, que de vous trompel:'par unehy­
pocrite adulation. Il y a ici, vous le voyez" un 
double mal, et le pédl cst égal de part et d'autre; 
vous ète~ 'ù 'rétroit ~nt!'e lë~ deux,ils vous étrei­
gnen t l'un 'et l'autre. Méprise!' 'et délaisser com­
pIétement son mari, c'est être en révolte ou~; erte 

• ,, - > <{ • 

u1l1borum?, Et revera, ' quiel ea càstita:te firmius est, 
,quiclve tulius, qualll quœ ex duorum "cœpta, sententia, 
ab utroque velut in commune servatur ? Nec de ee lan­
tum pars aUera sollicita, lllutUO se nel virtulis nnimét 
perseverantiom. Hoc ellim, sicut, ülia quoque bana, 
non tantum ~œpisse, sed pel'fecisse laudalldum est. 

. Jamdudu1l1, ut.intelligis, scopuloso difficilique in loco 
versatur oratio, nec audet in alteruti'am declinarepar­
tem, dUlll œqualiter ulramque formidnt j sed ex llostra 
diflicuUate tuum agnosce discrimen, 'lllaluimus enün 
te contristal'e forsitan vera dicellc1û, qualll'ficla adula­
tione decipere. Duplex, ut vides, malum, œquale et 
anccps periculum ,es tj ex utro,qne arctaris, ex utroque 
constrillgeds. Contelllnere 01l1uiilo vit111l1 atque des­
picere, aperte contra Apostoli sentenliam es t j per­
dere vero tanti tel1lporÏs caslitatcm et Deonon redderc 
quod promiôevas" ,limendum atque metuendum est. Ut 
vulgo dicitm': Facile ex al1lico , ,inimicum facies, cu i 
promis;;a non reddas. Sic ellim Scriptura dieU: (l Quod 
si voveris votum Domino Deo, noü llloreris' reddere H­
Iudj .quia quœrens .quœrit illud Domillus ' Del1s abs te , 
et erit tibiill peccalum. Il Deut. X;UlI, 21, s~c. LXX. ct 
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contre le précep le de l'Apôtre; d'autre part, vous 
devez craindre et redouter de perdre la chasteté 
de tant de temps, et de ne pas tenir à ,Diell ce 
que vous lui aviez promis. Comme le dit le pro-

chasteté est difficile; mais le~ récolnpens~s s.ont 
grandes, et le ,Seigneur nous y c<;Hlvie daps 
l'Evangile en Ce~ termes : " Venez, les bénis de 
mon Père, possédez leroyaume qui a été préparé 

verbe: On change facilement en ennemi un ami pour vous~ès l'origine du monde. » lIfatth. xxv, 
à qui on ne tient pas ses promesses. Et voici le 35. Le même Notre-Seigneur dit aussi: « Venez 
sentiment de l'Ecriture: " Lorsque vous aurez à moi, vous tous qui souffrez et qui êtes chargés, 
fait un vœu au Scigneur votre Dieu, vous ne dif­
férerez point de l'accomplir, .parce que le Sei­
gneur votre Dieu vous en demandera compte, et 
'que si vous différez, il vous sera imputé à pé,ché. » 

Deut. XXIlI, 2-1 ; Eccli. v, 3. Il vous est clonc con­
seillé de montrer à votre mari léL déférence qui 
lui est due, afin que vous puissiez accomplir avec 
son consentement le vœ~lque vous ~vez fait au 
Seigncur. Je ne suspècte en rien ~a conscience, si 

.• \ ri. \ ,. ,." 

vous aviez su user de patience. Je ne veux pas 
vOlls détourner du: bien de la' chasteté, mais je 
voudrais q'U!) de tOl~tes . n~s for~es l~ousf~s~ion~ 
entendre à son esprit l'oraCle de la chasteté, afin 
qu'il fasse volontairement à Dieu un sacrifice 
d'agréable odeur; afin que votre esprit soit libre 
de tous lcs liens tcrrestres et de tons les appétits 
corporels; afin, en un mot, que vous ayez la 
force d'adhérer pleinement aux prée ,~ptes dl~ Sei­
gneur. Ici encore, je n'ai rien dit à la légère, et 
notre cnseignement est conforme aùx témoigna­
gesdes Ecritures, puisque, si l'Ap6tre ~ "dit : 
« Ceux qui étaient deux ne seron~ plus qu'une 
chair; » 1 COTinth. VI, -16; vous ne seriez plus 

'en'suite " une seule chair, » MaUh. XIX, i, ' mais 
." un même esprit. » 1 COTinth. VI, -17. 

31. Ce mystère est grand, et. le chemin de la 

EccU. v, 3. Ait ergo: Debitam honorificentiam viro 
exhibe, ut ex utroque Domino debitum, quod 'vovisti, 
reddere possis. De cujus conscientia non diffidimus,si 
paulllillm exspectasses: non quod te · a bono castitatis 
retrahamus; sed hUjU8 animum ad clIstitatis oràculum 
totis viribusincitemu8, ut voluntarium sacrificium 
offerat Deo in odorem suavitatis; ut exuta mens a 
cunctis retinaculis mundanis àl.ql1e corporalibus vo­
luptatibus sit ; ut valeas plenius inhœrel'e Dominicis 
prœceptis.Quod tamen; ne quid a nobis' negligenter 
esse dictum arhitreris, divinurum Scripturarum testimo­
niis ,edocuinius, sicutètiam l\postolus dicit :«Et eruut 
duo in carno nna;»I COl'inÜi.vl,16; jam non « una caro» 
Jlatth. XIX, 6, sed «,unus spiritus; ,» 1 COl'int.h. VI, 17. 

3i. Hoc sacramentum ,magnum est, arduumque 'est 
. iter castitatis ; sed magna, sunt prœmia" vocatque nos 
Dominus in Evnngelio dicens: «Yenite benedicti Patl'is 
mei,possidcte prœparatum voLis regnum 'ab ,origine llmil· 

et je vous s?~ü\l-gerai. Prenez mon joug sur vous, 
et apprenez de moi que je suis doux et humbl? 
de cœur" et YOUS trouverez la paix pour va? 
âmes; car mon joug est doux et mon filrdeau 
léger. » Mais d'autre part c'est e~core : lui qui dit 
à ceux qui seront à sa gauche: « Retirez-vous 
de moi, maudits, allez au feu éternel qui ?- été 
préparé par mon Père pour le diable et pour ses 

, \, • J.' • .j" 

anges; ,) Matth. xxv, 4-1 ; « je ne vous connais pas, 
artisans d'iniq~lÏté. Et il Y aura là des pleurs ~t 
des gri,ncemeiits 4e dents. " Assurément, ils pleu­
reront, ils gémiront tO~IS ceùx, (lui s'enveloppe'nt 

da~~ 'les ~ouc~~ 'de la vie d'i~~~~~s,a{q:;~!l~i.'d'ou,-
hlier la vie future, et que l'avén,elll!)nt du Sei­
gneur surprendra plongés dans le ~onllneil de 
i' ignorance et dans les illusiol~S d'une sécurité 
coupable. De là les conseils de l'Evangile: « Pre­
nez donc garde à vous, de peur . que . vos cœurs 

. , • 1 • 

ne s'appesantissent par l'excès cles viandes et du 
vin, et pa~' les inquiétu~es de, cette vie, et que ce 
j~ur ne vienlle tout d'un coup vops surprendre, 
car il enveloppera comllle un filet tous ceux qui 
habitent sur la ; 'su~'face de la terre; » Luc. ~XI, 

, '.' . . ' . . . 

34, 35; et encore: « Veillez donc et priez, parce 
vous ne ,savez ni le jour ni l'heure. » Matth. XXIV, 

42, et 'XXV, '13. 

di.,) Mattll. xxv; 35. Idem ipse Dominus 'dicit : 'ccVenite 
rid me omnes, qui laboratis, et oneratiestis; et ego vos 
reficiam'. Tollite jligum meum super vos, et discite a me 
quia mitis sum, el humiliscorde, et invenietis requiem 
animabus vestris; jugum enit'n meum suave est, et 
anus meum leye. ,) Dicit enim ' idem Dominus iis qui 
ad sinistram ejuB erunt :. «Discedite fi me mnledicti in 
ignelll œtcrnum, quem prœparavit Pater meus diabolo 
et angelis ejus;» Matth. xxv,4-I ; « nescio vos, operarii 
inquitatis: 'Erit ihi fletns et stridor dentium : i) Illi utique 
omnes plallgent, illi 111gebunt; qui ita curis se vitœ prœ­
sentis involVl1nt, ut obliviscantur futuram; quos som no 
quotlalll ignorantiœ et malœ secnrilatis oppressos fluc­
tibus' Domini ' comprchend'et aclventus; unùe ipse, ln 
El'angelio nit: « Attendite vobiH, ne forte graventur 
corda vestra in 'crapula, et ehrietate, et curis hujus 
vitœ, ne Jorle, superveniat iri ,vos repentina dies ,illa, 
tancluam laql1eus enim superveniet in omnes, qui se-
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32. Heureux ceux qui, dans l'attente et dans la 
pensée continuelle 'de ce jour, s'y prépare!.).t sans 
relàche, et qui, ne s'endormant pas sur ,leur jus- , 
tice passée, suivant le lI,lot de l'Apôtre, « se re­
nouveiIent de jour en jour dans la vertu. » 

II Corinth. IV, -16. « Toutes les œuvres de justice 
qu'avait faites le juste ne lui serviront de rien, 
du jour où il a,ura cessé d'être juste. De même 
l'iniquité ne nuira point à l'impie, du jour où il 
se sera, détourné de son iniquité. » Ezech. XVIII, 

24. Par conséquent, ni le saint ne doit être en 
sécurité, tant qu'il est au milieu de l~ mêlée , de 
cette vie, l~i le péeheur ne doit désespérer, puis­
que, d'après la maxime précédente du Prophète, 
il peut se rendre juste en Ull selù jour. Maip le but 
constant de tous les instants de votre vie doit 
être de pouvoir pratiquer la justiCè, et la con­
fiance en vos œuvres passées ne doit pas vous 
conduire Çtu relàchement; aU contraire, dites avec 
l'Apôtre: « Oubliant ce ' qui est derrière moi et 
m'avanç~nt vers cë qui est devant nioi, je cours 
incessamment vers le bout de la carrière pOUl' 
remporter le prix de la félicité du ciel, » Ph'ilip. 
III, 13, -14, sachant qu'il est éç,rit que « Dieu voit 
le fond du cœur. » Provo XXIV, 12. Il fait donc 
tous ses efforts pour conserver son ' àme' pure du 
péché. Car c'est à cause de cela qu'il est écrit: 
« Appliquez-vous avec tout le soin possible à la 

dent super faciem omnis terrœ ; » Luc. XXI, 34, 35; et 
rursum: «Vigilate et orate, neseitis enim quando tem­
pus sit. » Mat/h. XXIV, 42 et xxv, 13. 

32. Beati sunt, qui Ha exspeetant, ita ilium speeu­
lantnr diem, ut se ad elUn quotidie prœparent, qui non 
de prœterita sibi justitia blandientes,·seeundllm Apos­
tolum, « per dies singulos in virtute renovantur. » II 
COI·inth. IV, 16. « Jllstitia enim justi non proderit ci , a' 
quo die justus esse desierit, sieut etiam iniquo non 
noeebit iniquitas sua , a die quo se ab iniqui­
tate converterit. )) Ezech. XVlll, 24 . Nec sanctus ergo 
securus esse debet, q1.1amdiu in hujus vitœ agone 
versatur, nec desperai'e peccator, qui, secundum prœ­
dictam Prophetœ sententiam, uno die justum se effice­
re potest; sed totum, quo tenditur, spatium vitœ tuœ 
est, ut peragere possis justitiam ; nec de prœterita jus­
titia confidens, remissior efficiaris; sed, sicut dicit Apos­
tolus, « posteriora obliviscens, ad ea autem quœ an­
teriora sunt me extendens, ad .destinatum persequor 
bravium supernœ vocationis, seiens scriptum esse cor­
dis inspectorem Deum.» Philip. 111,13,1.4, et Provo XXIV, 

garde de votre cœur; » Prov. IV, 23; et encore : 
« Le Seigneur aime ~es cœurs purs; tous ceux 
qui sont sans tache lui sont agréables. » Provo 
XI, 20. Prenez donc vos mes1;lres poür ordonner 
le reste du temps de votre vie loin de toute of­
fense, afin de pouvoir chanter en toute confiance 
avec le Prophète: « Je marchais dans l'inn,ocence 
de mon cœur au milieu de ma maison; » Psalm. 
c, 2; et encore : « J'entrerai jusqu'à l'autel de ' 
Dieu, jusqu'à Dieu même, qui remplit de joie ma 
jeunesse renouvelée. » fsalm. ,XLII, 4. Il ne suffit 
pas d'avoir entrepris; la justice consiste à mener 
l'entreprise à bonne fin. 

LETTRE CXL VIII. 

DESArNr JÉROME,SUR LES SOLENNITÉS DE LA PAQUE. 

Il expiique les fêtes des Hébreux, et il ~llseigne qu'el­
les ne doivent pas être célébrées après l'avénement 
de l'Evangile. ' 

1, Puisque votre amitié me fait U).1 devoir dq 
parler des solennités et sabbats et des néomé­
nies, dont le Seigneur dans la loi prescrit l'ob­
servation, et de dire ~e , qu'il faut improuver 
d'après la lettre et ce qu'il faut observer d'après 
l'esprit de la loi, nous sommes contraints de ré­
pondre d'abord aux fanatiques de la lettre etaux 
adversaii'es de 1~ vérité. J'aurais pourtant le 

'12. Et idcirco satagit, ut animam mUlldam habeal a 
peceato. Propter quod scriptum est: « Omni eustodia 
serva cor tuum; » Provo IV, 23; et iterum : « Diligit Do­
minus munda corda; accepti autem SUllt ei omnes 
immaculati.)) Provo XI, 20, juxta LXX. Idcirco age, ut 
ordineè reliquum tempus vitœtuœ sine offensa, nt 
possis secure canere eum Propheta : « Perambulam in 
innocentia cûrdis mei, in media dom us IDem;» Psalm. 
e, 2; et iterulll : « Introibo ud allare Dei, ad Deum 
qui lœtificat juventutem meam '; » Psalm. XLU, 4; quia 
inchoasse n0l:\ sufficit sed perfecisse justitia est. 

EPIS'l'OLA CXLVIII (a). 

s. HIERONYMI 

De solemnitatibus Pase/liE. 

Hebl'ooorum dies festos edissel'it, eosque mllllme ob­
serval'Î debere post Evangelium docet. 

1. De solemnitatibus et Sabbatis, Neomeniis, quœ in 
Lege a Domino prœ~ipiuntur observari, tuœ caritatis 

(a) Prodit Dunc primum ex Vatic. cod. 642. Ioi. 89. Hieronymo adscl'Ïpta, se~ faIso, ut nobis tacent~bl1s ex me.ra dictati lectione constabit. Yi­
detu~ aulem qui Hieronymum Quctorem JTlentitus est, Damnsum q~lOql1e , cui inscriberetUl' mentiri, ut ~~, clD.usu~a coll ig itur, e um in epigrnpbe 

nullius namen adscriptum site Nos tum nliis de canais, enD! prœcipue Dovitntis merlto edidimus, id unum monentes innumel'os ex ea 0. nabis 

sublatos errol:e8, quorum aliqnot duntaxat notobi:nns speciminis gratis, ne opel'a.m llos'tl'am venditare v~deamur . (Edit. Mign.) 
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402 SAINT JÉROME: 

droit de les mépriser; mais je désire plutôt que 
la douceur et l'aménité de mon langage l'es 
amènent à la connaissancè de la vérité, eux qui, 
faisant leurs délices de ruminer l'écorce d'amères 
racines, repoussent les fruits, et qui, pleins d'ad­
miration pour la poussiére de l'or, le dédaignent 
quand il est ciselé en bijou. QUlmdils prétendent 
que la loi doit être pratiquée au pied de la lettre, 
ils coUvrent d'un voile laface de Moïse et ne veulent 
pas ouvrir les yeux aux Clartés de l'esprit de vé­
rité. ' S'ils persistent ensuite dans leur ' aveugle­
ment, grâce ~nême à ' notre patience « toujours , 
prête à répondre à tous ceux qui noUs dèlnan - ' 
dent raison de notre foi, » 1 Petr. III, 15, ils se­
ront, à l'instar du' bouc émissaire, comme portés 
sur notre épaule jpsque dans le désert de .leur 
perdition, et nous laverons après nos vêtements, 
de peur qü'iln'y ' reste quelque souillure capa­
ble' de propager la conta'gion de l'hérésie. Pour 
nous, au début de cet opuscule, à l'exempl~ d~ 

savant Jéréniie, 110us nous proposons d'arra­
cher d'abord, de détruire, pour' planter ensuite 
et rehâtir. 

2. C'est donc d'après les Ecritures que nous 
désirons montrer c~mment les fêtes du Seigneur, 
que la loi prescrit de garder, se célèbrent en es­
prit" et non point par une pratique qui n'en est 
que l'onibre. Quant à ceux qui voudraient flaire 
peu de cas de notre humble autorité, qu'ils écou­
tent les Prophètes, qui ont clairement prédit, pal~ 

imperio cogente, dicturi quid secundum'litteram rè­
probari, vel quid spiritualiter observari debeat, prius 
cogimur amatoribus litterre adversariisque veritatis 
respondere; quos cum llleo jure possim repercutere, 
magis eo blande leniterque alloqnens ad agnitionem 
veritatis venire cupio, qui cum radicurn amarum cor­
ticem ruminare cnpiunt, porna expuunt, puiveremque 
auri mirantes formata rnetalla despiciunt. Qui etsi se­
cundum litteram Legis observari cnneta contendunt, 
velamine posito super faeiem Moysi, spiritus veritatis 
Iuce illuminari nequeunt, quos etsi veritati non ac­
quieverint, hirci tamen lllore emissarii, humero nostrre 
patientire « parati adsatisfactionern de ea qu re innobis 
est fide, » 1 Pel. Ill, 15, ad eremum sure perditionis, et 
lavare postea vestimenta, ne contagione hreretici sensus 
polluti remaneant. Nos autem in initio hujus opusculi 
exemplo Jeremire docti, evelle,e prius, dest,uer'l, et 
postéa plantare et redificare p1'oponimus. 

2. De Scriptu1'is prius ostendere cupientes quomodo 
h18 feri18 Domini, qu18 prœcipiuntur Lege servari, non 
umbra, sed spirituali observantia celebrimtur. Et si­
qui imbecillitatis nost1'18 auetoritatem parvipendere vo-

une merveilleuse prévision des besoins a_ venir, 
qu'au temps de l'Evangile ces' pratiques seraient 
abolies. Bien plus, le Seigneur lui-même l'avait 
annoncé dans Isaïe : « Je ne puis souffrir vos 
nouvelles lunes, vos sabbats et vos autres fêtes ., » 

[sa. I, 13. Et bien qu'il soit manifeste que le Sei­
gneur a prescrit ces solennités dans la loi, ~l dé­
clare cependant qu'il ne' ies a point ordonnées; 
paroles 'qui ne peùvent avoii' qü'une signification, 
qui est que Dieu n'a pas 'ordomié d'observer' ces 
fêtes selon la lettre, dès que l'avénement de Jé­
sus-Christ alirait amené la fin de la loi. Quant 
aux sacrifices, voici comment Dieu s' en explique 
par la bouche d'un aùtre Prophète: « Ce n'est 
point poul' vos sacrifices que je vous reprendrai, 
car vos holocaustes sont toujours devant moi. Je 
n'ai pas besoin ... des boucs du milieu de vos 
tro~peaux, ,; et le reste, jirsqu;à. : ({ Ou boirai-je 
le sang des boucs?» Psal'ln~ XLiX, 8--l3. Plein 
du même esprit, l'A p6tre' s'unit ainsi' à ces paroles: 
« Que personne ne vous condamne pour le man-' 
gel' et pour le boire, ou sur le sujet des jours de 
fête, des nouvelles lunes et des jours de sabhat, 
puisque toutes ces choses n'ont été que l'ombre 
de celles qui devaient arriver. » Coloss.lr, '16, 1'7, 
et la suite. L'Apôtre le déclar~ hauteme!lt, on ne 
peut trouver, dans ces pratiques de certains jours 
seion le ' temps et de certaines ordonnances hu­
maines relatives aux aliments',' rien autre chose 
qu'une ombre vai~e et qu'une source d'erreur. 

luerint, Prophetas aUdiant, qui provido patrocil,lio pro­
vident,es harum " reprobationum Evangelii tempore , 
aperta voee pl'18dixerunt. lmo in eis Domino prolo­
quente : « Dies festos vestros, et Neomenias, et Sab­
batha odit anima .mea. ~ Isai. 1,1 3. Et h18c sè Domi­
nus non inandasse pronuntiat, eum ipsum in Lege 
h18e pralcepisse manifestum est. In quibus verbis quid 
aliud ostenditur, quod eum Christo finis Legis ad ve­
nerit, ea seeundum litteram eustodiri non manday'e­
rit? De sacrifieiis autem per alium Proph~tam loqui­
tur: « Non i,n saerificiis tuis arguarp te. Holoeàusta 
autem tua in conspeetu meo sunt semper, neque de 
gregibus tuis hircos, » et reliqua usque, « autsangui­
nem hircorum potabo.» Psalm. XLIX, 8-Ü. Quibus ver­
bis Apostolus eQdem spiritu repletus eonveniens ait: 
« Nem'o vos sedueat in esca aut in potu, aut Sabbati 
quod est umbra futurorulll, » Co!oss . Il, 16', t"7, et rèli­
qua. Quibus verbis lueuleutissime' declarat in his sive 
diebus temporaliter, sive eseis caroalibus observatis, 
nihil aliUd quam vanissimam umbram et erroris se­
ditionem invènire poterit (al. inveniri posse). Et Domi­
nus Jesus Christus in Evangelio Sabbatum solvere de-
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D'ailleurs N otré-Seigneur Jésus-Christ dans l'Evan­
gile abolit le sabbat qu'and il donne cet ordre au 
paralytique: « Emportez votre lit, » Marc. II, 9, 
puisque la loi déf~ndait formellement de porter 
des fardeaux le jour du sabbat. Il abolit aussi la 
fête des tentes, qu'and il disait: « Je n'irai pas à 

cette fête; » comille s'il avait dit :, La gloire de 
ma présence ne consacrera pas la pratique de 

cette fête . 
3. La Pilque est la plus grande figure de notre 

salut; j'en pai'lerai donc 'avec un peu plus d'éten­
due, quoiqu~ ce ne soit pas ici le lieu de l'étudier 
à fohd. Je veux nlontrer d'abord selon quelles 
règles importantes ;il est ordonné de fêter le pas­
sage du Stligneur. Au nom ' du Seigneur, Moïse 
ordonne à toute l'assemblée des enfants d'Israël 
de prendre, au dixième jour du preniier mois, 
un agneau de l'année, sans tache, de le garder 
jusqu'au treizièm'e et au qum'torzième jour et de 
l'immoler sur le soir. De ces règles, le Seigneur 
lui-même,' qui est le véritable agn'eau, quand il 
s'assit vers le soir au soupe'r de la Pilque, observa 
celles dont il voulait le maintien, et changea 
celles qu'il ne voulait pas conserver. Il daigna se 
faire immoler pour nOlIs pendant le premier 
mois, selon le précepte de la loi, et il ne permit 
pas que le temps de sa Passion arrivilt en au­
cune manière avant le treizième jour. L'Evangile 
raconte cependant qu'il n'agit pas en tout con­
formément à la figure, puisque,' livré par Judas 

claravit; cum paralytico prœceperat: « Tolle grabàtum 
tuum, » Marc . Il, 9, quod lege prohibitum, videlicet 
onera in Sabbato pcirtari, manifestum est. Solvit 
et Scenopeiam, quando dicebat: « Noa ascendam 
ad diem festum hunc; » Joan. VII, 8 ; ac si dixisset, in 
hac hujus feôtivitatis observantia honoris mei gloria 
non ascendet. 

3. De Pascba autem tanquam maxima sacramento 
salutis nostrœ, paulo ,latius aliquid dicturus, etiam 
si non est hujus temporis cuncta , disserere, prius 
ostendere volo, quibus vel quantis ratio nib us phase 
Domini custodiri prœcipitur. lIIense primo, X die men­
sis, agnus anniculus immaculatüs segregari et servari 
usque ad XIII 'et XIV, a Domino prœcipitur pel' Moy­
sen occidi ab universo cœtu filiorum Israel ad vespe­
rum. Quas rationes ipse Dominus verus agnus cum ad 
vesperum Pascha progreditur aliquas permanere volens 
custodivit, aliquas non servari 'cupiens commutuvit. 
Qui cum in primo mense secundum prœcept,um legis 
immolari dignatus esi, et XIII nullo modo prœvenire 
suœ passionis tempora permisit. Aliqua tumen contra 
figuram fecisse narrat Evangelium, quiacl1lu a Juda 

aux Juifs, c'est le onzième jour qu'il fut couvert 
de chaînes. Evidemment encore il déroge à la fi­
gure quand il daigne, avant de mourir, léguer à 

ses disclples le mystère de s~n corps et de son 
sang. Pour l'agneau de la Pâque, immolé comme 
figure du Christ, il étaitpl'escrit qu'il fût tout en­
tier rôti au feu, et ordonné que le peuple" après 
en avoir mangé tout, même la tête avec les pieds 
et les intestins, brûlât au feu ce qui en demeu­
rerait. Il y avait deux causes poUl' lesquelles, à 

mon sens, le Seigneur ,avait institué ces prati­
ques : il a voulu qu'on ne pût croire qu'il fallait 
observer la Pilque ancienne, après qu'il eut 
mangé l'agneau avec ses disciples et qu'il eut 
pour l'avenir changé le sacrifice par ces mots : 
« Ceci est mon corps; » Matth. XXVI, 26; la se­
conde raison, ce me semble, c'est qu'ils devaient 
voir avant la Passion le corps de Notre-Seigneur 
intact et contenant encore son sang, qu'ils de­
vaient croire se nourrir spirituellement de ce 
corps lui-même, et ,que nous-mêmes encore au­
jourd'hui nous devons croire nous en nourrir. 
Nous devons remarquer aussi que ce n'est pas le 
quatorzième' jour au soir, comme le voulait la 
loi, qu~a « été immolé l'agneau de Dieu qui ôte 
les péchés du monde, Jésus-Christ qui ,est notre 
Agneau pascal; » 1 Corinth. v, 7; mais le quin­
zième jour. En quoi il est manifeste que Notre­
Seigneur en son sacrifice abolit la fête primitive 
des Juifs. Comment devons-nous entendre la suc-

traderetur Jlldœis, XI die mensis primi te nt us est. Et 
cum sui corporis et sanguinis sacramenta dare iu sua 
vita, et discipulis suis dignatus fuerit, hoc contra figll­
ram fecisse monstratur. Cum ille agnus igitur in typo 
Christi Pascha occidi prœcipitur assatus igni cum ca­
pite et pedibus, et interanea Ipost su am occisionem 
consumi a populo, mandaretur. Hoc autem, ut mihi 
videtur, propter dllas rationabiles causas Dominns fe­
cisse cognoscitur, ne cum Pascha cum discipulisman­
ducaret, nisi postea sacrificium COllllllutasset, dicens : 
« Hoc est corpus meum;" MaUh. XXVI, :;lB; sic etiam postea 
observari debere crederetur.Hœcautem altera, ut opinor, 
causa, ut corpus Domini integrulll et suum sanguinem 
in se continens ante passionem cernerent, hoc corpore 
spiritualiter refici crederent, et sic etiam nunc a nobis 
credi debeat. Et hoc etium intueri debemus, quod non 
in X:1V die ad vesperu,m, ut lex prœcipit, ille « agnus 
Dei qui tollit peccatamundi, etPascha nostrum immo­
latus est Christus; » Corinth. V, 7; sed XV die, in quo 
manifestum est diem festum Judœorum cum suo sa­
crificio a Domino esse solutum, Sed quid ill hoc intelli­
gere debe'TIus, quod prius figurat agui carnes come-
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404 SAINT JÉHOME. 

cession de ces événements: Jésus-Christ mange 
avec ses disciples les chairs de l'agneau symbo­
lique, puis il nourrit les Apôtres avec l'aliment 
de son propre corps, et elîfin le Christ est immolé 
après l'agneau pascal des Juifs qui If) figure? Il 
eu fut ainsi sans doute afin qùe la vérité ne pré­
cédât pas la figure, mais la ' figure ID: vérité, 
parce que ce qui est selon la chair est la prépa­
ration à la viespirituelle. Aussi l'épouse choisie 
et bien-aimée de Jésus-Christ, l'Eglise universelle, 
jette l'anathème à ceux qui veulent célébrer avec 
les Juifs les solennités pascales en quatorze jours,_ 
et les sabbats, et les autres l:ites qui n'ont été que 
l'ombre dès cérémonies catholiques, ou même 
seulement celles de ces pratiques que N,otre-S'èi­
gnem; daigna observer, en sorte qu'il a\lrait 
pï'escrit clairement, par la cène d'où est sortie la 
vérité del'Eglise, de célébl'er l'ancie~ine ' pi~'ue 
le sabbat qui précède le quatorzième jour du 
preI/lier mois. Les UIlS èroiënt qu'ille'ur Slü'~t de 
ne pas célébrer la Pâque dans les quatorze jours 
comme les Juifs; d'autres mettent le plüsgrand 
soin à ne pas célébrer avant le quatorzième jour 
l'immolation du véritable agneau de Dieu qui ef­
face les péchés du monde, n'osant pas enfreindre 
ce précepte de la loi que Notre-Seigneur lui­
même ne méprisa pas en sa Passion: « Vous le 
garderez jusqu'au quatorzième jour. » Exod. 'XrII, 
6: Sur toutes ces choses l'Eglise se conforme au­
jourd'hui aux décisioIis du siége apostolique. 

dere, et postea sui 'corporis cillo nostros Apostolos re­
ficit, et post Judœorum typicum Pascha iminolatus est 
Christus? Hoc, ut opinor, non ut veritas figuram, 
sed figura veritatem prœcederet, quia lion priua 
quod spiritale ', sed quod animale, deinde quod 
spiritale. Unde electa et arnica sponsa Christi univer­
salis Ecclesia anathematizat eos qui cum Judrois in 
fest.ivitate paschali XIV celebrari definiunt, et Sallbata, 
et cœtera hujus umbralis observantiœ, et hoc tantum 
observare dignatus est quod Dominus ut in primo 
mense post XIV diem paschalem feativitatem prœce­
dente una Sallbatorum celebrari sine ulla ambiguitate 
censuerit, licet in hocveritas Eccleslœ orta est: aliis 
sufficere credentibus, ut non in XIV;cum Judœis Pascha . 
celebrarent, alii hoc fortiter cauteque custodHmt, ut 
immolationem veri agni Dei, qui tollit peccata mundi, 
ante XIV celehrare non audeant, secundum illud le gale 
prœceptum, '1uod et Dominns ad passionem veniens 
minime eontempsit, « observabitis eum usque ad XIV; » 

Exod. XlII, 6; ' quœ nunc maxime Ecclesia au ctoritatem 
Sedis Apostolicœ sequens observat. Sed hœc deseren­
tes, quianon est hujus temporis pel' singula discuti, 

Abandonnons d'ailleurs c~~ questions de forme, 
que ce n'est pas ,ici le moment d'étudier, et 
tournons toutes les forces de notre esprit vers 
l'intelligence des ellseignements spirituels qui 
naissent du précepte qui nous est fait de manger 
l'agneau pascal dans le mois du renouveau et le 

quato~:zième jour du .mois: Cela veut dire qu'a­
près être nés aux fruits des bonnes œuvres, lors- . 
que nous aUl'ons accompli les paroles du Déca- , 
logue, et que nous nous serons fixés dalls1a per­
fection des quatre Evangiles, les ténèh'res de nos 
cœu'rs . étant dissipées et i'Esprit-Saillt il1~lminant 
notre nuit, nous aurons pour aliment les chairs 
de notre agneall su~' le soir du monde, puisque 
c'est en lui qu'arrivera l~ fin des temps" .. ·, 

4. Le travail nous est prescrit pendant six jours, 
et le septi~m~, qui est celui du sabbat, tout~ ()3U­
vl'e servile n<?usest défendue. Le nomhre six 
marque la perfection des œuvres, parce que 
Dieu fit le ciel et la terr~ ' e~. six)o'urs. Arrivés av 
sabbat, ou à ,cette perfection, toute œuvre sel'vile 
nous est interdite, c'est-à-dire, le péché, parce 
que « celui qui commet le péché est esclave du 
péché, » Joan. VIII, 34, en sorte que lorsque nous 
aurons accompli en cette vie la perfection des 
œuvres, ne laissant pas nos cœurs s'~~}durcir, 

nous méritions d'arriver au véritable repos d\lns 
le Seigneur, qui est refusé aux obstinés, selon le 
mot du psaume: « J'ai juré qu'ils n'entreraient 
point dans le lieu de mon repos. » Psalm. XCIV, 

ad spiritalem .. intelligentiam mentis aciem commuta­
mus,quibus prœcipitur mense novorUlll XIV die men­
sis paschalis agni carnes cOllledere, ut nobis nascen­
tib'us ob bonorum operllm frllctus, cum Decalogi a 
nobis verba completa fuerint, in Evangelii perfectione 
quaterno numero consistentes carnes nostri agni in 
vespere lllundi, in quo finis sœculorutll pervenit, non 
tenebratis cordibus, Spiritu Sancto noctem nostram 
illllminante, comedamlls. 

4. De Sabbato, et VI diebus operari prrocipitùr; in 
VII autem hoc est Sabbato, ab omni opere servili 
prohibelllur, Per senarium autem numerum perfectio 
operum designatur, quia VI diebus fecÎt Dominus cœ­
lum et terram. In Sabbato au tem omné opus servile, 
hoc est peccatum, operari prohibemur, quia « qui facit 
peccatum, servus estpeccati, » Joan. VIII, 34, ut cum 
in prœsenti sœculo perfectionem operum compleveri­
mus, non obdurantes corda nostra, in veram requiem, 
quœ contumacibus denegata est, pervenire mereamur 
Domino per David dicente : « Si intrabunt in requiem 
meam.)) Psalm. XCIV, H. De quinquagesimo ab tiltero die 
Sabbati VII hebdomadas plenas nUlllerare ;nobis lege 
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Il. Au sujet ~e la Quinquagésime, la loi ordonne 
. ~le compter depuis le second jour du sabbat sept 
'se1naines pleines jusqu'au jour d'après que la 
septième semaine sera accomplie, c'est- à-dire 
Cinquante jours depuis celui où aurà été off'erte 
la gerbe des prémices. Cette manière de parfaire 
(lix fois cinq et cinq fois dix au moyen du nom­
b1'e sept, me semble indiquer ici que nous de­
vons tenir les cinq sens de notre corps assujettis 
à la foi de Dieu au moyen de cet impôt du cin­
quantième ou de l'aumône, qui contient en eUe 
la l'émission, et de la charité, qùi sè l'épand dans 
nos cœurs avec les sept dons du Saint-Esp1:it. Ces 
paro~es contiennent aussi le Décalogue au moyen 
de la charité, et, ' comme nous l'avons dit, « la 
charité couvre beaucoup de péchés. » l Petr. IV, 

8. C'est ainsi qlle nous off'rirons au Seigneur, .de 
tous les lieux où nOl~s demeurerons, un sacrifice 
~ouveau avec nos victimes pacifiques qui appar­
tiendront à notre 'Prêtre, si nous faisons la paix 
avec Dieu, off'rant des hosties spirituelles agréa­
bles à Dieu par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, 
Pontife, se nourrit des pains de prémices de no­
tre te1:re, quoique fermentés, qui lui sont consa~ 
crés; pénétrant jusqu'au ciel, il pourra compatir 
à nos infirmités, et quand nous l'avons pour 
avocat auprès du Père, il dévore, après qu'elles 
ont été élevées par la main de la prière, les œu­
vres qui ont été pétries pour l'usage d'un tel 
Prêtre avec le levain de notre fragilité; elles pas-

prrecipitur usque ad alteram diem expletionis hebdo­
madre VII, id est quinquagesimum diem in quo pri­
mitire offeruntur, qure denumeratio perfectionis plena 
per septenarium n'lmerum et quinquedecies et X 
quinquies in hoc significare puto, ut per quinquage­
narium, qui remissiollèm in se continet, per caritatem, 
qure sepliformi spiritu gratire supefl'eniente diffusa 
est in cordibus nostris, et quinque nos,tri corporis sen­
sus legi Dei subditos habeamus. Qure verba Decalogum 
in se continent et pel' caritatem, ut dixi, « qure.caritas 
operit multitudinem peccatorum,» l Petr. IV, 8, et sic 
sacrificium novum Domino ex omnibus habitationibus 
nostris in usum' nostri Sacerdotis cum pacificis nostris 
victimis ceden tes offerimus,si cum Domino pacem fece-

o ri mus offerentes spirituales hostias acceptabiles Deo per 
Jesum Christum, qui panes primitiarum terrre nostrre 
etsi fermentalos, tamen sibi consecratos comedit sibi 
Pontifex, qui cœlum penetrans possit compati infirmi­
lalibus nostris, et cum apud Patrem aclvocatum ha­
beamus cum opera qure fermento fragilitatis nostrre 
fermentata in usum hujus Sacerdolis manu orationis 
elevata cedent per viscera misericordire. devorat, qu re 

sent par les entrailles de sa miséricorde; elles 
forment alors un sacrifice d'une odeur très­
agréable au Seigneur, l~ais surtout elles nous 
obtiennent .sa clémence. 

5. pour ce q]J,i est des Scénopégies, c'est à la 
fin de l'année solaire, pendant le septième mois, 
qu~nd on amasse les ·fruits dans les greniers ou 
dans les celliers, qüe la loi ordonnait aux Hébreux 
de célébrer. des solennités. Le premier jour des 
trompettes .et le dixième du mois, on célébrait 
la fête des expiations, . et à partir du quinzième 

du moiSI p~~ldant sept jours révolus, après quoi 
on faisait sabbat le huitième, on célébrait la fête 
des tabernacles. La signification est peut-être celle­
ci: Nous qui devons être à la fin des temps res­
suscités par le triple appel de la trompette, nous 
ne cessons de proclamer.la foi de la prédication 
évangélique et la rédemption par le sang de 
Jésus-Christ, dans lequel, depuis la :(in du temps 
de la loi, est la véritable propitiation, en sorte 
qu'ayant assemblé les fruits de nos honnes œu­
vres et soutenu fermement, pal' la grâce des 
sept dons du Saint-Esprit, la persécution de la 
part de toute œuvre d'iniquité, nous méritions 
d'entrer dans la béatitude du huitième jour, au 
ciel. Ce hut, on ne peut évidemment l'atteindre 
qu'au moyen du jeûne et de la prière, et la loi 
en eff'et prescrit les mortifications. 

6. Il est presci'it de sonner de la trompette à la 
néoménie; c'est-à-dire à la nouvelle lune, parce 

oclorem suavitatis Deo prrebent. sed magis indulgen­
tiam exigun t. 

5. De Scenophegia et in fine anni solaris apud He­
brœos idem VII mense, quando congregantur fructus 
in horrea, sive in cellaria, tune solemnia celebrare legc 
prreceptum est, id est primo die tubarum X die ex­
pletionum celebrare debere Sabbata, et XV die per 
dies VII usquedum finiantur, VIII tabernaculorum 
ferire esse. prrecipiuntur. His autem fortasse significare 
potest, ut quia nos in fine sreculi trinre invocationis 
Sacramento simus consecrati tuba, prredicationis 
Evungelii fidem etaspersionem Sanguinis Jesu Christi, 
in quo vera propitialio est, finito legis tempore di cere 
non cessamus, et congregatis bonorum operum frucU­
bus ab omni opere main quiele pel' septiformis spiri­
lus gratiam persecutione subtenta in oclavre beatitu­
dinis numerum pervenire mereamur. Quod tamen per 
jejunii et orationis laborem lieri non est dubium, quia 
et affligi animas lege prœcipitur. 

6. De Neomeniis : in Noomenia buccinllre tuba prœ­
cipitur, id est nova luna, quia qui in lumine scientire 
illuminatus est prredicare aliis cessare non debet, 
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406 $ATNT JERQME. 
que celui qui est illuminé de la lumière de la 
science ne doit pas cesser de prêcher aux autres; 
c'est ce que Paul; plein des clartés ~e la science 
de Jésus-Christ, mettait scrupuleusem,ent en pra­
tique, lorsqu'il portait la prédication jusque dàns 
les' Synagogues. J'avais aussi de'ssein de dire 
quelques mots des victimes, que noùs devons 
également offrir en esprit 'aii . Seigneur puis:, 
qu'elles ont été la figUl~e d~ l'hostie du vrai Pon­
tife. Le veau est l'emblème du trava~; la hrebis, 
de l'innocence; le houc, de la modification des 
sens; la chèvre, qui cherche sa pâture sur les 
hauteurs, ' de la vie contemplative; lè hélier, de 
la: prédication qui engendre des agneaux au 
bon pasteur; la vertu de chasteté, de l'isolement 
de l'âme Uliie à Jésus-Christ seul; la colombe, 
dë la pénétration des mystères; le pain, de 'la 
'solidité des précept~s' ; la fleur de farine, d-é la 
pureté de la vie ; le vin èt le sel, de la -~érité de 
la prédication; enfin '.l'huile, des baumes de la 
charité. Toutes ces fêtes ou tous ces sacrifices, la 

quod Paulus scientire Christi fulgore illuminatus obser­
vare m,inime contempsit, prredicans in Synagogis. 
Pauca dicere decreveram, qure cum hostire veri Pon­
tificis in se figuram continent a nobis etiam Domino spi­
ritualiter offerri debent. Pel' vitulum enim labor nos­
ter, pel' ovem innocentia, pe:r hircum mortificatio for­
nicarire voluptatis, pel' capram, qure . in sublimi pasci­
tur, vita theorica, pel' arietem autem prredicationis, 
qure agnos bonD pastori generat, pel' virtutem castita­
tis solitarire mentis nemini prreter Christum junctre, 
per columbam perspicacia intuitus sacramentorum, 
per panem soliditas prreceptorllm, per similam sin­
ceritas vitre, pel' vinllm et saI veritas prredicatio­
nis, per oleum fomenta caritatis intelligllntur. Qure 
omnia sive festa, sive sacrificia in unD loco cele-

, ' 

loi ordonn,e de le$ . célébrer ou de les, offrir en un 
seul - et même lieu, parce 'que toutes les œuvres 
sont" ~tiies, ' quand 'elles se f?~~ , dans l'unité 
de l'Eglise Sans aucun schisme perturbateur. 
Eri ces quelques réflexions glanées dans l'im­
mense ch~~np des pl~écept~s de la 19i; pauvre 
je n'ai pas craint d'offrir, un maigre aliment à 

un riche, étranger de i' offrir à un citoyen; « l' af-
r • , _,._ _. ' 

fection parfaite chasse la crainte. » l Joan, IV, 18, 
Je crois en outre, vénérable Père, que. mieux 
vaut l'Qbéissance avec la f,oi que tous les ,dons 
du génie humain, J'ai, à votre demande, traité 
ces questions à 'cause de ceux qui, chrétiens à 

la surface, mais imbus d'impiétés j\ldaïques, ne 
craignent pas de déchirer de leurs schismes 
l'Eglise, le corps de Jésus-Christ. Ces matières, 
nous ne les avons qu'effleurées fm cOUl'ant; elles 
exigeraient, pour être approfondies, un bien long 
'volume, 'et il me faudrait pour cela de plus 
gralids loisirs. Priez pour moi, vénérable Père. 

brari et offerri Lex jubet, qllia tunc omnia prosunt, ­
cl1m in unitate Ecclesire sine ullo schismatis e1'rore 
peraguntur. Hrec pauca in abysso multa legis prrecepta 
disserens, hanc sorbitiunclliam diviti pauper, peregri­
nus civi prrebere non tilllli, (c perfecta dilectio foras 
mittit timorem, » J Joan. IV, t8 ; credens etiam hoc, 
o venerabilis Papa, quod plus valet obedientia _ cum 
fide, quam facultas humani ingenii. Hrec autem et a 
te postulata et a me dicta su nt propter eos qui, Cllm 
in superficie Christiani videantur, pel' judaici sensus 
impietatem corplls Christi Ecclesiam suis schismatibus 
scindere non metuuLt. Hrec sub brevitate trauscurri­
mus, qure si pel' omnia tractarentur, grande volumen 
poscerent, quod in hujllS temporis otium exigit. Ora 
pro me, venerabilis Pap~. ' ' 
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AVANT-PROPOS. 

Nous avons cru devoirréunir 'idi, non-sèulemÉmt lés remarquables bit;>graphies de ces trois illjlstres inst,ituteurs 
de la vie érémitique, mais encore les ouvrages plus ou moins importants que Jérôme écrivit contre les héréti­
ques de son temps, ou même co~tre ses ennemis personnels'. Dans les éditiohs antérieures à é~ll~des Bénédic­
tins; ces ouvrages' étaient, un' peu ' dl's'séminés partout, jusque dans la collection des lettres si bien ; coordonnées' 
pllP, le ,·P. ' Martianay. S'il "était ' n~cessaire de les ,dégager de là; ii ne l'étàit pas moins certes de ' ne point les 
mêler à la série ,des travaux scripturaires ,du ,grand-Docteur. , 

, Il est cependant trois lettres auxquelles seIl}blent correspondre ces trois vies: celles où sont retracfes les ac­
tions et les vertus des illustres Romaines, Fabiola, Paule et Marcelle. Saint Jérôme n'a pas écrit d'autres vies, bien 
que pl~sieurs a~ciens ~ut81irs, dont l'autorité s'est imposée d'elle-même à quelques érudits des âges suivants, 
lui en attribuent un certain nombre. Gélase, ou plutôt un obscur écrivain sous ce nom, prétend que la vie de saint 
A~toi'ne ' e~t de lui, c~~~e du reste celle~ de tous les grands solitaires. Mais on sait, à n'en pas douter, que la 
vie de 'saiut Antoine ,fut composée en grec par saint Athanase, ,et traduite en latin P,ur )!:vagre d'Ap.tiocpe. Dans 
une Décrétale de , Gratien, Jérôme , nous est , encore donné comme l'auteur de la vie de saint ,Macaire. Autre 
erreur qu'ont également dissipée les savantes recherches de Montfaucon et d'e Màrtianay. Du Cange; il est vrai, 
soutient cette opinion; mais lui-même la renverse, au témoignage de Fabricius,' et fournit lès meilleures preuves 
du contraire de ce qu'il avance. C'est l'œuvre de quelque écrivain sans nom et sans valeur qui aura voulu pa­
raitre continuer celle de saint Jérôme. Gélase aura seulement regardé le frontispice du volume où figurait · ce 

. . ! . . 

nom, et c'est ainsi qu'il seru: tombé dans l'erreur. , 
n n'est réellement que trois vies que Jérôme ait écrites; on les reconnaît à l'exquise beauté du style, et de 

plus elles se recommandent par d'éminentes leçons de piété et d'ascétisme. Aucune de ses compositions n'a été 
été plus souvent éditée, et n'a rencontré des éditeurs plus érudits. Les deux premières existent en grec; et la 
troisième elle-même :venait à peine d'être publiée par l'auteur, lorsque Sophronius la traduisit en cette langue. 
Ce n'es~pas la même que 'nous avons aujourd'hui. Venant après des savants 'du premier ordre, nous n'avons 
pas eu, semble-t-il, beaucoup de peine pour arriver à l'entière correction du texte; et cependant nous n'avons 
rien négligé dans ce but: Les prin~ipales copies manuscrites sout passées sous nos yeux: quatre de la bibliothè­
que duVatican, une de celle de Véronè, q~i porte de grandscimictèresd'authenticité, quoique de:datè récente; 
pl~lsieurs' enfin des bibliothèques de Paris. ' ' " , 

La vie' d~ saint Paul ~st ' bien certailjlemeut l'une des premières pub,licatiolls de saint Jérôme ; tou~ les érudits 
s'accordent en ce point. Elle parut en 374, ou l'année suivante au plus tard. Les deux autres sont de 390, d'après 
les indications les pius sûres. 
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408 SAINT JÉROME. 

VIE DE SAINT PAUL:, PREMIER ERMITE. 

PROLOGUE. 

1. On s'est demandé bien souvent quel est ce~ 
lui des moines par qui le désert fut d'abord ha­
bité. Quelques-uus, remontant aux époques an­
térieures, sont partis du bienheureux Elie et de 
Jean; mais Elie nous paraît avoir étlfplus qu'un 
moine, et Jean avoir prophétisé avant même sa 
naissance. Les autres, et tout le monde se range 
à leur opinion, assurent qu'Antoine fut l'initia­
teur de ce genre de . vie. Sous un rapport, cela 
est vrai; car, s'il ne donna pas le premier cet 
exemple, c'est lui qui stimula le zèle de tous. 
Amathas et Macaire, disciples 'd'Antoine; dont ' 
l'un avait '.eb'sflveli le corps ' de ' son maître, af~ 
firment encore aujourd'h~i qu'un enfm;li de 
Thèbes nommé Paul institua la chose, moins le 
nom; et cette opinion est aussi la nôtre . Plu­
sieurs racontent au hasard et selon les caprices 
de leur imagination, des traits comme celui-ci: 

VITA S. PAULI, PRIl\H EREMIT.tE. 

S. Pauli a quo primum eremus habitari cœpta, vitam, 
dejecto nonnihil stylo propter ' simpliciores, enarrat; 
ostenditque ilium 16 circitel' annosnatum, eremum 
petiisse sub Decio et Valeriano, ut soovientem in Chl'is­
tianos persecntionem declinaret, in eaque annis de­
gisse XCVIII mira: abstinentia ac sanctitate, usguequo 
a magno Antonio 'divinitus admonito visitatus, diem 
ultimum oppetiit. Histol'iam cognomini Paulo seni Con­
cOl'diensi inscl'ibit. 

PROLOGUS. 

1. Inter multos sœpe dubitatum est, a quo potissi­
mum Monachorum eremus habitari cœpta sit. Quidam 
enim altius repetentes, a beato Elia et Joanne sump­
sere principium; (a) ,quorum et Elias plus nobis videtur 
fui,sse quam Monachus, et Joannes ante prophetare 
cœpisse quam natus sit. Alii autem, in quam opinio­
nem vulgus omne consentit, asserunt Antonium hujus 
propositi caput, quod ex parte verum est; non enim 
tam ipseante omnes fuit, quam ab eo omnium incitata 

Dans une grotte souterraine, vivait un homme 
velu de la tête aux pieds. lis imaginent d'autres 
fables incroyables qu'il serait oiseux de l'appeler. 
Comme ce n'est là :qu'un impudent mensonge, 
nous ne pensons pas devoir les réfuter non plus. 
La vie d'Antoine, écrite avec soin tant en grec 
qu'en latin, est présente à toutes les mémoires; 
voilà pourquoi j'ai résolu d'écrire les commen­
cements et la fin de Paul, dans le but de réparer 
une omission, et non de rechercher uu éclat lit­
téraire. Quant au milieu de sa vie, au:X embù­
ch es qui lui furent , tendues par Satan, il n'est 
pas d'ho.mme qui les connÇtissfl. 

ICI COMMENCE LA VIE. 

2. l)èce et Valérien, per,$écuteurs des chré­
tiens, ~ Sous les persécuteurs Dèce et Valérien, 
dans le temps où ' Corneille à Rome et Cyprien à 
Carthage avaient le bonheur de verser leur sang 
pour la foi, une cruelle tempête ravagea beaucoup 

sunt studia:. (b) Amathas vero et Macarius, discipuli 
Antonii, 'e quibus superior ' magistri corpus sepelivit, 
etiam nunc affirmant, Paulum quemdam Thebœum 
principem istius rei fuisse, non nominis ;guam opi­
nionem nos quoqueprobamus.Nonnulli hœc et nlia prout 
voluntas tu lit, jactitant : subterraneo specu crinitum 
calcaneo tenus hominem fuisse, et multa quœ perse­
qui otiosum est incredibilia fingentes. Quorum, quia 
impudens mendacium fuit, ne refellenda quidem sen­
tentia videtur. Igitur quia de Antonio lam Grooco quam 
Romano stylo diligenter memoriœ traditum est, pau ca 
de Pauli principio et Une scribere disposui ; magis 
quia res omisôa erat, quam fretud ingenio. Quomodo 
autem in media œtate vixerit, et quas Satanœ pertule­
rit insidias, nulli hominum compertum habetur. 

INCIPIT VITA. 

2. Decius et Valiemnus Chrlstianorum persecutores. 
- (c) Sub Decio et Valeriano persecutorilms; quo 
tempore Cornelius Romœ, Cyprianus Carthagine, felici 
cruore martyrium pertulerunt,multas apud ~gyptum 

(a) Confer qure Rosweydlls Putrum utqne Historicorum congessit testimonia de Elia et Jonone el'emi c1l1tûribus omnium primis. Max idew 

Rosweydus, aliique panci editi lib ri videtur propheta fuisse, quod DOlllen propheta libri alii plerique amnes et prœsel'tim mss. tacent. Nos in 
prœcedenti editione nostra recte snffecisse videbamur nuctoritate codicis Veronen. Sed ab ejus qui codicem tune sibi sumpserat eum editis corn­

parandum incuria decopti, nunc de vera cotlicis lactione certi01'8S glossema illud expungimus. 
(b) ln Chronico tres magoi Antonii discipulos numerat, Sarmatam, Amdtham et Macarium. Aliter etiam in S. Posthumii vitn, Macarius 

corpus sepeUsse magisl'ri dicitUl', non Amathas, ut Hier. inDuit. 
(c) Titulus Veron. ms. nastro abest . Tum vitiose, ut ounns dnbito, dno penes Martino. codices, sub Diocletiano et Valedano " nec refert 

quod subnexam adolescentis a meretrice tentati historiam 8nb Diocletiano minime accuratus auctor Nicephorns narret lib. VII. Mox duo vorba 

fetici crU01'e in duobus e nostl'is mss. desiderantlU'. Veron. nliiq. felici cruore damnati sunt. 
Sub Decio • .Mss. codices Aven. et Tolos., sub Diocletiano et Valeriano. Quod proptel'ea annotamlls, '1uia historiam jnvenis mox subjectam, 

8ub Diocletiano gestam l'efert Nicephol'llS, lib. vu Hist. f3. MARTUN. 
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d'Eglises dans l'Egypte et la T~ébaïde. Les chré­
tiens alors ' ne formaient qu'un' vœu, celui d'être 
frappés du glaive pour le nom de Jésus-Christ, 
mais le perfide ennemi recourait à de lents sup­
plices pour donner la mort, désirant égorger les 
'âmes et non les corps. C'est ce que dit Cyprien 
lui-même, l'une de ses victimes: « A ceux qui 
voulaient mourir, on refusait le coup mortel. 
Pour mieux mettre en lumière ce ' genre de bar­
barie, nous ' citerons deux exemples comme un 
souvenir de ces temps. 

3. Deux martyrs illustres. - Un martyr per­
sévérant dans la foi, et déjà vainqueur parmi les 
chevalets et les lames ardentes, fu't 'obit de miel 
et placé sous un soleil brûlant, mains liées der­
rière le dos; on espérait que l'aiguillon des 'mou­
ches aurait raison de celui que le feu n'avait pu 
vilincre. Un autre, dans toute la fleur de la jeu­
nesse, fùt conduit dans un délicieux jardin; et 
là, parmi les lis et les roses combinant 'leurs 
co).lleurs,. sur lE;l bord d'un ruisse!lu coulant avec 
un doux murmure, sous des arbres dont les 
feuilles étaient légèrement agitées par le souffle 
du vent, on l'étendit sur' un lit de plume, en 
prenant soin de l'attacher avec des liens de soie, 

et Thebaidem Ecclesias tempes tas sœva populata est. 
Voti tunc Christianis erat pro (Veron. eo) Christi no· 
mine gladio percuti (Veron, pel'peU); verum hostis cal­
lidus tarda ad mortem supplicia conquirens animas 
cupiebatjugulure, non corpora, et ut ipse, qui ab ipso 
passus est, Cypria.nus ait: (a) Volentibus mori, non 
permUtebatur occiçli. Cujus ut crudelitas notior fiat, 
duo memoriœ causa exempla subjicimus. 

3. Duo Mm'lyres insignes. - . Perseverantem in fide 
Martyrem, et inter eculeos laminasque vic,torem, jussit 
melle perungi, et sub ardentissimo sole, religatis ma­
nibus post tergum reponi, scilicet ut muscarum acu­
leis cederet, qui ignitas sartagines ante superasset. 
Alium juvenili œtate florentem, in amœ,lissimos 11ortu­
los prœcepit (al. adduci) abduci; ibique inter lilia 
candentia et rnbenles rosas, cum leni juxta murmure 
aquarum serperet rivus, et molli sibilo arborum folia 
vent us prœstringeret (al. sI1'inge,rel) , super exstruc­
tum plumis lectum resupinari, et ne se inde posset 
excutere, blandis sertorum nexibus irretitum relinqui. 
Quo cum, recedentibus cunctis, meretrix speciosa ve-

pour qu'il lui fût impossible de quitter cette po­
sition. Alors ~n le laissa seul, liVl:é aux infâmes 
caresses d'une courtisane; Le soldat du chHst ne 
savait ·fJ. quel moyen recourir; ceiui qui s'était 
montré supérieur aux tortures allait succomber 
à la' volupté. Enfin, par u'ne inspiration céleste, 
il coupa sa langue a~e~ ses den,ts et la cra~ha à 
léiface de cette femme impudique jet de la sorte 
la douleur triompha de la passion. 

4. Qualité.6 de Paul et son éducation. - Dans 
le temps donc où ces choses se passaient, uri 'en­
fant de la Thébaïde inférieure, dont les parents 
étaient morts' lui laissant un riche héritage, res­
tait seul a~ec une sœur déjà mariée; , Paul avait 
alors à peu près seize ans, parfaitement instruit 
dans ' la littérature grecque et les sciences egyp­
tiennes, d'un naturel doux, plein d'amour pour 
Dieu .. Quand la tempête de la persécution éclata 
de la sorte, il se retira dans une campagne éloi-; 
gnée et ignorée. Mais « à quels excès la faim sa~ 
crilége de l'or ne pousse-t-elle pas les hOmmflS ?» . 

Eneid. Il. Le mari de sa sœur résolut de livrer 
celui dont il aurait dû protéger la retraite. Les 
larmes de cette femme, les liens du sang, la 
pensée de Dieu qui du ciel voit tout sur la terre, 

nisset, cœpit delicatis stringere colla (al. col/wn) 
complexibus ; et, quod dictu quo que scelus est, mani­
bus attrectare (al. obtreetare) virilia ; ut corpore in li­
bidinem concitato, se victrix impudica superj aceret. 
Quid ageret miles Christi, et quo se verteret, nesciebat. 
Quem tormenta non vicerant, superabat voluptas. 
Tandem cœlitus inspira tus, prœcisam mordicus Iinguam 
in osculantis se faciem exspuit; ac sic libidinis sensum 
succedens doloris magnitudo superavit (al. occupavit 
et prœl'ipuit. Ms. Veron. calcavit) .. 

4. Pauli dotes et eruditio. - Per idem e.rgo tempus 
quo talia gerebantur, apud inferiorem Thebaidam,cun~ 
sorore jam viro tradUa, post mortem (al. morle) àmbo­
rum parentum in 11œreditate locupleti, Paulus relictus 
est annorum circiter sexdecim, (b) litteris tam Grœ.cis 
quam iEgyptiacisapprime(Ms. Ver. adplène) eruditus, 
mansueti animi. Deum valde amans. Et cumpersecu­
tionis procella denotaret, in villam remotiorem et se­
cretiorem secessit. (c) Verum quid pectora humana 
non cogit (Ms. Ver. cogis) « Auri sacra fames '? » Virgil. 
LEneid. Il. Sororis maritus cœpit prodere velle, quem 

(a) S. Cyprianlls epist. 53, maxime cum cupicntibus mari, non permitterentur (log. oum Hier. singulari ouooero permitleretw') accidi. 
Senec:a Thebaid. «Occiclel'o est .. velal'O cupieDtem mûri. Il I\hRTlAN. 

(6) Ha post l\Ial'tinnreum mss. amnes, e quibu~ vetustior nons, qui penes Ille est, superiori sui parte truncatus . Victol'ius vero, post Erasm. 
quindecim 1000t1l01 eoumerat. Nec lamen abs re notat Dollandlls, non di ci o.b5 Hieronymo, PallIum siruul ae parentibus orbatns est, profugisse, 
sed postea cllm mota est persecutio post Philipporum ImperatoruIU cœJem. (Edit. Mign.) 

(c) Quidam mss. , Il ln villa remotiore secretius habitnbat, 90crotior manebat, II alii 1'emotim' secretiorque fuit . Meliol'i sensu Cllutam reCBS­
sionern exhiber impressa lectio, qua se Paulus subtraxissa, ae Domino reserl'Qsse significatul', ut eUID Cypriano loql1nr. Vide Tel'tulliani Jihrnm 
de Fnga in persecutione. MARTU.N. 
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410 SAINT ,JÉRQME. 
rien ne pat le détourner de sa criminelle résolu-

, ., ,- " 

tion . Il était là menaçanttoujour~ de l'exécution, 
couvrant sa barbarie du voile de l'affection. 

5. Fabl'ique de fausse ?n(!,nnaie.' - Dès que 
l'adolescent eut habilement pénétré cette pensée, 
il s'enfuit vers les montagnes désertes ; attendant 
la fin de la persécution', il fait de nécessité ,vertu, 
allant parfois plus loin, puis s'arrêtant encore; 
et, dans ces étapes successives, il . ?e trouva de­
vant une montagne de . rQcher,au , pied de la­
quelle il reconnut l'entrée peu spacieuse d'une 
grotte, fermée par une pierre. L'espritde l'h~nimE! 
étant toujours tenté par l'inconnu, il écarta cet 
obstacle; puis explorant avec attention l'inié ~ 
rie,:,!', il s'engagea dans un grand vestibule, ou­
vert pal' en haut, mais dont l'ouverture était dis­

~~~l}lée 'par les larges rameau,x, d\~n vie~x p~l­
l,nier, qui.révélait une source très-limpide. L'eau 
ne jaillissait qu'aÙ dehors pal' un mince filet, et 
la " i,err~ elie-mê~e qui v~na,Ü ' de ' la ' pr~d~üre 

celare ·debuerat. Non illum uxoris ' llicrymœ, ut asso­
let, non communio sanguinis; non spectans cuncta ex 
alto Deus, ab scelere revocavit (Ms . Ver. revocaverunt). 
Aderat, instabat, crudelitate quasi pietate utebatur. (a) 

5. Furliva monètœ officina. - Quod ubi prlldentissi­
mus adolescens intellexit, ad montium deserta 'confll­
giens, dum persecutionis finem prœstolaretur (al. prxs­
tolatm'), necessitatem in voluntatem vertit ' ac paula­
tim progrediens rursusque subsistens, atque hoc 'idem 
sœpills facièns, tamdem repei:it S!Lxeum montem, ad 
cujus radices haud grandis spelunca lapide claudeba­
tur. (b) Quo remoto (ut est cupiditas hominum occulta 
cognoscere), avidius exploruns, animadvertit intus 
grande vestibulum, quod o.perto desuper cœlo, 'patulis 
diffusa ramis 'vetus palma contexero.t, fontein lucidissi­
mum (c) oslendens ; cujus rivum to.ntummodo foras 
erumpentem, sto.tim modico foramine, eo.dem quœ ge~ 

l'absorbait aussitôt. Il y avait de plus dans cette 
anfractuo~ité ~le la montagne uncertaJn p.ombre 
de ~emeures où l'on apercevait des.ooins rouillés 
~f ~~s marteaux portant l'empreinte de la mon­
nai~. Des livres égyptiens rapportent qU'Qn aVait 
secrètement battu monnaie dans cet endroit, à 

l'époque où Cléopâtre vivait avec Antoi~e, 
6. Paul s'attacha donc à .oe séjour, comme s'il 

le tenait de Dieu m êJ:n e, et c'est là que s'écoula 
. i ' . . . 

toute sa vie dans la prière et la solitude . .Le pal-
mier lui donnait la nourritùre et le vêtement. 
Que personne ne regarde cela comp,Ie i~possi­
ble; j'en atteste Jésus et ~es saints anges, dans 
cette ~artie du désert qui s'étend entre la Syrie 
et le pays des Sarrasins, j'ai vu, je vois encort) 
des moines dont un en partic\llier, renfermé 
dans une cellule, a v~cu pendant trente ans d'un 
peu de pain d'orge et d'ulle eau trouble; dont 
un autre, retiré dans une vi~ille citer~e, que 
les , Syriens appellent en leur langue G,!+,~ba, se 

nuerat, aquas terra sotbebal. Erant prœtereo. per exesum 
(al. saxeum)montem haud pauco. habitaculo., iu quibus 
scabrœ jam incudes et mo.lIei, quibus peeunia signo.tur, 
visebo.ntur. Hunc locum .A<;gyptiorum litterœ ferunt, 
furtivam ' monetœ officinam fuisse, eo. tempestate quo. 
Cleopo.trœ junctus est Antonius. 

6. Igitur adamato (quasi quod a Deo sibi offeretur) ha­
bito.culo,omnem ibidem in orationibus etsolitudine du­
xit œto.tem. Cibum et vestimentum ei palma prœbebat . 
Quod ne cui impossibile videatur. Jesum testor et sane­
tos angelos ej us in eu eremi parte quœ juxta Syriam 
So.racenis jungitur, (d) et vidisse me monachos, et vi­
dere, e quibus unus pel'triginta annos clausus, hordeo.­
ceo pane et lutulenta o.quo. vixit, alter in cisterna ve­
teri (quam gentili sermone Syri GUBBAM vocant) (e) 
quinque cariei8 per singulos dies sustentabatur. Hœc 
igitur incredibilio. videbuntur his qui non credunt 

. ~a} A dm'al, .instabat. Plllres codices lcgunt : li Ad hœc ·instabo.t, cl'udelito.te quasi pietate lltehntur. Il. Qnod e.x mo~.o mntllntur Hieronymus: 
cum L,li'lorus lib. lU, c. 5. sic hnht:!at : , Aderat, iostabat, sœvitin quasi virtute ntebalul'.» Erasmus et Marianus id ignorantes aliam lectiolJem. 
cOnfiXel'l1nt, nenipe: f{ Âd hicc, instnbat, cl'udelitas, qùre pioto.tem vid chntnl' imitari. II l'IIARTIAN. 

(b) l'I[8S~ quidam excisum, alii etiam edili exesum, al. extellsum. Verum saxeum vocal hic S. Pater elegantiss. Sullnsti\l8 in Jugurtha, c . 92 : 
u Erat inter cœteram planitiem mODS saxeus, .mediocri castello satis patans. )) Ql1ibllS similia habent · Flol'u; lit, C. t, et Ft'anlious ln, c. 9. 

Porro in saquentihus, omn iu~, qnos co otitlimus , mss. fid em atCjle eOD5~Dsum sequi maluimns '; peccare Anim videntur nobis lmcllsqne editi 
intrusis -qnibusdam vocibus, qUŒ a lÏllm a tlJue incommodum senSllrn reddl1nt. ({ Ad cnjlls, JJ ioqniunt, ct radicem haud pl'ocul erat Sl'audis spelunca, 
q400 lapide claudebatur. l) In aliis mss. apud Gl'avium, 1( spehmcam vidit, cujus os baud grandi lapide claudebatur. JJ Max etiam, sed intogro utro­

b~que sensu manente, variant pleriqlle mss. !( nt est cllpiditas l~ominum avidius occulta agnoscere, animadvertit intus, ») ~tc. Yeronen. «avidins 
occt'i.lta cognoscere enpiens. JI (Edit. Mig1l.) 

(c) Istnd ostendens, opponitur pl'oocedenti p1'oxime verba conteœerat. Palma soiliee't, ql1m desuper ramis vestibulnOl contegebllt, ostendebat 
de pIano fontem, id es t ipsum non taro sinebllt videri, quam pasitn sua ipso indicabat. Annotasse id oportuit, ut satis fieret Dupero Severi Sul~ 
picii editari, qui locum hune amnino corruptllm putot faeitqll6 intelligendo ut nihil intelligat. Veronens. me. deeurtatum bac brBvi pericap'" verbis, 

cuJus vivum, etc. , max e'rumpenlem statim modico forami;te, et donique aquas, tantum Don improbo. 
(d) u In ea ,eremi parte, quœ juxta Syriam Sarncenis jungitllr. Il Hoc modo . legimus in dnohtls antiquis exemplaribus mss. lInde compertllID 

nabis est HieronymuID vita.m Pauli edidisse in eremo. 

(e) Equidem arbitral' Don GllDD!M Syros gontili sermano dieere, sod quemadmodum Victorius legit K UDDAlf., quœ vox cisternam, lacllDam 
bisque similia signifieat. Quod autem p.tiam in Jerem. cap. 6, tradit Gnbbam Syra et HebraiC'o sermane cisternam appellari, pronuntiationom 

Syrorum sni temparis fortasse respexerit, ~t quidem a Chladeo N:J." deduei possit, quod fO"fearn et lacllm signifient, sed nihil tale vox illa 
Syriane. Id porro etiam addere placet, hujnsmodi monachos, qui se cisternis includebant, Gr.,c. Èyû.da-rou.; appeUari. nh'TIAN. 
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contentait pal' jour de cinq figues sauvages. trée habite le serviteur de Dieu., - Faisant en­
Voilà des choses qui paraîti~ont incroya~l~s à tendre un ,son ' rauque et barbare, brisant les 
ceux' cÎont la conviction n'est pas que tout est mots plutôt que les articulant, le sauvage e~saya 
possible avec la foi. d'une dOli0e réponse, à travers les poils hérissés 

7. Vieillesse de Panl et q,'Antoine. - Mais, d'une barbe touffue. De samain droite,il indiqua 
pour revènir à l'objet dont je me suis éloigné, la route désirée; et puis" s'élançant dans la vaste 
lorsque le );lienheureux Paul était âgé de cent - plaine avec une incroyable rapidité, il disparut 
treize ans, nienant sur 'la terre une vie digne des à ses yeux étonnés. Etait-~e le diable qui s'était 
cieux, et q~le dans Ul~e autre solitude demeuraitùvêtu d'une telle apparence pour effrayer le 
Antoine, parvenu à sa quatre-vingt-dixième an- saint; ou bien le désert, parmi tant d'autres 
née, comme il aimait à le dire lui-même, il vint 
à la pensée de c'elui-ci ,que 'nul autre mOIne par­
fait ne s'était fixé au désert. Or, pendant la nuH, 

monstres, produit· il aussi de tels animaux? Nous 
l'ignorons. ',. 

8. Fannes et Satyres. Un Satyl'e apporté vi-
il lui fut révélé dans son sommeil qu'il en étitit vantà Alexandrie. - Malgré sa surprise et ks 
un de .beaucoup meilleur que lui dans une plus 
profonde solitude, et qu'il devait partir pour aller 
le ~isiter. Aussi, dès qllB le jour parut, le véné­
rable , vieillard, appuyant sur un bâton ses mem~ 
bres ' débiles, s'acheinina-t-il vers un but ignoré. 
Le soleii au milieu de sa course dardàit SU).' lUI 
ses bi'ùlant's l:ayons ; mais le pieux ~oy~geur ne 
perdait pas courage, il se 'disàit: Je crois en 
mon Dieu, j'espère qu'il finira par me montrer 
selon ' sa promesse celui qui le sert mieux que 
moi. - Il venait à peine de prononcer cette pa­
role qu'il aperçut un de ces hommes tellement 
liés à leur cheval que les poètes les ont nommés 
hippocentaures. A cette vue, il arme son front 
du signe salutaire de la croix. - Indiquez-moi, 
lui dit-il ensuite, dans quelle partie de cette con-

omnia possibilia esse credentibus (Ms. Ver. credenti). 
7. JEtas Pauli et Antonii. - Sed ut ad id rede<lm 

unde digressus sum, cum jam centum tredecim anuos 
beatus Paulus vitam cœlestem ageret in terris, et nona~ 
gênarius in alia solitudine Ailtonius moraretur (ut ipse 
asserere solebat), ,bœc in mentem ejus cogitatio incidit 
nullum ultra se 'perfectum monachum (al. monacho­
rum) in eremo consedisse. At illi per noctem quies~ 
centi revelâium est esse 'alium interius (al. ulii3rius et 
in terris) multo se meliorem, ad que'mvisendum debe­
ret proficisci. Illico erumpelite luce, venerabilis senex 
infirmos artus baculo regente sustentans, cœpit ire velle 
quo uesciebat. Et jam media dies 'coquente desuper 
sole fervebat, nec tamen a cœpto itihere abducebatur, 
(Ver. ms. deducebatul') dicens: Credo in Deum meum, 
quod olim conservum, quem mihi promisit, ostendet. 
Nec piura Ihis, conspicit (al. conspicatul'. Ver. ms., 
centauro) hominem equo mixtum, cui opinio poetarum 
Hippocentauro vocabulum indidit, Quo viso, salutaris 
impressione signi armat frontem, et : Heus tu, inquit, 
quanam in parte hic servus Dei habitat? At ille barba­
rum nescio quid infrendens, et frangens potins verba 

réflexions qu'n ifaisait sur cetre apparition, An­
toine poussa plus loin. Bientôt après, dans une 
vallée l'ocailleuse, il voit une espèce d'homme 
assez petit, le nez recourbé comm~ le bec d',~n 

oiseau de proie, ayant des cornes a]l front, et 
dont l'extrémité du corps se terminait par des 
pie~s de chèvre. , Tel , qu'un vaillant soldàt, An­
toine se couvrit, devant ce monstre, du, bouclier 
de la foi et de la cuirasse de ~l'esp érance ; mais 
celui-ci lui présentait les fruits du palmier pour 
ranimer ses forces et comme un gage de paix. 
Comprenant ses intentions, Antoine hâta le pas, 
lui demanda qui il était, et reçut de lui cette ré­
ponse: Je suis un mortel, l'un des habitants du 
désert, de ceux que la gentilité, dans ses erreurs _ 
multiples et ' diverses, adore sous les noms de 

quam proloquen~, inter horrentia ora setis, blandum 
quœsivitalloquium. Et dexterœ protensione manus cu­
pitum iudicat iter, et sic paten tes campos volucri trans­
mittens fuga, ex oculis mirantis evanuit" Verum hœc 
utrum diabolus ad terrendum eum simulaverit, an (ut 
solet) eremus monstruosorum anim'alium' ferax istam 
quo que gignat bestiam, incertum habemus. 

8. Fauni et Satyri. Satyrus allatu,sv,i-ims Alexan­
dl'iam. - Stupens itaque Antonius, et de eo quod vide­
rat secum volvens, ulterius progreiÙtu~ (Ver. ms. re­
grediebatu)·). Necmora, inter saxosam convallem ha~d 
grandem homunculum vide t, aduncis naribus, fronte 
cornihus asperata, cujus extrema pars corporis in ca­
prarum pedes desinebat, Adhoc Antonius spectaculum, 
scutum fidei et loricam spei, ut bonus prœliator, arri­
puit; nihilominus memoratum animal, palmarum fruc­
tus eidem ad viaticum, quasi pacis obsides, offerebllt 
(al. affel'ebat): Quo cognito, gradum pressit Antonius, 
et quisnam esset interrogans, hoc ab eo responsum 
accepit : « Mortalis ego sum, et unus ex accolis eremi, 
quos vario delusa errore . Gentilitas, Faunos, Satyros­
que et Incubos vocans com. Legatione fllngor gregis 
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412 SÀINTJÉROME. 
Faunes, de Satyres (1) et d'Incubes. Je stiis en­
voyé par mon 'troupeau. Nous vous conjurons 
de prier pour nous notre commun Maitre, que 
nous savons être veim jadis pour le salut du 
monde, et dont la parole a retenti da~s la terr~ 
entière. - En écouta,nt ce langage, le vieillard 
voyageur versait d'abondantes larmes, expres­
sion dé sa joie, explosion de son cœur. Il se ré­
jouissait de voir ainsi le Christ glorifié et Satan 
confondu; il s'étonnait en même temps de pou­
voir comprendre l'idio~e de cet être; et,frap­
pant la terre de son bâton, il s'éCriait: Malheur 
à toi, ville d'Alexandrie, qui vénères des mons­
tres à la place du vrai Dieu. Malheur 'li. toi, cité 
courtlsane, Qù se tl;ouvent réunis tous les dé~ 

mons de l'univers. Que dira s,-tu maintenant? Les 
b~tes 'elles-mêmes confessent le r.li.rist, et les 
riionstres sont l'objet de ton culte, tu refuses 
d'adoreriHeu! - Il n'avait pas encore cess'é de 
parler, que le pétulant aninial s'enfuitcol1llue 
sur des ailes rapides. Personne n'est en droit de 
tenir ce fait pour incroyable; il est attesté par un 
autre arrivé sous l'empereur Constance, au su 
du monde entier. Un homme de cette espèce fut 
amené vivant à Alexandrie et donné en specta­
cle à tout le peuple; puis quand il fut mort, pour 

les chaleurs dt) l' été; on l'imprégna de sel,et on 
le transporta à Antioche pour que l'empere~r 
pùt le voir. 

9. Mais poursuivons notre but. Ant.oine avan­
çait dans la contrée où il s' était engagé, n'aper­
cevant que les traces des bêtes féroces etla morne 
immensité du désert. Que devait-il faire, où se 
tourner, il l'ignorait. Ii ne luI restait que cette 
confiance, q'ue le Christ ' ne pouvait pas l'aban­
donner. Il passa une seconde nuit en prières ; et, 
quand le jour commençait à peine, il vit non 
loin de lui une louve haletante de soif se préci­
piter à la racine de la montagne. L'ayant suivie 
des yeux, et, quand elle eut disparu" s'étant ap­
procllé d'une grotte, il se mit à regarder dans 
l'intérieur; mais sa curiosité fut inutile, les ténè­
bres l'empêchant de rien voir. Il est dit dans 
l'Ecriture : « Le parfait amour met dehors)a 
Crainte. i) 1 Joan. IV, 18. Assourdissant donc ses 
pas et retenant~a ~'espiration, il e~1tr~ pour ~x~ , 
plo rel' les lieux avec prudence, n'avançant que 
peu à peu, s'arrêtant même souvent, et tendant 
l'oreille pour saisir le moindre bruit. Enfin, à 

travers les voiles épais d'une nuh lugubre, )1 
~perçut au loin une lueur; précipitant alors sa 
marche, il heurta du pied contre une pierre. Au 

que son corps ne tombât pas en pourriture par bruit qu'il causa, le bienheureux Paul se hâta de 
(1) Ce que l'auteur dit ici des Faunes et des Satyres peut semblor pllél'i1, mais seulement aux yeux de l'ig norance. Ils sout mentionnés, il 

toutes les époques, par les écriva ins les pins éminents, par des savants du premier ardl'e. Saint Augustin, dans la Cité de Dieu, xv .. 23, no par· 
met pas ~e révoquel' en doute certains récits -sur l'existence et la pervel'sité de tels êtt'es. Tertullien , Athénagol'e, Clément d'Alexaodrie, Lac­
taDce, saint Cyprien, saiot lsidol'e de Séville en parlent dans le même se ns. La plllpal't .estiwont quo co -sont là des démons qui revêtent ces 

formes hidellses pour excercer lem' méchanceté. L'antiquité païenne les regardait comme des dieux ou des demiwdieux., d'liDC nature spéciale et 
malfaisante. Quelques r~bbins enseignent gravement, dans leurs ~I'aditions talmudiques) que Dien formait ces êtros au dernier moment de la 

création, et qu'illaÎssa son aHlVl'e impal'faite, ne voulant pas travailler le septième jonr. 

mei. Precamur ut pro nobis communem Dominllm 
depreceris, quemin (Ver. tace t quem in) salutem mundi 
olim venisse cognovimus; et in universam terram 
exiit sonus ejus. » Talia ao loquente, longrevus viator 
ubertim faciem lacrymis rigabat, qU,asmagriitudo l.re­
tilire indices' cordis effuderat. Gaudebat quippe de 
Chri'sti gloria, et de interitll Sata'nre; simulque admi­
l'ans, quod ejus possetintelligere sermonem, et, baculo 
humum percutiens, aiebat : « 'Ire tibi, Alexandria, 
qure pro Deo portenta veneral'Ïs. Vre tibi, civitas mere­
trix, in quam tOti'lS orbis dremonia confluxere. Quid 
nunc dictura es? BestiœChristum loquuntllr, et tu pro 
Deo portenta ven'eraris. Necdum verba compleverat, et 
qlla~ i pennigero 'volatu petulcum animal aufugiL Hoc 
ne cuiquam ad incredulitatem scrupulum moveat, sùb 
rege Constantio, universo mundo teste, defenditur. 
Nam Alexandriam istiusmodi homo vivus perductus, 
magnum populospectaculum prœbuit; et postea cada­
ver exanime, rie ca[ore restatis dissiparetur, sale infuso 

(Ver. ms. in{usam et), Antiochinm ut ab Imperatore 
videretur, allatum est. 

9. Set! ut propositum persequar, Antonius creptam 
regionem pergeba~, ferarum tantum vestigia intuens, 
eteremi latam vastitatem. Quid ageret, quo verteret 
gradum, nesciebl:!t. Jam altera eflluxerat dies. Restaba~ 
unum, ut de seri se a 'Christo non posse 'confideret. 
Pernox se~llndas in oratione exegit tenebras; et du­
bia adhuc luce, haud' procul intuetur lupam sitis ar­
doribus anhelantem, ad radicem montis irrepere. Quam 
sècutus oculis, et juxta speluncaui, cum fero. abiisset, 
accedens, intro crepit aspicere (Ver. ms. cœpit intros­
picere); nihil curiositate proficiente, tenebris arcenti­
busivisum. Verum, ut Scriptura ait, « perfecta dilectio 
foras mittit timorem, )) Joan. IV, 18, suspenso gradu e,t 
anhelitu temperato, callidus explora tOI' ,ingressus, ac 
paulatimprogrediens, srepiusque subsistens sonum aure 
captabat. Tandem per cœcœ noctis horrorem pro cul 
lumen intuitus, dum avidius properat, offenso in la-



VIE DE S. PAUL, PREMIER ERMITE. 413 

fermer sa po.rte et de l'assurer avec des verro.us. 
Antoine se prosterna devant cette porte et l'esta 
là- jusqu'à la sixième heure et même plus tard, 
demandant avec instance q~l'elle lui fût o.uverte. 
_ Vous savez qui je suis; disait-il, d'où je viens, 
et dans quel but. je 'n'ignore pas que je suis in­
digne de co.ntempler vo.tre face; je ne me retire­
rai 'pas cependant sans vo.us avo.ir vu. Vo.us qui 
recevez les bêtes sauvages, po.urquo.i repoussez­
vo.us un ho.mme? J'ài cherché, et j'ai tro.uvé; je 
frappe jusqu'à ce que la po.rte me So.it o.uverte. 
Si je ne l'obtiens pm;, je mo.urrai là sur le seuil; 
Vo.us ensevelirez du mo.ins le cadavre. - « En 
pai'lant ainsi, il demeurait immo.l:)ile . à la même 
place; et le hél'o.S lui fit cette co.urte réponse : » 

Virg. Eneid. II et VI : Perso.nne n'implo.re avec 
des , menaces, personn e ne calo.mnie .avec des 
larmes. Et Vo.us vo.us éto.nnez si je ne vous reçois 
pas quand vous êtes venu' pour mourir? - Avec 
ces do.uces et rian,tes paro.les, Paul o.uvre entière­
ment l'entrée. Ils to.mbent alors dans l~s bras 
l'un de l'autre, se saluant récipro.quement pal' 
leurs noms; ils renderit ensemble au Seigneur 
leurs actio.ns de grâces. 

10 . .i\près le saint baiser, Paul se ras$ied et 
s'exprime en ces termes: Vo.ilà celui que vo.us 
avez cherché avec tant de fatigues; d'incultes 
cheveux blancs recouvrent un corps déco.mpo.sé 
par la vieillesse. Vo.us avez So.us les yeux un 
ho.mme qui ne sera bientôt qu'un peu de po.us-

pidem pede, strepitum cûncitavit; pûst cuj us sûni­
tum beatus Paulus ûstium quûd 'patebat ûccludens 
(Ver . . recludens) , sera ûbfirmavit. Tunc vero. Antûnius 
pro. (al. prœ) foribus corruens, usque ad sextan}, et eû 
-ùmplius hûram; 'aditum precabatur dicens: Qui ,sim, 
uIlde, cur venerim, nûsti, Sciû me nûn Ùlereri Cûns­
pectum tuum; tamen nisi videro, non recedam. Qui 
bestias recipis (al. sltscipfs) , hominem CUl' repellis? 
Quœsivi et inveni; pulso ut aperiatur. Quûd si nûn 
impetro, hic (Ver. hic, hic) moriar ante postes tuos; 
certe sepelies vel cadaver. 

Talia perstabat rnemorans, fixusqlle manebat, 
Ad quew responsum paucis ita reddidit haros: 

Virgil., .&:rwid., 11 et VI. 

Nemû sic petit, ut minetur; nemû cum lacrymis ca­
lumniam facit.Et miraris si non recipiam,cum mûriturus 
adveneris ? Sic arridens Paulus putefecit ingressum. 
Quo. apertû, dum in mutuûs miscentur amplexus, prû­
priis se salutavere nûminibus ; gratiœ Dûminû in cûm­
mune referuntur. 

10. Et pûst sanctum ûsculum residens Paulus, cum 
Antûniû ita exûrsus est: En quem tantû labûre quœ-

sière. Comme la charité néanmo.ins so.utient tou-
, , 

tes choses"expo.sez-m()i, je Vo.us prie,dans quel 
état se trouve l'espèce humaine. De no.uvelles 
maiso.ns s'élèvent~elles au milieu des antiques 
cités? Qui go.uverne le mo.nde? Reste-t-il enco.re 
des ho.mmes qui soient le jo.uet des démons? -
Pendant qu'ils s'entretiennent de la sorte, ils 
ap~rço.ivent un co.rbeau qui vient de s'arrêter sur 
la branche d'un arbre, et qui, despendant douce­
m~nt vel;~ eux, laisse so.us leurs yeux éto.nnés un 
pain entier. Quand l'oiseau s'est envo.lé, Paul re­
prend la paro.le : Co.umge, le Seigneur no.us 
envo.ie notre repas, to.ujours ,plein de co.ndes­
cendance et de misérico.rde. Il y a ~o.ixante-dix 
ans que je reço,is chaque jo.ur la moitié .d'un 
pain; mais, à vo.tre arrivée, le Christ a do.ublé la 
ratio.n de ses so.ldats. 

.11. Do.nc, ayant adressé l,eurs bénédictio.ns au 
Seigneur, ils s'assirent l'un et l'autre sur le bord 
d'une fo.ntaine limpide co.mme le cristal. Po.ur 
décider ensuite. qui ro.nwrait le pain, ce fut une 
co.ntestatio.n qui les mena presque jusqu'au so.ir. 
Paul faisait valoir les devo.irs de l'ho.spitalité, An­
to.ine se rejetait sur les dro.its de l'âge. Ils s'ac­
co.rdère"nt enfin à prendre le pain chacun de son 
côté, et à garder la part qui leur resterait dans 
la main. Après cela, ils trempèrent . leurs lèvres 
dans l'eau pure de la fo.ntaine; et, sacrifiant un 
sacrifice de louanges à Dieu, ils passèrent la nuit 
dans les saintes veilles. Quand le so.leil revint 

sisti, putridis senectute membris ûperit inculta cani­
ties. En vides hûminem, pulverem mûx futurum. Ve­
rum quia charitas ûmnia sustentat (Ver. sltstinet.), 
narra mihi, qnœsû, quûmûdû (Ver. ut) se habeat hu­
manum genns. An in antiquis urbibus nûva tecta 
cûnsurgant; quo. mundus regatnr imperiû , an super­
sint aliqui, qui dœmûnum errûrerapiantur (al. capian­
tur). Inter has sermûcinat,iûnes suspiciunt alitem cûr­
vum in ramû arbûris cûnsedisse, qui inde leniter sub­
vûlabat, etintegrum panem ante ûra mirantium depû­
suit; pûst cujusabscessum : Eia, inquit Paulus, Dû­
minus nûbis prandium misit, vere pius, Vbre misericûrs. 
Sexaginta jam anni sunt quûd (al. ex quo) dimidii 
semper panis fragmentum (Ver . fraymen) accipiû; ve­
rum ad adventum tuum, militibus suis Christus dupli­
cavit annûnam. 

11. Igitur Dûminû gratiarum actiûne celebrata, su­
per vitrei marginem fûntis uterque cûnsedit (Ver. 
subsedil). Hic vero. quis frangeret . panem ûbûrta cûn­
tentiû, pene diem .duxit in vesperum. Paulus mûre 
cûgebat hûspitii, Antûnius jure refellebat œtatis; Tan­
dem cûnsiliuffi fuit, ut apprehenso e regi:me pane, 
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414 SAINT ' JÉROME. 

toine : Depuis longtemps, fl'Me, je savais que 
vous habitiez ces contrées, depuis longtemps 
Dieu volis avait promis à moi pour ni'encoura­
ger à s'6n service; maintenant que l'heme de 
1110n dernier sommeil estwnue, que va tomber 
ma chaîne pour que j'aille 'avec le Christ, comme 

puis un si grand nombre d'années n'était vêtu 
éclairer la terre, le bienheureux Paul dit à 'An. 
que de fe~iUes de palmier entrelacées; mais ' i~ , , 
voulait,en ,éloignant Antoine, lui adoucir lecha­
grin de sa ù:1Ort. Ce'tui-ci demeura stupéfait de ce , . " . \ 

qu'il venait d'entendre sur Athanase et son man-
je n'ai cessé de le désirer, que ma course étà~t ' teau; voyant en quelque sorte le Christ dans 
achévée ilne me reste plus qu'à recevoir la cou-, Paul, adorant Dieu dans le cœur de cet homme, 
ronne de justicé, vous êtes envoyé par le Sei- il n'osa plus faire aucune réponse; versant des 
gneur pour ensevelir mon pauvre corps, ou larmes sIlencieuses, il lui baisa les yeux etl~s 
mieux pour rendre la terre à la terre. 

12. Antoine reçoitie manteau d'Athanase. 

Afonastère d'Antoine en'f)ahipa?"l~s Sa?'rasins. 
- En entendant 'ce langage, Antoine se mit à le 
priel; en 'versant des lal.'mès, en poussant des 
sanglots, de ne pas l'abandonner, de l'accepter 
pour compagnon de ce suprême vOyage. Et Paul 
de lui répo:~dre ~ Vous 'ne devez p~s èhercher 
votre bien, mais plutôt ' celui des autres. Il vous 
serait avantageux saris doute dè déposel.' le far­
deau' de la chair et de suivre l'Agneau; mais vos 
frères ont besoin d'être encore formés par votre 
exemple. Je vous en conjure donc, partez, si cela 
ne vous est pas trop pénible, et puis ' apportez 
pour ensevelir mon pauvre corps le manteau 
que vous avez reçu de l"évêque Aihanase. - Le 
bienheureux Paul fit cette demande, non qu'il 
eùt grandement à cœur de savoir si le cadavre 

mains, e~ reprit le chemin du monastère" qui 
plus tard fut ocèupé par les Sarrasins. Ses pieds 
étaient loi? de , suivre lè mouvement de son âme ; 
son C01'pS, affaibli déjà par le jeùne, était,de plus' 
comme brisé par la vieIllesse; mais par son âme 
il triompl~ait du p~ids des ans. " 

'13. Humilité d'Antoine. :- Haletant et fatigué, 
il pàrvint enfin à sonhumble réduit. peux disci­
ples qui depuis pe~ servaient le vieillard; 'couru­
rellt à sa rèncontre en lui dismit : Où donq êtes­
vous resté si longtemps; l?ère? - Il répondit : ' 
Malheur à moi, pécheur, qui porte sans le méri­
ter le nom de moine. J'ai vu Elie, j'ai vu Jean au 
désert, j'ai vu même Paul dans le paradis. ~ 
Fermant alors la bouche et se frappant la poitrine 
avec la main, il retira le manteau de sa cellule. 
Comme ses disciples le éon juraient de leur mieux 
expliquer sa conduite, il leur dit: « Il y il le temps 

irait pourrir avec Ot~ sans vêtement, lui qui de~ ' de se taire, et le temps de parler. » Eccli. III, 7. 

dum ad se quisque nititur, pars sua remaneret in ma­
nibus. Dehinc patilulum aquœ in fonte prono ore (al. 
prono in (ronte ore) libaverlllll; et, immolantes Deo 
sacrificium laudis, noctem transegere vigiliis. Cumqtie 
jam esset terrœ (al. terris) redditus dies,beatus Paulus 
ad Antonium ,sic locutus est: Olim te frater, in istis 
regionibus habit are sciebam, olim te conservum Uleum 
mihi promis'erat Deus; sed quia jam dormitionis meœ 
' tempus advenit, et quod semper cupiebam (Ver. cupie­
ram) dissolvi, et esse Christo, peracto cursu superest 
mihi corona justitiœ, tu missus es a Domino, qui humo 
corpusculurn meum tegas, imo terrœ terram reddas; 

12, Athanasius pallium dedit Antonio. 'Monastel'ium ' 
Antonii a Saracenis occupatum. - His Antonius au­
ditis, flens 'et gemens, ne se dcsereret, atque ut co mi­
tem talis itineris acciperet, precabatul'. Et (al. At) ille : 
Non debes, inquit, quœrere quœ tua sunt, sed quai 
aliena. Expedit tibi, sarcina carnis abjecta, Agnum se­
qui. Sed et cœteris expedit fratribus, ut tuo adhuc ins­
titu'antur exemplo. Qllamobrem, qu;eso, perge, nisi 
molestum est, et pallium quod tibi Athanasius epis­
copus dedit, ad obvolvendum corpusculum meum 
defe!', Hoc autembeatus Paulus rogavit, ' non quod 

magnopere curare t, utrum tectum putresceret cadaver 
an nudum (quippe qui tanto temporis spatio co'ntextis 
palmarulll foliis vestieb'atur), sed ut a se recedenti 
mooror suœ mortis levm:etur. Stupefactus ergo Anto­
nius, quod de Athauasio et pallio ejus audierat, quasi 
Christum in Paulo vidèns, et in pectore ejus Deum ve­
nerans, ültra respolldere nihil ausns est, sed cum si­
lentio lacrymans, exosculalis ejus oculis manibusque, 
ad monasterium quod posteaa Saracenis occupatum 
est, regrediebatur. Neque vero gressus sequebantur 
animum. Sed"quamvis corpus inane jejuniis seniles 
etiam allni fregerant, tamen animo viucebat œtatem . 

13. Antonii hltmilitas, - Tandem fatigatus (Ver. de­
faUgalus) et anhelus ad habitaculum suum confecto 
itinere pervenit.Cui CUIll duo discipuli, qui ei jam 
longœvo millistrare cooperant, occurrissent dicentes : 
Ubïtâmdiu inoratlls es, pater? Respondit' : Vœ mihi 
peccatori, qui falsulll Monacbi nomen fero. Vi di Eliam, 
vidi :Joannem in deserto, et vere vieli Paulum in para- ' , 
diso. Et sic ore compresso, et manu verberans peetus, 
ex cellula pallium protulit. Rogantibllsque discipulis, 
utplenius quidnam rei esset, exponeret, ait: « Tempus 
tacenrli, et tempus loquendi. »' EecU. Ill, 7. " 
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-14. L'âme de Paul parmi les chœurs des anges. 

~ Il sortit aussitôt, et, sans prendi'e la plus lé­
gère nom;riiure, il se remit en marche dans la 
direction qu'il avait d'abord suivie, soupirant 
après le pieux solitaire, désirant de le revoir, 
l'embrassant de son regard et 'de touté 'son âme. 
Ileraignait, ce qui du reste arriva, que le saint 
ne rendît au Chl~ist cet espritqui lui appartemiit. 
Le second jour était déjà levé, il ne restait plus 
que 'trois himres de marche, lorsqu'il vit au mi­
lieu des légio~s angéliques, parmi les chœurs" 
des prophètes et des apôtres, Paul monter au 
ciel revêtu d'une lumière éblouissante. Il se pros~ 
tema soudain la face contreteù'e, rejetant le sa­
ble SUl; sa têle', pleurant et gémissant; il disait : 
Pourquoi ln:e qi.üttez-volis; ô PaùI? pourquoi êtes­
vous parti sans que j'aie pu vous saluer? Je vous 
ai connu si tard, deviez-vous sitôt vous éloignû? 

15. Le bienheureux An:toine rapportait daIis là. 
suite qu'il parcoürut le reste du chemin avec tant ' 
de i'~piidité qu'on aurai( dit le vol d'un 'oiseau. C~ 
n'était pas sans cause; car, en entrant dans la 
grotte, il aperçut le corps inanimé se tenant à ge­
noux, la tête haute, les mains étendues et levées 
vers le ciel. Croyant d'abord qu'il vivait encore, 
il se luit iL prier avec lui; mais, dès qu'il n'en­
tendit pas les , soupirs dont la prière du saint 
était ordinairement accompagnée, il se jeta 
SUl' lui en l'embrassant avec larmes; il comprit 
alors ,que le cadavr,e ,lui-même continuait il 

, , 
H. Pauli anima inte1'angelol'um choros. - Tunc 

egl'essus foras, ~t ne modicum quidem sibi sumens, 
per viam qua veuerat, regressus est (Ver. regredieba­
tur), illum sitiens, illum videl'e desideraus, ilIuill ocu­
lis ac tota p1ente complectens. Timebat, euim, quod et 
evenit, ne 'se absente, Christo debitum spiritum redde­
ret. Cumque famdies alia ilÎuxisset, et trium horarum 
spath) iter remaneret, vidit inter. augeloru,m catel';vas, 
inter prophelarum ; et aposlolorum choros, uiveo can­
dorePaulum fulgentemin sublime conscendere. Et sta­
tim in faciem suam prûcidens, sabulum capiti super­
jaciebai, plorausque et ejulans, aiebat (Ver. tacet); Cur 
me, Paule, dimittis? cur iusalutatus abis? tam tarde 
notus, tam cito recedis? , 

15. Referebat postea beatus Antonius tant a se velo­
cita te, qu~d reliquuÎn erat viœ cucurrisse, ut ad instar 
avispervolaretnec immerito; uam, introgressusspelun­
cam, 'yidit (Ver. videt) geuubus compl,i,catis, erecta cer­
vice, exteusisquein aItum manibus, corpus exauime. Ac 
primum et ipse vivere eum cr~dens,' pariter '~i'abat. Post­
quam vero nuna, ut solebat, suspiria precantis audivit, 
in flebile osculum ruens, intellexit quod etiam cadaver 

prier à sa manière It;l Dieu pour qui tout vit. 
16. Tradition chrétienne.' ~ Ayant enveloppé 

le corps, il le transporta hors , de la grotte; et là 
il chantait les hymn~s et les ps~umes selon la 
tradition chrétienne, affligé de n;avoir pas une 
bêche pour creuser la terr~. Tourmenté pal' des 
idées opposées, réfléchissant longuement en lui­
même,il se disait: Si je reviens au mQnastln:e, . 
voilà' quatre jours de perdus'; si je reste 'ici, je ne ' 
gagne pas davantage. Je mouàai don'c, et c'est 
jl~stice, à côté de votre soldat, ô Chri,st; ici même 
je tomberai, ici je renarai le dernier soupir. 
Comme il remuait de ' telles pensées dans son es­
prit, voilà que deu;" ' li~ns, acc~ur~,nt de ' l'inté­
rieur du désert, se précipitaient lacrinièl'e flot­
tante. A cet aspect, il fut d'abord saisi d'horreur; 
et puis, reportant son âmeà Dieu, il resta calme, 
n'éprouvant pas plus d'agitation que s'il avait vu 
des colombes. Les lions dü;igèrent léureourse 
vers le cadavre du bienheureux vieillard, et s'ar­
rêtèrent là; agitant doucement leur queue, ils se 
couchèrent à ses' pieds; ils poussaient d'immen­
ses rugissements, et vous eussiez pu croire qu'à 
leur façon ils pleuraient sur le mort. Ensuite, ils 
se mirent à déchirer tout près la terre avec leurs 
griffes; et rejetant le sable à l'envi, ils creusè­
rent une fosse capable de recevoir le corps d'un 
homme. Aussitôt ·après, comme pour demander 
la récompense de leur travail, inclinant la tête et 
remuant les ,oreilles, ils s'approchent d'Antoine, 

sancti Deum, cui omnia vivunt, officio gestus precaretur, 
16. Christiana traditio. -Igitur obvoluto et prolato 

foras corpore, hymnos quoque et psaJwos de Chris­
tiana traditione decant.ans, coutristab{\tur Antonius, 
quod sarculuill, quo terram foderet,nou haberet. Fluc­
tuans itaque vario mentis œstu, et secum muIta repu­
tans, dicebat; Si ad monasteriumrevertar"quatri­
dui (al. tridui) iter est; si hicmaueam, nihil ul­
tra proficiam. JII)oria1' ergo, ut dignum est, juxta bel­
latorèm tuum, Christe, et ruens extremum halitum' 
fundam. Talia eo animo volvente, ecce duo leones ex 
iuterioris eremi parte curreutes, volantibus pel' colla 
jubis, ferebantur; quibus aspectis primo exhorruit. 
Rursus,que ad Deuril referens meutem, quasi columbas 
videret, mausit intrepidus. Et illi quidem directo cur­
su, ad cadaver beati senis substiternnt ·; adulantibus­
que caud,iscil'ca ej us pedes accubuel'e; fremituingenti 
rugientes, prorsus ut intelligeres \al. inielligeret) . eos 
plangere, quo modo poteraut. Deinde haud procul cœ­
perunt 'lmmum pedibus scalpè~e ; areuamque certatim, 
egerentes,unius homillis capacemlocum foderunt(Ver. 
effodel"unt. Et). Ac statim quasi mercedem pro opere 
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lui lèchent les mains et les pieds. Le saint C0111-

pre{ld qu'ils attendent de lui sa bénédiction. JI ' 
n'hésite pas, glorifiant le , Christ avec effusion de 
ce que les brutes elles-mêmes sentaient sa divi­
nité,il prononce ces paroles : Seigneur, vous 
sans la permission de qui une feuille ne se dé­
tache pas d'un' arhre, un passereau ne tombe 
pas à terre, accordez-leur selon votre science in­
finie. - L~ur faisant alors , sign~ de la main, il 
leur commanda de s'éloigner. Quand ils eurent 
disparu, le vieillard courha ses épaules trem­
blantes sous le fardeau sacré; et, l'ayant Çléposé 
dans la fosse, il le recouvrit de la même terre, 
lui donnmit ainsi la sépulture chrétienne. Lors­
que le second jour eut paru, le pieux héritier ne 
voulut rien lIlisser des biens de cet homme mort 
sans testal~ent; il s'empara donc de sa tunique, 
que lui-même avait ~aite avec des feuilles entre­
lacées de palmier comDJ.e ~me natte. Etant airisi 
revenu à son monastère, il raconta tout à ses 
disciples; et toujours, aux grandes, solennités de 
Pâques et de 'la Pentecôte, il pai'aissait revêtu de 
la tunique de Paul. 

17. Comparaison entre Pav,l et les riches du 

siècle. - Je" voudrais hien, à la fin de cet opus­
cule, adresser une question à ces hommes 
qui ne conn~issent pas leurs patrimoines, qui 

revêtent q,e marhre leurs maisons et qui sus­
pendent à un fil des domaines entiers (1) : 
manqua-t-il jamais rien à ce vieillard, nu? Vous 
buvez dans les pierreri~s; il apaisait sa soif dans 
le creux de sa main. Vous rehaussez d'or le tissu 
de vos tuniques; il n'ayait pas même le vêtement 
du dernier de vos esclaves. Mais aussi le paradis 
s'ouvrait devant ce ,pauvre dénué de tout, et 
couverts d'orvous tomberez dans la géhenne. 
Lui, quoique nu, garda la l'ohe du Christ; vous, 
dans vos habits de soie, V\lUS avez perdu cette 
robe sacrée. Pliul enseveli sans honneur dans la 
poussière ressuscitera pour la gloire ; vous, sous 
la pierre scùlptée <'lui vous sert de tomheau, vous 
attendez ,avéc vos richesses les feux éternels. 
Ayez pitié de vous-mêmes; je v~us~n ~onjure; 
épargnez du moins ces richesses que "ous aimez. 
A quoi hon envelopper vos morts dans, des vête­
ments dorés? po~rquoi l'ambition ne cesse-t-elle 
p~~ dans le deuii et les larmes? Est-ce que les 
cadavres des richés ne , ,sauraient pourrir que 
dans la soie? 

18. Vous qui lisez ceci, souvenez-vous, je vous 
en prie, du pécheur Jérôme. Si le Seigneur lui 
donnait le choix, il préférerait de heaucoup la 
tunique de Paul avec ses mérites à la pourpre 
des rois avec leurs tourments. 

(1) Quelques éditeurs ont dénaturé le texte, ne comprenant pas qu'on pût enfiler eomme des perles de vastes champs, des campagnes en­
tières. Ils ont mis pretia au lien de p'réedia. C'était faire disparaître rénergie et la beauté de 'l'expression. Evidemment saint Jél'ôme a dans la 
pensée cc mot profond de Tertnllien : (( Uno lino dedes sestertium · inserÏtur. li 

postulantes, cum motu aurium cervice de je ct a, ad An­
tonium pel'l'exerunt, manu, ejus pedesque lingentes. At 
ille animadvertit benedictionem eos a se precari. Nec 
mora in laudationem Christi effusus.' quod muta quo­
que animalia Deulll esse sentirent, ait: Domine, sine 
cujus nuta nec foUam arboris deflait, nec unus passe­
rllm ad terram cadit, da illis sicut ta scis. Et manu 
annuens (al. innuens) eis, ut abirent imperavit. Cum­
qne illi Tecessissent, sancti corporis oneri (al. onere) 
seniles Cllrva vit humeros; et deposito eo effossam de­
super humum congregans, tumulum ex more posuit 
(al. composuit). Postquam autem alia dies illaxit, ne 
qaid pius hœres ex intestati bonis non possideret, 
tunicam ejus : sibi vin di ca vit, quam in sportarum mo­
dum de palmœ (al. palmarum) foliisipaesibi contexu­
erat. Ac sic ad monasterium reversus, disciplllis cllncta 
ex ordil1e repli ca vit ; diebusque solemnibus Paschœ et 
Pente costes semper Pauli tunica vestitus est. ' 

17. Comparatio Pauli et divitum sxculi - Libet in 
fine opusculi eos interrogare, qui sua patrimonia igno-

rant, qui domos marmoribus vestiunt, qui uno filo 
villarum insuunt prœdia : huie seni nudo (al. semi­
nudo) -luid unquam defuit? Vos gemma bibitis, ille 
naturœ concavis inanibussatîsfecit. Vos in tunicis au­
rum texitis, ille ne vilissimi quidem indumentum ha­
buit mancipii vestri.Sed e contrario illi pauperculo 
paradisus patet, vos auratùs gehenna suscipiet. Ille 
vestem Christi, nudùs lieet, tamen servavit ; vos ves­
titi sericis,indumentum Christi perdidistis.'Paulus vilis­
simo pulvere coopertusjacet resurrectul'US in glor'iam ;, ' 
vos operosa saxis sepulcra premunt cum vestris opibus 
arsuros. Parcite, quœso, vos (al. vobis) ; parcite saltem 
divitiis quas amCltis. Cur et mortuos vestros auratis ob­
volvitis vestibus ? cur ambitio inter luctus lacrymasque 
non cessat? An eadavera divitum ni si in seri co putres­
cere nesciunt ? 

18. Obsecro, quicurnque hœc legis, ut Hieronymi 
peecatoris rnernineris ; cui si Dominus optionern daret, 
multo magis eligeret tunicam Pauli cum meritis ejus 
([uam regum purpuras cum pœnis suis. (a) 

. ~ . . . 
(a) Veronen., cum rneritis suis, in aliis cum 1'egnis, pro pœnis Martinn. utrumque nttexnit. Croterum Vatic. nnus hroc ad finom addit : 

1( Finit vita Benti Pauli l\lonucl,i, qilam scrip~it Hieronymus presbyter, qni fnit ante Sanctum ADtonill~, quem ipse sepclivit in E.remo. Hic nun­

quam fnit in civitatiblls, postquam in solitudine morntus est. )) 
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VIE DE SAINT HILARION. 

PROLOGUE. 

1. Au moment d'écrire la vie du bienheureux 
Hilarion, j'invoque l'Esprit-Saint, qui résidait en 
lui, afin qu'après l'avoir enrichi de tant de ver­
tus, il me donne la force de les raconter, et 
d'égaler ainsi la parole à l'action. La vertu des 
hommes d'action, comme dit Salluste, s'élève 
dans l'opinion juste au point où l'ont portée par 
leurs discours les illustres génies . Alexandre le 
Grand, ce roi de Macédoine que Daniel appelle 
tantôt un bélier, tantôt un léopard et tantôt un 
bouc, s'étant rendu près du tombeau d'Achille, 
s'écria: Heureux jeune homme, il te fut donné 
d'avoir un grand héraut de tes exploits! - Il en­
tendait parler d'Homère. Pour moi, je dois expo­
'ser le caractère et la vie d'un homme tellement 
parfait, qu'Homère lui-même, s'il était là, m'en­
vierait un semblable sujet, sauf à rester au-des­
sous. Il est vrai qu'Epiphane, le saint évêque de Sa· 
lamine dans l'île de Chypre, qui vécut longtemps 

résumer en quelques traits généraux l'éloge d'un 
mort, autre chose raconter en détail ses vertus. 
C'est donc à la faveur de cepremier éloge, et nOrl 
pour le déprécier, que nous allons cQntinuer 
cette œuvre, dédaignant les cris des détracteurs. 
Après avoir attaqué ce que j'ai dit de Paul, peut­
être maintenant attaqueront-ils ce que je dirai 
d'Hilarion : comme ils ont calomnié la solitude 
de l'un, ils calomnieront les nombreuses rela­
tions de l'autre, effaçant l'existence de celui qui 
resta toujours caché, et détruisant la gloire de 
celui que tant de contemporains ont .vu. Leurs 
ancêtres les Pharisiens agissaient de même : la 
solitude et les austérités de Jean n'eurent pas 
plus le don de leur plaire que la vie publique, 
les conversations et les repas du divin Sauveur. 
Je procède à l'exécution de mon dessein, me 
bouchant les oreilles pour passer à travers les 
chiens de Scylla. 

ICI COMMENCE LA VIE. 

avec Hilarion, a consacré sa gloire dans une courte 2. Né dans le bourg de Tabath, qui se trouve 
lettre que tout le monde lit; mais autre chose est il quinze milles environ de Gaza, ville située au 

VITA S. HILARIONIS. 
Hilarion monachus, Thabathœ, Palestinœ vico, ortus, 

ac magni Antonii discipulus, quanta abstinentia ac sanc· 
titate vitam duxerit, quantisque etiam in solitudine in­
claruerit miraculis, copi ose describit Hieronymus, in 
eoque exemplar perfecti monachi proponit. 

PROLOGUS. (a) 

1. Scripturus Vitam beati Hilariollis, habitatorern 
ej us illVOCO Spiritum Sallctum; ut qui iJIi virtutes lar­
gitus est, mihi ad narrandas eas sermOllem tribuat, ut 
fada dictis eXillquentur. Eorum enim qui fecere, virtus 
(ut ait Crispus) tanta habetur, quantum eam verbis 
potuere extollere prillclara Ingenia. Alexander Magnus 
Macedo, qnem vel arietern, vel pardum, vel hircum 
caprarum Daniel vocat, CUll1 ad Achillis tumulum per­
venisset : Felicem te, ait, juvenis, qui maguo frueris 
(al. rruaris) prfficone meritorum tb), Homerum videli­
cet significans. Porro mihi tanti ac talid viri conversa· 
tio (al. convel'sio) vitaque dicanda est, ut Homerus 

quoque si adesset, vel invideret materiffi, vel succum" 
beret. Quanquam enim sanctus Epiphanius Salaminffi 
Cypl'i episcopus, qui cum Hilarione plurimum versatus 
est, laudem ejus brevi epistola scripserit, qUffi vulgo 
legitur, tamen Hliud est locis cOlllmunibus laudare 
defunctum, aliud defuncti proprias narrare virtutes. 
Unde et nos favore magis illius, ql1arn injill'ia, cœptum 
ab eo opus 'aggredieutes, maledicorum voces contem· 
nimus : qui olim detrahentes Paulo meo, nunc forte 
delrahent et Hilarioni; ilium solitudinis calumniati, 
huic objicientes frequeutialll; ut qui semper latuit, 
non fuisse,qui a multis vis us est, "ilis existimetur. Fe· 
cerunt hoc et majores eorum quondam Pharisœi, qui­
bus nec Joannis eremus ae jejunium, nec Domini Sal­
vatoris turbffi, cibi, potusque pla,merunt. Verum des­
tinato operi imponam manum, et Scylleos caries obbtl­
rata (a:! . obdurafa) aure trallsibo. 

INCIPIT VITA. 

2. Hilarion ortns vico Tabatha, (c) qui circiter quin-

(a) In Vitis Plltrllill Pl'ologo iSlhœc prœpon!tul' obtestntio: (1 In sa.nclÎs orntionibus tllis memBnto mci, decus et dignitas virginum, Nanna. 
A~ella; Il ntque adeo in fine Vitre : !( Opto ut in Chl'isto permane~s ... et marnai' in creationihus luis sis mei, vi l'go sacratissima. Il Hinc Asellœ 
llscribi historiant abs Hioronymo noooulli arbitrati Bunt; bod cum oeque in nliid edilia, oeque in nllis mss. verba illa. inveniantur, nihil video pro 
cel'lo constitui posse. 

(b) Felicem te. Codex ms . Aven ion. Felicem te, ait, ojuuenis, etc. Idem referlUl' ab Ariano lib. 1 de rebus gcstis ab Alexandro l\fagno, e t 
a Plutarcho in Alexandro: Verba Alcxandl'i apud Yopiscum in Pl'oho : Il Feliceffi te, ioquit, juveols, qui talem prœcoDe~ tU::J.l'tlm virtutum re-
pCl'isti!" Il .MARTUN. 

(c) Conferendns SoZOmenU8, lib, lU, cap, i4 : 'Toû't0 (~n\C(ptÛ>v~) 7tcx.'trl~ p.Èv '1)\1 0cx.6ct9èt, 'l.tr')}l:f) '1tpCH; vô't'ov Bi r&~'I)C; X€l~.S\rl); 
et IDOX, YPO<I'-I'-O<'t~lt~) Sè ,?O\';WV 'AÀ€~o<vopd~, etc. 
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418 SAINT JÉROME. 

midi de la Palestine, Hilarion avait des parents 
attachés à l'idôlâtrie: c'était, comme on dit, une 
rose épanouie sur des ronces. Envoyé par eux 
à Alexandrie, il fuLplacé sous la direction d'un, 
grammairien; il donna là, selon ' la mesure de 
son âge, des preuves , évidentes d'unespr'it élevé 
et d'une vie pure. En peu de temps il fut cher à 

tous et se montra plein d'habileté dans l'art de 
la parole ; et, ce quil'emporte sur tout le reste, 
ayant embrassé la foi du Seigneur Jésus, il 

n'était attiré ni pm' la frénésie du cirque, ni par 
les jeux sanglants de l'arène, ni pal' les spec­
tacles lascifs du théâtre; il ne voulait et n'aimait 
que les solennités de l'Eglise. 

3. Ayant entendu prononcer le nom si célèbre 
alors d'Antoine, ce nom qui retentissait chez 
tous les peuples de l'Egypte, ènflaminé du désir 
de voir ce saint personnage, il; prit le chemin 
du désert Dès qu'il l'eut vu, laissant ses pre­
miers vêtements, il passa près de ti'ois mois 
avec lui; l'ordre de vie et la gravité des mœurs 
du solitaire étaient l'objet de sa contemplation. 

auprès du saint a raison des infirmités diverses 
et des assauts du démon auxquels elle venait 
chercher un remède; ne jugeant pas qu'il fallùt 
souffrir au désert le tumulte, des villes, qu'il lui 
valait mieux commencer comme avait commencé 
ce même Antoine, que celui-ci tel qu'un vail­
lant soldat recevait le prix de la victoü;e, tandis 
que lui n'était pas encore entré dans la milice, 
il revint avec quelques moines dans sa patrie. 
Ayant Ùouvé ses parents morts, il distribua ses 
biens entre les frères et les pauvres, ne se réser­
vant absolument rien, car il redoutait l'exemple 
ou le supplice d'Ananieet de Sapphire, rapporté 
dans les Actes des Apôtres; il se souvenait sur­
tout de, cette parole du Seigneur: « Celui qui ne 
renoncera pas à tout ce qu'il possède, ne peut 
pas être mon disciple.» Luc. XIV, 23. Il avait alors 
quinze ans. Ainsi dépouillé de tout et revêtu des 
arm~s du Christ, il s'enfonça dans cette solitude 
qu'on trouve au septième mille à partir de Ma­
joina, dans les dépendances de Gaza, quand on' 
se l'end en Egypte en longeant la mer. Comme 

Il fut témoin de son application il l'oraison, de ces lieux cependant étaient connus par de sau­
son humilité dans l'accueil qu'il faisait à ses glants brigandages, ses proches et ses amis vou-

frères, de sa sévérité dans les corrections qu'il 
leur adressait, de son ardeur dans les exhorta­
tions, de sa continence, de l'austérité de ses 
repas, dont famais aucune maladie ne le fit se 
départir. Du reste, ne voulant pas davantage 
supporter le contact de la foule qui se rendait 

que millia a Gaza urbe palrostiuœ ad Austl'um situs 
est, cl1nlhaberet parentes iclolis deditos, rosa, ut dicitul', 
de' spinis noruit. AquibllS misslls Alexandriam, gl'am­
matico traditus est, ibique quantum illa patiebatur rotas 
magna ingenii etmorum documenta prrobllit, in brevi 
charus omnibus et loquendi arte gnarus. Quodque his 
majus est omnibus, credens in Dominum Jesllm, non 
circi furoribus, non areuœ sanguine, non theatri luxu­
ria"délectabatur ;sed tota illi voluntas (al. voluptas) 
ecclesiœ erat congregatione. 

3. Audiens autel.ll tunc celebr'lnomen Antonii, qnod 
per omnes A<:gypti populos ferehatur, incensus visendi 
ejns studio, perrexit ad eremum. Et statim 'ut ellln 
vidit, mutato pristino habitu, duobus (M. t1·ibus) fere 
mensibus juxta eum marrsit, contemplans ol'dinem vi­
tœ ejus mOl'llmque- gravitatem. Quam creber in ora­
tione, quam humilis in suscipiendis fratribus, severus 
in corripiendis, alacer in exhortandis esset; et 'ut con­
tinentiam, cibique ejus asperitatem nulla unquam in­
firmitas frangeret. Porro frequentiameorum, qui ad 
eum ob varias passionés aut impetus dœmOllum con-

laient l'en détourner [par la crainte du danger; 
mais il dédaigna la mort, pOUl' se soustraire à 

la mort. 

4.Les jefLnes d'HilaTion. - Tous admiraient son 
courage' ; son âge même était pOUl' tous un su­
jet d'admiration: une certaine flamme brùlant 

curreballt, ultra non ferens; nec cOllgruuffi esse du­
cens, pati in eremo populos civitatum, sicque sibi ma~ 
gig incipielldum esse, ut cœpisset Antonius, illum quasi 
virum forLem victoriœ prœmia accipere, se necdum mi­
litare cœplssè; reversusest Cllm quibusrlam Moriachis 
ad 'patriam, et, parentiblls jam defullctis, partem subs­
tantiœ fratribus, partempauperibus largitus est, nihil 
sibi omnino reservalls, et timens illudde Actibus Apos­
tolol'um, Ananiœ et Sapphirœ vel exemplum, vel sup­
plicium; Iliaximeque Domini memor, clicentis : « Qui 
non renuntiaverit omnibus quœ hubet, non polest 
llleus esse discipulus. » Luc. XIV, 33. Erat autem tune 
aunorum quindecim. Sic lludus, et armatus in Christo, 
solitudinem, qUffi in septimo milliario a Mnjoma Gazœ 
emporio pel' littus euntibus A':gyptum ad lœvam flec­
titur, ingressus est. Cumque essent cruenta latroci­
niis loca, et propinqùi amicique ejus imminens pericu­
lum denuntiarent, contempsit mortem, ut mortem eva­
deret. 

4. JejunimnHilal'ionis.-Mirabuntur onmes animum, 
mirabantur œtatem; nisi quod flamma quœdam pecto-
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dans son cœur et les étincelles de la foi qui jail­
lissaient de ses yeux annonçaient seules sa jeu­
nesse. Ses joues étaient lisses, ' son corps délicat 
et frêle, incapable de supp()rter une épreuve 
quelconque, pouvant être abattu pal' le moindre 
excès de froid ou de chaud. Un sac recouvrait 
ses membres, avec un léger manteau de peau 
que le bienheureux Antoine lui avait donné à 

son départ; sous ce ' vêteme'nt rustique, il était 
heureux d'habiter cette vaste et terrible so­
litude qui s'étend entre la mer et les marais, vi­
vant uniquement de quinze figues sèches, qu'il 
mangeait après le coucher du soleil. Comme 
la contrée étaa tristement renommée pal' ies 
brigandages, il avait la coutume de ne jamais 
résider dans le même lieu. Que pouvait faire le 
diable? à quels moyens recoUl'ir ? Celui qui di­
sait auparavant avec jactance: « Je monterai au 
ciel, je placerai mon trône au-dessus des astres, 
et je serai semblable au Très-Haut, » lsa. XIV, 14, 
se ,~oyait maint~nanl vaincu par un enfant; avant 
même de pouvoir pécher, tant il était jeune, cet 
enfant le foulait aux pieds. 

ti. L'ennemi s'efforçait donc d'excitèr les 
passions de l'adolescence, d'allumer le feu de la 
volupté . Des pensées dont il ignorait la cause 
envahissaient le jeupe disciple du Christ; son ima­
gination le tourmentait en dépit de son igno-

ris et 8cintillœ fidei in oculis relucebant. Lœves (al. 
lenes) erant genœ, (a) delicatulll corpus et teuue, et ad 
omnem injurialll impatiens, quod levi vel frigore, vel 
œstu, poss'et al'fligi. 19itur sacco tantum membru cooper­
tus,et pelliceum habens ependyteu, quem illi beatusAll­
touius proficiscenli dederat, sagumque rusticum, inter 
mare et paludem, vastaet terribili solitudine frûebatur, 
quindecilll tantuill caricas post solls occasum COIlle­
dens. Et quia regio latrociniis infll.mis erat, nunquam 
ill eodem loco habitare consueverat. Quid (al. man­
sitcms. Quid) faceret diabolus '1 quo se verteret? Qui 
gloriabatur ante, di cens : « In cœlum ascendam, super 
sidera cœli ponam thronum meulll, ct ero' similis Al­
tissimo, » Isa. XIV, 1.4, cernebat se vinci a puero, et 
prius ab eo calcatum fuisse, qualll pel' œtatem peccare 
potuisset. 

5. Titillabat Haque sensus ejus, (b) et pubescenti 
corpori solilll. voluptatum iucendia suggerebat. Coge-

rance. S'irritant alors contre lui-même et se 
frappant la poitrine à coups redoublés, comme 
s'il pouvait chasser les pensées par ce moyen ma­
tériel, il clisait: Je t'apprendrai bien, petit âne, àne 
pas regimber; je te nourrirai, non d'orge, mais 
de paille; je te ferai sécher de faim et de soif; 
jc t'accablerai de fardeaux; je te traînerai par le 
chaud et le froid, pour que la faim te préoccupe, 
et non la pensée du mal. - C'est donc avec le 
suc des herbes et peu de} figues,'~après le troi­
sième ou même le quatrième jour, quand il suc­
combait à la défaillance, qu'il soutenait sa vie; 
et cependant il se livrait avec constance à l'exer­
cice de la prière, au chant des hymnes sacrées; 
il ne cessait pas de travailler la terre, doublant 
ainsi la fatigue du jeûne par celle d'un labeur 
manuel; parfois il tressait le jonc et l'osier, re­
traçant dans sa conduite la discipline des moines 
de l'Egypte, et se souvenant de cette sentence 
de Paul: « Celui qui ne travaille pas ne doit pas 
non plus manger. » II Thessal. Ill, -10. Il était 
parvenu de la sorte à un tel état d'exténuation 
et de maigreur que ses os semblaient prêts à se 
disjoindre. 

6. Une nuit, il fnt étonné d'entendre des va­
gissements d'enfant, le bêlement des brebis, le 
mugissement des bœufs, les cris plaintifs des 
femmes, les rugissements des lions, l'immense 

batur tirunculus Christi cogitare quod nesciebut, et 
ejus rei animo pompam volvere, cujus experilllentanon 
noverat. Iratus itaque sibi, et pectus pUg'llis verberans 
(quasi cogitationes cœde manus posset excludere): 
Ego, inquit, aselle, faciam, ut non calcitres; (c) nec te 
hordeo alam, sed paleis; fame te conficialll et sUi; gra­
vi onerübo pondere; pel' œstus ,indagabo et frigora, 
ut cibum potius quamlasciviam cogites. Herbarlim ergo 
succo et paucis caricis post triduum vcl quatridl1um 
deficientem animam sustentabat, orans frequeuter et 
psallens, et rastro hUll1Ulll fodiens ut jejuniorl1m Ja­
boroperis duplicaret. Simulque fiscellas jl111CO texens, 
œlllulabatur A~gyptior\Jln Monachorulll disciplinam, et 
Apostoli sententium dicentis: ( Qui autem non opera­
tur, non manducet; » II Thess. 1lI, iO; sic attenuatus, 
et in tantum exeso corpore, ut ossibus vix hœreret. 

6. Quadam' nocte, illfantum cepit audire vagilus, 
balatus pecorum, mugitus boum, planctulll quasi mu-

{q} Lumes erant genle. In editioDC Et asmiann legimus, lenes et'ant genœ; sed falso, .cnm omnes mss. codices meliol'Îs notre ntquo maous, 

retineant vocem lie ves. Eadem frllude vel impel'itin vetorulU oXticriptorum potuit irl' t'l pere \'erhllm lenis pt'O [revis. Gones. 27 ~ t 1, ego vero 
leuis . 1\1ARl'JA:(. 

(b) 7ïlillabat itaque. Mss. Aveniou. et Tol08. Il l 'i tiHnbat itaque sensus ejus llRtUl'ali carnis Rl'dol't>., utc. etc. l\I.A..I\TIA~. 

(c) E1egnnti.sime S. l,'aulinn. Poem. XXI: 

COl'pU3 nempe it~ libidill6S pronum. 
Sit tortis anima mOI'lifica'ls asinwn sltum, 
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murmure d'une armée, et mille autres voix 
prodigieuses : le bruit devait abattre son 
courage avant l'aspect. Il comprit les jeux inso­
lents des démons ; et, tombant aussitôt à genoux, 
il marqua son front du signe de la croix; armé­
de la sorte, et quoique gisant SUl' le sol, il com­
battait avec plus de courage; il allait jusqu'à 
désirer de voir les ennemis qu'il n'avait cepen­
dant pas entendus sans frisson, il portait de 
tous côtés des regards inquiets. Tout à coup, à la 
clarté de la lune, il aperçoit ,un char qui vient 
sur lui traîné par des chevaux impétueux: il 
jette alors le nom de Jésus dans un cri, et la terre, 
s'entr'ouvrant soudain à ses yeux, absorbe tout 
cet appareil. Il redit aussitôt ce cantique: « Le 
Seigneur a précipité dans la mer le cheval et le 
cavalier;» Exod. xv, 1 ; et cet autre: «, Eux met­
tent leur confiance dans leurs chars et leUl's che-

ses regards, et l'un de ces malheureux, frappé à 

mort, vient tomber à ses pieds, lui demandant 
la sépulture. 

8. Une fois qu'il fai sait oraison la face contre 
terre, sa pensée, comme il n'est que trop naturel 
à l'homme, s'éloigna de son objet, pour se livrer à 

je ne sais quelles divagations; l'ennemi s'élanç'a 
SUl' son dos, lui labourant les flancs avec des 
éperons, le frappant à la tête avec le fouet, et 
lui disant: Allons, pourquoi dors-tu'? - Et gri­
maçant SUl' sa monture, il lui demandait si elle 
ne succombait pas, s'il lui fallait donner un peu 
d'orge. 

9. L'hnmble rédnit d'Hilarion, - De la sei­
zièlne à la vingtième année de son lige, il n'eut 
pour abri contre les chaleUl's et les pluies qu'une 
petite cabane, que lui-même avait construite de 
joncs et de feuilles de figuier. Plus tard il se 

vaux; nous trouverons notre gloire dans le nom construisit une humble cellule, qui s'est con-

de notre Dieu. » Psalm. XVI, 18. 
7. Nombreuses sont ses tentations, diverses 

les embùches que les démons lui dressent jour 
el nuit; si je voulais toutes les raconter, je dé­
passerais l'étendue d'un volume. Que de fois, 
pendant son sommeil, s'offrent à lui des visions 
dangereuses, que de fois, quand il est tourmenté 
par la faim, des tables somptueuses ! Quand il 
prie, passent par-dessus sa tête unloup qui hurle, 
un renard qui glapit; pendant qu'il chante les 
psauines, un combat de gladiateurs se déroule à 

liercularum (al. muliel'U1n), leonum rugitus, mlll'mur 
cxercitus( et nmmsvariarUlll portenta vocum, ut ante 
sonitu qualll aspectu territus cederet. Intellexitd œmo­
num ludibria; et proyolutus genibus, Christi crucem 
signayit in fronte; talique armatus, jacens fortius prœ­
liabatur'; quo modo yidere desiderans , quus borrebat 
audire, et sollicitis oc ulis huc illucque circumspiciens, 
Cum interim ex improyiso splendente luna, cernit rhe­
cla~ feryentibus equissu per se irrucl'e; cumque incla­
masset Jes um, ante oculos ejus l'epentino terrœ hiatu 
pompa omnis absorpta est. 'l'unc ille ait: « Equum et 
ascensorem projecit in mare;)) Exod. xY,1 ; et: " Hi 
in curribus, ct hi in equis, nos autem in no mine Dei 
nostri magnificabimur. )) Psallll. XVI, 18. 

7. Multœ sunt tentaliones ejus, et die noctuque va­
riœ dœmonum insidiœ : quas si Olllnes narrare velim, 
modum exceclam yelumillis, Quoties illi nudœ mulie­
l'es cubanti, ({lIoties esurienti largissimœ apparuere da­
pes? Interdum oran Lem lupus ululans et yulpecula 
ganniens trallsili vit; psallentique gladiatorum pllglla 
spectaculum prœbuit et unus qua~i illlerfecLus, et all tp, 
pedcs ejus corruens, scpulluralll rog'lv it. 

sel'vée jusqu'à nos jours, haute de cinq pieds" à 

la mesure de sa petite taille, à peine un peu plu s 
longüe que son corps; vous eussiez cru voir 
un tombeau plutôt qu'une maison : 

10. [,e soin qu'Hilarion avait de Z1ti-même, 

Il ne coupait ses cheveux qu'une fois l'an, au 
jour de Pâques; il couchait sur la terre nue, ou 
recouverte à peine de quelques joncs, et cela 
jusqU'à sa mort. Il ne lavait Jamais le sac dont 
il s'était revêtu, déclarant inutile toute recherche 
de propreté dans un cilice. Il ne changeait de 

8. ûmyit (Ms. M'abat) semel fixo iu terram capite, 
et ut natura fert hominum, abducta ab oratione men s, 
nescio quid aliud cogitabat; insiliit ;dorso ejus agita­
tOI', et latera calcibus, ceryicem flagello verberans : 
Eia, inquit, cur dormitas ? cachinllansque desuper, si 
(al. cum) defecisset, an bordeuiTI yellet accipere, scis­
citabatur. 

9. Tugu1'iiJluIn llilarionis. - Igitur a sexto decimo 
usque ad vicesimum suœ œtatis aunum, œslus et plu­
vias breyi tùguriunculo cleclinavit, qllocl junco et cari­
ce texerat. Exstrll cta deinceps breyi cellula, quœ usque 
hodie permanet, altitudine pedum quinque, hoc est 
statu ra sua humiliore, porro longitu dine paulo amplio­
re, quam ejus corpusculum patiebatur, ut sepulcrum 
potius quam domum crederes. 

1 0, Cult~LS Hilotionis . - Capillum semel in anno 
die Paschœ totondit; super nudalll humum stratumque 
junceum usqlle ad mortem cllbitayit. Saccum quo se­
mel fu erat indutus, nunquam layun s ; et sUPERnUUM 
ESSE dicens lUunditias in cilicio quœrere. Nec ml1tayit 
alteram tunicUlll, nisi cum prior penitlls scissa esset, 
Scripturas quoql1C sanctus memoriter tenens, post ora-
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tunique que lorsqu'elle était complétement dé­
chirée. Il savait par cœur les divines Ecritures, 
et les récitait après ses oraisons et le chant des 
psaumes, comme s'il avait vu Dieu devant lui. 
Comme il serait trop long de rapporter en détail 
ses progrès aux diverses époques de sa vie, je les 
placerai sous les yeux du lecteur dans un ta­
hleau résumé, dans une vue d'ensemble; et 
puis je reprendrai le cours de llui narration. 

11. Nourriture d'IIilarion. A partir de la vingt­
unième année jusqu'à la vingt-septième, il vécut 
pendant la première moitié de ce temps,d'un demi­
setier de lentilles trempées dans de l'eau froide, 
et pendant la seconde d'un pain sec avec du sel 
et de l'eau. De la vingt-septième à la trentième, 
Ü mangea seulement des herhes sauvages et quel­
ques racines Cl'ues de certains arbllstes; de la 
trente-unième à la trenté-cinquième, il ne prit 
par jour que six onces de pain d'orge, avec un 
peu ,de légumes légèr~ment cuits sans huile . 
Sentant. alors ses yeux se troubler et tout son 
corps se contracter sous l'action d'une éruption 
alarmante, il ajouta de l'huile à ces mêmes ali­
ments; et c'est ainsi, dans la pratique d'une telle 
abstinence, qu'il vécut jusqu'à soixante-trois ans, 
ne goûtant jamais ni fruits, ni légumes, ni rien 
de semblable. Dès lors, quoique se voyant affai­
bli chaque jour et se regardant comme à la 
veille de sa mort, il s'abstint de pain jusqu'à l'âge 
de quatre-vingts ans, soutenu par une incroya-

tiones et psalmosquasi Deo prœsente recitabat. Et 
quia longum est pel' diversa tem pora carptim ascen­
sum (al. ascensus) ejus edicere, ~omprehendam brevi­
ter ante lectoris oculos, Vitam ejus pariter exponens; 
et deinceps ad nal'randi ordinem regrediar. 

11. Victùs Hilarionis, - A vicesimo primo anno us­
que ad vicesimum septimum, tribus annis dimidium 
lentis sextarium madefactum aqua frigida comedit, 
et aliis tribus panem aridum cnm sale et aqua. Porro 
a vigesimo septimo usque ad tricesimum, berbis 
agrestibus~ et virguHorum quorumdam radicibus 
crudis sllstentatns est. A tricesimum qnintum, sex un­
cias hordeacei panis, et coctum modice oins absqne 
oleo in cibo habuit. Sentiens autem cali gare oculos suos, 
et totnm corpus impetigine et pumicea quadam scabre­
dine contrahi, ad snperiorelll victum adjecit oleum ; 
et usque ad sexagesimum tertium vitœ suœ annum 
hoc continentiœcucurritgradulll, nihil extrinsecus nut 
pomorum, aut legulllinis, aut cujuslibet rei guslans. 
Inde cum se videret corpore defaligatum, et propin­
quam putaret imminere morlem, a sexagesimo q~larto 
anno usqne ad octogesimum pane abstinuit, incredibili 

ble ferveur d'âme, se conduisant avec le zèle 
d'un novice et comme s'ilvenait d'entrer au ser­
vice de Dieu, dans un temps où les autres se re­
lâchent de leurs premières austérités. Il compo­
sait avec de la farine et des herbes hachées une 
espèce de sorbet, nourriture et boisson tout en­
semble, qui pesait à peine cinq onces, et qu'il ne 
prenait jamais avant le coucher du soleil; c'était 
là l'ordre régulier de sa vie. Ni les jours de fête, 
ni dans les plus graves maladies, il ne rompait 
le jeûne. l\Iais il est temps de revenir à la suite 
des faits. 

12. Les brigands ,viennent de nuit trouve?' 

Hilar·ion. - Comme il habitait encore sa misé­
rable cabane, à l'âge de dix-huit ans, des bri­
gands vinrent à lui pendant la nuit, soit parce 
qu'ils pensaient trouver à pillei' quelque chose, 
soit parce qu'ils regardaient comme une insulte 
à leur adresse qu'un enfant seul ne craignît pas 
leurs attaques. Ils errèrent du soir jusqu'au 
matin entre la mer et le marais, sans pouvoir 
jamais qécouvrir le lieu de sa retraite. Quand 
il fut grand jour, ils découvrirent l'enfant, et lui 
dirent comme pal' plaisanterie: Que ferais-tu si 
les voleurs venaient t'attaquer? - Qui n'a rien', 
leur répondit-il, ne craint pas les voleurs. - Tu 
pourrais du moins être tué . - Je le puis sans 
doute; mais, comme je suis prêt à lllouri l', je 
ne sens aucune crainte. - Frappés de cette 
constance et de cette foi, ils lui déclarèrent 

fet:vore mentis', ut eo tempore quasi novus ael:ederet 
ad 'servitutem Domini, quo cœteri soient remissius vi­
vere. Fiebat autem ei de farina et comminutû olere, 
sorbitinncula, cibo et po tu vix quinque uncias appen­
dentibus; sicque complens ordinem vitœ, nunquam 
ante solis occasum, nec in diebus festis, nec in gravfs­
sima yaletudine (al. œg7'Uudine) sol vit jejunium. Sed 
jam tempus est ut ad ordinem revertamur. 

f2. Latrones veniunt ad Hilal'ionem lIocle . - Cum 
habiLaret adhuc in tugtiriolo annos natus decem et 
octo, latrones ud enm nocte venerunt, vel œstimantes 
habere aliquid qnod tollerent, vel in contemptum sui 
repulantes fieri, si puer solitarius eorum impetus non 
pertimesceret. Itaque intel' mare et paludem a vespere 
usque ad solis ortum discurrentes, nunquam locum 
cubiculi ejus invenire pùtuerunt. Porro clara Iuce re­
perto puero, quasi 'pel' jOCUll1: Quid, iuquiunt, faceres, 
si latrones ad te venil'ent? Quibus ille respondit: Nu­
dus lat1'ones non timet. Et illi : Celte, aiunt, occidi 
potes. Possum, inquit, possum; et ideo latrones non 
timeo, quia mori paratus sumo Tunc a:lmirati constan­
tiam ejns et fidem, confessi sunt noctis er1'ol'om cœcu-
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leurs courses inutiles de la nuit, leur étrange 
cécité, lui promettant de se mieux conduire "il, 

l'avenir. 
13. Une femme stérile ose la premièT'e se pré­

senter à lui dans la solitude. - Il yavait déjà 
vingt ans qu'il habitait le désert, sa réputation 
s'était répandue partout, son nom était populaire 
dans toutes les villes de la Palestine, lorsqu'une 
femme d'Eleutherapolis, se voyant méprisée par 
son mari, parce qu'elle était stérile, ayant passé 
quinze ans dans le mariage sans avoir d'enfant, 
osa la première venir trouver dans sa retraite le 
bienheureux Hilarion. Il ne s'attendait à rien de 
pareil, et soudain elle se prosterne à ses genoux 
en lui disant: Pardonnez à mQn audace, par­
donnez à ma douleur. Pourquoi détournez-vous 
les yeux et repoussez-vous ma prière? Ne con­
sidérez pas la femme, ne songez qu'à l'infortunée. 
Ce sexe enfanta le Sauveur. « Les bien portants 
n'ont pas besoin de médecin, c'est aux malades 
qu'il est nécessaire. » Luc. v, 31. Enfin il se 
retourna, et, voyant une femme après un si long 

. .. 
espaee de temps, il lui demanda la cause de sa 
visite et de ses larmes. L'ayant appris, il leva 
les yeux au ciel et lui recommanda d'avoir con­
fiance; ses yeux se mouillèrent au départ de 
cette femme; un an après il la revit avec un 
enfant. 

14. Une femme noble, la femme du préfet du 

tosque oeulos, correctionem de in ceps vitam pollicentes. 
13. Mulier steriUs prima il'l'umpere ausa est ad ewn. 

- Viginti et duos jam in solitudinê habebat annos, 
fama tantum notus omnibus, et per totas Palœstinœ 
vulgatus urbes, cum interim mu lier quœdam Eleuthe­
ropolitana, eernens despectui se haberi a viro ob ste­
rilitatem (jum enim pel' annos quindeeim nullos eonju­
gii fruetus dederat), prima irrumpere ausa est ad bea­
tum Hilarionem ; et nihil tale suspieanti, repente geni­
busejus advoluta: Ignosee, inquit, audaeiœ; ignosce 
neeessitati meœ. Quid avertis oeulos? quid rogantem 
fugis? Noli mulierem aspieere, sed miseram. Hic sexus 
genuit Salvatorem. « Non habent sani opus medieo, sed 
qui male habent. J) Luc. v, 31. Tandem . substitit, et 
post tantum temporis visa muliere, interrogavit cau­
sam adventus ejus ae fletuum. Et postquam didieit, le­
vatis ad eœlum oeulis, fidere jussit; euntemque laery­
mis proseeutus, exaeto anno vidit eum filio. 

prétoiTe. Il n'y avait pas de moines en Syrie 
avant HilaTion. - Tel fut son premier miracle, 
et l'éclat en fut augmenté par un miracle plus 
grand encore. Aristénète, femme d'Elpidius, qui 
plus tard, devint préfet du préto~re, était d'une 
haute noblesse dans le monde, et d'une noblesse 
encore plus haute parmi les chrétiens; comme elle 
revenait, avec son mari et trois enfants, de visiter 
le bienheureux Antoine, elle fut obligée par 
une maladie qui leur survint, de s'arrêter à 
Gaza. Soit par l'influence d'un air vicié, soit que 
Dieu voulùt glorifier son serviteur Hilarion, 
comme on put le voir ensuite, tous furent saisis 
à la fois d'une fièvre quarte, et les médecins 
désespéraient de les sauver. La mère terrassée 
poussait des cris déchirants; et, courant d'un 
enfant à l'autre, comme s'ils étaient déjà morts, 
elle ne savait sur lequel elle devait d'abord 
pleurer. Ayant appris qu'il y avait un moine da,ns 
le désert voisin, laissant de côté tout son appa­
reil de matrone pour n'écouter que le sentiment 
maternel, elle part accompagnée d'un petit 
nombre de servantes et d'eunuques; à peine si 
son mari peut obtenir qu'elle montera sur un 
âne pour cette excursion. Dès qu'elle se tl'Ouve 
devant le saint: Je vous en prie, lui dit-elle, pur 
la clémence infinie de Jésus notre Dieu; je vous 
en conjure par sa croix et son sang, rendez-moi 
mes trois fils; et que le nom du Sauveur soit glo-

14. lJfulier nobilis uxo'r prœ{ecti prœtorio. Mona­
chi non erant in Syria ante S. Hilm·ionem. - Hoc 
signorum ejus lprincipium, majus aliud signum nobi­
litavil. (a) Aristœnete Elpidii, qui postea prœfeetus prœ­
torio fuit, uxor, valde nobilis inter suos, et inter 
Christianos nobilior, revertens eum marito et tribus 
liberis a heato Antonio, Gazœ pr;>pter eorum infirmi­
tatem remorataest. Ibi enimsive ob eorruptum aerem, 
sive (ut postea elaruit) propter gloriam Hilarionis servi 
Dei, (Ii) hemitritmop'uriter arrepti, o.mnes a medieis des­
perati sunt. Jaeebat ululans mater, et quasi inter tria 
filiorul11 diseurrens eadavera, quem prius plangeret, 
nesciebat. Cognito autem quod esset quidam Monachus 
in vieina solitudine, oblita matronalis pompœ (tantum 
se matrem noverat) vadit comitata aneillul.is et eunu­
chis (al. ve1'1wculis); vixque a viro persuasum est, ut 
asello sedens pergeret. Ad quem eum pervenisset: 
Preeor te, ait, per Jesum elementissimum Deum nos-

(a) Sic mss. Gl'ooea fOl'ma 'APLO''t'C%.LVS't''f\. Ha.nc POI'l'O LibnnÎus. plurimnm laudnt, lib. IV, cpist. 41, a"d Elpidinm : "Er~tùv 't"~v &p(O''t'1j',l 
'ApLO"t<X.LVS"t'·tjV. Helpidio alltem l'I'lal'cellinu3 paulo est iniquior; nimirum ob invidiam Clll'istinni nominis. 

A"istamelœ Eipidii. Ile Elpidio Prœfecto Prœtorio vide Marcellinum lib. 21. MAR1UN. 

(b) Hemitritœo. Hemitritœum est fabris s9squitertiana, ·~P.L't'p~'t',ûoç '1tups't'àç, febris semitertiann, Galen. ad Glal1c. tertinna imperfecta 
et accedens ad quotidianllm : qnod citills reCUl'l:at qllam vera tel'tiana. Vide Celsum do generihns febrinm. l\IARTIAN. 
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rifié dans la ville idolâtre, que son serviteur 
vienne à Gaza et détruise l'idole de Marnas. -
Comme il repousse cette demande en déclarant 
qu'il n'est jamais sorti de sa cellule, qu'il n'a 
pas l'habitude d'entrer dans une cité, pas même 
dans la plus pauvre ferme, elle se prosterne alors 
la face contre terre, ne cessant de crier: Hilarion, 
serviteul' du Christ, rendez-moi mes enfants. 
Ceux qu'Antoine a reçus en Egypte, sauvez-les 
en Syrie . - Toùtes les personnes présentes ver­
saient des larmes; et lui-même pleurait en re~ 
fusant. Que elirai-je encore'? la femme ne se retira 
pas sans avoir ohtenu qu'après le coucher du 
soleil il viendrait à Gaza. Aussitôt qu'il fut ar­
rivé, faisant le signe de la croix sur les petits 
lits des malades et sur leurs corps hrùlants, il 
invoqua le nom de Jésus. A l'instant même, Ô 

merveilleux pouvoir! la sueur s'épanche comme 
de trois sources à la fois; les enfants prennent 
de la nourriture, reconnaissent leur mère en 
pleurs, rendent à Dieu des actions de grâces, 
baisent les mains de son serviteur. Quand cette 
nouvelle se fut répandue de toutes parts, on 
accourut à l'envi de la Syrie et de l'Egypte; 

vie dans cette province. Le Seigneur Jésus avait 
en Egypte le saint vieillard Antoine, il avait le 
jeune Hilarion en Palestine. 

15. Une lèrnme avelLgle dep1tis dix ans. - Il 
est à Rhinocorura, ville d'Egypte, un petit fau­
bourg nommé Facidia. On amena de ce fau­
bourg auhienheureux Hilarion une femme aveu­
gle depuis dix ans. Quand elle lui fut présentée 
pal' les frères, car déjà beaucoup de moines 
s'étaient réunis autour de lui ,elle dit qu'elle 
avait dépensé tous ses biens pour les méde­
cins. - Si vous aviez dépensé pour les pauvres, 
répondit Hilarion, ce que vous avez inutilement 
dépensé pour les médecins, Jésus le vrai médecin 
vous aurait guérie. - Comme elle élevait la voix 
implorant miséricorde, il lui mit dé la salive aux 
yeux; et cette action imitée du Sauveur eut 
aussitôt la même efficacité. 

'16. Vn cocher de Gaza. - Il arriva encore 
qu'un cocher de Gaza, frappé sur son chal' pal' 
le démon, l'esta dans un état de rigidité com­
plète, de ~elle sorte qu'il ne pouvait ni remuer la 
main ni fléchir la tête. Transporté dans son lit, 
il n'avait plus que la force de remuer la langue 

beaucoup embrassèrent la foi du Christ et la vie pour demander du secours; le saint lui dit qu'il 
monastique. Il n'existait pas auparavant de mo- ne guérirait pas s'il ne croyait en Jésus-Christ et 
nastère en Palestine, jamais on n'avait vu de 
moines en Syrie avant le bienheureux Hilarion, 
il est le fondateur et~le modèle d'un tel genre de 

trum; obtestor pel' crucem ejus et sanguinem, ut red­
das mihi tres filios; et glorificetur in urbe Gentilium 
nom en Domilli Salvatoris, et ingrediatur servus ejus 
Guzam, et idolum Marnas' corrunt. Renuente illo, et 
di0ente, nunqllam se egressulll de cella, nec hahere 
consuetlldinem, ut non modo civitatem, sed ne villll­
lam quidelll ingrederetur, prostravit se hUllli crebro 
clamitans : Hilarion, serve Christi, redde mihi lihel'os 
meos; Quos Antonius tenuit in :,Egypto, a te serventur 
in Syria. Fichant cnncti qui aùerant; seel et ipse ne­
gans flevit. -Qllid multa? nou prius rnulier recessit 
CIllaI]) ille pollicitus est se post golis occasum Gaza in­
troitllrUIl1. Quo postqllam venit, singlJlornm lectulos et 
ardenlia mcmbrn consignans, iavocavit JeSUlll. Et, 0 

mira virtlls ! quasi de tribus fontihus sudor pari ter reru­
pit; eadclll hora acceperunt cibos, lugentemque rna­
trem cognoscentcs, et benedicenles Deurn, sancti Illa­
nus deosculati suut. Quod postqllarn allditnm est, et 
.longe lateqlle [larcrebuit, certutim ad eUlU de Syria et 
A'.:gypto conflucuant ; ita ut tl1ulti crederent iu Chris­
tlllU, et se monachos profiterentur. Necdum enilll tunc 
monasteria erant in Palrestina, nec quisquam mona­
chumante sanctum Hilarionem in Syria noverat . Ille 

ne promettait de renoncer à sa profession. Il crut, 
promit, et fut guéri; bien plus heureux de la 
guérison de son âme que de celle de son corps. 

fundator et eruditor hlljUS conversationis et stlldii in 
hae provincia fuit. Habebat Dominus Jesus in A'.:gypto 
senem Antoniurn; hahebat in Palrestina Hilarionem 
juniorem. 

15. Cœca mulièl' il deccm annis. - Fucidin viculus 
est Rhinocorurte urhis A'.:gypti. De hoc ergo vico, de­
cell1jam anais crecn mu lier adducta est ad ueatuIll Hi­
larionell1; oblataque ei a fratribus (jam enim multi 
eum eo Monachi erant) omnell1 se subslantiam expen­
disse ait in medicos . Cui re. pondit : Si quœ in ll1edi­
cis perdidisti,dedisses pauperibus,curasset le verus Ille­
dicus Jesus. Clamante aulell1 illa et misericordiam de­
precante, exspuit in ocnlos ejus, statÎlllque Salvatoris 
ex ellplum vidus eadelll prosecllta est. 

16. All1'iga Gazensis. - Allriga qnoque Gazensis in 
curru percussns a dœlllone, tolus obriguit, Ha ut nec 
manUlll ag itare, nec cervicem posset (al. passit) reflec­
tere, Delalus ergo in lecto, cum solam lingnam move­
ret ad preces, audit non prins [Josse sanari qnam cre­
deret in Jesnlll, et se sponderet arti prislinre renllntia­
turum. Credidit, spopondit, sanatus est; magisque de 
animœ, quam de eorporis salute exsultnvit. 

17. Marsitas, juvenis t'rJ1'tis,limlls. - Prreterea for-
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17. Marsitas, 'un jeune homme très-fort. - Un 
jeune homme plein de force, des environs de Jé­
rusalem et du nom de Marsitas, se montrait si 
fier de cet avantage physique, qu'il portait long­
temps et loin quinze mesures de blé; il regar­
dait comme une gloire pour lui de prouver qu'il 
était plus fort qu'un, âne. Il fut possédé du pire 
des démons, et dans sa fureur il brisait les chaî-

mi ers et le plus riche habitant d'Aïlas, ville sus­
pendue sur les bords de la mer Rouge. Cet 
homme possédé d'une légion de démons, lui fut 
amené, les mains, le cou, les flancs, les pieds 
chargés de chaînes; sa fureur éclatait dans le 
mouvement désordonné de ses yeux. Comme le 
saint se promenait avec ses frères, leur expli­
quant je ne sais quel passage des divines Ecl'Ï-

nes, les verrous et les portes les plus solides; tures, le démoniaque échappe à ceux qui le te-
avec ses dents il avait coupé le nez aux uns et 
les oreilles aux autres, il avait écrasé des pieds 
et cassé des jambes. La terreur qu'il répandait 
autour de lui était telle qu'on dut le charger de 
fers et de cordes pour le trainer comme un tau­
reau furieux au monastère, chacun tirant de son 
côté pour le tenir à égale distance de tous. Dès 
que les frères l'aperçurent, ils furent saisis de 
frayeur, car Hétait d'une taille étonnante; ils se 
hâtèrent de l'annoncer au père. Celui-ci restant 
assis comme il était, leur ordonna de le lui ame­
ner et de le dégager de ses liens. - Courbe la 

naient, court à lui, le saisit par derrière et le 
lève en l'air. Tous se mettent à crier, craignant 
qu'il ne brise des membres épuisés par le jeùne. 
- Taisez-vous, dit Hilarion avec un sourire, lais­
sez-moi luUm' seul avec mon antagoniste. -
Portaut ensuite la main par-dessus l'épaule, il la 
posa sur la tète de ce dernier, le prit par les che­
veux et le ramena devant lui. Il lui serra vive­
ment les deux mains, lui tint les deux pieds avec 
les siens, en prononçant ces paroles: Sois à la 
torture, troupe de démons,sois à la torture. - ­
Comme le patient hurlait, et se renversant allait 

tèté, lui dit-il alors, et viens ici. - Cet homme de la tête toucher la terre: - Seigneur Jésus, 
se met à trembler, et le tête basse il n'ose regar- ajouta le solitaire, délivrez ce malheureux, déliez 
der devant lui; il a dépouillé toute férocité et se ce captif. Il vous appartient de vaincre plusieurs 
met à baiser les pieds d'Hilarion toujours assis. ennemis ensemble, tout comme un seul. - C'est 
Le démon qui s'était emparé de ce jeune homme, 
conjuré et mis il. la torture, sortit le septième 
jour. 

,18. Orion, homme de haute importance. -
Nous devons parler aussi d'Orion, l'un des pre-

tissimus juvenis nomine Marsitas de territorio Jerosoly­
mre, tantum sibi applaudebat in viribus,'ut quindecim 
frumenti modios diu longeque portaret; et hane habe­
l'et palmam fortitudinis sure, si asinos vineeret. Hic 
afIectus pessimo dremone, non catenas, non compedes, 
non claustra ostiorull1 iutegra patiebatur; multorum 
nasum et aures morsibu~ amputavel'at; horu 111 pedes, 
illorum crura fregeral. Tantumque sui terrOl'elll OIuni- ' 
bus incusserat, ut oneratus catenis et fllnibus, in di­
versa, nitentilllD, quasi ferocissimus taurus ad monas­
terium pertraheretur; 'quem postquam fl'atres videre, 
perterriti (erat enim lllirre magnitlldinis) lluntiaverunt 
patri. Ille sicut sedebat, jussit eum ad se pertrahi, et 
dimitti. Solutoque : Inclina, ait, caput, et veni. Tre­
mere ille, et cervicem lIectere, nec as pi cere contra au­
sus, omnique ferocitate deposita, pedes cœpit sedentis 
lambere. Adjuratus itaque dœmon, et tortus, qui ju­
venem possederat, septima die egressus est. 

18. O"ion 'vir pl'imal'ius. - Sed nec illud tacendum 
est, quod Orion (al. 01'ion1bs) vil' primarius et ditissi­
mus urbis Ailre, qure mari Rubro imminet, a legione 
possessus dremonum, eél eum adductus est. Manns, 

une ehose inouïe que je vais dire; mais de la 
bouche d'un seul homme on entendait sortir 
des voix diverses, et comme les confuses cla­
meurs d'un peuple entier. Celui-là donc fut en­
core guéri, et peu de temps après il revint au 

cervix, latera, pedes ferro onerati erant, furorisque 
srevitiam torvi oculi minabantur. Cumque deambularet 
sanctus cum fratribus, et de Scripturis nescio quid in­
terpretaretur, erupit ille d,e manibus se tenentium; et 
amplexus (al. amplexans et tlmplexatus) eum post ter­
gum, in sublime levavit. Clam or ortus ab omnibus; ti­
mebant enim ne confecta jejuniis membra collideret. 
Sanctus arridens : Silete (al. sinite), inquit, et mihi 
meum palrestritam dill1itlite. Ac sic l'ellexa super hu­
meros manu, caput ejus tetigit; apprehensoque cri ne, 
anLe pedes adduxit : stringens e regioneambas manus 
ejus, et plantas utroque calcans pede, simulql1e inge­
/Ilinans: Torquere (al. torquM'e ail), dremollum turba, 
torquere. CUlllque ille ejlliaret, et rellexa cervice ter­
i'am vertice tangeret: Domine, inqllit, Jesu, solve mise­
rum, solve captivum. Ut unum, ita et pll1res vincere 
tuulll 'est. Rem 10qllorinal1ditam, ex: uno ho minis ore 
diversre voces, et quasi confusl1s populi clalllor audie­
batllf. Cl1ratus itaque et hic, non post multum tempo­
ris cum uxore et liberis venitad monasterium, plurima 
quasi gratiam redditurus, dona afIerens. Cui sanctus: 
Non legisti, inquit, ql1id Giezi, IV Reg. v, quid Simon, 
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monastère avec safemme et ses enfants, appor­
tant divers dons pour' témoigner sa reconnais­
sance. Le saint lui dit: N'avez-vous pas lu quelle 
fut la punition de Giezi, V. Reg. v, et celle de 
Simon? Act. VIII . L'un reçut de l'argent et l'au­
tre en offrit, celui-là pour vendre, celui-ci pour 
acheter la gràce de l'Esprit saint. - Recevez ce 
que je donne, disait Orion en pleurant, et donnez­
le aux pauvres. - Vous pouvez mieux que moi 
distribuer votre bien, vous qui passez à travers 
les villes .et qui connaIssez les indigents. Je me 
suis dépouillé de ce qui m'appartenait en propre; 
pourrais-je désirer ce qui ne m'appartient pas '? 

Le soin des pauvres est pour beaucoup une oc­
casion d'avarice; la miséricorde n'a pas recours 
à des moyens détournés. Nul ne donne mieux 
que celui qui ne se ' résel;Ye rien. - Orion se 
montrant accablé de tristesse et se tenant pros­
terné, le saint lui dit encore : Ne vous attristez 
pas, mon fils; ce que je fais pour moi-même, je 

aussitôt guéri, il alla se remettre à l'œuvre: Le 
rivage de la Palestine et de l'Egypte est naturel­
lement une molle arène qui dUl;cit et se change 

. en rocher; le sable se coagule peu à peu, perd 
sa mobilité sans perdre 90n aspect. 

20. lffaléjice rompu. dans les jeux dù cirque. -

Un chrétien exerçant une ~onction publique dans 
le même municipe, en concurrence avec l'un des 
Duumvirs de Gaza, adorateur de l'idole de Mar­
nas, préparait des chevaux pour la course. 
C'était un usage conservé depuis Romulus que 
des courses aient lieu dans les villes romaines, 
pour célébrer l'heureux enlèvement des Sabines, 
et rendre honneur à Consus, ainsi nommé comme 
dieu des conseils (1): les quadriges devaient faire 
sept fois le tour du cirque, et la victoire consis­
tait à mettre hors de combat les chevaux de la 
partie adverse. Cet homme ayant un concurrent 
secondé par un artisan de maléfices, 'qui pou­
vait à son gré, pal' certaines invocations diaholi-

le fais aussi pour vous. Si j'acceptais vos dons, ques, l'alentir les chevaux de l'un et précipiter 
j'offenserais Dieu et la légion l'entrerait dans ceux de l'autre, vint trouver le hienheureux Ri­
votre âme. larion, et le conjurer non tant de nuire à son 

19. Un paralytique guéri. - Serait-il permis adversaire que de le protéger lui-même. Le vé­
de passer sous silence ce qui advint à un habi- nérable vieillard jugea que c'était une ineptie 
tant de Gaza, qui, non loin du monastère et sur 
le bord de la mer, extrayait de la pierre pour 
bâtir? Il fut atteint d'une complète paralysie, ct 
ses compagnons de travail Je portèrent au saint; 

d'employer la prière à de semblables puérilités. 
Il sourit donc et lui dit: Et que ne donnez-vous 
plutôt le prix de vos chevaux aux pauvres dans 
l'intérêt de votre salut? L'homme lui répondit 

~ i ) Touehatlt , ce dien. des conseils, qllC Rome honol-ait pal' des courses de quadriges, les monum9nts ne manquent pas. Val'l'On, dans' son T,'ailé 
de la langue latine, v, dit que des sacrifices lui étaient offer ts daus l'hippodrome même, pendaot les jenx célébrés en son honneill', Dnns son 
Trdité des spectacles, Tertnllien nons apprend 'ct ne ce dieu n'était nutre quo Neptllue; il rappelle aussi quo l'culèvewont d~s Sabines eut Heu 
sous Romnluslors de ln céléhration de cette fête et d'après les oracles de cotte divinité. Saint Cypl·ien le nomme à cause de cela le dicu de la 
fl'alH..Ie, On peut encOl'e voit' là-dessus Denys d'Halicarnasse , Valère l\Iaxime, Plntal'qne et beaucoup d'ault'es historiens. 

Act. VIII, passi sint : quorum alter acc()pit prelium, al­
ter obtulit, ul ille venderel graliam Spiritus sancti, hic 
mercaretur? Cumque Orion flens diceret : Accipe, et 
da pau peri bus ; respondit : Tu melius potes tua distri­
buere, qui per urbes ambulüs, et nosli pau peres. EGO 
QUI MEA reliqui, CUl' aliena appetam? Multis nomen 
pauperum occasio aval'itiœ est; misericordia vero ar­
tem non hahet. NmlO MELlUS erogat, quam qui sibi ni­
hi! reservat. Tristi autem et in terra jacenli : Noli, in· 
quit, contristari, fili; quod facio pro me, et pro te fa­
cio. Si enilll hœe accepero, et ego offendam Deum et ad 
te legio reverlelur. 

19. l'm'alyticus curatus. - Quis vero possit silentio 
prœterire, quod Gazanus Majomites haud longe a mo· 
nastorio ejus, lapides ad œdificandum de ora maris cœ­
dens, totus paralysi dissolu tus; et ab operis sociis de­
latus ad sanctum, slalim sanus ad opus reversus est? 
Etenim littus quod Pal œslinœ Algyptoqne pl'œtendilur 

(Fort, 111'olendiI1l1') pel' naturam molle al'ems III saxa 
durescenlibus asperatur; paulatimqlle cohœrescens 
sibi glarea, perdit tactulll, cum non pel'dat aspectum. 

20. MaleficÎum :dissolutum in Gircensibus. - Sed et 
Italicus ejusdem oppidi mllniceps Chrislianus, adversus 
Gazensem Dnumvirum, Marnœ idolo deditum,Circenses 
equos (al. cil'ci equos cumies) nutl'iebat. Hoc siqnidem 
in Romanis urbibus jam inde servabatur a Romulo, ut 
propter felicem Sabinarum raptum, Conso, quasi con­
siliorum Deo, qnadrigœ septeno currant eircumilu ; et 
equos partis ad ver,œ [regisse, victoria sit. Hic ilaqne, 

,œmulo suo habent.e maleficum, qui dœmoniacis qui-
bllsdam imprecationibus et hujus impedil'et (al. 
prxcantationibus et huju,ç p1'xpal'el) eqnos, et iI­
lius concitare~ ad cursum, venil ad beatum Hila­
rionem, et non tam adversarium lœdi quam se de­
fenc\i obsecl'avit. Ineptum visum est venerando seni in 
hlljl1SCemodi nngis orationem perdere. Cmnql1e subri-
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que c'était une fonction puhlique; que c'était 
une nécessité pour lui, non un acte volontaire; 
qu'un chrétien ne pouvait pas recourii' aux arts 
magiques, mais qu'il devait seulement demander 
le seèours d'un serviteur du Christ, surtout con­
tre les habitants de Gaza, qui se déclaraient les 
ennemis de Dieu, et qui n'en voulaient pas tant 
à lui-même qu'à l'Eglise. Les frères présents se 
mirent également à le priel'; il ordonna alors de 
remplir d' eau la coupe d'argile dont il se servait 
pour boire, et de la remettre à ce magistrat. Dès 
que celui:ci l'eut reçue, il en aspergea l' écurie, 
les chevaux, les cochers, le chal' et les barrières. 
L'attente dn peuple était surexcitée; cal' l'anta­
goniste lui-même avait eu soin de divulguer le 
fait en le ;tournant en dérision, et les partisans 
du chrétien tressaillaient déjà se promettant une 
victoire certaine. Donc, le signal étant donné, 
les chevaux de celui-ci volent, tandis que les au­
tres marchent à peine ; les roues de son char 
hrùlent l'espace, et laissent bien loin le chal' de 
l'antagoniste. Les spectateurs l)oussent une im­
mense clameur, les idùlatres eux-mêmes applau­
dissent: Marnas est vaincu pal' le Christ. Les ad­
versaires pleins de rage déclarent Hilarion un 
sorcier chrétien, et demandent qu'il soit conduit 
au supplice. Cette victoire éclatante fut alors 
pour heaucoup, et pOUl' un plus grand nombre 

deret et diceret: CUI' non · magis equorum pretium 
pro salute animre ture pauperibus erogas ? ille respon­
dit, funclionem esse publicam; et hoc se non tum 
velle quam cogi; nec posse hominem Chri8tianllm llti 
magicis artibus; sed 3 servo Christi potius auxililHl1 pe­
tere, maxime contra Gazenses, adversarios Dei et non 
tam sibi quam Ecclesi re Christi insultantes. Hogatus er­
go a fl'atribus qui aderant, scyphllm fictilem quo bi­
bere consueverat aqua jussit impleri, eique tradi. Quem 
cum accepisset Italicus, et stabulum, et equos, et au­
rigas suos, rhedam, carcerull1que repagula aspersit. 
Mira vulgi exspectatio ; nam et advel'sarius hoc ipsull1 
irridens dift'amaverat; et fautores Ilalici sibi cel'lam 
victoriall1 pollicentes exsultabant. 19itur dato signo hi 
advolvant, illi prrepediuntul'; sub horum Clll'l'U l'olle 
fervent, illi prretervolentium terga vix cernunt. Clamor 
fit vulgi nimius (Codd. n imitts attollitur); ita ut. Elhnici 
quoque ipsi concreparent : Marua~ victus est a Christo. 
Porl'o furentes adversarii, Hilal'ionem (a ) ll1aleficllm 
Christianull1 ad supplicium poposcerunt. Indubi tata 

encore dans la suite, un motif d'embrasser la foi. 
21. Il délivre une vierge d'1m sortilège d'a­

mour. - Dans .cette même place de Gaza se 
trouvait une vierge 'consacrée à Dieu qu'un 
jeune homme son voisin voulait perdre. Il avait 
fréquemment recours dans ce hut aux familia­
rités, aux plaisanteries, aux signes, aux sifflote­
ments, à toutes les manœuvres qui peuvent ame­
ner la mort de la virginité; mais, tous .ces efforts 
étaLt inutiles, il se rcndit à Memphis pour :r COIl­
fesser sa blessure et s'armer des artifices de la 
magie, avant - de revenir à ses attaques. Guidé 
pal' les prêtres d'Esculapo, de cette divinité qui 
perd les âmes au lieu de les guérir, il reparut au 
bout d'un an, méditant toujours les mêmes pro­
jets impudiques; il enfouit sous le seuil de· la 
maison que la jenne fille habitait certaines paro­
les cabalistiques et des figures non mQin,s étran­
ges gravées sur des lames d'airain de Chypre. 
Aussitôt la vierge perd la raison, rejette le voile 
qui couvrait sa tête, roule sa chevelure, grince 
des dents, redit avec des cris le nom du jeune 
homme. La frénésie de l'amour tournait à la 
l'age . Elle fut donc conduite au monastère pal' 
ses parents, et présentée au vieillard. Scudain le 
démon se met à hurler, avouant son action: On 
m'a fait violence, 011 m'a conduit ici malgré moi; 
oh! que j'6!ais à l'aise quand à Memphis je trom-

ergo victoria et illis, et multis retro Cil'censibus plnri­
mis fidei occasio fuit. 

21. Vil'ginem ab incantationeamatol'ia llberat. - De 
eodem Gazellsis ell1porii oppido, virgillem Dei vicinus 
jllvenis depcribat. Qui CUlll frequenter tactu, jocis, nu­
tibus, sibilis, et creteris hujusll1odi, qu re soIent mori .. 
turre virginitatis esse principia, nihil pl'ofecisset, perre­
xit lI1emphim, ut confesso vulnere suo, magicis artibus 
rediret armatus ad virginem. Jgitur post ;annum doc­
tus ab Msculapii vatibus, non rell1ediantis auimas, sed 
perdentis, venit .prœsumptum anima stuprull1 gestiens 
et subter lirnen domus puellœ porLenta qureclum ver­
borum, et portentosas figuras sculptas in œl'is Cyprii la­
mina defodit. Illico insanire virgo, et all1ictu capitis 
abjecto , roture crinem, stridere dentibus, inclamal'ù 
nomen adoleseentis. Magnitudo quippe amoris se in fu­
rorem verte rat. Pei'ducta el'go a parentihus ad monag­
terium, seni traditur; ululanLe statim et confitente 
dremone : Vim sustinui, invitus ubcluctus sum; quam 
bene Memphis somniis homines deludebam ! 0 , cru ces ! 

(a) MS9., malefic'llm Cltristian:/I'um. Porro maleficos cquorum agitatores , qui advereo. l'Îol'um eqnos dœmoniocis irnpl'eeationibus impedirent, 
ut suos ad cursns velociol'es impellel'ent, sœpe veterss o'lIctores notaut. CassÎod.lib. III Yariai'. ep. l, de qnorJo01 llobili nurigo. : (( Fl'eqn cntia,)J in· 
quit, (( po.lmal'um cmn dici faciehat maleficnm. Necesse est cnim ad pervel'sÎ tatcm mngicam reCel'ri, qUlllldo victOl'ia eqllol'Ilm merit-i:ô non pote st 

applicol'i. Il Arnob. lib. 1 advel's . Gent. de mogorum artihlls: Il Ql1is enim hoc nescÎot .... in clll'ricn lis <:!qneR dehili'are, Încitnrp, Îard lIre, Il "! te. 
Vid. cod. Theod . • d log. 9 de ArRlefie., Amminn. nlnl'coUin. pllll'ibns loci •• (Edit . lIliqn. ) 
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pais les hommes pal' des songes J, 0 croix 1 0 quel­
les tortures je souffre ! Tu veux me chasser et je 
demeure lié sous le seuil. Je ne sors pas si le 
jeune homme qui me, tient captif ne consent à me 
làcher. - Le vieillard dit alors: Grande est vrai­
ment ta puissance, puisqu'il suffit d'un hâton et 
d'une plaque pOUl' t 'empêcher d'agir! Dis-moi, 
comment as-tu porté l'audace jusqu'à t'emparer 
d'une vierge consacrée il Dieu? - Pour la con­
server'vierge, répond le démon. - Pour la con­
server, toi le perfide ennemi de l'innocence? 
Pourquoi ne pas t'emparer plutôt de celui qui 
t'envoyait? - A quoi hon, puisqu'il était déjà 
possédé par mon collègue le démon de la vo­
lupté ? - Or le saint ne VOtùut pas, avant d'avoir 
purifié la vierge, faire rechercher , le jeune 
homme ou les amulettes cachées, dé peur que 
le démon ne parût s'être retiré par le fait seul 
de la cessation du charme, ou que lui-même ne 
flü accusé d'avoir cru simplement à sa déclara­
tion; cal' il affirmait que les démons sont des 
esprits fallacieux et capables de toute dissimula­
tion. Il aima donc mieux guérir la jeune vierge, 
et puis il la réprimanda pour avoir agi de telle 
sorte qu'elle eùt pu donner accès au démon. 

22 . il déliV1'e du démon 'un candidat de Cons­

tance. Décurions de divers pays. - Ce n'est pas 
setùement en Palestine et dans les villes voisines 
de l'Egypte et de la Syrie, c'est encore dans les 

provinces les plus éloignées, que sa réputation 
s'était l'épandue. En effet, un candidat de l'em­
pereur Constance, dont les cheveux blonds et la 
peau blanche indiquaient assez l' origîne, il appar­
tenait à cette l'ace moins considérable pal' le nom­
bre que par la valeur, qui se trouve placée en­
tre les Saxons et les Allemands, et qui porte 
chez les historiens le nom de Germanie d'abord, 
celui de France ensuite (1), était depuis long­
temps, dès son enfance, possédé du démon, qui 
pendant la nuit le faisait hurler, gémir, grincer 
des dents; il demand'a en secret à l'empereur 
d' être licencié, en lui disant le motif sans détour. 
Ayant reçu des lettres de recommandation poUl' 
le consulaire qui gouvernait la Palestine, il fut 
conduit à Gaza avec de grands honneurs et une 
nombreuse suite. Comme il s'informait auprès 
des décurions du lieu de l'endroit où résidait le 
moine Hilarion, les habitants de Gaza furent frap­
pés de terreur; et, pensant que c'était l'empe­
reur qui l'envoyait, ils l'amenèrent au monas­
tère, dans le double but de rendre hommage au 
délégué du prince, et d'effacer par cet empres­
sement les dernières traces des injures qu'ils 
avaient commises envers le saint. Celui-ci se pro­
menait il. cette heure sur le sable mouvant, et 
redisait en lui-même quelques passag!3s des 
psaumes. A la vue d'une troupe aussi considéra­
hIe, il s'arrêta. Après avoir rendu leur salut ù 

~ 1) Cetle observation, jetée lh par saint JérÔme SlU' la posi tion et le caractèl'o des Fl'anes, ce nom même de FI'Roce n'auraient pas dû,ee me 
semble, échapper aux érudits qui traitent de DOS origines. Il s'écoulor8 près do cent ans o.vant que ca penplo fasse son entrée dans la scène du 

monde, telle que nous le retrücent les historiens. N·) lts voyons ici le point géographique qu'il occupait primitivement, et l'importance qu'il 
avait déjà dnns l'opinion des Romains. Les auteurs ecclé ~ illstiques fOl1l'nil'ui ent encore là-dessus des indications nun moins précieuses. 

o tormentaquœ patior 1 Exire me cogis, et liga tus sub­
Ler limen teneor. Non exeo, nisi me adolescens qui 
tenet, dimiserit. Tunc senex: Grandis, ait, forlitudo 
tua, qui licio et lamina striclus teneris. Die, quare 
ausus es ingredi pucllam Dei? - Ut servarem, inquit, 
eam virginem. - Tu servares, proditor castitatis? Cur 
non potius in eum qui te mittebat, es ingressus? Ut 
quid , respondit, intraremin eum, qui habebat collegam 
meum amoris dœmonem 1 Noluit autem Sanctus, anle­
quam purgaret virginem, vel adolescentem, yel signa 
jubere perquiri, ne aut solutus' incantalionibus reces­
sisse dœmon viderelur, aut ipse sermoni ejus accom­
modasse fidem; asserens fallaces esse dœmone8, et ad 
simulandum esse callidos; et mugis reddita sanilale 
increpuit virginem, cui' fecisset talia per quœ dœmon 
intrare potuisset. 

22. Candidalum COl1stantii a dœmone liperat. ,De­
curiones IOC01·U-m. - Nûn solmll au tem in Palœstina, 
et in vicinis urbibus A':gypti vel Syriœ, sed etiam in 

longinquis provinciis fam'a ejus percrebuerat. Namque 
Candidatus Comtantii imperaloris, rutilus coma, et can­
dore corporis indicans proviuciam (inler Saxones quippc 
et Alemanos gens ejus non tam lata quam valida; 
apud historicos Germania, nunc Francia vocatur), an­
tiquo est ab infantia possessus dœmone, qui noctibus 
eum ululare, ingemiscere, fremere dentibus compelle­
bat, secreto ab imperatore evecLionem petiit, caus am 
ei simpliciter indicans. Et acceptis ad Consularem quo­
que Palœslinœ litteris, cum ingenti honore et comitatu 
Gazam deductus est, Qui Cl1l11 a decurionibus iIlius 
loci quœsisset ubi habitaret Hilarion monachus, terri li 
Gazenses vehementer, et putantes eum ab Imperatore 
missum, ad monasterium addllxerunt, ut et 'honorem 
commendato exhiberent, et, si quid ex: prœteritis inju­
riis in Bilarionem esset ofIensœ, novo officio deleretul'. 
Deambulabattuncsenex in al'enis mollibus, et secum de 
psalmisnescio quid submurmul'abat; vidensque tantam 
tl1rham yenientem (al. venientit!m), sllbstitit . Et resa-
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tous et les avoir bénis de la main , il donna l'or­
dre aux autres de se retirer, ne retenant auprès 
de lui que le dignitaire avec les esclaves et lcs 
serviteurs attachés à sa personne; car il avait 
compris par ses yeux et son visage le motif 'de 
sa visite, Dès la première question que fit le 
serviteur de Dieu, cct homme fut comme trans­
porté, touchant à peine du pied la terre, et se mit 
à pousser d'affreux rugissements; du l'este, il l'é­
pandit en langue syriaque comme il était inter­
rogé. Cette langue sortait pure et correcte d'une 

parler .des hommes; on lui menait chaque jour 
des bêtes furi euses: une fois en particulier, ce fut 
un chameau bactrien d'une grandeur énorme, 
qui déjà avait fait beaucoup de victimes ; ils 
étaient plus de trente il le tenir avec des cordes 
extrêmement solides, en poussant de grands cris. 
L'animal avait les yeux sanglants, la bouche écu­
mante, la langue enflée et toujours en mouve­
ment, ses rugissements horribles répandaient sur­
tout la terreur. Le vieillard ordonna de le lâcher. 
Aussitôt, et ceux qui venaient de le conduire, et 

bouche barbare qui ne savait que le franc et le les compagnons du saint, s'cnfuirent tous sans 
latin; rien n'y manquait, pas une gutturale, pas exception. Il s'avança seul il sa l'encontre, et lui 
une aspiration, aucune nüance du langage 
oriental. Le démon avoua de quelle façon il 
s'était emparé de sa victime. Pour que les té­
moins comprissent hien, eux qui ne savaient 
que les langues grecque et latine, Hilarion l'in­
terrogea de plüs en grcc. Il répondit égaIement 
en cette langue, el' se mit il décrire les divcrs 
genres d'incantation et les moyens réclamés par 
l'art magique. - Je me soucie peu, dit le soli­
tairc, de savoir comment tu es entré; mais, au 
nom de notre Seigneur Jésus-Christ, je te com­
mande de sortir. - Comme le harhare guéri 
présentait avec sa simplicité native dix livres 
d'or, il reçut un pain d'orge, avec cet avertisse­
ment que des hommes qui se contentaient d'une 
seule nourriture, tenaient l'or pour de la houe. 

23. Les brutes gttéries. - Ce n'est pas assez 

Iutatis omnibus, manuqlle eis benedieens, post h,:,ram 
eœteros abire prœeepit, ilium vero eUlU servis suis et 
apparatoribus remauere ; ex oeulis enim ej us et vultu, 
CUI' venisset agnoverat . Statim ergo ad interrogatio­
nem Dei servi suspensus homo, vix terram pedibus 
tangere eœpit, et immane rugiens, Syro quo intcrro­
gatus fuerat sermone, respondit. Videres de ol'e bar­
baro, et qui Francam tantum et Latinam Iinguam no­
verat, Syra ad purumverba resonare, ut non stridor, 
non aspiratio, non idioma aliquod Palœstini deesset 
eloquii. Confessus est itaque, quo in eUlU intl'asset 01'­

dine. Et ut interpretes ejus :intelligerent, qui Grœeam 
tuntum et Latinam lingnam noverant, Grœce quo que 
eum interrogavit. Quo similiter et in yerba eadem res­
pondente, multasque incantationum oecasiones, et 
necessitates magicarum artium obtendente: Non Clll'O, 
ait, quomodo intraveris ; sed ut exeas in nomine Do­
mini nostri Jesu Christi, impero . Cumque Clll'at llS 
esset, simplicitate l'ustiea decem auri libras offerens, 
hOl'deaceum ab eo panem accepit; audiens quod qui 
ta li cibo alerentur, aurum pro luto dneerent. 

23. Bmta animalia cura/a. - Parulll est de uomi-

dit en syriaque: Tu ne m'effraies pas, esprit ma­
lin, avec cette masse énorme; dans un renard 
ou dans un chameau, tu es toujours le même. 
- Et il se tenait ferme la main en avant. La 
hête furieuse courait il lui comme prête à le dé­
vorer; mais elle s'ahattit en sa présence; elle 
tenait la tête collée 'contre terre, et tous étaient 
dans l'admiration en voyant une telle fureur 
changée tout à coup en une telle mansuétude. 
Le vieillard enseignait que c'était à cause des 
hommes que le diahle s'emparait aussi des ' 
hêtes qui sont à leur service; qu'il les hait au 
point de vouloir exterminer avec eux tout ce qui 
leur appartient. Il en donnait pour preuve l'ex­
emple de Job, dont le diable détruisit tous les 
hiens avant d'avoir la permission de se déchaîner 
SUl' lui-même. Il ajoutait que pN'sonne ne doit 

nibus loqui, bruta quoque animalia quotidie ad eum 
furentia pertrahebantllr, in quibus Bactrum camelum 
enormis magnitudini., qui jam mullos obtriverat, tri­
gin ta et eo amplius viri distentum solidissimis funibus 
cum clamore adduxerunt. Sanguinei erant oculi, spu· 
mabat os, volubilis lin gua turgebat, et super omnem 
terrorem rugitus person abat immallis. Jussit igitur eum 
dimitti senex.Statim vero et qlli adduxerant,et qui cum 
sene erant, usqne dd unum omnes diffllgere . Porro ille 
solus perrexit obviam,et sermone Syro: Non me, inquit, 
terres,diabole,tantamole corporis; et in vulpecula, et in 
camelo unus atque idem es. Et intcrim poneeta stabat 
manu. Ad quem dum fureus, et quasi eum devoratura 
belllla pervenisset, "tatim corruit; subll1issumque ca­
put terrœ coœquavit, mirantibus cunctis qui aderant, 
post lantam ferociam, tantall1 subito mansuetudinem. 
Docebat autem senex, bomiuulll causa diabolum etiam 
jumenta corripere; et tanlo eorum ardere odio, ut non 
solum ipsos, sed et ea quœ ipsorllm essent, cuperet in­
terire. Hlljusque rei proponebatexell1plum, qlloe! ante­
quam beatum Job tentare permitteretur, omnelll subs­
tautiam ejus interfecerit; nec movere quempiall1 debe-
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s'étonner de voir, pal' l'ordre du Seigneur, les 
démons faire périr deux mille pourceaux. Matth. 
VIII; ft/arc. v. Ceux qui en furent les témoins 
n'auraient pas pu croire qu'une telle lllultitude 
de démons fût sortie d'un homme, si tant d'ani­
lllaux ne s'étaient précipités 11 la fois comme 
sous une impulsion multiple. 

24. Respectueuse amitié d'Antoine powr Hila­

rion. - Le temps me ferait défaut si je voulais 
raconter tous .les pr.odiges dont il fut l'auteur. 
Le Seigneur l'avait élevé 11 un tel degré de gloire 
que le bienheureux Antoine lui-même, instruit 
de son' genre de vie, désira lui écrire et recevait 
avec bonheur ses lettres. Si parfois, d'une contrée 
de la Syrie, venaient des malades implorer son 
secours, il se plaisait 11 leur dire: Comment 
avez-vous entrepris ce long et pénible voyage 
quand vous avez là-bas mon fils Hilarion? - Son 
exemple suscita dans toutelaPalestine des mona!". 
tères sans. nombrc, et tous les moines venaient 
à l'envi le trouver. Voyant cela, il louait la divine 
gràce, et pressait ehacun d'eux de marcher dans 
la voie de la perfection, en leur redisant que la 
figure du monde passe et que la véritable vie 
est celle que méritent les labeurs de la vie pré­
sente. 

25. Visite d'Hila1"îon dans les monastères. -

Pour leur donner l'exemple de l'humilité et de la 
charité, 11 certains jours avant les vendanges il 

, visitait les cellules des monastères. Lorsque les 

re, quod Domini j us,ione, duo millia porcorum a dœ­
monibus interfecta 8llll t; Matth. VIII; Marc. v; siquidem 
eos qui videran t, nOll potuisse aliter credere exisse de 
homine talltam dœmollum multitudinem, llisi grandis 
porcorum numerus, et quasi a multis actus , pariter 
corruisset. 

24. HUG1'iollem colebat n. Anloniu.s. - Tempus me 
deficiet, si voluero univel'sa signa, quœ ab eo perpe­
trata sunt, dicere. In tantnm enim a Domino fuerat 
elevatus gloriam, ut beatus quoque Antonius, audiens 
convel'sationem ejus, s~l'iberet ei, libenterque ejus 
epistolas sumeret. Et si quando de Syriœ partibus ad 
se languentes perrexissent, dicere t eis: Quare vos tam 
lon ge vexare voluislis, cum habeatis ibi filium meum 
Hilarionem ? Exemplo itaque ejus pel' totam Palœsti­
nam innumerabilia monasleria esse cœperunt, et om­
nes ad eum i\ionachi certatim ~urrel'e. Quod (al. Quos) 
ille cerneus, laudabat Domini gratiam; et ad profec­
tum animœ singulos cohortabatur, dicens: Prœterire 
Ilguram hujus mundi ; et illam esse veram vitalll, quœ 
vitœ prœsentis emeretl1r incommodo. ' 

25. Vi.silauat IIlOnasteria Hilarion. - Volens alltem 

frères en étaient informés, tous affluaient vers 
lui; et, sous la conduite d'un tel chef, ils parcou­
raient aussi les monastères, en portant le viati­
que; cal' ils étaient ainsi réunis quelquefois jus­
qu'à deux mille. Plus tard, chaque hourgade 
placée dans le voisinage des monastères ofi'rait 
avec joie les aliments nécessaires aux saints. Le 
zèle qu'il mettait à n'oublier aucun frère, quel­
que obscur ou pauvre qu'il fùt, se manifesta dans 
cette circonstance entre beaucoup d'autres : 
S'étant engagé dans le désert de Cadès, avec une 
troupe immense de moines, pour aller visiter un 
de ses disciples, il parvint 11 Elusa le jour préci­
sément d'une fête anniversaire où tout le peuple 
de cette ville s'était rassemblé dans le temple de 
Vénus. Ils honorent cette déesse 11 cause de Lu­
cifer, dont le culte est fort en honneur dans la 
nation des Sarrasins. Quant aux habitants du 
lieu, ils sont à demi barbares par suite de leur 
isolement. Ayant donc appris que le saint moine 
Hilarion était de passage, lui qui tanfde fois avait 
guéri des Sarrasins possédés du démon, ils se 
portèrent en foule 11 sa rencontre avec leurs fem­
m~s et leurs enfants, courbant humblement la 
tête, et lui criant ce mot syriaque : 13ARECH « hé­
nissez-nous. » Les accueillant avec douceur et 
condescendance, il les conjurait d'adorer Dieu, 
et non des pierres. En même temps il versait des 
larmes ahondantes, levant les yeux au ciel, et 
leur promettant de venir souvent les voir, s'ils 

exemplum eis dare et humilitatis et officii, statis 
diebus ante vindemiam lustrabut cellulas monachorum. 
Quod postql1am cognitum est a fratribus, omnes ad 
enm confluebant; et, comilati tali duce, circumibant 
monasteria, hubeotes viaticum suum; quia intcl'dl1m 
usque ad duo millia hominum congregabantlll'. Sed et 
procedente tempore, unaCJuœque villa vicinis monachis 
ad susceptionem sallctOJ'um gaudens cibos offerebat. 
Quantum autem fllerit in eo stud ii, ut nullum fratrem 
quamvis hnmilem, quamvis pauperem prœteriret, vel 
illud iudicio est, quod vadens in desertum Cades ad 
unUlll de discipulis suis visendum, cum inliniLo agmine 
lllonachorum ,pervenit Elusam (al. El~.sium et Eolo­
sam), eo forte die, quo allniversaria solemnitas om­
nem op pi di popuillm in templum Veueris congregave· 
rat. Colunt autem illam ob Lucifel'um, cujus cultui Sa­
racenorum natio dedita est. Sed et ipsum oppidum ex 
magna parte semiharbarum est propter loci situm. Igi­
tur audito quod Sanctus Hilarion prœtel'Îi'et (mullos 
enim Saracenorulll arrept.osa dœmone fl'equeuter cura­
verat), gregatim ei cum nxoribus et liberis obviam pro­
cessel'e, subm'Lteutes colla, et voce Syra BARECIl id est 
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voulaient croire en Jésus-Christ. Admlrable effet 
de la di vine grâce, ils ne le laissèrent pas s'éloi­
gner sans qu'il eût projeté les lignes d'une future 
église,sans que leur prêtre, qui était de l'ordre 
des couronnés, fùt marqué du signe de la croix. 

26. Le moine avaTe. - Une autre année, comme 
il était au moment de partir pour aller visiter les 
monastères, et qu'il fixait sur ses tablettes les 
points de séjour et ceux de passage, les moines 
sachant qu'un de leurs frères était sujet à la par­
cimonie, et désirant le corriger de ce vice, priaient 
le père de séjourner chez lui. Il leur répondit: 
Pourquoi voulez-vous, en procurant une vexa­
tion à votre frère, vous attirer une humiliation? 
- Ce frère parcimonieux ayant appris cette ré­
ponse, rougit de honte, et fit .tant d'instances, 
avec le concours de tous, qti'il obtint de faire 
Classer son monastère au nombre des séjours: Le 
dixiènle jour après, on arriva donc -à sa rési­
dence; mais les gardiens étaient déjà placés dans 
la vigp.,e par laquelle on devait l'aborder, et, lan­
çant des pierres, ainsi que des glèhes, en se 
servant même de la fronde, éloignaient ceux 
qui voulaient approeher; en sorte que ces der­
niers furent tous obligés de partir le matin sans 
avoir pu toucher une grappe; tandis que le vieil­
lard riait, feignant d'ignorer ce qui s'était passé. 

27. Le moine génénux Sabas . . - Ils furent re-

dèvons, en taisant le nom de l'avare, dire celui 
d'un frère généreux. C'était le dimanche,et ce 
frère les invita tous à manger des raisins dans sa 
vigne pour se délasser des fatigues du chemin, 
en attendant l'heure de la réfection. Le saint dit 
alors: Maudit celui qui cherche la réfection du 
corps avant celle de l'âme. Prions, récitons les 
psaumes, rendons à . Dieu nos devoirs, et nous 
irons ensuite à la vigne. - L'office étant terminé, 
il bénit la vigne d'un poill't élevé, et laissa ses 
hrebis chercher leur pâture. Or ceux qui man­
geaient ainsi des 'raisins n'étaient pas moins de 
trois mille; et la vigne, qu'on estimait ne devoir 
produire intacte que cent mesures environ, en 
donna trois cents, vingt jours après. Et le frère 
avare recueillit beaucoup moins que de coutume; 
il eut même la douleur plus tard de voir son vin 
se changer en vinaigre. Du reste, le vieillard 
l'avait prédit à beaucoup de ses disciples. Il dé­
testait avant tout les moincs qui, par un certain 
manque de foi, réservent pour l'avenir et s'occu­
pent des vivres, des vêtements, de toutes ces 
choses qui périssent avec le siècle. 

28. Le {rèTe tTop pTécautionné. - Un de ses 
frères qui résidait à cinq milles environ loin de 
lui, gardait son jardin avec des précautions et 
des craintes exagérées, il possédait en outre 
quelque argent. Hilarion, s'en étant aperçu, l'avait 

çus par un autrè moine nommé Sahas; et nous chassé de sa présence. Dans son désir de rega-

benedic, inclamentes. Qnos ille blande humilitcrque 
suscipiens, obsecrabat ut Deum magis qllam lapides 
colerent j simulque ubertim flebat, eœlum spectans, et 
pollicens, si Christo credercnt, ad cos se crebro esse 
venturum. Mira Domini gratia, non prius abire pas~i 
funt, quam futul'l'e Ecclesiœ lineam mittel'et, et sacer­
dos eornm, nt erat Coronatus, Christi signo denotare­
tur. 

26 . Monachus aval'us.- Alio quoque auuo,cum exitu­
rusessetad viseuda monasteria, tgt digereret in schedula 
apud quos manere, quos in transi tu visitaredeberet, 
scientes monachi quemdam de fratribus parciorem, si- . 
mulque cupientes vitio ejus mederi, rogabaut ut apud 
eUlU maneret.Et ille:Quid, inquit,vultis et"vobis injuriam 
et ft-atri vexationem facere? Quod postquam frater ilIe 
parcns an di vit, erubuit jet annitentibus cunctis, vix ab 
invito impetravit,ut snum quoque monasterium in man­
sionum ordinem poneret. Post diem ergo decimum ve­
nerunt cd eum, custodibus jum in vinea, qua veni­
rent illi, dispositis, qui eum lapidibus et glebnrulU 
jactu, fundœque vertigine accedentes deterrerent, sine 
esu uvœ mnne omnes profecti sunt, ridente sene, et 
dissil11ulante scire quod evenernt. 

27. Monachus la'/'gus Sabas . - Porro suscepti ab nlio 
monaeho, cui Sabas vocnbulum est (debemus quippe 
parei tacere vocabulum, lnrgi dieere), quin DOlIiinicus 
ernt dies , illvitabnntur nb eo uuiversi in vinenlll, ut 
ante horam cibi uvarum pastn lnborem viœ subleva­
rent. Et sanctus: Mnledidus, ait, qui prius refeeLioncm 
corporis, qunm animœ quœsierit. Oremus, psnllnll1l1s, 
reddaml1s Domino officillill, et sic ad vinenin pl'opcra­
bimus (al. properabitis). Completo itaqlle ministerio, in 
sublimi stans beneclixit vineœ, et suas ad pnscencllllU 
dil11isit oves. Erant autem qui vescebantur, non minus 
tribus millibus. Cumque centum lageuis œstimatafuis­
set integra ndhue vine a , post clies viginti treccn­
tas feeit . Porro ille parcus frater multo minus solito 
colligens, etial11 id quod hnbuerat verSUll1 in ncetum 
sel'O dolui t. Hoc multis fraLribus senex nnte futurum 
prœdixernt. Detestabatur autem prœcipue lUonachos 
qui infldelitnte quadam in futurnm reservarent sun, 
ct diligentinm haberent, vel sumPtuum, vel vestitus, 
nut alie.ujus earUI11 rerum quœ eum sœculo transeunt. 

28. Fm/el' uimis cau/us. - Denique unum de fra­
tribus in quinto fere a se milliario manentel11, quia 
compel'iebnt horLuli sui nimis ealltum thnidumque cus-
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gner l'amitié du vieillard, ce frère venait souvent 
trouver les autres moines, et surtout Esychius, 
pour qui le saint avait l'affection la plus tendre. 
Un jour, il s'avisa de portel' un bouquet de pois 
en fleurs, sans rien changer il. sa disposition na­
turelle. Esychius J'avait placé le soir sur la table; 
et le vieillard de s'écrier qu'il ne pouvait suppor­
ter une telle puanteur, et de demander ensuite 
d'où cela veliàit. Esychius ayant répondu que 
c'était un frère qui dédiait à ses frèrcs le,; pré­
niÏces de son petit champ. - Ne sentez-vous pas, 
dit le père, dans cette fleur des pois, l'insuppor­
table puanteur de l'avarice ? Donnez cela à nos 
bœufs, aux animaux privés de raison, et vous 
verrez s'ils peuvent en manger. - Le disciple 
exécuta cet ordre et mit l'herbe dans la crèche; 
les bœufs effrayés ct mugissant d'une manière 
insolite, rompirent lems liens et se mirent à fuir 
de toutes parts. Le vieillard avait le don de re­
connaître, à l'odeur du corps, des vêtements, de 
tout ce que quelqu'un avait touché, le démon ou 
le vice doiü cet homme était esclave. 

29 . Hilarion ne potLMit supporter le tumulte 
des foules. - Parvenu à la soixante-troisième 
année de sa vie, voyant l'extension de son mo­
nastère, la multitude des frères qui demeuraient 
avec lui, et les foules qui lui ameilaient les ma­
lades de tout genre, les démoniaques de toute ca­
tégorie, et la solitude envahie par conséquent 
d'étrangers de toute espèce, ·il plemait chaque 

todcm, et pauxillum habere nummorum, ab oculis 
abegerat. Qui volens sibi reconcilial'i senem, fl'equen­
ter veniebaL ad fratres; et maxime ad Hesychium, quo 
illevehementissime delectabatur. Ql1adam igitur die 
ciceris fascem virentis, sicut hi. herbis erat, detulit. 
Qllem cum Hesychius posuissct in mènsa ad vesperum, 
exclamavit senex, se pllLorem ejlls ferre non posse , 
simlllqlle nnde esset rogavit. RespondenLe autem Hesy­
chio, quod fl'Ilter quidam prirr.itias agelli sui fratribus 
detlllisset: Non senLis, inquit, putorem Leterrim um, et 
in ci cere fœtere avaritiam? MiLte bobm, miLte hrutis 
animalibus, et vide an comedant. Quod cum iIle juxta 
prreceptum in prresepe posuisset; exterriLi boves et plus 
solito mllgientes, rl1ptis v.iuculis ici diversa fl1gerunt. 
Habebat euim seuex hanc gratiam, ut ex odore corpo­
rum vestiumque, et earum rerulU quas quis tetigerat, 
sciret cui dremoni, vel cui vitio sllbjaceret. . 

29. TUl'bal'ltnt inimicus crat Hil. - Igitur sexage­
simo tertio vitœ suœ anuo cernens graude monasterium 
et multit.lldinem fraLrl1m secum habitantium turbas­
que eorum, qui diversis languoriblls et immlludis spi­
ritibns occl1patos ad se dedl1ceballt, ita ut omni gencre 

jour el se l'appelait avec des regrets inconsola­
bles la vi~ qu'il menait autrefois. Les frères lui 
ayant demandé quel était le sujet de sa peine, 
pOUl' quelle raison il se consumait ainsi, Hilarion 
leur dit: !\{e voilà rentré dans le siècle; j'ai reçu 
ma récompense dans cette vie. Voilà que les 
hommes de la Palestine et des provinces d'alen­
tour me prennent pour quelque chose; et moi, 
sous l'apparence du renoncement domestique, je 
suis chargé d'une lourd.e administration, d'un 
bagage sans valeur. - Or il était gardé par les 
frères, par Esychius en ·particulier, qui s'était dé­
voué d'une manière admirable au saint vieillard. 
Il "écut ainsi versant des larmes pendant deux 
ans, lorsque Aristénète, dont nous avons parlé 
plus haut, alors femme du préfet, mais n'ayant 
rien avec elle de l'appareil de cette dignité, vint 
il. lui dans l'intention d'aller jusqu'au désert 
d'Antoine. IlI~ü dit en pleurant: Et moi aussi, 
je voudrais m'y rendre, si je n'étais retenu pri­
sonnier dans ce monastère, et si le Yoyag8td'ail­
leurs était de quelque utilité. Mais voilà mainte­
nant deux jours que le monde a perdu ce père. 
- Elle crut à sa parole et n'alla pas plus loin. 
Peu de jours après un messager vint annoncer la 
mort d'Antoine. 

30. Merveilleux dédain de la gloire. Dmcon­
ti1ls et Philon, évêques exilés. - Que d'autres 
admirent ses prodiges; qu'ils admirent 80nin­
croyable abstinence, son instruction,son humi-

hominuUl sulitudo per circumitllm repleretur, fiebaI 
quotidie, et incredibili desiderio convel'saLionis anLi­
qure recordabatur. Intcrrogatlls a fraLribl1s quid habe.­
l'et, CUI' se conficeret, ait: Rursum ad sœculum redii, 
et recepi mercedem meam in vita mea. En homines 
l'alœstinœ et viciure provinciœ existimant me alicl1jus 
esse momenti; et ego sub prœtextu monasterii ad 
dispensationem fratrum, vHem (Fort. utilem) supel­
lectilem habeo. Servabatm autem a fratribus, maxime 
ab Hesychio, qni miro amore venerationi senis deditus 
erat. Cllmque ita vixisset (AI. d1bxisset) III gens hien­
nIum, AristœneLe iIIa, cuj us supra fecimus ment.ionem, 
prœfecti Lunc uxor, sed nihil de prœfecti ambitu ha­
bens, venit ad eum, volens etiam ad Antonium per­
gere . Cui Ùle flens: Vellem, ait, ipse quoque ire, si 
non carcere hlljus monastcrii clausus tenerer, et si 
eundi frnctns esset. Biduum enim ho die est, quod to­
tus ml1l1dllS tali parente orbatus est. Credidit Ilia et 
substiLit. Et post pau cos dies, venienLe nuntio, Anto­
nii dormitionem audivit. 

30. Contemptus glorix mirabilis. Dracontius etPhilo 
episcopi exsules. - Mirentul' alii signa qure feeit; mi-
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lité. Pour moi, ce qui me frappe de stupeur, c'est 
qu'il ait pu tellement fouler aux pieds l'honneur 
et la gloire . A sa retraite accouraient de concert 
les évêques, les prêtres, des troupes de cleres et 
de moines, beaucoup de matrones chrétiennes, 
et c'est là le point délicat, sans compter les per­
sonnes du peuple, venant de tous les côtés, des . 
villes et des campagnes j là se rendaient aussi les 
puissants et les magistrats, pour obtenir un peu 
d'huile ou de pain bénits par lui. Il ne songeait 
qu'à s'enfoncer dans la solitude, au point qu'un 
jour il résolut de partir, et se fit amener un âne 
dans ce but j car, consumé pal' les jeûnes, il 
n'avait plus la force de marcher. Quand cette 
nouvelle se fut répandue, on elÎt dit que la Pa­
lestine se voyait au moment d'être. ravagée et 
désolée: plus de dix mille personnes de tout âge 
et de toute condition se réunirent pour le rete­
nir. Inébranlable à leurs prières, et remuant le 
sable avec son bâton, il parlait ainsi: Je ne ferai 
pas que mon Dieu soit accusé de mensonge j je 
ne purs pas voir les Eglises renversées, les autels 
du Christ dans la poussière, le sang de lUes en-

tir. Il résolut alors de ne prendre ni nourriture 
ni boisson qu'on ne l'eût laissé libre, ce qu'il dé­
clara devant tous. Après sept jours de c,Omplète 
abstinence, il fut relâché j et, prenant congé du 
grand nombre, il se rendit à Bétilia, suivi d'une 
foule encore très-nomhreuse. Là il · persuada à 
cette foule de se retirer, choisit quarante moines 
ayant quelques provisions, mais capahles de 
marcher à jeun jusqu'aprèsle coucher du soleil, 
visita les frères qui vivaient dans le désert voisin 
sur un point qu'on appelle Lychnos, et se trans­
porta le troisième jour à la forteresse de Theu­
bate, pour y voir l'évêque Drac01ltius; un con­
fesseur de la foi, exilé dans cette place. Celui-ci 
fut merveilleusement consolé . par la présence 
d'un si grand homme j et, trois jours encore 
après, Hilarion parvenait à Babylone avec des 
fatigues inouïes, pour voir également l'évêque 
Philon, un confesseur encore. L'empereur Cons­
tance les avait l'un et l'autre déportés, dans son 
aveugle attachement à l'hérésie arienne. li partit 
de là et se rendit, en troi~ jours encore, à la ville 
d'Aphroditon, où il joignit le diacre Baisane, qui 

fants répandu. - Tous ceux qui étaient présents avait coutume de louer des chameaux, à cause 
comprenaient qu'il venait d'avoir quelque révé- du manque d'eau dans le désert, pour faire ac-
lation dont il ne voulait pas leur faire part j mais 
ils veillaient à sa garde pour l'empêcher de par-

rentur incredibilem abstinentiam, scientiam, humili­
tatem. Ego nihil itn stupeo, qunlll glorialll illum et ho­
no rem calcure potuisse. Concurrebnnt episcopi pres­
byteri, clericorum et monachornm greges, matronurum 
quoque Christian arum (grandis lentulio) et hine inde 
ex urbibus et agris vulgus ignobile j sed et potentes 
viri et judices, ut benedictl1m ab eo (a) panem, vel 
oleum acciperent. At ille nihil aliud nisi solitudinem 
meditabatur, in tantum ut quadam die proficisci statue­
rit, et adduclo asello (nimis quippe exesusjejuniis, vix 
ingredi poterut) iter arripere conuretur. Quod cum per­
crebuisset, et quasi vastitas et justitmm Palresliore in­
diceretur, plus ql1am decem millia Ilominum diversre 
retutis et sexus ad retinendum eum congregatu sunt. 
Illlmollilis ille ad preces, et baculo arenus discutiens, 
loquebatur: Fallacem DOlllinulll meulll non faciam ; 
non possum videre subversus Ecclesias, calcata Christi 
altaria, filiorllm meorum sanguincm. Universi aulem 
qui aderant, intelligebant revelatulll ei quiddum esse 
secreti quod nollet confit.erij etnihilominus custodiebunt 
eum, ne proficisceretur. Decrevit ergo , publicu omnes 

compagner ceux qui allaient visiter Antoine. Il 
dit alors aux frères que le dernier jour de ce 

voce contestans, non cibi se , non potus quidquam su­
mere, nisi dimitteretllr. Et post septem dies inedire, 
tandem relaxatus; ac vuledicens pll1rimis, cum infinito 
agminc prosequentium venit Betilium, ubi persuasis 
tnrbis ut l'evertereutur, elegit quadruginta monuchos, 
qui hullerent viaticum, et possent jejunantes ingredi, 
id est, post solis occasum ; visitatisque fralribus, qui in 
vicinu eremoerant, et in loco qui dicitur Lychnos mo­
rabuntl1r, perrexit post triduulll ad custrllm Theuba­
tum, ut videret Dracontium episcopum et confessorem, 
qui ibi exsulabat. Quo incredibiliter consolato tanti vi­
ri prœsentia, post aliud triduum multo Babylonem la­
bore peryenit, ut viseret Philonem episcopum et ipsum 
confessorem. Constantills enim l'ex, Ariullorllm favens 
hreresi, utrumque in ea loca deportaverat. Inde egre­
diens, post triduum venit ad oppidum Aphroditon j 
ubi, convento diacono Baisane(qui locatis dromadibus 
camelis, ob aqure in eremo penllriam, consueverat 
euntes ad Antonium ducere), confesslls est fratriblls 
instare diem dormitionis beuli Antonii; et pervigilem 
noctem in ipso quo defllnctus fuerat loco, a se ei de-

(a) Vctustissima pietatis cODsuetudo in Ecclesia, quœ vids sanctitate insigni~tl5 olonm vel panern henedicendum offerebat, sibi postea ad mala 

propulsunda PI'OflltlU'um. Sevel'us Sulpicius Dialog. lU, c. 3: '\( Non prrotormittcndllm videtUl', Avitiani Comitis UXOl'em misiss6 Martino alcum, 

quod ad diversas mOl'borlltn cnusas necessarium, sient est cOllsuetlldo, benedicct'ot. Il Et paulo post : f{ Vas vÎtreum eum oleo, quod Mo.rtinus 

benedixeL'at. ») YitJe ollns et Rnfinus Rist. Eccles . lib. Il, cnp. 4, ubi de al'ido membris homine narrât, qui oleo benedicto pernnetlls ab Antonii 
discipulia statim convaluit. Quod Sozomonus confirmat lib. VJ 1 cap. 20 • 
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bienheUl'eux étilit proche, et que lui-même de­
vait célébrer une sainte veille SUl' le, lieu même 
de sa mort. Après avoir donc traversé pendant 
trois jours une vast.e solitude entièrement déso­
lée, ilsparvil1l'ent au pied d'une très-haute mon­
tagne, et trouvèrent là deux moines, Isaac et Be­
lusianus, dont le premier avait été l'interprète 

\ 

d'Antoine. 
31. Demeure de ce saint, sa cellule; on ignore 

le lieu de son tombeau. - Puisque l'o.ccasion s'.en 
présente et que nous sommes en quelque sorte 
sur les lieux, il me paraît cori ven able de décrire 
en pen de mots la' demeure de ce grand hOjl1l1le. 
Une montagne haute et rocheuse s'étend à mille 
pas environ, et laisse écouler ses eaux à sa ra­
cine: les sables en absorbent une partie; les au­
tres suivent la pente et forment graduellcment 
un ruisseau, sur les deux rives dllquel croissent 
des ' palmiers sans nombre, qui font de cette 
vallée inn séjour agréable et commode. Vous 
eussiez' vu le vieillard ,courant de tous côtés avec 
les' disciples, du bienheureux Antoine. - Ici, lui 
disaient-ils, il récitait les ps.aumes, là il priait, 
plus loin il travaillait, plus loin encore il avait 
coutume de se reposer quand il succombait à la 
fatigue. Ces vignes et ces, arbustes, c'est lui qui 

là, et cette rude couche, il la haisait comme un 

lit bien chaud. - Sa cellule, dans l)m et l'autre 
sens, Il'avait pas plus d'étendue qu'il n'en faut à 

un homme pour dormir. Au point le plus élevé 
de la montagne, où l'on n'al'l~ivai~ . que par uu 
chemin tournant"et non sans peine, on voyait 
deux autres cellules de même étendue; c'est là 
qu'il se réfugiait pOUl' éviter la foule des visiteurs 
ou le contact habituel de ses disciples. Ces de­

meures étaient creusées dans le ,1'0(\ vif" rien 
n'était ajouté que les portes. Lorsqu'ils furen t 

descendus au jardin: --:- Yous voyez ces planta­
tions si compactes, dit Isaac, entremêlées de lé­
'gumes verdoyants ; il Y a trois ans environ, 
comme un troupeau d'onagre~ les dévastaient, 
le saint ordonna à l'un des conducteurs de l' at­
tcndre, et, lui caressant les épaules avec son bù­
ton: - Pourquoi mangez-vous, dit-il, ce que 
vous n'avez pas semé? - Et depuis lors, ils se 
contentaient de venir boire à la fontaine, et ja­
ma;s Us ne to,uclJ.èrent ni un arbrjsseé1:l~ ni une 

plante. - Hilarion demanda qu'oll lui montrât 
le lieu du tombeau d'Antoine. Les disciples de 

celui-ci le menèr~n t à l',éc11rt ; mais on ignore s)15 

lui montrèrent :ou non le tombeau. Ils déclarè­
rent qu'ils le tenaient caché par l'ordre d'An-

les a plantés; cette fontaine, pour arroser le jar- toine lui-même, rIe peul' que Pergamius, l'un cles 
clin, c'est lui qui l'a construite avec d'abondantes plus richesha.bitants de ces contrées, ne fit enle­
sueurs. Voici la bêche dont il s'est servi durant ver le corps pOlH' le transporter dans sa villa et 
tant d'années pour remuer la terre. Il couchait ne lui bàtîtun sanctuaire. 

here celebrarL 'fribus igitnr diebus pel' vastam et hor­
ribilem soliludinem, tandem ad mon lem allissimum 
pervenerunt, repertis lui duobus mOllachis, Isaac et 
Pelusiano, quorum Isaac interpres Antonii fuerat. 

3i. Habitact,lurt'f S. Antonii. CelluZa Antonii. [gn o­
iwn sepulc1'll1n B. AntonU. - Et quia se prœbet occa· 
sio, et ad loci venimus, dignum videtur urevi sermone 
habitaculum tanti viri deocribere. Saxeus et sublill1is 
mons pel' mille circiter passus, ad radices suas aquas 
exprimit, quarum alias nreoœ ebibunt, aliœad inferiora 
delapsœ paulatill1 rivllm efficiunt, super quem ex utra­
que ripa palmœinnumerabiles multum loco ~et amœni­
tatis et commodi triuuullt. Videres sene)]] hue atque 
illuc cum discipulis beati ,Ant.onii discurrere. Hic, 
aieuant, psallel'e, hic orare, hic operari, hic fes­
sus residere soli tus !)fat. Has vites, has arbuscu­
las ipse plan tu vit; ' illam areolam manibus suis 
ipse composrtit. Hanc piscinum (Mss . piscinulam ) 
ad irrigandum hortulum mullo suc10re fabr icatus est. 
Istum sarculum ad fodiendam terram pluribus annis 
habuit. Jacehat in stratu ejus, et quasi calensndhuc 
cubUe 4eosculaJ~atu,r; Erat autern cellula non plus 

TO~r. II. 

meDsurœ pel' quadrum tenens quam homo dormiens 
extendi poterat. Prœterea in sllblimi montis vertice, 
qlla8i pel' cochleam ascendentiblls , et ar(luo v"lde nisu 
(al. adni.w) , duœejusdemmensurœ cdlufœ visebantur ; 
in quibllS venien~um frequen tiam ' et discipuJorum 
suorum contuberl1lum fugiens moratus est. Verum hru 
in vivo excisœ saxo, ostia tantum adc1ita habeuunL 
l'ostquam autem , ad hortulum venerant: Videlia, in­
quit Isaac, hoc pomarium (al. pomeriIW!) urhuscnlis 
consitum et olel'ibus virens; ante hoc ferme triennium 
eumonagrorulll grex vastaret, unllill e ductoriuus 130-

rum stare jussit, baculoque tundens latera: Quare, 
in quit, cOllleditis quod non seminaotis? Et exinde ex­
ceptis aquis, ad quas polandas ventitabant, nun­
quam eos nec arbusculam, nec olera contigisse. 
Prœlerea rogabut senex, ut sibi loc um tumuli 'ejlls os­
tenderent. Qui cum seorsulD eum abdllxisseut, utrum 
monstraverint necne ignol'atur. Causam occultanùi 
j uxta prœceptum Antollii fuisse referentes, ne Perga­
mi.us, qui in illis locis ditissimus erat, sublato ad vll­
lamsuam sancti corpore, martyrium fabricuretur. 

32. l'II/viam impetrat Hilarion , - Igitur reversus 
28 
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32 . Hiladon obtient la plu'te. - Etant revenu 
à AphJ'oditon, il ne garda près de lui que deux 
frères, et se fixa dans le désert voisin; il Y vécut 
avec de telles _ privations et dans un tel silence 
qu'il disait n'avoir servi le Christ qu:à dater de 
cette époque. 01', il Y avait trois ans que le ciel 
demeurait ferlll é et que les terres étaient COlllme 
brûlées; en sorte qu'on disait dans le peuple que 
les éléments eux-mêmes portaient le deuil d'An­
toine. La renommée d'Hilarion n'était pas incon­
nue des habitants; et tous à l'envi; hommes et 
femmes, le visage exténué pal' la faim, deman­

daient la pluie à ce serviteur du Christ, à cet au-
. tre Antoine. En les voyant, il fut profondément 
ému; levant alors les yeux et les mains vers le 
ciel, il obtint sur l'heure l'objet dé leurs désirs. 
Mais voilà .que cette terre aride et sablonneuse, 
al'l'osée tout à coup par la pluie, pullula d'une 
telle quantité de serpents et d'animaux veni­
meux, qu'un nombre incalculable d'hommes fu­
rent piqués et seraient morts aussitôt s'ils n'a­
vaient eu recours à not1'C saint. Il bénit dé l'huile, 
que les laboureurs et les bergers appliquaient à 
leurs blessures, ce qui leur procurait une guéri­
son certaine. 

33. Il va dans d'autres cont'rées. - Se voyant 

vie monastique, il n'avait jamais séjourné dans 
les villes, il alla demander l'hospitalité à des 
fl'ères de lui connus, dans la contrée nommée 
Bruchion, non loin d'Alexandrie. Ils reçurent le 
vieillard avec d'admirables transports de joie; 
mais comme, à l'approche de la nuit, ils s' aper­
çurent que ses disciples disposaient l'âne pour le 
départ, ils se prosternèrent à ses pieds, le con­
jurant de ne pas les traiter de la sorte; ils s'é­
tendirent même sur le seuil, et déclarèrent qu'ils 
aimaient mieux mourir que d'être privés d'un tel 
hôte. - C'est pour cela même que je me hâte de 
partir, leur répondit Hilarion, je ne veux vous 
causer aucun ennui. Vous verrez assurément par 
ce qui surviendra dans la suite que mon prompt 
départ n'est pas sans motif. - Le lendemain, les 
habitants de Gaza ayant appris qu'il était arrivé 
de la veille, entrèrent dans le monastère-avec les 
licteurs du préfet. Ne l'ayant pas- trouvé, ils se 
disaient l'un à l'autre: Ce qu'on raconte.· n'est 
donc pas faux; c' est un magicien, il sait les' cho­
ses futures. - Pendant qu'Hilarion s'était éloi­
gné de la Palestine, Julien était monté sur le 
trône impérial; et la ville de Gaza, après avoir 
détruit son monastère, avait adressé une requête 
à l'empereur et obtenu de lui qu'on mettrait à 

là l'objet de tant d'hommages, il partit pour mort Hilarion et Esychius : l'ordre était donné 
Alexandrie, avec l'intention de traverser de nou- de les rechercher l'un et l'autre partout où be­
veau le désert pour se rendre à une oasis inté- soin serait. 
rieure. Comme, depuis qu'il avait embrassé la 34. De son disciple Adrien. - Etant donc 

adAphroditon, duobus seculll tan tu III retentis fl'atribus, 
in vieina eremo moratus est, tanta ubslinenlïa et silen­
lio, ut tune primum se eœpisse Christo servire dice­
l'et. Porro jam triennium erat, quod elausum cœlum 
illas terms arefeeerat, ut vulgo dieerent Antonii mor­
tem etiam elemenla lugere. Non latuit fama Hilarionis 
accolas quoque illi us loci; et eertatim virilis ae mulie­
bris sexus, Ol'C' luridi et atLenuati fame, pluvias a servo 
Christi, id est, a beali Aulo nii snecessore deprecaban­
tur. Qnos ille cernens, mire doluit : Elevalisquein cœ­
lum oClllis et utrusque in suhlime el'igens palmas, 
stutim impetravit quod rogaverant. Ecce aulem sitiens 
areuosaque regio, postquam pluviis irrigata est, tan­
tam serpeIitum et venenutorum an imalium ex impro, 
viso ebullivit multitudit.1em, ut percussiinoumerabiles, 
ni si ad Hilarionem concurrissent, statim intel'Ïrent. Be­
nedicto ilaque oleo 'ùniversi agricolœ atqae pastores 
tangentes vulnera. certum salutem resumebant. 

33. Pergit in alias l'Pgiones. - Videns etiam ibi SI) 

miris honoribus affiei, perl'exil Alexamlriam , inde ad 
ulteriorem (Mss. interiol 'cm) Ousim eremum transitu­
rus. Et quia nunquam ex quo cœpcrul esse lllOUCiChus, 

in urbihus munserat, divertit ud quosdam fratres sibi 
notos iu Bruchio, haud proeul ab Alexandria; qui, cum 
miro gaudio suscepissent senem, et jam vicinu nox 
esset, repente audiuntdiscipulos ejus asinum sternere, 
iIlumque parare proficisei. !taque advolll.ti pedibus, 1'0-

gabant ne hoc faeeret, et antelimen pro~trnti, citius se 
mori, quam tanto earere hospite testabantul'. Quibus 
ille respondit : ldeireo abire festino, ne vobis mole,­
tiam generelll. Certe ex posterioribus cognoscetis non 
sine cau~a me suhito ambulasse. Igitur altera die Ga­
zeuses cumlictoribus prœfecti (nam pridie eum velli ~se 
cogn()veruut) intrantes lllonasterium, eum ilium 'minime 
i/lvenissent, inviceffi loquebantur : Nonne 'vera su nt 
quœ uudivimus ? .. magus est et futura cognoscit. Urba 
enim Gazl1, postquum, profecto dePalœstina Hilarione, 
Julianna in imperium successerat, destructo monuste­
rio ejus, precibus ad imperutorem datis. et Hilarionis 
et Hesyehii mortem impetraver'ut, alllhoque ut quœre-
rentur, toto orbe scriptum erat. . 

34. Dp. Adriano discipulo. - Egressus ergo de Bru­
chio, pel' inviam solitudinelll intravit Oasim; ibique 
allllO plus minus exacto, quia illuc quoque sua fama 
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sorti de Bruchion, il traversa la solitude où pas 
un chemin n'était tracé et parvint il. l'oasis; il 
passa là environ une arinée; mais sa réputation 
l'avait précédé encore sur ce point; désespérant 

<\ 
alors de pouvoir se cacher dans les régions 
orientales, où beaucoup le connaissaient de nom 
et de 'vue, il songeait à s'embarquer pour des 
îles désertes: la mer le déroberait dll moins il. la 
renommée qu'il avait sur la terre. A peu près en 
même temps, son disciple Adrien arriva de Pa­
lestine, annonçant que Julien venait d'être tué, 
et qu'un empereur chrétien, Jovinien, occupait 
maintenant le trône; qu'il fallait done qu'Hila­
rion retournât il. ce qui restait de son monas­
tère. Celui-ci ne put supporter jusqu'au bout 
une telle proposition; et, louant un chameau, il 
s'engagea dans une vaste solitude et parvint il. 

Paretonius, ville maritime de la Lybie. Là le 
malheureux Adrien, dans son impatience de re­
gagner1a Palestine et sous le prétexte de l'ame­
ner son maître il. la gloire dont il avait joui, se 
rendit coupable envers lui de mille injures. A la 
fin, ayant bicn serré tout ce qu'il avait apporté 
de la part des frères pour Hilarion, il partit en 
secret. Comme une autre occasion ne se pl'ésen­
tel'Uit pas de le dire, j'ajoute seulement ici, pour 
frapper de terreur ceux qui trompent leurs maî­
tres, que peu de temps après il mourut décom­
posé par la lèpre. 

35. Hilarion avait écrit de sa main une copie 
des Evangiles. -- Emmenant avec lui un enfant 
de Gaza, il s'embarqua sur un vaisRcau qui fai-

pervenerat, quasi jam in Oriente latere non posset, 
ubi mulli ilium et opinione et vultu noverant, ad solas 
lluvigare insulas cogilabat, ut quem terra vulgaverat, 
saltem maria cehrent. Eodem ferme tempore Adrianus 
discipulusejus de Palœstinfl supervenit, dicens Julianum 
occisum, et christinnum imperatorem (Jovinianum) re­
gnare cœpi:;se, reverlique eum debere ad mOllasterÎÎ 
sui reliquias. Quoù iIle audiens detestntlls est; et, con­
dllcto camelci, pel' vastam soliludinem pcrvenit ad Illa­
l'ilimulll uruem Lihyœ Paretonillm, ubi Adrianus iu­
felix volens Palœstiuam reverli, et pri:;tinnm subnomine 
Illngistri qurerens gloria m, mullns ei fecil injurias. Ad 
extremum, convasati~ quœ a fralriblls ei missa detnle­
rat, nescierile illo, profeclus est. Super hoc quia alter 
locus referendi nOIl est, hoc tnntll1U dixerim in terro­
rem eorum qui mngistros despiciunt, quod postaliquan­
tulum temporis computruerit morbo regio. 

35. ItvangeliorulIl codicem, manu sua sCl'ipserat. -
Habens igilur senex Gazanum seCUlll, ascenùit classem 

sait voile poUl' la Sicile. Ne pouvant autrement 
payer son passage, il vendit un excmplaire des 
Evangiles qu'il avait copiés de sa propre main 
dans son adolescence; on 'était il. peu près au 
milieu de l'Adriatique, lorsque le ms du patron 
fut saisi du démon et se mit il. crier: Hilarion, 
serviteur de Dieu, pourquoi ne pouvons-nous par 
ta cause voyager en sûreté même sur la met'? 
Laisse-moi le temps d'arriver il. la terre, de peur 
qu'étant chassé ici je ne ' sois précipité dans 
l'abîme. - Le saint lui répondit: Si mon Dieu 
t'accorde de rester, reste; si lui-même te chasse, 
comment t'en prendre à moi, qui ne suis qu'un 
homme pécheur et un mendiant? - Il parlait 
de la sorte pour . que les matelots et lcs passa­
gers ne le fissent pas connaître, une fois qu'on 
serait déharqué. L'enfant fut bientôt délivré du 
démon, unc fois quc le père ct ceux qui étaient 
préseilts curent promis de ne dire son nom il. 

personne. 
36. Quand il eut abordé à Pachynum, pro­

montoire de la Sicile, il offrit son Evangile au 
maître du vaisseau poUl' son passage et celui du 
Gazanien. Cet homme refusa, voyant surtout 
qu'ils n'avaient rien si ce n'est cet exemplaire et 
le vêtement qu'ils portaient; il persista jusqu'au 
bout dans son refus. Le vieillard, avec la con­
science de sa pauvreté, resscntit une grande joie, 
et de n'àvoir rien en ce monde, et de p enser 
qu'il serait tenu pour un mendiant par les habi­
tants de l'ile. 

37. Il s'enflût dans l'intér'iet/.r. Guérison d'un 

quœ Siciliam navigabat. CUlllque venundnto Evangelio­
rum codice, quem manu sua adolescens scripserat, dare 
naululll disponeret in medio ferme Adrire , nauclel'i fi­
lius arreplus a dœmone, clamare cœpit et dicere ; 
Hilarion, serve Dei, CUl' nobi:; per te et in pelago tutos 
esse lion lice t? Da mihi spalium èonec ad terram ve­
niam, ne hic ejeetus, prreéipiler in abyssum. Cui ille ; 
Si Deus meus, ait, tibi concedit ut maneas, mane; sin 
autcm ille te ejicit, qllid J1lihi inyidium faeis, homini 
peccatori atque menùico? Hoc Ilutem dicebat, ne llautœ 
et llegolialores qui in navi erant, se, cum ad terram 
perveuissent, proderent. Nec lllulto post purgatus est 
puer, patre tidem dallte, et eœleria qui aùerant, nulli 
se super ejus uomine loeuturos. 

36. IlIgressus autem Pachyuum pl'omontorium Sici­
lire, obtulit nauc1ero EVllngelium pro subl'ectione sua 
et Gazani. Qui nolen~ accipere, maxime eum videret 
illos, excepto illo eodice et his quibus vestiti erant, 
amplius nihilhabcl'c, ad extremum jurat se non aceep-
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hydropique. - Réfléchissant que · des tralicants 
orientaux pourraient venir et le faire connaitt'e, 
il s'enfonça dans l' intérieur des terres, à v.ingt 
milles de la mer. Là, dans une campagne dé­
serte, il faisait chaque jour un fagot de bois, 
qu'il plaçait sur les épaules de son disciple ; ce' 
lui-ci allait le vendre au bourg voisin, et du prix 
il achetait un peu de pain pour leur nourriture, 
et de plus pOUl'secouril' ceux que le hasard leur 
amènerait. Mais ce n'est pas sans raison qu'il est 
écrit: « La villehâtie sur la montagne ne peut pas 
l'ester cachée. )) Mat/h. v, 14. Un soldat étant 
torturé dans la basilique du bienheureux Pierre 
à Rome, l'esprit impur s'écria: Il y a peu de 
jours qu'est entré dans la Sicile le serviteur du 
Christ, Hilarion; et tout le monde l'ignore, il 
pense l'ester caché; j'irai, moi, et je dévoilerai 
sa retraite. - Aussitôt)e démolü aque, suivi de 
quelques serviteurs, alla prendre un vaisseau 
dans le port et se rendit à Pachynum; toujours 
guidé pal' le même esprit, il '.:int se prosterner 
devant le pauvre réduit du vieillard, et se trouva 
soudain guéri. Tel fut le commencement de ses 
prodiges dans la Sicile; cela lui amena une mul-

turum. Sed et senex aeeensus fiducia .paupel'i, cons­
cientiœ, in eo mugis lœtabatur, et <luod niliil haberct 
sœculi, · et ab a~colis iIlins loci mendicus pularetur. 

37 . F~!git ad medilerranea loca. llydropiclis curatus. 
- Porro reeogitans ne negoliatùres de Oriente vc­
nientes se nbtum fueerent, (tl) ad mediterranea fugit 
loca, id est, vicesimo a mur; milliario; ibique in quo­
dam deserto agello, lignorllm quotidiefascem alligans, 
imponebat dOI'so c1iscipllli. Quo in proxima villa veOUD­
dato, et sibi nlimoniam, et Ilis qui forle ad eos venie­
hant pauxilluillm l'anÏ3 cmebnnt. Sed vere,juxta quod 
scriptulll est,« non polest civilas lalere super montem 
po:;Ïla,» Ma/th. v, 14, Scularills quidam Clllll in basi­
lica beati Petri IlOlllffi torqueretur, clarnnvit in eo im­
munclus spiritus: Allie pau cos die, Sicilialll iugresslls 
est Hilarion serVl1S Christi, et nemo eum novit, et pu­
tat se esse secretulll; ego vadarn, et prodalll illum. 8la­
tilllque cum servu lis suis ascellsa in porlll nave .. appu l­
sus est Pachynum, et deJucellle se dœmone, ubi ante 
tllgurillm senis se pl'ostravit, illico curatus est. Hoc 

titude innombrable et de malades et d'hommes 
religieux. L'un des principaux habitants, qui était 
hydropique et dont l'hydropisie touchait au der­
nier degré, fut d6livr~ de ce mal dès qu'il se pré­
senta devant lui. Or; comme il offrait au saint 
les dons les plus considérabless, il entendit de sa 
bouche tomber le mot que le Sauveur adressait 
aux disciples: « Vous avez gratuitement reçu, 
donnez gratuitement. )) Matth. x, 8. 

38. Ezychius disc'iplc d'Hilarion se met à sa re­
cherche. -- Pendant que cela se passait en Sir.ile, 
son disciple Ezychius allait le cherchant par tout 
le monde, fouillant les rivages, pénétrant les dé­
serts; n'ayant plus qu'une confiance, c'est que le 
vieillard, n'importe le lieu de sa retraite, n'y res­
terait pas longtemps inconnu. Trois ans s'étaient 
cependaNt écoulés, lorsqu'il apprit à Méthone, d'un 
certain jliifqni vendait aux peuples des objets 
sans valeur; qu'un prophète des chrétiens avait 
paru dans la Sicile, opérant tant de miracles ,et de 
pl'Odiges qu'on le prenait pour un saint des pre­
miers temps. Il fit alors des questions sur le vê­
tement de ce personnage, ses habitudes, sa lan­
gue, s.on âge surtout, mais sans pouvoir rien 

initium sigoorum ejus in Sicilia innumerabilem ad 
euw · deinceps œgrotalllium, sed et religiosurulli hOllli­
Hum adduxit mllltituc)inem ; in tan turp, ut de prirno­
rib.us viris quidam tumen s morbo illtercutis aqure, eo­
dcm die quo ad ellln veuerat, curalus sit. Qui postea 
offe reus ei infinita D1uuera, audivit dictulD SnlvatCiris 
ad discipulos; « Gratis accepistis, gratis date. » Matth. 
x, 8. 

38 . lIrsychi1ts discipulusquxrit Hilarionern. - Dum 
hrec ita gel'lllltur il] Sicilia, Hesyehius c1iscipulus ejus, 
toto senem orbe quœrebat, lnstrans littora, deserla pe­
netrans, ct hanc tan turnhabens fiduciam, quillubicum­
que esset , diu latere non posset. 'fransacto igitur jallL 
triennio, audivit Methonœ, a quodam Judœo vilill po­
pulis scruta :vendente, Prophelum Chri , tianorum appa­
rnbse in Siçilia, tanta mil'Ucula el signa facienlem, nt 
de veteribus sanctis putaretui·. Interroguns itaque ha­
bitum ejus, inccssulD et linguam, maximeque œllltem, 
nihil discere potuit. Ille enim qui referc.bat, falllam ad 
se venisse tuntum homiuis testubalur. Ingressus igitur 

(a) Conferendus Sozomellu :.l lib. v, cap. 10, qnem bl'~vita.ti~ gratill Llltlne tnnlum ex Ve'esii intprpretatione reprœsentamns : ({ Pel' iJem, ' )1 inquit, 
" tempU3 li (J ulinni sciUcet imperatori~) (( H,lo.do qll'JCflle monachus a Gllzreis qnœsitlls in SidIiam se recepit..Ibi ligna ex de,sertis lllontibl1s colligens 
et hl1meris snis in HI'hem pOl'tans vendebnt, ooque pacto qno.ntnm ad vitflm snrficit, qnotidiannm sibi pat'abat alimentllm. Tandem vet'O qnisunm 
et " qnnlis esset, ÎnJicalus a viro NOBI LI, qni n dremonio "vexabatllr, poslquam oum iOlmUlido spil'itn IiberIl8S!!t, trojo'jt in Dulmutiam, etc. Il E 
qnibns dun sunt in rem nnstl'am llnimndver-tf.' ndo j et pl'imum q~Iidt'm t,di Sozomennm, qui in Siciliam trnnsf~'e ta sse Hilarionem tradit, ut Ga· 
2:œorllm insidias decliuol'et, cum pel' id temporis Oasi t.ielitnisse, u!' q1le quo, Jutinno imperatore occi~o, Siciliam veuit, ex Hieronymi I-up",l"iori 
contextn comportllm Dit. Iterl.1m hand rcete Gl'aviulll sllspical'i , hominem qui Hilarionis sanctitatem prodiderit, non icularium fuisse, uive legi 
debere, sad scrutarium, live qui acruta venderet, ut ex Horatii versu, 

. Vilia vendelltem tUllie" to scruta parella : 

CHf:) e co:.tro.rÏ:J ~vapCt 'tW'1 è1tta't';I~W'I, 'Jirum illust1'8m, si ro genere, ai,'{! dignÎ!ntp, Sozomenns vt1cet, ct S(~ l.ltllrÎi nomen dCEig'lct. 
(Edi t. AfiUn.) 
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apprehdre. Le narrateur .déc1ara qu'il ne savait 
rien que par la renommée .. EzychiuR se lança 
donc sur l'Adriatique et fit heureusement voile 
vers Pachynum: dans une petite bourgade des 
bords de la mer, il s'informa du vicillard, et la 
voix commune lui dit où il était, ce qu'il faisait; 
une chose par-dessus toutes les autres les frap­
pait d'admiration de voir qu'après avoir opéré 
tant de merveilles, il n'acceptait de personne en 
ces lieux un morceau de pain. J'abrége; le saint 
homme Ezychius tomba tout à coup aux genoux 
de son maître, lui arrosant les pieds de larmes. 
Hilarion le releva, et ce fut au bout de deux ou 
tt.ois jours d'entretien que le disciple apprit du 
Gazanien que le saint vieillard ne pouvait plus 
habiter dans ces contrées, et qu'il voulait s'en 
aller chez des nations barbares où sa. réputation 
et son nom même fussent cQmplétement ineoll­
nus. 

39. Il {ait brûler un se'rpent appelé boa. - Il 

l'emmena donc à Epidaure, ville de Dalmatie; il 
séjourna peu de temps dans une petite campa­
gne voisine sans pouvoir rester caché. En effet, 
un serpent d'une grandeur étonnante, de ceux 
que les naturalistes appellent boas, par la raison 
qu'ils sont capables d'avaler un bœuf entier, ra­
vageait au loin toute la province; il attirait à lui 

Adriam, prospero (al. propPl'o) cur,u veuit Pachynnm; 
et iu quadalll curvi littoris villulll, falllam se uis scisci­
tatus, cou.oua voce omnium t-ognovit ubi esse t, quid 
ageret: nihil in eo ita cuuclis admirantibus, quam 
quod post tanta siglla atque miraeula, ne fragmen 
quidem panis a quoqllam in Hiis locis accepisset. Et ne 
longum faciam, sanctus vil' Hesyehius ad magistri ge-· 
nua provolutus, plantasque ajus lacrymis rigans; tau­
dem ab eo sublevat.us, post bidui triduique sermouem 
audit a Gaz!luo, non pos~e sellem j 'lm in illis habitare 
regionibus; sed velle ad barbaras qua~dam pergere · 
nationes, u:)i et nomen et l'umor suus iucognitus fOI'et. 

39. Com/lU!'i/. serpentem bOilm die/Uni. - Duxit ita­
que eum ad Epidaurum Dalmatiœ oppidüm, ubi pau- · 
cis diebus in vicino agello mansitans, non potllit abs­
condi. Si qllidelll draco mirœ,magnitudinis, quos gen­
tili serllloue boaç vocant, ab eo quod tam grandes sillt, 
ut boves glutire soleaut, olllnemlat.e vastabat proviu­
ciam, non sulum armenta et pecudes, sed agricolas 

par la force de son aspiration, non-seulement les 
bœufs et les brebis, mais encore les laboureurs et 
les . bel'gers, Hilarion fait dresser un bùchel', et, 
après avoir invoqué le nom de Jésus-Christ, il 
appelle le monstre et lui ordonne de monter sur 
le bois entassé; lui-même y met ensuite le feu: 
l'immense reptile est brùlé sous les yeux de tout 
le peuple. Dès ce moment le saint demeure dans 
l'anx.iété, ne sachant que fair e, où se tourner, 
et se dispose à prendre de nouveau la fuite; par­
courant en esprit des terres solitaires, il gémit de 
se voir trahi par les miracles, quand la langue 

se tait. 
40. Il {ait rentrer la mer dans son lit. - A 

cette même époque eut lieu le tremblement de 
terrc qui suivit la mort de Julien et se fit sentir 
partout; les mers franchirent leurs bornes, on 
eùt dit que Dieu menaçait le monde d'un nou­
veau déluge ou que tout allait rentrer dans l'an­
cien chaos, des navires restèrent accl'ochés aux 
flancs escarpés des montagnes, Les habitants 
d'EpidalU'e, voyant ces masses d'eau se précipiter 
avec fureur et les montagnes elles-mêmes rentrer 
clans l'eIilpire des ondes, craignant que leur ville 
ne fM renversée de fond en comble, ou plutôt 
regardant déjà le fait comme certain, se portè­
rent vers le saint vieillard; et, comme s'ils 

qlloque et pastores tractos ad se vi spiritns ahsorbebat. 
Gui cum pyram jllssisset prœparari, et oratione ad 
Christllm emissu, evocuto prœcepisset stl'llem Iignorlllll 
scandere, ignem supposuit. Tum it.aque, cuncla spec­
tante plehe, imlllanelll bestiam concremavit. Vnde œs­
tuans, qllid faceret, quo se YCl'teret, alinlll parabat fu­
galll ; et solitarias terras mente perlustrans, mœrebat 
(al. mil'aba.tul' ) quod, taccute de se lingua, miracula 
loquereulur. 

40 . h'gre.l.wm (prminü marc compesvit. - Eu tem­
pestate, tel'rœ motu totius orhis, qni post Julialli mor­
tem accidit, (a) maria egl'essa suul terminos suos, et 
quasi rllrsum Deus dilll vÏllm minal'etur, vel in nnti­
quul1l chao.s redirent omnia, naves ad prœrllptn dela­
tu) montium pependerllnt. Quod cum viderent Epidau- . 
rilani, fremeutes scilicet Iluctlls et undarum moles, et 
moutes gllrgitmu littoriblld inferri verente" quod jUill 

eveDisse cernebaut., ne oppidum fllnditlls sllbverterc­
tur, iugressi sUllt ad sellem ; et, quasi ad prœlium pro-

(a) !lq. tempbSlat~, tm'rte .'molu. ln Chl'O!lic:g E1\!:I ~bianis iuem Hieronymus, 411no Valeu tÎninni 2, Il ter'ne motll pel' totnm orbrm facto, mal'U 
Htt1ls {'~p'edit~lI', et Sitiliœ mllliarumql1e insulnruDl urbes et innumernhilf?s populos 0rpressit. IJ Ile ea, lem Jlœc hab~t in [··ai. cap. xv : (/ Matit 
tOl'flC mnguo in mon illftllniaLqulludo tatins 'orbis Iittus transgrossa burlt mUI'in, ote. D VUe etiam Ol'osil1m lib. vu, cap. 32, et SOCf'at. Hist. Eo· 
d es. lib. IV, eop·. 3. M AfiTIAN. 

- Tet;l'œ motus hic: idom es·t, quem elegantpr descrihit Ammianus Mal'cellinns ad fin em lib. XXVI, 1( ct consule Valentin!aDO pl'Îhllllll cllm fl'atios 

Valonto » aceidisso dicit, qllotl l'efel'tlll' ·od 8n:. 365 (vide Chroniron ad n11. ~ Vnlcnlininni ), et in cbl'onico All'xand. : Tou't'tp 't'c$ ë't'SL ~ 
~:iÀ<:<<7<7:t h -rOlV lôLto'l op"''! ~~1\),eil 1':~'1! ll:t'lÉ[l'l' r.pà .6' ;:etÀet'IÔW'1 AOyOU<7't Ol 'l. Vid. Socrulemlib. n', c . 3. 



438 SAINT JÉROl\Œ. 

allaient au combat, le déposèrent SUl' le rivage. 
Il forma sur le sable trois signes de croix et tint 
la main étendue contre les flots; on ne saul'ait 
croire à quelle hautem la mer monta, s'arrêtant 
en sa présence: comme irritée de cet obstacle, 
elle retomba peu à peu sur elle-même. Voilà ce 
que proclament jusqu'à ce jour Epidaure et la 
contrée tout entière; les mères le racontent à lems 
enfants pour en perpétuer à jamais la mémoire. 
Cette parole que les apôtres recueillirent de la 
bouche du Sauveur: « Si vous avez la foi, vous 
direz à cette montagne: Jette-toi dans la mer, 
et la chose aura lieu, »Matth. XVII, 19, peut 
réellement s'accomplir à la lettre, pourvu cepen­
dant qu'oil ait la foi des apôtres, la foi telle que 
le Seigneur la lem commandait. Qu'importe, 
en effet, qu'une montagne se précipife dans la 
mer, ou bien que des montagnes liquides pren­
nent tout à coup la consistance du rocher, de­
vant les pieds d'un vieillard, et s'écoulent d'un 
autre côté reprenant leur fluidité première? 

41. Hilarion va se r:éfugier en Chypre. Toute 
la ville était dans l'admiration, et le bruit d'un 
si grand prodige avait retenti jusqu'à Salone. 
Comprenant cela, le vieillard s'embarqua la nuit 
et s'enfuit en cachette sur une petite barque; 
ayant trouvé après deux jours un vaisseau de 
transport, il navigua vers l'île de Chypre. Entre 
Cythère et le cap Malée, des pirates, ayant laissé 
la flotte au rivage, sans voiles et sans mâts, 

ficiscentes, posuerullt eum in littore. Qui cmn tria 
erucis signa pinxisset in sabulo, manusque contra ten­
deret., incredibile dictu est in quantum altitudinem 
i ntumescens mare ante eum steterit; ac diu fremens, 
ctquusi ad obicem indignuns, paulatim in semetipsum 
relapsum est. Hoc Epidallrus et OInnis illa regio usque 
hodie prœdicat, matresque docenl libaros suos ad me­
moriam in posteros trallsrnittendarn. Vere illud quod 
ad Apostolos dictum est; « Si credideritis, dicetis hllic 
monti, transi in mare, et fiet, » IIfallh. XVII, 19, etiam 
juxta litleram impleri potest, si tamen quis habuerit 
apostolorum fidem, et talem qualem illis habelldam 
Domfnus imperavit. Quid enim interest, utrum ilions 
descendat in mure, un irnmensi undarum montes re­
pente obriguerint, et ante senis tantum pedes saxei, ex 
alia parte molli ter fluxerint? 

41.. Fugit Cyprum. - Mirabatur omnis civitas, et 
magnitudo signi Salonis quoque percrebuerat. Quod 
intelligens senex, in brevi lembo clam nocte fugit, et 
inventa post biduum onerüria navi, perrexit Cyprllln. 
CUll1que inter Maleam et Cylheram piratœ, derelictu 
classe in littore, quœ non autemna, sed conto regitur, 

s'avançaient à la rame SUl' deux fortes emharca­
tions de proie, soule',unt les flots à droite et à 
gauche; les matelots.se mettent alors à trembler, 
à gémir, à courir de toutes parts sur le navirf;l, 
à préparer les harpons, et tous à la fois, comme 
s'il ne suffisait pas d'un seul, annoncent au 
vieillard que les pirates arrivent. Celui-ci les 
apercevant de loin sourit, et se tournant vers ~es 
disciples, redit cette parole: « HOlllmes de peu 
de foi; poürquoi tremblez-vous? » ltlatth. XIV, 32. 
Cette troupe de pirates est-elle plus nombreuse 
que l'armée de Pharaon, qui fut cependant en· 
gloutie tout entière par la volonté de Dieu? - Il 
parlait de la sorte; mais déjà les carènes enne­
mies, soulevant des flots d'écume, étaient là me­
naçantes, à la distance d'un demi-jet de pierrc. 
Il alla se placer debout sur la proue, et,lamain 
tendue vers les assaillants, il s'écria: Qu'il vous 
suffise d'être venus jusqu'ici. - Chose merveil­
leuse, les deux embarcations reculèrent aussitôt, 
les rames agissant en sens contraire et la poupe 
marchant en avant. Les pirates s'étonnent de 
suivre un tel mouvement en dépit d'eux-mêmes; 
vaincment ils font tous leurs efforts pour attein­
dre le navire, ils courent au rivage beaucoup 
plus vite qu'ils ne sont venus. 

42. Il délivre des espr'its impurs un grand 
nombre de personnes. - Je passe d'autres faits, 
pour ne point paraître composer tout un vo~ 
hune avec le récit de ses miracles. Je dirai seu-

duobus haud parvis llIyoparonibus occurrissent, et de­
nuo hinc inde fluctus occurrerent, remiges omnes qui 
innavi eranttrepidare,flere, discurrere, prœparare con­
tos, et, quasi non sufficeret UDUS nuntiu8, cerlatim se­
ni piratas adesse dicebant. Quos ille procul intucns 
subrisit, et conversus ad discipulos dixit: « Modicre, 
inquit,fidei, quare trepidatis?)) Ml/tth. XIV, 32. Num­
quid plnres su nt hi quam Pharaonis exercitus? tamen 
omnes Deo volente submersi sunt. Loquebatur bis, et 
llihilorniuus spulllantibus rostris hostiles carinœ (al. 
turbœ) in;nninebant, jactu lantumlapidis medio. Stelit 
ergo in pro ra (al. om) navis, et po l'recta contra venien­
tes manu: Hucusque, ait, venisse bufficiat. 0 mira re­
rum fides 1 statim resiluere naviculll), et impellentibus 
contra remis, ad puppim impetus redit. Mirabantur pi­
ratœ post tergum se redire nolentes, totoque corporis 
nisu, ut ad navigium pervenirent, luborantes, velo ci us 
multo quam venerant, ad littus ferebantur. 

42. J11ultos ab immundis spil'itibu,s curat. - Pl'œter­
mitto cœlera, ne videar in narratione signorum volu­
men extendere. Hoc solum dicam, quod prospero cur­
su inter Cycladas llaviguns, llÎnc inde clamalltium de 
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lament qu'en poursuivant une heureuse naviga~ 
tion il. travers les Cyclades, il voyait les foules 
accourir de toutes parts, des villes et des cam­
pagnes, et se portel' en criant vers les bords de 
la met'; qu'il distinguait aussi les voix des es­
prits immondes. Il descendit à Paphos, cette 
ville de Chypre si souvent chantée par les poëtes, 
et qui maintenant renversée par de fréquents 
tremblements de terre, ne montre plus que par 
ses ruines ce qu'elle fut jadis ; il alla se cacher 
au deuxième mille de cette ville, se réjouissant 
de trouver un repos de quelques jours; mais il 
ne s'en était pas écoulé tout à fait vingt, que 
dans l'ile entière tous ceux qui étaient possédés 
du démon se mirent à crier que le serviteur du 
Chl'ist, Hilarion, était venu, et qu'ils devaient en 
toute hâte se rendre auprès de lui. Salamine, 

. Curium, Lapetha, toutes les autres villes reten­
tissaient du même cri; la plupart déclaraient 
qu'ils connaissaietlt b~en Hilat'ion, et comme le 
le vrai serviteur de Dieu, mais qu'ils ignoraient 
le lieu de sa retraite. Au bout de trente jours, ou 
guère plus, deux cents hommes ou femmes à 

peu près se trouvèrent réunis autour de lui. A 
la vue de cette multitude, se plaignant de ce 
qu'on ne le laissait pas reposer un instant, et se 
vengeant à sa manière, il les accabla de prières 
si persévérantes que plusieurs furent guéris aus­
sitôt, d'autres le second ou le troisième jour, 
tous dans la même semaine. 

urbibus et vicis et ad littora concurrentium immun­
dorum spirituum voces audiebat . Ingressus ergo 
Paphum, urbem Cypri nobilem carminibus poetarum, 
quœ frequenter (vel frequenU) terl'œ motn lapsa, nunc 
J'uinnrum lanlum vestigiis quiù olim fuerit, ostendit, in 
secundo ab ul'be milliario habitabat ignobilis, gaudens­
que quod paucis diebus quiete viveret. Verum non fld 
plenum vigillti Lransiere dies,cum peromnem illam insu­
lam quicumque immundos habehant spiritus, clamare 
cœperunt venisse Hilarionem servum Christi, et adeum 
se dehere pl'operare. Hoc Salamina, hOIl Curium, hoc La­
petha et urbes reliquœ conclamabant, plerisque asseren­
Libus scire se quidem Hilarionem, et vere illum esse fa­
mulum Dei, sed ubi esset ignorare. lutra triginta igitl1r 
nec multo ampli us dies,. ducenLi ferme, tam viri ql1um 
mulieres, ad eum congl'eguti sunt. Quos cum vidisilct, 
dolens quod se non paterentnr quiescere, et quodam­
modo in ultionem sui sœviens, tanta eos orationum 
instantia Ilagellavit, ut quidam statim, post biduum 
triduumve, omnes vero intra unam hebdomadam cn-
1'arentu1'. 

43 . I/I secretlol'em locwn Il.lùndit. Bncolia LEgypti. 

43. Il s'enfonce dan~ une région plus incon­

nue. La contrée d'Egypte nommée Bucolie. Le pa­

ralytiqlM guéri. Il resta là deux ans, songeant 
toujours à prendre la fuite; dans cet intervalle, 
il envoya son cli5ciple Ezychius saluer les frère5 
de Palestine et visiter les cendres de son monas­
tère, avec ordre de venir le rejoindre au prin­
temps. Le disciple étant de retour, comme le 
saint désirait s'embarquer ponr l'Egypte, afin 
d'aller habiter la contrée qu'on appelle Bucolie, 
parce que là ne se trouvait aucun chrétien, mais 
nniquement une race barbare et féroce, Ezychius 
lui persuada de se transporter plntôt dans une 
région moins connue de la même île. Pensant 
l'avoir trouvée à force de recherches, il conduisit 
lé vieillard à douze milles loin de la mer, parmi 
des montagnes abruptes et sauvages, où l'on 
pouvait il peine gravir en rampant sur les mains 
et les genoux. Parvenu là, il contempla ce lieu 
si terrible et si parfaitement isolé, entouré d'ar­
bres, arrosé par des eaux qui descendaient des 
plus hauts sommets, forman t un jardin agréable, 
parsemé d'arhres fruitiers de diverses espèces, 
mais dont Hilarion n'employa jamais les fruits 
à sa nourriture. A côté se dressaient les ruines 
d'un très-ancien temple, du milieu · desquelles, 
comme lui-même le racontait et comme l'on 
attesté ses disciples, sortaient la nuit et le jour 
des voix cl'un si grand nombre de démons que 
vous eussiez dit le tumulte de toute une armée; 

Paralytic1tS CU1'atus. - Maneus itague ibi biennio, et 
semper de fuga cogitans, Hesychinm ad se veris tem­
pore reversurum Palœstinam ad salutationem fralrum 
et monaslerii sui cineres visendos misit. Qui curn re­
vertisset, cupienti rursum ad ,Egytum llavigare, hoc 
est., ad ea.loca quœ vocantur Bucolia, eo quod nullus 
ibi Christiimorum esse t, sed bal'bara tanlulll et ferox 
natio, suasit ut in ipsa magis insula ad secretiorelll 
10cuIll conscenderet. Quem cum diu lustl'UllS omnia 
reperisset, perduxit eUIll duodecim millibus a mari 
pro cul iuter secretas asperosque mon tes, et quo vix 
reptando manibus genubusque posset ascendi. Qui in­
tl'ogressus, contempliltus quidem est terrihilem val de 
et remotum lOCUlll arboribus hinc inde circumdatum, 
habentelll etiam aquas de supercilio collis irriguas, et 
horlulum peramœnllm, et pomaria plurima, quorum 
fructulllnunquam in cibo sumpsit ; sed et anliquissi­
mi juxta templi ruinalll ex quo (ut ipse referebat ete jus 
discipuli teslantur) tam innumerabilium pel' noctes et 
dies dœmonUlll voces resonabant, ut exetcitum crede­
l'es. Quo ille valde delectatus, quo Milicet antagonistas 
haberét in proximo, habilavit ibi pér annos quinque, et 
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POUl' lui, c'était une source de délices; heureux 
d'avoir ainsi les antagonistes à sa porte, il se 
fixa là pendant cinq ans, Il recevait les fré­
quentes visites d'Ezychius, ce qui le . réconfor7 
tait dans cette dernière pér~ode de sa vie; car 
l'exirême difficulté des abords et la peur des 
ombres, selon l'expression vulgairement em­
ployée, faisaient que personne ou presque per­
sonne n'osait tenter cette ascension. Un jour ce­
pendant, comme il sortait clans son jardin, il 
trouva devant sa porte un homme paralysé de 
tout le corps. Le saint demanda à Ezychius quel 
était cet homme et comment on l'avait trans­
porté là. Le disciple répondit que c'était précisé­
Ineht le procurateui' de cette campagne, et que 
le jardin ,même dans lequel on se trouvait en ce 
momènt dépendait de lui. Hilarion versa des lar­
mes avec ,le malade; puis; étendant "ers lui la 
main; il prononça ces paroles: Au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ, je te le dis, lève.toi et 
marche. - Effet aussi prompt que merveilleux! 
il n'avait pas encore achevé ' de parlel', que les 
membres du paralytique avaient repri s leur vi­
gueur et que l'homme était debout. 'Quand cette 
nouvelle se fut répandue, la nèeessité triompha 

légèreté quelconque ou par une mobilité d'en­
fant; qu'il agissait de la sorte; c'est pour fuir les 
hommes et la foule, n'aYiiJlt rien de plus à:cœur 
qüe le.silence et l'obscurité. 

44. Testament d'IIilarion. La fille elle gend?'e 

de Constància gué-ris a:1)ec de l'hui le qu'il avait 
bénie. - A l'àgedè quatre-vingts ans, pendant 
une absence d'Ezyehius, il écrivit de sa propre 
main une courte leUre sous forme de testament, 
lui léguant toutes ses richesses, à savoir, son 
exemplaire de l'Evangile, le sac qui lui tenait 
lien de tunique, son capuchon et son petit man­
teau ; le frère qui le servait était mort peu de 
jours auparavant. Auprès du malade se rendi­
rent beaucoup d'hommes religieux de la ville de 
Paphos, quand surtout ils eurent ouï dire qu'il 
avait déclaré 11e ' devoir pas tarder à rompre sa. 
chaine corporelle pour s'en aller avec le Seigneür. 
Dans le nombre se trollvait une 'sainte femme 
nommée Constancia, dont il avait sauvé de la 
mort la fille et le gendre en les oignant d'une 
huile bénie ; il les adjura tous de ne pas 
le conserver après son dernier soupir l'espace 
même d'une heure, mais de l'ensevelir aussitôt 
dans cè petit jardin, tel qu'il était vêtu, avec son 

bien souvent de l'aspérité des lieux et de l'absence cilice, sa cuculle et son rustique sagum. 
de toute route. On n'eut pas de'plus grand sonci 45 . Sa poitrine conservait à peine un reste de 
dans toutes les bourgades environnantes que de 
l'empêcher de fuir; cal' le bruit s'était aussi ré­
pandu qu'il ne pouvait pas longtemps séjourner 
dans le même endroit. Ce n'est point pal' une 

srepe invisente se Hesychio, in hoc extrelllO JUlll vitre 
sure tempore refocillutus est, ql1odpropler asperitalem 
difficultatcmque loci, et umbrurum (ut ferebatllr vulgo) 
multitudinem, aut Dullus, aut ranIs ad se vel posset, 
vel auderet ascendere . Qllodam ,!\utem die egresslls 
hortullllll, vidit hominem toto corpore paralyticlllll 
jacentelll anle fores. Interrogavitqlle Hesychilllll quis­
nam esset. vel quomodo fllisset adductus. Qui respon­
deus, ait, procuratorem se fuisse villulœ, ad cujus jus 
hOl'lulus.quoque ipsierant, pertineret. Et iIlecollacry­
maus tendensqlle ad ja~elltem maDum : Tibi, illquit, dico 
in no mine Domini nostri Jesu Christi , sllrge el amb llia. 
Mira velocitas;! adhuc verba in ore loqllentis volveban. 
tur, et jam membra solidata ad standum,· hominem 
surrigebant. Quod postquam audilum est,etiam diffi­
cultatem loci et iter invium plurimorull.l vicit ne­
cessitas, .nihil reque. pel' circumitum cunctis villis ob­
servantibus, 'quam ne quo modo elaberetur; dissemi­
naverat enim hoc de , eo rumor, diu eum in eodem loeo 
manere non posse, Quod ilIe non 'evitl\te qU!tdam, aut 

chaleur; à part la connaissance, il n'avait plus 
rien d'un lJOmme vivant; et cependant, les yeux 
ouverts, il parlait de la sorte : Sors, que crains­
tu '? sors, mon àme; pourquoi cette hésitation '? 

·puerili sensu victus faciebat, sed honorem fugi ens et 
importnnitatem ; semper enim silentium et vitam igllO­
bilem desiderabat. 

4' .. Teslamentttm Hilarionis. Olei unctiOllB curati 
filia et gener Constalltiœ. - "Igitur oclogesimo œtatis 
sure anno, cum Ilbsens esset Hesychius, quasi testa­
Illenti vicebrevem· manu propria scripsit epistolam, 
omnes divitias suas ei rlerelinquens (El'nngelium scili­
cet, et tunicltll1 sacceam, cucullam et palliolum), Ham 
lllinister ejlls anle paucos dies obierl\t. Venerllnt ita­
que ad œgrotantem de Papho multi religioai viri ; et 
maxime r;uod eum dixisse a udierant, jall1 se ad Domi­
nllm migraturum et de corpol'is vinculis liberandum ; 
sed ct Constuntia quœdam sancta femina, cujus gene­
rum et filiam de morte liberaverat unctione olei : quos 
omnes ndjuravit. ut ne puncto quidem hor re post 
mOl'lem reSerVlll'etur, sed statill1 eum in eodem hortulo 
terra operirent, sieut vestitns erat in tlluica cilicina 
et cuculla, et sago rllstico. 
~5.Jamque lpodicus ealor tepehat in pectore , nElc 
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Il Y ~ près de soixante-dix ans ,que , tu sers le 
Christ,et tu redoutes la mort? - Il exhala son 
âme avec, ces mots. IL fut soudain , 'couvert de 
terre, et la ville apprit sa sépulture avant sa 

mort. 
, 46. Esychius enlève secrètement le corps d'Hi­

larion.Ge corps demeu.re intact, ainsi que les 

vêtements. - Lorsque le saint homme Esychius 
eut appris cette nouvelle, il se rendit dans l'ile 
de Chypre; et, Jeignant de vouloir ,habiter ce 
même jardin, pour éloigner tout soupçon de la 
part des habitanis et les faire se relâcher de leur 
garde, dix mois ' après environ, au grand péril de 
sa vie, il enleva le corps. L'ayant transporté à 

l'I1ajuma, accompagné d'une immense foule de 
moines et de séculiers, il l'ensevelit dam, l'anti­
que monastère. La tunique, lacucülle, le sagum 
et le corps tout entier n'avaient pas plus 'subi 
d"altération que s'il vivait encore; ce corps ,exha­
lait une si douce odeur qu'on l'eùt cru enduit de 
parfums. 

VIE DE MALCHUS, 

1. Jérôme a'vait la pensée d'écrire l'histoin ec­

clésiastique. - ' Ceux qui doivent engager un 
combat naval, commencent par s'exe~'cer dans 
le port et sur une mer 'tranquille, manœuvrant 
le gouvernail, les rames, les crocs de fer, les ha~-

prœtersensum quidquam vivi 1Jominis supererat; et 
tamen apertis oculis loquebatur: Egredere, quid times? 
egredere, anima mea, qllid du bitas ?Septuaginta pro­
pe annis servisti Christo, et mortem times? In hœc 
verba,exhalavit , spiritum. St!).timque humo obrutllm, 
ante urbi sepultum, guam mortuum nuntiaverllnt. 

46. He"ychius (uratur corpltS S. ' HUurioni,!. lnre· · 
grum corpus lIilarioYlh et ilIi'l'sX vestes. - Quod ,post­
quam sanctus yir alldivit Besychius, perrexit ad Cy­
prum, et simulans se velle habitare in eodem hortulo, 
ut" diligentis cus.todiœ suspicionem accolis tolleret, 
Cil III ingenti vital Sllfll periculo, post deCel)) fere menses 
corpus ejlls furatus est. Quod Majumam defereus, to­
tis monachorum et ,.oppidorum turbis ,prosequentihlls, 
in antiquo monasterio condidit ; illœsa tunica, cuculla, 
et palliolo, et ,toto .corpore, quasi adhuc viveret, inte­
gro, tantisq,ue fragrante odoribus, ut delibutum unguen· 
tis .,Il,!ltares. 

47. Constantia dolol'e 11Wl'tlla·pl'optCI' (ul'alum cor­
pus S. Hilarionis. - Non mihi videtur in calce libri 
tacenda 'Constantiœ' i!lius sanctissimœ muIleris dev~­
tio,'qüœ perlato ad se uuntio, quodcorpusculum Bila­
rionis Palœstinœ esset, statim~exanimata est, veram in 

47,Constancia meurt de chagrin à cause de 
l'enlèvement du corps 'd',Hilarian. _ . Je 'ne crois 
pas' devoir taire, à la fin de cet opuscule, la dé­
votion de Constancia, cette' femme si distinguée 
parsa sainteté. Dès qu'elle 'eut ' appris que le 
corps d'Hilarion était dans la Palestine, elle mou­
rut sm-le-champ, prouvant encore de la sorte 
son affection pour le servitem; de Dieu. Elle ,wait 
coutume de passer les nuits à veiller près de 
son tombeau, et, pour s'aidèr dans la pr'iè-re, à 

converser avec lui comme si elle le voyait., Vous 
pouvéz, de notre temps encore, observer une ad­
mirable émulation entre les habitants de la Pa" 
lestine et' ceux de Chypre, les uns heureux de 
posséder le corps d·Hilarion, · les ' autres préten" 
dant avoir son esprit D ~étonnants prodiges ont 
lieu chaque jour dans les deux' contrées, mais 
plutôt dans le petit jardin de Chypre, apparem­
ment parce qu'il fut pour le saint l'ohjet d'une 

. affection spéciale. 

LE MOINE CAPTIF. , 

pons, exerçant le soldat à marcher sur les plan­
ches, à fb:.er le pied sur une surface mouvante, 
à tenir ferme dans l'agitation, afin de ne plus 
craindre ce qu'on a d'abord appris dans ces si­
mulacres de lutte. C'est ainsi qu'après avoir long-

servum nei dilectionem etiam morte comprobans. 
Erat enim soli ta pervigiles in sepulero ejus noctes du­
cere, et ,quasi oum prœsente ad adjuvandas o"aUoues: 
suas serlllocina~h · Cernas usque hodiemiram intel' 
Palœstinos et Cyprios contentionem, his corpus Bila­
rionis, iIlis spiritum se habere certantibus. Et taillen 
in utrisque loci, magna quotidie signa fiunt; sed ma· 
gis in hortulo Oypri, forsitan quia plus ilium locllm di· 
lexerit. 

VITA MALCHI MONACHI CAPTlVI. 

Malchi Monaèili ex Maroni; Syriffi vi~ulo, vitam, qUffi 
variis perieulis atque infortuniis 'exagitata, et éaptivi­
ta te oppressa est; ob oeulos lectol'ibus ponit. ' 

~ . 1Ji~ronymus hisforiam ,Ecclesiàsticam .scribe1'e 
vol~bat - Qui navnli prœlio !limicaturi sunt, ante in 
portu et in tranquillo mari flectunt gubernücula, re­
mos trahllnt, ferrea;; manus et nncos prœ'parant, ctis­
positumque per tabulata militem" pendente gradu et 
labente vestigio stare firmiter assuescunt, ut quod in 
simulacro pugnœ didicel'int, in vero certamine non 
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temps gardé le sllence,silence que m'imposait 
celui pOllr qui _m& parole est un supplice, je dé­
sire m'exercer dans une œuvre de peu d'étendue, 
et dérouiller en quelque sorte ma langue, avant 
d'aborder une plus vaste histoire. J'ai r ésolu 
d'écrire, en effet, si le Seigneur prolonge assez 
ma vie, et si mes détracteurs cessent de me 
poursuivre, quand je, fuis et me tiens renfermé, 
les choses qui se sont accomplies depuis l'avène­
ment du Sauveur jusqu'à notre époque, par les 
apôtres d'abord, et même par notre faible géné­
ration: comment et par quels hommes l'Eglise 
du Christ est née, par quelles persécutions elle a 
grandi, de quelles couronnes les martyrs ont 
paré son front; et puis, lorsque les princes chré­
tjens ont paru, coinment elle s'est trouvée plus 
puissante et plus riche, mais plus p<HlVre en 
vertus. A plus tard cependant un tel sujet. Con­
tentons-nous pour le moment de celui qui se 
présente. 

2. Jérôme habite la. Syrie dès son adolescence. 

- A trente milles environ d'Antioche, capitale 
de la Syrie, est situé vers l'orient le petit bourg 
de Maronia. Après avoir eu plusieurs maîtres ou 
patrons pendant que jeune homme je demeurais 
dans cette province, il devint la propriété de 
l'évêque Evagrius, mon ami. Je le nomme pour 
bien montrer que je sais de bonne source ce 

pertimescant. Ha et ego quo diu: tacui (silere quippe 
me Cecit, cui meus serulO supplicium est), prius exer­
ceri cupio in parvo opere, et veluti quamdam rubigi­
nem-lingure abstergere, ut venirepossim ad latiorem 
historiam. Scribere enim disposui (si tamen vitam Do­
minus dederit, et si viluperatores mei saltem fugien­
tem me et inclusum persequi desierint) ab ad ventu 
SaI vat.oris u.que ad nostram retatem, id est, ab aposto­
lis usque ad nostri temporis Cecem, quomodo et pel' 
quos Christi Ecclesia nata si t, et adulta IJerseèlltionibus 
creverit, et martyriis coronata sit; et, postqualll ad 
Christianos principes venerit, potentia quidem et divi­
tiis major, sed virtutibus minor facta sit. Verum hrec 
alias.-Nunc quod imminet explicemus. 

2. Adolescenlull~s morabalur in Syl'ia. Hieronymus. 
- Maronia ( Mss.lIfaronia.l) triginta ferme millibus 
ab Antiochia urbe Syrire, haud grandis ad Orientelll 
distat viculus. Hic post multos vel dominos, -vel patro­
nos, dum ego -adolescentulus morarer in -Syria, ad pa­
pre Evagrii necessarii mei possessionem devolutus est; 

dont je vals parler. Là vivait un vieillard appelé 
Malchus; qué dans nos langues occidentales nous 
pourrions -traduire par roi. Il était syrien de nais" 
sance -et de langage, indigène de ce même lieu. 
Dans sa demeure habitait aussi une femme ex­
trêmement décrépite et qui semblait toucher aux 
portes de la niort. L'un >et l'autre étaient si zélés 
pour la religion et fl'équentaient tellement l'église, 
que vous eussiez cru voir ce Zacharie et cette 
Elisabeth dont l'image nous apparaît dans l'Evan­
gile, si ce n'est que Jean ne se trouvait pas au 
milieu. Comme je demandais curieusement aux 
personnes du voisinage quel pouvait être le lien 
qui rattachait ces deux êtres, le mariage, le sang 
ou l'esprit, toutes d'une commune voix me ré­
pondaient que c'étaient des saints, des âmes 
agréables à Dieu, et je ne sais quelles choses ad­
mirables. Entraîné par le désir d'en savoir da­
vantage, j'entrepris l'homme sans détour, lui de­
mandant avec instance de me dire la vérité, des 
faits; et voici ce qu'il m'apprit : 

3. Histoire de Malchus. - Je suis, mon enfant, 
dit-il, un colon d'une petite campagne de Nisibe; 
mes parentf1 n'avaient pas d'autre fils que moi. 
Unique rejeton de leur race, seul héritier de la 
famille, je fus pressé par eux de me marier; mais 
je leur déclarai que je voulais être moine. De 
quelles menaces mon père m'accablait, quelles 

quem idcirco nuncnominavi, ut ostenderem unde _ nos­
sem quid 6cripturus sumo Erat igitur illic quidam se­
nex nomine Malchus, quem nos Latine regem possu­
mus dicere, (a) Syrus natione et lingua, ut revera 
ejusdem loci indigena. Anus quoquein ejus contuber­
nio valde decrepita, et jam morti proxima videbatur : 
tam studiose ambo religiosi, et sic ecclesire limen te­
rentes, ut Zachariam et Elisabeth de Evaugelio cre de­
l'es, nisi quod Joannes in mec!io non erat_ De his cum 
curiose ab accolis qurererem qurenam esset eorum co­
pula: matrimonii, sanguinis, an spil'itus ? 'omnes voce 
consona, sanctos et Deo placitos, et-mira nescio qure 
respondebant, Qua cupiditate illectus, adorsus sumho­
millem, et curiosius sciscilllllS rerum fidem, hrec ab eo • 
accepi: 

3. lffalchi Historia. - Ego, inquit, mi nate, Nisibeni 
Ilgelli colonus, solus pàrentibus fui, Qui cum me quasi 
stirpelll generis sui et hreredem familire sure ad nup­
tias cogerent, monachum potius me velle esse respon­
di. Quantis pater minis, quantis mater blandi.tiisperse-

(a) Syrus natione, et lingua, ut revera, etc. Hauc lect~onem restitllimllS ex qninqne mss. codicibl1s, prœcipue ex UIlO mOll8.stedi nosh·i Go .. 
meticensis. 'qui legit, ut revm'a rjllsdem loci indige/Ia. Cœteri qnatuor, id est unus PurisÎcnsis, D. le Peletim', olim Petl'Î Pithœi J. C.; a.ltol' 
AvenioneDsis FF. prtedicatorum, tartius Tolosailus FF. qllOqU6 pl'œdi(~atornm; et q1lt\rtns Nllrbonensis, mOD8.sterii FOlltis Frigidi; hi omnes, in­
qunm, boc modo logunt, Syrus >!alione et Zingua utebaturejusdem loci illdigena. Pono in editis El'nsmi et Mal'Ïoni nibil est gailUinum ; •• ù 
lotnm Grooee confictnm l\t.\.RTTAN. 
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caresses ! me prodiguait lila mère, pour obtenir 
le sacdfice de ma virginité, VOIlS le cOllll)llendrez 
sans peine si je vous dis. que je fus obligé de 
fuir ,ma maison et mes parents. Ne pouvant 
pas me diriger vers l'Orient à cause dll voi~inage 
de la Perse, et par?e que la fl'ontièi'e était gardée 
par les soldats romains, je me tournai vers l'Oc­
cident, avec un bien léger viatique, suffisant iL 

peine pour me mettre à l'abri ' de l'extrême be­
soin. Mais pourquoi les détails'? Je parvins enfin 
au désert de la Chalcide, qui s'étend entre huma 
et Beroë, un peu vers le Midi. Ayant trouvé là 
des moines, je me mis sous leur direction, ga-

, gnant ma vie pal' le travail manuel, et compri­
mant par le jeûne les révoltes du corps; Après 
bien des années, j'éprouvai.le désir derevoinna 
patrie. Ma mère vivait encore, j'avais appris que 
mon père était mort; et je voulais poder une 
consolation à celle qui m'avait donné le jour; 
après cela, vèndre mon petit héritage, en don­
ner aux pauvres une partie, en constituer une 
autre au monastère, et, pourquoi rougir d'avouer 
mon infidélité? en réserver encore une autre 
pour mon propre usage. L'Abbé s'écria que 
c'était une tentation du diable, et que sous un 
prétexte spécieux se cachaient les piéges du vieil 
ennem:i; que le chien revenait à son vomisse­
ment; que beaucoup de moines avaient été 
trompés de la même manière; que le diable n'at­
taque jamais à front découvert. Il me citait de 

cuti sint, ut pudicitiam proderem, hooe res sola iudicio 
est, quod et domum et pareDtes fugi. Et quia ad Ol'Ïeu­
tem ire Don poteram, propter vicinam Persidem et Ro­
manorum militum custodiam, ad Occidentem verti pe-' 
des, pauxillu1um Descio quid portans viatici, quod me 
ab inopia tantum defeDsaret. Quid mulla? Perveni tan­
dem ad eremum Chalcidos, quoo inter Immas et Beroam 
mugis ad au strum slta est. Ibi repertis monacbis, eorum 
me magisterio tradidi, lllaUllum 1abore victum quoori­
taDs, 1asciviamque carnis refrenans jejuniis. Post mul­
tos anDOS iDcidit mihi desiderium, ut ad patriulll per­
gerem. Et dum adhuc viveret mater, jum enim patrem 
fllortuum audierom, 501arer viduitatem ejus; et exiu· 
de, venuDdata possessiuDcu1a, partem erogarem paupe­
ribus, partem mODasterio cODstituerem, quid erubesco 
cODfiteri iDfidelitatem me am ? partem in sumptuum 
meorlllU solntia reservanim : clarnare cœpit abbas meus, 
diaboli esse tentationern, et sub hone8too rei occasioDe, 
latere antiqui hostis iDsidias; hoc esse, reverti canem 
ad vomiturn suum; sic mult6s monachorum esse de­
ceptos; nUDquam diabo1um aperta fronte' se prodere. 
PropoD€bat mihi exemp1a de Scripturis p1urima : iD-

nombreux, exemples tirés des Liv,res saints, celui 
particulièrement du premier homme et de 'la 
première femme, qu'il séduisit ,par l'espoir d'ac­
quét'ir la divinité. Ne pouvant me convainàe, il 
tomba il, genoux deyant moi, et me conjurait de 
ne pas l'abandonner, de ne pas me perdre moi­
même, de ne pas regarder en arrière après avoir 
mis la main à la chanue. Misérable! je remportai 
sur mon conseiller' la pire des victoires, m'imagi­
nant qu'il cherchait, hon mon salut, mais son 
propre avantage. Il me suivit hors du monas­
tère, ' comme il eùt suivi mes funérailles; en me 
disant son dernier adieu, il ajouta: Je te vois 
marqué de la brûlante empreinte de fils de Sa­
tan; je ne demande pas tes motifs, je n'accepte 
pas tes excuses. La brebis qui sort de la bergerie 
tombera daus la gueule du loup. 

4. Il est emmené captif. - Lorsqu'on va de 
Beroë à Edesse, la route longe un désert, dans 
lequel les Sarrasins errent sans cesse à l'aventure. 
Cela fait que dans ces conLrées les voyageurs se 
réunissent en nombre, pour échapper à cet im­
minent danger en se prêtant un mutuel appui. 
Avec moi se trouvaient des hommes, des fem­
mes, des vieillards, des jeunes gens, des enfants 
mème, au nombre d'environ soixante-dix. Mais 
voilà que tout à coup, montés sur des chevaux 
ou des chameaux, les Ismaélites se précipitent, 
n'ayant les cheveux attachés que par une ban­
delette, le corps à demi-nu, avec un léger man-

leI' quoo illud, quod iDitio Adam quoque et Evam spe 
divinitalis supp1antaverit. Et cum persuadere nOD pOS­
set, provolutus geDibus obsecrabat, De se desererem, 
ne me perderem, DCC, aratrllm teuens, post tergllm res­
picerem. Voo misero mihi 1 vici monitorem pessima 
victoria, putansillulll nOD rneam sa1u!.em (Mss. utilita­
tem), sed SUUlll solatium quoorere. Prosecutus ergo me 
de mODasterio, quasi fUDus efferret, et ad ~xtrelllt1Ul 

valediceDs : Video, ait, te filii Satauoo cauterio nota­
tUlll; DOD quooro (!Rusas, excusatioues Don recipio . 
Ovis qu oo de ovilibus egreditur, 1upi statim morsibus 
(al. (aucibus) patet. 

4. Captiv'us ildducilltl". - De Beroa Edessam pergen· 
tibu~, vieina est publico itineri solitudo, pel' Iquam Sa­
raceDi iDcerlis sedibus huc atque ilIue semper vagaD­
tur. Quœ suspieio freqlleutiarn in illis locis viatorum 
cODgregat, ut immiDens pericu1um auxilio rnutuo decli­
Detur. Eraut iD cornitatu meo viri, ferniuoo, senes, ju­
veDes, parvuli, numero circiter septuaginta. Et ecce 
subito equol'um camelorulllque sessores Isrnaelitoo ir­
ruuDt, criDitis vittatisque capitibus, ae serniDudo cor­
pore, pallia et 1atas caligas trahcDtes; ' peudeuaut cx 
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teau· et des pantalons flottants; le carquois pend 
à 'leur épaule, ils manient de grands arcs etpor­
tent de longues flèches; car ils ne viennent pas 
pour combattre, mais bien pour piller. Nous 
sommes enlevés, dispersés, jetés de droite ct de 
gauche. Et moi, ce possesseur d'un héritage aux 
lointaines espérances, me repentant trop tard de 
ma résolution, je tombe avec une pauvre 
femme au pouvoir d'un , nième maître. Nous 
sommes conduits, ou plutôt portés sur le dos 
d'un chameau, à travers une vaste solitude, crai­
gnant à chaque instant de tomber, suspendus 
comme une charge, au lieu d'être réellement as­
sis. Des chairs à demi-crues sont notre noul'1'iture, 
le lait des chameaux notre boisson. 

5.Jl ·est commis à :la :garde des brebis. -,-' En­
fin, après avoir travel;sé ·un grand fleuve, nous 
parvenons à l:intérieur du désert; et là nous 
sommes obligés de nous prosterner, selon l'usage 
de cette nàtion, devant la mère de famille et les 
enfants; nous courbons la tête. Je suis enfermé 
comme dans une prison; il faut changer d'habit, 
c'est-A-dire, apprendre à s'en aller nu; car la ri­
gueur de ce climat ne permet de supporter 
qu'une ceintùre, exigée par la décence. On me 
donne à garder'les brebis, et dans cc comble de 
maux j'ai du moins la consolation de voir plus 
rarement mes maîtres et' mes compagnons d'es­
clavage. Je m'imaginais avoir quelque chose du 
saint homme Jacob, je me souvenais de Moïse, 

hu,nel'o pharetrro; laxos arcus vibrantes, hastilia longa 
porlabaut; non enim ad pugnandum, sed ad prredam 
venerant. RapimUf, di~pergimur, in diversa trahimur. 
Ego iuterim longo po"tlimilJio hrereditarills possessor, 
et sero mei cousilii pœnitens, Clllll altera muliel'cula 
in unius heri servitutem sortitus venio. Ducil11ul', imo 
porlal11ur sublimes iD camelis; et pel' vastam erel11um 
semper ruiüam timentes, pendemus potius quam sede­
mus. Carnes semicrudre, cibus; et lac camelorum, po­
tus erat. 

5. Pa.~ccre oves jube/m·. - Tandem grandi arnne 
transmisso pervenilllus ad interiOl'em solitudinem; ubi 
dominam liberosque ex more genlis adorarejussit, cer­
vices fleclimus. Hic quasi clausus carcere,mutato ha­
bitu, id est, nudus ambularc disco. Nam aeris quoque 
intemperies, nihil nlind l'rreter pudenda velari patieba­
tur. Tratluntur mihi pascendre oves, ,et in mulorum 
comparati one hoc fruor solatio, quod dominos meos et 
conserva 5 rarius video .. Videbar mihi aliquid habere 
sancli Jacob, recordabar Moysi, qui et ipsi iD ertlmo 
quondam Cuere pastores . Vescebar recenti caseo et lac­
et; orabam jllgiter, cancbam Jl8almos quos in mon as-

qui furent eux aussi bergers dans le .désert. Je 
vivais de fromage frais et de lait; je priais sans 
cesse, je chantais les psaumes que j'avais appris 
au monastère . Ma captivité faisait ma joie; je bé­

nissais le jugement de Dieu, qui m'avait fait re­
trouver dans la solitude ce moine que j'allais per­
dre dans ma patrie. 

6. Il est contratnt d'épouser sa compagne de 

servitude . Vertu de la femme captive.- Hélas! 
avec le diable point de sécurité; impossible de 
compter et d'imaginer ses embùches. L'envie me 
poursuivit jusque dans cette retraite . Mon maître 
voyant prospérer son troupeau, et ne découvrant 
pas en moi la plus légère fraude, Cal' je n'oubliais 
pas que l'Apôtre a commandé de servir fidèle­
ment les maîtres comme Dieu, Ephes. ,YI, préten­
dit m'accorder une récompense, pour m'atta­
cher de ~ plus en plus à lui, en me donnant pour 
épouse la: compagne de ma captivité. Je repous" 
sai cette offre, je déclarai que j'étais chrétien, et 
que je ne pouvais pas comme tel épouser une 
femme dont le mari était vivant. Et dans le fait, 
cet homme réduit en captivité conime nous se 
trouvait chez un autre maître. Le mien fut saisi 
d'un tel accès de fureur qu'il dégaina le glaive, 
prêt à me frapper; et, si je n'avais tendu les bras 
pour me saisir de cette femme, il eùt réellement 
versé le sang. Les ténèbres arrivèrent plus épais­
ses que de coutume, la nuit vint trop tôt pour 
moi. Je conduis cette nouvelle épouse dans une 

terio didiceral11. Delectabat me captivitas mea; age­
bamque Dei juùicio gratias, quod monachum quem in 
pall'ia flleram perditurlls, in eremo inveneram.' 

6, COllservam in 1/xorem cugitur acdp'·re. J'irtlts , (e· 
minœ captivœ. - 0 nihil unquarn tlltUIl1 aplld diabo-
11l1l1! 0 l11ultiplices etilleffflbiles ejlls ingidiro ! Sic quo­
qqe lalentem me invenit inviùia Domillus videns gl'e­
gem suum crescerc, nihilque iD me depl'ehendeus 
frau,iulentire (sciebnm enim Apo;tolull1 prrecepisse 
E'ph~s . VI, dominis sic quasi Deo fideliter serviendum), 
ct volens me remunerare, quo fidllm sibi magie face­
l'et, tradidit mihi ilIam -::onservam meam,,' aliqnando 
captivam. ' Et CUln ego refutarell1, diceremqlle me Chris~ 
tianum, ne.: licere mihi llxorem viventis marili flCCÎ­
pere (siquidell1 captus nobiscum vit- ejus,ab Hlio do­
mino ruerat abduclus), herus ille implucabilis in l'Ul'07 ' 
rem versu~, evaginato me cœpit petere gladio. Et nisi 
confeslim brachia tendens, muliel'em prreoccllpassem, 
illico fudisset snnguinem. Jam igitur venerat tellebro- . 
si or solito et mihi niruium matura nox. Duco in spelun­
cam semirutam novam conjugem; et, pronubante ,no­
bis mœstitia, uterquu detestamur altcl'ull1, nec fate-



VIF. DR MALCHUS, LE MOINE CAPTIF. 
grotte à demi ruinée; et, la tristesse présidant 
seule à notre union, nous n'avons que de la ré­
pulsion l'un pour l'auh'e, sans nous l'avouer. Je 
sentis alors le poids de mon esclilvage; me pros­
ternant sur la terre, je me mis à pleurer le moine 
que j'allais perdre sans retour. - Estcce donc 
pOUl' cela, que j'ai conservé cette vie misérable? 
disais-je dans mu douleur; mes crimes m'ont-ils 
donc conduit à laisser la virginité pour le ma- , 
riage, quand ma tête blanchit déjà? A quoi me 
sertd'uvoir dédaigné pOUl' le Seigneur ma fa­
mille, ma patrie, mes biens, si je fais maintenant 
ce que je voulais éviter par de tels sacrifices,? 
Peut-êtrèest-ce pour avoir regretté ma patrie que 
je subis cette épreuve. Que faisons-nous, mon 
fime? faut-il périr ou vaincre? Attendons-nous la 
main du Seigneur, ou nous frappons-nous de 
notre propre main? Perce-toi de ton glaive; la 
mort du corps est moins à craindre que la tienne. 
La , chasteté conservée a · aussi son martyre. Que 
le ,témoin du Christ gise au désert sans sépul­
t~lre; je serai pOUl' moi-même le tyran et le mar­
tyr. - Ayant ainsi parlé je dégainai le glaiye, 
qui hrilla' jusque dans la nuit; et, tournant la 
pointe vers ma poitrine: - Adieu, femme infor­
tunée, m'écriai-je; tu m'auras pour martyr, et 
non pour époux. ~ Se ,prosternant alors à mes 
pieds : ~ Je t'en conjure, medit-elle, je t'en sup­
plie par Jésus-Christ, par la terrible gravité de 
cette œuvre, ne verse pas ton sang, dont je se-

mur. Tune vere eensi eaptivitatem meam ; prost.ratus­
que humi monachum cœpi plangere, quem perdebam, 
dicens; Hl1ccine miôerservalus S\lm? ad hoc me mea 
scelera perdl1xerunt, ut incane3cente jam capite, vil'go 
maritus fierem ?Quirl prodest parentes, plltriam, rem 
familiarem contempsisse pro Domino, si hoe facio, quod 
ne facerem, illa contempsi ; nisi quoù forte propterea 
hœc sustineo, quia palriamdesiùeravi? Quid agimus, 
anima? perimus, an vincimus? Exspectamus manum 
Domini, an ,proprio mucrone eonfodimur? Verte in te 
gladium; tua magis mors timenda est, quam corporis. 
Habet et servata pudicitia suum martyrium. Jaceat in­
sepulèus Christi testis in eremo, ipse mihi CI'O et perse­
cutor et martyr. Sic fatus, eduxi in tenebris quoque 
micantem glaùium, et, acumine c,mtra me verso ; Vale, 
inquam, il1felix mulier; habeto ' me martyrem potius 
quam maritLim, Tuuc illa pedilJUs meis provoluta ; Pre­
cor te, inq\lit, pel' Jesun! Christum, et pel' hujus horoo 
necessitatem adjuro, ne effundas sanguinem tuum in 
crimen meum; vel, si mori placet, in me primum verte 
mucronem. Sic nobis ,potiusconjungamur. Etiam si vir 
meus ad me rediret, servarem castitalem, quam me 

rais responsable; ou, si ta résolution est de 
mourit', ,tourne d'abord le glaive contre moi. 
Soyons plutôt .unis ·de la sorte. Alors même que 
je retrouverais mon mari, je garderais la chas­
teté, apprise dans l'esclavage; je mourrais plu­
tôt que de la perdre. Pourquoi donc mourrais-tu 
pour éviter de m'être uni? C'est moi qui voudrais 
mourir, si tu voulais cette union. Accepte-moi 
donc. comme une épouse de chasteté; préfère 
l'union des i'lmes à celle des corps.· Que nos mai­
tres se persuadent voir un mari, mais que le 
Christ ne voie qu'un frère. Nous ferons aisément 
croire au mariage, quand on nous'verra nous ai­
mer ainsi. - Je restai frappé de stupeur, je 
l'avoue; et, plein d'admiration pour la vertu de 
cette femme, je lui vouai "un amour plus que 
conjugal. Jamais cependant je ne portai les yeux 
sur elle, jamais je ne la touchai, craignant de 
perdre dans la paix ce que j'avais sauvé dans la 
lutte. Bien des jours s'écoulent dans cette union; 
le mal'iagesupposé nous rend plus agréables à 

nos maîtres. Aucun soupçon de fuite; en atten­
dant et durant un mois entier, j'étais isolé dans 
la solitude avec le troupeau si complétement re­
mis à ma garde. 

7. Il est excité par l'exemple des {onrmis. -­
Après un long temps, comme j'étais assis seul 
dans le désert, ne voyant rien que le ciel et la 
terre, je m'enfonçai dans 'mes silencieuses ré­
flexions; parmi tant d'autres choses, je me sou-

eaplivitas docuit; vel interirem potius quam perderem. 
Cur moreris, ne mihi jungaris? Ego morerer, si mihi 
jungi velles. Habeto me ergo cûnjugem pudicitioo ;6"et 
magis animœ copulam amato, quum corporis. Sperent. 
domini m<lritum, Christus noverit fratrel11 : Facile sua­
debimus nuptias, eum nos viderint sic 'amare. Faleor, 
obstupui; et admiratus virlutem feminoo, eonjugcm plus 
amavi. Nunquam tamen illius nudulll corpus intuitus 
sum, nunquam ejus carnem nttigi. limens in pace per· 
derequoù in proolio servaveram. Transeunt in tali mll­
trimonio dies plurimi ; arnabiliores nos dominia fece­
rant nuptioo. Nulla fugoo sl1spieio ; interdum et mense 
toto aberam fidus gregis pastor per solitudinem. 

7. Formica1'uln exemplo eXcttatur. - Post grande 
intervallum, dum solus in eremo sedeo, et prooLer 
eœll1rn terramql1e nihil video, cœpi mecum tacHus v01-
vere, et inter mulla, contuhernii qlloque lllonaehorum 
recordari, maximeque vultum Palri~ mei, qui me eru­
die rat, tenuerat, perdiderat. Sicque cogitans, aspicio 
formicllrum gregem angusto calle fervere. Videres 
onera majora qUllrn corpora. Alioo' herbarmll ql1œdam 
semina forcipe oris trahebant; alioo egerebant humum / 

/ 1 

/ 1 

/ 
/ 
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vin~ de la douce société des moines, je revis sur­
tout la vénérable figure de ce père qui m'avait 
instruit, retenu d'abord; et puis pei'du. Avec de 
telles pensées dans l'âme, j'aperçois une troupe 
de fourmis s'agiter sur leur étroit sentier, Elles 
portent des fardeaux plus grands qu'elles-mêmes. 
Les unes ont saisi et trainent avec les pinces de 
leur bouche les graines et certaines plantes; les 
autres enlèvent la terre et creusent des fossés, ou 
forment des digues pour arrêter le suintement de 
l'eau; d'autres encore, songeant à l'hiver qui va 
venir, et ne voulant pas que la tene humide 
change en herbe lem' , grenier, enlèvent le germe 
aux graines recueillies; il en est enfin qui trans­
portent les corps morts avec une sorte de pompe 
funéraire . Ce qui frappe surtout dans une si 
grande foule ; c'est que les fourmis qui sortent 
n'arrêtent jamais celles qui entrent; bien plus, si 
quelqu'une en aperçoit une autre succomber 
sous le fardeau, elle lui prête aussitôt le secours 
de ses épaules. Pourquoi continuer?, en somme, 
ce jour m'offrit un beau spectacle. Aussi, me 
souvenant des passages où Salomon nous ren­
voie à la sage activit.é des fourmis et ranime par 
leur exemple les tunes paresseuses, Provo VI, 30, 
je sentis plus que jamais le poids de ma captivité, 
je me pris à soupirer après les cellules du mo­
nastère, à désirer la vie don tIcs fourmis me pré­
sentaient .l'image, cette vie commune où chacun 
travaille sous les yeux de tous, où l'on n'a rien 
en propre, en ayant part à tout. 

S. Il prend la fltile. - Je' i'egagne l'asile pour 

~ 

de foveis, et aquarum mentus nggel'ibud exeludebaut; 
illal, ventUl'al hiemis memores, ne madefactll humus 
in herbam horrea verteret, illata semina pralcidebant; 
boo lllctu celebl'i corpora defuncta depol'labant. Quod­
que magis mirum est in tanto agllliue, egredieus non 
oLstabat intranti ; quiu potius, si quam vidissent sub 
fusee et onere coucidisse, suppositis hUllleris adjuva­
bant. Quid mulla? pulcbrum mihi spectaculum dies 
ilIe pralbuit. Dnde, recordatus Salomonis, Pt'OP. VI et 
:xxx, ad formiearnm sol,ertiam nos miltentis et pigras 
mentes tali exemplo suseitantis, eœpi tœdere capLivita­
tis, et monasterii cellllias quœrere, ae formicurnm il­
larum desiderare similitudiuem, ubi laboraLur in me­
dium, cumque nihil cujusquam proprium sit; omnium 
omnia Bunt., 

8. Fugit. - 'Regresso ad cubile oecurrit mulier; tris­
titiam anÎlni vuUu diosimulare non potui. Bogat 
cur Ha exanimatus sim. Audit causas; borlor ad fugnm; 
non Ilspernatur. Peto silentium ; fidem tribuil ; et jugi 

la nuit, et mon visage ne peut pas dissimuler 
aux yeux de ma compagne la tristesse de mon 
cœur. Elle me demande avec instance d'où me 
vient cet aü' abattu. Elle en apprend la cause; je 
l'exhorte à fuir avec moi; elle ne repousse pas 
ma résolution. Je lui demande le silence; elle 
promet de le garder; et nous voilà conversant 
toujours à voix basse, flottant entre l'espérance 
et la crainte. J'avais clans le troupeau deux boucs 
d'une grandeur remarquable; je les tue, je fais 
avec leurs peaux des outres, et je pl;épare leurs 
chairs pour le voyage. A l'entrée de la nuit, 
quand nos maîtres nous croyaient couchés, nous 
partons avec un tel viatique. Lorsque nous fùmes 
arrivés au fleuve, à dix milles de notre point de 
départ, nous enflons les outres, et, nous plaçant 
dessus, nous nous lançons sur les eaux, en ramant 
doucement avec nos pieds, afin que le courant 
nour.; entraînât beaucoup plus loin SUl' l'autre 
rive, et fît ainsi perdre nos traces à ceux qui nous 
poursuivraient. Tout cela n'eut pas lieu sans que 
la viande fût mouillée etperclue en partie; de 
sorte que nous n'eùmes guère plus denoul'l'iture 
gue pour trois jours. Nous bùmes il satiété, 
comme pour nous prémunir ' contre la soif que 
nous allions affronter. Nous prenons la course, 
mais en r egardant sans cesse derrière nous; 
mais c'est plutôt la nuit que le jour que nous 
avançons, soit pour éviter les attaques des Sar­
rasins qui vaguent au loin, soit à cause des ar­
deurs excessives du soleil. Je tremble encore en 
rappelant ces tristes souvenirs; et quoique bien 

susurro inter spem et metum medii f1ucluamus. Erant 
mihi in grege duo birei mirœ ma~lIitudinis; qui bus 
oeeisis, utres faeio, eorumque carnes viatico pralparo. 
Et primo vesperi, pulantibus dominis nos seereto eu­
bitare, invadimlhl Her, ut.res et partes earnium portan­
tes. Cumque per.venissemus ad fluvium, nam decem 
millibus aberat, iLlflutis conseensisque utribus, aquis nos 
credimlls, paulfltim pcdibus subnmiganles, ut deor­
sum IIOS flumiue deferente, et mullo longius quam con­
seenderamus, in altel'am nos exponente l'ipam, vesti­
gium sequentes perderent. Sed inler hale madefactal 
carnes, et ex parte lapsoo, vix tridui ciiJUm polliceban­
tur. Bibimus usque ad sutietateOl, futuroo nos sHi proo. 
parantes. Currimus, pOot tergum semper aspkimus ; 
et magis noeLibus promovenlUs, qllam dieblls, vel 'prop­
ter insidias lale vugantium Saracenorum, vel propter 
ardorelll solis nimiulll. Paveseo miser etiam referens; 
et, si tola mente securus; toto lumen eorpore perhor­
reseo. 
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tranquille dans mon Ame, je frémis de tout mon 

corps. 

9. Dans sa fuite il est rejoint lJar son maî­
tre. - Après le troisième jour, sans pouvoit' 

bi~n disting uer à raison de la distance, nous 

apercevons deux hommes moiltés sur des cha­

meaux venir vers nous avec rapidité. Aussi- . 

tôt notre tune, allant au-devant du mal­

heur, se représente nôtre maitre · prêt à nous 

donner la mort, et le soleil pà.lit à nos yeux. 

Saisis de crainte, nous comprenons que nous 

sommes trahis par les traces que nous laissons 

sur le sable, lorsque s'offre à nous sur la droite 

un antre qui s'enfonce bien avant dans la terre. 

Nous redoutons à la vérité de rencontrer là des 

animaux venimeux, les vipères, les lézards, 

les scorpions et beaucoup d'au.tres animaux 

de ce genre ayant coutume de gagner l'ombre 

pour éviter les rayons brùlants du soleil, mais 

nous entrons dans ce dangereux asile. Dès que 

nous en avons franchi le seuil, nous nous blot­

tissons dans une cavité sinistre, ne votilant" pas 

aller plus loin, de peur de nous jeter . dans la 

mort en fuyant la mort. Voici ce que nous pen­

sions en nous-mêmes: Si le Seigneur vient en 

aide à des misérables, nous aVOI.s lè salut; s'il 

repousse des pécheurs, nons avons une tombp-, 

Quels devaient être, pensez-voUs, nos sentiments, 

quelles nos terreurs, lorsque le maître e~ Tyr 
de nos compagnons d'esclavage s'aL'rêtèrent tout 

9, Herus fugienteln oCC7tpat. - Post diem vero ter­
tium, dubio prospectu proclll aspicimus duos camelis 
insidentes ven ire concHos (Mss. concile). Stalimque 
mens mali prœsagu, putare cœpit domiuum meditari 
mortem, solem cernere nigrescentem, Dumqlle timemus 
et vestigiis per areuus nos proditos inlelligimus, oITer­
tur ad dextel'um nostram speilluca longe sub termm 
peuelrans. Igilur timentes veuenata unimulia (nam so­
Ient viperœ, reguli et scorpiones. cœteraque hujusce­
modi, fervorem solis declinantia, umbras petere) in- ' 
travimu~ quidem speluucam; sed slatim in ipso iu­
troitu, siuistrœ nos foveœ credidimns, neqllaquum 
ultra progrediente3, ne dUlU mOl'tem fugill111S, in­
curreremus in mortem; illlldque nobiseum reputau­
tes, sijuvat Dominus miseros. habemns salutem; si des­
picit peccatores, habemns sepulchl'llU1. Qnid putas 
fuisse nobis animi, qui,l terl'ol'is, CUlll ante speluncam, 
nec longe starent Domiuus et conservus, et vesligio 
iudice jam ad latebras pervenissent? 0 mullû gravior 
exspeclata, qnam illata mors! Rurslls cum labore et 
timore lingua balbulit; et, quasi clamante domino, 
muUre non audeo. Miltit servum, ut nos de speeu 

pi'ès, nous suivant ·à la trace jusque dans cette 

retraite? 0 'que la mort attendue est plus ter­

rible que la mort qu'on reçoit! Voilà que la 

fatigue et la peur me font balbutier encore; c'est 

comme si j'entendais de nouveau les cris du mai­

tre, et j'ose à peine parler. Il envoie son esclave 

pour nous trainer hors de la grotte, pendant que 

lui-même tient les chameaux. Avec le glaive nu, 

il attend que nous arrivions. L'esclave s'était 

avancé de trois ou quatre pieds environ dans 

l'intérieur, et nous l'apercevions de dos sans 

qu'il nous vît; car les yeux ·sont ainsi faits que 

lorsqu'on passe tout à coup du soleil aux ténè­

bres, on ne voit plus rien. Sa voix retentit dans 

l'antre: Sortez, gibier de potence; sortez, qu'on 

vous donne la mort. Pourquoi cette résistance? 

pourquoi ce retard? sortez; le maUre vous ap­

pelle, et vous attend certes avec patience. - Il 

n 'avait pas fini de parler, que nous apercevons 

à travers les ombres une lionne se jeter sur cet 

homme, l'étrangler et l'emporter sanglant dans le 

fond de l'antre. 0 bon Jésus, quelle fut alors notre 

fI'ayeur, et quelle notre joie ! A l'insu du maître, 

l'ennemi périssait sous nos yeux:. Ne le voy.ant 

pas revenir, celui-là pensa qu'un seul n'était 

pas assez fort contre deux. Incapable de 1l1odÛel' 

sa colère, ayant . d 'ailleurs le glai ve à la .main, il 

vient à la caverne, et r eproche à l' esclave sa IA­

cheté avec des cri~ de rage. Mais, . avant d'arri­

ver à l'endroit où nous sommes cachés, il est 

trahat; ipse camelos teuet, et evagiuato . gladio, nos­
trum exspectat adveutum. Interea tribus ferme vel 
quatuor cubilis introgresso fumulo, nobis ex occulto 
tergum ejns videnliiJus (nam oeulorum istiuslllOdi na­
tura est, ut post solem umbras intrantibus, cree a Eint 
ollluia) vox pel' untrum souat: Exite, J'urciferi; exite., 
moritllri; quid sIalis? quid moramini ? exile, dOlllinlls 
vocut, patienter exspeetat, Adhuc loquebatur, et ecce 
pel' tenebras aspieimus leœnam invasisse homiuem, 
et gutture suffocato, quentum intro trahere.Jêsubone, 
quid tune terl'ol'is nobis, quid gunùii fuit! Spectaba­
mus, domino nesciente, hostem nostrum perire, qui 
cum videret ilium moras facere, suspicatus est duos 
uui resistere. Sed et iram diITerre non vulens, sicut te·, 
nebat gladium, ad speluneam veuit; {lt clamore rabido 
servi increpans socordiam, prius a fera tenetur, qllum 
ad nostras latebras perveuil'et. Quis hoe unquam cre­
clere t, ut ante os n081rum, bestia pro nobis dimical'et? 
Sublato autem illû metu, similis anle oeulos nostros 
vcrsabatur iuteritus; nisi quod potius erat rabiem 
leonis, quam irüm hominis suslinere. Pavemus inlriu­
secus j et ne movere quidem nos ausi, prœstolabulllui' 
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saisi par la bête féroce. Qui le croirait jamais? 
à notre face, est le combat pour nous. N'ayant 
plus cette première crainte, nous avions enCOl'e 
celle d'éprouver le même sort; quoiquc, il la 
vérité, la fureur du lion nous parût moins into­
lérable que la colèrc de l'homme. Nous trem­
blons ennous~mêmes ; et, sans oser nous mou­
voir, nous attendons le dénouement d'une situa­
tion aussi périlleuse, n'ayant pour rempart que 
le sentiment de notre innocence. La lionne, se 
tenant en garde contre quelque attaque, et com­
prenant qu'elle ' avait été vue, prend avec sa 
gueule son lionceau et se hâte de l'emporter, nous 
cédant son asile. Nous ne sortons pas aussitôt; 
redoutant un excès de 'confiance; ,nous ,atten­
dons longtemps, et, nous préparant li sortir, 
nous nous représentions la rencontre de cet ani­
mal terrible; 

10. Délivré du dange?:, il ?'ev:ient chez les 
moines. -' L'horreur se dissipe, nous laissons 
passer ce- jour, et sur le soir nous sortons, ,Nous 
voyons les chameaux, de cntte race qu'on ap-, 
pelle dromadaires à cause de leur vélocité , ru­
miner paisiblement la nourriture absorbée la 

eventum rei, inter tant a pericula, pudiciliœ. tantum 
conscientia pro muro sepli. Lerena insidias cavens, et 
visam esse se sentiens, apprehensum mordicus calu­
lum matutina eO'('rl, nobisque cedi t hospitium. Neqlle 
t.umen sntis creduli, statim ern mpim tl o ; sed exspe~tnn­

tes diu, et egredi cogitantes, iUiu. nobis figurabamus 
occursum. 

!J . P(~riculo lilJeratus ad monac/los t'edit. - Sublato 
el'go honore, et iIla trallsacta die, egredimur ad ves­
peram; vidimu sql1e camelos, quos ob nimiam veloci­
t.ntem dromedarios vocant, p!"œlerilos cibos in ore vol­
vere, et in nlvum missos ilerum retrahere. Quibus 
IlBcensis, et nova sitarcia, id est, annona refocillati, 
decima tandem die ad Romana per desertum castra 

veille . Nous les montons, et les provisior~s ap­
portées par d'autres servent à nous ranimer. 
Après dix jours de marche dans le désert, nous 
atteignons un ,camp romain. Présentés au tri~ 

bun, nous lui racontons toute la suite de cette 
aventure; envoyés de là à Sabinien, qui com­
mande en Mésopotamie, nous recevons le prix 
des chameaux. Dans cet intervalle, l'abbé de 
mon monastèr() s'était endormi dans le Sei­
gneur. r allai trouver les moines, demandant à 

rentrer', dans leurs rangs; et je confiai cette femme 
aux vierges, l'aimant toujours comme une sœur, 
non toutefois,sans quelque réserve. Voilà ce que 
'dans m'a jeunesse j'ai recueilli de la bouche du 
vieillard .. Malchus. Vieill~rd, je vous ai . fait la 
même narration, exposant à des âmes chastes 
l'histoire de la chast,eté. J'exhorte ainsi les vier" 
ges à persévérer , dans ~eur vocation. Narrez à 

votre tour le même fait aux générations sui" 
vantes; : elles apprendront ainsi, que, au mi­
lieu ,des glaives, des déserts ,et des bêtes féroces, 
la pudeur n'est jamais captive; et qu'un homme 
qui s'attache atl Christ peut subir la mOl't, mais 
non la défaite. 

vcnimus. Oblatique tribu no, rem ordine pandimus; 
inde transmiS3! ad Sabian'tim Mesopotat'nire dncem, 'ca­
melorl1ffi pretium accepimus. Et quia jam abbas ille 
meus dormierat in Domino, ad hrec delatus loca me 
mon,achis reddo, hanc trado virgiuibus, diligens eam 
ut sororem, non tamen ei me credeus ut sOl"ori (a) . Hœc 
mihi senex Malchus adolescentulo retulit. Hrec ego 
vobis narravi senex, cas lis historiam castitatis exposui. 
Virgiues castitatem ' custodire exhortor. Vos narrate 
posteris, ut sciant inler gladios, et inter deserta et 
bestins, pudicitiam nnnql1am esse captivam; et ho­
minem Christo dcditum posse mori, Don posse supe­
rari. 

(a) Rte'! milii .\enex Malch J/s, etc. Varias hic retitlent lection9S mss. exemplnria. Petri Pithœi codex lagit hoc modo: « Hœc mihi 8cnex 
l\lülchns adoloscenti retnlit . Hœc ego Tohis 09.1'1'0 .~6DeXJ r.astÎs histol'Îalu CQstitutis. Hœc ex po no c vil'g ioibus, vil 'ginitat~m exhortar. Vos carl'ate 

f'0steris J » etc. Cœlericodices AVi'DÎon. et Tolos. : 1( Rœc Illilu saU I!X l\lalchus anole :scentnlo Il Hieronymo ~ f Btnlit. Hœc ego vohis uurl'8.vi seqex, 
f.'nstis Lisù)riam cllstitntis exposni. Virgini.ls virginitatem uustodird mOl1l!trllvi. ExhortaI' deniqlle vos D.D.rrD.riI posteris, ut, ),) eLc. M .... l\TU,l'(. 



DIALOGUE 

CONTI{E LES LUCIFr~RIENS~ 

AVANT-PROPOS. 

La pensée de Lucifer, évêque de Cagliari, fut, comme o~ le sait, que ceux qui avaient souscrit il la perfide 
formule des Ariens dans le concile de Rimini, ne pouvaient plus, alors même qu'ils feraient pénitence, participer 
à la communion de l'Eglise; lui-même renon çait absolument à la communion de' ceux qui les avaient accueillis 
après la satisfacti?n exigée par la chute. (( Il condamna Je telle façon, dit l'historien Sulpice, ceux qui s'étaient 
trouvés à Himini qu'il se sépara de la communion des évêques qui les rece vaient en exigeant d'eux la sat.isfaction 
ou la pénitence. 1) Hisl. Il, 45. De là provint l'hérésie des Lucifériens, qui pl'éteud aient sans raison que les Ariens 
et les évêques qui avaient une fois communiqué avec eux, ne conféraient plus l'Esprit saint, qu'ils étaient déchus 
de l'épiscopat et de toute fonction sacerdotale, de telle sorte qu'ils n'avaient plus le pouvoir d'ad ministrer les sa­
crements, et que les personnes baptisées par eux n'étaient admises qu'à la condition de recevoir de nouveau 
l'imposition des mains et l'invocation du Saint,Esprit. 

A ce 'sujet, une discussion eut lieu entre un Luciférien et un orthodoxe, mais avec des insultes plutôt qu'avec 
des 'arguments, comme il arrive d'ordinaire, et chacun se trouvait avoÎl' rudement truité son antagoniste sans 
le ' vaincre. Il fut d~nc co~venu qu'i.ls se ré.uniraient un autre jour; et, pel]dant la dispute, leurs paroles furent 
recueillies par des secrétaires. Elles sont exposées ici sous forme de dialC'gue, telles qu'on pourrait les supposer 
dans la 'boucliè des deux adversaires; mai. il n'est nullement douteux que l'ouvrage ne soit de saint Jérôme, 
soit pour la suite des idées, soit pour le style, et que le grand docteur ne l'ait composé pour la défense de la foi 
catholique. Il expose la majeure partie des actes du concile, il en retrace l'histoire, il rappelle les artifices et les 
ruses dés Ariens, comment surtout les hérétiques obtinrent des orthodoxes, sous prétexte d'établir la paix, 
que ces derniers abandonneraient le mot uSia, substance, alors que les premiers feignaient de s'accorder sur 
tout 'le reste, sauf à se dén1asquer, à crier vict.oire, après avoir lié les évêques par celte fatale souscription. Il 
parle longuement aussi du baptême donué par le~ hérétiques, et tout à fait dans le vrai sens; si bien que je re­
pousse d'une manière absolue l'opinion de ceux qui prétendent que le saint docteur a laissé échapper dans ce 
livre, concernant cette question, des choses qu'il aurait révoquées plus tard, quand l'âge eut assoupli son carac­
tère. La réfutation de Victorinus tomhe également ù faux, en attribuant à saint Jérôme l'opinion quc les prêtres 
doivent avoir la conscience pure pour absoudre ou consacrer validement. Nous voyons le contraire largemcn 
étaQli, surtont au cinquième chapitre. S'il parait donc ailleurs avancer une autre doctrine, c'est qu'il ne veut pas 
que les prêtres; se complaisant uniquement dans lenr pouvoir, se négligent dans leur cond,uite, etque s'ils édi­
fient d'une main, ils détruisent de l'autre, 

Touchant l'année où fut composé cet ouvrage, les érudits ont de la peine à se mettre d'accord. Quelques­
uns sout frappés de ce que, dans sa Chronique, l'auteur mentionne Lucifer avec de grands éloges. Or, d'après 
eux, il n'est plB vraisemblable qu'il célèbre la constance etla foi de celui-iù même dont il aurait déjà combattu 
les idées, ou plutôt réfuté l'erreur, dans une publication antérieure; ils concluent de là que l'éloge doit avoir 
précédé l'attaque. Comme .il est constant què la Chronique fut composée l'an 380,·i1s renvoient le Dialogue après 
cette année. Il est facile néanmoins de se convaincre qu'un tel argllment est sans valeur, en examinant de près 
les témoignages eux·mêmes qne Jérôme rend à Lucifer, et certes, ils sont nombl'eux; en remarquant ensuite 
qu' il n'attaque pas proprement l'évêque, mais bien ses partisans qui ont abusé de son nom pOUl' défendre l'er­
reur, On le voit clairement dans ce livre même, dans ces mots, par exemple : « Je sllis contraint Je penser 
d'une autre façon du bienheureux Lucifer, ainsi que l'exige son mérite, et mon propre sentiment. » Quant à la 

. place que cet ouvrage doit occuper dans la série ùe ceux de saint Jérôme, il est évident qu'il précède im­
médiatement la Chronique, qu'il remonte avant l'année 380, et même 379, époque où l'autel1l' quitta la solitude, 
comme nous l'avons remarqué dans les <ll'guments placés en tête de ses lettres. Nous pouvons aisément sup­
poser que Jérôme l'écrivit dans cette même aimée 37.9, lorsque, fuyant le désert de la Chalcide, il s'arrêta quel­
que temps à Antioche; car la discussion entre l'orthodoxe et le Luciférien avait eu lieu daus cette ville, et. 

l'autel1l' déclure qu'il écrivait aussitôt UliJliès . 

TO~!. lI. 29 
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DIALOG DE CONTRE LES L DCIFÉRIENS. 

,1. Il arriva dernièrement qu'un sectateur de 
Lucifer, disputant avec un fidèle de l'Eglise, dé­
ploya une odieuse loquacité, une faconde qui dé­
générait en aboiements. Il affirmait que le 
monde entier appartient au diable, et, selon l'ex­
pression familière de cette secte, que l'Eglise est 
devenue un lupanar. L'autre soutelfaitau con­
traire, non sans raison, mais d'une manière 
inopportune, soit pour le lieu soit pour le temps, 
que le Christ n'était pas mort sans .cause, que le 
Fils de Dieu n'est pas uni~uCl!1ent venu SUl' 

la: terre pour la casaque fourrée des Sardiens. 
Que dirai-je de plus? quand l'assistance et le 
cercle se dispersaient aux premiers flambeaux 
allumés sur la place publique; quand la nuit vint 
interrompre cette dispute désordonnée, les anta­
gonistes se retirèrent le visage arrosé de salive. 
Les témoins avaient néanmoins décidé qu'on se 
réunirait de grand matin dans un portique isolé. 

" L'assemblée se trouvant réunie, la résolution fut 
prise, du consentement de tous, que les discours 
de l'un et de l'autre seraient recueillis pal' des 
secrétaires. 

DIALOGUS CONTRA LUCIFERIANOS (a). 

1. (b) Proxime accidit, ut (al. quod) quidam Lucife­
r i seetator, cum alio Ecclesiœ alumno odiosa loquu­
cita te contendens, caninum facundiam exercuerit (Mss. 
~xerc1tit). Asserebat , quippe universum mundulli esse 
diaboli, et, ut jam familiure est eis dicm'e, factum de 
Ecclesia lupanar. At ille, Il contrario, l'ationabiliter 
quidem, sed importnno et 10co et tempore, defendebat, 
non sine causa Christulli mortuum fuisse, nec ob 
Sardortlrn tanturn (ci mastrucarn Dei Filium descen­
disse. Quid piura? dlllll audientiam et circlllllll1 lumi­
na jam in plateis accensa solverent, et inconditalll dis­
putationelll nox illterrumperet, con:;puta pene invicem 
facie, recesserunt. Hoc tamen his qui affuerunt statu­
entiblls, ut in secretam porticum primo mune conve­
lliretur; quo cum juxta placitllill omnes convenissent, 
visum est utriusque sermonem u notariis excipi. 

2. Il faut parler cl'tin hérétique comme d'tin 
pa:ien. - Tous les assistants étant assis, Helladius, 
le Luciférien, parla de la sorte: Avant tout, je 
veux qu'on réponde à cette question: Les Ariens 
sont-ils chrétiens, oui ou non? L'Orthodoxe ré­
pondit: Et moi je demande si tous les héréti­
ques sont chrétiens. J,. En déclarant un homme 
hérétique, YOUS déclarez pal' là même qu'il n'est 
pas chrétien. - O. Tous les hérétiques ne sont 
donc pas chrétiens? - 1 ... Je VOIlS l'ai déjà dit. ~ 
O. S'ils n'appartiennent pas au Christ, ils appar­
tiennent au diable. - 1. Personne n'en doute. -:­
O. S'ils appartiennent au diable, il est indifférent 
qlùls soient hérétiques ou païens. --,-.L. Je ne pré­
tends pas le contraire. ~ O. Il reste donc con­
venu entre nous qu'il faut parler d'uri 'li'érétique 
comme d\lIlpaïen~ '- L. Entièrement convenu.-

• • , • ., ( ~ .' 1 • 

O. Demandez maintenant, comme vous en avez 
l'intention, _ puisque nous sommes d'accord sur 
ce point, si les hérétiques sont des païens. -
L. L'aveu que je vo'ulais obtenir par ma ques­
tion, se trouve 'déjà fait, à savoir que les héréti­
ques ne sont pas chrétiens. Nous n'avons dé-

2. 'De hœretico loquendurn ut de gentili. - Atque 
Ha cunctis residentibus, HEI.f.AllIUS LUCIFERIANUS dixit : 
Hoc prillluill mihi responcleri volo, utrllmAriani Chris· 
tiani sint, an non? OnTlloDoxUS. Ego plus, inquit, ln­
terrogo, utrnmnè omnes hœretici Christiani sint? L. 
dixiL: Quem hœreticum dixeris, Christianum negasti. 
O. dixit: Qffines ergo hœretici Cbristiani non sunt? 
L. Jam supel'ius alldisti. O. Si Christi non sunt, 
diaboli sunt. L. Nemo clubitat. O. Si autem dia­
boli sunt, nihil refert hœretiei sint an gentile's. 
L. Non refello. O. IgHur flxum inter nos habe­
mus, de hœretico sic loquendum, sicut de gentili. 
L. Plane fixüm. 0; Quœre nunc, ut libet, quoniam in­
ter nos constat, hœreticos gentiles esse. L. Quod in­
terrogatio mea cogere volebut expressum est,' hœreti­
cos Christianos ' non esse. Nunc restat conclusio. Si 
Ariani hœretici sunt, et ltœretiei omnes gentiles sunt, 
et Ariani gentiles sllnt. Si antem Ariani genliles sunt, 

(a) Eld. l\fa.rtian. et ,rnllnl's. hubent: t( Iacipit Altsl'ca.tio LuciCI!l'innÎ et O!'lhorloxi, a. S. Hieronymo SCl'iptll. )) ED1T. - YeluB codex ms. Sor~ 
bonre seqllentem retinet epigrnphen: (l Incipit Epia Hieronymi presbyteri adversus Lncifel'ianos . .II lleinde hune con.textuDl: Pl'oxime accessit 

Lucifel'ianus IHel'esis sectatol', euro «liqno Ecclesire 81noono odios& loquocîtate contendeus, etc . l\hI\TUN. 

(b) ClllnÎo.censis codex, (( Pl'oxime o.ccidit, quod qllido.m LuciftH'i secto.tol' cUln «lia Ecc1esiœ alumno, otc. l'dA.f\Tl.u~. 

(c) Notutllm Le::ticogl'aphis Domen. l'JleodorU8 Ma/)'t'rltca vestü Sarda. Al. Mastru{ja. Pl'udentius. 

Solvere il1astrucis proc.,.es, ves/ire Toga/os. 

Apposite vero in primis Qnintilianus lib. Il, cap. iO : «Mo.stl'ugaoo, ,qucd Sardum est, il1udens Cicero ex indu!'tl'ill dixit. Il Paulinns qnoqne l\f8~ 
(:al'io irtops habitus, et l'rJastruga Sm·.:/oruTn. -!. Mss. codicéS lognnt mas17'ugam. El'at mustl'uca vt'!stÎment.mu ex pellibus, siva ferina vestÎ !l 

{lllde olens,} 'lita Snl'cli utt'hnntl1l'. i\I!f\TU, N • 
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sornrais qu~à conclure. Dès que ,les Ariens sont 
des hérétiques, et que ' les hérétiques sont tons 
des païens, les Ariens sont aussi des païens. Or, 
ceci étant posé, du moment où l'Eglise n'est plus 
en communion avec les Ariens, que nous tenons 
pour de vrais païens, il est mariifeste ·que votre 
Eglise, qui reçoit des évêques venus de l'Aria­
nisme, c'est-à-dire, de la Gentilité, reçoit moins 
des ,évêques ' que des' prêtres capitolins; et que 
par là même elle doit plutôt être tenue pour la 
synagogue de l'Antechrist que pOUl' l'Eglise du 
Chi'isL 

3, Eucharistie. - O. Eh bien, la prophétie est 
accomplie: Il a creusé pour moi b fosse, et lui" 
même y est tombé. - L. Corhment cela? - O. Si 
les Ariens, comme vous le dites, sont des païens, 
si leurs con venticules sont le camp du diable, 
d'où vient que vous recevez un homme baptisé 
dans ce c'amp ?'. - ' L. Oui, je le reçois, mais 
qùand il fait pénitence. --= O. Evidemment, vous 
ne comprenez pas ce que vous dites. Qui reçoit 
à la communion lin idolâtre, nième pénitent?-
1. Je YOUS ai l'épondu sans réserve, au commen­
cement de l'entretien, que tous les hérétiqües 
éUtient des idolàtrés; mais, comme la question 
renfermait un piége, je vous 'accorde la première 
partie demandant à m'expliquer sur la seconde: 
et je dis qu'il faut recevoir ùn laïque pénitent 
qui vIent de l'Arianism,e, non ,un ecclésiastique 
dans les m6mcs conditions. - O. !rIais la pre-

, ,,1 1 ~ • 

et c'Onstat nullam s'Ocietatem' EcClesiœ esse cum Aria­
nis, id est, CUln gelltilibus, manife~tl1m est vestram Ec­
clesiarn quœ ab Arillllis, id est, a gentilibus, episc'O­
p'Os sLÏscipit, ' n'On tam episc'Opos recipere, quam 'de 
Capit'Oli'O sacerdotes, ac perh'Oc Antichristi, magis sy­
nag'Oga, quam ChFisti Ecclesia deceat nuncupari. 
. 3. Euchar'islia. - O. Ecce impleta est ,pr'Ophetia: 
Paravit mihi foveam, et irise incidit in eam. L. Quûnam 
mûdû ?O. Si Ariani, ut dicis; gentiles sunt, et Arianû­
rum cûllventicula castra Bunt diabûli, ql1'Om'Odû in 
castris diab'Oli baptizatum recipis? L. Recipiû, sed pœ­
nitelltem. O. Prûrslls quid dicas, n'On intelligis. Qui;­
qllamne gentilem recipit pœnitentem? L. Egû simpli­
citer in exûrdiû sermûnis ûmnes hœrelicûs gentilesesse 
resp'Ondi; verum, quia captiûsa interrûgati'O fuit, pri­
mœ quœstiûnis tibi palmam tradens, ad secundam ve­
niam in qua aiû laicum ab Arianis venientem recipi 
debere pœniteutem, clericum verû n'On debere. O. 
Atqui in prima quœstiûne quam ûbtinuisse me dicis, 

mière partie, dans laquelle vous me cédez la vic­
toire, fait que je suis aussi victorieux ,dans la se­
conde. - L.·MontrezcOlmmint. -O. Igndrez-vous 
que les laïqücs et1es clercs' ont un sétil et même 
Christ, qu'il n'y a pas un Dieu pour les néophy­
tes, un autre pour les évêques? Pourquoi ne re­
cevrait-il donc pas les clercs pénitents, celui qui 
reçoit les laïques? - 1. Pleurer sur ses Péchés, 
ce n'est pas' la mêùle chose que tenir dans ses 
mains le corps du Seigneur. Se prosterner aux 
genoux de ses frères, ce n'est pas la même chose 
non plus qu'administrer au peuple, du haut des 
degrés du sanctuaire, la divine Eucharistie. Ver­
ser des larmes sur ce que 'vous avez été ne peut 
pas se confondre avec l'honneur du sacerdoce 
dans l'Eglise, ce qui n'a nullement trait au pé­
ché. Toi qui hier encore, sacrilégeprédicateur, 
enseignais que le Fils de Dieu est une créature; 
toi qui, pire que les Juifs, ' lançais au Christ 
les pierres de tes blasphèmes, dont les mains 
sont pleines de sang, dont le stylet fut la lance 
du soldat romain, tu te présenterais, après une 
conversion instantanée, à l'Eglise vierge? Si vous. 
regrettez sincèrement vos péchés, déposez les 
fonctions sacerdotales; si lé péché ne vous in­
spire aucune crainte, demeurez ce que vous étiez. 

4. - O. Vous faites de la rhétcii'ique ; et, sor­
tant des broussailles de la discussion, vous vous 
jetez dans le libre champ de la déclamation. 
Arrêtez, ' je vous prie, laissez là les lieux COI11-

etiam secuudam ûbtinui. L. Dûce quûmûdo ûbtinueris. 
0_ Nescis et laicûs et clei'ic'Os unum habere Christum, 
nec alium neûphytis, alium epi5cÛpis esse Deum? Cur 
ergû n'On recipiat cleric'Os, qui recipit luicûs pœniten­
tes?L. (a) N'On est ipsumlacrymas fundereprû peccatis 
et cûrpus attrectare,DominL N'On est ipsum 'ad fratrum 
genua prûv'Olvi, et de sublimi lûcû eucharistiam minis~ 
trare pû,pulp. Aliud est lugere quod fueris" aliud ne­
glectû peccatû, in Ecclesiu vivere gl'Oriûsum. Tu qui 
hesternû die sacrilegus creaturam Dei Filium prœdica­
bas; qui qUûtidie pejûr Judœis," blasphemarium lapi­
des in Christum jaciebus, eujus mauus sauguine plenre 
sunt, cujus stylus luncea militis fuit, ad unius hûrœ 
cûnversi'Onem virginem Ecclesiam adulter ingredieris? 
Si peccasse te pœnitet, ûfficium dep'Oue sacerdûtis; si 
te peccasse c'Onfidis, permaue qUûd fuisti. 

4. O. Rhet'Oricari~; et, a disputati'Onum spinetis ad 
campûs liberœ declamatiûnis excurris. Verum desine, 
quœsû, a cûmmunibus l'Ocis, et in gradum rursum ac 

(a) 1\'on est ipsum lacrymas {u'tldm'e. Superflue hic in editis Erasmi et Mariani additl1m est Domon episcopi, quod non legllnt exemp!aria 
vetera. Ex hoc porl'o Ioca np0l'tissime compl'obatlll' fides Cntuolica, quo. crodimns varum Christi cOl'pns L'xsi !;tet'o in Ellcbo.ristia, et Ulilnibus sa-
flL'l'dotn01 nltl'cctori; e snhlimi laco Rnchndstiom qlloqno populo mÎllistrntnlTI disl'illln~. MARTIAN. 
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muns, rm~trez ,dans le lerrain délimité de la lutte; 
après cela, si .Yous ,en avez le désir, n.ous dis~ 

serterons avec plus d:ampleur. - ,L. Il n'y a pas 
ici d(l déclamation; la, douleur l'emporte sur la 
patience. ,Etablissez vos propositions comme 
vous l'entendrez, argumentez à votre guise ; 
jamais volis ne me persuaderez qu'il n"existe 
aucune différence entre l'évêque et le laïque pé­
nitents. - O. Puisque vous y mettez tant d'ob­
s,tination, je VOliS accorde pour le moment, dans 
l'intérêt même de notre polémique, que la con­
dition de l'évèque n'est pas celle du laïque en ce 
point; vous me faites une concession, je n'hésite 
pas à vous cri faire une , autre, Expliquez pour­
quoi vous recevez le laïque venant de l'Arianisme, 
tandis que ,vous repoussez l'évêque. - L, Je re­
çois le laïque qui confesse . a voir erré; le Sei­
gneur lui-même veut la pénitence du pécheur 
plutôt que sa mort. - O. Hecevez donc aussi 
l'evêque, quand il confesse avoir erré; à son 
égard encore, le Seigneur veut que le pécheur se 
convertisse, et non qu'il meure. - L. S'il con­
fesse avoir été dans l'erreur, pour quelle raison 

• continuerait-il ses fonctions épiscopales? Qu'il ~e 
démette de sa dignité, et j'accorde le pardon à 

à la pénitence, - O. Je retourne contre vous 
vos propres expression: Si le lalque confesse 

linens regredere; postea, si plncuerit, latius dissel'emus. 
L. Nulla declamalio hic est. Dolor patientiaru superat ; 
propone ut libet, argumllnture ut libet, nunquam pCI'­
suadebis id esse episcopuru, quod laicuru pœuiteuteru. 
O. Quoniam obslinate tenes, aliuru esse rationem epis­
copi, uliam laici, ad compendium concertutionis, t.ri­
buo quod postulas; nec me pigebit, locuru te facienle, 
mannru tecuru couserere. Expone mihi quûre laicum ' 
\'ehientem ab Ariauis recipias, episcopum non recipias? 
L. Recipio Inicum, qui errasse se confiteLur; et Domi­
nus mavlllt pœnitentinm peccaloris; quam mortem. O. 
Rec:ipe ergo et episcopum, qui et errasse se confitetur, 
et Dominus mavLlIt pœlliteutiam peccaloris, quam mor­
tem, L. Si errasse se confitetur, CUI' e piscopus per~e­
verat? deponat sacerdotium, concedo veniam pœni­
ienti. Q. Respondebo tibi et ego sermonibus tuis: Si 
laicus errasse se confitenlur, quomodo laicus perôeve­
rat.? deponat (a) sacerdotillm laici, id est,bnptismn,et ego 
do veniam pœlliLenti. Scriptllm est enim : « Regnum 

a voil' erré, comment pl'étend-il demeurer laï­
que? Qu'il dépose le sacerdoce du simple ,cht:é­
tien, c'est-à-dire Je baptême, et je pardonne 
au pénitent. En effet, nous lisons dans r~ci'i_ 

ture : « Il nous a faits nous aussi rois et prètres 
pour Dieu son Père;» Apoc. l, 6; et de plus: 
« Nation sainte, sacerdoce royal, peuple de con­
quête. » 1 Pet.r. Il, 9. Tout ce qui n'est pas pel'Illis 
au chrétien, regarde autant l'évêque que le laï­
que. ,Celui qui fait ,pénitence condamne sa vie 
passée. Si l'évêque pénitent n'a pas le droit de 
rester ce qu'il était, ce droit ne saurait pas mieux 
appartenir au laïque, bien qu'il se déclare péni­
tent. - L. Nous recevons les laïques, parce que 
personne ne se convertirait si l'on devait rece­
voir de nouveau le baptême; et pal' là nous se­
rions,la cause de la perte des âmes ainsi repous­
sées. - O. En recevant un laïque, c'est une âUle 
seule que vous sauvez: pour moi, en recClva11t 
un évêque, je réconcilie à l'~glise, je ne dirai 
pus les habitants d'une cité, mais la province 
toute entière dont il est le chef spirituel; si je le 
repousse, il en entraînera beaucoup clans sa 
ruine. Je vous demande donc d'accorder que, la 
raison pour laquelle V011S ouvrez la porte du salut 
au petit nombre, nous puissions l'appliquer à l'u­
nivers. Si .cela vous répugne, si vous êtes assez 

quoque nos et sacerdotes (b) Deo Patri suo fecit;» Apoc. 
l, 6; et iterum : « Gentem s'anctam, l'egaie sacerdûLium, 
populum acquisitllm. » 1 Petr. Il, 9. OLllne quod non 
licet Christiano, commune 'est tam episcopo qunm laico. 
Qui pœnitentiam agit, priom condemnat (al. conlem­
nal). Si non licet episcopo pœnitenti pel'sevrrare quod 
fuerat, (c)non licetel laico pœnitent.i permanere in eo 
propter quod pœnitentiam confiLetur. L. Hecipimus 
laicos, quolliam nemo convertetur si se scierit rebapti­
zandum; eL ita fiet ut nos simus causa perditionis eo­
rum si repudientur. O. Tu, in eo quod recipis laicum, 
unam ,allimam recipiendo sai vas; et ego in recipiendo 
episcopum, non dicam Ilnius cÏl'itatis poplllos, 'sed uni­
versam, cui prœest, provincinm Ecclesiœ socio; quem 
si repel'am, multos secum in ruinam traheL. Quamob­
rem qllœso vos ut eRln rationem, quam in paucis re,­
cipienrlis habere vos existimatis, etiam ad tOlÏllS orbis 
salutem conceclatis. Qllod si displicet, et Lam dllri es­
tis, imo tam irralionabiliter inclementes, ut eUlU qui 

(a ) Certa qlladnm acccptiono pl ehi qut)qn8 commune fllisse olim, primis nro mpe r.hristinnism.i temporibns, sacerdotii Domen, el'udite notatuID 
Cgt, ex illo l Pctti II, 9 ; ~~O'[ÀElOV tspi't€up.cx, re-gale sace1'doliwn, qnod stalim nrldtlcitur; nam "loCllffi omÎsel'at ~ia,·tianœus, qnod in Buis 
mss. non invenisset. .. 

(b) Deo' Patri SUD lecit. Addllnt editi liOl'i: If Et Îlel'um, gimtem snnct(\m, regale sacerdotiuQl, poplllnm a~quisitum. )1 Id non legunt mss. 

no.~t(·i codic88. MARTH.N. 
(r) Non licet et laïca, etc. Ms. Sorbonicus, « non liceat et laico pœnitenti permnnere, proptcr qtloc! pmnitentiam confiletur. )1 Clnniuc1!nsis 

similiter legit, excepto [ireat, babet enim lice!. 1\1ARTU:-". 
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durs ou plutôt d'une rigueur assez déraisonna­
ble, 'pour regarder comme ennemi du Christ le 
ministre du baptême, 'et comme son enfant 
l'homme baptisé; pOUl' , ,nous, nous ne sommes 
pas en contradiction avec nous-mêmes: ou bien, 
nous recevons l'évêque avec le peuple qu'il fait 
chrétien; ou bien, si nous repoussons l'évêque; 
nous pensons devoir également repousser le 

peuple. 
5. L'évêque est le sel de son Eylise. Lal'lnes de 

l'Eglise en (avetM' des pénitents. Livre des dOltZC 
Prophètes.L'évêqu.e, œil de l'Egl'ise. - L. Ne sa~ 
vez-vous pas, je vous prie, qu'il a été dit des 
évêques: "VOUS êtes le sel de la terre. Or, 
si le sel est affadi, avec quoi salera-t-on? Il 
n'est plus bon à vien , si ce n'est à être jeté de~ 
hors et foulé aux pieds pal' les hommes. » Matth. 

l', 13. Vous n'ignorez pas non plus que le prêtl'e 
intercède aupl!ès de Dieu pour le peuple pé­
cheUl', et que personne autre n'intercède , pOUl' 
le prêtre. 1 Reg. Ill. Ces deux témoignages 
des Livres saints conCOUl'ent ù établir la même 

même est le condiment de tous? Le prêtre, en 
effet,offre son sacrifice pour le laïque, impose 
la maill"ù celui qui s'humilie, rappelle l'Esprit 
saint dans les lunes, réconcilie avec l'autbl, eil 
appelant le peuple à la prière, celui qu'on avait 
livré à Satan pour la destruction de la chair et le 
salut de l'esprit; il ne rétablit pas enfin un mem­
bre dans son intégrité sans que tous les memhres 
aient auparavant pleuré de concert sur sa 'perte. 
Le père pardonne aisément ù l'enfanL quand la 
mère implore pOUl' .ses propres entrailles. Bien 
donc que le 'laïque pénitent reprenne dans 
l'Eglise le rang que nous avons détermmé; bien 
que le pardon suive là les ,larmes -du repentü',' il 
est manifeste' que le prêtre déchu de sa dignité 
ne peut pas remonter 'ù la'même place: ou bien 
il sera privé du sacerdoce ' en faisant pénitellce, 
ou bien, s'il conserve cet hOlmeur, il ne pourra 
pas être ramené dans l'Eglise en parcourant les 
mêmes degrés. l\1aintenant, avec ce sel affadi, 
vous altérez le saveur de l'Eglise; vous osez re­
placer sur l'autel celui qui devait être jeté de-

doctrine. De même que le sel assaisonne tout hors, pourrir dans le fumier, être foulé par tous 
aliment, et qu'il n'est rien qui de soi-même ait les hommes. Et que deviendra ce précepte de 
assez de saveUl' pour flatter le goût sans cela; 
de mê~ne l'évêque est le condiment de son 
Eglise et du monde entier. Si donc il s'est affadi 
en tombant dans ,l'infidélité, l'hérésie ou la li­
cence, en un mot" dans un péché quelconque, 
quel autre lui servira de condiment, quand lui-

. , 

dederit baptisma hostem Christi, eum qui acceperit fi­
lium putetis; nos nobis adversR non facimus : Rut epis­
copum cum populo' reèipimus, quemfacit Christianum 
aut, si episcoplitn n'ou recipioous, scitnus etiam Dobis 
populum rejiciendum. 

5. Episcopus condimentum sux Ecclesix , Fle/us Ec­
clesix pro ]Jœni1en1ibus. Liber duodecim Proplteta­
rlwi. Oculus Ecclesix episcopus. - L. Oro te, nonne 
legisti de episcopis dictutn : « Vos cstis saI terra). Si 
autem saI infatuatum fuerit; in quo salietur ? ad nihi­
'lum 'est utile, nisi ut projiciatur foras, et conculcetur 
ab hominibus. " Maltlt, v, i3. Sed et illud, quod pro 
populo peccatore sacerdos Deüm exorct, ac pro sacer­
dote nullus sit alius qui deprecetur.I Reg. III. Quœ 
quidem duo Scripturarum capitula' in sententiam con· 
currunt unam. Nam, ut sai omnem cibum condit, nec 
est aliqUid per se tam suave, quod absque eoguslum 
demuiceat ; ita mundi totius et propriœ Ecclesiœ condi~ 
mentum episcopus est; qui si infatuatus fllerit. sive 
per negationem, sive per hœresim, sive per libidinem, 
et ut semel dicam, pel' univers a peccata, a quo àlio po­
tcrit condiri, cum ipse fuerit omnium eondimentum? 

Paul: « Il . faut qu'un évêque soit , ù l'abri dH 
tonte accusation, comme étant le dispènsateur 
de Dieu; » Toit. l, 7; et cet autre: « Que chacun 
s'éprouve lui-même, et qu'il approche ainsi. " 
1 Corinth. XI, 28, Que devient encore la défense 
du Seigneur: « Ne jetez pas vos perles devant 

Sacerdos quippe pro laico offert oblationem suam, iin­
ponit mauum subjecto, reditum sancti Spiritus'invocat, 
atque ita ellm qui traditus fuerat Satanœ in interitllm 
carnis, ut spiritus sulvus fieret, in dicta in POPU1Uill ora­
tione, altario reconciliat, nec prius Ilnum membrum 
restituit sanitati, quatn omllia simui membra confleve­
rint. Facile quippe ignoscitfilio pater, cum mater 'pro 
visceribus suis deprecatur. Si ergo hoc qllem diximus 
gradll laicns pœnitens restituitllr Ecclesiœ, ibique se­
quitllr venia, ubi luct.us prœcesserat; manifestum est, 
sacerdotem de gradu suo motum,in eumdem loeum non 
posse restitlli; quia aut pœnitens sacerdotio carebit, 
aut in honore persistens, rcduci in Ecclesiam non po­
terit per ordinem' pœnitentis. Tu mihi nunc iùfatuato 
sale, Ecclesiœ sap'orem contaminas; tu eumqui pro­
jectus foras, jacere deberat instercore, a cunctis homi­
nibus conculcandus, super altarium reponis r Et ·tibi 
erit illnd Apostoli prœceptum: « Oportet episcopnm 
esse sine crimine. quasi dis pen sato rem Dei;» Tit. I, 7; 
et iterum : " Probet autem se unusquisque et sÎ'c acce­
dut?» 1 Col'Ïnth. Xl, 28 . Ubi Dominica denuntiatio est: 
« Ne mise'rit.is illarguritas vestras (al.lliiserimus et 11.0.1-
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les pourceaux? » lUatth. VII, 6. Si vous entendez 
cela d'une manière générale, si vous l'appliquez 
à tous, à combien ·.plus forte raison ne faut-il pas 
prendre à l'égard des prêtres lès précautions im­
posées, envers les laïques ? « Séparez-vous, dit le 
Scigneur par l\:loïse, des tentes de ces hommes 
au cœur dur, ne ,touchez à rien de ce qui les con­
cerne de peur que yous ne périssiez enveloppés 
dans leur péché. » .Num.xvI', 26.. n ·est dit aussi 

tué dans l'Eglise ,pour éloigner le peuple de 
l'er,reur, quelle ne sera pas l'erreur du ·peuplé 
quand celui qui l'instruit 'èl'i'e lui-même? Com­
ment pourra remettre les péchés celùiqui lui­
même' est pécheur?' comment le sacrilége sera~ 
t-ille sacrificateur? par quel moyen m'arrivem 
la lumière,si mon œil est frappé de cécité? ,0 
douleur! l'AntechrisLpar son disciple gouverne 
l'Eglise du Christ. Que devient cettc parole: 

dans ,l'tlll des douze Prophètt)s: . « Leurs sacrifices « Vous ne pouvèz pas servir deux maîtres? » 
sont comme,.un :pain ,de deuil,; tous ceux qui en Ibid. ' 24; et cellecci: ' « .Quoi · de commun entrè 
mangent resteront impurs. » ,·Ose. IX, 4. Le Sei· la lumière et les ténèhres? ' quel' accord possible 
gneUl~ lqi-même pade ainsi dans l'Evangile: du Christ avec Belial? » II C-orinth. VI, 14, -15. 
« L'œil est la, lampe du corps; ». l'évêque est la 
lumière de · l'Eglise. «Si votre œil 'est simple, 
tOUt: votre cOl~pS serah.llnin.e~lx. )l JJIatth.NI, 22 .. 

Quand/le prêtre enseigne la vraie foi, ,les ténèe , 

bres ,sont chassées· de tous les cœul's.m en do'nne 
la raison: « On n'allume pas une lampe, pour 
la mettre sous le boisseau; 'on la met sur le 'can" 
délabre, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont 
dans la maison.» Matth. V, 15.· Gela revient à 

dire que Dieu allume dans 'l'évêque un rayon 
de sa science, non pour futilité d'un homme 
seul, mais pour l'avantage de ·tous. Voyez ce qui 
vient ensuite: « Si votre œil est vicié, le corps 
tout entier sera dans les ténèbres. Or, si la lu­
mière ' qui est !ll,1 vous n'est que ténèbres, que 
seront 'les ténèbres ,elles-mêmes? » IIfa.tth.· VI, ,23. 

Nous lisons ' dans FAncien Testament: « , Que 
l'heiillmeen qui se t.rouve une tache ou un vice; 
ne s'avance pasponr offrirdcs dons au 'Sei­
gneU'l";» et pluS'haut: « Q~lC les prêtres qui s'ap­
prochent du SeigneU'J.'l Diel,l pour sacrifiCl'; sorent 
sans souillure de peur qine ,le 'Seignem; ne -les 
ahandonn'e ; .» 'et là' même : '«( Quand! ,ils , appro.l 
chent, poUl' remplir leur .saint ministère, qu'ils 
ne portent en eux aucun péché, s'ils ne veulent 
être fI'appés de mort. l) Lev·it.xXI, -17; 3. Les té­
moignages abondent, ' je n'en finirais pas si je 
voulais tous les citer; je les omets pour n'être 
pas trop long:. Du l'este, ce n'est pas ·le nombre, 
cl~st le poids des' témoignages qui fait autoritê. 
Tous démontrent qu'a réc un peu de levain vous 
avez· corrompu toute la- masse "de l'Eglise, que 

Rien de plus vrai; ' car, l'évêque étant consti- vous recevez anjourd'hui l'Eucharistie de la main 

tras) an,te .porcos?» .iI'latth. VII, 6 . . Q.uod .si de omni­
bus generalit~r di<;tum intelligis,quaùtOi magis de sa­
cerdotib,u,s prœcavendum e$t, cum (ltiilm .. de laicis. sic 
cavctur (al. habeatul')!, « Separamini,}) in,quit DO,mi­
nus per Moysen, ({ a tabernaculis istorum hominum 
durissimorum, et nolite taugi ab . omnibus quœ suut 
eOrtUU, ,ne simql pereatis.in peccato. I;lOrnm. » NWII • . 

XVI" 26 . . E~!rursum in duodecim,Pr~phetis: ({ ~ac~ifi­
<;ia eorum tanquam panis Iuctus; omnes. qui ma,ndu­
cant ea, contaminabuntur.» Ose. IX, 4. E't in Evange­
lia DO,m,iI)us ; ({ Lucerna, inquit,corporis est oculus, » 
id est, I):c.clesiœ lumen est episc9pus. ,« Si autemoculus 
tuus simplex. est, totum corpus tuum lucidum erit. » 
Matlh.vI, 22. Sac~rdcite enimfldem veram pr~(Ùcante, 
ex omnium corde tenebrœ discutiuntur.Et causam 
red4jt : « Neque enim lucerna accenditur et ponitur 
subter modium, sed super candelabx:um, ut 1l1ceat pm­
nibus qui in domo sunt. }) JHatth. v, 15. Hoc est, ideo 
Deus scientiœ suœ igniculum in episcopo succendlt, ut 
nQn sibi tantum lt~ceat, . sed omnibus prosit. Et in 
consequ~uti : . «Si,jp,quit, oculu~ tuus neqU!i~ fuerit, 
omne corpus tenebrosum est. Si autem lumen quoù 

in te est ., tcnebrœ sunt, ipsœ tenebrœ quantœ 
enlllt r » Natth. "1" . 23. , Et .recte; num. cum ideo 
epi3cûpus,. )n. Ec.clesia . constituatur '" ut . pop)llum 
coerceat ab errore, , quantus erit error iu populo; 
cum errat ipse qui docet (al. doceat)!Quomodo po­
test pecclita dimittere, qui ipse .peccator est ,?· quomodo 
s.anctum sacrilegus fuciet·? und!) .ad me lumen, inhoiet, . 
CUill ()culus meus cœclls ~it .? Proh dolQ,f 1 Antichristi 
discipnlus Ecclesiam Christigl,lbernat. Etubi est illud:' 
« Non potcstis . du.obus do minis ser,vire?)) lbid" 24. 
sed et illud: « Quœ cO!l).mu·nicatio. luci ad tenebras? 
qui consensus Christo ad Belial?,» II. Gorinth.vl, 14,15. 
Lllgimus in veteri Testamento, Levit. XXI, I7 ; XXI, 3 : 
({ Homo in .quo fuçrit J;Uacula et vitium, non a,ccedat 
offerre dona Domino; » . et rl1rsum: « Sacerdotes qui 
accedunt ad DominumDeum ut sacrificen.t, .mundi .sÎl,lt, 
ne forte dérelinquat eos Dominus ; » et in ElodeD;! ; \( El 
cum accedunt qtinistrare saucta, non addl1cant in se 
delictum ne m,oriantur. ·» Et mulla alia, quœ sequL in­
finitum est, studio (al. :sedstttd·io) brevitatis, omitto. 
Neque enini num~rus testimoniorum, seq. auctorjtas 
valet. 'Ex quibus ostenditur vos pero modicùm ferlllcn-
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d'unhQllUUe que vous méprisiez hier l'égal d'Ulle 

idole. 
6. Le sacrifice dans l'Eglise. Le Christ a pu?'ifié 

les eaux en s'y lavant. - O. Vous avez certes 
emprunté bien des textes aux Livees saints, ce 
qui fait grand honneur à votre mémoire; mais, 
après avoir. parcouru toute la forêt, vous venez 
encore vous faire prèndre dans mon petit enclos. 
J'admets avec. vous que l'évêque arien soit un 
ennemi du Christ, un sel'affadi, un œil sans pu­
pille; vous pouvez en déduire tout au plus qu'on 
ne peut pas saler sans sel, éclairer quand on est 
aveugle, communiquer la flamme quand on est 
éteint. Mais, 101'~que vous dévorez une telle nour­
riture, pourquoi ·vous déchaîner contre celui qui 
l'a, préparée sans condiment? Votre Eglisebl'ille 
de sa lumière, et vous l'accusez de n'avoir qu'une 
lampe éteinte? Il 'vous communique :la' vue, et 
vous le pro.clamez aveugle? Je vous en prie, re­
connaissez-lui 'd0nc le pouvoir d'offrir le !Sacrifice, 
puisque vous lui reconnaissez celui de baptiser; 
ou bien réprouvez aussi le baptême donné pal' 
celui que vous ne regardez plus comme prêtre. 
Il ne se peut .pas, en effet, qu'.un homme saint 
au baptistère soit pécheur à l'autel. - L, Le laï­
que qui fait pénitence, je le reçois par l'imposi­
tion des mains. et l'in vocation , du Saint-Esprit, 
sach<Ult que.le Saint-Esprit ne saurait être con-

tumtotam Ecclesire massam corrupisse,et ûe ejus ma­
nu hodie Eucharistiam accipere, quem heri quasi ido­
lum despuebatis. 

6. 'sq.crificiit'm in Ecclcsia. clil'istu~ lavac1'o s.uo 
mundavit aquas. - O. Mulla quidem de sncris Vo­
luminibus memoritel' copioseque dixisti; sed, ,cum to­
tUlli cil'c;ulliieris , saltqm, meis. cassibus concluderis 
(Mss. cluderis vel claudm'is). Sit quippe, ut vis, Aria­
llorum episcopus hostis Christi, sit infatuatnm. sai, sit 
lucerno: sine iguiculo, sit oculus sine pupilla : uernpe 
eo per:venie~, ut salire nou possi.t q)li sai ipse nop. ha~ , 
beat, uon, illtupiuet crocus, llqn accendatexstinctlls. Tu 
autem CUln cqnùitum ab eo cibum devores, CUl' iusul­
sl\m arguis condilorem ? De ignicnlo ejus Ecclesia tua 
lucet, et luceruam 'ejus crimiuaris exstiuclam? Oculos 
tibi prrebet, et crecu.s est? Quamobrem oro te ut aut 
sacrific,undi ei l,icentil)-m tribuas cujus buptismu pro­
bas, aut reprobes ejus baptisma quem nou existimas 
sacerdotem. Neqne en'im fieri potest, ~t qui iu baptis­
male sanctus est, sit apud alLure pecc\ltor. L. Sed ego 

féré par les hérétiques. - O. Tous les détoUl's de' 
vos l;aisonnements vont aboutir à la même im­
passe; pareils à des cerfs craintifs, fuyant le vain 
mouvement de quelques plumes, vous allez vous 
jeter dans des rêts que vous ne sauriez rompre. 
L'homme baptisé au nOlll du Père, du Fils et du 

. Saint-Esprit, devient le temple du Seigneu!'; l'an­
tique édifice est détruit, et le nouveau sanctuail'e 
de la Trinité s'élève à la place: comlllent dites­
vous alol's que les péchés peuvent être remis 
chez les Ariens sans l'intervention du Saint-Es­
prit? Comment est-elle purifiée de ses vieilles 
souillures, l'âme en qui l'Esprit :saint n'est pas 
descendu? Veau ne peut évidemment laver une 
âlne qu'autant qu'elle estelle-même lavée !,par 
l'Esprit; et c~est ainsi qu'elle devient l'instrumel1 t 
d'une purification spirituelle. Vous savez la pa­
l'ole de Moïse : « L'Esprit du Seigneur était porté 
sur les ,eaux, » Genes. l, 2. On voit clairement par 
là que le baptême n'existe pas sans l'Esprit saint. 
Le réservoir nommé Bethesda dans la 'Judée 
n'avait la propriété de guérir les corps malades 
que lorsqu'il était agité par l'ange ; et vous mo 
présentez une âme comme purifiée parce qu'elle 
est simplement passée par l'eau, par une sor le 
de bain?, Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, 
qui, loin · d'avoir été pUl'ifié par l'eau dans son 
baptême, purifia par son contact toutes les eaux 

recipio laicumpœnitenlcm pel' manns impositÏoncm 
ct invocatiouem Spiritus sancti, scicns "ab hrerelicis 
Spiritum sanctum non posse couferri. O. Omnes propo­
sitionum vestrarnm calles ad uUllrn cùmpitum coullunnt, 
et pavidorum more cervorum, dUill vano)l penuarnm 
el'it.a,t.is vo latus, fortissimis retibus impJicamini. (a) Nam 
C~1ll1 in Patre e.t Filio et Spiritll sancto baptizatus·homo, 
templum Domini fiat, CUlll, veteri rede destru.cta, no­
vum Triuitalis delubrum . redificetur, quomotlo [licis, 
siue adveutu Spiritus saucli,apud Arjanos peccata po.se 
djmitti? QUOll;lOÙO antiquis sordibus allima purgatur, 
qure sanctum, non habet Spiritum? Neque enim aqua 
lavaL animam, sed prins ipsa lavatur a Spiritu, ul alios 
lavare spiritualiter possit. « Spirit.us, in quit Moys~s, 
Domini ferebatur super aqllas. » Gen. l, 2. Ex quo ap­
paret baptisma non esse siue Spiritu sallcto. Belbesda 
lacus Judrere, nisi pel' advelltumAugeli, debilitata cor­
poraliter ruerubra sun are nOlrpoterat: et tn mihi aqull 
simplici, quasi de balueo auimam lotam producis? 
IpEe Domiuus noster Jesus Christus, qui nou Lam mu ll-

(a) Nempe' funiculis penDre suspoudebantul' pl'œter spatium quod retia occupant,. ut ferB eal'um volatllm "pHlsi pel'icuillw ovitalUl'a, se in relia 
conj iceret. Vir-gil. Georgie. de cervis : 

~os non immiss is canibus, non cassibus ullis, 
Puniccleque agitant pa'uidos {ormidine pe/mal. 
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du monde, aussitôt qu'il fut sorti du courant, re­
çut l'Esprit saint. Ce n'est pas qu'il ait jamais été 
sans ce divin Esprit, lui qui est né de l'Esprit 
saint dans une chail' mortelle; c'est pOUl' nous 
montrer que le vrai baptême est celui pm'lequel 
l'Esprit saint vient en nous. Si l'Arien ne peüt 
donc pas donner le Saint-Esprit, il ne peut .pas 
non plus donner le baptême; cal' l'Eglise ne 
connaît pas de haptême sans cela (1). Pal' consé­
quent encore, lorsque YOUS recevez quelqu'un 
haptisé dans aette hérésie, et que vous invoquei 
ensuite le Saint-Esprit, ou hien vous devez lui 
donner le haptême, puisqu'il n'a pu le recevoir 
qu'en recevant en même temps l'Esprit; ou bien, 
s'il a reçu le ,baptême, n'invoquez plus cet Es-

le Saint-Esprit. ~ O. Je ne suppose pas nos au­
diteurs assez étrangers aux divines Ecritures 
pour penser qu'une aussi sin; pIe question exige 
une longue réponse. Mais, avant de m'expliquer 
SUl' ce point, je vous prie d'obset'ver quel désor­
dre jetterait dans le texte sacré votre manière de 
l'entendre. Quoi, Jean ne pouvait pas donner aux 
autres l'Esprit saint dans son baptême, lui qui 
l'aurait donné au Christ? Et qui donc était Jean '? 

« La voix de celui qui crie dans le désert: Pré­
parez les voies du Seigneur, aplanissez les sen­
tiers de notre Dieu. » Isa. XL, 3; kIatth. Ill, 3. Ce­
lui qui disait: « 'Voici l'Agneau de Dieu, voici 
celui qui ôte les péchés du monde. » Joan. l, 29. 
C'est peu dire; celui qui criait du sein 111aternel ;: 

prit sur lui, puisqu'il l'avait déjà reçu quand il « Et d'où me vient cette grâce que la mère de 
fut baptisé. mon Seigneur vienne vers moi? » Luc. l, 43. Il 

7. Condit'ions requises pour im vmi baptême. ne donna"pas l'Esprit saint, que le diacre Phi-
Qu'était le baptême de Jean? Sans l'Esprit saint lippe donna cependant à l'eunuque? Act. VIII; 

JJOint de baptême, Le véritable et légitime bap- qu'Ananie donna de même à Paul '1 ,Act. IX. C'est 
tênw de l'Egl·ise. - L. N'avez-vous pas lu , je vous 
prie, dans les Actes des Apôtres que les person­
nes ayant reçu le baptême de Jean, quand un 
apôtre les interrogea là-dessus, répondirent 
qu'elles ne savaient pas même ce qu'était FEsprit 

une audace à moi peut-être d'élever Jean au-des­
sus de tous'! Ecoutez la parole du Seigneur lui .. · 
même: « Parmi ceux qui sont nés de la femme 
il n'en est pas de plus grand que Jean-Baptiste. » 

lIiatth. Xl, 'i 1. Aucun des prophètes n'eut la gloire 
saint, et qu'elles le reçurent ensuite'! Il est donc d'annoncer le Christ en le montrant du doigt. 
évident qu'on peut être baptisé, et ne pas avoir Mais ai-je donc besoin de m'arrêter à faire l' éloge 

(1) Ccci touche à la cOlltl'oviH'se, si fOl'lûU1eut débûttue tlaDs le siècle pl'écéùent, SUl' la validité lin baplém6 co~fél'é par ias hérétiques. An pt'e· 

miel' abord il semblci'ait que saint Jél'ome l'oDonvelle et soutient, l'opinion de saint Cyprien. En examinant dtl plus pl'ès ce passage, 00 verl'a 
qu'on ne saurait on l'ien d~duÎl'e de parui!. L'uuhmt' He borne fi justifier les pl'escl'iptions da l'Eglise conceroan t les Ari.c!ls, et DB tL'anche pas ln 
qncstion dogmatique, ~acltRllt qu'elle l'é tait déjà pal' la suprême autorité doctL'Ïnale. 

datus est lavacro, quam in lavaero suo universas 
aquas mundavit, statim ut caput extulit de fluento, 
Spiritulll sllnctulll accepit; non quod ' unquülll sille 
Spiritu sancto fuerit, quippe qui de Spiritu suucto ill 
earne natus est. sed ut iIlud nobis lllonstrnretur ve­
rum esse baptisma quo Spiritus sanctus advenin t. Igi­
tur si Arianus Spiritum sanctum nou potest d'are, ne 
baptizare quidem potest, quia Ecclesiœ baptisma sine 
Spiritu sancto nullulll est. Tu vero cum baptizatum 
ab eo recipias, et poste a invoces Spiritum sanctum, 
aut baptizare eum debes, quia sine Spiritu sancto non 
potuit baptizari; aut, si est baptizatus in Spiritu, de­
sine ei invocare Spiritull1, quem tunc cum baptizaretur 
accepit. 

7. Quid ad 'ventm, baptisma nece.ssarittm? Joannis 
val'tisma q1bid? Sine Spirlttt san cio nullum baplisma. 
Venin! et legitinmm Ecclesiœ baptisma.- L.Obsecro te, 
nonne legisti in Actibus Apostolorum eos qui jam a 
Joanne baptizatifuerant, cum ad inlerrogationem Apos­
toli respondissent se nec auditu quidem compe­
risse quid esset Spirit ilS sanctus, postea fuisse Spi­
ritulll sanctum conseculos? Unde m.anifestl1m est 

posse aliql1em baptizari, et tamen non habere Spi­
ritum sanctum. O. Non tam imperitosdivinorllm 
Voluminum eos qui audiunt puto, ut ad hancql1œs­
tiunculam dissolvendam Ion go sermone opus sit. 
Ventm, prius quam quid in eam sententiamloquar, 
ausculta, juxta senS llm tuum, quanta Scripturarulll 
turbatio oriatur. (luid eô t hoc, quod Joaunes in baptis- ' 
mate suo' aliis Spiritum sanctum dare non potuit, qui 
Christo dedit? Et quis est iste J OUlll1es? « Vox claman­
tis in deserto: Parate viam Domini ; rectas faci te semi­
tas Dei nostri. " lsai . XL •. 3; Mallit. III, 3. Ille qui di­
cebat: « Ecce Agnus Dei, ecce qui LoUit peccatum 
mundi. » Joan. l, 29. Miuus dico, iIle qui ex mlltris 
utero clamnbat : « Et uude hoc mihi, ut mat.er Domini 
lllei veniat ad me. » Luc. l, 43. Spiritùm sanctum non 
dedit, quem Philippus diaconus eunucho dedit? Act. 
Vlll, quem Ananias Paulo dedit? Act. IX. Audactel' 
forsitan videar Jonnncm prœferre cunctis? Audi Domi­
num loquentem : « Non cst in natis mulierum major 
Joanne BapListn.)) Mattlt. XI, H. Nulli enim contigit 
prophetarum, et annuntiare Christum et digito demons­
trare. Et quid mihi necésse est in talis viri laudibus 
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d'un tel homme, après que Dieu. le Père l'a terre, disait~il, parle des choses terrestres; celui 
nommé, son ange~ ( Voici que j'envoie mon . 
ange devant ta face, pour qp'il te prépar~ la 
voie.» Ibid. W. Oui vraiment il était un ange, 
celui qui gagna les déserts presque au sortir du 
sein de sa mère, qui tout petit jouait avec les 
serpents, qui; du moment où ses yeux eurent vu 
le Christ, ne daigllÇl. 'pas voig autre chose, qui 
fournit à la parole du Seigneur, plus douce que 
le miel le plus pur, une vo.ix digne de la rendre. 
Et, pour ne pa~, différer la qu~stion,ainsi devait 
croître le précurseur du Messie. Donc, cet homme 
si grand et si parfait ne donna pas l'Esprit saint, 
tandis que le .Genturion Corneille le reçut avant 
même d'être baptisé'? Répondez, .je vous. en 
sOl1}me, pourquoi ne le donna+il pas? Vous 
l'ignorez? Ecoutez ce que nous enseignent les 
Ecritures ,: Le baptême de Jean ne l~emettait pas 
précisément les péchés; il fut un baptême de pé- . 
nitence. disposant les pécheurs à cette rémi~sion, . 

. qu'ils devaient obtenh~ ,Rlus tard, et qu'ils obtin­
rent par la sanctification dont le Christ fut l'au­
teur. Il est écrit: « Jean fut au désert, donnant 
le baptême et prêchant l'Evangile de la péni­
tence pour la rémission des péchés; » et bientôt 
après: « Et les hommes .étaient baptisés dans le 
Jourdain, confessant leurs péchés. )) De même 
que Jean était le pl'écllrseur gUl\1essie; de même 
le ,baptême qu'il do.nnait était un prélude au 
baptême du Seigneur. « Celui qui vient de la 

Îmmo~arj, cum a Deo ~atre eliam Angelus .nuncupetur? 
« Ecce Înquit, mitto ~ngelum meum ante faciem 
tuam, .qui prreparabit viam tuam ante te.; » Ibid. 10. 
Plane .:\,ngelum; qui. post materni ventris hospitium 
eremideserta sectatus,(a) parvull1s de serpentibtls lusit, . 
qui o~ulis spectan;ibus Christum, nihil aliud est,digria­
tus aspicere; qui eloquiis Domini, qure melle et l'avo 
dulciora sunt, dignam Deo yocem erud,ivit. Et, ne 
qurestionem morer, sic 'decebat crescere Prrecursorem 
Dpmini. Ist~ ergo talis tantusque Spiritllm sanctum 
non dedit, quem COfl~elius centurio ulltequam paptiza­
retur, accepit? .Responde, qureso, çur non dederit? 
ignoras? Audi quid Scripturœ doceant: Joanuis baptis­
ma non tam peccata dimisit, quam pœnitentire baptisma 
fuit in pecc[ltorum remissionem, id est, in ,futuram 
remissionem; quœ esset postaa per ,sanctificationem 
Christi subsecutura. Scriptum est enim : « Fuit Jo<}n~ 
nes in deserto. ·baptizans, et prœdicans ,Evangelium 
pœnitentiœ in remissionem peccatorum ; et post mo­
dicum : c( Et baptizabantur ab eo in Jordane confiten-

qui vient ,des régions sl1P$rieures .est au-desslls 
de tous. )) Joan .. m, 31. Il disait encore: « ,Je vous 
ai baptisés dans l'eau, lui vousbaptisera dans 
l'esprit. » )l1atth. IlI,.J 1. Si Jean, comme ill'avouc 
lui-même, n'a pas baptisé dans ' l'esprit, il ' n'a 
pas en conséquence remis les ,péchés, puisque 
les péchés ne sont remis à personne sans l'Esprit 
saint. Vous obstinerez-vous à prétendre que le 
baptême de Jean remettait les péchés par la rai­
son quïl venait des cieux; à vous de nous dire 
ce que nous obtenons .de plus dans le .baptême 
du Christ. Ce qui remet les péchés délivre de la 
géhenne; ce qui délivre de la géhenne est .par7 
fait. Or un baptême ne saurait être appelé . par­
fait que lorsqu'il a sa source dans la croix et la 
résurrection de Jésus-Christ. Vous avez donc une 
religion désordonnée, quand, malgré cette pa­
role de Jean : « Il faut qu'il croisse et que je di­
mique,,, accOl~d.ant, au baptême, du serviteur plus 
de vertu qu'il n'en avait, vous détruisez le bap­
tême du Maître, auquel vous ' ne laissez rien de 
plus. Où vous conduit cette affirmation? A re­
garder comme simple et natm'el que les person­
l~es baptisées pal' Jean aient ensuite reçu J'Esprit . 
saint par l'imposition des mains apostoliques; 
alors qu'il constecependant qu'elles n'ont 
point obtenu)a rémission des péchés sans la foi 
qui devait suivre. En admettant un homme bap­
tisé qui vient de l'Arianisme, et comme parfaite-

tes .peccata sua. » Ut enim ipse ante Prœcursor Domini; 
sic et baptisma ejus prœviu,lll Dominici baptislllatis 
fuit. "Qui de teJ,'ra est, » aieb1\t, cc terrena loquitur, 
qui de supernisvenit, sup!)r ornnes .est. »Joan. 111, 3I. 
Et iterum : (c Ego baplizo vos in aqua, ilIe baptizabit 
in spiritu. »,lr[atth. Ill, 11. Si antem Joannes, ut con­
fessus. est ipse, .non baptizavit In spiritu, consequenter 
neque peçcata dill;lÏsit, quia nulli hominum sine ,Spiritu 
sanctopeccala dimitLuntur. Aut sicontentiose argumen" 
taris, ideo Joannis baptisma dilllisisse peccata, quia de 
cœlis fuit, cdoce qllid, ampli us in Christi baptismate 
consequamur. Quod peccata dimittit"liberat a gehe.n­
na. Qllod a gehenna liberat, perfectllm est. Perfectum 
autem baptisma, nisi quod in cruce et in resurrectione 
Christi est, non pote st dici. !ta tu in perversulll reli, 
gio~,ns, dicente ipso Joanne : « Illum oportet crescere, 
ml) autt;\!n rnillUi;» dum servi bap~islllo pllls ·quam ha­
buit tribuis, DOIl)iniclllll destrl1is, cui amplius nihil re­
linquis. QuorSll1l1 ista tendit assertio? Videlicet, nt non 
tibLmirum .videatur, si hi qui a Joann\l fuerant bapti-

(a) NotatuID Vic~orio alludi [saire locum c. il : Il Delectabitnr. infilDs ab nbers' super foramine 8spidis, et in CaVCl'nRm rcgnli, qui abiactatllA 
116rit, maUl1m su am mittet. -}) Quihus homo dcsignatur, cui nihil etiam ab infaotia scelerum Docuit-. 
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ment baptisé, sous quel prétexte appelez-vous en 
lui le Saint-Esprit, supposant pal' là qu'il lui 
manque quelque chose, tandis que le baptême 
du Christ ne saurait être sans l'Esprit saint? Mais 
je m'éloigne; et, quand je pourrais repousser de 
front l'attaque de Illon antagoniste, je me borne 
à lancer de loin quelques traits légers. 11 est tel­
lement indubitable que le baptême de Jean était 
imparfait, que les personnes baptisées par lui 
furent rebaptisées dans le baptême du · Christ. 
Voici ce que rapporte l'historien sacré: « 'Pen­
dant qu'Apollo se trouvait à Corinthe, 'ciHnrrie 
Paul parcourait les régions supérieures de l'Asie, 
il arriva à Ephèse; et là, voyant des lio'milles qui 
enseignaient, il leur fit cette question: Avez-vous 
reçü l'Espritsairit lorsque vbus avez embrassé la 
foi? Ils répondirent' : Nous n'avons pas · même 
ouï ' s'il existe un Esprit saint. Il leur dit alors: 
En qui donc avezCvous été haptisés? Nous avons ' 
reçu le baptême de Jean, i'épondirent-ils, Et Paul 
de leur dire: Jean sans doute a baptisé le peuple 
dans le haptême de la pénitence, mais en lui re­
commandant de croire à celui qui venait après 
lui, à savoir en Jésus, pour la rémission des pé­
chés. Ayant entendu cela, ils furent haptisés au 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et, dès que 
Paul leur eut iinposé les mains, l'Esprit saint 
tomba sur eux. » Act. XIX, 1et seq. S'ils furent 
donc haptisés du véritahle et légitime baptême 

zati, postea per.impositionem manus Apostolorum, sint 
Spiritum sanctum consecuti ; cum constet, eos ne pec­
catorum quidem sine snbsecutura fide remissionem 
consccutos; Tu vero qui ab Arianis recipis baptizatum, et 
ei tribuis baptisma qllod perfectuIn est, quo pacto quasi 
modicum qllid ei ·defuerit, i sanctum advocas Spiritum, 
Cllm baptisllla Christi sine Spiritu sancto llullum sit? 
Verum longius excessi; et cum requa fronte adversarii 
potuerim impetum submovere. leviora eminus (Mss. 
millus) tcla direxi. Jounnis enim baptisma intantum im­
perfectum fuit, ut constet postea Christi baptismate 
baptizatos, qui ab eo fueran t baptizat.i. Ha enilU hiHto­
ria refert : " Factum est autem, cum Apollo esset Co­
rinthi, et cum Paulus pertransiret superiores partes 
Asire, devenit Ephesurn, et cum invenisset quosdarn 
ùiscentes, dixit ad eos : Si Spirituill sanctu'm accepistis, 
cum credidi"tis? At illi responderunt: Sed nec si Spi­
ritus sanctus sit. audivirnus. Dixit autem ad eos : In 
quo ergo baptizati estis? Responderunt in Joannis 
baptismate. Dixit autem Paulus: Joanues quidam bap­
tizavit baptislllo . pœnitentire plebem, dicens ' in adve­
nientem post eum, lIt crederent, hoc est in Jesum, in 
remissionem peccatorum. His auditis. baptizati sunt 

de l'Eglise, pour recevoir ensuite l'Esprit saint, 
marchez à votre tour sur l'exemple des apôtres, 
haptisez ceux qui n'ont pas lehaptème dù Christ, 
et vous pourrez aussi invoquer l'Esprit saint. 

8. Conturne des Eglises dans l'impos'ition des 
mains. Autorité de la t1'adit'ion . - 1. Ceux qui 
dorment ayant soif engloutissent avidement tout 
un fleuve; mais plus ils ont hu, plus leur soif 
augmente. Vous me paraissez de même puiser de 
tous côtés des arguments pOUl' répondre à' la 
petite question que je vous ai proposée; et ce­
pendant revenir toujours à la même question. Ne 
savez-vous pas que la coutume des Eglises est 
d'imposer les mains aux personnes déjà hapti­
sées, et d'iuvoqüer ainsi le Saint-Esprit? Voülez­
vous savoir où cette coutume est consignée? 
Dans les Actes des Apôtres. Du reste, ' n'aurions­
nous pas sur ce point l'autorité des Ecritures, 
que le consentement de tout l'univers tiendràit 
encore lieu dé précepte. Bè'allcoup d'autres cho"' 
ses que les Eglises obsèr," ent pal' tradition mit 
ohtenu :l'autorité d'une loi écrite; ainsi, par 
exemple, plonger trois fois la tète dans le bain 
sacré, goûter avant tout, après en 6tre sorti, du 
lait et du miel mêlés, pour sigilifier l'enfance 
chrétienne, et cela le jour de la résurrection du 
Seigneur, comme aussi toute la Pentecôte; ' ne 
point adorer à genoux, ni ' rompre le jeùne : 
heaucoup d'autres pratiques, non consignées dans 

in nomine Domini nostri Jesu Christi. Et, cum impo­
suisset illis manus Paulus. · continuo cecidit Spiritus 
sanctus· super eos. JJ!Act. XIX, 1 et seq. Si ergo baptizati 
8Ulll vero et legitim·o Ecclesire bapliômate, et ita postea 
Spiritum sanctum consecuti suut; ·et tu · Apost610rum 
sequere auctoritatem, et baptiza eos qui Christi non 
hubent baptisma et poteris invocal'e Spiritum sanctulll. 

8. Mos Ecclesial'umin manuwn impositione. Traditio­
ni.s (t1{ctoritas. - L. Qui dOl'lllientes sitiunt, avide 
fauces fluminibus ingurgitatit.Etquunto plus hauserint, 
tanto plus sitiunt. Ha mi hi et tu videri~ ad versus quœs­
tiunculam quam proposllÎ', hine atque illinc,argumenta 
quœsisse, et nihilominus in eadem qurestionum . siti 
perseverare. An nescis etiam Ecclesiarum hunc esse 
morem, ut baptizatis postea manus imponantur, et ita 
invocetur Spiritus sanctus ?E:dgis ubi scriptum sit? 
In actihus Apostolorum. Etium si Scripturre auctoritas 
non sllbesset, totius orbis in hanc partem consensus 
instflr pl'recepti obtineret. Nam et mulla alia qure pel' 
ü'uditioncm in Ecclesiis obseryantur, auctoritatem sibi 
scriptre legis usurpaverunt, velut in lavacro ter caput 
mergitare, deinde egressos, luctis et mellis prregustare 
concordiam ad infantire significationcUl. die dominico, 



DfALOGUE CONTRE LES LUCIFÉHlENS. 

les Livres saints et qui ne sont pas moins consa­
crées par la raison et l'usage. Vous'pouvez voir 
par là que nous suivons la coutume de l'Eglise, 
lors même que nous appelons l'Esprit sur une 
personne déjà baptisée. 

9. L'é'Qêque s:ernpr?sse d'imposer les ,mains. 

Blasphèmes d~s ,A1'iens. Pourquoi l'imposUion 

des ma'ins es.t 'l'éservée à l'év.êque. Qe l'év,êq'lJ,e 
émane aussi le droit de baptise?'. - O. Je ne con­

test(;l P11s .que,tf.(lle l~e"SO\t,la êOUt,U1l1e des églises 
que les évêques entreprennent des excursions 
pour ~~ler i,mppser les;J}lqins et faire descendre 
le Saint-Esprit sur ceux qui, loin des grandes 
villes, ont été baptisés pa~ les prètr~s et les dia­
cres. Mais cCHn,ment SI! fa~t-l1 que yous tran~P9r­

ticz à 1'hérésie les saintes lois de l'Eglise, que.la 
vierge immaculée soit traînée dans les illllll~l;t_dl!s 

réduits des çourtisanes? L'évê,que impose les 
mains à ceux qui ont été baptisés dans la vraie 
foi, qui dans le Pèré, le Fils et le Saint-Esprif, Olit 
reCpnn\l trois personnes dans uIle seule substance.­
lI1ais l'Arien, dont la foi n'a compris - vous qui 
m'!lntendez fermez vos oreilles pOUl' vous déro­
ber à la souillure d'une pareille impiét~ - ,que le 
J;lère s,tH11 vrai, le Sauvellr Jé,sus-Christ simple 
créature, l'E$prit . ~a,int huml~le serviteUl~ , de l'un 
et de l'autre, comment recevra-t-il de,l'Eglise ce 
m ême Esprit, quand ii n'a pas même obtenu la 
rémission des, péchés? L'Esprit saint ne peut 

abriter qu'une çlelll~ure pure; ' il ne résidera ja: 
mais dqns un temple qui n'a pas la vraie foi pOUl' 
pontife suprême. Si vous, demandez maintenant 
pourquoi.la personne bapti~ée: dans l'Egli?e ne 
reçoit l'EsprH nue par le ministère de l'évêque, 
tandi~ , qu\l d'é/-près nOus elle l'a F~çu dans ,le ~)ap­
tême, s'achez que cette pratique tire son , origine 
et son autorité de la descel/ te de l:Esprit saint 
sur les apôtres après l'ascension du Seigneur. En 
heaucoup d'autres choses nous voyons cela se 
répéter, PQu~' l'honneur du sacerdoce plutôt qu~ 
som; l'empire de la nécessité. Si l'Esprit saint ne 

d~scend dans 1\ls tl.l~YS qu:ù la prière ,de l'évê9:ue 

seul, il faut déplorer .le sort ,de ceux qqi vivent 
isolés dans lÇls campagnes, dans les f?rteresses 
éloignées, à ,de grancl,es distilnces ~es yill~s, ~ t 

qui, baptisés par les prêtres ou les .diacres, s'en­
dorment du derniel' s~mmeil sans , avoir été vi si-

• ,t 1 '. 

tés par un évêque. Le salut 4e I:Egli:;;e dépend 
tputyfois de la dignit~ du ,souverain prêtre; car, 
s'il n'est pas investi d'une puissance éminente et 
qui le met au-dessus de tous, il y aura dans les 
Eglises autant de schismes que de prêtres. De là 
vient .queJ sans, chrême , et sî;lns qrdre $piscopal, 
ni prêtre ni diacre n'ont le pouvoir de baptiser; 

ce que, nôus savons to~ltefoi~, ètre,permis Ulu)aï­
ques eux-mêmes, dans un cas de nécessité. On 
peut donner de la même manière qu'on a reçu. 
Supposerez-vous , que l'eunuque baptisé pa,r le 

et omni Pentecoste; nec de geniculis adorare, et jeju- solo vero Deo, et in Jesu Christo Salvatore creatura, 
nium sol vere, inultaque alin scriptn ·n0n sunt, quœ et in Spiritu sancto utrillsque servo, quomodo Spiri-
ratiJnabilis ,sihi phservatio , vindicavit. Ex quo ani- tu'm sanctum 'ab Ecclesia l'eci'piet, qui necdiIm remis-
madvertis, nos Ecclesire consuetudinen1 sequi,'licet aute siouem' peccatorulll 'cohsecutus "est? Spiritus qllippe 
advocationem Spiritus constet aliquem baptizatum'. ' sanctus, nisi mundam 'sed<lm lion incolit ,; 'nec habita-

9. Episcopus ad·impositionein'manus OCCU1'1'it. Aria- torejus templi efficitllr quod antistitem non habet, 
no/'um blasphemiœ. Imposilio manuulIl, qua/'e epis- veram fidem. Quod si hoc loco qllreris, qual'e iu Ecde-
capo reservala1 'Jus baplizandi ab episcopo. -'- O. sia baptizatlls; Ilisi pel" ïriaulls êpiscopi lion accipiat 
Nou quidem abnuo' hanc esse EcclesiàJ'lIill consuetll- Spiritum sauctum, quem IlOS asserimus in vero baptis-
dinem .. 'ut ad eos qui, ,longe a'majoribus urbibus' 'per mate tribui; disce hanc observationem ex ea auctori-
presbyteros et diaconos ' baptizati sunt, (à) ,'episcopllS tate descendere, 'quod post ascensum Domini S]iiritus 
ad invocationem sancti Spiritus manum impositurus sanctus ad apostolosdescendit. Et multis in locis idem 
eX·CUlTat. Sèd quale est ut leges' Ecclesire ad hreresim factitatum reperimus, ad honorem pOtills sacerdotii 
transferas, et virginis tum inte'gl'itatelll, per 'meretri- quam ad legem necessit,atis. Alioqui si ad episcopi tan-
cum lupanaria patiaris 1, Episcopus si imponit lllanum tUIll imprecationem Spiritus sanctus deflllit,lugendi sunt 
his imponit qui in recta fide baptizati sunt, qui,in Pn- qui in viII ulis, aut in castellis, aut in remotiol'ibus 
tre et Filio et Spiritu sancto, tres personns, unam sub- locis per presbyteros et diaconos baptizati ante 'dor-
stantiam credidèl'll,nt."Ariaïrus vero Culii llliud nihil mierllnt, quam ab episcopis inviserentur. Ecclesire sa-
crediderit ,( claudite, qureso j ' aures qui audituri e'stis, lus in sUillmi Sacerdotis dignitatependet; cui si non 
ne tantm impietatis vocibus pollullmini) nisi in ·Patre exsors 'quredam et ab omnibus eminens detur potestas, 

, , ·1' • ' 

(a) Ad eus, qui longe. SOl'bonicus codox, quilunge a mfJ.ià,.ib~s w'bibus, etc. ftiARTU N. - Gum Gravio et'vetllstioribus iillpL'essis lugo. An· 

tea el'at, qui lon.qe in minoribus u1'bibus~' serie ipso. orationis renuente. Adhuc IIl'bus tllUletsi minol'es episcopo non CBl'uisse 0.11t.8 et post Se.l'~ 
(Jjccnscm caooueut, pnto : contra villœ, castella, el l'emotiol'a ab llrbibus 10ea, quœ iufel'Îu5 indican lUI'. 
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diacre Philippe demeura sans avoir l'Esprit saint, 
quand il est dit dans l'Ecriture: « L'un et l'autre 
descendirent da~s l'eau, et Philippe le baptisa?» 
Act. ' VIII, 38; et, comme ils remontaient _de l'eau, 
« l'Esprit saint descendit sur l'eunuque.» M'ob'jec­
terez-vous cet autre passage du 'même livre : 
« Lorsque les apôtres qui étaient à Jérusalem eu­
rent appris que la ville deSarÎlarie avait reçu la 
parole de Dieu: ils ~nvoyèrent Pierre et Jean; dès 
que ceux-ci furent arrivés, ils pi'ièrent poilr les 
nouveaux fidèles,afin d'appeler sur eux l'Esprit 
sain't, qui n'était encore descendu en aucun 
d'eux f » "Cela vous est expliqué par la suite du 
texte, où vous lisez: « Ils avaient été seulement 
baptises 'au . nom dli Seigneur Jésus. Les apôtres 
leurîihposaï'ent alors lès mains, et ils recevaient 
le Saint-Esprit. ,i Si vous llie ditès 'après cela que 
vous agissez de ' même, 'parce que les hérétiques 
n'ont pas baptisé dans l'Esprit saint, sachez que 
Philippe n'était pas séparé dé; apôtres, qü'il ap" 
partenait à la même Eglise, qu'il prêchait le 
même Seigneur Jésus-Christ, qu'il était enfin le 
diacre de ceux qui venaient ensuite imposer les 
mains. Mais vous, quand vous déclarez que chez 
les Ariens est la synagogue et lion l'Ëglise; que 
là sont les adorateurs de la créature et des ido­
les, non les ministres de Dieu, comment préten-

tot in Ecclesiis efficientur schismnta quot sncerdotes'. 
(a) Jnde venit, ut sine chrismnte et episcopi jusFione, 
neqne presbyter neque di<tconus jus habeant baptizan. 
di. Quod fl'equenter, si tamen )leCessitas cogit, scimus 
etiam licere laids. Ut enim accipit quis; Ha et dare po­
test; nisi forte eunuchus a Philippo diacono bapliza­
tus, .sine Spiritu, sancto fuisse credendus est, de quo 
Scriptura ita loquitur: « Et dcscenderunt ambo in 
aquam, et haptizavit eum Philippus. » Acl. VIII, 38. Et 
cum absceclcrcnt ab aqua, « Spiritus snnctus venit in 
eunuchum. » Si autem lllucl objiciendnm putas, quia, 
" cum audissent apostoli qui erant Jerosolymis, quia 
recepit Samal'ia verbum Dei, miserunt ad eos Petrum 
et Joannem, qui cum "enissent ad eos, oraverullt pro 

- eis, ut aCCÎperellt Spirilum sunduI1l, nondum eniru ce­
ciderat super ullum illorum,» CUI' ita factum si t, in 
consequentibus disce. Ipse enim ait: • Sed solum bap­
tizati erant in nomine Domini Jesu. Tune ,imponebant 
illis manus, etaccipiehaut Spiritumsanctum. »Hoc loco 
si et tu simili ter te facere dicis, quia hœretici non bap· 
tizaverunt. ,in Spiritu sancto, scias Philippum ab aposto­
lis non fuisse clivisum, ,eamdem habuisse Ecclesiam, 
eumclem Dominllm Jesulll Christllm prœdicasse; dia-

dez-vous appliquer la même conduite à des cas 
si différents? . 

10.1. Vous combattez de pied ferme, vous re­
poussez mes coups avec ' avantage, quand je 
vous attaque de front; mais vous découvrez vos 
derrières; et rien ne vous garantit des traits qui 
vieilnent là vous frapper. Admettons ' que les 
Ariens n'aient plus même le baptême, et que pal' 
conséquent ils ne puissent pas donner l'Esprit 
saint, n'ayant pas reçu la rémission des péchés; 
mais tout cela concourt à lue donner la victoire; 
vos sueurs dans l'arène de l'argumentation arro­
sent la palme que je dois remporter. ' Quoi, 
l'Arien n'a pas le baptème; et comment -alors 
a-t-il le sacerdoce? Il n'y a pas ~h èz lui de sim­
ple fidèle; et d'où vient qu'il y a des évêques? Il 
n'e' m'est pas permis d'accueillir un mendian t; et 
vous accueillez un roi? Vous livrez le. camp à 
l'ennemi; èt nous devons repousser celui qui fuit 
l'esclavagé? 

Il. O. Si vous vous souveniez de ce qui a été dit, 
vous auriez déjà la réponse; mais, entraîné par 
l'amour de la contradiction, vous ètes sorti de la 
question posée: vous ressemblez à ces avocats 
loqmlces plutât que diserts, qui lie savent pas 
suivre une discussion; et ne cessent pourtant de 
disputer. Je ne m'occupe pas en ce moment d'ac-

conum certe fuisse eorum qui postea manus imposue­
l'unt. Tu vero cum apud Arianos non Ecclesiam clicas 
esse, sed syuagogam, ,J;lec clericos Dei, sed creaturœ et 
idolorum cultores, quomodo in dispari causa eamdem 
assel'is rntionem te tenere? 

10. L. Valenter quidem et fixo gradu me tibi in fa-' 
ciem dimicantem repellis; sed post tergnm cœderis, et 
nu<la a spicnlïs dorsll non prûtegis. Esto quippe apud' 
Arianos ne baptismll quidem esse, et ideoSpiritum 
sanctum ab eis non posse <,lari, quia ne~du'l)l remissio­
nem peccatorum acceperint; totum hoc victoriœ meœ 
proficit, etargumentorum tuorllm pfilœstra mihi pal­
mam victorire sudat. Arianus baptisma nonhabet, et 
qUQ(1loclo sacerdotiulU habet? LaiClls upud eos nOll 
est; etquomodo episcopllS ei!se potest? Mihi recipere 
mendicum non , licet; tu recipis regem ?Vos -hosti 
castra tradiUs; et Il nobis perfuga (al. profuga) re­
jiciendus est? 

iL O. Si priorum meminisses, jRm scires tibi fuisse 
respousum; sed, dum amorem ' contradicend i sequeris, 
aquœsUonulll lineis exciclisti, more quorl1mdam loqua­
cium potius qllam facllndorum, qui cum disputare nes­
ciant, [amen litigare non de:linunt. Ego enim non tam 

(a) Cui si non "C3;S01·S. i\I SIi . codices ita lagunt : !( Cui si non hme SOl'ii qmedam et ah homiuibus cmin.cns dell1r potesta:i , 1) etc. Sed videltu' 
lime [o)'s positllm pro exsfJ:">::; (l'lOti satis non intelligcbant. ' M.R'tIAN. 
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euser ou de défendre les Ariens; je reste dans la 
lice que je dois pm:eourir, en soutenant que nous 
~v~ns, POUl" recevoir l'évêque, la même raison 
pour laquelle vous recevez le laïque. Si vous 
pardonnez à celui qui s'est ég~ré, je pardonne à 

c!:llui qui fait pénitence. Si le ministre du baptême 
n'a pu nuire dans sa foi à la personne baptisée, 
le prêtre établi dans la même foi ne peut non 
plus recevoir aucun dommage de eeh.ü qui l'a 
ordonné: L'hérésie est subtile, et voilà pourquoi 
les âmes simples se laissent aisément tromper. 
L'eneur est chos~ commune au laïque et à l' évê­
que. Peut-être l'évêque se trouve-t·i[ à l'abri de 
l'eneur ?,En effet, quand on choisit pOUl' l'épis­
copat des disciples de p,latc)ll et d'Aristophqne. 
Et quel est celui qui ne possède à fond les leçons 
de tels maîtres. Tous ceux parmi les' lettrés qui 
sont ordonnés de nos jours, ont souci, non d'ex­
traire la moelle des Ecritures pour s'en nourrir, 
mais, de flatter ~es oreil~es du peuple avec des 
fleurs de rhétorique. Ajoutez à cela que l'hérésic 
arienne se met surtout en rapport avec la sagesse 
du siécle, et puise ses arguments aux sources 
d'Aristote. Ainsi donc, à l'exemple des enfants 
qui disputent entre (lUX, tout ce que vous direz 
je le dirai de même, toutes vos affirmations et 
toutes vos négations deviendront les miennes. 
L'Arien baptise-t-il, là donc est l'évêque; ne bap· 
tise-t-il pas, repoussez le laïque, et le prêtt'e 
n'aura plus accès chez moi. Je vous suivrai par-

in prresenti Arianos vel improbo, vel defendo, quam 
illam cursus mei metam circurrieo,elldem rlltione Il nobis 
episcopum recipi,quillaicus a vobis recipitur. Si erranti 
concedis veniam, et ego ignosco pœnitenti. Si in fide sua 
baptizato (al. baptizatum) baptizans nocere non potllit, 
et ,in fide SU!! sacerdotem constitutllm constituensnon 
inql~inavit. Sllbtilis estbœresis, etideo simplices animœ 
facile ,decipiuntur. Deceptio tam Iaici quam episcopi 
communis est. At episcopus errare ,non potuit? Revera 
de Plalouis , et Aristophanis sinu in episcopatum alle­
gl1nlur (al. ~lig/lntw·) . Q110tus enilll ql1isql1e eRt, qui 
non npprimc in hi~ erudilus sit? Deniql1e ex lilleralis 
quir.umqu,e hodie ordinantur, id habent curœ, non 
quomodo Scripturarum medull~ls cbibant, sect quo­
modo, aures populi declamatorum flosçulis mulce­
ant, Aceedit ad hoc, quod Ariaua hœresis magis cUJn 
sapientia sœculi facit, et ll1:gumentation,l,1m I:ivos de 
Aristotclis fontibus mutllatur.lgitur, parvulorum iuter 
se certantium ritu, quidquid dixcris, dicam j afnrmabis, 
affirmnboj negabi~, negabo. Arianus baptizat; ergo epis­
copus est: non baptizat, tu refuta laicum, et ego non 
recipio sncerdotem. Sequnr te qnoCllmque ieris, aut 

tout où vou~ ire~; ensembl(l nous nous débat­
trop~ dans l'eau trouple, ou nous en sortirons 
ensemble. 

12. Solennelle q!lest'ion Q(1llS le baptême. _. 

L. Mais le laïque mérite d'être pardonné, parce 
qu'il s'est approché de bonne foi, croyant voir 
l'Eglise ~e Dieu et recevoir d'elle le baptême. -
O. C'est une chose inouïe que vous avancez; on 
pourrait donc êtr~ fait , ehrétièn pal' quelqu'un 
ql~Lne l'est pas. En se présentant dans l'Aria­
nisme, dans quelle foi a-t-on été baptisé? Evi­
demmeJü dans celle ciue les Ariens professent. 
Si vous supposez, au con~raire~ qu'on est soi~ 

même dans la vraie foi, etqu'on aille sciemmen t 
demander le baptême aux hérétiques, on n'a 
plus aucun droit au pardm1. Mais c'est le ' com­
ble de l'absurdité d'admettre que le disciple 
allant trouver son maître, soit maître lui-même 
avant toute leçon; qu'un homme tout à l'heme 
revenu du !;uIte des idoles, connaisse mieux le 
Christ que le docteur chargé de l'enseigne~'. Vous 
dites: Il a cru simplement au Père, au Fils et au 
Saint-Esprit; voilà pourquoi il a reçu le bnp­
tême. - Etrange simplicité, avouez-le, que de 

1 

croire sans savoir. Il a cru simplement. Et qu'a-
t-il cru? Oubien, entendant prononcer troisl1om~, 

. , , ' 

il a cru trois Dieux, et le voilà idolâtre; ou bien 
il a pensé que ces trois noms désignaient 'le 
même Dieu, et le voilà tombé dans l'hérésie de 
SabeIlius. Instruit par les Ariens, il a dû croire 

pari ter ip. luto hœsitabimus, aut pariter expedie­
mur. 

12. Solemnis, itzterrogqtio in Baptisl1w. - L. , Sed 
Iaico ideo ignoscendum est, quia Ecclcsiam Dei p,ulans 
simpliciter ,accessit, et juxta fidem suam credens haptk 
zatus est. O. Novam rem nsseris, ut Christianus quis­
ql,am factus sit , ab eo qui non fuit Christianus. Acce­
dens ad Arianos, iq qua fide baptizatu8 est ?, Nempe 
in ea quam habebant Ariani. Aut si jam ipse bene cre­
debat, et sciens ab hœreticis baptizatus est, erroris 
veniam non meretl1r. Verum hoc penitus absurdum 
est, ut discipulus ad magistrl1m vadens ante sil arlifex 
quam doceatl1r j ut modo ab idolorurn venerationc COll­

versus, noverit Chrislum melius quam ille qui doceat. 
Al dicis : Simpliciter in Palre et Filio et Spirilu sancto 
creèidil, et ideo baptisma consecutus est, Quœ est isla, 
quœso, simplicitns, nescire quod credas? Simplièiter cre­
didil Quid credidit ? Certll aut tria nomina audiens, 
tres Deos crectidit, et idololalra effectus est j aut in tri­
bus vocabulis trinominem ' credens Deum, in Sabellii 
hœresim incurrit. Aut edor.tus ab Arianis, unum esse 
Verl1IU Deum Patrern, Filil1m et Spiritl1llÏ sanctum cre-
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que le Père seul est Dieu, et regarder comnlé 
des créatures le FHs et le Saint-Esprit. En' 'dehors 
de cela, quelle peut avoir été sa croyance, je 
l'ignore; à moins que cet homme insh:uit déjà 
dm'lsla citadelle de la religion, n'aitapprls l'unité 
d'essence dans la Trinité~ Il savait 'donc que le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit se distinguent par 
les personnes, et non par la 'nature; il savait que 
le nom du Fils est impliqué dans celui de Père, 
et réèipro~uement. Assertion 'tout à fait 'ridicule, 
que quelqu'un disserte ainsi de la foi avant de 
croire ; qu'il connaisse le mystère ' avant d'être 
initié; que le ministre du baptême ne pense pas 
sur Dieu de la m'ème manière que le baptisé, 
Ajoutez ' eücore que, dans' l'administration du 
baptême, . après que le néôphyte 'a confessé la 
Trinité, on luipose ces qùestioiis solennelles: 
« Croyez-vous ' à la sqinte Eg'lise? croyez-vous'à, 
la ' r'émission des ' péchés '? » A (IU'elle E~iise pen­
seZ-VOlts' qu'il ait cru ? A celle des Ariens? Mais 
ils n'en ont pas. A la nôtre? Mais ayant l'eçü le 
baptême en dehors, il ne pouvait pas y croire 
alors qu'il ne la connaissait pas. 

13. L. Puisque votre suhtilité vous donne à 
tout une réponse; et que vous éludez nos traits 
en vous couvrant du bouclier de votre parole, 
encore une flèche que je veux vous lancer; celle­
ci transpercera l'orbe qui vous sert de défense, 
dissipera vos mots retentissants: je ne souffrirai 

didit creaturas. Aut extra hroc quid credere potuerit, 
nescio; ni si forte homo jaill edoctus in capitolio, ho­
mousion didiccrat Trinilatem. Sciebat Patrem, Filium 
et Spiritum snnctum, hoù natui'a, sed personis esse 
divisos. Sciebat et Filii nomen in Patre, et Patris DO­
nien in Filid. Ridicula penitus assertio, ante de 
flde qùempiam disputare, quam credere; ante mys­
terium seire, quam iuitiatus sit; aliter Deo scutire 
baptizantem, et nliter 'J:iap'tizalum. ' Prrolerea cum 

' solemue sit in lavacro ' post 'friuilatis ' coufessio-
nern in terrogare : Cre dis sanclam Ecclesiam (a) ', credis 
remissionem peccatorum ? Quam Eeclesiam credidisse 
etim dicis? Arianorum'/ sed non habent. Nostram ? sed 
extra ha ne baptizatus non po luit cam credere quarn 
nescivit. . 

13. L. Quoniam ad omnia argutaris, et ernissa a no­
bis spicula seuto oràtioniseludis, unam hastam jaciam, 
quro umbonem tegmiuis tui, et verba crepitantia, vi 
sua penetl'et, nec diutius patiar, fortitudiuem arte su-

pas davantage que l'art triomphe de la force. Le 
laïque dans la foi, hors de l'Eglise, doit ' être 'reçu 
quant il se repent; pour l'évêque, ou il ne se 
repent pas et demeure prêtre, ou bien il se re­
pent et cesse d'êh;e évêque. VoÜà pourquoi nous 
avons raison de recevoir le laïque qtlÎ se soumet 
ft la pénitence, et nous repoussons l' évêque s'il 
entend conserver sa dignité. ~ O. La flèche 
lancée avec force est difficilement évitée. Elle 
atü~ini rhomme avant d'être arrêtée pal;' le bou­
clier. Mais vos propositions, dépourvues d'une 
pointe de fer, ne peuvent percei' l'ennemi. Ce 
coup donc où vous avez mis tôute votre force, et 
qui devait être mortel à YOUS entendre, je le 
repousser~i, comme' mi dit, avec un seul petit 
doigt. La questio'n n'est pas de savoir si le laï­
que peut fa:ire pé'nitence et non l'évêque, mais 
)jien si l'hérétique possède ou non le baptême. 
S'il ne lepossède'pas, èe qu'on 'peut révoquer 
en doute, comment pourrait-il ' être pénitent 
n'étant pas encore clu'étien ? Pl'Ouvez-~ubi que le 
laïque venant de l'Arianisme est réellement bap­
tisé; je ne lui refuserai pas le droit de faire pé­
nitence. Maïs, s'il n'est pas chrétien, parce qu'il 
n'avait pas de prêtre pouvant le 'rendre tel, 'le 
moyen, je vous prie, de faire pénitence avant 
d'avoir la foi? ' 

H . L. Je vous demande en grâce de laissei­
de côté ' l'argumentation à l'usage des philoso-

perari. Laicus etiam extra Eeclesiam /ide baptizatus, 
pœuitells recipitur; episeopus véro aut pœuitentiam 
llOll agit, et sacerdos est, aut si pœlliteutiam egerit; 
esse epi~copus deoiuit. Q uamobrem reete nos lai­
cum et suseipimus pœnitentem et episcopurn, si in 
saeerdotio perseverare vult, repudiamus. O. Sa~ 

gitta quœ contento uervo dirigitur, difficile vita­
tur. Ante euim ad éum, ad quem jacta est pervenit" 
quam obice clypei frustretur. E contrario, Luro pro po­
silioues, quia sinc ferri aeumiue mitluntur, hostern 'DOu 
valent perforare. Hauc igitur hastam quam totis' vid­
bus misisti, de qua nobis rninilaris, uno, ut aiunt; di., 
gitulo rcpellam. Neque euim hoc lUodo quroritur, an 
episcopus pœuitens esse nou possit, et laicus possit? 
sed an hroretiens baptisma habeat 1 qui si, ut con~tat, 
baptlsma nou habet, quo modo polest esse pœuitells, 
nntequam Chrisliauus? l'roba mihi ab Arilinis venien­
tem laieum habe1'e baptismum, et lunc ei pœniteutiam 
nou negabo. Si vero ChrisLiimus non est, si non ha-

(a) Credis sanc/am l ~tc. In prœposi.to hic snperfllla ddatu. est in codice Clllniacensi : SOI'boniclls saDl non legit in conseqtlsntibu8 post c1'edis 
in sanctam Ecclesiam. Sad siva legatul', sive nO,n legalul' idem est sensns . MARTlAN. - Mouot Victol'ius in ~oculum plul'ios hic l'epetilD.;n 
proptel'oa l1~ovisse, qnod emendatiol'll cxemplul'iu oaUl non hu.herent, et rectius, ut est in Symbolo, nni tnntum Deo ad exprimendo.m IDojorem 
fidt!Hl flppoonIUt'. 
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phes, pOUl' vous entretenir avec moi dans la 
simplicité chrétienne, si toutefois vous n'aimez 
pas mieux suivre les dialecticiens que . les pê­
cheurs. Vous paraît-il raisonnable d'admettre 
qu'il y aitul). évêque,parmiJes Ariens?- O. C'est 
vous qui le reconnaissez pour .évêque, puisque 
vous recevez celui qu'il a baptisé; et c'est en 
cela que vous êtes répréhensible, vous demeurez 
séparé de nous par ce mur, quand nous sommes 

. d'accord par . la foi et sur la réception des 
Ariens. - L. Je vous ai déjà demandé de pro­
céder avec moi, non pur lc chemin de la philo­
sophie, mais pal'cclui du Christ,ianisme. -,-- O . 
. Voulez-vous apprendre ou contester? - L. A la 
vérité, je conteste, parce que je vous demande 
raison de votre fait - O. Si vous contestez, vous 
avez déjà la réponse: Nous recevons l'évêque 
venant de chez les Ariens pal' la même raison 
que vous recevez le . laïque baptisé. Si vous dési­
rez vous ~nstruire, passez de mon c6té. On .in s, 
truît un . disciple, on triomphe d'un ennemi. -
L. Je ne puis pas cependant être disciple avant 
d'avoir entendu le maître enseignant. - O. Puis­
que vous tergiversez encore, ct que vous pré­
tendez. être instruit par moi de ' maniére à me 
tenir toujours pour un antagoniste, je vous 
instruirai selon votre pensée. Nous sommes 

lmerit sacerdolem qui e~m fuceret Chrigtianum, quo­
liodo aget pœnilentiam homo qui necdum credit? 

H . . L. Oro te ut, philosophoruli argumenlatione de­
posita, Christiana mecum simplicitate loquaris, si ta­
men non dialecticos sequaris (al., sequel'is), sed pisca­
tores. Mquumne , tibi vide~ur ut Ariunus epi5copUS sil? 
O. Tu eum episcopum ,probas, quia ab eo recipis bap­
tizatum; et in hoc reprehendendus es, quare a no bis 
parietibus separaris, cum in flde et 'in Ariunorum no­
biscum receptione consentias. L. Jam et superius 
rogavi, .ut non philosophice, sed Christiane mecum 
loquàris. O. Discere vis, an contendis? L. Utique con­
teudo, quia facti tui a te quœro rationem. O. Si con­
tendis jam tibi responsum est. Eadem enim ratioue 
episcopum ab Ariauis recipio. qua lu re~ipi s baptiza­
tum. Si dis cere cupis. in meam aciem transgredere. 
Adversarius enilll viucitur , discipulus docetur. L. Non 
possum 'ante esse discipulus, quam magistrum audiam 
prœdicantem. 'O. Quouiam tergiversaris, et sic yis a me 
doceri, ut adversarium in integro habeas, tuo anima 

d'accord sur la foi, d'accord , sur la i'éception 

des hérétiques, soyons·le de même dans nos 
conventions. -..,. L. Ce~a n'est pas instl'Uire, c'est 
argumenter. ~ O. Comme,vous,implorez la paix 
en vous couvrant du bouclier, nous glissons le 
glaive dans le rameau d'olivier. ~ L. Je lève donc 
des mains suppliantes, je' céde, la victoire est à 
vous. En déposant toutefoiR les armes, je vous 
conjure de m'expliquer le' serment que vous 
exigez de moi. - O. Que je vous félicite en at­
tendant, et qne je rende grâce à Jésus-Christ mon 
Dieu, puisque vous abandonnez de bon cœur l'in­
sipide mensonge des Sardes, pour revenir à la 
saine doctrine de l'univers, puisque vous ne 
dites péts à la façon de quelques-uns: « Sauvez­
moi, Seigneur, parce qu'il n'y a plus de saint." 
Psalm. XI, 1. Leur parole impie rend inutile la 
croix de Jésus-Christ, soumet au diable le Fils de 
Dieu; et cette plainte que le Seigneur a bit en­
tendre concernant les pécheurs, elle l'applique 
maintenant ,à tous les hommes: « Quelle utilité 
peut avoir mon sang, lorsque je descends dans 
la corruption'? " Psalm. XXXIX, '10. Loin de nous 
la pensée que Dieu soit mort en pure perte. Le 
fort a été réellement enchaîné, le fl'Uit de ses 
pillages enlevé. Marc. III. La parole du Père est 
accomplie: « Adresse·moi ta demande, et je te 

te docebo. Consentimus in hœreticis recipiendis, con­
sentiamus etiam in con ventu. L. Hoc non est docere, 
sed argumentari..o. Quia tu pacem cu m, scuto petis, 
et nos olivœ ramllm gladio inserirons L. En tollo ma- , 
nus, cedp, vicisti. Verum CUlU arma deponam , sacra­
menti, in quod me jurare compellis, quœro, rationem. 
O. Gratulor iuterim tibi, et Christo Deo lieo gratias 
ago, quia animo bono a falsitate Sardor.um ad totius 
orbis te saporem contulisti, (a) n,ec dicis more qnorum­
dam: cc Sil1vum me fac , Domine, quouiam defecit sanc­
tus; » Psal. XI, i; quorum vox impia crucem Christi 
evacuat, Dei Filium subjugat diabolo, et illam com­
plorationem,. quœ a .pomino de peccatoribus prolata 
est, nunc de universis hominibus dictam inlelligit : 
« Quœ utilita.s in sanguine meo, dum desceudo in cor­
ruplionem? » Psal . XXIX, ~ o. Sed absit, nt frus­
tra Deus mortuus sit. Alligatns est fortis, et vasa 
l'jus direpta sunt. b'Iarc. III. Allocutio Patris impleta 
est: « Postula a me et dabo .tibi gentes hœreditatem 
tuam, et possessionem tu am tel'miuos terrœ. » Psul . Il, 

(a) A (alsi tate Sardo1·um. COrl'llptns est multnm hic locus in antea odilid libl'Îs, qllÏ leguDt a (alsitatis m>dore, vel a (alsitatis odonl 
etc. Cillniacen~is codex plU'am retinot lectionem, a (alsitate Sardorum; in qua nempe tenebatl1l' Lucifel'ianus. - OIIDl oral a ftllsUatis w' .. 
dore, vel adore. Sed aeque istuJ a {alsitale Sardm'um, quod e Cluniacens! ms. i\I~J'tiallœns reposuit, satis puto omeodatllm; n~m ut Sa,'d., 
"um DQIDon Orbi-elegtlntissimo opponatul', ito. falsitati inepte responcleat sapor. Forte insltlsitate sCl'ipSerlt Hi l1r. pro {alsitate, nut si Latine 
rliceretlU', salsi/ate. Sardininm .illslllalU pe8 ~ilenti8 neris vitio lubaral'c affiDes dicnnt; se!:l et Surdos homine~ l!1~ndo.ces audit'e, 1I0tlll11. 

MAJ\TUN. 



:1 

'~ , ' 

;""" 

. ": 

SAINT Jli:ftOME. 

donne:'ai les nations pour héritage, les confins 
de la. terre pour possession; " Psulm. Il; 8. « Les 
sources des eaux ont apparu, les fondements 
de la terre entière sont à découvert." Psalm. X Yl!, 

f 6. « Il a mis son tabernacle dans le soleil, il 
n'est pers01llle qui se dérobe à sa chaleùr. " 
Psalm. XYIIl, 6. Plein de Dieu, le Psalmiste chante: 
« Les glaives de l'ennemi sont tombés · il la 
fin, vous avez détruit leurs cités. " Psalm. IX, 7. 

15. Où sont, je vous le demande, ces hommes 
si religieux, on plutôt si profanes, qui prétendent 
qu'il y a plus de synagogues que d'églises. 
Comment les cités du diable ont-elles croulé, et 
les idoles ont-elles été renversées ida fin, c'est-à­
dire à la consommation des siècles? Si le Christ 
n'a pas d'Eglise, ou s'il n'en a qu'en Sardaigne, il 
est vraiment devenu trop pauvïe.Si les Breta­
gnes,les Gaules, l'Orient, Iris peuples de l'Inde, 
les nations barbares, l'univers en un mot, sont 
au pouvoir de Satan, comment les trophées de ' 
la croix ont-ilci été relégués dans un recoin 'du 
monde? Son puissant adversaire aurait donc 
concédé au Christ cette partie disgraciée de 
l'Ibérie, dédaignant de poss(~der cette race hi­
deuse, cettepl'Ovince dénuée de tout. Peut-être in­
voqueront-ils en leur faveur la sentence consignée 
dans l'Evangile: . « Lorsque le Fils de l'homme 

8. (( Apparueruut fontes aqnarnm, el revelata sunt fun­
damenta orlJis terrarull1. » l'.\a!. XVlI, 16. « ln sole posnit 
talJernaculuIll suum, nec est qni se 'abscoudat a calore 
ejus. » Psa·l. XVIll, 6. Deo plenns Psalmista canit: 
« Jnimici defecerunt frameœ in finem, et civitates eo­
rum destruxisti. » Psalm. IX, 7. 

15. Et ubi, quœso, isti sunt nimil1m religiosi, imo . 
nimium profaui, qui plures synugogas asserunt esse, 
quam ecclesius ? Ql1omodo destructœ sunt diaboli ci­
vitates, et in fine, hoc estin sœculorum consummatione, 
idola corruerullt? Si Eccle.iam non habet Christus, 
aut si in Sardinia tautum hahet, nimilllll pauper factus 
est. Et si Britannias, Gallias, Orientem, Indorum po­
pulos, bal'baras Nationes, et totum semel mundum 
possidet Satanas, quomodo ad angllll1m universœ ter­
rœ Crucis tropœa coHata su nt ? Nimirum adversarills 
potens concessit Christo Iberam excelram ; (a) luridos 
homines. et inopem provinciam dediguatlls est possi­
dere. Quod si de illa quœ in Evangelio scripta est, sibi 
sententia blandiuntur: « Putasne cum venerit filius 
hominis, inveniet fidem super terram? » Luc. XVIII, 8? 

'viendra, pensez-Yous qu'il trouve encore de la 
foi sur la terre? » Lac. XVIII, 8. Qu'ils sachent 
que la foi dont il est ici question est celle dont 
le Seignem lui-même disait: « Ta foi t'a sauvée;» 
lI'Iatth. IX, 22; et dans un autre endroit à propos 
du Centurion: « Je n'ai pas trouvé une aussi 
gTande foi dans Israel;» jlalth. VIII, 16; ailleurs 
encore parlant aux apôtres: » Pourquoi crai­
gnez-vous, hommes de peu de foi? "Luc. YIl, 9 
dans un autre passage enfin: « Si vous avez de 
la fd comme un grain de sénevé, vous dil'e7. à 
cette montagne: Sors de là, et elle en sortira. » 
Matth. XIV, 31. Ni le centurion, ni cettepauYre 
femme qu'une perte de sang épuisait depuis 
douze ans, ne croyaient au mystère de la Trinité, 
puisque les mystères de ce genre ne furent mani­
feRtés aux apûtr~s qu'après la résurrection du 
Christ. Ce n'est donc pas la foi dont ces mystères 
sont l'objet, qui ·pouvait · être louée chez eux'; 
c'est la 'simplicité de l'âme, c'est la sincère 
affection pour Dieu que le Sauveur approuve, 
« Cette fcmme disait en son cœur: Si je puis 
seulement toucher son vèfement,je serai sauvée.» 
Matth. IX, 21. Telle est la foi que Dieu déclare 
se trouver rarement. Telle est la foi que les vrais 
fldèles possèdent eux-mêmes difficilement dan~ 
toute sa perfection. « Qu'il te soit fait, ajoute le 

sciant ilIam fidem nominari, de qua ipseDomin us nie­
bat: « Fides tua te salvam fecit;» Jl1atth. IX, 22 ; et alibi 
de Centuriolle : « Non inveui tantam fidem in Israel;» ' 
Jllatth. Vlll, 16; et rtu'sus ad Apostolos : (( Quid timidi 
estis, modicœ fidei 1» Luc. VII, 9; necnon et in alio loco: 
« Si habueritis fidem sicut granllm sinapis, dicetis hllic 
monti, transmigra et transmigrabit.» JI1atth. XIV, 31.. Ne- . 
queeuim Centurio aut illamlllierclIla, quœ pel' duodedm 
annos flllXU sungllinis tabescebat, iu Trinitatis sacra­
menta crediderunt, qnœ post re8urreclionem Christi 
Apostolis manifestata sunt, lit merito fieles horum quœ 
in rnysterio est, laudaretur, sed simplicitas mentis et 
devota Deo suo anima approbat.a est. « Dicebat enim 
in corde SilO: Si tetigero veslÎmentum ejus tantum, 
salva fiaUl. » MaUh. IX, 21. Hœc est fides quam raro 
inveniri Deus pronuntiavit. Hœc est /ides qu œ etiam 
apud eos qui bene credunt, difficile petfecta inveuitur. 
« Fiat tibi, » inquit Deus, ( secundum fidelll tuam.» 
Hanc ego vocem au dire nolo; si enim secundulll fidem 
meam fiat mihi,peribo. Et.certe credo in Deum Patrem, 
credo in Deum filinm, et credo in Deum Spiritum sanc-

(a) Ibe1'wn ex'cetram. Hoc 10co llutcm codex SOl'honiclIs prœstat Cluniacensi, et veram gel'mRDamque exhibet lectionern, Ilibe~lam exce~ 
t,'am, luridos homines et inripem p"ofJ{nciam, etc. De HibcrR f sivc lbcra excetra loqllitur quoqne Hieronymus jn epist. ad Jnliannm diocollum. 

M.A.E\TU,N. - Per cODvicium Iberam e:ccetram tlicit, mhnp.trllrn nempe omnium teterrimum, sive de homÎne hoc usurpet, ut in epist. 6, ad Julian., 
Rive de regione, ut hic loci, sive de olio quopinm suLjecto. Puta. diei SnrdÎl,inm rnaloruffi qllotidie excl'escentinm hydrnm. Olim erat, Ibel'iam et 
Celtihf'1'os, luridos Itomùles, ./Etltiopumque prol.JÏ'ncia-m, etc. 
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divin Maître, selon ta foi. )) Voilà certes une pa­
role que je ne voudrais pas entendre; car, s'il 
m'était fait selon ma foi, je serais perdu. Je crois 
cependant en Dieu le Père, je crois en Dieu le 
Fils, je cl'ois en Dieu le Saint-Esprit, je crois en 
un seul Dieu; ,et pourtant je ne veux pas qu'il 
me soit fait selon ma foi. Bien souvent, en effet, 
l'homme ennemi survient, et sème l'ivraie dans 
la moisson du Seigneur. Si je parle de la sorte, 
ce n'est pas qu'il y ait qUelque chose au-dessus 
du mystère de la foi, au-dessus dela pureté de 
l'âme; c'est qu'une foi inébranlable en Dieu n'est 
facile à trouver. Prenons un exemple pour ren­
dre plus clair ce que nous disons: J'assiste à la 
prière; je ne prierais pas si je ne croyais; mais 
si je croyais d'une foi bien sin,cère, je purifierais 
ce cœur par lequel on peut voir Dieu, je frap­
perais' ma poitrine, les larmes ruisselleraient sur 
mes joues, un saint frémissement parcourrait 
tout mon COl'pS, la pâleur se répandrait sur mon 
visage, je resterais prosterné aux pieds de mon 
Seigneur, je les baignerais de mes larmes, je les 
essuierais de mes cheveux, je m'attacherais au 
tronc de la croix, et je ne lâcherais pas prise 
que je n'eusse obtenu miséricorde. Au lien de .. 
cela, fréquemment dans ma prière, je me pro-
mène sous les portiques romains, je me livre à 

des calculs intéressés; entraîné même par des 
pensées honteuses, je porte en moi ce que je 
n'oserais pas même dire. Où donc est la ' foi? 
Est-ce ainsi, pensons-nous, que Jonas priait, et 

tum, credo in unum Deum: et tamen secundum llleam 
fidem nolo mihi fieri. Sœpe quippe venit inimicus ho­
mo, et inter Dominicam messelll zizania interserit. Ne­
que hoc dico, 'quod majus quidqualll sit, quam sacra­
menti fides, quam puritas animœ:; sed induhitata ad 
Deum fides ardue reperitur. Verbi gratia diclum si t, 
ut quod volllmns perspicuum fiat: ad orationemassis­
to ; non orarem, si non cre de rem ; sed, si vere crede­
rem, illud cor quo Deus videtur, mundarem, muni­
bus tunderem pectus, genas lacrymis rigarem, corpore 
inhorrescerem, ore palle rem, jacerelll ad Domini mei 
pedes, eosque fletu perfunderelll, crine tergerelll, hœ­
rerem certe trunco crucis, nec prius amitterem quam 
misericordiam illlpetrarem. Nunc vero creberrime in 
oratione mea, aut perporticus deambulo, aut de fenore 
computo, out abductus turpi cogitatione, etialll qum 
dictu erubescenda sunt, gero. Ubi est fides? siccine 
putamus orasse Jonam? sic tres pueros? sic Danielem 
interleones? sic certe latronem in cruce 1 Et hmc ego 

les trois enfants dans la fou1'llclise, et Daniel au 
milieu des lions, et le larron sur la croix? C'est 
tout simplement un exemple que je donne pour 
mieux exprimer ma pensée. Du l'este, que cha· 
cnn interroge son propre cœur, et la vie tout 
entière lui fera comprendre à quel point il est 
rare de trouver une âme tellemenf'pénétrée des 
sentiments de la foi, qu'elle ne fasse rien par 
amour de la gloire, rien pour obtenir les mur­
mures approbateurs des hommes. Ce n'est pas 
dès l'abord qu'on jeûne pour Dieu, qu'en éten­
dant la main vers le pauvre, on constitue Dieu 
son créancier. Les vices sont bien près des ver­
tus. On ne se contente pas aisémentd' avoir Dieu 
seul pour juge. 

16. L. Vous avez prévenu ma question; c'est 
la dernière que je voulais vous poser. Presque 
tous les nôtres, mais désormais ils ne sont plus 
les miens, se servent de cette considération 
comme d'un bélier dans les luttes de doctrine; 
et je me rejouis beaucoup que cet instrument de 
guerre soit détruit et hroyé. Je vous prie de 
m'exposer entièrement la raison pour laquelle 
l'Eglise reçoit tous ceux qui lui viennent de l'Aria­
nisme; et regardez-moi non comme un antago­
niste, mais comme un disciple. Bien que je ne 
puisse pas lutter avec vous par la parole, mon 
esprit n'est pas encore pleinement convaincu. 

17. O. Au temps de l'empereur Constance, 
sous le consulat d'Eusèbe et d'Hypatius, dans 
l'intérêt prétendu de l'unité de la foi, l'erreur fut 

exelllpli causa ad intelligentiam sensue protuli. Cre­
terum conveniat unus quis que cor suum, et in omni 
vita illveniet, ql1am l'arum sit fidelem animalll inve­
niri, ut nihil ob gloriœcupiditalem, nihil ob rumusculos 
hominUlll faciat. Neque enim statim qui jejunat, Deo 
jejunat, aut extendens pauperi manum, Deo feuerat. 
Vicina sunt vitia virtutibus. Difficile est Deo tantum 
judice esse contentuffi . 

16. L. Prrevenisti interrogationem llleam; hanc enilll 
Scripturalll mihi in ultimo reservaballl. Et fere omnes 
nostri, imo jam non mei, hoc quasi ariete in dI.­
ceptationibus utuntur, quem confractum ac comminu­
tum vehementer gaudeo. Sed qureso te, ut mihi om­
nem causam, quare ab Arianis venientes Ecclesia 
recipiat, non quasi adversario, sed quasi discipulo 
explices. Nam quum tibi verbo respondere non pos­
sim, animo tamen necdum assentior. 

n. O. Sub rege Constantio, Eusebio et Hypatio con­
snlibus (a), nOllline unitatis et fidei infidelitas scripta 

(a) Sllb llege Constantio, E~sebio, etc. Eusebius el Hypati118 fratres fnerl1nt VamtÏi'oo llxods JulinnÎ. Yide Am. l\1arcellinnm Iih. XXI. Con. 
suies alltem on no Clll'ÎSti 357, id est, Constantii '12. l\hn'1· TJ..~. 

TO~I. II. 30 



~. " 

' ~ , , 

",l , 

46.6 SAINTJÉROME. 
écrite; on le reconnaît maintenant. A cette épo­
que, rien ne paraissait plus conforme à la piété, 
plus convenable aux serviteurs de Dieu, que de 
suivre l'unité de croyance, et de ne point se sé­
parer de la communion de ·l'univers. Re­
marquez surtout qu'à la surface, l'exposé de la 
foi ne présentait rien de sacrilége. "Nous 
croyons, était-il dit dans ce document, en un 
seul vrai Dieu, Père tollt-puissant. » C'est ce que 
nous confessons nous-mêmes. "Nous croyons au 
Fils unique de Dieu, qui, avant tous les siècles, 
avant tout principe, est né de Dieu; né seul 
Fils Unique du Père seul, Dieu de Dieu, sembla­
ble au Père qui l'a engendré, selon les Ecritures; 
nul ne connaît sa naIssance, si ce n'est celui /qui 
ra engendré, le Père. » N'est-ce pas ,1à qu'on a 
glissé: "Il fut un temps où il n'était ' pas? » , 

ou bien: "Le Fils de Dieu n'est pas une créature 
du nombre de celles qui eX'istent? » La foi par­

faite le reconnaît Dieu de Dieu. Ils déclaraient 
bien que le Fils Unique était né du Père seul. 
La naissance n'est certes pas une création; en 
l'admettant, ils paraissaient éloigner l'idée de 
créature. Ils ajoutaient de plus: " Qui est des­
cendu du ciel, a été 'conçu de l'Esprit saint, est 
né de la Vierge il'larie, a été crucifié sous Ponce­
Pilate, est ressuscité des morts le troisième jour, 
est monté au ciel, est assis à la droite de Dieu 

est (a), ut nunc agnoscitur. Nam illo tempore, nihil 
tam pium, nihil tam conveniens servo Dei videba­
tur, quam unitàtem sequi, et a totius mundi commu­
nione non scindi. Prffisertim quum superficies expo­
sitionis nihil jum sacrilegum prœferret: " Credimus,n 
aiebant, « in unum verUlll Deum, Patrem onmipoten­
tem.» Hoc etialll nos confitemur. "Credimus in Unige­
nitum Dei Filium, qui ante omnia sœcula, et ante 
omne principium natus est ex Deo; natum autem 
Unigenitum solum ex solo Patre, Deum ex Deo, si­
milem , genitori suo Patri secUndum Sctipturas; cu­
jus nativÎtatem nullus novit, ni si qui solus eum genuit, 
Pater. » Numquid hic inserttÎm est : « Erat tcmpus, 
quando non erat?» vel, « denullis exstautibus, creatura 
est Filius Dei? Ji Perfecta fides est, Deum de Deo cre­
dere. Et natulll aiehant Unigenitulll SOIUlll ex solo 
Patre . Quid est natulll,? Certe nou factum. Nativitas 
suspicionem auferebat creaturœ. Addebant /prffiterea : 
« Qui de cœlo descendit, conceptus est de Spiritu 
8ancto, natus ex Maria Virgiue, cl:ucifixus a Pontio 

le Père, doit venir pour juger les vivants et les 
morts. » Les mots respiraient la piété, et dans 
ce mièl dontla parole était pleine, nul ne soup­
çonnait le poison. 

18. Pourquoi le mot substance, usia) écarté. 

Valens évêque des IJfwf'siens. Les registres pu­

blics des Eglises. Les actes du concile de Ri­

mini. - Si l'on écartait le mot usia, on en don­
nait une raison plausible. On disait qu'il ne se 
trouve pas dans les Ecritures) et qu'il scandalise 
par sa nouveauté beaucoup d'âmes simples. Or 
les évêques se préoccupaient peu de l'expres­
sion, quand le sens était sauvegardé. Au mo­
ment même) comme le bruit se l'épandait dans 
le peuple qu'il y avait fraude dans l'exposé de 
la foi, Valens évêque des l\Iursiens, qui avait ré­
digé cet acte, déclara devant Taurus, préfet du 
prétoire, et présent au ' synode par l'ordre de 
l'empereur, qu'il n'était pas arien, et qu'il avait 
pleinement en horreur les blasphèmes de l'Ac" 
rianisme. Le secret de cette machination n'àvait 
pas étouffé l'opinion populaire. Un autre jour 
donc, des évêques et des laïques en grand nombre 
s'étant assemblés dans une église de Rimini) Mu­
zonius, évêque de la province de Byzacène, il •. 

qui tous déféraient le présidence à cause de son 
âge) parla ainsi: "Les choses dont s'est emparée 
la rumeur publique, et qui sont venues jusqu'à 

Pilato, tertia die resurrexit a mortuis, ascendit in cüc­
lum, sedet ad dexteram Dei Patris, venturus judicare 
vivos et .. mortnos.» Sonabant verba pietatem, et iutér 
tanti mella prœconii, nelllO venenum insertum pu-
tabat. ' , 

18. Vsiœ nomen quare abiatuin. Valens lIfursensis 
Episcopus . SC1'inia publica Ecclesia1'!t11l. Actà Ar/­
mine/Isis synodi . - De Usiœ vero nomirie abjiciendo, 
verisimilis ratio prœbebatur. (( Quia in [Scriptnris,n 
aiebaut, « non invenitur, et 11lliltos simpliciores no· ' 
vitate sua scalldalizat, placuit auferri. » (b) Non erat " 
curœEpiscopis de vocabulo, quum sens us essetin 
tuto. Denique ipso in tempore, quum fraudem fuisse 
in expositione rumor populi ventilaret, Valens MUl'sen­
sis Episcopus, qui eam conscripserat, prffisente Tiuro 
pl'œtorii ' prœfecto, qui ex jussu regis synodo aderat, 
professus est se Al'ianum non esse, ' et pelJitus ab 
eorum blasphemiis abhorrere. Res secrete gesta opi­
nionem vulgi non exstinxerat. Itaque alia die in ec­
clesia qUffi est apud Ariminum, et episcoporum simul et 

(a) Quoll hinc sequitüt' de Synodo Ariminensi fl'o.gmentum cmu vet!3ri ms. S. Germani llal'isiensis, aliisque exemplaribus contulit v. cl. Baln­
sins, et ConciUol'u'm editioni insel'uït. lbi pro infideliias est il1Ctedulitas; et qUéfJ quidem nunc infidelitas noscitu~'. 

(b) Rem nnrrnt Snlpitins, lib. lI. cap. 43 ; (( Usire verbnm tnmquam ambiguum et temere n Patribns u:mrpatnm, neque ex auctol'itnte Scrip­
tural'nm profectum, suL spacie faIsœ rationis Ariani aboh:.bant, ne uuins cum Pntre substantiœ Filius cl'ederetnr. Eadem fides siOlilem Patri Fi­
Hum fatcLatlll', Sed jotel'ius o.dsl'at frnns, ut essût similis, non eSBet œqunli"s. 
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, nous,nous ordonnons à l'un de nos frères de 
les lire devant vob'e sainteté,afin que ce qu'il y 
a de mal, ce qui"doitrévolter nos oréilles et 
notre cœur, tous le condamnent d'une voix ,una­
nime. )) Nous le voulons, répondirent à la fois 
tous les évêques. En conséquence, Claudius, 
évêque de la province de Picénum, désigné pal' 
tous, ' se mit ,à lire les blasphèmes qu'on attri-
1uait à Valens ; celui"ci de' réclamer aussitôt et 
de dire: « Si quelqu'un nie que le Seigneur Jé­
sus-Christ, Fils de Dieu, soit né du Père avant les 
siècles, qu'il soit anathènie. ')) Et tous s'écrièrent 
en même temps: « Qtùl soit anathème.)) - « Si 
quelqu'un nie que le Fils soit semblable au Père 
seloilles Ecritures, qu'il soit anathème. )) Et fous 
encore de s'écrier: « Qu'il soit anathème. )) -
« Si quelqu'un dit que le Fils de Dieu n'est pas 
éternel avec le Père, qu'il soit anathème. » -

On répondit toujours: « Qu'il soit ana'thème. » 

- « Si quelqu'un dit que le Fils de Dieu est une 
créature ' connue sont les autres créatures, qu'il 
soit an athènie. )) On répondit également: « Qu'il 
soit anathème. )) - « Si quelqu'un dit que le Fils 
vient du néant, et non de Dieu le Père, qu'il 
soit anathème. » Et 'de nouveau l'anathème fut 
acclamé. - « Si qrielqu'un dit qu'il fut uri ;temps 
où le Fils n'existait pas, qu'il soit anathème. » 

Cetté fois tous les évêques et l'assemblée tout en­
tièreaccueillirent par des applaudissements et 
des trépignements la parole de Valens. Quelqu'un 

laicoruin turbis concurrentibus, Muzonius episcopus 
provinciœ Byzaceilœ , cui propter œtatem primœ ab 
omnibus deferebantur, ita locutus est: « Ea quœ su nt 
jactata iu publicum, et ad nos usque perla ta, aliquem 
e nobis sanctitati vestrœ legere prœcipimus, ut quœ 
sunt mala et ab auribus et a corde llostro abhorrera 
debent, omnium una voce elamnentur.» Responsum 
est ab universis episcopis placet. Haque cum Clau­
dius episcopus provinciœ Piceni eÀ prœcepto Oln­
nium, blasphemias, quœ Valentis ferebantur, legere 
cœpisset ; Valens suas esse negans, exclamavit, 
et dixit : « Si quis negat Christum Dominum, Dei Fi­
lium; ante sœcula ex Patre genitum, anathema sit. » 
Ab universis consoriatum est:« anathema sit. Si quis 
negat Filium similem Patri secunelum Scripturas, 
nnathema sit. » Omnes responelerunt; « Anathema sit. 
Si quis Filium Dei non elixerit œternum cum Patre, aila­
thema sit. l) Ab uiiil'ersi8 conchunatum est: « Anathe­
ma sit. Si quis elixerit creaturam Filium Dei, ut sunt 
cœterœ creaturœ, ailathema sit.» Similiter elictum 
est : « Anathema sit. » Si quis dixerit de nullis 
cX8tantibus Filillm, et non de Deo Pali'e, analhema 

penserait-il que nous inventons, il n'a qu'à feuil­
letel' les documents puhliCs. Les archives des 
Eglises en sont pleines; et le fait d'ailleurs 
n' est pas tellement ancien. 'Il reste encore des 
hommes qùi furent présents à ce synode; et, 
ce qui ne laisse aucun doute SUl' la vérité, c'est 
que les Ariens eux-mêmes ne s'inscrivent pas 
en faux contre ma narration. Comme tous por­
taient Valens jusqu'au ciel par leurs louan­
ges, et condamnaient avec repentir leurs soup­
çons envers lui, le même Claudius , qui 
avait commencé la lecture, ajouta: « Il est cer­
tains points encore qui ont échappé à mon 
seigneur et frère Valens, que nous devons ce­
pendant, si YOUS le jugez convenahle, et pOUl' 
qu'il ne reste pas le plus léger soupçon, con­
damner en commun: Si quelqu'un dit que le 
Fils de Dieu est sans doute avant tous les siècles, 
mais non absolüment avant le temps, de telle 
sorte qu'il admette une préexistence, qu'il soit 
anathème. » Tous répondirent aussi: « Qu'il soit 
anathème. » Beaucoup d'autres points qui pou­
vaient être l'objet d'un doute furent énonces par 
Claudius et condamnés par Valens. Celui qui 
désirera plus amplement les connaître, n'a qu' à 
recourir aux actes du concile de Rimini, d'où 
nous avons nous-même extrait ces quelques 
citations. 

19. Valens et Ursace. Le corps du Seigneul' 

dans l'Eglise . Le concile de Nicée dans quel but 

sit. » Omnes concIamaverunt : « Anathema sit. Si quis 
elixerit, erat tempus, quando non erat Filius, anathema 
sit. » In hoc vero cuncli episcopi, et toto. simul Eccle­
sia plausu quodam et tripuelio Valentis vocem exce­
perllnt. Quoel si qui8 a nobis fictum putat, scrinia pu­
blica scrutetur. Plenœ sunt certe Ecclesiarum arcre, et 
recens aelhuc rei memoria est. Superi1unt homines, 
qui illi synodo intcrfuerunt; et quod veritatem firmet, 
ipsi Ariani hœc ita, ut elixi mus, gesla non dellegant. 
Quum ergo CUllcti Valentem ael cœlumlaudibus tolle­
r ent, et suam in eum suspicionem cum pœuilcutia 
elamllarellt, idcll) Claudips qui supra legere cœperat, 
ait: « Aelhuc sunt aliqua quœ subterfugerunt dominulll 
et fralrem meum Valentem, quœ si vobis videtur, ne 
quis sCl'upulus remaneat, in commune damnemus. Si 
quis dixerit Filium Dei esse quidem ante omnia sœcula, 
sed non ante omne ornnino tempus, ut ei aliquid antefe­
rat, anathema sit. » Dixerullt cuncti: « Anathema sit. » 
Multaque alia quœ suspiciosa vielebantul', ad /prollun­
ciationem Clauclii, Valens cOlldemnavit. Quœ si quis 
pleniu eliscerc cupit, in Arimineusis synoeli actis re" 
periet, unde (lt nos ista libavimus. 
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assemblé. - Cela fait, le concile est dissous. Tous 
reviennent joyeux dans leurs provinces. L'em­
pereur et tous les hommes de bien n'avaient eu 
qu'un souci, que l'Orient et l'Occident fussent 
rattachés l'un à l'autre par les liens de la même 
communion. Mais les criminelles 1lI,a,nœuvres ne 
restent pas toujours cachées, une cicatrice in­
tempestive cède sous l'action du pus resté dans 
la plaie. Ursace et Valens, avec les autres qui 
partageaient leur impiété, dignes prêtres de Jé­
sus-Christ vraiment, se inirent bientôt à lever 
les mains, en disant qu'ils avaient déclaré sans 
doute que le Fils n'était pas une créature, mais 
une créature semblable aux autres. Le mot .usia 
fut alors l;adié; la foi de Nicée fut condamnée 
de toutes parts: le monde entier gémit, et s'é­
tonna d'~tre arien. Les uns se renfermèrent dans 
leur communion, les autres adressèrent des 
lettres aux confesseurs exilés comme partisans 
d'Athanase ; plusieurs regrettèrent avec une sorte 
de désespoir la société dans laquelle ils étaient 
entrés. Un petit nombre <;J éfen dit l' erreur de 
parti pris, selon l'habitude de la nature huinaine. 
La barque des apôtres périclitait, secouée par les 
vents, battue par les ondes. Tout espoir sem­
blait perdu. Mais le Seigneur se réveille, il com­
mande à la tempête; la mort frappe le monstre, 
la tranquillité revient. Parlons d'une manière 
plus claire: Tous les évêques chassés de leurs 
siéges, rappelés par la clémence du nouvel em-

t9. Valens et Ul'sacius. Corpus Domini in Ecclesia. 
lYicœna synodus pl'optel' quid cong~·egata. - His ita 
gestis, eonciliulll sol vitur. Lœti oumes ad provineias 
revertllntur. Idem euim Ilegi et bonis omnibus curœ 
fuerat, ut Oriens atqlle Oceidens cOTnmllnionis sibi 
vincllio neeterelltur. SED DIU SCELERA non latent, et 
cicatrix male obdllcta, incoeto pure, dirumpitllr. Cœ­
perllnt postea Valens et Ursacius, cœteriqlle nequitiœ 
eorum socii, egregii videlieet Christi sacerdotes, pal­
mas suas jactitare, dicentes se Filium non creaturam 
negasse, sed similem cœteris creaturis. 'l'uncusiœnomen 
abolitum est; tune Nicœnœ fiùei damnatio conelamata 
est. Ingemuit totus orbis, et Arianum se esse miratus 
est. Igilur alii intra suam communionem remonere, 
alii ad eos eonfessores qui sub nomine AthnnasÎi ex­
sulabant eœperunt litteras lllittere; nonnulli initam 
societatem meliorem desperatione planxerunt; pauci 
vero (ut se natura hominum babet) errorem pro eonsi­
lio defensavel'e. Periclitabatur navicula Apostolorum, 
urgebant venti, fIuctibus latera tundebantur; nihil jam 
supererat spei. Dominus exeitatur, imperat tempestati, 
bestia (sei!. Cons/an/ius) morilur, trallquillitus redit. 

pereur, retournent à leurs Eglises. Alors l'Egypte 
reçoit Athanase son triomphateur; alors l'Eglise 
des Gaules embrasse Hilaire revenant du combat; 
alors, quand reparaît Eusèbe, l'Italie dépose ses 
vêtements de deuil. On voit accourir les évêques 
qui s'étaient laissé prendre aux filets de Rimini, 
et se trouvaient hérétiques sans le savoir; ils 
attestent le corps du Seigneur et tout ce qu'il y 
a de saint dans l'~glise, qu'ils n'ont jamais eu 
l'intention de dévier dans la foi. - Nous pen­
sions, disent-ils, que le sens était d'accord avec 
les expressions; nous étion(bien loin de craindre 
que, dans l'Eglise de Dieu, où tout doit être 
simple, pur, quelqu'un eût une chose dans le 
cœur, une autre sur les lèvres. Notre erreur vient 
d'avoi.r supposé le bien dans les méchants. Nous 
n'aurions jamais pu croire que des prêtres de 
Jésus-Christ seraient ses ennemis; - veJJsant des 
larmes, ils se livraient à beaucoup d'autres pro­
testations, que j 'oinets pour abréger; ils étaient 
prêts à rétracter leur première signature, à con­
damner tous les blasphèmes des Ariens. Ici je 
demande à ces hommes d'une religion outrée ce 
qu'il fallait faire .des confesseurs, dans leur opi­
nion. - Il fallait déposer les anciens évêques, 
diront-ils, pour en ordonner de nouveaux. - On 
l'a tenté. Mais quel est celui qui, slÎr de sa con­
science, se laisse déposer? N'a-t-on pas vu tous 
les peuples, pleins d',amour pour leurs prêtres, 
former des concours tumlùtueux, et menaçant 

Manifestius dicam : Omnes episeopi qui de propriis se­
dibus fuerant exterminati, pel' indulgentiam novi prin­
eipis (seil. JuUaniJaù Eeclesias redeunt. Tunc triunpha­
torem SUllm Athanasium A<;gyptus excepit; tunc Hila­
rium de prœlio revertentem Galliarum Eeelesia 
complexa est; tune arl reditum Eusebii(sci!. Ve~'cellen­
sis) lugubres vesles ltalia mutavit. Coneurrebant epis­
copi, qui Ariminensibus dolis irreliti, sine eonseientia 
hœrelici ferebantur, eontestantes Corpus Domini, et 
quiùquid in Ecelesia sanetllm est, se nihil mali in 
sua fide suspicatos. Putavimus, aiebant, sensum con­
gruere eum verbis; nec in Ecelesia Dei, ubi simplieitas, 
ubi pura eonfessio est, aliud in corde clausum esse, 
aliud in labiis proferri timuimus. Deeepit nos bona de 
malis existimutio. Non sumus arbitrati saeerdotes 
Christi adversus Christum pugnare. Multaque alia, quœ 
brevitatis studio prœlereo, fientes asserebant, parati 
et subseriptionem pristinam et omnes Arianorum · 
blasphemias eondemnare. Hoc loeo interrogo istos ni­
miulll religiosos, quid de eonfessoribus agendum pu­
taverint? Depositis, inquient, veteribus episcopis, no­
vos ordinassent (al. ol'dinare). 'l'entatum est. Sed 
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de lapider ceux qui procéda:ient à cette c1éposic 

tion? - Mais ces prêtres seraient restés dans 
leur communion. - C'est dire que par une ab­
sUl'de rigueur on eût concédé tout l'univers à 
l'empire du diable. Et pourquoi condamner ceux 
qui n'étaient pas ariens? Pourquoi scinder l'E· 
glise quand elle demeurait unie dans la foi? 
Pourquoi rendre ariens à force d'obstination ceux 
dont la croyance était irréprochable? Nous savons 
que, dans le concile de Nicée, assemblé contre 
la perfidie arienne, huit évêques ariens furent 
reçus, qu'il n'y a plus d'évêque au monde qui 
ne soit ordonné d'après ce concile : comment 
alors ont-ils pu s'élever contre ses décisions, 
ceux qui pour sa défense avaient souffert l'exil? 

20. Au.teurs de l'hérésie /lrienne. Il restait 
encore des hommes qui avaient assisté au concile 
de Nicée. Qu/avait-on constitué dans le synode 
d'Alexandrie. Qu'avait faït L1wifm'. - L. Est-ce 
que réelleluen(on reçut alors des évêques ariens? 
Lesquels, je vous prie? - O. Eusèbe évêque de 
Nicomédie, et Théocnius évêque de Nicée, Saras 
pour le moment prêtre de Lydie, Eusèbe évêque 
de Césarée en Palestine, 'et les autres que le 
temps ne me permet pas d'énumérer. Là se trou­
vaient aussi le chef et la cause de tant de maux, 
le prêtre Arius, le diacre Ezoius, qui fut évêque 

d'Antioche après Eudoxius (1), et le lecteur 
Achillas. Tous les trois, clercs de l'Eglise d'Alex­
andrie, furent les auteurs de cette hérésie.­
L. Si quelqu'un prétend qu'ils n'ont pas été reçus, 
comment le réfuter? -- O. Il reste encore des 
hommes, je l'ai dit, qui ont assisté à ce concile. 
Si cela ne suffit pas, vu qu'ils sont fort rares 
après tant d'années, et que de semblables té­
moins ne doivent pas être invoqués en tout lieu, 
lisons les actes et voyons les noms des Pères de 
Nicée; nous verrons que ceux dont il s'agit 
furent reçus, après avoir souscrit avec les autres 
l'homousion. - L. Montrez maintenant, si VOllS 

le pouvez, qu'ils sont retombés depiJis dans leur 
perfide erreur. - O. Excellente proposition. Ceux 
qui ne croient pas un fait contraire à leurs idées 
ont coutume de le nier sans vouloir ouvrir les 
yeux à la lumière. Mais comment ne seraient 
pas retombés ensuite ceux qui furent la cause 
de la réunion du concile, quand leurs lettres et 
leurs livres publiés auparavant et renfermant 
l'hérésie, sont conservés jusqu'à ce jour. Lors 
clonc qu'à cette époque trois cents évêques et 
même plus reçurent quelques hommes, qu'ils 
auraient pu rejeter sans dommage pour l'Eglise, 
je m'étonne que certains aujourd'hui, bien qu'at­
tachés à la foi de Nicée, se montrent assez impi-

(i) Entre ces deux Ariens Antioche avait eu pOUl' évêque le doux et pieux Mélées, qnel'cmpereur Valens exila dans sa haine implacllblepour 
lu foi de Nicée. Jérôme n'a pas il mentionner ici le 'saint pontife, à raison m~me de son orthodoxie, ne vonlant pader qne des intrus hérétiques· 

quotus quisque bene sibi conscius patitur se deponi? 
Prœsertim cum Oillnes populi,sacel'dotes suos diligentes, 
pene ad lapides et ad inleremptionelll deponeutium 
eosconvolaverint? Mansissent, aiunt, intra suamcom­
munionell. Hoc est dicere, irrationabili crudelitate oro, 
bem totum diabolo condonassent (al. condemnassent). 
Cur damnassent eos qui ariani non eranl?Cur Ec~le­
siam sclnderent in concordia fidei permanentem? Cur 
denique credentes bene, obstinatione sua faeerent aria­
nos ? Nam cum in synodo Nicœna, quœ propter aria­
nam perfidiam congregata · est, octo episcopos arianos 
susceptos sciamus, et episcopus jam in mundo nullus 
sil nisi quos synodus illa ordinavit, quomodo polue­
runt adversum eam facere, propter quam exsiliulll sus­
tin uerunt ? 

20. Auctores hœreseos al'ianœ. Supererant homines 
qui synodo Nicœnœ intM·{ue1'aut. Quid constiluturn 
in synodo Alexandrina. Luci{à qltid fece1·it. - L. An 
tandem et tune l'acepti sunt ariani? quinam, quœso? 
O. Eusebius episcopus Nicomediensis, Theognius (al. 
Theogonius) episcopus Nicœnus, Saras tunc presbyter 
Libyœ, Eusebius episeopus Cœsareœ Palœstinœ, et re­
liqui quos enumerare longum est. Ipse quoque caput 
horum et causa malornm, Arius presbyter, et Ezoins 

diaeonus qui post Endoxium Antiochenus episcopus 
fnit, et Achillas lector. Hi quippe tres Alexandrinœ Ec­
clesiœ clerici, auctores hujus hœreseos exstiterunt. L. 
Si quispiam eos Haget fuisse susceptos, quo modo re­
vincetur? O. Supersunt adhue homines qui illi synodo 
interfuerunt. Et si hoc parum est, quia propter tempo­
ris antiquitatcm rari admodum sunt, et in omni loco 
testes ad esse non possunt, legaillus actael nomina epis­
coporum synodi Nicœnœ ; el hos quos supra diximus 
fuisse susceptos, stibscripsisse « homusion » inter cœ­
teros reperiemus. l. Si potes, ostende post synodum 
Nieœnam illos in perfidiam declinasse. O. Hecte pro­
posuisti. Soient enim oc ulis clausis denegare, qui non 
credunt factum esse quod ~nolunt. Sed quomodo poslea 
non declinarunt, propter quos synodus congregata est? 
et quorum epistolœ et libri impietatis ante syuodum 
editi, usque ad -prœsentem diem durant? Igitur cum 
illo tempore trecenti et eo amplius episcopi, pau­
cos homiues, quos sine damno Ecclesiro abjicerc 
poterant, sl}seeperint, miror quosdam, et certe NicœnŒ 
fidei sectatores, tantœ duritiœ existere ut tres confes­
sores de exsilio reverlentes, non putent id ob totius 
orbis salutem necessitate faeere debuisse quod lot et 
tales viri voluutate fecerunt. Sed ut dicere cœperamus, 
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toyables pOUl' ne pas recevoir trois confesseurs qu'il aurait agi . de la sorte pal' amour de la 
revenant de l'exil ( 1); etne pensent pas devoirfaire gloire, pOUl' léguer un .grand nom à la postérité, 
par nécessité, pour le salut du monde, ce qu'ont comme aussi par suite de la lutte engagée 
fait de plein gré tant d'hommes éminents. :Mais, contre Eusèbe de Verceil au sujet du schisme 
comme nous avions déjà commencé de le dire, d'Antioche. Je ne crois rien de tout cela dans un 
après le l'etour des confesseurs, il fut statué dans tel homme; je dirai seulement, et sans jamais 
le synode d'Alexandrie qu'on réconcilierait avec 
l'Eglise tous les pénitents, excepté toutefois les 
auteurs de l'hérésie, leur erreur n'ayant pas 
d'excuse. Ce n'est pas que des hérétiques puis­
sent être évêques; mais 011 avait la preuve que 
ceux qu'on recevait n'avaient pas été vraiment 
hérétiques. Ce jugement fut accepté pal' l'Occi­
dent, et ce concile si nécessaire eut pour effet 
d'arracher à la gueule de Satan le monde @tier. 
Nous en venons au point le plus difficile; et là, 
contre mon intention et Ina yolonté, je suis con­
traint d'exprimer sur le · compte du bienheureux 
Lucifer une pensée que semblent démentir et son 
mérite et mon affection. :Mais que faire? La vérité 
me force à parler, et la conscience met la langue 
en mouvement, triompbant de toute résistance. 
Quand . l'Eglise se trouvait dans une si terrible 
situation, quand sévissait la rage des loups, 
menant à l'écart un petit nombre de brebis, il 
abandonna la masse du troupeau. Il était certes 
un bon pasteur, et cependant il laissa aux bêtes 
une vaste proie. Je ne m'arrête pas à ce que des 
médisants soutiennent comme étant assez fondé, 

varier, et pour l'heure présente, qu'il s'éloigl~a 

~le nous par l'expression, non pal' le fond des 
idées; cal' lui-même reçoit les personnes bapti­
sées dans l'Arianisme. 

21. Hilaire, diacre de l'Eglise romaine. Pas 

d'Eglise sans un sacerdoce. - L. Combien clif­
férents étaient les enseignements qu'on me don­
nait, et qu'ils contribuaient à l'erreur plutôt qu'à 
l'espérance, je le comprends maintenant. Grâces 
soient rendues à Jésus notre Dieu, qui fait briller 
dans mon âme la lumière de la vérité, qui ne 
permettr(t plus désormais que j'aille d'une 
bouche . sacrilége appeler ~a virginale épouse la 
courtisane du démon. Il n'est qu'un point encore 
sur lequel je vous prie de m'éclairer: Que faut-il 
dire et penser d'Hilaire, qui ne reçoit pas même 
les personnes simplement baptisées venant de 
l'Arianisme? - O. Hilaire n'est qu'un diacre qui 
s'est ' éloigné de l'Eglise, s'imaginant être seul à 
remller le monde; il ne peut pas consacrer l'eu­
charistie, il n'a pour lui ni évêques n~ prêtres, il 
ne peut pas même sans eucharistie donner le 
baptême. Du l'este, il est déjà :mort, et la secte 

(1) Ces tl'ois illush'flS exilés étaient saiot Athanase d'Alexandrie, sllint Hilaire d~ Poitiers et saipt Eusèbe de Verceil; leurs .J?oms étant da[]s ln 
mémoire et le cœm' de tons les fidèles, il nIa pns besoin de les nommer. " 

post reditum confessorum, . in Alexandrina po.tea sy­
nodo constitutum est, ut, exceptis auctoribus hœreseos, . 
quas error excusare non poterat pœnitentes Ecclesiœ 
sociarentur; non quod episcopi possint esse qui hœre­
tici fuerant,sed quod constaret eos quï'reciperentnr, 
hœreticos non fui sse. Assensus est huic sententiœ Occi­
dens ; et pel' tam necessarium concilillm (fort. consi­
lium), Satanœ faucibus mundlls ereptlls est. Ventum 
est ad asperrimum locum, in quo, adversum vohmta­
tem et propositum meum, cogor de beato Lueifero, 
seeus quidquam et illius meritum, et mea humanitas 
posllit, existimare. Sed quid faciam ? veritas os reserat, 
et invitam lingua1l1 conscium ad eloquendtlnl pectus 
i1l1pellit. In tali articulo Ecclesiœ, in tanta rabie lupo­
rum, ~egregatis paucis ovibus, reliquum grege1l1de­
seruit. Bonus quidem ipse pastor, sed multam prœdam 
bestiis relinquens. Prœtereo illa, quœ quidam ex ma­
ledicis, quasi satis firma defendunt: hoc illum amore 
gloriœ, et nominis in posteros transmittendi fecisse; 
necnon et pro simultate, quam ad versus Eusebium 
(sci!. Vercellp-nsem) propter Antiochenam dissension cm 

susceperat. Nihil istorum de tali viro credo : unum est 
quod etiam in prœsenti constanter loquaI', verbis eum 
a nobis dissentire, non reblls ; si qui.(lem recipiat, qui 
ab arianis baptisma consecuti sunt. 

2'\. Hilarius Romance Ecclesùe diaconus . Ecclesia 
n0'1l- est qMx non habet sace1'dotem - L. Quam longe 
alia, et ut nunc intelligo, errori mugis quam spei pro­
ficiéntia, .mihi antea afferebantur! Verum gratias ago 
Christo Deo, qui in pectus meum veritatis lumen in­
fudit; ne adhu.c ore. sacrilego, virginem ejug . scortum 
di<lboli élamarem. Restat unum qu.od qUœso te ut edis­
seras, quid adver~llm Hilariu~ dicendum sit, qt]i ne 
baptizatos quidem recipiat ab arianis. O. Hilarius CUlU 

Diaconlls de Ecclesia recesserit, solusque, ut putat, tur­
ha sit illundi, nécIue eucharistiam conficere potest, 
episcopos et presbyteros non habens, neque baptisma 
sine eucharistia tradere. Et cum jam homo mortuu~ 

sit, cum ho mine parite!' interiit et secta, quia post se 
nullum clericum diaconus potuit ordinare. Ecclesia 
autem non est, quœ non habet sacerdotes.Sed omis­
sis paucis homunclllis, qui ipsi et laici sunt et episcopi, 
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est morte avec l'homme; car, n' étant que diacre, 
il n'a pas eu le pouvoir d'ordonner un clerc. Or, 
sans prêtres, point d'Eglise. Laissons · de côté 
quelques malheureux, qui sont entre eux évè­
ques et laïques en même temps; écoutez ce qu'il 
f&ut penser de toute Eglise. - L. En trois mots, 
comme on dit, vous avez résolu une grande 
queslion;et, pendant que vous parlez, il me 
semble que je parle moi-même.-Lorsquevous 
vous arrêtez, il s'élève en moi je ne sais quels 
scrupules: Pourquoi reçoit-on les personnes 
baptisées pal' les hérétiques? - O. C'est ce que 
j'allais vous expliquer; remarquez hicn ce qu'il 
faut penser .de toute église. Beaucoup sont tour­
mentés pai' ce même scrupule que vous avouez. 
Je serai peut-être long dans mon exposition; 
mais la vérité certes en vaut la peine . . 

22. L'arche de Noé, (lgure de l'Eglise. Le nO»1-

b1'e h~tit, dans les Psaumes et l'Evangile. Les de­
grés de l'Eglise_ Nul avant le jour du jugement 

ne doit juger les hommes. - L'arche de Noé est 
la figure de l'Eglise, puisque l'apôtre Pierre a 
dit: « Dans l'arche de Noé un petit nomhre, huit 
tunes vivantes furent sauvées à travers les eaux; 
ct c'est de la même manière que le haptême nous 
sauve maintenant.)) l Petr. III, 20. Comme il y 
avait là des an,imaux de toute espèce, il ya dans 
l'Eglise des hommes de toute nation et de tout 
caractère. Là le léopard et le chevre~u, le loup 
et l'agneau ; ici les justes et les pécheurs: les 

ausculta quid de omni Ecclesia sen tiendmu sil. L. Tri­
bus, ut aiunt , verbis tam grandem quœstionem dissol­
'visti, et quidem dum loqueris, videor mihi teeum fa­
cere. Si vero ohticueris, nescio quid rursum scrupuli 
naseitur: quare ab hœreticis haptizati suscipiuntur ? 
O. Hoc est quod . et ego dixi , ausculta ql1id de omn 
Ecclesia sentiendum sit. Is te enim, ut ais, scrupulus 
multos titillat. Et longus fortasse erG in enarrando; 
verum tanti est lucrum veritatis. 

22. Arca Noe typus Ecclesiœ. Octavu,s ntt1Jlerus in 
Psalmis et .in E ct;mgelio. Gradus Ecclesix . Nemo po­
lest ante jttdicii diem de hominibus jttdic([1·p. - Arca 
Noe Ecclesiœ typus fuit, dicente Pelro Apostolo : « In 
arca Noe pauci, id est, octo animœ salvre factœ su nt 
pel' aquam, quod et nos nunc similis (al. sirnilite1') 
formœ baptisma salvos fecit. » (a l ' (aciat) l Pet. m, 20. 
Ut in illa omnium animalium genera, ita et in hac 
universarum et gentium et morum homines sunt. Ut 
ibi pardus et hœdi, lupus et agni; ita et hic et jnsti et 
pecca tores, id est, vasa aurea et argen tea cnm ligneis 

. et fictilibus commorantur. I-Iabuit Ul'ca nidos suos ; ha­
bet Ecclesia plurimas mansiones. Octo animœ hominllm 

vases d'or et d'argent existant q, c6té des vases 
de bois et d'argile. L'arche avait ses comparti­
ments; l'Eglise a ses différentes delneures . , Huit 
personnes furent sauvées dans l'arche de Noé; 
l'Ecclesiaste, XI, nous ordonne aussi de donner 
sept parts, de donner huit parts, c'est-à-dire de 
croire à l'un et à l'autre Testament. C'est pour 
cela que certains psaumes sont intitulés pOUl' 

l'octave, et que le cent dixcllUitième forme le juste 
pal' des séries de huit versets rangés sous les 
diverses lettres. Les héatitudes que le Seignem 
proclama devant les disciples sur la montagne, 
et qui lem offraient une image anticipée de l'E­
glise, sont également au nombre de huit. Ezé­
chiel, dans l'édificàtion du temple, établit des 
calculs SUl' ce ·même nomhre. Vous trouverez 
dans les Ecritures beaucoup d'autres passages ' 
ayant la mÔme signification . Le corbeau lancé 
hors de l'arche ne revient pas, et la colomhe 
annonce la paix il. la terre. C'est ainsi que dans 
le baptême chrétien le noir volatile, le diable, 
étant expulsé, la: colombe ' qui fi gure l'Esprit saint 
annonce la paix à notre terre. L' arche est cons­
truite en commençant pal' une largeur de trente 
coudées, et va diminuant jusqu'à n'en avoir plus 
qu'une au hout. L'Eglise se compose également 
de divers degrés, et finit aux évêques, en 'passant 
par les diacres et les prêtres. L'arche fut entourée 
de périls dans le déluge ; l'Eglise n'en es t pas 
moins environnée dans le monde. Asa sortie, 

in arc a Noe servatœ sunt; et nobis Ecclesiastes ju­
bet dare partes septem, dare partes octo , id p.st, cre­
dere utrique Testam ento. Ideo quidam psulmi « pro oc­
tava» inscribuutul', et pel' octonos versus, qui siu gulis 
litteris subj ecti sunt, in centesimo decimo octavo psalmo 
justus el'udit\ll'. Beatitudines qnoque, quas DominuH 
discipulis in monte pronull cians Ecclesiam delineavit, 
octo sunt. Et Ezechiel in ' œdilicationem Templi, octo­
uarium ilUUlerum ussumit. Multaque alia in hunc mo­
dUIll pel' Scriptul'as significata reperies. Emittitur itaque 
de arcu corvus, et non redit, et postea puceUl terrœ co­
lumba nuntiat. Ita et in haptismate Ecclesiœ, teterrimo 
alite expulso, id est, diabolo, pacem terrœ. nostrœ 
columba Spiritus sancti lllllltiat. A triginta cuhitis inci­
piens, et usquc ad unum cubitllm paulatim decrescens, 
arca construitur. Simili ter et Ecclesia mllitis gradiblls 
consistens, !Id extremum diaconis, pl'esbyteris, episco­
pisque finitur. Periclitata est arca in cliluvio; periclita­
tur Ecclesia in mundo. Egregsus Noe vineam plantavit, 
et bibens de ea, inebriatus est; natns qnoque in carn e 
Christus, Ecclesiam plantavit, et passus est; NudatuUl 
patrem irrisit major fili us, et minor texit ; et Deum 



472 SAINT JÉROME. 

Noé planta la vigne et s'enivra du fruit qu'elle 
avait donné; le Christ étant né dans la chair a 
planté l'Eglise et fut abreuvé de douleurs. La 
nudité du père fut un objet de dérision pour 
l'ainé des enfants, et le jeune la couvrit; les Juifs 
tom:uèrent eux-mêmes en dérision un Dieu cru­
cifié, et les · Gentils l'honorèrent. Le jour me 
manquerait si je voulais exposer tous les mystè­
res de l'arche en l'apport avec l'Eglise. Je dirai 
seulement en peu de mots, et pOUl' les besoins 
de l'époque actuelle, qui sont parmi nous les 
les aigles, les colombes, les lions, les cerfs, les 
vermisseaux et les serpents. Dans l'Eglise, ne de­
meurent pas que les brebis, ne voltigent pas que 
les oiseaux purs; le -froment est semé clans la 
campagne, « et parmi les hrill~ntes cultures 
poussent les l'onces et les huissons, dominent 
les foll~s-avoines. » Virg. Georg.1. Que fera l'a­
grieulteur?,Arrachera-t-ill'ivraie? Mais il ruinerait 
la moisson tout entière. Chaque jour, l'indus-

possède une terre avec sécurité. Pendant que 
dormait le père de famille, l'homme ennémi 
survint et sema l'ivraie; et, comme les serviteurs 
proposaient d'aller l'arracher, le Seigneur le leur 
défendit, se réservant de séparer lui-même ' la 
paille et le froment. "b'Iatth. XIII. Voilà les vases 
de colère et ceux de miséricorde que Paul nous 
montre dans la maison de Dieu. :Rom. IX; Il Tim. 
2. Viendra donc le jour où, ' le trésor de l'Eglise 
étant ouvert, le Seigneur mettra dehors les vases 
de colère ; à cette expulsion, les saints dironi: 
« Ils sont sortis du milieu de nous; mais ils 
n'étaient pas des nôtres. Sïls avaient été des 
nôtres, ils seraient restés assurément avec nous. » 
l Joan. II, 19~ Nul ne peut usurper la palme du 
Christ, juger les hommes avant que vienne le 
jour du jugement. Si l'Eglise est déjà purifiée, , 
que laissons-nous à faire au Seigneur? « Il est 
une voie qui parait droite à l'Œil humain; mais 
elle aboutit en définitive aux profondeurs de 

trieux cultivateur chasse les oisealLx en les ef- l'enfer.» Quelle sentence équitable et sûre pou­
frayant par le bruit ou par de menaçants :simu- VOllS-nous espérer d'un jugement aussi sujet à 

la cres ; il fait claquer le fouet, il frappe les yeux. l'erreur? 
Et cependant la chèvre légère et l'onagre inso- 23. Tradition ecclésiast'ique. Hérétiques dans 
lent se livrent à leurs incursions; d'une part, les la p1>imitive Eglise. Hérétiques chez les Juifs. 

mulots emportent le froment dans leurs greniers Hérétiques au sujet des Evangiles. - Le hien­
souterrains; de l'autre, l'infatigable essaim des heureux Cyprien, voul.ant fuir les lacets brisés, 
fourmis ravage la moisson. C'est ainsi; mù ne et ne point s'abreuver d'une eau étrangère, 1'e-

crucifixum illuserunt J udœi, et honoraverunt Gentiles" 
Dies me deficiet, si omnia arcœ sacrnmenta cum Eccle­
sia componens, edisseram. Qui sint int.er nos aquilœ, 
qui colmnbœ, qui leones, qui cervi, qui vermicllli, qui 
serpentes, qllod ad prœsens negotium perliuet, brevi-
1er expediam. Non solum in Ecclesia morantur oves, 
nec mundœ lantum aves volitant; sed frumentum in 
agro seritur, « interque nitentia cuita lappmque et tri­
buli et st'eriles dominantur aven œ. » Virg. 1 Georg. 154. 
Quid faciat agricola? Evellut ·lolium ? Sedtola pari ter 
messis everlitur. Quotidie industria ruslicana aves so­
uitu abigit, imaginibus exterret ; hinc flagello crepitat, 
hinc formidines tenùit. Attamen aut veloces capreœ, 
aut.1ascivus onager incurril: hinc in effossa horrea mu­
res frumeuta comportant, hinc fervenli agmine segetem 
formica populatur. Ha res se habet. Nemo ~ecurllS 

agrum possideL Dormiente patrefamilias, inimicus 
homo zizaniam superseminavit, ad quam er,adicandam 
cum servi ire propqnerent, Dominus prohibuit, sibi 
servans palearum elfrumenti discretionem . Matth. XII. 

Hœe Sil nt vasa irœ et misericordiœ, qum in domo Dei 
ab Apostolo prœdicantur. Rom. IX, II Tim. lI. Veniet 
ergo dies quando, thesauro Ecclesiœ aperto, proferet 
Dominus vasa irœ suœ ; quibus exeuntibus sancti di­
cent: ;, Ex nobis exierunt; sed non erant ex nobis. Si 
enim fuissent ex nobis, mansissent utique nobiscum. » 
1 Joan. lI, 19. Nemo pot.est Christi palmam sibi assu­
mere, nemo ante diem judicii de hommibus judicarp.. 
Si jam mundata est Ecclesia, quid Domino reservamus? 
cc Est via qum videtur esse apud homiues recta, novis­
sima autem ejus veniunt in profundum iuferni. » Prou. 
XIV, 12. IN HOC ERRORE judicii, qnœ potest esse certa 
sententia? 

23. Traditio Ecclesiastica. Hx?"etici primitivœ Ec­
clesiœ. Hœ"etici Judœor1~m. Hœretici in Evangelia.­
Conatus est beatus Cyprianus contritos lacns fuger~, 
nec bibere de aqna aliena; et idcirco hœreticorum 
baptisma reprobans, ad Stephanum t.uncHomanœ urbis 
episcopum, qui a heato Petro vicesimns secundus 
fuit, (a) super hac re Africanam synodum direxit; sed 

(a) Vicesimus secundus. In posteriori Chronicoi um Iibro legimns : Romanœ Ecelesiœ episcopatulD tenot vicesimus primus Lucius menses f;, 

post qnem vicesimus seculldus Stephanus aonos 11; exstant Rd utl'urnque Cypriani epistolœ. Yicesimum tel,tium alii facinnt. I\IARTU.N. - Com­
pertnm omnino est irrita ratione Stephnoum vigcsimum secnndnm locum obtinere post Pctl'um : qUllre qui bo.ctenus obtinllit, errol'em, quo vjS'e~ 
siml1a sextus dicebatur, emendàre non dubitavimus. F·.>rte Romanis notis sCl'iptl1m olim fnit XXII, qnod sCl'ibenrli aut legelldi festinatione librarins 
acoepit pro XXV I. ~lox pro direxit fOl' lnsse yel'i n. edilio indixit. (Edit. Mign .) 
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poussa dans ce but le baptême des hérétiques; 
contre l'autorité d'Etienne, évêque -de Rome 
et vingt-deuxième succeSii\eur du bienheureux 
Pierre, il s'arma desdécisiol1s d'un synode afri" 
cain; mais vaines furent ses tentatives. A la fin, 
les mêmes évêques qui avaient ' décrété avec lui 
qu'il fallait rebaptiser les hérétiques, firent un 
nouveau décr')t pour revenil' à l'ancienne tradi­
tion. Que faisons-nous? Ce que nos pères nous 
ont transmis, ce qu'ils avaient eux-mêmes reçu 
de leurs pères. Mais pourquoi parler des généra­
tions venues dans la suite des temps. Parmi les 
apôtres, quand le sang du Christ était encore 
tiède dans la Judée, on affirmait que le corps du 
Seigneur n'était qu'un fantôme; les Galates étant 
retournés à l'observation de la loi sont -enfantés 
de nouveau par l'Apôtre; les Corinthiens ne 
croyant pas à la résurrection de la chair, il les 
ramène -à la vérité par diverses pi.'ettves. Alors 
Sinion le magicien et Ménandre son disciple af­
firment qu'ils sont les vertus de Dieu; alors Ba­
silide invente le Dieu suprême Abraxas, avec 
trois cent soixante-cinq émanations divines (-1); 
alors Nicolas, l'un des sept diacres, réunit d'in­
fâmes assemblées et rêva :de désordres sans 
nom. Je ne dis rien des hérétiques du Judaïsme, 
qui déchirèrent la loi traditionnelle avantla venue 
de Jésus-Christ; je ne rappelle pas que Dosithée, 

le chef des Sat11aritains, répudia les pl'ophètes ; 
que 'les Sadducéens, émanant de cette source, 
niaient aussi la résurrection de la chail' ) que les 
Pharisiens, se séparant du reste de la nation à 

cause de certaines observances inutiles, tiraient 
leur nom de cette division même; que jes Héro­
cliens prirent le roi Hérode pour l'e Christ. J'en 
viens aux hérétiques qui ont mis les Evangiles 
en lambeaux: un Saturnin, les Ophites, lesCaï­
niens, les Setthoïtes, et Carpocrate, et Cérinthe, 
et le successeur de ce -dernier Ebion, et tant 
d'autres fléaux, dont la plupart éclatèrent du 
vivant même de l'apôtre Jean, et dont' aucun 
cependant ne fut rebaptisé, que nous sachions. 

24. Il faut accorder a'ux héretiques la péni­

tence, non le baptême. - Puisque nous avons 
prononcé le nom de cet homme éminent, tirons 
de son Apocalypse même une preuve qu'il faut 
accorder aux hérétiques la pénitence sans le 
baptême. L'ange d'Ephèse est accusé d'avoir 
abandonné la charité. A l'ange de l'Eglise de 
Pergame sont reprochés l'usage des viandes im­
molées et la doctrine des Nicolaïtes. La prophé­
tesse Jézabel, les viandes immolées encore et les 
fornications sont les griefs relevés contre l'ange 
de Thiatyre. Et cependant le Seignem' les ex­
horte tous à la pénitence, en les menaçant des 
châtiments futurs, s'ils ne se convertissent. Or il 

~ 1) ano l'hérésiarque Basilide Rit vécu du temps des apôtres, comme l'affirm e notre saint Docteur, d'antres éCI'ivnins ecclésiastiques ne le pen­

sent pas. Ils renvoient son existp-Dcé A la secoode moitié du siècle suivant. Saint Jean Damascène est de l'opinion de saint Jél'ôme. D'uprè:, lui, 

saint Jean l'Evangéliste nm~ait f.dt à Basilide la célèbt'c réponse que saint Po'lycarpe fit à l\hrc:on, selon le récit, tout nl1trement nuthentiqne, de 
saint Irénée: " Jo te reconnais pour Îe fils ainé de Satan. )J 

COllntus ejus frustra fuit. Denique iIli ipsi episcopi qui 
rebaptizandos hœreticos cum eo statuerant, ad an ti­
quam consnetudinelll revoluti, novum emisere Decre­
tum. Quid facimns (al. faciamus)? ita et nobis 
majores nostri, :et illis sni tradidere majores. Sed 
qnid de pastoribus loquar ? Apostolis" aùhuc apud 
Judœam Christi sanguine recenti, phantasma Do­
mini corpus asserebatur; Galatas ad observatiollem 
Legis traductos, Apostolus iteruID par tu rit ; Corinthios 
resurrectionem carnis non credentes, pluribus argu­
mentis ad verum iter trahere conatur. Tunc Simon 
Magus, et Menander discipulus ejus,Dei se asseruere 
virtutes; tunc Basilides summum Deum Ab1'axas, cum 
trecentis sexaginta quinque edjtionibus commentatus 
est; tunc Nicolaus, qui unus de septem diaconis fuit, 
die noctuque nnptias faciens, obscœnos et auditu quo­
que erubescendos coÏlus somniavit, Taceo de Judaismi 
hœreticis, qui ante adventum Christi, legem traùitam 
dissiparunt; quod Dosithœus Samaritanorum ,princeps 
Prophetas repndiayit; quod Sadducœi, ex illius radice 
nascentes, ctiam resurrectionem carnis negavernnt; 

quod Pharisœi, a Judœis divisi, propter quasdam ob­
servationes-superfluas, nomen quoque a dissidio sus­
ceperunt ; qnod Herodiani 'Hel'odem regem sllscepere 
pro Christo. Ad eos venio hœreticos, qui Evangelia la­
niaverullt ,; Saturninum quemdam, ct Ophitas, et Cai­
nœns, et SeUhoitas, et Carpocratem, ct Cerinthum, ct 
hujus successorem Ebionem, et cœteras pestes, quorum 
plurimi viven te adhuc Joanue apostolo erllperllnt, el 
tameu nullum eorllm legimu!! rebaptizatum. 

24. Hœrelicis concedenda pœnitentia sine baptismo,. 
- Qlloniam autem talis viri fecimus mentionem, de 
Apocalypsi quoque ejus approbemus, hœl'eticis sine 
baptismate debere pœnitentiam concedi. Angelo Ephesi 
deserla chari tas imputatnl'. In Angelo Pergameuœ 
Ecclesiœ, idolothytorum esus et Nicolaitarllm doc­
trina repreheuditur. Item apud 'Angelllm Thiatyro­
rum, Jezabcl prophelissa, el simulacrorum escœ, et 
fornicaliones increpantur. Et tamen Olllncs hos ad pœ­
nitentiam Dominus hortatursubcomminatione quo que 
ruturœ pœnœ, nisi convertantur. Non autem cogeret 
pœnitere, si non esset pœnitentibns veniRm concessu-
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ne les engagerait pas à se repentir, à moins qu'il 
ne dùt accorder le pardon à la pénitence. Est-il 
dit pal' lui: Qu'on rebaptise les pers'onnes bapti­
sées dans la foi des Nicolaïtes? qu'on impose les 
mains à ceux des habitants de Pergame qui se 
convertiront après avoir suivi la doctrine de 
Balaam? - Non; voici comment il parle: « Fais 
pénitence; autrement je viens à toi sans retard 
et je combattrai contre toi avec le glaive de ma 
bouche. » Apoc. II, 2. 

. 25. Lettre de saint Cyp?'ien au pape Etienne. 
Lettre du même à Jubaïanus. - Si les chrétiens 
formés par Hilaire, et qui jusque-là ont été des 
bi'ébis sans pasteur, veulent extraire les passa­
ges de l'Ecriture que le bienheureux Cyprien a 
consignés dans ses lettres pour établir qu'il faut 

votre attachement à la vraie foi vous feraient ac­
cueillir avec bienveillance ce qui n'est pas moins 
conforme à la religion qu'à la .vérité. Du reste, 
nous savons que plusieurs ne veulent pas aban­
donner l'opinion qu'ils ont d'abord embrassée, 
ne renoncent pas facilement à leur idée pre­
mière ; qu'Hs gardent pOUl' toujours, en respec­
tant le lien de la concorde et de la paix entre 
collègues, le sentiment qu'ils ont une fois arboré. 
Sur cette question, nous ne contraignons perc 
sonne, nous n'imposons aucune loi, laissant à 
chacun l'usage de son libre arbitre dans l'admi­
nistration de l'Eglise. Que chacun soit un chef 
réel, puisqu'il doit rendre compte il Dieu de sa 
gestion. » Ecrivant de lll.ème à Jabaïanus sur 
l'obligation supposée de rebaptiser les héréti-

rebaptiser les hérétiques; ils verront qu'il les a qucs, il dit à la fin de son ~crit : « Voilà ce que 
produits sans prononcer l'anathème contre ceux 
qui n'étaient pM de son · sentiment. Il demeura 
dans la communion des fidèles qui l'avaient com­
battu, se bornant à les exhorter, en vue du Nova­
tianisme et des autres hérésies qui naissaient 
alors en grand nombre, à ne recevoir personne 
venant de là qui n'eùt rétracté l'erreur. Voici 

nous vous avons brièvement exposé" dans la 
faible mesure de notre intelligence, frère. bien­
aimé; mais nous ne prescrivons rien à personne, 
nous ne portons pas un jugement anticipé; cha­
que évêque agira selon son appréciation, dans 
le plein pouvoir de son libre arbitre. Pour nous, 
autant que cela dépend de notre volonté, nous 

comment il termine le discours qu'il adressait ne contestons pas au sujet des hérétiques avec 
sur cette çontroverse au pontife romain Etienne: nos collègues dans l'épiscopat. Nous gardons 
«J'ai cru devoir parler ainsi à votre conscience, avec eux la divine concorde et la paix du Sei-
frère bien-aimé, soit à cause de l'honneur que 
tous vous doivent, soit par l'impulsion de. mon 

gneur, nous souvenant surtout de cette ,parole 
de l'Apôtre: « Si quelqu\m pense devoir se li-

amour, persuadé que votre religion sincère et vrer à d'injurieuses récriminations, nous n'avons 

rus. Numquid dixit : Rebaptizenturqui in Nicolaitarum 
fide baptizati sunt ? vel imponantur eis manus, qui eo 
tempore apüd Pergamenos crediderl1nt, qui discipli­
nam tenebant Bnlaam? Quin potius: « Age, inquit. 
pœnitentiam; sin autem, ego veniam tibi cito, et pu­
gnabo tecum in romphœa oris mei.)) Apac. Il, 2. 

25. S. Cypriani epist. ad Siephanum. Eju"dem cp. 
ad Jubaian. - Verum si voluerint hi qui ab Hilàrio 
instituti sunt, et oves sine pastore esse cœperunt, de 
Scripturis ea proferre quœ beatus Cyprianus ob hœ­
reticos rebaptizandos in epistolis suis reliquit, 'sciant 
illum hœc non cum anathemate eorum qui se seqlli 
noluerant, edidisse. Siquidem in communione eorum 
permansit qui sententiœ suœ contraierant; sed horta­
tum potius ' fuisse propter Novatum , et alias tunc hœ­
reses multas enascentes, ne quisquam ab eO'sine damna­
tione erroris sui reciperetur. Sermonem denique suum, 
quem super hac re ad Stephanum Romanum pontifi­
cem haLuit, tali fine complevit: « Hœc ad couscientiam 
tuam, frater carissime; .et pro honore communi, et 
simplici dilectione protulimus, credentes etiam tibi 
pro religionis tuœ et fidei veritate placere. quœ et reli-

giosa pariter et vera sunt. Cœterum scimus quosdam 
quod semel imbiberunt noUe deponere, nec proposi­
tum suum facile mutare; sed, salvointer collegas pacis 
et concordiœ vinculo, quœdam propria quœ apue! se 
semel sint usurpata, retinere. Qua in re non Villl cui­
qunm facimus, aut legem damus, quin habeat in Ec­
clesiœ administratione voluntatis suœ arbitrium [libe­
rum; unusquisque sit prœpositus, rationem actus sui 
Domine reclcliturus, » Ad Jubaianum qnoque de hœre- ' 
ticis rebaptizandis scribens, in fine libelli sic locutus 
est: « Hœc tibj breviter pro nostra ruediocritate scrip­
simus, frater carissime, nemini prœscribentes, aut 
prœj udicantes" quominus uq.usquisque episcoporum 
quod pntat, faciat, habens arbitrii sui liberam polesta­
tem. Nos, quantum in nobis est, propter hœreticos 
CUIll collegis et episcopis nostris non contendimus, 
maxime cum Apostolus dicat : « Si quis autem putave­
rit se contentiosum esse, nos talem consuetuclinem non 
habemns, nec Ecclesia Dei. » Servatur a nobis patien­
ter et le ni ter charitas animi, collegii honor, vinculum 
fic1ei, concorc1ia sacerdotii. )) 

26 . Canl1'a lIilu1'i1bm E, R. DiacollU1n. - Est prœ-
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pas cette habitude, ni l'Eglise de Die\l. » Nous 
conservons , avec patience et ~louceur la charité 
de l'âme, l'honneur du collége sacré, l'union de 
la foi, l'harmonie du sacerdoce. » 

26 . Contre Hilaire le diac?'e. ~. Nous ajoute­
rons encore une chose, il. l'encontre delaquelle 
n'osera dire mot Hilaire, ce Deucalion de l'unie 
vers. Si les hérétiques n'ont pas le baptême, si 
l'Eglise doit Iles rebaptiser parce qu'ils n'ont pas 
été dans l'Eglise, Hilaire lui-même n'est pas chré­
tien; 'car il a reçu le baptême dans cette même 
Eglise qui toujours a tenu pour certain le bap­
tême des hérétiques. Avant l~ concile de Rimini, 
avant l'exil d e Lucifer, ,Hilaire, diacre de l'Eglise 
romaine, recevait . parfaitement ceux qui reve­
naient de l'hérésie et qui avaient été baptisés pal' 
les hérétiques. Dira-t-on par hasarçl qu'il n'y a 
d'hérétiques que les Ariens, que leur baptême 
sQul est réprouvé, non celui des autres. Vous 
étiez diacre, Hilaire, et vous receviez les person­
nes baptisées par les Manichéens; , vous étiez dia­
cre, et vous admettiez le baptême d'Ebion. M~is, 
quand Arius a surgi, vous vous condamnez en­
tièrement vous-même; vous vous séparez avec 
vos serviles partisans, et vous ouvrez un nou­
veau haptême. Si c'est un ange, ou bien un 
apôtre qui vous a rebaptisé, je n'attaque pas 
votre ligne de conduite. Mais si vo·üs êtes né de 
la même mère ciue moi, si voUs avez été nourri 
du même lait, et que vous retourniez ensuite le 

terea aliud quod inferemus, adversum qnod ne mutire 
quidem audeat Hilarius, Deucalion orbis . Si enim hœM 
retici baptisma nonhabent, et ideo rebaptizandi ab 
Ecclesia sunt, quia in Ecclesia non fuernnt, ipse qno­
que Hilarins non est Christianns. In ea quippe Ecclesia 
baptizatus est , quœ semper ab hœreticis baptismum 
recepit. Antequam Ariminensis synodus fleret, antequam 
Lucifer exsularet, Hilarius Romanœ Ecclesiœ diaconus 
ab hœreticisvenlentes {n eo quod lJrius acceperaut 
baptismate suscipiebat. Nisi forte tantum ariani hœ­
ret.ici sunt, et ab his solis bap tizatum recipere non li­
cet, ab aliis licet. Diaconus cras, 0 Hilari, et a mani­
chœis baptizatos recipiebas . Diaconus eras, et Ebionis 
bapti~ma comprobabas. Repente postquam exortus 
est Arius, totus tibi displicere cœpisti. Segregas te CUln 
tuis vern ulis , et novun1 balneum aperis. Si te angelus 
uliquis, aut apostolus rebaptizavit, non infringo qllod 
sequeris. Si vero in siuu mec natus, si uberum meorum 
lacte nutritus, adversum me gladium levas, redde quod 
dedi, et esto, si potes, aliter christiunus . JI1eretrix sum, 
sed tamen mater tua sum o Non servo unius lori c·as­
titutem, talis eram quuudo conceptns es, Cum Ario 

glaive contre moi, rendez ce que vous avez 
reçu, et devenez,si , cela vous est possible, un 
autre chrétien. Je suis courtisane peut-être, vous 
dira l'Eglise, mais je suis votre mère. Si je n'ai 
pas gardé mes serments, j'étais telle lorsque 
vous êtes né. Si j'ai de coupables rapports avec 
Arius, je n'en avais pas moins avecPraxeas, 
Ebiol1, Cérinthe et Novat': vous · embrassez ces 
derniers, vous les accueillez dans la maison de 
votre mère en dépit de leur crime; 'je .ne sais 
pas pourquoi un seul adultère vous révolte, 

27 . Les héTétiques toujours reçus, - Si quel­
qu'un se persuade que les hérétiques n'aient pas 
toujours été admis par nos ancêtres, qu'il lise 
les lettres du hienheüreux Cyprien, . dans lesquel­
les il s'élève contre le sentiment du pontife ro­
main Etienne et met en lambeaux une erreur in­
vétérée. Qu'il lise les libelles d'Hilaire lui-même, 
ceux qu'il a publiés eontre nous pOUl' prouver 
qu'il faut rebaptiser les hérétiques ; il le surpren­
dra confess.ant que Jules, Maec, Sylvestre, tous 
les anciens évêques ontconstammellt admis les 
hérétiques à la pénitence. Sans qu'un usage 
fondé sur la vérité soit en contradiction avec lui­
même, le concile de Nicée, que nous avons 
mentionné tout à l'heure, reçut tous les héréti­
tiques, excepté néanmoins les disciples de Paul 
de Samosate. Il alla plus loin, et proposa de 
conserver dans les rangs du sacerdoce révêque 
des Novatiens, s'il voulait se convel'tÎl'. Voilà 

adulteria committo, feci et antea cum Praxea, cum 
Ebione, CUln Cerintho, cum Novato: hos àmplexuris, 
hos in matris tuœ domum jum adulteros recipis ; nescio 
quid te unus adnlter olIendat. 

27. HXI'eticos sempe1' susceplos. - Quod si ,negan­
dum quispiam putaveril, hœreticos umajoribus nostris 
semper fuisse susceptos, lagat beati Cypriani epistolas, 
in quibus . Stephannm Romanœ urbis episcopum, et 
in veteratœ . consuetudinis [ace rat errorem. Legat et 
ipsius Hilarii libellos, quos ad versus nos de hœreticis 
rebaptizandis edidit, et ibi reperiet ipsum Hilarium 
cOllfiteri, a Julio, Marco, Sylvestro, et cœteris veleri­
t us episcopis similiter in pœnitentiam omnes hœreticos 
susceptos; nec tamen sibiruet veritatis consuetuùinem 
prrnjudicare debere, Synodus quoque Nicœna, cujus 
paulo ante fecimus mentionem, omnes hœreticos sus­
cepit, exceptis Pauli Samosateni discipulis; et, quod 
his majus est, episcopo novatianornm, si conversus 
fu erit, presbytel'ii gradum servat. Quœ sententia et Lu­
cifcrnm impugnat et Hilarium; dUill idem et clericns 
est, et baptizatns. 

28 . In qua Ecclesia pe1'1nanendum. Conclusio dis-



... ,'. 

, ~ . ' 

476 SAINT JÉROME. 
donc une décision qui condamne à la fois Luci­
fer et Hilaire, puisqu'il s'agit d'un homme qui 
joint au baptême la dignité de clerc. 

28. A quelle ,Eglise il faut demeure?' attaché. 

Conclusion et {j'uit de cette cont?'overse. - Je 
pourrais prolonger jusqu'à la fin dujour un dé­
veloppement de ce geure, et puis ramener et ter­
miner au soleil de I:Eglise toutes nos proposi­
tions divei'ses. Mais, comme nous avons long­
temps parlé déjà; comme l'étendue de notre dis­
cussion a fatigué le zèle des auditeurs, je me ré­
sume en vous découvrant l'intime pensée de 
mon âme: l'Eglise dans laquelle nous devons 
rester est celle qui fut fondée pal' les apôtres et 
qui subsiste encore au milieu de nous. Si des 
hommes qüi se prétendent chrétiens, vous les 
entendez désigner pal' un autre nom que celui 
çle notre Seigneur Jésus-Christ, s'ils s'appellent 
Marcionites ou Valentiniens, partisans du Mont 
ou de la Campagne, sachez que ce n'est pas là 
l'Eglise du Christ, mais bien la synagogue de 

pulationis et rructus. - Poteram diem istiusmodi 
eloquio ducere, et omnes propositionum rivulos uno 
Ecclesiœ solesiccare. Verum, quia jam multum sermo· 
ciuati sumus, et prolixitas concertutionis audientium 
stùdia lassavit, brevem tibi apertamque auÎll1i mei 
sententiam pl'Oferalll, in illaesse Ecclesia perm au en­
dum, qum ab Apostolis fundata, usque ad diem h anc 
durat. Sicubi audieris eos qui dicuntur Christi, non a 
Domino Jesu' Christo, sad a quoqualll nUo nuncupari, 
ut;puta Marciooitas, Valentinianos,Montellses, sive Cam­
pitas (a) scito non Ecclesiam Christi, sed Antichristi 
esse synagogam. Ex hoc enim ipso quod postea insti­
tuti sunt, eos se esse indicnnt, quos futuros Apostolus 
prœnuntiavit. Nec sibi blandiantur, si deScripturarum 

l'Antechrist. Par là même qu'ils reconnaissent 
avoir été institués plus tard, ils se dénoncent 
comme étant ceux que l'Apôtre avait prédits. Et 
qu'ils ne se fassent pas illusion, en essayant d'ap­
puyer leur dire sur divers passages des Livres 
saints; cal' le diable lui-même cite l'Ecriture, et 
l'Ecriture d'ailleurs ne consiste pas dans dans la 
lettre, mais bien dans le sens. Si nous nous en te­
nons à la lettre, nous pouvons, nous aussi, fon­
der un dogme nouveau, prétendre qu'on ne doit 
pas recevoir dans l'Eglise ceux qui portent une 
chaussure ou qui possèdent deux tuniques: .­
L. N'estimez pas être seul vainqueur; nous avons 
l'un et l'autre remporté la palme de la victoire, 
vous sur moi, moi sur l'erreur. Puisse-t-il m'arri­
ver de discuter tQujours ainsi, de manière à pro· 
gresser dans le bien, en abandonnant ce que je 
retenais; pour ma perte. Je vous ferai cependant 
un aveu; connaissant parfaitement le caractère 
des miens: il est plus facile de les vaincre que 
de les persuader. 

capitulis videntur sibi affirmare' quod dieu nt, CUIn et 
diabolus de Scripturis aliqua &it locutus et Scriptur.-e 
non in legendo consbtant, sed in intelligendo. (b) Alio­
qui si litteralll sequimur, possumus et nos qüoque no­
Vllm nobis dogma cOlllponere : ut asseramus in Eccle­
siam non redpièndos, qui calceati sint, et duas tunicas 
habeant. L. Non solum te vicisse existimes; vicimus 
utrique, uterque nostrum palmam refert: tu mei, et 
ego erroris. Utinamque mihi sic semper disputare con~ 
tingat, ut ad meliora 'proficiens, deseram quod male 
tenebam. Unum tamen tihi confiteor, quia mores meo­
rum apprime novi, facilius eos vinci posse quam per­
suaderi. 

(a) Montenses, sive Campitar. E Chronicis Hieronymi discimns seetatores Donati Montenses nppellntos, qllod Ecclesinm Romœ:in monte ha­
buel'inl . De Campensibus vero el Thal'seusihlls llooreticÎs vide supra epistolam pl'imam ad Dawasum papam . MAl\Tl.AN. - Hn Donatislas pel' 
eon"icinm vIJcari nutumtl, qllod in <':nmpis, ont montihus hohitul'en t, ut vox ipan loqnitllr. In gostis pnrgntionis Cœciliuni CSl'thaginensis episcopi a 
Bnillsio editis {( Nundinal'ius Diaconus dixit: Campenses, . et hnronllrii fecarnnt ilium episcopum. li Prima editio et Erasmus legerant Campates. 
IJem vero et Victorius qnoqne Montenses a ?tIontani hœresi ridicule Înterpretantl11'. (Edit. Mign.) 

(h) Desumpta iisdem verbis ex S. Hilario ad Constantlnm lib. Il, D. 9, senteotia : Il Scripturre eoiro nOD in legen,lo sunt, sed in intolligendo; 
oeqno eaim in prœvaricationc sunt, sed in chnritato. » Vi.~e S. Angllstinum epistola t20, ad Consent.; Alhan~sium 0l'at. 2 contra ·Arianos. 



DE LA 

PERPÉTUELLE VIRGINITÉ DE ~1ARIE, 
CON TRE HEL VI D lUS. 

AVANT-PROPOS. 

Helvidiu~, sur quelques témoignages mal compris de l'Ecriture sainte, et certains passages aussi 'peu digérés de 
deux anciens Pères, Tertullien et Victorin, avaient écrit un livre dans lequel ·il s'était efforcé de prouver que la 
Vierge Marie, après avoir enfanté Jésus Fils de Dieu par la seule opération du Saint-Esprit, avait eu dans la suite 
de Joseph son époux, à _a manière des mères communes, plusieurs autres fils, ceux qui sont appelés dans l'Evan­
gile les frères du Seigneur. Dans le but de couvrir cette insanité d'une apparence de raison, il l'aggrava par une 
nolivelle e'rl'eur : osant soutenir que la virginité ne l'emporte nullem~nt sur le mariage, et s'efforçant de le dé­
montrer moins par des arguments que par des meusonges, C'était, comme on n'en peut douter, un homme du 
peuple, vulgaire et grossier, ayant à peine les premières notions des lettres, d'un nom tellement obscur que Jerôme 
n'eut jamais l'occapion de le voir, quoiqu'il habitfLt Rome en même temps que lui. Gennade nous apprend 
encore qu'Helvidius avait suivi les le9~ns d'Auxence, l'usurpateur du siége de Milan et le plus impie des Ariens; 
que de plus il avait marché sur les traces de Symmaque, ce sénateur païen qui s'é tait porté dans ses écrits le 
défeuseur des idoles. Cette assertion de Gennade me satisfait peu pour plusieurs motifs, et me paratt laisser ~ne 
grave lacuue. Comment penser que Jérôme duns sa réponse n'aurait rien dit d'Auxence, supposé que celui-ci 
eû.t réellement été le maître d'Helvidius? Quant à Symmaque, sous que.l rapport I-Ielvidius l'aurait-Ù imité; si ce 
n'est peut-être par ses intentions perverses et ses idées impies, lui quine puLlia qu'un livre «sans style et sans 
raison, » totlt émaillé m~me de solécismes? D'autre part, Gennade observe qu'il avait écrit par un sentiment 
de zèle et de religion. Tout cela ne parldt guère s'accordel'. 

« A la sollicitation de ses frères, » Jérôme répoudit au libelle d'Helvidius, après avoir longtemps hésité, « de 
peur de l'élever par une réponse à l'honneur d'une défaite.» Dans ce combat, il réfute par ordre les diverses 
propositions de l'hérétique; et les passages des livres saints, principalement celui de l'Evangile de saint 
Matthieu, l, 18, dont l'erreur prétendait s'étayer par une fausse interprétation, il les expo~e" dans leur vrai sens, 
démontrant de la manière la plusévidcnle que Marie, Mère de Dieu, était toujours demeurée vierge, après 
comme avant la naissance du Sauveur; ce qu'enseigne la foi catholique. De là le titre qu'il donue à son écrit: 
(( De.la perpétuelle virginité de Made, » Cet ouvrage est loué par le même Gennade avec autant de reconnais­
sance que d'admiration, comme nous le voyons dans l'exemplaire de Corbie. Pour ce qui regarde l'autorité des 
anciens invoquée par Helvidius, c'était assez de dire que Tertullieu n'est certes pas l'homme de l'Eglise; etJérÔlile : 
nie absolument que Victorin ait professé l'erreur dont il s'agit. Il déclare ensuite qu'il pourrait susciter Ulle inter­
minable série d'éerivains et l'opposer à son adversaire. Il termine par un long et magnifique éloge .de la virgi­
nité, dont'il fait ressortir admirablemenlla prééminence, en commentant d'abord les paroles de l'Apôtre aux Co­
rinthiens, puis en déroulant ce que le mariage renferme de peines et d'ennuis. Dix ans plus tard il écrivait à 
Pammachius en ces termes: « Quand vivait le pape Damase, de sainte mémoire, nous avons composé contre Hel- \ 
vidills uu livre sur la perpétuelle virginité de la bienheurcuse Marie; et là nous avons été dans l'obligation, l 
pour manifeste~ lc bonheur de la vi;'ginité, d'exposer au long les peines du mariage, Est-ce que cet homme · ~ 
éminent, si versé dans les Ecritures, docteur vierge d'une Eglise vierge, arepris quelque chose dans ce discours? » 

De cette citation nous pouvons facilèment conclure le temps où ce livre fut écrit. C'est à la fin de 384, d'après 
les anciens murtyrologes, que Damase mourut. Or saint Jérôme n'alla pas rester auprès de ce pontife avant les 
derniers mois de 382, comme on l'a prouvé dans les notes chronologiques sur la dix-neuvième et la vingtième 
lettres. C'est dans la première des deux années qui s'écoulent entre ces deux dates, qu'il faut placer ce travail ; 
car lui-même en fait mention de la manière la plus explicite, dans la vingt-deuxième lettre, qui fut écrite, à n'en 
pas douter, daus la première moitié de 384. 
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DE LA PERPÉTUELLE VIRGINITÉ DE MARIE, 

CONTRE HELVIDIUS. ' 

1. Sollicité récemment ;par mes frères de ré­
pondre au libelle d'un cedain HelviClius, ' j'ai 
quelque temps différé; ce n'est pas qu'il fùt dif­
ficile de faire triompher la vérité sur un homme 
vulgaire, ayant à peine quelques notions litté­
raires; mais jene voulais pas en lui répondant 
le rendre digne d'une défaite. Ajoutez que c'était 
un. homme turbulent, seul laïque et prêtre pour 
lui-même dans l'univers. De plus, comme parle 
un ancien, il tenait sa loquacité pour de l'élo­
quence,et pour ' un devoir sacré d'injurier tout 
le m~l{de; qui, saisis!lant ur~e oQc~sio~de dü;;pute, . 
se mettrait ,à blasphémer de ,plus en plus, à 

s'élever comme sur 'un tribunal pour juger la 
terre entière; et qui, ne pouvant m'entamer' par 
des raisons, m'accablerait d'outrages. Il fallut ce­
pendant faire céder ces légitimes causes de si-

DE PERPETUA VIRGINITATEB.MARIJE(a), 
, . 

ADVERSUS HEL VIDIUilL 

1.. Nuper rogatus a fratribus, ut adversus libellum 
cujl,lsdam Hdvidii responderem, facere distuli : non 
quod difficil~ fllerit, ,hominem rusticanllm, et vix pri­
mis quoque imbutum litter.is, super, veri assertione con­
vin~ere; sed ne responc1enc1o dignus fieret, qui vince­
l'etur.(b) Huc accec1ebat qllod homo turhulentlls, et 
sol us in universo mundo sibiet luicus et sacerc10s (qui 
ut ait (c) ille, loqllucitatcm facunc1iam existimat (aL exis­
ti1llet), et malec1icel'e omnibüs, ' bome conscienti18 si­
gnnm arbitratur) accepta maleria disputanc1i, amplins 
inciperet hlasphemare, et quasi c1e sublimi loco in to-

lence à de plus légitimes considérations: le scan 
dale de nos frères et le trouhle que jetait dans 
leur cœur la frénésie de cet homme. J'ai dù,par 
conséquent, portel' la cognée aux racines de cet 
arbre infructueux, selon l'expression de l'Evan­
gile,Matth. III, 10, et le livrer aux flammes avec 
ses inutiles rameaux. Peut-Être apprendra-t-il à 

se taire, celui 'qui n'a jamais appl'is à parler . 
2. Avant toùt je dois invoquer l'Esprit saint 

pour qu'il défende par ma houche, mais d'tine 
n~anière conforme à sa pensée, la virginité de la 
bienheureuse Marie. Je dois invoquer de même 
le Seigneur Jésus 'pour qu'il écarte tout soupçon 
injurieux de cc 'sein sacJ:é CIui fut dix mois sa de­
mèure. Je dois eri'fin conjurer Dieu le Père de 
bien montrer que la Mère de son Fils resta vierge 
après son enfantement, elle qui le fut dans sa 

tum orbem ferre sententiam ; mcque quia veritate non 
posset, laceraret (al. lacerare) conviciis. Ver)lm quia h18 
omnes tam just18 silentiimêi caus18, ob scanc1alum fl'a­
trum, qui ad ejlls rabiem l1l0vebar.tur, justiori fine 
cessarunt; jam ad radices infructuos18 arboris Evange ~ 
Iii securis est admovenc1a, lYlalth. lIl,iO(d), et cum infd­
cunditate foliorum trac1endà flarnmis, ut discat ali­
quanc10 reticere, qui nunquam c1ic1icit loqui. , 

2. Igitur sanctus mihi invocandus est Spiritus ut 
beatœ Mafi18 virginitatem suo sensu, ore meo c1efenc1at, 
Invocandus est Dominus Jesus, ut sacri ventris h08-
pitiuIll, cujus c1ecem mensibus inhabitator fuit, ab 
ornni concubitus suspicione tueatur. Ipse quo que Deus 
Pater est imprecandus, ut matrem Filii sui, virginem 
ostendat fuisse post partum, qu18 fuit mater antequam 

(a) Edd. Martinn. et Vullul's. Habent tituluin : « Incipit libel' S. Hieronymi n dVerS118 Helvidillm de Virginitate B. l\fariœ.)) EDIT. - Incipit 
Libel', etc. ln quàtnor, Rut quinguo Exemplarihus lllt'S. inscdbitn~' hic liber, Epistola S. Hieron'ymi: hoc idoo, qllod inter Epistolas, sive in 
codicibns Epistolo.rllID scriptnm fuel'it semper is tud 0pllscülum. IHellllnÎt hnjus libri sœpLns in Commentul'iis suis Hieronymus, et in epistola aù 

Enstonhinm, etc. l\1ARTIAN. 

(h) Huc ac('edebat, quod homo, etc. ~diti hune locum i,ta !egunt: « Huc accedebat, quod vorebal', ne homo tUl'bulcnttls, et solus in llniverso 

mundo simullaicus et saccl'dos : qui tnt ait ipsc) loquacitatom, Il etc. Coq.Îces mss. secnti s,umus, qui Don legunt Verbllffi ve'i'ebm', additllID in 

editis, et qui pro simul omlles retinent" sibi, cOllgt·uo sensn : nam He1vidius sibi arat Inicus et sacerdos, non Ecclesiœ Christi ,- apud quam 

mOllstrum habebatur, non sllcerd?s. l\1AnTIAN,'~ Yetustiores ediH qiwd vel'ebœJ' ne !tomo . Mox Victorins simullegit pro sibi, quod tamon non 

i~probat, atque in mss, inveniri nolat. ~os Veronensis prœcipllB fidem sequilllur, qui affines 'ud hane diem eognitos antiqriitate et pl'œstnnlia 

facile exsuperat. . 

(c) Tert;tlliam;m suppress~ nomine. designat) qui 1ihro adVCl'SllS Hermagenem, c. 1 : « Hqmo, }) in quit ({ in sœculo, et natura quoque hœrelicus, 

etiam tlll'bnlentLis, qllÏ loqua'citntom faCUlldiam existimet, et impndelltinm constantiam deputet, et maledicere singulis officium bonœ cODscientiœ 

judicet. 

(d) Et cwn inreCll 1ld:~tateJ .etc. Dispntat I\farinnlls hoc loco contra El'(\SmUm; at errol' est in utroque, non enim ficuD.1 infl'llctuosam Evnngeli­

cam, nut Virllll1 justum pl'imi Psnlmi l'espicit Hieronymus; sed folio. verhol'um ol'lltionis, qnol'um infecuuditas erat in lIelvidio l'Ilsticano, nec fa­

cundo. I\IARTIAN. - Allndit, qllod apertissimnm est IHatthœi x: « JaIll enim securis ad radicem arbol'um posita est. Ornois ergo arhor, q~HB . D~n . 
fncit fructull1 LOTIum, excidetnr, et in ignem mittetur. Il Infec.unditatem foliorull1 ipsam copialll a~ superfhiitntem, qure totum humorcm i~ folio. 

convertit absque fructu. Hujllsmodi crut ficus, cui Domiu115 maledixit. Libentius igitur Erasmian!C interpl'etatiuni assentiol', tametsi ferme d~ 

nihilo qnœstio sit. (Edit. 1J1illn.) 
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maternité. Nous n'ambitionnons pas de parcou­
rir les champs fleuris de la rhétorique, de recou­
rir aux subtilités des dialecticiens, de nous jeter 
dans les buissons d'Aristote; 1l0US n'avons qu'à 
mettre en avant les termes mêmes 'des Ecritures: 
qu'il soit réfuté par les témoignages' :dont il s'est 
armé ' contre nous, et faisons-Iüi comprendre 
qu'il eùt pu lire ce qui est écrit, mais non distin­
guer ce qui repose sur les bases de la vraie piété. 

3. lIelvidius. - Voici sa première proposi­
tion : « Telle était la génération du Christ, lisons­
nous dans saint Matthieu, lorsque Marie sa mère, 
épouse de Joseph, se trouva avant leur union 
avoir conçu de l'Esprit saint. Or Joseph son 
ép0ux, étant un homme juste et ne voulant pas 
la dénoncer, eut la ,pensée de la renvQyer ' secrè­
tement. Comme il agitait cette pensée, voilà que 
l'ange du Seigneur lui apparut dUl'ant le som­
meil, et lui dit : Joseph, fils de David, ne crai­
gnez pas de recevoir Marie pour votre épouse; 
car ce qui est né en elle vient de l'Esprit saint. il 

Matth. l, 18 et seq. Vous avez une épouse, non 
une recommandée, comme vous le dites ; et, dès 
qu'elle a ce titre d'épouse, elle doit acquérir celui 
de femme mariée. Ce n'est pas à pro'pos de per-

de femme marié'e. Ecoutons maintenant ce que 
l'Ecritüre rapporte : « Se levant de son sommeil, 
Joseph exécuta l'ordre de l'ange du Seigneur; il 
accepta son épouse, et' ne la' connut pas jusqu'à 
ce qu'elle enfantât son fils. » jJ[atth. l, 24, 25. 

4. Jérôme. Oe que signifie la pTéposition 

avan!. P01W' quelle ?'aisdn Mw'ie a conçu étant 
vierge fiancée. - Reprenons chaque point, sui­
vons pas à pas l'impiété, par la route mêIile 
qu'elle il suivie pour s'inti;oduire, mettons lès 
contradictions au grand jOUl'. Il avoue que Marie 
était fiancée, et soudain il affirme qu'elle est en­
gagée dans le Inariage. D'autre part, après 
l'avoir désignée pal' cette dernière condition, il 
dé'clare qu'elle est fiancée pOUl' al'l'iver un jour 
ou l'autre au madagé. Et, poUl' que nous ne 
puissions pas nous méprendre sur sa pensée, il 
a dit: « Vous avez une épouse, non une recom­
mandée. » C'est reconnaître qu'eHe n'est pas en­
core mariée, qu'elle n'a pas contracté le lien con­
jugal. Il ajoute : « S'ils li 'avaieht pas dû s'unir 
ensuite, l'Evangéliste n'etH pas noté que c'était 
avant lem' union; car, d'une personne qui n'a 
pas de repas à prendre, on ne dira jamais qu'elle 
ne l'a pas encore pris. » Là, je ne sais si je dois 

sonnes qui ne doivent pas être unies que l'Evan- m'apitoyer ou rire, accuser l'ignorance ou flétrir 
gile dirait: « Avant leur union. » De, quelqu'un la témérité. Qu'un homme dise: Avant de man­
qui n'a pas à prendre un repas, on ne dira ja- gel' dans le port, j'ai fait voile dans l'Afrique. Ne 
mais qu'il ne l' a pas 'encore pris. Remarquez en- peut-il donc émettre raisonnablement cette pro­
suite que l'ange lui donne les noms d'épouse et ' position, à moins qu'il ne doive tôt ou tard man-

nupta. Non campum rhetqrici desideramus eloquii, 
non Dialecticorl1m tendiculas, nec Aristotelis spineta 
conql1irimus; ipsa Scripturarl1m verba ponenda sunt: 
ipsis quibus adversum nos usus est testimoniis, revin­
catur, ut intelligat se, at legere potuisse quœ scripta 
sunt, et non potuisse quœ pietate roborata sunt co-
gnoscere. ' 

3. Helvidius. - Prima ejus propositio fuit: « Mat­
thœus 10ql1itur: «Christi autem generatio sic erat; 
cum esset desponsata mater ejus Maria Joseph, prius­
quum convenirent, inventa est habens in utero de Spi ri tu 
sancto. Joseph autem vir ejus <oum esset justus, etnollet 
eam tradücere. voluit occulte dimitte're eam.Hœcautem 
eo cogitante, ecce Angelus Domini in somnis apparuit ei, 
dicens: Joseph, fili David, ne timeas accipere Mariam 
conjugem tuam; quod enim natum est in ea, de Spiritu 
sancto est. » Matt/!. l, 18 seqq.). Ecce, inquit halles 
« desponsatam, » non « commendatam,» ut dicis, et 
utique non ob al(uddesponsatam, nisi quandoque nup­
turam. Neque enim de non conventuris Evangelista 
dixisset : cc Priusquam convenirent;» quia nemo de 
non pransuro dieit, anteql1am pranderet. Deinde ab 

Angelo uxorem appellatam et conjunclam. Al1diamus 
nunc quid Scriptura pronl1ùtiet : « Exslll'gel1s, » inquit; 
« Joseph a somno, fecit sieut 'prœceperat ei Angelus 
Domini; et accepi t uxorem sual1l, et non eogl1ovit 
eam, donee peperiL filium suum. » Matth. l, 24, 25. 

4. Hieronymus. Prx posilio ante quid ostendit. Maria 
qual'c Vi1'gO sponsata conceperit. - Curra mus pel' 
singula, et impietatem iisdem, quihus ingressa est, 
vestigiis ' persequentes, pugnuntia in ter se dixisse 
doceamus. Desponsatam confitetur ; et statim UX01'em 

vult esse quam confessus est spol1sam. Uursum quam 
uxorem nominat, dieit non ob aliud desponsata'm 
ni si qual1doque nupturam: Et ' ne parum hoc al'bitre­
mur: « Habes, inquit, desponsalam, et non commen­
datam,» id est, necdulll uxorem, necdum maritali 
vinculo copulatam. ln co vero quod ait: « Neque 
eriim de non eonventtifis Evangelistu dixisset: Prius­
quam convenirent; quia nelliO de non pransuro dicit ': 
Antequam pranderct, » doleamne, an rideam , neseio . 
Imperitiœ arguam, an temeritatis aecusem? Quasi 
si quis dixerit: Antequam in portu pranderem, ad 
Africam navigavi, non possit st are sententia, nisi ei 
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gel' dans le port 'f Si nous disons encore : 
L'apôtre Paul, avant de partir pour I:Espagne, 
fut à Rome jeté dans les fers; ou bien: Helvi­
dius, avant de faire pénitence, fut saisi par la 
mort; faudra-t-il que Paul part~ pour l'Espagne 
en quittant ses fers, ou qu'Helvidius doive faire 
pénitence après sa mort, ' sans égard à cette pa­
rol~ de l'Ecritu~'e : « Dans l'enfer, qui confessera 
votre gloire? » Psalm:. VI, G. Ne faut-il pas plutôt 
convenir que la préposition aMnt, souvent em­
ployée sans doute par relation avec ce qui suit, 
indique simplement parfois ce qu'on avait d'abord 
dans la pensée. Lors donc que l'Eyangéliste dit: 
« Avant leur union, » il indique le temps rap- , 
proché des noces, l'époque de transition 'où 
l'épouse va devenir,la ~~,mme marié~. C'cst 
comme s'il avait dit .: Avant qu'il eùt existé de 
rapports entre eux dans l'ordre du mariage, elle 
se trouva porter un enfant dans son sein. , Nul 
autre ne découvrit le mystèl~e, si ce n'est Joseph, 
à qui son autorité légale donnait le droit d'ob­
server un tel changement, droit dont il n'usa 
d'ailleurs qu'avec une extrême réserve. Il ne suit 
point de là, comme nous l'avons montré par les 
exemples qui précèdent, que les rapports aient 
eu lieu après l'enfantement; toute intention de 
ce genre aurait disparu devant le prodige qui 
venait de s'accomplir. S'il est dit ensuite à Joseph 
dans le sommeil: « Ne craignez pas d'accepter 
Marie votre femme; » et de plus: « Se levant de 

in portu prandendum quandQque sit. Aut si velimus 
dicere : Paulus apostolus, antequam ad Hispanias per­
geret, Romœ in vin cula con je ct us est; aut' certe illud : 
Helvidius antequam pœnitentiam ageret, morte prœ­
ventns est; statim aut Paulo post vincula ad Hispa­
nias sit eundum, aut Helvidio pœnitentia agenda 
post mortem ;cum Scriptnra dicat: cc In 'inferno au­
tem quis confitebitur tibi?» P.\alm. l'l, O. Ac non potius 
sil intelligendum, qnod ante prœpositio, licet sœpe 
conseqnentiam indicet, tamen nonnunquam ea tantum 
quœ pdns cogitabantur, ostendat. Vnde nec necesse 
sit ut cogitata fiant, cum aliud ideo intervenerit, ne 
ea quœ cogitata sunt, fierent. Igitur cum Evaogelista 
dicat: cc Priusquam convenirent, » proximum nuptia­
l'um tempus ostendit, et in eo jam rem fuisse ut, quœ 
prius sponsa fuerat, ess,e uxor inciperet. Quasi dixerit: 
Antequam oscula amplcxusque miscerent; antequam 
rem agerent nuptiarum, inventa est habens in utero. 
Inventa est autem a nullo alio, nisi a Joseph, qui 
sponsœ uterum tumentem pene jum Iicentia maritali 
et curiosis oculis deprehendit. Non tamen sequitur, ut 
priol'ibus docuimus ex emplis, eum cum Maria conve· 

son sommeil, Joseph obéit à l'ordre de l'ange du 
Seigneur, et reçut sa femme; » pel'sonne n'en 
dojt être ému, ni pf.1nser qu'elle avait cessé d'être 
épouse parce qu'elle est appelée femme; cal' 
nous savons que c'èst l'usage des Livres saints 
d'emplo.rer l'un de ces noms pour l'autre. On le 
voit pal' les témoignages suivants du Deutéro­

nome: « Si quelqu'unJencontre dans les champs 
une vierge fiancée, et lui fait violence, qu'il 
meure de mort, parce qu'il a flétri la femme de 
son prochain. » Deut. XXII, 25. Il était dit plus 
haut: « Quand une jeune fille est fiancée à un 
homme, si un autre homme, la rencontrant dans 
la cité, commet le crime avec elle, vous les con­
duirez l'un et l'autre aux portes de la cité, et là 
vous les lapidere~ jusqu'à ce que la mort s'en 
suive; la jeune fille, parce qu'elle , n'a pas crié, 
se trouvant dans , une ville; l'homme, parce qu'il 
a flétri la femme de son prochain. Et vous arra­
cherez le !pal du milieu de vous. » Ibid. 23, 24. 
Plus haut encore :« Quel est cet homme à qui 
une femme est fiancée, et qui ne l'a pas reçue? 
Qu'il s'en aille, qu'il rentre dans sa maison, de 
peur qu'il ne soit tué dans la guerre, et qu'un 
autre homme prenne cette femme. » Deut. XX, 7. 
Maintenant, si quelqu'un se demande pourquoi 
la Vierge a conçu quand elle était épouse, et non 
quand elle ,était libre, sans mari, comme parle 
l'Ecriture, il doit savoir que c'est pour une triple 
raiso~l; d'abord, pour que la généalogie de Jo-

nisse post partum, cujus conyep.iendi desiderium, 
uteri conceptione sublatum est. Quod autem in somnis 
dicitur ad Joseph: cc Ne timeas aecipere Mariam uxo­
rem tuam;» et rursum : (c Exsurgens autem Joseph a 
somno, fecitsicut prœcepit ei Angelus Domini, et ac­
cepit uxorem suam, » nullum movere debet, quasi ex 
eo quod UXOI" est appellata, sponsa esse desierit; cum 
hanc esse Scripturœ divinœ consuetudinem noverimus, 
ut spollsas appellet uxores. Sicut in sequentibus Deu­
!eronomii testimoniis approbatur : « Si qUid,» inquit, 
cc invenerit virgi\lem desponsatam viro in campo, et 
vim faciens dormicrit cum ea, morte moriatur, quia 
humiliavit u'xorem p-roximi sui. » Deul. XXII, 25. Et in 
alio loco : c( Si autem fllcrit adolescentuhi desponsata 
viro, et invenerit homo eam in civitate, et dormierit 
cum ea, educetis utrumque ad pOl tas civitatis illius, et 
lapidabuntur lapidibus, et morientur: adolescentula 
quidem, quia non proclamavit, cum esset in eivitate ; 
vir autem, quia humiliavit uxorem pro]/:imi sui, et era­
dicabitis (al. 11lalignum) ex vobismetipsis. » Ibid., XXIII, 

24. Necnon eL alibi. "Et quis ille homo, cui desponsata 
est uxoi·, et non aeccpit (al. accipiat) eam? "adat et 
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seph, dont Marie était la parente, démontrât l'ori­
gine de celle-ci; puis, pour qu'elle ne fùt pas la­
pidée pal' le peuple comme coupable d'adultère, 
selon la loi de Moïse; enfin, pour que, lors de sa 
fuite en Egypte, elle eût le secours d'un gardien 
plutôt que d'un mari. Qui donc à cette époque 
aurait cru que la vierge avait conçu de l'Esprit 
saint, que l'ange Gabriel était venu vers elle lui 
portant l'ordre de Dieu'l Ne l'aurait-on pas, au 
contraire, unanimement condamnée, comme on 
avait condamné Suzanne, vu que même aujour­
d'hui, quand le monde entier proteste pal' sa foi, 
le~ Juifs argumentent encore; et cela, malgré la 
parole d'Isaïe: " Voilà qu'une vierge concevra et 
enfantera un fils? » [sa. VlI, H. Ils prétendeht 
pour soutenir leur opinion que le texte hébreu 
porte jeune fille, et non 'Vierge, AAUIA, et non 
DETHULA. Nous les réfuterons ailleurs d'une ma­
nière directe et complète. A part Joseph, Elisa­
be~h, Marie elle-même, et quelques personnes en 
bien petit nombre, que nous pouvons penser 
avoir pai' eux connu la vérité, tous regardaient 
Jésus comme le fils de Joseph; et les Evangélistes 
eux-mêmes traduisant l'opinion reçue, ce qui est 
la vraie loi de l'histoire, ont appelé Joseph le père 
du Sauveur; ainsi, dans ce passage: " Il vint en 

revertatl~l' in domum suani, nc forte moriatur in bello j 
et homo alius accipiateam. "Deut. xx, 7. l:>i cui autem 
scrupnlns commovetur, quare desponsata, et non po­
tius sine sponso, sive (ut Scriptura appellat) marito, 
Virgo conceperit, seiat triplicern . fuis.e rationem: 
primo, ut pel' g'enealogiam Joseph, cujus Maria cognata 
erat, origo quoque Maria'l monstraretur j secundo, ne 
juxta legem Moysi ut adultera lapidaretur a populo j 
tertio, ut ad A!:gyptum fugiens haberet solatil1m cus­
to<lis potius quam l11ariti. Quis enim in tempore illo 
credidisset Virgini de sancto eam Spiritll concepisse j 
venisse angelum Gabriel, Dei detulisse mandatum j 
ac non magis quasi adulteram, juxta exemplurn Sll­
sannre, sententire omnium condemnassent, cum hodie, 
toto jam cre dente mundo, argumententur Judrei, (a) 
Isaia dicente: « Ecce vi l'go in lltero concipiet, et 
pariet filium, II Isai. VII, 14, in Hebrreo « juvenculam» 
scriptum esse, non « virginem,» id est, AALMA, non 
RETHULA? Adversus quos in nlio loco competentius 
disseremus. Denique excepto Joseph, et Elisabeth, et 
ipsa Maria, pauCÎsque admodu:n, si quos ab his au­
disse pOSSUIDUS œstimarc, omnes Jesum filium resti­
mabant Joseph j intantum, ut etiam Evangeli~tre opi-

esprit dans le temple, » le vieillard Siméon, 
« lorsque ses parents présentaient l'enfant Jésus, 
afin d'accomplir à son égard l'obligation tradi­
tionnelle et légale; » Luc. II, 27; et plus loin : 
« Son père et sa mère étaient dans l'admiration 
SUl' ce qui était dit de lui; » Ibid. 33; plus loin 
encore: « Ses parents se rendaient chaque année 
à Jérusalem le jour solennel de Pâque; » Ibid. 41 ; 

enfin : « Les fêtes étant terminées, comme ils 
s'en retournaient, l'enfant Jésus l'esta à Jérusa­
lem, et ses parents ne s'en étaient pas aperçus . » 

Ibid. 43. Marie elle-mê111e, qui avait répondu à 
l'ange Gabriel: « Comment cela pourrait-il être, 
puisque je n'ai pas de mari? » remarquez en 
quels termes elle parle de Joseph: « Mon fils, 
pourquoi avez-vous agi de la sorte en vers nous? 
Voilà votre père et moi qui vous cherchions en 
pleurant. l) Ibid. 48. Ce n'est pas ici le langage 
des Juifs, comme plusieurs le supposent dans 
leur argumentation; ce n'est pas n~m plus une 
parole dérisoire. Les Eva)1gélistes donnent le 
nom de père à Joseph, et Marie le lui donne de 
même. Ce n'est pas, ainsi que je l'ai 110té tout à 

l'heure, que Joseph fùt réellement le père du 
Sauveur; mais, pour garantir la réputation de la 
mère, il importait que celui-là fùt pal' tous estiillé 

Iiionem vlligi exprimentes, qure vera histol'i re lex est, 
patl'em eum dixerint Snlvatoris, ut ibi : « Et veuit in 
spiritu in Templum,» (haud dllbium (juin Simeon) 
« et cum indllcerent paren tes ejlls puerllm Jesum, ut 
iacerent de illo secunLlum consuetuc1inem legis j» 
Luc. Il, 27 j et alibi: « Et erant pater illins et mater 
admirentes super bis qllœ dicebantur de eo j » 
Ibid ., 33 j et rUI'WIl1: « Et ibant parentes ejus pel' 
aDnum in Jerusalcm in solemni die Paschre j» Ibid ., 41. 
Ac deinde: « Et completis diebus eum l'everterentlll', 
remansit puer Jesus in Jerllsalem, et non coglloverllnt 
parentes ejlls. » Jbid. , 43. Ipsa quoque Maria, qllŒl 
ad Gabrielem respollderàt, 'dicenil: « Quomodo erit 
hoc, quia virllm non cognovi? » quid de Joseph 10-
qUitlll', ausculta: « Fili, quid fecisti nobis sic? Ecce pa­
ter tuus et ego, dolentes qurerebamus te .» Ibid ., 48. 
Nonhic Judrool'um, utplerique argumentantur, non illu­
dentium vox est. Evangelistm patrem Joseph dicunt : 
patrem Maria conlHetur. Non qllod (lltsllperius indicavi) 
vere pater Joseph fllerit SaI vatoris j sed quod ad fa­
mam Marire conservandam pater sit ab omnibus res­
imatus, qui antequarn ruonerctur ab Angelo: « Joseph, 
fili David, ne timueris accipere Mariam conjugem 

(a) lsaia dicente. Addita hene mnlta l'eperi ne mutnta in untiquis editioniblls hujus opuscnli; sient hoc Joco: !soia docente de Marin et vir .. 
ginitate eJus. QU:E in nnllo legunlllr r. xemplul'Ï mlllllHlcripto; qureque 8upedlutl videbuntu l' el'~dito Iectol'i, si tantisper animas uttonucrit ad con· 
textnm Hiel'onymi. l\hI\TI~N. - Anie lUal'tianœuOl editi nddnnt, sed pt'I'pel'nm: Doce1lte de Mm'ia et vi1'{Jinitato Pjus. Mox Yoronellsis Rf: pit'at 

vocero HU.LMA, qllo.m alibi HiCl'onynlUs in Qnœstionibns Hchruitis in Genesim et in Commenta l'Îie; in lsn iam Inenlentissime l'xponit. 

T@M. Il. 31 
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père, qui, avant d'avoir entendu cet avertisse­
ment de l'ange : « Joseph, fils de David, ne 
crains pas d' accepter Marie pour ta :femine; car 
ce qui est né en elle vient de l'Esprit saint, » son­
geait à la renvoyer secrètement. Rien ne saurait 
mieux démontrer la pensée de Joseph lui-même. 
Mais c'est assez avoir discuté ce point dans le 
but d'établir le dogme plutôt que de répondœ à 
l'erreur; assez pour faire comprendre d'où vient 
que Joseph ' est appelé le père du Seigneur, et 
Marie une mère commune; ce qui implique la 
raison pour laquelle quelques-uns sont appelés 
les frères de Jésus. 

o. Helvid'ius. - Comme nous réservons une 
place à cette dernière petite question, et que j'ai 
hâte d'en venir à d'autres points, il faut mainte­
nant expliquer ces pardIes de l'Ecriture: « Se le­
vant dOlIC de son sommeil, Joseph exécuta l'ordre 
de range du Seigneur, il accepta sa femme, et il 
ne la connut pas jusqu'à ce qu'elle enfantât un 
fils auquel 'il donna le nom de Jésus. » ,Matth. l, 

24, 20. Ici notre adversaire commence par se fa­
tiguer inutilement à déterminer le sens d'un mot 
que personne ne conteste; les inepties ' contre 
lesquelles il s'escrime avec tant d'ardeur, ne sont 
jamais tombées dans une tête saine. Il prétend 
ensuite montrer que l'adverbe jusque détermine 
un temps précis; après lequel doit arriver ce 

tuam ; quod enim in ea natum est, dil Spi ri tu sancto 
est, » cogitabat occulte dimittere eam. Intantum suum 
non esse, qui conceptus fuerat, confidebat. Sed jam 
satis docendi magis quam respondendi studio dis· 
putatum est, CUl' Joseph pater Domiui, cur Maria ap­
peUata sit conjux; in quo et hoc breviter continetur, 
CUI' fratres ejus quidam esse dicantur. 

5. Helvidiu5. - Verum quia suum locum llUic qures­
tiunculr.c reservamus, et ad l'eliqua festinat oralio, 
nunc illud est disserendum, quomodo Scriptura dicat : 
(( Exsurgens autem Joseph a somno, fecit sicut prre­
cepit ei Angelus Domini, et accepit uxorem suam, et 
non coguoscebat eam, donec peperit filium, et vocavit 
nomen ejus Jesull1. » ],falth. 1,24, 25. In quo primum 
adveraarius superlluo labore desudat, cognoscendi 
verbum ad coitum magis quam ad scientiam referen­
dum ; quasi hoc quisquam llegaverit, et eas ineptias quas 
redarguit, aliquando prudens quispiam potuerit sus­
picari. Deinde vult do cere, quod do nec, sive usque, 
adverbium, certum tempus significetj quo completo 
fiat id, quod usque adillud tempo ris quod prœscriptum 

qu'on déclare n'avoir pas eu lieu jusque-là; et 
c'est ainsi qu'il interprète ce texte: « Il ne la con­
naissait pas jusqu'à ce qu'elle enfantât un fils. )) 
Pour lui il en résulte avec évidence qu'il la con­
nut plus tard . Et, pour appuyer cette affirmation, 
il entasse des exemples sans nombre tirés des 
Livres saints; semblable à ces spadassins qui 
jouent du glaive dails les ténèbres, et n'employant 
sa langue acérée qu'à se blesser lui-même. 

6. Jé'rôme. - A cela nous répondons sommai­
rement que les mots connaître et jusque ont deux 
sens différents dans l'Ecriture. Lui n'hésite pas à 

déclarer, avec une longue dissertation, que le 
premier n'a rapport qu'au mariage; et nul ne 
doute cependant qu'il n'exprime souvent un acte 
de l'intelligence, comme dans ce texte déjà cité: 
« L'enfarit Jésus l'esta à Jérusalem, et ses parents 
ne le connurent pas. )) Mais s'il a suivI le sens de 
l'Ecriture dans cette première interprétation; 
nous devons prouver que l'Ecriture le condmnilè 
dans la seconde. Il est vrai que le mot jusque 
désigne souvent, comme il l'a démontré lui­
même, un temps déternliné; mais il indique non 
moins souvent une durée sans limites; ainsi, 
dans ce que Dieu dit à qüelques-uns par sa pi'o­
phétie : « Je suis, je suis, et jusqu'à ce que vous 
ayez atteint la vieillesse je suis. )) Isa, XLIII; Je­
rem. v!Î'. Est-ce que Dieu cessera d'être quand ils 

est, nou fiebat, velut iu prresenti : « Et non coguos­
cebat eam, ùonec peperit lilium. » Apparet, inquit, 
cognitam esse post partum, cujus cognilioucll1 filii 
tantum diffel'cbat geueratio. Et aù hoc approbanc1um 
congerit de Scripturis quumplurima, (a) more Anda­
hatarum gladium in tcnebris ventilans, ct lingure 
sonum ad confodielldll. sui tantum corporis m'embra 
~W~L ' 

6. Hieronymus. - Ad quod nos breviter l'espoude­
mus, « et cognoscebut, et Llsql1e, » sermonem, in Scrip­
tl1ris sanctis, dupliciter intelligi. Et de eo qllidem quod 
scriptum cst,« cognoscebat, » ad coitum esse referen­
c1ùm, ipse di sseruit ; nullo dubitante, quiu ad scientiam 
srepe referatur, ut ibi: « Remansit puer Jesus in Jeru­
salem, et non cognoverunt parentes ejus. » Nunc illud 
est ostendendum, ut 'quomodo ibi consuetudinem Scrip­
turresecutus est , sic etium in « donec, » ej usdem Scrip­
turœ auctorilate frangatur, quœ sœpe certum tempus 
(ut ipse disseruil) in ejus assLlll1ptione significat, srepe 
infinitum, ut est illud, qLlod Deus ad quosdam loqllitilr 
in Propheta : « Ego sum, ego sum, et donec senescalis 

(a) 1I10ro AlIdabatarum gladium. Mo. or.t Andabatat'llUl, sive Gladiatorull) hUjllBwodi, clausi, oculi. pugnare. Ulld. ipso Hierouymu8 
iO(l'lL lib. [ in JovinÎllnum: « I\IeHns )IlOlen est clausis, <{uad dioitl1l', oeulis, Audo.bata:rum Dlore, pugoara. Il Consuls Chiliades Adagiorum 
Erusmi. àl.a.RTuO'{. 
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auront vieilli? Le Sauveur dit également aux 
apètres dans l'Evangile: « Voilà que je suis avec 
vous tous les jours jusqu'à la consommation du 
siècle. » Matth. XXVIII, 20. Après cette consom­
mation le Seigneur se retirerait donc de ses dis­
c.ipl~s; et lorsque, assis sur douze trônes, ils de­
vront juger les douze tribus d'!sraêl, ils ne se­
raient plus dans la société de leur divin Maître '? 

Paul à son tour, écrivant aux Corinthiens, s'ex­
prime de la sorte: « Les prémices, c'est le Christ; 
puis viennent ceux qui . appartiennent aU Christ, 
qui ont cru à son av$nement; puis encore la fin, 
alors qu'il aura remis l'empire il Dieu le Père, 
après avoir détruit toute principauté, toute. puis­
sance et toute vertu; car il faut qu'il règne jus­
qu'à ce qu'il mette tous les ennemis sous ses 
pieds; sous ses pieds ila · mis toutes choses. » 

1 Corinth. XV, 23-26 . Cela sans doute est dit de 
la nature humaine; nous ne nions pas qu'il ne 
soi,t question de celui qui a souffert sur la croix, 
à qui plus tard il est ordonné de s'asseoir à la 
droite du Père. Que signifie cependant cette par­
tie du texte: « Il faut qu'il règne jusqu'à ce qu'il 
ait mis tous les ennemis sous ses pieds? » Le Sei­
gneur ne doit-il donc régner que jusqu'à cette 
époque, et son règne finira-t-il quand, précisé­
ment, les ennemis seront réduits à lui servir d'es­
cabeau? Mais c'est alors surtout que commencera 
son véritable règne. Voici comment parle David 

ego sumo » I sai. XLIll; Jel'em. vn. Numquid postquam 
illi senuerint, Deus esse desistet? Et Salvator in Evan­
gelio ad Apostolos: « Ecce ego, inquit, vobiscum sum 
omnibus diebus usque ad consummatiollem sre­
euli. » illatth. XXVlll, 20. Ergo post cosummationem 
sreculi a discipulis suis Domin us abscedet, et tunc 
quando in duodecim soliis judicaturi sunt duodecim 
tribus Israel. MaUh. XIX, 38 , Domini consortio 
fraudabuntur ? Paulus quoque apostolus Corin­
thiis scribens: « Primitire, ait, Christus; deinde hi 
qui sunt Christi, qui in adventu ejus cl'ecliclerunt; 
cleinde finis, cum tradiderit regnum Deo et Patri, 
cum c1estruxerit omnem principatum et omnem 
potestalem et virtutem. Oportet enim ilIum regna­
re, donec ponat omnes inimicos sub peclibus ejus; 
omnia enim sub peclibus ejus:subjecit.»I C01·inth.xv, 23-
26. Esto de homine dictum sit, non negamus de eo qui 
passus est cruccm, qui postea seclere jubetur a dextris. 
Quid sibi vuIt hoc quod ait: « Oportet enim ilIum re­
gnare, donec ponat omnes inimicos sub pedibus ejus ? )) 
Numquid tamdill regnaturus est Dominus, clonec inci­
piant esse inimici sub peclibus ~ ejus, et, postquum illi 
sub pedibus fuerint, regnare desistet, cum utique 

dans le quatrième psaume des degrés: " Comme 
les yeux de la servante sont fixés sur les mains 
de sa maîtresse, ainsi nos yeux sont fixés sur le 
Seigneur notre Dieu jusqu'à ce qu'il nous ait fait 
miséricorde. )) Psalm. CXXII, 3. Ainsi donc le pro­
phète lèvera les yeux vers le .Seigneur jusqu'à ce 
qu'il ait obtenu miséricorde, et puis apparem­
ment il les rall;l.ènera sur la terre? Lui-même dit 
ailleurs : « Mes yeux ont défailli à contempler 
votre salut, la parole de votre justice. » Psalm. 

CXVIII, 1.23. Je pourrais entasser à ce propos d'in­
nombrables témoignages, couvrir d'une nuée de 
citations les insolentes attaques de l'adversaire; 
mais je n'en ajouterai que peu, laissant au lec­
teur à trouver lui-même les textes analogues. 

7. L'Esprit saint parle ainsi dans la Genèse: 
« Ils livrèrent à Jacob les dieux étrangers qui 
étaient dans le\lrs mains, et les joyaux pendus à 

leurs oreilles. Jacob les cacha SOl.S le térébinthe 
qui s'élève à Sichem, et les fit disparaître jus­
qu'au jour présent. )) Genes. xxxv, 4, 5. Nous li­

sons de même à la fin du Deutéronome : « Et 
Moïse le serviteur de Dieu mourut dans la terre 
de Moab, selon la parole du Seigneur; et les Is­
raélites l'ensevelirent dans la terre de Geth, près 
de la maison de Phégor, et persoIlne jusqu'à ce 
jour ne sait où se trouve son tombeau. » Deut. 

XXXIV, 6, d'après les Septante. Par ce jour il faut 
évidemment entendre l'époque même où cetie 

tune magis regnare incipiet, CUlU inimici cœperint 
esse sub pedibus? David quoque in quarto gra­
duum psalmo : « Sicut oculi ancillre in manibus do­
minre sure, ita oeuli nostri ad Dominum Deum nostrum 
donec misereatur nostri. » Psalm. CXXlI, 3. Ergo tamdiu 
Propheta oculos habebit ad Dominum, quamdiu mise­
ricordiam impetret, et post impetratam misericordiam, 
oculos torquebit in terram? qui in alio loco dieit: 
« Oculi mei defecerunt in salutare tuum et in verbum 
justilire ture. » Psalm. CXVIII, i23. Pot.erum super hoc 
innumerabilia exempla congererc, et omuem lacessen­
tis procacitatem testimoniorum nube celare; verum 
aclhuc pauca subjiciam, ut his similia ipse sibi lector 
inveniat. 

7. Loquitul' in Genesi sermo divinus : « Et traclide­
runt Jacob c1eos alienos; qui erant in manibus eorum, 
et inaures qure erant in auriculis eorum. Et ab5condit 
ea Jacob subter terehinthum qure est in Sichimis, et 
perdidit ea usque in hodiernum diem. lJ Gen. xxxv, 4 
et seq. Item in fine Deuterouomii : « Et defunctlls est 
Moyses servus Domiui in terra Moab pel' verbum Do­
mini et sepelierunt eum in Geth, prope domum Phe­
gor, et nemo scitsepulcrum ejus usque in diom istum. » 
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histoire était écrite; que Moïse soit tenu par vous 
pour l'auteur du Pentateuque, ou que ce soit 
Ezras, qui restaura cet ouvrage, cela ne fait rien 
à'la question: il reste toujours que ce mot doit 
se rapporter au temps où les livres furent écrits 
ou bien publiés. A notre adversaire donc de nous 
apprendre si, depuis ce jour jusqu'à ce moment, 
après tant de siècles révolus, ' on a découvert soit 
les idoles cachées sous1e térébinthe, soit le tom-' 
beau de 'Moïse, puisqu'il s'obstine à soutenir que 
la pér~ode indiquée' par le fameüx adverbe a 
commencé depuis lors. Qu'il étudie plutât l'idiome 
de l'Ecriture sainte; et il comprendra avec nous, 
mettant fin à ses hésitations, que l'Ecriture dé­
termine ce qui' pourrait devenir un sujet de doute 
dans le cas où cela ne serait pas écrit, et qu'elle 
abandonne le reste à notre intelligence. Si, l'évé- . 
nement étant encore récent, quand vivaient plu­
sieurs de ceux qui avaient vullioïse, son tonibeau 
était déjà inconnu, beaucoup 'plus le sera-t-il 
après tant de siècles. Sur ces données, on com­
prend aussi que l'Evangéliste ait signalé, pour 
éviter tout scandale, la conduite de Joseph avant 

tion de Joseph avant le jour de l'enfantement. On 
me répondra sans doute que c'est à causé di:J 
cette parole prononcée pal' l'ange : « Ce qui est ' 
né en elle vient de l'Esprit saint. » Mais il n'avait 
pas moins entendu cette autre parole: « Joseph, 
fils de David, ne craignez pas d'accepter Mùie ' 
votre femme. » Ului avait donc été défendu de 
l'abandonner, de la soupçonner d'adultère. N'est­
il pas facile devoir qu'une telle défense est en 
opposition avec la pensée qu'on vient d'expri­
mer? - Et comment cet homme juste n'aurait-il 
pas respecté celle que le messager céleste lu! 
montrait comme la mère du Fils de Dieu? - A 
merveille! Mais alors celui qui; sur la foi seule ~ 

ment d'un songe, témoigna tant de respect il 

son épouse,n'aurait plus éprouvé le même sén~ 
timent après :avoir appris pal' les bergers que ' 
l'ange du Seigneur était venu du ciel; et leu't\1 
avait dit : « N'ayez p'oint de crainte; voilà l 
que je vous annonce une gran(ie ,joie, 'qui,,: 
sera aussi pour tout le peuple; c'est qU'a:UjOlÙ\~" , 

d'hui même il vous est né un ' Sauveur, le 
Christ Seigneur, dans la cité de David; ' ».Lt/,c. 

la naissance de Jésus, et que nous puissions en II, 10, II; après avoir avec lui l'edit le chant de 
conclure il plus forte raison qu'elle fut la même la milice angélique: « Gloire il Dieu dans les 
dans la suite, alors que toute fluctuation avait hauteurs célestes, et paix sur la tei're aux hom­
cessé dans son esprit. mes de bonne volonté; » après avoir vu le juste 

8. En résumé, je demande pourquoi l'absten- Siméon embrassei: l'enfant et proclamer sa gloire: 

Deut. XXXIV, 6, sec. LXX. Certe hodiernus dies illius 
t.emporis œstimandus est, quo historia ipsa contextaest, 
siv(J Moysen dicere volueris auctorell1 Pentateuchi, siye 
Ezrall1 ej usdem instauratorcm operi8, non recuso.Nunc 
hoc quœritur, an id quod dictum est, « usque in diem 
istull1, » ad illa.m referatur œtatem, qua libri editi si­
ve c,Onscripti sunt. Doceat igitur post illam diem tot 
jam annorum usque ad nos voluminibus exactis, aut 
idola, qnœ sub terebintho.condita fuerant, reperla, aut 
Moysi tumulum investigatum, quia obnixe asserit, post 
« donee et usqlle, » esse incipere, quod tamdiu non 
fuitquamdill « usqlle)l compleretur et "donee.» Quin po­
tius animadvertat Scripturœ sanctœ idioma; et nohis­
cmn, in quo hœsitabut, intelligat ea de quibus posset 
ambigi, si non fuissent scripta, signari, cœtera :vero 
nostrœ intelligentiœ derelinqlli. Si enim adhuc recenti 
tempore, viventibus his qui viderant Moysen, sepul­
crum ejus potuit ignorari, mullo magis tot sœculis 
prœtereuntibus. Juxta quod et illud intelligitur de 
Joseph Evangelistllm id indicasse, de quo scandalum 
poterat moveri, non eam cognitam esse a viro suo us­
qne ad partum, ut mullo magis intelligeremus cogni­
tam non fuisse post partull1, a qlla tunc se abstinuit, 
eum ,adhuc de vioione poterat flllctuure. 

8. Ad summam, illud reqlliro, qllare se abstinuerit 
Joseph usque ad partus diem. Respondebit utique, 
quia Angelum alldierit dicentem: « Qllod enim in ea . 
natum est, de Spiri tu sanoto est. » Ad quod nos infe­
rimus, et certe audierat : « Joseph, fili David, ne ti­
meas accipere Mariam llxorem tllam. ». Pl'ohibitum ei 
fuerat, ne relinqueret, ne ad ulteram existimaret uxo­
rem. Numquid et a congressu conjllgis separatus fue­
rat, oum utique ne separaretur magis fuisset admoni­
tus? Et audebat, inquit, vir justus, Dei in utero andiens 
filium, de uxoris coitu cogitare? Pllichre. Qui ergo 
somnio tantn,m credidit, ut uxorem non auderet attin­
gere; is postquam pastorum voce cognoverat, Angelum 
Domini venisse de cœlis, et dixisse ad eos: (( N olite 
timere; ecee evangelizo vobis gauùium magnum, quod 
erit omni populo, quia natus est vobis hodie Salvator, 
qui est Christus Dominus, in civitate David; » Luc. lI, 

10, et seq,; et cum eo laudes militiœ cOllcinuisse cœ­
lestis : « Gloria in excelsis Deo, et super terram pax 
hominibus bOllœ voluntalis;» qui Simeonemjuslumin­
ter amplexus parvuli viderat prœdicantem: (( Nunc di­
mitlis seryum tuum, Domine, secundum verbum 
tuum, inpace, quia viderunt oculi mei salutare tuum;» 
Ibid., 27; qui Annam prophelissam, . lI1agos, stellam, 
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!\ Maintenant vous renvoY\lZ votre serviteUl' en 
paix, Seigneur, ,selon votre parole; car mes yeux 
ont vu le salut que vous ayez opéré; " Ibid, 37; 
l'~rès avojr vu passer Anne la prophétesse, les 
Mages, l'étoile, Héro'de, les anges? Quoi, le té­
moin de tant de miracles aurait osé profaner le 
temple de Dieu, la demeure de l'Esprit saint, la 
mère de son souverain Maître? Et Marie' cepen­
dant !! gardait toutes ces paroles, les méditant 
dans son cœur, " Ibid, 51. N'ayez pas l'impu­
dence de nier que Joseph les ignorait, puisqu'il 
est dit dans le même Evangile : !! Son père et sa 
mère étaient dans l'admiration SUl' ce qlÜ était 
dit de lui. "Il est vrai que vous prétende~ avec 
une étonnante audace qu'on a falsifié cela dans 
les exemplaires grecs; mais nous le lisons dans 
presque tous les auteurs qui ont écrit en, cette 
langue, et de plus quelques auteurs latins ne dif­
fèrent pas de la version grecque. Il n'est pas né­
ces~aire pour le , moment , d'examiner les varian­
tes des copies, quand tous les livres de l'Ancien 
et du Nouveau Testament sont traduits en latin l 

_ et puis il est à croire que l'e~u coule plus pure il. 
la source qu'aux ruisseaux. 

9. A mes yeux, direz-vous, ce sont là de pures 
plaisanteries, une argumentation dans le vide, 
une discussion plutôt curieuse que vraie. L'Ecri­
ture n'aurait-elle pas pu dire,: !! Il accepta sa 
femme, et n'osa plus l'approcher; " Genes, XXXVIII, 

Herodem, Angelos viderat; qui, inquam, miracula tanla 
cognoverat, Dei templum, Spiritus sancti sedem, Do­
mini suimatrem audebat attin gere? Et cel'te « Maria 
conservabat omnia verba hrec, conferens in corde suo, » 
Ibid" 51. Ac ne impudenter (al. impruden!e1') neges, 
ita ignorasse ,Joseph: !( Et erant, inquit Lucas, pater 
illius, et mater admirantes super his qure ,dicebantur 
de eo. » Licet tu mira impudentia hrec in Grœcis codi­
cibus falsata contendas, qUffi non solupJ. omnes pene 
Grœciœ tractatores in suis voluminibus reliquerunt; 
sed nonnulli quo que e Latinis, ita ut in Grœcis habetur. 
assumpserint. Nec necesse est nunc de exemplariorum 
varietate,tractare, c,um omne et veteris et novœ Scrip­
turœ instrumentum in Latinum sermonem exinde 
translatum sit, et multo puriOl' manare credimda' sit 
fontis unda, quam rivi. 

9. « Hœc, ais, apud me nugœ SUl;!t, et argumentationes 
superfIuœ, etdisputatio magis cUflosà quam vera, Nnm­
quid non potuit Scriptura dicere : « Et accepit uxorem 
suam, 'eL non 'fuit ampli us ausus contingere eam;» Gen. 
XXXVIII, 26; sicut de Thamar dixit et Juda? Aut de­
fuerunt Matthœo verba quibus id quod intelligi vole­
bat, posset effari? « Non cognovit, inquit, eam donec 

26; ce qu'elle a dit de Thamar et de Juda? Les 
expressions manquaient-elles à Matthieu pour 
rendre sa pensée? « Il ne la connut pas, a-t-il 
dit, jusqu'à ce qu'elle enfantât un fils, )) IlIa con­
nut donc après cet enfantement. 

-10, Puisque vous aimez à ce point la contesta­
tion, YOUS allez ,être condamné par vos propres 
paroles. Je ne veux pas que vous admettiez le 
plus léger in tervalle; je ne veux pas que vous 
disiez: « Une femme quelconque, lorsqu'elle 
aura conçu et mis au jour un enfant du sexe 
masculin, sera impure pendant sept jours, selon 
le temps de la séparation et de la purification; 
le huiti~m!'l jour l'enfant sera circoncis, et pen­
dant trente-trois jours encore, la mère restera 
dans le sang pur, sans touchel' aucune chose 
sainte; )) et la suite. Levit.pr, 2, 3, Il faut que 
Joseph se précipite; il faut qu'il entende aussitôt · 
de la bouche de Jérémie: (' Ils sont devenus ~e­

vant moi comme des chevaux emportés p.ar le 
vertige, chacun hennissait après la femme de 
son pro,chain . )) Jerem, y, 8. Comment sans cela 
maintenir la vérité de ce texte: « Il ne la con­
nut pas jusqu'à .ce qu'elle enfantât un fIls? )) Le 
temps de la purification n'est pas admissible, 
quarante jours sont là de trop; que la mère 
reste seule; que les femmes emportent l'enfant 
vagissant; que les passions se déchaînent et pro­
fanent la sainteté du mariage, pour que l'Evan-

pcpcritfilium,» Postpartum usqueergo wgnovit, cujus 
cognitionem ad partumusque distllierat, » . • 

10. Si tam contentiosus es, jam. nunc tua mente su­
peraberis. Nolo mihi aliquod inter partum et COitUIll 

tempus interseras. Nolo dicas : « Mulier quœcumque 
concepit et peperit masculum, immunda erit septem 
diebus, secundum dies secessionis et purgationis suœ 
immund,ata erit; et octavo die circumcidet carnemprœ­
putii ejus, et triginta tribus diebus sedebit in sanguine 
puro, et omne sanctum non tanget, » et reliqua. Levi!. 
XII, 2, 3. Statim eam invadat Joseph; statim audiat 
pel' . Jeremiam : « Equi insanientes in feminas facti sunt 
mihi, unusquisque ad uxorem proximi sui hinniebat. » 
Jerem , v, 8. Alioqui quomodo stare poterit : « Non 
cognovit eam, donec peperit filium, » si post purgatio­
nis tempus exspectat; si quaclraginta rursum diebus 
tanto tempore dilata libido differtur? Polluatur cru ore 
puerpera; obstetrices suscipiant parvulum vagientem; 
maritus las sam teneat uxorem. Sic incipiant nuptiœ, 
ne Evangelista mentitus sit. Sed absit, ut hoc de Matre 
Salvatoris et vira justo sit œstimandum, Nulla ibi obs­
te trix; nulla muliereularum sedulitas intercessit. Ipsa 
pannis jnvolvit infantem, ipsa et mater et obstetrix 
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géliste n'ait pas menti. Loin de nous une telle 
opinion touchant la mère du Sauveur et l'homme 
juste. Là pas de secours étranger, aucun em­
pressement mercenaire: nulle autre femme n'in- . 
tel'vient. Elle-même enveloppa son enfant de 
langes, mère et sage-femme en même temps. 
« Elle le plaça dans la crèche, parce qu'il n'y 
avait pas eu de place pour elle dans une hôtel­
lerie. » Luc. Il, 1. Cette sentence met à nu le 
délire des apocryphes, puisque Marie enveloppe 
elle-même son enfant; elle 'renverse par la base 
l'opinion d'Helvidius, puisque les époux ne trou­
vèrent place dans aucune hôtellerie. 

11. Nous avons répondu d'une manière suffi­
sante, surabondante l'nêriJ.e, au."{ deux premières 
difficultés 'qu'il a soulevées; venons-en mainte­
nant à la: ti'oisièni.'e, afin que notre réfutation 
suive pas à pas la marche qu'il a lui-même 
adoptée. Il veut donc que' Marie ait eil d'autres 
enfants, d'après ces mots de l'Evangile: « Joseph 
monta à 'la cité de David, pour se faire inscl'ire 
avec 'Marie sa femme alors enceinte. Or il arriva 
que, pendant qu'ils étaient là, le temps de la 
grossesse fut accompli, et qu'elle enfanta son fils 
premier-né. » Luc. II, 4, .5. Là-dessus il s'efforce 
de prouver qu'on ne saurait appeler premier-né 
celui qui n'a pas de frères, pas' plus que fils uni­
que celui qui en aurait. 

12. Pour nous, voici comment nous précisons: 
Tout fils unique est premier-né, tout premier-né 

fuit. « Et collocavit eum, » inquit, cc in prœsepio, quia 
non erat ei locus in diversorio. » Luc. lI, 7. Quœ sen­
tentia et apocryphorum deliramenta convincit, dum 
Maria ipsa pannis involvit infantem ; et Helvidii expleri 
non patitur voluptatem, dum in diversorio locus non 
fuit nuptiarum. 

1.1. Verum quia jam satis abundeque respondimus ad 
id quod proposuerat: «Antequam convenirent,» et « Non 
cognovit eam, donec peperit filium,» ad tertiam ve­
niendum est quœstionem, ut juxta disputationis ejùs 
ordinem, etiam nostrœ responsionis ordo procedat. 
Vult enim alios qlloque filios Mariam procreasse et ex 
eo quod scriptum est: « Ascendit autem Joseph in civi­
tatem David, ut profiteretur cum Maria uxore sua prœ­
gnante. Factum est autem cum ibi essent, i'mpleti sunt 
dies ut pareret, et peperit filium suum primogenitum.» 
Luc. H, 4 et seqq. Nititur;approbare « primogenitum » 
non posse dici, nisi eum qui habeat et fratres, sicut 
unigenitus ille vocatul', qui parentibus solus sit filius. 

12. Nos autem ita ' defininius: Omnis unigenitus est 
primogenitus; non omnis primogenitus est unigenitus. 
Primogenitus est, non tantum post quem et alii, sed 

n'est pas fils unique. On est premier né, non 
pas précisément parce que d'autres viennent 
après soi, mais parce que nul n'a précédé. 
« Tout ce qui commence une génération, dit le 
Seigneur à Aaron, dans chaque race qui est of­
ferte à Dieu, depuis l'homme jusqu'aux animaux 
domestiques, t'appartiendra; seulement les pre­
miers-nés des hommes seront rachetés à prix 
d'argent, ainsi que les premiers-nés des ani~ 
maux immondes. » Exod. XXXIV, 19, 20; Nurn. 

XVllI, 15. La parole de Dieu détermine ce que 
c'est que le premier-né. Si l'on ne pouvait don­
ner ce nom qu'à celui que suivraient d'autres 
frères, l'offrande qui doit être faite aux prêtres 
n'aurait lieu qu'aprèg d'autres naissances; car, 
s'il n'yen avait pas, ce serait un fils unique, et 
non un premier-né. Voici ce que l'Ecritllre 
ajoute: « Son rachat date"ra d'un mois, et le prix 
sera de cinq sicles. Le sicle, d'après celui du, 
saùctuaire, est de vingt oboles. Quant aux pre­
miers-nés des veaux, des brebis et des chèvres 
,vous ne les rachèterez pas, parce qu'ils sont 
\oués au sacrifice. » Num. XVIII, 16, I7. Voilà 
donc que la divine parole m'ordonne de consa-
crer à Dieu tous les premiers-nés des animaux 
purs, et de racheter ceux des animaux impurs, 
en donnant l'argent au prêtre. Il m'est bien per­
mis de répondre: Pourquoi m'astreignez-vous' à 

payer dans l'espace d'un mois? Que me parlez­
vous de premier-hé, quand j'ignore s'il y aura 

antequem nullus. «Omne, inquit» Dominus ad Aaron, 
c( quod aperit vulvam, ab omni carne quœ offertur Do­
mino, ab homine mque ad pecus, tibi erunt; ta:ntum­
modo pretiis redirnant primogenita hominull1 et prill1o­
genita pecorull1 immnndorum. » Exod. XXXIV, i9, ~O; 
Num. XVIII, i5. Definivit sermo Dei, quid sit primoge· 
nitum: « Ornne, » inquit, «quod aperit vulvam. Il Alioqui 
si non est primogenitus, nisi,is lantum quum sequuntur 
fratres, tamdill sacerdolibus primogenita non 'debentul' 
quamdiu et alia fuerint procreata; ne forte partu pos­
tea non sequente, uoigenitus si t, et non primogenitus. 
«Redemptio,» inquit, cc ejus erit ab unD mense, œstima­
tio quinque siclorum. Siclus, secundum siclum sanc­
tuarii, viginti oboli "unt. Tantnmll1odoprimogenita vi­
tulorllm, et primogenita ovium, et prilllogenita capra­
rum non redimes, quia sancta sunt. » jYn1n. XVIII, iG, 
n. Cogit me sermo Dei, utomne quod apel'it vulvnin, 
si de mundis animalibus sit, Deo vove am ; si de 
immundis, redimam, dans pretium sacérdotL Pos­
sum respondere, et dicere : Quid 'me in unins men sis 
stringis articulo? Quid prirnogenitum vocas, quem an 
fl'atres sequantnr, ignoro? Expecta donec nascatnr sc-
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d'autres produits. Attendez que le second vienne frappa tout premie,r:-né clans)a terre d'Egypte, 
à naître. Je ne dois rien jusqu'à ce que soit né 
celui par lequel l'autre est constitué premier­
né. - r;:st-ce que les caractères mêmes de la loi 
n'élèveraient pas la voix pour m'accuser de dé­
mence, en me ramenant à la vraie notion de 
premier-né, laquelle ne suppose nullement des 
frères? Je demande à mon tour si Jean, qui bien 
certainement était fils unique, n'était pas aussi 
premier-lié, et , par là même complètement sou­
mis à la loi de la primogéni,lure. Ce n'est pas 

depuis le premier-né de Pharaon, assis déjà sur 
son trône, jusqu'aux premiers-nés de l'esclave 
enchaînée, et .tout premier-né des animaux do­
mestiques. )) Exod. XII, 29. Répondez à ceci: 
Ceux qui tombèrent alors sous le glaive de l'ange 
exterminateur étaient-ils les premiers-nés, ou 
bien encore les fils uniques? S'il ne faut appeler 
premiers-nés que ceux qui ,ont des frères, les fils 
uniques durent être épargnés par le glaive. Mais, 
si ces derniers périrent comme les autres, la te-

doutelL'C. Concernant le Sauveur, l'Ecriture parle neur de la sentence fut méconnue et reçut une 
en ces termes: « Lorsque furent accomplis les extension tyrannique. Il vous faudra donc arra~ 
jours de la purification d'après la loi de Moïse, 
ses parents le portèrent à Jérusalem pour l'offrir 
IIU Seigneur, se conformant à cette prescription 
de la loi: Tout enfant du sexe masculin qui le 
premier vient. au jour est consacré au Seigneur. 
Ils devaient encore .offrir des hosties, selon ce 

chel' les fils uniques il l'extermination, et vous 
tomberez dan!;> le ridicule; ou bien avouer qu'ils 
furent aussi tués, et vous nous cédez forcément 
la victoire; vous reconnaissez que les fils uniques 
sont en même temps premiers-nés. 

13. De1'niè1'e affirmation d'Helvidius. - Sa 
qui est dit dans la même loi , une paire de tour- dernière affirmation, la même , du reste qu'il a 
terelles ou de, petits de colombes. )) Luc. JI, 22 voulu faire prévaloir dans la question de la pri­
et seq. Si cette loi ne regarde que les premiers- mogéniture, c'est que les frères du Seigneur sont 
nés, et si cette qualification n'est acquise que nommés dans les Evangiles; il cet endroit, par 
lorsqu'on a .des suivants, il n'était pas astreint à exemple: « Voilà que sa mère et ses frères se te­
l'observer celui qui. ne savait pas s'il en aurait. naient dehors, demandant à lui parler; )) Luc. 

Du rrioment donc où cette loi tombe sur celui Vlll, 20 ; à cet autre: « Il descendit ensuite à Ca­
qui n'a pas de frères, la signification de ce mot pharnaüm, lui, sa mère et ses frères; » Joan. II, 

premier-né :n'offre plus aucun doute, et l'erreur -12; il cet autre encore : « Ses frères lui dirent 
est confondue. ·.Moïse écrit dans l'Exode: « Or il donc: Sortez d'ici, allez en Judée, pour que vos 
arriva vers le milieu de la nuit que le Seigneur disciples voient également les œuvres que vous 

cundus. Nihil deheo saccrdoti, nisi et ille fllerit pro­
creatus, per .quem is qui ante natus est, incipiat esse 
primogenitl1s. - Nonne mihi ipsi apices loquen~ur, et 
me stllltitiro redarguent, eum esse dictum primogeni­
tum, qui aperiat vulvam, non qui habeat et fl'atres? 
Denique interrogo de Joanne, quem constat esse uni­
genitum, an et primogenitus fllerit? Utrumne et ipse 
secundl1m Legem, pro toto ei legi fuerit olmoxius? 
Ambigi non potest. Certe de S11valore Scriptura sic 
loquitllr ; « Cum expleti cssent dies purgationis eo­
rum, secun1um Legem Moysi, duxerunt ellm in Jeru­
salem, ut offerrent eum Domino, sicnt scriptum est in 
Lege Domini; Quia omne moscn1inum adaperiens vul­
vam, ~anctum Domino vocabitur, et ut dorent hostia8, 
secundum quod dictum est in Lege Domini; par tur­
turllm,:aut duos pullos columbarum . )i Luc. Il, 22. seqq. 
Si hroc lex tantum ad primogenit08 pertinet, primoge­
nitum autem sequente.s faciunt, non debuit lege primo­
geniti téneri, qui de sequentibus iguorabat. Sed, quia 
tenetur lege primogeniti etinm ille quem fratres cro­
teri non sequuntur, col)igitur eum primogenitum vo­
cari, qui vulvnm apcriat ct ante quem nulllls si t, non 

tlum quem frater post genitus subsequatur. Moy ses 
scribit in Exodo ; « Factum est autem circ a 'mediam 
noctem et Dominus percussit omne primogenitum'in 
terra ~gypti, a primogenito Pharaonis, qui 8eqe,il.at su­
per thronum ejus,usque ad primogenitum captivro, qUa;! 
est ad lacum, et Offine primogenitum pecoris . .. » Exod. 
XII, 29. Itesponde mihi: Qui tunc ab exterminatore 
fuerant interempti, primogeniti fuerunt an et unigeni­
ti? Si primogenili tantum illi vocantul', qlli fratres ·ha­
bent, ergo ab internecione unigeniti liberati, suut. Si 
autem ut unigen~ti cru si sunt, contra sententiam factum 
est, et inter primogenitos et unigeniti morerentur. Aut 
unigenitos liherabis a pŒma, et ridicultls eris; aut, si 
confiteberis interfectos, ingratis ,obtinebimuset uni­
genitos primogenito3 appellari. 

13. Helvidii ultima p1·oposilio. - Extrema propo­
sitio fuit (licet id ipsum in primogenito voluerit 03-
tend ere), fratres Domini in Evangeliis nominari, Ut 
ibi; « Ecce mater ejus et fratres ejus stabant foris, 
qurorentes loqui cum eo;» Lno. V III , 20; et alibi; 
« Post hroc descendit Capharnaum, ipse et mater cjus, 
et frllt.res ejns ; » .Joan. 11, 12 ; et ibi ;' (C Dixerunt ergo 
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488 SAINT JÉROME. 
faites, car personne, agissant en secret, ne veut 
lui-niême être en lumière. Puisque telles sont vos 
actions, manifestez-vous au monde. » Joan. vlI,3, 
4. Jean fait de plus cette observation: « Ses frè­
res alors ne croyaient pas encore en lui. '» Ibid. 5; 
et Matthieu parlant de même: « Il les instruisait 
dans leur synagogue, dans sa patrie, de sorte 
qu'ils étaient frappés de stupeur, et qu'ils di­
saient: D:ou viennent à celui-ci cette sagesse et 
cette puissance? [N'est-ce pas là le fils de l'ou­
vrier? Sa mère ne s'appelle-t-elle pas Marie, et 
ses frères, Jacques et Joseph, Simon et Judas, 
ainsi que ses sœurs, ne sont-ils pas tous au mi­
lieu de nous? » "farc. XIII, 5; Matth. v, 24. Voici 
ce que raconte également Luc dans les Actes des 
Apôtres: « Tous ceux-là persévéraient d'un 
même cœur dans la prière avec les femmes et 
~Iarie mère de Jésus, et ses frères. » Act. l, 14. 
Paul s'accorde aussi avec cette narration histori­
que et la confirme en ces termes: « Or je mon­
tai d'après la révélation,et je ne vis personne, 

même erreur dans laquelle ils étaient tombés pclr 
rapport aù père, il a bien pris ses précautions: 
Ce sont là les mêmes noms qui se trouvent'ail: 
leurs consignés clans les Evangélistes; il s'agit 
réellement des frères du Seigneur, des fils de 
Marie. - Nous lisons dans :Matthieu: « Là se 
trouvaient, » en face de la croix de Jésus, 
« heaucoup de femmes, qui regardaient de loin, 
ayant suivi Jésus depuis la Galilée pour le servir. 
Du nombre étaient Marie Magdeleine, Marie mère 
de Jacques, et la mère de Joseph, et la mère des 
fils de Zébédée. » Matth. XXXVII, 36, ,56. Marc dit 
de même: « Il y avait là des femmes qui regar­
daient de loin, et parmi lesquelles étaient Marie 
Magdeleine, Marie mère de Jacques-le-Mineur, et 
la mère de Joseph, et Salomé; » Marc. xxv, 4,0; 

après quoi vient ceci: « Et heaucoup d'autres 
qui étaient montés avec lui à Jérusalem. » Ajou­
tons le témoignage de Luc: « 'C'étaient Marie 
Magdeleine et Joanna, et Marie mère de Jacques, 
et d'autres avec elles~ » Lnc. tût. 10. 

si ce n'est Pierre et Jacques frère du Seigneur. » 14. Jér8me. - Nous avons cité tout au long 
Galat. II, 2. Il dit encdre ailleurs : » N'avons- pour que notre adversaire ne se récrie pas et ne 
nous pas le pouvoir de manger et de boire? nous accuse de supprimer ce qui pourrait ap-
N'avons-nous pas le pouvoir de mener avec nous 
des femmes, comme les autres apôtres, et les frè­
res du Seigneur, et Céphas ? » 1 Corinth. IX, 4, 6. 
De'peur que quelqu'un n'admit pas le témoignage 
des Juifs, qui sont allés jusqu'à donner les noms 
des frères, et ne leur attribuât en ce point la 

fratres ejus ad eum : Trunsi hinc, et vade in Judœam, 
ut et discipuli tui videant opera tua quœ facis. Nemo 
enim aliquid in occulto faciens, quœrit ipse in palam 
esse. Si hœcfacis, manifesta téipsum mundo.» Joan, VlI, 

3, 4. Jo'anne desuper inferente : « Neque enim fratres 
eJus tunc credebant in emll. » Ibid. v. Item Marcus et 
Matthœùs: « Et docebat eos in synagoga eorum in 
patria sua, Ha ut stuperent, et dicerent: Unde huic 
omnis hœe sapientia et virtutes? Nonne hic est fabri 
filius ? nonne matér ejus dicitur Maria, et fratres ejus, 
Jacobus et Joseph, et Simon et Judas, et sorores ejus 
omnes apud nos sunt ? » Man:. xllI,5; Matth. v, 24. 
Lucas quoque in Actibus Apostolorum ita refert : « Hi 
omneserant instantes unanimes in oratione cum mu­
lieribus et Maria rnatre Jesu, et fratribus ipsius. » Act. l, 
14. Necnon et Paulus Apostolus in eadem historiœ ve­
ritate pari voce concordat: « Ascendi autem secundum 
revélationem, et neminem vidi, nisi Petrum et Jaco­
bum fratrem Domini.» Galat. Il, 2. Et rursum in alio 
loco ': « Nurnquid non habemus potestatem mandu­
candi el bibendi? Numquid non llabemlls potestatem 
uxores circumducendi, sicutet cœtel'i Apostoli , et 

puyer son sentiment, de l'avoir renversé par une 
discussion subtilè, et non avec les témoignages 
des Livres saints. Voilà, dit-il, Jacques et Joseph 
déclarés fils de Marie, les mêmes que les Juifs 
appelaient frères de Jésus. Voilà Marie reconnue 
pour mère de Jacques-le-Mineur et de Joseph. 

fratres Domini, et Cephas ? » 1 Corinth , IX, 4, 5. Et ne 
forte aliquis Jlldœorum testimonium non admitteret, 
qui etiam nomina fl'atrum iIlius edidel'unt, simili eos 
asserens (al. assM'is) in fratribus errore deceplos, quo 
« in palre œstimando sunt lupsi, argute prœcavit, et 
ait: Hœc eudem vocabula ab Evungelistis in alio loco 
nominari, et eosdem esse fl'atres Domini, filios 
Mariœ. » Matthœus loquitur : « Erant autem ibi » (haud 
dubium quin ante crucem Domini) « et mulieres mul­
tœ a longe spectantes, qllœ secutœ fuerant Jesum a 
Galilœa, millistt'ante. illi. Inter quàs erant Maria Mag­
dalene, et Maria Jacobi, et Joseph mater, et mater fi­
liorLlm Zebedœi. D MaUh. XXVII, 55, 56. Item Marcus : 
" Erant autem et mulieres a longe aspicientes, inter 
quas erant Maria Magdalene, et Maria Jacobi minoris, 
et Joseph muter, et Salome; » Marc. XV, 40; ibique 
post modicllm: « Et aliœ multœ quœ ascenderant 
eum eo in Jerusalem. » Necnon et Lucas :' " Erant au­
tem Maria Magdalene et Joanna, et Maria Jacobi, et 
cœterœ eum eis. ,) Lite uU. 10. 

14. Hieronymus. - Hœe idcirco replieavimus, ne 
calumnietur et clamitet, eu quœ pro se faciant, u 
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La qnulification du premier le distingue de l'au­
tre Jacques sUrnommé le Majeur, et qui était fils 
dc Zébédée. A ce sujet, Marc dit encore: « Marie 
Magdeleine et Marie mère de Jacques et de Jo­
seph remarquèrent l'endroit où le corps avait été 
déposé; et, dès le lendemain' du sabbat, elles 
achetèrent des arômes et se rendii'ent au monu­
ment. " Et voici comment il raisonne: « N'est-ce 
pas une chose misérable, une chose impie d'at­
tribuer ù Marie des sentiments tels que, les au­
tres femmes ayant soin de la sépulture de Jésus, 
sa mère seule ait été absente; ou bien d'imagi­
ner je ne sais quelle autre Marie, alors surtout 
qu'elle était présente au pied de la croix, selon 
le témoignage de Jean, puisque le Seigneur la 
recommandait à ce même Jean, ù cause de son 
veuvage. Faudra-t-il supposer que lès Evangélist,es 
se trompent ou veulent se tromper, en appelant 
Marie mère de ceux que 'les Juifs appellent frères 

de Jésus. " 
'15. 0 l'aveugle démence, âme insensée cou­

rant à sa propre perte! Vous rappelez que la 
Mère du Seigneur était présente il. son supplice, 
vous dites qu'elle fut recommandée au disciple 
Jean parce qu'elle était seule et veuve; vous ou-

nobis esse subtracta, et sententiam suam, non testimo­
niis Scripturarum, sed lubrica disputaÜone convul­
sam. « Ecce, inquit, Jacobu: et Joseph filii Mariœ, 
iidem quos Judœi fratres appellavernnt. Ecce Maria 
Jacobi minoris et Josetis mater. Minoris autem Jacobi, 
ad distinctionem majoris, qui erat filius Zebedœi, 
sicut et in alio loco Marcus ponit: « Maria autem 
Magdalene, et Maria Jacobi et Josetis, viderunt ubi 
poneretur; et, transacto sabbato, emerunt al'omata, et 
venerunt ad nlonumentum.» Et utique ait: Quam 
miserum erit et impium de Maria hoc sentire, ut cum 
aliœ feminœ curam sepulturœ Jesn habuerint) matrem 
ejus dicamus abs~ntem; aut alteram esse Mariam, 
nescio quam, confiogamus; prœsertim cum Evange­
lium Joanois testetur ' prœsentem eam illic fuisse, 
quando illam de cru ce Dominus jam viduam, ut matrem 
Joanni commendabat. Aut numquid Evangelistœ et 
falluntur et fallunt, ut eorum Mariam matrem dice­
r.ent, quos Judœi fratres Jesu esse dixerunt? » 

i5. 0 furar cœcus) et in proprium exitium mens 
vesanal Dicis ad crucem Domini matrem ejus fuisse 

hliez donc ql.{'elle avait quatre fils, d'après vous~ 
même, et des filles qu'oil ne compte pas, qui 
pouvaient la recevoir dans leu'r demeure? Quant 
au veuvage dont vous parlez, il n'en est rieil dit 
dans l'Ecriture. Vous citez tous les passages des 
Evangélistes sans exception; il n'y a que les pa." 
l'oIes de Jean qui ne vous conviennent pas. Sans 
doute, vous rappelez en passant qu'elle était pré­
sente à la croix du Seigneur, de peur de pal;àître 
avoir gardé le silence à dessein; mais ' vous ne 
parlez pas des femmes qui étaient avec elle. Je 
pardonnerais à l'ignorance; je ne pardonne pas 
au mutisme calculé. Ecoutez donc les expres­
sions mêmes de Jean: « Près de la croix de Jé­
sus se tenaient debout sa mèl;e, la sœur de sa 
mère Marie de Cléophas et Marie Magdeleine. » 

Joan. XI, 9,25. Personne ne peut douter qu'il n'y 
ait eu deux apôtres du nom de Jacques, Jacques 
de Zébédée et Jacques d'Alphée. Quant à ce Jac­
ques-le:'lVlineur que l'Ecriture mentionne comme 
fils de Marie; mais non certes de Marie Mère du 
Seigneur, voulez-vous qu'il soit l'un des apôtres 
ou qu'il ne le soit pas? Si c'est un apôtre, c'est le 
fils d'Alphée, il croit en Jésus; et par conséquent 
n'est pas l'unc1e ces frèrcs dont il est écrit: « Caril 

prœsentem) dicis Joanni discipulo ob vicluitatelll et 
solitudinem commendatam, quasi juxta te non ha­
beret (a) quatuor filios, et innumeras filias, quarum 
consortio frueretur? Viduam 'quoque nominas) quod 
Scriptura non loquitur. Et cum omnia Evangelistarum 
exempla proponas, solius titi Joanois verba non 
placent. Dicis transitorie, ad crucem Domini. eam fuisse 
prœsentem, ne consulto prœterisse videar,~ ; et tamen 
quœ cum illa mulieres fuerint, siles. Ignoscerem nes­
cienti, nisi viderem consulto reti~entem. Audi itaque 
Joannes quid dicat: « Stabant autem juxta crucem 
Jesu mater ejus, et soror matris ejns Maria Cleophœ, 
et Maria Magdalene. " Joan. XIX) ,25. Nl111i dubiulll 
est, duos fuisse Apostolos Jacobi vocabulo nuncupatos, 
jacobum Zebedœi et Jacobum Alphœi. Istum) nescio 
quem minorem Jacobum, quem Mariœ filium, nec 
tamen matris Domini Scriptura commemorat, Aposto­
lum vis esse, an non? Si Apostolus est) Alphœi 
filius erit, et credet in Jesum .; et non erit de illis 
fratribus, de quibus scriptum est: « Neql1e enim, tunc 
fratres ejus credebant,in eum. » Si non est Apostolus, 

(a) Scilicet nssel'ebut Hclvidius Josepho fuisse quatuor filios, et filitls innumeras. Et imwme1'lls quidem dici opinatl1l' Cotelerills quod in novo 

Testamento non ,num el'enlul', nec lUauh. XIII, 56, nec l\Io.l'C. VI, 3. SeJ variant reipsa Yetcres tllm cirea numerum, lmn cÎl'ca nomina H1ial'um 
Josephi. In Chro.oico Hippolyti Theboni a Cani.io editi, "CÉO'O'oopooç yc!p u!Oùç 1i00Xev (, 'IwO"~<p, 'I.~( Suo 6uyoo"Cèp:xç. T'~v 'te 'E0'6ljp 
'l.00( 't '~v Mc!p600v E'I. 't'l,ç yuv:xt'l.Oç oou'tou 't'i';, l:û,wfl.'~ç, 6uycx'tpÔ, 'Ayycx(ou 'tou :XôeÀ<poù Zaxcxp(ou, etc. " Quotunl' .nim filins 

hilhuit JO!:leph, et duati filins, Esther e~ Mnl'thdm ~x UXOl'B sua Salome, qnœ fuit filin Aggœi frntris Zachariœ,» eh:. Binœ etillm ab Epipuanio rC 4 

censentur, seO. o.liis Dominibus 111aria et Salome. A.t S. Hilarius in :\'Iatthœi cap. 1 : (1 Ramifies,» inquit, cc pro.vi~iimi prœsumunl opinio.nis !1lf.e 
Rllctoritatctn, quod plnres Dominum Iiostrum fro.trés babuisso sit tl'tlditum. Qui si Mariœ filii fuissent, et non potius JOicph ex pt'ÎI:iJ'6 'conjllgio 
snscepti, Dunquam iu tompQl'e passionis Joanni Apostolo tra.nscripta es set in matl'am~ !l etc. (Edit. Mign.) 
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alors ses frères ne croyaient pas en lui. » Si cen'est 
pas un apôtre, si c'estl1n je ne sais quel troi~ième 
Jacques, comment peut-on le regarder comme un 
frère du Seigneur? Comment un troisième peut­
i! être appelé mineur par opposition avec majeur, 

"quand ces deux termes établissent la différence 
entre deux seulement, et jamais entre trois? 
C'est bien l'apôtre du reste qui porte le nom du 
frère duSeigneur, puisque Paul a dit: ({ Ensuite, 
trois années étant écoulées, je vins à Jérusalem 
voir ,Pierre, et je restai quinze jours auprès de 
lui. Or je ne vis aucun des apôtres, excepté 
Jacques frère du Seigne~r, » Galat. l, 18, 19. Il 
dit dans la même épître: ({ Ayant reconnu la 
grâce qui m'était donnée, Pierre, Jacques et Jean 
qui paraissaient être des colonnes ... » Ibid, II, 9' 
Pour I}e pas estimer celui-là le Jacques fils de 
Zébéd~e, yOUS n'avez qu'à lire les Actes ; des 
Apôtres. Hérode l'avait déjà ~nis à mOrt. Il n'y a 
plus qu'à tirer la conclusion: cette Marie dont -il 
est écrit qu'elle était la mère de Jacques le Mineur, 
était la femme d'Alphée, et la sœur de Marie 
mère du Seigneur; si Jean l'Evangéliste la 
nomme Marie de Cléophas, ce nom vient du père, 
ou de la race, ou d'une autre cause que nous 
ignorons. Si vous pensez qu'il y a là deux fem­
mes distinctes,"parce qu'une fois elle est nommée 
Marie mère de Jacques le Mineur; et une autre 
fois Marie de Cléophas, sachez que l'usage de 
l'Ecriture est de désigner un homme par diffé-

sed tertius nescio quis Jacobus, quomodo est frater 
Domini putundus, et quomodo ter tins ad distinctio­
nem majoris appellabitur minor, cum major et minor, 
non inter tres,sed inter duos soleant prœbere distantiam ; 
et frater Domini Aposlolus si t, Paulo dicente : c( Deinde 
post ·triennium verii Jerusalem videre Petrum, el 
mansi apud ilium diebns quinc1ecim. Alium autem 
Apostolorum vic1i neminem, nisi J acobum fratrem 
Domini? » Galat. l, 18,19. Et in elldem Epistola : 
« Et cognila gratia, quœ data est iDihi, Petrus et Ja­
cobus etJoannes, qui videbantill'columnœesse. ,.ll Gal: 
lI, 9. Ne autem hunc putes Jacobum filium Zebedœi, 
lege Actus Aposlolorutri. J'ani ab Berode fuerat inte­
remptus. Restat conclusio, ut Maria ista qnœ Jacobi 
minoris scribitur mater, 'fuerit tUOI' Alphœi, et soror 
Mariœ matris Domini ; quam Mariam Cleophœ .Joannes 
Evangelista cognominat, sive a patre, sive gentilitate 
familiœ autquacumque alia causa ei nOlUen imponens. 
Si (al. .sin) autem inde tibi alia atque alia videtnr, quod 
alibi dicatur : « Maria Jacobi minoris mater, » et hic 
« Marin Cleophœ» (al. Cleophe) , disce Scripturœ con­
suetlldinem, eumdem hominem diversis nominibus 

rents noms. Raguel, beau-père de Moïse, est encore 
appelé Jethro. Gédéon, sans qu'on dise préala­
blement pour quel motif, s'écrit tout à coup Jé­
robaal, Ozias roi de Juda porte aussi le , nom 
d'Azarias. La montagne du Thabor s'appelle 
aussi Itabirium. L'Hermon est appelé par les 
Phéniciens Sanior, et Sanir par les Amorrhéens. 
La même région céleste porte trois noms, Nageh, 
Theman, Darom, comme vous le lisez dans 
Ezéchiel. Pierre est appelé Simon .et Céphas. 
L'apôtre Judas, le Zélote, est nommé Thaddée 
dans un autre Evangile. Il y a dans tous les 
Livres saints bien d'autres exemples analogues; 
le lecteur pourra lui-même les réunir. 

16. Nous voulo/ts maintenant montrer com­
ment , sont appelés frères du Seigneur les fils de 
sa tante Marie, qui commencèrent par ne pas le 
qroil'e, \3t puis embrassèrent la foi. Il se . peut 
néanmoins qu'un membre de cette far,nille ait 
d'abord cru, tandis que les autres restère:pt quel­
que temps incrédules, et que ce fut la mère elle­
même de Jacques et de Joseph, Marie de Cléo­
pha.s femme d'Alphée, cette Marie qui se trouve 
désignée comme la mère de Jacques le Mineur. Si 
c'eùt été la mère de Jésus, c'est pal' ce titre que 
l'historien sacré l'eût désignée comme dans tous 
les autres passages; il n'aurait pas laissé une 
sorte d'énigme 4 deviner. Mais je n'irai pas pro­
longer sur ce point une discussion inutile. Que 
Marie de Cléophas soit autre que Marie de Jacques 

nllncupari. Raguel socer Moysi; et Jethro dicitur 
Gedeon, nnllis causis immutati nominis ante prœmis­
sis, subito Jàobaal legitnr. Ozias l'ex Juda, vicissim 
AZal'ias vocatur, Mons Thab01' , Itabyrillm dicitur. 
Rursum Hermon Phœnices cognominant Sanio/', et 
Aroorrœus cognominat euro Sani/'. Eadem cœli pl aga 
tribus nominibus appeliatul', Nageb, Theman, Darom, 
lege Ezechiel. Petrus, et Simon dicitur et Cephas. 
Judas zelotes in alio Evangelio Thaddœus dici tur; 
multaque alia 'quœ ad exemplmü horum pertinent ipse 
sibi de omnibus Scriptnris ledor poterit congregare. 

16. Nunc illud est quod couamur ostendère, quem­
admodum fl'atl'es Domini appellentur filii malerterœ 
ejus, Mariœ, qui antea non credentes, postea credi­
derllnt. Licet fieri potuerit, ut unD statim credente, 
alii diu increduli fuerint, et hanc fuisse matrem Ja­
cobi et Josetis, id est, Mariam Cleophre ux'orem AI­
phœi, et hanc dictam 'Mal'iam Jacobi minoris. Quœ 
si essetmater Domini, mugis eam, ut in omnibus locis, 
matrem illius appellasset, et non aliorum c1icendo 
matrem alteritls Voillisset intelligi. Verum in huc .parte 
contentiosllm fllnem non traho, alia fllerit Mario. 
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et de Joseph, je l'accorde, pourvu qu'il reste 
bien établi que cette dernière n'est pas la même 
que la mère du Seigneur. - Et pourquoi, me 
direz-vous, sont-ils appelés frères du Seigneur 
ceux qui n'étaient pas réellement ses frères? -
Je dois donc vous apprendre que ce nom de 
frères dans les Livres saints a quatre sources 
diverses: la nature, la nation, la parenté, l'iaf_ 
fection. Esaü et Jacob, les douze patriarches, 
André et Pierre, Jacques et Jean étaient frères 
par nature. Tous les Juifs s'appelaient frères 
entre eux, comme appartenant à la même na­
tian; ainsi nous lisons dans le Deutéronome : 
« Si vous achetez un frère, un homnie ou une 
femme de l'ace hébraïque, il vous servira six 
ans; et la septième année VallS le renverrez 
libre; » Deut. XV, 1-2 ;e(plus loin: « Vous mettrez 
à votre tête et vous constituerez un prince, celui 
qu'aura choisi le Seigneur votre Dieu, un homme 
du nombre de vos frères. Vous ne pourrez pas 
décerner le 'souverain pou:voir à quelqu'un de 
race étrangère, parce qu'il ne serait pas un frère 
pour vous. » Deut. XXII, 1, 2. Il était dit plus 
haut: « Si vous apercevez le veau ou la brebis 
errant par un chemin, ne les ' abandonnez pas; 

Cleophœ, alia Maria Jacobi et Josetis, dummodo cons­
tet, non eamdem Mariam Jacobi et Josetis esse, 
quam matrem DOlnini. Et unde, ais, fratres Domilli 
dicti sun t, qui non erant fratres? Jam nunc doceberis, 
quatuor modis in Scripturis divinis fratres dici, natura, 
gente, cognatione, affectu. Natura, Esau et Jacob, duo­
decim Patriarchœ, Andreas et Petrus, Jacobus et Joan­
lIes. Gente, qua onmes Judœi inter se fratres vocantur, 
ut in Deuterollomio : "Si autem emeris fratrem tuum, 
qui est Hebrœlls, vel quœ est Hebrœa, serviet tibi sex 
annis; et septimo an no ,dimittes e\lm Iiberum abs te; 
Deut. xv, 12 ; et in eodem : « Constituelldo constitues 
super te principem, qnem elegerit Dominus Deus tnus, 
eum qui ex fratribus tuis sit. Non enim poteris consti­
tuere super te hominem alienigenam, quia (fort. qui) 
non est frater tuus ;-» neltt. XXIl, i, 2; et rursum : 
te Ne viso . vitulo fratris tui vel ove éjllS el'rantiblls 
pel' viam, negligas ea ; reveraione redllces eq fratri tuo. 
Quod si non appropinquat tibi frater tuus, neque no-, 

ramenez-les à votre frère. Si votre frère n'a pas 
de ' rapports avec vous, si vous ne connaissez 
pas le maître, vous les recueillerez dans votre 
maison, et vous les garderez jusqu'à ce que votre 
frère les demande, et vous les lui rendrez. » 

Deut. XVII, 11. L'apôtre Paul dit aussi: « Je dé­
sirais être moi-même fl'appé d'anathème par le . 
Christ pour le salut demes frères, de mes proches 
selon la chair, qui sont les Israélites. ,) Rom. IX, 

3, 4. On 'appelle frères par parenté ceux qui sont 
d'une même famille ou d'une mêrne race, ce que 
les Latins désignent par paternités ; car d'une seule ' 
tige sortent de nombreuses branches qui se ré-' 
pandent au loin ; ainsi dans la Genèse, « Abraham 
dit li Loth: Qu'il n'y ait pas de querelle entre 
vous et moi, entre vos bergers et les miens, 
parce que nous sommes frères. Et Loth choisit 
la contrée du Jourdain, s'éloignant de l'Orient, 
et chacun d'eux se sépara de son frère. " Genes. 
XIII, 8. Or Loth n'était pas le frère d'Abraham, 
mais bien le fils d'Aram son frère; Aram avait 
en'gendré Loth. Il est écrit encore: «Abraham 
était âgé de soixante-quinze ans quand il sortit 
de Charan. Abraham prit avec lui Sara sa feùlme 
et Loth le fils ,de son frère. » Genes. XII, 4. S'il 

veris mim, colliges ea inlra domum tuam; et erunt 
tecum donec qn:erat ea frater tuus, ,et reddes e.i.» 
Deut. XVII, i~. EtApostolus Panlus:: « Optabam, n inquit, 
« ego ipse anathema esse a Christo pro fratribus meis, 
cognatis secundum earnem, qui sunt Israelitœ. » Rom. 
IX, 3, 4. Porro èognatione fratres vocautur, qui sunt 
de una familia, id est, (a) patria ; quas Latini pater­
nitales interpretantur ; eum ex uua radice;multa gene~ 
ris turba dilfunditllr, ut in Genesi; « Dixit autem 
Abraham ad Lot: Non sit rixa inter me et te, el. inter 
pastores meos et pastores tuos, quia homines fratres 
nOSSllmus. »Ibique: "Et elegit sibi Lotregionem Jorùa­
nis, et elevavit Lot ab Oriente, et diseesserunt unn8-
quisque a fratre suo', » Gen. XI1!, 8. Et certe Lot non 
est frater Abrahœ, sed fi lins fratris ejus Arnm. Thara 
qllippe genuit Abraham et Nachor et Aram; et Aram 
genuitLot. Et rursum : "Abraham autem erat annoruUl 
septuaginta quinque, eum exiret de Charan. Et sump­
sit Abra)1am Saram llxorem sllam, et Lot filium fratris 

(a) l(~ est patria. Germina hroc est lactio mss. codicnm, faci lisqll8 lectori si sl1bintelligat patrias; id est, qUflS patrias siva familias Latini pa­
t81'IIÎtates iutet'p1'8tllutlll" Vide supra Comment. in Epist. nd Ephes. cap. 3. I\IARTfAN . .:...-. l\Ialilll ego legi Grœce '7ta't'pL~, . qucmadmodllm et Vic­
torins habat, euro anten pel'pel'ilm esset patrim; to.metsi Latine patria mss. effarant, atquo Isidol'us. Atqne en quidam vox patria a Tertlllw 
Iiano servata est Poem. I V o.dversus J\Iarcionem, nhi fie Chl'jsto . 

Ad qllem se curvare gent< plane omne (atetur, 
Ex quo omnis PATRIA in ('œlo ter,'aque vocatur. 

Desumptum ex EpistoJa ad Ephesios cap. III, :1.5 : (1 Ex quo ornnis patel'nitns in cœlis et in terra nomin.at~lr. Il ln qnem locnm nostel' Hieronyw 
mus paternitatem, inqnit, qUéB in G,':eco 1tœ't'ptà., in .lIebrœo Mesphath, id est cognatio vel (amilia didtur, etc. l\!clL,tianœus qui hb loci 
8ubintelligi jnbet f{ patril\s, id est qllllS pl\trias, sive f~milins Latini paternitates intel'preto.ntur, )) scnsnm Auctoris nostri mi cime videtur asse­
cntns. (Edit Mign.) 
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vous était possible de douter aprés cela que le 
fils du père soit lui-même appelé frère, écoutez 
ceci: « Lorsque Abraham eut appris que Loth 
son frère était emmené captif, il compta trois 
cent dix-huit de ses esclaves. » Genes. XIV, 14. 
Après avoir décrit l'attaque subite et le massacre 
nocturne, l'auteur poursuit: « Il ramena toute 
la cavalerie de Sodome, et reprit aussi Loth son 
frère. » Ibid. 16. C'en était assez pour démontrer 
ce que nous disons; mais, de peür que YOUS 

n'iqcidentiez encore et que YOUS ne cherchiez à 

glisser dans mes mains comme un serpent, je 
dois vous serrer dans les liens de l'Ecriturc; je rie 
,yeux pas, que vous puissiez dire, en sifflant de 
douleur, que YOUS avez succombé sous une ar­
gllmentation tortueus,e, !3t non sous les ,témoi> , 
gnages <d~? Livres saints. ,Jacoh, fils d'Isaac et de, ' 
Réh~cca, fuyant les embûches de son frère, s'é­
tait transporté dans ' la Mésopota'miy; là il retira 
la pierre de la houche du puits et fit boire les 

s'étaient écoulés; à l'insu de son beau-père, Jacob 
avait repris le chemin de sa patrie, accompagné 
de ses femmes et de ses enfants, lorsque Lahaü 
l'atteignit à la montagne de Galmtd. Comme 
Lahan ne retrouva pas dans les bagages les 
idoles que Rachel avait tenues cachées, Jacob 
lui fit cette réponse: « Quelle faute ai-je commise, 
et qelel est mon délit pour que vous m'ayez ainsi 
poursuivi? Pourquoi donc ayez-vous fouillé dans 
tous mes bagages? Qu'avez-vous trouvé de ce 
qui vous appartient? Mettez-le là sous les yeux 
de YOS frères et de mes frères; ils jugeront entre 
nous. )) Genes. XXXI, 36, 37. Quels étaient, je vous 
le demande, les frères de Jacob et de Laban qui 
se trouvaient là en cette circonstance'? Esaü, frère 
de Jacob, était absent sans nul doute, et Laban, 
fils de Batlmel, n'avait 'point de frères, il n'eut 

qu'une sœur, Rél~ecca. , 
, 17. Je poul'l:ais multiplier à l'infini leS, citatio\lS 

de ce genre; mais, pour éviter les longueurs, je re-
brebis de Lahan, frère de sa mère. " Et Jacob " viens au dernier point signalé clans ma division, 
èmbrassa Rachel, éleva la voix en yersant des à la fraterllité par affection: cette affection est spiri­
larmes, et il signiiia à Rachel qu'il était le frère tue11e ou simplement humaine. Au spirituel, nous 
de son père, le fils de Rébecca. » Genes. XXIX, H. 
Encore ici, vous le voyez, pal' la même raison 
que plu~ haut, le fils de la sœur est appelé frère. 

tous chrétiens soltlmes a12pelés frères, comme dans 
. ce verset: "Voyez combien il est bon, combien 
il est agréable pour des frères d'habiter ensemble 

Nous lisons uupeu plus loin: "Or Laban dit à , et de ne faire qu'un. » Psalm. CXXXIII, L Le Sau­
Jacob : Puisque vous ètes mon frère, vous ne ' veur dit dans un autre psaume : \( Je raconterai 
me servirez pas gratuitement. ') Ibid. ,19. Dites- votre nom à mes frères. » Psalm. XI, 23. Ailleurs 
moi quelle sera votre récompense. Vingt ans il dit: " Va, dis à mes frères. » Joan. XX, 17. Dans 

sui. » Gen. XII, 4. Quod si adhuc dubltus fl'atrem fl'a­
tris filiulll nuncupari, accipe exemplum: « Cum autem 
audisset Abraham, quia captivus ductus est Lot frater 
suus, nuineravit vernflculos suos trecentos decem et 
octo. » Gen. XIV, 14. Et cum cœdem nocturni impetus 
descripsisset, adjecit: « Et reduxit OIllI1em equitatum 
Sodomorum, et Lot fratrem suum revocavit. Ibid. 16. 
Sufficiebaut hœc ad ea quœ diximus approbandu ; sed, 
ne in uliquo cavilleris, et te quasi lubricus anguis evol­
vas, testimoniorum stl'ingendus es vinculis, ne queru­
lussibiles, et di cas te magis argumentationiblls tor­
tuosis, quam Scripturarum veritate sllperatum. Jacob, 
Isaac filius ac Rebeccœ, cum frntris insidias metuens 
Mesopotamiam perrexisset, accessit et devolvit lapi­
dem ab ore putei, et udaqllavit oves Laban frntris ma- ' 
tris SUffi. Genes, XXVIll et XXIX. « Et osculatus est Ja­
cob Rachel, et exclumuns voce sua, ploravit, et incli­
cavit Ruchel, quia frater est patl'is ejus et quia filius 
Rebeccœ est. » Gen. XXIX, il. Ecee et hic eadem lege 
qua supra, frater sororis filius appellatllr. Et "iterum : 
« Dixit autem Laban ad Jacob: Qlloniam frater meus 
es, non serviçs mihi gratig. » Ibid. 19. Dic mihi quœ 

sit merces tua. Expletis itaque viginti Bnnis, cum, igno­
rante socero, uxoribus filii,,'que comitatus"reverteretur 
ad patriam, consecutus est mim Laban in monte Ga­
laad. Et cum idola quœ Racheloccultabat quœsita non 
inv'enisset iu sarcinis, respondit Jacob, et dixit ad Là- ' 
ban: « Quœ culpa mea est, etquod delictum meum, quod 
persecutus es me ? let quare SCI'utatus es omnia vasa 

mèa? Quid invenisti de 'omnibus tuis? Po ne hic in 
conspectu fratrum tuorum et fratrum meorum ; et re­
darguent inter nos duos. » Gen.)xxI, 36, 37. Responâe, 
qui sint isti fratres Jacob et Laban, qui tunc fuerant in 
prœsenti. Esau corte frater Jacob absèns erat, et La­
banfilius Bathuel fratres, excepta sorore Rebecca, non 
habuit. 

17. Innumerabilia sunt istiusmodi libl'is inserta di­
vinis. Sed, ne longuro faciam, ad extreroam divisionis 
partem revertllr, id est, et affeclu fratres dici, qui in duo 
scinditul', in spiritale et in commune. In spiritale quia 
orones Christiani fratres vocamur, ut ibi: « Ecce quam 
bonum et quam jucnndum habitare fratres in unum . " 
Psalm. CXXXIIl, 1. Et in alio psalmo Salvator : "Nal'­
rabo;» inquit, «nomen t.U\un fratribus meis; »-Psalm. 



DE LA PERPÉTUELLE VIRGINITÉ DE l\'IARIE. 493 

le sens humain, nous sommes tous nés du même 
père, unis par les mêmes liens. « Dites à ceux qui 
vous haïssent: Vous êtes ilos" frères. » Denl'iel' 

chapitre d'Isaïe selon les Septante. L'Apôtre dit 
également aux Corinthiens: « Si quelque frère est 
cité comme fornicateur, avare, adorateur d'i­
doles, médisant, sujet à l'ivresse-ou voleur, ne 
prenez pas même avec , lui votre nourriture. » 

1 Corinth. v, II. Il serait aisé de multiplier les 
exemples. Je vous demande maintenant dans 
quel sens vous comprenez que l'Evangile parla 
des frères du Seigneur. Frères selon la nature? 
Mais l'Ecriture ne le dit pas, elle ne les appelle 
nullement fils de Marie ou de Joseph. Comme 
appartenantàla même nation ?M:ais il est absurde 
d'admettre que quelques Juifs seulement soient 
appelés frères, quand tous l'étaient au même titre. 
Selon le droit et l'esprit humain ?l\1ais,danscesens, 
qui pouvaIt mieux que les apôtres çtre appelé 
frère, puisque le Sauveur les instruisait en parti~ 
culier, 'les désignait lui-même par le nom de 
mères et de frères? Si c'est parce que tous les 
hommes sont frères, il était absurde d'in vaquer 
ce titee particulier: « Voilà vos frères qui vous 
cherchent; » une telle fraternité appartient à tous 
sans distinr,tion. Reste donc à dire, d'après l'in­
terprétation déjà donnée, qu'ils étaient appelés 
frères à cause de leur parenté, non dans aucune 
des trois autres signification-s. C'est comme Loth 
était le frère d'Abraham, comme Jacob celui de 

XI, 23 j et alibi: « Vade, dic fratribus meis . » Joan. xx, 
n. Porro in commune, quia omnes ex unD patre nati, 
pari inter nos germanÎlate conjungimur. «Dicite,ait,his 
qui oderl1nt vos: Fratres nostri estis.)l I~a. utt. cap. sec. 
LXX. Et Apostoll1s aù Coriuthios : « Si quis frater no­
minatur fornicator, nu t avarus, aut idolis serviens, aut 
maledicus, aut ebriosus, a~t rapax, cllIn ejusmodi nec 
cibtlm Sl1111ere, » 1 Cor. v, 11, et cre tera his similia. In­
terrogo nunc, juxta quem ll1Jdl1m fratres Domini in 
Evangelio intelligas appell ari. Juxta natl1ram ? Sed 
Scriptura non dicit, nec !I1al' ioo eos vocans filio s, nec 
Joseph. Jl1xta gentem r Sed absurdum est, ut pauei ex 
Jlld reis vocati sint fratl'es, quum omnes qui ibi erant 
hac lege Jud rei fratres potuerint appellari. Jllxta uf· 
fectum humani juris ae spiritus? Verum si sic, qui 
mugis fralres quam Apostoli, qnos docebat intrinsecus, 
quos ma!res voeabat et fralres ? Aut si omnes quia ho · 
mines, fl'atres, stllltum fuit nuntiari quasi proprium : 
« Ecce fl'atres lui quœrentes (al. q1bi1!/'unt) te, » CUlU 

gencraliter omnes homines hoc jure sint fratres. Res­
tat igitllr ut juxta superiorell1 expositionem, fratres 
eos intelliga~ appellatos cognntione, non affectu, non 

Laban; c'est encore ainsi que les filles de Sal­
phaad reçoivent l'liéritageen même temps que 
leurs frères, ainsi qu'Abraham prit SaJ'a sa 
femme pour une sœur; cal' il disait: « Elle est 
ma sœur de père, mais non de mère; »" Genes. 
xx, H; ce qui signifie qu'elle était la fille d'un 
frère) non celle d'une sœur. Et comment suppo­
ser qu'Abraham, un homme juste, aurait pris 
pour épouse la fille de son père, lorsque, pour 
épargner les oreilles des premiers hommes, l'E­
criture sainte ile voulut pas même nommer 
une pareille monstruosité, la laissant seulement 
à compre11dre? Dans la suite, Dieu la proscrivait 
par sa loi avec cette sanction terrible: « Celui 
qui prendra pour femme sa sœur de père ou de 
mère, et qui aura vécu avec elle dans des l'ap­
ports criminels, vous le tiendrez pour un op­
probre; l'un et l'autre seront exterminés devant 
les enfants de leur race. Il a fait éclater la honte 
de sei sœur, il subira les conséquences du mal. » 

Levit. XVIII, 9. 

18. 0 le plus inhabile,des hommes, vous n'av~ 
clone pas lu cela; laissant de côté le vaste océan 
des Ecritures, vous avez tourné toute votre fu­
reur à insulter la Vierge, semblable iL ce per­
sonnage des récits fabuleux, qui, se voyant perdu 
dans le vulgaire, et n'étant capable d'imaginer 
aucune "grande action pour sortir de son obscu­
rité, incendia le" temple de Diane; qui de plus, 
personne ne dénonçant le sacrilége, se produisit 

gentis privilegio, non natura. (.1uomodo Lot Abrahœ, 
quomodo Jacob Laban est appellatus frater, quomodo 
et filiœ Salphaad aecipillnt Clernm inter fratres suos, 
quoll1odo et Abraham ipse S aram sororem suam ha­
buit uxorem j etenim nit: cc Vere sorol' mea est de pa­
tre, sed non de matre j» Genes. XX, i i j id est, fratris est 
filia, non sororis. Alioqui quale est ut Abrahall1 vir j IlS­

tus putris sui filiam conj ugem sumpserit, cum in,p ri­
mis ho minibus propter aurium sanctitatep1 idipsum 
Scriptura non nominet, malens intelligi, quam proferri j 

et Deus lege postea sanciat, acminetur : " Qui accepe­
rit sororem suam de patre suo, vel de matre sua, et vi­
derit turpitudinell1 ejus, et ipsa viderit turpitudinem 
illiu s, opprobrium est j et exterll1inubuntur corall1fi­
liis generis sui. Tl1rpitlldinelll sororissuœ detexit, pec­
catum suum reeipiet. Levit. XVlll, 9. 

18. Imperitissillle hominum, ista non legeras , et tota 
Scripturarum pelago derelicto, ad injurialll Virginis 
-tltam rabiem contulisti, in exemplum ejns quem fabulre 
ferunt, cum vulgo esset ignotus, et nihil boni posset 
faCÎnoris exeogilal'e, quo nobilis fieret, Di anœ incen­
disse -templLlln j el nllllo prodcnte saerilegiul1l, fertU\' 
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lui-même en public, ajoute-t-on, redisant à haute 
voix qu'il était l'auteur de l'incendie; les prin­
cipaux d'Ephèse lui ayant demandé dans quel 
but il avait commis cet acte, il répondit: Ne 
pouvant pas acquérir la renommée pal' le bien, 
j'ai voulu l'ol1tenir pal' le mal. Voilà ce que nous 
raconte l'histoire grecque. Pour vous, c'est le 
temple même du Seigneur que vous avez incen­
dié, vous avez profané le sanctuaire de l'Esprit 
saint, en faisant parth' de là un quadrige de frères, 
sans compter une foule de sœurs_ Unissant votre ,\ 
voix à celle des Juifs, vous dites encore: « N'est­
ce pas là le fils de l'ouvrier? Sa mère ne s'ap- , 
pelle-t-elle pas Marie, et ses frères, Jacques et 
Joseph, Simon et Judas, ainsi que toutes ses sœurs, 
ne sOJ;lt-ilq, pas au milieu de nous ?)),1I1atth. XIII, 

55;, Afarc. l'T, 3. Quand on dit tous, on parle de 
la tourbe. Qui vous connaissait avant ce blas­
pMme, je vous en prie, qui vous estimait la va­
leur d'une obole? Vous avez ,acquis ce que vous 
désiriez; vous voilà fameux dans le crime. Moi-

l'avez empruntée du frère Cratérius. Je ne de­
mande pas la beauté de langue, encore une fois 
je cherche la pureté de l'âme. Aux yeux des chré­
tiens, c'est un affreux solécisme que le vice, 
une parole ou bien une action mauvaise. Je me 
hâte de finir, et je vous renferme dans un di­
lemme interrogatif; je procède avec vous comme 
sije n'avais encore rien dit. Quelques-uns sont appe-

" lés frères du Seigneur dans le même sens que Jo­
seph el"t appelé son père_ " Votre père et moi 
vous cherchions en pleurant. » Luc, l, 48. C'est 
la mère qui parle de la sorte, et non les Juifs. 

,L'Evangéliste lui-même avait dit dans sa narra­
tion: « Son père et sa mère demeuraient étonnés 

\ ~e ce qu'on disait de lui.» Ibid. 33. Dans d'autres 
passages que nous avons émunérés déjà, ils sont 
appelés ses parents. De peur que vous m'objec­
tiez par hasard la diversité des copies, quand 
vous avez eùla démence de croire que les exem­
plaires grecs étaient falsifiés , je passe à l'Evan­
gile de Jean, dans lequel il est écrit en toutes 

niême qui ~maintenant écris contre vous, bien lettres: « Philippe rencontra Nathanael, et hu 
que demeurant dans la même ville, j 'ignorais dit: Celui que Moïse a prophétisé dans la loi, 
que vous étiez d'uno blancheur repoussante, 
comme Ol~ le dit. Je ne relève pas vos défauts de 
style; votre livre en est plein. Je tais votre ridi­
cule exorde. 0 temps! ô mœurs! Je n'exige pas 
l'éloquence; comme vous en êtes dénué, vous 

ipse irt medium processisse, clamitans sese incendium 
subjecidse j scisciLantibus Ephesi principibus, quam ob 
causam hoc fa cere voluisset, respoudisse : ut quia be­
ne non poteram, male omnibus innotescerern. Et hoc 
quidem Grœca narrat historia. (a) Tu vero Templum 
Dominici corporis succendisli, tu conlaminasti sanctua­
rium Spiritus Sancti, ex quo vis quadrigam fl'atrum 
et sororum processisse congeriem. Deniqlle Cllm Ju­
dœis voce sociata, dicis : « Nonne hic est fabri filius? 
Nonne mater ejlls dicitur Maria, et fratres ejus Jaco­
bus, et Joses, et Simon, eL Judas, et SOl'ores omnes 
apud nos sunt?» Matth. XIII, 55 j ,11a1·c . VI, 3. Ornnes, 
nisi de tm'ba, non dicitur. Quis, te oro, anle hane blas­
phemiam noverat, quis dupondii supputabat ? Con se­
cutus es quod volebas, nobilis es fact.us in scelere. Ego 
ipse qui contra te scribo, Cllm in eadcm tecum Urbe 
consistam, albus, ut aiunt, uterve sis, nescio. (b) Prœ­
termitto vitia sermonis, quibus ornnis liber tuus scatet 

ainsi que les prophètes, nous l'avons trouvé, 
Jésus, fils de Joseph de Nazareth. )) Joan. r, 40. 
Cela ne manque pas certainement dan,s votre ex­
emplaire. Dites-moi donc comment Jésus était fils 
de .Joseph, lorsqu'il est indubitable qu'il a été 

'l'aceo ridiculum exordillm_ 0 tempora 1 0 mores! Non 
'quœro eloqllentium j qllum ipse non habens, in fratre 
Craterio requisisti. Non, inqllam, flagito linguœ nito­
rem, animœ quœro puritatem. Aplld Christianos enim 
solœcismus est magnus et vitium, tarpe quid vel nar­
rare, vel facere . Ad calcem veuio, et te cornuta inter­
rogatione concilldo, sicque tecllm agam, quasi superius 
nihil egerim. Eodem modo dictos esse fralres Domini, 
quo Joseph dictus est pater: (, Ego, » inquit, « et pater 
tuus dolentes quœrebamlls te. » Luc. l, 48. Mater hœc 
loquitur, non Judœi. Et ipse Evangelista referens : 
« Eterant pater et mater illius admirantes super his 
quœ dicebantur de co, )) Ibid., 33, et his similia, qU9'! 
jam enurneravimus, in quibllS parent.es vocantur. Ac 
ne forte de exemplariorum varietate causeris, quia tibi 
stultissime persuas isti Grœcos codices esse falsatos, ad 
JoannisEvangelium venio, in quo planissime scribitur: 
» Invenit Philippus Nathanuel, et ait illi : Quem scri-

(a) Vide Stra.bonem lib. XIV, Soliuum lib. XLI/J, Vlll. Max. lib. VltT, c. 10, ete. 
(b) Albus, 1<1 aiunl. Cicet'o hoc ait Philipp. 2; Qllintiliaous lib. 11, c'p. 2; Item Horatius lib . 2 Epist. ad JUlillill FIOt'um, etc. - Idelll cu­

riose sutîs: Alvus, ut aiunf, uterve sis, pte., quasi al\'lIm~ntd comparet. Yelus Ejit. nddit ctium s'lossemlL istiusm"odi: Qum'e balbutü et el'U ­

bescis? PL'ovcl'bium illud notum ex Cicol'one, Qtlintiliano, Hm'utio, aliisque, nota.llte Gravio. Pallio post Pl'O ,'idiculum ea;ordium, malim ~go 1'i­
diculum" ea;odimn legi. Nota scenictl exol'd:a et ridicnla.. Catnlhls, Carm. XCI: 

Nil nimium studeo, Cœsar, libi velle plaee"e, 
Nec seire utrum sis albus an alel' homo. 
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formé par l'opération de l'Esprit saint. Joseph 
était réellement son père? Quelque a\'eugle que 
vous soyez, vous n'oseriez pas le prétendre. Ne 
le croyait-on pas tel,? Eh bien, raisonnons des 
frères comme nous devons raisonner du père. 

-19. Mais, puisque nous voilà sortis du 
milieu des brisants et des écueils, déployons la 
voile, et jetons-nous sur la conclusion qu'un 
homme qui se prétend savant tire des témoi­
gnages de Tertullien et de Victorin, évêque de 
Pétabion~ ' Quant à Tertullien, je ne dirai de lui 
qu'une chose, c'est qu'il ne fut pas l'homme de 
l'Eglise. POUl' ce qui regarde VictŒ'in, j'affirme 
qu'il parle dans le même sens ' que les Evangé­
listes, en admettant des frères de Jésus, jamais 
des fils de Marie; que cette fraternité; dans sa 
pensée èomme dans la nôtre, est celle de la pa­
renté, non de la nature. Mais nous nous arrêtons 
à des inepties, et, laissant la source de la vérité, 
nous poursuivons les ruisseaux de l'opinion., Ne 
m'est-il pas facile de vous opposer la série tout 
entière des anciens écrivains: Ignace, Polycarpe, 
Irénée, Justin le martyr, et tant d'autres hommes 
apostoliques, qui dirigèrent des volumes entiers 
pleins d'éloquence et de sagesse contre Ebion, 
Théodote et Vttlentin, ces précurseurs dé vos 
aberrations 1. Si jamais vous aviez lu ces livres, 
vous seriez pius prudent. J'aime mieux répondre 

psit Moyses in Lege, et Prophetre, invenimus Jesum 
filium Joseph a Nazareth .» Joan. l, 45. Certe hoc in tno 
codice continetur. Responde mihi, quomodo Jesus sit 
filius Joseph, quem constat de Spiritu sancto esse pro­
creatnm. Vere Joseph pater fuit? Quamvis sis hebos, 
ùicere non audebis. An pntabatlll'? Eodem modo restÎ­
meutur et fratres, quo resti;:natlls est et pater. 

19. Sed qlloniam jam e cautibus et confragosis locis 
enavigavit oratio, pandenda sunt vela, et in epilogos 
illiusirrllendum, in quibus sciolllS sibi visus, Tertllllia­
num in tl1stimonium vocat, et(a) Victorini Petabionen­
sis episcopi verba proponit.Etde,Tertulliano quidem ni­
hil ampli us dico, quam Ecclesire hominem non fuisse. 
De Victorino vero Id assero quod et de Eva,ngelistis, fra­
tres eum dixisse Domini, non filios Marire j fratres au­
tem eo sensu, quem superius exposuimus, propinqui­
tate, non natura. Verum nugas terimus, et ronte veri­
talis omisso, opiniouum riyulos conseelamur. Nllmquid 
non possum tibi totam yelerum Scriptorllm seriem 
commoyere : Ignatium, Polycarpllm, Ireurenm, Justi~ 
nnm martyrem, multosqlle alios apostolicos et eloquen·· 
les viros, qui adversns Ebionen'l, et Theodotum, 

sonünairement à chaque chose en particulier 
que m'arrêter plus longtemps à des donsidéra· 
tions générales, propres uniquement à grossir 
un volume. .,/ 

20. J'attaque de front maintenant la compa­
raison que vous avez faite entre le mariage et 
la virginité, dans laquelle vous avez cru déployer 
une véritable éloquence. Le i'ire nous a pris et 
cet adage nous est venu à la pensée: « Nous 
avons vu danser et sautiller lln chameau. » Vous 
dites: « Faut-il mettre les vierges au-dessus 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, qui vécurent 
dans 'le mariagè? Chaque jour de nouveaux ~n­
fants ne sont-ils pas formés par la main de Dieu, ' 
et devons-nous rougir de croire que l\'Ial'Ïe ait 
aussi vécu dans le mariage après l'enfant~ment? 
Si cela lem parait une chose hoilteuse, ils n'ont 
qu'à repousser également toutes lesconsé­
quences inséparables d'un enfantement humain; 
car ceci répugne encore beaucoup plus que 
cela.» - Accumùlez, si cela vous convien't, toutes 
les autres humiliations de la nature, les neuf 
mois de grossesse, les ennuis, les fati gnes, les 
douleurs, le sang ct les langes. Ajoutez de plus 
la dmeté cIe la crèche, les vagissements de l'en­
fant, la circoncIsion huit jours après, le temps de 
la purification, pour en tirer la preuve qu'il était 
impur. Nous n'en rougissons pas, nous ne le 

Byzantium, Valentinum, h ree eadem sentientes, plena 
sapientire vülumina conscripserunt? Qure si legisses 
aliquando, plus saperes. Sed melius pulo breviter ad 
singula respondere, qnam diulius immorando, volu­
men extendere. 

20 . In illud nunc impetllm facio, in Iquo tu Yirgini­
tatem et nuplias eomparalldo, disertus esse voluisti. 
Risimus in te proverbium : « Camelum vidimus salti­
t<lnlem. » Dicis: « Numquid meliores Sl1nt Yirgines 
Abraham, !sanc, etJacob, qui habuere conjl1gia? Num­
quid non quotidie Dei manibns, parynli fil'gllnlur in 
ven tribus, ut mel'Ïto erl1bescere debeamus Mariam 
llupsisse post partum? Quod si hoc illis turpe Yidetur, 
superest ut non credant etiam Deum pel' genitulia Yir­
ginis natum. Turpius est enim, juxta eos, Deum per vir­
ginis plldenda genitum, quam Yirginem suo viro nup­
sisse post partum. » J nnge si Iibet et alias naturre con­
tumelias, noyem lllensibus ulerUlll insolesceulem, fas­
tidia, partum, sanguinem, pannos. Ipse tibi describatur 
infan8, tegmine mernbranorum solito convolutus. [n­
gerantur dura prresepia, vagi lus parvnli, octayre diei 
eireumcisio, lempus purgationis, nt probetl1r immun-

(a) Viclorilli Petabi01~ellsis episcopi. Redit el'ror vetel'utn editionum, ql1œ, ut supra libro da Vil'Îs 1l1ush'ibu8, leguilt hic Pictaviends epis-
copi, pro eo qnod Pelabionensis episcopi. Vi du sLlpra o.nnotatÎuncnlsa nostras in libl'Uffi de Sc1'Ïptol'il>us Ecclesiasticis in Yictorino. l\1&nTlA.M. l , , 

ii 
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passons pas sous silence. Plus est humiliant ce 
qu'il a soyffert pour moi, plus je lui suis redeva­
ble. Vous avez beau tout remuer, vous ne pré­
senterez rien . de plus ignominieux que la croix, 
que nous professons néanmoins, en laquelle 
nous croyons, par laquelle nous triomphons de 
nos ennemis. 

2·1. Mais, si nous ne refusons pas d'admettre 
ce qui est écrit, nous repoussons ce qui ne l'est 
pas. Nous admettons un Dieu né d'une VIerge, 
parce que nous le lisons. Nous rejetons l'idée que 
Marie ait vécu dans le mariage après l'enfante­
ment, parce que nous ne le lisons pas. Nous ne 
parlons pas ainsi pour condamner le mariage, 
dont la virginité elle-même est le fruit; c'est 
plutôt parce qu'il ne nous est pas permis de ju­
ger témérairement des hommes justes. Nous pour­
rions, . ~n effet, en nous lançant au hasard dans 
les plus simples conjectures, prétendre que Joseph 
eut plusieurs femmes à l'exemple d'Abraham et 
de Jacol), et que de ces femmes étaient nés les 
frères du Seigneur; ce que du reste quelque-uns 

dus. Non erubescimus, non ~ilemus. (a) Quanto sunt 
humiliora quœ pro me passus est, tanto plus illi de­
beo. Et cum Olnnia replicaveris, cruce nihil contume­
liosius proferes; quam profitemur, et credimus, et in 
qua de hostibus triumphamus. 

21. Sed ut hœc quœ scripta sunt non negaIDus, ita 
ea (juœ non sunt scripta renuimus. Natum Deum esse 
de Virgine credimus, quia legimus. Mariüm lIupsisse 
post partum non credimus, quia lion legimus. Nec hoc 
idco dicimus, quo nuptias condemnemus, ipsa quippe 
virginitas fructus est nuptiarum; sed quod nouis <le 
sanctis viris temere œstimare nihil liceat. Possumus 
enim hac œstimatione possibilitatis contendere plu­
res quoque uxores hauuisse Joseph, quia plures ha­
buerit Abraham, plures habuerit Jacob, et de his esse 
uxo ribu8 fratres DOIDini, quod plerique non tam pia 

imaginent avec plus d'audace que de piété. Vous 
soutenez que Marie ne demeura pas vierge: et 
moi, non cOl1tent de la proclamer telle, je dé­
clare que Joseph lui-même fut vierge par Marie, 
pour qu'un fils vierge naquît d'un mariage vir­
ginal. S'il est impossible d'attribuer la fornication 
à l'homme saint, s'il n'est pas écrit qu'il ait 
épousé une autre femme, nous devons le regar­
der plutôt comme le gardien de Marie que 
comme son époux. Reste donc qu'il demeura 
vierge avec la Vierge, celui qui mérita d' être 
appelé le Père du Seigneur. 

22. Ayant il comparer à certains égards la vir­
ginité avec le mariage, je conjure ceux qui me 
liront de ne pas croire que je . veux relever les 
vierges en rabaissant les personnes mariées; que 
j 'entends mettre enoppositian les saints de l'Ancien 
Testament avec ceux du Nouveau, .les personnes 
engagées dans le mariage avec celles qui n'ont 
pas contracté ces liens; je sais que, selon . la 
différence des temps, les hommes venus avant 
Jésus-Christ embrassèrent un genre de vie, 

quam audaci temeritate conüngunt. Tu dicis Marialll 
virginem non ' permansisse : ego mihi plus vindico, 
etiam ipsum Joseph virginem fuisse pel' Maiiam, ut ex 
virginali conjugio virgo filius nasceretur. Si enim in 
viruID sanctulll fornicatio non cadit, > et alialll eum 
uxorem habuisse non Bcribitur, Mariœ autem, quaID 
putatus est habuisse, CUBtos potius fuit quam IDUI'ltus, 
relinquitul' virgillem enm mUllsisse Cllm Maria, qui 
pater Domini merllit appellari. 

22. Et quia de compnratione virgillÏlatis et llllptia­
tllm SUID aliqun dicturus, obsecro lectul'os ne me pu­
tent nuptiis detraxisse in vil'ginum laude, et aliquam 
fecisse rlistantium inter snnctos veteris Testamenti et 
novi, id est, inter eos qui habuere cOlljllgia. et hos 
qui il complexu IDulierum penitus recesserunt; verum 
pro conditiolle temporum alii eos tUllc subjucuisse 

(a) Exponit hune Hiel'ouyrni locnm S. Hicieiphonsils Toletanns episcopus, qui cirea medium SEeculi a Chl'Îsto nato soptimi flol'uit, in Sermono 
de Partu1'ilione et Pw',jlcatione S. Afaria:, cujus verba, tl\lUolsi forte pIura quam Notal'um hrevitas patitut" describere tamen est operre pre­
ti1llD: « Jure igitul', )) inqnit, n Christus pl'Ïrnogenitl15 appellotut' ex Virgin e, non quod vulvam vexavel'it Virginis, et aulam reseravel'it pndoris, 
sed quia. qui 61'0.1 ab initia pl'iQJogeuitus tatins Cl'clltlll're, natus 6& t ex ea et ipse, tam unigenitus, quam et primogeuitus, eo qno voluit modo, sine 
S'eulitu et sine dolol'O pal'turientis .... Qnibus pl'ofccto Catholif'ro ve!'its.tis l'egnlis, hine inde patet sensns : quia nerno, nisi hœl'eticus, dicit Christum 
commllni lege Daturœ natum, neque aliter quaD1 ut cœ!el'i nascuntnr infantes . Quawvis eoim doctor Hiel'o.nymus in eo opere, qnod contra. Hel­
vidillm ex hoc egit, videatur ci cess isse ; et eo in loco ubi nit, de hospitio vulvœ novem monsinm et de veritate nascendi, (Juod iUe hœl'oticns 

iu sultando propos uer nt, q118si mlljestati divinœ esset indignnm, ad tantam dignatiûnem se humiliasse, ut intel' ViS(~el'll in tHero verS81'etllt' ViI'­
giois, 8.ut inter femol'a femiue tL · nnscerotul' tam sOl'Jihus. Sic coim omuia in contrariUll1 OppODCUS quaiii hœro ticus, ut destl'uol'ct fidei Cü.tholicœ 

vel'Îtatem. Cui e contrario egl'egius iIle veritntis assel'tot', Don cedendo, Ht istÎ volllnt, sed dignationem gloriosissimœ humilitatis Dei nmplins 
·commendando, ait: 41 Quanto vili')l'o. et inhoDcstiora pro Dobis illa majestas divina sllscepit, nut sustin1lit, tanto charlus n08 redemit, et p,·open­
!:Jiu8 honoraudus ost. 1) Tati namqlle seu8u, elsÎ non eisdem verbis, in quantltm l'ecolo, eidem l'espondens bœl'etico, videtllL' beo.tœ Vil'gini non 
iofamiam 1I11ius colluvionis, aut pœno.m pecenti intulissf) j sed dignntionem rlivinam et exinuuitionelll immenmm, et in forma sel'vi, reverenter 
satis commendasse. Non ut Yiq; inem vexatllm a Domino et exhODorataID ostt!ndel'et; sed ut clementiam pH cOllditol'is, etiam hujnsmodi hccl'eticis 
demonstl'aret. IJcirco lion cessit istis cllm HolviJio 6l'l'antibIlS, seù corripuit : ut disc6rcnt, nOD infamul'e Vil'ginem, et OùruiDi DOD dero.gat'e in 
forma set'vi hnmilitatem. Non eoim pudieitiam ej ns in aliql10 lœsam docct., qui to.ntlllU in ejn8 lande tl'iumphat: caque a.d horam cessit ad ver­
sarH!, qni pro t'.a tuntllm et tam diu dilllicavit verbi sladio ; cui Deus conll'a hostes ejus, tanto.m l'esilSteudi contulit gl'atio.m, l'cvincendi prœbuit 
virtlltew, ut nemo contra eum audeat insUI'ilu'e. 
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tandis que nous en suivons un autre, nous sur 
qui courent les derniers siècles. Tant que préva­
lut cette loi: Croissez et multipliez-vous, remplissez 
la terre; » Gen. r, 28 ; ainsi que cette sentence : 
« Malédiction sur la femme stérile, qui ne laisse 
pas de postérité dans Israel, » Isa. ult. d'après 
les Septante, tous mariaient et se mariaient, 
tous abandonnaient leurs parents pour s'atta­
cher à leur femme. Plus tard retentit cette parole: 
« Le temps est court; ceux qui ont une femme 
doivent par conséquent vivre comme s'ils n'en 
avaient pas; nous attachant au Seigneur, nous de­
venons avec lui un même esprit.» Corinth. viI, 29. 
Et pourquoi ? « Parce que celui qui n'a pas de 
femme, a dans la pensée les choses du Seigneur, 
ne cherche qu'à plaire à Dieu. Celui qui vit 
avec une femme, est en sollicitude pour les 
choses du monde présent, préoccupé de plaire 
à sa femme. La femme mariée l'este comme par­
tagée; mais la vierge, celle qui n'est pas mariée, 
pense aux choses de Dieu, désirant uniquement 
être sainte de corps et d'esprit; tandis que celle 
qui est mariée s'occupe des choses du I.nonde, et 
des moyens de plaire à son mari. Ibid. 32 et 
seq. Pourquoi vous récrier'! pourquoi vous in­
sUI'ger? C'est le vase d'élection qui parle de la 
sorte: « La femme mariée est comme partagée ; 
et la vierge ... » Comprenez quel est le bonheur 
de celle qui n'a plus même le nom de son sexe. 
Non, la vierge ne porte plus le nom de femme. 

sententiœ, et alii nos, in quos tines sœeulorum decur­
rerunt. Quamdiu lex illa permansit : « Crescile, et mul­
tiplicamini, et replete terram; » Genes. l, 28 j et: « Ma­
ledicta sterilis, quœ non parit semen in Israel, » [sai. 
ult. sec. LXX, llubebant omnes, et nubebantul', et de­
reliclis parentibus, fiebant una caro. Quando vero vox 
illa perlonuit : « Tempus breviatnrn est j l'cliquum es t 
ut et qui habent uxores, sic sint quasi non habeant ; 
adhœl'entes Domino, unus eum eo effieimul' spiritus. » 
1 COI'. Vil, 29. Et quare ? « Quia qui sine uxore est, 
cogi tat ca qu œ Dei liunt,quomodo plaeeat Deo. Qui 
autcm eum uxore est, sollicitus est quœ sunl hujus 
mundi, quomodo plaeeat uxori. Et divisa est mulier j 

el virgo quœ non est nupta, cogitat quœ sun t Dei, ut 
sil sanela eorpore et spiritu. Nam quœ nupta est, cogi­
tatqum sunt mundi, quomoqo placeat viro . » Ibid., 
32 et seqq. Quid oblateras? quid repugnas? Vas elec­
tionis hme loquitur : cc Divisa est , » dicens, cc lllulier, et 
virgo ... » Vide quantm felicitalis sit, quœ etbomen sexus 
amisel'it. Virgo jam lllulier non vocatur. « Qu œ non 
est Hupta, cogitat quœ sunt Domini, ut sit saneta eor­
poreet spirilu.» Virgini8 definitio, sanctam esse eorpore 

TO~I. Il. 

« Celle qui n'est pas mariée pense aux choses du 
Seigneur, désirant uniquement être sainte de 
corps et d'esprit. » Telle est la définition de la 
sainte de corps et d'esprit; car la virginité cor­
porelle ne sert de rien, quand on a perdu 
celle de l' tun e. « Cellé qui est mariée pense aux 
choses du monde, aux moyens de plaire à son 
mari. » Pensez-vous qu'il n'y ait auctine dif­
férence entre vaquel' à l'oraison, le jour et la 
nuit, vaquer aux jeûnes, et se parer dans l'at­
tente de son mari, orner son visage, alanguir 
son pas, exagérer les :caresses? L'une n'aspire 
qu'à s' enlaidir, à jeter un voile injnrieux ;SUl' 

les dons de la nature: l'autre se peint devant 
son miroir, et s'efforce de paraître plus qu'elle 
n'est, insultant à l'Artiste suprême. D'un c6té, 
les enfants babillent, les domestiques s'agitent 
avec bruit, les plus grands enfants obsèdent et fa­
tiguent, il faut supporter les frais et pourvoir aux 
dépenses de la famille; d'un autre c6té, la pé­
nible surveillance des serviteurs occupéS à pré· 
parer les repas et de ceux qui travaillent à ln. 
confection des bâtiments et du linge; et voilà 
le mari qui s'annonce et survient avec ses com­
pagnons. Semblable à l'hirondelle qui vole 
dans tnus les sens, la femme parcourt tous 
les recoins de sa maison, pour s'assurer que 
chaque chose soit en bon ordre, le lit bien 
tendu, le pavé reluisant, les coupes ornées, le 
repas prêt à point. Dites-moi, je vous prie, que 

et spiritu; quia nihil prosit carnem habere virginelll, 
si mente.quis nupserit. cc Qu œ vero nupta est, cogitat 
quœ sunt mundi, quornodo placeat viro. » Idem tu pu­
tas esse diebus vacare jejunii:l j et ad adventum mnl'iti 
ex po lire faeiem, greosu LU fran gere, simulare blanditias '/ 
IlIa hoc agit, ut tUI'pior appareat, et naturm bon li III in­
fuscet injuria j lI œe ad speculum pingitur, et in cou­
tumeliam artificis COllatur plllchrioI' esse qu alll nata est. 
Inde infantes garriunt,fàmilia per:ltrepit, liberi ah oscu­
lis et aIJ ore depcndcnt, computantur sumptus, impen­
dia prœpurantur; hine cocorllID accincta manus carnes 
terit, hinc textricuID turba commurmurat, nuntiatur 
interim vil' venissc eUIll soci is. IlIa ad hirundinis mo­
cl um lustrat universa penetralia, si torus l'igeat, si pa­
vimenta verrerint, si ornata sint poeula, si prandiuDl 
prœpal'atul11. Hesponde, quœso, inter ista ubi sit Dei 
eogitatio? Et hm felices domus " Cœterum llbi tympana 
sonant, tibia cl.amitat, Iyra garrit, cymbalum con cre­
pat, quis ibi Dei limor? Parasitus in contumeliis glo­
riatur j ingrediuntul' expositœ libidinum victimœ, et 
tenuilate vestilll11 Hudœ impudicis oeulis ingerulltUI'. 
lllis infelix tlXOr, aut lœta tnr, et perit j uut olfellditul', 
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devient au milieu de tout cela le souvenir de 
Dieu? Voilà donc les familles estimées heureuses? 
Et puis lorsque les peaux tendues sont en vibration, 
que la flùte jeUe ses sons criards, que la lyre g'a­
zouille, que les cymbales retentissent, que de­
vient la crainte de Dieu? Le parasite se plait 
dans l'abjection, les femmes perdues sont intro­
duites, 'et leur aspect seul est un outrage à la 
pUl'eté comme il l'honneur d'une maison. 011 

bien la malheureuse épouse applaudit, et c'en est 
fait d'elle-même; ou bien elle est indignée, et de 
làles querelles. La discorde apparaît, prélude de 
la répudiation. S'il existe encore quelque maison 
où ne règnent pas ces usages, l'are oiseau dans 
notre temps, quelle est la femme que le gouver­
nement même d'une maison, l' éducation des 
enfants, les soins qu'exige le mari, la correction 
des domestiques, ne détournent pas de la pensée 
de Dieu? « Sara avait vieilli; » est··il dit dans 
l'Ecriture sainte, Geiu s. XVIlI, 11. Après cela il 
dit à Abraham: « Quoi que te dise Sara, écoute 
sa parole. » Ibid. XXI, 12. Une fem me désormais 
affranchie des angoisses et des douleurs de la 
maternité, qui n'est plus femme en quelque sorte, 
échappe à la malédiction de Dieu; ce n'est plus 
elle qui doit se soumettre à l'homme, c'est 
l'homme plutôt qui lui est soumis, puisqu'ill'e..;." 
çoit cet ordre de la bouché même du Seigneur : 
« Quoi que Sara vous dise, écoutez sa parole; » 

c'est alors qu'ils s'adonnent à l'oraison. Dans les 

et maritus in jurgia concitatur. Binc discordia, sel1l i­
narium repudii. Aut si aliqua invenitur domus, in qua 
is tanon fiant, quœ rara !wis esl, tamen ipsa dispensatio 
dom us, liberorum educatio, necessitates mariti, corree­
tio sel'vulorul1l, quam a Dei cogitatatione non avocent ? 
« Defecerunt, )) inquit Scriptura, « Sarœ muliebri a. )) 
Gcn. XVIIl, 1-1 ; post quod dicitur ad Abraham: « üm­
nia quœcum.:rue dicit tibi Sara,audi vocem ej us.)) Gen. 
;'i:XI, 12. Quœ non est in pm'tus anxie tatibus et dolore, 
quœ deficientibus lUen~trui cl'uoris officiis, mulier esse 
desiit, a Dei maledictione fit libera ; nec est ad virlllil 
eonver5Îo ejus, sed e contrario vil' subjicitur ei , et Do­
mini ei voce prœcipitur : cc Omnia quœcumque tibi dicit 
Sara, audi vocelU ejus; )) et sic incipiunt vacare ora­
tioni . Quia quamdiu in conjugio debitulll solvitur, 
orandi prœttll'i tur illstantia. 

23. Non negamus viduas, non negamus marita(as (al. 
ntaritas) , sanctas mulieres inveniri; sed quœ .uxores 

devoirs du mariage, la prière est loin d'être ' 
continue.-

23 . Nous n'entendons pas nier qu'on rencontre 
clé saintes femmes parmi les veuves et les pel'- ' 
somies mariées, mais quand elles ont cessé \ 
d'être femmes, quand elles savent imiter dans 
cet état la chasteté des viel'ges. Voilà 'ce que 
l'Apôtre déclare en peu de mots, le Christ par­
lant en lui : « Celle qui n' est pas mariée pense 
aux choses de Dieu, comment elle pourra lui 
plaire; tandis que la felUme mariée p ense aux 
choses du monde, aux 11l0yens:de plaire à son 
mari. » Il laisse il notre intelligence le soin de 
développer sa pensée, Il li'impose aucune néces­
sité ni ne tend un piége à personne, se bornant 
à persuader cc qu'il ya de plus beau, exprimant 
le désir que tous soient con11ue lui-même. Sans 
doute il ne tien t du Seiglleuraucun précepte ' 
concernant la virginité, parce qu' elle est m}~ ': 

dessus de l'homme; on eùt 'pu l'accuser de té2 
mérité, de lutter en quelque sorte eontrè la na-' 
ture, s'il avait dit d'une certaine façon: Je veux ' 
que vous soyez comme sont les anges; et de là ' 
vient que la virginité donne droit il une plus 
haute récompense, parce qu'elle renonce à cc 
qui ne serait pas après tout un péché. Mais il 
ajoute dans le contexte: « Je vous adresse seu·· 
le111ent un conseil, comme ayant obtenu misé­
sicorde de la part du Seigneur, afin d'être fidèle. 
J' estime donc que c'est une bonne chose sous le 

esse desierint, quœ in ipsa necessitato conjugii virgi­
ginulll imitenlur castitatem. Hoc est, quod Apostolus 
ln'eviter, Christo in se loquente, tes latus est: « Innu­
pta cogitat qu re Dei sunt, quolUodo placeat Deo; riüpta 
vero cogitat quœ su nt mUlldi, quolUodo placeat viro; )) 
nobis super hoc call1pum inteHigentiœ d6relillquens. 
Nuque tumen alicui necessitatl'm imponit aut laquellln ; 
sed id quod honestum est suadet, volen s OlUnes esse 
sic ut seipsulll . Et quanquam de virgillitate prœceptum 
Domini non habeat, quia ultra homines est, et quo­
dallll1lodo impudentis erat, adversum naturam cogel'e, 
alioque modù dicere: Volo vos esse quod An geli sunt; 
unde ct virgo (a) majoris est lllercedis, dum id con­
temnit, quod si fecerit non delinquit. Nihilol1linus' in 
cohœrentibus infert : « Consilium aulem do, lamquanl 
lllisericordiam consecutus- a Domino, ut sim fidelis. 
Existimo ergo hoc bonum esse propter inslantem ;he­
cessitatem ; quia bonum est homini sic esse. )) Qüœ est 

(a) Veteres editi majoris est me1'iti. Yel'one nsis liber majo1'Ïs çst mel'ci.s. l\Ial'!io.nœus 'mm'eedis, qui et pretii in .aliql1ot mss. illveni sse SB 
dicit. Sed illud ab eo atque «His peçcatum est, quod mox legcrint d;reliquit pro delinquit , quemadmodnm ex Yeronensi emendamlls. - Jl1ajoris 
est mercedis. Editi, m(JJoris est '. me'ritiJ' at mss. codice&:J maJoris est mCl'cedis, vel majo'i'is est pretfi " oulllls h",ùet, majm·js est me-
,·iti. MARti A:-;. 
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"coup de la nécessité ; car il est bon que l'homme 
soit ainsi.» Quelle estceHenécessité? «Malheur aux 
femmes qui ser.ont enceintes ou nourrices en ce 
jour. » Matth. XXIV, J2; Marc. XIII, 17. La forêt 
pousse, pour êtl'e coupée plus tard. Le champ 
est ensemencé, pour que la moisson lève. Le 
monde est déjà plein, la terre peut à peine con­
tenir "ses habitants. Chaque jour les guerres nous 
émondent, les maladies éclaircissent nos rangs, 
les naufrages nous engloutissent et cela ne nous 
;:mpèche pas de nous disputer l'espace? De ce 
nombre sont ceux-là mêmes qui suivent l'Agneau, 
Apoc. II, qui n'ont pas souillé leurs vêtements, 
qui sont demeurés vierges. Remarquez la force 
de cette expression. Pour moi, je n'ose pas l'ex­
pliquer, de peur de m'exposer aux calomnies 
d'Helvidius. Vous dites qu'il y a des vierges qui 
tiennent des hôtelleries; et moi je vais plus loin , 
je clis qu'il y en a d'adultères, et, ce qui vous 
étonnera beaucoup plus enco1;e, qu'il y a des 
clûcs hôteliers et des moines scandaleux. Qui ne 
compi'end dés l'abord que ce sont là tout autant 
de contradictions choquantes? Mais est-ce la 

isLa necessitas? « Vœ prœgnantibus et nutrientibus in 
illu die. » Matth. XXIV, 19; Marc. xm, 17. Ideo silva 
succrescit, ut postea recidatur. Ideo ager seritur, ut 
metutur. Jum pieu us est orbis, terra nos non capiL 
Quotidiebella nos sceant, morbi subtrahunt, naufragia 
absorbent ;" et nihilominus de terminis litigumus? De 
hoc numero sunt illi, qui Agnum sequuntur, Apoc. Il, 

qui vcstimentu sua non coiuquinaverunt, virgines cnim 
permanserunt. Observa quid siguificet, coinq1dnave­
runt. Ego" non audeo exponcre, ne Helvidius calum­
nietllr. Quod autem ais quasdam esse vit'gines taberna­
rius; ego tibi plus dico, esse in his et adulteras, et, quo 
magis mi~eris, clericos esse caupones et monachos im­
pudicos. Sed quis non statim intelligat, nec tabernariam 
virginem, nec adulterum monachum, nec clericum 

faute de la virg:nité si des perS0lll1eS se couvrent 
de ses livrées pour s'adonner au désordre? Lais­
sant de côté les autres pour ne m'occuper que 
de la vierge, j'ignorè si la personne occupée 
d'un tel trafic garde la virginité " corporelle; ce 
que je sais, c'est qu'elle n'a pas la virginité " 
de l'ilme. 

24. Nous avons imité les rhéteurs, nous avons 
quelque temps joué les déclamations oratoires. 
C'est vous qui nous avez poussé là, Helvidius, 
en soutenant que la gloire des vierges ne l'em­
porte pas sur celle des personnes mariées, alors 
que l'Evangile nous inonde de lumières. Or je 
suppose que, succombant sous la vérité, Y OUS 

allez calomnier ma vie; vous venger par la "dé­
traction; imitant en cela ces misérables femmes 
qui vont se cacher dans d'obscurs recoins pour 
maudire leurs maîtres. Je vous préviens que vos 
injures me seront un honneur, puisque vous me 
déchirerez de cette même bouche qui n'a pas 
craint de s'attaquer à. l\Iarie, et que les ahoie­
ments de la même faconde confondront le ser­
viteur de Dieu avec sa l'IIère. 

posse esse cauponem ? Numquid virginitalis (al. VÜ'yi ­
ni/as) est culpa, si simulatorvirginitatis in crimine est? 
Ego certe, ut aliis personis prœtermissis aù virginem 
veniam, quœ instilorias exercet artes, llescio an corpore, 
quod scio, spiritu virgo non permanet. 

24 . Rhetoricati sumus, et in morem declamatorum, 
pOllllllllm lusimus. Tu nos, Helvidi, coegisli, qui jam 
Evangelio coruscante, ejusdem vis esse gloriœ vil'gines 
et maritatas (al. mal·itas). Et quia arbitror te veritate 
superatum, ad detractionem vitœ meœ et ad maleùicta " 
converti (soient enim hoc et mulierculœ facere, quœ 
victoribus dominis male optant in angulis), Hllld dico 
prœveniens, gloriœ mihi fore tua conviciü, cum eodem 
quo Madœ detraxisti, ore me" lacel'eti, et caninam fa­
cuIidiam servus Domini pariter experiatur et Mater. 
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CONTRE JOVINIEN. 
DEUX LIVRES. 

A VERTISSEiVLENT. 

Jovinien était moine de profession; mais, à considérer le caractère de sa vie, c'était un homme plongé dans le 
luxe et la dissolution, abusant de richesses mal acquises, ayant mérité par l'éclat de ses vices d'ê tre appelé l'E­
picure des chrétiens. Sous le rapport de la culture intellectuelle et de l'instruction, esprit absolument vulgaire, 
aussi dénué d'éloquence que de savoir; du reste, comme c'ost le propre de tels brouillons, ne le cédant à per­
sonne par l'audace et l'orgueil. De quelle ville il était ou mieux de quel monastère il était sorti, on ne saurait 
le dire d'une manière sùre. La plupart, à la suite de Baronius, lui donnent Milan p our partie; quelques-uns 
le font Romain. Je penche pour cette dernière opinion; car c'est à Rome que fut j etée la première semence de 
celte criminelle erreur; ct saint Augustin rapporte dans son livre des hérésies , qu 'un certain nombre de vierges 
consacrées à Dieu, séduites pel' les nouvelles doctrines, ,s'étaieut alors mariées dans ULl âge hssez 'avancé. Il ré­
sulte d'une lettre de Syricius que les sectaires, condamnés par un synode romain, se rendirent ensuite à Milan, 
pour tâcher ùe gagner l'esprit d.'! l'empereur, et saint Ambroise, daus une lettre synodique à ce même Syricius, 
fait évidemment allusion à leur arrivée, puisqu'il c;lit vers la fin : « Après avoir reçu du docteur et du maitre 
(le pontife romain sans nul doute) la digne récompense de leur perfidie, ils se sont transportés dans notre ville 
de telle sorte qu'il n'y eùt plus de lieu où ces hommes ne fussent auathématisés. » Puis il ajoute : « Tous ceux 
qui les ont vus sc sont éloignés d'eux comme s'ils avaient une maladie contagieuse. » 

Une fois qu'il eut pris la résolution d'arborer ouvertement le drapeau de l'hérésie, afin de pouvoir plus libre­
ment pervertir les âmes, il abandonna l'état monastique, et se j eta dans tous les excès de la table et du luxe, 
avec les hommes qu'il avait gagnés. C'est ce que saint Jérôme indique en divers passages de son traité, qui ne 
manqueront pas de frapper le lecteur. Saint Ambroise exprime la même opiniou daus la lettre citée plus haut. 
Pour moi, j e pense que ces témoignages sont susceptibles d'un double sens: que Jovinien et ses dïsciples re­
noncèrent à cette partie de la vie monastique qui ne s'accordait plus avec leurs nouvelles idées, mais sans eu 
dépouiller précisément l'habit, ou même en protestant toujours qu'ils étaient moines, malgré la recherche de 
leur mise et de leurs repas. 

Voici les points principaux de cette hérésie: d'abord, que les vierges, les veuves et les personnes mariées, une 
'fois purifiées dans le Christ , ont toutes le même mérite, quand elles ne ùiffèrent pas dans le reste de leur, con­
duite; puis, que les personnes vraiment baptisées ne peuvent plus succomber aux attaques du diable; enfin, 
que dans le royau me des cieux tous ceux qui sont restés fidèles à leur baptême auront une égale récompense. 
Saint Augustin leur attribue de plus deux autres blasphèmes, encoi'e plus désastreux, pourrait-on croire; et 
voici le premier: 'fous les péchés sont égaux; voici le second: La Mère de Dieu ou mère de Jésus a perdu sa 
virginité, non ùans la conception, mais dans l'enfantement. Jérôme passe à peu près sous silence cette double 
erreur, ou du moins n'y fait pas une réponse directe. Et quelques autres ont cru pouvoir induire de là que saiut 
Augustin avait attribué sans raison iL Jovinien des choses qui n'avaient d'autre fondement que la rumeur popu­
laire. L'évêque d'Hippone déclare, en effet, teuir des autL'èS ce qu'il écrit sur cette hérésie; je ne puis pas croire 
cependant qu'il ait admis des choses fau sses et rendu trop lo urd le fardeau de Jovinien. Quant il cette ridicule 
invention de l'égalité des péchés, elle dérive de la philosophie stOïcienne, où l'hérétique avait puisé; c'est d'ail­
leurs un corollaire de l'égalité des mérites , qu'il professait également avec uue impudeur extrême: erreur que 
Jérôme combat dans tous ses ouvrages. L'odieux blasphème qui concerne la virginité de Marie, est signalé par 
saint Ambroise et réfuté par notre docteur en plus d'une circonstance. Celle réfutation Ee trouve en particulier 
dans le traité contre Hell'idius. S'il n 'y revient pas ici, c'est pOUl' ne pas tomber daus des redites. 

Non content d'insinuer ses poisons dans les oreilles romaines, le novateur a voulu les transmettre encore à la 
postérité; et c'est pour cela qu'il écrivit quelques misérables opuscules. Par les fragments, du reste assez ,exigus, 
que Jérôme nous a conservés dans le commencement de son premier livre, il est aisé de voir combien ce travail 
était informe, sans érudition et sans goù t ; des iùées extravagan tes y sont enveloppées du langage le plus ohscur; 
il repousse déjà par l'étrange barbarie du style. Malgré cela, « il eut une telle influence à Rome, comme le dit 
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saint Aligustin , qu'il passait pour avoir jeté dans la vie séculière quelques vierges dont la pureté n'avait pas jus­
qu'alors inspiré le moindre soupçon, ainsi que plusieurs hommes dont la sainteté fut ruinée par des raisonne­
ments sans valeurancune. l, Et voyez la perversité gratuite de cet homme singulier: lui qui avait causé tant 
de chutes ùéplorables, il ne put pas trouver une femme qui voulùt partager sa destinée. Il donnait de cela une 
ralson beaucoup plus contradidoire encore, disant qu'il avait voulu se dérober aux ennuis du mariage. Ce n'est 
pas un mérite de plus qu'il prétendait avoir acquis, mais une liberté plus grande. Parmi les Romains ùevenus ses 
disciples, nous pouvons nommer Auxence, Genialis, Germinator, Félix, Plotin, Martianus, Januarius, Ingeniosus. 
A ceux-là saint Ambroise, dans une leUre aux habitants de Verceil, ajoute Barbatiou et Sarmation, qui s'attachè­
rent à lui lorsqu'il fut venu se fixer à Milan. Jérôme nous fait entendre avec un mot que l'hérétique ' avait ' un 
assez grand nombre de disciples, comme on le verra vers lafin du second livre. Quelque nombreux qu'ils aient 
été, Augustin déclare que pas un prêtre, pas un clerc de quelque renom ne se laissa gagner par l'hérésie. 

Elle fut combattue dès l'abord par un ami bien connu de Jérôme, par cet illustre Pammachius, « le plus no· . 
ble des chrétiens et le plus chrétien des nobles.» Il n'eut pas de repos, avec plusieurs autres, qu'il n'efttobtenu 
du 80uverain pontife la solenn~lle condamnation de l'erreur. Tout cela se passait durant l'année 3~0, selon la 
date qu'on assigne à la lettre de Syricius j le mal avait serpenté dans l'ombre à peiue pendant deux. C'est l'em­
pereur Théodose qui régnait alors. Après avoir été chassés de Rome, les hérétiques le furent encore de Milan j 

et plusieurs pensent, d'après certaines expressions de saint Jérôme, qu'ils errèrent hors de l'Italie et se transpor­
tèrent même .enAfriqne. S~int Augustindit néanmoins que le nom de Jovinien ne fut pas connu dans cctte der­
nière province. C'est une de ses erreurs touchant l'impeccabilité, répandue là d'avance pal' Célestius, qui donna 
naissance à cette opinion. Quelques-uns ont encore pensé qu'une loi publiée pat'Théodose frappait Jovinien j mais 

. c'est un anachronisme j et cette loi, qu'on lit réellement dans le code Théodosien, ne vise pas cet hérétique, et 
,Jérôme lui-même a pu se tromper à cet égard,'sans qu'une erreur historiquc puisse infirmer en rien ses appré · 
ciations doctrinales. Il n'est pas même sftr qu'il ait ahondé dans ce sens; car le texte est encore assez vague. 

Ces quelques notions sur la nature et l'époque de l'hérésie peuvent aider à l'intelligence de la réfutation. Celle­
ci fut publiée en 393, ou vers la fin de l'année précédente. Jérôme l'avait composée à la prièrc Je Pammachius. 
Ce qui confirme entièrement cette date, c'est qu'il n'en fait pas du tout mention dans le catalogne de ses ou­
vrages qui va jusqu'à l'année 392, la quatorzième du règne de Théodose, et qu'il en est question daus les livres 
composés depuis lors, notamment dan's la préface des commentaires sur Jonus .. Barouius et les autres érudits, 
en assignant à ce traité la date de 390, ont été induits en erreur par un lambeau de cette même préface ratta­
ché par hasard au catalogue. 

Nous n'avons pas à nous étendre ici SUI' la marche suivie dans la discussion. Disons'simplement qu'il réfute la 
première erreur de Jovinien dans le premier livre, et les trois autres dans le sccond. Les témoignages de l'E· 
criture, ceux des historiens et les paroles des philosophes qu'il développe avec un soin merveilleux, sont sans 
nombre. L'hérétique ·était un caméléon, et par ses flatteries avait tellement fasciné quelques esprits que Jérôme 
ne Ini répondrait pas, disait-on, sans condamner le mariage. Or il restait encore des Manichéens, qui réprouvaient 
cette institution. Il fallait donc marcher avec heaucoup de prudence eutre deux écueils également dangereux, 
parce qu'on avait à craindre de favoriser Ulle vieille erreur en réfutant une erreur nouvelle. Il eut beau cependant 
veiller sur toutes ses expressions, il ne pu t échapper à la calomnie: certains moines cancaniers et même quel­
ques catholiques pieux l'accusèrent d'avoir -réellement ébranlé le mariage. Pammachius lui-même voulut faire 
rentrer les exem'plaires répandus dans le public j mais, ne pouvant pas en venir à bout, il obtint au moins de 
Jérôme qu'il publiât un 110uvel écrit pOllr arrêter le scandale. C'est la lettre apologétique que nous avons déjà 
donnée sous le numéro 48, et qu'il .sera bon de relire après ces livres contre Jovinien. Disons en terminant que 
nous avons collationné notre copie sur les manuscrits des meilleures bibliothèques, et les plus respectables par 
leur antiquité. 
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CONTRE JOVINIEN. 

LIVRE PREMIER. 

1. L'Epicu1'e des Chrétiens. Langage vicieux de haut. « La ,montagne en travail enfante une 
Jovinien. - Il Y a bien peli de jours que des 
frères recommandables par leur sainteté m'ont 
trànsmisde Rome les mi~érables Commentaires 
de Jovinien, me priant de répondre aux inepties 
qui s'y trouvent consignées, et d'écraser, il, 

l'exemple des apôtres, avec une vigueur tout évan­
gélique, cet Epicure des Chrétiens, Après avoir 
lu c~s pages, comme je ne les comprenais pas 

souris. » Ajoutons encore: « Ce n'est pas d'un 
homme en possession de lùi-même, Oreste n'a 
plus sa raison quand il se livre il sa colère. » 

Pers. Sato IV. Il enveloppe tellement ses pensé~s, 
il jette tout dans un tel désordre, émet de si pro­
fondes énigmes, qu'on est en droit de lui appli­
quel' ce mot de Plaute : « Ces choses ne peuvent 
être lues que par une sibylle. » Il faut toujours 

entièrement, j'y suis revenu il plusieurs reprises, deviner. Nous lisons les fureurs cl!is 'prêtresses 
pesant les expressions et les pensées, discutant d'Apollon; nous avons sous les yeux cette pa­
même chaque syllabe, pour · bien savoir ce l'ole de Virgile: « Il rend un son sans idée. » 

qu'avait dit l'auteur, avant de l'approuver ou Eneid. X. Ce n'est qu'avec de fatigants efforts 
de le condamner. Mais ces écrits sont tellement que les philosophes parviennent à comprendre les 
barbares, et hérissés de tant de défauts, qne je 
n'ai pu comprendre ni les propositions , avan­
cées par l'auteur, ni lIes pensées qu'il :entencl 
donner à l'appui, Il est tout enflé, il el't tout ram­
pant; il chaque phrase, il se redresse comme 
une couleuvre blessée, et retombe sur lui-même 
épuisé de son propre effort. Il ne se contente 

abstractions d'Héraclite; mais qu'est-ce que cela 
en comparaison des obscurs problèmes de Jo­
vinien? Le plus difficile est de l'interpréter, non 
de le vaincre, quoique la victoire elle-même ne 
soit pas sans difficulté. Comment réfuter llne 
assertion qu'on ne peut absolument compren­
dre? Pour ne pas m 'arrêter plus longtemps il,re-

pas de parler comme nous, .i e veux dire d'une tracer l' éloquence de cet homme, de quelles fleurs 
manière humaine ; il tente de monter plus est ornée son élocution, je citerai le début de 

ADVERSUS JOVINIANUM 

LIBRI DUO. 

LIBER PRIMUS. 

r. Epieu1'us ChristianoJ'um. Vilia sermonis Jovinia­
ni. - Pauci admodum dies sunt, quod sancti ex urbe 

'Roma fratres cujusdam mi hi Joviniani Commentario­
los transmiseruut, rogantes ut eorum ineptii; respon­
derem, et Epicurum Christianorum Evangelico atque 
Apostolico vigore conterrerem. Quos cûm legissem, et 
olllnino non intelligeraltl,cœpi revolvere crebrius,et non 
verba modo atque sententias, sed singulas pene sylla­
bas disc.lltere, volens prius seire quid dicerct, et sic vel 
probare vel redarguere quod dixisset. Verum sCl'ip­
torum tanta barbaries est, et tantis vitiis spureissilllus 
sermo confusus, ut nec quid loquatul', nec quibus 
argumentis velit probare quod loquitur, potuerim 
intelligere. Totus enim tumet, tolus jacet : attol­
li t se per singula, et quasi debilitatus coluber, in 
ipso conatu frangitur. Non est contentus llostro, id 

est humnno more lOqlli, altius quiddam aggreditllr. 
Pal'turil1ut montes, nascetur ridicnlus mus . 

(Barat ., de Arte Poet.) 
Qllod ipse , · 

Non sani esse hominis, non san us jlll'ct Ores tes. 
(Pers., sato 4.) 

Prœterea sic involvit omnia et quibusdam inextrica­
bilibus nodis universa perturbat, ut illud Plautinarlllll 
litterarllm ei possit aptari : 

Ha, quidcm pl'œter Sibyllam leget nemo. 
(ln Pseud%.) 

~alll divinandum ?'st. Furiosa.s Apollinis vates legimlls ; 
et illud Virgilianum : « Dat sine mente sonum. /Eneld . 
lib. x. Heraclitum quoqne cognomento O'y.o'l:e,vôv, su­
dante~ philosophi vix intelligunt. Sed quid ad nostrllm 
a lvLyp.a'l:LO''I:",t, cujus libros multo difficilillS est nosse 
quam vincere? Quamquam et in victoria non parva sit 
difficultns. Quis enim sllperare queat, cujus assertio­
nem penitus ignoret? Et ne lectorem lOllgius trahnm 
clljusmodi eloquentiœ sit, et quibus verborum floribus 
ornatus incedat, secundi libri ejus (al. sui) monstrabit 
exordiam, quod hesternam crapulam ructans, ita evo­
mit: 
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son second livre; on dirait qu'il a , vomi là son 
orgie de la veille (1). (Lire ce remarquable mor­
ceau dans le texte même, qui compose le deu­
xième paragraphe tout entier. Comme les dé­
fauts relevés par S. Jérôme consistent surtout 
dans l'expression, une langue étrangèl'e ne sau­
rait les noter en relief, ni même en donner une 
juste idée. ) 

3. Tatien, chef des encmtites. La virginité, 
fruit du mariage. Ce qtœ les nombres 30, 60,100, 

signifient dans l'Evangile.lIédsiedeJovinien. -
Que dites-vous de ces monstruosités de langage, 
de cette honteuse description? Ne seriez-vous 
pa? tenté de crojl'e que l'auteur est dans les hal­
lucinations de la fièvre, en butte aux accès de 
la fl'énésie, et qu'il faut recourir aux liens d'Hip­
pocrate '( Chaque fois que je le lis, la phrase n'est 

- coupée qu'à l'endroit où la respiration me man­
que. Tout commence et rien ne finit; vous ne 
savez à quoi cela se rattache. A part les citations 
de l'Ecriture, qu'il n'a pas osé changer Ç1.vec cette 
éloquence si merveilleusement fleurie, le reste 
de la composition convient il tont sujet, parce 
qu'il ne convient il aucun. Aussije le soupçonne, 
en cherchant bien, ,d'avoir voulu relever l'état 
du mal'iage pour rabaisser la virginité. Lors­
qu'on met sur un même pied des choses inégales, 

il est évident qu'on exalte l'une au détriment 
de l'autre. Nous ne sommes pas les sectateurs 
des doctrines de Marcion ou de Manès, pour vili­
pender. le mariage; nous n'avons pas non plus 
donné dans l'el'l'eur de Tatien le chef des enera­
tites, pour déclarer tout commerce honteux; 
et ce n'est pas seulement le mariage que ce der­
nier réprouve, c'est encore la nourriture, 'que 
Dieu cependant a créée pour notre usage. Nous 
savons que dans une grande maison, avec les 
vases d'or et d'argent, il y a ceux de hois et 
d'argile; nous savons que sur le fondement du 
Christ, posé pal' l'architecte Paul, les uns édifient 
l'or, l'arge,nt, les pierres précieuses, les autres 
au contraire le foin, le bois, la paille. l'Ions n'i­
gnorons pas que « le mariage est honorahle, et 
la couche immaculée. » J-Iebr. xm, 4. Nous avons 
lu nous aussi la sentence que Dieu prononça dès 
l'origine: « Croissez et vous multipliez, rem­
plissez la ,terre. » Genes. T, 28. Mais, enapprou­
vant le mariage, nous mettons au-dessus la vir­
ginité, qui. en est le fruit . L'argent ne sera-t-il 
plus l'argent, parce qu'il est moins précieux que 
l'or? Ferons-nous injure il, l'arbre ou hien il la 
moisson, parce que nous préférons le fruit ou le 
grain à la racine et à la feuille, au chaume et à 

la tige? Comme le fi'uit vient de l'arbre, le f1'o-
('1) POlll' compr('nd 1'8 la vérité de cette obsorvation, évidemment on doit lit'e le:texte. NOliS ne POUViOD3 paB fnil'e p fl SSe l' dans le françai s Cd 

qn'il a d'in~obérellt et de hlll'bare. Elle est du l'este confit'mée par deI? témoignages contempol'o.ins, entre antres celui de Syricills, qui déclare 
horrifique le style de Jovinioll. ' 

2. « Satisfacio invitatis, (a) non ut clara curram no­
llline, sed a ru more purgatus vivam vano . Obsecro 
agrum, no vell a plantationum, arbusta tenel'itlldinis, 
erepta de vitiorum gllrgitibllS, ulldieutialll éommuni­
tam agminihus. Scimns Ecdesiam, spe, /ide, cbarilate, 
inaccessibilem, inexpngnahilem. Non est in ea imllla­
turus, omnis clocibilis ; impeLu irrumpere, vel arte elu­
clere pote st nullus. » 

3. Encratuarmn p/'inceps Tatianus. Virginilas fr1bc­
tltS nltptiarwn. Nume/'its 30,60, el -l00, lJuid signifi­
cat in Evangelio. Hœreses Joviniani. -Rogo, quœ 
sunt hœc porteuta verhornm? quocl clescriptionis dede­
cus? Nonne vel pel', febrem sOlLniare eum putes, vel 
arreptum morbo phrenetico, Hippocratis vinculis alli­
gandum? Quotiescumque eum legero, nbi me defe'cerit 
spiritus, ibi estclictinctio . Totüm incipit, lotum pendet 
ex altero : nescias qllid cui coh,ureat; et, exceptis tes­
limoniis Scripturarum, quœillo venllstissimo eloquen­
tiœ flore , mntare non ausus est, reliquus sermo omni 
materiœ convenit, qnia nulli convenit. Quœ res mihi 

aliquam suspicionem intelligentiœ dedit, velle eum ita 
nllptias prœdicare, ut virginitati deLrahat. Qnando 
enim minora ll1 ajoribus coœquantur, inferioris com­
paratio, superioris injuria est. Neqne vero nos, Marcio­
!lis et Manichœi dogmfl sectantes, !luptiis detrahiums; 
nec Tatiani principis Eucrati,tarum errore dccepti, om­
nem coitum spurcllm plltamus ; qui non solnm nllptias 
sed eibos qnoque Cjuos Deus ~reavit ad utendum, dam­
nat et reprobat. Scimus in domo magna, non solum 
vasa esse aurea et argentea, sed et liguea ct /ictilia; 
et superfundamentum Christi, ql)od Paulus architectlls 
posllit, alios œdificare aurum, Dl'gentllm, lapides pretio­
sos; alios e contrltrio fenum, lign a, stipulain. Non igno­
ramus « honorabiles nllptias et torum immaculatllm. " 
Beb?'. XllI, 4. Legimus primum Dei sententiam; (c Crcs­
cite et multiplicamini, et replete ten'am; » Gef/. l, 28 ; 
secl ita nuptias recipillluS, ut vÎ1;ginitntem Cjllœ de nup­
tiis nascitur, prœferamus. Numfjuid argentulll non erit 
argentllm, si allrl1m argen to pretiosillS est? Aut arboris 
et segetis coutumelia est, si radici et foliis, culmo et 

(a) Satis(acio !'nv.itatis. "Editi nnte nos libri legunt: Satis(acto invitatis. Sod oeto mss. codices ~ id est Corbeicn!'is J, Sangel'mnhensis 1, 
Regius 1, Colbertinl1~ '1, Curlllnenses 3, .Saneti Ebrnlphi Uticensis t) rctinent cruor! odidimus. 'Sicllt et infra novl' lln~ non novt!Uas; et eludel'e, 
non itlucler8. iU .\I\T IA,:{ , 
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ment de la tige, du mariage vient la , 'irginité. 
Le cent pOUl' un, le soixantième et le trentième 
viennent également de la même terre et de la 
même semence; on ne confondra pas néanmoins 
ces nombres. Le trente pour un représente le ma­
riage. En effet, les doigts de la main sont une 
figure de l'union qui doit exister entre le mari et 
la femme. Le soixante pour un représente les 

. veuves, qui sont dans l'angoisse et la tribulation. 
Aussi leur état se trouve-t-il symbolisé par la 
pression du pouce sur l'index; et leur récom­
pense est-elle d'autant plus grande qu'elles pra­
tiquent un plus difficile renoncement. Pour ex­
primer le n0111b1'ecent, remarquez bien ceci, 
lecteur, on fait un mouvement de gauche à 

droite, avec les mêmes doigts, mais non avec la 
même main, c'est-à-dire la gauche, qui sert à 

désigner le mariage et la viduité : on décrit un 
cercle qui représente la couronne de la virgi­
nité. C'est l'impatience plutôt que l'ordre de la 
discussion qui m'a faitparlcr ainsi. A peine sije 
quitte le port, si je tends la voile, et la soudaine 
impétuosité du discours m'a jeté dans la pleine 
mer, dans les questions les plus profondes. Je 
vais donc modérer ma course et donner moins 
de prise au yent. Je ne céderai pas au glaive, 
impatient déjà de frapper. Plus on tire en ar­
rière la corde de la baliste, plus elle atteint ra­
pidement son but. Le retard ne cause aucun 
dommage, quand il doit avoir pour effet de 

aristis,poma prœferantur et fruetus? Ut po ma ex ar­
bore, frumentum e stipula, iLa virginitas e nuptiis. Cen­
tesimus et sexagesimus et trieesimus fruetus quam'luam 
de una terra et de una semenle naseatur, tamen mul­
tum differt in numero. Triginta referuntur ad nuptias. 
Nàm et ipsa digitorum eonjunetio, quasi molli se com 
plexans osculo el fœderans,maritum pingit etconjugem. 
Sexaginta vero ad viduas" eo quod in ougustia et tri­
bulatione sunt posiLœ. Unde et superiori digito depri­
muntur; quantoque major estdifflcultas expertœ quon­
dam voluptatis illecebris abstinere, tanto majus est 
prœmium. Porro celltesimus numerus (diligenter, 
quœso, lector, attende) de sinistra transfertur ad dex­
teram, et iisdem quidem digiti., sed non cum manu, 
quibus in lœva nuptœ signifieantur et viduœ, eirculull1 
faciens, exprimit virginitatis coronam, Hœc de impa· 
ticntia magis quam juxta ordinem disputationis di xe­
rim. Cum eriim adhuc vix de portu egrediar, et ruden­
tibus vela sustollam, in medium me qUffistionum pe­
lagus, subitus loquendi œstus abripuit. Unde cohibebo 
cursum, et paulisper sinus contraham; nec indulgebo 
mucroni, jnm 111lllC pro virginitate ferire eupienti. 

mieux assurer la victoire. Je commencerai par 
présenter en peu de mots les sentences de l'ad­
yersaire, j'extrairai les serpents du fond téné­
breux de ses livres, comme d'autant de fosses; 
et je ne laisserai pas la tète empoisonnée se 
cacher dans les impurs replis du corps. Mettons 
ft découvert ce qui peut nuire, afin de pouvoir 
l'écraser aussitôt. Il affirme d'abord que les 
vierges, les veuves et les femmes mariées, dès 
qu'elles sont purifiées dans le Christ, si d'ailleurs 
elles ne diffèrent point par le reste de leurs Œm­
vres, ont un mérite égal. Il s'efforce de prouver 
ensuite que ceux qui sont régénérés dans le bap­
tême avec une pleine foi, ne peuvent pas suc­
comber aux attaques du diable. Il pose en troi­
sième lieu qu'il n'y a pas de différence entre jeùner 
et ne pas jeùner, pourvu qu'on prenne la nourÎ'i­
turc avec actions de grâces. Enfin, il veut que 
tous ceux qui sont restés fidèles au baptême 
aient une même récompense dans les cieux. 

1-. A 1'tifices du diable. La ve1't1l, chez les païens 
B'/,/'x-mames, est préférée à la vol1.tpté. - Voilà les 
sifflements de l'antique serpent, c'est par de tels 
conseils qu'il fit perdre ft l'homme le paradis. 
En mettant la satisfaction de la gourmandise au­
dessus de l'abstinence, il promit ft nos premiers 
parents qu'ils seraient immortels, et c'était leur 
promettre qu'ils ne pourraient plus tomber; en 
les flattant ainsi d'une imaginaire égalité ayec 
Dieu, il leur fit perdre cet heureux séjour, et 

Ballista quanta plus retrahitur, tanto fortius mitlil. 
Non est damJllUli dilatio, ubi eertior lit ex dilatione 
victoria. Proponam breviter adversarii sententias, et 
de tenebrosis libris ejus quasi de -foveis serpentes pro­
traham, neque sinam venenosum capu t, spiris macu­
losi corporis. Pateat quod noxium est, ut possit conteri, 
cum patuerit. 

« Dieit virgines, viduas et maritatas, quœ semel in 
Christo lolœ sunt, si non discrepent eœteris operibus, 
ejusdem esse meriti. 

« Nititur opprobare eos, qui plena fide in baptismate 
renati sunt, a diabolo non posse subverLi. 

« Tertium proponit, inter abstinentiam eiborum et 
cum gratiarmll aetione perceptionem eorum, nullam , 
eS,se distantiam. 

« Quartum quod et extremum, esse omnium qui 
suum baptisma servaverint, Ullam in regno cœlorum 
remunerationem. » 

4. ATtes diaboli. Virtus ap1td Elhnicos p,'œ{eI·tur 
voluptati. - Hœc sunt sibila serpentis antiqui, his con­
siliis draco de paradiso hominem expulit. Nam et saturi­
Lat.em jejllniis prœferendo, repromisi t eos ioomortales 
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c'est de la sorte que, de nus et dégagés qu'ils 
étaient, comme des vierges sans tâche, possé­
dant par là même l'amitié du Seigneur, ils fu­
rent jetés dans cette vallée de larmes, réduits à 

se vêtir du feuillage des arbres ou de la dépouille 
des animaux. Pour ne pas trop m'étendre, je 
suivrai pas à pas la division que je viens d'é­
tablir, et je combattrai chacune des propositions 
émises par les témoignages surtout des Livres 
saints, de peur que notre adversaire ne ré01'i­
mine et ne se plaigne d'avoir été vaincu plutôt 
par l'éloquence que par la vérité. Cela fait, quand 
je l'aurai comme accablé d'une nuée de citations 
puisées dans l'un et l'autre Testament, j'aurai 
recours aux exemples de la littérature profane, iL 

laquelle lui-même fait appel; je montrerai que 
même parmi les philosophes et les hommes les 
plus éminents dans la république des lettres, on a 
constamment préféré la vertu à la volupté, c'est­
à-dire Pythagore, Platon, Aristide iL des hommes 
tels qu'Aristippe, Epicure, Alcibiade. Je vous en 
supplie, vierges de l'un et de l'autre sexe, et 
vous qüi vivez dans la continence, et vous aussi 
qui vous trouvez engagés dans les liens du ma­
riage, qui les auriez même contractés poui' la 
seconde fois, secondez mon travail de vos priè­
l'es; Jovinieri est notre commun enriemi à tous. 
En déclarant égaux les mérites des divers états, 
non-seulement il fait injure à la virginité, qu'il 
rabaisse au nivéau du mariage, mais de plus il 

futuros, qnasi nl1mquam possent cOl'ruere; et, dum 
divinitatem requalem Deo pollicetnr, expulit eos de . 
paradiso, ut qui nudi et expediti, :et absque ulla ma­
cula virgines, Domilli consortio fruebantur, dejecli in 
vallem lacrymarum, tunicis consutis et pelliceis vesti­
rentur. Sed ne lectorem diutius morer, BéquaI' vestigia 
partitionis expositre, et ,advel'sus singulas proposifiones 
ejus Scriptural'um vel maxime nitar testimoniis. ne 
querulus garri·at, se eloqueutia magis quam veritate 
superatum. Quod si explevero, et ilium utriusque ius­
trumenti nube oppressero, assumam exempla sœcularis 
qnoque litteraturœ, ad quam et ipse provocat, doce­
boque eliam inter philo~ophos et egregios in republica 
viros, virtutes voluptatibus, id est; Pythagoram, Pla­
tonem et Aristirlem Aristippo, Epicuro et Alcibiadi ab 
omnibus solere prœferri. · Vos, quœso, utrillsque sexlls 
virgines et continentes, mariti quoque et digami, ut 
conatus meos orationibus adjuvetis. Cunctorum in eom­
muue Joviniauus hostis est. Nam qui œqualia omnium 
asserit merita, tam virginitati faeit illjuriam, dum eam 
nuptiis comparat; quam et nuptiis, sie eas licitas asse­
rens , ut seeunda et tertia mutrimonia. Sed et digamis 

insulte àu mariage lui-même en égalisant les 
premières, les deuxièmes et les troisièmes noces. 
Il trouve même le moyen de flétrÎt' ces deux 
derniers états, en y faisant rcntrer les fornica­
tems habitudinaires et les hommes les plus scau­
daleux, quand une fois ils ont fait pénitence. 
La setile différence entre eux, c'est que les per­
sonnes deux ou trois fois mariées n'ont pas de 
pénitence à faire; mais le fornicateur pénitent 
est toujours l'égal des vierges dans le royaume 
des cieux. Je présenterai d'abord dans les termes 
les plus explicites, en tant qu'ils ont quelque 
portée, les arguments et les exemples qu'il a lui­
même proposés; et cela, dans l'ordre qu'il a 
suivi. Qüe le lecteur s'arme de courage, puis­
qu'il est contraint de fixer les yeux sur les déjec­
tions cl'un homme ivre. Le venin du diable 
ayant précédé, on boit plus volontiers l'antidote 
du Christ. Vierges , écoutez avec patience, éeou­
tez ce discoureur licencieux; ou plutôt passez 
en vous bouchant les oreilles, COllHne devant les 
chants que la fable prète aux sirènes. Souffrez 
un instant les injures qni vous sont adressées; 
représentez-vous que, erucifiées avec le Christ, 
vous entenclez les blasphèmes des Pharisiens. 

5. Jovinien. Le livre du Deutéronome trouvé 

sous Josias dans le temple. - Voici dit-il, la pre­
mière sentence prononcée par Dieu: « L'homme 
quittera donc son père et sa mère, pour s'atta­
cher à sa femme, et ils seront deux en une chair.» 

et trigamis advel'sarins est, ihi ponens scortatores 
qnondam et. libidinosissimos post pœnitentiam, ubi 
duplicata et t.riplicata matrimonia; nisi quod in eo di­
garni et trigami dolere non debent, quia idem seortator 
et pœnitens in regno eœlorum etiam vil'ginibus adœ­
quatur. Proponam igitur manifestioribns verbis et ha­
bentibusaliquam consequeutiam, argumenta cjus:etex­
empla de nuptii8, eodemqlle ordine OIunia, quo ab eo 
dicta sunt, digeram. Nec molestum leet.ori si t, si nauseam 
ejus et vomitum legere compellatur. Libeutius antido­
tUIll Christi bibet, eum diaboli veueoa prœcesserint. 
Auditû patienter, virgines; audite, quœso, voluptuosis­
eimum eoncionatorem, imo quasi sirenarum cantns 
et fabulas elausa aure transite. Vestras fert.e paulisper 
injurias; putate vos eum Clu'isto eruciflxas, Pharisœo­
rum audire blasphemias. 

5. Jovinianus. l.i ber Deuteronomii wb Josia l'epM'­
tus in Templo. - Prima, inquit, Dei sententia est: 
« Propter qilod dimittet homo patrem et matrem suam 
et .. adhœrebit uxori suœ, et erunt àuo in carne una. » 
Gen. Il, 24 ; IItattl!. XIX, 5. Ac ne forte diceremushoe 
sel'iptum in veteri Testamento, asserit a Domino quo-
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Genes. Il, 24; iflatth. XIX, o. De peur qu'on ne 
dise que cela se trouve seulement écrit dans 
l'Ancien Testament, il a soin de rappeler que le 
Seigneur le confirme dans l'Evangile : « Ce que 
Dieu a uni, que l'homme ne le sépare pas. » II 
n'oublie pas ensuite cette sentence: « Croissez et 

vous multiplier., remplissez la terre.» Genes. 1, 28, 
Puis il passe en revue Seth, Enos, Caïnan, Ma­
laléel, Jared, Enoch, Mathusalem, Lamech, Noé, 
se croyant obligé de nous dire que tous eurent 
femmes et enfants, obéirent à la sentence divine, 
comme si nous pouvions ignorer que telles soient 
les conditions de la nature humaine. Il pOlU'suit: 
« Celui-là fnt Enoch,qui- marcha .devant Dieu et 
fut enlevé au cieL Celui-ci fut Noé, qui seul avec 
ses :(ils et leurs femmes, alors cependant qu'il 
existait tant de vierges à raison de l'àge, fut 
sauvé du déluge universel. Après le déluge, c'est 
encore la même union qui devient le principe 
d'existence pour le genre humain, et la bénédic­
tion primitive est inaugurée de nouveau : 
« Croissez et vous multipliez, remplissez la terre.» 
Genes. YlII, 17; IX, 1. De plus, est alors accordée 
la permission de manger des viandes: « Tout ce 
qui se meut vous servira de nourriture; je vous 
ai tout donné comme les végétaux. » Ibid. 9. Il 
se hâte d'aborder ' Abraham, Isaac et Jacob, le 
premier bigame, le deuxième monogame, le 
troisième ayant eu quatre femmes, Lia, Hachel, 
BaIa et Zelpha, nous apprenant qu'Ahraham re-

que idipsum in Evangelio confirmari:« Quod Deus 
conjunxit, homo non separet;» statimque subnectit : 
«Crescite et multiplicamini, et replete terram;)) Gen. l, 

28; et pel' ordinem repIicat, Seth, Enos, CainalD, Ma­
laleel, Jared, Euuch, Mathusalem, Lamech, Noe, omnes 
habuisse uxores, ct ex Dei 'sententia filios procreasse 
(quasi generationis ordo et historia conditiouis hUlDa­
nœ sine conjugibus et liberis potllel'it enarrari): "Iste 
inquit, est Enoch, qni ambulavit eum Deo, ct raptus 
in cœlum est. Iste Noe, qui, cum essent utique multi 
virgines propter œLatem, solus Clllll filiis et uxoribns 
nUllfrago orbe servatus est. Bursus post diluvium, 
quasi altero principio generis humani, vil'orum et nxo­
rum pUl'iajungulltur, et ex illlegro generationis instau­
ratm bened ictio : « Crescite et multiplicalllini et replete 
t.erram. » Gen. Vlll, 17; IX, 1. Insuper ctiam comeden­
dnrum carnium Iicentia relaxatur: "Et Otllne quod 
movetur, erit vobis in escam; sicut olera herbarum 
dedi vobis universa. » Tbid. 9. Currit ad Abraham, 
Isaac, et Jacob, e quibus priol' trigamus, secundus 
monogamus, tertius quatuor uxorum est: Lire, Rachel, 
BaIre et Zelphœ ; 'et asserit Abraham ob fidei meritllm 

çut la bénédiction dans son fils à cause du mé­
rite de sa foi; que ~ara, figure de l'Eglise, vit 
dans un âge avancé la malédiction de la stérilité 
remplacée pal' la bénédiction de la maternité, 
que Hehecca, comme une prophétesse, ayant in­
terrogé le Seigneur, entendit ' de sa houche : 
« Deux nations et ' deux peuples sont dans ton 
sein .» Genes. xxv, 23. Jacoh nous apparaît là se 
faisant esclave pour avoir une épouse, et Ra­
chel, transportant à l'homme lapuissancecle 
Dieu, lui ayant dit; « Donnez-moi des enfants; 
sans cela je mourrai. » Genes, xxx, l, il répond: 
« Suis-je donc à la place de Dieu qui t'a frappée 
de stérilité? » Ibid. 2. Tant il était persuadé, 1'e­
marque-t-il, que ce n'est pas l'homme, mais bien 
le Seigneur, qui p erpétue la famille. Joseph, ce 
modèle de sainteté et de chasteté, tous les patri­
arch~s avant lui ont vécu dans le mariage, pour­
suit-il, de telle sorte que Dieu les bénit tous égale­
ment par Moïse. Il rappelle aussi l'exemple de 
Juda et de Thamar; puis la mort violente dont 
le Seigneur frappa les prévarications d'Onan dans 
le mariage, parce qu'il ne voulait pas que son frère 
eût une postérité . Il parle de Moïse, et de Marie 
sa sœur, que 'le Seigneur affligea de la lèpre, 
parce qu'elle calomniait sonfrilre à cause de la 
femme de ce dernier. Ilfait l'éloge de Samson 
et rehausse d'une manière étonnante le mariage 
nazaréen. Il insiste sur les mérites de Débora et. 
de Barach, qui, sans avoir les ~tVantages de la 

benedictionem in generatione filii accepisse. Snram in 
typum Ecclesiœ, cui defecerant lDuliebria, malediclio· 
nem sterilitatis,partus benedictione mutasse. Quod He­
becca ierit quasi Prophetes interrogare Domiuum, et 
audierit ab eo : « Du re gentes et duo populi in utero tuo 
sunt" » Gen, xxv, 23. Quod Jacob pro uxore sel'vierit; 
et, existimante Rachel viri esse dare Iiberos, ac dicente : 
(( Da mihi filios; sin autem, moriar, )) Gen. xxx, i ; 
responderit : « Numquid pro Deo ego sum, qui te con­
ClllSit?·» Ibid., 2. In tantum, inquit, seiebat fructus 
nllptiaruIll Domini esse, non marili. Q llOd Josepb vil' 
sanctus atque castissimus, et otnnes patriarchre nxores 
habuei'Ïnt, quibus requaliter pel' Moysen bcnedicat 
Deus. Judam quoque proponit, et. Thamar; et occisulD 
Onam perstringit a Domino, quia fratl'i invidens se­
men, lluptiarum opera perdebat. Moysen proponit, et 
i\Iariœ lepram, quœfratri pro uxore detrahens, illico 
Dei ultione percussa est. Laudat Samson, et uxorillm 
Nazarreum miriseffert prœconiis. Debboram quoque re­
plicatet Barach, quodabsque vÎl'ginitatis bonis, Sisaram 
et Jabin et currus ferreos debellarint. Jahel uxorem 
Haber Cynei aclc!ucit in medium, et palo armatam prœ-
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virginité, brisèrent Sisara, Jabin et les chariots 
armés en guerre. Il produit Jahel, femme d'Haber 
le Cinéen, il signale à l'oadmiration sa main armée 
du marteau. Entre Jephté et sa fille vierge, qui 
fut immolée au Seigneur, il ne met aucune dif­
férence; bien plus, il préfère la foi du pére à 

celle de la fille, parce qu'elle reçut en pleurant 
le coup mortel. Il arrive il Samuel, cet autre Na­
zaréen du Seigneur, qui dés son enfance fut 
élevé dans le tabernacle, portant l'éphod bad, Ce 
qui veut dire le vêtement de lin, et ne manque 
pas de remarquer qu'il eut des enfants, sans 
rien perdre de la pudeur sacerdotale pal' un tel 
genre de vie. Il n'a garde d'oubliel' Booz et Ruth 
se rencontrant pendant la moisson, Jessé et 
David, nés de cette famille, et ce mêine David 
achetant pour femme la fille du roi au prix de 
deux cents Philistins exterminés. Que dire de 
Salomon, qu'il affirme avoir été l'image du Sau­
veur en figurant avec distinction dans la liste 
des maris, et dont il veut entendre ces textes: 
« 0 Dieu, donnez votre jugement au roi et votre 
justice au fils du roi; » puis;: « Il lui sera donné 
de l'or d'Arabie, on priera pour lui toujours. » 
D'un bond soudain, il est en présence d'Elie et 
d'Elisée, il fait ressortir ce grand mystère que 
l'esprit de l'un ait reposé SUl' l'autre; mais il 
n'explique pas pourquoi, si ce n'est peut-être en 
supposant que tous les deux ont vécu dans le 
mariage. Il passe à Ezéchias; et, tandis qu'il se 
complaît à louer ce monarque, je m'é tonne qu'il 

clieat manum. Inter Jephte patrem et filiam virginem, 
quœ immolata sit Domino, dicit nullam fuisse distan­
tiam j quin potius fidem patris prœfert ei, 'quœ cœsa 
sit lugens. Venit ad Samuel aIterum Nazarœum 
Domini, qui ab infantia nutritus in tabernaculo ost, et 
vestitus EPHOD BAD, quod intorprctatur, vestibus lineis j 
dicitql10 oum filios procreasse, nec sacerdolalem pucli­
citiam uxoris immiol1lam esse complexu. Booz cum 
sua Rulh in area coUocat, et Jesse ac David inde pro­
dl1cit.lpsum quoque David ducentis prœputiis, etiam 
cum vitœ pericula, l'egis filiœ quœsisse coocubitus. 
Quid dicam de Salomonc, quem ponens in catalogo 
maritol'um, imaginem asserit Salvatoris? et de illo 
VllIt esse scriptllm : « Deus, jndicium tuum regi da, 
ct justitiàm tuam filioregisj» et : « Dabitl1r ei deauro 
Arabiœ, et orabunt pro eo semper.» Ac repente trans­
cendit ad Eliam et Elisœum, et narrat quasi grande 
mysterium, quod requieverit spiritus Eliœ in Elisœo j 
et cur hoc dixerit, tacet j nisi forte Eliam quoque et 
Elisœum hilbuissc arbitretur uxores. Transit ad Eze­
/)hiam, ct, cum in ejus laudibus immoretnr, miror cur 

ait oublié cette parole: « Désormais j'aurai des 
enfants. " Isa. XXXVIII, d'après les Septante. A 
propos de Josias, cet homme si juste, sous le 
règne duquel le livre du Deutéronome fut trouvé 
dans le temple, il observe que de sa femme 
Holda provint Sellum. Il range également an 
nombre cles maris Daniel et les trois enfants de 
Babylone. Tombant tout à coup en plein , Evan­
gile, il mentionne avec soin Elisabeth et Zacharie, 
Pierre et sa belle-mère, tous les apôtres sans 
exception. Et voici clans quels termes il conclut: 
« Si l'on prétend opposer une raison en disant 
que le monde, encore près de son commence­
ment devait s'accroître, elle est sans consistance; 
qu'on écoute le langage de Paul: « Je veux que les 
plus jeunes veuves se marient, qu'elles aient des 
enfants;»1 Tim,Y, 14; .... « Honorable estle mariage, 
et la couche immaculée; » Hebr. xm, 4; ... , « La 
femme demeure liée au mari tant que vit ce der­
nier; mais s'il vient à mourir qu'elle épouse qui 
elle voudra, ,pourvu que ce soit dans le Sei­
gneur; » 1 C'01'inth. YIl, 39 ; .... « Adam ne fut pas 
séduit, c'est la femme qui fut séduite et qui de­
vient un sujet de prévarication; mais elle se sau­
vera en deveilant mère de famille, si toutefois elle 
demeure dans la foi et la dilection, dans la sancti­
fication et la sobriété." 1 Tim. Il, 14. Ainsi se 
trouve manifestement abrogée cette sentence de 
l'Apôtre; « Quant à ceux qui ont des femmes, 
qu'ils vivent comme n'en ayant pas. » Vous ne 
direz pas peut-être qu'il les oblige à se marier 

oblitllS sit dicere: « Amodo fllios faciam. ») 1s. XXXVIll, 

sec. LXX. Josiam virum justissimum, sub quo in Tem­
plo Deuteronomii liber reperlus est, ab Holda uxore 
SeUum instructllm refert. Daniel quoqlle, et tres pua­
l'OS inter maritos ponit (al. nnmel'at). Et ad Evangelium 
repente transcendens, Zachariam et Elisàbeth, Petrum 
ponit et socrum ej us, cœterosque Apostolos. Et con­
sequenter infert dicens : « Si autem volllerint assumere 
vanam def!)nsionern, et obtendere quod rudis mundus 
egueritincremento, audiant Paulum loquenlelll: « Ado­
lescentiores vidllas vola nllbere, flIios procrearej» 1 Tim. 
v, 11> j et : « Honorabiles nuptiœ et cu bile immacula­
tum j » IJebl'. xm, 4; et: « Mulier alligata est vira, 
quamdiu vivit vir ejus. Si autem mortulls fllerit, nu­
bat cui vuIt, tantum in Domino;» 1 C01·. VII, 39 j et : 
« Adam non est seductus j mu lier autem sedncla fac­
ta est in prœvaricalionem. Salva autem fiet per filio­
l'llm generationem, si permanserit in fide et dilectione 
et sanctificatione cum sobrietate. ») 1 Tim. Il, H. Certe 
cessat hic illud Apostolicum : « Et qui habent uxoreg, 
sic sint qnasi non habeantj » nisi forte dicetis, prop-
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parce que quelques-unes se sont déjà mises à la 
remorque de Satan; cOlllme si parmi les vierges 
aucune ne tombait, et que leur chute ne fùt pas 
plus grave. Ill'ésulte clairement de là que vous 
suivez les erreurs des Manichéens, lesquels inter­
disaient le mariage, ainsi que l'usage des ali­
ments que Dieu cependant a créés pour notre 
nourriture, et dont la conscience était cautéri­
sée. )} Après beaucoup d'autres choses, quïl serait 
inutile de rappeler ici, il se lance tout à coup en 
rhétorique; il apostrophe une vierge en ces 
mots: « Vierge, je ne vous fais point injure; 
vous avez choisi la chasteté à cause de la néces­
sité présente; il vous a convenu d'être sainte 
de corps et d'esprit. Ne 'vous enorgueillissez pas; 
vous êtes un membre de la même Eglise que les 
personnes mariées. )} 

6. Jé1'ôme. - Peut-être me suis-je trop étendu 
sur les assertions de mon adversaire, m'exposant 
à fatiguer le lecteur; mais j'ai pensé qu'il était 
utile de dérouter toutes ses manŒuvres, de les 
placer devant moi comme une armée rangée en 
bataille, de rassemble!' toute cette armée avec 
ses escadrons et ses chefs, de. peur qu'après avoir 
remporté la victoire, il me fallùt engager de 
nouveaux combats. Je ne livrerai donc pas des 
luttes individuelles, jè ne me contenterai pas 
d'obtenir au hasard des avantages partiels: je 
dois repousser dans une action générale, dans 
une vraie bataille rangée, ces ennemis qui tour-

Lerea vult eas nuLere, quinjam qlloodam èonver8OO sunt. 
retro post Satanam ; quasi ex virginibus nulla cadat, et 
non sit earum maj or ruina. Ex quo munifestnm est vos 
Maniehooorum dogma sectari, prohibentium nubere, et 
vesci eibis, quos Deus ereavit ad utendum, eauteria­
tam habentium eonseientiam. » Et post multa quœ nunc 
otiosum est revolvere, exeutit quasi in loeum rhe­
t.orieum, et faeit apostropham ad virginem, dieens : 
« Non tibi facio, Yirgo, injuriam; elegisti pudieitiam 
propter prœsentem necessitatem; plaeuit tibi ut sis 
saneta corpore et spiritu. Ne superbias ; ejusdem Ec­
clesiœ membrum es, cujus et nuptœ sunt. 

6. Hieronymus.-Nimillsfortasse fuerim inexpositio­
ne proposiLionum ejus, et legenti fastidium feeerim ; sed 
lJtile ratus sum cuneta molimina ejus quasi iustructam 
aciem contra me ponere, et totum hostilem exercitum 
cum suis turmis acducibus congregure, ne post primam 
vietorinm, alia mihi deinceps prœlia nascerentur. Igi­
tur non dimicabo contra singulos, ne~ paucorum erG 
passim congressione conteutus : toto cerlandum est 
ngmine et iucompositi hostiulll cuuei, ac lat.rocinii 
more pugnautes, instrllcta et ordinnta ncie repellendi. 

billonnent en désordre et combattent à la façon 
des brigands. .Te mettrai en première ligne l'a­
pôtre Paùl comme l'int.i'épide capitaine, et je 
l'armerai de ses traits, je veux dire de ses fortes 
sentences. Les Corintlliens, en effet, l'avaient in­
terrogé sur cette même question; et le .docteur 
des nalions, le maître de l'Eglise, leur répondit 
de la manière la plus complète. Or, tout ce qu'il 
a statué, reg.ardons-le comme la loi du_ Christ, 
qui parlait par sa bouclle. Et de peur qu'en se­
cret la pensée du lecteur, quand une fois nous 
serons entrés dans la discussion de chaque er­
reur émise, ne vienne il s'égarer, qu'elle se rat­
tache constamment à la doctrine de l'Apôtre, 
tout en avançant vers la solution des plus graves 
difficultés, sans oublier ce qui précède. 

7. Rien n'est contraiTe au bien si ce n'est le 

mal. L'homme exlb'iew' est C01'1'Ompn. - Entre 
autres choses, les Corinthiens avaient demandé 
par lettres s'ils devaient rest.er dans le célibat 
après avoir embrassé la foi (lu Christ, et renvoyer 
les femmes qu'ils avaient, pour pratiquer la con­
tinence, on bien s'ils pouvaient contracter ma­
riage avec celles qu'ils croyaient vierges; puis, 
clans le cas où des deux conjoints idolâtres, l'un 
se faisait chrétien, si le croyant devait renvoyer 
celui qui rest.ait dans l'idolâtrie; en supposant 
qu'il fallùt se marier, s'il ordonnait de prendre 
une femme chrétienne, ou s'il permettait d'é­
pouser une femme idolâtre. Voyons maintenant 

Opponam in prima fronte apostolum Paulum, et quasi 
fortissimum ducemi suis lelis, id est, suis armaho sen­
t.enliis. Sciscilantibus enim super hac qllœstione Co­
rinlhiis, plenissime respolldit doctor gentium et ma­
gister Ecclesiœ. Quidquicl autem stutuerit, hoc Christi 
in eo loquentis legem putemus. Simulque ne lectoris 
tacila cogitntio, cum cœperimlls sillgula quœprœposita 
sunt diluere, semper ad Apostolum se reservet, et stu­
dio validissimarum quœstionum, priora negligens, ad 
extremum festinet. 

7. Nihil bono contral'ium, nisi malwn. Ex{e1'101' 
homo corruptus. - Inter eœlera Corinthii pel' liLteras 
quœsierant, utrum post tidem Christi cœlibes esse de­
berent, et eontiuentiœ causaqllas habehaut uxores di­
mittere, an si virgines credidissent, inirent (al. in ire) 
matrimonia? Et eUlll e dllObus Ethnicis, unus cre(li­
disset in CIiristum, utrllmnam eredens relinqueret non 
creclentem? Et si essent (lucendœ uxores, Chrislianns 
tantum aceipi juberet, an et Elhnicas? Videamus igitur 
quid ad hœe Paulus rescripserit: « De his autem quœ 
scripsistis mihi, honnm est homini mulierem non 
tangere. Proptel' fornicatiouem autem uuusquisqlle 
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ce que Paul rél)Ondit à ces quesLions : « Touchant 
ce que vous m'avez écrit, il est bon pour l'homme 
èle vivre éloigné de la femme; mais pour éviter 
la fornication, que chaque homme ait sa femme, 
et chaque femme son mari. Les devoirs sont 
égaux et réciproques. La femme n'a pas la libre 
disposition de son corps, c'est le mari. Il en est 
de même du mari par rapport à la femme. Gar­
dez-vous de vous fl'auder l'un l'autre, à moins 
que ce ne soit pour un temps et d'un mutuel 
consentement, pour ,Taquer à la prière. Puis re­
venez à la vie commune, de peur que vous ne 
soyez tentés par Satan, à raison de l'inconti­
nence. Or je dis cela par concession, et non sous 
forme de commandement. Je désire que tous les 
hommes soient comme moi-même; chacun ce­
pendant a reçu de Dieu son propre don, l'un 
d'une manière, l'autre d'une autre. Je dis aux 
femmes non mariées ou veuves qu'il est bon 
poùr elles de rester comme je suis. Si toutefois 
elles ne gardent pas la continence, qu'elles se 
marient. Mieux vaut se marier que brùler. )) 
l Cor-inth. VH, 1 et seq. Revenons au commen­
cement de ee texte ; « Il est bon pOUl' l'homme 
de vivre éloigné de la femme. )) Si c'est là un 
bien, le contraire est évidemment un mal, puis­

: que ce sont là deux choses opposées. Mais, si le 
\mal dont il est question mérite indulgence, il ne 
peut qu'être l'obj et d'une concession, en vue 
d'éviter un pIns grand mal. Et quel est ce hien 

r 
uxorem suam haLeat, et unaqllœque viéum suum 
habeat. Uxori vir deLituUl reddat, similiter et uxor 
viro. Uxor proprii cOl'pOrid non habet potestatem, 
sed vil'. Similiter et vil' proprii corporis sui non ha­
Let potestatelll, sed uxor. Nolile j'l'audare invi­
ceUl, nÎ:!i forle aJ tempus ex consensu, ut vace­
tis orationÎ. Et itcl'llm ad idipsum revertimini, ne 
tentet vos Satanas, propter incontiuentialll vestram. 
Hoc autem dico jllxta indulgentiam, no!! juxta impe­
rium. Volo autem omnes homines esse ut meipsum ; 
sed unusquj,;que prOpri)llll donllm haLet ex Deo, alius 
quidem sic, alius autem sic. Dico autern innuptis et 
viduis, bonum est eis si sie perrnanseriut ut eg·o. Si 
autem se non contin.ent, nubant. Melius est enim nu­
bere, quam uri. » 1 COI'. VI!, 1 seqq. Revertamur ad 
capuf. testimonii : (( Bonum est,» inquit, « homini 
mulierem non tangere. >1 Si bonum est muliercm non 
tangel'e,l mal um est ergo tangere; nihil cnim bonD 
contrariulll est, nisi malum. Si autem malum est, et 
ignoscitur, ideo conceditur, ne malo quid uetel'ius fiat. 
Quale autcm illud Lonllm est, quodconditione deLerio­
ris conceuitur? ·Nunquamenilll subjecisset:·, Unusqui~-

qu'on tolère uniquement il cette condition? Ja- i 

mais il n'etH ajouté; « Que chaque homme ait / 
sa femme, )) s'il n'avait pas dit auparavant: ({ A i 

cause de la fornication. )) Otez ce danger, et la 
concession ne sera pas faite. C'est comme si l'on 
disait: Il est bon de manger du pain de fro­
ment, de choisir la farine la plus pure; cependant 
de peur que quelqu'un ne soit poussé par la 
faim à se nourrir d' ordures,j'accorde qu'on Illange 
aussi du pain d'orge. - Est-ce que le froment 
perdra sa supériorité, parce qu'on préférera 
l'orge à l'ordure? Il est un. bien naturel, abstrac­
tion faite de toute comparaison avec le mal, 
comllle avec tout hi en supérieur. Remarquez de 
plus la prudence de l'Apôtre. Il n'a pas dit: Il 
est bon de ne pas se marier; mais bien : ({ Il est 
hon de se tenir éloigné de la femme; )) nous 
montrant pal' là en quoi le danger consiste, ce 
qui fait que l'homme n'échappe pas, ce quirayit 
les tunes et les dépouille de leur prix, ce qui 
dissipe surtout le cœur de l'adolescence : ({ Quel­
qu'un attachera-t-il du feu à son sein sans êtl'C 

brùlé ? ou marchera-t-il sur les charbons ardents 
sans en recevoir aucune atteinte? )) Pr-ov. YI, 27, 
28. De même donc qu'on f;;e brùle aussitôt qu'on 
touche le feu, de même le contact excite la pas­
sion par les seuls instincts de la nature. Les 
fables des Gentils font naitre ainsi de la pierre 
ou de la terre l\'Iithras et Erichtonius. De là vient 
que Joseph, dans nos saints Livres, se déroba si 

que uxorem suaUl babeat, » ni si prœmisisset: (( Prop­
ter fornicationem autem. » Tolle fornicationem, et non 
dicet: « Unusquisquc uxorem sualll habeat. » Velut si 
quis delhiiat : BOllUlll est triticeo pane vesci et edere 
purissimam similam. 'l'amen, ne quis compulslls fame 
comedat stel'CUS bubulum, concedo ei ut vescatur et 
hordeo. Num idcil'CO frumentum non habebit [luritatem 
suam, si fimo horc!cum prœferatur? Bonum cst illud 
nall1raliter, quod cornparationem non habet mali, quod 
prœlutione alterius non obumbratur. SimulCJuc animad­
vertenda est Aposloli prudèntia. Non dixit: BonuIn 
est uxorem non habere ; sed: « Donulll est mulierem 
non tangere ; » quasi et in taetu periculum sît; quasi 
qui illam tetigerit, non evadat, « quœ vil'oruIn pretio­
sas animas rapit, » quœ facit adoleseentiulll evolare cor­
da : « Alligabit quis in sinu ignem, et non comburetur? 
aut ambulabit super carbones iguis, et non ardebit? » 
Provo VI, 21, 28. Quomodo igitur qui ignem tetigerit, 
statiUl adul'itur; ita viri tact us et femin œ sentit natu­
l'am suam, et diversitatem sexus ·intelligit. Narrant et 

. genlilium fabulœ Mithram et Erichthonium, vel in la­
pide, l'cl in terra, de solo œstu libidinis esse generatos. 

"' 
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promptement aux mains de l'Egyptienne, lui 
abondonnant même son manteau comme s'il 
eùt craint qu'il ne gardût et ne pût communiquer 
le virus de la rage. « Pour éviter la fornication 
cependant, que l'homme ait sa femme, et cha­
que femmes on mari. » Cela ne renferme pas une 
obligation rigoureuse de se marier; car ce serait 
alors lûcher le frein mu: passions, et conduire 
l'homme à prendre nécessairement une autre 
femme dès que la sienne vient à mourir . Non; 
cela veut dire que l'idoHUre converti doit garder 
la femme qu'il avait avant sa conversion, libre de 

à la pri~re . » Quel est ce bien, je vous le de­
mande, qui ne permet pas de priel' ou de rece­
voir le corps de Jésus-Christ? Les devoirs qu'im­
pose le mariage sont donc un obstacle à ceux 
que la continence remplit. ,Ailleurs le même 
apôtre nous ordonne de toujours prier. Thessal . v. 
S'il faut prier sans cesse, on ne peut pas donner 
un moment à ce qui fait obstacle à la prière. 
L'apôtre Pierre savait par expérience lepoicls des 
liens du mariage; et voici comment il instruit 
l'Eglise, la leçon qu'il donne aux chrétiens: « De 
même, les h0111mes qui cohabitent ,selon la 

viVl;e avec elle ou de la traiter clésormais comme science, et qui savent honorer la faiblesse et la 
une sœur, mais toujours avec la prudence et la 
réserve que la: nature même doit imposer. « La 
femme n'a pas la disposition de son corps, 
c'est le mari; il en est de même du mari pal' 
rapport à la femme. » Tout cela regarde les per­
sonnes mariées, et la question était de sa voir si 
l'une peut renvoyer l'autre; ce que le Seigneur a 
lui-même défendu dans l'Evangile . Voilà le sens 
de ce que l'Apôtre dit: « Il est bon poUl' l'homme 
de se tenir éloigné de la femme. » Mais, du mo­
ment où quelqu'un a pris une femme, etne peut 
ni la délaisser sans qu'elle y consente, ni la ré­
pudier quand elle n'est pas coupable, il est obligé 
d'accomplir son devoir; car il s'est volontaire­
ment astreint à cette nécessité. « Ne vous fraudez ' 
pas l'un l'autre, à moins que ce ne soit pour un 
temps et d'un mutuel consentement, pour vaquer 

Unde et noster Joseph, quia tangere Bum volebat 
.tEgyptia, fugit ex mauibus ejus, et quasi ad morsum 
rabidissimœ canis, ne paulatim virus serperet, pallium 
quod tetigerat, abjecit. « Propter fornicationem autem 
unusquisque uxorem suam habeat, et unaquœque vi­
rum suum habeal. II Non dixit : Propter fornicationem 
unusquisque ducat uxorem; alioquin hac excusatione 
libidini frena laxasset, ut quotiescumque uxor nioritur, 
toties ducenda sit alia, ne fornicemur; sec]: « Unu?quis­
que uxorem suam habeat. » SU3.m, inquit, habeat, sua 
utatur, quam habebat [antequam crederet, quam bo­
num erat non tangere, et post fidem Christi sororem 
tantum nosse, non con juge m, nisi fornicatio tactum 
ej us excusabilem faceret. , « Uxor proprii cOl'pori> 
non habet potestatem, sed vil'. Similiter et vil' sui 
corporis non 11abet potestatem, sed uxor. l) Omnis 
hœc quœstio de his est qui in matrimonio sunt, 
an eis liceat uxores dimittere, quod et Dominus in 
Evangelio prohibuit. Unde et Apostolus : « Bonum est 
homini, li ait, « uxorem non taugere. l) Sed quia qui 
semel duxit uxorem, nisi ex consensu, se non va­
let abslinere, nec dare repudium non peccanti, reddat 

fragilité de la femme, sont comme les cohéritiers 
d'une gl'ùce qui se multiplie, en sorte que vos 
prières n' éproüvent pas d'empêchement. » 1 
Petr. III, 7. Le voilà donc déclarant dans le 
même sens, parce qu'il est mù du même esprit, 
que les devoirs du mariage font obstacle ft' la ' 
prière. S'il commence pal' cette locution: « De 
même, » c'est pOUl' stimuler chez les hommes le 
sentiment de l'émulation, ayant commencé par 
donner aux femmes cette leçon de vertu: " Afin 
que les hommes voient votre chaste conduite; 
je parle de celles qui ne font pas consistel' leur 
beauté dans l'arrangement des cheveux, l'éclat 
de l'or, l'artifice étudié des vêtements, mais bien 
dans la gràce de l'homme intérieur, dans l'inal; , 
térable pureté de l'esprit, 'ami de la douceur et 
du silence. Voilà ce qui rend agréable à Dieu. l) 

conjugi debitum; sponte quippe se alligavit, ut reddere 
cogeretur. « Nolite fraudare invieem, nisi forte ex 
consensu ad ' tempus, ut vaceLis orationi. )) Oro te quale 
illud bonu!l1 est, quod orare prohibet? quod corpus 
Christi accipere non perrnittit? Quam diu impleo mariti 
oflicium, non impleo continentis. Jubel idem Aposlolus 
in alio loco, l Thess. v, ut semper oremus. Si semper 
orandum est, nunquam ergo conjugio serviendum, 
quoniam quotiescumque uxori debitum reddo, orare 
!lon possum. Petrus Apostolus experimentum habens 
conjl1galiulll vincnlol'um, vide quomodo informet Ec­
clesiam, quid doceat Christianos : « Similiter "iri coha­
bitantes juxta scientiam, quasi infil'miori vasculo !l1U­
liebri tribuentes honorem, et sicut cohœredes multi­
plicis gratiœ, ut non impediantur oraliones vestrœ . » 

l Pet. III, 7. Ecce eodem sensu, quia eodcm et spiritu, 
impediri dicit orationes officio conjligali. Quod autem 
ait, « siiniliter,)) idcirco ad imitationem provocat viros, 
quia jam supra uxoiibus prœceperat, dicens: « Ut 
vfdesnt vi ri in ti!l1ore castam vestram conversationem, 
quarum sit non exterius compositio crinium, et dislÏnc­
tio auri, et in cultu vestis ornatus; sed abscondilus 
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Ibid. Il, 3. Voyez-vous quelle est l'union qu'il 
prescrit entre l'homme et la femme? « Cohabi­
tant ~elon la science,» de manière il. montrer 
qu'ils savent ce que Dieu veut et dèsire d'eux, et 
qu'ils honorent la faiblesse de la femme. S'ab­
stenir, c'est l'honorer; le contraire dès lors, c'est 
lui faire injure. Il venait bien de dire aux femmes: 
" Pour que les hommes voient la chasteté de 
votre vie, et cette beauté qui consiste dans 
l'homme intérieur, dans l'incorruptible pauvreté 
d'un esprit ami de la douceur et du sileüce. )} 
o parole vraiment apostolique, ô , pierre du 
Christ. Les hommes et les femmes l'e(joivent éga­
lement de lùi la loi; il condamne les, vaines pa­
rures du corps, il préconise la chasteté, la grâce de 
l'homme intérieur, l'incorruptibilité dans la man­
suétude ct le silence. C'est comme s'il disait; 
Puisque l'homme extérieur s'est laissé cOl'i'ompl'e 
en vous, et que vous n'avez plus cette heureuse 
ineorruptibilité qui est le propre des vierges, re­
tracei encore la pureté de l'esprit par un tardif 
renoncement; et ce que vous ne poüvez réalisei' 
dans le corps, pratiquez-le du moins dans votre 
ùme. Voilà les richesses que demande le Christ, 
la véritable beauté de votre union. 

8, De peur qu'en lisant ce qui vient ensuite: 
" POUl' vaquer il. la prière, et puis revenez iL vos 
deV0!1'S, » on ne crût que telle était la volonté de 
l'Apôtre, et qu'on ne comprit pas qu'il faisait 
une concession pour éviter une plus grave chute, 

eordis homo, iu incorruptiolle mitis et silentis spiritus. 
Hoc est connu Deo placeus . » Ibid. 2, 3. Cernis quale 
conjllgium inl.er viros uxoresque pnecipiat? Coha­
bitantes juxta scientiam, ut noverinl ' quid velit, quid 
desideret DeuR, ut tribuant hOllorem vasculo muliebri. 
Si abstinemus nos a coitu, honorem tribuimus uxoribus; 
si non abstinemus perspicuum est honori contrariam 
esse conLumeliam. Ad uxores quoque : « Ut videant, » 
inquit,«iviri castam conversationem vestram, etornatum 
in absconclito cordis hominem, in illCOl'ruptione milis 
et silentis spiritus.» 6 vere cligna vox Apostolo, et 
Petra Christi. Maritis uxol'ibusque dat legem, et dam­
nato camis ornatu, castitatem prœdicat, et ol'natum in­
teriol'is ho minis, in incorruptione mitis et silentis spi­
ritus, quodammodo hoc dicens: Quoniam exterior 
vester homo corruptus est, et beatitudinem incorrup­
tionis, quœ proprie virginum est, habere desiistis, 
imitamini incorruptionem spiritus saHem pel' seram 
abstinentiam, et quod cOl'pore non potesLis, mente 
prœstatc. lias eniai Christus divitias ct hos vestrœ 
conjnnctionis quœrit ornatus. 

8, Verum ne quis putct ex eo quod sequitur : « Ut 

il poursuit ainsi: « De peul' que Satan ne vous 
tente par votre incontinence. » Il ne parle qu'à 
mots couverts, et certes avec raison. Nous nous 
efforçons nous-mêmes de traiter ce sujet avec la 
même prudence, et nous disons aveclui : « C'est 
une concession que je formule, et non un com­
mandement. » On va cependant murmurant 
encore le contraire de cette proposition, comme 
si ce n'était pas dans le même sens que sont to­
lérées le;; secondes noces, et même les troisièmes; 
comme si l'Eglise n'ouvrait pas aux fornicateurs 
les portes de la pénitence, et, ce qui frappe 
beaucoup plus, aux incestes eux-mêmes? En 
effet, celui qui s'était rendu coupable de ce crime, 
et que Paul, dans sa première EpUre àux 'Corin­
thiens, avait li\'ré à Satan, pour la destruction de 
la chair et lc salut de l'lune, l Corinth. v, illc ' 
retire de là., dans la seconde, ne voulant pas 
qu'un frère après tout soit comme submergé 
dans la tristesse. II C01"inth. 2. Ce que l'Apôtre 
yeut, nous ne devons pas le confondre avec ce 
qu'il permet. 'Obéir à la volonté, c'est gagner un 
mérite, l)roflter de l'indulgence, c'est tomber 
dans l'abus. Désirez-vous savoir ce que veut l'A­
pôtre, ajoutez immédiatement ce qui suit: « Or 
je veux que tous les hommes soient comme llloi­
même. » Corinth. VII , 7. Heureux celui qui rcs­
semble à Paul; heureux celui qui se conforme ù. 

ses préceptes, et n'use pas de son indulgence. 
Ce que je veux, dit-il, ce que je souhaite, c'est 

vaceLi. orationi, et iterum revel'timini (al. ad id ipsum) 
ad ipsum, » Apostolum hoc velle, etnon propter ma­
j orem ruinam concedere, statim inrert : « Ne tentet vos 
Satanas propter incontinentiam vcstrnm. » Pulchrn ni­
mirum indulgentia, « et iterlll1l ad ipsllm. » Quod eru . 
bescit suo vocare nomine, quod tentationi prœfert Sa­
tanœ, quod causam habet iucontinentiam, Jaboramlls 
quasi obscurum disserere, cum exposuerit ipse quod 
scripsit: «Hoc autem ,) inCjuit,« dicojllxtaindulgentiam, 
non juxta imperium.!) Et mussitamus adhuc nllptias 
non vocnre indulgentiam, sed prœceptum, quasi non 
eodem modo et secunda et tertia matrimonia conce­
dantur, quasi non et fornicatoribus pel' pœnilentiam 
fores aperiantur Ecclesiœ, quodque his est maj us, ct 
incestis? Nam illum violatorcm llovercœ, quem in 
prima ad Corinthios Epi.tola tracliderat Satanœ, l COj'. 

v, in illtcrilum carnis, ut spiritus sai vus fieret, in se­
cunda retrahit, Il COI'. Il, et ne ablll1dantiori tristitia' 
absorbeatur frater, laborat. Aliud est velle quid Apos­
tolum, aliud est ignoscere. In volunlate promeremur, 
hl venia abutimnr. Vis scire quid velit Apostoltrs? 
junge quod sequitnr : « Volo autem omnes hon:lÎnes 
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que vous soyez mes imitateurs, comme je le suis 
moi-même du Christ. Il était vierge, né d'une 
vierge, inaltérablement pur en lui -même et dans 
sa mère: pOUl' nous, n'éLant que des hommes, 
et ne pouvant pas imiter la nativité du Sauveur, 
imitons du moins la vie qu'il mena SUl' la terre. 
Cela est un privilége de la béatitude et de la di­
vinité, ceci n'est pas en dehors de la conduite 
humaine et s'obtient par le travail. Je veux que 
tous les hommes me ressemblent, afin de res­
sembler par là même à Jésus-Christ, dont je re­
trace en moi l'image. « Celui qui croit en Jésus­
Christ doit marcher comme il a marché lui­
même. )) 1 Joan. l, 6. « Mais chacun a reçu de 
Dieu son propre don; l'un d:une manière, l'autre 
d'une autre. )) 1 Cbrinth. vu, 7. Vous voyez clai­
rement ce que je veux; et néanmoins, comme 
dans l'Eglise il y a différents dons, je permets 
aussi le mariage, de peur de paraître condamner 
la nature. - Observez en même temps que le 
don de la virg;nité diffère de celui des noces. Si 
les personnes mariées devaient avoir la même 
récompense que les vierges, jamais, apl)ès avoir 
donné le précepte de la continence, il n'elH dit: 
« Mais chacun a reçu de Dieu son propre don; 
l'un d'une manière, l'autre d'une autre. » Dès que 
chacun a quelque chose à part, c'est dire qu'il 
y a diversité. A propos de l'incestueux, quand il 
fit pénitence, l'Apôtre lui-même a dit: « Au C011-

fait gràce à quelqu'un, j'en fais de même. » II 
C01'inth. Il, 7. Pour qu'il ne nous vint pas en 
pensée que le don de l'homme est chose mépri­
sable, il ajoute: « Quant il. ce que j'ai moi-même 
pardonné, si j'ai pardonné réellement en votre 
considération, c'est en présence du Christ. )) 
Ibid. 10. Divers sont les dons du Christ; et voilà 
pOUl'quoi Joseph, qui le figurait d'avance, portait 
une robe de diverses couleurs; nous lisons aussi 
dans le quarante-quatrième psaume, 10: « La 
Reine s'est tenue debout à votre droite, portant 
un vêtement d'or rehaussé de couleurs diverses;» 
et l'apôtre Pierre dit: « Comme étant les cohéri­
tiers de la grâce multiple de Dieu. )) 1 Petr. Ill, 

7. Avec l'idée de multiplicité, l'expression grec­
que porte aussi celle de variété. 

9. L'Apôtre pOUl'suit en ces termes: (( Je dis aux 
personnes non mariées ainsi qu'aux veuves qu'il est 
bon pour elles de rester comme je suis. Si toute­
fois elles n'ont pas le cOUl'age de garder la con~i­
nence, qu'elles se marient; mieux vaut se marier 
que brùler. » 1 Cm' illth. VII, 8. Après avoir tracé les 
devoirs du mariage, et montré ce qu'il exige et 
ce qu'il permet, il passe aux personnes qui n'ont 
pas contracté de tels liens, se donnant lui-même 
pour exemple, et leur montrant lc honheur dans 
son genre de vie. « Si toutefois elles n'ont pas le 
courage de garder la continence, qu'elles se 
marient. » Cela revient à ce qu'il disait tout à 

traire, pardonnez-lui et consolez-le; si vous avez l'heure: « POUl' éviter la fornication;)) ct cleplus: 

esse sicut meipsum. )) COI'. VU, 7. Beatus qui Pauli si­
milis erit; felix qui audit Apostolum prœcipientem, 
nonignoscentem. Hoc inquit, vola, hoc desidero, utimi­
tatores meisitis,sicutet ego,Christi. Illevirgo de Virgine, 
de incorrupta incorruptus : nos, quia homines su mus, 
et nativilatem Salvatoris non possumus imitari, imit.e­
mur saltem conversationem. lllud divinitatis est et bea­
tiLudinis, hoc humflnro conditionis est et laboris. Volo 
omnes homines similes moi esse, ut dum mei si miles 
sunt similes fiant eLCbristi, C~ljUS ego similis sumo « Qui 
eniIl1 in Christum credit,debet sicutille ambuluvitet ipse 
f1mbulal'e. » 1 Joan. l, 6. « Sed unusquisque propl'ium 
tlonum habet ex Deo; alius quidem sic, alius autem 
sic. » I:Co?'. vu, 7. Q uid, inquit, velim, perspicuum est. 
Sed, quoniam in Ecclesia divel'sa sunt dona, concedo 
et nuptias, ne videar dumnare naturam. Simulque con­
sidera, quod aliud donum virginitatis sit, aliud nuptia­
l',um. Si enim eadem'essetmel'cesnupturum et virginum, 
nunquam dixisset post prœcepLum conLinenLiœ : « Sed 
unusquisque propriuIl1 hubet donum ex Deo; alius 
quidem sic, alius autem sic, » Ubi proprielas siugulo­
l'um e. t, ibi nlLl'Însecus diversiLas. COllcedo et nuptias 

esse Dei donum, sed inter donum et donum magna 
diversitas est. Deniqlle et Apostolus de eode'm post in­
cestum pœnitente: ( E contrario, »inquit, « donate ei 
et consolamini, et,si cui qlliddonasLis, et ego.» II Cor. 
Il,7. Ac ne plltaremus dOllum hominis esse contem­
nendum, addidit : ( Nam et ego qllod donavi, si quid 
donlivi propter vos, <:oram Christo. " ibid., iO. Diversa 
sunt dona Christi. Unde et Joseph in typo ejus variam 
habehat tuuicam. Et l'salmo quadragesimo quarto 
legimus : ( Adstitit regina a dextris Luis, in vestitu de­
aurato, circumdata val'ietate. )) Psal. XLIV, 10. Et Pe­
trus Apostoills : « Sicut cohœredes, )) ait, « lllultiplicis 
gl'atiœ Dei. )) 1 Pet. m, 7. Quod significanlius Grœce 
dicitur 'lto\y.tÀ'r." iù est, val'iœ . 

9. Sequitul': ( Dico autem innuplis et vieluis : Bo­
num est eis, et si sic permanserint ut ego. Si autem 
non se continent, nubant. Melills enim est nubel'e 
quam uri. » 1 Co?'. YI!, 8. Postquam Dllptis concesserat 
usum conjugii, et ostenùerat ipse qllid vellet, quidve 
concederet, transit ad innuptas et viduas, et sui pro­
ponit exemplum, et felices vocat si sic permanserint. 
« Si liutem non se continent, nubant; » idipsllm quod 
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« De peur que Satàn 'ne vous tente pal' inconti­

nence. » Il donne la raison de cette parole: « Si 
toutefois elles n'ont pas le courage de garder la 
continence, qu'elles se marient, » par cette autre: 
« Mieux vaut se marier que brùler. » Le Inariage 
n'est un mieux qu'en comparaison d'une telle 
torture . Otez les flammes de la passion, et cette 
proposition disparaît. Le mieux viit toujours af­
firmé par rapport à quelque chose de pire, et ne 
regarde pas le bien d'une manière absolue. C'est 
comme si l'on disait: Mieux vaut avoir un œil 
que de n'en avoir aucun; mieux vaut avoir un 
pied valide, et se soutenir (l'autre part au moyen 
d'un bàton, que d'avoir les deux j,ambes brisées 
et d' être obligé de ramper sur la terre. Que dites­
vous, Apôtre? Je ne vous crois pas lorsque 
vous dites: « Bien qu'inhabile à parler, je ne le 
suis pas dans la science.» C'est l'humilité qui vous 
dicte ce langage, aussi bien que celui-ci: « Je ne 
suis pas digne de porter le nom cl' apôtre;» ou 
,bien: « A moi le plus petit des apôtres; » ou bien 
encore: « Comme à un avorton. » Vous connais­
sez parfaitement la valeur des expressions, et 
vous faites d'heureux emprunts à Epiménide, il 

Ménandre, à Aratus. En parlant de la continence 
et de la virginité, vous dites: « Il est bon pour 
l'homme de se tenir éloigné de la femme;» et 
pub: « Il leur est bon de rester dans l'état où je 
suis moi-même; » puis encore: « Je pense que 
c'est un l; ien pour eux à cause de la nécessité 

supra: « Proptel' fornicationes autem; )) et : « Ne tentet 
vos Satunas, propter incontinenliam vestram . » lleddit­
que causam, CUI' dixeriL « Si se non continent, nubant. 
Melius est enim nubere, quam nri. » Ideo melins est 
nubere, quia pejus es t uri. 'l'olle ardorelll libidinis, 'et 
non dicet: « Melius èst nubere. l) Melills enim sem­
per ad comparalionem deterioris respicit, non ad 
simplicitatem incomparabilis l'cr sc bOIli. Velut si di­
cerel : Melius est unum oculum habere, quam nullum; 
melius est uno innitl pede, et a\teralll partem corporis 
baculo susten tare, quam fradis cruribus repere. Quid 
ais, Apostole? Non tibi credodicenli : « Etsi imperitus 
sermone, non tamen scientia. » Quomodo illud de hu­
militate descendit: « Quia non sum dignus vocari 
Apostolus; )J el: « Mihi minimo omnium Apostolorum;» 
et: « Tamqnam abortivo, )) sic et hoc hllmilitutis dietllffi 
puto. Nosti sermonum proprietules, quamobrem et ùe 
Epimenide et de Menandro et de Arato quœdam su­
mis testimonia. Ubi de continentia loqueris et virgini­
ta te : « Bonum est, ais, homini mulierem non tangere; 
et : l) Bonnm est eis, si sic permaDserint nt ego;» et : 
" Puto hoc bODum eis esse propter instaplem llecessi-

TO~1. II. 

présente; » enfin: « C'est un bien pour J'homme 
cl'être ainsi. » Lorsque vous en venez au ma­
riage, voùs ne dites plus : C'est un bien de se 
marier, parce que vous ne pourriez pas ajouter : 
Plutôt que bl'ùler; mais vous dites: " Mieux 
vaut se marier que brùler. » Si le mariage est 
un bien pour lui-même,. ne cherchez donc pas 
un terme de comparaison dans le feu; dites sim­
plement: C'est un bien de se marier. La bon lé 
d'une chose m'est suspecte, quand on la met en 
regard d'un mal plus grand pour montrer 
qu'elle est moins mauvaise. Ce n'est pas un Înal 
plus léger, c'est un bien absolu que je demande. 

-JO. Femmes chrétiennes unies cl, des païens. 

Matrones, disposées à sévir contre Jérôme. 

Abraham adj7o'e son serviteur par le Christ. -

C'est le premier point en di'scussion que nous 
avons discuté jusqu'ici; passons à la suite. « Pour 
ceux qui sont engagés dans les liens du mariage, 
mon commandement, ou plutôt celui du Sei­
gneur, est que la femme ne doit pas se séparer 
,de l'homme; que, dans le cas de séparation, ell~ 
cloit rester saus se remarier, ou se réconcilier 
avec son mari; que l'homme à son tour ne doit 
pas renvoyer sa femme. Quant aux autres, c'es t 
moi qui le leur clis, non le Seigneur, si quelqu'un 
de nos frères est marié avec une femme idolàtre, 
il ne la renverra pas pourvu qu'elle consente à 

demeurer avec lui ; » et le l'este jusqu'à ces 
mots : " Que chacun marche selon la vocation 

tatem ;)) et : « Quia bOllum est homini sic esse.)) Ubi ad 
nuptias venis, non dicis, bOIlum est nubere , quia non 
potes jungere, ' ([uum uri; sed dicis : « Meliui est nu­
bere quam uri. )) Si pel' Ee nuptiœ sunt bonœ. noli 
illas incendio comparare ; sell dic simpliciter : Bonum 
est nubere. Suspecta est Illihi bonitas ejlls rei, quam 
maguitudo alterills mali, malum esse cogit inferius. 
Ego alltem non levins malum, sed simplex per ,se bo­
n Ulll volo. 

10. 1I1ulieres (ideles junetx in(idelibus. MatroniJJ SiJJ­
v i!'lwœ in fl ieronymum. A bmham ad jurat sCl'l!um in 
Chrislo. - Hucusque primum capitulum edissertum 
est; veniamus ad sequentia. « His autem qui matrimo­
Ilio juncti snnt, prœcipio non ego, sed, Dominus, uxo­
rem a viro non discedere; qtlod si discesserit, manere 
innuptam, aut "iro suo reconciliari ; et vir uxorem non 
dimittat. Nam cœteris ego dico, non Dominus : Si 
quis frater uxorem habet infidelem, et hœc consentit 
habitare cnm illo, nOll dimittet ilIam; " et eœlera us­
que ad eum locum, ubi ait: (( Unllsquisqne sicut vo­
cavit emn Deus, ita ambulet, et sicnt in omnibus Eccle­
siis eloceo. )) 1 Cor. VII, fD 5eqq. Hic locus ael prœsen-

33 
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qu'.il a reçue de Dieu, comme je l'enseigne dans 
toutes vos Eglises. " 1 Corinth. VII, 10 et seq. Ce 
dernier passage n'a point de l'apport avec la 
controverse présente. En effet, Paul enseigne, en 
s'inspirant de la pensée du Seigneur, que la 
femine ne doit pas être répudiée, hors le cas de 
fornication, et qu'étant répudiée elle ne peut pas 
épouser un autre homme du vivant de son mari, 
ou bien qu' elle doit se réconcilier avec ce der­
nier. Pour ceux dans les mariages desquels in­
tervient la foi, c'est· à-dire quand l'un des deux 
est fidèle, il défend à celui-là de répudier l'autre. 
Il en donne le motif: l'infidèle devient un candi­
dat de la foi dès qu'il ne veut pas se séparer du 
croyant. Il ordonne au contraire, si l'infidèle ré­
pudie: ~~ croyan~ en haine de la foi chrétienne, 
que le croyant ait à se ~éparer, pour ne point 
paraître préférer son conjoint au Christ, ù qui. 
l'on ne doit pas même préférer son I1me. Mais 

les . Quoi de commun entre la justice et l'iniquité? 
Gomment unir la lumière et les ténèbres? Quel 
accord possible entre le Christ et Bélial, entre le 
fidèle et l'infidèle ? Le temple de Dieu peut-il ad­
mettre cles idoles? Or vous êtes le temple du . 
Dieu vivant. " nCo-rinth. YI, 14et seq. Quoiqueje 
sache que beaucoup de matrones se déchaîne­
ront contre moi; quoique les imprlldents mépris 
qu'elles ont déversés sur le divin Maître, elles 
doivent les reporter avec l'age sur le dernier des 
serviteurs, sur le plus humble 'des chrétiens, je 
ne tairai pas ce que je pense; fidèle ù la leçon de_ 
l'Apôtre, je leur dirai sans détour qu'elles apparc 

tiennen t ù l'iniquité, non à la justice; aux ténè­
bres, non ù la lUli1ière; ft Bélial, non au Clll;ist; 
qu'elles ne sont pas les temples du Dieu vivant, 
mais -bien les antres et les idoles des morts. Vou­
lez-vous encore mieux comprendre qu'il n'est 
pas permis à des chrétiennes de s'allier uveè dés 

aujourd'hui beaucoup de femmes, méprisant le païens, écoutez le même Apôtre : « La femme 
précepte de Paul, s'unissent avec des idoltttres, demeure liée tant que vit sein mad; dès que ie ' 
' rostituent aux idoles les temples de Jésus-Christ. mari est tombé clans le dernier sommeil, elle est 
Elles ne comprennent donc pus qu'elles forment libre; qu'elle se marie il qui elle voudra, pourvu 
un même corps uvec celui dont elies sont les cô- que. ce soit dans le Seigneur, " 1 Corinth. VII, 39, 
tes. Paul tolère l'union avec les païens quand c'est-ù-dire, pOUl'VU qu'elle prenne un mari 
c'est après leur mariage que les femmes embras­
sent la foi du Christ; mai's il n'a pas la même 
indulgence pour les chrétiennes qui se marient 
avec des Gentils; voici comment il leur parle ail­
leurs : « Ne prenez . pas le joug avec des infidè-

tem controvel'siam non pertiuet. Docet enilll juxta 
seutentiam Domiui, uxorelll, excepta causa fcrnicatio­
ni., non repudianàalll, et r epudiatam, vivo mm'ito, al­
teri non nubere, aut corte viro ·suo reconciliari debere. 
His auLem quos in matrimoniodeprehendissct fides, 
hoc est, si unus credidisset e duobllS, prfficipi t ne cre­
deus repudiet non credeutem. Causisque expositis, quod 
candidatus fidei sit iufidclis, si nolit a credenLe disce­
dere; e contrario jubet, si iufidelis repudiet fidelelll 
pl'opter fidem Cbristi, disced erc debere credenlelll, ne 
(al. nec) conjugem prœferat (al. 1l1'il'{ e1'1'r) Christo, cui 
etiam anima postponenda est. At nunc plerœque, con­
temnentes Apost.oli jussionem, jungllnLur genti.libus, 
et templa Cbristi idolis prostituunt; uec iuLelligunt se 
corporis ej us partem esse, cujus et costœ su ut. Ignos­
cit Apostolus infidelium conjuncLioni, quœ h abentes 
maritos, in Chris tum postea crediderunt ; non his quœ 
cum Christiauœ cssent, nupsefunt geutilibus, ad quas 
alibi loquitur: «Nolite jugum ducerc eum infidelibus. 
Quœ enim pnrticipaLio justitiœ . cum iniquitnte? aut 
quœ societas luci ael tenebrus? Quœ autem conventio 
Christi ad Belial ? aut quœ pltl'S fideli cum infidel i? Qui 

chrétien. Celui qui permet les secondes noces, 
et même les troisièmes dans le Seigneur, interdit 
un premiei' mariage ave'c un païen. Voilà pour" 
quoi Abraham adjure son serviteul' par sa pos­
térité, par lè Christ, qui devait naître de su race, 

autem consensus templo Dei cum idolis? Vos enim es­
t.is temptum Dei vivi.)) II COI'. VI, 1It et seqq. Licel 
euim in: lac sœvitul'as sci.am plurilllus matrouarurn; 
licet eadem implldelltia qu a Dominum contempserul1t, 
in me PUliCCUl et Christianorum minimum debaccha­
t.mas, tamen dic<llll quod sentio; loquarquod me Apos­
tolus docuiL, non illas justiliœ esse, sed iniquitatis ; 
non lucis, sed ten cbl'arum; non Christi, sed Belial; 
nou tClllpla Dei vivenLis , sed fana et idola mortuornlll. 
Vis apertius discere quod Christiauœ omuiuo non li­
ceat Ethuico nubere ? audi cumaem Apostolmn : « Mu­
lier,)) inquit, « aHigata estquunto tempore virej il S vivit; 
qU;Jd si dormiel'it vire jus, liberaLa est ; cui vuIt nubat, 
tantumiu Domino, )) I Cor. 'Vil, 39, id 'cst,Chl'istia- , 
no. Qui secundas tel'liasquc nuptias coucedit 'in Do­
mino, primas cum Ethnico prohibet. Unde et Abra­
ham adj urat seryum in femore suo, hoc es t, in Christo 
qui de ejuserat seminenasciturll s, ut filio suo Isaac alie­
nigenanl non adt!ucaL uxorem. Et Ezras olfensalll Dei · 
hujuscemodi uxorem repudiation e compescit. II EsdI'. 
x . Et Malachias propheta: « PrffivaricaLus est,)) inquit, 
« Judas, ct abominationem fecil in Israel et in JCl'usa· 
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de ne pointalllener il son fils Isaac une femme 
étrangère. De là vient aussi qu'Esdras réprime, 
en ordonnant la répudiation, l'introduction de 
ces sortes de femmes, ct venge ainsi la gloire de 
Dieu. II Esdl'. x. Le prophète Malachie dit en­
core: « Juda a prévariqué, il a commis l'abo­
mination dans Israël et dans Jérusalem, il a 
souillé le sanctuaire du Seigneur; il a aimé et 
possédé la fille d'un dieu étranger. Que le Sei­
gneur perde l'homme coupable de cela, maître 
et disciple, du milieu des tabernacles de Jacob, 
alors même qu'il offre des dons au Dieu des 
vertus. » Malach. II, If, 12. Si je pade de la sorte, 
c'est pour apprendre à ceux qui placent au 
même niveau le mariage ct la virginité, qu'un tel 
mariage est au-dessous des secondes. noces, et 
même des troisièmes. 

11. Il c?'oit qu'on blâmera sa maniè?'e de com­

prend/'e. La {ai n'appartient qu'aux chrétiens . . 

- Après la discussion que nous venons de l'ap­
porter, et dans laquelle l'Apôtre avait enseigné 
que le fidèle ne doit pas se séparer de l'infidèle, 
qu'il doit rester dans l'état où la foi l'a trouvé, 
que chacun, célibataire ou mal'ié, n'a qu'à per­
sévérer dans le genre de vie qu'il avait en rece­
vant le baptême, il ajoute aussitôt les paraboles 
du circoncis et du païen, de l'homme libre et de 
l'esclave. C'est avec de telles images, quil discute 
encore l'état respectif des personnes mariées et 
de celles qui ne le sont pas. « Quelqu'un est-il 

lem. Polluit evim sanctum Domini, et dilexit et, ha­
huit filiam dei alieni. Disperdat Dominus virurn qui fe­
cerit hoc, rnagistrum et discipulnm, de Tahernacnlis 
Jacob et ofl'erentem mnnera Domino virtuium. » Ma­
lach. Il, H , 12, Brec idcirco dixi, ut qui nuptias virgi­
nitali comparant, sciant saltem tales nuptias digamire 
et lrigamiœ suhjiciendas. 

1 i. lnlelligentiam wam 1'eprehendendam putat. Fi­
des }l1'oprie Christiano'l'um est . - Ad superiorem dis­
putationem, in qua docllerat fidelem ab infideli non 
debere discedere, sed permanere in matrill1onio 
sicut eos invûnisset lides, et unull1ql1emque vel cœli­
bem vel mari tl1m ita dl1rare ut esset Christi baptismate 
deprehensl1s, infert suhilo paraholas circurncisi et Elh­
nici, servi et liberi, et sub met.aphora earum de nuplis 
disputat et innuptis. « Circumcisus aliquis vocatus est, 
non adducat prœputium. In prœputio vocatus est, Don 
circnmciùatur. Circl1ll1cisio nihil est, et"prœputium Dihil 
est ; sed observalio mündatorum Dei. Unusquisque in 
qua vocatione vocatus est, in ea permaneat. Servus YO­
catus:es, non sit tibi curœ. Secl et si potes liber lieri, ma­
gis,ntere. Qni enirn in Dornino vocutus est servus, liber-

appelé dans la circoncision, qu'il n'y renonce 
pas. Est-il appelé dans l'incirconcision, qu'il ne 
sc fasse pas circoncire. La circoncision n'est 
rien, et l' état contraire n'est rien; il n'y a de réel 
que l'observation des divins préceptes . Que cha­
cmi demeure donc tel qu'il était lors de sa voca­
tion. Avez-vous été appelé étant esclave, Il'en 
ayez aucun souci. Si vous pouvez cependant 
devenir libre, usez enc01'e mieux de votre liberté . 
Celui qui a été appelé pendant qu'il était esclave 
dans le Seigneur, est l'affranchi du Seigneur lui­
même; tout comme celui qui a été appelé étant 
libre, est l' esclave du Christ. Vous avez été ra­
chetés ft un 'grand prix; ne redevenez pas les 
esclaves des'morts. Donc, que chacun des p::tuvres 
frères demeure devant Dieu dans l'état même où 
il a été appelé. » 1 CO?'inth. YII, 18, et seq. Et 
d'abord, comme je pense que plusieurs blâme­
ront ma manière de comprendre le texte, il me 
convient de demander quelle en est la suite; 
comment il se fait que, traitant des maris et des 
femmes, l'Apôtre passe tout" à coup il la compa­
raison entre le Juif et le Gentil, l'homme libre , et 
l'esclaye, pOUl' revenir encore, après cette. com­
paraison, ft la qLi.estion des vierges. « Touchant 
les vierges, dit-il, je n'ai reçu du Seigneur aucun 
précepte. » 1 CO?'intlt. YIl, 5. Où veut-il en venir 
avec ce parallèle entre le mariage et la virginité, 
le Juif et le Gentil, l'homme libre et l' esclave? Et 
puis, comment peut-on comprendre ce texte: 

tus est Domini . Similitel'etqui liber vocatus est, servus 
est Christi. Pretio empti estis ; nolite fi eri servi homi­
num. Unusquisque ergo:in quo yocatus est frater, iu eo 
permaneut apudDeum.)) 1 COI'. vII,18 etseqq.Ae primum 
quia nODnnllos hanc intelligentiam reprehensuros ar­
bitror, interrogare libet qure sit consequentia, nt de 
maritis et uxoribns disputans, repen te transi ret ad 
comparationem Judœi et Ethnici, servi et liberi; et 
rnrsum, hae disputatione finita, rediret advirgines 
dieens; « De virginibus llutem prœceptum Domini non 
habeo. » 1 CM'. Vil, 5. Quid sibi vuU inter conjugia et 
virgini tatem, .Tudrei et Ethnici, servi liberique colla­
tio? Secundo, quomodo possit intelligi ; « Cil'culDcisus 
aliquis vocatus est, nonadducat prœputium?» Ibid. 18. 
Numqutd qui semel llmputatum habet prœputiull1 , po­
test si velit rursus ilJud odducere? Deind e, quo sensu 
exponenclum sit ; « Qui in Domino vocatus est servus, 
liberLus e8 t Domini? Simili ter qui liber YOcatlls est, 
servus est Christi?" Ib id., 22. Quarto, quoll1oào ilJe 
qui pl'recepit servis ohedire clominis carnnlibus, nunc 
dicat ; « Nolite fieri servi hominulll?" Ibid . 23. Ad ex­
tremum, qu iù perlineat ad servitutem, vel circum. 
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« Quelqu'un est-il appelé dans la circoncision, 
qu'i! n'y renoncc pas? » Ibid. 18. Puis encore, 
en quel sens faut-il entendre ceci: « Celui qui a 
été appelé étant esclave dans le Seigneur, est 
l'affranchi du Seigne.ur lüi-même; et celui qui a 
été appelé étant libre, est l'esclave du Christ?» 
Ibid. 22. En quatrième lieu, comment l'Apôtre; 
après avoir fait un devoir aux esclaves d'obéir il 
leurs maîtres temporels, fait-il maintenant cette 
recommandation: « Ne devenez pas les esclaves 

revient il dire: snpposé qu'au moment de votre 
vocation, lorsque YOUS avez emhrassé la foi, vous 
n'eussiez pas de femme, vous fussiez dans le cé­
libat, . ne VOlIS engagez pas après cela dans le 
mariage, ne renoncez pas il cette cÎl'concision, ne 
surchargez pas du fardeau des noces la sainte 
liberté de la pudeur. « Avez-vous été appelé 
n'étant pas circoncis, ne vous faites pas circon­
cire; » aviez-vous une femme quand vous avez 
embrassé la foi, ne regardez pas cette foi comme 

des hommes? » Ibid. 23. Enfin, qu'importe pour une cause de séparation, parce que Dieu nous 
la servitude ou la circoncision cette parole: « Que 
chacun de nos frères demeure devant Dieu dans 
l'état où il a été appelé? » C'est le contraire de 
la sentence précédente. Dès qu'il nous est dit: 
« Ne devenez pas les esclaves des hommes, » 

comment pouvons-.nous rester dans l'état où 
nous avons été appelés, bellucoup ayant emhrassé 

appelle dans la paix. « La circoncision n'est rien, 
et le contraire n'est rien; il n'y a de réel que 
l'ohservation des divins préceptes; » Eli. effet, le 
célibat sans les bonnes œuvres n'est d'aucune 
utilité, pas plus que le mariage, puisque la foi 
elle-même, qui n'appartient en définitive qu'aux 
chrétiens, est appelée morte quand elle est dénuée 

la foi quand ils étaient soumis il des maîtres de ces mêmes . œùvres; ear autrement les vierges 
temporels, défense leur étant faite ensuite de les consacrées à Vesta et les prêtresses de Junon, 
servir? Pour ce qui regarde la circonciBion en qui ne devaient avoir été mariées qu'une fois, 
particulier le moyerl'de se conformer à ce .même pourraicnt être rangées aussi dans le nombre' 
principe, alors que le même Apôtre s'écrie ailleurs des saintes . « Que chacun reste clonc dans l'état 
avec tant d'instance: « Voici que moi Paul, je 
vous le dis, si vous recevaz la circoncision le 
Christ ne vous servira de rien'?» Galat. v, 2. 
Heste donc que la circoncision et l'in circoncision) 
l'esclavage et la liherté doivent s'entendre dans 

où il a été appelé; » il faut continuer à vivre tel 
qu'on était lors de sa vocation, lihre ou lié. En 
parlant de la sorte, il ne contraint pas les vier­
ges il se marier, il condamne la répudiation. De 
même qu'il enlève à ceux qui sont mariés le droit 

le sens de ce qui précède. « Etes-vous appelé de répudier leurs femmes, il ôte aux vierges la 
dans la circoncision, n'y renoncez pas. » Cela faculté d'entrer dans le mariage. « Avez-vous été 

ClslOnelll; « Unusquisque in quo vocatus est frater, 
in eo permaneat apud Deum? » Nam et contral'Ïulll 
est superiori sententiœ. Si enim i\lud audivimns: «No­
lite fieri servi homiuum, » qua ralione possumus in 
ea permanere vocatioue qua vocati Sllmus, curn multi 
crediderint habentes carn ales dominos, quitus nunc 
servire prohibentur? Porro ael circllmcisionem quiel fa­
cit perlllanere in eavocatioue, in qua vocati sumus, 
ClllU ill alio loco ielem Apustolus clamitet: « Ecce ego 
Paulus dico vobis, quoniam si circllmcidamini, Chris­
tus vobisuihil proderit?» GalaL. v, 12. Restatigitur, ut 
circlUucisio et prœputium, servus et liber, superiori 
sensui coaptentur, et de untecedentibus pendeant. «Cir­
cumcisus aliquis voeatus est, nOll aelducat pl'œputium.» 
Eo, inquit, tempore quo vocutus es et credidisti in 
Christum, si circmucislls vocatus es ab uxore, et cœ­
lebs eras, noli elucere UXOl'em, hoc est, uoli adelucere 
pl'œputillm, ne circumcisionis et plldicitiœ libertalem 
on eres surcina nupliarulll. « Ilursum si in prœputio 
quis vocutus est, non circumcidatur. l) Habebas, inqllit, 
llxorelll cum crellidi ,ti , Holi fidell1 Christi putare CUll­
sam dissiclii, quia ill pace vocavit uosDeus. « CirClllU-

cisio nihil est, et prœputium uihil est; seel observatio 
ll1undator1lll1 Dei. » Nihil enim pl'odest absql1e operi­
bus cœlibatlls, et nuptiœ, cumetiarn fldes, quœ pro­
prie Christiuuorulll est, si opera non habuerit, mort na 
èsse dicatllr; et hac lege virgines quoqlle Vestœ, et 
Jllnonis llnivirœ in Snnctarllm queuut oreline numerari. 
« Unusquisque in qua vocatione vocatus est, in ea per­
maneat. » Qllando creelielit, sive habebat, sive non ha­
bebat uxorem, in eo permaneat in quo vucatus est. 
Ac pel' hoc non tam virgines cogit ut nullant, qllam 
repllclia probibei. Et sicnt habentiblls uxores tallit li­
ceutiam elimitteueli eas, sic vjrgillibus nubeneli ampu­
tat facultatem. (( Servus vocatus es, non sil tibi cllrœ; 
seel et si potes liber fieri, magis utere. )) Etiam si ha­
bes, inqllit, uxorem, et illi alligatlls es, et sol vis elebi­
tum, et nou babes tui corporis polesLutem, atque (ut 
manifesLius loquar) servus uxoris es, noli proptcr hoc 
habere trisLitiam, nec de umissa virgiuiLaLe 8uspires. 
Seel etiam si potes (·.ausas aliCjllas invenire elissiclii, ut 
libertate puelicitiœ perfruaris, noli salutem tuam cum 
alterius inleritu quœrere. Habeto paulisper UXOl'em, 
nec prœcurrus moralllem; exspecta elum seqnitur. Si 
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appelé étant esclave, n'en ayez aucun souci; ~;vait dégagé du lien conjugal au moment où Dieu 
?i·~·~ 

mais, si vous pouvez devenir libre, usez encore··'y.~l'appelait, il est l'esclave du Christ. Quel bonheur 
"-~I, 

mieux de votre liberté. » Avez-vous une feri:uue, ··· ·· de servir non une femme, mais .le Christ; non la 
êtes-vous lié, ' soumis A)lX devoirs du mariage, chair, mais l'esprit! « Celui qui s'attache au Sei­
pri vé de votre liberté; et, pour parler plus clai~ gneur devient un même esprit avec lui. .» l Co-

rement, êtes-vous sous la dépendance d'une 
femme , n'allez pas vous attrister pour cela, ne 
gémissez pas sur les priviléges que vous avez 
perdus. Pourriez-vous même trouver des causes 
(le séparation, et recouvmr ainsi la liberté de la 
pudeur, ne cherchez pas votre salut dans la perte 
d'autrui. Supportez quelque temps l'épouse, ne 
la laissez pas en chemin, attendez qu' elle vous 
suive; si vous êtes patient, d'épouse elle devien­
dra une sœur. « Celui qui est appelé étant es­
clave dans le Seigneur, est l'affranchi du Sei­
gneur lui-mèhle; et celui qui a été appelé étant 
libre, est l'esclave du Christ. » Il explique pour­
-quoi la femme ne doit pas être abandonnée. 
Voici Ce qu'il veut dire: pour ceux qui passent 
de la Gentilité à la foi du Christ, jcleur ordonne 
de ne pas rompre le mariage qu'ils auraient au­
pat'avant contracté; car, lorsqu'on embrasse la 
foi dans une telle condition, le service de Dieu 
n'est pas exclusif comme il l'est pour les vierges 
et les personnes non mariées: il ya là une sorte 
de latitude, le frein n'est pas aussi serré; servi­
teur d'une femme, on est d'une certaine façon 
l'affranchi du Seigneür. Quant à celui qui n'avait 
pas de femme lors de sa conversion, qui se trou-

egeris patienter, conjux mutabitul' in SOl'orem. « Qui 
enim in Domino vocutus est sel'vus, libertus est Domini; 
&imilitel' qui liber vocatus est, servus est Christi.» 
Heddit causas CUl' nolit uxores deseri. Idcirco ait: Pl'œ­
l:lp io ut in Chl'istum de g'entilitate credentes inita ante 
/idem matrimonia non relinquant; quia qui uxorem 
habens credidit, non tanto Dei servitio detinetllr, 
quanto virgines et innuptœ ; sed quodammodo est li­
berior, et servitutis illi fl'ena laxantul'; et dum uxoris 
est servus,utita dicam, libertus est Domini. Porro qui 
uxorem non habens, cl'edidit, et liber a servi tu te con­
jugii.vocatus est a Domino, ille vere serVllS est Christi. 
Quanta felicitas, non uxoris servum esse, sed Christi; 
non cal'l11 servire, sed ·spiritui! « Qui enim adhœret. 
Domino, unus spiriLus est. » 1 Cor .. VI, i7. Ac ne forsi­
tan in eo, quod supra dixerat: ({ Seryus vocatus es, 
non sit tibi curœ; sed, et si potes liber fieri , magis 
lltere,» suggillasse contiuentiam videretur, et in famu­
lutum nos tradidisse conj ugum, inrert sentellliam, quœ 
omnem amputet cavillationem : " Pretio empti estis , 
nolite /ieri servi hominum. » Redempti Sllmus prctio­
sissimo sanguine Christi: immolatlls est. pro Dohis 

rinth. YI, ,17. Peut-être seriez-Yous tenté de croire 
qu'en disant plus haut: « Avez-Yous été appelé 
étant esclave, n'en ayez aucun souci; mais, pour- ~ 

riez-vous devenir lihre, usez encore mieux de 
votre liberté, » il a hlâmé la continence, en nous 
livrant à l'esclavage du lien conjugal; yoici ce 
qu'il ajoute, poUl' couper court iL toute suhtilité : 
« Vous avez été rachetés à un grand prix; ne 
consentez pas iL devenir les esclaves des hom­
mes. » Vous avez été rachetés par le sang inesti­
mahle du Christ : l'agneau s'est immolé pOUl' 
nous; sous la hrùlante rosée de l'hysope, toutes 
les humeurs malignes ont été consumées. Nous 
clonc qui dans notre baptême, avons viI périr 
Pharaon avec toute son armée, pourquoi vou­
lons-nous retourner en EgYl:ite? Api'ès avoir 
mangé la manne, la nourritme même des anges, 
comment soupirons-nolls après les aulx, les oi­
gnons, les poireaux et les viandes de Pharos? 

12. Pourquoi Dien ne (a-it pas un devoi?' de la 
virginité. Quelles sont les vraies (éries des ntices. 
D'où vient la prédilectio1t dn Christ pOUT les 
vierges. Qu'il (aut bien considére?' la significa­
tion des mots. - Après avoir discuté touchant le 
mariage et la continence, Paul en vient à la vir-

agnus, et aspersi calidissimo l'ore hyssopi, 0l11nem pi­
tllitum noxiœ voluptatis excoximus. Quibus iD baptis­
mate illortuus est, Pharao, et universus ej us suffocatus 
est exercitus, CUI' rursum Mgyptum quœrimu s, et post 
manDa, Angelorurn cibum, aUiaet cepe et pepones et 
carnes Pharias suspiramus? 

12. Qua1'e Deus vil'ginitalem liOn, pl'xcepit. Ferite 
nuptiw'um qUte? Qua-repll~S amat vi1'gines Christus. 
:;igni!icantia Ve1'b01'Um ponsideranda. - J\'Iaritorum et 
conlinentium disputatiolle prœmiôea, tandem ad vir­
giDes venit, et ait: « De virginiblls uutem prœceptum 
Domini non habeo ; consilium autem do, tamquam mi· 
sericordiam consecutus a Domino, ut slm /idelis . Exis­
t.imo ergo hoc bonum esse propter instantem necessi­
tatem, quoniam bonum est homini sic ease. » l COl". 

VII, 25, 26. Hic adversarius tota exultatione bacchatul', 
hoc velut fortissimo ariete virginitatis murum qua­
tiens: « Ecce, inquit, Apostolus profitetur de vil'gini­
bus, Domini se li on habere prœceplum; et qui Cllm 
auctoritate de maritis etuxoribus jllôSel'at, 110n audel 
iuiperare qllod Dominus non prœcepit. Et recte. Qllod 
enim prœcipitur, imperatur; quod imperatl1r, necesse 
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ginité; et voici comment il s'exprime: « Concer­
nant les vierges je n'ai pas un précepte à donner 
de la part du Seigneur; je donne seulement un 
conseil, comme ayant obtenu miséricorde de la 
part du Seigneur, afin d'être fidèle. J'estime donc 
que c'est un bien à cause de la nécessité pré­
sente; car c'est un bien pour l'homme d' être 
ainsi. )) l Corinth. VII, 25, 26 . C'est ici que l'ad­
versaire se livre à des transports de joie; ce texte 
est entre ses mains comme un redoutable bélier, 
dont il se set't pour saper les murs de la vit'gil1ité. 
« Voilà donc, s'écrie-toi!, que l'Apôtre déclare 
n'avoit' du Seignem aucun précepte concernant 
les vierges ; lui qui avait posé des ordres formels 
concernant les maris et les femmes, n'ose pas 
commander où le Seigneur ne commande pas; 
et cel'tes avec raison. Un précepte entraîne une 

creuse, on bouleverse les montagnes avec des ef­
forts surhumains; on pénètre jusqu'aux entrail­
les de la terre, pour découvrir l'or; ensuite, 
quand des grains les plus menus, fondus dans la 
fournaise, la main habile de l'artiste a fait un 
précieux joyau, ce n'est pas celui dont le travail 
a tiré l'or de la fange, c'est celui dont l'or est 
devenu la parure, qu'on proclame heureux. Ne 
vous étonnez donc pas si, parmi les séductions 
de la chair et les entraînements du vice, on 
n'exige pas de nous, on se borne à nous ensei­
gner la vie des anges. Où n'est donné que le con­
seil, l'offrande est volontaire et libre: où le pré­
cepte est imposé, l'obéissance est nécessaire. « Je 
n'ai pas de précepte à donner de la part du Sei­
gneur, a dit l'Apôtre, je donne simplement un 
conseil, pour être fidèle à la miséricorde que j'ai 

obligation, une obligation doit être nécessaire- reçùe. )) - Du moment où Dieu ne vous a pas 
ment accomplie, et le défaut d'accomplissement chargé d'un précepte, comment osez-vous don-
n'est pas moins nécessairement suivi d'une peine; 
inutile s erait le commandement, si l'exécution 
dépendait du libre arbitre de celui qui l'a reçu. » 

Si le Seigneur avait ordonné la virginité, il eùt 
paru condamnm' le mariage, et détruire par là 
même la reproduction du genre humain, où la 
virginité cependant prend naissance. S'il avait 
coupé la racine, comment exigerait-il les fruits? 
S'il n'avait pas d'avance établi les fondements, 
par quel moyen élèverait-il l'édifice, sur quoi re-

ner un conseil concernant une chose qui n'est 
pas obligatoire? L'Apôtre me répondra: Voulez" 
vous que j'impose quand le Seigneur se contente 
de propGser? Lui, le créateur et l'artisan, qui suit 
la fragilité du vase d'argile qu'il a lui-même fa­
çonné, laisse la virginité au libre choi~ de l'au-· 
diteur; et moi, le docteur des nations, qui me 
suis fait tout à tous pour gagner tous les hom­
mes, l Corinth. IX, 22, j'irais dès le commence­
ment courber sous le joug de la chasteté perpé-

poserait le faîte qui doit tout couronner? On tuelle ceux dont la foi naissante n'a pas eu le 

esffieri; quod necesse est fieri, nisi fiat, pœnalll habet. 
Frustra enilll jubetur, quodin arbitrio ejus ponitur, cui 
jussulll est. » Si virginitatem Dominus imperasset, vi­
debatur nuptias condemnare, et hominum auferre se­
lllinarium, unde et ipsa virginitas nascitlll', Si pl'œci­
disset radicem, qnomodo fruges quœreret? Nisi ante 
fundamellta jecisset, qua l'atione œdificium exstrueret, 
et operturum cuncta desuper culmen imponeret ? Multo 
la bore fossorum subvertuntur montes; terrarmu pene 
inferna penetrantur, ut invenietur alll'um. Cumque 
de granis minutissimis priu" conflationeforllacis, ùeinde 
callida artificis manu fuerit monile compactum; non 
ille beatus vocatur, qui de luto excrevit aurum, sed 
qui auri utitm' puchritudine. Noli igitur admirari, si 
inter titillation es cnrnis, et incentiva vitiorulU, An­
gelorum vitam non exigimur, sed docemur. Quia ubi 
consilium datur, offerentis. arbitrium est: tlbi prœcep­
tum, necessitas est servien lis. « Pl'œceptum, » inquit, 
« Domini non habeo; consilium autem do, tamquam 
misericordiam consecutus a Domino. » Si non habes 
prœceplum Domini, quare audes dare consilium, de 
quo non hab es jussionem ? Respondebit mihi Aposto-

lus: Et vis ut ego jubeam, quod Dominus oblulit po­
tius, quam prœcepit ? Ille creator et fi gnlus sciens rra­
gilitatem vascnli quod opera tus est, virginilatem in 
audientis poteslate dimisit; et ego, Doctor Gentium, 
qui omnibus omuia faelus sum ut omnes lucrifacerem, 
l C07·. IX, 22, onus perpetnœ castitatis stalim iu prin­
cipio credentium imponam cervicibus infil'morum '1 
Discant prius ferias nllptiarum, vacent ad lem­
pus orationi, ut accepto gllStu pudicitiœ, id semper ha­
bere desiderent, quo ad modicum delectati sunt. Do­
minus lentatus a Phal'isœis, utrum seclIndum legem 
Moysi uxores liceret dimiltere, omnino fieri prohibuit. 
Quod discipuli considernntes, dixeruntei: « Si talis 
est causa hominis cum uxore, non expedit nubere. 
Quibus ille l'espondit : Non omnes capiunt verbul1l, 
sed qui bus datul11 est. Silllt enim eunuchi, qui de utero 
matris ita nati sunt; et sunt eunuchi qui ab hOl11ini­
bus eunuchizali sunt; et su ut eunuchi, qui se castra­
verunt propter regnum cœlofllm. Qui potest capt\re, 
capiat. » Mati h. XIX, 1.0 et seqq. In propatulo est CUI' 

Apostolus dixerit; « De virginibus auteru prœcepturu 
Domini non habeo; » profecto quia prœmiserat Domi-
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temps de s'affermir? Qu'ils apprennent d'abord 
les féries des noces" qu;ils vaquent à la prière 
pour un temps, de telle sorte que le goùt de la 
pucleurse forme en eux, et qu'ils désirent de 
posséder toujOUl'S ce qui leur a procuré une joie 
passagère. Les Pharisiens tentent le Seigneur en 
lui demandant s'il est permis d'après la loi de 
iiIoïse de renvoyer sa femme; il le défend abso­
lument. Ce que voyant, les disciples dirent: « Si 
telle est la condition de l'homme avec la femme, 
il n'est pas bon de se marier. » Il leur répondit: 
« Tousrre comprennent pas cette parole, mais 
uniquement ceux à qui la grùce est donnée. Il y 
a des eunuques qui sont nés dans cet état; il Y 
en a d'autres qui sont deyenus tels pOUl' le 
royaume des cieux. Qui peut comprendre, 
comprenne. » lIiatth. XIX, 'iD et seq. Vous avez 
là sous les yeux la raison de ce qu'a dit l'Ap6tre : 
« Concernant les vierges, je n'ai pas de précepte 
à donner de la part du Seigneur;» évideinment 
parce que le Seigneur avait dit d'avance: « Tous 
ne comprennent pas cette parole, mais unique­
ment ceux ft qui la grtice est donnée; » et de 
plus : « Qui peut comprendre, comprenne. » 

L'Agonothète présente le priX!, invite à la course, 
tient en main la: palme de la virginité; il indi­
que la sourcc pure, et s'écrie : " Qui a soif, 
vienne et. boi ve. » Joan. VIT, 37. « Qui peut com­
prendre, comprenne. » Il ne dit pas : Bon gré, 
mal gré il vous faut boire, il vous faut courir; il 

nus: « Non omnes capiunt verbum, sed quibus datulll 
est: ») et: « Qui potest capere, capiat.» Proponit 
&ywvo8i'l:'1jç prmmiulll, invilat ad cursum, tenet in manu 
virginitatis bravium : ostendit purissimam fontem, et 
clamitat : « , Qui sitit, veniat efbibat. Qui potest ca­
pere, capiat. )) Joan. VII, 37 . Non dicit, : Velilis, nolitis 
bibendllm vobis est, atque cllrrendum ; sed : Qui vo­
Illerit, qui potuerit Cllrrere atque poUlre, ille vincet, 
ille satiabitllr. Et ideo plus amat virgines Christus, 
quia sponte tribllunt, quod sibi non fuerat imperatllm. 
l\1ajorisque gl'atim est, olferre quod non debeas, quürn 
reddere qnod exigaris, Apostoli uxoribus onera com­
templati : « Si talis est,» inquiunt,« causa homiuiscum 
uxore, non expedit nubere.)) Quorum Domiuus senten­
tiam pro bans : Recle quidem sentitis, ait, qllod non ex­
pediat homini ad 'cœloruU1 regna tendenti accipere uxo­
rem; sed difficilis resest, et no n omnes capiunt yerbum 
istuJ, verum quibus datum est. Alios eunucos natura 
facit, alios vis hominum. l\1ihi iIli eunuchi pla,:ent, 
quos castra vit non necessitas, sed voluntas. Libenler 
illos in meos sinus recipio, qui se castravel'l1nt pl'opter 
regna cœlol'l1m, el ob mei cultum noluerunt esse quod 

dit: Celui qui voudra, 'qui pourra courir et boire, 
celui-là vainc't'a, celui-là sera désaltéré. Voilà 
pourquoi la prédilection qUe le Christ a pour les 
vierges; c' cst que leur offrande est spontanée, 
et non J'exécution d'un précepte. Or il y a plus 
dé grùce à donnei' cc qu'dn ne doit pas qu'à 
rendre ce qui est exigé C0111me une dette. C'est 
en considérant les charges 'qu'entraîne uue 
femme, que les' ap6tres s'écrient: '" Si telle est la 
condition de l'homme avec la femme, il n'est pas 
bon de se marier. " Le Seigneur 'll:ipi'ouve leur 
sentiment, et voici le sens de son langage: Vous 
êtes dans le vrai, cela ne convient pas -à l'ho111me 
qui n'a d'autre but que le roya'ume des cieux; 
mais la ' chose est difficile, et tous ne compren­
nent pas cette parole; il faut une grâce à part. Il 
y a des eunuques volontaires, il y en a de for­
cés. J'aime seulement ceux de la première espèce. 
Je reçois avec bonheur dans lTIon sein ceux qui 
sont devenus tels pour al'l'Ïver au céleste royaume, 
qui pal' amour pOUl' moi se sont élevés au-des­
sus de la nature. - Ainsi doit êtrc interprétée la 
sentence du Seigneur. Si les personnes qui mon­
trent cet héroïsmc ont pour récompense le 
royaume des cïeux, la mème récompense ne 
saurait appartenir aux autres. De là ce mot : 
« Qui peut comprendre, comprennè. " Preuve ad­
mirable de foi, sublimc effort de vertu, de se faire 
de la sorte le temple immaculé de Dieu, de s'of­
frir tout entier en holocauste au Seigneur, et, l 
natisunt. Simulque tractunda sentènlia : « Qui se, llin­
quit, «custraverunt proplerl'egnucœlorum. " Si castrati 
mercedem habent regui cœlorllm ergo qui se non cas­
traverunt, locull1 lion possunt accipel'e castmtorum. 
« Qui potes t, " inquit, " capere , capiat. )) Gl'andis fidei 
est, grancl icique virllllis, Dei templllm esse purissimulll, 
totum sese holocaustum ' olferre ' Dor"ino; et, juxto. 
eumdem Aposloillm, esse sanctum et corpore et spi­
rilu. · Hi sunt eunllchi, qui se ligoum aridulll ob stel'i­
litatem putantes, auclillot pel' Isaiam, LVI, ql10d pro 
filiis et filiabus locum in cœlis habellnt pal'atum, Ho­
rUlll typus est Abdemelech (Mss. Abclamelech) euuti, 
chus in Jeremia, XXVIII; et "rjado ille reginie Candacis 
in Actis Apostolorlllll, VIII, qui ob l'obur fidei, viri no­
men obtinuit. Ad hos et Clemens, successor Apostoli 
Petd, cujus Paulus apostolus meminit, scribit Episto­
las,olllnemque pene sermonem SUUlll de yirginitatis 
puritate contexit ; et deinceps multi Apostolici et Mar­
tyres et iIlustl'es tum sanctitate qualll eloquentia viri, 
quos ex propriis scriptis nosse perfacile est. « Existimo 
enim, » inquit, « hoc opus bOllum esse propter instan­
lem necessitatem.» Qum est ilIa aecessitss qum, spreto 
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comme parle le même Apôtre, d'être saint de à vous délier; êtes-vous libre de ce lien, ne 
corps et d·esprit. Voilà les eunuques qui, se re- cherchez pas une femme. » Chacun de nous a 
gardant comme un bois aride et sec, entendent ses limites tracées: laissez-moi ce qui m'appar­
de la bouchecl'Isaïe, LYI, qu'au lieu de fils et de tient, et gardez ce qui est à vous. Si vous ayez 
filles ils auront le royaume des cieux. Nous uni votre sort à celui d'une femme, ne la répu­
voyons leur type dans cet Abdemelech dont il cliez pas: si je n'ai pas contracté cette union, je 
est question dans Jérémie, XXVIII, et dans ce mi- ne chercherai pas une femme. Comme je ne délie 
nistre de la reine Candace qui se trouve men- pas les unions contractées, ne liez pas non plus 
tionné aux Actes des Apôtres, YIII, et qui, par la une existence lihre. Pesons bien le sens des ex­
vigueur de sa foi, mérita d'être appelé un homme. pressions: L'homme qui a une femme est pré-
C'est pour eux que Clément, le successeur de 
J'apôtre Pierre, et le même que loua Paul, écrit 
ses lettres, consacl'ant itjleu près tout son dis­
cours il la virginité. Pour eux écrivirent égale­
ment beaucoup à'hommes apostoliques, des 
martyrs, des génies non moins illustres par la 
sainteté que par l'éloquence, et que nous pour­
rions aisément désigner par leurs noms. « J'es­
time, en effet, a dit l'Apôtre, que c'est là une œu­
vre de bien il. cause de la nécessité présente. » 

Quelle est cette nécessité qui, dédaignant la 
chaîne conjugale, aspire à la liberté de la virgi­
nité? « Malheur aux femmes qui seront enceintes 
ou nourrices en ce jour! » Jrlatth. XXIY, 15; Marc. 

xm, 14; Luc. XXI, 23. La malédiction ne tombe 
pas sur les courtisanes, sur les femmes de mau­
vaise vie, dont la condamnation n'est nullement 
douteuse; elle tomhe sur les femmes mariées et 
qui sont enceintes, sur les v,agissements des en­
fants, sur les conséquences légitimes du mariage. 
« Cal' il est bon pour l'homme d'être ainsi. » Dès 
que le bien est là, le contraire doit être le mal. 

senté comme un débiteur, comme un esclave de 
la femme, et même comme un esclave lié, ce qui 
n'appartient qu'aux mauvais esclaves. Celui qui 
n'a pas de femme, n'est d'abord le débiteur de 
personne, et puis il est circoncis, libre, dégagé 
de tout lien. 

13. Les vierges se rendent cott]Jables d'inceste 

quand elles se marient ap1'ès s'être consacrées à 

Diett. La vie entière n'est qu'un temps très-cam't . 
Grégoire de Nazianze, instituteur de Jérôme. Vi?'­

ginité qui méTite d'être appelée l'hostie du Ch1'ist. 

D'ifTérence entre le mariage et la virginité. -

Courons sur ce qui nous reste à dire; l'étendue 
du volume ne nous permet pas de nous arrêter 
il chaque point en particulier. « Si vous avez pris 
une femme, vous n'avez pas péché. » Autre chose 
est ne pas commettre une faute, autre chose ac­
complir un bien. « Si une vierge se marie, elle 
n'a pas péché. » Il n'est pas question d'une vierge 
qui s'est déjà consacrée au culte de Dieu; si 
l'une de ces dernières vient à se marier, sa COll­

damnation est inévitable, parce qu'elle a rompu 
« Etes-vous lié avec une femme, ne cherchez pas son premier serment. Notre adversaire préten-

vinculo conjugali, virginitatis appetitlibertatem ?( Vœ 
prœgnnntibus et nutrientibus in illo die. )) Jl1alth. XXIV, 
15; Marc. XIII, 14; Luc. XXI, 23. Non hic scorta, non 
hic lupanaria condemnantur, de quorum damnutione 
nulla dubitutio est; sed uteri tumescentes, et infantum 
vagitus, et fructus atque opera nuptiurum. « Quoniam 
bonum est homini sic esse. " Si bonum est homini sic 
esse, malum est ergo homini sic lion esse. « Alligatlls 
uxori, noli quœrere solutionem; solutus es ab uxore, 
noli quœrere uxorem.)) Habet unusquisque nostrum 
terminas suos : ,redde mihi meum, et tuum tene. ' Si 
alligalus es uxol'i, ne illi desrepudium. Si solutus sum 
ab uxore, non quœram uxorem. Ut ego nou solvo COIl­

jugia, si semelligata sunt, ita tu non liga quod solu­
tum est. Simulque significautia considerantla verborum 
est. Qui uxorem habet, ut debitor dicilur, et esse in 
prœputio, et sel'VUs uxoris, et quod malorum sel'VO­
Will est, « alligatlls. )) Qui autem sine uxore est, primllll1 

nullius debitor est, dein:!e circumcisus, tertio liber, ad 
extremum solutus. 

13. Virgines incestœ ,~i n1!pserint post consecratio­
nem. Temp1!.~ vilœ omne b?'eve est. P?'œceptor Hiero­
nymi Gregorius Nazian:'C?ll1S. Vi?'ginilas qUiC .Iit hostia 
Christi. Quid inlersit inter Iluptias et virginilatem. ~ 
Curramlls pel' reliqua, neqlle enim nos patitur mugni­
tudovoillminis diutills in singulis immorari. « Si aulem 
acceperis uxorem, non peccasti. " Alilld est non peceare, 
uliud hene facere. « Et si nupserit virgo, non peccavit» 
(al. pl'ccabit). Non ilIa yirgo, quœ se semel Dei cultui 
dedicavit : barum enim si qua nupserit, habebit dam­
nationem, quia primam fidem irl'itam fecit. Si alltem 
hoc de villuis dictum objecerit, quanto magis de virgi­
nibus prœvalebit, cum etiam his non lice ut, quihus . 
uliquando licuit 1 Virgines eoim, quœ post consecra­
tionem nupserint, non tam adulterœ sunt, quum inces­
tœ. Ac ne videretur in eo quod dixerat : « Et si nup-
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dra-t-il que cela regarde les veuve,s? combien 
plus alors les vierges n'y seront-elles pas obligées; 
elles qui ne vécnrent jamais dans l'état où les 
autres ont vécu? Les vierges qui se marient après 
leur consécration se rendent moins coupables 
d'adultère que d'inceste. De peur qu'en disant 
toutefois: " Si une vierge vient à se marier, elle 
n'a point péché, » il ne parùt recommander le 
mariage aux personnes qui vivent dans le céli­
bat, il tempérait la portée de cette parole, en 
ajoutant: « Ces personnes auront cependant les 
tribulations de la chair. » Quelles sorit ces per­
sonnes, encore une fois? Reli.sons le texte tout 
entier: « Si vous prenez une femme, vous n'avez 
pas péché; si une vierge a contracté mariage, 
elle n'a pas péché non plus: ces personnes ce­
pendant auront les tribulations de la chair. » 

Dans notre ignorance, nous pensions qu'elles en 
auraient plutôt les joies. Du moment donc OlÙa 
tribulation leur es t réservée sous ce rapport, le 
seul qui semblait lui offrir une compensation" 
qu'en sera-t-il des autres espérances qu'elles fon­
daient sur le mariage ? Voilà que les tribulations 
de la chair compliquent celles de l' esprit et de 
l'I\me. « l\iais je veux vous ménager. j) Il entend 
dire par là : Je vous parle uniqu ement des tribu­
lations de la chair, comme s'il n'y avait pas des 
raisons encore ph,ls forles qui devraient vous 
éloigner du mariage. « Donc je vous dis ceci, 
frères: Le temps est court ; reste que ceux qui 
ont une femme vivent comme s'ils n'en avaient 
point. » Je ne traite plus des vierges, leur bonheur 
n'est pas en question. Je m'adresse aux persoll-

serit vil'go, non peccavit, » rursu m cœlibes ad nuptias 
provocare, sLatim se refrenat (al. 1'eJ;'enavit), et alind 
iufereudo, illfirmavit quod concesserat, diceus : « Tri­
bulatiouem tameu curuis habebuut hujusmodi.)} Qui 
snnt isti qui tribulationp,m carnis habebunL? Quibus 
supra indulserat : Si « acceperis uxorem, non peccasti; 
et si nupseriL virgo, non peccavit ( al. p ecclIbit) ; Lri­
hulatione'm tamen carnis hnbebunt hujl1smodi." Nos 
iguari l'erum, pulabamus nuptias sa!l.em carnis habere 
lœliLiam. Si auLem nubelltibus eLiam in carne tribula­
tio est, in qua sola yidebautur habere delicias, quid 
erit reliquum propLer quod nubant, cum et in spiritu, 
et in anima, eL iu ipso carne tribulatio sit? « Ego au­
tem vobis pareo.)) Sic ait: Obtendo carnis LribulaLionem 
quasi nou majora sint pl'opter quœ nubere non debea­
Us. {( IgiLur hoc dico, fratres : Tempus breve es t. Ile­
liquum est, ut qui habent uxores, sic sint tumquam 
non habentes. )) Nequnquam jam de yirginibns dispu Lo , 

nes lllariées : « Le temps est court, le Seigneur i 
est proche. )) Eussions-nous à vivre neuf cents 
aIlS comme les premiers hommes, encore 'fau­
drai t- il regarder C0111me courte une durée qui 
doit finir un jour, dont le termc est fixé. Dan s 
les conditions présentes, puisque la tribulation 
plutùt que la joie du mariage doit avoir si pen 
de durée, pourqnoi prendre une femme qu'on t 
devra perdre dans un temps si limité ? Il dit en­
core : « Ceux qui pleurent ou se réjouissent, ceux 
qui font des acquisitions ou qui possèdent les 
choses de ce monde, doivent être comme s'ils 
ne pleuraient ni ne se réjouissaient, comme s'ils 
n'achetaient ou ne possédaient rien en ce monde. 
La figure de cé monde ne fait qne passer. )) 
1 Corinth. YII, 30. Si le monde passe, ce monde 
où tout est renfermé, à plus forte raison passent 
comme une vapeur légère les formes et la vie 
qui s'agitent en ce monde, en particulier les 
charmes et les deyoirs du mariage; cal' après la 
résurrection plus rien de semblable n'existera . 
Puisque la mort est la fin du mariage, comment 
ne faisons-nous pas d'une nécessité un actevo­
lontaire? Ce qui doit un jour nous être arraché \ , 
malgré nous, pourquoi ne pas l'offrir à Dieu ") 
dans l'espoir de la récompense? « Celui qui n'a 
pas de femme se préoccupe des choses du Sei­
gnenr; mais celui qui vit avec une femme est en 
sollicitude pour les choses du monde: cherchant 
les moyens de plaire à la femme. Il est divisé. )) 
Examinons maintenant les divers points d'oppo­
sition entre jes soins de la vjerge et ceux de 
l'homme marié. La vierge désire plaire au Sei-

quos nulla ambigllitas es t es~,e feli l)cs . Ad maritos ve­
nio : «Tempus breve est, Domiuus prope est.)) Etiam­
si nongenLis viveremus anuis, ut antiqui homines, ta­
men breve puLnndum esset, quod haberet aliquando 
finem, et esse eessaret. Nunc vero 'cum bl'evis sit non 
tam lœtiliillquam Lribulatio nuptiarum, quid accipimus 
uxores, quas cogemur cito umitLel'e? Et: « Qui fient, " 
inquit, « et gauden t, et emunt et utunLur hoc mun­
do, sic sint, quasi 'non fleant, gaudeant, emant, utan­
tur hoc ll1undo. Pl'œtel'it euim figura hujus mundi. » 
l C01'. VII, 30. Si mundus tmnsit, quo universa clau­
dllDtur, imo figura et conVdrsatio hujus lDundi qua· 
si nubes pl'œLerit, inter eœtera mundi opera et nup­
tiœ prœtel'ibunt. Neque enim erunt post resurl'ectio­
nem conjl1gia. Si alltem mors fini s est nupLiarllll1, CUI' 

necess itaLem non in yoluntaLem vertimus? Et quod 
inviLis exLorqucndllm est, CUI' non spe prœmiorum of­
ferimus Deo? " Qui sine uxore est, sollicitllS esL qu re 
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gneur, et l'homme à sa femme; or, pour aniver gneur, comment elle sera sainte de corps et d'es­

à son but, celui-ci se préoccupe des choses du priL ' » Toute personne non mariée n'est pas 
monde, qui doivent évidemme.lt passer avec lè 

monde lui-même;" I!. ~~.Lgtyj;;é , » entre des solli­
citudes multiples et diverses, les chagrins le tirent 
dans tous les sens . Ce n'est pas ici le lieu de dé­
peindre les angoisses du mariage, de se lancer à 

la façon des rhéteurs dans un sujet tant de fois 
rebattu. Je l'ai moi-même traité, soit dans mon 
livre contre Helvidius, soit dans mes lettres à 
Eustochion, et je pense avoir épuisé cette ma­
tière. Tertullien a joué là-dessus quand il était 
encore jeune. Mon instituteur, Grégoire de Na­
zianze, a pris pour sujet de quelques~uns de ses 
vers le parallèle ,entre le mariage et la virginité. 
Je dois r~marquer en passant que dans les ver­
sions latines, nous lisons ceci : « La vierge est 

vierge; mais la vierge n'est pas évidemment 
mariée. L'Ap6tre a pu rendre la même pensée 
en d'autres termes, pour l'élégance du discours, 
et dès lors il faudrait lire :, " La femme non 
mariée est vierge ; )) il a pu vouloir déterminer 
le sens de la pl'emière qualification par la .se­
conde; de telle sorte qu'il ne nous vint pas en 
pensée d'entendre cela des courtisanes, qui ne 
sont liées par aucun serment. De quoi se préoc­
cupe dol1c la femme non mariée et vierge? "Des 
choses du Seigneur, des moyens d'être sainte de 
corps et d'esprit. )) N'aurait-elle pas d'autre avan­
tage, la vierge ne devrait-elle pas espérer une 
plus grande récompense, qu'il lui suffirait encore 

, cht~~-Îl: -c.ê't{e 'supéï;iô~Ùé de ne penser qu'aux 
divisée, ,ainsi que la femme mariée. )) Quoique choses du Seigneur. Il explique immédiatement 
le texte ainsi rendu ne manque pas de sens, et en quoi consiste cette pensée d'être sainte de 
que moi-même je l'aie pris en ces termes pour le corps et d'esprit. Il y a des vierges qui le sont 
développer, ce ne sont pas là cependant les vraies uniquement par le corps, et nullement pal' l'es-
expl'essions de l'Ap6tre. Voici ce qu'il a é.crit, 
comme nous l'avons dit plus haut: " Il est en 
sollicitude pour les choses du monde, comment il 
pourra se rendre agréable à sa femme, et le 
voilà divisé. )) Après avoir émis cette proposi­
tion, il s'occupe des vierges et des personnes vi­
vant dans la continence. " La femme non ma­
riée et vierge, dit-il, pense aux choses du Sei-

Domini su;tt, quomodo placeat Deo. Qui autem CUln 
uxore est,' sollicitus est qure suut muudi, quomodo 
placeat uxori, et djvisus est.» Intueamul' curarum 
virginis muritique distantias. Virgo Domino, rnuritus 
uxori placel'e desidel'at, et ut uxori placeal, sollicitus 
est de his qure sunt llluncli, qure cum mundo utique 
ll'ansHura sunt ; « et clivisus est, » in multas scilicet 
sollicitudinuill parles, miseriarumque dislractus. Non 
est hujus loci nuptiarum angustias describere, et quasi 
in communibl1s locis rhetol'ico exsnltare sermone . 
Plenil1s super hac re contra Hel vidium, et in eo libro 
quein ad Euslochium scripsi, arbitror absolutllm. Cer­
te et Tertullianlls cum adhllc esse! adolescens lusit in 
hac materia. (a) Et prreceptor meus Gregorius Na­
zianzenus virginitatem et nuplias dissereri's, Gl'œcis 
versibus explicavit. Nunc illucl breviter admoneo, in 
Latinis codicibus hunc locum Ha legi : « Divisa est 
virgo et mulier.» Quod quamquam hilbeat suum sen­
sum, et a me quoque pro ql1alitate loci sic edissertum 
sit, lamen non est Apostolicre verilatis. Siquidem Apos-

pl'it, dont le corps est intact et l'àme corrompue. 
Une tclle virginité dont la pensée n'a pas effle uré 
l'àme pas plus que la passion n'a, défloré le 
corps, est l'hostie du Christ. Par oppositiori, lu 
femme mariée se préoccupe des choses du monde 
et des moyens de plaire à son mari. Il en est en 
cela de l'homme comme de la femme; ill1~y a 
qu'à changer les expressions, la proposition de-

lolus ita scripsit, ut supra transtulimus: « Sollicitus 
est qum suut mundi, quomodo placeat mori, et divisus 
est; » et bac sentenlia defiuita, trausgredÜllr ad virgi­
nes et continentes, et ait: « 1\01 uliel' innllpta, et virgo 
cogitat qure suntDoruini, ut sit sancta corpore et spi­
ritu. » Non omnis innupta, et virgo est. Qum autem 
virgo, utique et innupla est. Quamqnam ob elegantium 
dictionispotucritid ipsllrn altero vCl'borepetere, cc mu- ' 
lier innupta et virgù ; II vel certe definire volui~se qllid 
essetinnupt.a,id est, virgo; ne meretrices pule11lus innup­
tas, nulli certo matrimonio copulalas. Quid ergo cogi­
tat illl111pta et virgo? « Qum DOll1iui sunt, ut sit sanc­
ta et corpore et spil'itu. » Ut nihil aliud esset, ut nl111l1 
merces virginem amplior sequeretllr, sllfficeret ei hrec 
sola prœliüio, cogitare quro Domini sunl. Statirnqu e 
docet qnœ sit ipsa cogitalio, ut sit sf\l1cta corpore el 
spiritu. Nonnullre quippe slint virgines carne, non spi­
ritu, qllarum corpus integrum est, auima corrupta. 
Sed illa virginilas hostia Christi est, cujus nec mentero 
cogitatio, nec èarnem libido maculavit. E contrario, 

(a; lnùica t fOI'tasso poprna nliqnoJ de ViI'ginitu.te sCI'Îptum a Tel'tllllil1Do in adûlescentia; ncrlue cDim Jusisse dici pote st in eo libro qui Exh~1:~ 
latio ad castitatem inscribitul', ct sllb vitre Gnem compositns C!:It, et prœtel'ea de rnolestiis nuptiarum ex PL'oposito agebat, teste ipso Hiero­
uymo. Max tulditum IVazianzenus in Dullis mss. invenimus. 
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meure la même. Pour nous, nous ne somm~s 
pas de ce monde, qui repose tout entier dans le 
mal, doilt la figure passe , et dont le Sauveur ct 

dit aux apôtres: « Si vous étiez de ce monde, le 
monde par là mème vous aimerait, puisque vous 
seriez à lui. » Joan. XY, 19. Pour qu'on n'allât 
pas croire qu'il imposait de force le lourd fUl'deau 
de la virginité, Paul ajoute les motifs de son 
exhortation: « Or je dis eela pour votre utilité, 
non pour vous tendre un piége; je le dis pour 
vous persuader une chose honorable, qui . fait 
servir le Seigneur avec une entière application, 
sans distraction d'aucune sorte. » La traduction 
ne rend . certes pas la valeur et la précision du 
texte grec; et comment ne pas avouer qu'il est 
intraduisible? Aussi les versions latines ont-elles 
éludé la difficulté de la manière la plus simple, 
en l'omettant. Servons-nous donc de notre tra­
duction. L'Apôtre ne nous tend pas un piége, il 
ne fait pas violence à notre volonté; il nous per­
suade une chose honoraple et belle, nous dispo­
sant à servir le Seigneur avec une entière appli­
cation, avec une constante sollicitude, afin que 
chacUl~ de nous, tel qu'un vaillant soldat toujours 
sous les armes, soit prêt à exécuter les ordre~ 
qui lui seront donnés, sans hésitation et sans re­
tard, sans aucun de ces tiraillements qui sont le 
partage et le supplice des hommes de ce monde, 
selon l'Ecclésiaste, III. Si quelqu'un sent bouillon­
ner en lui les passions mauvaises et n'a pas le 

'qure nupta est, cogitat qure muncli suut, quomodo 
placeat viro. Sicut qui uxorem habet, sollicitus est 
qure sunt muudi, quomodo placeat uxori, sic ,nupta 
l'es mundi cogitat, quornodo placeat viro. Nos autem 
non sumus de hoc mundo, qui in maligno positus est, 
cujus figura pl'retel'it, de quo dicitur ad Apostolos : 
« Si essetis de hoc mundo, amaret (al. amasset) utique 
mundus, quod suumerat. » Joan. xv, 1.9. Ac ne forsi­
tan putaretur, onus gravissimum castitatis nolentibus 
imponere, statim jungit causas suadendi, et ait: « Hoc 
autem ad utilitatem ,'estram dico; non ut laquel1ffi 
vobis injiciam, seù ut ad id quod honestum est, et 
intentefacit servire Domino, absque ulla distract\one.)} 
Proprietatem Gl'illCam Latinus germo non explicat; 
quibus eoim yerbis quis possitedicere: Il pàç -.0 eU<1X·~p.ov 
,t("t eù1tpô<1eôpov -..:;, Kup[t~&m:p"mi<1'twç? Unde et in Lati­
nis codicibus, ob translationis difficultatem, hoc peni tus 
nou invenitur. Utamur igitul' eo quod vertimus. Non 
imponit nobis Apostolus laqueum nec cogit esse quod 
nolulllus; sed suaùet quod honestum eEt et decorum, 
et intente· facit servire Domino et semper esse sollici­
tum,et e~spectare paratam~Dominivoluntatem, ut el1lll 

courage de les réprimer; s'il se trouve dans l'al­
tei'native d'entrer dans le mariage ou de se jeter 
dans le mal, qu'il se consulte lui-même; il ne 
pèche pas en se mariant. C'est donc là une sim­
ple permission que l'Apôtre donne, il ne trace 
pas un devoir : on ne pèche pas alors en pre­
nant une femme; mais on n'accomplit pas non 
plus un bien. (t Celui dont la résolution est fer­
mement arrêtée dans son cœur, qui ne subit au­
cune contrainte, qui est parfaitement maître de 
sa volonté, e t qui juge ainsi devoir garder sa fille 
vierge, fait bien. Donc ' celui qui marie sa fllÎe 
vierge, fait bien; ct celui qui ne la marie pas fait 
mieux. » l Corinth. YII, 37, 38 . Il avait dit aupa­
ravant d'une manière formelle et significative: 
(t Celui qui prend une femme ne pèche p as; " 
mais il dit ici : (t Celui qui garde sa fille vierge, 
fait bien. » Ne pas pécher et bien faire sont deux 
choses fort distinctes. (t Evitez le mal, dit le pro­
phète, et faites le bien. » Psalm. XXXVI, 27. Nous 
fuyons l'un, nous poursuivons l'autre: là c'est le 
commencement, ici la perfection. De peur qu'on 
ne s'imagine qu'en disant: (t Celui qui marie sa 
fille vierge fait bien, " Paul renverse notre obser­
vation, il se hê\te d'atténuer ce bien et de le relé­
guer dans l'ombre, en le comparant à quelque 
chose de meilleur; il dit: (t Celui qui ne la marie 
pas fait mieux. » S'il n'avait pas dù ajouter ceUe 
seconde parole, jamais il n'eût prononcé la 
première. QuaÎld on distingue le bien et le mieux, 

quid impel'aYèrit, quasi ,trenuus et armatus miles 5tl\­
tim impleat quod prreceptull1 est, et hoc faelat sine ulla 
distentione (al. distentalione) ; qure data est, secun­
dUIll Ecclesiasten, bomioibus hl1jus mundi, ut disten­
danturin ea. Si quis autem considerat virginem suam, 
id est, carnem lascivire, et ebullire in libidinem, nec 
refrenare se potest; duplexque ci incumbit necessitas, 
aut acpipiendre conjugis, aut rllendi, quod vult faciat, 
non peccat si nubat: f«ciat, inql1it, quod vult, non 
quod debet. Non peccat, si ducit uxorem; non tamen 
bene facil, si dllxerit. tt Nam qui statuit in corde suo 
firmu s, non habens necessitatem, potestatem autem 
habens sure yoluntatis, et hoc j udicat in corde suo ser­
vare virginem suam, bene facit. Igitur et qui matrimo­
nia jungit virginem suam, bene facit; et qui non jun· 
git, lllelius facit. » 1 Cor. VIl, 37,38. Signanter et pro­
prie supra dixerat: (t Qui ducit uxorem, non peccnt; " 
hic: (( QuLservat virginem Sllam, bene facit.» Aliud est 
autem non peccare, aliud est bene fucere. te Declina, » 
inquit, (( a malo, et fac bonum.» Ps. XXXVI, 27. Illud 
declinalllus, hoc sequimur. In aUero initiulll, in altero 
pel'fectio est. Verurn ne in eo quod dixit: (t Et qui 
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la récompense ne saurait être la même; et des concession, il la fait parce que beaucoup sont 
que les récompenses diffèrent, les dons clitrèrent revenues en arrière à la suite de Satan. 1 Tim. Y, 

aussi. Pal' conséquent, Bntre le mariage et la 15. Du l'este, « elles seront plus heureuses en de­
virginité, il y a la même différence qu' entre ne meurant ainsi; » et soudain il invoque son auto­
pas pécher et fail'ele bien; ou, pour adoucir rité d'apôtre, « conformément à mon conseil. » 

encore ma pensée, entre le bien et le mieux. Cette autorité de l'apôtre, si elle n'était que celle 
H. Les veuves vivant des aumônes de l'Eglise. d'un homme, pouvant être regardée comme in-

- Après avoir épuisé la question du m'adage et 
de la virginitè, pondérant sagement les précep­
tes, se tenant éloigné des extrêmes opposés, ne 

suffisante, Paul ajoutait: « Et je pense avoir moi 
aussi l' esprit de Dieu. » Quand il exhorte à la 
continence, c'est le conseil de l'Esprit divin, et , 

voulant dévier ni à gauche ni à droite, et dési- non celui d'un homme; quand il accorde le 
ra nt s'en tenir à cette leçon: « Ne soyez pas juste 
avec excès, » Eccli. VI, 7, il en revient à compa­
rer le mariage unique avec les secondes noces, 
mettant entre ces èleux états la même distance 
qu'il a mise entré les deux premiers; et voici 
comment il s'exprime: « La femme demeure liée 
tant que vit son mari; si le mari s'endort du der­
nier sommeil, elle 'est libre; qu'elle se marie à 
qui elle voudra, pourvu que ' ce soit dans le Sei­
gneur. Elle sera néanmoins plus heureuse en de-

pouvoir de se marier, il ne nomme plus cet es­
prit : sa parole est mesurée par la prudence, et 
fait la part de chacun selon ses forces présu­
mées. Voilà comment il faut entendre tout ce 
passage : « La femme qui est en pouvoir de 
mari demeure liée par la loi tant que vit celui-ci; 
mais, lorsque le mari vient à mourir, elle est af­
franchie de la loi conjugale. Ainsi donc, le l1wri 
étant vivant, elle sera traitée d'adultère en allant 
avec un autre homme; tandis que, s'il est mort, 

meurant dans cet état, confornJément à mon la loi n' existe plus pour elle, ni le crime dès lors, 
conseil; cal' j'ai la conviction d'avoir moi aussi 
l'esprit de Dieu. » 1 Corinth. l'Il, 39, 40. Tl per­
met donc les secondes ' noces, mais à celles qui 
veulent bien, à celles qui n'ont pas le courage de 
garder la continence, de peur qu'après avoir 
prévariqué dans le Christ, elles ne veuillfmt se 
remarier, ayant déjà leur condamnation parce 
qu'elles ont violé leur premier serment; et cette 

matdmonio jungit virginem suam, bene facit,» exis­
timet aliquis observationem nostram non stare, pro­
tinus hoc ipsum bonum exteuuat et obumbrat compa­
ratione melioris, et dicit : « Et qui non j ungit, melius 
facit. » Nisi illaturus esse t (aLfuisset), « melius facit,)) 
nunquum prœmisisset, « bene facit. » Ubi autem bo­
num et melius est, ibi boni et melioris non unull1 est 
prœmium; et ubi non unum prœmillm, ibi utique do­
ua diversa. Tantum est igitur inter nuptias et 
virginitatem, quantum inter non peccare et hene fa­
cere; imo, ut levius dicam. qnancum inter bonum et 
melius. 

H. Viduœ I]tlœ pascuntul' eleemosynis Ecclesiœ. -
Finita disputatione conjugiorum et virginitatis, inter 
utrumque cauto moderamine prœceptorum, ut nec ad 
sioistram. nec ud dexteram diverteret, sed via regia 
graderetur, etillud impleret : « Nesisjustus ll1ultnm,» 
Eccles. VI, 17, rursum monogamiam digamiœ compa­
rat, et quomodo nuptias subdiderat virgiuitati, ita di­
gamiall1 primis nuptiissubjicit, et ait : « Mlllier alligata 
est, 'quanto tempore vire jus vivit; quod si dormierit 
vil' eju;;, liherata e~t; cui yult nubat, tantum in Domi-

quand elle contracte de nouveaux liens. » Rom. 

l'JI, 2, 3. Il en est de même de ce qu'il écrit à Ti­
mothée : « Je veux donc que les jeunes veuves 
se marient, aient des enfants, deviennent des 
mères de famille, ne donnent à l'adversaire au­
cune occasion de blasph émer. Déj à quelques-unes 
sont retournées en arrière à la remorque de Sa­
tan. » l T'lm. y, '14. Tellé est la portée de tous les 

no. Beatior autem crit, si :sic perlDallserit, seenndum 
comi/ium meum. Puto autelD quod et ego spil'itull1 
Dei hllbeam. )) 1 COI'. 39, 40. Concedit secundas nuptias, 
sed volentibus, sed his quœ se continere non possnnl; 
ne luxuriatœ in Christo, nubere velint, habentes dam­
natiollem , ql10d primall1 fid em irritam fecerint; et hoc ' 
concedit, quia illultœ abierunt retro post Satanam , 1 
Tim. v, 16. CœterulD « beatiores, » inquit , «ernnt, si sie 
permunserint;)) continuoque subjungit Apostolicam 
auetoritatem, « secllndnm meUlD consiliulU. » l'orro ne 
al1ctoritas Apostoli, quasi bominis, levior videretur, 
addidit : « Puto al1tem quod et ego spiritum Del ha­
heam. ), Ubi ad eontinentiam provoeat, ibi non homi­
uis, sed Spiritus Dei consilil1lD est; llbi autem Ilubelldi 
coneedit veniam, Spiritum Dei non nominat, sed pru­
dentiœ libral eonsilinlU, ita singulis relaxans, ut unus­
quisque ferre potest. J uxta bune sensum omnia iUa 
sunt accipienda : « Nam qnœ sub viL'o est mulier, vi­
vente viro, aUigata est legi; si autell1 mortuus fuerit 
vir, soluta est a lege viri. Igi tnr, vivente viro, vocabit 
tUI' adultera,si fuerit cum alio viro ; si autem mortuus 
fn erit vil' ejus, solnta est a lege, ut non si t nùnltel'u, 
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textes analogues. De même qu'il . concède aux 
vierges le droit de se marier pOUl' éviter le désor­
dre, rendant excusable ce qui de soi n'est pas à 

désirer; de même, et toujours en vue de ce pé­
ril, il concède aux vèuves les secondes noces. 
Mieux vaut, en efl'et, vivre dans un état régulier, 
serait-ce par un second mariage ou pal' un troi-· 
siême, que de mener une vie désordonnée: le 
mariage, et non la prostitution. Cette Samari­
taine dont il est parlé dans l'Evangile, et qui 
déclare avoir un sixième mari, entend le Seigneur 
lui dire que cet homme là n'est pas un mari vé­
ritable. Joan. IV, 17. Dans un tel nombre de ma­
ris on ne retrouve plus le mariage, dont l'es­
sence ·est l'unité. C'est une seule côte qui fut 
changée au commencement en une seule femme. 
Il est dit aussi : « Ils seront deux en une seule 
chair; » Genes. II, 2-1:; non trois ni quatre, puis­
que le texte alors n'aurait plus de sens. Homi­
cide et sanguinaire, Lamech fut le premier qui 
rompit l'unité pour se donner à deux femmes : 
le fratricide et la biganiie eurent un même ch à­

timent, le déluge. L'un fut expié sept fois, et 
l'antre soixante-dix fois sept fois. La difl'érence 
des nombres indique celle des crimes. Le défaut 
de sainteté clans le second mariage résulte clai­
rement de ce que l'homme deux fois marié n'est 
pas admis dans l'état ecclésiastique; et de là 
cette parole de l'Apôtre il. Timothée : « Qu'on 
choisisse une veuve n'ayant pas moins de 

si fuel'it CUll1 alio viro. » Rom. Vil, 2. 3. Et i\Iud ad 
Timotheum : « Volo ergo juniores viduns nubere, fi­
lios procl'eal'e, matresfnmilias esse, nullnm occasionem 
dare adversario maledicti gratin. Jam enirn q'uœclam 
conversœ Bunt retro post Satanllm, » 1 Tim. V, 14, et 
reliqua his similia. Quornoclo enimvirginiblls ob for­
Ilicationis periculnm cOl1ceclit nuptias, et excllsabile 
facit quocl pel' se non appetitur; ita ob eamdem fOl'ni­
cationem vitandam, conceclit vicluis secunda matl'imo­
nia. Meliusest enirn Iicot aUerum et tertium; 111111111 vi­
rurn nosse, quam plurimos; id est, tolerabilius est uni 
homini proslitutam esee, quam multis. Siquidem et 
ilIa in Evungelio Joannis Samaritanu, sextum se ma­
ritum habere clit:ens, arguitur a Domiuo, quoe! non sit 
vil' ejus. Joan. IV, 17. Ubi enim numerus maritorum 
est, ibi vil' qui proprie unus est, esse clElsiit. Una costa 
'1 priucipio in unam uxoJ'cm versa est. « Et erunt, » 

inquit, " cluo in carne ulla; » Genes.lI, 2,; Don tres, 
neqne quatuor, alioquin jam Don duo, si plures. Pri­
mus LBmech sBnguinarill s et homicida, unam carnem 
in dllas divisit nxores: fratricicliul11 et cligamiam, eadem 
catuclyollli puma delevit. De nUero sepLies, de ' altero 

soixante ans et n'ayant eu qu'un mari. » 1 Tim. 

Y, 9. Ce précepte concerne uniquementles veu­
ves qui sont nourries des aumônes de l'Eglise. 
L'àge est déterminé pour que celles·l à seules 
qui ne peuvent plus travailler, reçoivent la nour­
riture des pauvres. Relllarq~lez en même temps 
que la veuve ayant été mariée deux fois, serait­
elle vieille, décrépite, dénuée de tout, n'a pas 
droit aux secours de l'Eglise. Or, si le pain ma­
tériellui est refusé, combien plus le pain des­
cendu du ciel, ce pain qu'on ne saurait manger 
d'une manière indigne sans profaner le corps et 
le sang du Christ! 

,15. Paul {ut contraint à 'vou loh' bien des 
choses. - Les textes cités plus haut, et dans les­
quels il est pel'll1Îs aux veuves de contracter, 
quand elles en ont le désir, un second mariage, 
plusieurs les ont appliqués à celles qui ont em­
brassé la foi chrétienne après avoir perdu leurs 
maris. Et voici ce qu'ils disent: Il n'est pas na­
tmel de penser que l'Apôtre conseille le mariage 
àeelles qui sont devenues veuves après le bap­
tème, vu qu'il exhorte les personnes mariées à 

vivre comme si elles ne l'étaient pas, et que dès 
lors le nombre des femmes qu'on peut épouser 
n'est pas déterminé; ils ajoutent qu'après le bap­
tême la troisième ou même la quatrième femme 
est regardée comme la première. D'ailleurs, si 
la femme chrétienne peut prendre un second 
mari, le premier étant mort,pourquoi ne pour-

septuagies septies vindic~tum est. Quantum clistant in 
numero, tantum et in crimine. Quam sancta sit diga­
mia, hinc osteuclitur, quocl digamus in clerum eligi 
non potest; et ideo Apostolus ad Timotbeurn : « Vidua, » 
iuql1it, « eligatul' non minus sexaginta ftn110rUlll, quœ 
fuerit unius viri nxor. » 1 Tim. v, 9. Hic omne prœcep­
tUIll de his est viduis, qUill Ecclesiœ pascuntl1r eleemO­
synis . Et idcirco œlus prœscribitul', ut illœ tantUl1l acci­
piant pauperum cibos, qure jum labornre no.n possunt. 
Simulque consiclera, quocl guœ duos habuit viros, 
etiarnsi anus si t, et decrepita, et egcns, Ecclesiœ stipes 
non merctur accipere. Si autem punis iIIi toilitnr elee­
mosynœ, quanto ma'gis ilIe panis qui cie cœlo descen­
dit, quem qui in cligne comeclerit, l'eus erit violati COI'­
poris et sanguinis Christi! 

15. JIll/lia compulsus est t'die pa·ul'lfs. - Qualllquam 
hœc testimonia quœ snpra posni, in quibus vieluis con­
ceclitul', ut si velin t, clenuo nub:mt, quidam interpre­
tantur super his viduis quas, amissis maritis, sic inve­
nerit fides Christi. Nec enim consequens esse t ut Apos­
tolus, post hnptismu viro rnortno, jubeat alteri nubere, 
cum habenlibus qlloque UXOl'es prœcepel'it ut sic sint 
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l'ait-elle pas en prendre successivement, ù me­
sure qu'ils meurent, jusqu'à six, ou même da­
van tage? n peut arl'Ïvel', en effet, pal' une sorte 
de fatalité malheureuse, pal' une secrète disposi­
tion de la justice divine brisant des nœuds répé­
tés, qu'une très-jeuue ' femm e ait cu plusieurs 
maris, tandis qu'une autre ne tombera dans le 
veuvage qu'alu dernières limites de la vie. Le 
premier Adum fut monogame, le second yécut 
dans le célibat: aux partisans de la digamie de 
nous montrer un troisième Adam dont ils puis­
sent suivre l'exemple. J'accorde cependant que 
Paul ait permis les secondes noces ; il leur a de 
mêm'e pel'liüs les troisièmes, les · quatrièmes, 
autant d'unions que de maris seront morts ; Mais 
l'Ap6tre est contraint d~ vouloir heaucoup de 
choses qu'il ne veltt pas. Il circoncit Timothée, 
il se rase la tête, il marche nu-pieds, il laisse 
pousser ses cheveux et les rase de nouyeau ù 

Ceùchréc, Il avait répriruandé les Galat~s , et 
même fait il. Pierre de viyes représentations de 

terminé le nombre, afin que cette concession 
illimitée inspirât aux femmes une salutaire cou­
fusion et lcs l'amenât au sentiment de leul'di­
gnité. Quand une fois on a méconnu l'unité du 
lien conjugal, le nombre importe peu, il n'y a 
plus de monogamie. « Tout est permis, mais tout 
ne convient pas. » 1 COTintlt. VI, 12; x, 2.3. Non, 
je ne condamne pas les secondes noces, ni les 
troisièmes, ni les huitièmes, si je puis ainsi par-
1er; je vais plus loin, et j'admets il la pénitence 
le fornicatem lui-même. Il faut n'avoir qu'une 
manière de juger dans les cas qui se ressem­
blent. 

16. La chasteté toujOUTs mise au,-dessus du ma-
1'iage. Le nombTe deuxn'est pas bon. - Coinme 
notre adversaire nous l'amène à l'Ancien Testa­
ment, partant du premier homme pour arriver iL 
Zacharie et Elisabeth; comme il nous oppose êü­

suite l'exemple de Pierre et du l'este des apôtres, 
nous sommes dans l'obligation de suivre ses tra­
ces, et de montrer que la chasteté fut toujours 

ce qu'il se séparait des Gentils par attachement tenue pour supérieure au mariage. Disons 
pour les observances judaïques, De mêmc donc d'abord, concernant nos premiers parents, que 
qLl'il a voulu, concernant d'autres points de la 
discipline ecclésiastique, être juif P OUl,' les Juifs, 
gentil pour les Gentils, se faire tout à tous pour 
les gagller tous il Dieu; de méme il a permis les 
secondes noces il ceux qui n'ont pas le courage 
de pratiqner la continence; il n'a pas même dé-

quasi non habelltes, et ob hallc causam non esse 
uxorUlll numerum, definitulll; quia , post bUpt1SJl111 
Christi, etium si tertia et quarta uxor fu el'it, quasi 
prima reputetur. Alioqui, si post baptisma, quasi pri­
mo mOl'tua, accipitur secundus, quul'e non secundo, 
et tertio, et quarto, et quin to mar tuo, accipi utur sextus 
et reliqui? Potest euim accidere ut iofeli citate .quadam 
vel judicia Dei succidentis nuptias repetitus, adoles­
centula pll1res accipiat viros, et anus primo marito 
in extrema œtate viduetllr. Primus Adarnrnonogulllus, 
secundus agamus, Qui digamiam probant, exhibeant 
tCl'tÎum Adam digamum, quem seql1antnr. Verulll fac 
ut concesseritPaulus secunda matrim oni ll ; e8dem lege 
et tertia concedit, et qu arta" et quoliescuJl1que vil' 
motitur, Mulla compellitur ApostolllS velle, quœ Don 
VllU. Circumcidit Timothellm, rasit ipse calYilillm, DU­
dipedalia exerwit, comam nutrivit, et totOl1clit in CeD­
chris, Et certe custigaverat Galatas, Pctrllmque reprc­
henderat, qllod se propler observationes ,Illdaicas a 
gcntiblls seplll'aret. Quomodo igilllr in cœtcris Ecclesiœ 
disciplinis Jl1dœis Judœus, Ethnicis ElhniclI s, et Olnni­
bus omnin factus est , ut omnes lu crifaceret ; sic et di­
gamiam concessil incontillentibus, nec nllptiarurn nll-

clans le paradis avant la chute ils vécurent dans 
la virginité; que le mariage vint immédiatement 
après la faute primitive et l'expulsion du para­
dis : Remarquons ensuite qné l'Apôtre interprète 
l'Ecriture dans le même sens : « Voilà pourquoi 
l'homme quittera son père et sa mère, pour s'at-

merum prœfinivit, ut dum vident sibi mlllieres ita 
post mortem mariti secundum conced i, ut tertius quar­
tu sque conceditur, erllbescant alterum accipere, ne tl'i­
gmnis et qnadrigamis cOlIparentur. Ubi enim un us 
exceditllr, nihil rerert secuDdus, an tertiu s sit, quia de­
Sillit esse monogamus, cc Olllnia lice nt, sed non omnia 
expediunt.» 1 GOT, YI, 12; x, 23. Non damno digamo~ , 
imo nec trigamo~, et., si dici potest, oclogarnos; plus 
aliquid ill feram, etiam scortatorem recipio pœniten­
tem. Quidquid œqualiter licel, œqlluli lance pensan-
dum est. '. 

i G. Gastitas ' semper prœlata l1upliis . Non f st bonu.s 'l 

duplex numerus, - Sec! quolliam àd yclus nos trahit 
Testamentum, et incipiens ab Adam, ad Zach ariam et 
Elisab eth pervenil, ac deinde opponit Petrum et cœ­
leros npostolos, nos .quoque debemlls pel' eadem .cur ­
rere vestigia quœstiomim, et docere castilatem semper 
operi Duptiarum fuisse prœlalam. Ac de Adam quidem 
et Eva illlld dicenduJU, quod aute offen sam ill pamdiso 
virgillcs fuerint; post peccatllm autem et extra paradi­
sum prolinus nuptiœ. Deinde,quod hoc ips um interpre­
l.etl1l' Apostolus : « Propter h oc relinquet homo patrem 
et matrem suam, etadhœre.bit uxori suœ, et erimt duo in 
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tacher iL sa feliune, et · ils seront deux dans la 
même chail'. )) Ephes. v, 31; Genes. II, ' 24. Il 

ajoute aussitôt: « Grand est ce sacrement; mais 
je dis dans le Christ et l'Eglise. )) Ibid. 32. Vierge 
quant au corps, le Christ est monogame quant à 

l'esprit; il n'a qu'une épouse, l'Eglise, dont le 
mêine apôtre a dit : « Maris, aimez vos épouses, 
comme le Christ aime l'Eglise. )) E!Jhes. Y, 25; 

Cqlos. III, 19. Si le Christ aime d'une manière 
saillte,chaste, sans souillure aucune, que les hom­
mes aussi aiment chastement, que chacun ap­
prenne iL vivre dans l'honneur et la sainteté, non 
dans l'esclavage des passions, cOlllme les nations 
qui ne connaissent pas Dieu. « Dieu ne nous a 
pas appelés il l'impureté, mais bieil iL la sanctifica­
tion. » 1 Thessa.l. IV, 7. « Dépouillons·nous donc du 
vieil homme avec ses œuvres, et revêtolls-nous 
du nouveau, de celui qui se renomi'éne selon la 
pensée, sur le modèle de son Créateur. Là ni 
homme ni femme, ni Grec ni Juif, ni barbare ni 
Scythe, ni libre ni esclave; le Christ est tout en 
tous. )) Colos. m, 10, H. Le type du Créateur ex­
dut toute idée de mariage. Dès que la diversité 
des sexes disparait, dès que nous dépouillons le 
vieil homme pour revêtir le nouveau, nous re­
naissons dans le Christ vierge, qui est né d'une 
vierge et régénéré par une vierge. S'il est dit: 

carne una.» Epilas. v, 31; Gen. Il, 24. Slat.imque subjun 
git: « Sacramentum hoc magnum est; ego autem dico 
in Christo et in Ecclesia. » Ibid . 32. Cbristus in 'carne 
virgo, in spiritu monùgamus ; unam enim habet Eccle­
siam, de qua idem Aposlolus: « Viri, » inquit, « dili­
gite uxores veslras, sicut et Christus Ecclesiam.» /J'pites. 
v, 25; Coloss. III, 19. Si Christus sancte, si caste, si 
absquç ulla macula Ecclesiam diligit, vi ri quoque in 
caslilate. uxor.es sm)s diligant, et eciat ullusquisque vas 
suum possidere in sanctificatione et honore, . non in 
passione desiderii, sicut et gentes quœ nesciunt Deum: 
« Neque enim vocavit nos Deus in illlll1Uoditiam, sed 
in sanctificationem; 1 Thess. IV, 8; eXllentes nos vele­
rem hominem cum operibus suis, el induentes novum 
qui renovatur in cognitionelll 'secundulll imaginem 
Creatoris sui; ubinon est masclllus et f!lmina, Grœcus 
et Judœus, circumcisio et prœputium, barbarlls et Scy­
tha, serVllS etliber, sed olllnia et in omnibus Chrislus.» 
Coloss. Ill, 10, i 1. Imogo Crcatoris non habet coplliam 
nuptiarum. Ubi diversilas sexus aufertur, el veteri 
homine exuimul', et induimur novo, ibi in Chrislulll 
reoascimur yirginem, qui ct natus ex virgine, et rena-

« Croissez et vous multipliez, l'emplissezl?- terre, » 

Genes . l, 28, c'est qu'il fallait d'abord que la fo­
rêt fùt plantée et qu'elle grandît, pOUl' qu'il y 

eùt ensuite de quoi retrancher. Remarquons la 
portée de ce mot, « remplissez la te1'1'e. )) C'est 
par le mariage que la terre se remplit, et le pa­
radis par la virginité. Il faut remarquer encore, 
mais dans le vrai texte hébreu seulement, que 
l'Ecriture, après les œuvres de cinq jOUl'S SUl' six, 
a prononcé cette parole: « Et Dieu vit que c'était 
hon; » tandis qu'èlle la supprime absolument 
d;ms l'œuvre du second jour, nous donnallt il 
comprendre que le nombre deux n'est pas hon, 
parce qu'il rompt l'unité, parce qu'il présage 

'II l' n' . l Dl' .. . ! a wnce conJuga e. e · à vwnt aUSSI que tous 
les anllnaux entrés par paire dans l'arche de 

\ . ' 

, Noé, sont impurs, et que les animaux purs s'y 
trouvent en nombre impair. Il y a nlême un au­
tre mystère qui sè trahit dans le nombre deux; 
c'est que la seconde union répugne jusque clans 
les b8tes et les oiseaux: cette inégalité de n0111-
hre montrait il Noé qu'il pourrait offrir il Dieu, 
immédiatement après le déluge, les victimes dé­
terminées par le nombre sept. 

-17. Enoch fut enlevé, je le pense, et sauvé du 
déluge de Noé, non parce qu'il avait vécu dans 
le mariage, mais bien parce cru'il avait le pre-

tus pel' virginem. est. Quod aulelll ait: « Crescite et 
multiplican,1ini, etreplete terram,» Gen. 1,28, necesse 
fnit prius plantare silvam et cres cere , ut esset, ql1oc! 
poslea possel, excidi. Simulque consideranda vis ver­
bi, « replete terrum. » Nuptiœ terrom replent, virgini­
tas paradisum. Sed et hoc inluendum dumtaxat juxta 
hebraicam yeritatern, quod cllm Scriplura in primo, 
et tertio, el quarto, et quinto, et sexto die, expletis 
operibus 'Sioglliorum dixerit : « . Et vidit Deus quia 
bonulll est, » in secundo die hoc omnino subtraxit: 
nobis intelligentiam derelinquens, non esse bonum 
dllplicem numerum, quia ah unione rlividat, et prœfi­
gurel foedera lluptiarum. Unde in arca Noe omnia ani­
malin, quœcumque hina ingrediuntlll', immunda sunt 
Gan. Yll, VITI. Impar numerus est mnndus. Quam­
qnam in duplici numero ostendalur et alind sacramen­
tum, quod ne in bestiis quidem et in immllndis avibus 
digamia comprobata sit. (a) Binn enim ingrediuntur 
immunda, et seplena quœ munda sun!., .ut haheret Noe 
post diluvium, quod de impari numero stalim Deo 
I?ossct of1erre. 

17. Si autem transfertur Enoch, et servatur in dilu-

(a) Mss., bina ellim et bina ing1'ediulltU'r " max in CnsB.nntensi lYoe nomell de.sitlerntul'. Cœfernm sic intel'pretllntnr qui septem numero, non 
" scptem puria lllnndorum animalium iD nrcnm ingressa intelligunt, Augustinlls de Civit8t~ Dp.i, xv, 27; Ambroshis de ('!l'cn Noe c. 12, Theotlol'atus 

qnœst. 50 in Genes .. , nliiqne. Not1lll1 to.mcn est, alios itidcm ex uutiquis se.ptena paria illtellis'el'c. 
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miel' invoqué Dieu et reconnu le CréateUl'; l'apô­
tl'(l Paul s'en explique d'une manière complète 

dans l'EpUre aux Hébreux, x. Quant il, Noé, ré­
servé pour être la seconde tige de l'espèce 

humaine, il dut survivre avec sa femme et ses 

enfants. Cela renferme cependant une autre si­

gnification mystérieuse: L'arche, selon l'apôtre 

Pierre, 1 PetTo m, était la figure de l'Eglise, par la 
raison que huit personnes y furent sauvées. En 
entrant dans l'arche, Noé et ses fils vivent sépa­
rés de leurs femmes, et ne les retrouvent qu'en 

revenant sur la terre : ce que l'arche véritable, 
c'est-à-dire l'Eglise a séparé, se réunit dans la 

vie du monde. L'arche avait aussi des comparti­
ments divers, de nombreuses cellules, divisées 

elles-mêmes en deux ou trois, plus ou moins 
grandes selon l'espèce des animaux qui devaient 

y séjourner. Or je vois en cela l'image anticipée 
des clivers états qui se remarquent clans l'Eglise. 

18. Pe1'mission" de manger de la chaiT. - Jo­
vinien nous objecte encore la permission donnée 
par Dieu dans sa seconde bénédiction de manger 

de la chair, ce qu'il avait interdit dans la pre­

mière; mais il doit savoir qu'il en est de cela 
comme du divorce, qui n'était pas permis au 

commencement, selon le témoignage même du 
Sauveur, et qui fut plus tard accordé par Moïse, 

vio Noe, nou reor idcirco lrauslalum Enoch, quod uxo­
rem habuei'it, sed quod primus iuvocaverit Deum, et 
crediderit (a) in Creatorem (al. 8olvalorem); de quo 
Paulu8 apostolus in Epistola ad Hebrreos pleuissime 
docet. Heb. x, 5. Porro Noe, qui quasi secuuda rae!ix 
humauo generi servabatur, utique cum uxore et filiis 
debuit reservari. Quamquam in hoc mysterium Scrip~ 
turarum sit. Arca illa, juxta apostolum Petrum, 1 Pet. 
Ill, typus Ecclesire fuit, in CJua octo auimre salvre faclre 
suuL Quando ingl'editur iu eam Noe, tam ipse quam 
filii ejus, ab uxoribus separanlur, quaudo vei'o egre­
ditur in lerram ; jUDguulur paria, et quoe! in arca, id 
est iu Ecc1esia fuerat separalum, in mundi conversa­
tioue sociatur. Simulque si arca plures babuit rriansio­
nes et nidulos, et bicarnerata, et lricamerala, et diver­
sas bestias, et pro qualitale animalium habitaliones 
quoque vel majores vel miuores, œstimo quoe! diversilas 
illa mausiouum prrefiguraverit Ecclesire varietalem. 

18. Comedcndaru11l- ca1'llium ticcnlia. - Quod au­
tem uobis objicit, in secuncla Dei benedictione, come-

il cause de leur dureté de cœlll'. C'est ainsi que 
l'usage des viandes, inconnu jusqu'an déluge, 

fut ensuite concédé : de mêllle que le peuple 
murmurant au désert obtint les cailles, de même 

il nous est devenu comme naturel de presser 
SOLlS nos dents les nerfs et les muscles des ani­

maux. L'Apôtre, écrivant aux Ephésiens, l, en­
seigne que Dieu s'était proposé de ramener 

toutes choses il, leur principe dans la plénitude 
des temps, de reconstituer les choses du ciel ct 

celles de la terre dans le Christ Jésus. De là ce 
que le Sauveur dit lui-même dans l'Apocalypse 
de Jean: « Je suis l'alpha et l'oméga, le com­

mencement et la fin. » Apoc. 1,18; XXII, 13. A 

l'origine du genre humain, les viandes étaient 
interdites, le ,divorce était ignoré, ainsi que" la 

circoncision. On parvint de la sorte au déluge. 
Après le déoluge, avec la loi, dont personne n'a 
pu garder toutes les observances, la chair devint, 

un aliment, le divorce une concession arrachée 
par la nécessité, la circoncision prescrite, comme 

si la création avait dépassé le plan divin. Mais, 
quand le Christ est venu à la fin des temps, 

quand il a ramené l'oméga il l'alpha, l' extrêmc 

conséquence au principe, le divorce ne nous est 

plus permis, nous ne somllles plus soumis il la 
circoncision, nous nous abstenons de viandes, 

dendarum caruium licent.iam datam, qure in prima 
con cessa nou fuerat, sciat qllomodo repudium juxla 
eloquium Salvatoris ab initio non dabatur, sed propter 
duritiam cordi8 noslri pel' l\1oysen ,humauo generi 
concessum est, sic el esum carnium usque ad diluvium 
ignolul11 fuisse. Post diluvium vero, quasi iu eremo 
murmurauLi populo cotl1rDices, ita denlibus llostris 
nervos et (b) virulentias caruis ingeslas. Docet Aposto­
lus scribens aù Ephesios, l, Deum proposuisse in ud­
impletione lempornm recapitulare omnia; et ad priu­
cipium trahere in Chrislum Jesum, qure sunl super 
cœlos et super lerrall1. Vnde etipse Salvalor in Apocà­
lypsi Joannis : « Ego SUll1, » inquit, " cr. et <>J, inilium 
et finis. » Apoc. l, 18; XXH, 13. Ab exordio co~ditionis 
hnmauœ, nec carnibus vescebamur, nec dabamus re­
pudium, nec pl'reput.ia nobis eripiebantur in signum. 
Hoc cursu \1sque ad diluvium perveuimus. Post dilu­
vium autem, cum datioue Legis, quam implere nullus 
potuit, carnes ingestre sunt ad vescendum, et repudia 
conceSsa duritire, et cultellus circumcisionis appositus, 

(a) In Cl'eatorem. Fubo in el1.itis legitut' in Salvatoi'em, cllm orunes mss. codices l'etio cant , in Creatorem, ne unD quidèm exr.epto. Porro 
Enoch non ~st primus, qui in vOf~llvi t Deum, sed EnQs filins Seth; nisi forte intelligat Hieronymus cnJtnlll peculial'elll fiJei in Enoch, de quo me-
minit Apnstollls in Epistola ad Heb,'œos cap. XI, ubi TJihil dicitm' de Ruas filio Set!.. I\LmTIAN . 

(b) Gravilr:~ mavllit ,jzl'I'ulentas carJl,r?S, Casanatent;-is v'Ïrulelllas carnes habet; sed Yel'onensis fel'me elcgan tius jurulen lias t:arnis. Docent 
etiam Tertnllianns IV de J('j'lniis, O('ig~nes ad Genesis l. XXXI B,lSilius, Chrysostomu!I, Theodol'etus, aliiqtle, ante diluvium vescenllœ tal'nis co­
piaUl non esso fu(\ tam . 
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puisque l'Apôtre a dit : « Il est bon de ne pas 
boire de vin, de ne pas lllui1ger de la chair. » 

Rom. XIV, 21. C'est après le déluge que fut intro­
duit l'usage du vin et la chair. 

10. Isaac, fiuw~e du CMist. - Que dirai-je d'A­
braham, qui eut trois femIlles, comIlle le déclare 
Jovinien, et qui reçut le signe de la foi dans la 
circoncision? Si nous prétendons l'imiter sur le 
prémier point, nous aurons à l'imiter aussi sur 
le second; cal' enfin on ne peut pas adopter en 
partie ce modèle, et le répudier en partie. Isaac, 
qui n'eut qu'une femme, Rébecca, symbolisait 
d'avance l'Eglise du Christ, et reste COIllme la 
condamnation de la multiplicité des mariages. 
Si Jacob eut deux femmes et deux concubines, 
notre adversaire a beau nier que la laideur et la 
fécondité de Lia nous la présentent cOl~me le type 
de la synagogue, que la beauté et la longue sté­
rilité de Rachel soient la mystérieuse image de 
l'Eglise; il devra comprendre alors que Jacob 
agit ainsi pendant qu'il était chez les Assyriens 
et qu'il subissait en Mésopotamie les ordres sé­
vères de Laban. Quand il voulut rentrer dans la 
terre sainte, après avoir élevé le monument du 
témoignage SUl' la montagne de Galaad, où le 
possesseur de la :Mésopotamie n'avait rien trouvé 
parmi ses bagages; après qu'il eut juré de ne 

quasi Dei manus plus in nobis creaverit quam necèsse 
est. (a) Postquatll autem Christus venit in fine tempo­
l'um, et w revolvit ad a, et extremitatem retl'axit ad 
principium, nec repudium nobis dare permittitur, nec 
circllmcidimur, nec comedimus carnes, dicente Apos­
Lolo: « Bonum est vinum non :bibere, et carnes non 
comedere. » Rom. XIV, 21. Et vinum enim cum carni­
bus p03t diluvium dedicatum est. 

19. Isaac Cht-isti figura. - Quid loquaI' de Abra­
ham, ut ipso asserit, trigamo, qui signum fidei in 
circumcisione suscepit? Si irnitamur uxorllrn illius nu­
rnerum, imitemur et circllmcisionem. Neqlle enim in 
parte sectandlls, et in parte repudiandus est. Porro 
Isaac unÎlls Reboccœ vil', Christi prœfigurat Ecclesiam 
ctdigamiœ suggillat lasciviam. Si autem duas bigas 
uxorum et conéubinarum habuit Jacob, et non vuit 
a,dversarius acquioscerc, lippientelll Liam deformem at­
que fetuosam synagogœ typum prœtulisse, Rachel vero 
pulchram et di,u sterilem, Ecclesiœ significasse myste­
rium, sciat eo tempore hoc fecisse Jacob, quando erat 
inter Assyrios, et in Mesopotamia Laban durissimo 
domino serviebat. Quando autem Terram sanctam in-

plus revenir dans le pays de sa servitude, .et 
lutté contre un ange auprès du torrent de Ja­

boch, il resta boiteux, le nerf de sa cuisse s'étant 
desséché, et reçut aussitôt le nom d'Israel; la 
femme autrefois aimée, ct pOUl' laquelle il avait 
servi, meurt près de Bethléem, où clevait naitre 
un jour le Seigneur, le héraut de la virginité, 
elle meurt en mettant au jour l'enfant de sa 
douleur: Genes. xxv, 18 : les unions de la 1\'1é­
sopotamie meurent aussi dans la cité de l'Evan­
gile. 

20. Les hommes pW's doivent seuls Tecevoir le 
corps du Christ. - Je m'étonne comment il nous 
a proposé l'exemple de Judas et de Thamar, à 

moins qu'il n'ait un goût prononcé pour 'les 
courtisans; ou bien encore l'exemple d'Onan, 
mis à mort pOUl' avoÏl' soustrait une postérité li. 

son frère, comme si nous approuvions un ma­
riage volontairement stérilisé. Pour ce qui re­
gàrde Moïse, il est évident qu'il eùt périclité 
dans la maison qui lui servait de refuge, si Sé­
phora, dont le nom veut dire oiseau, n'avait 
circoncis son enfant, purifiant les noces antiques 
avec le couteau de l'Evangile. C'est ce même 
Moïse qui, lorsqu'il eut vu la grande vision, en­
tendant l'ange ou même le Seigneur parlant dans 
le buisson, n'eut jamais la force d'approcher 

gredi voluit ct in monte Galaad exstruxit acerVllm tes­
timonii, in quo nihil inter sarcinas ejus Mesopolamiœ 
poSSe8S01' invenerat, j l1rallS se nunquam ad locum in 
quo servierat reversurum, et ad torrentem Jaboch cum 
Angelo luctaLus, claudicare cœpit, et 'û,a't'ù '1eupo'l (sci!. 
nervus fenI01'is) ejus emarcllit, statimqne Israel sorti­
tus est nomcn ; et illa quondam dilecta conjux, pro 
qua servierat, j uxta Bethleem, in qua erat virgillitatis 
prœco Damions nasciturus, a filio (sci!. Benoni) do­
loris occiditur; Gen. xxxv, i8; et consortia Mesopota­
miœ Evangelica in civitate moriuntur. 

20. Corpus CIl1'tsti rnundi debent mrnere. - Miror 
autem CUl' Jndam et Thamar nobis proposuerit in 
exem]llum, nisi forte et merelricibus delectatur ; aut 
ocdsum Ona (Mss. Aunam), quad fratri sem en invi­
derit; quasi nos qualemcumque scminis fluxum absque 
liberorum opere cornprobamus. PerSpiCUl1l11 est de 
Moyse, quod periclitatus esset in diversoria, nisi Se­
phora, quœ interpretatur avis, filium circumcidisset, 
et prœputiuIll nuptiarum cultro Evangelico clesecasset. 
Iste nempe Moyses est, qui cum yidisset visionem ma­
gnam, et Angelum, sive Dominum loquentelll in rubo, 

(a) Ex Tel'hlllillllO de 1'\Ionogllmia eXpl'aSSllS est locus: I( Dicit et Apostoltls scribans ad Ephesios, Doum proposuisse in semetipso ad dispell­
satiooem impletionis temp0l'um, ad caput, id est, ad initiulll reciprocnre nniversa in Chl'isto, quœ sunt super cœlos et super terras in ipso, sic 
et duas Grœciœ, summam liltel'um et ultimam rsibi indllit Dominns, Înitii et finis conclI1'l'entinm in se figuras, ~lti quemndmodum a. et tù replies.-
1111', itll ostendel'et in se ess~J et illitii deeu l'snm ad finem, et finis l'ceUl'S Um ad inilÎuUl. 

TO~r. lX. 34 
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qu'après avoir dénoué la courroie de sa chaus­
sure et rejeté les liens du lllariage. Cela ne doit 
pas nous étonner dans l'ami, le proplüte, le lé­
gislateur de Dieu, quand tout le peuple, au mo­
meJ1t d'aborder la montagne du Sinaï et d'en­
tendre la divine parole, reçoit l'ordre de se 
sanctifier pendant trois jours, en s'imposant une 
rigoureuse continence. Nous savons égalem\lt, 
et je demande pardon de confondre un peu 
l'ordre historique des faits, que David dans sa 
fuite fut ainsi questionné par le prêtre Aehimé­
lech: « Vos serviteurs ont-ils vécu dans la con­
tinence?» et qu'il répondit: « Oui depuis deux 
et même trois jours. » 1 Reg. XXI, 4. Les pains de 
proposition étaient comme le corps du Christ, 
et nnl ne pouvait en manger sans une telle abs­
tention préalable. Nous devons en passant re­
marquer cette grave question: Vos « serviteurs 
ont-ils vécu , dans l 'abstinence?» En vue du 
corps immaculé de Jésus-Christ, tout commerce 
est impur. It est encore ordonné dans la loi que 
le pontifie ne doit épouser qu'une femme vierge, 
Levit. XXI, jamais une veuve. Si ces deux condi­
tions étaient identiques, pourquoi l'une serait­
elle admise et l'autre repoussée. La veuve d'un 
prêtre doit se retirer dans la maison de son père 
et ne peut contracter un second mariage. Quand 
la sœur d'un prêtre meurt vierge, pour quelle 
raison ce prêtre doit-il procéder aux funérailles, 
comme à celles d'un père ou d'une mère; tandis 

nequaquam val uit ad eum accedere, nisi sol visset cor­
rigium calceamenti sui, et abjecisset vincllla nuptia­
l'Ul1J. Nec mil'um hoc de al1Jico et propheta et legifel'o 
Dei, CUl1J omnis populus accessurus ad montem Sina, 
et Dei audHllrus eloquium, tribus diebus sanctificari 
jUSSllS sit, et se ab uxoribus abstiuel'e. Quod quidem 
scimlls (Iicet prœpostere faciam historiœ ordinem con­
fundere) etiam ad Dayid fllgientel1J ab Achil1Jelech sa­
cerdote dictum : « Si l1Jundi sunt pueri ab uxoribus?» 
Et ille respondit : « Ab heri et nudillstertiu s. » 1 Rrg. 
XXI, 4. Panes enim propositionis, quasi corpus Christi, 
de uxorum cubilibus cons urgentes edere non poterant. 
Et nobis in transitu est contemplandum quod dixit : 
« Si munc!i sunt pueri ab uxoribus? » videlicet quod ad 
llluuditias corporis Christi, omnis coitus illlmundussit. 
In lege quoque prœcipitur, ut pontifex nisi virginem 
non ducat uxorem, Levit. XXI, nec (Mss. ne) viduall1 
accipiat. Si eadem virginis vidu œque conditio est, 
qunre altera recipitllr, altera reprobatur? Et sacerdo­
talis vielmi in domo jubeLUl' sedere patris sni, nec se­
cundum nosse ma,trimolliulll. Si 50r01' virgo ll10ritur 
sacerdoLis, quomodo ipse ad patl'is ne ll1f1.tris exsequ ias, 

que lorsqu'elle a été mariée, elle est mise au 
rang d'une femme étrangèl'e? Celui qui vient 
d'épouser une femme ou de planter une vigne, 
qui semble lui promettre aussi des enfants, n'a 
pas le droit de marcher à la guerre; De'ut. xx; 
le serviteur d'une femme ne peut pas servir 
dans la milice du Seigneul'. Des miroirs métal­
liques à l'usage des femmes vouées au jeùne, 
comme de corps très-purs consacrés à la virgi­
nité' on fond le bassin placé dans le tabernacle. 
Les chéruhins, le propitiatoire, l'arche du testa­
ment, la table de proposition, le chandelier et 
l'encensoir, placés dans l'intérieur du sanctuaire, 
sont de l'or le plus pur. L'argent ne devait pas 
paraître dans le saint des saints. 

21. Les noms de Josué. La seconde circoncision 

prat'iquée avec lm couteau de pierre, le domaine 
des dnq sens~ - Mais pomquoi m'arrêter àMoïse, 
lorsque j'ai pOUl' dessein, dans une hrève et ra­
pide dictée, de toucher légér(;)ment à tout, de 
tracer quelques lignes seulement poUl' guider 
l'intelligence? Je pa3se donc il. Jésus, fils de Navé, 
auparavant nommé Ansé, ou mieux, comme 
porte le texte hébraïque, Osée, ce qui veut dire 
sanveur. Et dans le fait, ainsi que parle l'Epître 
de saint Jude, il sauva le peuple d'Israel en le con­
duisant hors de l'Egypte et l'introduisant dans 
la terre de promission. Dés que ce Jésus fut ar­
rivé au Jourdain, les eaux des noces, qui n'a­
vaient cessé de couler dans la loi, tarirent et 

Ha ael eam jl1betur incedere? Si vero 'nupta sit, quasi 
aliena contel1Jnitur. Qui uxorem duxerit, et qui plan­
taverit vineam velut prop'agines filiorul1J, prohibetur 
ad beUa procedere. Deut. xx. Non ellill1 potest Domini 
sery ire militiœ servus uxoris. Et de speeulis mulie­
rumjejunantium, quasi de purissimis corporibus vir­
ginum, luter in tabernaculo funelitur; et intrinsecus 
in sanctuario tam Cherubim, quam Propitiatorium, et 
arca testamenti, et mensa propositiollis, et calldela­
brul11 , ct thuribulull1 ex auro mUlldissimo sunt. Neque 
enim in Sancta sanctorum inferri poterat argentulll. 

21. Josue nomina. Secunda cil'cumcisio cUln pet1'in,o 
cultello. Regml1n quinque sensuum. - Quod moror in 
Moyse, cum mihi propositl1m sit cursim celerHerque 
dictanti, singula breviter (al. levi/M') perstrillgere, et 
inteUigelltiœ ql1asdamlineas ducere ? 'franscendal1J ad 
Jesum filil1llllSave, qui ante dictus est « Ause, J) sive, ut 
rectius habetur in Hebrœo, « Osee, » id est, satvator. 
Ipse enim, secundl1lll Epistolam Jl1dœ, salvavit et edu­
xit pO[Jlllllm Israel ex Mgypto, et in terram reprom is­
sionis indl1xit. Bic Jesus statil1J ut yenit ad Jordunclll , 
aquiB lluptiarllm, qu œ semper in Lege fll1Xerallt, ure-
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s'arrêtèrent; tout le peuple alors passa le fleu ye 
il pied sec, et se rendit · il Galgala, où il reçut 

• une seconc1e circoncision. Si nous entendons 
cela dans le sens littéral, ce n'est pas chose pos­
sible; la circoncision matérielle ne saurait être 
pratiquée pour la seconde fois. Voici donc ce 
que cela signifie: c'est le vrai Jésus qui circoncit 
avec le couteau de l'Evangile, avec un couteau 
de pierre, le peuple venu il travers le désert; de 
telle sorte que le mystère figuré dans un petit 
nombre par l'intervention de Moïse, s'accomplit 
en tous sous les ordres de Jésus. Les dépouilles 
du vieil homme entassées et ensevelies, la terre 
jetée dessus, l'opprobre de l'Egypte effacé, le 
nom même du lieu Galgala, ce qui signifie révé­
lation, tout concourt il montrer que ce peuple 
était frappé d'aveuglement tandis qu'ii marchait 
au désert avant cette circoncision. Voyons en­
core la suite. Après la circoncision selon l'Evan­
gile et la consécration de douze pierres dans cC' 
lieu de la révélation, la Pttque est aussitôt célé­
brée; ils immolent l'agneau typique, ils com­
mencent il manger les aliments de la terre sainte . 
Jésus sort, le chef de la milice vient à lui tenant 
un glaive, pour montrer, ou bien qu'il combat 
pour le peuple circoncis, ou bien qu'il brise les 
nœuds du mariage. Il reçoit de nouveau l'ordre 
qu'avait reçu Moïse: « Délie les cordons de ta 
chaussure; car le lieu que tu foules est une terre 
sainte. » L'armée du Seigneur était accompagnée 

fuctre sunt et steternnt: et siccis pedibus acnudis popu­
lus ollluis transiit, et venit in Galgala, ibique secundo 
est circulllcisus. Quod si juxta litteram acc ipimus, pe­
nitus sLure non potest. Si enim duplex habel'ell1us prre­
putiUlll, vel excisa pellicula itel'um nasceretur, l'ecLe se­
cunda circulllcisio haberet 10CUlll. Nunc au Lem hoc signi­
flcatur, quod Jesus cultello Evungelii popllllllll, qui pel' 
desertulll venerat, circullleidit et circumcidit cultello pe­
trino, ut quod iu Moysi filio prreflgul'ubatur ante in pau­
cis, id sub Jesu illlplel'eLur in cunctis. Sed et ipsa prrepu­
tia in linum cUlllululll (Mss. twnulum ) coacervaLa et 
sepulta, et terra obruta, et ablatulll opprobriulll .A':gypti, 
et nOlllen loci Galgala, quod interpretatur «revelatio,» 
ostendunt, dum in pl'reputio ambularet populus pel' 
desertum, oeulos ej us fuisse crecatos. Vidcamus et con­
sequentia. Post Evangelii cil'cumcisiouem, et conse­
crationcm duodecim lapidum in Jaco revelationis, sta­
till1 Puscha celebratur; immolatur eis agnus, et sanctœ 
'l'errre vescuntur alimentis. Egrcdltur Jesus, occurrit 
ei Princeps militiœ gladium tenens, id est, vel pre cir­
cUlllciso populo pugnare se monstruns, vel dissecans 
glutinull1 nupLial'um, Sill1iliterque uL M.oysi prreceptum 

des trompettes sacerdotales, comme pour la pré­
dication de l'Evangile, et les murs de Jéricho 
sont renversés pour figurer la conversion du 
monde. Je passe sur un nombre infini de traits, 
mon intention n'est pas d'expliquer ici tous les 
mystères de l'Ancien Testament; je me borne 
à citer la résistance faite à l'armée .de l'Evangile 
par les cinq rois qui gouvernaient la terre de 
promission, et leur chute sous les co ups de Jé­
sus. Jas. x. Je pense que cela n'est pas difficile 
à comprendre: avant que le Seigneur eùt tiré 
son peuple de l'Egypte' et l'eût circoncis, la vue, 
l'odorat, le goût, l'ouïe, le tact régnaient, tout 
était soumis à l'empire de ce que nous pOUl'­
rions appeler les cinq princes. Ils s'étaient réfu­
giés dans l'antre du corps, dans une ténébreuse 
caverne; et Jésus est entré dans ce même corps 
pour les exterminer: ils ont ainsi trouvé la mort 
dans ce qui faisait leur puissance. 

22. lIIoise réprésente la loi. Vingt, nombre 
malheu,1'eux. Belphégor, PriapedeslIébreux. Jésus 

n'est pas pleuré à sa l'lIOTt. - 'NIais le moment 
est vcuu de lever l'étendard de la chasteté de Jé­
sus. Il est écrit de Moïse qu'il fut marié. Or, dans 
la pensée du Seigneur et de l'Apôtre, par Moïse 
il faut entendre la loi: « Ils ont Moïse et les pro­
phètes;» Luc. XYI, 29; et puis: « A partir d'Adam 
jusqu'à Moïse a régné le péché, sur ceux .. là 
mêmes qui n'avaient pas péché, par ressemblànce 
avec la prévarication d'Adam. » Rom. Y, 14. Per-

fuerat., et huic prœcijJilur: (( Solve calceamentulll tuum; 
locus enim in quo stas , terra sûncLa est. » Exod. III, 5. 
Quia sic erat Domini urillatus exercitus in tubis saeel'­
doLalibus, quasi ad Evangelicam prredicationem, sub 
typo JericllO l1lundus subverlitul'. EL ut infinit./t pncle­
l'cam (neque enill1 nunc mihi propositum est ornuia 
veteris TcstamenLi aperire lllystel'ia), CJninCJlle reges, 
qui in terrarepromis.ionis ante regnaballt, resistebant.­
que Evangelico excl'citui (al. cxerciLu), Jesu pugl1ante, 
superalltur. Jos. x . Hoc puto intellectu esse perspi­
CUUlll, quoù unl.eqllalll DOll1inus populum su um edn· 
ceret de A':gypto, et cil'cumcideret eum, visus, odoraLus, 
gustus, auditus, tactnsqne regnaverint, et bis quas i 
principibus t'uerint universa subjecta. Quos Je.us ad 
speluncam corporis confugicntes, et ad tenebrowll1 10-
CUll1, ipsum iugrediens corpus inLerfecit; ut pel' id 
occiderenLur, pel' C[nod ant.e reguabant. 

22. filoljses Legem significat. Vicenal'i'us nwnerliS 
inraustus. Belphegol' apud Bebr;.eos est P1·iallus. Jesus 
non 1llangilm' 11loriens. - Verlllll jam tcmpus est, ut 
castitaLis Jesu l'cxillul1l levemus. Moyses scribiLur ila­
bllisse uxorelll. Moysel! autell1 et DOlllinus Doster, eL 
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sonne ne doute que dans l'un et l'autre texte 
l\ioïse ne représente la loi. De même cl0nc que 
i\Ioïse, c'est-à-dire la loi, admit l'union conjugale, 
d'après les livres saints, montrez-moi que Jésus 
fils de Navé eut une femme ou des enfants; et, 
si vous y parvenez, je me déclare vaincu. Il eut 
certes un magnifique lot dans le partage de la 
Judée ; il mourut, non dans sa vingtième année, 
ce nombre étant toujours malheureux dans les 
Ecritures, celui de la servitude de Jacob et de la 
vente de Joseph, celui qu'aimait Esaü dans les 
présents qu'il recevait, mais bien la dixième 
année, dont nous avons souvent fait l'éloge. Il 
fut enseveli à Thamnath Sal'é, ce qui signifie 
dans la p'rincipauté la plus parfaite, ou bien 
d~ns le nombre d1L nouvel abri ; ce qui symboli­
sait d'avance les troupes des vierges, cachées 
par le secours du Seigneur dans la montagne 
d'Ephraïm, dans la montagne fertile, à l' aquilon 
de celle de Gaas, dont lc nom signifie commo­

tian: « Montagne:de Sion, flanc dc l'aquilon, cité 
du grand roi;)) Psalm. XLVll, 3 ; elle cst toujours 
en bulte & l'envie , et à chaque épreuve elle 
dit: « Mes pieds ont été presque ébranlés. » 
Psalm. LXXII, 2. Quoique, ù la sépulture de Jésus, 
se termine le livre qui porte son nom, il est de 
nouveau question de lui dans celui des Juges, 
comme s'il était vivant et ressuscité; ses œU~7res 
sont encore proclamées par récapitulation, et 
nous lisons là: « Jésus envoya le peuple, et le~ 

Apostolus intél'pretantur Legem : « Habent Moysen et 
Pl'opholas ; » Luc. XVI, 29; et : « Ab Adam usque ad 
Moysen regnavit peccatum, etiam super eos qui non 
peccayerunt, in similitudinem prœvaricationis Adœ; ,) 
Rom. v,1./;; nlllliqlle dubium est, in utroque teslimo­
nio Moysen Legem significare. Sicut ergo legimus quod 
Moyses, id est, Lex habuerit uxorem, ostende mihi 
JeSUlll Nave vel uxorem habuisse, l'el fllios; et, si po­
tueris monslrarc, victum me esse fatebor. Et certe 
pulcherrinlllll1 ter rœ .Tudœœin parlitione accepit 10Cll 111 , 

moriturque, non in vicenario numero qui s~mper in 
Scripturis infaustus est, in quo servi vit Jacob, ct ven­
ditus est .lùseph, et quem diligit Esau, accipiens in eo 
quœdam munera ; sed in clecimo, cie cujus laude cre­
bro diximns. Sepeliturque in « Thamnath sure,» id est, 
in « perfectissimo principutu , » sive in numero « ope­
rimenti novi ;» ut virginum significaret greges, Sal­
vatoris auxilio coopertos in monte Ephraim, hoc est 
in monte f1'ugifero, ab aquilone montis Gaas (Mss, 
Gaes),qui interpretatur « commotio :» Mons enim « Sion, 
latera aquilonis, civitns regis l11agni; « Psalllt. X l.VIf, 3; 
quœ oppositascmper iuvidiœ est , et pel' singulas ten-

enfants d'Israel s'en allèrent chacun dans son hé­
ritage, pour se mettre en possession de la terre ;)) 
et puis: « Le peüple servit le Seigneur tant que 
dura la vie de Jésus; )) etla suite. Il est aussitôt 
ajouté: « Et Jésus, fils de Navé, serviteur de Dieu, 
mourut à l'ùge de cent dix ans. )) Pour Moïse, il 
vit seulement la terre de promission, et ne put 
pas y entrer; « il mourut dans la terre de lIIoah 
et le Seigneur l'ensevelit dans une vallée de cett,c 
terre contre la maison de Phogor, et nul homme 
jusqu'à ce jour n'a connu le lieu de sa · sépul­
ture . » Deut. XXXIV, 5, 6. Comparons l'inhuma­
tion de l'un et de l'autre: Moïse m eurt dans la 
terre de Moab, Jésus dans la terre promise; l'un 
est enseveli dans la vallée contre la maison de 
Phogor, qui veut dire ignominie, le mot hé­
breu Phogor a la même signification que Priape; 
l'autredanslamontagne d'Eprhaïm àl'aquilon de 
celle de Gaas. Ily a daus les termes les plus simples 
des divines Ecritures un sens auguste et profond. 
Chez les Juifs, les nombreux enfantements étaient 
une gloire, la malédiction planait sur la femme 
stérile qui n 'avait pas de postérité dans Israel; 
heureux était celui dont la race se multipliait 
dans Sion et la maison clans Jérusalem; voici 
l 'une des plus grandes bénédictions d'alors; 
« Ta femme, semblable à la vigne, nllùtiplie ses 
rejetons dans tous les recoins de ta maison. Tes 
flls sont autour de ta table comme les jets nou­
veaux de l'olivier. )) Psalm. CXXXYll, 3. Voilil 

tationes dieU: « Mei vero pene moti sunt pedes,)) Psalm . 
LXXII, 2. Cumque in sepultura Jesu liber qui ex nomine 
ejus appellatur, cxpletus sit; l'ursu m in Judicum vo­
lumine, quasi vivens resurgensque describitur ; et sub 
à 'I"'1<E'f'aÀ<Y.lo, O' ô< opera. ipsius prœdicautul'; et legitur : 
« MisitJesus, populum, et abierunt filii Israel , unusquis­
que inhœredilatem suam, ut possiderent terram;» el: 
« Servivit populus Domino cunctis diebus J esu, Jl et 
cœtera. Statimque subjungi tur : (lEt 1l10rtulls est Jesu s 
Nave servus Domini centum decem allnorum . )) Porro 
Moyses vidit tantnm terram repromissionis, et intrare 
non potuit, « et morLuus est in terra Moab, et sepelivit 
eUlll Dominus in valle tenœ Moab contra domum 
Phogor, et non cognovit vil' sepulchrum ej ns llsque iu 
diem hune. )) Deltt . XXX IV, 5, G. Comparemus utrius­
que sepulturall1 : Moyses in terra Moab moritul', Jesus 
in terra Judœœ. Ille sepelitur in valle contra domllm 
Phogm',quocl intel'pretatur «ignominia )J(pl'oprie quijJpe 
Phogor linglla hebrœa PriapUs appellatur); hic in 
monte Ephraim ab aquilone montis Gaas. Et est in ver­
bis simplicibns semper diviuarum Scripturarllll1 seu­
sus augustior. Quia apud Judœos gloria crat in partu-
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pourquoi son sépulcre nous est représenté placé 
dans la vallée contre la maison de l'idole qui 
personnifie à proprement parler la luxure. Pour 
nous qui militons soùs les ordres de Jésus, nous 
ignorons jllSqu'à cette heure où Moïse ost ense­
veli; oar nous méprisons Phogo!' et toutes ses 
turpitudes, sachant que les hommes vivant dans 
la chair ne peuvent pas plaire ft Dieu. Le Sei­
gneur lui-même avait dit avant le dèluge: « Mon 
esprit ne demeurera pas dans ces hommes, 
parce qu'ils sont ohair . » Genes. VI; 3, De là vient 
que l'vloïse à sa mort est pleuré par le peuple, et 
que Jésus devant toujours vivre ne l'est pas . Le 
mariage finit à la mort, c'est après la mort que 
la virginité reçoit sa couronne. 

23, Vœu témémi1'e et blâmable de Jephté, La. 

lllupal'ldes prêt?Oes engagés dans le mariage, habit 

des Lévites. E1'1'ew' des Encmtites, - Notre ad­
,,'ersaire cite encore l' exemple de Samson, et 
considère le Nazaréen du Seigneur avant qu'une 
femme eùt abattu sa chevelure. Il fut sans doute 
un type du Sauveur, parce qu'il aima une femme 
sortie de la gentilité, comme plus tard l'Eglise, 
et paroe qu'en mourant il extermina plus d'en­
nemis que pendant sa vie; mais certes on lH) 

peut pas voir en lui le modèle de la pudeur con­
jugale. On y verrait bien plutât cet homme dont 
parle Jacob dans sa prophétie, Genes. xux, et 
qui, se précipitant avec l'impétuosité d'un 
cheval indompté, est mordu pal' le serpent et 

bus et parturitionibus ; et maledi cta sterilis, qU!e non 
habebat eemen in Isra.el; et beatuR cujus erat sernen in 
Sion, et domestici in Jel'lISalelll; et in benedictione 
maxima ponebatur : « Uxor tua sicut vitis abundans 
in lateribus domus tuœ, Filii tu i sicut novellœ oliva­
rum in cil'cuitu men Sffi tuœ. » Psalm. CXXVIl, 3. ldcirco 
sepulcl'um ejus positum in valle descl'ibitur contra 
domnm idoli, quod proprie Iibidini conseCl'atur. Nos 
autelll qui militamus sub Jesu duce, usque ad prœ­
sentelll diem ignol'amus ubi Moyses sil sepultus, Con­
temnimus enim Phogor (al. Pheg01') et omnem igno­
minium ejlls , scientes quod qui in carne sunt, Deo pla­
cere non p08sunt; et Dominus nnte diluvium qUllque 
dixel'it : « Non pel'Illanebit spiritus meus in homini­
bus istis, quia caro sunt, » Gencs. VI, 3, Quamobrem et 
Moyses moriens plangitul' a populo Israel: Jesus au­
telllquasi victurlls non plangitl1l'. Nuptiœenilll finiun­
tur in morte, virginilas post mOl'tem illCipit corollari. 

23. Jephte teme/'a1'ii voti M'guitur, Sacel'dotes plu-
1'imi 1txorati, Levital'um habitus . E1'1'Or Encl'atila?'ufn, 
- Samson quoque pl'oducil in medium, llec decalva­
tum quondalll Domini Nazarœum (l muliere considera t; 

tombe àla renverse . Pourquoi Jovinien rappelle 
ici Débora, Barach et la femme d'Abel' le Cynéen, 
je ne sais pas absolument le comprendre; car 
enfin autre chose est retracer l'histoire des grands 
capitaines, autre chose saisir les figures antiques 
qui ont rapport au mariage ; et nous ne trouvons 
là rien de pareil. Quant à la foi de Jephté, qu'il 
met au-dessll s des larmes de sa fille vierge, elle 
est en notre faveur, Et nous aussi, lorsque nous 
louons les vierges, nous avons en vue non celles 
du siècle, mais celles qui ont embrassé la virgi­
nité pour le Christ. Du reste, la plupart des Hé­
breux blàment le père de la témérité de sa pro­
messe quand il dit: « Si vOlls livrez les enfants 
d'Ammon entre mes mains, quiconque sortira le 
premier de ma n~aison pour venir à ma ren­
contre, lorsque je rentrerai vainqueur des enfants 
d'Ammon, je le dévouerai au Seigneur et je l'of­
frirai en holocauste, » Judie. XI, 30, 31, S'il eût 
d'abord rencontré, disent-ils, un chien ou un 
âne, qu'aurait-il fait? Aussi veulent-ils que ce 
soit pa\' une permission de Dieu qu'il ait senti 
pal' la mort de sa fille l'imprudence et l' er­
reUl' de son vœu, Que Samuel après avoir été 
nourri dans le tabernacle, se soit engagé dans 
les liens du mariage, qu'est-ce que cela prouve 
contre la virginité? Aujourd'hui même n 'existe-t-il 
pas beaucoup de prêtres qui ont été mariés? et 
l'Apôtre ne sllppose-t-il pas un évêque mono­
lVSame, ayant des enfants qui lui sont soumis en 

qui licet typulll teneat Salvatoris, quod meretricem ex 
gentihu s adamarit Ecclesiam, et multo plures hostiulll 
moriens, quam vivus occiderit; tamen conjugalis pu­
dicitiœ exempla non prœbet, Et certe iste est, secundmn 
prophelialll Jacob, Genes. XLIX, qui cum concitus equi 
perniciLate ferretur, a serpente percussus, retrorsum ce, 
cidit. Debboram autem et Barach, et uxorem Abel' 
( Mse. Chabc1',) Cynei cur enumeraverit, prorsus non 
intelligo; cum aliud sit bellornm principes et histol'iœ 
ordinem texere, aliud figuras aliquas significare conjn­
gii , qu œ in istis omnino non comparent, Porro qnod 
prœfert. Jephte patl'is fidem, lacrymis virginis filire, 
pro nobis facit , Et nos enim non Lam virgines sœculi 
quam eas quœ proptel' Christum sunt virgines, prœdi­
camus; et a plerisque Hebrœorlllll reprehenditur pat.er 
vo ti temerarii, qui clixerit : « Si tradens traclideris fi­
lios Ammon in mallibus meis, quicumque exierit de 
domo mea in occursum mihi, cum reverti cœpero in 
pace a filii s Ammon, erit Domino, et offeram illum 
holocaustum, )) Judie. XI, 30, 3L Si canis (inquiunt), 
si asinus occllrrisset, quid faceret? Ex quo volunt Dei 
d)spensat.ione es~e factum ut qui improspecte voyerat, 
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toute chasteté'! l Tim. Ill. Il faut savoir en outre 
que Samuel était lévite, et non pl'être ou pon­
tifie. C'est pour cela que sa mère lui faisait un 
EPHOD nAD, c'est-à-'clire un sUl'huméral de lin, le 
vêtement propre des lévites, des ministres du 
dernier rang. l Reg. rI. Voilà pourquoi dans l es 
psaumes il n'est pas nommé pm'miles prêtres, mais 
bien parmi ceux qui invoquent le nom du Sei­
gneur : « Moïse et Aaron sont entre ses prêtres, 
et Samuel entre ceux qui invoquent son nom. » 

Psalm. XC.YIII, 6. En effet, Lévi engendra Caath, 
Caath engendra Aminadab, Aminadab engendra 
Choré, Choré engendra Assir, Assir engendra 
Helchana, Helchana engendra Sub, Sub engen­
dra Tou, Tou engendra Eliu, Eliu engendra 
Jéroam, Jéroam engendra Helchana, Helchana 
cngendra Samuel. Or personne n'ignore que les 
prêtres descendaient cl' Aaron, d'Eléazar et de 
Phinées . Comme ceux-là furent mariés, on nous 
les opposerait avec l'aison, si, partageant l'erreur 
des Encratites, nous prétendions que le ma­
riage doit être réprouvé; si de plus , notre 
Pontife n' était pas selon l'ordre de Melchisédec, 
sans père, sans mère, sans généalogie, sans lien 
conjugal. Et certes Samuel eut bien à se féliciter 
de ses enfants: étant lui-même agréable à Dieu, 

il eut des fils qui provoquèrent sa vengeance. Si 
l'on nous oppose Booz et Ruth pour légitimer la 
digamie, on ne doit pas oublier que dans l'E­
vangile, pour mieux figurer l'Eglise, la courti­
sane Raab est elle-même mentionnée dans la 
généalogie du Seigneur. 

24. Pourq1wi David fut un homme de sang. 
En qu,elles circonstances Salomen constl"uisit le 
temple. - Si notre adversaire fait sonner bien 
haut que David conquit une femme pal' la mort 
de deux cents incirconcis, il pourrait ajouter qu'il 
en eut plusieurs autres; qu'il accepta de nouveau 
Michol, fille de Saül, après que celui-ci l'avait déjà 
donnée à un autre époux; que même dans sa 
vieillesse il reçut la Sunamite. Et je ne dis pas 
cela pOUl' diminuer témérairement le mérite de s 
saints; je le dis pour montrer la différence qui 
existe entre la loi et l'Evangile .. Ce même David 
fit mourir Urie le Héthéen, il commit l'adultère 
avec Bethsabée. Or, comme il fut un homme de 
sang, non à cause de ses nombreuses guerres, 
selon l'opinion généralement adoptée, mais il 

cause de cet homicide, il ne lui fut pas accordé 
de bâtir le temple du Seigneur (1). Pour nous, 
il suffit que nous scandalisions le plus petit de 
nos frères, ou que nous lui disions raca, pOUl' 

(1) ' Tello es t l'opinion généralemont admise p:tl' les Hé breux; mois nlll n'ignol'o que Ja s docteurs chré tiens, tant les llncÎE:nS que les model'ue ~ , 

se sont rangés nn sentiment qu'improuve sùint Jér6me. D'après eux, ce n'est pas précisément à cause de son double crime, c'es t à cause de SOli 

caractère belliquenx ct de ses nombreuses guerres, que David fut ompêché de constl'llit'e le temple rlu Seigneur. Les divioes ECl'itm'es elles ~ 

mêmes le disent assez clait'oment, surtout au livre dos Pm·alipomènes. 

errorem votOl'um in filiœ morte senUret. Si autem Sa­
muel nutritus in tabernaculo duxit uxorem, quid hoc 
ad prœjudicium vil'ginitatis? Quasi non hodie quoque 
plurimi sacel'dotes habeanl matrimonia; et Apostolus 
episcopum describat uniLl s uxol'is virum, habentem 
filios cum omni castitate. 1 Tim . Ill. Sim ul que nosceu­
dum, quod Samuel Levita, non sacerdos, non Pontife X 

fllerit. On de et faciebat illi mater sua « Ephod bad, » 
superhumerale videlicet lineum, qlli hahitus proprie 
LevitaruIll et minori" est ordinis. 1 Reg. Il. Unde et 
in Psalmis non nominatur inter sacerdotes, secl intel' 
eos qui invocant nomen Domini: « Moyses et Aaron in 
Sacerdotibus ejus, et SaIlluel inter eos qui invocant 
nomen ejus, » Psal. XCYIlI, 6. Levi enim genuit Geath, 
Gaath genuit Aminaclab, Alllinaclab genuit Ch ore, Ghore 
genuit Assir, Assir genuit Helchana, Helchana geuuit 
Sllb, Sub genuit Tou, Tou genuit Eliu, Eliu genuit Je­
l'oam, Jeroam genuit Helchana, Helchana geuuit Sa­
Illuelem. Nullique clubium est sacerclotes de Aaron et 
Eleazar et Phinees stirpe generatos. Qui. cum et ipsi 
uxores habuerillt, recte nobis opponerentur, si, errore 
Encrutitarum dllcti, contenderemus matrimonia repro­
banda; etnon esse t nosler Pontifex seClll1dUlll ol"llill em 

' 1 

Melchisedec sine patre, sine matre, &yevwÀo)'1\'toç, hoc 
est, sine nuptiis. Et revera magnos fructus ex liberi. 
Samuel capit; ut quia ipse placuit Deo, tales gcnuerit, 
qui DOIllino displicerent. Quod si Booz et Ruth nobis 
objicit ad comprobandam digamiam, sciat in Evange­
lia ob typum Ecclesiœ, etiam Raab meretricem in 01'­

cline majorum Domini enumeratam. 
24. Quare David sanguina1'ius vir. Quando extruxit 

Salomon teinplurn. - Porro quod David ducentis prœ­
putiis cmisse jactat uxorem, noverit illum et alias ha­
buisse quaIll)llurimas ;et M.ichol filiam Saul, quam pa­
ter alteri tradidei.'at, postea recepisse; et jam seneIll 
Sunamitidis puellœ calefactum esse complexibus. Nec 
hoc dico, quod sauctis viris qllidquam detrahere au­
deam ; sed quod ~liud sit in Lege versari; aliud in 
Evangelio. Ille occidit Uriam Hethœum (Ge/Ileum 
juxta LXX), mœchus existitit in Bethsabee. Et quia 
erut vir sanguinarius, non (ut plerique existimant) 
propter balla, sed propler homicidium, TempluIll 00-
mini œdifical'e prohibetlll'. Nos autem si unUIll de mi­
nimis scandalizaverimus, et si fratl'i clixel'imus Raca, 
et non recta (al. l'ccte) viderimus, expedit ut mola asi­
nuria ligetul' circa collum nostrum, et rei erimus ge- ' 
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avoir à désirer plutôt qu'une meule de moulin 
nous soit attaché eau cou, pour être jugés dignes 
de la géhenne; un seul regard nous est imputé 
comme un adultère. Jovinien passe il Salomon, 
qui fut l'organe même de la sagesse: et, comme 
il se complaît dans l'éloge de ce roi que lui­
même appelle l'ami des femmes, je suis étonné 
qu'il n'ait pas cité deux textes, l'un du CantiqUe 
des cantiques, l'autre du troisième livre des Rois, 
tout à fait explicites il cet égard. Il est vrai que 
les femmes le détournèrent du Seigneur; mais 
c'était àvant d'en avoir épousé un si grand nom­
bre ct de tomber dans une telle ignominie qu'il 
bàtlt le temple, au commencement de son règne, 
dans les pl'emières années de sa jeunesse. Cha­
cun est jugé d'après ses actes présents, et non 
d'après sa conduite future. Si, du reste, il aime 
tant les exemples de Salomon, ce n'est plus 
deux ou trois femmes seulement, é'est un nom­
bre indéfini de femmes et de concubines qu'il 
doit avoir, s'il veut retracer un si beau type. Je 
vous conjure, lecteur, et je reviens souvent il 

cette prière, de vous bien persuader que la né­
cessité seule me fait tenir ce langage ; que mon 
intention n'est nullement d' amoindrir le mérite 
de ceux qui nous ont précédés sous le règne de la 
loi, vu qu'il ont servi Dieu selon les conditions etles 
exigences de leur époque, accomplissant cette 
parole du Créateur: « Croissez et vous multipliez, 
l'emplissez la terre ; » Genes. l, 23; et que, chose 

henme, et adulterium in solo nobis aspectu reputabitur. 
Transit ad Salomonem, per quem se cecinit ipsa sa­
pientia ; et cum uxorium eum dicat, atque in illius la ll­
dibus immoretur, miror cur non jungat et illud de 
Cantico canticorllm : « Sexaginta sunt reginae, et octo­
ginta concubinre, et adolescentulae , qnarum non est 
numerus. » Gant. VI, 7. Et illud de Regnorum tertio, 
« quod septingentas habuerit uxores, et treccntas con­
cubinas, et alias innumerabiles. » III Reg. Xl, 3. Hae 
nempe sun t, quae averterunt cor ejus a Domino; et 
tamen antequum plures haberet uxores, et carnis 
vitiis laberetur, in principio regni et adolesccntiae ex­
struit Domino templnm. Unusquisque enimnon de 
futuris, sed de praesentibus judicatur . Quod si Salo­
monis exempla ei placent, jam non digamus erit et 
trigamus; secl nisi septingentas habllerit uxores, et tre­
centas concubinas, typum ejns et l1leritum implere 
non poterit. Obsecro te, lector, et id ipsum srepe com­
moneo, ut scias me, quae loquor, necessitate dicere; 
nec detrahere his qui in Lege prrecesserint, sed ser­
visse eos tel1lporibuset conditionibus suis, et ilIam 
Domini implesse sententiam : " Cl'cscite, et mllltiplica-

bien plus importante, ils portèrent en eux la 
figure de l'avenir. Notre condition est diffé· 
rente; il nous est dit: « Le temps est court, 
reste donc que les personnes mariées vivent 
comme si elles ne l' étaient pas; » nous avons reçu 
de plus hauts préceptes, eÙa virginité nous est 
recommandée par un Sauveur vierge. 

25 . Un usage des E critures. Histoire de Susanne 

démonlTée . - L'ineptie commise pal' Jovinien 
quand il met Elie et Elisée au nombre des per­
sonnes mariées, est assez manifeste sans autre 
explication. En effet, si. Jean-Baptlste est venu 
dans l'esprit et la vertu d'Elie, Jean étant de­
meuré vierge a retracé la chasteté du prophète, 
en même temps que son esprit. Quant à ce qu'on 
pourrait rappeler d'Ezéchias, mais dont notre 
adversa)re ne s'est pas aperçu dans sa lourdeur 
habituelle, à savoir que cc monarque aurait dit 
après avoir obtenu que sa vie serait prolongée 
de quelques années encore: « J'aurai de nou­
veaux enfants, » il ne devrait pas ignorer que 
dans les exemplaires hébreux, au lieu d~ cette 
parole, nous lisons : « Le père manifestera la 
vérité aux enfants. » n.n e faut pas s'étonner si 
la prophétesse Olda, fen1me de Sellum, est con­
sultée par Josias roi de Juda, il l'approche ,de la 
captivité, quand la colère du Seigneur distille 
déjà sur Jérusalem; car c' est l'usage des Ecritu­
res, aux époques où les hommes saints viennent 
à manquer, de faire l'éloge des femmes pour la 

mi~i, et replete terram;» Genes. l, 23; et quo d his 
majus cst, flltnrorulll typos prrehuisse. Nobis autem, 
quibus dicitur : « Tempus in collecto est, sllperest ut 
qui babent uxores, sic sint, q1l8.si non habeant ; » aliu d 
praeci pi, et virginitatem a Salvatore virgines dedicari. 

25. Norma Saipturarll1ll. l"robat Susannœ hisI01'iam. 
- Eliam et El isaeum quam stulte in catalogo posuerit 
maritorum, me tacente, mnnifestum est. Si enim Joan­
nes Baptista venit in spiritu et virtute Eliae , et Joannes 
virgo est, utique non solum in spiritu ejus venit, sed 
etiam in corporis castitate. Porro iIlud quod de Eze­
chia commemorari potest, quamquam hoc ille solita 
stolidita te non vide rit, quod post vi tam recuperatam, 
etquindecim annorum spatia protelata, dixerit: « Amodo 
filios faciam ; » sciat in Hebraeis voluminiblls non ha" 
beri, sed legi pro hoc: « Pater Hliis notam faciel veri­
tatem tual1l. » Nec mirum si Olda tUol' Sellum pro­
phetissa consulatur (al. consolatu?')ab Josia rcge Juche, 
jam captivitate vicina, et ira Domirii stillante super 
Jerusalem, cum hrec norma sit ScriptUl'arllm, ut defi­
cientiblls viri. sancUs, lllulieres in virorum laudentul' 
oppl'obria. SllperOllUl11 aulem est de Daniele dicere, 
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honte des survivants. Inutile de parler de Daniel, 
puisque les Hébreux ' supposent, de nos jours 
même, qu'il fut eunuque ainsi que les trois au­
tres enfants, en exécution de cette menace que' 
Dieu fit entendre à Ezéchias : « Ils prendront 

péché, c'est celle-là même qui mourra. » E zech. 

XVIII, 4. Il faut dire enC0re une chose, c'est que 
Daniel, d'après l'histoire écrite par lui-même, fut 
atl).ené captif avec le roi Joachim au temps de la 
captivité même d'Ezéchiel. Comment donc pou-

parmi les fils que tu auras engendrés, et les vait-il être père, n'étant encore qu'un enfant ? 
transporteront eunuques dans la maison du roi. » C'est même trois ans après qu'il fut admis au 
IV Reg. xx, 18. Nous lisons encore dans le livre service du roi. Impossible de croire qu'Ezéchiel 
de Daniel : « Et le roi dit à Asphanez chef des ait parlé de Daniel comme d'un homme et non 
eunuques de choisir parmi les fils des captifs is- '. comme d'un enfant; car voici ce qu'il dit: « Il 
raélites, CelV{ en particulier de sang royal ou de arriva que, dans la sixième année, » du règne de 
noble origine, des enfants qui seraient sans 
tache, beaux de figure, pleins d'intelligence et 
d'in.struction. » Dan. I, 2, 3. Ils prennent occa­
sion de là pour examiner si Daniel et les trois 
enfants furent réellement de l'ace royale, en s'ap-

Joachim, « dans le sixième mois, le cinquième 
jour du mois; » Ezech. VIII, .) ; et plus loin : 
« J'étais assis dans ma maison, et les vieillards 
de Juda étaient assis en ma présence. » Ibid. XIV, 

14. Or, c'e,st le même jour qu'il entend cette pa-
puyant sur la p.l;ophétie consignée dans les saints l'ole : « Noé, Daniel et Job seraient là ... » Daniel 
Livres. Si Jovinien nous oppose ce que dit Ezé- était donc encore un enfant, mais connu du 
chiel, XIV, que Noé, Daniel et Job ne pourront peuple, soit par son interprétation des songes du 
pas sauver leurs fils et leurs fi lles clans une terre roi, soit pour avoir délivré Susanne et provoqué ' 
couverte d 'iniquités, nous répondrons que c'est la mort des vieillards. Il est par conséquent ma-
là simplement une hypothèse ; car alors ne vi­
vaient pas Noé et Job, que nous savons avoir 
existé hi en des siècles auparavant. Voici donc le 
sens de ce passage : Des hommes de cettc vertu 
seraient aujourd'hui sur cette terre couverte d'ini­
quités, qu'ils ne pourraient pas sauver leurs 
fils et leurs filles; car la justice du père n'af­
franchira pas le fils, et le péché de l'un ne 
sera pas imputé à l'autre : « L'âme qui aura 

CUln Hebrœi usque bodie autument et illum et tres 
pueros fuisse eunuchos, ex ilIa Dei sententia, quam 
ISllias loquitur ndEzechiam : « Et de flliis tuis qui 
nascentur ex te, tollent et faeient eunuchos in domo 
regis. » IV Reg. xx, 1.8. Rursusque in Daniele legi­
mus : « Et dixit rex Asphanez principi eunuchorllm, 
utintroduceretde filii s captivitatis Israel , et de semine 
regio, et de phorthommim (al. phortemmim) pueros 
in quibus non esset macula, pulchros faeie, et intell i­
gentes sapientiam. » Dan. l, 2, 3. Et nrgumentantur, 
si de semine regio electi sunt Daniel et tres pueri; de 
semine autem regio eunuchos :fore Scriptura prœdixit, 
hos esse qui eunuchi facti sunt. Si vero et illud oppo­
suerit, qnod in EzechieJe dieitur, Cap. XIV, Noe et 
Daniel et Job in terra peccatrice fllios et filias liberare 
non posse , respondendum est quod juxta hypothesin 
dictum sit. Nec enim eo tempore Noe et Job erant quos 
multis ,ante sœculis fuisse eognovimus. Et est sensus : 
Si tales et tales viri fuerint in terra peccatrice, fl lios 
suos et fllins libernre non poterunt; quia justitin pa­
tris non liberabit fllium ; nec peccatum alterius alteri 
imputabitur : « Anima enim quœ peccaverit, ipsa mo-

nifeste qu'à l'époque où cela était dit de Noé, de 
Daniel et de Job, Daniel n'était qu'un enfant, in­
capable dès lors d'avoir des fils et des filles qu'il 
pût sauver par sa justice. Nous arrêtons ici ce 
qui regarde la loi. 

26. , Il n 'y a pas d'Evangile avant la c1'Oix de JI!­

sus-Ch1-ist. Les f emmes juives enl1"etenaient cel1.X 

qui les instruisaient. J ean l'Evangéliste éfaitvierge ; 

il sauvegarde les droits de l'âge; en que l temps il 

rietur. » Ezech. XVIII, 4. Sed et boc dicendum, Danie­
lem, juxta bistoriam libri ejus, cum Joachim rege cap­
tum eo tempore quo Ezechiel quo que ductus est in 
captivitatem. Quomodo ergo potuit hnbere fllios, qui 
adhuc puer erat? et expleto triennio, introductus est 
ad regis obsequium. Ac ne quis putet Ezechiel jum 
vi ri meminisse Danielis, ct non pueri : « Factum est, )) 
inquit, « in al1no sexto, » l'egis scilicet Joachim, « in 
mense sexto, in quinta meusis; » Ezech. VIII, 1.; et: 
« Ego sedebam in domo mea, et senes Juda sedebant 
cornm me. » Ibid. XIV, 1.4" Atque in eadem die ad eum 
dicitur: « Si fuel'int Noe et Daniel et J,ob. » Ernt igitul' 
Daniel adhue puer, et notus populo, vel propter inter­
pretationem somniorum regis, vel proptel' Susannœ 
Iibel'ationem, et occisionem presbyterol'um. Et perspi ­
eue comprobatur, eo tempore quo hœl! dicebantur de 
Noe et Daniele et .Job, adhuc puerum fuiôse Danielem, 
nec potuisse habere fl lios et fllias, quos sun justilia li­
beraret. Huc usque de Lege . 

26 . Evangelium non est ante Christi crucem. Mu­
lieres Judœol'urn nlinist1"abant magistl'iS alim~nla. 

Joa;nnes Evangelista virgo; m"dinem œtatis commen-
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est m01'[; ses pl'iviléges. - Jovinien arrive à 
l'Evangile, et nous oppose Zacharie et Elizabeth, 
Pierre et sa belle-mère, ne comprenant pas avec 
sa démence accoutumée que ces personnages 
devraient être rangés parmi ceux qui ont vécu 
sous la loi. Avant la croix de Jésus-Christ, en ef­
fet , il n'y a pas d'Evangile, puisqu'il est consacré 
pal' sa passion et son sang. D'après cela, j'ac­
corde pour le moment et pal' surabondance, que 
Pierre et les autres apôtres furent mariés, mais 
comme ils l'étaient avant de connaître l'Evan­
gile. Une fois qu'ils sont él~vés à l'apostolat, ils 
renoncent aux devoirs du mariage. Pierre, au 
nom de tous les apôtres, dit au Seigneur : 
{( Voilà que nous avons tout abandonné pour 
vous suivre; » et le Seigneur lui répond: « Je 
vous le dis en vérité, nul n'aura laissé sa mai­
son, ses parents, ses frères, sa femm~ ou ses en­

Jants pour le royaume de Dieu, sans qu'il reçoive 
beaucoup plus en ce siècle, et la vie é~ernelle 

dans le siècle à venir. » }'fatth. XIX, 27 et seq. 
Pour prouver que tous les apôtres avaient leur 
femme, peut-être nous opposera-t-il ce texte de 
saint Paul: « N'avons-nous pas le pouvoir de 
mener avec nous des épouses ou des femmes, » 
le mot grec yuv·~ ayant ce double sens, « comme 
les autres apôtres, et Céphas, et les frères du 
Seigneur?» Mais alors qu'il ajoute aussi ce que 
portent les exemplaires grecs : « N'ayons-nous 
pas le pouvoir de mener avec nous des éponses' 

dut; quo ternpore 11lorluus; privilegia ejus. - Venit 
ad Evangelium, et proponit nobis Zachariam et Eli­
sabeth, Petrnm et socrum ejus, et consueta vecordia 
non intelligit iEtOS qnoque intel' eos fJui legi servie­
rint, debllisse numerari. Neque enim Evangelium ante 
Cl'ucem Christi est, quod pnssione et sanguine ipsius 
dedicatul'. Jllxla quam regulam Petrus et cœteri Apos­
toli, ut ei ex superflllo interim conceùam, habllerunt 
qnidem (Al. quidam) uxores, sed quas eo tempore ac­
ceperant quo Evangelillm nesciebant. Qui assumpti 
postea in Apostolatulll, relinquunt officiutll conjugale , 
Nam cllm Petrus ex persona ApostolorUlll dicit ad Do­
minuDl: « Ecce nos reliquimus omllia, etsecuti SUl11US 
te ; J) respondit ei Domiuus: « Amen dico vobis, quo­
niam Hemo est qui dimiserit domum, aut parenles, nut 
fratres, aut uxorem, aut filios propter regnulll Del, 
qui non recipiat multo pIura in sœculo isto, et in sœ­
culo futuro vitam œternam. » Matt . XIX, 27. Si autcm 
nobis illud opposuerit ad probandum quod omnesApos­
toli llxores habuerint: « Numqllid non habemus poles­
trttem muliere" vel uxores cirCllmducendi " ( Cjnia yU'I'~ 
apud Gl'œcos ULl'llmque significaf.) « sicut cœteri Apos-

ou des femmes qui sont nos sœurs? » Car il ré­
sulte évidemment de là que l'Apôtre parle des 
autres saintes femmès, qui selon l'usage accré­
dité chez les Juifs, pourvoyaient de leur propee 
hien à la nourriture de ceux qui les instruisaient, 
comme nous lisons qu'elles le pratiquèrent en­
vers le Seigneur lui-même. Du reste, la contex­
ture du discours l'indique d'nne manière assez 

claire: « N'avons-nous pas le pouvoir de boire 
et de manger, ou de mener avec nous des fem­
mes qui sont nos sœurs? » l Corinth. IX, 4, 5. 
Dès f[u'il s'agit préalablement de manger et de 
boire, de ce qui concerne l'entretien, et puis de 
femmes sœurs, il est évident qu~on doit entendre 
cela, non de véritahles épouses, mais .bien de 
sœurs généreuses et dévouées , Dans l'ancienne 
loi même, il est écrit de la Sunamite qu'elle avait 
coutume de recevoir Elisée, de lui dresser la ta­
hIe, de lui servir le pain avec un flambeau, et le 
l'este, Si nous voulions d'ailleurs voir dans le 
texte cl.es épouses ordinaires, nous serions en op­
position avec le terme explicite qui suit, et qui 
nous montre des sœurs spirituelles, non des 
femmes mariées. Ajoutons encore qu'ft l'excep­
tion de l'apô~re Pierre, il n'est pas Inanifestement 
rapporté des autres qu'ils aient été mariés. Cc 
silence, rapproché de cette affirmation concer­
nant un seul, doit nouS faü'e comprendre que 
nous n'avons pas à supposer ce dont l'Ecriture 
ne dit rien. Celui-là même qui nous oppose Za-

toli, et Cephas, et fratres Domini? » jungat et illud 
quod in Grœcis codicibus est: « Numquid non habe­
mus potestatem sorores circul11dueendi? » Ex quo ap­
paret eum de aliis sanctis clixisse mulierihus, quœ 
juxta 1l10rem Judaicum 1113gistris de sua substantia 
ministrabant, sieut legimus ipsi qnoque Domino facti­
tatUl11. Nam et ordo verbornm hoc signifieat : « Num­
quid non habemus potestatem manduca,ldi, et bibendi, 
aul sorores mulieres eircumducendi ?)) l COj', XI, ft, b. 
Ubi de comedenclo et bibendo, ac de administratione 
sumptuum prremittitur, et de mulieribus sororibus in­
fertur, perspicuum est, · non uxores debere intelligi, 
sed eas, ut diximus, quœ de sua substantia ministra­
hant. Quod et in veteri Lege de Sunamitide illa scri­
hitur, quœ solita sit Elisœum recipere, et ponere ei 
mensam, et panem, et candelabrum, et eœtera. Au t 
certe si YU'I"'lXO(, I/XOI'CS accipimus, non muliel'es, id 
quod additur, s01'.ol'e.\, tollit lIX01'es, et ostendit eas 
germanas inspil'itu fuisse, non con juges. Quamquam, 
excepto Apostolo Petro, non sit manifeste relatum de 
aliis Apostolis, quocl uxores habuerint ; et cum de unD 
scriptum sit, ac ùe cœteris taeitum, intelligel'e debe-
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charie et Elizabeth, Piene et sa belle-mère, de­
vrait aussi remarquer que Jean fut l'enfant de 
Zacharie et d'Elizabeth, que la virginité naissait 
ainsi du mariage, que l'Evangile procédait de la 
loi, que tout se transformait pour qu'un ' Sei­
gneur vierge fùt annoncé et baptisé pal' un pro­
phète vierge. Nous pouvons encore dire cIe Pierre 
que, s'il avait une belle-mère quand il crut, il 
n'avait plus sa femme, quoiqu'il en soit fait 
mention, ainsi que de sa fùle, dans le livre des 
Pérégrinations. POUl' le moment toute notre dis­
cussion porte sur les livres canoniques. Jovinien 
nous ayant attaqués sur le compte des apôtres, 
par la raison qu'ils sOnt les instituteurs de notre 
gel1l'e cIe vie, les maîtres de la doctrine chré­
tienne, en leur refusant l'honneur de la virginité, 
nous lui ferons cette concession sous toute ré­
serve, car enfin c'est de Pierre seul qu'il peut af­
firmer cela, et nous lui dirons que les apôtres 
étaient de ceux qui sont compris dans cet ora­
cle du prophète: « Si le Seigneur Très-Haut ne 
nous eùt laissé une postérité, nous serions 
comme Sodome et Gomorrhe. » Isa. r, 9. Puis­
qu'ils étaient du nombre des Juifs, ils ne pou­
vaient pas avoir sous l'Evangile la virginité qu'ils 
avaient perdue sous la loi. Mais Jean, l'un des 

mus sine uxoribus eos fuisse, de quibus nihil tale 
Scriptura significet. Et tamen ille qui nobis objecit 
Zachariam et Elisabeth, Pelrum et socrum ejns, sciat 
de Zncharin et Elisaheth Joannem fuisse generatnm, 
id est, de nuptiis virginem, de Lege Evangelium, de 
matrimonio cnstitatem, ut a Propheta virgine virgo 
Dominus et annuntiaretur, et baptizaretur. Possumus 
antem de Petro dicere, qnod habuerit socrnm eo tem­
pore quo credidit, et uxoremjam non hnbuerit, quam­
qUllm legatu\' in 'ltôplOSOl<; et uxo\' ejus et filin (a). Sed 
nunc nobis de Canone omne certamen est. Et quia ad 
Apostolos provocavit, quod principes disciplinœ nos­
trœ et Christiani dogmatis duces, virgines non fuerint, 
ut eos interim virgines concedamus non fuisse (neque 
enim hoc prœter l'etrum probari potest) noverit bos 
esse Apostolos, de quibus Isaias vaticinatur: «Nisi Do­
minus sabaoth reliquisset nobi,s nomen, quasi Sodoma 
essemus, et similes. Gomorrœ fuissemus.ll [sa. J. 9. Qui 
ergo erant ex Judœis, virginitatem quam in Judaismo 

diseiples, qui se trouvait vierge quand il em­
brassa la foi du Christ, dem.eura vierge; et c'est 
pOUl' cela qu'il fut plus aimé pal' le Seigneur et 
qu'il reposa sa tète sur la poitrine de Jésus. Ce 
que Pierre, qui avait été marié, n'ose demander 
pal' lui-même, il le demande par son entremise. 
Après la résurrection, Marie-Madeleine étant 
venue annoncer que le Seigneur est ressuscité, 
l'un et l'autre coururent vers le sépulcre, mais 
c'est Jean qui parvint au but. Comme ils étaient 
sur la barque et pêchaient dans le lac de Geneza­
-l'eth, Jésus se tenait debout au rivage, et les apô­
tres ne reconnaissaient pas celui qu'ils voyaient; · 
le disciple vierge reconnaît seul le Maître vierge, 
et dit à -Pierre: « C'est le Seigneur. » Dans une 
autre cit'constance, lorsque Pierre eut entendu 
qu'il serait lié par un autre et conduit où il ne 
voudrait pas aller, lorsque la mort de la croix 
lui eut été prophétisée, comme il disait : « Sei; 
gneur, qu'en sera-t-il de celui-ci? » ne voulant 
pas abandonner Jean, avec qui il avait toujours 
été sincèrement uni, le Seigneur lui fit cette ré­
ponse : « Que t'importe si je veux qu'il reste 
ainsi? » Joan. XXI, 22. D'où vint cette opinion 
entre les frères que ce disciple ne devait pas 
mourir. Nous voyons par là que la virginité est 

amiserant, in Evangelio habere non poterallt. Et ta­
men Joannes unus ex discipulis, qui minimlls traditur 
fuisse inter Apostolos, et ql1em ti.des Christi virginem 
repererat, virgo permansit ; et iùeo plus amatut a Do­
mino, et recumbit super peclus Jesu. Et quod Petrus, 
qUi uxorem habuerat, interrogure non audet, ilium 
rogat ut interroget. Et post resl1l'rcctionem, nUlltiante 
Muria Magdalene quod Domiulls l'esurrexisset, uterque 
cucu l'rit ad sepulcrum; sed ille prœvenit. Cumque 
essent in navi et piscal'e!1tur in lacu Genezareth, Jesus 
stabat in littore, nec scicbant Apostoli quem viderent ; 
sol us Vil'gO virginem agnoscit, et dicit Pe(ro : « Domi­
nus est. II Rl1I'sum post auditaw selltentiam, quod ab 
alio cingendus esset Petrus, et ducendus quo nollet, 
et crucis fuisset illi passio prophetata, et ille diceret : 
« Domine, ql1id iste?» nolens deEerere Joaunem, eum 
quo semper fUCl'at copulatus, dicit ci Dominus: (li) 
«Quid ad te si eum 1'010 sic esse? II Joan. XXI,32. Unde 
et serwo exivit inter fratres, ilium dis<:ipulum non mo-

(a) Legaltl1' in 1te:ptôBo~<;. Peri odos attdbuit Clementi snpl'u in cap. 1 Epist. nd Gnlat. dicens de Pell'o : u An, ut Clemens in pel'Îodis ejl1s 

l'Hfert, calvitiem habel'et in capite. )) MAIlTIAN. - l\Iemol'atul' quidem nxoL' Petl'Î Recognitionurn lib. VII et Iibl'o IX, minime vero Hlia. Qnare 
tliversnm fOI'tasse ah edita exemplal' hnhuisse prœ manihl1s S. DoctOl'em sllspicamnr. Cre t~rum jnnuït hoc laco, ut ,'idetlll', dïmÎssam n Poh'o 
lIxorem, postqnum crodidisset. Certe idem statllit in Hpist. H 8, n. 4, ad Jnlinnnm, ubi eam, clIm l1adcula el 'l'el i de1'eliquisse trndit . 

(b) Quid ad te, si, etc. Sioli1is hic error Bntiquol'nUl libl'81'iorum est, ejus qui irl'epsit in cantoxlum EVRogelicl11ll Jan nois, sic eUn! volo ma­
nel'e, etc. Nam in tribus mss .. codicibns hoc modo Jogitul': Il Qnirl ad te? sic eum vola esse; » pro geuuiull lactioue, ~i eum vola sic esse . 
.MARTU,N. - Ita pl'œfp.1'nnt nos tri amnes ms~. et VOtll!: qUOq11O edilio concinit: Il Si volo onffi esse, quid ad te?)) Non tarncn inHcinmur jRm diu 
olim in Joanuis Evaogolio libral'iol'Um ert'orA obtinuisse, sic eum vola manere, elc., qllod etiam in Hiel'onym il.\lJ i:! nliquot mss . .I\lal,tinllœlis 
im'enit. 
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immortelle, que le mariage n'est pas effacé par 
le sang du martyre, qu'elle ne s'altére pas de 
la sorte, qu'elle demeure avec le Christ, la mort 
pour elle n'étant qu'un passage. S'il s'obstine à 

soutenir que Jean n'était pas vierge, comme 
nous avons expliqué par là l'amour spécial dont 
il fut l'objet, à notre adversaire de nous dire alors 
pour q;uelle raison Jean fut plus aimé que les au­
tres apôtres. C'est sur Pierre, me direz-vous, que 
l'Eglise est fondée. Je pourrais vous répondre 
que la même affirmation regarde ailleurs tous 
les apôtres, que tous ont reçu les clefs du 
royaume des cieux, que la solidité de l'Eglise re­
pose également sUl' eux; un seul toutefois est 
choisi parmi les douze, pour que l'unité de la 
tête prévienne les divisions. - Mais pourquoi 
Jean n'a-t-il pas été choisi puisqu'il était vierge? 
- C'est l'âge qui détermina le choix, ct Pierre 
était le plus âgé; il ne fallait pas qu'un adoles­
cent, un enfant presque, fût mis à la tête d'hom­
mes avancés dans la vie, que le bon Maître, dont 

le devoir était d'enlever aux disciples toute cause 
de contestation, et qui leur avait dit: " Je vous 
donne ma paix, je vous lègue la paix; " Joan. 

XIV, 27; et de plus: « Celui qui voudra être le 
premier parmi vous, doit se faire le dernier, " 
Matth. XXVI, ne pouvait pas paraître, en donnant 
la préférence à cet adolescent, ouvrir une source 

riturum. Ex quo oslenditur, virginitatem nonmori, 
nec sordes nuptiarum abluere cruors martyrii, sed 
manere cum Christo, et dormitionem ejus, transit'lm 
esse, non mortem. Si autem obnixe contenderit Joan­
nem virginem non fuisse, et nos amoris prœcipui cau­
sam virginitatem diximus, exponat ille, si virgo non 
fuit, CUI' eœteris Apostolis plus amatus sit. At dieis, 
super Petrum fundatur Ecclesia; licet id ipsum in alio 
jaco super OlUDes Apostolos fiat, et euncÙ claves regni 
eœlorum aecipiant, et ex œquo super eos Ecelesiœ for­
titudo solidetur, tamen propterea inter duodecim nnus 
eligitur, ut capite constituto, schismatis toHatur oc­
casio. Sed CUI' non Joannes electus est virgo? A<:tati 
delatum est, quia Petrus senior erat, ue adhue ado­
leilcens ac pene puer, progressœ œtalis hominibus prœ­
ferretur, et magister bonus, qui occasiouem jurgii 
debuerat auferre discipulis, et qui dixerat eis : « Pa­
cern meam do vobis, pacem relinquo vobis;)) Joan. XIV, 

27; et: "Qui voluerit inter vos majoresse, minimum om­
nium sit, » Jl1atth. xx, 26, in adolescentem quem di­
lexerat, causalU prœbere videretur iuvidiœ. Ut autem 

de jalousies. Or les histoires ecclésiastiques nous 
apprennent de la manière la plus manifeste que 
Jean n'était qu'un enfant, puisqu'elles nous le 
montrent prolongeant sa vie jusqu'à l'empire de 
Trajan, et s'endormant dans la tombe soixante­
huit ans après la mort du Seigneur; ce que nous 
avons nous-même sommairement rappelé dans 
le livre des Hommes illustres. Piene est apôtre 
et Jean aussi, l'homme marié et le jeune h0111me 
vierge; mais Pierre est apôtl'e seulement, tandis 
que Jean est apôtre, évangéliste et prophète : 
apôtre, parce qu'il écrivit aux Eglises comme 
docteur; évangéliste, puisqu'il composa l'un des 
évangiles, ce que ne fit aucun des douze à l'ex­
ception de Matthieu; prophète, car il vit dans l'île 
de Pathmos, où l'empereur Domitien l'avait re­
légué pour la cause de la foi, cette Apocalypse 
qui renferme une infinité de mystères. Tertullien 
rapporte aussi qu'à Rome Jean ayant été plongé 
dans une chaudière d'huile bouillante en sortit 
plus sain et plus vigoureux qu'il n'y était entré. 
Son Evangile lui-même s'élève de beaucoup au­
dessus des autres. Matthieu commence ainsi, 
comme parlant d'un homme : « Livre de la gé­
néalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d'A­
braham. » Luc commence par le sacerdoce de 
Zacharie; Marc par la prophétie de Malachie et 
d'Esaü. Le premier a la figure d'un homme, à 

sciamus Joannem tunc fuisse puerum, manifestissime 
docent Eeclesiasticœ historiœ, quod usque ad Trajani 
vixerit imperium, id est, post passionem Domini sexa­
gesimo oetavo anno dormierit: quoc! et nos (a) in libro 
de IIlmtribus Viris hreviler perstriuximus. Petrus 
Apostoilis est; et J :lannes Apostolus, lUal'ilus et virgo; 
sed Petrus Apostolus tantum, JOaImes et Apostolus et 
Evangelista et Propheta : Apostolus, quia scripsit aù 
Ecelesias ut magister; Evaugelista, quia hbrum 
Evangelii condidit, quod excepto Matthœo, alii ex 
duodecim Apostoli non fecerunt; prophet.a, vidit 
enim in Pathmos insula, in qua fuerat a Domitiano 
principe ob Domini martyrium relegatus, Apoca­
lypsim infinita futurorum mysteria continentem. Re­
fert autem Tertullianus, quod Romœ (Ii) missus in 
ferventis olei dolium, pnrior et vegetior exiverit, 
quam intraverit. Sed et ipsum ejus Evangelillm mlll­
tum distat a cœteris. Matthœus quasi de homine inci­
pit scribere: « Liber generalionis Jesu Christi, filii 
David, filii Abraham. » Lucas a sacerdotio Zachariœ; 

Marcus a prophetia Malachiœ prophetœ et Isaiœ. Pri-

(a) In libl'o de lllustribus Viris. Ex hoc Joco manifestissillle comprobamus Iihrum de SCl'iptol'ibns Ecclesiasticis seriptum fuis se ae editnm an· 
teqnam Hieronymus sCl'iLel'et adverstls Jovjoianum. · l\IARTIAM. 

(b) Quod Romœ. Pro Romœ, pl ures mss. codices legunt a Ne1'one. l'thnTlJ.N. - .Mss. omnes et velus editio quod a Nerone missus, etc. 
TertulliaDlis rie Prœ8criptionibus cap. 36 : c( Apostoills JO!lunes postenquam Îu olenm igneum dl'mersns, nilJi! po.SSIlS est., in insulam l'elegalnr. )) 
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cause de cette même généalogie; le deuxième, 
celle d'un taureau, à cause du sacerdoce; le troi­
sième, celle d'un lion, à cause de la voix qui 
crie dans le désert ·: « Préparez les voies du Sei­
gneur, rendez droits ses sentiers; )) Isa. XL, 3; 
Lu,c. III, 4. Mais notre Jean s'élance comme l'aigle 
aux régions supérieures, et parvient au Père lui­
même, en disant: . « Au commencement était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était 
Dieu. Voilà ce qu'il y avait en Dieu dès le prin­
cipe, )) et la suite. La virginité a donc exposé ce 
que le mariage ne pouvait cOlliprendre ; et, pour 
tout dire avec un mot, pour vous montrer la 
prérogative de Jean, ou plut6t de la . virginité 
même dans la personne de Jean, le Seigneur 
vierge confie la vierge sa Mère au disciple vierge. 

27. La peNe de la vi1'giniié dans la mèl'e est 

compensée par la vi1'ginité des enfants. - Mais 
nous nous imposons un laheur inutile. Notre 
antagoniste nous objecte la sentence de Paul: 
« Adam fut formé le premier, Eve ensuite; or 
Adam ne fut pas séduit, c'est la femme qui fut 
séduite, et qui devint la cause de la prévarica­
tion. Elle se sauvera néanmoins en devenant 
mère, pourvu que ses enfants demeurent dans . 
la foi , dans la dilection et la sanctification en 
même temps que dans la sobriété. )) 1 Tim. II, 

13,15. Voyons comment l'Ap6tre arrive à poser 
cette sentence, et d'où il est parti: « Je veux 
donc que les hommes prient en tout lieu, levant 

mus habet faeiem hominis, proptcr genealogiam; se­
eundus faciem vituli, propter Sacerdotium; tertius fa­
ciem leonis, propter vocem clamantis in deserlo : "Pa­
l'ale viam Domini, rectas facite semitas ejus .; )) 
Isa. XL, 3; Luc. III, 4; Joan]1As vero nosler, . quasi 
aquila ad superna vo1at, et ad ipSUlll Patrem perve­
nit, dicens : « In principio erat Verhum, et Verbllm 
erat apud Deum, et Deus erat Verbum. Hoc erat· in 
principio apud Deum,» et cœtera. Exposuit virginitns, 
quod nupti œ seire non poterant; et , nt brevi sermone 
multa comprehendam, doceamqufl cujus privilcgiisit 
Joannes, iillO in Joanne virginitas, a Domino virgine 
mater virgo virgini discipulo eommendatur. 

27. Mate1:nx virginitatis amissio, compensa/a vir­
ginitate {iUorU1n. - Verum casso labore sudamus.Ob­
jicit qnippe nobis adversarius Apostolicam sentelltiam, 
et ait: « Adam primus fOl'matus est. deinde Eva, et 
Adam non est sed uctus; mulier · autem seelucta in 
prœvaricp.tiollem facta est. Salva autem fiet pel' filio­
rnm generationem, si permanserillt in fido, et dilec­
tione, et sanctitlcatione cum sobrietate.» 1 Tim. Il, 13-
15. Consielel'emus cur Apostolus ad hanc sentent.iam 

des mains pures sans colère et sans agitation 
d'esprit. )) Ibid. 8. Il trace ensuite aux femmes 
ces préceptes de vie : « .Je veux de même que 
les femmes soient décemment ornées, se parant 
avec pudeur et modestie, non avec des cheveux 
frisés, de l'or, des perles et des vêtements pré­
cieux, mais selon qu'il convient aux femmes, 
offrant dans les bonnes œuvres la garantie de 
la piété. Que la femme apprenne en silence, 
avec toute soumission. Je ne permets pas à la 
femme d'enseigner, ni d'avoir la domination sur 
l'homme; le silence est son partMe. )) Ibid. 9 et 
seq. Et pOUl' qu'on ne l'accuse pas d'aggraver 
la condition de la femme, de la réduire il la ser­
vitude vis-à-vis du mnri, il rappelle ln loi pri­
mitive, il remonte au ·type original: Adam créé 
le premier, puis la femme formée (l'une de ses 
côtes; le diable ne pouvant pas séduire Adam, 
mais Eve; Dieu soumettant la femme il ~'homme 

aussit6t apl'ès le péché ' commis, et .celle-là tom-. 
bant dans un état de dépendance. C'est ainsi 
que, pour rôparer l' égarement antérieur, la 
femme mariée et réduite à la condition d'Eve 
doit subir les douleurs do l'enfantement; répa­
ration toutefois qui n'est possible qu'autant qu'elle 
élèvera ses enfants dans la foi et la dilection du 
Christ, dans la sançtification et la pudeur. Ce 
dernier mot est le seul qui traduise le texte, et 
les versions latines s'en éloignent en y substi­
tuant celui de sobriété. Vous voyez donc bien 

et unde pel'venerit: "Volo ergo viros orare in omui 
loco, levantes sanctas milnus sine ira et eogitationi­
bus.» Ibid. 8. Consequenter itaque mulieribus dat 
pl'œcepta vitœ, et ait: « Simili ter et mulieres in ha­
bilu ornato, cum verecundia et castitate ornantes se, 
non in tor ti" 'crinibus, aut auro, vel .margaritis, sive 
veste pretiosa, sed secnndum quoel decet mulieres, pro­
mittentes pietatem pel' opera bona. Muller in silentio 
di scat eum Oluni subjectione. Docere autem mulieri 
non permitto, neque dominari in virum; sed esse in 
silentio. » Ibid., 9 seqq. Et ne videretur mulieris dura 
cOllditio, quœ cam in mariti redigeret servitlltem, 
legis reeordatur antiquœ et ad originale exemplnm 
redit; quod Adam primus factlls sit, deinde mulier ex 
costa ejus; et quod Adam diabolus seducere non po­
tuerit, sed Evam ; et quorI post offensam Dei statim 
viro subjecta sit, et arl maritum illius facta conversio; 
quodque errorem velerem iIla q\Jœ semel connubio 
cop ulata est, et redacta in conditionem Evœ, filiorl1m 
procreatione deleret : ital tamen, si ipsos filios eru­
diret in fide et dilectione Christi, et in sanctificutione 
et pudicitia; non enim (ut male hahetur in Lal.inis co-
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que vous êtes battu pal' cette citation même, que 
vous êtes forcé d'appliquer ù la virginité ce que 
vous pensiez être en faveur du mariage. Si la' 
femme se sauve pal' la matel'lüté, si le nombre 
des enfants devient le salut des mères, pourquoi 
l'Apôtre a-t-il ajouté: « Pourvu que les enfants 
demeurent dans la charité, la sanctification ct la 
chasteté? " La mére n'est donc sauvée qu'à la 
condition d'engendrer des enfants qui demeu­
rent vierges : elle doit retrouver en eux ce qu'elle 
a perdu en elle-même, le dommage et la carie 
de la racine sont compensés par les fleurs et les 
fruits. 

28 . Vices des lemmes. Le diable et ses filles 
sont insatiables. Ce que l'amow' de la femme 

tmîne avec soi. - C'est en passant ct d'une ma­
nière succincte que j'ai répondu plus haut aux 
difficultés soulevées par notre adversaire ùpro­
po~ des nombreux mariages de Salomon, qui 
bâtit le temple, de Dieu; j e me hâtais d'arriver 
aux autres questions, Maintenant, pour qu'il ne se 
récrie pas ct ne nous accuse pas d'avoir outragé 
la mémoire, non-seulement de ce roi, mais en­
core des patriarches, des prophètes et des , autres 
saints personnages de l'Ancien Testament, pro­
posons-lui, concernant le mariage, le sentiment 
de celui qui eut tant de femmes et de çoncubi­
nes. Personne assurément ne connaît le mal 

dicibus) sobrietas est legenda, sed caslitas, il est, 
"ùl 'i' pO"ÛV'~. Vide igitur quomod o ex hoc. quoque ipso 
testimonio supel'cris ; et quod putabas esse pro nup­
tiis, pro virginitate sentire cogaris. Nam si salvatur 
mu lier in filiofum gelleratione , et liberorum numerus 
salus matrum est, cur addidit : « Si permauserint filii 
in charitate et sauetificaLioue eum castitute ? » Tune 
ergo salvabitur mulier, si illos genuerit mios, qui vir­
gines permansuri sunt: si quod ipsa perdidit, acquirat 
in liberls, et damnum radieis et cariem, flore com­
penset et pomis. 

28 . Vitia mulie1'um. Diabolus et (ilix ejus insatia­
liiles. Amol' mulie'1'is quid secum t1'ahil ? - Supra in 
trausitu, ubi nobis adversal'ills proposllerat Salomo­
nem multiuubull1, qui Templum Dei exstruxit, stl'ic­
tim respondel'am, ut pel' qllœstiollf'S l'eliquas curre­
rem. Nunc ne clamitet, et !lune et alios in Lege pa­
triarehas et prophetas et sunctos viros a nobis esse 
tcmeratos, pl'oponamus !lujus ipsius, qui multus uxo-

cOlllme la victime elle-mèllle. Voici donc ce qu'il 
dit: «.La femm e insensée et audacieuse finit par 
manquer de pain. » PTOD. IX, 13. De quel pain 
faut-il l'entendre? De celui qui desccnd du ciel. 
Aussitôt il ajoute: « Les enfants de la terre trou­
vent leur perte auprès d'elle et se précipitent au 
fond de l'enfer. » Qui sont ces enfants de la terre 
qui périssent auprès d'elle? Evidemment cenx 
qui suivent le premier Adam, qui vient de la 
terre, et non le second, qui vient du ciel. Il est 
dit aussi dans un autre passage : « Gomme l'ar­
bre attaqué par le ver, 1'1lOmme périt par les vi­
ces de sa femme. » Ibid. xxv, 20. Vous me direz 
que cela regarde. uniquement . les femmes per­
verses ; je vous aurai bientôt répondu : Et qui 
m'impose la nécessité de résoudre la question si 
celle que j'épousCl'ai sera bonne ou mauvaise? 
« Mieux vaut, est-il encore écrit, habiter au fond 
d'un désert qu'avec une femme querelleuse ct 
emportée. » Ibid. XXI, 9. S'il est rare de rencon­
trer une femme qui n'ait pas de tels défauts, ce­
lui-là le sait qui se trouve engagé dans les liens 
du mariage. De là. le mot piquant de l' oratelU' 
sublime Varius Geminus : Qui n'a pas de dispute 
est célibataire . « liIieuxvaut habiter sous l'angle 
d'un toit que dans une maison qu'on partage 
avec une femme médisante . » Ibid. XXv, 2.\:. Or, 
si la maison que le mari et la femme possédent 

res et eoncubinus habui t, de nuptiis voluntutem. Ncmo 
enim meli us seire potest quid sit uxor, l'el mulier, 
illo qui pas sus est. Loquitur ergo in Proverbiis : « Mu­
lier insipiells' et alldax, inops punis efficitllr.» Provo IX, 

i3 . Cujus panis? Nempe illiu8 qui de cœlo descendit j 
statimqlle subjun git: « Terrige llœ apud eam pereuut, 
et in profllndllm inferni incllrruut. » Qui sunt terri­
genm qui apud eum pereunt ? Utique iUi, qui sequuo­
tur primum Adam, qui de terra est, et non secllndum, 
qùi de cœlo est. Et rursum in alio la co : « Sicut in 
ligno vermis, Ha perdit vi'rum suum uxor malefica. » 

Ibid. xxv, 20. Si autem asseveraveris, hoc de malis 
conj ugibus dictlllll esse, et ego tibi brevHer respon­
deLo: Qum enim mihi incumbit necessitùs venire in 
duhium, utrum hona au mala futura sil. quum duxero ? 
« Melills est, » inqui t, « habitare in terra dcserta, 
qllùm eum uxore litigiosa et iracllnd a. » Ibid. XXI, 9. 
Qu am raram sit uxorem sine !lis vitiis invenil'i, llO­
vit ille qui duxit uxorem. Vnde pulchre (a) Varius Ge-

(a) Varius Gei~irws . Altum apud an~ tore s historieos silcotiuQ1 de isto Varia Gcmino sllblimi. Ol'atOl'e. Quare Ilec egl) scÎl'e PO SS Utn, quis fllerit 
Vm'ius Gemillus " nec temel'itate dicendi fiagere vola Oralol'em ueseÎ,? queru ~pud Gl'ammaticos divÎnatol'os fn.tmum rorsito.n uliqnv,lJdo celebel'­

"rimulU. Fuit pOl'l'O Variu s o.lius paeta tragicus, Virgilii et HOl'stii fo.lllilioris \;· nec non o. lt~r poeta hujus nomims, cujus mcmiuit YiI'Silius. "Vide 
HOl'nt, lib. J Sel'm., Sato 5, et al ibi. l\IA UTIAN. - Varium Geminum snblimem O1'8tOl'em tam sœpe mellOl'tit Seneca in Snasoriis et CODtrove l' sii!:!, 
nt l\Iartianœum mirer assel'ontem, al tulll ap~ld nuetores et historiens de iIlû silentiull1 e,:!se. POl'ru Gl'avius flJstivum ql1oJ.lam Epigl'UIllIUD. io ejus 
slluicnlinUl afflll,t. « Hens, ViU.tOI', mil'ucululll hic: vit' et aXO l' non litigant. n 
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ell commun l'end la femme arrogante et suscite 
des affronts au mari, combien plus lorsque la 
femme est plus riche et que le mari dem eure 
chez elle? Ce n'est plus une femme alors, c'est 
un tyran ; et, quand elle s'est tournée contre son 
mari, celui-ci n'a qu'à déguerpir. « Les gouttières 
chassent l'homme de sa maison, même dans un 
jour d'hiver ; il en est de même de la femme à la 
langue empoisonnée.» Ibid. xxv, 15. Parses querel­
les incessantes et sa perpétuelle loquacité, ellc pré­
pare la ruine de sa maison, elle le jette hors de 
chez lui, c'est-à-dire de l'Eglise. D'où cette recom­
mandation faite plus haut par le même Salomon: 
« Mon fils, ne débordez pas. » L'Apôtre dit égale­
ment aux Héhreux : « Nous devons encore nous 
appliquer davantage à ce qui nous est dit, de peur 
que nous ne déhordions. » lIebr. JI, 1. Qui pour­
rait taire cette énigme consignée dans le Livre 
saint? « La sangsue avait trois filles tendrement 
aimées, mais qui ne l'ont pas rassasiée; et pour 
la quatrième, ce n'est jamais le moment de dire 
c'est assez: l'enfer, l'amour de la femme, la terre 
qui n'est pas saturée d'eau; et c'est le feu qui ne 
dit jamais c'est assez. » Prov o xxx, 16. Le diahle 
est la sangsue, les filles du diable sont tendre­
ment aimées, et ne peuvent pas être rassasiées 
du sang répandu par la violence: « L'eufer, 
l'amour de la femme, la terre desséchée, le feu 
qui bouillonne. » Il ne s'agit pas ici de la courti­
sane ou de l'adultère; c'est l'amour de la femme 

minus sublimis orator : Qui non litigat, inquit, cœlebs 
est. « 1Ilelius est habitare in angulo tecti, qllam CllIll 
uxore maledica in domo communi.» Ibid. xxv, 24 . Si 
dOlllllS communis mariti et uxoris erigit uxorelll iu 
superbialll, et contumeliam viro facit, quanto mugis si 
ditior llXOI' fuerit, et in domo iejus vir lllanserit 1 Inci­
pit enim non uxor esse, seù domina; et viro si ofIen­
derit, migrandulll est. "Stilliciùia ejiciunt hominem in 
die hiemali de domo sua, similiter et mulier maledica 
de propl'ia domo.» lbid. nVIl, 15. Assiduis quippe 
j urgiis et quotidiana garrulitate facit perfluere domum 
ejlls, et ejicit eum de œd ibus suis, id est, de Ecclesia. 
Unde et supra ab eodcm Salomone prœcipitur: « Fili, 
ne supereffluas. » Et Aposlolus ad Hebrœos: « Pl'O­
pterea,» inquit, « debemus intendere amplius his quœ 
dicuntllr, ne forte supel·eflluamus. »Hcbr. 11, 1. Illud 
vero quis taceat, quod sub œnigmate scribitur ? « San­
gllisugœ tres fili œ eraut dilectione dileclœ, sed istœ 
lion saturaverunteam, et quul'tœ non suflicit dicel'e 
satis est: Infe l'nus, et all101' mlllieris, et terra qu œ non 
saliatl1raqua; et ignis non dicit salis es t.» Provo xx x, 16. 
Sangllisllga diabolu s est, di aboli filiœ sunt dilectione 

en général qui se trouve en cause, parce qu'il est 
toujours insatiable, qu'il se ranime après avoir 
disparu, qu'il passe de l'abondance au dénue­
ment, qu'il amollit une âmc virile, qu'il ne per­
met pas d'autre pensée que celle de la passion 
qui l'obsède. Nous lisons quelque chose de pa­
reil dans la parabole suivante : « La terre est 
ébranlée pal' trois choses; et la quatrième, elle 
ne peut pas la supporter: qu'un esclave règne, 
qu'un insensé se rassasie de pain, qu'une femme 
haineuse ait un bon mari ; et puis, que la ser­
vante jette dehors sa maîtresse. » Provo xxx, 21 

et seq. Vous le voyez, encore ici, la femme est 
rangée parmi les plus grands maux. Si vous me 
dites que cela regarde seulement la femme per­
verse, je vous répondrai C0111me plus haut. Mais 
ce qu'il y a de grave, c'est qu'un tel danger 
tombe SUl' moi. Celui qui épouse une femme,--~ 

ignore ce qu'elle sera, bonne 'ou détestable. Dans II 
1, 

ce deJ'l1ier cas, je ne puis la supporter; dans le 1 
premier, l'amour que j'aurai pour elle est com- 'r 
'paré à l'enfe1\ à une terre aride, à un incendie.:_! 

29 . La sagesse de la chai?' et celle de l'esp1"i t. 
Nous avons été créés pal' Dil 1t; nous sorh11les 
tombés pal' notre faute . - - Vonons maintenant à 

l'Ecclésiastique, et tirons de là quelques témoi­
gnages en notre faveur. « Il y a un temps pour 
toutes choses, un temps pour tout sous le ciel: 
le temps de l'enfantement et celui de la mort, le 
temps de planter et celui d'enlever ce qu'on a 

dilectœ, quœ satiari iuterfectorUlll cruore non possunt: 
« Infernus, et amor mulieris, et terra arens, et ignis 
exœstuans .» Non hic de meretrice, non de adultera di ­
citur, sed am or mulieris generaliter accusatur, qui 
semper insatiabilis est, qui exstinctns accenditur, et 
post COpilll11 rursum inops est, animumque virilem 
eITcminat, et excepta passione quam sustinet, aliud non 
sinit cogitare. Simile quid et in sequenti parabola le­
gimu s : « Pel' tria movetur terra; quartum non potest 
ferre (Mss. (el'1'i.): si servus rcgne!, et stultus .si satu­
l'etuI' panibus, et odil)sa uxor si habeat bonum virum, 
et an cilla si ej iciat dominam suam.» Provo xxx, 21, seqq. 
Ecce et hic inter malorum magnitudincm uxor poni­
tur. Quod si respondel'is, sed uxor odiosa, dicam tibi 
quod et supra: Atqui hoc peric111um in memetfieri 
grave est. Qui enim dncit uxorelll, in ambiguo est, 
utrum odiosam, an amabilem du cat. Si odiosam duxe­
ri t,ferri non potest. Si amabilell1, amor ilIius iuferno, 
et arenti terrœ, et incendio comparalnl'. 

29 . Sapientia carnis et spiritus. Boni creati su'mus a 
Deo; viNo llostro lapsi. - Veniall1us ad Ecclesias teu , 
de ipso quoquepauca testimonia ponentes. « Omnibus 
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planté. » EceM. 1lI, 1 et seq. Nous avons enfanté 
sous la loi avec Moïse, mourons dans l'Evangile 
avec le Christ. Nous avons planté dans la ma­
riage, enlevons nos plantations dans la chasteté. 
« Le temps de s'embrasser et celui d'éloigner 
tout embrassement, le temps d'aimer et celui de 
haïr, le temps de la guel'l'e et celui de la paix. » 
Il nous avertit pal' la même occasion de ne pas 
préférer la loi à l'Evangile, de ne pas égaler 
dans notre estime les ombres du mariage à 

l'éclat de la virginité. « Les derniéres paroles du 
discours, nous dit-il, valent mieux que les pre­
miéres.» Eccli. VIl, 9. Il ajoute aussitôt: « Ne vous 

. demandez pas ce qui se passe, en affirmant que 
les anciens jours étaient préférables à ceux où 
nous vivons j car une telle interrogation n'est 
pas comforme à la sagesse. » [uid. 1 L Il expli­
que même pourquoi les derniers jours l'empor­
t!'lnt sur les premiers: « La sagesse avec l'héri­
tage est un bien. » Sous la loi la mort venait et 
frappait ses victimes aprés la sagesse de la chair: 
sous l'Evangile un héritage éternel attend la 
sagesse de l' esprit. « Voici ce que j'ai trouvé, 
dit l'Ecclésiaste, un homme sur mille, mais dans 
tout cela pas une femme. J'ai trouvé de plus que 
Dieu a fait l'homme droit j eux-mêmes ont cher­
ché les pensées mauvaises.» Ildéclare donc avoir 
trouvé l'homme naturellement droit. Pesez bien 
la force de cette parole. Dans l'homme sont com 
pris les deux sexes j « et dans tout cela, dit-il, 

tempus est, et tempus omni rei sub cœlo: Tempu~ pa­
riendi et tempus moricndi, tempus plantandi et tem­
pus evellendi quod plantatum est.» Eccli. Ill, et seqq. 
Peperimus in Lege cum Moyse, moriamur in Evan­
gelio cum Chri,to. Plantavimus in nuptiis, evellamus 
pel' pudicitiam quod plantatum est. « 'l'empus ample­
xandi et tempus longe fieriab amplexu, tempus amandi 
et tempus odiendi, tempus belli et lempus pa~is . » Si­
mulque nos commonet, ne Legem Evangelio prœfcra! 
mus j nec puritatem virginitatis nuptiis .putemus 
œql1undam. « Me)iora sunt, » dicens, « uovissima ser­
monis ql1am initium ejus. » EccU. VlI, 9. Statimque 
snbjungit : «Ne dixeris, quiLl factum est, qui dies prio­
l'es meliores erant, quam hi j quia non sapienter iDter­
rogas ti de hoc j» Ibid., il j et reddit cal1saw quare dies 
posteriores meliores sint quam priores; « quia bona,» 
inquit, « est sapiemia cum hœreditate . » lu Lege enim 
sapientiam earnis, mors sequebatur oecideils ; in Evan­
gelio sapieutiam spiritus, hœreditas exspectat œtema. 
« Ecee hoc inveui, n dieit Eeclesiastes, {( hominem 
unum de mille inveni, ct mulierem in his omnibus 
uon inveni. Verllmtamen reperi, quodfecit Deushomi-

pas une femme. » LisOIlS le commencement de 
la Genèse, et nous venons que sous le nom 
d'Adam il faut Jomprendre l'homme et la femme. 
Ainsi donc, puisque nous avons été créés pal' 
Dieu bons et droits, c'est par notre faute que 
nous avons glissé dans le mal: la rectitude que 
nous avions dans le pai'adis, nous l'avons per­
due lorsque nous en sommes sortis. Si vous m'ob­
ectez que les deux Rexes étaient distincts avant 
la chute primitive, et que l'union pouvait avoir 
lieu sans péché, je vous dirai que nousignorQns 
ce qui serait arrivé dans cette hypothèse j car il 
nous est impossible de savoir les jugements de 
Dieu et de présumer sa sentence d'après nos 
idées. Il n'y a que le fait qui soit manifeste j et 
le fait est qu'ils demeurèrent vierges dans le pa­
radis, mais non quand ils l'eurent quitté. Si le 
paradis admet les noces, s'il n'existe aucune 
différence entre la vierge et la femme mariée, 
en quoi l'union pouvait-elle auparavant leur 
nuire? Ils sont chassés du paradis j et ce qui 
n'avait pas eu d'abord lieu survient ensuite; de 
telle sorte qu'à l'origine même de l'humanité, la 
pure Lé virginale est consacrée dans le paradis, et 
l'union conjugale sur la terre que nous habitons. 
{( Que tes vêtements soient toujours d'une blan­
cheur inéprochable. » Eccli. Xl, 8. La blancheur 
des vêtements, c'est l'éclat de la virginité. Dés 
l'aurore nous avons suivi les conditions de 
notre nature, suivons-les constamment jusqu'au 

nem rectum j et ipsi qllœsierllnt cogitation es malas.» 
Rectum hominem invenisse se dieit. Considera vim 
verbi. In hominem, et vir et femina contineturj « et 
lllulierem, » inquit, (<in 'his omnibus 'uon inveni.» Le­
gamus principium Geneseos, et inveniemus Adam, hoc 
est, hominem, tam virum quam feminam nuneupari. 
Cum ergo boni Cl'eati ~imus et recli a Deo, ipsi vitio 
nost1'o Sllll111S ad pejora delapsi ; et quod io, paradiso 
rectum in nohis fuerat, egl'edientiblls de pa1'adiso de­
pravutum est. Quoc! si objeceris, antequam peccurent, 
sexum viri ct feminœ fnisse divisum, et absque pec­
eato eos {,otuisse eonjungi. Quid futurum fuerit incer­
tum est j neque enim Dei possumus seire judieia, et 
ex nostro arbitrio, illius sententiœ prœjlldieare. Hoe 
quod factum est, iu propatulo est, quod qui in pa1'a­
diso virgines permanserunt, ejecti de pa1'adiso copulati 
sunt. Ant quid n(leehat, si pàradisus nuptias reeipit, et 
nulla est inter maritatam virginemque diversitas, etiam 
in paradiso eos ante soeiari? Ejiciuntur de paradiso : 
et quod ibi non fecerunt, in terra fa ciullt, ut statim a 
principio cOllditioois llluuan œ, virginitatem paradisus, 
. et tena nuptias dedicaverit. «In OIuni tempore sint 
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soir. Après avoir servi dans le mariage sous la 
loi, soyons fidèles à la virginité sous l'Evangile. 

30. Le Cantique des cantiques n'est pas l'ex­
pression d'un amour ter'restTe. - Je passe main­
tenant au Cantique des cantiques; et ce que l'ad­
versaire ,regarde eomme un épitha]ame humain, 
j'y montrerai les mystères de la virginité. Ecou­
tons le langage de l'épouse avant que son é'poux 
fût descendu sur la terre, eùt souffert, eût péùétré 
dans les enfers et filt ressuscité. « Nous vous 
sel'ons des apparences d'or avec des décorations 
d'argent, tant que le roi restera dans sa cou­
che.) Canto I, -10. 11, Avant la résurrection 
du Seigneur et l'apparition de l'Evangile, l'é­
pouse n'avait pas d'or, elle n'en avait que le 
semblant; et l'argent qu'elle promet d'avoir à 

ses noces était multiple et di vers, représentant 
les veuves, 'les personnes 'vivant dans la conti­
nence et celles qui sont mariées. L'époux répond 
eusuite à l'épouse, lui apprenant que les ombres 
de l'ancienne loi sont passées : « Levez-vous, ve­
nez, ma sœur, mon épouse; car voilà que l'hiver 
est passé et que les nuits ont disparu. )) Canto JI, 

10. Cela regarde l'Ancien Testament; et puis il 
parle de l'Evangile et de la virginité : « Les 
fleürs ont brillé sur la terre, le temps de l'émon­
dage est venu. )) lb'id. 12. Ne vous semble-t-il 
pas reconnaître ici le langage de l'Apôtre: «Reste 
(lonc que les hommes mariés vivent comme ne 
l'étant pas? )) 1 Corinth, VII, 29. Il fait encore 

vestimellta tua candida.)) Eccli. IX , 8. Candor vestillill 
sempileruus, virginitatis est puri tas. In matlltino se­
minavimus semen nostrum, et ad vespel'um non cesse­
mus. Qui servivimus in Lege nuptiis, virginitati in 
Evungelio serviamus. 

30. Canticuln cantico1't!1n non .significat amorem 
ca1'nis, - Transeo ad Canticum call1ieorum, et qllod 
advel'sarillS totum putat esse pro nuptiis, virginitatis 
continere saCl'amenta monstrubo. Allc1iamus quid 10-
quatur &ponsa antequum sponsus ejns ad terras ve­
niat, patiatllr, inferos penetret, ae res l1rgat. « Similitu­
dines auri faciemns tibi CUlU dislinctiollibus argenti, 
quoadusque l'ex in accubitu suo est. )) Cmlt. l, 1.0, 1.1. 
Anteqllam resurgeret Dominus et Evan gclium corllS­
caret, non habebat aurumsponsa, sad similitudines 
auri. ArgentllUl antem quod in nuptiis haber a se pol­
licetnr, habebat varium atque distinetum in viduis , con­
tinentibus, ac maritatis. Deinde sponsus respondet ad 
sponsam,el eam doeet quod veterisLegis umbra transie­
rit, et veritas Evangelii yenerit. «Slll'ge, veni, proxima 
mea, sponsa mea, quonium ecce hiems transiit , pillvia 
abiit sibi. » Canto Il,10. Hoc de veteri 'festamento. 

d'une manière manifeste l'éloge de la chasteté: 
« La voix de la tourterelle a été entendue sur 
notre terre. l) Canto Il, ,12. La tourterelle est de 
tous les oiseaux celui qui représènte le plus la 
pudeur, elle se tient constamment dans les lieux 
élevés ; elle est le type du Sauveur. Lisons 
les naturalistes, Pline par exemple, x, 3-t: et 
nous y trouverons que, lorsque la tourterelle a 
perdu sa compagne, elle n'en accepte pas une 
autre ;ce qui nous montre la monogamie en 
honneur jusque parmi les oiseaux. Et la tOUl·tee 

l'elle dit aussitôt à la tourterelle: « Le figuier a 
produit ses bourgeons; )) Canto II, 13; par où 
nous devons entendre que les pi'éceptes de l'an­
cienne loi sont tombés, et l'Evangile répand ses 
parfums comme les vignes qui fleurissent. De là 
cette parole de Paul: « Nous sommes la bonne 
odeur du Christ. )) II Corinth. TI, 15. « Levez-vous, 
venez, ma sœur, mon épouse, venez. Vous êtes 
ma colombe, cachée dans les . anfractuosités du 
rocher; montrez-moi votre face, faites que j'en­
tende votre voix, parce que votre voix est suave, 
et que votre face est pleine de beauté,)) Canto Il, 

13, 11-. Tant que vous cachiez 'votre visage avec 
Moïse, YOUS couvrant du voile de la loi, je n'a­
percevais pas votre visage, je ne prêtais pas l'o­
reille à votre voix; je disais: « Vous avez heau 
multiplier vos prières; vous ne serez pas exau­
cés. )) Jerem. XI, Il. Maintenant contemplez ma 
gloire à visage découvert, sous la protection de 

Rursum de Evan gelio et virginitate. « Flores visi sllnt 
rn terra, tempus sectionis advenit. l) Ibid . 1.2. Nonne 
tibi videtur idipsum dieere, qllod et Apostolus: « Su­
perest ut et qui habent uxores, sic sint quasi non ha­
beant? )) l Corinth. VII, 29. Et manifestius de prœ()onio 
castitatis: « Vox)) inquit, « turturis audita est in 
terra nostra. » Canto Il, 1.2. Turtur avis puclicissim a, 
semper habitans in sublimibus, typus est Sall'atoris. 
Legamus physiologos (T'ide l'lin. li.b, x, C. 34), et repe­
riemus turturis hane esse uaturam, u t si parem pel'­
dielerit, alteri non jungatui'; et intelligemus c1igamiaill 
etiam a mut.is avibns reprobari. Statimque turlur dicit 
ael turturem : «Ficus pro tu lit gl'OSSOS suos; » Canto II, 

i5; id est, veteris Legis prœeepta cecidertll1t, et de 
Evangelio vites fl orentes dedernnt odorem. Unde et 
ApostolllS: (( Chris ti bonus odol' sumUS.)l Il COI'. Il, i 5. 
« Surge, veui, proxima mea, sponsa mea, et veui. Tu 
columba meu in velamento petrœ juxta pl'omurale, et 
ostende mihi faciem tu am, et anditam fac mihi vocem 
luam, quoniam vox tua suavis, et facies tua speciosa,)) 
Canto Il,1.3, 1.4. Dum VUltUill tuum tegeres cum Moyse, 
et velamentum esset in Lege, !lec faciem luullI vide-
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l'inéhl'anlable rocher. En entendant ce langage, 

l'épouse aborde les mystères de la chasteté: 

« Mon frère est à moi, et je suis à lui; il vit au 
milieu des lis;» Gant. II, 16; c'est-à-dire au 

milieu des chœUl's resplendissants des vierges. 

VOLùez-vous savoir quel est le trône du vrai Sa­

lomon, de notre pacifique, quels sont ses gardes 
d'honneur? « Voici le lit de Salomon; soixante 

puissants sont rangés autour, choisis parmi les 

forts d'Israël, tous portant en main la framée, 
habiles à la guerre, ayant chacun le glaive sus­

pendu à son flanc. » Gant. III,7, 8. Ceux qui sont 

rangés autour ' de Salomon, ont le glaive au 

flanc, comme le juge Aoth, cet ambidextre qui 
1 

mit à mort un ennemi plongé dans la graisse et 

totalement adonné à la chair, retranchant ainsi 

tou'tes les voluptés. « J'irai à la montagne de la 

m)'rrhe; » Canto IV, 6; c'est-à-dire vers ceux qui 
ont mortifié leur corps; « et à la colline du 

Liban;» aux troupes immaclùées des vierges; 

« ct je tiendrai ce langage à mon épouse: Vous 
êtes toute belle, ma hien-aimée, il n'y pas de 
tache en vous.» Ibid. 7. De là ce que dit l'Apôtre: 

« Afin de se donner une église simple, qui n'aura 
ni tache ni ride,» Ephes. v, 27. « Venez du Liban, 
mon épouse, venez du Liban. Vous viendrez, 

vous passerez en partant du principe de la foi, 

des sommets de Sanir et d'Hermon, des antres 
des lions, des montagnes des léopards. » 

Gant. IV, 8. Le mot Liban signifie hlancheur. 

barn, nec vocem tuam dignabar audire, dicens: « Et si 
multiplicaveritis preces vestl'as (Forte pl'eCel1! ve~­
tram), nec si~ exaudiam vos.» Jn·em. XI, 11. Nunc ,au­
tem revelata facie contempl!lre gloriam meam, et pe­
trœ firmissimœ tegere promurali. Quod audiens sponsa 
aperï'e saCI:amenta pudicitiœ : « Fratruelis meus mihi, 
et ego' illi qui pascit inter lilia; » Gant. II, 16; h00 .est, 
inter 'virginum candidissimos choros. Vis scire, quale 
verus Salomon pacificus noster solium, quales habeat 
armigeros ? «];i:cce,» ait, "lcetus Salomonis, sexaginta 
potentes in circuitu ejus de potentibus Israel, omnes 
tenentes frameam, et docti bello, uniuscujusque viri 
gladius in femore ipsius. » Gant. Ill, 7, 8. Qui iù cir­
cuitu Salombnis sunt, gladium habent in femore, si­
cut Aoth ille judex à[l''Po.rspo6é~(Q, (seil. ambidexter) 
(Judie. !fI), qui interfecit hostem pinguissimum et to­
tum carni deditum, omnes amputans voluptates.« Ibo,» 
inquit, « ad montem myrrhœ;» Gant. IY, 6; ad eos 
scilicet qui mortificayerunt corpora sua; " et ad col­
lem Libani ; » ad purissimos virginum greges; « et 10-
qu'al' sponsœ mere : « Tilta speciosa es, arnica mea, et 
lion est macula ,in te.)) Ibid. 7. U nde et Apostolus : 

TOM. II. 

Venez donc, épouse parfaiteFlcnt hlanche, vous 

dont il est dit ailleurs: «' Quelle est celle-là qui 

monte toute hlanche?» et qui passe par la 

voie de ce siècle. « Des principes de la' foi et 

des sommets (lu Sanir, » Ce dernier mot veut 

dire la den t de la lampe, et rappelle ce que nous 
lisons dans un psaume: «Votre parole, Seigneur, 

est la lampe qui guide ~nes pas, la lumière qui 
éclaire mes sentiers. » Psalm. CXVIII, -105. « Et 
d'Hermon, » ce qui signifie consécration. Fuyez 

les antres des lions, et les montagnes des léo­

pards, qui ne peuvent pas challgerleurs diverses' 
couleurs. Fuyez donc les antres des lions, fuyez 

l'orgueil des démons, si hien qu'après m'avoir 
été consacrée, vous puissiez entendre de ma 

bouche: « Vous avez blessé mon cœur, ma sœur, 

mon épouse, vous avez blessé mon cœur, avec 
l'un de vos yeux, avec un ornement de "\'otre 

goùt. » Canto IV, 9. Voici ce qu'il veut dire: Je 
ne condamne pas les noces; vous avez aussi 
l'œil gauche, que je vous ai donné par égard 

pour la faiblesse de ceux qui ne peuven1; pas at­
teindre à la rectitude, mais c'est l'œil droit, l'œil 

de la virginité, qui me plaît davantage; si celui-là 
venait à s'éteindre, tout le corps serait dans l'ohs­

curité. Impossible d'admettre la pensée d'un 
amour charnel, de noces corporelles; car il l'ex­
clut dès l'abord: « Vous avez blessé mon cœur, 

, #> 

ma sœur, mon épouse. » Ce nom de sœur ne pcr-
met pas d'ajourer un tel sens à ce langage. « Que 

« Ut exhibeat, » inquit, « sibi sanctam Ecclesinm, non 
habentem maculamneque rugam.» Ephes. v, 27. "Véni 
a Libano, sponsa, veui a Libano. Venies, et pertran­
sibis ab iniLio fidei, a capite Sanir et Hermon, a cu bi­
libus leonum, a montibus leopardorum.)) Gant: IY, 8. 
Libnnus ÀWY.;crp.o" id est, candor' interpretatur. Veni 
ergo, sponsa candidlssima, de qua alibi dicitur : « Quœ 
est ista, quœ ascendit dealbata ? )) et transit pel' viam 
hujus sœCllli; ab exordio fidei, et ex Sani1', quod in­
terpretat,ur « dens Incernœ,» juxta illud quod in 'Psalmo 
legimus : "Lucerna pedibus meis verbmn tuum, Do­
mine, et lux semitis meis ; » CXVIlI, 105; et Hermon, 
id est, consec1'atione; et fuge leonum cubilia, et leo­
pardorulJl montes, qui non possent mutare v8rietatem 
suam. Fnge, in quit, cubilia leonum, fugc supcrbiam 
dœmonum, ut, postquall1 lllihi fucris consecrat.a, pos­
sim tibi dicere: « Vulnerasti cor meum, sorar me a, 
sponsa, vulnerasti cor meumin uno oculorum tnorum; 
in uno ornamento colli tui. » Gant. IV, 9. Quod dicit, 
hujuscemodi est: Non repudio nuptias, habes et sinis­
trum oculum, quemtibi decli propter illllJecillitutem 
corum qui recta videre non possunt. Sed magis mihi 

35 
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votre sein est heau à cause du vin; » Canto Il' , 10; 

ce qui rappelle une parole antérieure: ({ Mon frère 
_ est à moi, et je suis à lui; il reposera sur mon 
sein j» au plus intime de mon cœur, où le Verbe 
divin a sa demeure. ({ Que votre sein est beau à 

cause du vin. » Quel est ce vin qui produit cet 
effet sUl' l'épouse et la remplit du lait de la pu­
reté? Celui dont l'époux lui-même dit dans la 
suitc: ({ J'ai bu mon vin avec mon lait. ïdangez et 
buvez, mes proches, enivrez-vous, frères . » 
Canto v, 1. De là vient que les apôtres étaient 
accusés d'être pleins de moùt; Act. Il; de moùt, 
et non de vin vieux; car le vin nouveau se met 
dans des outres nouvelles; MaUh. IX; etles apô­
tres ne marchaient pas dans lu vétusté de la 
lettrc, n1aisbien dans la nouveauté de l'esprit. 
Rom. VII. Voilà le vin qui, dès que la jeunesse 
s'en est abreuvée, la fait soupirer après la virgi­
nité, la jette dans le vertigc des pures aspira~ 
tions; et c'est ainsi que s'accomplit oet oracle de 
Zaoharie concernant les vierges de l'Eglise, COll­
formément au texte hébraïque: « Ses places se­
ront remplies de petits garçons ct de petites 
filles se livrant à toutes sortes de jeux. Quel est 
son bien, en effet, et que.!!e est sa beauté, si ce 
n'est le froment des élus et le vin qui multiplie 
les vierges? » Zach. VlU, 5. Telles sont les viergcs 
dont il est écrit dans le quarante-quatrième 
psaume: " Après elle, les vierges seront amenées 

dexter virginitatis oculus placet, qui si crecatus fue­
rit, omne corpus in tenebris est. Ac ne putaremus 
eum amorem carnis, et nuptias significare corporeas, 
illico exellldit hunc sensum, et ait: « Vulnerasti cor 
meum, soror mea, sponsa.» Uhi sororis Domen est, sus­
picio omnis fœdi amoris exclud.itur. «Quum speciosa 
sunt ubera tua u vino,» Cant.Iv, 10, de quibus et supra 
dixerat : « Fratruelis meus mihi, et ego illi; in medio 
uberum meorum commorabitur; » in principali 
(·~Y€P_OVLY.OV) cordis, ubi habet sermo Dei hospitium. 
« Ql1am speciosa sunt ubera tua vino.)) Quod istud 
vinum est, quod sponsre mammas pulcherrimas facit, 
et pudicitire lacle fecundat ? Nempe illud, de quo spon­
S\IS in conseqllentibus loquitllr: (( Bibi vin nm meum 
cum lacte meo. Manducute, proximi mei, et bibite, et 
inebriamini, fratres." Cant . v, 1.. Unde et Apostoli dice­
bantur musto pleni; rnusto, inquit, Act. II, non vina 
veteri; quia yinum novum in utres novos mittitUl' ; 
IIfatth. IX; et non ambulabant in vetustate liUerre, sed 
in novitate spiritus. I1om. YIL Hoc est vinum quod 
cum inebriuverit adolescentes et puellas, statim virgi­
nitatem sitiunt; et in crapulam castilatis eructant, ct 
expletllr illud vaticinillm Zacharire, dumtaxat juxta 

au roi, celles qui lui ressemblent vous s01'ont pré­
scntées dans la joie et l'allégresse; elles seront 
conduites dans le te_mple du roi. » 

31. Voici la suite: ({ Jardin fermé, ma sœur, 
mon épouse, jardin fermé, fontaine scellée: » 
Canto IV, 12. Ce qui est clos et consigné El quel­
que ressemblance avec la Mère du Seig'neur, 
mère et vierge tout ensemble. Le Sauveur fut 
également èléposé dans un sépulcre neuf et taillé 
dans une pierre très-dure, où nul autre ne fut 
mis ni avant ni après. Cette vierge inaltérable 
est cependant la mère de beauooup de vierges. 
Car il est immédiatement dit: ({ Vos émanations 
sont un paradis de grenadiers chargés de leurs 
fruits.» ibid. ·J 3. Ces arbres avec leurs fruits repré­
sentent l'accord de toutes les vertus dans la vir­
ginité. ({ Mon frère est blanc ' et vermeil;» hlanc 
par la virginité, vermeil par le martyre. Et c'est 
pOUl' cette double rriison q~'il est hientôt ajouté: 
({ Sa bouche est la douceur même, il est tout dé: 
sirable. » Canto v, ·[0. L'époux vierge ainsi loué 
par l' épouse vierge la loue à son tour, et lui dit: 
({ Admirables sont vos pas avoc votre chaussure, 
fille d'Aminadab; )i Canto VII, 1; ce qui signific 
d'un peuple s'offrant de lui-même. Rien de spon­
tané comme la virginité, et voilà pourquoi les 
pas de l'Eglise sont loués dans leur beauté vir­
ginale. Ce n' est pas ici le moment de donner tout 
un commentaire et d'expliquer tous les mystères 

Hebraicam VeritatQm de Ecclesire virginibus prophe, 
tantis: « Complebllntllr infantibus et puellis ludenLi­
bus platere ejus . Quid enim bonum ejus est, et quiù 
pulchrum cjus, ni si frumentum electorum, et vinum 
germinans virgines?" Zach. VIII, 5. Istre sunt virg-ines, 
da quibus in quadragesimo quarto l'salmo scriptum 
est: « Adducentur regi virgines post eam, proximre 
ejus afferentur tibi in lœtitia et exsultatione; addu­
cen tur in templum regis. » 

31.. Sequitur : « Hortus conclusus, soror mea, sponsa, 
hOl'luS conclusus, fons signatus. » Canto IV, 12. Quod 
clausum est, atq ue signatum, similitudinem babet 
Matris Domini, maLris et yirginis. Unùe et in sepul­
crû SalYatpris noyo quod in petra durissima (al. pU~'is­
sima) fuerat excisum, nec ante nec postea quisquam 
posiLus est. Et tumen hrec virgo perpetua multal'um 
est mater virginum. Se.quitul' enim : « Emissiones ture / 
pal'adisus malogl'anato;~m cum:rl'Uctll p.omarum.» Ibiel. 
13. In malogranatis et pomi" omnium yirLnlum signi­
ficatur in virgini tate concentus. « Fratruelis meus 
candidus et rubicundns ; » candidus in virginitate, ru­
bicunclus in mal'tyrio. Et quia l'ubicundus et candidus 
est, idcirco stutim additnr: « Guttnr (al. fJustus ) 
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du Cantique des cantiques en faveur de la virgi­
nité '; 'car cela ne manquerait pas, sans nul doute, 
de fatiguer le lecteur. 

32. Au prophète Isaïe maintenant d'exposer le 
mystère, de ' notre espérance et de notre foi: 
" Voilà qu'une vierge concevra dans son sein 
et mettra au monde un fils, à qui vous donnerez 
le nom d'Emmanuel.» Isa. l'II, 14. Les Juifs ont 
coutume de nous objecter, je le sais, que le mot 
hébreu alma ne signifie pas vierge, mais bien 
jeune fille. En réalité, vierge se dit bethula; 
mais jeune fille se dit naara, et non alma. Que 
signifie donc ce dernier mot? Une vierge qu'on 
ignore être telle, non-seulement vierge, mais 
vierge sous des apparences contraires; toute 
vierge n'était pas cachée,séparée de la vue 
fortuite des hommes. Nous voyons enfin' dans la 
Genèse que Rébecca qui par son extrême chas­
teté- symbolisait l'Eglise pendant qu'elle était 
vierge, est appelée alma, non bethula, comme 
il est aisé de le voir parle discours que le servi­
teur d'Abraham tint en Mésopotamie: " Sei­
gneur, Dieu de mon maitre Abraham, dit-il, si 
c'est YOUS qui me guidez dans la voie où je suis 
entré, faites que, lorsque je me serai arrêté sur 
la source d'eau, la vierge qui sol'tira pour venir 
y puisei', et à qui j'aurai dit: Donnez-moi un 
peu d'eau de votre ' cruche pour que je me dé­
saltère, et qui m'aura répondu: Buvez d'abord, 

ejus dulcedines, et totus concupiscentia.» Gant. v, 
10. Sponsus virgo laudatus a sponsa virgine, lau" 
dat vicissim virginem sponsam, et dicitei: « Spec;iosi 
facti sunt gressus tui in calceamentis, filia Aminadab,» 
quod interpretatur, Cl populi se sponte offerentis. ,) 
Gant: VII, 1. Virginitatis enim voluntaria est, et ideo 
gress~s Ecclesiœ in castitatis pulchritudinè collaudan­
tur. Non est [hujus temporis in moreni Commentarii 
omnia de Cantico canticorum virglnitatis pandere sa­
cramenta, quia et hœc ipsa fastidioso lectori nures 
contrac;tura non ambigo. " 

32. Loquatur Isaias spei nostrœfideique mysterium : 
« Ecce virgo' in utero concipiet et pariet filium,et vo­
cabis n()l'YV " ' ;'1S Emmanuel. » Isa. VII, 14. Scio Ju· 
dœos opponerës~lere, in Hebrœo verbum AL~[A ['ll:hy] 
non virginem sonare, sed « adolescentulam.» Et revera 
vi l'go proprie BBTHULA [i1S~Il::lJ appellatur, adolescen­
tula autem vel puella, non ALMA dicitur, sed N'AARA 
[i1îY::l]. Quid est igitur quod significat ALMA? Abscon­
ditam virginem, id est, non solum virginem, sed cum 
È7m:<x,l'ô( virginem ; quia non omnis virgo abscondita 
est, nec ab hominum fortuito separata conspectu. De­
nique et Rebecca in Gellesi ob nimiam caslÏlatem et 

et je puiserai ensuite pour vos chameaux, ce soit 
la femme que le Seigneür aura des,tinée' au fils 
de mon maître. ,1 Genes. XXIV, 42 et s~q. En effet, 
lorsqu'il dit: " , La vierge qui sortira pour puiser 
de l'eau, » le texte hébrel;l porte le mot alma, 
qui l'enferme l'idée d'une vierge cachée, entourée 
de soins jaloux par sa famille. Qu'on me montre 
un endroit où ce mot s'applique aux femmes 
mariées, et je confesserai mon ignorance. "Voilà 
qu'une vierge concevra dans son sein et mettra 
au monde un fils. » Si la virginité n'est pas au­
dessus du mariage, pourquoi ,l'Esprit saint n'a­
t-il pas choisi une femme mariée ou bien une 
veuve ? A cette époque viyait Anne fille de 
Phanuel, de la tribu d'Aser, remarquable par sa 
chasteté, vaquant sans cesse à la prière et au 
jeùne dans le temple de Dieu. Si la vie seule, 
par les bonnes œuvres et les austérités, abstrac­
tion faite de la virginité, mérite l'avénement du 
Saint-Esprit, celle-là pouvait aussi devenir la 
mère du Seigneur. Courons au reste: " Elle vous 
a méprisé et dédaigné la vierge fille de Sion. » 
Isa. XXVII, 22. Celle qu'il appelait fille, il l'appelle 
aussi vierge, de peur que, s'il s'en était tenu au 
premier nom, vous n'eussiez cru qu'elle était 
mariée. Voilà la fille vierge à laquelle il est dit 
plus loin: « Soyez dam la joie, vous qui êtes 
stérile, vous qui n'enfantez point; tressaillez et 
poussez des cris d'allégresse, vous qui n'avez pas 

Ecclesiffi typnm, quem in sua virginitate signabat, 
ALMA scribitur, non BETllUÙ, sicut manifestùm esse 
poterit ex sermonibus pueri Abraham, quos loquitur in 
Mesopotamia: « Et dixit: Domine Deus do mini mei Abra­
ham,si tu dirigis viam me am pei' quam égo ï'n'gredior, 
ecce dum stetero superfontem aquœ,virgo quœ egredietur 
ut hauriat aquam, et dixero ad' eam : Da mihi paululum 
aquffi, ut bibam de hydria tua; et responderit: Et tu 
bibe, et camelis tuishauriam, hœc erit uxor, quam prffi­
paravit Dominus filio do mini me'i.» Genes. XXIV,. 42 
et seqq. In eo enim 101:0 in quo ait: « Virgo quœ 
egredietur ut hauriat aquam, » in Hebraièo scriptum 
est AU[A, id est, « virgo secreta, " et nimiaparentum 
diligentia custodila. Aut certe ostendant mihi' ubi hoc 
verbo app€llentur at nlJptœ, et imperitiam confitebor. 
"Ecce virgo in uteroconcipiet, etparietfilium.» Si nOll 
prœfertur nuptiis virginitas, Spiritus sanctus cur ma­
ritatam, cur viduam non elegit? Nam illo tempore 
erat Anna filia Phanuelis de tribu Aser, illSigllis 'pu­
dicitiœ, et semper vacans orationibus et jejuniis in 
templo Dei. Si conversatio talltumet bona opera et je­
junia absque virginitate, Spiritus sancti ad se meren­
tur advclltum, potuit et ista mater esse Domini. CUI'· 
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les consolations de la matel'llité; car les enfants 
de l'abandonnéc seront beaucoup plus nombreux 
que ceux de la femme qui vit dans le mariage.» 
[sa. XLIV, 1. Voilà celle dont Dieu parle par la 
bouche de Jérémie, quand il dit: « Est-ce que 
l'épouse oubliera son ornement, et la vierge les 
bandeaux qui ceignent sa poitrine? » La même 
prophétie publie sur elle un prodige étonnant ; 
c'est la femme qui doit entourer l'homme, c'est 
la vierge dont le sein renfermera le Créateur de 
l'univers. 

33. Jln'émie vierge, ses prérogatives. Quel est 
le vrai temple de Dieu. - J'admets, dit notre ad­
versaire, que l'état de mariage différe de la vir­
ginité; mais que répondrez-vous à eeci 1 Quand 
la vierge et la veuve ont reçu le baptême, sup­
posé qü'elle persévère dans cette grâce, quelle 
différence établirez-vous entre elles? - Ce que 
nous avons clit plus haut de Pieri'e et de Jean, 
d'Anne et de Marie, nous devons le faire valoir 
maintenant. S'il n'existe aucune différence entre 
la vierge et la veuve baptisée, par la raison que 
le baptême fait un homme nouveau, il faudra 
conclure, et pour la même raison, que les cour­
tisanes et les prostituées, dès qu'elles auront 
reçu le baptême, seront au niveau des vierges . 
En effet, puisque le mariage antérieur n'ôte rien 
à la veuve baptisée, les désordres passés et les 
plus criants scandales n'empêcheront pas d'a1'7 

rumus ad reliqua : « Sprevit te,» in quit, « et despexit 
virgo filia Sion" « lsai. XWiI, 22. Quam !ilium dixerat, 
appellavit et virginem j ne, si tantum filiam nomi­
nasset, arbitrareris et nuptarn. Hœc est virgo filia ad 
quam alibi dicitur : « Lœtare, sterilis, quœ non paris, 
el'umpe et clama, quœ non par turis, quoniam mulli 
filii desertœ magis , quam ejus quœ habet virum.)) Isa. 
LIV, 1. Ista est de qua pel' Jeremiam loquitur Deus, 
dicens : « Numqnid obliviscetnr sponsa ornamenti sui, 
nut virgo fasciœ pectoralis suœ?» Jerern. Il, 32. De hac 
in eadem prophetia grande mil'aculum est, quia femina 
cil'cumdederit virum, et univel'sitatis pal'enlem virginis 
ven leI' incluserit. 

33. Jeremias vil'go, ejus lJl'ivilegia.Vel'1l1n Ternplu1n 
Dei quod ? - « Esto, inquit, nuptiarum et virginitatis 
sit divel'sa conditio, quid ad hoc potest di cere ? Si virgo 
et vidua fuerint baptizatœ, et ita permanserint, quœ 
erit inter utramque diversitas? )) Quod de Petro et 
Joanne, An,na et Maria dndum diximus, hoc prœsenti 
Jaco proficiat. Si enim inter virginem et vidunm bapti­
zatas nihil interest, quia baplisma novum hominem 
facit, eadem conditione et scorta atf[ue prostib,ula si 
fllèl'int baptizatœ, yirgillibns œf[Uabllutur. Si enilll 

river aux récompenses de la virginité après le 
baptême. Autre chose est cependant de donner 
à Dieu une âme entièrement pure et que ne ter­
nit aucune réminiscence ; autre chose d'avoir à 

subir les honteuses im ages du passé, et d'être 
obsédé dans son tune quand on demeure pur 
dans son corps. Jérémie, qui fut sanctifié dès le 
sein de sa mère, que le regard divin avait sé­
paré de la m~se commune, fut honoré d'un tel 
privilége parce qu'il était prédestiné au honheur 
de la virginité. Quand tout son peuple était em­
mené captif, quand les vases mêmes du temple 
étaient enlevés par le roi babylonien, lui seul 
fut laissé libre, lui seul ignora les injures de la 
captivité; les vainqueurs allèrent même jusqU'à 
pourvoir à son entretien, et Nabuchodonosor, 
qui n 'avait fait aucune réserve pour le Saint des 
saintH, recommanda le prophète à son ministre 
Nabuzardan. Le vrai temple de Dieu, le Saint 
des saints par excellence, c'est celui ql{e le Sei­
gneur consacra pal' l' éclat de la virginité. Ezé­
chiel, au contraire, qui fut tenu captif à Baby­
lone, dont l'œil avait aperçu la tempête venant 
de l'aquilon, la tromhe qui ravageait tout, par­
lait de la sorte : « !lia femme mourut vers le 
soir, et le matin je fis ce qui m'était ordonné. » 

Ezech. XXIV. Le Seigneur h.).Ï avait promis qu'en 
ce jour il ouvrirait sa houche et lui donnerait de 
parler, de ne plus se taire. Remarquez bien cela, 

prœteritœ nuptiœ nihilnocent viduœbaptizatœ, et prœ­
teritœ in meretricibus voluptates, expositaque publicœ 
libidini corpora post lavacrulll virginilatis prœmia 
consequentur. Aliud est purissimam mentem et nulla 
recordalione pollutam Deo jungere, aliud meminisse 
amplexllUm viri fœdœ necessitatis, et quod corpore 
non agas, rccordatione simulare. Jeremias qui in utero 
sanctificatus est et cognitus in vulva matris, ideo hoc 
privilegio fruitur, quia virginitatis erat beatitudini des­
tinatus. Et cum omnes capti sint, vasa quoque Templi 
Babylonio rege vastanle direpta, isle solus liber ab 110s­
tibus est, et capLivitatis nescit injurias, et a victoribus 
accepit stipendia, et Nabuzardan, cui de Sanctis sanc­
torum Nabuchodonosor non prœceperat, pl'œcepit de 
Jeremia. Hoc enim verum Templum Dei est, et hœc 
Sancta sanctorum, quœ virginitatis puritate Domino 
consecrantur. At e contrario Ezechiel qui capLivus te­
nebatur in Babylone, qui tempestatem ab Aquilone 
venientem videra t, et turbinem cunct~ rapientem, ait : 
« Mortua est uxor mea ad vesperalll, et feci mane si- , 
cut prœûeptum mihi erat. )) Ezech. XXIV. Prrudixerat 
enim ci Domiuus, quod in die illa aperiretur os ej ns, 
et loqucrelul', et non taceret amplius. Diligenter at-
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. tant que sa femme vi "ait le prophète n'avait pas 
pleinc liberté d'instruire le peuple. La femme 
meurt, le lien conjugal cst brisé; et voilà qu'il 
ne cesse de remplir avec intrépidité sa mission 
prophétique. C'est l'homme appelé libre qui est 
vraiment le serviteur du Christ. Je ne conteste pas 
le bonheur des veuves qui persévèreüt dans cet 
état après le baptême, je n'ôte rien au mérite de 
celles qui demeurent chastcment avec leurs ma­
ris; mais, de même que les premières gagnent 
auprès de Dieu une plus haute récompense que 
les secondes, de même doivent-elles accepter 
avec égalité d'âme que les vierges leur soient 
préférées. Si la · tardive pureté des veuves, mal­
gré leur vie passée, est mise au-dessus du ma­
riage, comment ne reconnaîtraient-elles pas 
qu'elles sont au-dessous de la chasteté· perpé­

tuelle? 
' 34. Des pl'.jceptes moins low'ds imposés à l'E­

glise enCOl'e dans l'enfance. Causes divel'ses des 

élections. Le scandale vient des méchants, non 

des bons. Un vice ancien dans l'Eglise. On nomme 

les fonctions, non les mérites . - Tout ce que 
vous dites est inutile, dit Jovinien, du moment 
où l'Apôtre établit évêques, prêtres, diacres, des 
hommes monogames et qui ont des enfants. -
De même que Paul parlant des vierges déclare 
n'avoir pas de précepte à donner, et donne sim· 
plement un conseil comme ayant obtenu misé-

tende, donec uxor viveret non habebal libertatem po­
pnlum commonendi. 'Moritur uxor, et conju gale vin­
culum solvitur, et absque ulla trepidatione semper in 
·officio Prophotali est. Qui enim liber vocatus est, voré 
est servus Christi. Non nego beutas esse viduas quœ 
ita post baptismum manserint, nec illarum detraho 
merito, quœ cum viris in castitate perdurant; sed si­
cuti hœ majoris apud Deurn prœmii sunt, quam nuptœ 
copiugali officio servientes, ila et ipsœ œquo animo 
patlaniur virginitatem sibi prœferri, Si enirn illas sera 
pudicitia post despumatas corporis voluptates el'igit 
contra maritatas (al. mal'itas), cur non infra pel'petuam 
castitatem esse se noverint? 

34. Leviom prxcepta data l'udi adhuc Ecclesix. Elec­
tionum causx val·ix . 0lTensio malol'um est, non bo­
norum. Yitiuln antiquum in Ecclesia. Officiol'um no­
mina, non mel'itorum. - « Frustra, inqui t, hœc 10-
queris quia et ·episcopi et pl'esbyteri et diaconi, unius 
uxoris viri, et habentes filios, ab Apostolo constituun­
tur. » Quomodo de virginibus Apostolus dici t se non 
habere prœceptum, et tumen dat consilium, quasi 
misericordiarn consecutus aDomino, et hoc agit in oUini 
illa disputatione, ut virginitatem prœferat matrimonio, 

ricol'de de la part du Seigneur, S'e proposant 
dans toute cette discussion de mettre la virginité 
au-dessus du mariage, persuadant ce qu'il n'ose 
commander, de peur de paraître tendre un piége 
et charger les hommes d'un fardeau qui dépasse 
les forces de la nature; de même, dans la cons­
titution de l'ordre ecclésiastique, comme l'Eglise 
en était encore à ses débuts et se recrutait parmi 
les Gentils, il impose aux nouveaux croyants de 
moins lourds préceptes, pOUl' ne pas les effrayer 
et les décourager. De plus les apôtres et les an­
ciens de Jérusalem erivoient des lettres qui dé­
fendent d'imposer aux Gentils récemment con­
vertis autre chose que de s'abstenir de l'idolâ­
trie, de la fornication et des victimes offertes aux 
idoles, ils donnent à ces enfants nouveau-nés, 
non des aliments solides, mais le lait qui leur con­
vient; ils ne leur ordonnent pas la continence, ne 
disent rien de la virginité, ne les excitent pas au 

. jeùne, et se gardent de leur répéter ce qui dans 
l'Evangile est dit aux apôtres, qu'ils ne doivent 
pas avoir deux tuniques, n,i bourse, ni monnaie 
dans leur ceinture, ni bâton à leur main, ni 
chaussure à leurs pieds, et ceci enfin : « Si vous 
voulez être pal'fait, allez, vendez tous vos biens, 
et donnez-en le prix aux pauvres; puis venez et 
suivez-moi. » AJatth. XIX, 21 . Si le jeune homme 
qui se vantait d'avoir accompli tout ce qu'or­
donne la loi, se retira triste après avoir entendu 

et suadet quod imperare non audet, ne injicel'e videa­
tur laqueurn, et plus imponere ponderis quam potest 
hominum sustinere natura; ita et in Ecclesiastico 01'­

dintl constituendo, quia rudis ex lSentibus constitueba­
tur Ecclesia, leviora nuper credentibus dat prœcepta, 
ne terdti ferre non posseut. Denique et Apostoli et se­
niores de Hierosolymis litti'll'as mittunt, ut non arn­
plius irnponatur oneris his qui de gentibus crediderunt, 
nisi ut abstineant se ab idololatria, et fOl'nicatione, et a 
sanguine, et a suffocatis ; Ilt quasi parvulis atque in­
fantibuslac potum dant, non solidum cibum; nec pl'œ­
cipiunt de continentia, nec de virginitate significant, 
nec ad jej unia provocant, . neque dicunt illud quod in 
Evangelio ad Apostolos dirigitul', ne habeant du as tu­
nicas, ne peram, ne œs in zonis, ne virgarn in manu, 
ne calceamenta in pedibus, aut c'erte illu.:!: {( Si vis 
perfectus esse, vade et vende omnia tua, et da pallperi· 
bus; et veni, sequere me.» Mattll. XIX, 21.. Si enirn ado· 
lescens ille qui se jactaverat cuncta fecisse quœ legis 
sunt, auèiens hoc tristis abiit, quia habebat possessio­
nes multas, et Pharisrei hujuscernodi Domini senten­
tiam subsannabant; quanta magis tanta gentium mul­
titudo, cui summa 'virtus erat a iena non l'upere, non 
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ce langage, parce qu'il avait de grandes posses­
sions, et si les Pharisiens tournaient en dérision 
cette sentence du Seigneur; combien plus l'im­
mense multitude des Gentils, dont le suprême 
effort dans la vertu consistait à ne pas ravir le 
bien d'autrui, devait-elle rester étrangère à tout 
précepte concernant la chasteté et la continence 
perpétuelles! Aussi se bornait-on à lui prescrire de 
fuir le culte des idoles et la fornication; car déjà 
la fornication se rencontrait dans la société nou­
velle, et une fornication qui n'avait pas même 
d'égale dans l'idolâtrie. L'élection épiscopale at­
tire encore mon attention. Il n'est pas dit, en cf­
fet: Qu'on choisisse un évêque qui se marie et 
devienne père de, faniille, no.n; l'Apôtre veut seu­
lement que le candidat n'ait eu qu'une femme, 
et que ses enfants lui soient soumis d'une ma­
nière parfaite. Vous avouez certainement qu'il ne 
peut pas être évêque celui qui vit dans les liens 
du mariage. S'il est surpris, il ne sera pas traité 
comme un mari légitime, mais bien condamné 
comme un adultère. Permettez donc aux prêtres 
de vivre dans le mariage, si vous prétendez que 
cet état n'est pas au-dessous de Javirginité; ou, 
si les prêtres ne peuvent pas avoir une femme, 
avouez qu'ils sont saints parce qu'ils pratiquent 
la pudeur virginale. Encore une conclusion à ti­
l'el': Si le laïque, un fidèle quelconque, ne peut 
participer aux mystères sacrés sans avoir observé 

habebat necesse prœceptum de castitate et continentia 
perpetua, quibus scribebatur, ut abstinerent se ab ido' 
lis et a fornicatione, et in quibus audiebatur fornica­
tio, et ta lis fornicatio quœ ne inter gentes quidem est! 
Sed et ipsa episcopalis electio mecum facit. Non enim 
dicit: Eligatnr episcopus, qui unam ducat uxorem, et 
filios faciat; sed qni unam habuerit uxorem, et filios 
in omnisubditosdisciplina. 1 Tim.lll, ad Ta. Certe con- . 
fiteris (non posse esse episcopum, qui in episcopatu 
filios faciat. Alioqui, si deprehensus fuerit, non quasi 
vir tenebitur, sed quasi adulter damnabitur. Aut 
permitte sacerdotibus exercere opera nuptiarum, 
ut idem sint virgines quod mariti; aut , si sa­
cerdotibus non licet uxores tangere, in eo sancti 
sunt, quia imitantur pudicitimn virginalem. Sed et hoc 
inferendum. Si laicus et quicumque fidelis orare non 
potest, nisi careat officio conjugali, sacerdoti, cui 
semper pro populo offerenda sunt sacrificia, semper 
orandum est. Si semper orandum est, ergo semper 
carendum matrimonio. Nam et in veteri lege qui pro 

d'abord la continence; le prêtre, obligé qu'il est 
d'offrir sans cesse des sacrifices pour le peuple, 
devra par là même toujours priel'; et, dès que sn, 
prière est continuelle, il doit continuellement 
s'abstenir du mariage. Déjà dans l'ancienne loi, 
les prêtres chargés d'offrir des victimes pour le 
prêtre, non-seulement ne se tenaient pas dans 
leurs maisons, mais s'éloignaient encore de leurs 
femmes, s'interdisaient même le vin et la bière, 
qui peuvent exciter les passions. Est-ce que dans 
une armée, parce qu'on choisit les plus forts, on 
n'accepte pas aussi des hommes moins intrépi­
des, tous ne pouvant pas être dans la première 
catégorie? Si réellement les armées ne comp­
taient qu'avec la force et n'avaient pas à compter 
de plus avec le nombre, on rejetterait les moins 
forts. Mais on ne procède pas de la sorte; il Y a 
des soldats de deuxième et de troisième qualité, 
et le nombre complète ainsi la force. - Pour­
quoi, direz-vous, dans les ordinations sacerdota­
les laisse-t-on souvent de côté ceux qui sont 
vierges, pour choisir des hommes mariés? -
Parce que le reste des œuvres ne correspond pas 
toujours à la virginité, ou parce que la virginité 
n'est pas réelle, ou bien encore parce qu'elle est 
flétrie par la nécessité; disons enfin qu'elle peut 
engendrer l'orgueil, et, tout en s'applaudissant 
de la seule pureté corporelle, négliger la pratique 
des autres vertus : elle sera sans pitié pour les 

populo hostias offerebant, non solum in domibus suis 
non erant, sed purificabantur ad tempus ab uxoribus 
separati, et vinum et siceram non bibebant, quœ so­
Ient libidinem provocare. Eliguntur mariti in sacer­
dotium, non nego: quia non sunt tanti virgines, 
quanti necessarii snnt sacerdotes. Numquid quia in ex­
ercitu fortissim us quisque eligend us est, idcirco non 
assumentur et infirmiores, cum omnes fortes esse non 
possint? Si exercitus viribns tantum constaret, et non 
etium numero militum, abjiccrentur imbecilliores. Nunc 
et secundarum et te.rtiarum virium gradus assumitur, 
ut turba et numero exercitus compleatur. Et quomodo, 
inquies, frequenter in ordinatione sacerdotali virgo 
negligitur, et maritus assumitur? Quia forte cœtera 
opera non habet virginittiti congruentia, aut virgo pu­
tatur, et non est, (0) aut est virginitatis infamis; aut 
certe ipsa virginitas ei parit superbiam, et dum sibi 
applaudit de sola corporis castitate, virtutes cœteras 
negligit. Non fovet pauperes, pecuniœ cupidior est. 
Evenit interdum ut tristior vultus, adductum su-

(a) Aut est vi?'ginitatis infamis. Virginitatem info.mem yocare .videtur eam, qltœ injuria ae violenta manu hominum efficitur in iis qui ah . 

hominihus factt sunt ennuchi, val qui ita nati sunt ex nt-el'o matl'is. Hœc vil'ginitas infamis est, impedil<lllO ol'dinis digoitntem, et electionem in 
Clel'um. l'thnru.N. 
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pau vres, trop avide d'argent. Il arrive encore 
qu'un visage triste, un sourcil plissé, une démar­
che qui rappelle celle des pompes funèbres, of­
fusquent les yeux du peuple et qu'il déteste 
l'attitude et l'extérieur, quand il n'a rien il, re­
prendre c~ans la vie. Plusieurs sont élus, non 
parce qu'on les aime, mais parce qu'on n'aime 
pas leurs concurrents. Chez la plupart la simpli­
cité seule gagne les suffrages: on l'oppose à l'ha­
bileté, il, la finesse, sous lesquelles on soupçonne 
toujours la méchanceté. Plus d'une fois le juge­
ment du peuple et du vulgaire se laisse égarer ; 
et, dans le choix des prêtres, chacun s'inspire de 
ses propres inclinations, prenant celui qui lui 
ressemble, et non celui qui serait le meilleur. Il 
arrive que les hommes mariés, qui. se trouvent 
en majorité dans un peuple, donnent leurs suf­
frages il, ceux qui sont engagés dans les m êmes 

- liens, par un secret retour sur elL~-mêmes : ils se 
persuadent n'être pas infériellrs aux vierges, e'n 
manifestant ainsi leurs prédilections. Je vais dire 
une chose dont beaucoup seront peut-être offen­
sés; mais les gens de bien n'en , éprouveront au­
cune fàcheuse impression, parce que leur con­
science n'a rien il, leur reprocher. Le mal vient 
aussi quelquefois de la faute des pontifes, dont 
le choix est déterminé par la pénétration de l'in­
telligence et non par la solidité de la v.ertu; ils 
regardent comme inhabiles ceux dont le caractère 

pereilium, (a) ineessus pompal'um ferelliis similis, of­
fendat poplllum; et quia nihil habet quod reprehendat 
in vita, habi tum solulU oderit et ineessum. Multi eli­
guntur non amore sui, secl alterius odio. In 'plerisque 
'o'ùffragium meretur sola simplieitas , et alterius .pru­
clelltiœ et ealliclitati quasi malitiœ opponuntur. Nou-
nunquam errat plebis yulgique jlldicium; et, iu saeer­
dotibus comprobandis, unusquisqlle suis moribus fa­
vet, ut non tam bonulU, quam sui similem quœrat 
prœpositum. Evenit aliquoties ut mariti, qllœ pars 
major in po.pulo est, maritis quasi sibi applaudant, et 
in eo se arbitrentur lUinoresnouesse virginihus, si 
mal'itllm virgini prœferant: Dieam aliquid quod fOl'si­
tan eum multorum offensa dieturus SUlU; secl boni 
mihi non iraseentur, quia eos peeeati eonscientia non 
remordebit. Interclum hoc et pontifieum vitio aceidit, 
qui non meliores, sed argutiores in clerum allegunt 
(al. elig1mt), et simplieiores quosque atque innocen­
tes inhabiles putant, vel affinibus et cognatis quasi tCl'-

distinctif est la simplicité et la pureté des mœurs; 
ou bien encore ils appellent il, de telles fonc­
tions les parents et les proches, comme dans 
la milice terrestre; ils cèdent enfin aux vo­
lontés des grands. Ce qu'il y a de pire, c'est 
qu'ils élèvent aux dignités ecclésiastiques ceux 
qui les ont circonvenus de leurs obséquiosités. Du 
reste, si le sentiment de l'Apôtre était qu'on ne 
doit nommer évêques que des hommes mariés, 
l'Apôtre lui-même n'aurait pas dù l'titre, puis­
"Iu'il a dit: « Je çlésire que tous soient comme je 

suis. )) l Corinth. l'Il, 7. On estimera Jean iridigne 
de cette haute fonction, ainsi que tous ceux qui 
vécureilt dans la continence ou la virginité, bien 
que l' écrin de l'Eglise n'ait pas de plus beaux dia­
mants. Evêque, prêtre, diacre, autant de noms 
qui marquent la dignité, non le mérite. Il n'est 
pas dit: « Si quelqu'un désire l'épiscopat, )) il 
désire un rang élevé; mais bien: « Il désire une 
œuvre bonne; )) car, constitué dans un ordre su­
périeur, il aura l'occasion d' exercer, s'il le veut, 
de plus hautes vertus. 

35. Règle de sobriété. La ve1'iLt rend hew'euses 

les dignités ecclésiastiques. - « Il faut donc qu'un 
évêque soit irrépréhensible, )) II Corinth. II, qu'il 
ne soit l'esclave d'aucun vice; « qu'il n'ait été 
marié qu'une fois, )) et non qu'il vive encore 
a vec sa femme; « qu'il soit sobre, )) ou mieux, 
comme porte le grec, vigilant; « pudique, )) et 

renœ militiœ officia largiuntur, sive divinum ohediunt 
jussioni. Quodque his pejus est, illis clerieaLlls donant 
gradulU, quorum sunt. obseqlliis deliniti. Alioqui si 
juxta sententiam Apostoli non erunt episcopi nisi ma­
riti, ipso Apostolus episcopus esse non debuit, qui 
dixit: « Volo autem omnessic esse, sieut ego sumo " l 
Cu/'. VIl, 7. Et Joannes indignus hoc gl'aclu existima­
bitur, et O_lUnes virgines, (et continentes, quibus quas i 
pulcherrimus gemmis Eeclesiœ monile decoratur. Epis­
eopus et presbyter et diaconus non sllnt meritorllm 
nomina, sed offieiorllm. Nec dieitllr : « Si quis Epis­
copatum desiderat, bonulU desiderat gradum; » sed 
« honum opus desiderat;)) ql1 0d in majol'i ordine 
COl1.stitlltllS, possit, si velit, oceasionem exercendarum 
habere virtutum. 

35. Regula sobrielatis. Virl~lS gradus Ecclesiaslicos 
beatos efficit, - « Oportet ergo episcopllm irrepre­
hensibilem esse,)) l Co/' . Il, ut nulli vitio maneipatlls sit: 
« unius uxoris virum, » qui llnam nxorem hablleritnon 

(a) Incess1ls pomparttm (erculis. Supra in epistola an RnfiolllU col. 4: Il Fulgeat quilibet auro, ot pompaticis ferculis coruscet, et sarcinis 
metallo. radient. }) Habas ibi pompal'um fèl'cnlo. . l\fAIUIAN. - Cicero primo Offic. c. 36 : (( CavenduUl est, ne tarditatiblls utnnllll' in gl'essu mol­
liol'ibus, ut similes pompill'um fel'culis esse videamur. u ErRnt nempe gestnminn quœdam qllibns deol'Ilm simnlnr.ru in pompis deful'eban tl1 l'. Yido 
in Epist. IH, fId HllfiunIn in fine, et ad Hm.tiCIlI1l, l\~ql1 r) alihi. 
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c'est bien le sens du texte; « orné, » par l'écla t 
de sa chasteté et la pureté de sa conduite; c( hos­
pitalier, » qu'il imite Abraham accueillant les 
voyageurs, ou mieux qu'il accueille dans les 
voyageurs le Ghrist lui-même ; « capable (l'ins­
truire, » ne se contentant pas du témoignage de 
sa propre conscience, mais pouvant éclairer le 
peuple confié à ses soins, l' exhorter dans la doc­
trine, réfuter les contradicteurs; (c non adonné 
au ·vin, » parce qu'il passe sa vie dans le Saint 
des saints et qu'il offre sans cesse des victimes, 
devant s'abstenir dès lors de vin et de bière, 
n'oubliant pas que dans le vin est la luxure; 
qu'un évêque boive de manière à ce qu'il ne 
puisse pas comprendre s'il a bu; « n'aimant pas 
il frapper, » c'est-à-dire ne portant pas le trouble 
dans les consciences; l'Apôtre ne fait pas le por­
trait d'un pugiliste, mais explique jusque-là ce 
qu'un pontife ne doit pas faire. Il en vien t en­
suite à ce qu'il doit pratiquer : « Modéré, ni que­
relleur ni cupide, gouvernant bien sa maison, 
ayant des enfants dociles en toute chasteté. » 

Voyez quelle décence est exigée d'un évêque; 
c'est au point que, s'il a des enfants impudiques, 
il ne peut pas exercer l' épiscopat; il offense Dieu 
comme l'offensa le prêtre Héli , qui corrigea ses 
fils sans doute, mais ne les ayant pas chassés, 
tomba à la reùverse et mourut avant que la 
lampe du Seigneur fùt éteinte. l Reg. II, 4. « Que 
les femmes également soient pudiques, » et la 

h ubeut; « Sobrium , )) sive , ut melius in Grœeo dicitur, 
« vigiluntem)) : id est, V1\CP&'),ZO'l (al. v·~cpcO,wv) ccpudicum,)) 
hoc ellirn signifieat awcppov (al. awcppo'i(x); « ornaturn,» 
et castitate et moribus; «hospilalern ,)) ut imite tur Abra­
ham et CU!ll peregrinis, illlO in peregrinis ChrisL um sus­
cipiat; « doctorem,») nihil enim prodest conscienti vira­
tutum frui, nisi et creditum sibi populurn possit instrue­
re, ut valeut exhortari in doctrina, et eos qui contra di­
cunt redurguere; cc non vinolellturn,)) quia qui semper in 
Sanctis sanctorum est, et offert hostias, vinum et siee­
rarn non bibet, quia in vino lllxuria est; sic bibat episco­
pus, utan biberit ignoretur ; {( non percussorem, ») id est, 
qui c011sCÎentias non percutiat singulorum ; neque enim 
pugilem describit sermo apostolic.us, sed pontificern 
insLituit quid facere 11011 deLeat. Ducet nUllC e regione 
quid faciat : « Sed modestum, non liLigiosum , non 
cupidum, dornum suam bene regentern, filios habentem 
subditos cum omni .castitate.)) Vide quanta pudicitia 
exigatl1r in episcopo, ut si filii ejus irnpudici fuerint, 
ipse episcopus esse non possi t, et eodem vitio offendat 
Deum, quo offend it Heli pont.ifex, qui corripncrat qU!. 
dClil filios; sed, quia non abjicerat dclinquènles, re-

suite. Dans tout rang et chaque sexe, la pudeur 
est le point capital. Vous le voyez donc, l' évêque, 
le prêtre et le diacre ne sont pas précisément 
heureux parce qu'ils sont inveRtis de ces dignités 
diverses; ils le sont quand ils possèdent les ver­
tus que leurs fonctions exigent. Autrement, si le 
diacre par exemple est plus saint que son évê­
que, il ne sera pas au-dessous de lui devant le 
Christ, bien qu'il occupc un rang moins élevé: 
Le diacre Etienne, qui le premier reçut la cou­
ronne du martyre, serait alors dans le royaume 
des cieux inférieur à heaucoup d'évêques, à Tite 
et Timothée, que je n'ose pas cepClidant mettre 
au-dessus de lui, si je n'ose pas les mettre au­
dessous. De même que, dans les légions et les 
armées, il y a les généraux, les tribuns, les cen­
turions, les hommes armés à la légère, le com­
mun des soldats et les manipules; mais, quand 
le combat est engagé, toutes les distinctions ces­
sent, on n'admet plus que celle de la valeur; de 
même, dans cette guerre que nous avons à sou­
tenir contre· les démons, les titres sont peu de 
chose, les œuvres sont tout : la plus grande 
gloire, sous les ordres du Christ, notre vrai capi­
taine, n'est pas pour le plus noble, mais bien 
pour le plus vaillant. 

36. Nous avons à lutte?' contre les passions ?'é­

ciproques. Dans l~ ?'ésu1'1'ection la subslance de 

nos C01'pS sm'a la même. - Si tous embrassent la 
virginité, me direz-vous peut-être, comment sub-

trorsum cecidit, et mortuils est, antequam lncerna 
Dei exstillgueretl1r. 1 Reg. Il, 4. « Mlllieres sirniliter 
pudicas, ») et reliqua. In omni gradu et sexu, tunet pu­
dicitia principaturn . Cernis igitur, qnod episcopus, pres­
hyler, et diaconus non ideo sint beati, quia episcopi, 
vel presbyteri sint, aut cliaconi, sed si virtutes habue­
rint nominulU Sllorurn et officiorurn. Alioqui si diaco­
nus sanctior episcopo suo fuerit, non ex eo quod in­
ferior gradn es t, apnd Christum deterior erit, Aut Ste­
phanus diaconus, qui prirnus martyrio coronatus est, 
minor futuru s est in regno cœlorum multis episcopis • . 
!3t 'l'imotheo <lC Tito, quos ut sl1bjieerc non audeo , ita 
nec anteponere . Ql1omodo in legionibus et exercitu 
sunt duces , sunt tribuni, .unt centuriones, Sl1 ut feren­
tarii, ae levis aràlUturre, et miles gregrrl'ius, et mani­
puli; cornrnissaque pugna, vacant nomina dignitaturn, 
et sola fortituclo quœritur; ita, in hoc campo et pnelio, 
quo contra dœmones dimicamus, non qu œruntl1r no­
mina, sed opera; et gloriosior ille, sub vero imperatore 
Christo, non qui nobilior, sed qui fortior es t. 

36. Mu/won patim!tr nos/ri M·dorem . In 1'esurrcc­
tio'Je endem mus/al/ lia crU. - At di ces : Si omnes vir-
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sisterll. le genre humain? - Je vous répondrai r L pal' la même question: comment subsistera-t-il 
encore, si toutes les femmes demeurent veuves 
ou pratiquent Ill. c'ontinence dans l'état conj llgal? 
Par un tel raisonnement on arriverait il, tout dé­
truire, en voulant sauvegarcler une chose. Je 
fais une supposition : Si tous étll.ient philoso­
phes, il n'y amait plus d'agriculteurs. Que dis-je 
même agricultems? il n'y aurait plus d'orll.teurs, 
ni de jurisconsultes, ni personne qui enfin profes­
sût les arts libéraux. Si tous soùt capitaines, qui 
sera soldat? Si tous sont la tête, la tête de quel 
corps, je vous prie, puisqu'il n'y aura plus de 
membres? Si beaucoup aspirent à la virginité, 
vous craignez peut-être l'extinction des lupa­
nars, la fin de l'adultère; vous craignez de ne 
plus entendre vagir dans les villes et les cll.mpll.­
gnes. Mais chaque joar on verse le sang de ceux 
qui portent le déshonneur dans les familles, et 
la passion règne encore au milieu des lois, des 
haches et des tribunaux. Ne craignez pas que 
toutes les femmes veuilIent être vierges, c'est 
une chose difficile que la virginité, et d'autant 
plus raré qu'elle est plus difficile: « Beaucoup 
d'appelés, peu d'élus. » 1I1atth. xx,lG; XXII, 14. 
Beaucoup commencent, peu vont jusqu'au bout; 
de là cette grande récompense promise à ceux 

gines fuerint, quomodo stalJit humanum gelms? Par 
pari referam : Si omnes yiduœ fuerint, vel in matri­
monio continentes, quomodo stirps mortalium propa­
gabitur? Hac ratione nihil omnino erit, ne alind esse 
desistat. Verbi gratia : si cunti philosophi sint, agrico­
lœ non ernnt .. Quid loquaI' de agricolis? non oratol'ci!, 
non jurisconsulti, non reliquarum artium prœccpto­
l'es. Si uniyersi principes, quis erit miles? Si omnes 
capu t, cujus vocabnntu'r capu t, CUln cœlera membra 
defuerint? Vercris, ne si virginitatem phu'es appetie· 
rint, cessent lLlpœ, cessen t adnlterœ; ne infantes in 
urbibns villisque non vagiant. Quotidie l11œchorum 
sanguis effunditur, adulteria damnantur, et inter ipsas 
leges et sec ures ac tribunalia flagrans libido domina­
tur. Noli l11etuere ne ûmnes vil'gines fiant; difficilis 
res est virginitas, et ideo rara, quia diffi cilis : « lI1ulti 
vocati, pauci electi. » Mat/h. xx, t6; XXII, 14. Incipere 
plurimorum est, perseyerare paucol'um. Unde et gi'ande 
prœmillm eorum qui perseyeravel'int. Si omnes vil'gi­
nes esse possent, lll1l1ql1am et Dominus diceret : « Qui 
potest cupere, capiat; » MaUh. XTX, i2; et Apostolus 
in suadenda non trepidaret: « De virginibus autem 
prœceptum Domini non habeo. » 1 COI'. VII, 25. Et 
cur inquies, creata sunt genitalia, et sic a condi­
tore snpientissimo fnbricati SUlllUS, ut mutuum n08-
tri pnti[Ulll1r nrdorcm, et gestiaml1s in nuturnlem COpll-

qui auront persévéré. Si tous pouvaient être 
vierges, le 'Seigneur n'aurait jamais dit non plus: 
« Qui peut comprendre, compl;enne; » Matth. 

XIX, -12; et l'Apôtre n'hésiterait pas ainsi dans ses 
exhortations: « Concernant les vierges, je n'ai 
pas de précepte de la part du Seigneur. » 1 Co­

rinth. VII, 25. - Et pourquoi, me direz-vous en­
core, le suprême Artisan, dans sa sagesse in­
finie, nous a-t-il constitués tels que nous som­
mes, sujets à d'll.ussi terribles entraînements? -
La nécessité de répondre nous place entre deux 
écueils; nous ne voudrions ni blesser la pudeur 
ni' perdre notre cause; l'adversll.ire ne manque­
rait pas de triompher, et nous lui céderions la 
victoire, aux yeux du public, si nous gardions le 
silence. Fermons donc les yeux, condamnons à 

la manière des Andabates, couvrons-hous la tète 
pour repousser l'ignominie. Le plan du Créateur 
n'est pas moins admirable dll.ns la structure du 
corps humain que dans celle du monde entier; 
mais les passions jettent partout le désordre et se 
portent quelquefois à des excès qui mèneraient 
à la destruction de l'œuvre divine, si la nature 
elle-même ne mettait des bornes à leurs empor­
tements. Se demander pourquoi de tels excès 
sont possibles dans les conditions àctuelles de 
notre mortalité; d'où vient que nous sommes 

lam? Periclitalllur re~ponsionis verecundiü, et quasi 
inter duos scopulos, et quusdam necessitatis et pndicitiœ 
aup.1tÀ·~y"oocç, hinc atque inde, vel pudoris, vel camœ 
naufragium sustinemus. Si ad proposita respondea­
mus, pudore suffundimur. Si pudor illlpetl'nrit silen­
tiUlll, quasi de loco videbimur cedere, ad versario fe­
l'iendi occasionem dare. Melins est tamen clausis, qllod 
dicitur, oculis Andabatarnm more pugnare, quam di­
recta spicula clypeo non repellere veritatis. Poteram 
quidem di cere : Quomodo posterior pars corporis et 
meatus pel' quem alyi stercora egeruntur relegatus 
est ab oculis, et qu asi post tergul11 positus, ita et hic 
qui sub ventre est, ad digerendos humores ct potus, 
quious venœ corporis irri~antur, a Deo conditus est. 
Sed quoniam ipsa organa et genitalium fabrica, nostra 
feminarnmque discretio, et receptacula vulvœ ad sus­
cipiendos et coalendos fetus condita, seXl1S differentiam 
prœdi(imnt, hoc breyiter respondebo : Nl1nquul11 ergo 
cesselllUS a libidine, ne frustra hujuscemodi membra 
portemus. CUl' enilll maritus se abstineat uxore? Cur 
casta vidna perseyeret, si ad hoc tunl,um nati sumus, 
ut pecudum more vi vamus? Aut quid mihi nocehit, si 
cum uxore mea alius concubllerit? Quomoclo enim 
dentium officiul11 est mandere, et in alvllm ea quœ sunt 
mansa transl11ittere, et non habet crimen qui conj ugi 
meœ panem dederil : ita si genitalium hoc est officiulll, 
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enclins au désordre et que nous avons tous les 
moyens de bouleverser envers nous-mêmcs le 
plan du Créateur, de lutter contre les vues de sa 
sagesse, de résister aux bienfaits de son amour, 
de nous flétrir et de nous perdre, c'est renouve­
ler l'éternelle question du mal ct nous imposer 
un labeur non moins dangereux qu'inutile. On 
risque de tomber ainsi, non-seulement dans les 
plus étranges aberrations, mais encore dans de 
monstrueuses immoralités et d'épouvantables sa­
criléges. La simplicité de la foi peut seule nous 
guider à travers les écueils et les ténèbres de la 

rent sur les eaux, ce qui n'est pas moins con­
traire à cette nature. " D ans la résurrection 
des morts, on ne contractera plus de mariage, 
les hommes seront semblables aux anges. » 

Matth. XXII, 30. Ce quc les élus, doivent un jour 
être dans les cieux, les vierges ont commencé à 
l'être sur la terre. S'il nous est donc promis que 
nous ressemblerons aux anges, chez lesquels 
n'existe pas la différence des sexes, ou bien nous 
en serons nous-mêmes affranchis, ou mieux, 
tout en ressuscitant dans notre sexe, nous n'en 
subirons plus les humiliations; et c'est là ce qui 

vie présente. Puisque nous croyons en Jésus· nous est clairement démontré. 
Christ, attachons-nous à suivre ses exemples, 37. Mais pourquoi lutter d'arguments et c11er-
écoutons ses divins enseignements. Oui certes, 
après la résurrection nous aurons quant à la sub­
stance le même corps que nous avons mainte­
nant; mais il sera revêtu d'une tout autre gloire. 
Il est tellement vrai que le Sauveur eut au sortir 
du sépulcre le corps avec lequel il avait été sa­
crifié, qu'il montrait à ses disciples ses mains 
percées par les clous et son flanc ouvert par la 
lance. Si nous considérons seulement qu'il entra 
dans le cénacle les portes étant fcrmées, ce qui 
est contraire à la nature des corps humains, 
nous irons jusqu'à nier que Pierre et le Seigneur 
eussent des corps véritables, vu qu'ils mal'chè-

ut semper fruantur 'nalura sua, meam' lassitudinèm 
alterius vires superent : et uxoris, ut Ha dixerim, ar­
deutissimam gulam fortuita libido restinguat. Quid 
sibi autem vult apostolus, ut ad continentiam cohor-, 
tetur, si contra naturam est? Quid ipse Dominus qui 
eunuchorum prœcipit varie!ates ? Certe apostolus, qui 
ad suam nos provocat pudicitiam, debet constanter 
au dire : Cur portas veretrum, 0 Paule ? CUl' a sexu fe­
minarum, barba, 'pilis, aliaque membrorum qualitate 
distinglleris? CUI' tuœ non intumescunt papillœ, non 
dilatantllr renes, non pectus arctatur? Voxobsoletior 
est, sermo fero cior, et hirsutius supercilium. Frustra 
hœc omnia virorum habes, si complexu non uteris fe­
minarum. Compellor aliquid loqui et insipiens fieri; 
sed vos me, ut loqui audeam, coegistis. Domiuus 
noster atque Sai vator, qui cum in forma Dei esset, 
forlll am servi dignatus est assumere, fnctus obediens 
Patri usque ad mortem, mortem autem crucis, ql1id 
necesse erat, ut in his membris nasceretl1r, 'quibus 
usurus noneral? Qui certe ut sexum ostenderet, etiam 
circumcisus est. CUI' Joaunem apostolulll et Baptistalll 
sua dilect.ione castravit, quos viros nasci fecerat ? Qui 
ergo in Christum credimus, Christi sectemur exempla. 
Et si noveraml1S illum juxta carnem, .ed jam non no­
vimus eum secl1ndum carnem. Certe in resurrectione 
eadell1 eril corporull1 substantia, qua nunc utill1l1l', li-

cher à lutter de finesse avec notre adversaire? 
« Les choses anciennes sont passées, ·et voilà 
que tout a été renouvelé. » II Co-rinth. v, -J7. Je 
vais rapidement parcourir les sentences des apô­
tres; et de même que dans les textes empruntés 
à Salomon j'ai donné de petites explications 
pour en faciliter l'intûlligence, de même ici je 
réunirai les divers passages qui se rapportent à 
la continence et à la chasteté chrétiennes pour 
n·en former qu'un seul corps, de manière à ne 
rien omettre de ce qui touche au sujet, sans tom­
ber dans des longueurs excessives et fatigantes. 
Paul écrit entre autres choses aux Romains : 

cet auctior gloria. Nam et Salvator in tantum ipsum 
corpus habuit post inferos, in quo et crucifixus est, ut 
mallus perforatas clavis et lateres vulnus ostenderet. 
Porro si clausis ingressus est osUis, quod humanorum 
corporum natura non patitur, ergo et Petrut11 et Domi­
num negamus vera habuisse corpora,quia ambulaverunl 
super aquas, quod contra llaturam est. « In resurrec­
tione mortuorum, nonnubent neque nubentur, sed si­
miles erunt Angelis. » Matth. XXII, 30 . Quod alii postea 
in cœlis futuri SUllt, hoc virgines in terra esse cœperunt. 
Si angelorum nobis similitudo promittitur (inter ange­
los autem non est sexus diversitas), aut sine sexu eri­
mus, quod angeli sunt; aut certe quod liquido COlll­
probatur, resurgentes in proprio sexu, sexus non fun­
gemur officio. 

H7. Verum quicl agimus argumentis, et proposition es 
adversarii callida cupimus responsione superare ? « Ve­
tera transierunt, ecce facta sunt omnia nova. )l , II 

COI·. v, i7. Curram pel' apostolorum sentenliasj et 
quomodo in Salomonis ex emplis breves expositiunculas 
subdirli, ob intelligendi facilitatem, ita et nunc castita­
tis et continentiœ. christianoo exempla replicabo, et de 
multis testimoniis quasi 'unum corpus efficiam, quo et 
nihil ad pudicitiam pertineat, prœtermittam, et nimiœ 
prolixitatis declinem fastidium. Scribit inter cœlera 
Paulus upostolus ad Romanos : « Quelll ergo fructulll 
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« Quel hien avez-vous alors retiré de ce qui vous 
couvre aujourd'hui de honte ? La fin de tout cela, 
c'est la mort. Mais vous êtes désormais affranchis 
du péché, vous êtes devenus les serviteurs de 
Dieu, vous goùtez la joie dans la sanctificatioil, 
ayant la vie éternelle en perspective. » Rom. VI, 

21, 22. A mon avis, le mariage lui-même ahoutit 
à la mort; tandis que le fruit de la sanctification, 
ce qui regarde la continence ou la virginité, sera 
la vie éternelle. Il dit plus loin : « Ainsi donc, 
mes frères, vous êtes vous-mêmes morts à la loi 
pal' le corps du Christ, afin d'appartenir à un 
autre, à celui qui est ressuscité d'entre les morts, 
afin que nous donnions des fruits pour Dieu. 
Lorsque nous vivions dans la chair, les passions 
tolérées p~r la loi travaillaient dans nos memhres 
et donnaient des fruits de mort. Nous voilà main­
tenant délivrés de cette loi mortelle qui nous te­
nait captifs; et désormais nous pouvons servir 
dans la nouveauté de l'esprit, non dans la vé­
tusté de la lettre. » Ibid. VII, 5 et seq. « Lorsque 
nous vivion~ dans la chair, » dit l'Apôtre, et non 
« dans la nouveauté de l'esprit, » mais « dans la 
vétusté de la lettre, » nous ohéissions aux jns­
tincts de la chair, et nous ne produisions que des , 
fruits de mort. Aujourd'hui, morts que nous 
sommes à la loi par le corps du Christ, fructi­
fions pour Dieu, afin d'appartenir à celui qui est 
ressuscité d'entre les morts. Un peu plus loin en­
core, après avoir dit: « Je sais que la loi est spi-

babuistis tunc in illis, in quibus nunc erubescitis? Nam 
finis illorum mors est. Nunc vero liberati a peccato, 
servi autem Dei facti, babetis fructum vestrum in san­
tificationem, finem vero vitam œternam.)) Rom. VI, 21, 
22. Puto quod et nuptiarum finis mors sit. Fructus au­
tem sanctificationis, qui l'el ad virginitatem, l'el ad 
continentiam pertinet, vita pensatur œterna. Ac deindc: 
« Haque, fratres mei, et vos mortificati estis Legi per 
corpus Cbristi ; ut sUis alterius, qui ex mortuis reSllr­
l'exit ut fructificemus (Al. fl'uctificetis) Deo. Cum 
euim csseIDUS in curne, passiones quœ pel' Legem 
erant, operabantur in membris nostris, ut fl'uclifica­
rent morti. Nunc autem soluti sumus a Lege mottis, 
in qua detinebamur, ut serviamus in novitate spiritus, 
et non in vetustate litterœ. Ibid. VII, 5 et seqq," CUID,)) 
inquit, " essemus in carne, )) et non" in novitate spi­
ritus, sed in vetustate litterœ,») faciebamus eu ' CJuœ 
carnis erant et, 'fructificabamus morti. Nunc autem, 
quiamortui sumus legi per corpus Christi, fructificemus 
Deo, ut simus ejus qui ex mortuis resurrexit. Necnon 
et in alio loco, cum prœdixisset; " Scio quia Lex spi­
ritnalis est;» lb. 14; et Cllln de violentia carnis quod 

rituelle; » Ibid. H; après avoir amplement dis­
serté sur la violence des passions qui nous pous­
sent à faire ce que nous ne voulons pas, il con­
clut ainsi: « Malheureux homme que je suis, qui 
me délivrera de ce corps de mort? La grâce de 
Dieu par Jésus-Christ Notre-Seigneur.lllbid. 24. Il 
ajoute de plus : « Moi-même donc, pal' l'âme je 
sers à la loi de Dieu, et par le corps à la loi du 
péché. » Ibid. 25. Dans la même épître ; « Il n'y 
a pas trace de damnation poUl~ ceux qui sont 
dans le Christ Jésus, et qui ne marchent pas se­
lon la chail' ; car la loi de l' esprit dan~ le Christ 
Jésus m'a délivré de la loi du péché et de la 
mort. ) Rom. VIII, 1, 2. Dans la suite de ce même 
chapitre, il enseigne plus clairement encore aux 
chrétiens il marcher selon l'esprit et non selon la 
chail' : « Ceux qui vivent selon la chair ne com­
prennent et ne goùtent que les choses charnelles. 
Ceux qui vivent selon l'esprit goùtent les choses 
spirituelles. La prudence de la chair, c'est la 
mort; la prudence de l'esprit, c'est la vic dans la 
paix; car la prudence de la chail' est en hostilité 
avec Dieu, les hommes charnels ne peuvent pas 
plaire à Dieu. Pour vous, ce n'est pas dans la 
chair, c'est dans l'esprit que vous êtes, si toute­
fois l'esprit de Djeu hahite en vous ; Ibid. 5 et 
seq. Il poursuit dans le même sens jusqu'à ces 
paroles : « Donc, mes frères, nous ne sommes 
pas les déhiteurs de la chair, ohligés à vivre 
d'une manière charnelle. Si vous vivez selon la 

crebro nos impellat facere quod nolimns, latins dis­
putasset, ad extremum intnlit: « Infelix ego bomo, 
quis me liberabit de corpore mortis hujus? Gratia Dei 
per Jesum Christum Dominum nostrum.)) Ibid. 24, 
Et itemm: "Ipse igitur mente servio legi Dei, carne 
autem legi peccati ;») Ibid. 25; et; "Nihil elamnationis est 
his qui sunt in Christo Jesu, qui non secundum car­
nem ambulant. Lex enim spiritus in Christo .Tesu li­
beravitme a lege peccati et mortis.» Rom. l'Ill, 1, 2. 
Ac manifestius in consequentibus docot, Christian os 
non ambulare secundum carnem, seel secnndum spiri­
tum, dicens : " Qui enim secundum earnem sunt, quœ 
sunt carnis sapiunt. Qui vero secundum spiritum, quœ 
sunt spiritus sentiunt. Nam prudentia carnis, mors 
est; prudentia autem Rpiritus, l'Ua et pax; quoniam 
prudentia earnis, inimieitia est in Deum, legi enim 
Dei non subjicitur, nec enim potest; qni autem in 
carne sunt, Deo placere non possnnt. Vos autem in 
carne non estis, sed in spiritu, si tainen spiritus Dei 
habitat in vobis. ») Ibid . 5 et seqq. et l'eliqua usque 
ad illum locum, in quo ait: « Ergo, fratres, debitores 
sumus non enrni, ut secunelum carnem vivnmus . Si 
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chair, vous mourrez. Si vous mortificz au con­
traire par l'esprit les actes de la chair, vous vi­
vrez. Ceux qui se laissent conduire par l'esprit 
de Dieu sont les enfants de Dieu. )) DLl: moment 
donc où la prudence de la chair nous met en 
hostilité avec Dieu, du moment où ceux qui vi­
vent dans la chair ne peuvent pas plaire à Dieu, 
j'estiIne que les personnes engagées dans les de­
voirs de l'union conjugale aiment la prudence 
de la chair et vivent d'une vie charnelle. POUl' 
nous en retirer et nous unir à l'esprit, l'Apôtre 
tient ensuite ce langage: « Je vous supplie, frères, 
par la miséricorde de Dieu, d'exhiber vos corps 
comme une hostie vivante, sainte, agréable à 
Dieu; que votre obéissance soit conforme à la 
raison. Ne vous conformez pas à ce siècle; mais 
réformez-vous en renouvelant votre sens, afin 
que vous connaissiez quelle est la volonté de Dieu, 
bonne, agréable, parfaite. Je le dis, en effet, par 
la grilce qui m'a été donnée, à tous ceux qui sont 
parmi vous, on ne doit pas chercher une sagesse 
qui dépasse les limites de la sagesse, mais bien 
une sagesse pudique et réservée; )) et non « selon 
la sobriété, )) comme traduisent malle~ versions 
latines. Rom. XII, 1; Philip. IV, -18 . Le grec dit 

sans doute le mariage, il permet les secondes 
noces, et même, poUl' éloigner le danger de la 
fornication et de l'adultère, il tolère qu'on se 
marie pOUl' la troisième fois. Mais nous qui de­
vons « exhiber nos corps comme une hostie vi­
vante, sainte, agréable à Dieu, etdontl'obéissance 
doit être conforme à la raison, » considérons ce 
que Dieu veut, non ce qu'il tolère, « pour que nous 
comprenions quelle est la volonté de Dieu, bonne, 
agréable, parfaite. )) Ce qu'il tolère n'est donc 
rien de tout cela. Paul dit ensuite pourquoi cette 
exhortation : « Ayant l'intelligence du temps, 
sachant que c'est l'heure pOUl' nous de secouer 
le sommeil. Notre salut est maintenant plus pro­
che que lorsque nous avons embrassé la foi. La 
nuit est passée, le jour va paraître. )) Il conclut 
ainsi: « Revêtez-vous du Seigneur . Jésus-Christ, 
et ne vous préoccupez pas de la chair dans vos 
convoitises. )) Autre chose est la volonté de Dieu, 
autre chose sa tolér;:Hlce. De là ce que l'Apôtre 
écrit aux Corinthiens: « Pour moi, frères, je n'ai 
pu vous parler comme à des hommes spirituels, 
mais bien comme à des hommes charnels; je 
vous ai donné du lait comme à de petits enfants 
dans le Christ, non des aliments solides; car 

clairement pudeur ou réserve. Examinons la sen- vous ne pouviez pas les digérer, et vous ne le 
tence de Paul: « Réformez-vous en renouvelant pouvez pas encore, plongés que vous êtes dans 
votre sens, afin que vous connaissiez quelle est 
la volonté de Dieu, bonne, agréable, parfaite. )) 

'.; Voici ce qu'il faut entendre par là: Dien permet 

t 
enim secundum carnem vixeritis, moriemini. Si autem 
spiritu facta carnis mortificaveritis, vivetis. Quicumque 
enim spiritu Dei aguntur, hi filii Dei sunt.» Si pru­
dentia carnis inimicitia est in Deum, et qui in carne 
sunt, Deo placere non possunt, arbitror eos qui ser­
viunt officio conjugali, quod prudentiam rarnis dili­
gant, et in carne sint. A qua nos retrahens ApostolllS, 
et jungensspiritui, deinceps loquitur: « Obsecro vos, 
fratres, per misericordiam Dei, ut exhibeatis corpora 
vestra hostiam viventem, sanctam, Deo placentem, ra­
tionabile obsequium vesLrum . . Et nolite conformari 
huic sœculo, sed reforma mini in novitate sensus ves­
tri, ut probetis quœ sit voluntas Dei bon a, et benepla­
cens, et perfecta. Dico enim per gratiam quœ data est 
mihi, omnibus qui sunt inter vos: Non plus sapere 
quam oportet sapere; sed sapere ad plldicitiam (non 
ad sobl'ietatem, ut male in Latinis codicibus legitur), 
sed « sapere,» inquit, " ad .pudicitiam ; » Rom. XII, -1, et 
Phil. IV, 18; siquidem Grœce scriptum est, dç -rà 
O'w'fpoviiv. Consideremus sententiam Apostoli: «Refor­
mamini, » inquit, « in novitate sensus vestri, ut pro­
betis quœ sit volllntas Dei bona, et beneplacens, et 

la chair. )) 1 Corinth. III, 1, 2. Celui qui vit d'une 
vie animale et ne reçoit pas les choses de l'es­
prit de Dieu, ne pouvant pas même les compren-

perfecta.» Quod dicit hujuscemodi est: Concedit qui­
dem Deus nuptias, concedit digamiam, et, si necesse 
fuerit, fornicationi et adulterio prœfert etiam triga­
miam. Sed nos qui (( corpora nostra exhibere debe­
mus, hostiam vivam, sanctam, placentem Deo, ratio­
nabile obsequium nostrum,» non quid concedat Deus, 
sed quid velit, consideremus, « ut probemus quœ sit 
voluntas Dei bona, et · beneplacens, et perfecta. ») Ergo 
quod concedit, nec bonum, nec beneplacens est, nec 
perfectum. Redditque causas CUl' hoc suadeat : 
« Scientes tempus, quia hora est jalll nos de somno 
surgere. Nunc autem propiol' est nostra salus, quam: 
CUln credidimus. Nox prœcessit, dies autem appropin­
quavit. » Et in extremo : « lnduimini Dominum Jesum 
Christum, et carnis curam ne feciritis in desideriis.» 
Aliud est voluntas Dei, aliud indulgentia. Unde et ad 
Corinthios scribens, ait: (( Ego, fratres, non potui 10-
qui vobis sicut spiritualibus, sed sicut carnalibus (A L 
quasi); sicut parvulis in Christo, lac vobispotum dedi, 
non escam; nondum enim poteratis ; sed neque nunc 
potestis. Adhuc enim carn ales estis. » 1 Cor. III, i, 2, 
Qui animalis . est, et non recipit (Al. percipit) ea quœ 
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dre, parce que tout cela se juge d'une .:manière 

spirituelle, celui-là ne se nourrit pas des aliments 

de la charité . parfaite, il en est encore au rudi­
ment du mariage. « De même que la mort est 

venue par un homme, de même par un homme 
la résurrection d'entre les morts. Comme nous 

mourrons tous dans Adam, nous sel'ons tous 
vivifiés dans le Christ. » Nous étions dans la loi 

les serviteurs du vieil Adam; soyons ceux du 
nouvel Adam par l'Evangile. Adam le premier 

homme fut fait en uné tlme vivante, et le der­
nier Adam en un esprit vivificateur. « Le premier 

homme venant de la terre était terrestre, le second 
venant du ciel est céleste . Tel fut celui-là, tels 

sont les hommes terrestres; tel est celui-ci, tels 
sont les hommes célestes. Comme nous avons 

porté l'image. de l'un, portons aussi l'image de 

l'autre. Je dis cela, frères, parce que la chair et 

- le sang ne peuvent pas posséder le royaume de 
Dieu, ni la corruption obtenir l'incorruptibilité. )) 

l Corinth. xv, 77, et seq. Ce langage est si clair 

qu'il ne i:\aurait par aucune explication le deve­
nir davantage. « La chair et le sang, a dit l'A­

pôtre, ne peuvent pas possédèr le royaume de 
Dieu, ni la corruption obtenir l'incorruptibilité. » 

Dès que la corruption appartient à tout rapport 
charnel, et que le contraire est le propre de la 

chasteté, le mariage Ile pourra pas évidemment 

avoir les récompenses promises à cette dernière. 

« Nous savons que cette maison terrestre que 

spiritus Dei sunt (stultitia enirn illi est, nec potest in­
telligere, quia spiritualiter dijudicatur), iste non pel'­
fectœ castitatis cibo, sed rudi nupliarum lacte nu tri­
tur. « Sicut pel' hominem mors, sic et pel' hominem 
resurrectio mortuOl'um. Quornodo in Adam omnes mo­
rirnur, sic in Christo omnes vivificabimur.» Servi Yi­
m us in lege veteri Adam; serviamus in Evangelio 
novo Adam. Factus est enim primus homo Adam, in 
animarn viventem, et novissimus Adam in spiritum 
vivificantem. « Primus homo de terra terrenus. Secun­
dus homo de cœlo cœlestis. Qualis terrenus, tales et 
terreni; et qualis cœlestis, tales et cœlestes. Sicut por­
tavimus imaginem terrelii, portemus et imaginem cœ­
lestis. Hoc autem dico, fratres, quia caro et sanguis 
regnulll Dei possidere non possunt, neque corruptio 
incol'ruptionelll possidebit.» 1 COI'. xv, 77 et seq. Hoc 
tam clarulll est, ut nulla expositione queat manifestius 
fieri. «Caro,» inquit, « et sanguis regnulll Dei possidere 
non possunt, neque corruptio incorruptionem.» Si cor­
rnptio ad omnem coitum perlinet, incorruptio autem 
pro prie cast.itatis est, prœlllia pudieitiœ possidere non 
pos$llnt. « SCilllllS enil1) quoniam si terrena dOlllUS 

nous habitons venant à se démolir, nous avons 

une construction dont Dieu même est l'auteur, 
unemaii3onquin.est pasdemaind.homme.et 

qui doit éternellement subsister dans les cieux. 
Et là nous gémissons, désirant nous couvrir de 

cette habitation qui est la nôtre et qui vient du 
ciel. Nous désirons avec ardeur sortir du corps 
et hahiter avec le Christ; aussi nous eiIorç.ons­

nous avec tout le soin possible, soit dans le corps, 

soit hors du corps, de nous rendre agréables à 
Dieu. » II COTinth. v, ·1 et seq. Pour mieux nous 

expliquer ce qu'il veüt que nous soyons, voici 

comment il s'exprime dans un autre passage: 

('. Je vous ai fiancés à un seul homme,' pour vous 
. offrir au Christ comme une vierge chaste.» II 

COTinth. Il, 2. Alors même que vous applique­
riez cette parole à toute l'Eglise des croyants, et 

que vous comprendriez dans ces fiançailles les 

personnes mariées, pour la seconde fois même, 

les veuves a"ec les vierges, le texte n'en serait 
pas moins en notre faveur. Comme l'Apôtre nous 

invite tous à conquérir le mérite et la récom­
pense de la virginité, il montre cette vertu supé­

rieure à toutes les autres. Il dit encore ailleurs: 

« Nulle èhair ne sera justifiée par les œuvres de 
la loi. )) Galat. II ,16. Dans les œuvres de la loi se 

trouve aussi compris le mariage; d'où venait la 
malédiction qu'elle formule concernant ceux qui 

n'ont pas d'enfant. Si l'Evangile m ême permet '\ 

le mariage, il faut savoir distinguer une conces- " 

hujus habitationis destructa fuerit, œdificationem ha­
beamus ex Deo, domum non manufactam, sempiter­
nam in cœlis. In quo ingemiscimus, habitucululll 110S­

trum, quod de cœlo est, superindui cupientes. Cupi­
IllUS cuim egredi de corp)re, et habitare cum Christo; 
propter quod et studiosis~illle nil.imur, sive in corpore, 
sivll extra corpus placcre Deo.» II Co/'. v, 1 et se". Et 
ut plenius exponeret, quales non esse velle t, in alio 
loco docet, dicens: « Despondi enilll vos uni viro, 
virginelll cast am exhibere Christo.» II CO/'. XI, 2. Quod 
si ad totalll Ecclesiam credentiulll volueris referre, et 
in hae desponsione Christi, et maritatas, et digamas, et 
viduas, et virgines contineri, hoc quoque pro nobis 
facit. Nam dUlll oillnes ad pudicitiam et prœlllium vir­
ginitatis invitat, ostendit cunctis gradibus virginiLatcm 
esse potiorem. Rursulllque ad Galalas; « Ex opcribus," 
iuquit, « Legis, non justificabitul' OIunis caro . l) Ga­
lat. Il, 16. Opera legis et nuptiœ sunt: unde et mnle­
dicuntur in ea, qui (Al. quœ) non hubent filios. Quœ 
si conceduntur etiam in Evangelio, aliud est indul­
gentiam inlirmitati tribuere, aliud virtntihus prœmia 
polliccl'i. 



558 SAINT JÉROME. 
sion faite à la faiblesse d'une récompense pro­
mise à la vertu. 

38. Et moi anssi, je dirai à ceux qui courent 
au .. ';: noces, qui subissent les entraînements de la 
chair après avoir longtemps pratiqué la chasteté 
ou la continence, qui se conduisent comme des 
animaux; « Etes-vous à ce point privés de rai­
son qu'après avoir commencé par l'esprit vous 
finissiez par la chair? Avez-vous donc tant souf­
fert en pure perte? » GaZat. III, 3. Si l'Apôtre re­
lûche pour quelques-uns les biens de la conti­
nence et leur abandonne un peu le frein, c'est 
par égard pour la faiblesse qu'il agit ainsi. Il re­
vient ensuite là-dessus, quand il ajoute: « Mar­
chez selon l'esprit, et vous n'obéirez pas aux 
convoitises de la chair. La chair, en effet, s'élève 
contre l'esprit par ses convoitises, etl'espl'itcontre 
la chair. » Galat. Y. -16, 17. Il n'est pas nécessaire 
de parler ici des œuvres de la chair; ce serait 
trop long, et de plus il est facile de puiser dans 
l'Epître de l'Apôtre les données dont on peut 
avoir besoin. Je dirai seulement quelque chose 
sur l' esprit, dont les fruits sont la charité, la joie, 
la paix, la longanimité, la bienveillance, la bonté, 
la foi, la mansuétude, la continence; mais c'est 
celle-ci qui soutient et protége toutes les vertus 
de l'esprit, comme leur hase inébranlable ct leur 
sublime couronnement. Contre de telles choses 
il n'y a pa s de loi. « Ceux qui appartiennent au 
Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses 

38. Dicam et ego nuptiatoribus meis, qui post casti­
tatem etdiutul'nam continentiam sudant ad coitum; et 
pecudum more lasciviunt: « Sic insipientes estis, ut cum 
cœperitis spiritu, nunc carne consummemini ? Gal. Ill, 
3. « Tanta passi estis sine causa?» Apostolus quod 
continentiœ quibusdam nodos relevat, et dimittit frena 
cnrrentibus, propter infirmitatem carnis hoc facit. 
Contra quam scibens denno loquitur: « Spiritu ambu­
late, ct desiderium carnis non perficietis. Caro eilim 
concupiscit adversus spiritum, 'et spiritus adversus 
carnem.» Gal. v, 16, 17. Non necesse est nuuc d" ope­
ribus carnis dicere, quod longum est, et facile potest de 
Apostoli Epistola sumere, qui (Al. quia, etc.) voluerit . 
Dicam tantlllll de spiritu, cuj us fructus sunt, charitas, 
gaudium, pax, longanimitas, benignitas, hùnitas, 
fides, mansuetudo, continentia. Omnes virmtcs spiri­
tus, quasi solidissimum fundamentum, et sublime cul­
men, continentia sustentat et protegit. Ad versum hu­
juscemodi non est lex. « Qui autem sunt Christi, car­
nem suam crucifixerunt cum vitiis et concupiscentiis. 
Si vivimus spiritu, spiritu Rmbulemus. » Ibid. 24, 25 . 
Qui cum Christo cal'llcm nostrsm et passiones ejus 

concupiscences. Si nous vivons de l'esprit, mar­
chons aussi selon l'esprit. » Ibid . 24, 25 . Nous 
donc qui avons crucifié notre chair, ses passions 
et ses désirs, pourquoi voudrions-nous vivre 
d'une vie charnelle? « L'homme moissonnera 
tout ce qu'il aura semé. Celui qui sème dans la 
chair moissonnera la corruption. Celui qui sème 
dans l'esprit recueillera de l'esprit la vie éter­
nelle. » Galat. YI, 8. A mon avis, celui qui vit 
dans le mariage, ayant même pOUl' but d'échap­
p er aux tentations du démon, sème dans la 
cIl air et non dans l'esprit; et celui-là, ce n'est pas 
moi qui l'affirme, c'est Paul, moissonne la cor­
ruption. Or Dieu le Père nous a choisis dans le 
Christ avant'l'origine du monde, pour que nous 
fussions saints et immaculés devant lui. Nous 
avons marché dans les convoitises charnelles, 
obéissant aux caprices des passions, et nous 
avons été des enfants de colère, comme les autres: 
maintenant il nous a ressuscités et placés sur le 
trône céleste dans le Christ Jésus, afin que nous 
déposions le vieil hom111e avec les anciennes ha­
hitudes, celui qui se corrompt selon les désirs 
de l'erreur, et que nous puissions recevoir cette 
bénédi ction pal' laquelle se termine ainsi l'Epître 
mystique aux Ephésiens : « Grâee vous soit don. 
née comme à tous ceux qui aiment le Seigneur 
dans l'incorruptibilité.» Ephes. VI, 24. « Notre con· 
versation est dans les cieux; et c'e5t de là que 
nous attendons le Sauveur, notre Seigneur J ésus-

desideriaque erucifiximus, quid rursum ea quœ carnis 
sunt agere cupimus? «Quodcumque seminayerit homo, 
hoc et metet. Qui seminat in carne sua, de carne metet 
corruptionem. Qui autem seminat in spiritu, de spi­
ritu metet vitam reternam." Gal. YI, 8. Existimo quod 
qui uxorem habet, quamdiu revertitnr ad idipsnm, 
ne tentet eUlu Satanas, in carne semine t, et non in spi­
ritu. Qui autem in carne seminat (non ego, sed Apos­
tolus loquitur) metit corruptionem. Elegit nos in 
Christo Deus Pater ante mundi constitutionem, ut es­
semus sancti et immaculati coram eo. Ambulavimus 
in concupiscentiis carnis, facientes yoluntatem ejus, 
et cogitationum, et fuimus filii irœ, sicut et cœteri. 
Nunc autem conresuscitavit, et.consedere nos feci t in 
cœlestibus in Christo Jesu, ut deponamus secundulll 
priorem conversationem veterem hominem, qui cor­
rumpitur juxta desideria erroris, et aptari nobis illa 
benediclio possit, qu re mysticam ad Ephesios Episto­
lam, tali fine concludit: « Gratia yobis cum omnibus 
qui diliguntDominum in incol'rnptione.» Ephes.vI, 24, 
Conversatio nostra in cœlis est; unde et Salvatorem 
exspectamtls Dominum nostrum Jcsum Christum, qui 



CONTRE JOVINIEN. LIVRE 1. 

Christ, qui transfigurera notre corps humilié, 
pour le rendre conforme à son corps glorieux. » 

Philip, III, 20; IV, 8. Tout ce qu'il y a donc de 
vrai, tout ce qu'il y a de pudique, tout ce qu'il 
y 'a de juste, tout ce qui condùit à la chasteté, 
tâchons de nous l'unir et de le suivre. « Le Christ 
nous a r'éconciliés dans son corps, en mourant 
pour nous, à Dieu le Père, et nous a mis devant 
lni saints, immaculés, irréprochables. En lui nous 
avons été circoncis d'une circoncision immaté­
rielle', non par le dépouillement de la chair, mais 
par la circoncision même du Christ; nous som;;; 
mes ensevelis avec lui dans le haptême, et nous 
sommes ressuscités avec lui. Si donc nous som­
mes ressuscités avec le Christ, cherchons les hiens 
d'en haut, où se trouve le Christ assis à'la droite 
duPère; goùtonsles choses d'en haut, etllon celles 
qui sont sur la terre. Car nous sommes morts, 
et notre vie est cachée avec le Christ en Dieu. 
Lorsque le Christ nous apparaîtra, lui qui est , 
notre vie, nous apparaîtrons nous-mêmes avec 
lui dans la gloire. )} Colas. II, -12; III, l et seq. 
« Personne, étant engagé dans la milice de Dieu, 
ne se jette dans les complications des affaires 
du siècle; et n'a d'autre hut que de plaire à celui 
qui l'a choisi. » II Tim. II, 4. « Elle est apparue 
la grâce du Dieu Sauveur à tous les hommes, 
faisant notre ,éducation, afin que, renonçant il 

l'impiété et aux convoitises du siècle, nous vi-

vions dans une vie chaste, juste , et pieuse dans 
le siècle présent. )} Tit. II, H, 12. 

39. Les flUes de Philippe vierges à Césarée. 

Jacques jl'èl'(! du Seignew·. L'ombre et l'image 
de la vé/·ité dans l'ancienne loi. ~ Le jour vien­
ch'ait à me manquer si je voulais rappeler tous 
les préceptes de l'Apôtre concernant la chasteté. 
C'est de ces prèceptes que le ' Seigneur parlait 
quand il disait aux apôtres ': « J'aurais encore 
bien des choses à vous dire; mais vous ne 'pour­
riez les porter en ce moment. Quand sera venu 
l'Esprit de vèrité, il vous enseignera la vérité 
tout entière. )} Joan. XVI, -1 2, 13. Aussitôt après 
la croix du Sauveur, nous voyons dans les actes 
des Apôtres la seule maison de Philippe, prédi~ 

cateUl' de l'Evangile, présenter un quadrige de 
jeunes vierges; si bien que la ville de Césarée, 
où le centurion Corneille avait inauguré une 
Eglise formée de Gentils, donne au mondel'exem­
pIe de l'institution virginale. Et quoique le Sei­
gneur ait dit dans l'Evangile: « La loi et les pro­
phètes ne vont que jusqu'à Jean, )} il nous est 
rapporté que ces jeunes filles, parce qu'elles sont 
vierges, prophétisent encore après Jean. Elles ne 
pouvaient pas rester dans les liens de l'Ancien 
Testament, ces personnes qui brillaient de l'éclat 
de la virginité. Passons maintenant à Jacques, 
qu'on appelait le frère du Seigneur, (-1) homme 
d'une telle sainteté, d'une telle justice, d'unevirgi-

(1) Ce témoignage de Josèphe ne se rotl'ouve plus tians ce qui nous l'este des œuvres de cet historien. nIais Origène déclare l'avoir lu, et J'em­
ploie contre le philosophe Celae; Eusèbe de CéSaI'éo, XI, 23, va jusqu'il, citer lea I:!xpl'essions mêmes; et ce n'est pas ici la seule fois que saint 
Jére,me en fait mention. 

transfigurabi~ corpus humilitatis nostrœ, conforme 
fieri cOl'pori gloriœ suœ.» Phil. Ill, 20; IV, 8. Quœ­
cUlllCJue ergo si.int 'vera, quœcumCJue pudica, quœculll­
qu'e justa, quœcumclue ad castitatem pertinentia, his 
copulemur, hœc sequalllur. « Reconciliavit nos Chris­
tus in corpore suo, Deo Patri per lllortem, et exbibuit 
sunctos, et immuculatos, et absque ulla ril'prehensioue 
coralll se; in quo et circumcisi sumus circumcisione 
non manufacta, in exspoliationem corporis carnis, 
sed circumcisione Christi, consepulti ei in baptismo, in 
quo et consurreximus. Si ergo consurreximus ctlm 
Christo, ea ([uœ sursum sun! quœrarilUs, ubi Cbristus 
est in dextera Dei sedens; ea supiamus quœ sursum 
sun,t, non quœ super terrall1. l\Iortui enim sumus, et 
vita nûstra abscondita est eum Christo, in Deo. CUlll 
enim Cliristus apparuerit vita nostra, tunc et nos ap­
parebimlls cum ipso in gloria. » Cor. Il, 12; lIT, 1. et 
seq. « Nemo militans Deo implicat se negotiis sœcula­
ribus, ut possit ei placere ' CJui se elegit. » Il Tim. li, 4. 
« Apparuit enim gratia Dei Salvatoris omnibus homi-

nibus, erudiens nos, ut abnegantes impietatem et sœ­
cularia desiderià, caste et juste'et pie vivamus'in pt'œ­
senti sœéulo. » Tit. II, 1.1, 1.2. ' 

39 . pillai Philippi virgines il! Cœsarea. Jacobus fra­
ter Domini, Umbra et imago veritatis in lege vetel'i. 
- Dies me deficiet, si voluero omnia castitatis de 
Apostolo' prœcepta memorare. Ista sunt de quibus ad 
Apostolos Dominus loqucbatur: « Adhuc multa habeo 
vobis dicere, sed non potestis ea portare modo. Cum 
aute:n venerit ille Spiritus veritatis, docebit vos om­
nem veritatem. » Joan. XVI, 1.3,14. Post crucem ClIristi, 
statim in ActisApostolorum una domus Philippi Evau­
gelistœ quadrigam producit virginum filiarum; ut 
Cœsarea, in qua ex geritibus Ecclesia pèr ccnturiollem 
Cornelium fuerat dedicata, etialli virgilllllu puellai'um 
prœberet exempla. CUll1CJue Dominus in Evangelio' di­
xerit : « Lex et Prophetœ uSCJue ad Joannem, » istœ, 
quia virgines erant, etiam post Joannem prophetasse 
referuntur. Neque enim poterant veteris Testall1enti 
lege retineri (al. detineri), CJuœ virginitatis fulsei'aIlt 
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nité si constante,que Josèphelui-même, l'historien 
des Juifs, déclare que Jérusalem fut renversée en 
expiation de sa mort. Ce premier évêque sorti 
de la nation juive et mis à la tête de cette Eglise 
naissante, le même que Paul allait trouver avec 
Tite et Barnabé, s'exprime ainsi dans son épître : 
« Ne vous y trompez pas, frères bien-aimés, toute 
grâce, tout don parfait vient d'en haut et descend 
du Père des lumières, devant qui n'existe pas 
l'ombre d'une préférence ou d'une aversion. Il 
nous a volontairement engendrés pal' la parole 
de vérité, afin que nous soyons les prémices de 
ses créatures. » Jacq. l, 16, 17. Vierge, il enseigne 
la virginité dans un langage mystique. Tout don 
parfait vient donc du ciel, où n'existe pas le ma­
riage; il descend, non d'une source quelconque, 
mais bien du Père des lumières, de celui qui 
disait aux apôtres: « Vous êtes la lumière du 
monde. » Matth. v, 14. Devant lui pas de diffé­
rence entre le Juif et le Gentil; il n'accable pas 
des ombres de la loi ceux qui sortent du milieu 
des nations pour embrasser l'Evangile ; mais il 
nous a volontairement engendrés par la parole, 
et par la parole de vérité, l'ombre, l'image et 
comme une figure de la vérité ayant précédé 
dans la loi; « afin que nous soyons les prémi­
ces de ses créatures. » De même qu' étant le pre­
mier-né d'entre les morts, il a ressuscité tous les 
morts avec lui; de même, étant vierge, il a con­
sacré dans sa propre -personne lcs prémices de 

claritate. 'l'ranseamus ad Jacobum, qui frater Domini 
ùicebatur, tantœ sanctiLatis, tantœque justitiœ, et per­
petuœ virginitatis, ut Josophus quoque, historicns J u­
dœorum, propter hujus necem Jerosolymam subversam 
referat. Hic primus episcopus ex Judœis Jerosolymœ 
credentis Ecclesiœ, ad quem Paulus eum Tito Barna­
baque pergebat, loquitur in Epistola sua: « Nolite er­
rare, fratres mei dilecli, omne datum bonum, et omuis 
perfecta donatio, de sursum:eot, descendens a l'atre lu­
miuulll, apud quem non est differeutia, aut aversiouis 
obumbraculum. Volens geuuit llOS verbo veritatis, ut 
simus primitiœ creaturarum ejus.» Jac. 1, 15, 17. Virgo 
myslice virginitatem doeet. Omne perfectum donum de 
sursum descendit, ubi non sunt nuptiœ; et descendit, 
non a quolibet, sed a Patre luminum, qui dicit ad 
Apostolos: « Vos estis lux mundi.» Matlh. v, 14. Apud 
quem non est differentia Judœi sive Geutilis, nec illa 
umbra quœ versabatur in Lege, pre mit eos qui de na­
tionibus crediderunt; sed verbo nos gen uit, et verbo 
veritatis, quia umbra et imago et species qua dam ve­
ritutis prœcessit in Lege; ut simus primiliœ creatura­
rnll1 ejns . Et quomodo ipse primogenitlls ex mortuis, 

toute virginité. Considérons encore ce que Pierre 
pense de la vocation des Gentils : « Béni soit 
Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, 
selon sa grande miséricorde, nous a régénérés 
dans l'espérance de la vie, pal' la résurrection 
de Jésus-Christ d'entre les morts, pour nous con­
duire à l'héritage incorruptihle, immaculé, im­
mareessible, qui vous est conservé dans les cieux, 
à vous que la divine puissance garde dans la 
foi, pour le salut qui doit se manifester dans les 
derniers temps. » 1 Pet/'. r, 3 et seq. Quand on 
~arle d'un héritage incormptible, immaculé, im­
marcessible, qui nous est préparé dans les cieux 
et réservé pour la fin des temps, de l'espérance 
de la vie éternelle, où le mariage n'aura plus 
lieu, c'est retracer en d'autres termes les privi­
léges de la virginité. Pierre l'enseigne dans la 
suite de son épître : « Voilà pourquoi, ceignant 
votre âme, veillant avec une infatigable ardeur, 
espérez en cette grâce qui doit vous être accor­
dée lors de la manifestation de Jésus-Christ. 
Comme des fils d'obéissance, ne vo us conformez 
plus aux anciens désirs de votre aveuglement; 
mais, retraçant en vous-mêmes celui qui vous 
a appelés, le Saint, pratiquez la sainteté dans 
toutes les circonstances de la vie; car il est écrit: 
Soyez saints, parce que je suis saint. Nous 
n'avons pas été rachetés au prix de l'or et 
de l'argent, choses corruptibles, mais par le 
précieux sang de l'agneau immaculé Jésus-

omnes in se mortuos suscitavit; sic ipse virgo, primi­
tias virginum snorum in se virgine dedicavit. Petrus 
quoqne quid devocatione Gentium sentiat, contemple­
mur: « Benedictus, ») inquit, « Deus, et Pater Domini 
nostri Jesu Christi, qui, secundum magnam miseri­
cordiam suell, regeneravit nos in spem vitœ, per re­
surrectiol1em Jesu Christi ex mortuis, in hœreditatem 
incorruptam et im T.aculatam ct immarcessibilem, ql1œ 
servatur in ,wœlis, in vos qui virtute Dei custodimini 
per fidem, in salutem qure prœparat.a est revelari in 
tempore novissimo. n 1 Pet. 1, et seqq. Ubi in· 
corrupta prœdicatur hœreditas, çt immacl1lata, et 
immarcessibilis, et prœparata in cœlis, et in tem­
pus novissimum reservatll, et spes vitœ œternœ, 
quando non nubllnt neque nubelltnr, ibi aliis 
verhis virginitatis privilegia describuntur. Nam et 
in sequentibus hoc ipsum docet : « l'ropter hoc, 
accincti lumbos mentis vestrœ, vigilantes perfecte, 
speratfl in eam gratiam, quœ vobis deferenda est in 
revelatione Jesu Christi. Quasi filii obedientiœ non 
conforinemini prioribns ignorantim vestrœ desideriis; 
seel secundum e\llU qui vos voeavit, SanctuIll, et ipsi 



CONTRE JOVINIEN. LIVRE L 56 '1 

Christ, afin que nous rendions nos âmes chastes 
en nous soumettant à la vérité, régénérés que 
nous sommes, non d'une source impure, mais 
de l'incorruptibilité même, par la parole du Dieu 
vivant et éternel; comme des pierres vivantes, 
rentrons dans l'édificatiôn de la maison spiri­
tuelle, devenons un sa~erdoce saint, offrant des 
victimes spirituelles par le Christ notre Sei gneur, » 

Ibid. 15 et seq, « Nous sommes une race choisie, 
un sacerdoce royal, une nation sainte, un peu­
ple d'acquisition. Le Christ est mort pour nous 
dans la chail'. Armons-nous done du même 
genre de vie que le Christ; cal' celui qui a souf­
fert dans la chair a fait divorce avec le péché, 
et désormais passons le temps de notre vie cor­
pOl'elle, non certes dans les appétits humains, 
mais dans la volonté divine. C'est bien assez du 
temps antérieur, quand nous marchions dans la 
lU .. 'l:ure, la concupiscence et les autres vices. Dieu 
nous a donné les grandes et précieuses récom­
penses de la virginité, pour que nous devenions 
pal' cette vertu participants de la nature divine, 
fuyant cette concupiscence qui règne dans le 
monde et le corrompt. » 1 Pet. If, 9 et seq. « Le 
Seigneur sait retirer de l'épreuve les hommes 
pieux, et réserver le châtiment des impies pour 
le jour du jugement, ceux en particulier qui vont 
à la remorque des passions charnelles, qui mé­
prisent l'autorité, qui sont insolents et pleins 
d'audace. Ceux-là, tels que des bêtes privées de 

' sancti e3tote, inomni conversatione; scriptum est 
enim: Sancti estote, quia ego sanctus sumo Neque 
enim corruptibili auro et argento redempti sumns; sed 
pretioso sanguine immacnlati agni Jesu Cbristi, u,t 
castificemus animas nostras in obedientia vel'itatis, 
renati non ex cOitll corl'uptibili, sed ex incorruptione, 
per verbum viventis Dei \lt permanentis ; et sicut lapi­
des vivi œdificemur in domum spiritualem, sanctum 
sacerdotium, offerentes spiritllales victillla.s, per Chris­
tum Dominulll nostrUlll.)} Ibid. i5 seqq." Nos enim su­
mus genus electulll, l'egaie sacerdotium, gens saneta, 
popllius acquisitionis. Christus pro nobis carne mortuus 
est. Armemur eadem conversatione qua Christus, quo­
niam qui passus est in carne, quievit a peccato, ut 
nequaquam in desideriis bominum, sed in voluntate 
Dei, reliquum in carne tempus, exigamus, Sufficit 
enim nobis prœleritum tempus, qliando Blllbulavimus 
in luxul'iis et desideriis cœterisque vHiis. Grandia no­
bis et preliosa virginitatis prol11issa donavit, ut per 
hanc efficiamur divinœ consortes naturre, fugientes 
eam quœ in mundo est concupiscential11 corruptionis.n 
[ Pet. Il,9 seqq. « Novit Dominus pios de lcntatione eri-

TOM. II. 

raison, sont les esclaves des appétits immondes, 
habitués à hlasphémer, croupissant dans leur 
propre corruption, recevant dans la luxure la 
récompense de leur iniquité; ils ne trouvent de 
plaisir que dans l'injustice, la souillure et l'igno­
minie, incapables de penser autre chose que la 
volupté. Leurs yeux re~pirent l'aclulLère et des 
passions effrénées; ils tendent des piéges aux 
âmes qui ne sont pas encore affermies dans la 
charité du Christ.' En efi'et, ils ontà la bouche 
des pal'Oles superbes et vides, ils enlacent aisé­
ment les ignorants et les simples dans les liens 
de la chair, leur promettant la liberté, alors 
qu'ils portent eux-mêmes le joug du vice, de la 
luxüre et de la corruption; car on est toujours 
l'esclave dela passion par laquelle on s'est bissé 
vaincre. Quant à ceux qui s'étaient dérobés à la 
contagion du monde par la science de notre 
Sauveur Jésus-Christ, et qui retomhent ensuite 
sous la domination des ennemis dont ils aV(tiont 
d'abord triomphé, leur fin est bien pire que leur 
commencement: mieux eùt valu pour eux igno­
rer la voie de la justice que revenir en arrière 
après l'avoir connue, en abandonnantla loi sainte 
qu'ils avaient reçue. En eux s'est accompli ce 
proverbe, SI vrai: C'est un chien qui revient à 

son vomissement, une truie qu'on a lavée el qui 
se roule de nouveau dans la fànge. )) Il Petr. ll, 

9 et seq, Je n'ai pas VOlÙU oiter le passage tout 
entier de la seconde EpUre de Pie.lTe pour éviter 

pere, et iniquos cruciandos in diell1 reservare judicii, 
prœcipue eos qui post carnem in desideriis pollutionis 
ambulant, el dominationes despieiunt, audaces et pro­
caces. Isti enim quasi irrationabilia j umenta in ven­
trem et libidinem proni suut, blasphel11antes, qui et in 
corruptione · sua corrumpentur, recipientque mel'ce­
dem iniq uit9tis luxul'iam : qui putunt delicias esse, in­
justitialll, sordes, et maculas, et nihil alilld nisi de vo­
luptatibus cogitantes. Qlli habent oculos plenos adl1lte­
rio et insatiabili libidine, et decipiunt animas needum 
Christi charitate robustas. Loquuntnt' enim verba tu­
mentia, et indoctos facile illecebris carnis irretiunt 
repromittentes eis libertatem, CUln ipsi servi vitiorum 
sint atque luxuriœ et corruptionis_ Unusquisque enilli 
ei subjacet passioni, a qua vincitur. Ql10d si fugientes 
coinquinationes mnndi per scientiam Salvatol'is nostri 
Jesn Christi, iisdem rursnm superantur qllœ ante su­
pel'averant, facta sunt eis novissima pejora prioribus_ 
Meliusque eis erat non nosse viam justitiœ, C[uam 
post agnitionem l'clrorsull1 converti, et relinquere 
sanctum l11andatull1, quod cis tradilum fuera!. Com­
pletuIIlque est in eis verissirnull1 illud proverhium 
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d'être trop long; j'ai voulu seulement montrer 
que l'oracle de l'Esprit saint avait annoncé les 
docteurs et l'hérésie de l'époque présente. Ules 
caractérise enfin d'une manière encore plus for­
melle: « Dans les derniers jours viendront des 
séducteurs pleins d'artifices, marchant selon leurs 
propres désirs, » et la imite. 

40. Le moine Jovinien, U?J. chien qui 1'etourne cl 

son vomissemqnt. La tribu de Lévi mise à la place 

de celle de Dan. Toute~' les œUV1'es impa1'faites 

sans la pureté. Les hérétiques condamnent le ma­
riage. L'Eglise l'appl'ouve avec discernement. -

La parole apostolique nous a retracé Jovinien la 
bouche pleine de mots sonores et redondants, 
promettânt la liberté dans les cieux, quaùd lul­
même est l'esclave du vice et de la corruption, 
chien qui retourne à son vomissement. Il se vante 
sans cesse d'avoir été moine: mais, n'ayant plus 
maintenant la grossière tunique, les pieds nu~, 

ne se contentant plus de pain pour nourriture 
et d'eau pOUl' boisson, ayant adopté des vête­
ments splendides et des cosmétiques recherchés, 
des vins exquis et des viandes préparées avec 
art, rangé sous les lois d'Apitius et de Paxamus, 
courant aux bains, aux hôtelleries, à toutes les 

Canis reversus ad vomitum suum et sus Iota in volllto.­
bro luti. » II Pet. Il, 9, et seq. Nolui omnem locum se­
cundœ Petri Epistolœ (l0nere, (a) ne longum facerem ; 
sed tantummodo ostendit Spiritus sancti vaticinio, hu­
jus temporis et doctorcs (al. doctol'em) et hœresim 
prœnuntiatam. Deriiquc manifestius eosdem notat, 
di cens : ({ Venient enim in novissilliis diebus illusores 
seducentes, juxta propria desideria ambulantes,» et 
cœtera. 

40. lJlonaclws Jovinianus canis 9'eVel'tens ad vomi­
tum. Tribus Levi pro trib!t Dan posita. Omnia opera 
imper{ecia sine puritate. Hœre!ir.i damnant conjugia. 
Ecclesia pro bat et dispensat. - DescripsitsermolAposto­
licus Jovinianum loquentem buccis tumentibuset inllata 
verba trutinantem, repromittentem in cœlis Iibertatem, 
cum ipse servus sit vitiorum (al cOl'ntptionis) atque lu­
xuriœ, canis revertens ad vomitum suum. Nam cum 
monachum esse se jactitet: et post sordidam tunicam et 
nudos pedes, et cibarium panem, et aquœ potum, ad 
candidas vestes (al. candidam vestem), et nitidam cu­
tem, ad mulsum, et elaboratas carnes, (b) ad jura Api-

officines du luxe, il préfère évidemment la terre 
au ciel, aux vertus les vices, son ventre à Jésus­
Christ; il prend ses couleurs empourprées pour 
le royaume céleste. Eh bien, que ce moine ,élé­
gant, ruisselant de graisse, d'une mise si soignée, 
marchant toujours coimue un jeune fiancé, 
épouse une femme, pour montrer ' que le ma­
riage est au nivéau de la virginité; ou, s'il ne se 
marie pas, c'est en vain qu'il lutte contre nous 
par la parole, quand par la conduite il est avéc 
nous. Jean s'accorde avec les textes déjà cités: 
« N'aimez pas le monde, ni les choses qui sont 
dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, la 
charité du Père n'est pas en lui. Tout ce qui est 
dans le monde, en effet, est concupiscence de la 
chair, convoitise des yeux, orgueil de la vic ; et 
cela n'est pas du Père, c'est du monde. 1 Joan. 

Il et seq. Il dit aussi: « Le monde passe, avec tous 
ses désirs; mais celui qui fait la volonté de Dieu ' 
demeure à jamais. Je vous ai transmis un eOlh­
mandement nouveau, dont la véi'ité est inébran­
lable, soit dans le Christ, soit en nous: c'est 
que les ténèbres ont disparu et que la lumiére 
brille désormais. »Ibid, 8. Il dit enfin: « Mes bien­
aimés, maintenant nous sommes les enfants de 

tii et Paxami (al. paxamis), ad halneas quoque ac 
fricticulas (c) (al. (riUllas), et popinas se conferat, ma­
nifestum est quod terram cœlo, vitia virtutibus, VCIl ­

trem prœferat Christo, et purpuram coloris ejus putet 
regna cœlorum. Et tamen iste formosus monachus, 
crassus, nitidus, dealbatus, et quasi sponsus semper 
incedens, aut uxorem ducat, ut œqllalem virgillitatem 
nuptiis probet; aut, si non duxerit, frustra contra nos 
verbis, agit, cum opere nobiscuill sit. Sed et J oannes 
in eadem verba concordat: « NoHte c1iligere mundum, 
neque ea quœ in mundo sunt. Si quis c1iligit mundum 
no'n est charitlls Patris in eo. Quoniam omne quod in 
mundo est, desiderium carnis est, et desiderium o,cu­
lorum, et superbia hujus vitœ, quœ , non est de Patre" 
sed de mundo. » l Joan Il, seqq. Et : « l\1undus prœte­
rit (al. pl'xte9'iet), et desiderium ejus; qui autem facit 
voluntatem Dei, manet in œternum. Mandatum novum 
scripsi vobis quod est verissimum, et in Christo, et in 
nobis : quia tenebrœ prœterieront, et lux jam lu­
cet. » Ibid. 8. Et rursum : « Charissimi, nUl1C filii Dei 
sumus, et necdum apparuit quid futul'i sumus. Sci-

(a) Nolui on1,1zem locum secund;e Petri, etc. De Canane dixit supra omlleffi esse disputationem; consequenter ipse et Jovinianus Epistolam 
Petri secunqam ndmittebaot in cnnooem libl'orllffi snCl'Ol'um , MARl'IAN. 

(h) Rescriptl1l.u S. Ambrosii ad Sil'icium de Joviniu!10 ejusque osseclis, (( se dolent isti o.liquo tempol'o esse muccl'atos, et pl'opl'iam 1I1ciscuotur 
înjul'iam, quotidinnisque conviviis usuque luxuriœ, labol'cill abstiuentiœ propulsare desidel'unt.» Notum pOl'l'O ApitH nomen j Paxami vel'O men­

tionem faait Columella libl'O de 1'0 Rnstica, et Suidas : scl'ipsit nutem 6o/:lp't'U't'L'X.&.. In aliqnot mss. Pa:camii JegitUl" PL'O fricticulas. Grnvins 
IDn.vult fitillas. Certe Arnobius lib. Vil; I( Quid fitillas) quid frumen, quro sunt pu1ieulU nomina ? (Edit. Mign.) 

(c) Bal1~eas quoque ac (l'icticulas. Nllllus eodox mss. legit eum editis f1·itillas, sed ftcticulas, vel (ricticulas. Fl'Îcticulœ vero dicllutUI' abs 
HiBl'onymo enlinre ciborulll fl'lctol'Ulll : qllo.re pulchl'B conjllngit f('icticulas CHm popinis. ~!AI\TIAN. 
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Dieu, et ce que nous devons être ne nous est pas 
encore dévoilé. Nous savons s.eulement que, lors­
qüe le vOile sera levé, nous lui serons semhla­
hIes, pal'ce que nous le verrons tel qu'il est. Or 
quiconque a cette espérance' se purifie lui-même, 
sachant qù'il est pur. En ceci' consistepour nous 
la charité parfaite, c'est que nous attendions 
avec 'confiance la fin dù jugement, afin d'être 
comme il est déj~dans ce siècle. i, l Joan. YIII, '2, 
3. L'Epître de saint Jude porte une expression 
don.t le sens est le même: « Ayant en horreur la 
tunique souillée' de là ·ëhair. )) Lisons encore l'A­
pocalypse de Jeaù, et nous y verrons l'agneau 
sur la montagne de Sion, entouré de cent qua­
rante-quatre' niille élus marqués au front de son 
nom et 'de celrii de son Père, qui chantent un 
cantique nouve.au; et pel;sonne ne peut redire 
ce cantique, à part ceux qui sont l'achetés de la 
terre, les !hèmes qUI n'ont pas eu de commerce 
impur, étant ~emeurés vi~rges. Voilà ceux qui 
suiyerit l'Agneau partout' où il va; car ils ont été 
rachetés de la masse commune, prémices des­
tinées à Dieu et à l'Agneau; dans leur houche n'a 
pas été trouvé le mensonge, il n'yap~s de tache 
en eux. De chaque tdhu, excepté celle de Dan, 
à laquelle est substituée la trihu de Lévi, doivent 
sortir douze mille vierges, ayant ce même signe 
et dOllt la pureté n'aura jamail,l ,été ternie. Pour 
que nous ne pensions pas qu'il s'agit ici de ceux 
qui sont tomhés dans la fornication, il a dit aus-

mus autem quia, CUln apparuerit, similes ei erimus; 
quoniam videbimus eUD?- sicuti est. Et omnis q~i ha­
bet hanc spem, castificat semetipsum, sicut et ille 
castus est. In hoc perfecta ' est nostra charltas, si fi- ' 
duciam habeamus in' diem judicii; ut quomodo ille 
est, sic et nos siffius in boc sœçulo. )) 1 Joan. 'VIII, 2, 3'. 
Epistola quoque Judœ tale quid significat:. « Odientes 
et carnis pollutam tunicam. » Ibid. 23. Legamus Apo­
calypslm Joannis, et ibi reperiemusAgnum super mon­
tem Sion, et cum eo centum quadraginta quatuor mil­
lia signatorum, habentium nomen ejus, et nomen Pa­
tris ejus' scriptum in frontibus suis, qui cantant Canti­
cum novllm, et nemo potest "dicere Canticum illLid, 
nisi bi qui empti sunt de terra. Isti sunt qui cum mli­
lieriblls se non coinquinaverunt, virgines enim per­
manserunt. Hi sequuntur Agnum quoque vadit; empti 
sunt enim ex hominibus, primitiœ Deo et Agno, et in 
ore ipsorum non est inventum mendaci um, et sine 
macula sunt. De singulis tribubus, excepta tribu Dan, 
pro qua reponitur tribns Levi, duodecim millia virgi­
num signatorum creditura dicuntur, qui cum mulie- , 
ribus non sunt coinquinati. Ac ne putaremus de his 

sitôt : « Car ils sont demeurés vierges. » Il nous 
fait entendre par là que tous ceux qui ne 80111 , 
pas demeurés vierges, en comparaison de l'an­
gélique et padaite pureté, de' 1a pureté surto'Ut 
de notre Seigneur Jésus-Christ, sont des èt~'es 
flétris. « Voilà ceux qui chantent'un' cantique 
nouveau, celui que personne ne peut chanter à 

moins d'être vierge. » Si les vierges sont les pré­
mices de Dieu, les veuves et les femmes qUl 'gar­
dent la continence dans le mariage; ne vieIidrmit 
nécessairement qu'à la suite des prémices, au 
deuxième et troisièm'e rang; un peuple perdu ne 
pourra pas non plus se sauver, s'ii n'a d"ahord 
offert à Dieu de ces chastes victimes; s'il ne s'est 
réconcilié avec l'Agneau~a:ns tache par dé telles 
hosties. Il serait infiniment trop long d'exposer 
le mystère évangélique des dix viei'ges, cinq 
folles et cinq sages. Je me horne pour le moment 
à dire que, si la virginité seule ne nous ' sauve 
pas sans le concours des autres vertus, toutes 
les autres vertus restent ünparfaités ' sa~s ia' vir­
ginité, la pureté, la c~ntinence. Et cela ne sau­
rait être infirmé par ce que nous ohjecte notre 
adversaire, que le Seigneur fut présent àux' noces 
de Cana et prit part à la fête nUt>tiale, quand il . 
changea l'eau en vin. Je l;époilcls en peu de mots 
qu'ayant été circoncis le huïtième jour après sa 
naissance, puis racheté le jour de la purification 
par l'offrande d'une paire de tourterelles et 'de 
petites colombes, comme le reste des Juifs, il ' 

dici, qui scorta non' n(li'unt, statim int~J!it : (( Virgines 
enim permanserunt. ,)Ex quo oslendit omnes qui vir­
gines non permanserunt, ad comparationem purissimœ 
et Angelicœ castitatis, et ipsius Domini nostri Jesu 
Christi, esse pollutos. (( Hi sunt, quï'cantant Canticum 
novum1 quod nelllo potest ' canere ' nisi qui virgo est. 
Hi sunt primitiœ Dei et Agni, et sine macula. )) Si vir­
gin es primitiœ Dei sunt, ergo viduœ et in matrimonio 
continentes erunt post primitias', id est, in secundo 
et tertio gradu; nec prius perditus populus' sûlvari po- ' 
terit, nisi tales bostias castitatis Deo obtulerit, et im­
maculatum Agnum, purissÎluis victimis reconciliaverit. 
Infinitum est de, Evangelio decem Yirginmn exponere 
sacramentnm, quinque stultarulll et qninque sapien­
tum. Hoc solum nunc dico, quod quomodo absque 
cœteris operibus virginitas sola non salvat, sic omnia 
opera absque virg-initate, puritate, continentia, casti­
tate, imperfecta sunt. Ex quo nequaqualll nos iIlud 
poterit impedire, quod adversarius objicit, fuisse Domi· 
num in Cana Galilœœ.et nuptiarum ;testa celebrasse, 
qnando aqnas vertit in vinum. Hoc enim brevissime 
respondebo, quod qui oclava die circumcisus est, et 
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voulut avant sa passion sanctionner une coutume 
judaïque, afin de ne pas leur donner l'occasion 
de le mettre à mort avec une apparence de jus­
tice, comme ayaIl;t méconnu la loi et condamné 
la nature. Ajoutons que ce fait militerait pour 
nous. En se rendant une fois à des noces, le 
Sauveur semble nous enseigner qu'on ne doit 
se marier qu'une fois. Nous porterions atteinte à 

la virginité, si nous ne réservions pas un rang 
honorable il la chasteté pratiquée dans le ma­
riage et le veuvage. Mais, comme il n'appartient 
qu'aux ' hérétiques de l'éprouver l'union conju­
gale, de vouer au mépris une institution divine, 
nous écoutons volontiers tout ce qu'on pourra ' 
dire à l'éloge de cette union. L'Eglise, en effet, 
ne condamne pas le mariage, mais le subor­
donne; elle ne le repousse pas, elle le classe; 
sachant bien, comme nous l'avons dit plus haut, 
que dans une grande maison il y a non-seule­
ment des vases d'or et d'argent, mais encore des 
yases de bois et d'argile; que les uns sont pour 
l'honneur, les autres pour l'ignominie; que qui­
conque s'est purifié deviendra un vase d'hon­
neur, nécessaire au bien, disposé pour toute 
b.onne œuvre. 

41. Exemples tirés de l'histoire profane. La ViT­

ginilé chez les Païens. Les vie?'ges toujours hono-

pro quo pal' turturum, et duo pulli columbarum die 
purgationis oblati sunt, eum eœteris antequam patere­
tur, Judaicam consuetudinem comprobavit; ne illis 
occasionem juste se interficiendi tribuere videretur, 
quasi Legem destruens damnansque naturam. Quam­
quam . et hoc pro nobis. Qui enim sem el venit ad llUp­
tias, semel do cuit esse nubendum. Et tunc virginitati 
posset officere, si nuptias post virginitetem, et vidui­
tatis castimoniam non in gradu tertio poneremus, Nunc 
autem CUln hœreticorum sit damnare couj ugia, et Dei 
spernere conùitionem, quidquid .de laude dixerit (al. 
dixerint) nuptiarum, libenter audimus. Ecclesia enim 
matrimonia non damnat, sed subjicit; llec abjicit, 
sed dispensat; sciens, ut supra dixi~us, in domo magna 
non soillm esse vasa aurea et argentea, sed et fictil;a; 
et alia esse in honorem, alia in contumeliam; et qui­
cumque se m'lndayerit, eum futurum esse vas honora­
bile, et necessarium in omne opus bonurl\ prœpara­
tUlli. 

41. Exempla e sœculi historUs. T'irginitas apud Eth-

?'ées à Rome, les vie?'ges de Sparte . Aub'es exem­

ples. - Nous avons assez abondamment puisé 
dans les Livres saints pour venger la pudeur 
chrétienne et l'angélique pureté; mais, comme 
notre adversaire dans ses élucubrations nous 
appelle aussi devant la sagesse du monde, en 
prétendant que jamais ne fut admis dans le 
monde ce genre de vie, et que notre religion a 
produit un dogme inconnu contraire à la na­
ture, je vais rapidement parcourir les traditions 

, grecclues, latines et barbares, pour montrer que 
la virginité a toujours ocèupé le premier rang 
parmi les vertus. La fable l'apporte qu'Atalante 
de Calydon était une vierge constamment à la 
chasse, habitant les forêts, qui s'affranchit des 
plaisirs et des ennuis du mariage, . pour embras­
ser une vie pure et dégagée. Un illustre poële, 
Virgile dans le premier chant de son Enéide, 
nous fait le portrait d'Harpalice, unt;) vierge de , 
Thrace, et celui de Camille, !a reine des Volsques, 
dont Turnus, au secours duquel elle était venue, 
fit l'éloge pal' un seul mot en la nommant vierge, 
pensant que c'était assez: « Honneur de l'Italie, 
Ô vierge; » Ibid. x, 1. Il est également écrit que 
la jeune fille Léo, la Chalchiécienne, llyant em­
brassé la virginité perpétuelle, délivra sa patrie 
des ravages de la peste en se vQuant à la mort; 

nicos. Virgines honm'e semper habita; apud Romanos . 
Spartanm'um virgines. Alia virginum exempta. ~ Sa­
tis abllndeque Christianœ pudicitiœ et Yirginitatis An­
gelicœ, de diyinis Libris exempla prœbuimus. Sed, 
quoniam iutellexi in commentariis adyersarii, provocari 
nos etiuu; ad mundis apientiam, .quod nunquamhocge­
nus in sœculo sil probatum, et noyum dogma contra na­
turam religio nostra prodiderit,percurram breyiter Grœ­
cas et Latinas Barbarasque historias, et decebo virgini­
tatem semper tenuisse pudicitiœ principatum. Referuut 
fabulœAtalantam Calydoniam Yirgiuem semper in yen a­
tibus, semper in sil vis, non tumentes uteros feminarmll 
fastidiaque conceptuum,sed expeditam et ca,tam;amasse 
yirtutem. I-Iarpalicen quoque Yirginem Tbraciam,insignis 
Poeta, Virgil . 1 .'Eneicl. describit; et reginam Vols co­
rum Camillam; quam 'l'urnus, cui uuxilio yenerat, lau­
dare volens, non amplius habuit quod diceret, nisi 
virginem nominaret: {( 0 decus Italiœ, yi l'go 1 » Idem, 
lib . XI. Cha\chiœcus quoque illu filia Leo, (a) Yirgo per­
petua, pestilentiam patriœ scribitur spontanea morte 

(a) Chalchirecus guoque, ote. Non exstat broc hist,oria., quod sciam, apnd Auctol'es .Fabnlal'Um. De alHs pOl'l'a viq,iuihus ne Sibyllis vide Na­
sonem lib. VIII ct x I\1etnm" Lactant. lib. 1 çle li'alsa Relig. ; Angust. de Civit. Dei lib. XIII, cap. 23 j Tit. Liv. VII Deeud. 1; Valel'. Max. lib. VllI, 

cap. 1, etc. l\lARTJAN. - Duo exemplul'ia nosti'a Chalcomcos, CasfllluteDsis Calco;equos, al. Calcodecus : quodnam ex Lis prœol et iguol'umuo. 
Chalciœcus 1\1inen're cedes vocabatllr in Lacedremonio., unde ipso. qnoque l\linel'va Chnleiœcus appellatur ,a l'lel'isqll~ Grœcis scriptoribus. VIC· 
larius un'am ex his putat indicul'Î, ql1re Il Suida sni) aliis nomiflitH18 Theopes Derupe, Enhllles, et Pasitheas memnrnntul', qURI'Um uTla morte vo­
tnntul'ia peslem, duqf't11ll j l'lUII, plucuveL'ÎI; eamq uc forte (·ogllo:.ninu tum t1 Palliwe Chnldœculll. Nota Cle plul'imis SCl'iptOl·jbus qnos Itlenrsius , n 
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'et que les vents furent apaisés par le sang d'une 
autre vierge Iphigénie. Parlerai-je des sibylles de 
Cumes et d'Erithl'ée, ou des huit autres? cai'Var­
i'on en compte dix, toutes distinguées par la vir­
ginité, et douées du pouvoir de la clivüiation 
en l;écompensc de ceite vertu. Or, si la sibylle 
est appelée 0E06ouÀ'~ clàns le dialecte éolien, c'est 
la virginité seule qui possédera réellement le don 
de connaître la 'Volonté de Dieu. Nous lisons en­
core que Cassandre et Chryséis étaient prêtresses 
d'Apollon et vierges consacrées à Junon. Il y eut 
de plus un nombre incalculable de prêtresses 
attachées anx autels de Diane la Tatirique et de 
Vesta. L'une d'elles, MinuiÏa, soupçonnée d'avoir 
commis la fornication, fut enterrée vive: châti­
timentévidemment injuste, si 1'6n n'avait pas re­
gardé comme un gralld crime la perte de la vir­
ginité. A quel point le peuple romain honora 
toujours les vierges, nous lé voyons d'une ma­
llière éclatante par cc fait, que les consuls, les 
généraux, les triomphateurs eux-mêmes assis 
sur leur char, et rapportant à Rome les dépouil­
les des nations vaincues, toutes les dignités sans 

. exception Ie.lir cédaient le pas eIl les rencontrant 
sur la route. On raconte que la vierge Claudia, 
encore une vestale, ayan't encouru le soupçon 
d'àvoir trahi ses feux, et tenant embrassée l'i-

sol visse ; et Iphigeniœ virginis sanguis adversos pla­
casse ventos. Quid l'eferam Sibyllas Erithrœam atqlle 
Cnmanilm, et oeto reliquas? nam Varro deeem fuisse 
autumat,qllarum insigne virginitas esl, et. virginitatis 
prœminin divinatio. Quod si A<:olici genere sermonis 
Sibylla 0EO~OUÀ't, appellatur, reete « eonsilium, Dei l) 

sola seribitur nosse virginitas. Cassandram quoque 
et Cbrysein vates (a) Apollinis, ae Junonis vil'gines le­
gimns. EtSaeerdotes Oianœ Taurieœ, et Vestœ, innume-' 
rabiles exsliternnt. Quarum una Minutia propter sus­

.pieionem stupri viva defossa est: injnsta, ut l'eor, 
pœna, nisi grande erimen putaretur lœsa virginitas. 
Certe Romanus populns quanto honore virgines semper 
habuerit, hine apparet, quod eonsules et imperatores, 
et iJ:! eurribus triumphantes, qui de superalis gentibus. 
trophœa referebant, ct omnis dignitatis gradus, eis de 
via eedere solitus sit. Claudia vi l'go Vestalis eum in 
suspieionem venisset stupri. et simulaerum matris 

mage de la mère Idéa sur le passage d~ Tibre, 
pour établit, la preuve de sa pudeur, train a avec 
sa ceinture uri navire quepiusieurs' mIlliers 
d'hommes n'avaient pu fa~re mouvoir. Mieu~ eût 
valu cependant, comme parle l'oncle du poëte 
Lucain, Sénèque le précepteur de NÛon, ' qu~ 
cet événement, en le supposant véritable, fût 
invoqué par elle ' pour orner son · innocence dé­
montrée, que pour dissiper un doute 'injurieux. 
Il ne faut pas s'étonner qu'il en ·fût ainsi des 
êtres humains, quand la mythologie grecque 
admet deux déesses vierges, ,Minerve et Diane; 
quand elle place laViel;ge au nombre des 
douze constellations sur lesquelles toùrne le 
monde, dans l'opinion des Grecs. Ils faisa~en t 
grand tort au mariage en n'intro'duisant pas 
pai'mi les Centam;es, le Cancer, les 'Poissons, le 
Capricorne, une nouvelle consteIlation : la femme 
et lé mari. Les trente tyrans d'Athènes, après 
avoÎl' tué Phi don dans un festin, mandèrent par 
devant eux ses filles v' erges et voulurent les 
forcer à danser comme des bacchantes sur le 
parvis teint du sang de leur père. Dissimulant 
quelques instants leur douleùr, mais voyant en­
suite les convives dans l'ivresse , elles feignirent 
d'avoir à sortir; et, se tenant embrassées, elles 
se précipitèrent dans un puits, poUl' abriter la vii'-

Idœœ in vado Tyberis hœreret, ad eOlllprobandam P)I­
dieitiam suàm ferturcingulo duxisse n'àvem, quam mul­
ta rniltia hominum ' trahere nequiverant. Melius ta­
men, inquit Lucani poetœ patruus ( sei!. Selleca pl'f1'­
ceptol' Neronis), eum illa ess.et actum, si hoc quod 
evenit, ornamentum potius exploratœ fuisset pudieitiœ 
quam dubiœ patrocinium. Nec mirum hoc de homini­
bus, cum Minervam qùoque et Dianam virgines deas 
finxerit error Gentilillm, et inter duodeeim signa .eœli, 
quibus mundum volvi putant, Virginem . eolloearint. 
Magna injuria nuptiarum, ut ne inter seorpios quidem 
et eentauros, et caneros, et pisees, 'et œgocerolas (scil. 
capl'icornum) , uxorem maritumque C01ÙrtlSerint. 
Triginta Atheniensium tyranni elllll Phidonem (RL 
Phedonem) in eonvivio necaSEeut, filias ejus virgin es 
ad 'se venire jusserunt, et seorLornm more n udari. ae 
super pavimenta, patris sanguine crllcntala, impn­
dicis gestiblls ludere : quœ paulispcr clissimulato 

Ceromic.laudat historia; ql.lœ refert tl'es una omnes Minerv:E pro saInte 11 1'his Ath enll.l'. ma ctntas, unde Lpocm'irln san etc derlicatnnl e~t in ('n­
rum memoriam. Laudntus Mènrsills pl'oinde corrigendum vllit pro Chf1.lchi;ecll!~ (\1lOhI15 verhis Raud secus qnod pl'Ohnre nullo morio pml!!l1In. 
Fartasse nntem Hiel'onymillnalll lectianem tllebimur, si appellativlIm illut! nomen Chalchicecus , non propl·in:.n agno~cas, poque scins yor.nbnlo np~ 
pellatnm vi ~ginem unam' e qnatuor Minervœ sàcerdotibu3 qllre A?"rephorïa Dere fcrehant p~rcelebl'i l'jus Athenis festo, qllod item 't'& Xa.À"l.ElCX 
vocnbatur. Vide ad hanc vocem Snidnm et l\1eursium si lubet Auic. Lection lih. IV , cap. i 9. (Edit. Mign.) 

(a) Alias erat, C( vates Appollinis Actii non niai virginos legimns. Il Vide de reliql1is Lnclantinm lib l, e. 6, de Falsa re/igione, el e. 22, de Ira 
Dei; Allgu8tinum lib. XVIil de Civita te Dei, c. 23; Livium qno11J9 li". VIII, deI'. t ; item Valer'inm !'tln:dmnm lih. VIII , c. 1; ûvidÎl1m dcniqllA in 
Fa!!tis, qniblls hnjl1smod i historiœ IllSÎllS eDal'I'llnIUl'. 
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ginité dans la mort. La fille vierge de Démotion, 
chef de l'Aréopage, ayant appris la mort de son 
époux Léosthène, qui avait excité la guerre La­
miaque, se donna la mort, en déclarant que hien 
qu'intacte de corps, si plus tard elle était ohligée 
d'accepter un autre mari, elle penserait convo­
ler à de secondes noces, mariée qu'elle était pa~' 
son ûme au premier. Les Spartiates et les Mes­
seniens f'urent longtemps liés d'une amitié telle­
ment étroite que, pour certaines cérémonies re­
ligieuses, les vierges des uns se rendaient chez 
les autres. Or, dans une occasion les Messéniens 
ayant tenté d'outrager cinquante vierges lacé­
démoniennes, pas une ~le se montra faihle, toutes 
don'nèrent :volontiers leur vie poU!' sauver leur 
pudeur. De là vint une longue et cruelle guerre, 
qui finit cependantpar'la destruction de Mamerte. 
Aristocle, tyran d;Orchomène, aima d'un violent 
amour une vierge Stymphale; celle-ci, son père 
ayant reçu la 'mort pour la défendre, se réfugia 
dans le temple de Diane, tint embrassée l'image 
de la déesse, et, ne pouvant pas en être arrachée 
par la force, fut tuée à la même place. Cette mort 
causa tant de douleur et d'émotion à l'Arcadie 
entière qu'elle courut aux armes pour la venger. 
Al'Ïstomène de Messénie, homme remarquable­
ment juste, après avoir vaincu les Lacédémo-

dolore (al. doloris habita), cum temulelltos con vivas 
cernerent, quasi ad requisita naturre egredientes, in­
vicem se complexre prrecipitaverunt in puteum, ut vir­
ginitatem morte servarent. (a) Demoti<ihis Areopagi­
taruill principis virgo filia,audito sponsi Leosthenis 
interitu, qui bellum Lamiacum concitarat, se interfe­
cit: as'seren's quamquam intacta esset corpore, tamen 
si alterum accipere ' cogeretur, quasi secundum acci­
peret, cum priori mente nupsisset. Spartiatre et Messe­
nii diu inter se habuere amicitias, in tantum ut ob 
quœdam sacra etiam virgines ad se mutuo mitterent. 
Quodam igitur tempore, cum quinquaginta virgines 
Lacedremolliorum Messeniiviolare tentassent, de tanto 
numero ad stuprum nulla consensit, sed omnes liben­
tissime pro plldicitia occubuerulÎ,t. Quamobrem grave 
bellum et longissimllm concitaturn est, et post mul­
tum temporis lIfamertia subversa e~t. Aristoclides Or­
chomeni tyrannus adamavit virginem Stymphalidem, 
qure cum, patre occiso, ad templum Dianœ confugis­
set, et simulacrum ejua teneret, nec vi posset avelli, 
in eodem loco confossa est. Ob cujus necem, tanto om-

niens, comme on célébrait des fêtes nochl-rnes 
consacrées à Bacchus, enleva quinze vierges des 
chœurs licencieux, et, fuyant précipitamment 
toute la nuit, il dépassa les frontières des Spar­
tiates. Or, comme ses compagnons voulaient at­
tenter à leur honneur, il tâcha de toutes ses forces 
d'éloigner d'eux une telle pensée, et finit par 
donner la mort à ceux qui repol~ssaient sa pa­
role, tenant les autres en r~spect par la p~ur. 

Rachetées dans la suite par leurs parents, ces 
jeunes filles, voyant Aristomène ,traduit en ju­
gement pour çause de meurtre, elles refusèrent 
de revenir dans, leur patrie avant d'avoir obtenu, 
par leurs supplications et leurs larmes, que le 
défenseur de leur chasteté fùt absous. Comment 
louer les filles de Scéclase, de Leuctres en Béotie, 
dont il est rapporté qu'en l'absence de leur 
père elles ne ref,usèrent pas l'hospitalité à deux 
jeunes gens qui passaient, et que ceux-ci, gorgés 
de vin, les outragèrent pendant la nuit. Elles ne 
youlurent pas survivre à leur chasteté perdue, 
et se donnèrent mutuellement la mort. Il est 
juste de ne point passer sous silence les vierges 
de Locrie, qu'on envoyait à Ilion d'après un 
usag~ qui ne dura pas moins de milie ans, sans 
jamais avoir encouru le soupçon d'une faiblesse 
ou d'une imprudence. Qui pourrait encore ne 

nis Arcadia dolore commota est, ut bellum publice su­
meret, et necem virginis ulcisceretur. Aristomenes 
Messenius, vil' justissimus, victis Lacedœmoniis, et 
quodüm tempore :nocturna sacra celebrantibus, qllre 
vocabantur Hyacinthia, rapllit de choris ludentium 
virgines quindecim, et tota nocte gradu concito fu,giens, 
excessit de finibus Spartanorum. Cumque eas comites 
ejus vellent violare, monuit quantum potuit n'e hoc 
facerent, et ad extremum quosdam, non parentes (al. 
pa?"cente~) interfecit, cœteris metu coercitis. Redemptœ 
postea a cognatis puellœ, cum Aristomenem viderent 
medis reum fieri, tamdiu ad patriam non su nt rever­
sœ, quamdiu judicum advolutffi genibus defensorem 
pudicitiœ sure cernerent absolutum. Quo ore laudandœ 
sunt Scedasi fili re in Leuctris Bœotiœ, quas traditum 
est, absente patre, duos juvenes prffitereüntes jure 
hospitii suscepisse? Qui multum indulgentes vino, vim 
per noctem intulere virginibus. Quœ amissre pudicitiffi 
nolentes supervivere, mutuis conciderunt vulneribus. 
Justum est et Locridas (al. L1Lcrinas) virgines non ta­
cere, quro cum Ilium mitterentur ex more per annos 

(a) Dernotionis Areopagitarum. Nllnqllam consilium mihi fuit scribendi Commentarios in Opera S. Hiel'onymi, nisi fOt'te in librnm Hcbraico­
rUID nominum, quem sciebam contemptai habitum apud multas. ItU.QIl6 puram hic .ne genuinam editionem Hieronymi reql1irat studiosus Iectar, 
non Pœdagogorum dHigentiam SCl'jpLorum, in suis Hbl'is ostentantium eruditionem Gl'œclll'um ne Romanensium fahularnm. Cœternm, qui seire 
voluerit, nudf' tanta antiquitatis monnmenta collegerit vÎt' SLLnctus Hiel'onymns, consulat ChL'onieon Eusebianum, Stl'LLbonem, Justinum, Pol y-
bium, L. Flol'lIm, Xen.ophontem, IIerodotnm, PIntal'rhum, TheopJII'(lstum, et reliquos, 1uos i~se sœpius nppellat, I\lA,I\TIAN. 
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pas mentionner les sept vierges de Milésie, qui, 
lors de l'invasion des Gatùois, dont l'impétuosité 
ne connaissait pas d'obstacle, pour n'avoir pas 
il subir d'affront, se réfugièrent dans la 'mort, 
laissant à toutes les vierges ce solennel ensei­
gnement que des tnnes honnêtes ont à cœur de 
sauver leur innocence plutôt c.flle leur vie? Ni­
canor, après avoir vaincu les Thébains et ren­
versé Thèbes, fut lui-même vaincu par l'amour 
d'une vierge captive, Il lui demanda de l'accep­
ter .pour époux, ce qu'une captive lui semblait 
devoir désirer d'elle-même; maisil vit qu'aux yeux 
des. ûmes pudiques la virginité l'emporte su~' la 
royauté: il futréduità verser des larmes sur cette 

. femme généreuse qui s'était tuée de sa propre 
main. J;,es écrivains grecs rapportent qu'une autre 
vierge thébaine , insultée par un Macédonien 
pendant la guerre, dissimula sa douleur, puis 
égorgea cet homme ,plongé dans le sommeil, 

avait reçu la vie d'une vierge. Il ' ne faut pas s'é­
tonner d'une telle idée chez les barbares; la Grèce 
si docte a bien imaginé une Minerve sortie de la 
tête de Jupiter, un Bacchus sorti de sa cuisse. 
Speusippe, fils de la sœur de Platon, Cléarque, 
faisant l'éloge de ce philosophe, Anaxilide, dans 
le second livre de sa philosophie, rapportent que 
Perictionie, mère de Platon, donna le jour au 
prince de la sagesse par la vertu d'Apollon, et 
ne veulent pour lui qu'une naissance virginale . 
Timée dans ses écrits nous apprend que la fille 
de Pythagore se mit à ' la tête d'un chœur de 
vierges, les initiant par son exemple et sa doc­
trine au culte de la chasteté. Diodore, disciple 
de Socrate, nous est représenté comme ayant 
eu cinq filles, les Dialectiques, toutes d'une re­
marquable pureté, dont l'histoire est rapportée 
tout au long par Philon, le maître de Carnéade. 
Mais, pour que la puissance romaine n'eùt pas 

mais pour tourner ensuite le glaive contre elle- ' à nous reprocher notre Seigneur et Sauveur né 
même, ne voulant Pas vivre après avoir perdu d'une Vierge, il est dit que les fondateurs de la 

'Ia virginité, ni mourir sans avoir tiré vengeance 
de son insulte . 

42. Fables concer~ant les prétendus enfants de 
vierges. - C'est des Gymnosophistes de l'Inde 
que cette supposition tire son origine et son cré­
dit : ils en:seignaient que Bouddha leur maître 

circiter mille, nulla obscœni rumoris et pollutœ virgi­
nitatis ullam fahulam dedit. Quis valeat silentio prœ­
terire septem Milesias virgiues, quœ Gallorum impetu 
cuncta vastante, ne quid indecens ab hostibus susti­
nerent, turpitudinem morte fllgerunt, exemplum sui 
cunctis virginibus rdinquentes, honestiH mentibus ma­
gispudicitiam curœ esse, quam vitam? Nicanor" victis 
'l'hebis atque suhversis, unius virginis captivœ amore 
superatus est. Cujus conjugium expetens, et volunta­
'rios amplexus, quod scilicet captiva optare dehuerat, 
sensit pudicis mentibus plus virginitatem eS8e quam 
regnum, etinterfectam propria manu, flens et lu gens 
amator tenuit. Narrant scriptores Grœci et aliam 'l'he­
hanam virginem, quam hostis Macedo corruperat, dis­
simulasse paulisper dolorem, et violatorem virgillita­
t is suœ jugulasse postea dormientem, seque interfecisse 
gladio, ut nec vivere voluerit post perditam castita­
tem, nec ante mori, quam sui ultrix existeret. 

42. A vil'ginibus pl'ocl'eatorurnfabulœ.-Apud Gym­
nosophistas Indiœ, quasi pel' manus hujus opinionis 
auctoritas 'traditur, quod Buddam (al. Buldam) princi­
pem dogmatis eorum, e latere Sl10 virgo generarit. 

ville et de la nation étaient nés du dieu Mars et 
de la vierge Ilia. 

43. Les veuves chez ·les G'entils . - Ce que nous 
venons de dire, en parcourant rapidement un 
grand nombre d'histoires, suffit pour ce qui re­
garde les vierges du siècle. J'en viens maintenant 

Nec hoc mirum de Barbaris, cum Millervam quoque 
de capite Jovis, et Liberum patrem de femore ejus pro­
creatos, doctissima finxerit Grœcia. Speusippus quoque 
sororis Platonis filius, et Clearchus in laude Platonis, 
et Anaxilicles in secundo libro Philosophiœ, Perictio­
nem matrem Plalonis,phantasmate Apollinis oppressam 
feru~t, et sapientiœ principemnon aliter arbitrantur, 
nisi de partu virginis editum. Sed et TimœL1 s scribit 
Pythagorœ· virginem filiam choro virginum prœfuis8e , 
et castitatis eas instituisse doctrinis. Diodorus Soerati­
cus quinque filiasDialecticas insignis pudicitiœ habuisse 
narratur, (a) de quibus et Philo Carneadis magister 
plenissimam scrihit historiam. Ac ne nohis Dominulll 
Sul vatorelll de Virgine procreutllm Homana exprobra­
l'et potentia, auclores urhis et gentis suœ, Ilia virgine 
et Marte genitos arbitrant ur . 

43. Vidure genliles. - Hœc de virginibus sœculi, 
currens pel' multiplices historias, et properans sermo 
perstrinxerit. Veniam ad maritatas (al. T/wl'itas), quœ 
lllortuis vel occisis viris supervivere uolueruut, ne 
cogerentur secundos nosse concubitus, et quœ mire 
unicos amaverunt maritos; ut sciamus digamiam apud 

(a) Accipe locnm hnne ex Clemente Stromat. lib. IV: A. yàp c.wowpou, 'toi) Kpovou ~1tlÛ,~e.V'toç, Ouyœi:.p€ç, 1t<'lcral c.la"€1tTl~at 
yeyovacrlv, ':'ç <f"~crt <l>l"",v b C.lot"€1tTl1tOÇ ~v 't,:, M€v€~.v<t', Oiv 'ta ovof1aTa 1tapaT10€Tal TaO€' M€v€~.v, 'Apy€ta, 0€OyVlÇ, . 'Ap­
't'€p.lO'ltX, llav't'&'x.)\Ela, etc. ( Filire Rlltem Diodol'i, c ll i fllit eognolllen Saturuns, fuerunt omnes Dialccticœ, ut ait Philo Dill lectic: uB in, .:Monexeno, 
qUlll'llm hœc ab eo fCl'UHtUl' Domino; Meuexene, AI'giu, 'l'heQgnis, AJ'te~llc sia, Pantaclea, ~ etc. 
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aux femmes mariées qui n'ont pas voulu sUl'vi­

vre à leurs maris morts ou tués, pour échapper 
à de secondes noces, donnant ainsi un admira­

ble exemple de l'unité dans l'amour conjugal: 
et nous verrons que le:; Païens eux-mêmes ré­

prouvaient la digamie. Didon, sœur de Pygma­

lion, ayant réuni beaucoup d'or et d'argent, se 

rendit en Afrique sur ses vaisseaux, et là hâtit l~ 

ville de Carthage. Or, comme Jal'bas roi d.e Ly­
bie demandait sa main, elle traîna les choses 

en longueur jusqu'à ce que la ville fùt construite; 
et hient6t après, ayant fait élever un bùcher en 

l'honneur de Sichée son mari, elle aima mieux 
être consumée par les flammes qu'accepter une 

nouvelle union. C'est une femme chaste qui fonda 

Carthage, et cette ville en succombant fit enCOl'e 
éclater la gloire de la virg'inité. Comme elle était 

déjà prise et dévorée par les flammes, la femme 

d'Asdru~al, se voyant au moment de tomber aux 
mains des vainqueurs, s'entoura de ses petits 

enfants, et se précipita avec eux dans l'incendie 
allumé au-dessous d' elle. 

44, Que dirai-je de la femme de Nicérate qui, 

ne pouvant supporter l'injure faite à son mari, 

se tua elle-même pour échapper à la luxure des 
trente tyrans que Lysandre avait préposés à la 

malheureuse Athènes? Artémise, femme de Mau­

sole et reine de Candie, nous est également offerte 

comme un modèle de pudeur. Les plus illustres 

poëtes et les historiens l'ont comblée d'éloges; 

mais ce qu'ils exaltent surtout, c'est son amour 

pour son mari, qui resta toujours le mêmc après 
la môrt de ce dernier: elle lui érigea un sépul­
cre tellement heau que jusqu'à nos jours tous 

les monuments funèbres de quelque prix portent 

encore le nom de mausolée. Teuta, reine des 
Illyriens, mérita pm; sa mervellleuse chasteté de 

commander longtemps aux hommes les plus in­

trépides et d'abattre souyent les Romains. Les 

Indiens, comme à peu près tous les barbares, 

ont plusieurs femmes; et c'est une loi chez eux 
que la plus aimée de ces femmes soit hrùlée 

avec son mari défunt (J). Or elles se disputent 

l'amour du mari dans cette espérance, et lellr 

suprême ambition, le plus haut témoignage de 
leur chasteté, c'est d'être jugées dignes de mou­

rir de la sorte. La victorieuse, portant ses vête­

ments et ses parures d'autl'efois, se tient près du 

cadavl'e, l' embrassant et le couvrant de baisers, 
pleine de dédain pour le feu qui monte et qui 

fera la gloire de sa chastetè. Celle qui meurt 
ainsi n'aspire pas, je pense, à contracter une se­

conde union, Alcibiade, ce fam eux disciple de 

Socrate, voyant la défaite des Athéniens, s'enfuit 

auprès de Phal'uuhaze; et celui-ci, se vendant à 

Lisandre, chef des Lacédémoniens, donnal'ordl'e 

de le mettre à mort. Quand on l'eut étouffé, on 

lui tl'ancha la tête, on la fit parvenir à Lysandre 

(1) Ln pillpal't ded exemples déjà l'apportés ~ L de cenx qni viennent eowita sont extl'aits des antOnt'S paiens los Dlieux Reel'édités. Nons pOU\"Tons 

désigner en,tre antres Polybe, Florus, Herodote, CLcél'on. C'est ici une nOllvo lJe preuve des considérations e t des Bl'gllOlents que l'npologêtiqlle 
sacrée 'peut tirer de l'érudition profane. 

Ethnico, etiam reprobari.Dido,soror Pygmalionis,mulla 
auri et argenti pondere congregato, in Africam navi­
gavit, ibiqne urbem Carthagiuem condidit, et, cum ab 
Jarba (Mss. Hial'ba) rege Libyœ in conjugium petere­
tur, paulisper distulil nuptias, donec conderet civita· 
tem. Nec multo post exstructa in memoriam mariti 
quonclam Sichœi pyra, maluit ardere quam nuhere. 
Casta mulier Carthaginem condidit, et rursum eadem 
mbs in castitatis laude finita est. Nam Hasdrubalis 
uxor, capta et incensa urbe, CUln se cerneret a 110-
manis capiendan: esse, apprehensis ab utroque latere 
purvulis filii~, in subjectum domus suœ clevolavit in­
cendium. 

44. Quid loquaI' Nicerati con juge m, quœ impatiens 
injuriœ viri, mortem sibi ipsa conscivit, ne triginta ty. 
rannorum, quos Lysander victis Athenis imposuernt, 
libidinem sustinerct ? AI'lemisia quoque uxor Mau soli 
insignis pudicitiœ fuisse perhibetur. Quœ cum esset re­
gin a Cariœ, et nobilium poetarum atque historicorum 
laudibus prœdicetnr, iu hoc yel maxime elJel'tlll', quod 

d efunctum maritum sic semper amavit ut vivum, et 
mil'œ magnitudillis exstl'Ilxit sepulcrnm, in tantum ut 
usque hodie omnia sepnlcra pretiosa ex nomine ejns 
Mausolœa nuncupentur. Tenta Illyricorum regina, ut 
longo tempore viris forlissimis imperaret, et Homanos 
sœpe fraugere t, miracnlo utique meruit castitatis. Iudi, · 
ut omnes pene barbari, llxores plllrimas habent; apud 
eos lex est, ut uxor charissima cum defllncto marilo 
cremetur. Hœ igitur contendunt inter se de a1110re viri; 
et ambitio summa certantium est, ac testimonillm cas­
titatis, cligua111 morte decerni. !taque victrix in habitu 
ornatllqlle pristino j uxta cadaver accu bat, amplexans r 

illud et deosculans, el suppositos ignes, pudicitiœ lari­
de contcn1llens. Puto quœ sic moritur, secundas nup­
tias non requirit. Alcibiacles ille Socraticus, victis Athe· 
niensibus, fugit ad Pharnabazum; qui, accepta pretio a 
Lysa uclro principe Lacedœmoniorum, jussit eum inter· 
fieL Cumque suffocuto capllt esset ablatum, et missum 
Lysandro in testimonium cœdis expletœ, l'cliqua pars 
corpol'is jaccbat insepulta, Sola igitur coucubina con-
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comme témoignag'e du meurtre accompli; et le 
l'este du corps demeurait sans sépulture. Une 
femme de basse condition osa seule braver la 
volonté du plus cruel tyran: entourée d'étran­
gers, s'exposant au péril le plus imminent, elle 
rendit au mort les honneurs funèbres, prête à 
mourir elle-même pour ce mort qu'elle avait 
aimé vivant Que les femmes légitimés, les fem­
mes chrétiennes du moins, imitent la fidélité de 
cette femme iHégitime ; qu'elles se montrent dans 
leur liberté ce qu'elle se 'montra captive. 

45. Sb'aton, un petit roi de Synode, voulait se 
percer de sa propre main, pour ne pas devenir 
le jouet des Perses, qui approchaient, et dont il 
avait repoussé l'alliance pour rester iidèle au roi 
d'Egypte; la peUl' l'arrêtait, il examinait en tout 
sens le glaive qu'il avait saisi, et par là lilême il 
attendait dans son épouvante l'al'l'ivée des enne­
mis. Le voyant sur le point de tomber en leur 
pouvoir, sa femme lui tira le fer des mains et 
l'enfonça dans son flanc. Arrang.:-ant ensuite le 
cadavre avec le respect qu'on doit aux morts, 
elle se frappa elle-même et tomba mourante sur 
lui, pour se dérober à l'insolence d'un autre après 
cette union que rien n'avait altérée. Xénophon, 
dans son llvre sur l'enfance du premier Cyrus, 
dit qu'Abradote ayant reçu le coup mortel, sa 
femme Panthée, qui l'avait aimé d'un merveil­
leux amour, se plaça près du corps lacéré, et 
s'ouvrit la poitrine pour infuser son sang dans 

tra crudelissimi hostis imperium, inter extraneos, et 
imminente discrimine, funeri justa persolvit, mori 

, parata pro mort,uo, quem vivum dilexerat. lmitentur 
matronœ, et matroure saltem Christianœ, concubina­
rum fidem, et prœstent liberœ, quod r,aptiva servavit. 

45. Strato regulus Sinodis manu propria se volens 
confodere, ne imminentibus Persis ludibrio foret, quo­
rum fœdus JEgyptii regis societate neglexera't, retrahe­
battu formidine, et gladium qllem arripuerat circum­
spectans, hostium paviduil expectabat adventum., Quem 
jum jamque capiendum uxor intelligens, extorsit aci­
nacem de manu, et latus ejus trunsverberavit. Compo­
sitoque ex more cadaveri se moriens superjecit, ne 
post virginalia fœdera alterius coitum sustineret. Xe­
nophon in Cyri majoris scribit infantia, occiso Abra­
dote viro, quem Panthea uxor miro amore dilexerat, 
collocasse se j uxta corpus lacerum, et confosso pectore, 
sanguinem suum m3riti infudisse vulneribus. Justam 
causam regis occidendi putavit uxor, quam mal'ilus 
nudam amico suo et ignorantem monstraverat. Judi­
eavit enim se non amari, qure et alteri posset ostendi. 
Rhoclogune, filia Darii, post mortem viri, nutricem qure 

les blessures dé son mari. Une femme jugea que 
c'était un motif suffisant de tuer un monarque, 
que celui-ci eùt eu la pensée de la montrer nue 
à l'un de ses amis, à l'insu d'elle-même; elle ne 
se regarda plus COlllme étant aimée, dès qu'on 
avait pu la donner en spectacle à un homme. 
Rodogune, mIe de Darius, tua sa nourrice, qui 
lui conseillait un second mariage après la mort 
de son mari. La fable rapporte qu'Alceste mou­
rut volontiers pour Admète. Homère a chanté la 
fidélité de Pénélope. Elle a été célébrée par 
d'autres poëtes, cette Laodamie qui sous les murs 
de Troie ne voulut pas survivre à son mari 
Protésilas. ' 

46. Femmes 1'emm'quables de Rome. - Je passe 
maintenant aux Romaines, et la première qui 
s'offre à moi, c'est Lucrèce, qui ne voulut plus 
de la vie dès qu'elle eut perdu son intégrité; elle 
lava dan's son sang une souillure purement cor­

' porclle, Duillius, qui triomphale premier à Rome, 
après un combat naval, épousa la vierge Bilia, 
dont la pudeur était si gl'ande qu'elle était citée 
comme un modèle, dans un siècle cependant où 
l'impudeur était regardée comme un monstre, 
et non comme un vice. Etant déjà vieux et le 
corps tout tremblant, il s'entendit reprocher 
dans une querelle la mauvaise odeur de sa bou­
che; il revint triste dans sa maison, et se plai­
gnit à sa femme de ce que jamais elle ne l'avait 
averti, l'empêchant pal' là d'y porter remède. Je 

illi secundas nuptias perwadebat, occidit. Alcestin fa­
buire ferunt pro Admeto sponte defunclam ; et Penelo­
pes pudicitia, Homeri carmen est. Laodamia quoque 
poetarum ore cantatur, occiso apud ;Trojam Protesilao, 
noluisse supervivere. 

46. Mulieres Romanœ insignes - Ad Romanns femi­
nas transeam; et primam ponam Lucretiam, qulP vio­
latœ pudicilire nolens supervivere, muculam corporis 
crnore delevit. Duillius (al. Duellius) qui primus Ro­
mœ navali certamine triumphavit, Biliam virginem 
duxÜ uxorem, tantre pudicitiœ, ut 'illo qnoque sœculo 
pro exemplo fuerit, quoimpudicilia monstrumerat, non 
vitium. ls jam senex et trementi corpore, in quo dam 
jurgio audivit e;tprobrari sibi os fetidum, et tristis se do­
mum contulit.Cumque uxori questns esset quare mm­
quam se monuisset, uthuic vitio mederelur : Fecissem, 
in quit illa, nisi , putassem omnibus viris sic os olere. 
Laudanda in utroque pudica et nobilis femina, et si 
ignoravit vilium viri, et si patienter tu lit. , et quod ma­
ritus infelicitatem corporis sui, non uxoris fastidio, 
sed maledicto seIisit inimici. Certe quœ secundum du­
cit maritum, hoc non potest llicere. Marcia Catonis 
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SAINT JÉROME. 
l'eusse fait, dit-elle, si je n'avais cru que tous les 
hommes avaient la m6me odeur. Admirable était 
cette chaste et noble femme, soit pour avoir 
ignoré l'infirmité de son mari, soit pour l'avoir 
patiemment supportée, si hien que cellii-ci la 
comprit n.on par les répulsions de sa femme, 
mais par l'insolence d'un ennemi. Elle ne pourra 
pas certes tenir le même langage, celle qui prend 
un second mari. :Marcia, la plus jeune . fille de 
Caton, étant devenue veuve, comme son père lui 
demandait pourquoi elle ne se remariait pas: -
Parce que je ne trouve .pas de prétendant, ré­
pondit-elle; qui ne recherche mes hiens plutôt 
que ma personne. Cela dit, elle montra que dans 
le choix d'une épouse on regarde moins il la pu­
cl~ur qu'aux richesses; que beaucoup se servent 
de leurs doigts, et non de leurs yeux. Ce cloit 
être une belle union il coup sùr ciue . celle dopt 
l'avarice est le principe. Comme cette m6me 
veuve plemait son mai:i, des matrones lui de­
mandèrent queljomfinirait son deuil: - Lemême 
que ma vie, dit-elle. Je suppose qu'une femme 
regrettant ainsi son mari cléfunt, ne s'occu­
pait guère d'un second mariage. Brutus épousa 
Porcia vierge, Caton avait accepté :Marcia 
non vierge; mais Marcia passa cl'Hortensius il 

Caton, et put vivre sans Caton, Porcia ne put 
pas vivre sans Brutus. Les femmes qui n'ont eu 

filia minor, cum quœreretur ab ea, CUI' post amissum 
maritum denuo non nuberet, respondit, non se invè­
nire virum, qui se magis velle t, quam sua. Quo dicto, 
ostendit divitias magis in ux·oribus eligi solere, quam 
pudicitiam, et multos non oculis, sed digitis uxores 
ducere. Optima sane l'es, quam avaritia conciliat. Ea­
dem cum lugeret virum, et matronœ ab ea quœrerent, 
quem diem haberet luctus ultimum, ait, quelll et vitœ. 
Arbitror, quœ ita virum quœrebat absentelll, de se­
cundo matrilllonio non cogitabat. Brutus Porci~m vir­
ginem juxit uxorem, Marciam Cato non virginem; sed 
(a) Marcia inter Hostensium Catonemque discl1rrit, et 
sine Cntone vi vere Marcia potuit, Porcia sine Bruto non 
potuit. Magis enim se unicis viris applicant femiuœ; et 
nihil aliud uosse, magnum arctioris indulgentiœ vin­
culum est. Anniam eum propinqul1s moneret, ut alteri 
yiro nuberet (esse enim ei et œtatelll integram, et fa­
ciem bonam): Nequaquam, inquit, hoc faciam. Si enilll 
virum bonum inyenero, nblo timere ne perd am ; si ma­
lum, quid necesse est post bouum, pessimum susti­
nere? Porcia minor, cum laudaretur apud eam quœ-

qu'un mari sont les plus aimantes; l'unité clu 
lien rend l'union plus étroite. Un parent exhor.­
tait Annia il contracter un second mariage, vu 
qu'elle était encore clans la force de l'âge et de la 
santé. - Non certes, répondit-elle, je n'en ferai 
rien. Dans le cas où je rencontrerais un bon 
mari,j e ne veux pas avoir la crainte de le perdre; 
s'il devait être mauvais, ne serait-ce pas m'ex­
poser il regretter davantage celui que j'ai perdu? 
La seconde Porcia, comme on louai t devant elle 
une femme de honne réputation qui maintenant 
avait un second mari, elle répondit: Une ma­
trone qui se respecte· elle-même ne se marie 
pas deux fois. - La première Marcelle, .à qui Sil 

mère demandait si elle n'était pas heureuse d'être 
mariée, fit cette réponse: Tellement que je n'y 
reviendrai pas. - Valéria, de la maison Messala, 
ayant perdu Servius son mari, ne voulut pas en 
accepter un autre; et, comme on lui deman.clait 
pourquoi, elle dit que Servius vivait toujour~ 

pour elle. 
41. T-e lim'e de Théophmste sU?' le ma1'ia.qe. Les 

ennuis qu'une épouse ent1'aîne. Les motifs qui dé­

teTminent dans le choix d'une f emme. La con~­

mune stupidité des hommes. - Je comprends que, 
dans cette énumération de femmes vertueuses, 
je me suis beaucoup plus étendu qu'on ne le fait 
ordinairement dans de pareils exemples, et qu'un 

dam bene morata, qu œ seeUndl1111 habebat maritum, 
respondit : Felix et pudica matrona, nunquam prœ­
terquam semel nubit. Marcella major l'ogata a matrc 
sua, gauderetne se nupisse, respondit: Ita ,;atde, ut. 
amplius nolim. Valeria, Messalarum soror, ·alllisso 
Servio viro, nulli yolebat nubere. Quœ interrogata CUI' 

faceret, ait sibi semper maritum Servium yiyere. 
47 . Theoph1'asU de Nuptiis libel·. Uxol'is d1wüein­

commodo,. P7'opter quocl dllcuntUl' 1.bX·01'es. Stullitio, Iw­
minum non 1'a7·o,. - Sentio in catalogo feminarllm · 
lIlulto me piura dixisse, quam exemplorum patitur 
consuetudo, et a lectore erudito juste posse reprehendi. 
Sed quid faciam, CUlU mihi mulieres nostri teiuporis, 
A(lostoli ingerant auctoritatem; et, necdum elato fu ' 
nere prioris viri, memoriter digamiœ prœcepta decan­
tent ? Ut ·quœ Christianœ pudicitiœ despiciunt fidem, 
discant saltem ab Ethnicis eastitatem. Fertur Aureolus 
Theophrasti liber de Nuptiis, in quo qllœrit an vir sa­
piens ducat uxorem. Et, cum definisse t si pulchra 
esset, si bene morata, si honcHtis parentibus, si ïpsll 
sanus ac dives, sic sapientem aliquando inire matrilllo- · 

(a) Matcia intel' H01·tell~ium, etc. DisC lll'l'cbat i\farcÎa intel' HOL'tensium el Catonem, quod uh'Îqne fllal'it l1XOl', et post 1iberos pl'ocreatos l'e~ 

tliret ad pl'iol'em vil'um. l\IARTIAI'\. - l\lo.l'ciam lt Catone ejns vira Hortensius oblinuernt Iibcrol'lIm pl'oel'CandOfum g l'atin: q110S cnm ilIi pi'pe­
risse t, ad Catonom revel'sa est. De POl'(!ia vid. Pinta l'ch . in Dl'uto. 
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lecteur instruit est ,en droit, d,e me le reprocher. 
,Mais comment répondre aux femmes de notre 
temps qui ne cessent de m'opposer l'autorité de 
l'Apôtre, et qui, les funérailles du premier mari 
n'étant pas encore terminées, font l' élog~ d'une 
seconde union avec des paroles fidèlement gra­
vées dans leur mémoire? Puisqu'clles dédaignent 
les inspü;ations de la pudeur chrétienne, faut-il 
bien qu'elles apprennent la ,chasteté par des 
exemples profanes; Nous avons un livre d'or de 
Théoph,raste sur le mariage (1), ,dans lequel l'au­
teur demande si l'homme sage doit se marier. 
Après avoir précisé 'la question, en supposant 
une femme belle, de bonnes mœurs, de famille 
honorable, le sage lui-même étant d'ailleurs bien 
portant et , riche, il insiste pour savoir si, même 
dans ces conditions, il doit contracter mie sem­
blable union; et voici sa réponse: «'Déjà toutes 
ces choses ne se truuvent presque jamais réunies. 
Il ne convient donc pas au sage d'entrer dans 
cet état. D'abord, c'est un obstacle à l'étude de 
la philosophie; on né peut pas en même temps 
aimer une femme et les livres. Mille objets sont 
nécessaires aux matrones : vêtements précieux, 
bijoux d'or, pierreries, frais considérables, nom­
breuse domesticité, ustensiles divers, litières et 
chars dorés. Puis les soirées en~iére;; se passent 
en plaintes importunes: telle paraît en public 
avec des ornements plus riches', telle autre reçoit 
les hommages de tous; et moi misérable je suis 
laissée de côté dans les réunions de femmes. 

Pourquoi regardiez-vous la voisine avec tant d'at­
tention? Qu'aviez-vous à dire à cette petite sel'. 
vante? Que m'avez-vous apporté du forum? ~ 
Nous ne pouvons pas avoir un ami, pas un fa­
milier. Dans l'affection qu'on a pour quelqu'un, 
elle soupçonne une haine pour elle-même: Ap­
prenons-nous qu'une ville possède ,un maître 
distingué, nous ne pouvons pas laisser là notre 
femme, ni voyager avec un tel embarras. ' L'en7 
tretenir pauvre; grave difficulté; la supporter 
riche, intolérable tourment. Ajoutez qu'on ne 
choisit pas une femme, il faut la prendl'e telle 
qu'on l'a rencontrée. , Est-elle irascible; vaine, 
mal conformée, orgueilleuse; sent-elle malivais, 
a-t-elle un vice quelConque? on le ,saura quand 
on est marié. Un chevàJ, un l'me, un bœuf, un 
chien, le dernier des esclaves, les habits, ,les 

"vases destinés aux plus vils usages, les chaises 
de bois, les coupes de bois, un misérable vais­
seau d'argile, on les met à l'épreuve avant de 
les acheter: c'est la femme seule qu'on prend en 
aveugle, de peur qu'elle ne vous déplaise avant 
d'être épousée. Il faut sans cesse contemplel' son 
visage et louer sa beauté ; car, si vous en regar­
dez une autre, elle s'imaginera qu'elle déplaît. Il 
faut l'appeler maîtresse, célébrer avec éclat lc 
jour de sa naissance, jurer par son salut, préve­
nir et dépasser ses désirs, combler d'attentions sa 
nourrice, l' esclave qui la porta dans ses bras, 
son serviteur de prédilection, son beau suivant, 
son procurateur frisé, l'être dégradé qui peut 

(1) Ce livre d'or de Théophraste n'est pas venu jnsqll.'il. nOl18. A saint Jérômo stml nous sommes redevables de possédar le beau passage qui 
va suivre . Que de monuments anciens nous l'estel'aieot entièrement inconnus , si les auteurs ecclésiastiques ne les avaient cités on même réflltés. 

nium, statim intulit : « Hœc autelL. in nuptiis raro uni­
versa concordant. Non est ergo uxor ducend a sapien­
ti.' primum enim impediri studia Philosophiœ; nec 
posse quemquam libris et uxori pariter inservire. Muita 
esse quœ matronarum usibus necessuria sint. pretiosœ 
vestes, aurum, gemmœ, sumptus, ancillœ, supellex va­
ria, lecticœ et e.seda deaurata. Deinde per noctes 
totas garrulœ conquestiones : IlIa ornatior procedit in 
publicum, hœc honoratur ab omnibus, ego in con­
ventll feminarum misella despicior. CUI' aspicie­

. bas vicinam? qllid cum ancillula loquebaris? de 
foro veniens quid attulisti? Non aillicum habere pos­
su mus (al. possum) , non , sodaleill. Alterius amo­
rem, suum odiulll suspicatur. Si doctissillus prœceptor 
in qualibet urbium fuerit, nec uxorelll relioquere, 
nec cum sarcina ire pOSSlllllUS (Al. poles/). Pauperelll 
alere, difficile est j di vitem ferre, tormentum. Adde 
quod nul1a est uxoris electio, sed qualiscumque obve-

) 

nerit, habenda. Si iracunda, si fatua, ' si deformis, si 
supi)rba, si fetida, quodculllque vitii est, post nuptias 
discimus. Equus, asinlls, bos; canis, et vilissilla mao­
cipia, vestes quoque,et lebetes, selide ligneum, calix, 
et urceollls fictilis probantllr prius, et sic. ejllUntur : 
sola tuor non ostenditur, ne ante displiceat quam 
ducatur. Attendenda semper ejus est facies, et pul-, 
chritudo laudanda j ne, si aiteram aspexeris, se 
exi,stimet displicere. Vocanda domina, celebrandus 
natali~ ejus, jurandum per salutem il liu s', ut si t 
supers tes optandulll; honoranda nutrix ejus, et ge­
rula, servus patrinus, et alumnus, et for~osus asse­
cla, et procurator calaillistratus, et in longam secu­
r ;mque libidinem exsectus spado j ,sub quibus nOllli­
nibus ,adulteri (Al. adulteria) delitescunt. QUOSCUIll­
que illa dilexerit, ingratis aman di. Si totam dOllllilll 
regendalll ci commiseris, servienduill est. Si .aliquid 
tuo arbitrio reservaveris, fidcll1 sibi haberi non putal,JiLj 
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servir à toutes les passions; et souvent sous ces 
offices divers se cachent les adultères. Tous ceux 
qu'elle aime, il faut les aimer malgré soi. Si vous 
lui confiez le gouvernement de toute la maison, 
vous êtes vous-même esclave. Si vous faites 
quelquè réserve dans cette direction, elle pen­
sera que vous n'avez pas confiance eh elle: alors 
les antipathies, les disputes, les poisons enfin 
prépârés en secret, si vousne venez bient6t à rési­
piscence. Laissez entrer les vieilles femmes, les 
aruspices, les devins, les marchands ambulants 
de perles et de soieries, et vous exposez sa pu­
deur; si vous les tenez à la porte, c'est un soup­
çon injurieux. Mais à quoi sert une tblle surveil­
lance, quand il est impossible de préserver une 
femme impudique; et que la femme pudique 
n'en a pas besoin ? C'est une gardienne peu sûre 
qu'une chasteté forcée ; et cette femme seule mé­
rite réellement d'être appelée chaste, qui pouvait 
faiblir si elle l'eût voulu. On aime sur-le-champ 
la femme belle; celle qui ne l'est pas se porte 
aisément au désordre. Il est difficile de garder 
ce que beaucoup désirent, pénible d'avoir à soi 
ce que personne ne daignerait ramaSSel'. .La pos­
session d'une femme laide cause cependant moins 
d'ennuis que la surveillance d'unc beauté. Rien 
n'est sûr quand tout le monde convoite. Cette 
femme si bien douée, l'un la sollicite pal' son ex­
térieur, l'autre par son esprit, un autre encore 
par ses paroles aimahles ou sa libéralité. Il est 

toujours un moyen ou bien une circonstance qui 
fait succomber ce qui subit de continuelles atta­
ques. Si c'est pour admiiüstrer une maison, pour 
avoir des soins dans la maladie, pour éviter l'i­
solement qu'on prend une femme, un fidèle ser­
viteur administrera mieux toutes choses, parce 
qu'il obéit à l'autorité du maître et se conforme 
à sa volonté, tandis que la femme s'imagine 
montrer son pouvoir en allant contre les ordres 
du mari, en faisant ce qui lui plaît et non ce qui 
lui est commandé: Quant à nous assister dans 
nos maladies, des amis le peuvent mieux, et 
mÔme de simples mercenaires ; la femme ira 
jusqu'à nous reprocher les larmes qu'elle verse, 
sera guidée dans ses soins par l'espoir de l'hé­
ritage, jettera le désespoir dans notre âme ac­
cablée en parlant sans cesse de ses inquiétudes. 
Est-elle malade elle-même, il faudra partager sa . 
maladie et ne jamais s'éloigner de sa couche. 
Avons-nous une femme d'un caractère bon et 
doux, rare oiseau sur la terre, ses enfantements 
sont pour nous un sujet de douleur, ses dangers 
une torture. Mais le sage n'est jamais seul. Il vit 
au milieu de tout ce qu'il y eùt jamais, de tout 
ce qu'il y a d'hommes bons; il est libre et se 
transporter par la pensée dans tout l'univers. Ce 
qu'il ne peut d'une manière materielle, il l'em­
brasse en esprit. Les hommes ne sont-ils pas là 
pour l'entendre, il s'entretient avec Dieu. Jamais 
il n'est moins seul que dans la solitude (1). Après 

(i) Le grand Scipion avait coutume do dire, au l'appol't de CntoD : Je ne !iuis jamais pIns occupé qne lorsque j'ai . lIn repos : jc3 no suis jamais 
moins seul qne lorsqu.'on me laisso à rnoiRmême. . 

sed in odillm verletur ac jurgia, et, nisi cito consulue­
ris, parabit veneua. Anus, et aruspices, et hariolos et 
iustitores gemmarum sericarumque vestium si iutro­
miseris, periculum pudici tiœ est; si prohibueris, sus­
picionis injuria. Verum quid prodest etiam diligenscus­
todia, cum UXOI' servari impudica non possit, pudica 
non debeat ? Jufida enim custos est castitatis necessi­
tas; et illa vere pudica dicenda est, cui lieuit 'peccare 
si voluit. Pulchra cito adamatur, fœda facile coucupis­
cit. Difficile custoditur, quod plures amant. Molcstum 
est possidere, quod nemo habere dignetur . Minore ta­
men miseria deformis habetur, quam formosn servatur. 
Nihil tutum est, in quod totius populi vota 8uspi­
rant. Aiius forma, alius ingeuio, slius facetiis, alius 
liberalitate sollicitat. Aliquo modo, vel aliqllando ex­
pugnatur, quod undique incessitur. QuocJ si propter 
dispensationem cJomus et langlloris solatia, et fllgam 
solitudinis, dllcuntur uxores, multo melius servus 
ficJelis di5pemat, obediens auctoritati domini, et dis-

positioni ejus obtemperans, ql1am uxor, quœ in eo 
se existima.t doruinam, si adversmn vi ri faciat vo­
luntutem, id est, quod placet, non quod jubetur. Assi­
dere autem œgrotanti magis possunt amici, ct vernulœ 
beneficiis obligati, quam illa quœ nobis imputat (Al. 
implltelj lacymas SUllS, et hœreditatis spe vendit (AI. 
vendas) illuviem, et sollicitudinem jactans, languentis 
allÏmUln desperationc contllrbat. Quocl si ipsa langue­
l'il, coœgrotandl1m est, ct nl1nquam ab ejus lectulo 
recedendum. Aut si bona fuerit et suavis llXor (quœ 
tamen l'ara avis est), cum parturiente gemimus, CUln 
periclitante torquemuf. Sapiens alltem nunquam solus 
esse potest. Habet seCUDl omnes qui sunt, qui unquam 
fuerunt boni,etani m'lm liberum quocllmque vult,trans­
fert. Quod corpore non pote~t, cogitatione complectitur. 
Et si hominum illopia fuerit, loquitur cum Deo. Nun­
quum minus soins erit quam cum solus erit. Porro 
liberoruI):l causa uxorem ducel'e, ut vel nomen nos­
trulli non intereat, vel habeamU 3 senectutis prœsidia, 
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cela, se mariel; dans le but d'avoir des enfants, \ 
de ne pas laisser pédr notre nom, d'avoir des ' 
soutiens dans la vieillesse et des héritiers déter­
minés, c'est la chose la plus insensée du monde. 
Que nous importe, en effet, lorsque nous quit­
tons la terre, qu'un autre porte notre nom '? 

Souvent le fils ne portepas celui de son père, et 
puis ce nom est porté par un nombre infini 
d'hommes. Quel ' soulagement voyez-vous pour 
la . vieillesse à nourrir dans votre maison quel­
qu'un qui mourra peut-être avant vous ou qui 
sera d'une perversité révoltante, ou qui même, 
lorsqu'il atteindra l' âge mùr, trouvera votre vie 
bien longue ? Les meilleurs héritiers, les plus 
certains ce sontJes amis et les proches; ceux-là, 
vous les choisissez selon votre appréciation; tan­
dis qu'il faut bon gré mal gré subir les autres. 
Ajoutez que l'héritage le plus sùr, c'est d'user 
utilement de vos biens pendant votre vie, au lieu 
de -laisser le fruit de vos labeurs à des usages 

probléméJ.tiques . » 

48. Les f emmes, cause de lous les maux. Epi­
cure, le champion de la volupté. Les échansons de 

Jupiter . - Ce langage de Théophraste n'est·:j[ 
pas fait pour couvrir de confusion un chrétien 
quelconque, puisque notre conversation est dans 
Jes cieux, et que nous devons dire sans cesse; « Je 
désire être délivré de mes liens, pour aller avec le 
Christ? » Philip. l, 23. Se préoccupera-t-il d'avoir 
un homme pour héritier, !J cohéritier du Chri"t? 

et certis uLam ur hœredibus, stolidissimum est. Quid 
enilU ad nos pertinet recedentes e mundo, si nomine 
nostro alius nominetur; CUlU et fi li us non statim pat.ris 
vocabulum referat, et iunumerabiles sint qui eodem 
appellentur Domine '1 Aut quœ senecLu\.is auxilia sunt 
enutl'ire domi qui aut prior te forte moriatur, aut pcr­
versissimis sit moriblls? aut cel'te CUlU ad maturam 
œtatem venerit, tarde ei videaris mori ? Hœredes au­
tem meliores et certiores amici sunt et propinqui, quos 
judicio deligas, quam quos, velis nolis, hubere cogaris. 
Licet certior hœreditas sit dum advivis, beue abuti 
substauLia tua, quam tuo labore quœsita in cedos us us 
relinqucre. » 

1,8. Omnü~ mala ex' mulieribl~s. Epicltl'lts volupta­
Us assertol'. Jovis Gamclius et Genethlitts . - Hœc et 
hlljuscetuodi 'l'beophrastus disserens, quem non suf­
fundat Christianorum, quorum conversatio est in 
cœlis, qui quotidie dicunt: \' Cupio dissolvi, ct esse 
cum Christo? " Philipp. l, 23. Hœredem nimirum de­
siderabit hominem, coltœrès Christi? et optabit libe­
ros, nepotumqne serie delectabitur, quos forsitan sit 
OCcupllturlls Anlichristus ; cum legamus Moysen ct 

Soupirera-t-il après une famille, se complaira-t-il 
dans le nombre de ses descendants, qui devien­
dront peut-être les esclaves de l'Antéchrist? Nous 
lisons qne Moïse et Samuel préférèrent des étran­
gers à leurs propres enfants, et ne regardaient 
même pas comme tels ceux qu'ils voyaient dé­
plaire au Seigneur. Lorsque Cicéron eut répu­
dié Térentia, Hirtiüs lui demandait d'épouser sa 
sœur; mais il refusa d'accéder à cette demande 
en disant qu'il ne pouvait pas s'occuper en 
même temps d'une femme et de la philosophie. 
Cette femme remarquable et qui avait puisé la 
sagesse aux sources mêmes de la pensée cicé­
ronienne, épousa Salluste l'ennemi de Cicéron, 
puis Messala Corvinus, et passa de la sorte par 
tous les degrés de l'éloquence. Socrate avait 
deux femmes, Xantippe ct Myron, nièce d'Aris­
tide. Comme elles se disputaient souvent entre 
elles, il avait recours à la raillerie, leur disant 
comment elles' pouvaient se disputer pour un 
homme aussi repoussant, au riez camard, au . 
front dénudé, au cou velu, aux jambes torses. 
Elles finirent pal' tourner leur fureur contre lui, 
s'obstinant il. le poursuivre, lorsqu'il n'en pou­
vait plus et prenait la déroute. Un jour, comme 
Xantippe vomissait contre lui mille outrages d'un 
endroit élevé, s'étantretourllé il fut arrosé d'une 
eau fétide; mais il dit simplement en s'essuyant la 
tête; Je savaisbiel1 qu'après un pareil tonnerre il 
y aurait de la pluie. L'heureux Scylla, heureux en 

Samuelem filiis suis alios prœtulisse, nec putasse li­
beros quos vidcbant Domino displicerc? Cicero roga­
tus ab Hirtio, ut post repudillm Terentiœ, sororem 
ej us ducel'et, omnino facere supersedit, dicens, non 
posse se 'uxori et philosophiœ pariter operam dare. 
Illa interim conjux egregia, et quœ de fontibus Tul­
lianis hauserat sapientiam, nupsit Sallustio inimico 
ejus, et tertio Messalœ Corvino, et _Iuasi pel' quosdam 
gradus eloquentiœ devoluta est. Socrates Xantippen et 
Myron neptem Arislidi.s, duas habebut uxores. Quœ 
cum crebro inter se jurgareutur, et ille eas il'ridere 
esset solitus, quod propter se fœdissimum hominem, 
simis naribus, l'ecalva (Mss. recurva) froute, pilosis 
humeris, et repandis cruribus, disceptarcnt; novissime 
verterunt in eum impetum, et male' mulctatum fugien­
lemque diu persecutœ sunt. Qllodam autem tempore 
CUlU infiuita convicia ex superiori la co ingel'enti Xan­
tippœ restitisset, aqua perfusus immundu, nihil am­
pli us respondit, qnam capite deterso : Sciebam, in quit, 
futurum, ut ista tonitrua imber sequeretur. L. Syllœ 
( Vid. Pllttarchum in Sylla) Felicis (sinon habuisset 
uxorelll) Metella conjux l'ulam erat impuùica; et 
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effet s'il n'eùt pas eude femme, ignorait seulla con­
duiteimpudiquede Métella; car nous sommes les 
derniers à savoir ce qui nous regarde. Athènes 
chantait son déshonneur, et c'est par les sar­
casmes de ses ennemis qu'il apprit ce qùi se 
passait dans samaison. Pompée n'était pas moins 

récriminations le plus chaste des maris. Toutes 
les tragédies d'Euripide sont des diatribes contre 
les femmes. Hermione parle ainsi: « Les conseils 
des méchantes femmes m'ont perdue. )) Dans 
Leptis, ville à demi barbare et située dans le dé­
sert, il est · d'usage que dès le lendemain la bru 

déshonoré par Sa fehune' Mutia, dont les désor- emprunte une marmite à sa belle-mère, ce que 
dres n'étaient ignorés ni des pires habitants du celle-ci refuse avec empresseinent. Cela vient à 

Pont, ni des troupes de Mithridate; on le l'egar· l'appui de cette parole de Térence, amphibblo­
dait comme un mari résigné, et c'est un com- gique à dessein dans le texte: « Qu'est-ce donc? 
pagnon d'armes qui consterna pal' cette triste toutes les belles-mèl'es haïssent leurs brus, ou 
révélation le vainqueur du mondé entier. Caton sont haïes par elles. )) Nous 11sons qu'un Bomain 
le Censeur avait pour femme Actoria Paula, de de distinction, comme ses amis lui reprochaient 
basse extraction, adonnée au vin, stérile, et, ce d'avoir répudié une femme belle, chaste et riche, 
que personne ne pourrait croire, arrogante avec avança le pied, et leur dit: Cette chaussure aussi 
Caton. Je relève ce trait pOUl' qu'on ne s'imagine 
pas qu'en prenant une femme pauvre, on s'est 
assuré la concorde et la paix. Philippe roi de 
Macédoine fut jeté hors de sa chambre par sa 
femme irritée; il accepta l'affrOI)t en silence et 
s'en consola par une réminiscence poétique. Le 
rhéteur Gorgias, ayant composé un magnifique 
tl'aité sur la concorde, le lut aux jeux Olympi­
ques devant des Grecs alors divisés. Son ennemi 
Mélanthe fit cette observation: Voilà un homme 
qui nous recommande la concorde, et qui ne 
peut pas l'avoir dans sa maison, n'ayant auprès 
de hli que sa femme et sa servante. - Dans le 
fait, sa femme était jalouse de la beauté d'une 
pauvre servante, et tourmentait de continuelles 

(quiü novissimi mala nostra discimus) id Athenis cün­
tabantur, et Sylla ignorabat ; secretaque dOlllllS suœ 
prilllum hostium convicio didicit. Cn. Pompeio (Vid. 
eumdem in Pompeio) Mutiam uxorem impudicam, 
quam Pontici spadones et Mithridaticœ ambiebant ca­
tervœ, cum eum putarent cœteri scientem pati, indica­
vit in expeditione commilito, et victorem totius orbis 
tristi nuntio consternavit. M. Cato Censorills habuit 
uxorem Actorialll PaLllam, humili loco natarn, vino­
lentalll, impotentem, et, (quod nemo posset cre­
dere) Catoni superbam. Hoc ideo dico, ne quis putet, 
si paLlperem dllxerit, satis se concordiœ providisse. 
Philippum ' regem Macedollum, cont.ra quem Demos­
thenis Pbilippicœ tODant; introeuntem exlllore cubi­
culum uxor exclusit irrtta: qui exclusus tacuit, et iD­
juriülll suam v~rsu tragico consolatus èst. Gorgias 
Rhetor librum 'pulcherrimum de concordia Grœcis 
tune inter se dissidentibus recitnvit Olympiœ. Cui 
Melanthius inimicus ejus: Hic nabis, inquit, de con­
cordin prœcipit, qui se et uxorem et Ilncillam tres in 
una domo concordare non potuit. .iEmulabatur quippe 
uxor ejus ancillulœ pulchritudini, et castissimum vi-

vous paraît neuve et belle; mais personne qüe 
moi ne sait où elle me blesse. Hérodote écrit 
qu'une femme dépouille sa pudeur àvec son voile . 
Notre comique estime heureux l'homme qui ne 
s'est jamais marié. Pourquoi rappeler ici les 
noms de Pasiphaé, de Clytemnestre et d'Eriphyle? 
Entourée de biens et de délices, comme étant la 
femme d'un roi, la première, dit-on, rêva la bes­
tialité; la seconde tua son mari pour uu adul­
tère; la troisième trahit Amphiaraüs, préférant 
un bijou d'or à la vie de son mari. Tout ce qui 
gronde dans les tragédies, tout ce qüi renverse 
les maisons, les villes et les Etats, rivalité de 
femmes légitimes et de courtisanes. Les mains 
des parents s'arment contre les enfants; on sert 

rum quotidianis jurgiis exagitabat. Totœ Ellripidis 
Tragoediœ in mu lieres maledida sunt. Unde et Her­
mione loquitur: «Malarum me mlllierum decepere 
consilia.})In Lepti urbe semibarhara et posita in soli tu­
dine, moris est ut nurus altera die socrum ollam mu­
tuam (Al. mutulLm) postulet. Cui illa statilll negat ; ut 
scias illud verum esse Terentii, quod consulto am­
bigue extulit: « Quid est hoc ? omnes socrus oderunt 
nurus . » Legilllus qllemdam apud Romanos nobilem, 
Cllm emn ami ci argu erent quare uxorem forinosam 
et castam et divitem repudiasset, protendisse pedem, 
'et dixisse eis : « Et hic soccus quem cernitis, videtur 
vobis novus et elegans; sed nemo scit prœter me ubi 
me premat.» Scribit Herodotus, quod mulier cum 
veste deponat et verecundiam. Et noster Comicus for­
tunatum putat qui uxorem nnnquam duxerit . Quid re­
feram Pasiphaen, Clytemnestram, Eriphylam? quarum 
prima c1eliciis difflllens, quippe regis uxor, tau ri dicitur 
expetisse concubitus; altera occidisse virum ob amo­
rem adulteri; tertia prodidisse Amphiaraum, et saluti 
viri monile aureum prœtulisse? Quidquid Tragoediœ 
tument, et dOll1os , urbes, regnaque subvertit, uxorllm 
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des mets abominables; à cause du rapt d'une 
misérable femme, l'Europe et l'Asie luttent pen­
dant dix ans. Nous lisons encore que certailles 
femmes, répudiées le lendemain de letirs noces, 
ont trouvé sur l'heure à se ' marier. Or les ;deux 

maris, celui qui s'est dégoùté si vite, et celui qui 
s'est si vite engoué, sont également dignes de 
bl&n1e. Epicure, le champion de la volupté, bien 
que son disciple Métrodore ait eu Léontia pour 
femme, enseigne qu'il convient rarement au sage 
de se marier, tant le m ariage traîne d'ennuis à 

sa suite. Il enseigne de plus qü'il en est 'de la 
femme comme des richesses, des honneul's et 
de la santé, de toutes les autres ' choses que nous 
appelons indifférentes, qui ne soilt ni bonnes ni 
mauvaises en soi, mais occupent une position in­
termédiaire, sur les eXtrêmes limites du' bien et 
du mal: tout dépeh'd des circonstances ou de la 
vo!onté. Il est pénible pour l'homme sage, ajoute­
t-il, d'être à se demander si la femme qu'il doit 
épous,er sera bonne ou mauvaise. Chrysippe est 
vraiment ridicule quand il fait mi devoir au sage 
de se marier, pour ne pas outrager JupIter Ga­
melius et Genethlius; Cal' alors le niariage n 'exis­
tera plus chez les Latins, qui n'adoreùt pas Jù­
piter Nui)tial. Si les noms des dieux ont cette 
influence sur la vie des hommes, comme il le 
prétend, celui qui volontiers prend' Uil siége of-
fensera Jupiter Stator. ' , 

pellicumque contentio est. Armantur. parenLum in li­
beros manus, nefandœ apPOlllllltur epulœ et proJltér 
unius D1ulierculœ 'l'aptum, Euro'pa atque Asia decen­
nali bello confligunt. Quasdain repudiatas, altero nu­
ptiarum die, statim nupsisse legimus. Uterque repre­
hendendus maritus,et cui tam cito disp licuit,et cui tam 
cito"placuit. ,Epicurus voluptatis as~ertor( quamquam 
Metrodorus disèipulùs ejus Leontiam \Al. Leontium) 
habuerit uxorem) raro dicitsapienli iùeunda conjugia, 
quia multa incommoda adrilixta sl~nt nupÙis. Et quo­
modo divitiœ et honores et corporum sanitates, et cœ­
tera quœ indiffer,entia nomin,amus, nec boua ,nec mala 
su nt ; sed velut in meditullio posita, usu et ev~ntu vel 
bona l'el mala fiunt; ita et uxores sitas in bonorum 
malorumque coufinio. Grave autem esse viro s~pien: ti 
venire in dubium, utrum bonam, an malam ducturus 
sit. Ridicule Cbrysippus ducendam uxorem sapienli 
prœcipit, ne Jov6m Gamelium et GeneLhlium violet. 
Isto enim modo apud Latinos ducenda llXor n,on erit, 
quia Jovem non habent Nuptialem. Quoi:! si deorum, 
ut putat (At.' putant), nomiua yitœ hominum 'prœjudi­
cant, offendet ergo Statorem Jovem, qui libenter 
sederit. ' , 

49. A quelles souTees il a puisé ce ,qu'il dït dit 

maTiage. La modestie est la première vertu des 

femm es. ~" Ai.'istote et Plutarque ont écrit des 
livres entiers sur le mariage, ainsi que Sénèque 
parmi les Latins. C'est là' qlIe nous avons puisé 
quelques-unes des sentences qui précèdent, et 
celles que nous ajoutons. L'amour de la heauté 
plastiqlle est l'oubli de la raisOli 'et le commen­
cement de la folie. Le vice flétl:it et déshon'ore ' 
l'âme qri'il envahit: il houle verse les idées, brise 
les hal\tes ~t généi'euses aspirations, et du soiil­
met de; hlltellig'ence fait rbuler dans les plus lias 
instincts; ill~erid chagrin, irascible à tout, et dé­
finitivemérlt à l'amour lui-même. Dans ses ap­
pétits violents et ses ardeurs insatiables, e11 effet, 
il perd la niajeure partie de soil temps à soup~, 
çonner, géni.ir et se plaindre: il se fait haïr et 
finit pal' se haïr lui-même. Le procès complet de 
l'amour est exposé par Platon, dans son livre 

, intitulé Phèdre i Lysias en déroule toutes les mi-

sères, le monh;arit poussé par la fùreur et non 
pal' le bon sens, dans,les Îlltolérables précautions 
surtout dont il entoure .la beauté des femmes. 
Sénèque dit avoir connu un homme de qualité 
qlü ne sortait jaI~aisde ~a maison saI~s avoir 
lui-même el,llmaillotté sa femme comme un en­
fant; elle né pouvait pas une heure entiè~,è être 
débarrassée de la présence de son mari ; ni l'un 
ni l'autre n'eùt isolément goùtèd'mie boiss~n : 

49. Unde hau$it qUa! de nuptiis dixit. Muliebrium 
virtutum principatus pudicilia. - Scrips,erunt Aristo­
teles et Plutarchus et noster Seneca de . ruatrimonio 
libros, ex quibus et superiora nonmiUa sunt" et is~a quœ 
subjicimus : Amor formœ', rationis oblivio est, et in­
sauiœ 'prpximua. Fœdum minimeque convéniells 
anima sospiti l'ilium, turbat consjlia, aÜos ct gene­
rosos spiritus frangit, a maguis cogitationibus ad 
humillimas deLrahit; qucru~?s , j r<j-ci:mdos, temerarios" 
dure imperiosos, serviliter blandos, " Rlllnibus inu­
tiles, ipsi novissime amori , fucit . Nam cum fru enùi 
cupiditate insatiabilis flagrat, piura tempo ra suspicio­
nibus, lacrymis, conquestionibus pel;dit: odium sui 
facit, et ipse novissime, sil1i cidio est. Tota alnoris in­
sectatio apud ):'latonem ( In Phœdro) exposita est ; 
et cmnin ejus i ~commoda Lysia~ explicat, quod non 
judicio, sed furore ducatur, et maxime uxorum pul­
chritudini gravissimus custos accubet. Refert prœterea 
Seneca, cognovisse se quemdam ornatum ,hoIl1inelu, 
qui exiturus in publicurri, fasci a uxoris pectus coÜi- , 
galpl, et ne puncto quidem horœ prœsentia eju's ca­
rere poterat; potionemque nullum, nisi alternis ( AI., 
altC1'ius) tactam labris vil' et uxor hauriebant; alia 
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c'était une foule de pratiques, nol'\ moins inep­
tes où se trahissait l'aveuglement de la pas­
sion. La source de l'amour était honnête, mais 
l'excés en était hideux. Peu importe du reste le 
droit, s'il conduit à la démence. De là ce mot de 
Xystus : Il est adultère envers sa propre femme, . 
celui qui se laisse entraîner par la passion. Tout 
amour pour une femme étrangère est criminel, 
l'amour qui dépasse les bornes l'est toujours. La 
raison et la conscience doivent régner partout; 
agir autrement, c'est introduire le déshonneur 
dans la famille. Il ne faut pas après tout que 
celle-ci devienne une école d'immoralité. L'homme 
sage aime avec raison, et non par un entraîne­
ment aveugle. Il est des ê~res humains auxquels 
on pourrait donner les brutes pour exemple, 
dans la conservation et la propagation de l'es­
pèce. Il y a des maris qui pervertissent et per­
qent misérablement celles dont ils devaient sau­
vegarder l'innocence. Etrange contradiction! ils 
leur imposent la sagesse et la modestie quand ils 
les ont dépravées. De tels mariages conduisent 
aux violentes répulsions et bientôt aux ruptures 
éclatantes. « En s'engageant dans cet état, dit le 
philosophe Sénèque, beaucoup n'ont pour but 
que d'éluder les lois portées contre la licence. » 

Comment l'homme marié pourrait-il avoir la 
charge de diriger les mœurs, de recommander 
la chasteté, de veiller au bon ordre de la famille? 
Un illustre savant a dit qu'il faut par-dessus tout 

ùeinceps non minus inepta facienLes, in quœ impro­
vida vis ardentis afIectus erumpebat. Origo quidem­
amoris honesta erat, sed magnitudo deformis. Nihil 
autem interast, quam ex honesta causa quis insuniat. 
Vnde et Xygtus in sententiis: Adulter est, inquit, in 
suam uxorem amator ardentior. In aliena quippe UXOl'e 
omuis amor turpis est, in sua nimius. Sapiens vil' ju­
dicio debet amare con juge m, non affectu. Regat (Al, 
reget) impetus voluptatis, nec prret:.eps feretur (Al. (e­
mtur) in coitum. Nihil est fœdius quam UXOl'em amare 
quasi adulteram. Cel'ttl qui dicunt se causa reipublicœ, 
et generis humani, uxoribus jungi, et liberos t01le1'0, 
imitentur saltem pecudes, et postquam uxorum venter 
intumuerit, non perdant fitios; nec amatores uxoribus 
se exhiLeant, sed maritos. Quorumdam matrimonia 
adulteriis cohœserunt; et, 0 rem impl'obam, iidem 
illis pudicitiam prreceperunt, qui abstulel'ant. Haque 
cito ejusmodi nuptias satietas sol vit. Cum primum le­
nocininm libidinis abscessit; quod libebat, eviluit. 
Nam quid, ait Seneca, de yiris pauperibus dicam, quo­
rum in nomen mariti, ad eludendas leges quœ coutra 
cœlibes latre sunt, pars magna conducitur? Quomodo 

conserver la pudeur, que toute vertu tombe lors­
qu'elle a disparu. La pudeur est l'âme et la 
reine des vertus chez la femme. Elle compense 
la pauvreté, relève la richesse, efface la laideur, 
embellit la beauté. On pourra dire qu'elle a bien 
mérité des aïeux, en gardant leur lignée sans 
tache; bien mérité des enfants, en leur permet­
tant d'honorer leur mère et de ne jamais dou­
ter de leur nom; bien mérité surtout d' elle­
même, la tenant à l'abri de toute injurieuse at­
teinte. Il n'est pas de pire captivité que d'être 
l'esclave d'une passion étrangère. Le consulat 
illustre l'homme, l'éloquence lui donne une éter­
nelle renommée, la gloire militaire et le triomphe 
le consacrent pour l'immortalité; il Y a beaucoup 
de choses qui font l'honneur d'un beau génie: 
la pudeur est la grande vertu de la femme. Elle 
égala Lucrèce il Brutus, et la porta plus haut 
peut-être, puisque ce Romain apprit d'une femme 
que la servitude est intolérable; elle égala Cor­
nélie aux Gracques, Porcia au second Brutus. 
Tanaquil est plus célèbi'e que son mari. Le nom 
de celui-ci se confond avec les noms des autres 
l'ois dans les ténèbl'Cs des siècles: le rare cou­
rage de celle-là lui donne un ~elrang parmi les 
femmes qu' elle défie la marche des temps et les 
défaillances de la mémoire. Que les femmes ma­
riées imitent donc TMano, Cléobulina, Gorgunte, 
Timoclia, les Claudia, les Cornélie. Après avoir 
vu que l'Apôtre concède les secondes noces aux 

potest regere mores et prœcipere castitatem, et ma­
riti auctoritatem tenere, qui nupsit? Doctissimi viri 
vox est, pudicitium in primis esse retinendam, qua 
amissa, omnis virtus mit. In hac muliebrium virtutum 
principatus est. Brec pauperem commendat, divitem 
extollit, deformell1 redill1it, exornat pulchram; bene 
meretur de majoribus, quorum sallgllinem fllrtiva so­
bole non viliat, bene de liberis, quibus nec de matl'e 
erubescendum, nec de patl'è d llbitandum est; bene in 
primis de se, quum a contull1elia externi (Al. ex'teri) 
corporis vindicat. Captivitatis nu1la major calamitas 
est, quam ad alienam libidinem trahi. Viros consu­
latus illustrat; eloquentia in nomen œLernum effert; 
milital'is gloria triurnphllsque novre gentis consecrat ; 
multa sunt, quœ pl'œclara ingenia nobilitent: Mulieris 
virtus proprie pudicitia est. Bœc Lucretiam Bruto 
requavit, llescius an et prretulerit, quolliam Brutus 
non posse servire a femina didicit; hœc œquavit Cor­
neliall1 Graccho; hœc Porciarn alteri Bruto. Notior 
est murito suo Tanaquilla. IllUli inter liulta regum 
nomina jam abscondit antiquitas. Hanc l'ara intel' fe­
minas virtus, altius sœculorum olUnium lueUlol'Îœ, 
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personnes inclinées au mal, il faut qu'elles lisent 
dans l'histoire des temps antérieurs à l'éclatante 
lumière de notre religion, quel honneur obte­
naient parmi les matrones celles qui n'avaient 
contracté qu'un lien conjugal: elles seules rem­
plissaient les fonctions sacrées à l'autel de la 

déesse FOl'tune; pas de prêtre, .pas de flamine 
qui se fùt marié deux fois; jusqti' à l'époque pré­
sente les hiérophantes chez les Athéniens absor­
bent la ciguë pour mieux garder la continence, 
et dés qu'ils sont investis du pontificat, ils re­
noncent au mariage (1). 

(1) Dans tont ce premier livre, saint Jérômo 0. mis la.rgement il contribution le traité de Tertullien SUl' lu Monogamie. NOIl conte.1t de fré· 

qnentes allusions et de visibles réminiscences, il répète pIns d'lWB fois l~s traits s.i vigoureux, les expl'essioDs si caractéristiques du vieux docteUr 
africain. 

LIVRE SECOND. 

1. Seconde proposition de Jovinien. - La se­
conde proposition est que ceux qui ' auront été 
baptisés ne peuvent être tentés par le diable. Et 
pour ne pas paraître dire une absurdité, il ajoute: 
« Si un homme succombe à la tentation, c'est 
la preuve, comme l'a écrit Simon le magicien, 
qu'ayant reçu l'eaudu baptême, il n'y a pas reçu 
l'esprit. De là vient aussi le langage de Jean: . 

. « Quiconque est né de Dieu ne commet point de 
péché, parce que la semence de Dieu demeure 
en lui; et il ne peut pécher parce qu'il est né de 
Dieu. En cela on reconnaît les enfants de Dieu et 
les enfants du démon, » 1 Joan. III, Ü. Et à la fin 
de l'épître: « Quiconque est né de Dieu ne pèche 
point; mais la naissance qu'il a reçue de Dieu le 
conserve, et l'esprit malin ne l'atteint pas,» 1 Joan. 

v, 18. 

2. Réponse de JéTôme: Le péché chasse J ésus-

quam ut excidere possit, infixi t. Illlitentul' ergo nuptœ 
Theano , Cleobulinarn, Gorgunten, Timocliam, Claudias, 
atque Cornelias; et, cum Apostolum malis mulieribus 
digarniam viderint ignoscentern, legant anteqllam re­
ligio nostra fulgeret in rnundo, lInicub as semper lUt­
buisse inter rnatronas decus; pel' illas FortunŒ mu­
liebri sacra fieri solitum; nullurn sacerdotem diga-

, mulll, l1ullum Flaminern · billlariturn; Hicrophantas 
quoque Atheniensiurn usque hodie cicutœ sorbitione 
caslrari, et postquam in pontificaturn fuerint allecti, 
viros esse desinere. 

LIBER SECUND US. 

1. Secttnda propositio Jovinial1i. - Secunda propo­
sitio est, eos qui fuerint baptizati, a diabolo non 
posse tentari. Et ne hoc stuUe di cere videretur, adjecit: 
« Quicurnque autern tentati fuerint, osleudi (Al. os­
tendit) eos aqna tantum, et non spiritu baptizatos, 
quod in Simone Mago legimus:Unde et Joanues di­
cil : CI Omnis qui natus ex Deo, peccatlllll non facit, 

TGî i\!. 1 I. 

CMist et int1'oduil le démon. - Forte 0bjection, 
je l'avoue, et qui demeurerait.@nexpugnable, si 
le témoignage de Jean lui-même ne la renver­
sait. Il ajoute en effet aussitôt: « iVIes petits en­
fants, gardez-vous des idoles. » 1 Joan. v, 21. Si 
quiconque est né 'de Dieu ne pèche point et ne 
peut être induit en tentation par le diable, d'où 

"vient que l'Apôtre les avertit de se tenir en gal'de 
contl'e les tentations? Et dans la même épître je 
trouve: « Si nous disons que nous sommes sans 
péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la 
vérité n'est pas en nous. Mais si nous confessons 
nos péchés, il est fidèle et juste pOUl' nous les 
remettre et pOUl' nous pUl'~fi~r de toute iniquité. 
SI nous disons que nous n'avons point péché, 
nous le faisons menteur, et sa parole n'est point 
en nous. » 1 Joan. 8 seqq. Jean qui areçu le bap­
tême écrit il des hommes qui l'ont reçu, et j 'es-

quoniam sernen ipsi ns in eo manet; et non potest 'pec­
cure, quia ex Deo natus est. El in hoc mauifesti fi llnt 
(Mss. SUllt) filii;Dei, et filii diuboli.)) 1 Joan. Ill, 9. Et in 
fine Epistolœ : « Omnis qui natus est ex Deo non pec­
cati sed genera lio Dei conBervat eum, et malignus 
non tangit eUlrJ. )) 1 Joan. v, 18. 

2. Hieronym.us. Pacaluln ftbfjat Christwn et inducil 
dia bol u.11l. - Revera fortis objectio, et qnœ indissolu­
bilis permalleret, llisi ipsius Joannis testimouio solve­
l'etuI'. Statilll en im intulit: cc Filioli, custodite vos a 
simulacris.)) 1 Joan. v, 21. Si omnis qui natus est ex 
Deo non peccat, et a diaholo tentari non potest, quo­
modo prœcipit ut caveant ne tententur? Et in eadem 
rursus Epistola: "Si dixerimus, quia (Al. quoniain) 
peccaturn non hahelllus, ipsi llOS seducimus, et veritas 
in nobis non est. Si confiteumul' peccata nosll'a, fide ­
lis et justus est, ut remittat nobis peccata, et mundet 
(Al. ernundel) nos ab omni llliquitate. Si dixerimus, 
quia non peccavimus , mendacern facirnus emu, Rt ver­
bum ejus non est in nobiô. » 1 Joan. l, 8 seqq. Exis­
tirno (Al. xs timo) quod Joannes baptizalus ad baptiza­
tos scripserit, et quod orone peccatum il . diabolo sit. 

37 
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time que tout péché vient du démon. Il se pro­
clame pécheur, et il espère, après le baptême, la 
rémission des péchés ; tandis que notre Jovinien 
dit : Retire-toi de moi, car je suis pur. » lsai. LXV, 

5, juxta LXX . Qu'est-ce il, dire? l'Apôtre est-il en 
contradiction avec lui-même? Non certes, puis­
que dès qu'il a écrit ces paroles il se hûte de les 
expliquer ainsi: « Mes petits enfants, je vous écris 
ceci afin que vous ne péchiez pas. Cependant, s'il 
arrive que quelqn'un pèche, nous avons pOUl' avo­
cat auprès du Père, Jésus-Christ, qui est le juste; 
et lui-même est la victime de propitiation pour nos 
péchés, lion-seulement pour les nôtres, mais aussi 
pour ceux de tout le monde. Or nous sommes as­
surés que nous le conniiissons, si nous observons 
ses commandements. Celui qui dit qu'ille conn ait 
et qui ne garde pas ses commandements, est un 
menteur, et la vérité n'est point en lui. Mais si 
quelqu'un garde sa parole, l'amour de Dieu est 
parfait en lui. C'est par là que nous connaissons 
que nous sommes en lui. Celui qui dit qu'il de­
meure en Jésus-Christ doit marcher lui-même 
comme J ésus-Christ a marché. » l Joan. Il, '1 seqq_ 

Mes petits enfants, dit-il, je vous écris ceci: « Qui­
conque est né de Dieu ne connait point de pé-

« Car quelle union peut-il y avoir entre la lu­
mière et les ténèbres'! entre Jésus-Christ et Bé­
lial? » II COl'inth. VI, ,14, Comme le jour et la nuit ne 
peuvent se mêler, ainsi ne le peuvent la justice 
et l'iniquité, le péché et les bonnes œuvres, le 
Christ et l'Antéchrist. Si nous ouvrons à Jésus­
Christ l'hospitalité de notre cœur, aussitôt nous 
mettons en fuite le démon. Si nous avons péché, 
etquele diable soit entré parla porte du péché, à 

l'instant même Jésus-Christ s'est retiré de nous. 
Aussi David après son péché s'écrie-t-il: "Rendez­
moi, Seigneur, la joie de votre salut, » Psalm. J", 

'14, évidemment celle qu'il avait perdue en péchant. 
« Celui qui clit qu'il le connait et qui ne garde pas 
ses commandements, est un menteur, et la vé­
rité n'est point en lui. » l Joan. II, 4: . Il appelle le 
Christ, la vérité: « Je suis la voie, la vie et la 
vérité. » Joan. XIV, 6. En vain, nOllS applaudis­
sons-nous en Dieu, si nous ne gardons pas ses 
commandements. Connaître le bien et ne pas 
le faire, c'est pécher. « Comme le ' corps sans 
l'ûme est mort, ainsi la foi sans les bonnes œuvres 
est morte. » Et n'allons pas imagÏl~er que la 
seule connaissance de Dieu soit beaucoup, alors 
que les démons eux-mêmes croient à Dieu et 

ché, » afin que vous ne péchiez pas et que vou~ tremblent. « Celui qui dit qu'il demeure en Jésus­
sachiez que vous demeurerez au nombre des en- Christ doit marcher lui-même comme Jésus-Christ 
fants de Dieu tant que vous ne pècherez pas. a marché. )) l Joo,n . II, G. De ces deux choses que 
Bien plus, ceux qui persévèrent dans la naissance notre adversaire choisisse celle qu'il voudra, 
qu'ils ont reçue de Dieu ne peuvent point pécher. nous le lui permettons: Demeure-t-il en Jésus-

llle peccatorem se con!itetur, et sperat relllissionem, 
post baptisma, peccatorum ; et Joviniauus meus dicit : 
« Ne tangas me, quoniam mundus sumo » Isai. I"XV, 

5, jlLxta LXX. Quid ergù? contraria sibi Apostollls 10-
quitur ? Minime. In eodem quippe loco cur hoc dixc­
rit, statilll edisserit: « Filioli mei, hrec scribo vobis, ut 
non peccetis. Sed et si quis peccaverit, advocatum ha­
belllus apud Patrem Jesulll ChristulU jUStulU, et ipse 
est propiliatio pro peccatis nostris. Non pro nostris au­
telU tantulU, sed etiam pro totius mundi. Et in hoc 
scimus, quod cognovimus eum, si mandata ejus obser­
vemus. Qui dicit se nosse eUlll, et mandala ejus non 
custodit, mendax est, et in eo veritas non est. Qui au­
tem servat verbum ejus, vere in hoc chari tas Dei per­
fecta est. In hoc scirnus, quoniam in ipso sumus. Qui 
dicU se in ipso manere, debet sieut ille arnbulavit, et 
ipse ambulare. » 1 Joan. Il, 1 seqq. Propterea, inqllit , 
scribo vobis, filioli mei: « Olllllis qui natus est ex Deo, 
non peccat,» ut non peccetis, et tamdiu sciatis vos 
in generalione DOlllini permanere, quamdiu non pe')­
caveritis. Imo qui in generatione Domini perseverant, 
peccare non possunt. « Qu m enim communicatio luci 

et tenebris? Christo et Belial?» II COI'. VI, 14 . Quo­
modo dies et nox misceri nequeunt, sic nec justilia et 
iniquitas, peccatum et bona opera, Christus et Anti­
christus. Si susceperimusChristum in hospitio nostri 
pectoris (Al. c01"{>01'is), illÎ!;o fllgamus (Al. fugabimus) 
diabolum. Si peccaverimus, et pel' peccati jauuam in­
gressus fu erit diabolus, protinus Christus recedet. 
Unde et David post peccatllm : {( Redde mihi, » ait, « lre- . 
titiam sallltaris tui, l) Psal1n. L, 14, scilicet quam pec­
cando amiserat. « Qui dicit se nosse eum, ef mandala 
ejus non custodit, menclax est, et in hoc veritas non 
est.» 1 Joan. Il, 4. Christus veritas appellalur: « Ego 
sum, » inquit, « via et vita et veritas.)) Joan. XIV, 6. 
Frustra nobis in eo plaudimus (Al. applaudi1l!us), 
cujus mandata non facimus. Scienti bonum, et non 
facienti iIlLld, peccatum est. « Quomoclo corpus sine 
spiritu mortuum est, sic et !ides sine operibus mortua 
est. » Nec grande putemus unum Deum nosse, cum 
et dremones credant et contremiscant. « Qui dicit se 
in ipso manere, debet sicut ille ambulavit, et ipse am­
bulare.» 1 Joan. Il , 6. Eligat adv.ersariusedllobus quod 
vult: optionem ei (Al. enim) damus. Manet in Christo, 
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Christ ou n'y demeure-t-il pas? S'il y demeure, 
qu'il marche donc comllle Jésus-Christ a marché. 
S'il lui semble téméraire de s;engager à repro­

duire les vertus de Notre-Seigneur, il ne demeure 

point en Jésus-Christ, puisqu'il ne marche point 
comme Jésus-Christ a marché: « Jésus-Christ n'a 

commis aucun ,péché, et dans sa bouche un men­

songe n'a pas été trouvé, Quand on le maudis­

sait, ilne répondait point par des injures. » 1 Pet?'. 

II, 22. « Il demeura muet comme un agneau de­

vant celui qui le tond, » Isai . LUI, 7, Le prince 

de èe monde vint à lui 'et le trouva sans repro­

che. (; Il n'avait point commis de péché, et Dieu 

par amour pour nous le chargea des nôtres. » 

1 Joan. III, 5. « Quant à nous, comme le dit saint 
Jacques, nous faisons tous beaucoup de fautes, 

et nul n' est pur de péché, alors même que sa vie 

ne serait que d'un seul jour. » Jacob . m, 2. « Qui 

peut en effet se glorifier d'avoir un cœur parfai­
te'ment chaste? qui peu~ avoir l'assurance d'être' 

pur de tout péché? Nous sommes tenus pOUl' 

coupablesùlasuite de la préval'ic~tion d'Adam. » 

Provo xx, 9. Aussi David dit-il: « Voilà que j 'ai 

été conçu dans l'iniquité, et que ma mère m'a 

conçu dans le péché; » Psalm. L, 7; et le bien­

heureux Job : « Quand je serais juste,vous mon­

treriez l'impiété dans mes paroles, et si je me 

croyais sans péché, vous me trouveriez pétri d'i­

niquité. Quand j'aurais été lavé daris l'eau de 

neige et que la pureté de mes mains éclaterait, 

an non manet? Si manet; ita ergo ambulet ut Christus. 
Si autem temerurium est similitudinem virtutum Do­
mini polliceri, non manet in Christo, quia non ingre­
àitur ut Christus. ",Ille pèccatum non fecit, neque in­
ventus èst dolus in ore ejus, qui CUln maledice­
retur, non remaledixit,» 1 Pel,.. Il, 22, et « tanquam 
agnus coram tond ente sic non aperuit Og SULlm, )) 
lsa . LIll, 7; ad quern venit princeps mUlldi istius, et 
in venit in eo nihil; "qui cum peccatum non fecisset, 
pro nobis peccatum eum fecit Deus.» 1 Joan, Ill, 5, No, 
autem juxta Epistolam Jacobi, « multa peccamus 
omnes, et nemo mundus a peccatis, nec si unius qui­
dem diei fllerit vita ejus; » Jaéob. III, 2; « quis enim 
gloriabitur castum se hahere cor? aut quis confidet 
mundum se essea peccatis? Tenemurque rei in simi­
Iitudinem prœvaricationis Adam. » Provo xx, 9, Undc 
et Daviçl: « Ecce,)) ait, «in iniquitatibus conceptus sum, 
et in delictis conccpit me mater mea. » Psal. L, 7. Et 
beutns Job: « Si fuero justus, os meum impia loque­
tur; et si sine crimine, pravus illveniar. Et si purifi­
catus in nive et lotus mUlldis manibus, satis me sorde 
tillXisti, et exsecratllm est me vestimelltum meum, » 

votre lumière me ferait paraître ~ moi-même tout 

couvert d'ordures . » Job. XIV; juxta LXX, et IX. 

Mais de peur que nous ne nous abandonnions au 
désespoir, par la pensée que si nous péchons 

après le baptême nous ne pouvons être sauvés, 

l'Apôtre ajoute aussitôt ce tempérament: « Ce­

pendant, s'il àrrive ' que quelqu'un pèche, nous 

avons pour avocat auprès du Père, Jésus-Christ, 
qui est le juste; et lui-même est la victime de 

propitiation pOUl' nos péchés, et non-seulement 

pOUl' les nôtres, mais a~lssi pour ceux de tout le 

monde. » l Joan. II, 1. Il parle ainsi à ceux qui 

croient après le baptême, et il leur promet le 
Seigneur pour avocat. Il ne dit pas : Si vous pé­

chez, vous avez pour avocat auprès du Père, Jé­
sus-Christ, et lui-même est la victime de propitia­

tiation pour vos péchés; on pourrait croire qu'il 
s'agit de ceux qui n'ont pas conservé la foi in­

tacte après le baptême ; mais il dit: « Nous avons 
pour avocat auprès du Père, Jésus-Christ, et lui-

' même est la victime de propitiation pour nos 

péchés; » et non-seulement pour ceux de Jean 

et des fidèles à qui il écrit, mais aussi pour 

ceux de tout le monde. Ce « tout le monde» com­

prend et les Apôtres et tous ceux qui croient. Ce 
qui prouve jusqu'à l'évidence qu'on peut pécher 

après le baptême. C'est en vitÏn en effet que nous 

avons Jésus-Christ pour avocat, si nous ne pou­

vons pas pécher. 
3. Condamnation de l'en'eur de Montanus et de 

Job. XIV, juxta LXX, et IX . Verum ne penitus despere­
mus, arhitrantes nos post peccata haptismi non posse 
salvari, statim ,hoc ipsum temperat: « Et si quis pec­
cavit, advocatum habemus apud Patrem Jesùm Chris­
tum justum, et ipse est propitiatio 'pro peccatis nostris, 
Non pro nostris aulem tantum, sed ctiam pro totius 
mundi. )) l Joan. Il, 1. Hoc ael credelltes post baptisma 
loquitur, et advocatum pro delictis eorum Dominum 
pollicetur . Nec dicit : Si quid peccaveritis, advocatllm 
habetis apud Patrem Christllm, et ipse est propitatio 
pro peccatis vestris, ne eos diceres 'non plena fide 
baptisma consecutos f sed : « Advocatum,» illquit, 
« habemus aplld Patrem Jesum Christum, et ipse est 
propitatio pro 'peccatis nostris; )) et non solum pro 
Joannis iIIorumque peccatis; sed etiam pro totills 
mundi. In toto autem mundo et Apostoli sllnt om­
nesque credentes, Ex quibus Iiquido comprobatur 

, post baptisma posse peccari. Frustra cnim habe­
mns aelvocatllm Jesum Christulll, si peccari non po­
test. 

3. Er?'Q1' JllIoniani ~t Novati damnattl?' . Libel'i arbi­
trU S1bmus conditi. Nova irnpel'itiœ factio. - Petrus 

l', 

l' 

\;' 

" Ij 



',l' 

kO, .. ' 

5S0 SAINT JÉROlVlE.. 

Novatus. Nous sommes nés libres. Secte nouveUe tie son corps et le réduit en servitude, de peur 
pm' ign01·ance. - L'apôtre Pierre, à qu: il avait qu'ayant prêché aux autres, il ne soit réprouvé 
été dit: « Celui qui a été déjà lavé, n'a plus be- lui-même,» 1 Corinth. IX, 27. " Je ressens,écrit­
soin de l'être de nouveau: » Joan . xm, 10; et: il, dan,; ma chail' un aiguillon, qui est l'ange de 
" Tu es Pierre, et SUl' cette pierre je bâtirai mon Satan, et qui me donne des soufflets . » If Co­

Eglise, » Matlh. XVI, 18, renie Jésus pal' peul' 1'inth.xlI, 7. Et aux mêmes Corinthiens: "J'appré­
d'une servante. Et le Seigneur lui-même:" Si- hende qu'ainsi que le serpent séduisit Eye pal' 
mon, Simon, voilà, dit-il, que Satan vous a sol- ses artifices, vos esprits aussi ne se corrompent 
licités, afin de vous écraser comme du froment. et ne dégénèrent de la simplicité chrétienne. » 

Et moi j'ai intercédé pour toi, afin que ta foi ne 
défaille pas; » Luc. XXII, 32 ; et au même endroit: 
« Veillez et priez, afin que vous ne tombiez pas 
dans la tentation; l'esprit est prompt, mais la 
chail' est faible. » J1:fatth. XXVI, 41. Si vous répon­
dez que cela fut dit avant la Passion, c'est assu­
rément après la Passion que nous disons dans 
l'Oraison Dominicale: "Pardonnez-nous nos of­
fenses, comme nous pardonnons à ceux qui 
11 ous ont offensés; et ne nous laissez pas tomber 
dans la tentation, mais délivrez-nous du mal. » 
JJiatth. vr, 12. Si nous ne ·péchons pas après le 
haptême, pourquoi demandons-nousla rémission 
de nos péchés, qui ont été déjà remis dans le 
haptême ? Pourqnoi prions-nous Dieu qu'il ne 
nous laisse pas tomber dans la tentation et q'u'il 
nous délivre du mal, si le démon ne peut pas 
tenter ceux qui ont reçu le baptême? Mais il 
n'en serait pas ainsi au cas où cette prière con­
viendrait aux catéchumènes, et non aux fidèles 
et aux chrétiens. Paul, ce vase ,.<l'élection, « châ-

Apostolus, ad quem dictum fuerat: «Qui lotus est, 
non necesse halJet ut itel'um lavet;» Joan. XIll, 10; et: 
« Tu es Petrus, et super hanc petram redificabo Eccle­
siam meam,» Jdatlh. XVI, 18, ab ancilla perterritus 
negat. Et ipse Dominus : «Simon, Simon, ecce,» inquit, 
Satanas postulavit vos, ut cribraret sieut (al. quasi) 
triticum. Ego autem rogavi pro te, ne (al. ut non) de­
ficeret fldes tua. » Matt/! . XVI, 26. Et in eode.m loco : 
« Vigilate et orate, ne intretis in tentationem; spi ri" 
tus quidem promptus est, caro autem infirm tt. " Qllod 
si ante crucelll dictllm l'esponderis, certe post crucem 
in Oratione Dominica dicimus : ,(( Dimitte nobis debita 
nostra, sieut et nos dilllittimlls debitoribus nostris ; et 
ne nos indllcas in tentationem, sed libera no, a malo. II 

Mait/!. VI, 12. Si non peecalllus post baptisma, CUl' no­
bis p·oscimus peccata dimiLti, qure in baptismate jam 
dimissa sunt? Quid oramus.ne intremus in tentationem, 
et ut liberelllur a malo, si diabolus tentare non potest 
jam baptizatos ? Aliud autem est, si ad cateehumenos 
h rec oratio pertinet, et non convenit fidelibus et Chris­
tianis. Paulus eleetionis vas « casliga t corpus suum, et 
in servitlltem redigit, ne aliis prredicans, ipso repr·obns 

II CO?'inth. XI, 3. Et ailleurs: « Ce que vous ac­
cordez à quelqu'un pal' indulgence, je l'accorde 
aussi. Cal' si j'use moi-même d'indulgence, j'en 
use il cause de vous, en la p ersonne de Jésus­
Christ, afin que Satan ne nous circonvienne pas, 
cal' nous n'ignorons pas ses l'uses . " II Corinth. 

II, 10, 11. Et encore: « Vous n'avez eu que des 
tentations humaines; Dieu est fidèle et il ne souf­
frira pas que vous soyez tentés au delà de vos 
forces, mais il vous fera tirel' avantage de la 
tentation même, afin que vous puissiez persévé­
rer. » 1 C01' inth. x, 13. Et puis: « Que celui qui 
sc croit sùr de ses jambes, prenne garde de ne 
pas tombcr. » Et aux Galates : « Vous courriez si 
bien; qui vous a arrêtés pour vous empêcher 
d'obéir àla vérité?" Galat. v, 7. Et ailleurs: « Nous 
avons voulu aller vous trouver, et 1ll0iPaul, j'en 
ai eu le dessein Ulie et deux fois, mais Satan 
nous en a empêchés . » 1 Thessal. II, 18.Et aux 
époux: « Et ensuite vivez ensemble comme au­
paravant, de peur que le démon ne prenll"e sujet 

inveniatllr .)l 1 C07'. IX, 27. «Etdatus estmihi,» inquit, 
« stimulus carnis, angelus Satanre, qui rue colaphizet. » 
II COl'. XlI, 7. Et ad Corinthios : « Timeo,» lin quit, 
« ne sicut serpens decepit Evam in astutia sua, Ha cor­
rumpantllr sensus vestri a simplicitate qure est in 
Christo. Il II Co·r. Xl, 3. Et alibi : « Cui autem aliquid 
don astis, et ego. Nam et ego quod donavi, si quid do­
nayi, propter vos, in persona Christi, ut non cireum­
veniamura Satana. Non eniin ejus ignora mus astutias . " 
II Cor. Il, 10, 11. Et rursum: « Tentatio vos non 
apprehendat, ni si humana. Fideli8 autem Deus, qui 
110n c1imHtet vos tentari su pra id quod potestis; sad 
faciet eam tentatione etiam proyentum, ut possitis SllS­
tinere. » 1 COl'. x , 13. Et : « Qui sibi videturstal'e, vi­
deat neeadat. » Et ad Galatas ; « Currebatis bene, quis 
vos irupedivit veritati non obedire ? » Ga/at. v, 7. Et 
alibi: « Voluimus (al. volumus) yenire ad YOS; ego 
quidem Paulus, et semel et iterllm, sed impedivit nos 
Satanas . » 1 Thess. Il, ·18 Et ad maritos: « Et iterum 
revertimini ad idipsum, ne tentet vos Satanas propter 
ineontinentiam vestram.» 1 C01·. Vil, 5. Et l'ursum : 
« Dico antem, spiritu ambulate, et desideria enrnis 
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de votre incontinence pour vous tenter. » l Co-

1'inth. VII, 5. Et encore: « Je vous le dis donc : 
Conduisez-vous selon l'esprit, et vouS; n'accolll­

plirez point les désirs de la chail'. Car la chàir a 

des désirs contraires à ceux de l'esprit, et l'es­
prit en a de contraÎl;es à ceux de la chair, et ils 

sont opposés l'un à l'autre, de sorte qué vous ne 

faites pas les choses que vous voudriez. » Galai. Y, 

16, 17. Composés de l'un et de l' autre, nous de­
vons nécessairement souffrir les luttes de l'un 

contre l'autre . Et. aux Ephésiens: « Nous .avons 
à combattre, non contre ' des hommes de chail' 

et de sang, mais contre les principautés et les 

paissances, contre les princes de ce siècle téné­
breux, contre les esprits de malice répandus 

dans l'air. » Ephes. YI, 12. Et il peut se rencontrer 

un homme pour dire que nous devons nous li­

vrer à la sécurité et au sommeil après le bap-
- tême ? Et Paul dit aussi aux Hébreux: « Il est iLll­
possiJ)le que ceux qui ont été une fois éclairés, 

qui ont goùté le don du ciel, qui ont été rendus 
participants du Saint-Esprit, qui se sont nourris 

de la sainte parole de Dieu et de l'espérance des 

grandeurs du siècle à venir, et qui après cela 

sont tOinhés, il est impossible qu'ils se renou­

vellent par la pénitence, parce qu'autant qu'il 

est en eux, ils crucifient de nouveau le fils de 
Dieu et l'exposent à l'ignominie. » Heb1·. YI, !~seqq. 

Assurément,ceux qui ont été éclairés, qui ont 
goùté le don du ciel, qui ont été rendus partici-

non perficietis. Caro enim concupiscit adversus spiri . 
ritum, et· spiritus adversus carnem, hœc enim invicem 
adversantllr sibi, ut non quœ vultis illa faciatis.» Gal. 
v, 1.6, 1.7: Ex utroque compacti, necesse est ut utrills­
que contra se substantiœ bella patiamur. Et ad Ephe­
sios: « Non esf nobis pugna (al.collueta/io ) adversus 
carnem et sanguinem, sed advel'sus principatus et po­
testates, adverslls rectores tenebrarllm istarum, adver­
sus spirituillia ' nequit.iœ in cœlestibus. » h:phes .. VI, 2. 
Et existimat aliquis secul'os et dormientes nos esse 
debere post baptismum? N~cllon ad Hebrœos : « Im­
possibile est enim eos qui semel sunt iIluminati, et gus­
taverunt donum cœleste, et participes facti sunt Spi­
ritus sancti, gustaveruntque nihilominus bonum Dei 
verbum, virtutesque sœculi futuri, et prolapsi sunt, 
renovari iterum ad pœnitentiam, rursum crucifigentes 
sibimetipsis Filium Dei, et ostentui habentes. » Heb·l' . 
VI, 4 et seqq. Certe eos qui illuminati sunt, et gustave­
runt doùum cœleste, et participes facti suut Spiritus 
santi, gustaveruntque bonum Dei verbum, ne gare non 
possumus baptizatos. Si autem baptizati peccare non 
possunt, quomodo nunc Apostolus dicit: « Et pl'olapsi 

pants du Sailit-Esprit, qui se sont nourris de la 

sainte parole de Dieu, nous ne pouvons nier 

qu'ils aient été baptisés . Mais si ceux qui l'ont 
été ne peuvent pécher, comment l'Apôtre peut-il 

dire ici: « Et qui sont tombés? » D'ailleurs, Mon­
tanus et Novatus n 'ont pas à se réjouir de ce 
passage, eux qui soutiminent qu'ils ne peuvent 
être renouvelés par la pénitence ceux qui ont 
crucifié en eux-mêmes le Fils de Dieu et s' en sont 

glorifiés ; car l'Apôtre ajoute : « No us avons une 
meilleure opinion de vous et de votre salut, mes 

chers frères, quoique nous parlions de cette sorte. 

Car Dieu n'est pas injuste pour oublier vos hoIi­

nes œuvres, etla charité que vous avez témoignée 
par les assistances que vous avez -rendues en son 

nom, et que vous rendez encore aux saints. »Heb1". 

YI, 9, 10. Et vraiment grande serait l'injustice de 

Dieu, si punissant seulement les péchés, il ne 
'tenait pas compte des bonnes œuvres. rai tenu 

ce langage, dit l'Apôtre, afin de vous arrache l' 

au péché, et de vous mettre en garde contre le 
désespoir. Du reste, j'ai une meilleure opinion 

de vous et de votl'e salut, mes très-chers frères. 
Car la justice de Dieu ne veut pas qu'il ouhlie 

vos bonnes œuvres et les assistances que vous 
avez rendues· en son nom et que vous rendez 

encore aux saints, pour ne se souvenir que de 
vos fautes. Et l'apôtre Jacques, sachant qu'on 

peut être tenté après le baptême et succomber 
par sa propre yolonté : « Heureux, dit-il, celui 

su nt ? » Verum ne Montanus et Novatus hic rideant, 
qui contendunt non posse renovari pel' pœnitentiam 
eos qui crucifixerunt sibimet Filium D.ei et ostentui 
habuerunt, consequenter hune errorem sol vit, et ait : 
cc Confidimus autem de vObis, dilectissimi, meliora et 
viciniora saluti, tametsi Ha loquimnr. Non eoim in jus­
tus est Deus, ut obliviscatur operis vestri, et dilectionis 
quam ostendistis iu nomine ipsius qui ministrastis 
sanctis, et nunc ministratis. )) Hebr. VI, 9, 10. Etrevera 
grandis inj usUtia Dei, si tantum peccata puniret, et 
bona opera non susciperet. ·Ita locutus sum, inquit 
Apostolus, ut vos a peccatis retraherem, et despera­
tionis metu facerem cautiores , Cœterum confido de vo­
bis , dilectissimi, meliora et viciniora saluti. Neque 
enim juslitiœ Dei est, ut obliviscatur bonorllm operum 
et ministerii quod propter nomen ejus exhibuistis, et 
exhibetis in sanctos, et tantum meminerit peccatorum. 
Sed et apostolus Jacobus sciens baptizatos posse ten­
tari, et propria corruere voluntate : « Beatus,» ait, 
cc vil' qui stlffert tentation em, quia cum probatus fu e­
rit, accipiet cOl'onam vitœ, quam repromisH Deus di­
ligentibus se. "Jacob. l, 1. 2. Ac ne putarem liS secungum 
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qui souffre la tentation, parce que lorsqu'il aura en cela même, la possession ne soit ni certaine 
été éprouvé, il recevra la couronne de vie que ni sùre, parce que le lion est en embuscade dans 
Dieu a promise à ceux qui l'aiment. ,; Jac . l, 12. l'ombre pOUl' donner la mort il l'innocence. "La 
Et pour que nous ne pensions pas, d'après la fournaise éprouve les vases du potier; la tenta­
Genèse, où il est écrit qu'Abraham fut tenté pal' tion et la tribulation, les hommes justes: " Eccli. 
Dieu, Genes. XXII, que nous pouvons aussi être XXVII, 6. Et ailleurs, il est écrit: " NIon .fils, en 
tentés par Dieu, l'Apôtre ajoute: " Que nul ne entrant au service de Dieu, préparez-vous il la 
dise, lorsqu'il est tenté, que c'est Dieu qui le tentation." Le même saint Jacques dit encore: 
tente; car Dieu est incapable de tenter, et de 
pousser personne au mal. Mais chacun est tenté 
par sa propre concupiscence qui l'emporte et l'at-

,tire. Et ensuite quand la concupiscence a conçu, 
elle enfante le ,péché; et le péché étant accom­
pli engendre la l?-ort. )) Jacob. I, 13 et seqq. Dieu 
nous , a créés libres, et nous n~ sommes entraînés 
par nécessité ni il la vertu, ni au vice. Au reste, 
là où il y a fatalité, il ne saurait y avoir récom­
pense. De ,même que Dieu conduit il la perfec­
tion dans les bonnes œuvres, puisqu'il ne dé~ 
pend pas de la volonté de celui qui court, mais 
de la miséricorde et du secours divin que nous 
ayons la force de parvenir au but; de même 
dans le mal et le péché, nos désirs sont l'aiguil­
lon, et le diable parfait l'œuvre. Quand il nous 
voit sur le fondement de Jésus-Christ élever un 
édifice d'herbes, de bois et de paille, il y meUe 
feu. ,Edifions donc l'or, l'argent, les pierres pré­
cieuses, et il n'osera pas nous tenter, bien que, 

illud Geneseos, ubi scribitur Abraham a Deo fuisse 
tentatum, nos quoque tentari a Deo: Genes. XXI! : « Ne­
mo, )) inquit, « cum tentaturdicat, quoniam a Deo ten~ 
tOI' . Deus enim intentator malol'um est, ipse autem 
neminetll tentat. Unuscluisque vero telltatur a concu­
piscentiasua abstl'actus et illectus. Dehinc concupiscen­
tia cum concepel'it, parit peccatum; peccatum au­
tem cum conslimmatum fuerit, genel'at mbrtem. )) 
Jacob . ' 1, 13 et seqq . Liberi- al'bitrii 110S condidit Deus, 
nec ad virtutes nec ad vitia ,necessitate ' trahimur-. 
Alioquin ubi n~cessitas, nec corona est. (a) Sicut 
in bonis operib'us perfector est Deus, non est eni;n 
volentis, neque currentis, sed Ilfiserentis ct (b) ad­
juvantis Dei ut ' pervenire valeamus ad calcem; sic 
in malis atqucl pcccatis, semina nostra sunt incen­
tiva, et perfectio diaboli. Cum viderit nos super flln­
damentum Christi redificare (al. xd-ificasse) fenum , 
ligna, stipulam, tune sllpponit incendium. A'.:dificemus 
ergo aurllill, argentum, lapides pretiosos, et tentare 

« Ayez soin d'observer cette parole et ne vous 
contentez pas de l'écouter. Car celui qui écoute 
la parole sans la pratiquer, est semblable à un 
homme qui jette l es yeux sur son visage naturel 
qu'il voit dans un miroir, et qLlÏ après s'en va, 
et oublie à l'heure;même quel il était. )) Jaeob. l, 

22 et seqq. En vain avertirait-il de joindre les 
œuvres à la foi, si l'on ne pouvait pécher après 
le baptême. « Quiconque, dit-il, ayant gardé la 
loi, la viole en un ,seul point, est coupable comine 
l'ayant toute violée. " Jacob. II, iO. Qui de .nous 
est sans péché? « Dieu a exposé toutes choses 
aux souillures du péché, afin d'étendre à tous 
sa miséricorde." Rom. XI, 1 '2. Et Pierre aussi: «Nous 
savons que le Seigneur fait délivrer de la tenta­
tion ceux qui le craignent. " Il Petr. II, 9. Et au 
sujet des faux docteurs : « Ce sont des fontaines 
sans eau, des nuèes qui sont agitées par des tour­
billons; et de noires et profondes ténèbres leur 
sont réservées. CUl: tenant des discours pleins 

non audeblt ; quanquam et in hoc non sit certa et secur a 
possessio. ::>edet quippe leo in insidiis et in occültis, 
ut interficiat innocentem. « Et vasa (iguli probat for­
nax, homines autem j ustos tentatio tribulationis . )) 
Eccli. XXVI, 6. Et in alio loco scl'ibitur: « Fili, aece­
dens ad servitutem Dei, prrepara te ad teutatio!lem. )) 
Eccli. II, ,1- Rursum idem Jacobus loquitur: « Estote 
factores verbi, et non auditores tantUlll_ Si quis au­
ditor est verbi, et non factor, iste similis est viro, qui 
considerat-vultum nativitatis sure in speculo. Conside­
ravit illlld, et statim recedcns oblitus est, qualis sit. )) 
Jacob. 1,22 et seqq. Frustra monuit, ut jungllrent 
opera fidei, si post baptisma peecarenon poterant. 
« Qui totam legem, '» inquit, « servaverit in uno, fac­
tus est omnium l'eus. ))Jacob. II, 10. Quis Iiostrum 
absque.peccato? « Conclusit Deus omnia sub delicto, ut 
omnibus misereatur.'" Rom. Xl, 12. Petrus quoque: 
« Novit, )) inquit, « Dominus pios de tentatione eripere 
(al. el·uere) . )) Il Pet. H; 9, Et de fnlsis doctorihus : 

(a) Ubi necessitas, nec cor.ona est. Falsa addide1'unt libd ante nos, nec da:rnnatio, etc. S. Germani codex ms. legit intel'l'ogative: A lioquin ubi 
necessitas, ubi corona est? MARTIAN. 

(b ) Adjuvantis Dei, .ut pervenire. Eamdem sententÎam legimus initio Pl'o]oSî sancti Patl'Îs nostl'Î Deuedicti in Regulam suam : ft In pl'imis, 
inquit, ut quidqnam ' ngendnm iuchons bODlun, ab -èo perfici inslanti$slma Ql'otione deposcns.») Hic in bonis operibus perfeotor est Deus. VideUDt 

11UIlC Theologi nostri; ne sanctOl'um verba detol'qucaul in proprios sensus; sed pUl'D. ne simplice fide inlerpl'etBntur., non declinantes neque ad 

ùexteralll, neque ad sioistl'ulll. l\L,nTIAN. 

. ~ 
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d'insolence et de folie, ils amorcent, par les pas­
sions de la chair et les voluptés 'sensuelles, ceux: 
qui peu (~e temps auparavant s'étaient retirés dé 
l'erreur, et y sont retombés. » Ibid. l 7, -18. La 
parole apostolique ne vous semble-t-elle pas avoir 
dépeint l'ignorance de la secte nouvelle? Ils ou­
vrent en effet comme des fontaines de science, 
promettant une pluie . de doctrines qu'ils n'ont 
pas, et qu'ont seules les nuées prophétiques que 
nourrit la vérité de Dieu, tandis qu'ils sont agités 
par les tourbillons des démons et des vices. Ils 
lancent de grands mots, et tout leur discours 
n'est qu' Ol~gueil : « . Or tout homme orgueilleux: 
est en abo;mination au Seigneur. » Provo XVI, 5, 

j uxta LXX. Ceux qui peu de temps auparavant 
s'étë;lient reti~'és du, péché, ils les poussent . de 
nouvem.j.. à l'erreur, et ils .les amorc'ent par les 
passions de la chair et l es voluptés sensuelles . 

_ Q~l~ en effet n'écoute volontiers ces paroles: Man.l 
geons ,et . buvons, et notre règne ser.a éternel.? 
.Les sages et les prudents, ils les appellent insen­

. sés; on écoute d'autant plus un homme qu'il 
est plus flatteur en ses dis~ours . L'apôtre Jean, ou 
plutôt le Sauveu~> par la main de Jean écrivant à 

l'ange de . l'égl~se d'Ephèse, lui dit: « Je connais 
vos . œuvres, votre travail et votre patience; je 
vois que vous avez souffert pour mon ~lom, et 
que vo~'ts . ne vous êtes poü1J; découragé. Mais j'ai 
un reproche à vOus faire, qui est que vous vous 
êtes relâché de votre première charité. Souve-

« Hi sUJ;[t fqntes sine aqua,. et nebulœ . turbinibus exa­
gitatœ, quibus caligo tenebral'um reservatur. Superba 
(al. Superbia) enim " vanitatis loquentes pelliciunt (al. 
pellicit) in desideriis. carnis lnxurièe eos qui paululnm 
effugel'ant, et ad errorem .reversi sunt.» Ibid. 17 18, 
Nonne tibi videlur, pinxisse se.rmo Apostolicus novam 
imperitiœ factionem? Aperiunt enim quasi fontes scien­
tiœ, quia quem non habent, doctrinarum promittunt 
imbrem, velut nubes propheticœ, adquas peryeniatve­
ritas Dei, et turbinibus exagital1tur dœmonum atque 
yitiorum. Loquuntul' grsndia, et totus eorutll sermo 
superbia est: « Illmundus est !l\ltemapud Deum om­
nis qui exaltat cor SUUlU. » ·Provc1·b. XVI, 5 juxta LXX·. 
Ut qui paululum refugerant a peccatis, ad suum re­
vert.antur errorem; et sUâdent in luxuria, ciborum C<1r­
Disque delicias. Quis enim non libenter sudiat (al. au­
di ent) . : Manducemus et bibamus, et in œtel'llum 
regnabimus? Sapientes et prudentes, pravos Yocant; 
eos ·yero qui dulces su nt in sermonibus , plus audiunt. 
Joannes Apostoills, imo in JOUlme Salvator scribens 
Angelo Ephesi Eccle.siœ : « Scio,)} inquit, (i opera tus, 
et luboremet patientiam tuam, etquia sllstinuisti prop-

nez-vous donc de l'état d'où vous êtes déchu, et 
faites pénitence, et rentrez dans la pratique de 
vos premières œuvres. Si vous y manquez, je 
viendrai à vous, et j'ôterai votre chandelier de 
sa place, si vous ne faites pénitence. » Apoc. Il, 2 
et seqq. Pareillement pour les autres églises, 
Smyrne, Pergame, Thyatire, Sardes, Philadel­
phie, Laodicée, il les provoque à la pénitence, 
et les menace, si elles ne rentrent dans la prati­
que de leurs premières œuvres. Il dit qu'il y en 
a peu dans Sardes qui n'aient pas souillé leur 
vêtement; ceux-ci matcheront avec lui vêtus de 
la robe blanche, parce qu'ils en sont dignes. 
Quant à ces paroles: « Souvenez-vous de l'état 
d'où vous êtes déchu; » et : (\ Voilà que le dia­
ble fera jeter en prison certains d'entre vous, afin 
que vous soyez tentés;» et: « Je sais où vous 
habitez, où est la dèmeure de Satan; » et puis: 
« Souvenez-vous des doctrines et des paroles 
reçues, et observez-les, et faites pénitence; » et 
d'autres encore, il les àdl~esse ass~U'él1lent à celui 
qui a eu la foi, qui a été haptisé, et qui après 
avoir été fidèle, est déchu par le péché. 

4. Tous les saints de l'A ncien Testament ont les 

mêmes mérites que maintenant ceux du Ch1'istia­

nisme .. Salomon s'éloigna de Dieu pW'l'amow' des 

f emmes. Jésus Josedech, ligure du Sauvew·. Les 

Anges peuvent commettre le péché. - J'ai retardé 
jusqu'ici les exemples de .l'Ancien Testament, 
parce que toutes les fois qu'il prouve contre eux, 

tel' nomen meum, et non defecisti ; sed habeo adyer­
sus te, qnod charitatem tuam primam reliquisti. Memor 
esto unde cecideris, P.t age pœnitentiam; et prima ope­
ra fac. Sin alltem, veniam tibi, et movebo candelabrllm 
tuum de loco, nisi ,pœnitentiam egeris. )) ApOC.lI, 2 et 
seqq . Similiter et cœteras Ecclesias, Smyrnam, Perga­
mum, Thyatiram, Sardb, Philadelphiam, Laodicium 
ad pœnitentiam proyocat" et nisi revertantur ad opera 
pristiDa, .comminatur. Et in Sardis paucos habere .se 
dicit, qui: non coinquinaverllI1t (al. coinquinave1'int) · 
vestimenta sua; et ambulaturi sunt (al. sint) cum eo 
in albis, quia digni sunt. Cui autem dicit (al. scribit) : 
« Memento un de cecideris.» Et: « Ecce missui'us estldia­
bolus ex yobis in carcerem, ut tentemini. ») Et: « Scio 
ubi habitas, ubi sedes est Satanœ.)) Et : « In mente 
habe, qualiter acceperis, et audieris, et serya, et pœ­
nitentiam age,» et reliqua utiqne ei dicit qui credidit, 
et baptizatus est, et stans qllondam, corruit per delic­
tum. 

4. Omnes 1'etl'O sancti ejusdcm lIW1'iti, cujus nunc 
Christiani. Sa lomon amore 11I1Ûicl'llm a Deo discessit. 
Jesl, Josedech, Iypus $alvalol'·is. Angeli possunt reci-



,i l 

-',' 

,,1 

. ~' 

l' i · 
:' 

584 SAINT JÊROME. 

les novateurs ont coutume de dire: « La loi et 
les Prophètes jusqu'à Jean. » Matth. Ir. D'ailleurs 
qui ne sait que, par une haute disposition de la 
sagesse divine, tElUS les saints antérieurs à la 
venue du Messie ont les mêmes mérites qu'ont 
les saints dep Llis le Christianisme? Comme au­
trefois Abraham plut à Dieu dans le mariage, 
ainsi maintenant lui plaisent les vierges dans 
une perpétuelle chasteté. Celui-là servit le Sei­
gneur selon la loi et son temps; il notre tour, 
servons-le selon l'Evangile et notre époque, 
nous qui nous trouvons !tla fin des temps; 1 
Corinh. x, il ; David choisi selon le cœur du Sei­
gneur, 1 Reg. XIII, qui avait fait toutes ses volon­
tés, et qui avait dit dans un psaume: « Jugez­
moi, Seignem, parce que j'ai marché dans mon 
innocence, et" ayant mis mon espérance au Sei­
gneur, je ne serai point affaibli; éprouvez-moi, 
Seigneur, et faites-moi fondee, éprouvez comme 
par le feu, mes reins et mon cœur, » rsalm. xxv, 
1,2, plus tard ·est tenté par le diable, et après 
sail péché il dit dans son repentir: « Ayez pitié 
de moi, Seigneur, selon la grandeur de votee 
miséricorde. » Psalm. L, 1. Il veut qu'un grand 
péché soit effacé par une grande miséricorde. 
Salomon, aimable aux yeux du Seigneur et à 
qui Dieu s'était deux fois révélé, perdit l'amour 
de Dieu à cause de son attachement aux femmes. 
Manassès, qui avait été le plus impie des rois, 
après la captivité de Babylone, fut rétabli dans 

PM'e peccatum.- Paulisper de veleri 'festamento 
exempla distuleram ; quia soIent uhicumque contra eos 
faeit, dicere: « Lex et Prophetœ usque ad Joannem. » 
lIIatth. Il. Cœterum quis ignorat sull altera (al. alla) 
dispeusatione Dei, omnes retro sanetos ej usdem fuisse 
meriti, cujus nune Christiani snnt? Quomodo ante 
Ahraham placuit in conjugio, sic nunc virgines placent 
in perpetua castitate. Servi vit iIle legi et tempori suo ; 
serviamus et nos Evangelio et tempori nostro, in quos 
fines sœculorum decurrerunt. 1 C07·. x. David . electlls 
secundum cor Domini, 1 Reg. XIII, qui OlUnes 'ejus fe­
eerat voluntates, et qui in quodam Psalmo dixerat : 
« Judiea me, Domine, qnoniam ego in innocentia 
mea ingressus sum, etin Domino sperans non infirma­
hol' . Proba me, Domine, et tenla me, ure renes Illèos, et 
cor meum,» Ps. xxv, r, 2, poslea tentatur a diabolo, 
et post peccatL1lri pœnitens loquitur: « Miserere mei, 
Deus, secundum magnammisericordiam tuam. )l Psal. 
L,1. Magnum peecatum magna deleri l'ult misericordia. 
Salomon, amahilis Domini, et cui bis Deus fnerat revc­
littns, quia amator mnlierum fuit, a Dei amore dis­
cessit. Man assen impiiss imum l'cgcm post captivita·· 

sa dignité première, au rapport du Livre des 
Jours (les Paralipomènes). Josias malgré sa sain­
teté, périt dans le champ de Magédo sous les 
coups du roi d'Egypte. Jésus fils de Josédech, 
grand prêtre, quoiqu'il ait précédé comme figure 
le Sauveur, qui porta le poids de nos péchés, et 
recruta son Eglise parmi. les étrangers et les 
Gentils, fut cependant, nous dit l'Ecriture, qui 
montre le diable debout il sa droite, souillé par le 
péché après son sacerdoce; plus tard, le blanc vê­
tement de la pureté lui fut rendu. Il est superflu 
de l'appeler que Moïse et Aaron offensèrent Dieu 
au sujet de l'eau de la contradiction, et pour ce 
motif n'entrèrent point dans la terre promise; 
puisque le bienheureux Job nous dit que les 
Anges et toute créature peuvent tomher clans le 
péché: « L'homme osera-t-il se dire juste en se 
comparant li. Dieu? et sera-t-il plus pur que Celui 

,.·qui l'a créé? Ceux mêmes qui le servaient n'ont 
pas été stahles, et il a trouvé du déréglement 
jusque dans ses Anges . Que sera-ce donc de ceux 
qui habitent dans des maisons de houe,» Job. IV, 

17, et seqq ., de nous qui sommes faits de cette 
même halle? « La vie de l'homme sur la terre 
est une guerre continuelle. » Job. YIT, 1. Il est 
tombé aussi Lucifer, lui quihrillait au-dessus cle 
tontes les nations. Et celui qui dans le paradis des 
délices avait été nOl!l.rri entre les douze pienes, 
blessé pal' la montagne du Seigneur, est des·· 
cenclu dans _l' enfer. Aussi le Sauveur dit-il dans 

tem Babylonicam , ïn pristinam dignitatem Liber Die­
mm (Pamlipomena) restitlltum refert. Et Josias vir 
sanctus, in campo lI1agedo ab A~gypÜo l'ege eOllfo­
ditur. Jesu quoque filius Josedech, sacel'dos mag­
nus, quanquam in typo prœcesserit Salvatoris, qui 
nostra peceata portavit, ct alienigenam sibi ex genti­
bus Ecelesiam copulavit, tamen secundnm litteram 
post sacerdotillm sordidatus indncitur, et stat dia­
holus a dextris ejns; et candida ilIi vestimenta dein­
ccps reddnntur. Superfluum est de Moyse et Aurou 
scrihere, quod ad aquam contradictionis offenderinl 
Deum, et terram rep~omissiunis non i.ntraverint, cum 
heatus Joh Angelos quoque et omncm creatnram pec­
care posse commemoret, dicens: « Quid enim, num­
quid homo corom Deo mundus est? Aut in operibus 
suis sine macula vir? Si conlt'a servos SilOS non credit, 
et aclversum Angelos 8UOS pravum quid rcperit, 
quanta mugis habitantes in domibus luteis, » Job IV , 

17 et seqq., de quibus et nos ex eodem luto sumus: 
« 'fentaLÏo est vita hominis super terram.)l Job. vrr, 1. 
Et cecidit Lucifer, qui mittebatad universas nationes . 
Et ilIe qui in paradiso deliciaru1l1 inter dllodecim nu-
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l'Evangile: « Je voyMs Satan tomber du ciel 
comme la foudre. II Luc. x, 18. S'il est fombé de 
ces sublimes hauteurs, qui peut se croire à l'abri 
de la chute? S'il Y a des ruines dans le ciel, com­
bien plus sur la terre? « Lucifer étant tombé (ou 
le serpent antique après sa chute), sa force estclans 
ses reins, sa-vertu est dans le nombril de son ven­
tre. Les grands arbres sont couverts de son om­
bre, il dort sous l'omhre dans le secret des ro­
seaux et dans les lieux humides. C'est lui qui est 
le Roi de tout ce qui est dans les eaux; II Job. XL, 

1-1 et seqq ; là sans doute où sont la volupté, la 
luxure, la débauche et l'ivresse des festins. « Qui 
découvrira la superficie de son vêtement? et qui 
ouvrira l'entrée de ses mâchoires? Les peuples 
s'engraissent en lui, et les nations des Phéniciens 
se le partagent. » JOb. XLI. Et de peUl' que le lec­
teur, dans le secret de sa pensée, ne crût que ces 
mots signifient que le monstre a été donné en 
nourriture aux seules nations des Phéniciens et 
aux peuples des Ethiopiens, l'Ecriture se hâte 
d'indiquer aussit6t tous ceux qui traversent la 
lUer de ce monde et courent vers le port du 
salut: « ·Et sur les navires des pêcheurs sa tête 
repose comme l'enclume sur laquelle on bat 
sans cesse; il méprise le fer comme de la paille, 
et l'airain C0111me un bois pourri. Il marche sur 

trUu s est lapides, vulneraLus a monte Domini, ad in­
ferna descendit. Unde et Salvator in Evangelio : 
« Videbam, » in quit, « Satanam, quasi fulgur de cœlo 
cadentem.» Luc. x, 18. Si altissima iIIa sublimitas 
cecidit, quis cedere non possit'l Si in cœlo ruinœ, 
quanta magis in terra? « Et lamen cum ceciderit Lu­
cifer » (imo post casulll coluber anUquus), « virtus 
ej us in lumbis ejus, et potes tas ejus super umbilicum 

, ventris. Obumbrantur in eo arbores magnœ, et dormit 
jllxla juncum el calamum et caricem. Ipse est l'ex om­
nium, quœ in aquis sunt; » Job. xL,l1 et seqq. ; ubi sci­
licet voluptas et luxuria, et propago, ct irrigatio 
nuptiarum. « Quis enim denudabit faciem vestitus 
ejus? Et porlas vultus ejus quis aperiet? Saginan­
tur in eo nationes, et partiuntllr eum Phœnicum 
gentes. " Job. XLI. Ac ne forsitan tacile legentis cogi­
tatio pularet, eas tantum Phœnicum gentes et populos 
JEhiopum significari, quibus draco in escam datus sit, 
statim de his qui per mare hujus sœculi transennt (AI. 
tl'ansie1"unt), et ael porlum salutis pervenire festinan't, 

l'or de la mer comme sur la balle. Il fait l\ouillir 
le fond de l'abîme comme l'eau d'une chaudière; 
il considère la mer comme néarit, ct le fond de 
l'abîme comme son esclave. Il ne voit rien que 
de haut. )} Job. LX!. Et notre Jovinien pense qu'il 
pourra le dompter facilement. Que dirai-j e des 
saints et des Anges, qui, bien que créatures pri­
vilégiées de Dieu, peuvent cependant succom­
ber au péché? Le démon a osé tenter le Fils de 
Dieu lui-même, et repoussé à deux reprises, 
néanmoins il lève la tête, puis blessé une troi­
sième fois, il bat lentement en retraite, différant 
la tentation plut6t qu'y renonçant. Et nous fon­
derions toute sécurité sur le baptême! Il remet 
ies péchés antérieurs saus doute, mais il ne nous 
est pas une telle sauvegatde pour l'avenir , qu' a­
près l'avoir reçu nous n'ayons besoin d'exercer 
toute vigilance sur notre cœur. ' 

5. T7'oisième question. - Nous arrivons enfin 
à la nourriture, et l'on nous oppose Jes difficul­
tés d'une tJ'oisième question: « Toutes choses ont 
été créées dans le but de servir à l'usage des 
hommes. Et comme l'homme, animal raisonna.­
ble, en tant qu'habitant et possesseur du monde, 
est sujet de Dien et vénère son Auteur, ainsi 
tous les animaux ont été créés ou pour la no11l'­
l'itul'e de l'homme, ou pour son vêtement, qu 

dicitur : (a.) « Et in lIavibus piscatorum caput ejus sla l 
sicut incus (AI. incudo) infaUgabilis; repulat ferrulU 
nt palens, et sicut Iignum putre (Al. putl'idmn) œs. 
Et omne aurum maris S1l':~ eo, sicut lutum. Fervescere 
faeil ahyssum, sicut vas œ~~lllll; œstimat mare sicut 
(h) deletum , et tarlarum abyssi ut captivuill. Oillne 
aHum videl. » Job. XLI. Et arhitratur Jovinianus 
meus ,facile sibi eum posse suecumbere. Quid loqUlJJ' 
de sanctis vil'is et de Angelis, qui cum ereatnrœ Dei 
sint possunt utique recipere peceatum? Filium [Dei 
tentare ausus est, et prima ej us et secunda sententia 
repercussus, nihilomimls caput lel'at, et tel'tio vulne: 
ratus, usque ad tempus recedit, differens mugis tenta­
tionem, quam auferens j et nos nohis blandimur de 
baptismate, quod sicut priora peccata dimittit, sic in 
futurum servare non potest, nisi haptizati omni cnsto­
dia servaverint cor suum. 

5. Terlia q1u.es lio. - 'faudelll pervenimns ad cibos, 
et terUœ quœslionis !nobia oppollitur elifficultas : « Ad 
hoc creala esse ollluia, ut usui mortalium desel'viren l. 

(a) Et in nauibus piscatorum. Ex hoc Jaco, qllem replient cons~qnonter Hieronymus, seire possumus' quanta f\lorint prœte rmisso. in lib ro 

J ob jnxtn S~ptllaginta, si consnlaml1s tomllm primuOl edi tionis nl)stl'œ, id 'est, divinam Bibliothecam S. Hiel'onymi, uûi SUD la co editlls est lib ~ t 
Job C11l11 o.stel'iscis et obelis. I\fAnTIAN. 

(li) Gl'œee est e~&is~1t't'pov) qnod est unguentn.rillm vas, testibus Pollnee et Scida: qucmadmodnm et alii Interpretes atque ipse in?uit. 

Hierooymns in vOlsione ex Hebrœo . Sed vetus Lntinntl Întel'pres fueili oaulorllm Inpsll legit, è;&ÀE~7t't'pOV, ab ÈçaÀEt<pw, delelum. 
(Edit. Migll.) 
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pour Jendre le sol, ou pour le transport d~s 
fruits de la terre ou et l'homme luicmème. Aussi 
les appelle+ol1 jlJ,gements de ce qu'ils sont des 
adjuvants. « Qu'estcce que l'homme, Seigneur, 
s'écrie David, pour mériter que vous vous sou­
veniez de lui, ou le fils de l'homme, pour méri­
ter que vous le visitiez? Vous n8 l'avez qu'un 
peu abaissé au-dessous des Anges, vous l'avez 
couronné de gloire et d'honneur,et vous l'avez 
établi sur les ouvrages de vos mains. Vous avez 
mis toutes choses sous ses pieds; tous les trou­
peaux de brehis et de bœufs, et même les bêtes 
des, champs; les oiseaux du ciel et les poissons 
dela mer qui se promènent dans les sentiers de 
l'Océan. )) Psalrn. vnI, 5 et seqq. Par conséquent 
il dit que le bœuf a été fait pour la charrue, I?our 
la selle, le ,cheval, P9ur la garde le chien, pour 
le lait les chèvres, les brebis pour la laine. Quelle 
peut être l'ulilité d'un porc; sinon de fournir un 
aliment dans sa viande? et de même des cha­
mois, des cerfs, des daims, des sangliers, des 
lièvres, et de tout autre gibier? et encore des 
oies sauvages et domestiques? des canards, des 
bec-figues, des gelinottes, des foulques, et des 
tourdes? Pourquoi la poule court-elle dans nos 

Et qnomodo homo, ratiouale animal, quasi quidam ha­
bitator et possessor llJuudi, Deo subjacet, et suum ve­
neratur Auctorem, :ita cnncta unimantia, aut in cibos 
hominum, aut in vestitmu, uut ud scindelldum ter­
rum, ant ud subl'ectionem frugllm aut ipsills homiuis 
esse creuta: unde etjumouta ab 00 qnod juvent, ap­
pelleutur. « Qnid est,)) ait David, « homo,quod me­
mol' es ejns,aut filins hominis, qnoniam visitas eum? 
Minuisti (Al. minorasti) eUlU paulo minns ab Augelis, 
gloria et houore coron asti eum, et constituisli eUln 
super opel'a manunlll tuaru;u. Olllnia sllbjecisti snh pe­
dibus ejus,oves et boves universas (Al. univel'sa), in­
super et pecora campi. Volucres cœli, et pisces maris, 
qlli perambulant semitas maris. » Psal. VUI, 5 et.veqq. 
Esto, ' inquit, bos ad aralldlllll, ·ad sedendum eqllus, 
canis ad servandnm, caprœ ad lac, oves ad lanitia 
conditœ sint. Quis usus porcorum, absque esu car­
uium? quid capreœ, cervuli (Al. ce.rvi), damulœ, apri, 
lepores, et hujusmodi venatio? quid anseres silvestres 
et domestici ? qnid anates, quid ficedulœ? quid attagcll? 

maisons? S'ils ne servent pas d'aliment, tous 
ces animaux furent créés en vain., Mais qu'est-il 
hesoin d'arguments, quand l'Ecriture enseigne 
clairement, Gen. 9, que tout ce qui a mouvement, 
non moins que les légumes, nous a été donné 
en nourriture; quand l'Apôtre s'écrie: « Tout est 
pur pOUl' ceux qui sont purs, et l'on ne doit rien 
rejeter de ce qui est pris avec action de grâce, )) 
Rom. XIV, 20, et dit que dans les temps à venir 
quelques-uns viendront qui interdiront le ma­
riage et l'usage des viandes que Dieu a créées 
pour nous. l Tim. IV, 3. Les Pharisiens appellent 
Notre- Seigneur lui-même buveur, mangeur, con" 
vive des puhlicains et des pécheurs, parce qu'il 
s'assied à la tahle de Zachée et assiste à des re­
pas de noces. Or c'est autre chose si avec un en­
têtement ridicule vous soutenez qu'il allait à ces 
repas pour y . jeûner et qu'il disait à la-manière 
des imposteul's :" Je mange ceci et ne mange 
pas cela,je ~le veux pas boire le vin que j'ai tiré 
de l' cau. ». Comme symbole de son sang ce n'est 
pas l'eau qu'il offrit, mais le vin. Après sa ré­
surrection c'est du. poisson et du miel qu'il man­
gea, et non pas du sésame, des noix et des sor­
bes. L'apôtre Pierre n'attend pas le lever de l'é-

quid fulica? quid turdus? CUI' in dOlllibus gallina 
discurrit? Si non comeduntur, hœc olllnia frustra a 
Deo creata sunt. Verdm quid opus est argumentis Clun 
mallifestissime Seriptura doceat,Gen. 9, omne quod 
movetur, sicut olera herbarum, data nobis in escam, 
et Apostolus clamitet ': « Omnïa lllunda mundis, et 
nihil rejiciendum" quod cum gratiarum actione 'perci­
pitur; )) Rom. XIV, et venturos in novissimo, qui pro­
hibeant nubere, et vesci cibis, quos Deus creavit ad 
utendu\l1. 1 Tim. IV, 3. Ipse Dominus vini polator , et 
a Pharisœis appellatnr, et publicanornlll conviva et 
peccatorum, Zachœi pl'andium non recusans, vadens 
ad nuptiarUlllepll'las. Porro aliud est, si stulta con­
tentione dicitis, eum'Îsse ad ]Jrandium jejunaturnm, et 
impostorum more dixisse: Hoc cOllledo, illud non co­
medo; nolo vinum bibere, qllod ex aquiscreavi. ln 
typo sanguinis sui 110n obtulit ;aquam, sed vinum. 
Post resurrectionem piscem et favulll comedit, non 
(a) sesama, nuees et sorbitiunculas. Petrus' Apostolus 
non exspectat stellalll more judaico, sed hora sexta in 

(a) Non sesama).jlU(~e.s, etc. Codices mS8.1egunt si~irnd. \'el sisflma, Sesama rem. pro g'enere Indici frumenti accipitUl' apnd Plinium 

lib. xvr;I, cap. iD : « lEstiva fl'llmenta dixilllU3, sesamam, milium, panicinm. )) Sesamlllll vere gellere neutro, et sesnma in phll'ali sœpius aputl 
Colnmellam inter legumiul.l rocensentul', ut lib. lI, cap. 7 et cap. 10. Et ra vera sesama in Yasconia nostl'a snnt ipsa legumina, qllœ pisa 
Jl.Ubi, in patt·ÏJ. antem mea sesps dicllnt t~r, quasi dicn~ sesames; nam liogua IlQstl'B. V tlsconica gandet mOllosyllahis et vocibLis COlÜl'uctis J~atinis, 

SiCllt panem appellamlls pan, et unW/l canem Jicimns un cano Similitcl' arbol'om sambucum, contracte vocamus saue. 
Jum qnod speetat llomen saqnens sm'bitiunculas, nolim definiL'e an fllerint legana vel placentœ Scripturre sacrre Il Reg. 13, an minora sOl'ha, 

de quihns I\fal'tiulb lib. XIIl : 

Sarba sumus, molles nimium dw'antia vent'l'es. 

l'IfARTfAN. - YetllS editi() caricas, mss. pr'omiscue sisama et sesama. ln fine addit Casnoatensis exspectat, quemadlllotlum infra hubetnr. 
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toile selon la coutume des Juifs, mais à la sixième 
heure il monte sur la terrasse pOUl' dîner. Paul 
dans le navire rompt du pain, et non des figues 
sèches. A Timothée qui se plaint de défaillance 
d'estomac, il conseille. de boire du vin, et non 
pas du poiré. Ils se targuent de l'abstinence de 
certains aliments, comme si la superstition des 
Gentils n'observait point pareillement les casti­
monies de Cybèle et d'Isis. 

6. Réponse de J él'ôme . Naturalistes qui ont éC1'it 

à ce sujet en vers et eTL ptose. Notre l'eligion ensei­

gne let pratique de la sagesse. Le sentiment d'E­

pie\lte condamné. - Je suivrai pas à pas l'objec~ 
tion qui est faite, et avant de citer l'Ecriturl) et 
de montrer par elle que le jeùne est agréable à 

Dieu et que la continence lui plaît, je puiserai 
Il).es arguments dans les raisonnements des phi­
losophes. Je prouverai gue nous ne suivons pOÜlt 
l'enseignement d'Etl1pédocl~ et de 'pythagore, qui, 
sous pré~ex~e de , mét~mpsychose, . pensent qu'on 
ne doit". manger rien de ce qui. a vie et mouve­
ment, et qui prétendent que ceux qui coupent 
un buisson ou un chêne se rendent coupables 

solarium pransurus ascendit. Paulus in navi panem 
frangit, non caricas. Timotheo dolenti stomachum, 
vinum suadet bibere, non piracium. De ciborum sibi 
placent abstinentia, quasi non et supel'.titio Gentilium 
(a) Castum Matris Deum observetet Isidis. )) 

6. Hieronymus, P'hysici' qui }J?'osa et vel'sibus sCl'ip­
se?·unt. Nostm 1'eligio eJ'uditsapientix sfclatiollem. 
Epicuri sen/enlia damna/a . - Sequar ergo vestigia 

. propositionis expositœ, et anteqüam ad Scriptur(ls ve­
niam, doceamque ex eis peo gratin jej unia, et accepta­
bilem continentiam, nl'g'umenti:l philosophol'um ar­
gumenta componam, et probabo, non Empedoclis et 
Pythagorœ nos elogUla sectari, qui pr6pter !,-E'tElJ.<jJu~ 

X"'CrLV,. omne 'quod movetur et vivit, edelldum non pu~ 
tant, et ejusdem criminis reos arb.itrantur, qui abie-

d'un ,crime non moins noir que les parri\l,Ïdes et 
les empoisonneurs; mais que nous vénérons 
notre Créateur qui a fait toutes choses pour l'u­
sage cles hommes. De même que le bœuf pour 
la charrue, le cheval pour la selle, le chien pour 
la garde, les chèvres pour le lait, la brebis pOUl' 
la toison, de même les porcs et les ' cerfs, les 
chamois et les lièvres et tout autre gibier ont été 
faits pour l'homme; seulement ceux-ci n'ont pas 
été d'abord créés en Yue de sa nourriture, mais 
pour d'autres usages . Si tout ce qui vit et se 
meut a été fait pOlU' notre nOUl'riture et p~'éparé 
pour notre bouche, qu'on me dise pourquoi les 
éléphants, les lions, les Oul'S, les léopards, les 
loups, les vipères, les scorpions, les punaises, 
les cousins, les p~lCes, le vautour, l'aigle, le cor­
beau, l'épervier, le~ baleines, les dauphins, les 
phoques, les moindres coquillages ont été créés? 
Qui de nous man~'e le lion, la vipère, le vautour, 
la cigogne, le milan, les vers qui rampent sur 
les rives? Par. conséquent, comme ces animaux 
ont leur utilité propre, ainsi nous pouvons dire 
que les autres hètes pareillement, poissons, oi-

tem quercumque succiderint, cujus parricidœ sunt et 
venefici; sect venerari conditol'em nostrum, qui in 
usus hominum cuncta creavit (Al. generacit). Et quo­
modo bos ad arandum, equus ad seelendum, canes ad. 
servandum, caprre ad lac, oves ad lanitill 'conditœ 
sunt.ita sues et cervos, et capreas et lepores, et cœ­
ter.! ; sed illil ilon stalim ad comedendum crellta esse, 
seel in alios usus hominum. Si eniro omne quod mo­
vetur et vivit, ad vescenelum factum est .et prœparn­
tum gulœ, respondeant mihi" CUl' elephallti, CUI' Ico­
nes, ursi, leoparJi, lupi;' CUl' viperœ, 'scorpii, cimices, 
culices, pulicesque; CUl' vuUur, aquila, corvus, acci­
piter; CUl' ceti, elelphines,'phocœ, minutreque cocheo-
1re condilre sint? Quis nostrum leoncm, quis viperam, 
quis vuUureUl, quis ciconiam, quis milvuUl, quis 

(aJ Falsa et contra D1SS. quoqne fidem hnctenus obtinuit Cossum pro Castum, qnnm lectÎonelll l'IInrÙl:lnœns dum ' explical'e cono.t(~s est, ~}OVO 
el'l'Ore cumlll~ vit. CQs~os v~~'mlculos l'ObOl'ihus innascèntos iudicarl ait, qllos ipso iofl'a Hieronymus d~scl'ibit, et ~u"À01'ciyouç ~ppcllat, s'osque 
in' .Pooto, ne Phi'YS'lu, cOUlcdel'e InxUl'iam esso b'udit: et ·Pliuills quoqllC lib. XVIT) cap. 24: fi L'uxuria, J) in~lltit, (( Cossos rob or ri fi ùelicatlol'es adhl­

bore in ciba. Il Sod mininlo ista ad rom ~ nnt, noque nliqllicl cùm Cybcles I sidisqùe mysteriis Cossi vermicl1li habent, eoqne ipso s'cnsu Cossum 
observG1'e, nihil est , Conka Castum lsidis et Cybelcs vetel'es llonnulli memOl'ant. Tel'tuJliaDus de Jejuniis ndvel'sns P:;ychicos , cap. 16 : I( lu 

Il<?Stl'jS Xerophngiis blasphemills ingerens, CASTO Isidis Elt Cybeles eos adreqllas . . J) AI'DObitls lib. v : Il Quiet tOluporntis ab nlimonio panis, cui 

rei nom~n dodisti s C ~o\..'STUS. )) Paria his hab~t incertus Auctor npud Suid~lll in voc~ 1\h)'c-p<tlC'ly.o:t, q'l1a~ ito:.C''telo:ç vocat: Td:ç oÈ 1\:[·I)'tpt:l~y.àç 
'ltapIX 'P"'fI:,,,,qlÇ .~ "at.,~p6'tEpO 'l 'ltapIX {I)p~~t, 0'1touocx0'6dcrcxç xC,C''tdaç b.<iC''to~ !,-'~vôç ·~y'lWE. ,Mat,'.les» (Mall'j, Deum)" Cüsti­
monias, qnœ a Romanis, et anto hos a Plu'ygibus obsol'vabautnr, singlliis sibi mensibns indicebat. » Porl'o sunt qui rBm (.(lstRm intel'p l'etenhu', 

nlii expjutionem; maHm ego abstinentiœ l'ilnm in cihis illtellig i. Id corte inUllunt lalldata Tertnll ialli atque Arnobii testimonia, quihus conciner!) 

iUnJ puto ipsius Hicl'onymi epist. 107, ad Lœtum, [nIDl. · to' : Il Cultol'es hidis et Cybde~ gulosa Hbstio en tia Pbusides Rves, ne fumantes t~lI ·tUt·es 
vorant, ~e scilicet CereOolia clona cl?n.turuinent, n Nimil'nm pau ~ nbstineballt. Lucllientissime vero infra hoc ipso in libro:, (( Qllomodo, « ioquit,» VÎI· ... 

gin i ~ati V6l'œ lion pl'œjudica t il.~itllr.io virgillum Diaboli, ita Dec ycris j ejuni.is CA8TUi\'I (el'at hic qllOqu6 Cassorum) l sidis et Cybelos, et quorumdam 

cibornm in œtel'num o.bstioeotia, maxime cum apl1cl illos jejuniulll panis, sagino. cm'nium compensetnr, » Yid~ quœ ibi inlS ulwl' Rnllotamus.­

Cos.nl1n matris. Cossi vOl'miculi dicuntul', qui l'obol'iblls innuscuntnr. Hos olim in doliciis habitos tBstatllr PlinÎlls. ln Ponto et Phrygia eos co­
medisse, luxul'ia orut, ut obsen'at iort'a Hioronymus. Ab his vormicnlis sacerdotcs Ci)clis matl'is deum nbstill13bant l'id icula snperstitioDf, quasi 
illi ossent sacl'i. ~L-\RTIAN. 
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seaux,' n'ont pas été créés pour nous servir d'a­
liment, mais comme agents médicàux. Les mé­
decins savent en combien de cas est utile la chair 
de la vipère, d'où l'on extrait la thériaque. Ils or­
donnent comme remède la poudre d'ivoire. Le 
fiel de l'hyène combat la cécité, et son cxcrément 
comme celui du chien guérit les blessures putri­
des. On s'en étonnera peut-être, mais Galien 
dan ~ los Simples assigne de nombreuses applica­
tions curatives aux excréments de l'homme. Les 
naturalistes disent que, bouillie dans l'huile, la 
peau dont une couleuvre s'est dépouillée amortit 
merveilleusement les douleurs d'oreille. Qu'est-ce 
qui paraît plus inutile aux ignorants que les pu­
naises? La sangsue s'attachant à la gorge, dès 
qu'on en perçoit l'odeur, est aussi rejetée par les 
vomissements; son application soulage la ré­
tention d'urine. En outre, tous les traités de mé­
decine publient les divers usages de la graisse 
de porc, d'oie, de poule, de faisan; qu'on lise 
ces livres, on y verra que les chairs du vautour 
ont autant d'emplois curatifs qu'il a de mem­
bres. L'excrément de paon adoucit les ardeurs 

reptantes in littoribus vermiculos unquam coniedit 
(Al. :comederit)? Sicut igHur hœc proprios usus ha­
bent, Ha p08sumus diccre et cœteras bestias, pisees, 
aves non ad esum, sed ad medicinam ereatas. De­
nique carnes viperœ, unde theriaca conficitur, quan­
Us rebus aptœ sint, llorullt medici. Segmenta ebo­
ris in medelas varias aSSllllluntur. Fel hyœnœ ocu-
101'um restituit claritatem, et stercus ejns et canum 
putrida curat vulnera. Et (quod forsitan legenti mirt:m 
sit) homillis fimus quantis curationibus proficiat, 
Galenus ~v &1').01, docet. Aiunt physici, quocl pellis co­
lubri, qua exuitur, clecocta in OltlO, mire dolorem 
aurium mitiget. Quid ita inutile videtul' nescienti­
bus ut cimices? Si sanguisuga faucibus hœserit, fumo 
ejus excepto, statim evomitur; et difficultas urinm hu­
jus appositione lax atur. Porcorum autem, et anserum, et 
gallinll'Um, phasianorumque adipes quid commodi ha­
beant, 'omnes medicorum declarant libl'i; [Al. quod) si 
legeris, videbis, tot curationes esse in vulture, quot 
membra sunt. Pavi fimus podagrœ fervorem mitigat. 

de la. goutte. Sij'avais à disputer de l'essence des 
corps, je dirais contre quelles maladies sont sa­
lutaires la grue, la cigogne, le fiel de l'aigle. le 
sang de l'épervier, l'autruche, la grenouille, le 
caméléon, la fiente d'hirondelle, et leurs chairs. 
Lise qui voudra les dissertations il cet égarcl: en 
prose, d'Aristote et de Théopraste ; en vers, de 
Marcellus Sidétès et de notre Flavius; qu'il lise 
Plinelejeune, Dioscoride, et les autres, physiciens 
et médecins, qui n'ont pas laissé une herbe, une 
pierre, un animal qui rampe, qui vole et qui 
nage, qu'ils n'en aient fait voir l'utilité en méde­
cine. Si donc vous me demandez pourquoi le 
porc a été créé, je vous réponds aussitôt, il la 
manière des enfants qui discutent, en vous de­
mandant pourquoi les vipères, pourquoi les scor­
pions. Et vous ne pouvez point accuser Dieu 
d'avoir fait quoi que ce soit d'inutile, parce qu'il 
existe beau· nombre de hêtes et d'oiseaux impro­
pres à votre alimentation. Et maintenant, comme 
ceci n'est pas une chicane, une querelle au dé­
triment de la vérité, qu'on sache que les porcs, 
les sangliers, les cerfs et les autres animaux pro·· 

Gl'ues (AJ.g'l'ui~), ciconire, fel aquiJœ, sanguis accipitris, 
stl'uthiocamelus, r,mœ, chamœleontes, hil'undinis ster· 
eus, et carnes, quibus mot'bis Hptœ sint, dicerem, si 
mihi propositum esset de medela corporllm disputal'e. 
Legat qui vult Aristotelem et TheophrasLum prosa, 
Marcellum Sidetem (a) et nostrum Flavium hexametris 
vel'sibus disserentes, Plinium quoque Secundum, et 
Dioscoridem, et cœteros tam physicos quam me­
dicos, qui nullam herbam, nullum lapidem, nul­
lurn animal Lam reptile, qllam volatile, et nata­
tile, non ad suœ arUs utilitatell1 referuat. Igitur curn 
mihi dixeris, cur porcus creatns est? statim tibi respon­
debo, puel'orull1 more certantium, CUI' viperœ, CUI' scor­
pii? Nec Deum superfluorllmjudicabis artificem, quia 
plurimœ et bestiœ ~t volllcres silnt, quas tuœ faucesre­
cusent. Sed ne contentiooum hoc,et pugnax magis videa­
tur esse quam verum, audi idcirco sues, et apros, et cer­
vos, et reliquasilnimantes creatas, ut:milites, et athletœ, 
(b) nautœ, rhetore8, metallorumque fossores, et cœteri 
dura operi ll1ancipati, haberent cibos, quibus fortitudo 

(a) Et nosl1'um Flavium. De eodem Flavio hroc hnbet lihro Virorom iUustl'illlll in }~jrmiano : (( FirmiaDus qui et JJBctantius .... sub Diocletiano 
principe accÎtlts cum F.lavio Grammatico, cujus de medic.innlibus versn compositi exstant libl'i, )) etc . . l\hnTIAN. - GrammaticuID intellige, 
Il cujus de medieinalibus VC1'sn compositos cxstare libros» ipse "testatur in Catnlogo, c. 80. Sun! qui -hune eumdem esse pute nt eum Flavio Capro ; 
ulii, sed perpel'am, FanniuUl pro Flavium legllDt ; Cosanatensis Flavum. 

(b) J.Vaut;e, rhetores. Fœdnm 'el'l'or~m putat Marianns legel'û, nautre, rhttol'cs" pro rheloribns tribnens sectores. Gravius nutem in nolis suis 
ad hunc "locum, ita dissel'ere voluit: nautre, ')'heto'i'cs, etc. Ingens enmdl1m, inqnit, ql10d il'repsit in exemplarÏll, cort'ige legens : vectores. lta 
quoque lege lib. 11 in Polagianos: Loquuntvr navtre alque veclores, in Ezech. XVI[; hos dnos similiter conjungit et in 1\Iatth. XIV, etc. At pace 
Mnrinni et Gravii Heent nobis codicum mss, nuetol'itati illhœrC1'8 , ne lec"tiouern El'nsmi de"fendel'e, eUlu illnm retinendnm cloacat contextus ipse 
Hieronymianus. Dieit sanctus Docto~ sues, p.t apros, et C81'V.JS, etc. l creatù8 esse, ut ~ilites et athletre, nautro et rhetol'es, metallol'umqn'e fos­

sores habel'eut cillos ; postea addit, quod cuilibet convenit, qui pm'tant m'ma, id est, milites; (e qui pnghis et calcibns sua corpora dcbilitant, » 

hi snnt athletœ ; qlii 1'emos t1'ahunt, id est, nantœ; « quorum latel'B ad clamandum dicenclurnqne su nt valida, )) id est, l'hetol'um ; qui sub·, 
vertunt montes, ho~ est, metallorum fossor8s', Suhjungit idem Hieronymus: c( Creternm nostra religio, non 7tt,ht,t'f)'J, Don athletnm, non nautae, 
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pres à l'alimentation ont été créés, afin que les 
militaires, les athlètes, les marins, les rhéteurs, 
les mineurs, tous ceux qui accomplissent un dur 
travail dans lequel la force corporelle est néces­
saire, aient une nourriture convenable à· des 
gens qui portent armes et vivres, ou qui affai­
blissent leurs membres au pugilat et à la lutte, 
ou qui manœuvrent les rames, ou' dontles flancs 
doivent soutenir les éclats de l'éloquence, ou qui 
fouillent les montagnes et dorment exposés à la 
canicule ou à la pluie. Du reste, notre Religion 
ù'a pas à faire des pugiles, ni des athlètes, ni des 
marins, ni des soldats, ni des mineurs, mais à 

instruire tout ami de la sagesse qui s'est consacré 
au service de Dieu; elle sait pourquoi l'homme 
a été créé, quelle est la raison de son passage ici­
has, quel est le terme définitif de son voyage. 
Aussi, écoutons l'Apôtre:« Lorsque je suis faible, 
_alors je suis fort; " II Corinth. XII, 18; . .. .. « Quoi­
que dans nous l'homme. extérieur se détruise~ 

l'homme intérieur se renouvelle de jour en jour;" 
II Gorinth. IV, 16; Coloss. !lI; et encore: « J'ai un 
ardent désir d'être dégagé des liens du corps et 
d'être avec Jésus-Christ; " Philip. 1,23; et enfin: 
« Ne cherchez point à contenter les désirs de la 
chair. " Rom. xm, 14. A-t-il été fait un précepte 
à tous de n'avoir ni deux tuniques, ni provi­
sions de bouche dans leur besace, ni argent dans 
leur bourse, ni verge à la main, ni chaussure 

corporUlll necessaria est; qui portant arma et cibaria ; 
qui pugnis et calcibus suu in vicem membru debilitant, 
qui rem os tl'uhunt, quorum latéra ad clamundum di­
cendumque sunt valida; qui subvertunt montes, et 
sub sudo et imbribus dormiunt. Cœterum nostru Re­
ligio, non 'lt,h'C '~'" non athlelam, non nantas, non mi­
lites, non fossores; sed . sapientiœ erudit seclatorem, 
qui se Dei CUltlÛ dep icavit, et scit CUI' creatus sit, cur 
versetur in mundo, quo abire festinet. Unde et Apos­
tolus loquitur: « Quando infirmor, tunc fortior sum o ») 

II CO?·. Xli, iD'. Et : \( Si exterÎlr noster homo cor­
rumpitur, sed illterior renovatur cie clie in cliem.» 
II COl' . IV, 16; et Coloss., Ill. Et : (( Cupio cliô­
solvi, et esse cum Christo.» Phil. 1, 23. Et : « Carnis 
curam ne feceritis in desideriis: " Rom. XIll , 14. Num­
quicl omnibus prœceptum est, ne duas tunicas habeau!., 
lle cibos in pera, œs iu zona, virgam in manu, calcea­
mentum in pedibus? ut venclant universa quœ possi- .. 

aux pieds? de vendre tout ce qu'ils possèdent 
pour en distribuer le prix aux pauvres et de suivre 
Jésus-Christ? ltIatth. x, et Marc. VI. Non: ce pré­
cepte ne s'adresse qu'à ceux qui veulent être par­
faits. En outre Jean-Baptiste fait des prescriptions 
différentes aux soldats el au plù)!icains. Et Notl'e­
Seigneur dit dans l'Evangile à celui qllÏ s'était 
vanté d'avoir accompli tous les p()ints de la loi: 
« Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout 
ce que vous avez et donnez-le aux pauvres; puis 
venez et suivez-moi. ,,1I1utth. XIX, 21. Pour ne 
point paraître lui imposer une lourde tàche con­
tre son gré, il s'en remet à sa volonté même 
disant: « Si vous voulez être parfait. " Si vous 
voulez être parfait, vous dirai-je à mon tour, il est 
bon que vous vous absteniez de boire du vin 
et de manger des viande,s. Si vous voulez être 
parfait, il vous vaut mieux engraisser l'ûme que 
le corps. Mais si vous êtes pusillamime et que 
les prérogatives des cuisiniers vous charment, 
nul n'interdit à votre bouche les mets succulents. 
Mangez et huvez, et si c'est votre plaisir, levez­
vous au milieu des festins pour chanter comme 
les Israélites: « Mangeons et buvons, car nous 
mourrons demain" 1 Corinth. XY, 32. Qu'il mange 
et boive' celui qui attend la mort au sortir 
de la table et qui dit avec Epicure: Il n'y a 
rien après la mort, et la mort n'est rien. Po ur 
nous, nous croyons à la terrible menace de Paul: 

dellt, dentque paupcribus, etsequantur Jesum? JJ1atth. 
x, et Marc. VI. Sed (al. sed de his) bis utique, qui volullt 
esse perfecti. Alioquin a Joanne Baptista alÎlld prœci­
cipitur militibus, aliud publicunis, Dominus uulem di­
cit in Evangelio acl eUlll, qui se jactuverat legis uni­
versa complesse : « Si vis"perfectus esse, vade, et ven­
cie omuia quœ habes, et cla pauperibus, et veni, seque­
re me. il Jllatth. XIV, 21. Ne graveonus nolenti viclere­
tur irnponere, in propria auclientis volllntate climisiL 
clicens : « Si vis perfectus esse.)) Quamobrem et ego 
tihi clicam : Si vis perfectns esse, bonum est vinum 
non bibere, et carnem non manclucare. Si vis perfectus 
esse, melills est saginare animam, quam corpus. Si au­
tem parvulus es (al. si autem parvulus) et cocorum 
jura te clelectant, nemo eripit faucibus tuis esclllentas 
clapes. Manclllca et bibe, et si tibi placet, cum Israele 
lucle consurgens , et canito: « Manducenlllô et biba­
mus, cras enim llloriemur. " 1 Cor. xv, 32. l\1anclucet et 

non milites, Don fOSS01'68; s ~d so.pientiœ el'udi t sectatot"em,)1 etc .• Cel'te si ao tea legisset sectm'es (lut vectol'sS, hic dic61'St : nostra "eligio 
non erudit veclo1'es aulseclol'es; sed quia Chl'istianos el'udit ,'he/ores et 01'«.t01'08 , hunc vocem omisit, ctete.l'u abJicieus nomina. Retinellduru 
itaqtle vel'hum Rltetol'es; id enim pl'œtar j8m dicta, sundet Cicero de Senectnto: Legem Vo coniam, i nq~lit, magna voce et bonis la(e~'ibu~ 
suasissem. IbiJem hrec ùefinite IOqllittu' : u Et :si enim mUlIllS flOp ingeuii 50Iu111, se d IIl"tcl't1W etio.m et "Ît'illD1,l) Valida proinde Iatera. ad c1amun-
dUin di co.ldulllqne, non soclol'Îbn~, nnt vcctol'ihns, sed Hhetoribll s et ol'atoribn:i t i·jbuC'l'e r. ece.s~e · ~ it, i\lAT\TU.~. 
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« Les aliments sont pour le ventre et le ventre 
pour les aliments; et un jour Dieu détruira l'lm 
et l'autre. » l C01'inth . YI, f3. 

7. A chaque nalton sa nourrilw·e. L es sauterel­

les de Jean-Baptiste. Loi de Valens interdisant la 

vianr2e de veall.lI1œw·s des différentes nations. 

Chaque cité d'Egyple adomit des animaux pa1'li­

culiers. - Pal' ces quelques citations de l'Ecri­
ture, nous avons montré leur accord SUl' cepoint 
avec le sentiment des philosophes. Et maintenant, 
qui donc ignore que chaque nation se nourrit, non 
pas d'après une loi de la nature COlllmune à toutes, 
mais des aliments qu'elle possède en abondance? 
par exemple, les Arabes, les Sarrasins, tous les 
barbares du désert vivent du lait et de la viande 
des chameaux, parce que cet animal se multi­
plie et prospère facilement dans leurs régions 

hrûlantes et stériles. Ces peuples croiraient pé­
cher s'ils mangeaient de la viande de porc. Ces 
animaux en effet, qu'on élève d'ordinaire avec 
des glands, des châtaignes, des racines de fou­
gère et de l' orge, sont rares d'ordinaire chez eux 
ou y sont inconnus ; y en a-t-il quelques-uns, ils 
n'ont pas les aliments dont nous venons de parler. 

sent dans la pourriture du bois. Connue chez 
nous on se fait un mets exquis du hec-figue et de 
la gelinotte, du barbillon et du SCal'e, ainsi chez 
ces peuples en est-il du xylophage. De leur côté 
les Orientaux et les Libyens, qui trouvent des 
nuées de sauterelles dans l'immense étendue de 
leurs déserts brûlants, ont coutume de se nour­
rir de ces insectes. L'exemple de Jean-Baptiste 
prouve la vérité de cette assertion. Exigez d'un 
Phrygien ou d'un habitant du Pont qu'il mange 
une sauterelle, il le regardera comme un fait 
contre nature. Dcmandez au Syrien, à l'Africain, 

à l'Arabe d'avalei' les vers du Pont, il n'en aura 
pas un moindre dégoùt que nous des mouches, 
des mille-pieds et des lézards, bien que lcs Sy­
riens aient coutume de se nourrir des crocodiles 
terrestres, et les Africains des lézards verts . En 
Egypte et en Palestine, à cause de la rarcté des 
b œufs, nul ne mange de la vache, et pourtant 
les viandes des taureaux, des bœufs et des veaux 
entrent dans l'alimentation. 01' dans notre pays 
on regarde comme coupable de manger du veau. 
Aussi l' empereur Valcns a-t-il naguère par une 
loi fait défense à ses sujets d'Orient de con som-

Pousser les nations du Nord à manger de l'àne ou mer de la viande de vcau, corrigeant ainsi dans 
du chameau, serait leur faire une violence aussi l'intérêt de l'agriculture, la coutume mauvaise 

grande que de les contraindre à manger du loup 
ou du corbeau. Dans le Pont et la Phrygie le père 
de famille fait servir dans les grandes occasions 

des vers blancs et gras, à la tête noire, qui crois" 

biLat, qui post cibos exspeetat interitum; qui eUlU Epi­
euro dieit : Post mortem nihil es t, et mors ipsa uibil 
est. Nos Paulo eredimus iutonanti : « Esea ventri, et 
venter eseis. Deus autem et hnne et illum destruet» 
1 C07·. VI, 1.3. 

7. Gentium va7'iarum victus. Locustx Joannis Bar­
listx. Valent'is lex de vi/ulis non comedcndis. Variaru7n 
genUwYnmores. S ingttlx /Jj'gypti civita les singulas bes­
tias colebant. - Hœe autem de Seripturis pauea po­
sui mus, ut eongrucl'c nostra cum philosoiJhis doce­
l'emus. Cœterum quis ignoret, unumql1umque gentem 
non communi lege natul'œ, seel his, quorum apud se 
copia est, vesei solitam ? Verbi gratia, Arabes et Sara­
ceni, et omuis eremi hal'baria, camelorllllllacte et car­
nibllS vivit, quia hujl1scemoeli animal pro temperie et 
slerilitate regionum facile upud eos et gignitur et nu­
tritur. Hi nefus arbitranlnr porcorum vesci carnibns. 
Sues enim, qui glande, castaneis, radicibus tili cum, et 
hordeo ali soIent, uut raro apud eos, aut penHlls non 
inveniuntur, et si inventi fuerint, alimenta non ha­
bent, quœ supra diximus. E regiolle septentrionales 
populos, si ad eoum asinorum cumelorumCjue compel-

du vulgaire qui, à la manière des Juifs, man­
geait les veaux, parce qu'ils sont engraissés 
de lait. Les Nomades, les Troglodytes, les Scythes, 
les Huns dont la férocité n'a pas d'égale, dévo-

las, silllile pulabunt eorum ye3ci camibus ac si lu~ 
pum comedere. cogantur aut coryum. In Ponto et 
Phrygia, verll1es albos et obesos, qui nigello capite 
su nt et nascuntur in lignorum carie, pro magnia re­
ditibus paterfamilias cxigit. Et quoll1odo apuel nos attu­
mon et ficedula, ll1ullus et scarus in delir.iis computau­
tur, Ha apud iIlos ~uÀ0'f'ayo'l (al. ~u)'0'f'aylO'I) comedisse 
lllxuria est. Rursum Orientales et Libyœ populos , qu ia 
per deserlum et calidam eremi vastitatem locustarum 
nulles reperiuntur, locustis vesci moris est. Hoc ve­
J'lllll esse Joannes quoque Baptista probat. Compelle 
Phrygem et Pontieum, ut locuslam eomeelat, ueras pu­
tabit. Coge SyrllllJ, Afrum et Arabem ut vennes Ponti­
cos glu tiat, ita eos despiciet, ut muscas, et millepedas, 
et lacertos, quumquam Syri et erocodilis terreuis, Afri 
etium lacertis viridibus vesci soleunt. In fEgypto et 
Palœstina propter boum raritatem nemo yuceum co­
llledit, tuurorllmque carnes et boum vitulorumque 
assumunt in eibis. At in nostra provinciu seel us putant 
yitnlos devorare. Unde et Illlperutor Val eus nuper le­
gem pel' Orientem declerat, ne quis vitulorum earnibns 
vcsceretur, utilitati agrienlturœ provitlens, ct pessi-
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rent des viandes presque crues. Les lcthyopha­
ges; tribus errantes sur le littoral de lamer Rouge, 
font rôtir les poissons sur des pierres' échauffées 
par les ardeurs du soleil, et c'est là leur seule 
noürriture. Lès Quades, les Vandales, et mille 
autre'speuplades, tiennent pour exquise la viande 
de cheval et de renard. Pourquoi parler des 
autres nations, ' alors que les petits enfants savent 
que dans les Gaules les tribus bretonnes des At­
ticotes (ailleurs, des Scots) se ilourrissenlde chair 
humaine, et que bien qu'elles trouvent en abon­
dance dans leurs forêts des porcs et du bétail 
gros et menu, elles ont coutume de couper 
les lombes des bergers et les mamelles ' des 
femmes, qu'ils considèrenJ; comme la plus ex­
quise des nourritures? Chez les Scots, nul n'a d'é­
pouse en bien propre; comme s'ils avaient lu 
la politique de Platon et suivaiènt l'exemple de 
çaton, ils regardent les femmes comme un bien 
commun et chacun satisfait ses désirs charnels 

5!H 

, comme il l'entend, à la manière des brutes. Les 
Perses, les Mèdes, les Indiens, les Ethiopiens, 
vastes royaumes aussi étendus que l'empire ro­
main, ont un commerce charnel avec leurs mères 
et leurs tantes, leurs filles et leurs nièces. Les 

Massagètes : et les Derhlces regardent comme le 
plus 'grànd desmalheui's de mourir de ma:ladie: 
ils égorgent et dévorent leurs 'parènts, leurs al­
liés, leurs proches, dès qu'ils arrivent à la vieil­
lesse; il est préférable à leurs yeux que ces per­
sonnes chères deviènnent leur propre pâture que 
celle des vers . Les Tibarènes, quand la vieillesse 
atteint ceux qu'ils aiment, les pendent il des gi­
bets: Les Hircaniens les jettent à moitié vifs, les 
Caspiens après leur mort, à la dent des' chiens 
et des oiseaux de proie. Les Scythes enfouissent 
vivants avec la dépouille du défunt ceux qu'il 
aima'pendahlsa vie: Les Bar:triens exposent leurs 
vieillards à la dent de chiens élevés pour cet 
usage. Stasanor, lieutenant d'Alexandre, faillit 
perdre cette province pour avoir voulu réformer 
un tel usage. Essayez de faire boire du lait de 
brebis à un Egyptien, de faire avaler un oignon 
à un habitant de Péluse, et vous n'y réussirez 
pas. Presque chaque cité en Egypte a sa bête ou 
son monstre qu'on y adore; et tout ce qu'ils ado­
rent, ils le tiennent pour inviolable et sacré. De 
là vient que chez eux beaucoup de villes portent 
des noms d'animaux: Léonto, Cyno, Lyco, Bu­
syris, Tlunuis, qui signifie bouc. Et afin qu'on 

mam judaizantis vulgi emendans consuetudiuem, pro 
aHilibus ct (a) lactentibus, vitulos consumcntis. Noma­
de3, et Troglodylœ, et Scythœ, et Hunnorum nova fe­
ritas, semicrudis vescuntur carnibus. Porro Ichthyo­
phagia, gens erralJs in littore maris Rubri, super pc­
tras solis calore ferventes assant pisces, et hoc solo 
alimento victitant. Sarll1atœ, Quadi, Vandali" etinnu­
merabiles a!,iœ gentes, equorum etvulpium carnibus 
delectantur. Quid loquaI' de cœteris ,nationibus, cum 
ipse adolescentulus in Gallia Atticotos (al. Scotos), (b) 
gentem BritalJnicam, hUl~lanis vesci carnibu,s, et cum 
pel' silvas porcorull1 greges et armentorum pecudumque 
reperianb, pastorum nates' et feminurum et papillas 
solere abscmdere, et has solas ciborum delicias nrbi ­
trari? Scotorum natio uxorell proprias non habet; et 
quasi PlatoniS politiam legerit, et C!ltonis sectetur exem­
plum, nulla apud eos conjux pl'opria est, sed ut cuique 
libitum fuerit, pecudum more lasciviunt. Persœ, !Hedi, 
Indi, et JEtl)iopes, regna non moelica, et Romano J'cgno 

paria,cum matribus et aviis,'cum filiabus et neplibus co­
pulantur. Messagetœ et Derbices (c) miserrimos putant, 
qui œgrotationB moriantur, et parentes, cognatos , pro­
pinquos,'cum adsenectam venerint,jugulatos dtn:orant, 
reclius esse ducenles, ut a se potius quam a vermibus 
comecluntur. Tibareni quos dilexerint, senes suspen­
dunt i)l ,patibulis. , Hircani volucribus et canibus se­
mivivos projiciunt; Caspii iisdem besliis 1110rtuos. Scy­
tbœ cos qui a clefunctis amati sunt, vivos iufodiunt 
cum ossibus mortuorum. Baclri canibus ad hoc ipsum 
nutritis, objicil111t senes . Quocl cum Alexandri Prœ­
fectu,s Stasanor emcnclare voluisset, pene amisit 'pro­
vinciam. Coge A~gyptium, ut ovium lactl:l vescatur ; 
impelle, si vales, Pelllsioten , ut manclucet cepe. Singulœ 
pcne in IEgypto civitates singlllas beslias ét monstra 
venerantur, et quodcumque colllerint, hoc inviolabile 
et sacrum putant. Vnde et urbes quoque apud eos e ,~ 

auimalium vocubulis uuncupautllr ; Leonto, Cyno, Ly­
co, Busyris, 'l'hll1uis, qllod interpretalur llirC'lls. Et ut 

. (a)" Sic' vocant pOl'culos teneHos, qnos ct Gl'reci j',û\cte·l)vou<;. Vld. Lnel'tium in Pythagora. 

(b) Viderùn Atticotos. Erasmus et nfo.rianus leguot hoc loco, Seotos gentem Bl'itannicam; omnes antcm eodie.os mss . rctinent Atti::otos 
vel L4.ticottos. Qni sint porl'o A.cticottœ, vel Attieot';, vide apud BnchAnan.lib. Il Rerum Seoticul'um, pag . 17, et inlibro de Castrellsibus officiis 

llomanorum pel' pl'ovincias. De ' iisd ~m Actacotis Mat'celliuns lib. XXVii: (( Actucoti belli cos a hominum IHllio .. et Scoti pel' divel'SD. vagnntetl . li 

Ubi ·Atticati distingunntul' Il SC?tis, sic nt in contextu Hieronymio.no . .l\lA.RTIA~.- AmmianuR 1\'1arcellinl1s, lib. xxvr, c. 4 , AtacoUas legit. ({ Picti,)) 

inqllit, (( Snxonesque, et Scoti, et Atncot~i Britannos rel'umuis vexa vere contilluis. Il Vida Hierollymum Epistola 69; nnmcl'O 3 .. 

(c) Casanntensis 1'ectius es~e dicentes, tum nlii orunes m~s . 'conswnmemlw' pro comedantw'. POl'ro do 1\1essagetis, quœ Scythal'IlID gens est, 

eatlem fere 'narrnt Sextus Empyl'icu'3 Pyt'I'hon. Hypotypos. De D~rbicibu5 Heli nolls IV, l, Var. Tertullianns Apologetici cap. 9: Il Aillnt et npud 

. quosdnm geotilcs Scylharnm defnnctllll1 quemqlle a suis comedi. li Verius CODlt·~ Marcion lib. 1: ({ Parentnm cadaval'a C1.11ll pecndibns creu cou­
vivio convol'ant; qui non itn deC6SSel'int, ut escatiies fuerillt, mnledicta mol'S est. 
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n'ignore pas quel genre de dieux l'Egypte a de 
tout temps admis, une ville s'y est naguère ap­
pelée Antinoüs en l'honneur d'un favori d'A­
drien. On voit que, par conséquent, ce n'est pas 
senlement en fait d'alimentation, mais aussi de 
sépultures, de mariages et d'habitudes quelcon­
ques que chaque nation a ses mœurs propres, 
et qu'elle regarde comme loi de la nature ce qui 
n'est qu'usage reçu. Mais admettez que les vian­
des sont un aliment commun à toutes les na­
tions ;seulement qu'on vit en chaque pays des 
produits qu'il donne. Qu'importe à nous dont le 
ciel est la patrie; qui, à l'encontre de Pythagore, 
d'Empédocle et de tous les sectateurs de la 
science humaine, croyons que nous n'apparte­
nons point à la terre où nous naissons, mais au 
ciel où nous renaîtrons;, qui domptons par l'abs­
tinence la chail' rebelle et les aiguillons de la con­
cupiscence? L'usage des viandes et du vin, le 
rassasiement du ventre est le père de la concu­
piscence. De là le mot du poëte comique: « Hors 
de l'aide de Cérès et de Bacchus, Vénus est sans 
chaleur. » 

8: Les cinq sens sont les portes des vices. La lu­

xUl'e, sœul' de la jolie. - C'est pal' les cinq sens, 
COlllme par autant d'ouvertures, que les vices 

entrent dans l'âme. La métropole, la citadelle de 
l'intelligence ne peut être prise à moins que l'en­
nemi n'y fasse irruption pal' quelque porte. Les 
agitations des sens portent le trouble dans l't'une: 

seiremus quales deos semper .A<;gyptus recepisset, nu­
per ab Hadriani amasio IIrbs eorum Antinolls appellata 
est. Pervides igitur, quod non solum in esu, sed et in 
sepulturis, et id:connllbiis, et in omni conversatione 
unaquœque gens sua ritu et proprietatibus victitet ; 
et hoc eam naturœ legem putare, quod didicit. Verum 
fae esum carnium cunctis nationibus esse communem; 
et passim Heere, quod passim gignitur. Quiù ad nos, 
quorum cOllversatio in cœlis est; qui super Pythagoram 
et Empedoelem, et omnes sapil?ntiœ sectatores, non ei 
debemur eui nascilllur, sed cui renascimur ; qui re­
pugllantem carnem, et ad libidinllm incentiva l'apien­
tem, inedia subjugamus? Esus carnium, et potus vini, 
ventrisque saturitas, seminarium libidinis est. Unde et 
Comicus: « Sine Cerere, inquit, et Libero friget Venus.)j 

8. Quinque sensus, vilio1'1nn intl'oitus. Vicinus insa­
nia? amol' mulierum. - Per quinque sensus, quasi 
pel' qnasdam fenestras, vitiorum ad animam introitus 
est. Non potest ante metropolis et arx mentis capi, 
nisi pel' portas ejus irruerit hostilis exercitus. Horum 
perturbationibus anima prœgravatur, et capitur as­
pectu, auditu, odoratu, supore, tactu. Si Circensibus 

elle succombe pal' la vue, pal' l'ouïe, ,par l'odorat, 
par le goût, par le toucher. Si quelqu'un se plaît 
aux jeux du cirque, aux jeux des athlètes, s'il 
aime les métamorphoses des histrions, les at­
traits du sexe, l'éclat des pierres précieuses, des 
vêtements, des métaux et des autres partlres, 
c'est par les yeux que l'ennemi prend sa liberté, 
et le mot dU prophète s'accomplit: « La mort est 
entrée par vos fenêtres. » Je1'em. XXI. A son tour 
l'ouïe sc laisse captiver par le chant des instru­
ments divers et par les modulations de la voix, 
et tout ce qui entre par les oreilles, prose et 
vers assaisonnés des séductions savantes des 
comédiens et des mimes, énerve l'esprit. Les sua­
ves senteurs et les différentes essences, l'amome, 
le cyphi, l'huile d'œnanthe, le parfum exotique du 
musc, qui conviennent aux personnes adonnées 
aux plaisirs, nul ne les emploie qu'il ne tombe 
dans la dissolution. Et la recherche des mets, 
qui estla mère de l'avarice, peut-on ignorer qu'elle 
rive l'intelligence à la terre comme par une lourde 
chaîne? Pour les passagères satisfactions de la 
gourmandise, on parcourt les terres et les mers, 
et pour qu'un vin ou un mets exquis fassent les 
délices de notre palais,nous dépensons l'industrie 
et les travaux de toute notre vie. Quant' aux at­
touchements impurs et à la luxure, ils sont les 
proches parents de la folie , Pour le plaisir du 
toucher, le désir, la colère, les transports, la ja­
lousie, l'envie, les soucis s'allument en nous, et 

qnispiam delectetur, si athletarum certamine, si mo­
bilitate histrionnm, si formis mulierum, splendore 
gemmarum, vestium , metallorum, et cœteris hujus­
cemodi, per :oculorum fenestras animœ capta libertas 
est, et impletur illud propheticum: « Mors intravit 
per fenestras vestras. » JM·. XXI. Rursum auditus vario 
organornm cantu, et vocum inflexionibns delinitur; 
et carmine poetarum et comœdiarum, mimorumqne 
urbanitatibus et strophis, quidquid pel' aures in­
troiens, virilitatem mentis effeminat. Odoris autem sua­
vitas, et divers a thymiamata, et amomum, et cyphi, 
œnanthe, muscus, et peregrini mnris pellicnla, quod 
dissolutis et amatoribus conveniat, nemo nisi disso­
lutus negat. Porro ciborum aviditas, quod avaritiœ 
mater sit, et animum quasi quibnsdam compedibus 
degravatum in terra teneat, quis ignorat? Propter 
brevem gulœ voluptatem, terrœ lustrantur et maria, et 
nt mulsum vinum pretiosusque cibns fances nostras 
transeat, totius vitœ (Ms. opere) opera desudamus. 
Tactus autem alienorum corporum, et feminarull1 ar­
dentior appetitus, vicinus insaniœ est. Ob hune sen­
sum, cupimus, irascimnr, gestill1us, invidemus, œll1U-
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quand le plaisir atteint n.ous laisse en pr.oie aux ils faisaient de la vertu l'.objet c.onstant de leurs 
regrets, l'incendie se rallume; et n.ous cherch.ons pensées. Plat.on lui-mêhle qui était riche vit les 
à faire ce qui sel'a de n.ouveau . une s.ource de vif pieds de Di.ogène s.ouiller de b.oue ses tapis pré-
repentir quand n.ous l'aur.ons fait. Ainsi, l.orsque 
par .ces p.ortes aur.ont pénétré dans n.otre àme 
c.omme autant de brand.ons de disc.orde, .où sera 
la liberté, .où la f.orce, .où la pensée de Dieu ; sur­
t.out l.orsque le s.ouvenir ramène sans cesse la 
peinture des v.oluptés passées, et c.ontraint l'àme 
à subir les c.omm.oti.ons charnelles qu'il réveille 
dans le c.orps et à se 'prêter en quelque s.orte à 

une acti.on qui lui est étrangère? 
9. Cmtès de 'Thèbes. - Pressés parc;; c.onsi­

dérati.ons beauc.oup de phil.os.ophes fuyaient l'a­
gitati.on des villes, et la vie au milieu des 
jardins de la banlieue, au b.ord des frais ruis­
seaux, s.ous le dôme des arbres, là .où le gaz.ouil­
lement des .oiseaux, le mir.oir des f.ontaines, le 
murmure des eaux faisaient la fète des yeux et 
des Ol~eilles ; ils CJ'aignaient que le luxe et l'a­
b.ondance de biens n'amollît leur âme et ne s.ouil­
lât sa pureté. C'est qu'il y a péril dans la vue 

cieux, et p.our s'ad.onner. librement à la phil.os.o­
phie, il ch.oisit l.oin de la villc la villa d'Académus, 
n.on-seulement s.olitaire, mais enc.ore insalubre, 
afin que le s.oin de maladies c.ontinuelles d.omptât 
l'impétu.osité des passi.ons, et que ses disciples 
n'épr.ouvassent d'autre v.olupté que celle de clé­
vel.opper leur intelligence. Les livres rapp.ortent 
que quelques phil.os.ophes se crevèrent les yeux, 
afin que la v ue des ch.oses du m.onde ne pùt les 
dét.ourner des c.onteÎllplati.ons phil.osophiques. 
C'est aussi pour ce motif que Cratès de Thèbes, 
jetant à la mer une s.omme d'.or c.onsidérable: 
« Allez à l' abîme, s'écria-t-iI, désirs mauvais ! je 
vous engloutis, de peur que v.ous ne m'englou­
tissiez. » Si quelqu'un s'imagine qu'on peut vivre 
dans l'abondance des mets et des boissons et se 
livrer à l'étude de la sagesse, c'e.st-à-dire se plon­
ger dans les délices et n'être pas l' esclave des 
vices qui les donnent, il se trompe lui-même. 

fréquente des obj ets qui ont flatté nos ,sens, Alors que, loin des séductions naturelles, nous 
dans la présence tentatrice de ceux d.ont on ne se 
prive .qu'avec 'regret. Aussi les Pythagoriciens, 
redoutant cette fréquentation, avaien t-ils coutume 
d'h abiter dans la s.olitude des lieux déserts. Les 
disciples de Platon et les Stoïcien s se réunissaient 
dans les bois sacrés et s.ous les portiques des 
temples; avertis par la sainte majesté du lieu, 

lamur, sollicHi sumus, et expleta voluptate pel' quam­
dam pœnitudinem, rursus accendimllr, qllœrimusque 
[acere, quod CUIll fecerimus, iterum pœniteamus. 
Igitur cum pel' has pQrtas, qu asi quidam perturbalio­
num cu nei ad arcem nostrœ mentis inLraverint, ubi 
erit liherLas , ubi fortitudo ejus, ubi de Deo cogitatio ; 
n;J ax ime cum tuctus depiilgat sibi etiam prœtel'itas vo­
luptates, et recordatione vitiorum cogat animam com­
pati, et qllodam modo exercere quod non ag'iL? 

9. Crates Thebanus, - His igitur rationibus invita Li 
1ll11lti philosophorum reliquerunt frequentias nrhium, 
et hOl'tulos suburbanos, ubi ager irriguus, et arborum 
comœ, et susurrus avium, fontis speculum, rivus im­
murmurans, et multœ oculorum allriumque illecebrœ : 
ne pel' luxum et ahundantiam copiarum, animœ for­
titudo mollesceret, et ejus pudicitia constupraretur. 
Inutile (pe1'iculosum et noxium) quippe est crebro vi- . 
dere pel' quœ aliquando captus sis, et eorum te expe­
rimenlo commitlere, r;uibus difficulter careas. Nam et · 
Pythagorœi hujuscemodi frequentiam declinantes, in 
solitudine et desertis locis habilare consueverunt. Pla­
tonici quüque et Stoici in temploruLU lucis et portici-

TOilJ. Il. 

y succombons souvent, et que nous SOIllmes 
c.ontraints à désirer des plaisirs d.ont nous sé­
parent mille empêchements, pouvons-llous être 
confiants en notre liberté , quand le filet de la 
volupté nous entoure de toutes parts ! Notre sens 
éveille la pensée de ce qu'il voit, entend, sent, 
goùte, touche, et l'appétit sensuel nous entraîne 

bus versabantur, ut admoniti angustioris (Al. augl~s­
tioris) habitac, llli sancLitate, nihil aliud quum de virtu­
tibus cogitarent. Sed et ipse Pinto cum esset dives, et 
toros ejlls Diogenes lutatis pedibus concllicaret, ut 
pos sel vacare philosophiœ, elegit Academiam villHm au 
urbe procul, non solum deserLam, sed et pestilen lem, 
ut cura ct assiduitate morborum, libidinis impetusfran­
geretur, discipuli que sui nullam ali am sentirent 90111p­
tatem, nisi earum rerllm qll as di:scerent. Quosdam le­
gimu s effodisse sibi oculos, ne per eorllln visum a con­
templalione philosopbiœ avocarenlllr. Unde et Crates 
ille Thebanus, proj ecto in mari nun parvo auri pon­
dere : Abite, inquit, pessum malœ cupidita tes; ego 
vos mergall1, ne ipse mergar a vobis. Quod si quis 
existimat (AL œstimat) et ahund antia ciborum potio­
numque se porfrui, et vacare posse sapientiœ, hoc est, 
et versari in delicii" et deliciarum vitiis non teneri, 
sei pSUlll decipit. euro enim procul ab his rellloli sœpe 
capiamur naturœ illecebris, et cogamur ea cupere, 
quorum cOfliam non habem lls; C[uanto magis si cir­
curndaLi retihus yoluptatlllll, esse nos liberos arbitre­
mur 1 Sensus noster illud cogitat, qllod videt, audit, 

38 
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vers l'objet qui nous a charmés. Une ancienne 
maxime dit que r esprit voit et entend ce que le 
sens entend et voit~ et que nous ne pouvons ni 
entendre ni voir un ohjet à moins que le sens n'y 
soit fixé. Il est difficile, ou plutôt 11 est impossi­
ble, au milieu des délices et des voluptés, de ne 
point penser à ce que nous faisons; c'est en vain 
que quelques-uns se flattent de pouvoir vi vre au 
milieu des voluptés sans péril pour la foi, pour 
leur pureté, poui' leur innocence: il est contre 
nature qu'on puisse jouir du spectacle incessant 
des plaisirs sans se livrer àla volupté. Aussi l'A­
pôtre, pour nous mettre en garde contre ce dan­
ger, a-t-il dit: « Celle qui vit dans les délices est 
morte, quoiqu'elle paraisse vivante. » 1 Tim. 

v, 6. 

10. Le C01'pS est un écolie?' dont l'âme est le pré­

cepteur. La meillew'e nOU1Titure est celle qui suffit 

au soutien du corps. - Les sens sont comme des 
chevaux qui courent sans discernement, et l'âme, 
comme un cocher, qui tient la rêne qui les di­
rige. De même que les chevaux sans conducteur 
tombent dans le précipice; de même le corps 
sans la direction intelligente de l'âme, est en­
traîné à saperte. Les philosophes se servent aussi 
d'une autre comparaison: Le corps, disent-ils, 
est un enfant dont l'âme est le maître d'école. 
De' là le mot de l'historien: « L'âme est faite pour 

odoratur, gustat, atlrectat., et ad ejus rei trahitlll' appe­
titum, cujus capitur voillptate. Quod mens videat, et 
mens audiat; et quod nec au dire quippiam, nec vi­
dere possumus (Al. pos.lemus), ni si seusus in ea qme 
cernimus et audimus fuerit intentus, vetus quoque 
sententia est. Diffiçile est, imo impossibile, deliciis 
et voluptatibus affluentes, non ea cogitare ql1œ geri­
mus; frustraque quidam simulant salva fide, et pucli­
citia et integritate mentis, se abuti voluptatibus, cum 
contra naturam sit copiis voluptatum sine voll1ptate 
perfrui, et Apostolus hoc ipSUll cavens, dixerit: « Quœ 
autem in deliciis est, vivens mortua est.») 1 Tim. v, 6. 

10. Corpus puer, anima pœdagogus. Gibus faciliO?' 
qui sustentat corpus. - Sensus corporum quasi equi 
sunt, sine ratio ne currentes, anima vero in aurigœ 
modum retinet frena currentium. Et quomodo equi 
absque rectore prœcipites ruunt (Al. .\Unt): it,a corpus 
sine ratio ne et imperio animœ, in suum fertur interi­
tum. Alia quoque comparatio animœ et corporis a 
philosophis ponitur : corpus puerum, animam pœda-

commander, le corps pour oiléir. L'une nous est 
commune avec les dieux, l'autre avec la brute.)} 
Par conséquent, à moins que la prudence du 
maître d'école ne corrige les défauts de cet ado­
les cent, de cet enfant, il se précipitera dans l'a­
bîme des passions de tout l'élan de ses désirs smis 
frein. Il y a quatre sens, la vue, l'ouïe, l'odorat 
et le tact, sans lesquels nous pouvons vivre; mais 
sans le goùt, c'est-à-dire sans aliments, il est im­
possible au corps humain de subsister. Aussi 
elevons-nous établir la règle, pour la qualité et 
la quantité des aliments, de n'en prendre que ce 
qui est nécessaire, sans surcharger le corps, et 
sans gêner la liberté de l'tune. Sans quoi, le re­
pas fait, il faut se promener, et dormir, et digé­
rer, et ensuite, le sang enélJltllition, résister aux 
assauts des passions. « Le vin est une source 
d'intempérance, l'ivrognerie est pleine de désor­
dres; quiconque y met son plaisir, ne deviendra 
point sage. ) Pl'OV. ·xx, 1. N'avalons rien dont la 
digestion soit difficlle, ou dont nous ayons en­
suite à regretter le prix considérable ou le grand 
grand travail qu'il a coùté. L'acquisition des 
herbes, des légumes et des fruits est la plus fa­
cile, et ils n'ont besoin ni de l'art ni des dépen­
ses des cuisiniers. Ce régime, sans causer du 
tracas, soutient le corps et, pris avec modération, 
ces mets, qu'on ne mange pas avidement, parce 

gogum esse dicentibus. Unde et Historicus : «Animœ,)) 
inquit, « imperio, corporis servitio magis utimur. AI­
terum nobis cnm dis, alterum cutn belluis commune 
est. ») (a) Igitnr nisivitia adolescentis (Al. adolentis) 
et pueri, prudentia pœdagogi rexerit, Oln nis conatus 
ejus et impetus ad lasciviam properant. Sine quatuor 
sensibus vi vere possumus, id est, sine aspectu, auditu, 
odoratu, atque complexu. Absql1e gustu autem et cibis 
impossibile est humanum corplB subsistere. Adesse 
ergo debet ratio, ut tales ac tantas sumam·us escas, 
quibus non oneretur corpus, nec libertas animœ prœ­
gravetlll'; quia et comedendum est, et deambulanclum, 
et dormiendum, etdigerendum, et postea inflatis venis, 
incenti va libidinum sustinenda. « Lux uriosares vinum, 
et contumeliosa ebrietas. Omuis qui CUll bis mis­
cetur, non erit sapiens. » P,l'ov. XX, 1. Nec tales acci­
piamns cibos, quos ant difficulter digerere, aut comesos, 
magno partos et perditos labore c1oleamlls. Olerllll, 
pomorum, ac leguminum, et facilior apparatus est, et 
arte impendiisque cocorum nou indiget, et sine cura 

(a) Un de et Histol'ieus. Ha. sœpius appellat Sallnstiuill ·Crispnm, quasi nobillssimum intel' SCl'iptol'es histOI'icos. Sallustius pOI'l'a inl cOlljnra­
liane CatHinœ, initio hnjus bistodœ, in hune modum IScripsit: I! Sed nostl'il omuis vis in animo et corpore si ta est, Animi impel'io, cOl'poris servitio 
mugis utimur : altül'Ulll nobis cnm diis, ulterum cum belluis commune est.)) lU.\RTIAN.- Sallustius in Catilina cap. 1, ubi animi est pro animœ, 
Chr'ysippns apnd Claudiano 1Humel'tum de statu animœ c. 11, cap. 8 : Il Anima dominuildi jus tribnit., cOl'pori legem sel'VitntÎs imponit. )) 
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qu'ils ne flattent pas le palais outre mesurf), sont 
suivis d'une digestion peu laborieuse. Personne 
en effet ne chargera son estomac jusqu'à l'excès 
d'un ou de deux aliments vulgqires; c'est la di­
versité des viandes ' et le plaisir du palais qui 
amènent ce résultat. Lorsque des plats fumants 
s'exhalent des parfums divers, quoique la faim 
soit assouvie, ils poussent, comme un troupeau 
de captifs, les convives à manger encore. Aussi 
les excès de table sont-ils la source de bien des 
maladies. Beaucoup même, pour de nouvelles 
satisfactions de leur gourmandise, ont recours 
au vomissement qu'ils provoquent, et ce qu'ils 
ont eliglouti pour leur honte, ils le rejettent hon­
teusement. 

,1 '1. Exemples puisés dans les sciences humœines. 
Qu'es{-ce quifait la plus gmnde élévaiionde l'âme. 

Table fmgale. Exemples de frugalité. - Hippo­
crate en ses Aphorismes dit que ies corps lourds 
et obèses, qui ont atteint leur limite de dévelop­
pement, tombent dans la paralysie et les mala­
dies les plus graves, si on ne les diminue promp­
tement par des saignées; et que cette diminution 
est nécessaire, afin qu'ils puissent encore se dé­
'velopper de quelque manière. Le corps, en effet, 
pal' nature, change constamment d'état, il croît 
sans cesse, ou il décroît, et aucun animal ne 
peut vivre qu'à la condition d'être capable de 
croissance. C'est pourquoi Galien, le plus savant 
interprète d'Hippocrate, dit dans son Exhortation 

suslenLat humanum corpus, moderateque sumplus 
(quia nec avide devoratur, quod irrilamel1ta gulœ non 
habet) leviori digesU'one concoquitur. Nemo enim uno 
aut duobus cibis, hisque vilibus, usque ad inllationem 
vèntris oneratur, quœ diversitale carniulll et saporis 
delectalione concipitu,r. Cum variis nidoribus fumant 
patinœ, ad esum sui, explcta esurie, quasi captivos 
trahunt. Uude et morbiex saturitale nimia concitanturj 
multique impatientiom gulœ, vomitu remediantur, et 
quod ingesserunt, tUl'pius egerunt. 

11. Oratione suasoria ad arles cap. ultimo. G1'andis 
exsultatio animœ unde sU. 7'enui01' viclus,. Éxempla 
{rugalitatis. - Hippocrates in Aphorismis docet crassa 
et obesa corpora, quœ crescendi mensuram comple­
verint, nisi cilo ablaLione sanguinis imminuantur, in 
paralysim et peasima morllorum genera erumpere j et 
idcirco esse neeessariam demptionem, ut rursum ha­
beant iu quœ possint crescere. Non enim manere in 
uno statu naturam corporum, sed aut cres cere semper, 
aut decresce'l'e, nec posse vivece animal, nisi cres­
cendi capax sit. Unde et Galenus yir (Al. veZ) Joctis­
sim us, Hippocratis inter pres, athletas, quorum vila el 

à la médecine, que les athlètes, qui passent leur 
vie et mettent tous leurs soins à devenir gras, 
ne peuvent vivre longtemps, ni en bonne santé 
et que leurs âmes, enveloppées par l'excès du 
sang et de la graisse, comme d'une sorte de 
boue, n'ont rien de spirituel, de céleste, et ne 
peuvent penser qu'aux viandes, iL la digestion 
et à la gloutonnerie . Diogène affirme que les ty­
rannies et les révolutions, les guerres étrangères 
et les guerres civiles ne ":naissent pas d'une vie 
simple avec des légumes et des fmits, mais des 
viandes et des délices de la table. Et, chose éton­
nante 1 Epicure, partisan du plaisir, a l'empli 
tous ses livres de noms de légumes et de fruits, 
et prescrit une nourriture sans recherche, parce 
que les viandes et les festins exquis ne se pré­
parent qu'au prix de grands soins et donnent 
plus de peine dans leur recherche que de jouis­
sance dans leur usage. Void. Lactantium Ill, 17. 

Notre corps n'a besoin que de nourriture et de 
boisson. Là où il y a l'eau et le pain, et autres 
choses semblables, il y a de quoi satisfaire la 
nature. Vid. Laertium x ; et Senecam m, Epist. 

2 et 25. Tout superflu n'est pas nécessaire à la vie, 
et engendre une satisfaction coupable. Boire et 
manger, ce n'est pas éteindre l'ardeur d'une 
jouissance, mais la soif et la faim. Ceux qui se 
nourrissent des viandes sont privés des aliments 
qui ne sont pas des viandes; ceux qui usent d'un 
régime frugal, ne recherchent pas les viandes , 

ars sagina est, dicit in Exhortatione medicinœ, nec 
vi vere posse diu,'nec sonos esse j 'animasque eorum ita 
nimio sanguine et adipibus, quasi luto involutas, nihil 
tenuc, l1ihil cœleste, sed semper de carnibus, et ructu, 
et ventris ingluvie cogitare. Diogeues tyrùnnos et sub­
version cs (Al. SUbvC1·s01·e.l) urbiulll, bellaqne vel hos­
tilia, vel civilia,non pro simplici victu olerum pomorum­
que, sed pro camillus et epularum deliciis asserit exci­
tari. Quodquemirandum sit, Epicurus YOlllptatis asse~­
tor oml1es libros snos replevit oleribus et pomis. et vili­
bus cibis dicit esse vivcndum j quia carnes ~t exquisitœ 
epulœ, ingenLi cura ac miseria prœparelltur, mo.­
joremque pœnam habea~ t in inquil'endo (Al. quœ-
1'endo) , quam voluptatem in abutendo. l'id. Lactan­
tiltrn III, 17. Corpora autem nostra cibo tantum 
et potu indigere. Ubi aqua et panis si t, et eœtera his 
similia, ibi naLurœ satisfactum. T'id. ütel·tium x j et 
Senecam IIJ, Epist. 2 et 25. Quidquid supra flle­
rit, non ad vitm necessitatem specture j sed ad yi­
tium voluptatis. Bibere ct comedere, non deliciarum 
ordorem, sed sitim fomemque l'estinguere. Qui ,carni­
bus vescantur, indigere etiam his quœ 110n BU nt tar-
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Nous ne pouvons nous livrer à l' étude de la sa­
gesse, si nos pensées sont tournées vers l'abon­
dance de la table, qui demande un travail et des 
soins trops grands. Les exigences de la nature 
sont bientôt satisfaites : il suffit d'un traitement 
simple et d'une nourriture sobre pOUl' chasser le 
froid et la faim. Aussi l'Apôtre dit-il: « Ayant 
nourriture et vêtement, contentons· nous de cela .» 
1 Tim. VI, 8. Les délices et la variété des festins 
sont la source de l'avarice. La plus grande féli­
cité de l' âme consiste à être content de peu, à 

fouler aux pieds le monde et toute sa puissance, 
à préférer une table fmgale et des vêtements 
grossiers aux festins et altX désordres pour les-

. quels on amasse les richesses. Otez la recherche 
de la table et du luxe, nul ne courra après les 
richesses, qui n'ont d'utilité que pour la satisfac­
tion du ventre. Celui qui est convalescent ne re­
couvre la santé que par une alimentation légère 
et sage, qu'on appelle d'un mot grec légère diète. 
Les aliments qui rendent la santé sont égale­
ment ceux qui la conservent; et nul ne peut dire 
que les légumes sont une cause de maladie. Les 
légumes, il est vrai, ne donnent pas à un Milon 
de Crotone des forces qu'engendrent et entre­
tiennent les ,viandes ; mais un sage et un philo­
sophe selon Jésus-Christ, quel besoin a-t-il d'une 
force aussi grande, nécessaire aux athlètes et aux 

nium. Qui antell1 simplici victu abntantnr, eos carnes 
non requi rere. Sapientiœ qnoque ope l'am dare non 
possnll1us, si mensœ abundantiam cogitern us, quœ la­
bore nimio et curo. indiget. Cito expletur no.tn1'œ ne­
cessitas : frigus et fames simplici vestitu et cibo ex­
pelli potest. Unde , et Apostolus : « Ho.bentes, )) in quit, 
(( victum et vestitull1 (0.1. vestimentum), his contenti 
simus. )) 1 Tim. VI, 8. Deliciœ et epulo.r llm varietates 
(al. varie/as) fom enta o.varitiœ sunt. Grandis exsultatio 
animœ est, cum parvo contentus flleris, munullm ha­
bere sub pedibus, et omnem ejus poten tiam, epulas, 
libidines, l'l'opter qllœ divitiœ comparantur, vili bus 
mutare cibis, et crassiore (al. g1'ossiori) tunica compen­
sare. Tolle epulo.rum ct libidinis lllxuriam, nemo quœ­
l'et divilio.s, quarull1 usus, aut in venlre, aut sub venlre 
est. Qui œgrotat, non aliter recipit sanitatem, nisi te­
nui cibo ct castigo.to victu, quœ À.1t""~ ÔlW'W. dicitur. 
Quibus ergo cibis recipitur sanitas, his et s'ervari po­
test; ne quis putet morbosoleribus concitari. Si aulem 
Milonis illius Crotonialœ vires olera non ministrun t, 
(a) qnœ nascuntur et aluntur ex carnibus, quid neces­
se est viro sapienli et philosopho Christi , tnlltam ha-

soldats? S'il l'avait, elle le porterait au vice. 
Qu'ils disent que les viandes conviennent à la 
santé, ceux qui veulent abuser des plaisirs, se 
vautrer dans la fange des jouissances, se ruer 
aux voluptés chamelles. Au chrétien la santé 
suffit sans des forces superflues. Nous ne devons 
point nous étonner d'ailleurs que ce régime ait 
peu de partisans; c'est qu'ils sont rares les amis 
du bien, les vrais fidèles, les héros de la chas­
teté et de la tempérance, et que la vertu est tou­
jours l'exception. Imitez la continence de Fabri­
cius, la pauvreté de Curius, et vous ne tl'ouverez 
dans l'immense Rome que bien peu de modèles 
à suivre. Ne craignez point, si vous vous abste­
nez de viandes, que les oiseleurs et les chasseurs 
aient vainement appris leur art. 

12. Tmitement de la goutte. Evite?' tout excès.'-­

L'histoire nous apprend que des hommes mala­
des des articulations, des goutteux, recouvrèrent 
la santé après que la confiscation de leurs biens 
les eut réduits à une table frugale et à des mets 
vulgaires. C'est qu'ils étaient délivrés du souci 
de pourvoir à la dépense de leur maison et aux 
prodigalités de leurs festins, souci qui brise et 
le corps et l'àme. Horace raille la recherche des 
mets, qui une fois consommés nous laissent le 
regret : ({ Méprisez les plaisirs, les jouissances 
que la do\!leur achète sont nuisibles . )) Et lors-

bere fortitudinem, quœ athlelis .et militibus necessaria 
est, quam cum habnerit, ad vilia provocetur ? Illi ar­
bitrentur (al. aI'bitrantur) carnes sanitati congruas, 
qui volunt abuti libidinc, et in cœnum demcroi vo­
Inptatum, ad coil llm semper t:xœsluallt. Chrisliano 
sanitas absque virihus nimiis necessaria est. Nec t.ur­
bare nos debet, si rari sint bujus propositi sectalores; 
qllia rari sunt, et amici boni et fidcles, et pudici et 
continentes, semperque virtus l'ara est. Lege Fabricii 
contineutiam, Curii paupertlllem, et in tanta urbe vix 
paucos invenies qllOS seqllaris. Noli timere, ne si co.1'­
nes non cOll1ederis, aucupes et venatores fru stra arti-

, ficid didicerint. 
12. Podag1'x medioina. Vitanda omnis satietas . -

Lcgimus quosdam morbo articulari et pouagrœ hllmo­
ribus laborantes, proscriptione bonorull1, ad sim pli· 
cern mensam et pauperes cibos redactos, convaluisse . 
Caruerant enim sollicitudiue dispensanuœ dom us, et 
epularum lo.rgitale, qll œ et corpus frangunt et animum. 
Irridet Horatius, Epist. lib. 1, ep. 2. ad LolUum, appe­
titnm ciborum, qui consumpli 'relinquunt pœnitentiam: 

S'pe l'ne voluptates, nuce t empta dolore voillplas. 

(a) nlius Cl'Olol1'Ïat;e -vires. Milo CL'ott.l ui tIDSÎ$ tllutœ f <Jl't itildinis fui ~se dici tul', nt in Olympico eertaminc bovem per stadiulll p'll' tavcrit; qUBlU 

d/:';nd", ictu pngoi ir.tcr'fecit, U:10 qUQr{l te dIe ilLtl'gl': I UI dù VOI'uv it. "Vide Galenum abi suprtl, et Plinium lib. va, cap. 20. l\I..I"RTIAN . 
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qu'il se dépeint pesant et gras vivant dans une 
délicieuse demeure à la manière des voluptueux, 

. c'est en ces vers qù'il se joue de lui-même: "Tu 
m'y trouveras gras et luisant, avec une peau 
bien soignée, lorsque tu voudras te rire d'un porc 
du troupeau d'Epicure. » Au reste, il faut éviter 
de manger à l'excès même des mets vulgaires. 
Rien en effet n'obscurcit l'esprit comme la plé­
nitude et l'agitation de l'estomac, qni se sOlùève 
de toutes parts exhalant les vents qui le tour­
mentent en éructations de toute sorte. Quel peut 
être le jeûne ou quelle la réfection qui le suit, 
quand l'estomac est gonflé des victuailles de la 
veille et changé en un laboratoire d'excréments? 
Et parce que nous ambitionnons le renom de 
faire peu de repas, nous dévorons à ce point que 
la nuit d'après ne suffit pas à la digestion. L'in­
tervalle des repas ne mérite donc pas le nom de 
j~îll1e, mais celui de digestion crapuleuse, infecte 
et pénible. 

13. Dicéal'que, Xénophon, Chél·émon. - Dicé­
arque, dans ses écrits sur les Antiquités et dans 
sa description de la Grèce, rapporte qu'au temps 
de Saturne, c'est-à-dire pendant le siècle d'or, 
quand le sol produisait tout spontanément en 

Et eum in amœnissimo agro in morsum voluptuosorum 
hominum se crassuUJ pinguemque deseriberet, lusit 
his versibus : 

Me ping1l6m ct nitidum, bene curata cnte, vises, 
Cllm riùera \'oles, Epicuri de grege porcllm. 

Sed et ex vilissimis cibis vitanda satie tas est. Nihil 
enim ita obruit animum, ut pleuus venter et exœstuans, 
et hue illueque se verlens, et in ruetus vel in erepitus 
ventorum efflatione respirans. Quale illud jejunium est 
aut qualis illa refectio post jejunium, cum pridiimis 
epulis distendimur, et guttur noslrum meditatorium 
efficitur latrinarum? (a) I{llmque voillmus prolixioris 
inediœ famam quœrere (al. lama ca1'el'e), tantum vora­
mus, quantum vix alterius diei nox digerat. Haque 
non tam jejunium appellandum est, quum crapula, ae 
fetens et molesta digestio. 

13. Dicxal'chus, Xenophon, Chx1·ernon. - (1.» Dicœar­
chus in libris Antiquitatum et descriptione Grœciœ, 
refert sub Saturno, id est in aureo sœculo, cum omnia 
humus funderet, nullum comedisse . carnes,sed uni-

abondance, nul ne se nourrissait de viandes, et 
tous vivaient d'herbes et des fruits que la terre 
donnait sans aucun travail. Xénophon a fait la 
biographie en huit volumes de Cyrus roi des 
Perses; il Y assure que ce peuple se nourrissait 
de bouillie, de cresson, de sel et de galette. Le 
même Xénophon et Théophraste et presque tous 
les écrivains de la Grèce rendent témoignage à 
la frugalité lacédémonienne. Le stoïque Chéré­
mon, homme d'une grande érudition, écrivant 
sur la manière de vivre des anciens prêtres égyp­
tiens, raconte. que, renonçant à tout.es lesaffai­
l'es et à tous les soucis de ce monde, ils ne quit­
taient jamais le temple; qu'ils s'y livraient à l'é­
tude de l'origine des choses et du mouvement 
des astres; qu'ils n'avaient plus aucun commerce 
avec l'autre sexe; qu'ils " ne voyaient jamais plus 
ni leurs parents ni leurs proches, et même pas 
leurs enfants, qu'ils en "avaient eus autrefois, 
dès le jour où ils s'étaient consacrés au service 
de la religion; qu'ils s'abstenaient à jamais de 
viandes et de vin, afin d'échapper aux attaques 
des sens et aux lassitudes du cerveau, que la 
sobriété leur faisait supporter, et surtout aux as­
sauts de la concupiscence, qui naît de cette noUl'-

versos vixisse frugibus et pomis, quœ SpOll te terra gi­
gnebat. Pel'sarum regis Cyri vitam Xenopholl octo vo­
luminibus explicat : polenta et cardamo et sale ae pane 
cibario eos asserens victitare. Lacedœmolliorum mensœ 
frugalitatisque, et su prascriptus Xenophon et Theo­
phrastus, et omnes pene scriptores Grœciœjlestes sunt. 
Chœremon Stoicus, vil' eloquentissimus, narrat de 
Vita Ilntiquol'um Mgypti sacerdotum, quod omnibus 
mundi negotiis curisque postpositis, semper in tem­
plo luerint; et rel'um natllras , causasque ae rationes 
sidel'um contempluti sint; nunquam mulieribus se 
miscuerint; nunquam cognatos et propinquos, ne libe­
l'OS quidem viderint, ex eo tempore quo cœpissent di­
vino cultui deservire ; carniblls et vino semper absti­
nuerint, propter tennitatem sensns et vertiginem cnpF 
tis quam ex parvo cibo patiebal1tllr, et maxime propter 
appetitus libidiriis, qui ex his cibis et ex hae potiol1e 
nas(;ul1tul'. Pane raro vescebantur, ne ol1erarent sto­
machull1. Et si qnando comedebant, tUSUll1 (al. con­
sum et tu.mm.) pariter hyssopull1 sumebant in cibo, ut 

(a) lYOSÜ'um medilat01'ium. Sic 1ege eum Erasmo, et omnibus mss. codicibus nasll'Îs. Idem vel'hum reperies in epistoln ad Fabiolam de XLU 

mOD5ionibus Isrnelitsl'nm iD deserto, tom. 11 editionis n'lstl'œ col. 604, in finc. Est antem meditat01'ium Joc:us cxercitiol'um, sive meditamento· 

rnrn. Unde pulchre meditntol'ium vocavi t guttUl' Dostl'um, quia boc in eo ngitllr, et i11l1d ibi incipit et prreparntnr, quod posten IntrinR suscipit et 
devol'at. Vide Tertnllinnnm de Jejnnio. l\1ARTIAN. - Alibi mediatol'ium, quod ° minus placet. Sumplus autem est locus iste, i!ludque vocnbul~11ll 
ex Tertlll1iani lib. de Jejnniis ndversus Psychicos cap. 6: ( Cnm totUIll illud domicilillm Ointeyiol'is bominis, escis stipatnm, vinis inundo.tllm, da­
coquendis jllm stel'coribns œstuans, pl'œmeditato0l'ium efficitlll' Intl'Înarum. )1 Vid. in el oist. aù Fabio!. de Mansion, Mansion. 42. 

(bl Ex eodom Porphyrio, IJ 1têpl1ta"'·~"'ly.àç Àly.ab:px,oç, oç ",àv &px,alOv ~[ov ","1jç 'EÀÀ"ooç &'P'~'Y0U[l"EVOÇ, etc. q"'" si lib"erit, COD­

suIes. Vide de Sliidam, et Varro nern de Rerustica. 1. 11, C. i, nbi itlipsum l'ecitnt ex Dicreul'cho. Paulo infra Ciccroncm ad QnioctllID fl'all'am 

lib. 1 Ep., Et si non, etc. 
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riture et de cette boisson. Ils mangeaient rare­
mf;lnt du pain, pour ne point charger l'estomac, 
et s'ils en mangeaient parfois, ils y mêlaient de 
l'hyssope trituré, qui corrigeait ce qu'une teUe 
alimentation aurait eu de trop lourd. Ils ne pré­
paraient jamais les légumes qu'à l'huile, et ils 
en mettaient fort peu, assez pour combattre les 
nausées et les ttpretés du goùt. Pourquoi parle­
rai-je, dit-il, des volatiles, puisqu'ils repous­
saient même les œufs et le lait comme sources de 
la viande? Les œufs, croyaient-ils, n'étaient que 
de la viande liquide, et le lait que du sang sous 
une autre couleur. Leur couche était faite de 
feuilles de palmier qu'on appelle baies; comme 
chevet, ils plaçaient sous leur tête un escabeau 
i.ncliné en pente oblique. Ils soutenaient le jeùne 
deux et trois jours. Ils desséchaient par cette 
grande abstinence de nourriture les humeurs 
corporelles qu'engendre la privation de mouve­
ment. 

14. Sectes juives. Trozs sortes de Mages chez 

les Perses. Gymnosophistes de l'Inde. Les trois pré­

cep{es du temple cZ'Eleusis. Antisthène. - Josè­
phe, dans le seconde histoire de la captivité des 
Juifs, dans le dix-huitième livre des Antiquités 
et dans ses deux volumes contre Appion, l;~rle 
avec détail des trois sectes juives: les Pharisiens, 
les Sadducéens, les Esséniens. A ces derniers il 
donne les plus grandes louanges, parce qu'ils 
renonçaient au mariage, au vin et aux viandes, 

escam gravioreni illius calore decoquerent. Oleum tan­
tum in oleribus noverant, verum et ipsum parum, 
propter nauseam et asperitatem gustus leniendam. 
Quid loquar, in quit, de volatilibus, eum ovum quo que 
pro carnibu8 vitaverint, et lac? Quorum alterum car­
nes liquidas, alterum sanguinem esse dicebant, colôre 
mutato. Cubile eis de foliis palmarum, quas baias vo­
cant, contextum erat; scabellum accline, et ex una parte 
obliquum, in terra pro pulviIIo capiti supponebant, 
bidui triduique inediam sustinenles. Humores (al. Et 
humores) corporis, qui nascuntur ex otio et mansione 
uni us loci, nimia victus castigatione siccabant. 

14. JudxorunL sectx . .Magorum t1'ia gene1'a opud 
Persas. Gymnosophistx Indorum. Prxcepta tria in 
templo Eleusinx. Antisthenes quis? - Josephus in 
secunda J udœœ captivitatis historia, et in ' oeta vo de­
cimo Antiquitatull1 libro, et contra Appionem duo­
bus voluminibus, tria describit dogmata Judœorum: 
Pharisœos, Sadducœos, Essœnos. Quorum novissimos 
miri" effert laudilms, quod et ab uxoribus et vina et 
carnibus semper abstinuerint (al. abstinM'ent), et quo­
tidianum jejuniulll verterint in naluram. Super Cjuo-

et qu'ils s'étaient fait une règle du jeùnequoti­
dien. Un homme d'un grand savoir, Philon, a 
également écrit un traité spécial sur la manière 
de vivre des Esséniens. Néanthes de Cizycène et 
Asclépiade de Cypre rapportent qu'on ne man­
geait pas de viandes au temps où Pygmalion 
régnait en Orient. Ellbulus, qui a écrit en plu­
sieurs volumes l'histoire de Mithra, dit qu'il y 
avait en Perse trois sortes de Mages, dont les 
premiers, qui étaient les plus érudits et les plus 
éloquents, n'avaient d'autre nourriture que la 
farine et les légumes. A Elellsine, il est de pré­
cepte rigoureux de s'abstenir de volaille, de 
poisson et de certains fruits. Le babylonien Bar­
desanes divise les Gymnosophistes de l'Inde en 
deux sectes; il donne il. rune le nom de Brach­
manes, à l'autre celui de Samanéens. Telle est la 
sobriété de ces Gymnosophistes que sur leshords 
du Gange ils vivent du fruit des · arbres, et ailleurs 
de riz ou de farine. Au rapport d'Euripide, les 
prêtres de Jupiter, en Crète, ne s'abstenaientpas 
seulement de viandes, mais encore de tout ali­
ment cuit. Le philosophe Xénocrate nous ap­
prend qu'il n'était J'esté, des lois données pal' 
Triptolème aux Athéniens, que trois préceptes 
gravés dans le temple (l'Eleusis: Honorez vos 
parents, respectez les dieux, ne mangez pas de 
viandes. Orphée dans ses vers s'élève avec indi­
gnation contre l'usage des viandes. Je citerais 
aussi la sobriété de Pythagore, de Socrate et 

rum vita et PhiIo, vil' doctissimus, proprium volumen 
edidit. Neantes Cizycenus et Asclepiades Cyprius, œtale 
qua Pygmaleon in Oriente regnabat, scribunt eSUll1 
carnium non fuisse. EllbulllS quoque, qui histol'iam 
Mithrœ ll1ulLis voluminibus explicuit, narrat apud Per­
sas tria genera MagOl'llm, 'Iuorum primos, qui sint 
doctissimi et eloquenli:lsimi, excepta farina et olere, 
nihi! ampli us in cibo sumerc. Apud Eleusinam, etiam 
volucribus et piscibus et quibusdam pomis abstinere, 
solemne est. Bardcsanes, vir Babylonius, in duo dog­
mata apud Indos, Gymnosophistas dividit: quorum 
alterum appellat Brachmanas, alterum Samanœos; 
qui tantœ continentiœ sint, ut vel pomis arborum j uxta 
Gangen fluvium, vel publico ol'izœ, vel farinœ alantur 
cibo~ et CUln l'ex ad cos venerit, adorare iIlos soli tus 
sit, pacemque suœ provinciœ in illorum precibus ar­
bitrari sitam. Euripides in Creta Jovis prophetas non 
solum carnibus, sed et coctis cibis abstinuisse refert. 
Xenocrates philosophus de Triptolemi legibus apud 
Athenienses tria tantum prœcepta in templo Eleusinœ 
residere scribit: honorandos parentes, venerand os den s, 
carnibus non vescendum, Orphem in carmine SilO 
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d'Antisthène pour notre confusion, si je ne crai-
gnais d'être long et sile temps neme faisait dé­
faut. Cet Antisthène est assurément celui qui, 
après avoir enseigné la rhétorique avec honneur 
et entendu les leçons de Socrate, dit à ses disci­
pIes: Allez et cherchez un maître, moi j 'ai trouvé 
le mien. Et vendant aussitôt tout ce qu'il avait, 
il en distribua le prix aux indigents et ne garda 
pour lui qu'un l~lanteau. Sa pauvreté et ses tra­
vaux sont attestés dans le Symposion de Xéno­
phon è1, dans les nombreux écrits qu'il a consa­
crés, les uns il. la philosophie . et les autres à la 
rhétorique . De cet Antisthène le disciple le plus 
fameux fut Diogène, plus puissant que le roi 
Alexandre conquérant du monde. Antisthène ne 
voulant plus recevoir aucun disciple et ne pou­
vant éloigner Diogène toujours assidu, finit par 
le menacer de son bâton s'il ne s'en allait pas. 
Et celui-ci de lui présenter sa tête et de lui dire: 
Ir n'y a pas de bâton assez dur pour pouvoir 
me séparer de votre affection. Satyre, qui a écrit 
la vie des hommes illustl'es, raconte que Dio­
gène avait deux manteaux pour se défendre du 
froid; qu'une besace étai t son garde-manger ; 
qu'il avait une canne à cause de la faiblesse de 
son corps et qu'il s'en servit constamment pen­
dant sa vieillesse; qu'il fLlt vulgairement sur­
nommé hémérobie (qui vit au jour le jour), parce 
qu'il sollicitait sur l'heure et acceptait du pre­
mier venu la nourriture de chaque jour. Il 10-

esum curnium penitus detestatul'. Pythagol'œ, SOCl'U­
ti s, Antisthenis, et reliquol'um frugalitatem referrem in 
confusionem nos tram, nisi et lon gum esse t, et proprii 
operis indigeret. Hic certe est Antisthenes, qui cum 
gloriose docuisset rhetoricam audissetque Socratem, 
dixisse fertur ad discipulo~ suos : Abite, et mugistrum 
quœrite, ego enim jam reperi. Statimque venditis quœ 
habebat et publiee distributis, nihil sibi amplius quam 
palliollllll reservavit. Paupertatisque ejus et laboris, et . 
Xenophon testis est in Symposio, et iunumerabiles libri 
ejus; quorum alios philosophieo, alios rhetorico ge­
nere conscripsit (al. sCl'ipsit) . Hujus Diogenes ille fa­
mosissimus seetator fuit, potentior rege Alexandro et 
naturœ victor . humanœ. Nam CUlll discipulorum 
Antistllenes nullum reciperet, et perseverantem Diôge­
nem l'emovere non posset, novissime clava minatus 
est (al. minitatus), nisi abiret. Cui ilIe subjecisse di­
citur caput, atque dixisse : NllllllS tam durus baculus 
erit, qui me a tuo possit obsequio separàre. RefertSa­
tyrus, qui ilIustrillm virorllm seribit historias, quod 
Diogenes palliolo duplici usus sit propter frigus, pe­
l'am pro cellal'io habuerit, .secumque porlarit clavam 

geait dans les vestibules des maisons et sous les 
portes des villes. Et comme il se l;oulait dans un 
tonneau, il disait en riant qu'il avait une maison 
locomobile et qu'il la changeait de place selon 
les circonstances. Au temps froid, il tournait vers 
le soleil l'ouverture du tonneau, tandis qu'il la 
tournait en été vers l'ombre. En un temps il eut 
une écuelle pour boire : mais, ayant Vil un en­
fant qui puisait l'eau dans le creux de la main, 
il la brisa contre terre·: « J'ignorais, dit-il, que 
la nature nous eùt a chacun donné notre coupe. ,) 
Sa mort est une preuve de sa vertu et de sa con­
tinence. Comme déjà vieux il se rendait aux 
jeux olympiques, où l'on allait en foule de tous 
les points de la Grèce, la fièvre le prit en route 
et il se coucha sur le rebord du chemin. Ses amis 
voulaient l'emporter sur un cheval ou sur un 
char; il s'y refusa et s'étant traîné à l'ombre 
d'un arbre, il leur dit: « Allez, je vous en prie, 
allez voir les jeux; pour moi, cette nuit décidera 
si je serai vainqueur ou vaincu. Si je suis vain­
queur de la fièvre, je me rendrai à Olympie; si 
je suis vaincu, je descendrai dans l'autre monde.» 
Et là, dans la nuit, de sa voix expirante, il dé­
clara qu'il ne mourait point, mais qu'il chassait 
la fièvre par la mort. Il me suffit d'opposer ce 
seul exemple d'un philosophe à nos damerets 
et il nos petits ventrus, qui redoutent en mal', 
chant de poser le pied sur le sol, et à ceux dont 
le pugilat est l'éloquence et qui ont leurs syllo-

ob eorpusculi fragilitatem, quajam~enex Ivembra sus­
tenture soU tus erat, et 'ijflôp66wç vulgo appellatlls sit, 
in prœsentem horam poseens a quolibet et aecipens 
ei bum. HabHavit (al. habitabat) autem in porlarull1 ves­
tiblllis et porticibus ci vitatum. Clllnque se contorqnel'et 
in dolio, volubilem se habere domum jocabatur, et se 
eum temporibus immutantem. Frigore enim os dolii 
vertebat in meridiem, œstate ad septentrionem, et 
utcumqne solse inclinaverat, Diogeni simul prœtorium 
vertebatnl'. Quodam vero tempore habens ad pot.andum 
CaUellll1 ligneum, vid it pllel'nm manu coneava bibere, 
et elisisse ilIud fcrturad terrall1, dicens: Neseiebam quod 
et natura haberet poeuillm . Virtl1tem ejus et eonti­
nentiam mors quoqne indicat. Nam cum ad agonem 
Olympiaeum, qui magna freqllentia Grœciœ celebra­
batur, jam senex pergeret., febl'i in itinere dicitur ap­
prehensus, accubllÎS$e (al. incubuisse) in crepidine 
viœ, volentibusque eum amkio, aut in jumentum, aut 
in vehiculnm tollere, non acquievit; sed tl'ansiens ad 
arboris umbram 10cutllS est: « Abite, qllœso, et spee­
tatum pergite; hœc me nox uut victorem probabit, aut 
victum. Si febrem vicero, ad agonem veniam ; si me 
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gismesà la semelle des souliers. Que tous ceux 
qui ne conriaissent pas ou méprisent la pauvreté 
apostolique et les tdbulations de la Croix, Ïlui­
tent du moins la tempérance des Païens. 

15. Exemples pris de l'Ecriture. Seconde édition 

des Tables de la loi. P1'écepte dujeùne. Origine de 

la vie monacale. - Après avoir cité ropinion et 
les exemples des philosophes, si maintenant je 
reprends les choses à l'origine du genre humain, 
c'est-à-dire si je consulte les Livres saints, j'y 
trouve le précepte capital fait à Adam dans le 
paradis terrestre de manger de tous les fruits à 

l'exception de celui d'un seul arbre. L'abstinence 
était donc un élément nécessaire de la félicité 
du paradis. Tant qu . .'Adam s'abstint, il fut dans 
le paradis ; il mangca le fruit défendn, et il fut 
chassé; et dès qu'il eut été chassé, il connut l'am-

esprit ne pouvait demeurer en eux, parce qu'ils 
étaient chair, condamna par le Déluge les œuvres 
de la chail', et connaissant l'avidité des hommes, 
il leur donna la liberté de se nourrir de viandes, 
afin que, tous les mets étant licites, ils n'eussent 
pas un désir coupable de ce qui était permis, et 
qu'ils ne fissent pas de son commandement une 
source de prévarication. Mais alors encore le 
jeùne fut ordonné en partie, par la distinction 
des viandes pures et impures, et pal' l'introduc­
tion dans l'Arche de sept mâles et sept femelles 
des animaux purs et de deux mâles et deux fe­
melles des animaux impurs: en effet, cette di­
minution de quelques-uns de ces derniers ani­
maux enseignait qu'il fallait s'abstenir . de la 
viande d'eux tous, afin qu'ils ne fussent point · 
appelés impurs sans raison. Comment Esaü per-

vre de la chair dans le mariage. Lui que l'absti- . dit-il son droit d'aînesse? N'est-ce point pour un 
nenge avait gardé vierge dans l'Eden, la satiété aliment? et ses larmes ne purent effacer ce péché 
lui fait perdre sa virginité sur la terre . Et ce- de gourmandise. Les ISl'aét:tes chassés d'Egypte 
pendat'lt, même alors, il ne lui est pas donné la 
liberté de se nourrir de viandes; ce ne sont que 
les fruits des arbres, les produits des moissons 
et les légumes qu'il lui est permis de manger, 
afm que dans son exil il use, non pas des vian­
des , qui n'étaient pas dans l'Eden, mais de fruits 
semblables à ceux de l'Eden. Plus tard Dieu 
voyant que le cœm des hommes était dès lajeu­
nesse enclin sans retour à la malice et que son 

viccrit febris, ad infcl'na desccndnm. » Ibique pel' noc­
t.em eliso gullul'e, non t.am mori se. ait quam febrem 
morte excJlldel'e. Unill s tanl.tlm philosophi exemplum 
posni, ul formosllli ll OS i.l'i et tOl'owjj, et vix summis 
pedibus adnmbranLes vcsligill, quorum verba in pug­
nis SUllt et syllogismi in cl1kibus, qui pallpertatem 
Aposlolorum et crllcis d lll'iLiam , llulncsciunt, aut COli­
tfJoll1unt, imitcu lur saltcm gcntiliulll pnrcitate:n. 

'15. Exempla (p] SrTiptura.. ,secunda. inscl"iptio ta­
bula.l'urn. Jejuniol"wn commendatin. Afonachol'um in­
cU7111bula . -Hrec de argumenlis philosophorum exem­
pliôquc disscrlli. Nunc aù exordilllll geueris humani, 
id est, ad noslra transiens, docebo, primum Adam in 
parndiso accepisse prœco ptulll, ut cœtera poma come­
deus, ab una arbore jejuoaret. Bealiludo paradisi abs­
que abslinentia cibi lion pot.uit ùedicl1l'Î. Qtlflmdiu je­
j llnavit, in puradiso fuil ; comedit, et ej eclus est; ejectus 
s lalim ùuxil uxorem.Qui jej unllS in parudiso flwrat, satur 
in lerra mi1.trimonio coplllutllr; et tamen ej ectus, non 
pl'olilluS accepit liceuti am caruium vescendarllm; sed 
tantnm poma arhOl'1ll1l et fru ges segelul1l et herharum 
olera ei tradl1l1lur in cibum, ut exslll (plOque parn.diei, 
non carnibus, quœ in ]lllradiso non erant. ~.e ·J eimili-

et marchant vers la terre promise arrosée de 
lait et de miel, se prennent à regretter les vian­
des, les melons et les oignons du pays de la ser­
vitude. ({ Plùt à Dieu, disaient-ils, que nous fus­
sions morts en Egypte par la main du Seigneur, 
lorsque nous étions assis près des marmites plei­
nes de viande. )) Exod. 1I';VI, 3. Et ailleurs: ({ Qui 
nous donnera dela chail' à manger? Nous nous 
souvenons des poissons que nous mangions en 

tudine frugum paradisi vescel'etur. Postea vero videns 
Deus quod diligenter appositum esset ad mali­
tiam cor hominis ab udolescentia, et spiritus èjus in 
his permanere non posset, quia (al. qui) erant caro, 
opera cal'l1is Diluvio condemuavit, et avidissimam ho­
minum gulam probans, dedit eis liccnlium comedenda­
rum carnium, ut dum sibi intelligllnt licere omnia, 
non desiderarent magnopere quod licebat; ne manda­
tum in causam verterent prœvaricationis. Quanquam 
et tunc ex parle imperatum jejunium sil.. Nam cum 
alia mundu dicantur, alia immunda, ct in Arca Noe de 
immundis bina, de mundis introducantur imparia ( et 
utique immundorum esus ablatus sit, ne sine causa 
dicerentur immun:la), ex parte jejunillm dedicatuill 
est, docens abstinenliam omnium in quorurudam re­
cisione. CUl' perdidit Esau primogenita sua? nonne prop­
tcr cibum? impatienliamque gulœ lacrymis emendare 
non potuit. Ejectus de A':gypto populus Israel, et in 
terram repromissionis lacte et melle manantem intro­
ducendus, A':gyptias carnes, et pepones, alliaque desi­
derat. ({ Utin am, ») inquiens, ( obissemus percussi a 
Domino in terra A':gypti, quando super olla$ carnium 
sedebamns.») Exod. XV!, a. ' Et iterulll : « Quis nos ves-
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Egypte pour presque rien: les concombres" les ' 
melons, les poireaux, les oignons et l'ail nous 
reviennent dans l'esprit. Et maintenant notre vie 
est languissante, nous ne voyons que manne 
sous nos yeux. )) Num. xr, 4, 5, 6. Méprisant le 
pain des Anges, ils regrettaient les viandes de 
l'Egypte. Moïse s'entretenant avec le Seigneur 
sur le mont Sinaï, soutient un jeûne de quarante 
jours et quarante nuits, qui prouve bien que 
l'homme ne vit pas seulement de pain, mais de 
toute parole venant de Dieu; le peuple au con­
traire é1-près s'être rassasié fabrique une idole. 
Celui-là à jeun reçoit la loi écrite de la main de 
Dieu. Celui-ci, après s'être repu d' aliments et de 
hoissons, se lève pour les danses, façonne l'or 
en idole, et préfèl'~ le bœuf adoré en Egypte à la 
majesté de son Dieu. Le travail de tant de jours 

rei 'multiplié en troupeaux vos hœufs et vos 
brehis, et que vous aurez amassé l'or et l'argent 
en abondance, votre cœur ne s'élève et que vous 
ne vous souveniez plus du Seigneur votre Dieu. )) 
De1tt. VIII, 12, 14. Ainsi ce peuple se rassasia et 
dès lors son intelligence s'ohscurcit au point qu'il 
ne voyait plus Dieu, qu'il ne l'entendait plus, 
qu'il l' avait hanni de son cœur; ce peuple repu 
et trop gras ne pouvait même soutenir la vue de 
Moïse qui pratiquait l' abstinence, qui était, selon 
l' expression héhraïque, abondamment nourri de 
la parole divine. C'est pourquoi Notre-Seigneur 
et Sauveur fait voir avec lui sur la montagne, 
transfigurés dans la gloire, Elie et Moïse, non 
pas pour montrer que la virginité et le mariage 
sont égaux en mérites, comme le croient quel­
ques-uns, mais à cause de la persévérance dans 

est perdu pour une heure d'excès de houche: les jeûnes égale en ces deux saints. lVloïse et Elie 
~{oïse brise incontinent les Tables de la Loi; il ~ sont à proprement parler le type de la Loi et des 
savait que des gens gorgés demeureraient sourds, 
à la voix du Seigneur. «Après avoir été engraissé, 
rempli d'embonpoint et mis dans une pleine 
abondance, ce peuple aimé de Dieu s'est révolté 
contre lui; il a abandonné Dieu son créateur, 
et il s'est éloigné de Dieu son Sauveur. )) Deuf. 

xxxn, 15. Aussi le même Deutéronome contient­
il ce précepte : «De peur qu'après que vous au­
rez mangé et que vous vous ~~rez rassasié, que 
vous aurez bâti de belles maisons, que vous au-

cet carnibus ? Venerunt in mentem nobis pisces, quos 
in Mgypto comedebamus gratis; et cucumeres, et pepo­
nes, et porri, et cepe, et allia. At nunc anion nostra 
arida, nihil uisi manna oculi nostri conspiciunt» Num. 
XI, 4, 5, 6. Angelorum cib um contemnentes, carnes 
Mgyptias suspirabaut. Moyses quadraginta diebus et 
noctibus jejunus in monte Sina, etiam tunc probans 
non in pane solo vivere hominem, sed in omni verbo 
Dei, cum Domino loquitur; populus autem satur (al. 
salul'atus) idola fabricatur. Ille vacuo ventre, legem 
accipit scriptam digito 'Dei. Iste mandncans et bibens, 
consurgensque ludere, aurum conllat in vitulum, et 
Mgypthlm bovem prœfert Domiui majestali. Tût die­
rum labor, unius horœ saturitate perit. Fl'angit audac­
tel' Moyses tabulas; sciebat enim Dei sermonem non 
posse audire temulentos. « Incrassatus est, et pin gue 
factus, et dilatatus, et recalcitravit» (al. calcitl'avit) 
dilectus, et derelinquit Dominum (al. ])eum), qui fe­
cerat eum, et abscessit a Dco (al. Domino salutari 
suo " Deut. XXX II, 15. Vnde et in eodem Dellterono: 
mio prœcipitur : « Ne cum mandl1caveris et biberis, 
et domos optimas œdificaveris, ovibus et bubus tllis 
multiplicatis, et argento et auro, extollatur cor tuum, 

Prophètes, comme l'atteste clairement l'Evan­
gile: «Ils lui parlaient de sa sortie du monde, 
qui devait arriver dans Jérusalem. )) Luc. I X, 3·1. 
Ce ne sont point en effet la virginité et le ma­
riage, mais la Loi et les Prophètes qui annoncent 
la Passion de Notre-Seigneur. S'ohstine-t-on à 

voir en Moïse la figure du mariage et celle de la 
virginité dans Elie? J'établis en deux mots l'iné­
galité : Moïse est mort et a été enseveli, tandis 
qu'Elie, enlevé dans un char de feu, est entré 

et obliviscaris Domini Dei tui. » Delit. VIII, j 2-14. De­
nique mandl1cavit populus et incrassatl1m est cor ejus 
ne videret oculis, et alldiret auribl1s, et corde conjice­
ret (al. continerel); et vl1ltum jejunanlis Moysi, et 
jl1xta Hebraicam Veritatem, Dei confubUlatione cornu­
tllm, pastl1s et pingllior'popull1s suslÏnel'e non potuit. 
Quamohrem et Dominus nosler atque Salvator non ob 
indifferentiam virginitatis et nuptiarum, ut quidam 
putant, sed ob jejuniorl1lU consortia, Moysen et Eliam 
transfiguratusin montesecum ostenditin gloria. Quam­
quum Moyses et Elias typum proprie Legis Propheta­
rumque monstraverint(al. monst1'urent) sieut manifeste 
Evangelii Scriptura testutur: « Dicebant ei exitum 
quem completurus (al. impleturu,\) erut in J erusalem. » 
Luc, IX, 31. Passionem euim Domini non virginitas 
et nuptiœ, sed Lex nuntiat et Prophetœ. Ql10d si con .. 
tent\08e in Moyse nl1ptias, in Elia virginitatem dixe­
rint demonstrllri, brevitel' audian t, Moysen mOl'tl1um 
et sepl1ltum, Eliam igneo currl.1 raptum ante immor­
lalem esse cœpisse, qllam lllortuum. Sed nec secllnda 
conscriptio tabularum absque jejunio potuit impetrul'i. 
Quod ebrietas perdiderat, inedia reperit. Ex quo 081en­
ditur, posse nos pel' jejunium redire in paradisum, 
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dans l'immortalité sans passer par la mort. Pour­
suivons. Le second établissement des Tables de 
la Loi ne put non plus se faire sans le jeùue. Ce 
que l'excès avait perdu, l'abstinence le recouvre. 
Ce qui montre que par le jeûne nous pouvons 
l'entrer dans le paradis, d'où l'avidité nous avai t 
fait chasser. Dans la sortie d'Egypte, Moïse et le 
peuple, avec les armes de la prière et qu jeûne, 
combattirent jusqu'au soir contre Amalec. Exod. 

XVII, H, ,12. Josué ordonna au soleil de s'arrêter; 
puis, après la victoire, il fit observer à son armée 
un jeûne de plus d'une journée. Jos . x. Les pa­
roles suivantes de Saül sont rapportées dans le 
premier livre des Rois: « i\iaudit celui qui man­
gera , avant le soir, jusqu'à ce que je me sois 
vengé de mes ennemis. C'est pourquoi tout l,e 
peuple s'abstint de manger, pendant qu'on man­
geait dans la terre entière. » 1 Reg. XIX, 24. Et 
l'autorité de ce serment, qui était fait devant 
Dieu, fut telle que le sort tomha sur Jonathas, 
quoiqu'il eùt été l'instrument de la victoire, qu'ii 
ne put même invoquer le prétexte de son igno­
rance à ce sujet, que la main de son père se leva 
contre lui, et que les prières du peuple le sau­
vèrent à grand·peine. Elie, préparé par qua­
rante jours dejeîme, vit, sur le mont Oreh, Dieu 
qui lui dit: « Elie, que fais-tu en ce lieu?» Apos­
trophe bien plus amicale que celle qu'on trouve 
dans la Genèse: « Adam, où êtes-vous? » Genes. 
m, 9. Celle-ci portait l'effroi dans le' cœur d'un 

unde pel' saturitatem fueramus ejecti. In Exodo ad­
versus Amalec, oratione Moysi et totius populi usque 
ad vesperam jej unio dimicat.um est. Exori XVII, H, 12. 
Jesus filius Nave stationem imperavit soli et lunœ, ct 
inediam plus qunm unius diei, victoris exercitus pro­
telavit, Jos. x. Saul, sient in Regnornm primo libro 
scribilnr : « Maledictus, » in quit, c( qui ederit panem 
usque ad vesperam,donec ulciscar me de inimicis meis 
(al. inimico 1JWO). Et non gustavit' omnis populus ej us 
et tota terra prandebat. " 1 Reg. XIV, 2/ .. Tantaque fuit 
auctoritas stationis semel Domino destinatœ, ut Jona­
thas, qui causa victoriœ exstil,erat, deprehenderetur 
sorte, et ignol'antiœ cri men declinare non posset, pa­
trisque in se concitaret manum, et vix populi precibus 
salvaretur. Elias quadraginta dierum jejunioprœpa· 
ratus, Deum vidit in monte Oreb (al. Chol"eb), et audit 
ab eo : « Quid tu hic, Elia?» Mullo familiarior ista 'vox 
quam illa in Genesi : « Adam, ubi es? » Genes. III, 9. 
lUa enim pastum terrebat et perditum ; hœc jejunanti 
famulo blandiebatur. Congregatum Samuel populum 
in Masphat, indicto jejnnio roboravit, et fecit hostibus 
fOl'tiorem. Assyriorum impetllm, et potentiam Senna-

coupable repu et près de sa condamnation; 
celle-là se faisait amicale pour un serviteur fidèle 
à l'abstinence. Samuël fortifia par le jeùne et ren­
dit redoutable aux ennemis le peuple rassemblé 
à Masphat. Leslarmes, les austérités et les jeùnes 
du roi Ezéchias brisèrent, abattirent, vainqui­
rent l'élan des Assyriens et la puissance de Sen­
nachérib. D'autre part, les hahitants de Ninive, 
en s'humiliant dans le jeùne, apaisèrent le cour­
roux du Seigneur près d'éclater; et Sodome et 
Gomorrhe l'auraient pareillement apaisé; si elles 
avaient voulu faire pénitence et uni le jeùne aux 
larmes de leur repentir. Achab, le plus impie 
des rois, afin d 'écllapper à la sentence divine et 
d 'éloigner jusqu'à ses descendants la ruine de 
sa maison, jeùna et se couvrit de cendres, pour 
implorer Dieu. C'est par l' abstinence qu'Anne, fille 
d'Helcana, mérita de concevoir un fils. A Baby­
lone, les Mages sont en péril, et tout jeteur dc 
sorts, devin et aruspice est voué ou trépas. Dan. 

I-II . C'est par le jeûne que Daniel et les trois 
enfants sont dignes de la révélation; ct nourris 
dc légumes, ils sont plus beaux et plus sages 
que cem: qui se gorgeaient de viandes à la table 
du roi. En ordre, l'Ecriture dit que Daniel jeùna 
pendant trois semaines; qu'il ne mangea pas de 
pain assaisonné de sel; que sa bouche ne s'ou­
vrit ni à la viande ni au vin; que l'huile ne l'hu­
mecta pas; et alors un Ange vint à lui et lui dit : 
« Daniel, tu as mérité la miséricorde. » Dan. IX, 

cherib, Ezechiœ regis lacrymœ, saccus, et humiliatio 
victus, fregit, prostravit et vicit. Et e contrario civitas 
Ninive, imminentem iram Domini jejuniorum misern­
tione detorsit; qt1am et Sodoma phlcasset et Gomorrha, 
si voluisset agere pœllitentiam, et lacrymas (al. lacry­
mis) pœnitentiœ patrocinallte conciliare jejunio. Achab 
rex impiissimus,l1t sententiam Dei subterfllgeret,et ever­
sio domus ej us differretur in posteros, jejunio impetl'a· 
vit et sacco. Anna uxor H.elcanœ illanem cibo ventrem 
filio meruit implel'e, Periclitontur in Babylone Magi, 
olllnis conjector et hariolus et aruspex cœditl1r. , Dan. 
1, Il. Daniel et tres pueri revelationem merentur jeju­
Dio; et pasti leguminibus, pulchriores sunt et pruden­
tiores his, qui de mensa l'egis carnibus vescehantul'. 
Deinde scriptum est, quod Daniel tribus hebdomadibus 
jejunaverit, panem suavem non comederit, caro et 
vinl1m non intravel'it os ejus, oleo unctl1S non 
sit, et venerit ad eum Angelus, dicens : « Daniel, ho­
mo miserabiiis es. » Dan. IX, 23. Qni Deo miserabilis 
apparllerat, post jejunium leonibus in lacu fuit (al. 
tuerat) horribilis. Quam pulchra l'es, quœ placatDeum, 
leones mitigat, dœmones terret. ! Dan. XIV. Mittitllr ad 
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23 . Lui que Dieu avait estimé digne de miséri­
corde, quand, après avoir jeùné, il fut dans la 
fosse, il fut respecté par la dent des lions. Quelle 
admirable chose, celle qui apaise Dieu, dompte 
la férocité des lions et met les démons en fuite! 
Dan. XIV. Dieu lui envoie (quoique les textes hé­
breux ne disent rien de ce fait), Dieu lui envoie 
Abacuc, qui lui porte le dÜler des mOIssonneurs. 
Son abstinence hebdomadaire avait été digne 
d'une telle récompense. David, aprés son adul-

. tère, voyant son fils en péril, demanda grâce 
dans la cendj'e et le jelÎne: « Je mangeais, s'é­
cria-t-il, 1110n pain avec la cendre, et je mêlais 
les larmes à ma boisson. » Psalm. CI, 10. Et en­
core : « Le jeùne a rendu mes genoux débiles.» 
Psalm, CYIII, 24. Assurément Nathan lui avait dit 
déjà: « Le Seigneur vous a déchargé de ce pé­
ché. » II Reg. XII, 13. Samson et Samuel ne boi­
vent ni vin ni suc de dattes. C'est qu'ils étaient 
des enfants de répromission conçus dans l'abs­
tinence et le jeùne. Aaron et les autres prêtres, . 
au moment d'entrer dans le temple, s'abstien­
nent de toute boisson enivrante, de peur d' être 
frappés de mort. Exod. x. D'où nous compre-. 
nons que la mort atteint les prêtres qui, bien 
qu'intempérants, remplissent leurs fonctions dans 
l'Eglise. Ce qui explique ce reproche fait aux 
Israélites: « Vous faisiez boire du vin à mes Na­
zaréens. » Amos. Il, 12. Jonadab, fils de Réchab, 
fit un précepte à ses fils de ne jamais boire du 

eum (licet hocin Hebraicis voluminibus non inveneri­
mus) Abacuc messorum prandium portans. Talem enim 
discophorum inedia meruerat hebdomaclis. David,pericli· 
tante filio, post adulterium l1~of'-oÀoyêO'L" in cinere et jeju­
nio facit, dicens : « Quia cinerem tanquam panem 

manducabam, el potum meum cum fletu miscebam.» 
Psalm. Cl, 10. Et: « InfirmaLa sunt in jejunio genua 
mea. » Pml. CVIlI, 24. Etcerte jum audierat a Nathan: 
« Dominus abstulit .a te hoc peccatum." II Reg. XlI, 

13. Samson et Samuel vinum et siceram non bibunt. 
Erant enim filii repromissionis, et pel' abstinentiam je­
juniumque concepti. Aaron et cœteri sacerdotes in­
gressuri Templum, omne quod potest inebrial'e non 
potant, ne moriantur. Exod. x. Ex quo intelligimlls 
mori eos, qui in Ecclesia non s,obrii ministrarint. Quam­
obrcm exprobratur Israeli : « Potum dabatis Na­
zarœis meis vinum. » Amos JI, 1.2. Jonadab, filius Re­
chab, prœcépit filiis suis, ut non bjberent vinum usque 
in œternum. Quibus curo offerret Jeremias vinum ut 
biberent, et illi bibere noluissent, loquitur Dominus 
pel' Prophetaro: « Quia obedistis prœcepto Jonadab 
patris vestri, non cleficiel vil' de stil'pe Jonadab filii 

vin. Jérémie leur en ayant offert, ils le refusè­
rent, et le Seigneur leur dit par la bouche de son 
Prophète: « Parce que vous avez obéi au pré­
cepte de Jonadab votre père, la race de Jonadab 
ne cessera point de produiœ des hommes qui se 
tiendront toujours en ma présence. » JCTem. 

xxxv, 18, 19. L'Evangile s'ouvre en nous mon­
trant Anne fille de Phanuel, monogame et vivant 
dans l'observation rigoureuse du jeùne; et cette 
persistance dans la chasteté et le jeùne méritent 
d'aboutir à la conception de Notre-Seigneur, mo­
dèle de la virginité. Jean, le précurseur et le hé­

raut du Messie, se nourrit de sauterelles, de miel 
sauvage, et non de viandes. C'est aussi ce ré­
gime qui inaugure les retraites des cénobites au 
désert et les cellules des premiers moines. Le Sei­
gneur lui-même prépara son baptême par un 
jeùne de quarante jours, nous enseignant que 
les démons les plus terribles ne peuvent être mis 
en fuite que par la prière et par l'abstinence. 
C'est par ses aumônes et par ses jeûnes que le 
centurion Corneille mérita de recevoir l'Espri t 
Saint avant le baptême. L'Apôtre Paul, à la suite 
de la faim et de la soif et de ses autres travaux, 
des voleurs, des naufrages, des courses à tra­
vers les déserts, cite ses jeùnes nombreux. A son 
disciple Timothée, qui se plaint de douleurs d'es­
tomac et qui est chargé d'infirmités, il conseille 
d'user quelque peu devin: « Ne buvez pas d'eau,» 
lui dit-il. Tim. v, 23. En lui disant; « Cessez de 

Rechab, stans in conspectu mec cunctis diebus,» 
Jerem. XXXV, 1.8,19. In foribus Evangelii, Anna filia 
Phanuelis uni vira inducitur, sClllperque jejunans; et 
Dominum virginem louga castitas longaque jejunia 
suscepere. Prœcursor ejus et prœco' Joannes locustis 
alitur et silve8tri melle, non carnibus; babitatioque 
deserti et incunabüla Monachorum, talibus iuchoantur 
alimentis. Sed et ipse Dominus bapt.isl11a suum qua­
dragintll dierum jejunio dedicavit, et acriora dpmonia 
docuit non nisi oratione et jej uniis posse superari. 
Cornelius centurio, ut SpirituU1 sanctum acciperet an­
tequam baptisma eleemosynis meruit crebrisque je­
juniis. Paulus Apostolus post famem et sitim, et eœ­
teros labores suos, et pericula latl'onum, naufragia, 
soliludines (Al. nau/"rayi solitudinis) , crebra jejunia 
enumerat. Et discipulo Tirnothœo stomachum et in­
firmitates piuril11uS sllstinenti, suadet vini modicul11 
potionem ·: « Jum noli,» inquit, {( aquaro bibere. » 
Tim. v, 23. Cui autem dicit, « jam noli !aquam bibere,,, 
ostcndit' eum uquaro ante potasse. Quod non conce­
deret, nisi crebrœ infirmitates et dolor stomachi pos­
tulassent" 
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boire de l'eau, » il montre que l'eau était avant 
ce jour la boisson de Timothée. Et il Ile l'auto­
riserait pas à faire usage de vin, si de fréquentes 
indispositions et les douleurs d'estomac ne l'exi­
geaient. 

16. Hérétiques Pl'oscTivant les aliments. - L'A­
potre condamne ceux qui interdisent le mariage 
et prescrivent de s'abstenir des mets que Dieu a 
créés pour en faire usage avec actions de grâce . 
1 Tim. IV. Mais il vise Marcion, Tatianus et les 
auti'es hérétiques qui recommandent l'abstinence 
perpétuelle pour détruire, mépriser et réprouver 
les œuvres du Créateur. Nous au contraire, touten 
louant toute créature de Dieu, nous préférons le 
corps macéré à celui qui est rempli d'embonpoint, 
la continence à la luxure, les jeùnes aux excès 
detable. Echauffé, l'homine qui travaille, travaille 
pour sa propre vie, parce que sa bouche l'y a 
contraint. Provo XVI, 26 . Et encore: " Depuis le 
temps de Jean-Baptiste (observateur du jeùne et 
vierge), le royaume des cieux se prend par 
violence, et ce sont les violents qui l'empor­
tent. » lIiatth. XI, 12. Nous craignons en effet que 
la venue du juge éternel, c~mme au temps du 
déluge et de la ruine de Sodome et de Gomor­
rhe, ne nous surprenne au milieu des festins , des 
noces et des plaisirs. Car c'est là ce que le dé­
luge et le feu du ciel vinrent détruire. Et qu'on 
ne s'étonne pas de ce quel'Apotre conseille deman­
gel' de tout ce qu'on vend pour cet usage; 1 Cor. 

16. HXl'etici cibos l'er~~(Jientes .. - Reprobat quidem 
Apostolus, 1 Tim. IV, eos, qui prohibehant nuptias, et 
jubehant (Al. pl'ohibeant et )ubeant) cibis abstinere, 
quos Deus crea vit ad utendum cum gratiarum actione; 
sed etMarcionem designat.et Tatianum, et cœteros hœre­
ticos, qui ahslinentiam indicant perpeluam, ad destru­
enclaetcontcmnendaet abominanda operaCreatoris. Nos 
autem creaturam omnem lauclamus Dei, et maciem 
~aginœ, abstinentiam luxuriœ, jejunia prœferimus sa­
turitati. « Vil' quippe in laboribllS laborat sibi, et vim 
facit in interitum suum_ » Provo XVI, 26,sec. LXX. Et: 
« A diebus Joanni8 Baplistœ » (jejunatoris et virginis) 
« regnum cœlorum vim palitur, et violeuti cliripiunt 
illud. ») ,l{at/h. XI, 12. Timemus enim, ne ab adventu 
œterni jlldicis, sicut in diebus Diluvii et eversionis 
( Al. eVe1'sione) Sodomœ et Gomorrhœ, deprehcnda­
mur manducantes, et bibentes, et nubentes, et nnptui 
1.radentes. Nam et Diluvium et ignis 'de cœlo saturi­
tatem pari ter et nuptias quas deleret invenit. Nec mi­
l'um, si omne quod inllJacello venditur, apostolllS emi 
jubeat et comedi, 1 COI'. X , 25, cum idololatris et ad­
IHW iI! t~mplis idolorllm, quasi idololhyta vescenliblls, 

X, 25; il s'adresse à des idolâtres de la veille, qui 
ont encore pour ainsi dire au palais le goùt des 
viandes immolées aux idoles ' et pour qui la plus 
haute abstinence consiste à renoncer aux mets 
favoris des Gentils. 1 Cor. x. 25. Lorsqu'il dit aux 
Romains: « Que celui qui mange ne méprise 
point celui qui n'ose manger de tout, et que 
celui qui ne mange pas ne condainne point celui 
qui mange, » Rom. XIV, 3, il ne dit pas qu'il y 

ait ou non mérite égal entre s'ahstenir et ne pas 
s'ahstenir; il condamne ceux qui, convertis au 
Christ, se livrent néanmoins à la médisance. Il 
avertit ceux des Gentils qui ont embrassé la Foi, ' 
de ne pas donner occasion de scandale en ce 
qu'ils mangent à ceux qui sont plus faibles dans 
la Foi. Aussi ajoute-t-il aussitôt après: « Je sais 
et je suis persuadé en Notre-Seigneur Jésus, que 
rien n'est impur de soi-même, et qu'une chose 
n'est impure qu'à l'égard de celui qui la croit 
telle. Mais si en mangeant de quelque chose vous 
contristez ' votre frère) déjà vous ne vous con­
duisez plus selon la charité. Ne perdez pas, il 

cause de votre nourriture, celui pour qui Jésus­
Christ est mort. N'exposez pas aux médisances 
des hommes le bien dont nous jouissons; car le 
royaume de Dieu ne consiste pas dans le boire 
et le manger. » Ibid. H, seqq. Et poUl' qu'on ne 
pensât point qu'il s'agit là du jeùne, et non pas 
d'une superstition pharisaïque, il fait cette re­
marque: « L'un croit qu'il lui est permis de man-

pro summa absLiuentia fuerit, cibis tantum nbstinere 
Gentilium. 1 COI'. X. Quod si loquitur ad Homanos: 
« 1s qui manducat, non rnanducantem non spern at , et 
qui non manducat manducantem non juclicet; » 
Rom. XIV, 3 ; non inter jej unia et saturilatem œqualia 
merita dispensat; sed contra eos loquitur, qui in 
Christum credentes, adhuc judaiznbant, et eos qui ex 
Genlibus (Al. gentilibus) credidernnt, monet, ne scan­
dalizeut illos cibo suo, qui adhuc in ficle illlirmiores 
erant. Deaique et in consequentibus (Al. continenlibus) 
hoc ipsum sonat: « Scio et confido in Domino Jesu, 
quod nibil commune per seipsum est, nisi ei, qui exis­
timat quid commune esse, illi commune est. Si enim 
propter cibum frater tuus coutristatur, jam non se­
cundum charitatem ambulas. Noli cibo tuo ilium per­
dere, pro quo Christus mortuus est. Non ergo hlasphe­
metur bonum nostrum. Non est enilll regnum Dei esca 
(Al. e.lcx) et potus. ») Ibid., i4, seqq. Ac ne quis puta­
l'et hoc dejejuniis dici, et non de superstitione Juclaicu, 
stalim edisserit: « Alius credit manducare omnia. Qui ' 
autem infirmus est, olera mandl1cat.) Ibid. 2. Et rur­
sum: « Alius jlldicat diem plus quam diem, alins judicnt 
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gel' de toutes choses, et l'autre au contraire, qui 
est faible, ne mange que des légumes. » Ibid. 2. 

Et encore: « L'un met de la différence entre les 
jours, l'autre considère tous les jours également. 
Que chacun abonde en son sens. Celui qui dis­
tingue les jours, les distingue pour plaire au 
Seigneur. Celui qui mange, le fait pour la gloire 
du Seigneur, car il en rend grâces à Dieu; et 
celui qui s'abstient de certaines viandes, s'en 
abstient en vue du Seigneur, et il rend grâces à 

Dieu. » Ibid. 5, saqq. C'est que ceux qui étaient 
faibles dans la foi faisaient une catégorie de vian­
des pures et une catégorie de viandes impures; 
ils mettaient de la différence entre les jours, s'i­
maginant par exemple que le sabbat, les néo­
ménies et la fête des tabernacles sont plus saints 
que les autres jours. A ceux-là, Paul prescrit de 
manger des légumes que tout le monde mange 
indifféremment. Quant a ceux qui étaient plus 
fennes dans la foi, ils considéraient toutes les , 

viandes et tous les jours également. 
17 . Jeûne des chrétiens. Il Y a toujours des sé­

pulc1'es de concupiscence. Sanctification du jeùne. 
- Quant à cette audacieuse allégation que Notre­
Seigneur fut appelé mangeur et buveur par les 
Pharisiens, parce qu'il assistait il des repas de 
noces et ne dédaignait pas la table despéc~eurs, 
j'y réponds pal' les faits. Vous l'appelez man­
geur, ce Jésus, qui institue par son exemple le 
jeùne quadragésimal des chrétiens ; qui appelle 

omnem diem. Unusquisque in suo sensn abundet. Qui 
sapit diem, Domino sapit. Et qui mandncat, Domino 
manducat, gratias enim agit Deo.Et CJui non mandu­
cat, Domino non man ducat, et gratins agit beo.» 
lDid., 5, scqq. ' Qui enill1 adhuc infirmi erant in fide, 
et <'alias carnes ll1undas, alias arbitrabantur ill1ll1undas, 
et illter diem et diem esse aliquid existimabant, verbi 
gratia, sanctius esse sabbatull1, et neoll1enias, etsceno .. 
pegiall1, qUflll1 reliquos dies, jubentur ole1'a mandu­
care, quœ indiITe1'euter cOll1eduntur ab omnibus. Qui 
vero firll1ioris erant fidei, omnes carnes et dies œqua­
les esse credebant. 

17. Jejunium Chri5tianol'um Sepulcm concupis­
centiœ pérsevemnt. Jejunii sancti[icatio. - Illod au: 
tem q uod proponere ausus est (Al. es) Dominull1 vora­
torem et potatorell1 vini il Pha1'isœis appellatum, et 
quia ad epulas ierit nllptiarllm, et convivia 'non des­
pexerit peccatorum, œstimo, quod nobiscum faciat. 
Iste est Dominus, ut arbitraris, vorator, qui qlladra­
ginta diebus Christianorllmjejuniull1 sanctificavit (Al. 
sanclijicat); qui beatos appellat ewrientes et silientes ; 
qui escam habere se dieit, non quam discipuli suspi-

bienheureux ceux qui ont faim et soif; qui 
dit à ses disciples qu'il possède une nourriture 
impérissable qu 'ils ne connaissent pas et qui de­
meure dans la vie éternelle; qui enseigne de 
n'avoir point souci du lendemain; dont il est 
écrit qu'il a souffert la faim et la soif, et non pas 
qu'il eut des complaisances pour sa houche et 
son estomac, quoique, pour donner une preuve 
de la réalité de son corps, il se soit fréquemment 
assis à la table des hommes en d'autres circon­
stances que celle de la Cène où il institua le di­
vin sacrement qui est l~ symbole de sa Passion; 
qui nous montre le riche couvert de , pourpre 
précipité dans l'enfer à cause de ses festins, et 
Lazare le mendiant élevé dans le sein ŒAbl'aham 
à cause de ses privations; qui, lorsque nous jeù­
nons, nous enjoint de parfumer notre tête et de 
laver notre visage, afin que nous jeùnions, non 
pour le faire paraître aux yeux des hommes, 
mais pour la gloire de Dieu; qui, après sa résur­
rection, quand il mangea un peu de poisson et 
de miel, ne cherchait pas à satisfaire son palais 
et son estomac, mais à prouver la réalité de son 
corps! C'est ainsi que, toutes les fois qu'il avait 
ressuscité un mort, il avait ordonné de lui don­
ner il manger, afin que ce ressuscité ne pût être 
pris pour un fantôme. Aussi l'Evangile nous ap­
prend-il que, lorsque Lazare eut été rappelé il la 
vie, il s'assit il tahle et mangea avec Notre-Sei­
gneur. Nous ne prétendons point établir en tout 

cabantllr, sed quœ in pilrpetuum non periret ; qui de 
die crastino cogita1'e (Al. cogilal'i) prohibet; CJui 
cllm esurisse et sitisse dicatur, et isse frequenter 
ad prandia, excepto mysterio, quod in l.ypum: suœ 
passionis expressit, et probandi corporis veritate, 
nec guhe scribitur servisse, nec ventri; qüi tlivi­
tem purpuratulll p1'opter epulas narrat in tartaro, 
et Lazarum paupe1'ell1 oh inediam dicit esse in 
sinu Abrahœ; qui quando jejllnamus, ungi caput et 
lava1'i faciem p1'œcipit, ut non glo1'iœ hominull1" sed 
Domino jejunemns ; qui comedit quiclell1 post ' resur­
rectionem partem piscis assi et favllm, non propter 
esmiell1 et guttoris suavitatem, sed ut veritatem sui 
corporis cOll1probaret. Nam quotiescumque mortu1ll11 
suscita vit, j ussit ei dari ll1andncare, ne 1'esurrectio pl~ün­
tasma putaretur. Et Lazarus post 1'esnrrectionem, oh 
hanc causall1 scribitur cum Domiuoiniisse conviviom. 
Nec hoc dicill1us, quod negemus pisees et cœtera (si vo­
luntas fuerit) in cibo esse sumellda; sed quomodo 
nupliis virginitatem, ita saturitati et carnibusjejunium 
spi1'itumque prœferimus. Si autem Petrus hora sexta 
praudurus aocendiL in cœnaculum, fortuita esuries 
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cela qu'on ne puisse manger du poisson ou de 
toute autre chose, si on le veut; mais de même 
que nous trouvons la virginité plus méritoire que 
le mariage, de même préférons-nous le jeùne et 
l'esprit au rassasiement et aux viandes. Que si, 
à la sixième heure, Pierre monta dans le cénacle 
pour manger, un cas de faim accidentelle ne 
prouve rien contre le jeùne. Parce que Notre-Sei­
gneur, fatigué, s'assit au bord du puits de la Sa­
maritaine, à la sixième heme, et voulut boire, il 
ne s'ensuit pas qu'il y ait nécessité pour tout le 
monde de boire, bon gré mal gré, à cette même 
heure. Peut-être était-ce le samedi ou le diman­
che, et Pierre, après deux jours ou trois jours de 
jeùne, eut faim à la sixième heure; je ne puis 
croire en effet que l'apôtre, s'il a l'ait pris la veille 
un repas suffisant, aurait eu faim vers le milieu 
du jour suivant. Si, ayant pris la veille son repas 

d'asile; lorsque vous voyez un homme nu, eou­
l'rez-le, et ne méprisez point la chair dont vous 
êtes formés. )) Ibid. 7. Il ne condamne donc pas 
le jeùne, puisqu'il montre celui qu'il a choisi; 
Dieu n'a point pour agréable une privation de 
nourriture, dont les procès et les rapines détrui­
sent les mérites. Si Dieu réprouve le jeùnei d'où 
vient que, dans le Lévitique, il enjoint à son peu­
ple de garder le jeùne, du matin au soir, le 
dixième jour du septième mois, et d'exterminer 
quiconque, ce jour-là, n'aura pas affligé son 
âme? Pourquoi les sépulcres de la concupis­
cence, où tomba le peuple après s'être repu de 
viandes, subsistent-ils encore dans le désert? 
Pourquoi l'Ecriture nous dit-elle que cc peuple 
engraissé vomit ensuite jusqu'au sang? Com­
ment un homme de Dieu, selon la prophétie de 
qui la main du roi Jéroboam s'était desséchée, 

du soir, il eut faim le lendemain avant l'heure fut-il frappé lui-même pour avoir mangé con­
du diner, j'estime qu'il avait mangé trop peu, trairement à la défense de Dieu? lU Reg. XIll. 

puisqu'il sentit aussitôt l'aiguillon de la faim. ' Pourquoi le lion, qui ne fit aucun mal à l'âne, 
Poursuivons. Dieu, par la bouche d'Isaïe, nous mit-il impitoyablement à mort le Prophète qui se 
fait connaître quel jeùne il l'éprouve: « Vous levait de table? Cet homme qui, il jeun, avait eu 
suivez, dit-il, vos caprices en vos j01ll'S de jeùne, 
vous frappez impitoyablement vos inférieurs, 
vous-suscitez des procès ct des querelles; ce n'est 
prlÏnt là un jeùne choisi par moi, dit le Seigneur; 
Isa. LVIII, 3 et seqq.; et quel lui est agréable? 
« Partagez votre pain avec celui qui a faim, et 
recevez sous votre toit ceux qui n'ont point 

non facit prœjudicium jejuniorum. Hoe enim modo 
et Dominus, quia ad pllteum Samaritanœ hora sexta 
fessus resellit, ct bibere voluit, omniblis iucumbet ne­
cessitas, velint llolint, hue tempore bibendi. Potuit au­
tem lieri, ut vel sabbatum esset, vel dies Dominicus, 
et post bidui triduique jejunium, hora sexta esurie­
rit; nunquam enim cl'ediderim apostolum, si ante 
umm diem cœnavcrut, epnlisqne distentus fuel'Ht (Al. 
eral), alterius lliei esurisse meridie. Quod si cœmwit 
pridie, et sequenti die esul'ivit ante prundium. non 
existimo quod usque ad satietalelll comederit, qui tam 
cito poluit esurire. Pono si pel' lsaiam loquilur Deus, 
quod non tule jejunimn elcgerit, dicens: « In diebus _ 
jejuniorum vestrorum inveniuntur voluutates vestrœ, 
et subjectos percuLiLis, et in judicia et in lites jejunalis, 
et cœditis pugnis; non tale jejunium elegi, dicit Do­
minus; )) [sai. LVIll, 3, Sfqq.; quale clegerit, docct: 
« Frange esurienti panem tuum, et pauperes sine tcc'to 
induc in domum tuam. Si vidcris nudulll, vesti; et 
domesticos sell1inis tui ne despicfas.)) Ibid. 7. Non 
igitur jejuniull1 reprobavit, sed quale velle t, ostendiL; 
neque enim ventris esuries accepta est Deo, quam lites 

le don des miracles, expie son avidité dès qu'il u 
mangé. Joël à son tour s'écrie : « Sanctifiez le 
jeùne, ordonnez une pénitence publique, )) Joel. 

l, i 4; II, i 5, pour montrer que ce sont les autres 
bonnes œuvres qui sanctifient l'abstinence, et 
que le jeùne sanctifié sert à la rémission des pé­
chés. Et comme l'imitation qu'en font les vierges 

et rapinœ et libidines destrunnt. Si non vnlt jeju­
nium Deus ( Al. Dominus), quollodo in Levitico prœ­
cipit, ut septimo mense, decima mensis populus jeju­
net usque ad vesperam? et qui non afflixerit animam 
suam, moriatur et exterminetur de populo suo? Quare 
sepulcra concupiscentiffi, ubi carnibus deditus populus 
ruit, usque hodie in solitudine perseverant? Et cras­
sus populns ortygoll1etram scribitur ad choleram 
usque ructasse? Cur homo Dei, III Reg. XIII, ad cujus 
prophetialll manus Ul'uerat regis Jeroboam, qui (Al. 
qloia) mandllcavit contra edictull1 Dei, illico percus­
sus est? et leo qui asinall1 custodivitintactam, Pro­
phetœ levanti se de prandio non pepercit? Qui je­
jnnus miracula fecerat, pransus (Al. pl'an.mnbs) illico 
saturitatis pŒmas luit. Sell et Joel clamitat: « Sancti­
ficate jej unium; prœdicate curationem, )) Joel. I. 14; Il, 
15, ut monstral'etur jejunium sanctilicari cœteris ope­
l'ihus, et sanctilicatum jejnnium, curationi proficere 
peccatorum. Quomodo autell1 virginitati verœ non prœ­
jlldicat imitatio virgiuum di aboli ; iLa nec veris jejuniis 
Castulll Isidis et Cybeles, et quorum dam ciborum in 
œternum abstinel1tia, maxime cum apud illos jejunium 
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folles ne porte aucune atteinte à la vraie virgi­
nité, ainsi les rites en l'honneur d'Isis et de Cy­
bèle et la privation àbsolue de certains aliments 
ne nuisent en l;ien aux vrais jeûnes, surtout alors 
que les païens compensent la privation de pain 

, par des excès de viande. Et comme les miracles 
opérés par Moïse ressemblaient au.\: miracles des 
Egyptiens, à la réserve toutefois que ceux-ci 
étaient faux, puisque la verge de Moïse dévorait ' 
c elle des Mages, ainsi tout ce que le diable fait 
par rivalité contre Dieu n'indique pas urie su­
perstition de notre religiOIi, mais accuse notre 
négligence, si bien que les hommes mêmes du 
siècle savent que c'est l'œuvre de gens qui ne 
veulent 'pas faire ce qui convient. 

-18. Quatl'ième proposition de Jovinien. - « La 
quatrième proposition, qui est la dernière, dit 
qu'il y a deLlx catégories, celle des brebis et celle 
des boucs; celle des justes et celle des pécheurs, 
les uns occupant la droite et les autres la gau­
che. Aux justes il est dit: « Venez, les bénis de 
mon Père, possédez le royaume préparé poUl; 
vous dès l'origine du monde; » 1I1atth. xxv, 3-1:'; 
aux pécheurs: « Eloignez-vous de moi, maudits, 
allez au feu éternel préparé pour le diable et 
pour ses anges. » Ibid. 41. Un bon arbre ne peut 
porter de mauvais fruits, ni un mauvais arbre 
de bons. C'est pourquoi le Sauveur dit aux Juifs: 
,: Le père dont vous êtes nés est le démon, et 
vous voulez accomplir les désirs de votre père. » 

panis, sagina cal'nium compensetur. Et sicut signa 
qu18 faciebat Moyses, imitabantur signa Mgyptior\lm, 
sed non erant in veritate, nam virga Moysivirgas 
Magorum devorabat; ita pel' omnü~ qu18 pel' 18mul;­
tio,netll Dei iacit di~bolus, non religionis nostr18 super­
stitio, sed nostra arguitur negligentia, id nolentium 
facere quod bonum esse, etiam sœcllli homines non 
ignorant. 

18. Qua1:ta P1'opositio Joviniani. - « Quarta propo­
sitio, quœ et extrema est, duos esse ordines, ovium et 
hircorum: alterum justorum, alterum peccato­
rum; alios stare a dextris, alios a sinistris; et au­
dire justos : « Venite, benedicti Patris mei, possidete 
paratum vobis regnum a constitutione mundi ; » Mat . 

• xxv, 34; peccatol'ibus vero dici: « Discedite a me, 
maledicti, in ignem 18ternum, qui pr18paratus (Al. pa­
,'q/us) ~st diabolo et angelis ejus. » Ibid., 41. Arborem 
bouam non posse mulos fructus facere, nec malam ho­
nos. Un de et Sfilvator loquitur ad Jud18os: '(( Vos de 
patre diabolo estis, ut concupiscentias patris vestl'i fa­
cere vultis. » Joan. VIII, 44. Decem virgincs proponit 
stultas atque sapientes, et quinque, qu18 oleum non 

Joan. VIII, 44. Il nous fait voir dix vierges, les 
unes sages et les autres folles, et cinq qui n'eu­
rent pas d'huile demeurèrent dehors; tandis que 
les cinq autres, qui s'étaient munies de l'huile 
des bonnes œuvres, entrèrent avec l'époux dans 
la chambre nuptiale . Il remùnteau déluge et il 

dit: Les justes qui étaient avec Noé furent sau­
vés, quand tous les pécheurs périrent dans le 
commun désastre . A Sodome et à Gomorrhe on 
ne trouve pas de distinction autre que cette dif­
férence en bons et en méchants. Celui qui est 
juste, est épargné, tandis que tout pécheur ' est· 
dévoré par le feu. Lé salut pOUl' tous ceux qui 
sont délivrés est le même, et le même genre de 
mort emporte tous ceux qui restent. La femme 
de Loth est une preuve qu'il ne faut pas dévier 
de la justice si peu que ce soit. Si vous deman­
dez, poursuit Jovinien, d'où vient que le juste 
travaille dans la paix ou dans les persécutions, 
dès lors qu'il n'y a aucun profit ,pour lui, puis­
qu'il n'y a pas de plus ou moins dans les ré­
compenses, sachez qu'il le fait, non pour accroî­
tre ses mérites, mais pour ne point perdre ce 
qu'il a reçu. En Egypte tous les pécheurs sont 
également sous le coup des dix plaies et les 
mêmes ténèbres couvrent le maître et l'esclave, 
le noble et le manant, le roi et la foule ; d'autre 
part, la même lumière guide les saints de Dieu 
et le peuple d 'Israël. Tous les justes sans clistinc­
tion passent la mer !louge, tous les pécheurs 

habuerunt, remansisse cxtrinsecus; alias vero quin­
que, qu18 sibï"lumen bonorum operùm prœparavcl'ant, 
thalamum iatrasse cum sponso. Ascendit ad diluvium, 
et ait: Qui erant cum Noe justi servati sunt; qui vero 
peccatores, olUnes in commune periel'unt. Apud So­
domam ct Gomorrham, exceptis duobus gradibus bo­
nOl'um malorumque, Huila diversitas inl'enitur. Qui 
est justus, eripitur; qui peccator, 'pari voral.ur incen­
dio. Una salus liberatis, unllS iuterillls remaneutibus. 
Ne paululum quidem a justitia dccli~andum, indicio 
est uxor Lot. Si 'autem, inquit, mihi opponis (Al. op­
panas) quare jllstllS 'Iaboret in pace, aut persecutioui­
hus, si nullll s profectus est, nec majora pr18mia, scias 
hoc eum facere, non ut plus quid mereatllr, sed ne 
perdat quod accepit. In Mgypto qnoque decem pl agas 
18({ualiter omnes sentillnt peccatores, et similes teue­
brœ domino et servo, Hobili et ignohili, regi immi­
nent et vulgo. Sanctis vero Dei et populo Israel una 
erat lux. Sed ot in mari Rubro jllsti pariter transeunt, 
peccatores pariter obl'uuntur .Sexcenta hominum millia, 
excepta imbelli 18tate et sexu, in deserto 18qtlaliter 
l'uunt, et duo qui justitia pares erant, œqualitel' libe-
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y sont indistinctement engloutis. Six cent mille un Evangile le centuple, dans un autre sept fois 
hommes, sans compter les femmes et ceux qui plus en ce monde et au ciel la vie éternelle, et 
ne pouvaient pas portel' les armes, succombent qu'il n'y a là aucune différence de valeur entre 
pareillement dans le désert, et la délivrance est cent et sept; de même dans la parabole les nom­
commune à deux mille qui étaient semblables bres n'établissent pas de distinction et n'indi­
pal' leur justice. Pendant cinquante ans Israël quent pas une fertilité plus ou moins grande : 
partage les mêmes travaux et la même fin. Un si bien que l'évangéliste Marc les intervertit et 
gomor de manne est la mesure de leur nourriture met trente, soixante et cent. Notre-Seigneur a 
sans aucune distinction d'âge; les vêtements et dit: « Celui qui mange ma chai! et qui boit mon 
la chaussure n'ont pas la même durée chez tous, 
les cheveux et la barbe la même croissance, les 
pieds la même résistance; et pourtant l'alimenta­
tion est la même pOUl' tous. C'est pal' le même 
travail et pOUl' la même récompense qu'ils mar­
chaient vers un but commun. Tout Hébreu a la 
même pâque, la même fête des tabernacles, le 
même sabbat, les mêmes néoménies. Dans la 
septième année, celle du repos, un égal pardon 
des fautes est accordé à tous sans clistin ction de 
personnes, . et dans ce jubilé universel toutes les 
dettes sont pareillement remises et tout vendeur 
l'entre en possession de son bien d'autrefois. 

19. « La parabole du semeur, dans l'Evangile, 
Matth. XIII, et Lu.c. VIII, où la bonne terre donne 
ici cent pour un, là soixante et là trente, tandis 
que la mauvaise est stérile pour trois motifs di­
vers, ne distingue néanmoins que deux sortes de 
terre, la bonne et la mauvaise. Et de même que 
Notre-Seignem promet ct ses Apôtres pour qui-

sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au 
del;nier jom. » Joan. VI, 55. Comme Jésus-Christ 
est en nous sans aucune distinction de degrés, 
ainsi nous sommes en lui. « Quiconque m'aime 
gardera ma parole; et mon Père l'aimera, et 
nous viendrons à lui, et nous ferons en lui notre 
demeure. » .Joan. XIV, 23. Celui qui est juste aime 
Jésus-Christ, et parce qu'il aime, le Père et le Fils 
viennent à lui, et font en lui leur demeure. Or, là 
où est un tel hôte, j'estime qu'il ne peut qu'y être 
tout entier. La parole: « Ily a plusieurs demeu" 
l'es dans la maison de mon Père, » Joan. XIV, 2, 
indique, non pas plusieurs demeures dans le 
royaume des cieux, mais les différentes Eglises 
répandues dans l'univers, où sept n'en forment 
qu'une. « Je m'en vais, dit-il, et je préparerai 
pour vous la place; » Ibid. 2; ill1e dit pas: les 
places. Si cette promesse ne s'applique qu'aux 
seuls douze apôtres, Paul est exclu de cette place, 
et ce vase d'élection serait réputé indigne. Jean 

conque aura quitté sa femme et ses enfants, dans et Jacques, qui demandaient plus que les autres, 

rantur. Per quadraginta annos cunctus Israel similiter inter centum et septem; sic et in hoc numerum non 
laborat et moritur. Gomor mannre universis œtatibus facereprœj lldicium,ubibujus terrre fertilitas prredicatur, 
una in ciba mensura est: vestitus pariter non dete- prœserlim cum et EvangelistaMarcus retrorsum nume-
runtul', capilli simul non augentur, barba in com- ret triginta, sexaginta et centUD1. Dicit Dominus : 
mune non crescit, calceamenta ex œeruo omnibus du- « Qui man ducat mealll carnem, et bibit meum sangui-
rant, non incalluere pedes; cibus in ore cunctorum nem, in me manet, et ego in illo. » Joan. VI, 55. Sicut 
œqualiter sapit. Ad mansionem unam pari labore et ergo sine aliqua differentia graclllum Christus in nobis 
mercede pergebant. Omnis HelJrœus œquale habet pas- est; ita et nos in Christo sine gradibus SUlllUS. «Omnis 
cha, œquales scenopegias, œquale sabbatum, œqnales qui diligit me, sermonem meum servabit, et Pater 
neomenias. Septimo reql1ietionis anno absque perso- meus diliget eum, et ad eum veniemus, et mansio-
narum discretione dimittitur, et in jubilœo universa nem apud eum faciemus. » Joan. XIV, 23. Qui justus 
cunctis debita relaxantur, atque ad antiquam posses- est,diligit;qui diligit,veniunt(AI. venit)ad eum Pater et Fi-
sionem venditor redit. )) lius, etin ejus habitant (Al. habitai) hospitio. Ubi autem 

19. « Parabolam autem in Evangelio, MaUlt. XIIJ, et hujuscemodi habitator est, puto quod nihil deesse possit 
Luc. VIII, selllinantis, in qua in terra bona centesimus hospiti. Sin (Al. Si) autem dicit: « Mullre mansiones • 
et sexagesilllus et tricesilllus fructus exoritur, et e sunt apud Patrem meum, » Joan. XIV, 2, non in regno 

- contrario in terra mala, triplex sterilitatis varietas in- cœlorulll diversas significat mansiones; sec! Ecclesiarull1 
dicatur, in dllOS ordinesdividit., bonœ terrœ et mulœ. in toto ,)rbe numerum; quœcollstatunaper septem. ccVa-
Et quomodo Apostolis pro derelictis filiis et uxoribus, do,» inquit, cc et prœparabo vobis locum,» Ibid., 2, non 
in alio Evangelio centies, in alio septles Dominus re- loca. Si hœc repromissio proprie duodecilll Apostolo-
promittit (Al. p1'ofnilli/), et in futuro vitam ' œternam, rum est, ergo Paulus exclusus est de hoc loco, et elec-
,lfalth. XIX, Ma1'c. x, Luc. XVIII, nllllaque distantia est~ Houis vas superfluus putabitul' et indignus. Joannes 

"",!il 
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ne furent pas exaucés, 6t pourtant leur dignité brès, n01)s ne préférons pas l'œil au doigt, ni 
ne fut point diminuée, ils demeurèrent les égaux doigt à l'oreille; et si nous perdons l'un d'eux, la 
des autres apôtres. « Ne savez-vous point que douleur est commune à tous. Nous entrons tous 
vos corps sont le temple du Saint-Esprit? » 1 Co- en ce monde par la même porte, et par la même 
rinth . III, 16, et VI, i 9? Le tem1Jle, et. non pas les 
temples, pour bien montrer que Dieu est tout, 
également dans chacun et dans tous. « Je ne prie 
pas 'pour eux seulement, mais encore pour ceux 
qui doivent croire en moi par leur parole, afin 
que tous ils soient un, comme vous, mon Père, 
en moi et moi en vous; qu'ils soient de même 
un en nous . Je leur ai donné la gloire que vous 

porte nous en sortons tous, Il y a un Adam ter­
restre et un Adam céleste. Celui qui est dans le 
premier, est à gauche et périra; celui qui est 
dans le second, est à droite et sera sauvé, Celui 
qui dira à son frère insensé et raca, sera con­
damné au feu de l'enfer; et celui qui sera homi· 
cide ou adultère sera pareillement condamné au 
feu de l'enfer, Dans la persécution, l'un souffre 

m'avez donnée; je les ai aimés comme vous le feu, l'autre la corde, l'autre la décollation, ce­
m'avez aimé. » Joan. XVII, 20, Et comme nous lui-ci l'exil, celui-là la mort dans les fers; il Y a 
sommes le Père, le Fils et le Saint-Esprit un des martyres de bien des genres, mais la cou­
seul Dieu, qu'ils soient un seul peuple, c'est-à- ronne est la même pour tous. Entre ces deux 
dire, tous nos fils bien-aimés, unis par les liens frères, dont l'un ne quitta jamais le toit paternel, 
du divin amour. Epouse, sœur, mère, et tous les 
noms qu'on peut imaginer, tout cela la société 
des fidèles, l'Eglise une, où est aussi l'époux, le 
frère, le fils. Sa foi est une, la diversité des doc­
trines ne la déshonore pas, les hérésies ne la 
morcellent point. Elle est et demeure toujours 
vierge. Partout où va l'Agneau, elle le suit; elle 
seule entend le cantique du Christ. 

20. « M'objectera-t-on, poursuit Jovinien, que 
« l'étoile diffère de l'étoile par le degré de clarté?» 
Cette différence, répondrai-je, indique la sé­
paration des hommes en spirituels et en char­
nels. Nous aimons également tous nos melll-

et Jacobus, quia plus cooteris petiernnt,non impetra­
verunt j et tamen non est dignitas eorum imminuta, 
quia reliquis Apostolis ooquales fuerunt. « Nescitis 
quia corpora vestra templum est Spiritus sancti? » 
1 001'. III, 1G, et VI, 19. « Templum,» inquit, « est, » 

non templa j ut similiter in omnibus habitatorem os­
tcnderet Deum. « Non pro his rogo tantum, sed pro 
illis qui credHuri sunt per ver hum eorum in me : ut 
sicut tu Pater in me, et ego in te unum sumus j Ha 
omnes unum sint in nobis. Gloriam quam dedisti 
mihi, dedi eis j dilexi eos, sicut me dilexisti.)l Joan, XVII, 

20. Et quomodo nos sumus Pater et Filius et Spiritus 
sanctus unus Deus, sic et unus populus in ipsis sit, 

)1OC est, quasi filii charissimi, divil100 COl1sortes natu-
1'00. Sponsa, soror, mater, et quœcumque alia puta­
veris vocabula, unius Ecclesioo congregatio est, qUOO 
nunquam est sine sponso (Al. ,Iponsa), fratre, filio. 
Dnam habet fidem, nec constupratur dogmatum va­
rietate, nec hooresibus scinditur . Virgo permanet. Quo­
cumque vadit (Al. vadet) agnus, sequitur illum j sola 
novit Canticum Christi. 

20. « Si autem, inquit, mihi opposueris: « Stella a 
TOill. II. 

et l'autre qui l'avait fui, y fut ramené par le re­
pentir, il n'y a pas la moindre distinction. Les 
ouvriers de la première, de la troisième, de la 
sixième, de la neuvième et de la onzième lIeme 
sont tous indistinctement payés un denier, et, ce 
qui semble le plus étonnant, ceux qui sont arri­
vés les derniers à la vigne, reçoivent leur salairc 
les premiers. » 

21. Réponse de Jé7·ôme. C'est là une rél'itable 

prédication d'Antechrist . - Grâce à ces textes 
nombreux des divines Ecritures que l'habile rai­
sonneur détourne au profit de sa doctrine per­
verse, qui ne serait ébranlé même parmi les élus 

stella differt in claritate,» audies, differre stellam a 
stella, hoc est, spirHuales a carnalibus. Omnia membru 
ooqualiter diligimus, nec oculum prooponimus digito, 
necdigitum auriculœ j sed in singulorum amissionc 
membrorum communis dolor est. ,Erluuliter introimus 
in hoc sooculum, et œqualiter de eo cgredimur, Dnus 
Adam terrenus, et alter cœlestis. Qui in terreno fuel'it, 
a sinistris est et pcribit j qui in cœlesti, a dextris est 
et salvahitur. Qui fratri dixerit fatue, et raca, reus erit 
gehennœ; et qui homicida fucrit et adulter, mittetur 
si militer iu gehennam. ln persecutione qui inccndi­
tur, qui sufIocatur, qui decollatur, qui fugerit, qui in 
carcere inclusus obieritj varia quidem luctœ genera, 
sed una corona victorum est. luter eum fratrem qui 
semper cum palre fuerat, ct qui postea pœnitens est 
receptus, nulla diversitas est. Operariis primœ horœ, 
et tertioo, et sextoo, et nonœ, et undecimœ, unus dena­
rius ooqualiter redditur j et quo magis admireris, ah his 
incipit prœmium, qui minus in -vinea laborarunt 
(Al. lavo7'ant. )l 

21. HiM·onymus. Pl'xùiclltio Antich1'isti Ve1·a. - His 
et hujuscemodi divinarum Scripturarum testimoniis, 
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GIO SAINT JI~ROME. 
de Dieu? " Plusieurs nntéchrists sont venus, » 

dit l'apôtre saint Jean; or c'estvéritnhlement une 
prédication d'antéchrist, celle qui ne met aucune 
distance entre ce même saint Jean et le dernier 
des pénitents. Le serpent! J'admire comme notre 
Protée glisse dans la main et passe pur cent mé­
tamorphoses merveilleuses. Epicmien quand il 
s'agit de plaisirs et de table, il se fait tout à coup 
stoïcien en matière de peines et récompenses. Il 
travestit Jérusalem en Citium (-l), la Judée en 
Cypre, Jésus-Christ en Zénon . Si la moindre dé­
viation hors du sentier dela vertu est crimin::üle, 
si tous les péchés sont égaux et qu'il y ait parité 
do forfait chez celui que sa faim pousse à. dérober 
un pain et chez celui qui commet l'assassinat, on 
pourrait aussi, ô Jovinien, vous regarder C0111me 
coupable des crimes les plus noirs. Mais c'est au­
tre chose si vous prétendez être sans péché; si, 
lorsque les Apôtres, les Prophètes, les Saints, 
ainsi que je l'ai montré sur la seconde proposi­
tion, s'attristent tous d' être péeheurs, vous vous 
vantez seul d'être irréprochable . Ailleurs, vous 
marchiez pieds nus; ici, à. la chaussure vous 
ajoutez l'ornement. Alors, crasseux et pàle, af.· 
fectant de 1I1Ontrer des mains faites calleuses pal' 
le travail, vous étiez vêtu d'un manteau ràpé 
couvrant du linge sale; maintenant vous étalez 
avec fierté les vêtements de lin et de soie, les 

toiles venues de pays Atrébates et de Laodicée . 
Les joues enluminées, la peau luisante, les che­
veux frisés sur l'occiput et sur le front, votro 
ventre s'est arrondi, votre buste bien l'empli sou­
lève les épaules, et la graisse de votre gorge 
étouffe presque la parole à son passage. Cortes 
dans une différence si grande de vivre et de vè­
tement, il y a nécessairement péché ici ou là. 
-Non pas que le péché, à. mon sens, soit dans 
l'aliment ou dans l'étoffe; mais parce que la di­
versité et le changement en pire sont voisins du 
reproche. Or, ce qui est sujet au hlàme est hors 
de la vertu; ce qui est hors de la vertu, est aban­
donné au vice, touche au péché. Le péché, di­
tes-vous, est ft gauche, avee les houcs . Donc, ou 
revenez à votre première opinion, pour être il. 

droite avec les hrebis; ou, si vous y renoncez par 
un regret hypocrite, vous avez heau raser votre 
barbe, vous serez, hon gré . mal gré, rangé au 
nomhre des boucs. 

22 . .Enchaînement des propositions de Jovinien; 

Ce que chantaient les enfants dans les écoles. -

Mais de quoi sert d'appeler un aveugle aveugle 
et de montrer l'inconstance de notre contradic· 
teur, quand il s'agit de détruire successivement 
ses propositions? Les brehis sont ft droite et les 
houcs à gauche, les jllstes et les pécheurs for­
ment deux catégories, nous ne le nions pas. Un 

(1) J~e philosophe Zénon, fOlldutotll, de l'é cole stoïcienne, était do Citium ou Cittium, dans l'i1e do Chypl'e. Do là vient ln t,'iple opposition qu'étu. 
blit ici saint Jérôme. On no pOlll'rnit pas ln saisit' c"n dehors de cotto IlOUOll historique. 

quœ ud perversitatem sui dogmatis callidus disputator 
inclinat, quis non tentetur etiam electorum Dei? Et 
quod Joannes Apostolus, Antichristos dicit venisse 
multos, 1 Joan. Il, hœc vera est Antichristi prmdicatio. 
qnœ inter ipsum Joannem et ultimum pœnitentemnul· 
lam facit esse distantiam. Simulque miror quomodo 
serpens lubricus et Proteus noster, in variarum se 
mutet portenta formarum. Qui enim in coitu et satu­
ritale Epicureus est, subi to in retributione meritorul11 
Stoicus efficitur. HierosolYl11am CHio, Jndœam Cypro, 
Christul11 Zenone commutat. Si non lieet a virtutibus 
paululum declinare, et omnia peccata sunt paria, ejus­
demque criminis l'eus qui panem esurieus surripucrit, 
et qui hominem occiderit, tu quoque maximorum see· 
lerum l'eus teneris (Al. teneb?·is). Porro aliud e~t, Si 
te dicas ne minima quidem habere peccota ; et, CUln 
omnes Apostoli et Prophelœ et Sancti, juxta id quodin 
secunda propositione disserui, peeeatores esse se plan­
gant, solus de justitia glorieris. Ante nudo eras pede : 
modo non solulU calceato, sed et ornato. Tuue pexa 
tunica et nigra subnenla vestiebüris, sordiclatus et 
püllidus, ct eallosam opere gestitans manUll1 : nunc 

lineis et sericis vestibus, et Atrebutul11 (Al. A tHba­
ta?'um) ue Laocliceœ indu mentis ornatus inceclis . Ru­
bent buecœ, nitetcutis, comœ in occipitium frontem­
que tornantur; prolensus est aquüliculus, însurgunt 
humori, turget guttur, et de obesis fancibus vix suf .. 
focuta verba promllntur. Cerle in tanta diversitate vic­
tus et vestitus, necesse est, aut hic, aut ibi . csse pecca­
tum. Non quod peccatum in cibo aut in vestibus as­
seram; sed quod vtlrietas, et coml.nutatio in deteri.us, 
reprchensioni proxima sit. Quocl autem reprehenditur, 
a virtule procul est: quod a virtute procul est, vitio 
mancipatur : quod vitiosum arguitur, peccato jungitur. 
Quod peccatum est juxta tuam sententiam in sini~tr!l 

parte, et hircorulU grege describitur (Al. ascribitul') . 
Aut reverleris igitur ad antiquul11 propositllm,ut ovis 
possis esse ad dexteram; aut, si priorem sententiam 
perversa pœnitentia commutaris, velis nolis, qnam­
ql1am bal'bam l'aseris, inter hil'cOS numeraberis . 

22. Pl'opasitionum Jovinialli series. In schaHs quiet 
canlabant pue?'!. - Verum quid prodest luscum vo­
care Imcum, et accusatoris do cere inconstantiam, cum 
propositioumn series diluenda sit? Oves et hredos a 
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bon arbre ne porte pas de mauvais fruits, ni un 
mauvais de bons, cela n'est douteux pour per­
sonne. Nous aussi nous distÎnguons en bonnes 
-et en mauvaises- les dix vierges sages et folles. 
Au déluge, les bons furent sauvés et les eaux cn­
gloutirent les méchants, nous le savons. Le juste 
échappa à l'incendie de SodollJe et Gomordlè 
qui dévora l'impie, cela ne fait cloute pour per­
sonne. Les dix plaies frappèrent l'Egypte et lais­
sèrent Istaël sain et sauf, on nous l'a appris. Les 
justes passèrent la mer Rouge dont les flots sub­
mergèrent Pharaon et ; son armée, c'est ce que 
les petits enfants enx-mêmes chantent dans les 
écoles. Six cent mille Israélites succombèrent 
dans , le désert, à cause de leur incrédulité, et 
deux seulement entrèrent dans la terre pro­
mise" les Ecritures nous l'enseignent; elles l'ap­
portent aussi tout ce que Jovinien a distingué en 

- deux catégories, les ,bons et les méchants, jus­
qu'aüx ouvriers de la vigne. Mais qu'est-ce à 

dire? parce qu'il y a une distinction des bons et 
des méchants, vous avancez qu'il n'y a pas de 
degrés parmi les bons ou parmi les méchants, et 
vous dites: Qu'importe qu'on soit ou le bélier ou 
la dernière brebis du troupeau? qu'on porte la 
première toison, ou la seconde? que le troupeau 
soit galeux et maladif, ou vigoureux et dispos? 
Pourtant Ezéchiel, à propos du troupeau hn- _ 
main, établit avec l'autorité du Prophète la dif­
férence entre ouaille et ouaille 1 « Je viens moi-

dextera et sinistra, duos justorllm et peccatorllm es~e 
ordines non negamus. Arborem bonam fructus malos 

_ non facere, nec malam bonos llulli dub-;um est. 
Decem quoque virgines sapientes et 8tultas, in bo­
nas malasque dividimus. III Diluvio 1iberatos justos, 
et peccatores aquis obrutos, non ignoramus (Al. 
non neganlUs). In Sodoma et Gomorrha ereptum 
justum, et impios igne consumptos" omnibus per­
spicuum est. Decem quoql1e pla gis per~ussam A5gy­
ptum, et Israel fuisse sospitem novimus. In mari Rubro 
transisse justos, et Ptlaraonem cum suo exercitu de­
mel'sum, etiam ,in scholis cantant parvuli. Sexc.enta 
millia in 'deserto cecidi3se, quia increduli fueriut, et 
duos tantum te1'ram repromissionis intrasse, Scripturœ 
docent; et reliqua, quœ usql1e ad operarios vineœ, in 
duos bonorum et maloru :n ordines descripsisti. Sed 
quale est, ut quia inter bonos et malos divisio est, lu 
asseras inler ipsos bonos, yel e contrario malos, nul­
lam esse distantiam, .. nihilque 1'eferre, utrum in p~core , 

aliquis aries sit, an ovicula? utrum l'l'imam lanam 
habeant, au secundam? lltrum scabitll1m peclls sit 
et 1ll0rbidunJ, Rn vegetum alqlle sllssllHalls? maxime 

même pour Mre Je juge entre les brebis' et les 
brebis, entre les béliers et les boucs, entI'e les 
brebis grasses et les breb~ maigres; parce que 
vous heurtiez de l'épaule e~'''-.Ous choquiez de vos 
vos cornes toutes les brebis maigres, jusqu'à cc 
que vous lcs eussiez dispersées. » Ezech. XXXIV, 

17, 20, 2-1. Et poUl' que nous sachions quelles 
sont ces brebis, il ajoute aussitôt: « Mais vous, 
mes brebis, vous, les brebis de mon pttturage, 
YOUS êtes des hommes. » Ibid. 3L Il n'y aurait 
donc aucune distance entre Paul et ce péniten t 
qui avait souillé la cOllChe nuptiale de son père, 
parce qu'après son repentir il a été reçu dans 
l'Eglise; et parce qu'il est également à droite, 
s'ensuit-il qu'il brille de la même splendeur que 
l'Apôtre? Et comment se fait-il que jusqu'à la 
moisson, de tout temps, le froment et l'ivraie 
ont crù et croîtront dans le même champ? Par 
quelle conséquence les bons et les mauvais pois­
sons sont-ils contenus dans les rNs de Jéslls­
Christ et dans le filet évangélique? Po'ùrquoi dans 
l'arche de N0é, cette figure de l'Eglise, y a-t-il les 
divers animaux, et des demeur()s différentes selon 
le degré de leurs mérites '? Comment se fait-il 
que la reine se soit assise à la droite du Seigneur 
dans un vêtement rehaussé d'or et enrichi des 
plus brillantes couleurs? Pourquoi Joseph, figure 
du Christ, a-t-il un manteau de diverses nuances '? 

D'où vient que l'Apô!.re dit aux Romains: « Je 
vous exhorte selon la mesure de la foi que Dieu 

cum Ezechiel oves ratiombiles, el divel'silalem 
inter pecus et pecus, suœ Prophetiœ allctoritate dc­
monstret, dicens: « Ecce ego judico inter Jlecus ct 
pecus, et intcr arietes et hircos, et inter pecus pinglle 
et macilentum. Proeo quodluteriblls ethumeris impill­
gebat.is, et cornibus vestris ventilabatis omnia infirma 
pecora, donec dispergerl'ntUl'.» Ezech. XXXIV, n, 20,21. 
Et ut scirellllls quœ ista sint (al. sunt) pecora, slatim 
intulit : « Vos fiutem , greges mei, oves pascuŒ meœ, 
hOIllÎ'llCS es tis. " Ibid. 31. Idipsum ergù erit Paulus, 
et ille pœnitens qui cum patris uxore dormierut, quia 
in Ecclesiam post pœnitentiam receptus est; et quia 
simul a dextris est, in eadem cum Apostolo clal'itate 
flligebit? Et quomodo in uno agello usque ad messem 
in (al. et) consumlllalionem mundi zizania pariter fru­
mentaque succrescunt? Qua consequentia pisces boni 
et mali, sagena (al. sagina) Christi et reti Evangelico 
continentul'? CUI' in typo Ecclesiœ, in Arca Noe, di­
versa animalia, et pro qualitate meritorul1l, diver~œ 

sunt mansiones 1 CUI' astitit regina a dextris Domini 
(Il l. tuis) in ve.titu deaUl'ato, circ umclata val'ielate? CUl' 
Joseph in forma Christi, variam hnbuit tunicfim '? Cnl' 
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a départie à. chacun de vous. Cal', comme dans 
un seul corps nous avons plusieurs membres, et 

que tous les membr~ n'ont ~as la J~ême fonc­
tion; de même er.iJ,Jl!sus-Clll'lst, qUOIque nous 
soyons plusieurs, nous ne sommes néanmoins 
qu'un seul corps, étant tous réciproquement 
membres les uns des autres. C'est pourquoi, 
comme nous avons tous des dons différents se­
lon la grâce qui nous a été donnée, que celui 
qui a reçu le don de prophétie, en use selon la 
mesure de la foi; de même celui qui est ap ­
pelé au ministère, de son ministère; celui qui a 
reçu le dOll d'enseigner, de ce don; celui qui a 
mçu le don d'exhorter, de cette mission; que ce­
lui qui fait l'aumône, la fas se avec simplicité, et 
que celui qui conduit ses fl'ères, s'en acquitte 
avec vigilance, » Rom. XI!, 3 et seqq. Et ailleurs : 
« L'un met de la différence entre les jours, et 
l'autre les considère tous comme égaux; que 
chacun agisse selon qu'il est pleinement per­
suadé dans·son esprit. » Rom. XIV, 5. Et aux Co­
rinthiens : « C'est moi qui ai planté, c'est Apollo 
qui a arrosé, mais c'est Dieu qui a donné l'ae­
croissement. Ainsi celui qui plante n'est rien, 
celui qui arrose n' est rien; mais tout vient de 
Dieu qui donne l'accroissement. Celui donc qui 
plante et celui qui arrose ne sont qu'une même 
chose; mais chacun recevra sa récompense par­
ticulière selon son travail. Car nous sommes les 

Apostolus loqllitur ad Romanos : (l Unicuiqlle siCllt 
Deus divisit mensuram fidei. SiCllt enim in uno corpore 
mulla membra habemüs, omnia antem membra non 
eumdem actllm habent, Ha mulLi unum corpus su mus 
in Christo, singuli autem aller alterills membra. Ha­
ben tes alltem donationes secundllm gratiam, qllœ da­
ta est nobis, differentes, sive Prophetiam secundum 
mensuram fidei, sive ministerium in ministrando, sive 
qui docet in doctrina, qui exhortatnl' in exhortando, 
qui tribnit in simplicitate, qui prœesl in sollicitudine,)) 
et reliqua. Rom. XII, 3 seqq. Et in alio Jaco : « Alius 
judicat cliem plus .quam cliem, alil1s judicat ou1ncm 
(\ieill. Unusql1isC[ue in suo sensu abuodet. » Rom. XIV, 

5, Èt ad Corinthios: « Ego plantaYi, Apollo rigavit, 
sed Dcus illr.rementuill dedit. Itaque neque qui plan­
tat est aliquid : oeqne qui rigat, sed qui iucrementum 
dat Dens. Qui plantat et qui rigat, unum snnt. Unus­
ql1isque autem propriam mercedem accipiet secuo­
dum suum laborem. Dei enim sumns · adj l1tores . 
Dei agricullnra estis, Dei œclificatio estis.)) l Cor. 
Ill, G seqq. Et rurSllm alibi : « Secnndum gratiam 
Dei, (juœ cl fl ta est mihi, ut sapiens architect.us fUll­
damcntum posui, alins autcm superœdifica t. Fuu-

coopérateurs de Dieu; et vous, vous êtes le champ 
que Dieu cultive, et l'édifice que Dieu bâtit. » 

1 Co?'inth. III, G et seqq. Et encore: « Pour moi , 
selon la grâce que Dieu m'a donnée, j'ai posé le 
fondement comme fait un sage architecte: un 
autre bâtit dessus. Mais personne ne peut poser 
cl'autre fondement que celui qui a été posé, et ce 
fondement c'est Jésus-Christ. Si l'on élève SUl' cc 
fondement un édifice d'or, cl'argent, de pierres 
précieuses, de bois, de foin, de paille, l'ouvrage 
de chacun· paraîtra enfin, et le jour du Seigneur 
fera voir quel il est, parce que ce jour sera ma· 
nifesté pal' le feu, et que ce feu mettra à. l'épreuve 
l'ouvrage de chacun. Si l'ouvrage que quelqu'un 
aura bâti, résiste au feu, il en recevra la récolll­
pense. Si l'ouvrage de quelqu'uil est brûlé, il en 
souffrira la perte; il né laissera pas néanmoins 
d'être sauvé, mais comme en passant pal' le 
feu. » Ibid. 10 et seqq. PO.!' conséquent, tandis 
que celui dont l'ouvrage sera brellé et périra, 
souffrira la perte de son travail et en perdra le 
salaire, mais pourtant sera sauvé lui-même, non 
cependant sans passel' pal' le feu; celui dont 
l'ouvrage qu'il avait bilti, demeurera, sera sauvé 
sans passer pal' le feu. Il y aura donc salut et sa­
lut. Paul dit encore ailleurs : « Que les hommes 
nous considèrent comme les ministres de Jésus­
Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu. 
Ce qui est à. désirer dans les dispensateurs, c'est 

damentum enim aUnd ncmo potest poncre, prroterque 
id quod positum est, quod est Christus Jesus. Si quis 
antem superœdificat super fundamentum hoc aurum, 
argentuill, lapides pretiosos, lingu8, fenum, stipnlam, 
uniuscujnuque opus apparebit. Dies enim Domini illud 
mauifestabit, quoniam in igne revelabiLur, et singulo­
rum opus quale si t, ignis probabit. Si cujns opus maose­
rit, quod super œdificavit, merceclem accipiet. Si cujus 
opus arserit,detrimentllm patietllr.lpse autem saI vus crit 
sictnmen quasi periguem.» Ibid. 10 seqq. Si is cuju s 
opus ursit et pel;iit et damnum sustinuit lnboris sui, 
perd et quidem laboris (al. ope'l'is) prœminm, sed ipse 
salvabitllr, non tamen ahsque probatione ignis; ergo 
is cujus opus manserit quod superœdilicavit, sine ignis 
probatioue salvabitl1l'; et inter salvntionem et snlvatio­
nem utique erit diveraitas aligua. Necnon in alio loco : 
« Sic uos, )) inqllit, « existimet (al. mstimet) homo qua­
si ministros Christi, et dispensatores mysteriorum 
Dei (al. ejt!s). Hic jam qllœritur inter dispensatores, 
ut fidelis qui inveniatur. )) 1 COI" · IV, 1, '2. Vis 
seire quoniam inter dispeusntorem et dispensato­
rem sit multa distantin (non dico de malis et bo­
Ilis , sed de ipsis bonis qui ad dexteram stant) 
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qu'ils soient trouvés fidèles. » l Corinth. IX, 12. 
Voulez-vous voir qu'il y a une différence grande 
entre dispensateur et dispensateur (je ne dis pas 
entre bon et nlauvais,) mais parmi les bons qui 
se tiennent il la droite? écoutez la suite: « Ne sa­
vez-vous pas que les ministres du temple man­
gent de ce qui est offert dans le temple, et que 
ceux qui servent il l'autel ont part aux oblations 
de l'autel? Ainsi le Seigneur a aussi ordonné il 

ceux qui annoncent l'Evangile, de vivre de 
J'Evangile. Mais pOUl'moi je n'ai usé d'aucun de 
ces droits; et encore maintenant je ne vous écris 
point ceci, afin qu'on en use ainsi envers moi, 
puisque j'aimerais mieux mourir que de souffrir 
que quelqu'un me fit perdre cette gloire. Car je 
suis obligé nécessairement il ce ministère, et 
malheur à moi si je ne prêphe point l'Evangile. 
Si je le prêche de bon cœur, j'en aurai la récom­

-pense; mais si je ne le fais qu'à regret, je dis-
pense seulement ce qui m'a été confié. En quoi 
trouverai-je donc un sujet de récompense? en 
prêchant de telle sorte J'Evangile que je le prêche 
gratuitement, sans ahuser du pouvoir que j 'ai 
dans cette prédication. Car étant libre à J'égard 
de tous, je me suis rendu serviteur de tous, pour 
gagner il Dieu plus de personnes. » ICorinth. 
IX, 13 et seqq. Pouvez-vous dire qu'ils font un 
péché ceux qui vivent de l'Evangile et qui man­
gent de ce qui est offert dans le temple? Assuré­
ment non, puisque le Seigneur a ordonné il ceux 

audi consequenliu: « Nescitis quoniam qui in sucri­
Hciis operanlur, de sucrificiis comedunt; qui ulturiode­
serviunt, de altario participantur? Sic et DOlllinus dis­
po suit his qui Evangelium annuntiant, de Evangelio 
vivere : ego autem non abutar horum aliquo. Non scrip8i 
autem hœc, ut sic fiant in me. Melius est enilli mihi 
mori quam ut glorialll llleam quis evacuet. Si enilll 
evangeliz!wero, non est mihi gloria ;·neccssitas quippe 
mihi incumbit. Vœ enim mi hi est, si non (al. nisi) 
cvangelizavero . N,lill si voluntateho~ ago (al. (ecel"e) 
mercedem hab co. Si autelll nolens, dispensatio mihi 
credita est. Quœ est el'go merces mea ? Ut evangelizans 
sine sumptu, ponnm Evangeliulll Christi; ut non ahu­
tar potestate quœ data est mihi in Evangelio . Gum 
enim essem liber, ex omnihus omnium (al. omnibus) 
me servull1 feei, ut plures lucrifaeerem.)) 1 ('or. IX, fil 
seqq . Numquid potes di cere peccare eos qui vivunt 
de Evangelio, et qui de suerificiis participantur? 
Utique non; DOlllinus enim disposuit ut qui prœdi­
(J ant Evungelil.lll1, de Evangelio vivant; Apostolus au­
lem qui non abl,titur llac licentia, sed laborat munihus 
suis, ne CjUClll graycl, et die ne nocle operatur, et mi-

qui prêchent l'Evangile, de vivre de l'Evangile. 
l\'lais l'Apôtre qui n'use pas de ce droit, qui tra­
vaille de ses mains pour n'être à charge à per­
sonne, qui s'occupe nuit e~ur et qui se fait le 
serviteur de ceux qui sont avec lui, évidemment, 
s' il agit de la sorte, c'est pour que faisant plus 
de travail, il reçoive un salaire plus considérable. 

23. nùtons-nous de poursuivre. « Il y a diver­
sité de clans spirituels, mais il n'y a qu'un même 
Esprit. Il y a diversité de ministères, mais il n'y 
a qu'un même Seigneur. Il y a aussi diversité 
d'opérations surnaturelles, mais il n'y a qu'un 
même Dieu, qui opère tout en tous. Or les dons 
du Saint-Esprit, qui se font connaître au dehors, 
sont donnés à chacun pour l'utilité de l'Eglise. » 

1 COrinth. XII, 4 et seqq. Et encore: « Comme no­
tre corps n'étant. qU'HU est composé de plusieurs 
membres, et qu'encore qu'il y ait plusieurs mem­
bres ils ne sont tous qu'un même corps; il en est 
de même du Christ entier . » Ibid. 12. Et pour 
que vous ne ,puissiez prétendre que les différents 
membres du même corps sont égaux en mérite, 
il montre aussitôt la hiérarchie dans l'Eglise : 
« Dieu a , établi dans son Eglise, premièremen t 
des Apôtres, secondement des Prophètes, troisiè­
mement des Docteurs, ensuite ceux qui ont la 
vertu de faire des miracles; puis ceux qui ont la 
gràce de guérir les maladies; ceux qui ont le 
don d'assister leurs frères; ceux qui ont le don 
de gou verner; ceux qui ont le don de parler di-

nistrat his qui secnll1 sunt, utique ideo hoc fncit, ut 
plus laborans, plus aliquid mercedis nccipiat. 

23. Gurramus ad reliqu a. « Divisiones graLiaruill 
sunt, idem au telll Spiritus. Et diversion es lllinisleriorull1 
sunt, idem aulem DOlllinus. Et divisiones operatiollum 
(al. operationis) sunt, idem autem Deus, qui operatur 
omnia in omnihus. Vnicuique alltelll ' data est ndaper­
tio Spiritus juxtnifl qllod expedit. )) 1 Cor. XII, 4 seqq. 
Et iterl1m : « Sicut corpus unum est, et membra plul'il 
habet; omnia autelll memhrn corporis cum sint mulla 
unull1 corpus est; sic et Chri"tlls. » Ibid . 12. Verum ne 
dicns in unD cor pore diversa memhra unum habere 
meritum, stlllim graJus describit Eeclesiœ, et ait: 
« Qnosdam qnidelll posuit Dens in Ecclesia, priinulll 
Apostolos, secundo l'l'ophetas, tertio Doctores, deinde 
virlutes et gratills cl1ratiollum, opitulationes, gellera 
lin guaruill. Numqu;d omnea Ap'ostoli ? nUillquid omlles 
l'rophetœ 1 nllmquid omnes Doctores ? nutllquid omnes 
virtutes? numquid omnes gratiam habent curationum ? 
nllluquid omnes lin guis loquuntur? numquid 0lllne5 
interprelantllr? A':mulamini autelll dona majora, eL 
adhuc cxccllentiorem viam vobi s dctllonalm. !) ltid . 28 
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vel'"e:s langues ou de les interpréter. Tous sont-ils 
ApôLres? tous sont-ils Prophètes? tous son t-ils 
Docteurs'? tous font-ils des miracles? tous ont-ils 
la grûce de guérir les"maladies? tous parlent-ils ., ... . 
plusieurs langues? tous ont-ils le don de les in-
tCl'prèter? Entre tous ces dons, ayez plus d'em­
presscment pour les meilleurs, et jo vais vous 
montrer encore une voie beaucoup plus excel­
Ion te. )) Ibid. 28 et seqq. Et après avoir fait une 
large place aux attributs de la charité, il ajoute: 
« Les prophéties n'auront plus lieu, les lan­
gues cesseront, et la science sera abolie; car cc 
que nous élvons maintenant de science et de pro­
phétie est très-imparfait. Mais, lorsque nous se~ 
l'ons dans l'état parfait, tout ce qui est imparfait 
;;era aboli. )) l COl'inth. XIlI, 8, 9, 10. Et plus loin: 
« Maiptenant ces trois vertus, la foi, l'espérance 
dIa charité demeurent; mais entre elles la plus 
excellente est la charité. )) Ibid. '13. « Recherchez 
avec ardeur la charité, désirez les dons spirituels, 
et surtout celui de prophétie. )) 1 C01'illth. XIV, 

j. Et plus loill : « Je désire que vous ayez tous 
le don des langues, mais encore plus celui de 
prophétiser, parce que celui qui prophétise est 
préférable il celui qui parle une langue ineon­
uue. )) Ibid. li. Et encore : « Je remercie mon 
Dieu de ce que je parle toutes les langues que 
YOUS parlez. )l lb·id. 18. Dès que les dons semt di­
versement répartis; que l'un est plus grand, l'au­
tre plus petit et qu'ils sont tous appelés hommes 

seqq. Cumque do charitatis virtutibus latius dispu­
tasset, adjecit : (( Sive Prophetiœ evacuabuutur, sive 
linguœ cessabunt, sive scientia destruetur. Ex parte 
enim cognoscimlls, et ex parte prophetalllus. Cum 
autem venerit quod perfectum est, evacuabitul' 
(IUod ex parte est. » 1 Cor. XIII, 8, 9, -10. Et in COll­

sequentibus : (( Nunc autcm manent fidcs, spes et 
charitas, tria hœc. Major au tom hornm est charitas. » 

Ibid. 13. « Sectamini charitatem, œmulamini spiritna­
lia, magis autem ut prol'hetetis. » 1 COI'. XIV, 1. Et 
iterum : « Volo Rutem omnes vos loqui liuguis, magis 
autem prophetare. Nam major ost quiprophetat quam 
qui loquitur linguis. )) Ibid. 5.,Et rursum : « Gratias ago 
neo, quod omnium vcstrum magis tin guis loquor.» 
Ibid. 18. Ulli diversa sunt dona, et alius major, alius 
minor est, et omnesspirituales appelantur, certe oves 
sunt et stant a dextl'i5, et inter ovem et ovemest aliqua 
di versitas iLoquitllr quidem de humilitate Paulus Aposto· 
lus : (( Ego sUl1lnovissimus Apostolorum, qui non sum 

ayant les dons de l'Esprit, assurément ils sont les 
brebis, et ils sont à droite, et il y a brebis et bre­
bis. C'est pal' humilité que Paul parle ainsi de 
lui-même: « Je suis le moindre des Apôtres, et je 

ne suis pas digne d'être appelé Apôtre, parce 
que j'ai persécuté l'Eglise de Dieu. Mais c'est pal' 
la grfwe de Dieu que je suis ce que je suis, et sa 
grâce n'a point été stérile en moi: j'ai travaillé 
plus que tous les autres, non pas moi toutefois, 
mais la grûee de Dieu qui est avec moi. )) 1 00-

j'inth. xv, U, 10. Or, pal' cela même qu'il s'hu­
milie, il montre qu'il peut y avoir des Apôtres 
plus petits, d'autres plus grands; et quand il a 
été appelé vase d'élection et qu'il a travaillé plus 
que tous les autres, Dieu est trop juste pour ou­
blier un tel ouvrier, et poUl' attribüer des récom­
penses égales ù des mérites diffél;ents. Plus loin, 
nous lisons: « Comme tous meurent en Adanl', 
toùs renaîtront aussi en Jésus-Christ, mais cha­
eun en son rang. )) l Cm'inth. ,XY, 22. Puisque ' 
chacun renaîtra en son rang, c'est que les 'mét'Î­
tes de ceux qui renaissent sont inégaux. « Toute 
chair n'est pas la même chail'; autre est la' chail' 
des hommes, autre la chail' des bêtes, aut!;c ' 
celle des oiseaux, alltl'e celle des pOissons. Il JI a 
aussi des corps célestes et cl es corps terrestres; 
mais les corps célestes ont un autre éclat que les 
corps terrestres. Le soleil a son éclat qui diffère 
de celui de la lune, comme celui-ci diffère de 
l'éclat des étoiles; et entre les étoiles, l'une est 

dignns yocari ApostolllS, quia perseculus Sllm Eccle­
siam Dei. Gratia autem Dei sum id qnod sum et gratia 
ejus in me vacua non fuit, sed amplius omnibus illis 
laboravi. Non ego autem (a) sed gratia Dei quœ in 
me est.) 1 Cor. xv,9, iO. Verumtamen in eo quod sc 
ltumiliat, ostendit posse Apostolos alios minores, alios 
esse majores, et qui utique vas eleclionis dicitllr, et 
cllnctis amplius laboravit, non est injustus Deus, ut 
oblivisciltur operis ejus, et dispal' meritum œqllali 
mel'cede compens!lt. Dehinc legimus : « Sicut in Adulll 
OlUnes mOl'iuntur, itaetinChristo omnes vivilicabunturj 
unusquisque autem in sua ordine. » 1 Cor. xv, 22. 
Quaudo (al. Quoniam) unllsquisqu~ in suo resurget 
ordine, utique diversasunt merita resurgentium. « Non 
omnis caro, eadem caro; sed alia hominuill, alia peco­
rum, alia volucrum, aliailutem piscinm. Et corpol'a cœ­
lestia, et corpora terres tria ; sed atia quidam cœlestium 
gloria, alia autem terrestrium. Alia clariLas solis, atia 
claritas lunœ, alia cJ:!l:,itas stellarum. Stella euim li stel-

(li ) Sed (J1'alia Dei, qure in me est. In ms, codice Sallgol'munclisi uostl'O, et il] altcl'o Uloonstel'ii sO,lIcti Petri Camutp'lIsis legimus, sed gt'alia 
lJti rnecum. Cœlul'i Rlltiqlliol'CS l'ctineut, scd [p'àtia Dei, quœ in me est. nIARTIAN. - lu COl'bcieuei quotlam codice, (!lIcmndmol.hllu el iu ulih 
tl ll olHl~ l~ elJOtS JUul'tioutclllH) sad gl'lItia f)ei mer lOn , 
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plus éclatante que l'antre. Il en arrivera de même 
clans la résurrection des morts. » Ibid. 39 et seqq. 
Voilà ce qu'en savant comUlentateur vous avez 
présenté de manière à établir une catégorie 
d'hommes de l'Esprit, une autre d'holllmes de la 
chair. Est-ce à dire que les uns et les autres iront 
au ciel, que non-seulement les hrebis, mais aussi 
vos houcs entreront dans le royaume des cieux? 
« Entre les étoiles, dit-il, l'une est plus éclatante 
Cjue l'autre; » il n'y a pas là hrebis et boues, 
mais il y a brebis et brebis, puisqu'il dit d'étoile 
à étoile. Enfin il écrit aussi : « Le soleil a son 
éclat, qlii diffère de ' celui de la lune. » Afin que 
vous ne puissiez prétendre que les étoiles fi gu­
rent l'ensemble du genre humain, il met là le so­
leil et la lune, que vons n'oserez assurél'nent pas 
ranger parmi les boucs. Et la conclusion: « Il en 
arrivera de même dans la résurrection des 
morts. » Les justes brilleront de l'éclat' du soleil, 
ct ceux qui sont ·au degré suivant, de ct:1üi de la 
lune; l'un sera' Lucifer, l'autre l'étoile pôlaire, 
l'autl'e Orion, l'autre Mazuroth, et ainsi de suite 
pOUl' les noms d'étoiles que le livre de Job eon- , 
tient sous le voile du mystère . « Nous devons, 
dit-il, tous comparaître devant 10 tribunal de Jé­

s ll~-Christ, afin que chacun reçoive ce qui est dù 
allx honnes ou aux mauvaises actions qu'il aum 
faites pendant qu'il était revêtu de son corps. » 

Il C01'.inth. v, -JO. Et afin qu'on ne dise pas que 
nous eomparüîtr.ons devant le tribunal de Jésus-

la difi'ert in claritate. Sic crit eL l'esu rrectio mOl'tuo­
l'LHU . )} Ibid, 39 seqq. Quod tu scilicet doctns interpres 
sic exposuisti, ut diceres spil'ituales differre a camalibus. 
Ergo et spirituales ct camales in cœIestibus (al. cœlis) 
erunt, et jam non solum oves, sed etiam hirci lui cons­
cendent regna cœlorum. « Stella, » inqnit, « a stella 
di fl'el't iu claritale ; » non oves et hirci, sed oves et 
oves, id est, stella ct stella, Denique, « Alia,,, inquit, 
« claritas solis, et alia claritas lume .» Ne slellam totum 
hlliuanœ Illultituclinis assereres geulls, solem posuit et 
Innam, quos certe in tcr hircos non poteris (al. potesl) 
Ilumerare. « Sic, » inquit, « erit etresurrectio mortuo­
fnm,)) ut jùsti claritate solis luceant (al. fulgeanl), et 
qui in sequeI)ti gradu sunt, IUDle splendorerutilent, ut 
alius Lucifer sit, alius Arcturus, alius Orion, alius 1\1<1-
zuroth, et effilera stellarum vocabula, qUffi sacratœ, in 
Job volumiue coutinentur ; (( Omnes enim, » ait, « ma­
lJifestari nos oportet ant.e tribunal Christi, ut recipiat 
unusquisque quffi gessit· pel' corpus, sive bOUUlll, sive 
mulum. » II COI". Y, 10, At:, ne forsituu diclts, ante tri­
JJlIn~1 Chl'Ï~ li nos manifcstari' ut boni bona, mali' rc­
cil'iant mala, in caLlulll Epistola clocet: « Qui parce 

Christ, afin que les bons reçoivent les biens, les 
méchants les maux, 'voici l'enseignement de la 
même Epître : (( Celui qui sème peu, moissonnera 
peu, et celui qui sème avec abondance, moisson­
nera aussi avec abondance. » II C01"inth. IX, 6. 
Il n'y a pas de cloute possible; et celui qui sème 
beaucoup, et celui qui sème moins, sont 'du 
troupeau de droite; et quoiqu'il n'y ait qu'une 
espèce de semeurs, ils diffèrent pal' la mesme et 
le nombre . Le même Paul écrit aux Epllésiens : 
(( Afin que les principautés et les puissances qui 

sont dans les cieux, connussent par r Eglise la sa­
gesse de Dieu diversifiée dans ses effets. » EpILes, 

ur, 10. Voyez-vous que, suivant les divers grou­

pes de l'Eglise, il est proclamé que la sagesse de 
Dieu est diverse et multiple? Et encore dans la 
m ème Epître : (( A chacun de nous la grâce est 
donnée selon la mesure de la grâce de Jésus­
Christ. » Ce n'est pas que la mesure de Jésus­
Christ varie; mais il entre en nous autant de sa 
grâce que Jious sommes capables d'en puiser. 

24. Vainement donc classez-vous hrebis ct 
houcs, cinq et cinq vierges, Egyptiens et Israéli­
tes, et le reste: ce n'est pas en ce monde, c'est 
dans l'autre qu'aura lieu oette distinction; et c'est 
parce que le jugement n'est pas de ce Inonde, 
que le jour du jugement est promis pOUl' fa fin 
dés temps; ce jour serait à tort appelé jour su­
prême, si Dieu faisait le discel'llement dès celte 
vie, Ici-has la traversée, la lutte, le combat; lù-

seminat , parce et metet, et qui seminat in be­
nedictionibus, de benedictionibus et metet.» Il 
COI'. IX, 6. Certe et qui plus, et qui mimIS seminal, 
de parte Bunt dextra. Et cum unUITI semeutis ge­
nus sit, tamen mensura et numero differunl. SCl'i­
bit ad Ephesios idem Paulus: ({ ut nota fieret uunc 
prineipatiblls et potestatibus in cœlis pel' Ecclesial.ll, 
multiplex et varia sapientia DeL » Èphes. 1If, 10. Cer­
nis quod in diyersis agminibus Ecclesiœ, varia et mul­
tiplex sapientia Dei prœdicetm? Necl10n in eadem 
Epistola : (i Unicuiqlle I\utem 110strum data est grutia 
juxta mensuram gratiœ Christ.i ;; » non quod mensura 
Christi diversa sit ; sed tantùm gratiœ ejus infunclitur 
quantum valemus haurire. 

24. FI'llstra igitur oves et hircos, quinque et quinqlle 
virgines, JEgyplios et Israelitas, et cœtera hujuscemodi 
replicas, quia non est in prre6enti retributio, sed in 
futuro. Uude ct dies judicii in consummatione pro­
mittitur, quia Hunc non est j udicium . Sine causa euim 
appelatur diesextremajudicii, si mocloj udicat Deus.lm­
prœgentiarum navigamus, luctn ml1r, atque pugnamus, 
ut in fine pCl'vcninml.lo ad port lllll , coroncmur, trillluphe· 
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haut, à la fin, le port; la couronne, le triomphe. justes peuvent sauver une ville de pécheurs. Loth 
C'est donc méchamment que vous nous ~;lissez et sçs filles sont délivrés de l'incendie; ses gen­
les événements de ce monde c9m1ue un miroir . dres l'eussent été pareillement, s'ils avaient 
des choses du ciel, alors que l'injustice est ici, et voulu sO,rtir de la ville; et cependant il y a une 
la justice là, jusqu'à ce que nous entrions dans 
le sanctuaire de Dieu et que la fin fas~.e la vérita­
ble lumière sur toutes choses . Y a-t-il une mort 
PO~ll~ le silint, une autre pour le pécheur? Marips 
sur la même mer, le calme et la tempète ne 
sont-ils pas les mêmes pour tous? Y a-t-il un 
supplice pour le criminel, un autre pour le mar­
tYI'? Les enfants de l'adultère et de l'inceste 
viennenl-ils au monde autrement que ceux des 
mariages légitimes? Assurément, Notre-Seigneur 
et les larrons fur.ent condamnés il mort en vertu 
de la même procédure des hommes. Si la justice 
distributi ve est la même en ce monde et dans 
.l'autre, cèux qui ont été crucifiés ici-bas, le se­
ront donc parèillement là-haut. Paul et ceux qui 
l'avaient enchaîné, naviguent ensemble, ensem­
hIe supportent la tempête, ensemble du vaisseau 
naufragé se sauvent sur le rivage. Vous devez 
reconnaître pourtant qu'entre lc prisonnicr et ses 
gardicns il n'y a pas égalité de mérite. Comment 
sc fait-il donc que l'Apôtre et les soldats soient 
victimes d'un même naufrage? Paul rapporte 
dans la suitc qu'il a su par révélation que le sa­
lut de ceux qui étaient avec lui dans le navire, 
lui avait été accordé comme une faveur par 
Dieu. Est-ce que celui qui reçoit la faveur et ceux 
qui en sont l'objet sont égaux en mérite? Dix 

mus. Tu autem perverse et lubl'ice pl'resentis sreculi con­
versatipnem in futurorum exempla proponis, cum utique 
hic injustitia sit , ibijustitia; donec intremus insanctua­
J'illlll Dei, et intelligamus in novissimis eorum. Non ali­
ter sancttis , aliter peccator moritur'! In eodem mari na­
vigantihus cadem lranquillitllS er tempestas est?Non 
,diter latro, aliter Martyr occiditur? Nec alio modo de 
adulterio et prostibnlis, alio de castis mutrimoniis nas­
cuntur liberi? Certe Dominus et latrones œquali judicio 
crucifixi sunt. Si iclem est hujus sreculi futurique jutli­
cium, ergo qui hic pariter crucifixi sunt, et in futuro si­
militer habebuntur. Paulus etqui eum vinxerant, simul 
navigant, SilllUI sustinent tempestatem, simul navi 
fluclibus dissipala in littus evadunt. Negare non potes 
quin inter vinctum et vincientes eliversa sint merita . 
Et quomodo llnum Apostoli lllilitumque nuufragium? 
Refel't postea Paulus Apostolus revelationem, et eos 
qui in navi fuerant, c1icit sibi a Domino esse donatos. 
Numquiel is cui donantur, et qui donantur, unius 
lllcl'iti sunl? Decem sUllcli peccatl'icem pOS3unt cruere 

grande difl'érellce entre Loth et ses gendres. Une 
des cinq villes, Ségor, est sauvée; elle avait mé­
rité le même châtiment, elle était frappée de la 
même sentence que Sodome, Gomorrhe, Adama 
et Séboïm; et les prières d'un saint obtiennent sa 
grâce. Loth et Ségor n'ont pas également mérité 
ou démérité, et néanmoins l'un el l'autre échap­
pent au feu du ciel. Les voleurs qui, en l'absence 
de David, avaient pillé Siceleg et enlevé les fem­
mes et les enfants, sont mis en pièces le troi­
sième jour dans la plaine; mais quatre cents 
d'entre eux prennent la fuite sur des chameaux. 
Montrez-nous,une différence entre ceux qu~ sont 
mis à mort et ceux qui ont pu fuir. L'Evangile 
nous dit que la tour ~e Siloé s'écroula sur dix­
huit hommes qui périrent sous ses ruines. Assu­
rément, d'après la parole même du Sauveur, ils 
n'avaient pas ~té seuls coupables; mais ils fu­
rent punis pour l'exemple des autres, afin qu'en 
présence de leur châtiment, l'insensé devint plus 
sage. Si le châtiment de tous les pécheurs était 
le même, il n'eût pas été juste que l'un fût mis à 

~ 
mort et quc l'autre eût un excmple dans cette 
mort. 

25. Nous 1'ecevons également le corps de J ésus­

Christ. Q1Le signifient les dix Vie1'ges? Pilate pm'la 
la sentence malgré lui. Les sixjours de cemonde.-

civitatem. Lot wm filiabus ereptus est de inccndio; 
liberati essent et generi, si exire voluissent. Et Cel'le 
multa differentia est inter Lot et generos ejus. Libera­
tur Segor una urbs de pentapoli, et qure ejuselem 
meriti erat, atquc uni sententire subjacebat, cui Sodoma 
et Gomorrha, Aelama, ct Seboim, sancti precibus cus­
toditur. Ecce c1iversum meritum in Lot et Segor, et 
lamen de incendio pari ter evadunt. LatrunCllli 'lui 
abscnte David, vasl.averant Siceleg, èt uxores eorum et 
liberos in prredam d uxeran t, c1ie tertia crednntur in 
campo et quadringenti !lomines nscensis camelis fu­
giunt. Dic aliquam inter eos qui cresi sunl, et qui fu­
gere potuerunt, esse disl.antiam. Legimlls in Evangelio 
turrem Siloe cecidisse super decem et octo . viros, et 
obrutos occidisse. Certe juxta senlentiam Salvatoris, 
non soli fllerunt peccatores; seel in formiclinem reli­
quornm puriÏli sunt, ut pestilellte flagellato, stultus sa­
pientior fieret . Si omnium peccatorum unum est sup­
plicium, injuste alius occiclitur, et pel' mortelll alterius 
alins commonetur. 
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Vous m'objectez le gonnoT dc manne et l'égalité ,sur les méchants, sur les justes et sur les injus­
de nourriture, de vêtement, de chevelure, de ' tI~s. Si ce monde est l'image de l'autre, le soleil 
barbe, de chaussure chez les Israélites; comme 
si nous aussi nous ne recevions pas tous pareille­
ment le corps de Jésus-Christ! Il Y a égalité de 
sanctification dans les sacrements pour le maître 
et le serviteur, le noble et le manant, le roi et le 
dernier soldat, quoique ce qui est un devienne 
divers en raison des mérites de ceux qui reçoi-

de justice se lévqi:lÎt donc également pour les 
justes et pour les pécheurs, pour les impies et 
pour les saints, poui' les chrétiens et pour les 
Juifs et les, Gentils, tancfis que l'Ecriture dit: « Le 
soleil de justice se lé vera pour ceux qui craignent 
le. Seigneur. ", IIfalach. I. Puisqu'il se lèvera pour 
ceux qui craignent le Seigneur, il disparaîtra pour 

vent. « Quiconque, en effet, mangera le pain ou ' ceux qui le méprisent et pour les pseudopro­
boira la coupe du Seigneur indignement, sera phètes. Les brebis, qui sont iL droite, entrent 
coupable du ' crime contre le corps et le sang du 
Seigneur. " COTin th. XI, '27. Est-ce que Judas, 
parce qu'il but de la même coupe dont burent 
les autres Apôtres, aurait les mêmes mérites 
qu'eux? Voulez-vous un autre exemple' que le 
sacrement? Assurément la vie est· pour tous la 
même, nous respirons le même air, le sang cir­
ç-ule pareillement dans nos. veines, tous nous pre­
nons de la nourriture. Si l'art des cuisiniers' et 
les préparations rendent les aliments meilleurs 
et plus agréables, cela ne s'adrèsse pLus aux bc­
soins de la nature, mais aux satisfactions sen7 
suelles. Nous sommes tous sujets à la faim et 
aux autres besoins; le froid nous affecte tous de 
la même manière, nous n'avons pas des façons 
différentes de ressentir le chaud. Le soleil, la lune 
et 'tous les astres luisent pour tout le monde, la 
pluie et le beau temps ont lieu pour tous, et, 
comme le dit l'Evangile, il pleut sur les bons et 

25 . G/zl'isti Got'jJus œq1w-l'itel' accipimus. Decem 
Vil'gines quid signi{ic(J,nt? Pila/us nolens tulU senten­
ÜCWt. Sex dies sœculi hujus. - Opponis mihi Gomor 
mannœ, unamque mensllram, et vestitum et capillos, 
ct barbam, et calceamentn, ex œqllo fuisse Israelitarum; 
quasi non et nos Christi corpus œqualitel' accipiamus. 
Ona est in myste!'iis sanctillcatio, Domini et servi, no­
bilis et ignobilis, regis et militis; quamquam pro ac­
cipientillm meritis diversllm fiat qllod unum est. " Qui 
enim indigne munclucuverit et biberit, l'eus erit violuti 
Corporis et Sanglliuis Cbristi. » 1 CM'. XI, 27. Numqllid 
qnia et Judas cie eoclem calice hibit de quo et cœteri 
Apostoli, unius eum reliquis erit meriti? Quod si non 
vis recipere Sacramentum, certe omnes œqualitcl' vivi­
mus, unum trahim\lS aerem, eodem hum ore irrigaml;tr, 
iisdem eibis pascimur. Porro si alimenta cocorum 
arte mutantnr in melills, et fit aliquid suaviuscondi­
tnris, hlljnscemocli cibi non nuturœ satisfacinnt, sed 
voluptati. 1Eque esurimus, œque algemus; simni COll­

tl'1.lhimllr frigore, œstibus et calO1'e dissolvimur. Sol 
qlloque ipse et Iuna et O1unis astrorum chorus, et 
pluvire, et llIundus œqualitcr nobis currunt, ct iisdem 

dans le royaume des cieux, et les boucs sont 
précipités en enfer. Cette parabole ne vise pas 
les mérites divers entre les brebis, ni les dômé­
rites divers entre les boucs; elle établit simple­
ment la séparation entre les brebis et les boucs. 
Chaque passage n'enseigne pas toute~ choses, et 
chaque parahole se rapporte à l'objet particulier 
dont elle est l'image. Ainsi les dix vicrges sont 
l'emblême, non pas de tout le genre humain, 
mais des vigilants et des imprévoyants, dont les 
uns se tiennent toujours prêts à la venue du 
Seigneur, les autl'ès oublient le jugement dernier 
dans le sommeil et l'inaction. De là le mot de la 
fin : « Veillez, parce que vous ne savez nile jour 
ni l'heure. » Matth. xxv, 13. Si Noé fut sauvé du 
déluge, tandis que tous les autres hommes péri­
rent, c'est que ceux-ci étaient tous charnels, et 
furent châtiés pour cela. Ou vous n'attribuerez 
pas le même degré de mérite aux fils de f\oé et 

omnes jnxta EyangeliullI illlhi'ibus irrigamllr, bmi et 
mali, jnsU et inj usti. Si prœsentia, exelllpla sunt flltu­
l'orum, ergo et sol justitire œqualiter justis et pcccat.o­
ribus, impiis et sanctis, Christiauis et Judœis atque 
Gentilibus orietur, cum Scriptura dicat: « Timcntiblls 
autem Dominlllll orietur sol justitiœ.» Malach. I. Si tÎ ­

mentibus orieLur, ergo cOlitemptorihus et pseudoprophe­
tis oecidet. Oves qllœ stant a dextris ad regna cœloruII1 
introducuntur, hirci in tartarum detruduntur. Parabola 
ista non ovium inter se merita, et e contrario describit 
hircorllm; sed inter oves et hircos tautum distuntiam 
facit. Neque enim in omnibus locis docentur omnia; 
sed unaqmcque similitudo ad id refertur cujus simili­
tudo est. Sicut et decem virgines, (Al. Vi1'gi-n-mn) , 
non totius gell~ris hnmani, sed sollicitorum et pigro­
rum exempla sunt: quorum alteri s'emper ' Domini 
prœstolantur adventum, alteri somno et inerLiœ se 
dantes, futurum judicium non putant. Unde et in !lne 
parabolre dicitur : « Vigilate, quia nescitis diem noqne 
horam.» IIJatth. xxv, 13. Si in diluyio liberatus est Noe, 
et omnis orbis interiit; oml1es caro eraut, et proptel'ea 
pcricl'nnt. Aut non ejusdem mc~iti diçcs filios Noe, ct 
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il Noé lui-même en considération de qui ils obtin­

rent gdwe; ou vous mettrez Cham le maudit sur 

le même rang que son père, par le seul fait qu'ils 

ôchappèrent ensemble au déluge. A la Passion 

dc Notre-Seigneur, tous l'abandonnèrent, nul nc 

lui vint en aide, et il ne s'en trouva pas un selll 

qui fit le bien; oserez-vous prétendre que Pierre 

et les Apôtres, qui prirent la fuite, renièrent Jésus 

au même degré que Caïphe et les Pharisiens, et 

la populace criant: « Crucifiez, crucifiez cet 

homme? )) Et sans parler des Apôtl'8s, considé­

rez-vous comme criminels au même degré Aune, 

Caïphe, le traitre Judas, ct Pilate qui fut poussé 

il prononcer malgré lui la sentence contre Notre~ 

Seigneur? Le forfait de Judas est d'autant plus 

grand qu'il avait été comblé de plus de grLlCeS; 

et puisque le forfait a été plus grand, le chttti­

ment le sera aussi. « Les puissants, en efi'et, subi­

ront des peines mesurées Il leur puissance. )) 6ap. 

YI, 7. Un mauvais arbre neportepas debonsfruils, 

ni un bon de mauvais. S'il en est ainsi au pied de 

la le Ure, expliquez-moi comment Paul, qui était un 

mauvais arbre puisqu'il persécuta l'Eglise cie Jé­

sus-Christ, porta plus tard de hons fruits? ct com­

ment J.udas, qui était un bon arbre, puisqu'il fai­

sait des miracles avec les Apôtres, plus tard porta 

de mauvais fruits et devint un traître? Lu véritè 

est qu'un bon arbre ne porte pas de mallvéüs 

fruits, et un mauvais arbre de hons, tant que 

l'un ne dégénère pas et que l'autre ne change 

Noe propter quem filii libeJ'atisunt; aut malcdictunf 
Cham in eodcm pones Jaco, in quo ct patrem, quia de 
diluvio simlll liberatusest. In passione Christi omncs 
tledinaverunt, simul inutiles facti sunt; et non fuit 
qui faceret bonum, non fuit usque ad unUI1l. Audebisne 
igitllr dieere sic llegasse Petrm11 et eœteros Aposlolos 
qui fugerùnt, quomodo Caiphan et Pharisœos, et cla­
mantem populum : « Crucifige, crucifige talem? ») Et ut 
de Apostolis taceam, ejusdemne tibi sceleris vidcbiLur 
reus Anna et Caiphas et Judas proditor, cujus et 
l'ilaius, ~lIJi nolens cOl1lpulsus est contra DOl1linum 
ferre sententiam? Quanto majoris meriti fuit Judas, 
tantomajoris eriminis est; et quanta majoris criminis, 
tanto majoris et pœnœ.« Potentes cnim potenter tor­
menta patientur.. » Sop. ·'11, i. Arbor malu frueius 
bonos 110n facit, nec Lona malos. Si hoe ita est, res­
ponde mihi, quomodo Paulus cum esset arbor mala, 
persequens Ecclesialll Christi, fccil (AI. (ecel'it) p08te1\ 
l'l'uctus bonos? et Judas, ·CllIU esset arbor bona, signa 
faciens CUIn Apostolis, postea versus in proditol'em, 
feceril fl'uelus malos? 'l'amdiu el'go nec arbol' bon a 
lllolos fl'uelus facH, Ilee mala bonos, <]mul1l1iu yel in 

pas en bien. Enfin, l'admission de tout Héhreu 

à la Pâque, sa mise en liberté la septième an­

née, et pendant le Jubilé, c'est-Il-dire, la cin­

quantième année, la rentrée de chacun en pos­

session de son bien, tout cela s'applique, non 

pas à la vie présente, mais ilIa vie future; en 

servitude pendant les six jours de ce monde, cha­

cun de nous entrera en possession de la liberlé 

le septième jour, celui du véritable et de l'éter­

nel sabbat, pourvu toutefois qu'il ait désiré cette 

liberté alors qu'il était en servitude ici-bas. S'il 

ne l'a point ambitionnée, il aura l'oreille percée, 

cn témoignage de sa désobéissance, et avec son 

épouse et ses enfants, qu'il pi'éférait ilIa liberté, 

c'est-à-dire avec la chair et ses œuvres, il sera 

condamné à un éternel esclavage. 

26. Sens de ' la pambole du semeur. Jovinien 

trompeur. Coutume de l'Ecritw·e. - Il Y a, d'a­

près la parabole du se,meur, trois degrés de fer­

tilité, et trois causes de stérilité. L'Apôtre écrit il 

son tour que les uns édifient SUl' le fondement 

du Christ, l'or, l'argent, les pierres précieuses, et 

les autres, le hois, le foin, la paille. Le sens est 

le mên:le que s'il était dit que, dans une vaste 

maison, il y a des vases de difi'érente capacité. 

Vraiment, il y a imprudence notoire il trouver 

là matière Il contl'ildiction. Mais puisque Jo\'inien 

s'enorgueillit dans son mensonge et qu'il s'auto­

rise des apôtres pour étayer l'erreur au dé tri­

men t des nombres cent, soixante ct trente, qu'il 

bonitate sua, ycl in malitia pcrsevcl'ut. 1'01'1'0 qnod 
omnis Hebrœus œqualiter facit Pascha, et septimo UUIlO 

liber cfficitur, et in JubiJœo, id est, quinquagcsimo, 
llniversa possessio redit" ad dominos, hoc Don de pl'œ­
senti dicitur, sed de futul'o ; quia in sex diebus hlljUS 
sœeuli servientes, in septimo die, vero ct roLerno sah­
bato, liberi erimus (Al. llberemul'): si lamen voluel'i­
mus esse liberi, dum udhuc servimus in sœculo. Si 
autem noluerimus, perforubitur nobis aurieula, in tes­
limonium illobedientiœ; et cum uxore et lib cris noslris, 
qllOS prœtulimus libel'tati, id est, cum carne et operi­
bus ejus, jugiter serviemus. 

26. Parabola semenl,is q,;,id? Falsus JOV'Î1tiollUS. 
Mos Script11l'X. - Parabola autem s'ementis, (jure 'ex 
lltraque parte te1'n08 fructus faeit; et juxtu Apostolml1, 
super fundamentum Christi alills œdificutuurum, ar­
gentum, lapides preUosos, alius ligna, fenum, stipulam; 
ellm et in domo magna, diversa vasa sint, perspicuc 
patet; et huie velle eontradicerc, aperti8simœ impu­
dentiœ est 'l'amen ne exsultet in mendacio et exem­
plum upostolorUlll in prrojlldicilllll centena1'ii et sexu­
gcnarii ct LriceUltrii alIcrat llulllcri, sciat ill l\! al!1)wo 
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sache que, dans Matthieu et Marc, à ceux qui 
auront tout abandonné, il est promis le centu­
ple, tandis que dans l'Evangile de saint Luc, il 
leur est promis beanconp plus; et qu'en aucun 
Evangile sept n'a éte écrit là où est cent. Il es t 
donc convaincu ou de mensonge ou d'ignorance. 
D'ailleurs, que dans un Evangile le premier nom­
bre énoncé soit cent, et dans l'autre trenle, cela 
ne nous est d'aucun dommage: L'Ecriture sainte, 
le vieux Testament surtout, place presque tou­
jours le plus petit nombre le premier et s'élève 
graduellement au plus fort. Par exemple, elle 
dit'a qu'un homme était âgé de cinq et soixante­
dix et cent ans, et toutefois cinq et soixante-dix, 
quoique énoncés les premiers, ne sauraient être 
des nombres plus forts que cent. Si vous n'ad­
mettez , pas que les nombres cent, soixante, trente, 
expriment des degrés divers dans le bien, à vos 

,yeux iaussi la condition est' la même pour la se-
mence qui tombe, du ,côté du mal, sur le che­
min, sur le ro'c ou parmi les épines. Mais s'il y a 
là trois degrés distincts dans le bien et trois di­
vers degrés dans le mal, Jovinien trompe quand 
il ne veut voir que deux choses dans six choses 
différentes, alors surtout que dans les trois évan­
gilesqui rapportent cette parahole, le Sauveur 
n'a pas manqué de dire: « Que eelui qui a d es 
oreilles pour entendre, entende. » ltlatth. XI, 15, 

et XIII, 9; MaTe. IV, 9; Luc. Y III , 18 et XIV, 35. Là 
où il n'a été lllis aucun sens caché, c'est en vain 

ct in Marco, aposLolis, qui uniyersa sua dillliserant, 
centuplulll r epromissum. In Evnngelîo autem Lucœ 
multo piura, id est, 1to),ù 1t),olova, et penitus in nullo 
Eyangelio pro cent'lint scriptum esse septem; seque 
au t , falsarium, aut imperiliœ reum teneri; nec nocere 
nobis, quia in alio Evungelio u centum, in alio a lri­
ginta incipit nUlllllrari; cum olllnisScriptura, maxime 
vetus, minorem pl'œponat oUlllcrum et sic ad majorclll 
gmdatim ' conscendnt. Verhi gratin, ut dient aliquem 
fuisse annorulll quinquo et septuagilltu el ccnlulll, n ec 
lamen quinque et septuaginta piura poterunt esse 
quam centum, quœ (Al. qwia) priora sunt nOllinata. 
Si non accipis in honam partem diversitutem numeri 
centum et sexaginta et triginta, nec in mnlam partem 
accipies ; et idem vitium erit semillis, quod secus viam 
cecidit, et super petras, et super spin as. Sin et illa tria, 
cl hmc vel in bonam, vel in malam partem singula 
Stlut, StUltUIll fuit pro 'duabus rebus sex species 111lll1e­
rare, prœscl·tim CUlU in Matth œo el in Marco et in Luca 
Ilarrata pnrabola, Salyo tor semper intulerit: « Qui ha­
het <tures audiendi, audiat. )) lJ1atth. Xl, 15, et XIII, 9; 
Mate. IV, 9; Luc. YIII , 1 R, et XIV, 35. Dhi nihil est quod 

qu'on voudrait nous y faire comprendl'e quel­
que sens mystique. 

27. frfuUiplicité de la demeure du ChTist dans 

les fidèles. - Puisque le Père et le Fils font leu!' 
demeure dans les fidèles, et que vous pensez 
que là où Jésus-Christ est l'hôte, il y est tout, 
j'estime qu'il habite d'une manière dans les Co­
rinthiens et d'une autre dans les Ephésiens; c'est­
à-dire,' d'une manière dans ceux cher. qui l'a­

p6tre Paul reprit de nombreux péchés, et d'une 
autre dans ceux il qui il découvrit les vérilùs 
eachées qu'ils avaient toùj OUl'S ignorées; d'une 
manière dans Tite et Timothés, ct d'une autre 
dans Paul-lui-même. Il est certain queJean-Bap­
tiste fut le plus grand entre les enfants de la 
femme; et clès qu'il est appelé le plus grand, c'est 
que les autres sont néeessairement au-dessous 
de lui. Or, « celui qui est le moindre dans le 
royaume des cieux, est plus grand que lui )) 

, Vous le voyez donc hien, dans les cieux aussi les 
uns soüt plus petits et les autres plus grands; 
entre les Anges mêmes, entre les créatures invi­
sibles, il y a des degrés divers et il. J'infini. Pour­
quoi les Ap6tres diraient-ils : « Seigneur augmen­
tez notre foi , )} Luc. XVII, 5, si lu mesure était lu 
même pour tous? et le Seigneur il son disciple: 
« Homme de peu de foi, pourquoi doutez­
vous?» MaUh. XIV, 3. Jérémie il. son tour écrit au 
sujet du royaume à venir: « Voilà que les jours 
sont proche, dit le Seigneur, où je ferai avec la 

intrinsecns Iitteat, frustra ad intelligentiam lny. ticarn 
provocalllur. 

27 . Multiplex Christi habitatio in c'redentiblts. - Si 
autem Paler et Filin. mansionern faciuut aplld cre­
dentes, et uhi Christus hospes est, ibi nihil deesl;e 
existirnas, puto quod aliter Christus hubitaverit il! 
Corinthiis, aliter in Ephcsiis; hoc est aliter "in his , 
apud quos Paulus apostolus peccata mulla deprehen-, 
dit"et aliter in his, ql1ihus sacrat'nenta a sœculis igno­
ralll. disseruit; aliter in Tito et Tilllolheo, aliler in Paulc.. 
Certe inter naLos mlliierulll non sUI'rexit major JoannlJ 
Baplista. Dhi autern major dicitllr, J?eeesse es!. ut eœ­
teros habuerit minores . Et, « Qui rniuimus cJst in J'eguo 
,eœlorum, major est illo. » Vides ergo quod in eœlis 
sit maximus et minintus, et inter angelùs quoque, et 
inter invisibiles creatnras sit multiplex et infinita di­
versitas. Qllare dicllnt apostoli : « Domine, auge ilOhis 
Ildem, )) L'lie, XVll, 5, si olllnium unll mensura estTEt 
DOlllinlls ad discipulum: « Modicœ llc1ei, quid dubi ­
tasti'! » Matt/!. XII', 31. In Jeremia quoque de futuro 
regno legillllls: « Ecce dies veniunt, clicit DOlllinus, et 
/'et'ÎfHU tlollltii IEraet cl LlOlllUi Jaeob fœrl u:J llOVlIIII, 

1 
l' 

1 

~ 
! 

Il 

; 

t ' 



1.. 

" \. 

' " 

':\ 

" l " 
\ ' 

! .... 

620 SAINT JÉROME. 
maison d'Israël et avec la maison de Jacob une 
alliance nouvelle, tout autre que le pacte que 
j'ai fait avec vos pères, » Jer. XXXI, 3i, 32; et 
plus loin: « Je graverai ma loi dans leurs en­
trailles, je l'écrirai dans leurs cœurs ;je serai leur 
Dieu et ils seront mon peuple; nul homme n'ins­
truira son prochain, nul n'instruira son frère 
en disant : Connaissez le Seigneur. Tous me 
connaîtront depuis le plus petit jusqu'au plus 
grand.» Ibid, 33, 34. De la liaison des idées émi­
ses en ce passage, il ressort évidemment que le 
Prophète annonce le royaume futur de Jésus­
qll'ist; que feraient donc là ces mots: plus pe­
tit et plus grand, si nous devions être tous égaux? 
Ils ont nécessairement même valeur que ceux-ci 
dans l'Evangile : « Celui qui enseignera et prati­
quera ce qu'il enseigne, sera plus grand dans le 
royaume des cieux que celui qui enseignera et 
ne pratiquera pas. » l!'latth. v, ill. Le divin Maî­
tre nous prescrit de nous asseoir à table à la der­
nière place, de peur qu'un plus digne que nous 
survenant, nous ne soyons honteusement tirés de 
la place première. Luc. XIV. Si nous ne pouvons 
tomber, et que la pénitence ne nous soit qu'un 
sa ulagement, que signifie cette échelle de Béthel, 
pal' laquelle les anges descendent et montent 
pour aller du ciel A la t(',rre ? A&surément, puis­
qu'ils étaient au ciel, ils étaient au nombre des 
brebis et il la droitc . Quoi! les Anges descendent 

non secundum pactum quod pepigi cum patribus 
vcstris. » Je1·. XXXI, 3t, 32. Et post paululum ; « Dabo 
legem meam in visceribus eorum, et in corde eorum 
scribam illam, et ero eis in Deum, et ipsi erunt mihi 
in populum; et non docebit vir ultra proximull1 suum, 
et vil' fratrem suum, di cens ; Cognosce Dominum. 
Omnes enim coguoscent me a minimo usque ad 
maximum. ») lb. 33,34. Perspicue ex contextu il li us loci, 
fllturum Christi regnum Propheta describit ; et qua con­
sequentia ibi erit Illinimus et Illuximus, si oumes 
œquales futuri sunt? Utique ea qua et in Evangelio 
dicitur ; cc Qui docuerit et fecerit, hic vocabitur Illaxi­
mus in regno cœlorum. Qui autem docuerit et non 
fecerit, erit minimus, ilIatlh. v, i9. In convivio Salva­
tor prœcipit ut inferiorem occllpemus locum, ne cum 
major venerit, de superiori turpiter detrudamur. 
Luc. XIV. Si cadere non pOSSUIllUS, sed tantum per pœ­
nitentiam sublevamur, quid sibi vult scala illa in 
Dethel, pel' quam angeli descendu nt atque ascenclunt, 
qui de cœlis ad terralll veniunt? Certe iuter oves et ad 
dexleram stabant, dum ibi essent. Augeli de cœlis 
descendunt, et Jovinianus de eOl'UIll possessioue secu­
rn s_est, 

du ciel, et Jovinien se croit sûr de le posséder! 
28. ,Nombreuses demew'es dans les cieux. Hié­

mrchie dans l'Eglise. lliémrchie entre les ESP1'ils 
célestes. - N' est-il pas ridicule d'expliquer par 
les Eglises répandues dans tout l'univers les de­
meures diverses qui sont auprès du Père, lors­
que l'Ecriture en saint Jean nous enseigne jusqu'à 
l'évidence' que Notre-Seigneur veut parler, non 
pas du nombre des Eglises , mais des demetli'es 
célestes et des ' tabernacles éternels après lesquels 
le Prophète soupire? « Dans la maison de mon 
Père, dit-il, il Y a plusieurs demeures. Donc, si 
je vous avais dit: Je vais préparer votre place, 
et bien que je m'en aille pour vous la préparer, 
je viendrai de nouveau, et je vous recevrai au­
près de moi, afin que là où je suis, vous soyez 
aussi. » Joan. XIV, 2, 3. La place etles,demeures 
que Jésus-Christ annonce qu'il va préparer pour 
tous ses Apôtres, sont évidemment dans la de­
meure du Pére, c'est-A-dire dans le royaume des 
cieux, et non ici-bas, où il laissait présentement 
ses apôtres . Voici le sens de ce passage : Je vous 
dirais que je m'en vais pour préparer votre place, 
s'il n'y avait plusieurs demeures auprès du Père, 
c'est-à-dire si chacun ne se préparait par ses pro­
pres œuvres sa place, qu'il ne doit pas devoir à 
la seule largesse de Dieu; ilue m'appartient donc 
donc pas et c'est à YOUS qu'il appartient de la 
préparer, puisqu'il ne servit de rien à Judas d'a-

28. lJfansiones in cœlis m'ultœ. Ol'dines Ecclesiœ. 
Cœlestiu7n Vi1·tut'lt1n M·dines. - Quis autem risum 
tenere queat in eo quod multas mansiones apud 
Patrern, Ecclesias arbilretur in toto orbe diffusas, cum 
manifèstissime Scriptura doceat secundum Evangelium 
Jounnis, non de Ecclesiarum numero, sed de cœlorum 
llIausionibus, et œternis tabernuculis quœ Prop heta 
dC5iclerat, DomiIlo faisse sermonem? « In domo, ») in­
quit, « Patris mai Illansiones multœ sunt. Si quominus 
dixisselll vobis quia vado vobis parare locum ; et Ei 
abiero et prœparavero vobis locum, iterum veniam, et 
accipiam vos ad meipsllm,ut ubi ego sum, et. vos 
sitis. ») Joan. XIV, 2, 3. Lo~us et mansiones quas prœ­
parure se dicit Christus apostolis, in domo utique su nt 
Patris, id est, in regno cœlormu, non in terra, in qua 
ad prœsens (Al. 1l1'œsens) apostolos relinquebat. 
Simulqlle seDSllS Scripturœ intuendus ; Dicerem, inquit, 
vobis quia vaclo et prœpurubo vobis locum; si non 
mansiones multœ essent apud Palrem, hoc est, si non 
uuusql1isql1e mansionem sibi non ex largitate Dei, sed 
ex propriis operibus prœpuraret; et ideo non est meum 
parare, sed vestrum, quia et, Jnc\[e uihil profllit para­
tus locus, quem sua vitio perdidit. Juxta qllcm sensuru 
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voir une place préparée qu'il perdit pal' sa faute. 
C'est en ce sens aussi qu'il faut entendre ces pa­
roles adressées aux fils de Zébédée, dont l'un dé­
sil'ait s'asseoir à la droite et l'autre à la gauche: 
« Vous boirez ma coupe; pour ce qui est de vous 
asseoir à ma droite où à ma gauche, il ne m'ap­
partient pas de vous réserver cette place, desti­
née ft ceux pour qui elle a été préparée par mon 
Père. » lIIatth. xx, 23. Il n'appartient pas au Fils 
de donner; en quelle manière appartient-il au 
Père de préparer? Plusieurs demeures différen­
tes, dit-il, sont préparées dans le ciel, pour les 
vertus, qui sont nombreuses et diverses; et ces 
demeures, ce sont, non point les personnes, 
mais les œuvres qui les reçoivent. En vain donc 
me demandez-vous de vous donner ce que vous 
,devez obtenir par vous-mêmes, ce que mon Père 
a préparé pour ceux qui s'élèveront à cette haute 
dignité pal' leurs mérites et leurs vertus. Quant 
à ces mots: « Je viendrai de nouveau, et je vous 
recevrai auprès de moi, ' afin que là où je suis, 

vous soyez aussi, » Joan. XVII, 3, elles s'adressent 
particulièrement aux Apôtres, dont il est écrit 
ailleurs: « Comme vous, mon Père, et moi 
sommes un, qu'eux aussi soient un en nous, » 

Joan. XVIT, 2'1, parce qu'ils ont eu la foi, parce 
qu'ils sont parfaits, parce qu'ils peuvent dire: 
« Le Seigneur est nion lot. » Psalm. XXVII, 26. 
S'il n'y a pas plusieurs demeures, d'où vient que 
dans l'ancienne comme dans la nouvelle loi, 

et illud intelligendum, quod ad filios dicitur Zebedrei, 
quorum alter a sinistris, alter cupiebat sedere a dcx­
tris: cc Calicem quidcm meum bibetis; sedere autem a / 
dextris meis, sive a sinistris, non est meum dare vobis, 
sed quibus paratum est a Patre meo. » Matth. xx, 23. 
Non est Filii dure: et quomodo Patris est prreparare? 
Parntre, inquit, su nt in cœlo diversre ct plurimre man­
siones, plurimis diversisque virtutibus, quus non per­
sonre accipiunt, sed opera. Frustra ergo a me petitis 
quod in vobis situmest, quod Pater meus illis paravit 
qui dignis virtutibus, ad tantam ascensuri sunt digni­
tatem. Porro quod ait: (c Iterum veniam, et accipiam 
vos ad meipsum, ut ubi ego sum, et vos sitis, » 

Joan. XIV, 3, pro prie ad Apostolos loquitur, de quibus 
et in alio Jaco scriptum est: « Ut quomodo ego et tu 
Pater unum sumus, sic et illi in nobis unum sint, » 

Joan. XVII, 21, qui crediderunt, qui perfecti sunt, qui 
poss'unt dicere, " pars meu Dominus. )) Ps. XXVII, 26. 
Si autem non sunt plurimre mansiones, quomodo et 
in veteri Testamento et in novo, alium ordinem pon­
tifex tenct, alium sacerJotes, alium Levitre, aHum Ja­
IJitores, nlium A<:ditni? Et in volumine Ezechielis, ubi 

le pontife a une place, une autre les prêtres, une 
autre les lévites, une autre les portiers, une 
autre. les gardiens du temple? La prophétie 
d'Ezéchiel, qui décrit la hiérarchie de la future 
Eglise et de la céleste Jérusalem, montre les 
prêtres qui ont péché dégradés jusqu'au rang 
des portiers et des gardiens du temple. Or, 
comme ils sont dans le temple de Dieu, c'est-à­
dire à droite, ils sont, non plus au nombre des 
béliers, mais au nombre des dernières brehis. 
Dans le fleuve, qui sort du temple, qui alimente 
la mer et qui vivifie l'univers, le prophète décrit 
aussi plusieurs espèces de poissons. Pourquoi 
dans les royaumes des cieux y a-t-il les Archan­
ges, les Anges, les Thrônes, les Dominations, les 
Puissances, les Chéruhins, les Séraphins, et tout 
rang imaginable, non-seulement en ce monde, 
mais aussi dans l'autre? La diversité de noms 
est inutile, là où il n'y a pas diversité de méri­
tes. L'Archange est évidemment au-dessus des 
Anges; et de là son nom. Les Puissances et les 
Dominations ont nécessairement au - dessous 
d'eux d' autres- esprits sur lesquels ils cxerçent 
leur pouvoir, et qui sont. soumis à leur domina­
tion. Ce qui se fait dans les cieux, se fait aussi 
SUl' la terre dans le saint ministère. Je vous fais 
grâce, pour que vous ne puissiez vous permettre 
d'en rire, de la hiérarchie militaire habituelle: 
général, préfets, lieutenants, tribuns, centurions, 
compagnies, et le reste. 

futurre Ecclesiœ et cœlestis Jerusalem ordo describitur, 
sacerdotes qui peccaverant, regradantur in redituos, et 
in ostiarios; et cum sint in templo Dei, hoc est Il 

dextris, non sunt inter arietes, sed inter minimas oves. 
In fluvio quoque illo qui de templo egreditur, et irri­
gat salsum mare, et universu vivificat, multre species 
piscium describuntur. Quaro in regno cœlorum Ar­
changeli sunt, Angeli, Throni, Dominationes, Potes­
tates, Chorubim, et Seraphim ; et omne nomen quod 
nominatur, non solum in prresenti sreculo, sed eliam 
in futnro? Sine causa diversitas nominum est, ubi non 
est diversitao meritoruill. Archangelus utique aliorum 
minorUln est Angelorum Archangelus, et Potestate3 
et Dominatione~ habent alia per quœ exerceant potes­
tatem, et in qûre suhjecta dominentur. Hoc in cœlis 
est, hoc in ministerio (Al. mysterio) Dei, ne nos soli to 
more irrideas, atque subsannes, si imperatores (Al. 
imperatorem) posuerimus, prœfectos et comites, et tl'i­
bunos, et centuriones, et manipulos, et reliquum mi­
liUre ordinem. 

29. Mas Scl'ipturœ sacrœ. Elisœi duplex Spi1'itus.­
Illud autem quod ait: « Nescitis quia corpora vestra 
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29. Coutume de l'Ec1'illl1'e sœinle. 'Double esprit 

d''Elisée. - De cette parole : « Ne savez-vous 
point que vos corps , sont le temple de Dieu» 
1 Corinth. VI, -19, il tire un argument puéril, 
puisque l'Ecriture sainte a coutume de mettre le 
singulier pour le pluriel, et le pllll'iei pour le 
singulier. Ne sait-ü pas d'ailleurs que dans un 
temple il y a plusieurs places: l'atrium extérieill', 
l'atrium intérieur, le vestibule, le saint lieu, le 
saint des saints. Il y a aussi dans un temple, 
les décharges, les armoires, le lieu où l'où dépose 
lcs vases. De même dans le temple de notre corps 
les mérites sont divers. Dieu n'habite pas en 
Jious tous de la même manière, et n'entre pas en 
nOllS tOllS dans une égale mesure. Une partie de 
de l'Esprit qui était en Moïse fut partagée entre 
soixante-dix prêtres. Il y a de l'eau dans un 
ruisseau aussi bien que dans un fleuve, mais pas 
en d'égale quantité. Elisée reçoit au double 
l'Esprit qu'avait reçue Elie; la grâce étant double, 
il fit des miracles plus grands : Elie vivant avait 
ressuscité un mort. Elisée mort lui-même ressus­
cita un autre mort; l'nn suscita la famine contre 
le peuple, l'autre en un seul jour entoura une 
ville de troupes ennemies. Bien que cette parole: 
« Ne savez-vous point que vos corps sont le 
temple de l'Esprit saint, » s'appliquent il tous 
les membres de l'Eglise, qui, réunis, forment 
dans l'unité le corps de Jésus-Christ; là encore 
on se demande qui est digne d'être le pied de 

templum est Spiritus sancti, » Cor. VI, 19, frivolum 
est, cum Scriptura divina soient et unum phu'aliter, 
et pIura singulariter nppellare ; et tamen sciat in tem­
plo qlloque ipso llluHas esse mansillnculils, esse exte­
ri us atrium, esse interius, esse vestihula, esse sanctum, 
esse Snncta sanctorum . Su nt et culinre in templo, 
sunt et cellariola, sunt et torcularia, et vasorum re­
ceptncula. Ha et in templo corporis nostri diversa 
sunt merita. Non reque Deus omnes inhabitat, nec aLl 
eamdem mensuram omnibus infunditur. De spil'itll 
Moysi aufertur, et septuaginta preshyteris datur. Puto 
aliam esse abulldalltiam fluminis, aliam rivulorum. 
Elire spiritus Elisre duplex datur: unde et duplex 
gratia fecit signa majora. Ille vivus mortuum, iste 
mortuus mortuum suscitavit. Ille famem imprecatus est 
populo, iste obsessre civitati sub una die hostiles copias 
prrobuit. Licet hoc quod ait': « Nescitis quia corpora 
vestra. templum est Spiritus sancti,» de cuncla C1'e­
dentium dicat Ecclesia, qui pari ter congregati, nnum 
Christi corpus efficiunt. Hic j am qureritur in .corpore, 
qui pedibus Christi dignus sit, qui capite, qui oculus 
ejus si t, '.lui manus, Qnod et dure mlliieres in Evange-

J(!sus-Christ, qui la tète, qui l'œil, qui la main, 
C'est ce que reprôsentent les deux femmes dl' 
l'Evangile, la pénitente et la sainte, dont l'une 
parfume la tête et l'autre les pieds. Quelques­
uns pensent, il est vrai, que c'est la mèmefemme, 
et qu'ayant cOllimencé pal' les pieds, elle arrivn 
graduellement jusqu'à la tète. Jovinien nous 
oppose aussi ce texte: "Je ne prie pas seulemen 1 

pOlU' ceux-ci, mais poUl' ceux qui par leur pa­
role croiront en moi, afin que, con1111e moi en 
vous, mon Père, et vous en moi nous sommes 
un,ainsi tous ils soient un en nous; » et qlle 
tout le peuple chrétien est un en Dieu, comme 
des fils très-chers, « participants de la nature 
divine. » Nous avons dit plus haut, et c'est ici le 
lieu de le l'appeler absolument, nous sommes 
un, dans le Père et le Fils, non pas selon la 
nature,' mais selon lIa grâce. L'âme humainc 
n'est pas, comme le prétendent les Mani­
chéens, consubstantielle avec .Dieu. Le Sauveur 
dit: " Vous les avez aimés, comme vous m'avez· 
aimé moi-même. » Vous voyez donc que, si nous 
sommes associés ù sa substance, c'est selon la 
grâce, et non pas selon la nature. Le Père nous 
aime, parce qu'il aime de toute éternité le Fils; 
il nous aime, parce que nous sommes les mem­
bres d'un corps en Jésus-Christ. « En effet, ù tous 
ceu.~ qui ont reçu Jésus-Christ, il a donnéle pou­
voir de devenir enfants de Dieu, et à tous ceux 
qui croient en son nom, qui ne sont pas nés du 

lio, pœnitens et sancta; significant: qnarum altera 
pedes, alters caput tenet. 'l'ametsi nonnulli existimunt 
unam esse, et qure primml1 cœpit a pedibus, eam gm­
datim ad verticem pervenisse. Sed et illud quod obji­
cit (Al. objecil): « Non pro his rogo tantum, sed et pro 
illis qui credituri sunt pel' verbum eorum in me; u " 
sicut ego, Pater, in te, et tu in me unum sumus, ita 
omnes .unum sint in nobis ; » et quod omuis populus 
Christiaulls unUlll sit iu Deo, quasi fi Iii charissimi, 
« divinre consortes natllrre. » .Jum supra diximus, et 
nunc plenius inculcandum est, non nos secllndum 
naturam, sed secUIidum gratiam unnm esse in Patre 
et Filio. Neque enim ejusdem substantiro est (quod 
Il'lanichroi soient dicere) anim a. humana et Deus. Sed, 
« dilexisti, » inquit, « cos, sicut et me dilexisti. ») Vides 
el'go quod in consortium sllbstantire ejlls assumimur, 
non naturœ esse, seJ gl'ntiro : et ideo nos diligit, qt.;ia 
Filium dilexit Pater; et membra diliguntur, scilicet in 
corpore. « Quotquot enim receperunt Christulll, dedit 
eis potestatem filios Dei fiel'i, his qui credunt in nomine 
ejus; qui non ex sanguinibus, neque ex volllntate carnis, 
neque ex voluntate viri, sed ex Deo nali sunt.» Joan. r, 
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sang, ni de la volonté de la chair, ni de la 
volonté de l'hommc, mais de Dieu. » Joan . l, 12. 
Le Vcrbe s'est fuit chair, ;:tfin que nous passions 
de la chair dans le Verbe ; ni le Verbe ne cessa 
d'être ce qu'il avait ,été, ni l'homme ne perdi t 
l'être avec lequel il est né. Sa dignité a été aug­
mentée, sa nature n'a pas été changée. Veut-on 
savoir comment nous ne formons qu'un . corps 
avec Jésus-Christ ? Cclui-Ià même qui nous a 

30, Hiérarchie de l'Eglise. Péchés ,gmves cl lé­

gel/s. - Quand vous êtes fiel' d'avancer que 
épouse, sœur, mère, toutes ces appellations dé­
signent l'Eglise seule, et que l'ensemble des fidè­
les est désigné sous ces nouis, vous offrez le bù­
ton pOUl' vous faire battre. Si, en effet, il n'y a pas 
de degrés dans l'Eglise et si elle n'est pas un 
corps composé de membres différents, qu'est-il 
besoin de l'appeler épouse, ' sœur, mère? N'est-ce 

créés va répondre . « Celui qui mange ma chair pas plut6t qu'elle est épouse pour les uns, sœm 
et boit mon sang, demeure en moi, et moi jc. pour d'autres, et mère pour d'autres? Tous, il est 
demeure en lui. Comme le Père vivant m'a 
envoyé, ainsi je vis à cause du Père, et celui 
qni me mange, vit a cause de moi. C'est là 
le pain qui descend du ciel. » Joan. VI, ti5 et 
seqq. Et l'Evangéliste Jean, qui avait puisé la 
sagesse dans le sein de Jésus, est èn parfai t 
accord avcc ces paroles quand il dit: « Nous 
comprenons qU.e nous demeurons en lui et qu'il 
demeure en nous, . parce qu'il nous a communi-· 
qué de son Esprit. Si quelqu'un proclame que 
.J ésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, 
et lui-même est en Dieu. » 1 J oan. IV, 13 et Hi. 
Si vous croyez en Jésus-Christ de la même ma­
nière que les Ap6tres y ont cru, vous formez 
avec eux un même corps en Jésus-Christ. Si 
vous n'osez revendiquer pour vous leur foi et 
leur œuvres, Puisclue vous n'avez pas même foi 
et mêmes œuvres, vous ne pouvez posséde!' le 
même lieu. \ 

12. Verbum caro factum est, ut nos de carne transire­
mus in Verbum. Nec Verbllm desiit esse quod fuerat, noc 
homo perdiùit esse, quod natus est. Gloriaaucta est, non 
mutata natl1ra. Vis scire q uomotlo eum Christo llllUill 
c.orpus efficiamur? Doceat te ipse qui condidit. ·« Qui 
comedit carnem meam et bibit sanguinem mel1m, hic 
in meemanet, et ego in illo. Sicut misit me vivens Pater, 
et ego vivo propter Patrem; et qui compdit me, vivit 
propter me. Iste est panis qui de cœlo desccndit. » 
Joan. VI, 55 , et 5eqq. Sed et Joannes Evangelista, qui 
de pectore Christi hauserat sapientialll, in eadem verba 
concordat, dicens: « ln hoc intelligimus quod in eo 
manemus, et ipse in nobis , qlloniam de Spiritu suo 
deditnobis. Si quis confessus fuerit quouiam Jesus 
est Filius Dei, Deus in eo manet, et ipse iu Deo est. ») 

1 Joan. IV, 13 et 15. Si credis in Christum quomodo et 
Apostoli crediderunt, unum cum eis in Christo corpus 
efficieris. Si autem temerarium est fidem eorUlll tibi ct 
opera vindicare, qui fidem eamdem et opera non habes , 
eumdem locum habere non poteris. 

30. Ol'do Erc/csiœ. Peccata g1'avia et le1Jia. - 1'01'1'0 

quod jactilas sponsalll, sororem, lllatrem, et omllia 

vrai, sont à droite; mais celui-ci y est comme 
époux, celui-là comme frère, un autre comme 
fils. « Mes petits enfants, est-il écrit, que j 'enfante 
de nouveau, jusqu'à ce que Jésus-Christ soit 
formé en vous, » Galat. IV, 19. Croyez-vous qu'il 
n'y a pas de différence entre ceux qui sont en­
fantés et celui qui enfante? Aussi êtes-vous tombé 
dans cette assertion absurde que nous aimons 
tous nos membres également, ne préférant pas 
l' œil au doigt, ni la main à l'oreille, et que la 
douleui' est la même pour la perte d'un membre 
ou d'un autre, tandis que l'Apôtre écrit aux Co­
rinthiens : « Tels membres sont décents par eux­
mêmes, tels autres indécents, et nous devons 
mettre le plus grand soin à dérober ceux-ci aux 
yeux, tandis que ceux qui sont décents pal' eux­
mêmes, n'ont nullement bcsoin de cette sollici­
tude. » 1 Corinth. XII, 22 et 23. Oseriez-vous ac­
corder la même dignité et mettre au même rang 

hœc vocabula unillS esse Ecclesiœ, cunctosqlle cre­
dontes his nominibus significari, conlra te facis. Si 
enim unns ordo Ecclesiœ est, et non habet plurima 
membra in llllO cOl'pore; quit! necesse est ut sponsu, 
soror vocetur et mater, nisi uliol'nm sponsa, aliorllIH 
soror, aliorum mater sit? Stant quidem 011111es ad 
dexlram ; sed alius stat ut. sponsus, alius ut ft'ater, 
alius ut filius. « Filioli, ») inqnit, « mei, quos ilerllill 
partnrio, donec Christus formetur in vobis. » Galat. IV, 

19. Plltasno ejnsdem esse meriti eos qui parturillntnr, 
et qui parturil? Unde et stulLe asserere voluisti omnia 
membru œqualiter nos diligere, nec oculnm prœpollere 
digi to, nec manlllll auriculœ; sed in sin gnlornlll amis­
sione membrornm, dolorem esse t:olllmunem, CllJl1 

Apostolus doceat ad Corinthios: « Alia membra esse 
honestiora, alia verecuncliora; et quœ verecundiora 
sunt, majore honestate circumdari; qlUe vero pet' se 
honesta, nostri (Al. nostra) non indigere sollicitudine. » 
1 COI' . XII, 22 et 23 . Ejllstlemne ordinis arbitraris et 
meriLi, os et alvum, oculos et meatlls per quos filllllS 
egeritur et urina? ({ Lucerna, » inquit, "corporis tni est 
oculus tuus. Si oculùs cœcus fuerit, loLum corpus in 
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la bouche et lc ventre, les yeux et les conduits 
qui rejettent les excréments au dehors? « L'œU, 
est-il écrit, est la lumière de votre corps. Si l'œil 
est aveugle, tout le corps est plongé dans les té­
nèbres. » Luc. XI, 34. L'amputation d'un doigt, 
d'un bout d'oreille, occasionne de la douleur 
sans doute; mais bien moins et un préjudice et 
une difformité moins grands que l'arrachemellt 
d'un œil, la suppression du nez, la mutilation de 
la bouche. Il y a des membres sans lesquels nous 
pouvons vivre, d'autres qui sont indispensables 
à la vie. Il y a aussi des péchés légers, il y en 
a de graves. Devoir mille talents est un, autre 
est ne devoir qu'un quadrant. On peut être ac­
cusé pour une parole·oiseuse, on peut l'être pour 
adultère; mais ce n'est pas la même ehose être 
couvert · de honte ou être livré, à la torture, rou­
gir de confusion et souffrir de longs tourments. 
Croyez-vous que ce raisonnement est de notre 
fonds? Ecoutez l'Apôtre Jean: « Que celui qui 
sait que son frère a commis un péché (~ui n'est 
pas mortel, implore le pardon pour lui, et il 
donnera la vie à cet homme qui n'a pas péché 
mortellement. Mais celui qui a péché mortelle­
ment, qui intercédera pour lui? » l Joan. v, 16. 
Voyez-vous que si nous intercédons pour des pé­
chés légers, nous obtiendrons te pardon, et que 
pour les péchés graves, cette intercession est dif­
ficile. Il y a donc péchés et péchés, et la distance 
est considerable entre e:l.lx. Aussi, le peuple is-

tenebris est. » Luc. XI, 34. Si digitum amputes, si sum­
mitatem auriculœ, est quidem dolor, sed non tllntum 
damnum, nec tanta CUIll dolore deformitas, quanta si 
oculos eruas, trllnces nares, os disseces. Sine a!iis 
membris vi vere possumus, sine aliis omnino non pos­
sumus. Sunt peccata lavia, sunt gravia. Aliud est de­
cem millia talenta debere, aliurl quadrantem. Et de 
otioso quidem verba, et adlliterio rei tenehimur; sed 
non est idem suffundi et torqueri; erubescere et 
Ion go tempore cruciari. Putas nostrum esse ql10d 10-
quimur? Audi Apostolum Joannem : « Qui scÎt fratrem 
SUUlll peccare peccatulll non ad mortem, petat, et da­
bit ei vitam, peccanti non ad mortem. Qui vero pecca­
verit ad mortem, quis orabit pro eo? » Joan. v, iG. 
Ccrnis quod si pro peccatis minoribus deprecemur, 
impetremus veniam; si pro majoribus, difficilis impe­
tratio sit: et inter peccata et peccata, magoam esse 
distantiam. Unde et de populo Israel, quia peccaverat 
peccatum ad mortem, dicitur ad Jeremiam: « Noli 
OI'ure pro populo hoc, nec assulllas pro eis deprecaLio­
nem, et non obsistas mihi, quia non exaudiam te. » 

Jel'em. VII, 16. Si aulem omncs œquuliter et introimus 

raélite ayant péché mortellement; est-il dit à Jé · 
l'émie: « Cesse de prier pour ce peuple, n'assume 
pas le soin d'implorer pour eux, n'insisle pas au­
près de moi, car je ne t'exaucerai pas. )} Jerem. 
-viI, 16. De ce que nous entrons tous ici-bas et 
nous en sortons de la même manière, si vous 
préjugez ce que doit être la vie future, vous de­
vrez conclure que les justes et les pécheurs se­
ront, vus par Dieu du même œil, puisque ici-bas 
nous naissons et nous mourons de la même ma­
nière. Vous m'objectez qu'il y a deux Adam, l'un 
terrestre, l'autre céleste, et que ceux qui auront 
été dans l'Adam terrestre, sont à gauche, et il 
droite ceux qui auront été dans le céleste. Lais­
sez-moi provoquer ici vos réponses au sujet de 
deux frères. Esaü a-t-il été dans l'Adam terrestre, 
ou dans l'Adam céleste? Assurément vous répon­
dez : Dans le terrestre. Et Jacob? Dans le céleste, 
dites-vous aussitôt. Mais comment y fut-il, puis­
que ne s'était pas encore incarné Jésus-Christ, 
qui est appelé le second et céleste Adam? Ainsi, 
de deux choses l'une : ou vous réputerez que 
tous ceux qui vécurent avant l'incarnation ont 
été dans le premier Adam, et que les justes mê­
mes étaient dans l'homme terrestre, c'est-à~ëlire 
qu'ils seront à gauche au nombre de vos boucs; 
ou bien, s'il est impie de mettre Isaac du même 
côté qu'Ismaël, Jacob qu'Esaü, les saints que les 
pécheurs, le second Adam ne pouvant être 
compté que du temps où le Christ est né de la 

sœculum, et eximus de sœculo, et hoc prœjudicium 
futurorum (Al. futun!m) est; ergo œqualiter et justi 
et peccatores habebimur apud Deum, quia mmc pari 
modo et generamur et morimur. Quod si duos esse 
contendis Adam, alterum terrenum, alterum cœlestem; 
et qui in terre no fue1'iot, eos esse ad siLlistram, qui 
vero in cœlesti, eos esse a dextris; responde mihi in­
terim, ut de duobus te fratribus interrogem : Esau in 
terreno fuit, an in cœlesti? Nulli dubinm est quin in 
terre no eum fuisse l'es ponde as. Jacob in quo fuit? 
Diees proliLlUs, in cœlesti. Et quomodo in cœlesti fuit, 
cum adhuc Christus non venisset in carne, qui sec un­
dus et cœlestis Adam dicÎtur? Aut igitur omnes ante 
incarnationem Christi in veteri reputabis Adam, et 
justi quoque in terreno homine, et ad sinistram ernnt 
inter hireos tuos; nut si impium est ibi Isaac ponere 
ubi Ismael, ibi Jacob ubi Esau, ibi sanctos ubi pec­
catores; novissimus Adam ex eo tempore numel'abitur 
quo Cbristus est natus ex Virgine, et argumentum 
duorum Adam non proficiet ovibus et hœdis tuis, quia 
in primo Adam et oves et hœdos convicimus fuisse, et 
in uno atque eodem hümine, alios a dexlris Dei sle-
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Vierge, votre argument des deux Adam est inap­
plicable à vos bOUi)S et t\ vos brebis, puisqu'il est 
certain qu'il y eut dans le pi'emier Adam des 
brebis et des boucs, et que dans ce seul et 
même homme, les uns ont été fI, droite et les 
autres à gauche. «Depuis Adam jusqu'à Moïse la 
mort domina sur tous, même sur ceux qui ne 
péchèrent pas; et cela par suite de la prévill'ica­
tian d'Adam. » 

31. Dans le mm'Iyre, c'est la volonté qui mérile 

la couronne. - J'ai déjà répondu à votre préten­
tion de prouver que la médisance et l'homicide, 
l'injl1l'e et l'adultère, les discours oiseux et l'im­
piété étaient passibles de la mêmc peine: j 'y re­
viens en quelques mots. Ou vous vous dircz 
excmpt de péché, afin d'éviter le feu éternel; ou 
si vous êtes pécheur, même pour une faute lé­
gère vous tomberez en enfer. ({ La bouche qui 
-ment, est-il écrit, tue J'âme. » Sa.p. Il, 1,j. Je pré­
sume que, comme homme, vous avez comillis le 
mensonge; tout homme, en effet, est mentem, 
Psalm. ex!, afin qne Dieu seul soit véridique, 
qn'il soit justifié dans ses pilroles, et flu'il triom­
phe dans ses jugements. Psalm. L. Donc, ou 
bien vous prétendrez n'être pas homme, pour 
n'être pas menleur; ou hien si, parce\ lue vous 
êtes homme, vous avez été mcnteur, vous serez 
puni avec les parricides et les adultères, puis­
que, d'après vous, il n'y a pas d' échelle du 
péché. Vous avez à attendre moins dc reconnais-

lisse, alios a sinistris. " Ab Adam enim lIsqne ad 
Moysen, mors super omnes domiuata est, et.iam super 
eos qui non peccaverunt, in similitudinem prrovarica­
tionis Adam. » Rom. v, 14. 
. 3i. ln martyre t'alun/as c01·onalul'. - De eo ail lem 
quod nileris approbare, couvicium et homicidium, raca 
et aduHerilllll, et otiosum sermonem et impietatem 
unD supplicio rcpensari, jam et supra libi responsum 
est, et nunc brèviter respondeho. Aut peccatorem te 
negabis, ut non sis l'eus gehennœ : aut, si peccator 
fu eris, etiam de levi crimine duceris ad tar tarum. « 0 3, » 
inquit, « quod mentitur, occidit animam » Sap. II, 1.1. 
Suspicor te aliquando, ut hominem, fuisse mentitnm; 
omnis enim homo mendax, Psal. eXl, ut sit soIns Deus 
verax, et justiflcetur in sermonibus suis, et vincat Cl1m 
judicuverit. Psal. L. Aut igitl1r homo non eris, ne 
mendax sis: au t, si quia homo es mendux fueris, cum 
parricidis et ndlllteris punieris. Nulla est enim inler 
peccatu diversitus ; et non tibi hubebunt tantns gratias 
quos de humili in sublime elevas, quantum ira sccntur 
quos propler leve quotidianumqlle peccat\1m,in exte­
riOl'es tenebras retrusisli. Si alllem in persecutione, 

TOM. Ir. 

sance de la part de ceux que vous porteZ il la 
gloire, que de colère de la part de ceux que YOUS 
plon'gel, dans les té!1(~bres extériemes pour la 
plus légère faute de tous les jours. D'ailleurs, si 
dans la persécution, celui qu'on ôtrangle, cellli 
qu'on décapite, celui qui souffre l' exil, celui qui 
IIfeurt au fond d'un cacho t, obtiennent, pour des 
genres de combats différents, une couronne sem­
blable après la victoire, la cause en est bien sim­
ple : c'es~ la volonté du martyr, dont la mOl't 
n'est que la cons(equence, que Dieu couronne en 
lui. Il est en mon pouyoir de m'exposer il la fu­
reur des Gentils et de confesser la foi; il dépend 
de leul' .fantaisie de me décapiter, de me hrùlcl', 
de me jcter dans un cachot, de m'appliquer un 
genre de suppli ce ou un autl'e. Mais si je prends 
la fuite et que je meure dans mét retmite, la cnu­
l'onne ne sera pilS la môme que si j'ayais été mis 
à mort par le bourreau, parce que, dans cc cas, 
je n'ai pas souffert la mort pour Jésus··Chl'is!. 
Quant t\ ce que vous dites qu'il n'est pas fait la 
moindre différcnce entre celui des deux fri~res 

qui est toujours demelll'é avec son père, et l'en­
fant prodigue l'amené parle repentir, j'y ajoute, 
si ccla peut vous plaire, que la dril chme qui aYait 
été perdue et qui fut retrouvée, fut égalemcnt 
l'emisc ayec les ~mtres , ct que la brebis égarée 
que le bon pasteur, quittant lcs quatre-vil1gt-dix~ 

neuf autres, chercha et rapporta, fi t le complé­
ment de ln centaine. M;ùs autre chose est filire 

qui sllffocutur, et qui ùecollatllr, et qui fllg~rit, et qui 
in carcerem reLrusus obierit, in variis Inctœ generiblls 
una coron~ victoriro egt., et hoc pro noLis facH o In 
Martyre enim volllntas, ex qua ipsa mors naôcitnr, co­
ronalur. Meum est opponere me genlilill!l1 flll'oii, el 
Dominum non negare. Jum (AI. l"am) in iIlorum ar­
bitrio est, uut decollare, aut urere, nut rccludere in 
carccrcm, Rut varia aclhibere genera pœnaruITI. Ql10d 
si fugero el in solitudine olliero, nec eadem erit coronu 
morien tis, quia non eadem causa morlis est Christus. 
Aù ilIud vero qllod dicis iuter eum fraLrem qui semper 
cum patre Cuerit, et qui poslea pœnitens est recéptus, 
nihil peniLus discrepare; adjicio si vig, et drachmarn 
unam qllro perdita fuerat et inventa, jllnct.am esse cum 
reliquis; et ovem unum ql1am uonn ginla novem ovibus 
dereliclis bonus pastor inquisivit et retnlit, explesso 
numerum cenlenarillm. Sed alillcl est pœnitentem esse 
et lucrymis veniam deprccari aliud semper esse cum 
putre. Unde pel' Ezechielem ad reporlatam (AI. 7'ep OI'­

tandam) ovem, et perditum quondam filium, loquilur 
pastor et pater: « Et suscitabo pactulli mCllm . tecum, 
et scies quia ego Domillus, et recordDheris, et confu n. 
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pénitence et oblcuil' son pardon par les larmes, 
autre chose demeurer toujours avec son pt~rc . 

Aussi, par la bouche ù'Ezéchiel, le vasteur et le 
père dit-il à la brcbis retl'ollYée et au fils antl'e­
fois perdu: ({ J'invoquerai mon pacte avec toi; tu 
sauras que je suis le Seigneur, tu tc souviendras 
de tes égarements et tu scras dans la confusion, 
afin que cette honte salutaire te garde plus tard 
d'ouvrir la banche contre moi, lorsque je t'aurai 
accordé le pardon de toutes tes fautes passées. il 

Ezech. x VI, 62, fi3. Pour que les pèchem:s repcn­
tants aient la même part d'héritage que le justo, 
il suffit qu'ils aient à portel' la confusion de leurs 
ùgarements. Voilà pourquoi il leur est dit encore: 
« Vous vous rappellerez vos voies dans le mal et 
lous les péchés dont vous étiez souillés, et vous 
vous déplairez à vous-mêmes en vous considé­
rant, à cause de toutes vos malices passées; vous 
"aurez que c'est moi le Seigneur, quand je YOUS 

aurai comblés de bienfaits à cause de mon nom, 
et non pas selon vos voies mauvaises, ni selon vos 
péchés abominables. » Ibid. xx, 43,44. Le père ré­
primande aussi son fils parce qu'il est jaloux du 
salut de S011 frère et que l'envie le ronge, tandis 
que les anges se réjouissent dans le ciel. Obser­
"ons que ce parallèle des deux frères, le sobl'c 
et le prodigue, ne s'étend pas à tout le genre 
humain, mais est nne figure soit des Juifs et des 

tlerÎs; ut non sit tibi ultra aperire os prœ confusiolle 
tua, cum placatus fuero tibi in omnibus quœ fecisti. » 

Ezech. XVI, 62, 63. Ut nihil minus justo habeant pœ­
uitentes, sufAcit eis pro OI11ui pœua sola confusio. Undc 
et in alio loco dicitur ad eos: « Et recordabimini via­
l'nm vestrarum pessimarnm, et omnium scelerum 
quibus polluti eratis, et displicebitis vobis in conspectll 
vestr;), in omnibus malitiis vestris quas fecistis; et 
.cietis quia ego Dominus, cum benefecero vobis, 
propter nOQlen meum, et non secundum vias vestras 
malas, neqne secundnm scelera vestra pessima. » Ibid. 
xx, 43, 44. Arguitur quoque a patre filius, quod saluti 
fratris invideat, et cum Angeli lœtentur in cœlo, iIle li­
vore crucietur. Quamquam duorum fratrum simiiituJo, 
l'rngi et luxuriosi, non ad merita lotius generishuruani, 
sed vel ad Judœi pertinent (Al. pertineant) Chrisliani­
que personas, vcl ad sanctorum et pœniteutium. Super 
qua parabola libellum quemdam Damaso episcopo, 
dum adhuc viveret, dedicayi. 

chrétions, soit des saints et (los pénil.ents. Sur 
cette parahole, j'ai dédié un petit tl'l1.itè ù J'é,,!'!­
que Damase, quanù il vivait encore. 

32. Temps des diverses vocations. Pd:pm'er la 

1'écompense, c'est notre a./lI;lÏre.-· Les ouvriGrs de 
la première, ùe la troisième, de la sixième, de la 
neuvième et de la onzième heure rcçoivent tons 
un denier, ct. la dist.rihution du salail'e commence 
par les ouvriers de la dernière heure. Tl ne s'agil 

. pas dans ce passage (l'uue seule fJpoque et d'lin 

même t\ge de l'humanité; c'est la mystéricus() 
figure des diverses vocations depuis l'origine du 
monde jusqu'à la fin des temps. A la premiù\'(, 
heure, vocation d'Abel et de Seth; c\ la troisième, 
d'Enoch et de Noé; à la sixième, d'Abraharl1, 
d'Isaac et de Jacob; à la neuvième, de Moïse el. 
des Prophètes; à la onzième, des Gentils, qui 
sont les pre"nliers il recevoir le salaire, parce 
qu'en croyant à Notre-Seigneur crucifié; ils on t 
mérité la grandeur de.s récompenses par l~ difJi~ 
cuIté de la foi, et que bien des rois et des pro­
phètes, qui avaient désiré de voir ce que nous 
voyons, n'obtinrent pas cette faveur. D'aille11l's, 
un denier ne signifie pas un même salaire, mais 
représente une même vie, une pareille délivrancI: 
de l'enfer. Comme en un jOlll' d'amnistie royale , 
des lcoupables de crimes divers sont tirés de 
pl'Î son et que chacun selon son travail ou ses 

32 . Tempus diversarum Veocationum. iYostri labol'is 
est prœmium nobis prœpcbrare. - Porro si operal'iis 
pl'imœ horœ et tertiœ et sextœ et Donœ et undecimro, 
unus denarius l'edditur, et ab eis incipit pl'œmiunJ qui 
novissimi in vinca laboraverunt (Al. laborabant,) ; eL 
hic non unius temporis, et uni us œtutis homines de,;­
cribuntur; sed ab exordio mundi usque ad finem, vo- . 
cationulll sacramenta stlnt diversarum. Prima hora 
vocatus est Abel et Seth; tertio, Enoch et Noe; sexta, 
Abraham, Isaac et J(lcob; nona, Moyses et Prophetœ; 
nndecima, Gentitlm populus.: cui primo redditur mcl'­
ces, quia in crucifixum credcns Dominum, difficultate 
fidci magnitudinem meruit prromiorum ; mùltiqlle reges 
et prophetœ quœsierunt videre qllœ viderr.us, et non 
viderunt. Unus autepl (a) denarius non nnum est prœ­
miurn, sed una vita, et una de gehenna liberatio. 
Cœterum quomodo ad indulgcntiam principoleru, di­
versorum criminum rei dimittuntur de carcere, et 
unl1squisque pro lobore vcl operibus suls, in hoc vel 

(a) Ita S. qll0Ql1 Augustinus lib. do Sallcta Yil'ginitllte cap. 'XXVI, l'eponens hllic Joviniani objectioni: Il Qnid, J) inquit, 1( denarius ille aliud signi~ 
fient, nisi quod amnes communiter hnbebunt, sicutÎ est ipsa vita reterna, ipsum l'Pgnum cœlol'um? Qnia el'go ipso. vita' œtel'llll pariter erit omnihlli 
dectis teqnnlis, denarius omnibus attributus est j qnÎt~ vero in ip8& vila relerDS distincte fulgohnnt Inmine moritHum, lllultœ sunt mansiones apnd 
Patrcm i ft Cl per hoc in dennl"io quidam non impllri nnn vivet olim:: proli:otins , in mnltis ftntem mausinniblls honol'ntlll' filins nlio dru ius . " Vide eUln 

Ubromll in {PlO Illulla contrA. JOViflÎRIIUJll COII~l'rllfllnr. 
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œuvl'cs cntre dans telle ou telle eondilioll J'exjs- sllite, appela ses dix servi teurs, et leur remit à 

t.ellee, ainsi le denier, e·esl.-à-dire l'amnistie du ehaeun un talent à faire fruetifiel'. 11 y en eut un 
seul vrai Roi, nous tire tous de prison au moyen qui fit rapporter à son talent dix talents d'inférùt, 
du bap tème. A nous, selon la .diversité de nos 
mérites, de nous préparer des réeompenses di­
verses. 

33. Jonalhas inte1'J/lédiail'e enh'e Dauid et Saül. 

- Jusqu'id nous avons répondu séparément aux 
objections faites. Ce qui suit s'applique à tout.es 
en bloc. Le Seigneur dit à ses disciples: « Que 
celui d'entre vous qui yeut être le plus grand, 
soit le plus petit de tous. » Mattit. xx, 26. Si nous 
devions être tous égaux dans le ciel, il serait inu­
We dCl nous humiliClr ici-bas, afin d' être plus 
grands dans l'autre vie. Des deux débiteurs de cinq 
cen ts deniers Clt de cinquanlCl, celui auquel il est 
l'emis davantage est celui qui aime le plus. D'où 
la parole du Sauyeur: « Je te le clis, beaucoup 
-de péchés lui sont remis parce qu'elle a beau­
coup aimé. Celui à qui il en est moins remis, est 
celui qui a moins aimé. » Luc. Til, ft7 . qelui qui 
a moins aimé et à qui il est moins pardonné, 
aura évidemment un rang inférieur. Le père de 
famille il son départ divisa son avc.ir entre ses 
serviteurs, confiant il l'un cinq talents, à un au­
tre deux, un au troisième, Tuc. XIX, il chacun 
selon ses propres forces. Quelque chose de pareil 
est écrit dans nn autre Evangile: Un homme no­
ble, partant pour un lointain voyage, pour aller 
recevoir un royaume en' héritage, et revenir en-

in illû statu vitœ est, ita et den,ll'ius quasi indulgen­
tia veri Principis, ûmnes pel' baptisl1lum emittit de 
cal'cere. .Tam nostri laboris est, pro diversitate virtn­
tUJ1l, diversa noLis prœmia prœparare. 

3:1. Medius Jonathas inter David et Saul. - HllC­
nsqlle pcr partes ad proposita respondimus. Sequens 
8el'mO in commune ad omnia l'espondehit. Dominus 
ad discipulos SilOS: « Qui Vlllt,» inqnit, « inter vos 
major esse, sit omnium minil1lns. » MaUh. xx, 26. Si 
omnes in cœlo œquales futuri sumllS, frustra nos hic 
hnmiliamus, ut ibi possimus esse majores. De dUvbllS 
L1ebitoribus quingentorum denariorum, ct quinqna­
gint;i , cui plus dimittitnl', pIns amat. Unde et Salvator: 
« Dico, » inqnit, ' « tibi, remittuntur ei peccata mnlta, 
quoniam dilexit multum. Cui autem mions dimlttitllr, 
minus diligit. Il Luc. VII, 47. Qui minns diligit et mi­
nus ci dimittitur, utique in minorl gradu erit. Pater­
familias proficiscens tradidit servis suis substantiam, 
alii quinqne talenta, alii duo, ulii unum, Luc. X IX, 

unicnique secundum proprias vires. Si mile quid et in 
alio Evungelio scribitur, quod homo nobilis proficis­
cens in regionem longinquam, ut acciperet ~ ibi reg-

un autre cinq, et ils reçurent comme réCOl.ll­
pense, selon leurs forces et leur mérit e, l'un dix 
villes et l'autre cinq. Or il y en eut un autre qui 
enfouit dans le sol, ou attacha dans son mou­
choir, le talent qu'il avait reçu en dépôt, afin de 
le conserver à son maître jusqu'à son retoU!'. Il 
faut remarquer d'abord que si les justes trava il­
lent sans aucun espoir de gain, comme le vou­
drait notre Zénon, mais pour ne paspel'dre cc 
qu'ils avaient reçu, celui qui enfouit le talent 
pOUl' ne pas le perdre, ne pécha pas, et qu'il fan t 
louer davantage la précaution de ce serviteur, 
que le travail inutile de cnux qui se donllèren~ (le 
la peine pour n'en être pas rémunérés. Notons en­
suite que ce même talent, qui est enlevé au ser­
"iteur timide ou négligent, n'est pas livré il celui 
qui avait réalisé le moindre gain, mais à celui 
qui avait réalisé le plus grand, c'est-il-dire, qui 
avait été mis à la tête de dix cités. Si le nombre 
n'établit pas le rang, pourquoi est-il dit : « Il 
donna à chacun selon ses forces? » Si cinq et di x. 
talents expriment un profit égal, pourquoi celui 
des cinq talents ne reçoit-il pas dix villes, et l'au­
tre cinq ? Le Seignenr n'est jamais satisfait des 
mérites que nous avons, et les désire toujours 
plus grands ; Huous le dit lui-même: « Pourquoi 
n'ayez-yous point donné mon argent aux chl\n-

num ~t reverteretur, vocaverit ùecem servos, et delltl­
rit ois singulas milas, de quibus unus lucratus est 
(Al. sU) ùeccm mnas, alius quinque; et sillguli, jUXltl 
vires suas et emolnmentum, vel decem, vel quinqll c 
acceperillt civitutes. Porro alius, qui unum talentul1l, 
sive unam mnam acceperat, quod accepit, infodit, siVt! 
in sudario colligavit, et domini reservavit advent.ui. 
Primo considerandum, quod si justi non spe pl'ofeclu,] 
laborant, Jlt vult noster Zeno, sed ne perdant quod 
acceperant., iste qui mnam et talentum infodit, ne ]ler­
deret quod acceperat, non peccavit; magisque laudunda 
est cautio reservantis quam cassus labor eorum qnl 
sine laboris prœmio desudarunt. Deillde' quod hoc ­
ipsum talentum quod aufertur a timido velnegligcn\.<l 
servo, non datur ei qui minus lueri fecerat, sed qui 
plus, id est, qui super-decem positus fuerat civitates . 
Si numerus non faeit ordinem, quare dixit: « Dedit. 
unicllique secunrlum vires suas? » Si eadem lllcra sunt 
quinque talentorum et decem, CUI' ei qui minus lucl'i 
fceerat, non deeem, et ei qui plllS, non quillqUC ll'l1-
duntur urbes ? Quod autem Dominus non his con tentus 
sit ql1œ hnbemns, sed semper majorn desidcreL, .ipse 
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geurs, ct il ma venne je l'aurais retiré avec les ill­
térèts?» 1,nc. XIX, 23. L'apùtre Paullc savait bien; 

aussi, oubliant ses travaux passés, il s'applique 
sans cesse à ceux qui sont devant lui, c'cst-it­

dire, fait chaque jour cles progrès et ne garde 

pas délicatement enfouie dans une cachette la 

grùce qu'il a 'l'eçue; avare trafiquant, il renou­

velle de jOUl' en jour les objets de son négoee; il 
croirait que son avoir es t en décroissance, s'il ne 

le voyait s'accroître sailS cesse. L'Ancien Testa­
ment nomllle six villes qui ont droit d'asile pour 
les fugitifs qui ont commis un meurtre involon­

taire; et ce sont précisément les villes sacerdota­

les . Num. xx-x-v. Il me plaît de vous demander si 

vous rangerez ces fu gitifs parmi vos hou es, on 
bien parmi nos brebis ? S'ils étaient des honcs, ils 
seraient punis de mort comme le commun des 

assassins, et ils n'entreraient point dans les eites 

de Dieu. Si vous les appelez brebis, assurément 
ee ne sel'oilt pas des brebis dans la condition de 

eelles qui peuvent paître en toute liberté sans an­

cun souci des loups. Ce qui vous prouvera qne, 

tout brebis qu'elles sont, elles sont Cl'rantes; elles 

sont à droite, mais elles n'y demeurent pas, elles 

l'nient, jusqu'à ce que le grand-prêtre meure et, 
descendant aux enfers, délivre les ,bnes des fugi­

tifs. Les Gabaonites tombent sous la puissance 
ùes ms d'Israël, qui passent ceux ùes autres peu­

ples au fil de l'épée, tandis qu'ils gardent ce~lx­
ci comme bùcherons et ' comme porteurs d'eau; 

monstrat, diccn3: « Quare non dcdisti pecuniam 
meam ad trapezitas, ct ego veniens cum usura exegis­
sem?» Luc. Xlx,23. Quod quidem et Paulus aposlolus 
sciens, prœteritorum obliviscitur, et ad ea qure in ante 
SUllt, se ex teudit, id est, quotidie proficit, nec servat 
in sudario delicate gratinm, quam accepit; sell avarus 
negotiator renovatur de clie in cliem, et decl'escere se 
putat, ni si semper creverit. Sex urbes fugitivorulU de­
scribuntur in Lege , qui homines interfecere nolen tes; 
et ipsœ .urbes Sacerdotales sunt. iVum. xxxv. Hogare 
lihet, fugitivos istos intel' hircos tuos, an inter oves 
Iloslras coUoces? Si hirci essent, occidercntur ut ·110-
micidœ cœteri, nec ministl'orum Dei intrarent civita tes. 
Si oves clixeris, uUque non erunt tales oves quœ 
absque lllporulll Illetu tota liberlate pascantur. El pro­
Lahitur tibi; oves quidem eas esse, sed erron eas a 
dextris esse, verum non stare, sed fugere, donec 1lI0-

l'iatur Sacerdos magnlls, et ad inferna descendens, li­
beret animas fugitivorum. Gabaonitœ OCCUl'ruut Iiliis 
Israel, et cœsis aliis gentibus, in lignarios et aqual'ios 
reservantur. Jos . IX. Tanlique hpud Deum meriU sunt, 
ut stil'ps Saul ob eormn injnrins sit delcta. Erg. XXI. 

.Jos. IX; ct ils se rendent dignes d'une telle con si­

dp.ration que la l'ace de Saül est détruite pour 

venger lem' injllrc. fl p,q . X-XI. Où les plaellroz­

VOl~s? Parmi les boucs? Mais ils n 'on t pas été mis 

à mort, 8t Dieu lui-même se chargea de les ven­
gOI' . Parmi les brebis? Mais l'Ecl'iture sainte dit 

expressément qu'ils no sont pas égaux en dignité 
[',nx Israélites .Voll s le voyez donc, ils sont à droite, 

mais dans un rang de beaucoup inférieur. Jona­

thas servi t d'intermédiairo entr8 David, ho mmo 

saint, et Saül, le plus méchant des l'ois . Nous ne 

pouvons l e ranger, ni au nombre des boucs, 

puisqu'il fut digne de l'ami tié d'un prophète, ni 

des béliers, ce qui le rendrait égal iL David, alors 
que cependant il fut frappé de mort. 11 sera donc 

fla ns le tro upeau des bl'nh is, lllais au c1 tlrnicl' 
rang. Et vous serez contraint d'étahliL' c1es diffé· 
l'enees de brebis iL hrebis, comme de David à Jo­

nathas. « Le serviteur qui, connaissant la volon té 

de son maître, n'est pas prêt et n'agit pas selon 

cette volonté, sera sévèrement chàtié. Au con­

traire, celui qui ne la fait pas, ne la connaissant 
point, recevra une peine légère. En effet, il sera 

redemandé beaucoup à quiconque a reçu beau­

coup, et on exigera le plus de celui à qui fut conné 
le dépôt le plus grand. » Luc. XII, 47, 48 . Voilà 
qu'un serviteur reçoit plus, quo l'autre reçoit 

moins, et selon le dépôt et le degré de la faute, 
le châtiment est plus on moins grand . 

34. Fig1l1'e cie la juturé Eglise sur la terre, etc. 

Inler quos eos collocabis? Inter hircos? Sed non snnt 
interfecti, et sententia Domini yindicantur. (Al. judi ­
carltur.) Inter oves? Sed dicit Scriptura divina quod 
non sint ejusdem mel'ili cnjus et Israelitœ. Vides ergo 
quod stent quidem a dextris, sed multo inferiori 
gradu. Inter David virum snnctum, et Saul regem pes­
simum, medius Jonathas fuit. Quem nec intel' hœdos 
possumus ponere, quia prophetœ amore dignus est; 
nec inter arictes, ne parem eum faCÎamns DaviJ, 
maxime cum et ipse interfectus sil. El'il igitul' inter 
oves, sed in inferiori ordine. Et quolllodo inter David 
et Jonatham, ita inter ovem et oyem cogeris suscipere 
differentias. « Servus qui cognovit volllntatem domini 
sui, et non · prœparavit, nec· fecit secundllm volullla­
tem ejus, vapl1labit multis. Qui autem non cognovit, 
nec fecit digna, plagis vapulabit paucis . Omni enilll 
cui multum datulll est, lllultum quœretur nb eo,et cui 
commendatur multum, plus exigetllr ab iIlo. » Luc. Xll, 

47, 48. Ecce servo et servo plus minusve committitur, 
et pro qualitate commissi alque peccali, plagurulll 
ql1or!ue num erus il'I'ogatllr. 

3'" TYPl/s (uhme F.cclesix in t('rris, elc. - Tola 



CONnŒ JOVINIEN. LIVRE H. G2U 
- La description de la tene de Judée et des tri­
bus est la figLU'e de la future Eglise céleste. J:1ap­

proehons le livre de Josué des derniéres pages 
d'Ezéehiel, et nous verrons que toutes les divi­
sions que l'un établit comme des distinctions his­
toriques, se retrouvent dans les prophétiques 
promesses de l'autre pour le ciel. Jos. XIII; Ezech. 

LX , 4,8. Que signifient, dans la description du 
temple, les dix-huit degi'és? pourquoi, dans le 
psautier, après les éléments du cent dix-huitième 
psaume, qui nous enseignent l' alphabet mysti­
que, parvenons-nous par quinze degrés jusqu'à 
celui où nOllS pouvons chanter: « Bénissez main­
tenant le Seigneur, vous tous qui êtes ses servi­
teurs; vous qui demeurez dans la maison du 
Seigneur, dan s les atriums de la maison de 
notre Dieu? » Pourquoi deux tribwp et demie 
habitent-elles au delà du Jourdain, où les bes­
tiaux abondent, et les neuf et demie qui res­
tent, ou chassent les habitants primitifs de leurs 
demeures, ou habitent avec eux? Pourquoi lu 
tribu de Lévi ne reçoit-elle aucun lot dU: terri­
toire, n'ayant d'autre part que le Seig'neur'r Pour­
(iUoi, entre les lévites ct les prêtres, le pontife 

Jlldœœ terra tribllumque descriptio, futurœ Ecclesiœ 
in cœlis typus est. Legamus Jesull1 Nave, legamus 
Ezechielis extremas partes, et videbimus, quidquid in 
altero quasi per historiam in terra distribuitur, iu 
a!tero in cœlis spiritualiter repromitti. Jas. XIII; Ezech. 
LX , 48. Quid sibi volunt in descriptione Templi, septem 
et octo gradus? qllid rur,sulll qùod in Psalterio, post 
elementa centesimi octavi decill1i psalmi, qllibus mys­
ticum erlldimur , alphabetum, pel' , quindecill1 graùlls 
uSfJu e ilIuc pervenitllus u t possimus canere : « Ecce' 
llllnc beuedicite Dominum, omnes servi Domiui. Qui 
slatis in domo Domini, in alriis domus Dei nostri ? » 
Q llare duœ et semis tribus, traus J ordanem habitan t, 
ubi plurima sunt jumenta, et lIovern et semis ro­
liquœ, vel expellunt pristinos habitatores de sedibus 
suis, vel CUlU ipsis habitant? GUI' Levitica tribus in 
terra partem non accipit, N1t?ll. XVII, sed Dominlls 

seul entl'e-t-il dans le Saint. des saints, où sont les 
Chérubins et le propitiatoire ? Pourquoi le reste 
des prêtres ne porte-t-il que des vêtements de lin, 
et n'ont-ils pas un manteau tissu d'or, d'hyacin­
the, d'écarlate, de pourpre et da lin le plus pur? 
Les prêtres etles lévites de rang infèriem condui­
sent les chars et les bœufs; ceux de rang élevé 
portent l'arche du Seigneur sur leurs épaules. Si 
vous bannissez la hiérarchie du Tabernacle, du 
Temple, de l'Eglise, si tous ceux qui sont à droite 
formaient, comme on dit vulgairement, une con­
fuse agglomération ct ,comme une milice désor­
donnée, cela prouverait qu'il y a inutilité dans la 
distinction des évêques, des prêtres, des diacres. 
MilÎs d'où vient la persévérance dans la virginité '! 
pourquoi la sagesse des veuves? à quoi bon la 
chasteté des époux, si étant tous pécheurs, il 
suffit de la pénitence pour nous égél1er aux Apô­
tres. 

35. Epilogue de la discussion. Dieu seul est im­

peccable. - Mais déjà la terre apparaît là-bas. 
Aprés les soulèvements de l'abîme ct le courroux 
des flots, tant6t élevant notre navire jusqu'aux 
nues, et tantôtle précipitant vcrs les profondeurs, 

pars ejlls est; et inter 'ipsos levitas et sacerdotes ad 
Banda sanctorullJ, ubi Gherubim et propitiatorium est, 
pontifex solus illgrediLlll'? Quare reliqui sucel'ùotes 
lineis tant.ulU utuntur vestibus, et non habent indu­
mentum auro, hyacintho, cocco , purpura byssoqne 
contextumt Inferioris gradus levitœ et sacerdotes 
'plaustra et boves accipinnt; majoris ordinis gestant 
at'cam Domini bumeris suis. (al Si tollis ordincm 'fa­
hel'naculi, Tcmpli, Ecclesiœ, si omues qui a dextris 
sunt, Ul1um, ut vulgo dicitur, ellCODla ad militiam pl'O­
hat, neqllidquam episcopi, frustra presbyteri, sine 
causa diaconi sunl. Ql1id perseveraut virgines? (Al. 
Cl/t') quid laborant viduœ ? CUI' maritalœ se continent? 
Peccemus omn es, et post pœniLentiam idem erimns 
quod Apostoli sunt. 

35. Epi/ogus dispulalionis. Excepta Deo MImis crea­
tura sub vitio est. - Verum jam CepiU1l\S terl'am 

((1) Si tollis o1'dinem. NlJc phn'n legimns in mss. codicibns JJ ec paltc iol'a; ncqn6 satis mirari possum EI'RsmllID at iUul'Ïtmum, qui cOflfictum 

l'etillent cont·,xtnm, unDotationesqlle falaas pl'orsus , ae futiles. Lpgunt itaque hoc modo: (( Si arones qui il dextl'j~ Bunt, corpus unum, et ut 
vlIlgo dicitul', Ëv "I.6'.ILOV, n~ql1idqllllm epi.:icopi, fl'lt.:itl'u pl'esb.Ytel'i, sine cumu dillconi sunt. Il Post impl'es~iolle~ hUjll3l110di contextus , lHl\l'Ïauu8 
in Notis suis vitiutum eum futetul'} ct Îta rcstitllendllm pute.!: 1{ Si orunes qui 0. dcxtris sunt, ut vulgo dicitur. ëv xGl1J.a, neql1idql1um Episco. 
pi, JJ etc. Gravius O'uvGl\(J-a poncndnm pt'O ëv x,wp.x., cOlljicit. Sod nullns hOI'Ulll vil'C)l'ùm doctorum fidem consecutus est exempiul'ium ms. 
antmcntO!ll Hiel'onymÎ. Joviniunus cohn irl'Ïdcbut Clltholicos, qllod in militia Chl'istiana gradus atque officia divcrsa. statuoro vollent, et OUlnes 
b"nos jpse volebnt unum esse ëVO'lI1[l.a, i,1 est, corpus indistinctnm purtibus, et quasi mnlti in nnum corpus coulesccntes. Unde Hiol'onym'ls 
slllH'o. P'lst Angelicos ol'dînes desct'Îpto5 hœc nddit : f( Hoc in cœlis est, hoc in miuistel'io Dei, ne DOS 50lito mOt'B il'l'ideus, utplB subsllnnos, si 
im ptlratorem posuCI'Îmus, ct prœfectos et comitos, et t1'ibllDOS el ccutnl'i.mes., et manipulos, ot reliqullDl militiœ onlincm. )) Ait igitul' hic sanctus 
Iriet'onj'lDlls, si omnes J 115ti a doxtl'is positi unUIll sunt €v O'w p.o:. , nihihlue l'ofel't tilt nm in pecore aliqllis fll'ies sit, an ovi cnla 1 et in exercÎtu nli­
(fuis sil impel' u.tol', vel miles gl'cgn1'Ïus, ncqunqualll ill EcdcsÎIl 511Ut episcopi, fL'l1 strll suut pl'esbytel'i, et :ûna ca usa diacoui. Id vero assercl'O 
CIln1 csset abslll'Jiss imr; m} Jo"iniùnlls tanta rerum cons('(juel,tiu co ufulatns InoLut pomas ulh),.H:i.c ue impicllliis. Qui (;l'I~~CO sciunt, ,·id.eR llt UC Howell 
ZIJO'Wp.a. in duo vOl'ba 5e<:OIJI, Il! ,~e lltes Ë'I O"Gl !J.<x; Ha lU lmwn Lnline obs Hicl'o lJ. unt :) POs illllU, cogit lIùS UliUlH ~'1 ·:HJ)!J.~ l encl'e, U1HWI DCD1Jle 
cOl'poJ'atum, si\'e 1l1l1t1U CUI'fHl t> e plill'ihus COUlpactuill. MAflTl.\ t\ . 
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peu iL peu, marins fatigués el languissants, nous 
découvrons enfin le port. Nous avons parlé des 
('POUX, des veuves, des vierges; et nous avons 
donné la prééminence iL la virginité sur le veu­
vage, et à celui-ci sur le mariage. On a vu la pen­
see de l'Apôtre, traitant les questions de cette 
sorte, et chaque objection a reçu sa réponse. La 
Iitterature profane elle-même llOUS a dit son opi­
nion sur les vierges, SUl' les epouses chastes, et 
sur celles au contraire qui ont parfois trouvé trop 
lourd le joug conjugal. Nous sommes entrés en-

juste, llll pécheur et Ull autre pécheur. Pour faire 
cette preuve, il avait entassé kt l'infini des exem­
ples pris de l'Ecriture, comme s'ils abondaierlt 
en son sens; il cette question nous avons égale­
lllent répondu par des arguments et des exem­
ples pris de l'Ecriture, et s'ous l'arme du sens 
eOlllmun et des t~xtes sacrés nous avons recluit 
en poudre la vieille maxime de Zénon. 

36. Nombreux disciples de Jovinien . De quo'i 

sel'lla doctrine des plaisù·s. - Maintenant, un 
dernier mot il notre moderne Epicllre, suant la 

suite dans la seconde partie, où Jovinien prétend passion au fond de ses riants jardins, au milieu 
que ceux qui ont reçu le baptême dans la pléni- de femmelettes des deux sexes. Vous avez la Ja­
Lude de la foi, ne peuvent désormais tomber veur des ventrus, des petits-maîtres, des effémi-
dans le péché. Là, nous avons enseigné que, 
hormis Dieu, toute créature est sujette ci la chute, 
non point en ce que tous commettent le péché, 
m<;\is parce que tous le peuvent commettre, et 
que le désastre de leurs semhlables maintient 
dans une crainte salutaire ceux qlÙ demeurent 
debout. En troisième lieu, nous nous sommes oc­

eupés dujelÎne, ct comme notre adversaire avait 
dédoublé sa proposition, illYoqllant, tanlôt les 
philosophes, tantôt les exemples des saintes ECl'i­

tUI'CS, nous l'avons suivi SUl' ces deux terrains 
. pour le combattre. Dans sa dernière proposition 

enfin il avait deux catégories, les brebis et les 
boucs, la droite et la gauche, les justes et les pé­
cheurs, dans le dessein de montrer qu'i! n'y avait 
aucune différence entre un juste et un autre 

pl'ospectal'e de pelago, et post 1l10ntes gurgitull1 et 
(Al. .Ipumeos) SpUll10S0S Iluctus, et navim, vel in su­
J,lime subrectam, ' vel in ima prrocipitem, paulatim 
J'essis et langueniibus portus apel'itul'. Diximns de' 
J1l1ptis, viduis, ,' ij·ginibus. Viduitati virginitatem, vi­
duitatem prœtulimus matrilllonio. Exposita est '1t€P~lt01t'r, 
Apostoli, de hujuscemodi quœstionibus disputantis; 
s ingulis oppositionibus reSpOnSllll1 est. Sœcularis 
fjuoque litteratllra venit in medium, qU f.e vil'gines fue­
rint, quro univirœ, et e contrario quas interdllm habeat 
Illolestias vinculum conjugale. 'l'l'ansivimus ad secun­
llam pal'titionem, in qua negat eos qui tota ilde bap­
lisma consecuti sunt, deinde posse peccare. Et dOClli­
llIUS quod, excepto Deo, omuis cl'eatura sub vitio sit, 
non quod universi peccaverint, sed quod, peccare 
possint, et similium ruina, stantillm metus sit. Tertio 
venimus ad jejunia, et quia 'ldversarii duplex propos:­
lio fuerat, vel ad pbilosophos, vel ad divinnrum Scrip­
t.urarum prol'ocantis exempla, nos quoque ad utramque 
respondimus . . Quarta, id est extrema diviEio, oves et 
hœdos, dexteram ct sinis tralll, just.os ct peecaLol'(Js, in 
duos ordines distl'ibnerat , V01&118 ostenLlcre nulllllH 

nés. Ajoutez-y, si hon vous semble, comme vous 
cùt dit Socntte avec sa fine ironie, les pourceaux, 
les chiens, et puisque vous raffolez de viandes, 
les vautours, les aigles, les éperviers et les hiboux. 
L'innombrable troupeau d'Aristippe ne nons sau­
rait causer le moindre effroi. Vide 'in cap. IX , 

Eccles . comm . Tous les petits-maîtres, tous les 
frisés, tous les parfumés, tous les indiv.idns aH 
teint fleuri que je verrai, ils sont de ton étahle, 
ils grognent au nombre de tes pourceaux. Ceux 
de notre camp, plUes, mal vêtus, et comme de 
passage en ce monde, alors même qu'ils ne par­
lent pas, disent éloquemment par leur extérieur: 
« Malheur il moi parce que mon pèlerinage a été 
prolongé! J'ai dû habiter avec les habitants de 
Cédar, " Psalm, CXIX, 5, c'est-ft-dire au milieu des 

inter justuIll et jnstulll, peccatorem et peccatorem esse 
,. distantiam. Et ut hoc probaret, inilnita de ScripturiR 

exellipla congesserat, quasi suo sensui congruentia, 
cui nos quœstioni, et argumentis et ex emplis l'espon­
dimus Scripturarum, veteremque Zenonis sententiam, 
tam cOlllllluni seDSU qnam divina Iectiollc contrivi­
mus. 

36. nfulto~ discipttlos ha/mit Jovinianus. Docll'ina 
vo htptalis quid pro/ici!. - Nunc restat ut EpicurulU 
Dostrum, (Al. sudantem) subantem in hortulis sni..; 
inter adolescentulos et ll1ulierculas, alloquumul'. Favent 
tibi crassi, nitidi, dealbati. Adde,si vis, juxta Socrati­
cam irrisionem, omnes sues et canes, et quia carnem 
amas, vultures quoque, (Al. aquilas) aquilœ, accipitl'es 
et bubones. Nunquam nos, Vide in Cap. IX. Eccles. 
Comm. Aristippi multitudo terrebit. QUllscumque for­
mosos, quoscnmqne calamistratos, quos crine compo­
sito, quos rnbentibus buccis videra, de tuo armento 
ôunt, imo intel' tuo, sues grllnniunt. De nostro grog" 
tristes, pallidi, sordidati, et quasi pel'egl"Ïni hilju s 
tiœcllli, licoL sermone taceant, habitu loquuutm' ct 
gestll .: (( Ilei Dlihi quia pcregrillatio JlJea pl'olong~ta 
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IÜlèbl'CS de ce monde, parce que la lumière luit 
dans les ténèbres, et que les ténèbres ne l'ont 
point comprise. Et ne vous enorgueillissez point 
d'avoir de nombreux disciples. Le Fils de Dieu 
enseigna cn Judée, et il n'était suivi que des 
douze Apôtres. Il est écrit : « Seul j'ai foulé le 
pressoit·, et il n'y a pas un homme dans l'uni­
vers qui se trouve avec moi. » Isa. LXIIJ, 3. Le 
Christ, au moment de la Passion, demeura seul, 
et même la foi de Pierre en lui fut ébranlée; et 
tout le peuple applaudissait à la doctrine des 
Pharisiens et s'écriait: « En croix, en croix cet 
homme! nous n'avons d'autre roi que César, » 

Joan. XIX, 6; Ibid. 15, c'est-à-dire nous suivons 
le vice et non la vertu , Epicure et non Jésus­
Christ, Jovinien et non l'apôtre 'paul. Si beau­
coup se rangent à ton sentiment, c'èst qu'il flatte 

yeux sa lludité : die sc cachait hOllleusemenL 
dans l'ombre, et maintenant elle triomphe au 
grand jour. Vos disciples, vous les avez mis on 
lumière, mais vous ne les avez pas fait.s. Lo résul­
tat de vos doctl'ines, c'est qu'on a perdu jusqu'au 
repentir du péché. Yos "iel'ges, par unc habile 
explication du conseil de l'Apûl.J'c : « Il est pl'èfè­
l'ahle de se mal'ier que de brùler,)) COlllme ja­
mais personnc n'en avait lu ni entcndu, ont 
changé en maris déclarés les complices de l el1l'~ 
secrets adtùtères. Ce n'est point là ce qu'a pu 
conseiller l'Apôtre, lui, le vase d'élection. C'est lc 
vers de Virgile: « Elle appelle cela mariage et 
couvre de ce nom sa faute. » JEneid. IV. 

37. Basilides rnaîl1'e de luxure. Les pseudop1'O­

lJhèles promettent tOlljourslesjou'Ïssances. Paroles 

de Jouinien. - Il Y a près dc quatre siècles que 
leurs passions; ils approuvent bien moins tes la prédication' de Jésus-Christ hrille sur le mondc. 
paroles, qu'ils n'applaudissent à leurs propres Depuis le jour où d'innombrables hérésies ont 
vices. SUl' les places publiques, tous lès jours, 
quelque charlatan s'en donne ù cœur joie sur le 
clos des niais et de son bâton tordu ébranle les 
mâchoires de ses clients; et pourtant il trouve ct 
ll'ouvera toujours des dupes. Et vous vous tar­
guez de haute sagesse, parce que se vautrent SUl' 

vos traces une bande de pourceaux, que vos 
viandes engraissent pour l'enfer! Gr&ce à vos élu­
euhl'ations et aux hains communs aux cleux 
sexes, la luxure, qui n'avait pas osé jusqu'ici dé­
ehirer le manteau de la pudeur, étale ù tous les 

c;,; t! habita vi cum habitationiblls Cedar, » Ps. CX IX, 5, 
l'idelicet in tenebris hujus mundi, quia lux lucet in te­
nebris, et tenebrru eam non cOlllprehenderunt. Ne glo­
rieris quod multos discipulos habeas. Filins Dei docuit 
in .Judrua, et duodecimtantum iIIUJll apostoli seque­
hantur. " 'l'orculal', » inquit,« calcavi solus, et de 
gontibus vil' non est meCUlll. )j lsai. LXIII, 3. Ille in 
passione solus i'emansit, et Petri quoque erga eUlU 
tl'epidavit constantia; PhaI'isœorUlll autem doctrillru, 
omnis populus applaudebat, dicens ; « Crllcifigc, cru­
eifige talelll. Non ,p.abemlls regem nisi Cœsarelll. » 
.foan. XIX, 6; Ibid. l B, id est, vitia sequimur, non vir­
tutes ; 'Epicurulll, non Christulll; Jovinianum, non 
Apostollllll PaulUlll. Quod llluIti acquiescunt sententiru 
ture, indicinm voluplatis est; non enilll tam te 10-
quentem probant quam suis fuvent vitiis. ln circulis 
platearülll quotidie "fictus hariolus stnltOI'Ulll nales 
\'erberat , et obtorto fuste 'dentes mordentium quatit, 
/lec tamcn deest qui semper possit induci; et pro 
magua sapientia (A\. depula,) deputas, si plnres porci 
post te cnlTant, rJllos gehenore succidiru nutrias? Post 
pneco nilllll tUUIIJ , eL Imlnoas, quœ vil'os pariter ct 

misen pièces son manteau,l'erreurs'était presque 
toujours propagée en Chaldée, en Syrie, cn 
Grèce. Basilicles, ce maître docteur en luxure et 
en jouissances honteuses, s'est, après tant d'an­
nées, si parfaitement métamorphosé en Joviniell , 
comme on le raconte d'Euphorbe, que les 
peuples de langue latine ont eu aussi lem héré­
sie. Il n'y a eu, dans l'univers entier, aucune 
province qui n'ait connu l'apologie des plaisirs 
et dans laquelle ne sc soit glissé le rusé serpent., 
é\ l'exception de celle que l'enseignement de 

feminas lavant, omuis irupaticntia quru ardeutelll prius 
libidinelll , quasi verecllndiœ vestibus (Al. tegebat) pro­
tegebat, n udata est et exposita: quru aute in occulto 
crant, nunc in propatulo sunl. Ostendisti tales disci­
pulos, non fecisti. Hoc profecit doctrina tlHl, ut pec­
cata nec pœnitentiam quidem habeant. Virgil1es tmB 
quas pl'lldentissimo consilio, qllod nemo unqnam lege" 
rat, nec andierat, de Aposlolo docuisti : « Molius est 
nubere qualll uri, )) occu!tos adulteros in apertos ve/'­
ternnt lllaritos. Non suasit hoc Apostolus, uou elee­
tionis vas. Virgilianum consilium est: 

Conjngium vocat, hoa pl'œtexit nomine culpnm. 
. ~neid, I\'. 

37. Basilides magister 11lxul'iœ. SernpM' pseudopl'o­
pltetx dulcia pl'omittullt. Ve/'ba Joviniani. - Quadrin­
genti ferme anni sunt quod Christi prrudicatio fulget 
in mnlldo. Ex quo inuumerabiles hrul'eses tUllicaru 
Blins conscideruDt, univel'sus pene error de Chaldruo 
ct Syro, et. Grrueo sermone processerat. Basilides ma­
gister luxurire et turpissimorulll complexuum, post tot 
IlllllOS Hu in Joviniuuum, quasi in Euphorbulll tran8-
fOl'matns est, ut Latiult quoquc linguü habcrct hre rlli'iJJl 

Il 
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632 SAINT JÉROME. 

Pierre avait établie sur le fondement de Jésus­
Christ. L'étendard de la croix et l'austérité apos­
tolique avaient détruit les temples et leurs idoles; 
la luxure, le culte des pla.isirs et de la table 
s'ef1'Ol'ce de renverser l'œuvre indestructible de 
la croix. Aussi Dieu nous dit-il par la bouche 
(l'Isaïe : « Mon peuple, ceux qui vous promettent 
la, félicité, vous trompent et détournent vos 
pieds de la voie. )) Isai . III, 'li; et avec Jérémie: 
« Fuyez du milieu de Babylone; que chacun 
sauve son &l11e, et gcudez-vollS d'ajouter foi aux 
pseudoprophètes' qui disent: Paix, paix, de ce 
qui n'est pas la paix, )) et qui répètent sans 
cesse: « Temple du Seigneur, temple du Sei­
gneur. )) JC1' em. u, 6. Tes prophètes, ô peuple, 
ont vu pour toi l'erreur et la folie, ils n'ont 
point découvert ton iniquité pOUl' te provoquer 
lt la pénitence; ceux qui dévorent le peuple de 
Dieu comllle du pain, n'ont pas invoqué Dieu, 
Jérémie prédisant la captivité, fut lapidé par la 
foule . Ananie fils d'Azur en brisant les liens de 
bois pOUl' le présent, forgeait des chaines de fer 
pOUl' l'avenir. Les pseudoprophètes promettent 
sans cesse les jouissances, et plaisent pOUl' quel­
ques instants . La vérité est amère, et l'emplis 
d'amertume sont ceux qui la prèchent. La Pè.ql.lc 
du Seigneur, en effct, se célébre a\'ec les azymes 
de la vériVl et de la sincérité et se consomme 

dans la virginité, lcycuvage ct le eélibat (cc 

nom s'applique aux chastes, parce qu'ils son t 
'dignes du ciel. ) Le pseudoprophète au con-
traire : « Jeùnez rarement, multipliez les ma­
riages. Vous ne pouvez l'emplir la mission du 
mariage, si le vin, les viandes et la noix ne vous 
fortifient . Les jouissances dépensent beaucoup 
de forees. Ne YOUS faites pas un épouvantail 
de la fornication. Dès qu'on a été baptisé cn 
Jésus-Christ, plus de péché possible; n'a-t-on pas, 
en 'effet, refroidi les passions, pal' les facilités du 
mariage? Et si vous succombez, la pénitence 
vous relèvera" et, après avoir été hypocrites dans 
le baptême, vous aurez une foi solide dans la 
pénitence. D'aillellrs, ne vous troublez Jloint à la 
pensée qu'il y a la moindre différence entre le 
justè et le pénitent, et ,qu'un rang inférieur, en 
vous obtenant le pardon, vous priverait de la 
couronne. La récompense est la même pOUl' 
tous. Celui qui aura été fi droite, entrera dans le 
royaume des cieux. )) Pal' de tels cf.mseils vos 
porchers sont plus riches que nos pasteurs, vos 
boucs entraînent il lem suite la foule des chèvres. 
Vos « chevaux ont été pris de folie il la vue des 
ca vales; )) Jerem. v, 8; cette vue les fait hennir 
d'impatience, et ils poussent la profanation jus­
qu'à couvrir leurs désordres d'exemples pris de 
l'Ecriture. Et des femmes elles-mêmes, malheu-

avec les amertumes. Ea'od . X !L Admirable pa- reuses mais indignes de pitié, chantant les 
l'ole, que sait comprendre l'épouse du , Christ, paroles de leur maître : Est-il rien que Dieu 

sllam. Nllllu ne fllit alia in toto orbe provincia qllœ 
reciperet pl'œCOnillm vol llptatis, in quam eolllber tor­
tuosus irreperet, Ilisi quam Petri doctrina super petram 
fllndaverat Chl'istllID. Vexillum erucis et prœdieationis 
uus[eritus, idolorUln templa des tl'uxerat; e regiolle 
lllXUl'ia penis, ventris et gllttllris, subvertel'e nititllr 
fortitudinem cruciR . Vnde per Isaiam 10Cjuitur Deus: 
" Populus meus, qui vos beatificant, seducunt vos, et 
semitas pedum vestrOl'um eouturbant." rsai, III, 1.4. 
Neenon pel' Jeremiam : « Fugite de media Babylonis, 
el servate unusquisque animam suam, et nolite cre­
clere pselldoprophetis, qui dieu nt, pax pax, et non est 
pax; )) qui semper ingeminant: « Templum Domini, 
Templlllu Domini. " J e?'em. LI, 6. Prophetœ tui vicle­
r unt tibi falsa et insipi entia, Don aperuerllut iniquita­
tem tuam, ut te ad pœuitentiam provocûrent; qui dc­
vorant plebelll (Al. D(wn) Dei ut cibum panis, Deum 
lion invocaverunt. Jeremias captivitatem nuntians, la­
l'idutus 1). populo. Ananias filius Azur frangebat ad 
l'rœscns ligneas torqlles, et in futurulll J'en'eas pl'œpu­
rabat. Semper pSClldopropbetœ dulcia pollicentur, et 
all llloùic:u;u. placcnt. Alllum est vel'itas, et qui eam 

prœdicant, replentur amaritudine. In azymis enim ve­
ritatis et sineeritlltis, Domiui l'Ilsella eelebratur, ct 
cum amaritudinibus eomùditur. Exod. XII . , Egregia 
sane vox et quam ulld itit spollsa Cbristi, intel' virgines, 
et viduas, et cœlibes (unde et ipsum llomen inditum 
est, qllod cœlo digni sint qui eoitu careant). naro 
jejllllate, cl'ebrius nubite. Non enim potestis implere 
opera lluptiarnm, nisi mulsum, et carnes, et nucleum 
sUlllpseritis. Vil'ibus opus est ad libidinem. Cito caro 
cOJlsumpta mfll'cescit, Nolite timere fornieationem. Qui 
semel in Christo baptizatus est, cadere non potest; 
babet enim, ad despul1landas libidines, solatia iInptia­
mm. Quod et si eeeideritis, rediutegrabit vos pœni­
tentia, et qui in baptismate fllistis hypocritœ, eriÜs in 
pœnilentia solidœ fidei. Neque tllrbemiui, putantes 
iuter jllStUIll et pœnitentem aliqllid interesse, et bu­
miliorem gradum dare quidem veniam, sed coron am 
toHere. Una est enim retributio. Qui ad dexteram 
steterit , introibit in regna eœlorum , His consiliis Sll­

bulei tui, pastorihll5 nostris ditiores snnt, et hirei pln­
rimas seeum eapras trahunt. « Equi insanientes in fe­
minus faelÎ SUllt:)) Jerem. v, '8; slatim ut 1lI111iel'es vi-
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désire autant que la multiplication des créature~ 1 
n'·ont pas seulement perdu toute pudeur, mais 
encore toute mesure, et font peut-être parade 
d'impudicités au-delà de ce qu'elles en com- . 
mettent. Vous a~ez d'ailleurs dans votre armée 
nombre de réservistes, , 'ous avez les parasites 
qui sont vos troupes légères, ct comme gros de 
l'armée, cl es ventrus, cles petits-maîtres, des 
vivcurs au verbe haut, prêts à vous défendre 
des poings et des pieds. Les nobles vous cèdent 
le haut du pavé, les riches vous baisent au front. 
C'est que si vous n'aviez point paru, l'entrée du 
paradis était fermée n\lx ivrognes et aux repus. 
Redoublez de courage ou plutôt de vices ! vous 
avez aussi dans votre camp des Amazones, Vide 

Commentar. in cap. XVI, Jcrcm.., les seins au 
vent, le bras et le genou nu, qui viennent pro-
Yoquant l'autre sexe aux luttes du plaisir. Et par­
ee que vous êtes un opulent père de famille, 
dans vos voliéres on nourrit, non pas des tom­
terelles, mais des huppes. Vide Comm. in cap. v, 
Zacha1'. qui volent autour de tous les licux, de 
tous les bourbiers de débauche. Prenez-moi à 

partie, déchirez-moi il belles dents, noircissez-

derint, adhinniunt, ct impatienliam suam, proh nefas! 
Scripturarum solailtur exemplis. Sed ct ipsœ mulier­
culœ miserœ et non miserabilcs, prœceptoris sui verba 
c.autantes : Quid enim nisi selllen requirit Deus ? non 
solum pudicitiüm, sed etiam verecundiam perdide­
runt, majorique procacitate defendunt libidinem qu am 
exercent. Habes prœterea in exercitu plures sucl~entu­
l'Îatos, habes SCUlTas et veWes in prœsidiis, crassos, 
comptos, nitidos, cJamutores, qui te pugnis calcibusque 
defendant. Tibi cedunt de via nobiles, tibi osculuntllr 
divites cap ut. Nisi enim tu venisses, ebrii atgue ru c­
tan les paradisum inLrare non poterunt. :Macte viI"tule, 
illlo vitiis , !wbes in castris tuis et Amazones, Vide 
Commentai'. in Cap. XVI. Je1·em. exerta mamm!l, ct 
nllJo brachio et genu, venientes .. contra se viros ad 
pugnam libidinuru provocantes. Et quia opuleutlls 
paterfamilias es, in aviariis tuis non turtures, sed 
upupœ, Et Cam. in Cap. v. Zachar. ll11trillntllr, qll61 
Lota fœtid ro vol\lptntis lustra circumvolent. Me carpe, 

moi à plaisir, accusez-moi .de luxure et de syha­
ritisme. Vous m'aimeriez mieux; si j'étais ainsi, 
cal' je serais de volt'e troupeau. 

38. Apost1'Ophe à Rome. -Mais c'est à. toi que 
je veux m'adresser, ô Rome, à toi qui as effacé Cil 

confessant Jésus-Christ, la malédiction gravée à 

ton front. Cité puissante, cité reine de l'uni vers, 
cité louée par la voix de l'Apôtre, Rom. l, inter­
prète ton nom. Rome en grec veut dire force, en 
hébreu éléDation. Garde fidèlement cc (itre: que 
la vertu t'élève, que la volupté ne t'abaisse 
point. La malédiction dont le Sauveur t'a me­
nacée dans l'Apocalypse, A]Joc. XVII et XVIII, tu 
peux, à l'exemple de Ninive, l' éviter paF la pé­
nitence. Tiens-toi en garde contre ce nom de 
Jovinien, qui dérive de celui d'une idole. (a Jove. ) 

Le Cap.itole est dans le deuil, les temples de J u­
piter et ses cérémonies sont en ruines. Pourquoi 
son nom et ses vices revivraient-ils en tes lllurs? 
Tes ancêtres à l'époque des rois, sous Numil 
Pompilius, pratiquèrent plus facilement la tem­
pérance de Pythagore, que la luxure épicurienne 
sous les consuls. 

me disjice, objice crimina quœ volueris, argue lux urim 
et delici<1rum. Magis me amabis, si tulis fuero, ero 
enim de armento tuo. 

38. R07llam al/ogui/vl·. - Sed ad te loquar, (quffi 
scriptam in fronte blasphemiull1,. ChrisLi confessionc 
delesti. Urbs potens, urbs orbis domina, urbs Apostoli 
voce laudata, Rom. l, interpretare vocabulum tUUlll. 
Roma aut (01·tiludinis nomen est apud Grœcos, all­
sublimitatis juxta Hebrœos. Serva quod diceris, virtus 
te excelsam faciat, non voll1ptas hllulÎlelll. tllalediclio­
nem quam tibi Salvator in Apocalypsi, Cap. XVII ct 
XVIII, comminatus est, potes effugere per pœnitentinm, 
habens exempillm Ninivitarum. Cave Joviniani nomon, 
quod de (Jove) idolo derivatum est. S([llalet Capitolillm, 
templaJovis et cmremoniœ conciderllnt. CUI' vocabulum 
ejus et vitia apud te vigeant? Adhuc sub regibus, ct 
sub Numa Pompilio facilins majores tui Pythngofm 
conlinenLium, ([uam sl1b consl1libus Epicuri luxllriam 
susceperunt. 

" 
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EP1S1'. CVl AD LiETAM. 
. ,. 

Quall1jJlul'e~ Mss. codd. leg unt, Epis/ola sli Rie­
Tonymi ad Alelam; sed antiquiol'es retinent LilJ­
tam. 

Nonne speeum Milh1·ilJ. Locus insignis CL1lU ex 
yirorum doctorum Commentariis, lum ex yariis 
contextus clepravationibus in editis libris et annola-
1 ionibns editol'um legenl ium hoc modo: Quibus 
(Jorax, lViphus, Miles, Leo, Perses, IIelios, Bro­
mius ]Jale1' inilianlw', subvertit, fregit, exeussil. 
Nihillegimus in Exempl aribus Mss. de vocibus fIe· 
lias et Bromios paler. Falsa hœc sunt, 'et conficla 
ab edltoribus nomina. In omnibus codd. nostris ita 
Icgo: Pe1:s6s, Heliod1'oTlws pariter iniliantu1'Velin­
nitebanlur; et postea, subvertit, fregit, exeus;;,it. 
l'orro non crat, ut mihi videtur, tam inexlricabilis 
difllcilisque locus isle, ut ignorabilis alque inexpli­
cilLlS nobis traderetur pObt multorum virol"ull1 epi­
eheremala. IItaque locum prœsentem sic explicare 
possumus . TIefel't ex Eublllo Porphyrills in anlro 
Nymphar, primum apud Persas Zoroaslrem spelun-. 
cam natura factam in Persiœ montibus ·consecl'asse 
in honorem rerum omnium comlitoris 'ac parentis 
M!thrœ; ut pel' speluncam significaret mundum a 
Milhra esse conditllm. Huc rerer quœ dicuntuI' a 
Socrate lib 3. cap. '12. et a Sozomeno dicenl.e: « In 
lIIithrio simulacra nescio quœ et. instrumenla l'e­
perla sunt; ea vel'Q l'idicula admodum et pCl'Ilgl'ina 
visa sun t, • Cum aul.em Hom a esset magistra falsi­
talis , et omnium gentium serviret erroi'ibus, ma­
gnam sibi visa estassumpsisse religionem, si antrum 
Mithne haberet cum cœlel'Ïsïdolorum tem plis. Hunc 
ig'itul' speculD Mithrœ subvertit Gracchus Ul'banus 
pnefectus, antequam initiaretur rnysteriis Christi. 
III anlhl'o Mithrre erant symbola astrorum et plane­
larum, atque simulacra consequenter siderum ab 
Hieronyrno recensitorum~ Quis enirn nesciat sidus 
c~se quod Corax dicitur, ut et Nymphus, id est, 
Nymphe et Vil'go ; et iI1iles seu Bellat01', et Gigas 
Leo, Perses, sive Pel'seus, el cœtera Zodiaci signa, 
quœ 'l'ecte in lIelioclromo exprimunlur. Est enim 
Jleliodromos cursus vel solis itcl', Cllm circulnm 
SU1I l11 peragit. Consulat qui volueril L. Gœlii Rho­
digini lecliones antiquas, Proclum Ethnicum, el C. 
Jul. Hyginurn. 

Litle1'a cum pel'ducat ad biviu7n. Con suIe a no­
bis dicta de litlera r Pythagorica in Commentariis 
super Ecclesiasten. 

EPIS'!'. CVII. AD EUS'!'OCHlUM V. 
Pel'venit Aeeo. Pro Acco si\'e Aeeho, vetere~ Ex· 

sct'Ïptores posuerunt ad Cath. Coth vero nulla est. 
maxime quœ diGta sit Plolemœis. Est quidel1l Colla' 
~iv c !l ova" in tribu Zahulon, civitas scparala Levili~ 

apud Eusehium ct Hieronymum, in Libro de Loci ~ 
Hebr~icis, se.d il~ dicitur IiYJp, Ca{cth ill Vulgata, 
nec 1 lolemals ahquando dIcta est. ln Ms. collice 
Cluniacensi secunda manus posuit ad Choum, sed 
fru stra, CLlm Chous non sit in Galilœa. 

Zo quippe sermo Hebmiens. Locus isle varie de. 
pravatus est ob imperitiam utriusque linguœ Grœc3~ 
et Hebl'aicœ, quod ante nos docuit De~. Erasmus 
in scholiis ad hanc Epistolam. Cum autem ait codi ­
ces nonnullos lcgere , vau, necesse est ut intellio'a l 
de impressis; quia nullu s est codex manu3cl'i pfus 
qui non legnt zop, vel zad. Pono il zo, vel zu, est 
pronom en nunc commune demonstrativum apud 
Grammaticos, sig'nificans, hune vel ha.ne. Deinde 
mo zolk feinininum , sœpius apud Ilebrœos sumi­
tur genel'e neutrali . Potuit itaque Pallia promiscue 
a!lcipere bœc pl'onomina et affixa Hebl'œo rnm j ut ad 
Christum ipsum referret verba Psalmistœ, Eece all­
divimus ili1lm, invenimus ell7n.Quod et Inlerpl'e;; 
Syrus Lalinus, similitrr fecisse vitletur, dicens: 
<i Ecce alldivimus hoc in Ephralha, et invenimus il· 
lud in agris. " 

EPIST. CXIII. AD RIPAHIUM. 

Epistolam ad Riparium Tarraconensem in cod. 
Clun. inscriptam hoc Jaco posuimus, non ex ordine 
Chronologico; sed propter Epistolœ argumentum et 
opusculnm consequens adverslls Vigilantium, quod 
edendum fuit inter Opera polemica, servata con­
suetudine veterum Editionum. 

Seirol1lasten Phinees. Seiromasten Phinees, hot: 
est, laneeant vel pugionem, quo usus est Phin ees 
ad coni'odiendos scortatol'es. Vox est Grœca apud 
LXX. nu. cap. 25. Y.CtO &''''),''~""I ,mpo:)." cr'r·~'I , et Ctccepif 
Seiromasten, etc. 

Non est crudelilas. Erasmus cum 1I0nnullis 1ll1t­

nuscriplisexemplaribus, Non est entdelitas pro Dea 
secl p'ielas. 

EPIST. ex!. AD AUGUSTINUM. 

Et Apoll'inm'em Laodieenum. Ita legit vetus co ­
dex Cluniacensis; alii omittunt Apollinorem, legen­
tes solummodo, et Lcwdicen1l1n. 

Ei qui ante, etc. Quamplures Mss. codd. Curn qUIJ 
ante non tuerat Teslamenlum. Quœ lectio (optima 
est nec respuenda . 

. Factum ex mu/iere. Sic j uxta Grœcos legit sœpiu s 
Hieronymus. Edili legunt, nalu7n ex muliere. 

UtrumautemiUi imperitia. (:Iuniac. vetus codex 
emendatus manu exscriptioris ipsius, hoc modo le­
git: , Utrulll autem illi imperiLia an malitia fecr.1'Ïllt 
nescio . ~ed hoc esse in Hebrœis coclicibus re8poll­
deJ'ullt quod, etc . Hic sens LIS est completus atquc 
perfectus qui in cœteris non nihi! l'id el ur suspens·lIs. 
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llii'llS tempo1''is Cornelio et Asinio Pollione. Re­
pullulavit nostris temporibus hic Cornelius et Asi-· 
llius Pollio, in Voffio ac Pezrone assertoribus Ver­
:,.ionis LXX. Interprelum. Utrumque Acairos­
lJoudasten Septuaginta ac CllclII:bitarium refellit 
J'tlpetita Defensio nostra Hebneol'um codiclll11 Vul­
ga/œque editionis Latin œ Bibliorul11: ad iIlamque 
prudentem Leclol'em mitlendum puto; ut mirctul' 
prudentiam prœcipue Auctol'Ïs Defensœ Antiquitatis 
Temporum, qui lit Hœretici hominis rivulos opinio­
Hum con secte luI', t ' nie Bibliol'um et veritatis omisso 
hella redintegrat adversus Ecclesiœ Doctorem ac ma­
ximum Interprelem in exponendis Scripturis Cano­
nicis. Parum putaret sprevisse Decrelum Concilii 
Tridentini, quo tenetur adhœrere lIedm'œ Vulgalœ 
editionis, id est, lIii')ronyrni j nisi judicem se prœ_ 
buisset erudilionis Hebraicœ ejusdem sanctissimi 
Doctoris; cum tamen ipse vix imbutus sit primis 
lIebrœorum elementis. Sed hoc el noninsolensesse 
debetjuxta tritumillud provel'bium: « Imperitia COll­
lidentiam ;. erudilio timorem creat. » 

Syri CICEJANvocant. Hic sicut in commenla· 
dis in Jonam Prophetam, depravatum edid!'rllnt 
Hieronymus, Erasmus etMarianus, ponentes elcel'Oa 
pro ciceia omnium codd. Mss. de qua restitutione 
llostra vide Annotaliunculas in J onœ caput quartum. 
Sed ibi pm Cnntherio, restituendus videtur Corne­
lius px hac Epislola Hieronymi, in qua constant el' 
l'etinetur, asse rente Cornelio et Asinio Polliont:. 
Liberum sit uniu scujusque judicium in re utrinque 
}Jrobabili. 

EP. eXIl!. AD THEOPHlL. 

Hanc Hieronymi Epistolam transcripsi e vetm,lo 
eodice S. Tbeodorici antea hwdati, ubi ultimo loco 
invenitur post Epistolam ad Pammachium et Mar­
cellam, post tres libl'oS sive Epistolas Paschalcs 
Theophili, et post Epislolam Epiphanii ad S. Hiero­
nymum, qu:.e incipit, Generalis Epistola, etc. Ex 
qno intelligimus script am fuisse post annum ChriEti 
404 et obitum S. Epiphanii, quem ipse Hieronymus 
hi c sanclœ memoriœ hominem Dei appellat. 

Nec quisquam miretur quodS. Hieronymus in 
S . Chl'ysostomum !jcrius invehatul'; cum hoc lem ­
pore innocentia et sanctitas Chrysoslomi obruta cl'Î­
Illinibus et accusationihus inimicorum ejus delites­
ceret, et soli Deomanifesla, a paucis lulal'elul'. N eque 
vero pel'suasum potuit esse Hieronymo, mentem cl 
senlentiam Concilii triginla sex Episcoporum, et 
Patriarcharul1l totius Orientis, lahasse in condem­
natione Joannis Chrysostomi; maxime cum nolum 
esse! apud omnes, Joannem offendisse animurn 
s. Epiphanii, propter susceptos Ol'Îgenislas, et re­
eusatam ab eo condenmationem Origenis. Quis re­
UIl1 non putasset tunc temporis Chrysostomum, et 
verum judicium Episcoporum Orien lis ? Certe Mo­
nachus cum paucis fratribus Deo totus intentus in 
solitudine, non pOluit tam inextricabiles dissiden­
tium Episcoporum causas exculere, et ad lumen ve­
l'Îtatis adducere, nt non falleretul' cum multis, qui 
llX auditu et evelltu rerum, non ex instin clu divino, 
caUsas difficiles Episcoporulll judicare cogehantur . 

Cœterum putavit vil' doctus Valesius l1lajol'em ae 
prÎol'empartem hlljus Epistolœ tribuend am esse 
Theophilo Alexandl'ino, usque ad hœc verba: N e 
lJuoquam tal'dius Beatiludinis, elc. ct ab illis ver ­
bis incipiendam Hieronymi Epistolam ad Theophi­
lum. Sed ne quid prœ!er vemm admittamus, Iillic 
"id doctissimi senlentiœ adbœrere timemusj CUlI1 
unus sit contextus Epislolœ tam in edilis quam ma· 
nuscriptis Iibris. Deindc sensus est pel'SpiCllUS, si 
verba Hieronymi r ecle intelligantUl"; dicit enim: 
Scientes e1'go dictum a Salvatore. NoHtc judical'e 
secundum faciem, se u justum judicium judicate, 
ne quoquam, etc. quasi diceret Theophilo, quod Li­
brLlm tuum tibi lardius miserim, multa ïmpedimenta 
feceJ'unt., non ut tu pntas judicium jllslum esse 
exislimo; licet fama sanctitatis Joanniti, iIIucl nO/l 

ver um, sed juxta faciem lantum factum fuisse indi­
care videatul'. Vcl aliter intelligel'e possumus, eL 
quidem hoc modo pl'ocliviori ac lucidiori : Ne in fa­
clem judices, et meinertiœ ac tal'ditatisincuses prop­
tel' dilalam libri tui translalionem Latinam, moneo 
hœc fuisse mihi inpedimenla ut tardius ellm ad te 
remitterem quoquam, nempe: Isau1'Orum 7·epentinct 
eruptio, etc. Si ql!is meiiol'em sensllm inv('nil'e ia 
hoc contextu quiverit, ('um grati animi significatione 
ilium suscipiemus. Deest fOl'sitan aliquod verbllm, 
quod supplerûacile potllissem, nisi destitul.us copia 
Mss·. codicum prœtel' morel11,ex unico exemplari 
edidissem epistolam: Ergo ne in l"aciem et nos judi­
cemus causam et reprehensionem Hieronymi, me­
mine1'Îmus temporis quo scripta fuit epistola supe­
rior ad Theophilllm; et sic tandem quasi lux judi­
cium noslrorum egTedietul'. 

EPIST. CXVI. AD MATREM: [~T FIL. 

Retulit rilihi, etc. Meminit hllj us epistolœ Biero · 
nymus in ea quœ inscribitur ad Ripari um contra Vi· 
gilantium : Mulla in orbe, etc. Vide eamdem, quœ 
numerum hunc obtinet 37, alias 53. 

. Lucilianum quippiam. De LlIcilio Salyrico hœc 
habet Horatius Satyr. 10. lib. 1. AL idem quod sale 
multo Urb em defricuit, etc. 

8oror et jil-ia. H unc locurn non intelligel1s Maria­
nus mutavitcol1textum IIieronymi, posuitque con ­
Ira fidem omnium Exemplarilll11, Primurn vos sciJ'(1 
cll1Jio, mate7' et lilia, etc. Hieronymus mulierelll 
vetulam vocat ipse senex sororem, juniorem autem 
filiam ; nOll l'rat itaque maler resp ect ll Hieronymi, 
sed sorol' in Christo. 

Vesl7"am nupeTaTe concoTdiam. Erasmus, ves­
t1·am me m'are concordiam. In Mss. nonnullis, ves­
tram me orw'e concoTdiam. 

Deforme ]lules, etc. lia legunt omnes Mss. codi­
ces, neque hunc contextum mutasset Marianus ~i 
rem intellexisset, nemp<3 deforme ·esse testimoniullI 
pudicitiœ in puella, cum l'ogatur ad honesta et im­
pudica 

Ut allior ·/)ideaTis. Addit hic de sua particulam 
negantem idem Mal'ianm; , s·i pel' te1'7·am, ut altior 
vùlem·is, non ll'ahal-ur; quasi vero pusilli stattlra 
non semper appcla!it vestes longiol"(~s, ut alti()re ~ 
yid ea l1fllr , 
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Sed to/'osulum. Piures Mss. codd. legunt. sed 1'0-

sulum, n onnulli tTossulum vel g1'ossulum. ln cunc­
lis leclionilJus unus videlur sensus, torosuills enim 
et trossulus obesum nitidllm et Clll'utœ cutis hOl1li­
nem significant. 

EPIST. CXXIlI. AD ML'ŒIlVIUM, etc. 

lIfonacltos A':gypli faiso istos put av it Marianus, 
quia ad Monasteria A!:gypti pl'Ofccl llS est Sisinnius 
vaiedicens Hi el'onyrno ; sec! ex lectionc; huj us epis­
tolre œqlle ac Prœfat ionibus in Zaclnl'Ïam et Mala­
chiam compûl'lum nobis est Sisinnium fuisse 
S. Exuperii filium et Monachum Tolosœ, unde Quœs­
liones Minel'l'ii el Alexandl'i lliel'onymo detulerat in 
Palrestinam. 

Sed obsecl'o te. Quaml'lures Mss. legunl : El ob­
seC1'0 , ne, etc, 

Ve canina faeundia. Caninam facund ia m vocat 
forensium et causidicorum orationes. Eloquentia 
enim canin a est in Rhetoribus, quœ accus an clis aliis 
excrcetur, et cujus magna pars est maledicentia . 
Qllinlilianus dicil eloquenliam caninam, lib. 12. cap. 
9. Rhetol' es igitur vel Causidici fuisse vid cntul' l\1i­
nenius et Al exand er anlequam monaslicam am­
plectere ntut' vitam. 

Estote ZJ1'obati, etc. Hunc versiculum recitant Sffi­

piu s Patres Gneci, ô6%~!,-o~ 'Cpar.zl;l'CCH Y!'i€crO€; sed hœc 
, exciderunt ab Exemplaribus hodiernis Grœcis alqu e 

Latinis. 
Quod e eontmrio. Hune locum non int ellexilll1a­

rianus Viclorius, qui otiose disputat dû dogm a!e 
Acacii el Apollinaris; cum Hieronymus hic apel'­
tissime doceat Origenem et Eusebium ,'iros fuisse 
doclissimos; qnod e contrario de Theodoro et aliis 
du ohus n egat, quos doctissimos non agnoscil ut 
Origenem el Eusehium. Errorem itaque omnium ho­
J'um in verit ate dogm atum agnoscil, CUln scientiam 
eamdem negel in tribus ultimis . 

EPIST. CXIX. AD lIEDIl3IAM. 

De eadem Iledihia Christi anc:lla mcminit Hi ero­
nymus scrihens ad hominem querndam genere Gal­
lum, qur m Rusticum appellat in epigraphe Epis­
tel m, ad eumd em scriptœ de pcenitentia. Vide infra 
suo loco hanc epistolam. 

CommoniloTium di1'igens. Editi deprava te legunl, 
Commenta1"iOTUm dÙ'igens, contra fidem omnium 
codicum Mss. et contra manifestul1l sensum S . Hie­
ronymi. 

Patem Cltque. In omnibus Exemplaribus editis 
atql1 e manuscriptis pel'pel'am legitUl' Pale1'ills, ex ­
cepto unD codice Cluniacensi, qui relinet nomen 
PaLel'o, quod idem est ac Palera, quia Veteres 0 

et a prorniscue accipiunt. Quis fuerit autem Paiera, 
et unde nomen habuerit, Ansonius docet in Rbe­
toribus, sive inCommemoratione Pl'ofessorum Bur­
digair nsium, cap, 4 . 

Til llllgûcussis stil'p is Dl'uidal'nm satu :), 
Si ftlwu nOll fullit fidem, 

llelè ui SllCI'o.tum ducis hnnp lo g~nli s, 
Et iode vobi s Domilla: . 

Tibi Pate l'œ : sic ministl'oS nUllcllpunt 
Apollinaris mystici, etc. 

['aiera igitul' lingua Galliea est Sacel'clos Apullinis, 

quem Galli Belel1um vocabant., a quibus SGcel'doti­
b us Patera atque Dclphùliusdeclucch:lut genns. Yide 
Chronicorutn Eusebti librum postcl'iorcm ad an. 
ChI' , 337. 

Paucos non /wbes filios. !hec esl gr- lluina et vel'a 
lcclio hujus loci, quam l'etinent Ires Mss. coclices; 
unus seilicet Sangermanensis Do ster, quem sccuti 
surnus; aHel' Cluniacensis, et tertius Il:lonaste rii 
S. Cygimnni, in qno ultimo codice sic legimus : 
« Igi tur et tu quia filios non habes, plul'im os fnc tibi 
amicos de, » etc. ln Cluniacensi au tem eoLlem sensu 
scribitur: « Jgi tul' eL tu quia pancos non hah(,118 Ii ­
li us habes plurimos, fac tiIJi arnicos de, » e tc, Editi 
perperam toll lmt particulam ncgat i vam, lpgentes, 
" quia paucos hab()s Iilios, plurimos fac tihi ami­
cos; » etc. qu od absu rdllm ac falsum est ex prim a 
qllœstiolle He(libiœ, quœ absque llberis dicitur de­
relicta. Puichre vero diccba t Hedibim divi ti Hiero­
nymus, " Jgilul' et tu qui nec pan cos [hab es :Olios, 
fac libi plul'imos amicos de iniquo mamona, ut, '" e tc. 

Voetm' audisset . Ad olescentem fuisse lcgirnu s 
hune divitem , non Leg'is Doctol'em; ni si hoc signi­
ficet Princeps apud Lucam. 

1 beras nœnias. Apocryphorum libl'orum delira­
m cn ta vocat Ibel'as nœnias Prologo . in Gencsirn. 
Consule Annotat. nostras in eum dem Prologum. 

EPIST. CXX. AD ALGASlAM. 

InterpTelationem nomùws sui . A podemi'lls sig ni­
fi eat GnBce pe1'eg1'innm, a vprbo u.r.oo·~p,ÉO), pereg1'i­
n01': unde interpretationcm nominis sui tam longa 
navigatione signa vit. 

Ale/Ilium Pl'esbyte1'tl1n. Alelhius Presbyte\' iste 
est ad quem script a videlur cpistoia Puulini :33. 
qui Al ethius apud Grogoriulll Turonensem intel' 
Epbcopos Cadul'censes ctiam annumeralus credi 
potes t. Vicinus itaque erat ille fons , et ex eo fa cile 
haud re potuisset Algasia pia ac nobilis l'emina; secl 
pl'oc ul Hieronyrniani rivllli fluenta quœril, proptl:r 
admil'abilem sanctissimi vÎl'i famam ac doclJ'inœ 
prœcell cnlLsimœ vulgalam opinionem. 

Ego civilas finna, Hujus versiculi varia es t lec­
tia in Mss. corl icibus operum Hiel'onymi, qui sœ­
pius eo ntitur Conlextn LXX Interpl'elum, multi 
euim codices retinent pa l' ticulam n egaiivam, non 
oppugnalm', alii nec panciores r et inent vcram lcctio- . 
nem quœ 0ppllgnalw'. Sed pro lods intelligcndufll 
est, qum non expug nalur . Viùe Tom. IL Editionis 
n os trœ col. 710. f. e t col. 775. i. et in nolis suLjec­
Li" . 

PulalUl' homieidium. Pro voce homù:idium, Eras­
mus et l\1al'ianl1s de suo posuerunt vocem homo, ita 
legentes, Et iamdiu non )'eplltaht1' homo, donee, 
etc. Sed nos juxta fidem omnia coclicum Mss. l'eli­
nem us nomen homieidium, qllod infra l'cl inend ull1 
monet Hieronymus diccns, et cita abo1' /io, sive auortu 
peT'Ït ; et deincle, Et ea quœ concept a sunt facill)e­
rire abo1'No, sivc ((bor/u, ut lrgunt qmeclam Exctll­
p-!aria manuscripta. Abortillm autem est homicidiu nl, 
quia elementa confusa suas imagines mel1lbnllllle 
sllseeperant. De abol'liis l'aulime uxoris Pamma­
chii infra dicelur. 
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IJa1'((ckibas. De eOflem Barach:iba Hieronymus 
~ cJ'ibi:. in Commcnlario SilO in Eeclesiasten, Tom. 
II. Edit. nost l'œ, col. HO. f. Dlcitquc unum esse 
quem vel maxime adn' iranlur Jud œi. Consule An­
notali ones nost.ras in camdem llieronymi Cornm cn­
tal'il.lHl a nobis r cslituturn, sieut ct hic rcsliluirnus 
nomen Rarachibas proconupt.issima leclione Erasm. 
et lVIariani, q lli posuerll nt, salent ?·pspondel'e et cli­
cere, Rab akioC'. , el Simeon, et Hille magistrt. 

EP. CXXIL AD AGERUCHIAM. 

Nunc ad AJf!7'lu:hiam Vocabulum hlljUS vidu œ . 
valde corrllplulll es t taro in eclili s Libris quam in 
1\[ss. codi cibus. In quibusd am legitul' Ge?'ontia, 
A chei'uchia, . Igerundia et Acher1lsia. Vera et ge­
nuina leelio nobis es t ligeruchia, sive Agerochia ; 
Aï'I;po,ç enim signifieat immortalel'J7", vel non sen­
lù:ntem. senechdem. In quem sensum nos perlrahllnt 
V<'rba Hieronymi significantis monogamiam et vidui­
latenH[uodammodo esse immol'tal em in famili a Age. 
l'Ilchi œ, cum avia l mater et amita ejus multos a l1 -
nos in viduitatc perseveraverint; und e quod a m fu­
turOl'urn vaticinio hoc nom en Ageruchia sumpsit, c t 
ipsa vidua futura. 

Alhenas eviralu?'. In vete rillu3 codicibus, Hiero­
phan/a apuel Athenas eûrat vil'um, Vide lib . 2. ad' 
versus Jovini anum, dcilldeTertullian. lib , de Exhor­
talione Castitatis , et lib. de IVlonoga Olia, neellonlib.1. 
ad Uxorem. 

Gens '['heldonum. Falso hic adùunl nom en Gal­
lorum Erasm. et ~lari an Hujusmodi Historias repe­
ries apud Florum ct Plularchum in Vita Marii, al­
que apud ValerÎl.m in capite de Pudicitia. 

A doream que, e tc 1I1ss. codd . adoJ'Ctnsque pe?' sin­
!Jula sllbclamanles, etc. Adorea pono pro gloria l~t 
laude sumitur, ut lesles sunt Plinius et Festus. Pro 
frUlll enti parte ac mililulll mercede post victoriam 
accipitur apud Plaulurn. 

EPIST. CXXIII. AD A VITUM. 

Pelis Atile cha.rissime. II ujus À viti Il,eminit Hic­
ronymus supra in epistola ad Salvinam. 

EP IST, CXXIV. AD RUSTlCUilL 

Thbem lI1aximam. De eodcm in epist. ad Fabio­
lam de 42 mansionibus; deinde in cap. 7. Amos . 
ll œe vero leguntur in libro Locol'um ad vocem Ai­
laI h. Mari Rllbro, unde ex A':g'ypto in Indiam, e t 
inde ad A~gyptllm navigatur. 

Fle?'e ille cœpil, elc . T0tum hunc locllm veteres 
editiones Erasmi et 1l-1ariani leg unt absquc sensu, 
sed non absque solœcismis, hoc modo: « Flere ill c 
contra mendacium. Nullus alius credere veritati; 
soIns pater r1efen sionein suam callide opponere; ne 
abund antiori Iristitia absol'berelur fratel"» Ubi vides 
deesse verba in singulis commatis, qu œ ego suppl evi 
ex decem Mss, codicihus; atque ex Vitis Palrllm, 
Allctore Huffino, lib. 3 num . 220; nam ibi legimus : 
" At ille flere cœpit contra mendacium; quotidie gc­
mitus, » etc. 

EP1 ST. CXXVI. AD PlllNCIPIAM. 

A,a),~ .. oç contraclictio. Ita leg'llnt septem i\Iss . cod. 

neqllc Mrtl'Înnus Victol'ius mihi unquam probabil 
omnia hu.ius epistolœ excmplaria lcgere , Tunc 1/08-

i?'01'1lJn Ù,ùot" .. tld;)" contraclicti~ .. oum Cl.lllcta nost l' il 
exemplaria vetustissirna et optim œ nol œ, retineant 
nost1'orum t.I!:A PTO!: contradictio.. vel nos/?'O?·um. 
insana dyalelos cont?'adictio .. aut ?lOs/?:o?'um, MA­
A lTO [( contradiclio , Cujus lec tionis pulchcl'J'imus es t 
sensus, et commatisequenti conveniens . De &"" 't'ota" 
i\!ariani, altum silentium apud exscriptores Hiel'o­
nymi. 

EPIST. CX.xXIII. AD DAnDA NUi\1. 

RedeuntAs ex lEgyplo posseden mt. lIIanuscriptus 
Cluniacensis cum cœtel'is omnibus legebat prima 
ma.nu ?'edeuntes .. ser! castigatus postca rctinllit, 
exeuntes. 

Qui et in resu?Tedione, etc, Edi:i anl ea libri ad­
rlllnt benedicimus Domino; et consequ enter lt'gnnt 
in prima persona, swnus , pro te1'lia Sllnt. 

Dormiunt. Ha fere omn 8S ~Jss , codices; nonnulli 
cum editis r etinent, rlol'mienml. 

Pm' lis pel' illU1n opibus. A liquot exe tnplaria Mss . 
pamtis, alia parlilis. 

Quam primus Adam pei'diclit. Nonnulli codices 
Mss, cum cditis libl'is h œc ad terra m r efcrun t, llnd e 
legunt, quam primus Adam pel'rlidit, .... imo penli­
tam, etc. Et vaulo post., Volum us scire manifestius 
qUE(! sil !tœc te?'?'Cl ; le,qam liS iUrllac hiam. 

Gs"', .. ·}, . Erasmus legendul11 existima t "& ~."'",, c t 
voluptal'ia. Quod ferr e 110n susline<ls Marian us 
aeerbius eum coarguit. Ipse lamen )cgit Latine 1'0 -

luptm"ia pro volunta?'ia; . cllm apuù Malachiamc. 3. 
12. eëÀ'~v'~ inlcl;pretatum leg'alllll s, accepla; apnd 
Hieronymum. el te n'a volantm·ia. 

Numquicl isias portas, etc. Plures Mss . omitttunl, 
Nwnquid. 

lJlultum accola fuit anima rnea. Hic nonllulli co­
diees l'etin,ent Vulgatam leclionem, incolafuit. 

Et mulla millia AngelO1'll7n, etc. Mss. fere om­
nes, cc multa millia An gelorum solemnitatis, et Ec ­
ciesiam, )) E'tc, 

Non solu.m ab Ecclesiis Or'Ïentis. Ex hoc Hicro­
nymi loco urgendi Hetcl'odoxi, ut libl'oS Deuteroca­
nonicos. ip iii recipiant, vel abjiciant [[UOS in SllUll1 

Canonem admittunt. Videsis hanc Qllœ~tionel11 in 
secundo volumine Tractatuum meorum cie Veri­
ta te et Notitia sacrOl'lun Bibliorum. 

Ecclesiasticis Grœci sermonis scriptoribl!s. Dis­
crepantes lectiones r etineut hic codices Mss. Quidam 
Jegunt sine cc retro, sed ab omnibus Ecclesiœ, Grœci 
serl110nis Script oribus ; • alii, « sed ab omnibus 
r etro Ecclesiœ )) etc. Marianus, " sed ab omnibus 
r ctro Ecclesiis, e t Grœci, )} etc. 

Septuaginta quinqu.e millibus, etc. Quamplul'c' s 
M~s . vix viginti quinque .. Cluniacensis vero optimœ 
notœ et diligenter emendalus,cc ad meridianam pla­
gam LXXV, millibus ab Jerosolyma separatis. » 

Poetu eloqup.ntissirnus mentionclD. 
VIHGILlUS 4 . ./Eneidos, 

Hine deS~ I' ttl siti I,t'gia, lateqtlc fUl'entes . . 
Harcœl. 

Dicti sunt aute m Ba?Y:œi ab oppido Bal'ca, sive Bar­
ce, ut legunt Erasm. et Marian. Vide Strabon. ct 
Sery. de civitate Bane, (Iu œ Plolemais dicta csl. 

,1 
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Cœlen Syriam el OSl'hohenem, Nonnlllli imperiti 
exscriptor€s omillunt OSl'hohenem, 

Ad poplllum phaleTas. lIa P ersil1s Sat. 3. Quod 
significat, apud imperitam plebem te ipsum jactà 
et fumos vende; apud me, qui te totum novi, frustra 
hoc feceris, 

pr;:clendiLlll' , JHarianus, p7'Otenditul', CodE'x Clu­
niacensis, « Phœnici, Syriœ Cœlen, Ciliciœque prœ· 
tcnditur. • 

Baalim. Edili legun!. in singulari Baal; serl Mss. 
omnes quos inspexi relinent in plurali Baalùn . 

Exemplum vicinol'wn. Exscl'iptores antiqui, non 
quod invenerant hoc Joco posuernnt, sed qllOd in­
telligebant; legunt enim haud pallci codices, in 
eJ:ernplum viti01:um, Cœlera minoris momenti prœ­
l<lrmisimus. 

Servisses creb7'O, In quamplurimis Mss, cxempla· 
dbus, cumque se1'Vires c1'ebro, etc, 

Babylonica vastante, Unns codex Ms. vetuslissi­
mus, Babylonio vaslanle delela est. Eodem quo­
que modo legunt Vaticani duo, 342 et 343. 

Transaclo, Multi codices hic legunt, duplicis prm­
fectune hon01'e {Tansac/œ. 

EPIST, CXXIX. AD DE~IETRIADEl\L 

A sanda Ch1'Ïsti Synoride, Synoridem vocat pal' 
mulierum sanctnrum, nempe P1'obœ e t Jul'ianœ, 
matrum Dcmetriadis, Sic Gregorius Nazianzenus 
et Basilius erant Synoris, hoc est pa1' amicorum in­
dissolubili charitatis vinculo conjunctum, Eodem 
modo au'/(,'ptç si ve ~U"",ptç usurpatllr pro biga et pari 
apud Euseb, ChrysosL et Synesium. In Ms. CorheL 
scripto ante annos nongentos legimus l(rNOPUE, in 
aliis Latine Syn01'ide. 

Utrum at'a1'ior. Hoc loco Hieronymus .invehilul' 
in cruclelissimum comitem H e1'actianum, alque in 
ejus generum Sabinll1n: quorum historiam videsis 
apud Prosperum in Chronicis, apud Ol'osium cap, 42, 
lib. 7. et apud Marcellinum Comitem in Chronico. 

EP. CXXXII. AD CTESIPHONTEM. 

Quos inte1' ,à<jJT6aç, Hucllsque ignobilis erat Icc tio 
hujus loci genuina et Hieronymiana; quia anliqui 
editol'es mOl'esuo iIlud enteslcGtol'ibus, animas Pla­
lonis posuerunt, non à<jJ1Baç, ut r etinent omnes co­
dices Mss, vel Grœce hoc modo, A'FUA.E; vel Laline 
absidas euin b pro p, Qnœ sint porro apsides Pla­
lonis (aut polius Plinii) in eœlesi'ibus, ex alio Hie­
l'onymi loco subintelligimus; enarrans enim caput 
quarlum Epistol œ ad Ephesios, hœc habet ad ver­
Sllm decimum, Qu'i descendit ipse est, etc, Numquid 
corporalitel' omnes cœlos et universas suhlimitates, 
e t cœlorum circulos, quos Philosophl sphœras vo­
cant, transiens atque transcendens,stetit in summo 
cœli fornice, et ut ipso verbo utal', abside?'An cel'te, 
etc, Manichœus itaque sicnt Christum in solis tabel'­
naculo ponebat, Ha electos suos, id est, duodecim 
perfectos, inter eœteros planetal'um fornices sive 
r.irculos astrorum collocabat. Hanc perfectionis sum­
mitatem eleemosynœ lribuit Joan. Chrysoslomus , 
nomilia 9. de Pœnit. My", 8È, inquit, 't'l'IV €ÀE'l)p,Oau'I'I)'1 

'7 '(,') ~;;I.C'~,)J0'l. 'C(;JV :~ ?;;:-~~t-:) 'I ':"'(,'< ":~ï.&tJ)~ :i';:(":'o~O'~') ~~O'rl ~!~ 

,;,.:c~ à~iô::tç 'T:W'I OÔp:XI,IW " 't'ou; &'IOpÜ}7C():;~ 1 id esl, u D~ o 

vero eleemosynarn reginam virlulumbrevi elcvan­
tem hOl11ines in cœlorul11 apsidas, " hoc est ad sum­
perfect.ionis gradum, sive (c ad cœlestes sublil11ilates 
et cœlorllm circules, " Eodem sensu Manichœll s 
collocabat electos SilOS inl er absides in cœlestibus, 
propler perfeclionem eorum imag'inariam et falso 
ipsis attributam, 

Ibm'i!a, etc. Codex COl'beiensis minor indicat it a 
legendum ex prologo proxime conseque nti, ubi Hi­
be1'ila, non Hype1'borila, dicitUl' Evagrills PonlicllH, 

Nomen nigl'edinis, Melaniam intelligit, qllœ prie 
mum pulchra,et sancla propter virtutem, eleemo­
synas et pel'egrinationes dicta est; postea vero ni · 
g-ra e l fœda propl.er labcm hrcreseos, qua polluit 
cam Ruffinus Ol'Ïgenista factus. 

Or quoque, etc. 01' legunt Mss . omnes Codice~. 
Joannem, etc, Hic est sanclissimus Joannes Chry· 

sostomus, quem sanctum hoc 1000, atque catholi­
clirn prœdicat Hieronymus, invito Theephilo et Cy­
l'ilio Alexandrino, apucl quos male- aucliebat Chry­
sostomus, 

Xysti Pythagorei. Corbeiensis coùex major, • quod 
Iibrum Sexti Pythagorei, » et. po~tea, " immul.ato nO'-
mine Xysfi Martyris, » -

EPIST. CXXIX. AD CYPRIANUM. 

Elige ·presbyte1'Os. Sensul1l Scl'Ïptlll'œ non verLa 
posuit hoc loco Hieronymus; niSÎ ex veterÎ aliquo 
exemplari hœc recitaverit, ubi legebant Antiqui : 
« Elige presbyteros quos tu ipse presbylcros Israel, 
quos tu ipse nosti, quod hi sunt presbyteri. » De­
pravatlls autem fuit iste locus apud El'asmum et 
Marianum, qui legunt : (c Eligepresbyteros quos 
tu ipse scis dignos esse; • et falso cilarunt cap, 17. 
18 Exodi, cum manifestissime de Iibro Numel'Orl1111 
sententia sit mutuata. 

Orans loquitu1'. In antea editis et in corrupl is­
simo Ms. codice Florentino nomen Pauli obtruditl/l', 
quotidie Paulus loquilU1', 

Ut omnes, etc, Idipslln1 docet Prœfatione Com ­
mentariorum in Malachiam, dicens: Tempus quo­
que titulusque conveniunt; quod et in Psalmis di­
ximus, qui titulos non habent, eorum esse creden­
dos quorum pl'iores Psalmi nominibus prœnot~ti 
sunt, 

Etjecil Deus, Erasm, " Et fecil Deus hominem 
ad imagincm suam, ad imaginem Dei f'ecit illum , 
masclllum, et fœminaom creavit iIlos. » 

lnitium via1'um, In primo Torr:o Editionis novœ 
Operum sancti Hieronymi aliter posui, nempe: Do­
minus possedit me initium Vial'llm sua1'um. Sed 
tunc temporis versiculum recitavi ex Editione 1I'Ta­
riani, quœ hic corrupta est, ut jam monui textum 
Hebraicum l'estitllendo. Consulat Lector curiosus 
Prolegomenon terlÎlIm, nunt. 3, in Bibliothecam 
divinam Sancli Hieronymi, ubi fusius disputat de 
hoc versiculo Proverbiorum. 

l'ransiil, etc, Erasmum secnti sumus et codices 
'Mss, Marianus ita legit, c( quœ prœteriit., vel tran­
siit, et ut vigilia noctUl'na. )) 

Poda IN/atu'/'. JIImtris i,le Poela Virgilius e~t, 
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Ll"i lih ro lel'lio GeoJ'g'ÏCoJ'ulll cil'ca medium hiec 
haLet: 

Scc.l fngit intcl'en, fugit ill'rpHl'abil c !cm pll s ) 
Singnla dum capti circllmveetaml1r amot'e . 

Et iterum Iibro decimo lEneidos circa finem, Me­
zcnlium inc!ucit s ie loc{uentem ad eqnum SlIum, 
qnem Rhœbum vocabat: 

nbœhe ... din (l'CS si (Inn din morlnlihns ulla cst) 
Vixll1lns: Gil t hodie V:ctOI' spoliu jUil tl'U e ntll, 

RL capnt JEneœ l'de l'es , e tc. 

Abscondetul' a te. Ha legllnt ûmncsillss. codices, 
quorum lectionem mutare non rlebuit Marianus, ut ad 
VulgatamLatinamPsalmi contextum accommollaret. 

.Est exjudicii, etc. In antea ed itis legimus, in il/a 
PX jlldicio et ex vel"ilate est. 

BAEill. Nonnulli Mss. Godices legunt bahem; 
- quia in medio duarum vocalinm antiqui exscriptor~s 

intel'ponebant aspirationern: ullde . verbum etiam 
'inclloo scribebant incoho juxta Servillm. 

Quoadusque non pulselur, etc. lVIarianlls cont.rario 
sensu legendàm monetsine particula negante, quo ad· 
asque pulsetur juniculus aTgenti; sed illico mu­
tasset sententiam si merninisset Hieronyrnllm reci­
lare ' totum huncce contextum ex editione LXX 
Translatorurn, apud· quos legimus cllln negatione, 
ù.)<; 8't'ov l':h aVct't'po1~'i\, id est,usquequo non evertatur. 
Prmlerea nullum contuli .. exemplar Ms. quod non 
lef!at sicut Erasmus, quoaclusque non PU.lSelU1· juni­
cllius argenti. Pl:'l'peram ergo ex Vulgata Editione 
nostra Marianus Victorills cunela l'e ficere voluit. 

ln SIlO loco, etc . Lihrurn Comment ariorum in 
Ecclesiasttm intelligit, qui proxime consequuntul' 
in Edilione nostra post Epistolas Cl'iticas. 

Millia et octoginta, e tc. Suo more lectionem Mss. 
codicum mulavit hoc loco Marianus, sic enimlegit: 
« Et septuagin ta millium, et octoginta mi Ilium ho­
lIlinum multitudines. » 

AIS. Lectionem Ilieronymi toHunt veteres Edi­
liones hlljus epistolm, et pro AIS unico verbo, sup­
ponunt Rebraica verba \:>'lr1i.:\ (Jas his. 

Quando pe1'git, etc. Tenebrosus locus ad intelli­
ircn tiam; cui illuminando non modicam confert 
opem epis tola ejusdem lIieronymi ad Augustinum 
scripta, illa scilicet quœ in Editione Mariani fiume­
ratur 89. Ibi enim seriptum est: « Et in Paralipo­
menon libro legimus quod filii Israel ad pugnandum 
processerint mente pacifica; inter ipsos quoque {j'Ia­
dios et elfusiones sanguinis, et cadavera prostrato­
mm, non suam, sec! pacis victol'iam cogitantes. II 

Dcsumpta sunt isthœc e Ilbro 1 Pal'alip. cap. 12 v. 
38. Nam apud LXX hoc modo legimus : Omnes hi 
ViTi bellatores instTllentes aciem in animo pacijico, 
i., <jIu;C9 d pT,vnd' •• Quod in Vulg'ata Latina dicilur, 
C(mie pe1jecto; quia I1ebraicus contextus Cl,\:,' :l:1.~::l 

belebrtbsalem, :mt belevav scalem, potes! LaI ine 
rerIdi, corde perfecto, vel, Ùl animo 1YlCfjico; s ive 
etiam, mente pacijie(/,. Possunt igilur hœc 80na l'0 
in Verbis Dierum, id est, in Pal alipomenon libro , 
quod Deus non corripit ut inl erficia t atqne cli'pel'­
dat., sed ut corrigat et emcndet, quandoqui,lem ho· 
mines eliam inlerdum in host.es precedant animo 
perfecto ac mente pacifica. 

Nullum la m, e tc. Eadcm incul cal epis/ola ad 
Ageruchiam de Monogam ia: « NCIIlO enilll, illqui! , 
tam fractis viribus, et sic decrepitœ senectutis est, 
ut non Futet se unum adhuc annum esse victuritm. 
Un de subrepit oblivio conditionis su œ, » e tc . Cicc­
ronis est i6l.a sententia. qui libro de Senectute si c 
ait: ({ Nemo enim est tam 'senex, qui se annum non 
putet posse vivere.)) Seneca quoque epist.12 lib. 1 : 
« Nemo tam senex est, ut non improbe unum cliem 
speret. 

QUOTIDIE, etc.Similitel' in Epistola '103 ad 
Paulinum: « Facile contemnit omnia, qui Sil semprl' 
cogitat esse mOl'iturum. » . 

Compeditos signijicat. Adclunt edi ti antea libri, 
post Ms. codicem Florentinum : Siil aulem 1tS1t" 'OS~ ­

i"ZVOU<;, el'uditos signijicat. Sed hœc non legunllll' in 
antiquioribus Mss~ exemplaribus: unde conjicio n('11 
esse Hieronymi vel'ba, sed ejus qui exemplar no­
rentinllm multis additamentis vitiasse convincitul' .' 

Legimus. Locus insignis et facilis ad erl'orem IPû­
toribus fadendum, si retineamus lectionem qllam­
plllriulll illss. et editorum librorum, ubi pro legi­
mus, positum invenies diximus . Quasi indical'e vo­
iu erit Hieronymus hae voce dixirnus, aliquos a 
seipso elaboralos Commenlarios in Psalmum duo ­
decimum. Sed hune nodum solvit Cluniacensis codex 
Ms . qui relinet post emendationem antiquœ manllS, 
vp.rbum legimus, et non clixinws. Nec tamen me 
latet Hiel'onymum sCl'ipsisse Tractatus septem in 
Psalmos, a decimo usque ad decimum sextum ; quo 
manifeslissime comprobatur verilas lectionis dixi­
mus. 

EPIST. CXLV. AD EVANGELUM. 

Lrgimus in lsaia. Vetel'es edi tjones falso hane ' 
Epistolam inscribllnt ad .Evagrium; :cnm Mss. co­
dices quoscumque vieU relineant Evangelum, vel 
Evangeliurn, ut jam observavi in epistola ad CUI11-

dem de Melchiseclech. Erat porro Evangelus PTelo'­

byler, a(1 qnem scripsit Annianus Pelagia nus , 
Interpres Homiliarum S. Chrysoslomi in EpistoJas 
B. Pauli. Vide Tomurn VI Bedœ Operurn in fine. 
Fatuus iste qui Diaconos anteferebat Presbytel'i~ , 
dicitur Falcidius in Appendice Operurn S. A ngn st ini 
Tom. III nostrœ Edilionis, in QQ. ex lItroque mix­
ti m, Qmest. Cl. 
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